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Tûrckhcim. — Ernst, Lcssing. — Lonoin, Journal du baron Percy. A. Levt. 
La philosophie de Feuerbach. — Eug. Martin, Le Pape Leon IX. — Deniil». 
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des inscriptions. 


I. Léon Homo. Essai sur le règne de l’empereur Aurélien (*70-a7*), Paris, 
Fontemoing, 1904, in-8 # , 390 p., 18 illustrations, une carte et deux plans hors 
texte (Bibliothèque des Écoles françaises d’Athènes et de Rome, fascicule 89). 

II. Du même. Do Claudio gothico Romanorum imperatore ,268-370), Lutetiae 
Parisiorum, H. Jouve, 1903. 

I. A l’exemple de M. Gsell, M. Homo a choisi pour sujet de thèse 
française de doctorat une monographie d’empereur. Le caractère et 
l’œuvre d'Aurélien lui ont paru, à juste titre, mériter une étude parti¬ 
culière. Appelé au pouvoir à un moment de crise, Aurclien sut faire 
face heureusement aux plus graves difficultés; les cinq années de son 
gouvernement ont rétabli la fortune compromise de Rome et rendu 
possibles les grandes réformes de la fin du ni* siècle. A tous les points 
de vue, ce règne annonce et préparé celui de Dioclétien. M. Homo 
l’a raconté avec beaucoup de soin et de conscience; son livre repose 
sur un examen minutieux des textes; une érudition pénétrante et bien 
informée ne laisse aucun point dans l’ombre. 

Dans son Introduction , M. Homo passe en revue les dirtérentes 
source^du règne d’Aurélien et en apprécie sommairement la valeur; 
il insiste particulièrement sur les biographies dt*l'Histoire Auguste, si 
précieuses tout à la fois et si suspectes; aux quatre papyrus cités à la 
p. 20 , il convient d’en ajouter un cinquième, tout récemment publié 
et reproduit par l’auteur dans les Addenda. —Une Première Partie 
étudie en deux chapitres Xi carrière privée d’Auréiign*et la situation de 
l'Empire à son avènement. Soldat de fortune, originaire des provinces 
Nouvelle série LIX. 
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danubiennes, Au rélien grandit dans les camps et franchit un a un 
iûus les degrés de la hiérarchie militaire. A la mort de Claude II, il 
paraissait terni désigné pour lui succéder; les soldais Je proclamèrent; 
I étn du Sénat, Qui mi II us, frère de Claude, dut 5 'ouvrir les veines. Le 
monde romain éiaït à ce moment divisé en trois tronçons : en Occi¬ 
dent 1 ^ Empire gaulois, en Orient l’État palmyrénien, au centre les pays 
soumis à [ empereur de Rome, exposés eus mêmes sans cesse aux 
invasions des Barbares sur le Danube, — Il fallait avant tout assurer 
la défense du Danube et rétablir l’unité Deuxième Partie . En moins 
d'une année, trois campagnes difficiles rejettent au delà du fleuve les 
Juihunges et les Vandales; dix-huit mots et deux campagnes sont 
nécessaires pour abattre l’Empire de Palmyre; en Gaule une seule 
bataille suffit. Aurélien rentre à Rome au début de 2 - 4 , célèbre avec 

magnificence son triomphe et prend le surnom' de Restitutor 
Qrtns. 

J 1 opère alors d’importantes réformes dans le gouvernement foi*. 

neur [Troisième Partie ). Energique, honnête, peu cultivé, il avait 

intelligence naturellement ouverte et le sens profond des besoins de 

Etat, Pour consolider Tunité de FEmpira, il renforce l’autorité de 

I empereur lus-méme; c était la politique de Domitîen et des Sévères 

ce sera celle deDioclétien; il s appuie sur l'armée pour limiter de plus 

en plus autorité du Sénat. La réforme monétaire, prélude de celle que 

r,a. ]S era plus complètement Dioclétien, réprime Jcsfraudes et les abus 

concentre la frappe aux mains du prince, réglemente le rapport légal 

entre [es diverses monnaies, La réforme alimentaire représente le plus 

grand effort que l'Etat ait jamais fait en ce sens ; Aurélien aurait voulu 

dis r.buer gratuitement à la plèbe romaine toutes les denrées cornes- 

tibks, fause de temps et d argent ses vastes projets ne purent s’exé- 

cuser intégralement, La réforme rclîjritMiçn „„_ , 

I- ; D . religieuse, couronnement de sa 

politique intérieure, eu. pour bu. J établir l’unit,! dans le .ulte c, de 

lo.re Je (empereur un dieu; la religion solaire devin, un cal,c d’Éla. 

supérieur a ions les auure», qu il admc.taîi : le prince, pour la pre- 

sT.r a ,Z: ■ ï, ' an ’ k li,re Jc Jicu : représentant du Soleil 

sur la terrt^ l[ participait a sa nature éternelle. 

f..^kU Ct0ir “ T ^ forracs J Aunilien ne pouvaient avoir d’effet 
durable que st les institutions militaires Je l’Empire étaient réorea- 

msces , ju.Kr.cne Partie). Aurélien fortifie les differentes années des 

frontières, restaurai la discipline, prouve le lintei I -m , 

rieur habituées V a pais rlai^. éta^reXs' Tï 

Jt|i ouvertes ei^ans défense, à I* merci d im -, * W 

la menace des invasions barbares, elles s’entourent 

lien dote la capitale elle-même d'une solide - - * Aure- 

décrit en détail. Ce mur nouveau, *«“ «■ 

«levé aux tempr, légendaires le roi Servius embra , 
r:aEe tout entière tt 3 a plus grande p aT r ie £ b a,t Ifl W>ne pomé- 
1 grande parue des quatorze régions d'Au- 
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guste; il avait près de dtx-neuf kilomètres de tour. Des considérations 
d'intérêt stratégique et d'économie financière ont déterminé son tracé. 

Il se conforme h la configuration du sol et aux besoins de la défense; 
il utilise un certain nombre de constructions antérieures [Castra 
praetorîa, aqueducs* amphitheatrum Castrense, etc. ! et passe de pré¬ 
férence sur les terrains du domaine impérial. Au point de vue de la 
technique, le mur d’Aurélicn répond aux préceptes posés par les archi¬ 
tectes militaires de l'antiquité; il est fait avec beaucoup plus de soin 
que les enceintes analogues dont s’entouraient vers la même époque 
les autres cités de l'Empire; îl présentait une protection sérieuse et 
très bien conçue; son seul défaut était son ampleur même, qui eût 
exigé la présence d'une immense armée * t 

Les dernières campagnes d'Auréiien en Gaule et sur Je Danube 
[Cinquième Partie] sont encore dirigées contre Ees envahisseurs bar¬ 
bares. L'empereur comprend sagement qu'il est impossible de con¬ 
server les territoires de la Dacie iransdanubienne ; il les fait évacuer; 
le fleuve marquera désormais la frontière romaine; c'est un recul* 
mais nécessaire. Au rélien* par sa prudence, délivre scs successeurs 
d'un gros souci et garantit l’avenir. Il tombe assassiné, victime d'un 
complot, au moment oit, toujours infatigable, il marchait contre les 
Perses. L'essentiel du moins était fait ; les maux causés par r * anar¬ 
chie militaire ■ avaient été réparés; l’Empire, unifié et tonifié» était 
capable de résister longtemps aux assauts des Barbares et de continuer 
avec Dioclétien son évolution progressive. 

Cinq appendices nous donnent la chronologie générale d'Auréiien* 
les fastes du Sénat sous son règne, le texte des inscriptions qui le 
concernent, le relevé de ses légendes monétaires (Th, Rohde en t SS i 
a consacré tout un livre à ces monnaies), un examen des Actes des 
martyrs relatifs à ta persécution que lui attribuent à ton les auteurs 
ecclésiastiques. On appréciera surtout dans k premier appendice la 
discussion très serrée des données chronologiques ; M. Homo y fait 
justice de la tradition fausse d'un interrègne de six mois qui aurait 
suivi la mort d'Auréiien, 

IL La thèse latine de M. Homo est consacrée* elle aussi, à une 
monographie d'empereur- Le règne très court de Claude 11 le Gothique 
est la préface de celui d’Aurélkn, comme le règne J. Aurélien lui-même 
est la préface de celui de Dioclétien» Neuf chapitres étudient succes¬ 
sivement les sources* la vie de Claude jusqu'à sfn avènement, Pétai 
*de TE Empire en a 68, les données chronologiques, U guerre contre les 
Alsmans et l'adjonction de l'Espagne et de la ^farbonnaise à l'empire 
gaulois* la guerre gothique* 3a prise de l'Égypte et de l'Asie-M incure 
par Zénobie* le gouvernement intérieur» les derniers temps de Claude. 
Les appendices contiennent le texte des inscriptions, la série des 
légendes monétaires (d'après les publications de \t Markl}* la pré* 
tendue persécution de Claude contre les chrétiens * 
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Ces deux livres éclairent l'hîsioire de sept années du ni* siècle. Il 
faui souhaiter que M, Homo poursuive plus loin ses recherches et 
nous donne un four le tableau complet de cette époque si agitée, si 
attrayante et si mal connue encore dans son ensemble, 

Maurice Besnïèr. 


A. C- L- Ba&Mi’flj Iwain (dans Studits and Noter 1*1 Philofogy an J LitçrMurt s 
irjmc VtJ], Boston, p. ft 47 ). 

O, L, Kittubdoe. Arthur and Gorlagon imac volume p, 149-2751. 

L A Patos. Studios Lu the Faby Wythology of Arthurian Romance. Bot- 

ton, 1903; in-ÿ° de p. [Radclijre College Monograpks, n* i3). 


M. Brown croit avoir retrouvé le conte celtique l'irlandais] qui 
aurait servi de modèle à Vlvain de Chrétien de Troycs. Ce serait un 
conte mythologique, analogue à la Maladie du Cùchulahm, Dans ce 
récit Cùchukinn est requis à plusieurs reprises par la déesse Fand 
et son frère Labraid de se rendre au pays des SUe (fées}, où il doit 
combattre, au lieu et place de Labraîd, un ennemi redoutable; sa 
récompense sera l'amour de Fand, qui a été abandonnée par son 
epoui Manannan, Cüchulalnn hésite, et envoie d'abord son cocher 
Locg explorer ce pays mystérieux; puis U se décide à y aller lui- 
même, triomphe de 1 ennemi et reçoit la récompense promise; enfin 
ü reviem à s*™ épouse mortelle, tandis que Fand rile-méme se récon- 
lie avec Manannan. — Il y a bien entre les deui récits quelques 
ressemblances, que M. B. a fort habilement mises en relief, mais non 
le parallélisme étroit qu’il veut établir. Je ne suis pas moins frappé, 
qnuuu à moi, des différences que des ressemblances : dans le récit 
irlandais, Labraîd a besoin de Cûchulainn et ne triomphe qu’avec 
peine de ses hésitations; Ivain va spontanément au devant de l’aven* 
titre \ Cùehukmn combat en faveur dé Labraid; Jvain lutte contre le 
propre mari de Laudine. Dans le conte celtique Je mortel et la déesse 
se lassent l'im de I autre et chacun retourne à ses premières amours; 


1 . iraJuit par M. d'Arbûts de Jubainville, Cours du littérature edi joue Vîl 
p. 174-216. 

, a ; . R,etl nc P rou '-' e en «ftet que ta vitite de t.uneie h la cour d'Artua l’mcn rien née 
indUc mine nt au v. im 4 . ait eu pour objet d'inviter l'ntn a tenter l'aven tore 
Wct un autre rappi^hemtnt illusoire : le départ du héros, dir M. B., e» t prûtooué 
pur Le réot don - prêtions advetUürer * [ïe tocher Loeg dan» Iccùtu* JrlundL 

”’ ai * L0 ' e n ' ithouc ■>“ d »n> r»ve„iurc 
f™"’ car il tLe ta tcnle même pas. Cet épisode dam Chrélicn me parai; errrfuncê 

î “ l ‘*“ “7™™ J = '-!**•■»■*= ic CUlklw : i« mqlura où l, h i™ rlZ‘ 
avaient géûéraJtmem Clé tentées d'abord F ar deux sçs riv3U . ÛU5 v m 

échoué; Cal Ogre naiî pue dans Cbrêùcn ce mie Je repoussoir a 11 ri w I ' 71^ 

Ti' «Uqn küvaa. «à Can.lt al qui d t vî !n dr. d=^] ,n‘ 1 ‘f™- 

P ri*é« t Ju.i™An riu&ï., Kc. 

<W - e Plri >' L ‘‘ -<“«« * ** TctU ™j e . Ht, );î; f v XZl s “”° a ' 
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1 vaÎTT est puni d’avoir oublié Laudine, qui lui est rendue après un * 
lemps d 1 épreuve. Je suis au reste d’avis, comme M. B, 'précédé du 
reste par G. Paris ci M. Ablstrom que le thème d'/itfid est mytholo¬ 
gique mais il me parait assez différent de celui qui est ici étudié : U- 
dîne a dû remplacer une fée, (probablement une fée des caui , dont 
Esclados était primitivement le champion ; lvam ayant tue ce cham¬ 
pion, le remplace, et hérite de ses devoirs comme de ses prérogatives; 
c’est la un thème très fréquent, on le sait, dans les romans bretons . 

M B a du moins montré d’une façon très cidre quun grand 
nombre de détails dans le récit de Chrétien provenaient de contes 
celtiques et que la pensée du trouvère, au moment où il émvau son 
t£avre, se mouvait pour ainsi dire dans une atmosphère celtique. Cette 
démonstration me paraît péremptoire; mais j’a*oue que je 1 eusse pré¬ 
férée un peu plus condensée ; l'auteur eût bien tau d écarter certains 
rapprochements vagues ou contestables J ; après avoir proteste qu il 
ne voulait s'appuyer que sur des textes sûrement anterieurs a Gtiie- 
tien il se laisse entraîner à en citer, à titre de confirmation, une touie 
d’autre s p bien plus modernes; pourquoi enfin tant d’analyses com¬ 
plètes de textes bien connus, déjà analysis dans des ouvrages très 
accessibles, et dont quelques parties seulement nous importent hn 
somme, M. B. a écrit cent cinquante pages là où la moitié ou Ec tiers 

eussent amplement suffi. c 

C’est un reproche analogue que je ferai au livre, d ailleurs or 
méritoire, de miss A. Paton, sur les fies dans les romans arthunens. 

Si l’auteur avait simplement voulu cataloguer et analyser les passages 
où une fée est mise en scène, nous louerions volontiers sa diligence; 
ce livre est en effet un très riche répertoire et constitue à lu. seul un 
véritable « Cabinet des Fées Mais miss Paton a aussi l ambition de 
démontrer des thèses et je suis bien obligé de dire que bien des ana¬ 
lyses n’ont avec la démonstration qu’un lien assez lâche. Ces thèse* 
sont intéressantes et ingénieuses plus que convaincantes; mais d fau¬ 
drait, pour les résumer et les discuter, une place dont je ne dispose 
pas ici; je compte au reste le faire ailleurs plus à loisir. 

M. Kittredge a trouvé dans un manuscrit de la lin du xiv* siècle un 
récit latin, étroitement apparenté aux tais du SjJdmrref et de Afehun, 
ainsi qu'à un groupe de contes irlandais. Il détermtne ici la tiEiauon 
des diverses versions et l'origine des épisodes propres à chacune. 
Selon lui, c’est le Bhdavret qui a le plus fidèlement conserve le 

m __.__—-—-- — 

s. C*e« l’apioicn txpriméc par G. Pam (K^prtaard^Vll, j jj;. L 

$. U tt trouTc cetanimeni dans Menmfit {ffitC frit,, XXX, 330 ) et * piuneura 
rtpmes fiant les suite» du ptrcevaL 

3. En voici an autre, en revanche, qu'il aurait pu faire : le vilain hideux et tfigm- 
,„j Ue qui indique le chemin k Lvain <v r sSS «.} rappelle un personnage ire* ana¬ 
logue dan» la JtfÜfulte* dt CoweWwr et le Fntin dt Brî^riu (d Avhob. Court* 
VU, $ et 144 )- 


I 

i 


* 
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thfjnL* primitif, celui du mari changé en loup-garou par sa femme ■ 
dans tes autres versions ce thème a été mêlé à un viens récit mvtholo- 
pquc irlandais, la Recherche J'Etain, où une fée, après avoir épousé 
un mortel, est reprise par son premier mari, comme elle immortel 
puis reconquise par son époux mortel. M. R. conclut que le premier 
thème a passé du pays de Galles en Irlande, où il a été contaminé par 
e second, et que c est de ia qu'il a pénétré en France, après avoir 
repasse probablement par le pays de Galles Cette recherche, fon- 

! 1 ?“ ““ ïasw eruJlt,on - t5t conduite avec une excellente méthode- 
les détails sont nombreux, mais aucun ne forme hors-d'œuvre et tous 
nous acheminent.sûrement vers [a conclusion. Ce sont seulement 
des Ctudes minutieuses comme celles-là. dit justement M. K., qui 
pourront jeter quelque lumière sur la provenance des récits art hu- 

daus k n"a mn<le d ' i . nflIlra,ion dMS la littérature française, puis 
dans la littérature européenne \ * 

À.Jëambov^ 


‘ï P ‘ rlS ,M »'“* <*»«»«■ par l'.bW 

« «»., t,’4 Vï 5™ p ZT: “■ EP0<) " C T * «»• "P!» Picard 

denuk r k Siè “ CVO 'r e de M ' J ’ ,bW Fim (lc Si l'on compte 

deputs les on K ,nes), nous raconte, d'après le système précédemment 

exposé déjà, de auteur, l'histoire générale de la faculté de théologie 
OU Cl- qu il appelle les phase, historiques de la faeuhé au tw siècle 
Il SCSI servi pour son récii. principalement dés Commentàrii sacrât 
facultstis ou des procès-verbaux originaux de ce corns 
aux Archives nationales (cote M. M. 2 aSà xSo mit' 1 ■ 
largement par la Colkctio Jud.corun, Je du PlLis ’"aS°‘ÎuI 
* ont permis de glaner encore quelques tris « n V „ * ’ ? 

fee d FlS4 U manU5Cri ‘ ^ S ° UU - Su,pice ' 

r«i. i.sn,ïE^s“^î™"‘ 74£r rr ***** - m k - !» 

4re Je cheval eide .. , 1 hl,,<,ire du kop-tiarou. «fuse de descen- 

complèiemcnt : los l,i,,oire l “i »*< «>< «cornée 

dhospi Salit* t tue fkjf ]c n.rrïwur -i *T ******** P ar offres 

rv* c £ ^r n p1u v 

JaF * 5 lu première CQQlirVftljon du perccvjt J, Chrétien* !1 ^“ C9Ut & a Artüs t 
place ai table mtant Gauvain ait tcrmin ç te . 1 ° Ü rtfusc dc prendre 

ou, etc. : nouvelle preuvt cclK 1'^,*™™* îv ,6 *7 5 - 
celuque, qui res.e encore ,a grande pertie à retrouver * “ N ** ,r *’ 

3 ‘ \ oir tüf ki pr&édétf» Tcïumci, ra Renu Jun h 
IQÔO Ït «lie du fLmuî i 9 oJ, \ nombre CL du 3 1 décembre 


« 
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Le livre premier, intitulé Affaires académiques, «pose d'abord les 
changements opérés dans les différais coûtes, leur organisation et 
leur enseignement au xvii* siècle, les nouveaux statuts de 167?, etc. 

11 nous raconte ensuite les conflits extérieurs et intérieurs, son entre 
les docteurs de la Sorbonne eus. mêmes, soit avec les Barnabites et tes 
O rat 0 rien s, soit entre le recteur et les doyens de la faculté. Nous ren¬ 
trons dans U lutte mémorable entre le Parlement et La Compagnie de 
Jésus, à propos du livre de Mariana et nous y rencontrons toute une 
série de personnages bien connus. Es tienne Pasqiiier et le P. Couon. 
Guillaume Barclay. Bel lorrain, Suarès, le P. Garasse, etc. Le second 
livre intitulé les Grandes causes, s'occupe de l'organisation du pasto¬ 
ral, du jansénisme (p. 175-249). du gallicanisme, avant et après la 
déclaration du 19 mars 1682 249-321 ), de la guerre déclarée, au nom 
d'Aristote, contre le cartésianisme, du laxisme et dé la fameuse con¬ 
troverse entre le P. Baunyje P, Pirot et consorts et Arnauk et Nico¬ 
las Perrault, qui furent condamnés pour avoir calomnié les jésuites, 
M. F. concède cependant qu’il * est difficile de ne pas reconnaître 
dans TOrdre une tendance a adoucir les sévérités de [amorale évangé¬ 
lique 1 v (p, 382). 

Avec le livre tll, nous revenons à l’étude de la littérature de con¬ 
troverse, dans la sphère de cette « police des esprits »qui fut toujours 
l'occupation préférée de la Sorbonne. À côté d’une touk de produc¬ 
tions absolument obscures, nous rencontrons ici des noms plus con¬ 
nus. Pierre Charron et son traité de la Sagesse, du Pkœis-Moraoy 
et son j Mystère d l iniquité, * furieux assaut iniquement entrepris et 
Iniquement conduit », Edmond Richcr et son Libellas de ecdesuxstica 
potestate, ikx-archevêquè de Spalatro, Marc-Antoine de Donnais et 
son De repubika ecciesiastica, puis toute une kyrielle d'écrits aujour¬ 
d'hui profondément oubliés de théologie mystique, de cabale et de 
magie \ Plus tard c'est le Prince de Balzac, c’est le Palais de la Chas¬ 
teté de Jorel, c'est VHistoire Je VUniversité de Paris dé du Boulay. 
qui sont déclarés * ridicule, scandaleux, absurde », ou a honteux, 
déshonnête, obscène -, « « schismatique et favorisant 1 hérésie ». 
L auteur a bien raison d'ajouter, pour ce dernier ouvrage, que le juge¬ 
ment ne fait pas honneur à ceux qui l'ont porté » [p. +-'ô . 

Ce qui étonne un peu à Sa lecture de ces paragraphe* résumant des 
condamnations plus ou moins méritées, c'est qu’il n’en ressort jamais 
que Thistorien de la faculté aurait eu a a curiosité d* veriner sur les 

7. Bien entendu, «ne légère critique n’empéchc F aS / de f * v ^ 
enthousiasme des Jcsniie* et 4e leur « juste cause -, qpnn» H» revendiquent leur 
place QU sein de l'Université, car iU représentent - la liberté, et su concurrent 
salutaire, favorable au progrès des lettres et des seiches -. Grâce A leur - habile 
stratégie.... c« religieux qui méritaient lu victoire ont nnl par Vobteoir. * (p. (ail- 
3 . Parmi ces derniers mentionnons pourtant k iris amusant et ÿirieni volume 
de Jacques GatTarel, docteur en Lhi-ûloBte, bibliothécaire 4u «r^ifltUe Aitbelieu, 
iptiiulé Curiosités inouytt- 
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imprimés incriminés eux-mêmes, jusqu’à quel point les citations 
inculpées sont exactes, et si elles ne sont pas détournées ou séparées 
du contexte, pour pouvoir être plus facilement frappées. Lui qui ne 
peut assez signaler « 1 astuce » du jansénisme, qui, avec Arnaud et 
Pavillon « se montre sous un si mauvais jour », ne semble avoir 
jamais soupçonné les rédacteurs du procès-verbal delà faculté, d'avoir 
donné la moindre entorse à la théologie de leurs adversaires détestés, 
même quand la Sorbonne sollicitait pour l’œuvre « maligne et impu¬ 
dente » de Pascal, la peine édictée contre les livres hérétiques, c’est- 
à-dire le bûcher '. 

Mentionnons encore, pour marquer le point de vue de la faculté, 
qu elle refuse systématiquement d’autoriser les versions françaises de 
la Bible (se nunquanrprobavisse neque ad hue probare ejusmodi ver- 
siones). Elle pousse même la crainte de voir l’hérésie surgir de la 
langue vulgaire jusqu’à interdire une translation de la Somme de 
Saint-Thomas d’Aquin! (p. 433). 

M. Féret termine en déclarant que « malgré certaines ombres » la 
faculté fut digne • de son glorieux passé » et il salue en elle, avec Bos¬ 
suet, « le concile permanent des Gaules » (p. 474 ). Je laisse à d'autres 
le soin de décider pour qui ce compliment est le plus flatteur, pour la 
faculté de Paris, pour Bossuet, pour la science théologique ou pour 
les « conciles des Gaules * ». r 

R. 


Ambassade en Espagne de Jean Ebrard, seigneur de Saint-Sulpice. de i 56 a à 
1 565 ,et mission de ce diplomate dans le meme pays en 1 566 . Documents classés, 
annotes et publiés par Edmond Cxsté. Paris (Picard), 1903, in- 8 *, XXT-473 pp’ 


M. Cabié a reçu d’un ami les papiers de Jean Ebrard, seigneur de 
Saint-Sulpice. durant son ambassade en Espagne, papiers constituant 
ce qu’on a appelé depuis les c rendus », minutes de l’ambassadeur et 


V M ; F ‘ nou ‘ «plique à propos de ces querelles que les casuistes de la Compa¬ 
gnie n étaient que • des trop libres penseurs •, et que s’il y en eut tant, • il ne faut 
pas oublier que dans cette Société règne la liberté individuelle de la pensée. » 

3. J ajoute ici quelques observations de détail. P. 404, les renseignements sur 
1 Antoine Fusy, personnage peu intéressant d’ailleurs, sont empruntés 

au P. Nicéron. Ils Ont été rectifiés par M. Bordier dans la seconde édition de la 
France protestante, tom. VI, r . 7 6,. - P. 408, sur Henri Kuenr.th, de I.eiÆ,e 
docteur en medecine ÿc Bâle, mort en t 6 o 5 , et sur son livre « abominable . (et 
bien inoflenstf) rAmphitheatrum saptentiae aeternum, l’auteur n’aurait eu 
ouvrir le Gelehrten-Lexicon de Joechcr, tom. Il, p. 7081. — p 42 8 A rroo ^ i 
Brache, de 1 . Mil.etière, M. F. a oublié de racorni que sa conve^ion .TuUe ^ 
attendre une année -, ne se produisit qu’.près que le susdit personnage eût été 
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’XXiîTÏSi-bl*. Le! historiens du *vr- rifcbt «•«"«“« 

en»« 'ÏÏa«"tSE ce? «««» tnutüéB, mai, il. en ™i rc,M ™ 

d'autant plus les suppressions dttes à la façon peu sc.ermhque 
M- Cabié a «™P ris sa ,achC d éd,t “ r - H , Léob „ oc>n . 
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Celli monographie qui forma le fascicule XH 1 X ÿtrr 

L mies - uni Valksfomdc von Ettàss-Lothrmgen, publiés depuis u 
Swes b Strasbourg, peu, être 
Élude stratégique sut un su|Ct qui oa cessa d ên 
depuis ire me-cinq uns su ; WJ» 

lsaacsohn, Cboppin, Rochoil, Pastenecc, Braubach, et b en d autre , 
sans compter les biographes spéciaux de Tu renne. L auteur 
sympathique au général français, très d.spose a redonna,ire son 
mérite, a dans le tableau dé,aillé de la campagne qui s ouvre par le 
combat d'Entxhelm et se termine parla retraite d " 

11 rande bourgeois au delà du Ri,in, précisé et rem,lie (à et; la que qu 
détails négligés ou mal établis par ses prédécesseurs . sans d aille 
Codifier, d'une façon notable, les traits principaux de cette campagne, 
étudiée depuis longtemps sons toutes ses laces. 

Mats si le travail de M. de Komiie.sch mente des clogcs p 
. partie militaire, on peut difficilement lui M déW potu_ce qui se 
rapporte h l'histoire politiq ue de l’Alsace, qm lut e»an évidemment 

“ rp ZZ 7 , d îneurs pas uns rai**» pnur ï« initier fit <iuand L’auteur parte 

- â“n . memonge e,Tronic Je Charles Gérard • pareille. “ 
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peu familière quand il rédigea son mémoire. Une observation naïve 
comme celle de [a p.46, où l'auteur dit que a l'évêque François-Eeon 
séjournait J'ailleurs, durant ces années, presque toujours hors Je 
Strasbourg marque une ignorance absolue du fait capital et qu’il 
n est pas permis d'ignorer quand on prérend écrire sur l’histoire de 
1 Alsace au ivif Siècle, que depuis la Réforme jusqu’à la capitulation 
de . 03 , et même plus tard, les princes-évêques n’ont jamais résidé 
dans une eue devenue exclusivement hérétique, et d'ailleurs indépen- 
dan te de puis q u a tre si é des environ. 

", “'"V" sa ™ ir Adssî (fai cité la pièce dans mon Alsace au 
ïvn siècle, I, p. aeS) que le Magistrat de cette même ville de Coîmar 
dont .1 vante ! unanimité contre le . velscke «MerJrücker * et qui' 

Str.sbàér" a,ma ',‘ pa 7 lI ; rs ks Français, avait écrit aux magistrats de 
de Rra ? v ° Ur e “ r . dï ^ are . r ' 1 lle l’occupation de la ville pur l’Electeur 
f r n If ° Urg U1 d ° nnaiî te coup de grâce — p. ji 

au tre Mai V r„ r pour Mai K ery ; p. 3 b, La Brosse pour Le Brosse. 

Lo^ S c„ ^ qMr qUC H ’ de Uurfon n " ait P 45 encore duc de 
Longes en .Op; cette terre ne fut érigée en duche- F rairie qu’eu tôqt. 

T , , CST ^ UtiS[lün d “ne « Jesuiter~Ahtei » Saint-Morand - 

iel tr na »‘p“ 

J i-tîire Hôhlandsberg pour Hohlandshurg. 
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Apres lu ni d 1 Éditions, de coin me fit a ires et de biographies ce tre nmt 
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avaient dit av i™ ^ sub ^ anil eï iom ce que tant d'autres 
aura Sa nJ* "T Cui ; A ce “ lr ^ Son ouvrage mÉrite d'être signai çt i] 
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idées de Lessing et celles de Jacques Grimm. Et l'étude psychologique 
du Nathan ne manque-t-elle pas de profondeur ? Et, dans le jugement 
sur le style de l’écrivain, M. E. a-t-il assez nettement marque les 
différences entre ce style et le style d’aujourd’hui? Malgré ces imper¬ 
fections, le livre de M. Ernst permet de s’orienter rapidement dans ce 
vaste sujet, et le Bréviaire de Lessing qu’il joint à son travail, con- 
tient, sinon toute la philosophie du grand dialecticien, du moins 
nombre de sentences peu connues et qui ont parfois la saveur do a 


nouveauté. 


Camille Pitollet. 


Journal de. campagne. du Baron Percy. chirurgien en chef de la Gr.nde 
Armée (i 7 S 4 -« 8 a 5 ), publié d'aprè* les rn.nu.cntt «nedus a%ec une m 
par M. Emile Loscm. «904 Plon-Nournt et Cic, (in-8*.LXXV II, page ) 

Les nombreux « Mémoires » sur les guerres de la Révolution et de 
l’Empire ne nous ont jamais montré que les événements militaires a 
les troupes combattantes. Nous ne connaissons rien, ou presque, des 
services auxiliaires indispensables; à ce titre les Souvenirs c er 
nous sont très précieux. Us éclairent un coin parfaitement inconnu 
et pour cause — de l’administration de la Grande Armee, mettent 
lumière les faits et gestes de ces administrateurs, toujours absents 
quand l'armée marche à l’ennemi, mais accourant comme une m> 
de corbeaux, à tire-d’aile, dans les pays occupés, cherchant avant tout 
à y faire leurs affaires, sans se soucier, pour la plupart, de l existence 
dû soldat. « Nous ne faisons rien de bon, ni de propre, nous autres 
gueux et glorieux , parce que nos administrations sont peuplées de 
voleurs et de brigands ; dernièrement on a été à la \ cille de usi cr *** 
directeurs; c’eût été encore trop peu » page 3 53 j * ^ n misera 
directeur, banqueroutier, gueusard, voleur, ivrogne, digne cire no\e 
ou pendu et un commissaire provisoire, sujet détestable, sans.pu eur, 
sans retenue, pillant, volant avec autant d’impunité que d’audace: 
voilà en général les gens qu’on a mis à la tête des hôpitaux » fp. / 7 5 )* 
L’Empereur lui-même en convient : « J'ai tant d’ennemis que bient t 
je ne les connaîtrai plus : d'abord les commandants de place des der¬ 
rières, les commissaires des guerres, les garde-ma^sins et employés; 
ensuite les Cosaques, les Kalmoucks, les Baskirs et les Russes. • 
Tp. 383 ;? Il s’indigne sur tout ce qui se passe dans ces administra¬ 
tions; il se récrie sur l'état misérable du service^ va jusqu’à dire que 
la nation est devenu* la plus barbare de l’Europe... que l’armée sous 
ce rapport est au-dessous de celles de tous nos voisins. ,p. ^ 
cependant cette régie des hôpitaux si souvent oublieuse de scs es 01 rs, 
n'entend pas négliger ses droits: quand l'arméerepose, il ta 
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travailler, paperasser, remplir les feuilles de journées, mettre des uni¬ 
tés dans les colonnes, fournir des états qui serviront à cette bonne 
administration à se faire rembourser les vivres qu’elle n’a pas distri¬ 
bués, les médicaments qu’elle n’a pas donnés. On ne saurait trop 
répéter d’ailleurs que cette mauvaise organisation n’est pas imputable 
à l’Empereur; elle procède par une transition insensible des organi¬ 
sations antérieures, contemporaines des armées de la royauté et de la 
Révolution ; le temps et les moyens ont manqué pour porter remède à 
des vices que tout le monde reconnaissait; la machine était remontée 
et marchait quand même avec des rouages défectueux : il n’v avait de 
bons en elle que l’ouvrier et le ressort. Les plaintes de Percy viennent 
à l’appui de notre dire ; elles se reproduisent avec les mêmes termes 
et dans les mêmes circonstances, que ce soit dans sa campagne de 1709 
sous le Directoire, ou dans celles de i8o5 à 1808. Et, comme il faut 
vivre, l’on en vient à excuser le soldat qui, ne recevant ni denrées, ni 
distributions de qui il doit les attendre, pénètre chez l'habitant et se 
sert lui-même, lorsqu’il est en bonne humeur, vole, détruit et brise, 
lorsqu’il est surexcité par la faim, le froid, la chaleur ou la fatigue! 
Percy, tout en déplorant ces pillages qui ne respectent ni les blessés, 
ni les ambulances, est bien obligé de recourir aux mêmes moyens. 
« J’ai envoyé nos jeunes gens à la picorée », dit-il, (page 179) dans un 
délicieux euphémisme. 

Le livre est rempli naturellement de remarques professionnelles où 
se révèle par moments la satisfaction du praticien devant un cas bien 
compliqué: « Le malade guérira et aura un beau moignon ». Les 
pays parcourus sont très bien décrits en quelques lignes. Ça et là des 
traits caractéristiques. « Des petits garçons courent après lés Français 
pour leur offrir des femmes », (p. 355 ) : qu’on n’aille pas croire qu’il 

s agisse là d un pays d’Orient; c’est de la Prusse dont il est ques¬ 
tion. . n 


Bref, tous les chapitres sont intéressants. Lisez seulement la cam¬ 
pagne de Pologne, et dites si les notes si simplement jetées par Percv 
ne produisent pas une plus grande impression d’horreur que les exa¬ 
gérations tragiques d’un Marbot. 

Il est vraiment regrettable que plusieurs des cahiers de Percy 
n aient pu être retrouvés. Ceux que nous avons sous les yeux suffi¬ 
sent neanmoins à éclairer l’époque d’une manière nouvelle, à nous 
montrer l’homme de cœur, le héros modeste et tranquille que fut 
Percy. Il n’eut pa* la chance dé laisser de descendance directe ni 
1 adresse d’ordonner de son vivant une réclame bien entendue et île* 
reste ignoré jusqu’à r^s jours. La publication de son JouYnaî\ç tirera 
de 1 oubli, esperons-le, et nous remercions sincèrement M. Emile 
Longin — bien que son introduction soit un peu loneue — A* 
nous avoir donné ce livre de bonne foi. 6 


B. 
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A Un. I- philosophie d. Feuerbach et .on indueee. - le Uttéretu» 

allemande P»ri». Alc*n, 1904. «*->44 P- 

0 „ avait u* peu étudié «ta « 

thèsede M. A. Lé») » ut premier . trouvait être, de tous 

Comment Feuerbach, peut-être parce qu> en 

les disciples de Hegel, 1 àme la p us r 6 ' re bellc aux 

matière de religion l’intelligence U plu. h.^ ^ ^ poür 

compromissions ^^“^"^“v' ^^.^ùemen, tout ce qui niai. 

bonheur,-ï quelle espace de po^.jvisme^ce ;‘“^ A “ ( V*m.“s 
tissai, ainsi, P 0, !“^^‘" 1 4 J°®“XédMndhidualisme(plu.pro.es.ant 

ssrsx. p- - :;n ssaiiïss. 

avec une grande aisance, dans des c a P** r * r on( j us aV cc les résumés 
où les commentaires sont harmonteuscm parfois difficile de 

„ ,es traductions. Fusion^.^^^"-mmeur et de 
distinguer la pensée du philos p . . p euer bach et ce qui 

au lecteur, elle ne lui imposeraP« « “j" de Feuerbach 

Dans la deuxième partie (p. 185-53,), c est iin . $ur u 

qui est minutieusement iismTTA i*ia»vidualismc, les sciences 

théologie et la politique, le soc alisme et {“» _ cn résumanl cl 

« naturelles et la poésie, etc. . • rauss oudc RugCi de Stirner ou de 

en*jugeant au passage <eu% c déployer les compé- 

Moleschott, de Henregh ou de ®- m ^ l -2£ ll j è S pn ; enl instructifs 
tences les plus variées. Signalons j autre part à 

les chapitres consacres d une pan « • * vraisemblance rattacher 

Wagner. M. L. montre ici que ' p idées directrice» de la 

k l'influence d. Feuerbach presque toutes le» nlee. d.rec, 
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pensée de Wagner, avant qu'il ne se fût converti à la doctrine de Scho- 
penhauer : Wagner veut lui aussi réaliser le divin dans l’humain, faire 
à la sensibilité sa place légitime à côté de l’intelligence, donner enfin 
la parole au peuple lui-même. Comparant à ce que Feuerbach appelait 
« l’arbitraire théologique » l’arbitraire de la mode, Wagner rêve pour 
1 art une libération analogue à celle que Feuerbach rêvait pour la reli¬ 
gion : reprenant contact avec la nature, l'art deviendra plus vrai que 
la science; par lui l'égoïsme s’épanouira en communisme, et, comme 
le voulait l'auteur de Y Essence de la religion, les facultés qui ont suc¬ 
cessivement dominé l'humanité se trouveront réconciliées dans une 
synthèse supérieure. Dans le chapitre sur le Socialisme vrai et le maté¬ 
rialisme historique, M. L. rappelle comment Marx et Engels partent, 
pour s’en éloigner progressivement, de la pensée de Feuerbach. Ils 
sont d'abord des « humanistes ». Marx considère Feuerbach, en effet, 
comme un second Luther dont l’œuvre aidera l’Allemagne à réorgani¬ 
ser l’en-deçà par la collaboration de la pensée de ses philosophes avec 
la misère de ses prolétaires. Pc6 à peu, s’inspirant de la dialectique 
hégélienne, puis des découvertes transformistes, insistant sur le prix 
supérieur de l’activité pratique et sur l’importance de ses conditions 
extérieures, Marx et Engels modifient le matérialisme dans un sens 
dynamistc; ils se préoccupent surtout d’évaluer les forces en présence 
et de déterminer les résultantes nécessaires de leur opposition ; ils rat¬ 
tachent étroitement l’idée socialiste au mouvement ouvrier. Mais alors 
même qu’ils reportent ainsi l’attention, du plan des religions, à l’in¬ 
frastructure sociale, leur matérialisme historique garde la marque de 
son origine feuerbachicnnc. Dans la théorie qui présente toute l’his¬ 
toire humaine comme une doublure de l’histoire de la production on 
retrouve celle qui présentait l’histoire des dieux comme la répétition 
céleste du progrès des hommes sur la terre. 

Par ces brefs résumés, on voit qu’on trouvera, dans l’ouvrage de 
M. L. de quoi compléter et discuter utilement les thèses de M. And- 
ler sur le véritable sens du matérialisme historique, ou celles de 
M. Lichtenbcrger sur l'évolution de la pensée wagnérienne. A côté de 
ces maîtres du jeune « germanisme », M. L. vient de marquer très 
honorablement sa place. 

C. Bouclé. 


- Le» livraison» du t. VI du Recueil dr Archéologie Orientale publié par M Clcr 
mont-Ganneau viennent de P ai%ftre à la librairie Ixroux. - Sommaire • S 3* \ ' 
roi de « tou» les Arabe» ». - | 35 . Lcucas et Balanéc. - § 36 . Vente d! .iJf- 

CrC1_ N ’ OUvd,C4 <Wcouvcnc * archéologiques dans le Haurân - § tgTa 
province d Arabie (à suivre). 8 - o. La 

- Dan. I. collection V é» mélangée de» Saints de M. Henri Joly où oael 
travaux d allure setenttfiqu* se rencontrent au milieu d’el*u»ion» purement ha g ,o! 
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graphiques, la vie de saint Léon IX, « le pape alsacien •, comme l’appelle, malgré 
certains critiques, la piété fidèle de l'Alsace catholique, est l'une de colles qu’on 
lira sans doute avec le plus de plaisir quand on n'est pas spécialement friand 
d’émotions pieuses. (Saint Léon IX, 1002-1 o 54 , par l'abbé Eugène 
Paris, Lecoffre, 1904, II, 308 p. in-8’; prix 3 fr.). Non pas que M. Martin ait 
réussi k modifier, d’une façon bien marquée, les données de ses nombreux prédé¬ 
cesseurs sur des points de majeure importance ; les sources sont si peu abon¬ 
dantes, leurs indications si peu explicites, qu’à moins de disserter k côté du sujet 
et de faire du pur remplissage, il n’est pas possible de s’étendre longuement sur 
la vie, les idées et le» projets de ce comte Bruno d’Eguisheim, évêque de Tout, qui 
occupa pendant quelques années la chaire de Saint-Pierre sous le nom de Léon IX. 
Pourtant le chanoine Hunckler lui avait consacré, en tS 5 t, 3 oo page», M. le cha¬ 
noine Delarc plus de 5 oo en «876; le R. P. Brucker, en 1889, était arrivé 
jusqu'à 900 pages; on ne peut que féliciter M. l'abbé Martin d’avoir réduit son 
travail à des proportions plus modestes et certainement il n’a négligé aucun docu¬ 
ment sérieux C’est qu'en dehors de la Vit* Sancti Leortis de Wibert et de quelques 
bulles et chartes, il n'y a pas, k vrai dire, de matériaux vraiment utiles pour une 
pareille biographie. On doit également approuver M. M. d’avoir, une fois de plus, 
déclaré avec tous les esprits critiques, que ta fameuse phrase de Wibert procreatut 
indulcis Elisatue jfnibus, k propos de laquelle on a versé des Ilot» d’encre, peut 
signifier tout ce qu’on veut et ne saurait s'interpréter d’une façon certaine ni en 
faveur d'Eguisheim, ni en faveur de Dabo. Rien de plus singulier que les effort» 
faits par tant d’esprits, aussi pieux qu’agités, parmi le clergé d'Alsace et de 
Lorraine pour établir le berceau du pape futur dans les limites de leur propre 
diocèse et comme les opinions ont varié selon les frontières ecclésiastiques. 
Autrefois la lutte était entre les diocèses de Bâle et de Strasbourg; depuis le 
Concordat, ce furent Strasbourg et Nancy qui se disputèrent le saint; actuellement 
le diocèse de Metz s’est mis de la partie et, à moins qu’on n’en appelle à l’infailli¬ 
bilité du successeur de Léon IX, la question ne sera pas sans doute tranchée de 
longtemps. Il reste naturellement encore bien des légendes dans le récit (p. 40, 
6 9 . 70, ti3, 160, 170); il y reste encore des paroles peu impartiales (comme 
celles, par exemple, qui vouent le nom de l’empereur Henri IV ■ à l’exécration 
de l'histoire •) et des théories sujettes à caution (comme celle sur les canons du 
pseudo-lsidore et leur utilisation par Léon IX, p. 174), mais, dans l’ensCmble le 
volume de M. l’abbé Martin est ce que nous avons, pour le moment, de plus 
satisfaisant sur ce sujet. — R. 

— L’apparition du premier volume de la Vit de Luther du P. DamrLa était 
attendue avec une impatience naturelle par les uns, avec une certaine curiosité 
par les autres, qui se demandaient sur quel ton le moine du xx* siècle parlerait 
du moine du xvt*. Elle a provoqué une véritable -tempête d’indignation dans le 
monde protestant d’Allemagne et dans les sphères scientifiques de l’Allemagne 
catholique elles-mêmes on s’est senti plutôt gêné d*exj#imer un avis sincère sur 
ce dernier ouvrage du sous-archiviste du Vatican. C’est qu’en effet la lecture de ce 
livre nous semble reporter aux plus violentes querellcs^e l’ére même de la Réforme. 
Le P. Denifle n’a jamais passé pour un polémiste bien courtois, mais il dépasse ici 
toute mesure et • cogne • sur l’augustin rénégat avec toute la vigueur d un bon 
paysan du Tyrol, qui se complairait, pour sauver son âme, à assommer un héré¬ 
tique contemporain. Il serait trop long et tout k fait étranger au caractère de cette 
revue, d'entrer ici dans les deuils de cette polémique brutale contre Luther et 
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wm œuvre, ti contre tous ceux qui la comprennent autrement que le fougueux 
bénédictin- Un comprend, en feuilletant son volume, qu’un savant comme M, Har¬ 
nack ait publiquement déclaré qu'il ne répondrait h M. Demfle qu*après que ce 
dernier Lui aurait prétenté d’abord ses excuses pour les paroles grossières et les 
allégations contraires à la vérité qu’il s’était permises ü son égard; mais on pouvait 
regretter cependant cette fin de non recevoir dans l'intérêt même de la science et de 
lm vérité. C’esi qu’ont pensé d'autres savants a il e ma n ds, historiens er théologiens, 
MM. Kawerau. Pester, Ko!de, Koehler, Srafcc rg. pour ne apnwr que le* plut connus 
d’entre cuï. G«t le travail de M. le professeur Koehler, de Giessen (E™ Wart spt 
Dcnifies Luther. Tübingen che; Mobr, 3^04, VLIL 5 r> p. in-S* ; pria : 1 fr.60} que 
nous voudrions signaler ici i nos lecteurs, comme un modelé de discussion cour¬ 
toise, pressante, scientifique qui contraste singulièrement avec laprosc naturaliste 
du P- Denirte- M. Koehler est l'un de ceux qui connaisseut actuellement le mieux 
la gêné je de k’œuvrede Luther et nous avons eu l’occasion de mentionner ici plu¬ 
sieurs de scs travaux. Il commence par constater L’intérêt du travail de M. De ni Se 
comme couinait dea travaux protestants contemporains, comme vérification des 
exposés du réformai sur lui-même ; il reconnaît tris franchement, très explicite- 
ment que Luther s'est trompé sur plus d r un point dans l'inlerprétltion des textes 
sco-iasttqucs du moyen ;'tgc, dans ses citations des Pères de l’Eglise, dans les écrit* 
de sa jeunesse. Il accorde que le P. O. a ration, sur bien des points, dans les cri¬ 
tiques dirigées par lui Contre Les premiers tomes surtout de 1 Vd[lion ürilifue des 
tEwvr« d< Lutter qui se publie II Weimar. Certains passages qu’on croyait être l'eX- 
pression des* propre pensée ne sont que des répétitions de paroles de S. Augustin, 

CE d'autres écrivains antérieurs. Mais partir de là pour appeler dtl savants comme 
M. Kawerau des - faussaires»; appeler Luther également /JiOJJirf, un imWri/e 
(etff Taelpel, p. îqo;. un ignorant, auquel on reproche d'avoir» pensé d'une façon 
contraire îi L'histoire n [uidÜjh&WjcAl, parce qu'il interprétait de travers les textes 
sacrés, ce n’est pas permis. Est-ce que le docteur Eck, lui aussi. - ne torturait * pis 
les textes à lu disputatiûLi de Lcïpiig ? St Luther a tenu, aussi longtemps que 
possible, à 1* scholastique du moyen âge. s’il a essayé d'y découvrir la doctrine 
de Saint-Paul, il faudrait plutôt l'en féliciter que Le couvrir d'injures. Quant aux 
attaques personnelles contre l’homme, elles rappellent les pires excès de la polé¬ 
mique ultramontaine au xvi É et au xix* siècles. L'idéal de Luther m c'est le pour¬ 
ceau m (dît ah Typ as des seiigin Ltken?}, ses poésies religieuses sont « du 
fumier» mrjfa'jcJr ; c'est un moine concubmaire et sanctionnant rintesic, ayant 
pour amis un assassin (Sicltingen'i et un homme affligé de maladies honteuses 
(Hutten), adultère à sa Kaethc, dont Sa théologie n'est qu'une Jttvcofogre. une 
« philosophie de la chair -, toujours ivre, se complaisant aux propos lascifs, etc. 
C’est là ce que le savant archiviste appelle faire Je La critique «wnfyîf*e, et U 
ose appeler Dieu a. témoin, dans sa préface, qu'il n * fait ■ qu’exposer corrcdt- 
fflfrtf I la vie et le* idées de l’adversaire 1 , dans l'espoir de n’avoir pas Lift une 
œuvre inutile, < en rendant plus modestes et plus prudents quelques théologiens 
protestants. - Singuliers procédés en tout cas, que ceux employés parle P. Deniflqi, 
11 serait difficile peut-it^ de rendre rWeifr le grand érudit du Vatican, mais il 

E, IL faut voir à La p. ?a- 3 q de la brochure de M, Koehler par quelle incroyable 
sophistique M. Üernfte eaïQÎC d'interpréter quelques textes absolument modensits 
de Luther et quelquei expressions grossières échappées au fils du paysan thuriu- 
gicn Comme on £u Trouve d'aillcUri datls tous les auteurs de ce temps, protestants 
ou catholiques, clercs ou. Iaïques 1, comme preuve de sa corruption morale profonde. 
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permis de croire qu'.prè. avoir vu . .b.ltre sur loi l'avalanche des réplique, 
memionnéc. plu. haut, il « décider, sens doute à être un peu plu. prude». - E. 

_ » l'abbé Eugène Sol non. envoie une notice déaillée .ur le cardinal Ludo 
eico Slmonclta, qui fut lég.t du S.in-Siège .u concile de Trente. (/I carrfied/e 
durerio» etc., «..ah de I drcé.r.o dcllu Soc,eu Ro^ue d 

S-, or, u purnu.vol. XXVI. tqoî. 6 7 p. in*). Il . profité dun long ‘ 

pour réunir de. données nou.ellc. .ur ce per.onn.ge peu connu, et .ur r«fo 
u-i. ion. d.n» l’administration pon.ifiale.pui. i I. tête du Salnt-Ofieri m.» 
plu. particulièrement .u Concile, où il repréan., souvent I. cur.e durant I. 
période de. lutte, dernière. ..a le. prél.a étanger.. Mtl.n... don*.ne,^né 
'ne date inceraine. que M. S. u. pu fixer, évèque de Pae~.cn 
à Trente en | 5 4 5 . devient évéque de Lodi et c.rdm.l en 1=60 e. meut. Rom 

en , 568 . L'auteur donne en appendice quelque, lettre. .»*=« IntéraWBU. 
Simone,., .u c.rdin .1 Charles Borromée e, .u c.rdin.l Morone. empruntée, 
archives du Vatican. — P. 39. lire ,56 *' P° ur ' 7 ®** ” R ‘ 

_ M. Pierre Bovi, auquel nous devons déjà tant de solides «nuta sur l’histoire 
moderne de la Lorraine, a écrit d’après les Archives du Ministère de la Guerre, 
d'après celle, de Meurthe-et-Moalle. d'après ledouraul de N,col.» Dur,val, 
aire de Pint.nd.nt de U Clairière, etc., une étude in.tructt.e .ur U 
Lorru.ee uu xv.,,-riéc/e (P.ri. e, Nancy. Berger-Levr.ul., .904. ... P- '>• 
étude qui a rattache «u. recherche, précédeu.e. de l'auteur .ur le règne de S,.- 
niai... Ce monarque impo»., durant son règne tran.itoire, au pays qui ■j* r *** 
voulu garder au moins l'illu,ion de l'autonomie, une de. charge, le. plu. lourde, 
h supporter, l'une de. plu. maudite, aussi, la milice. Maigre le. arr.ngemenu 
de . 736 , !• Lorraine payai, déj» l'impO, du sang; le • bon ■ “ 

„i,é dès le début de. troupe, de parade, mai. comme an royal gendre n é,.,, pa. 
fiché d'avoir un .upplémen, de troupe., le. garde. lorraine, parada,en, b,en rare¬ 
ment à Lunéville. Ce premier contingent ne .uffi.a.t pa. au m.m.tre de a 
guerre; malgré que le. habiunt. du duché a montraaen, for. récalcrant». I. 
milice fut introduite en .741, « la levée annuelle normee d une façon .. forte, 
qu'elle épui.. bien,6, le p.y.; en .748. I* Lorraine compta,, .0.000 mil icien., 
alors que pour la Fr.nce entière, l'effectif n'était que de 80,000 homme.- 1. auteur 
décrit en détail le. procédés de ce recrutement è outrance e, le. mille moyen, 
employé, pour .'y «.«.traire. Mut fichent de l'agriculture, etc. Ce n e.t pa. que 
le. Lorrain. fuueut généralement hatilc. au métier m,l„a,re. «tdepu.» I. Révo¬ 
lution .urtout, le nombre de ceux qui .uivirent la arriére de» arme, a touiour. 
été considérable ; mai. il. trouvaient odieux le. procède» employé, a leur égar . 
M. Boyé continue, on le voit, è démolir la leg-c.de du ro, Stanala». - R. 

_ Aprè. Gaillarde, (.866) et M. Buchan Telfer (. 885 ) MM. Octave Houamt. et 
Fernand Jou..«l,.v on, été tenté, de non. retracer, t*e foa de plu., 1 . figure 
• eniggietique du chevalier d'Eon (Ufi aventurier au xvttf «ècle. Para, Pl on-No ur- 
rit el Comp. .904. IV, 3 .x p. in-18. a portrait.). C'a. un réel, fort »,mple e, 
même parfois un peu terne, .oigneu«ement établi daprè» toute» c> 
actuellement accribla. Mai. on n'y explique pa. •»« clairement pcut-élre* 
roi. joué par d'Eon «n Ruaie et, «ngénéalon ne a rend p.. b,en compte de. 
motif. q«i on- P» ••mener»" cramponner avec an, de 
absurde de femme ,avarie «n dragon ou de dagon tafia,, en 
plu. d'un demi-siècle. Il fallait une société frivole, «unuyee e, détraqué, comme 
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celle de la seconde moitié Jn xvm* siècle. pour faire tant de bruit autour d'un 
individu qui eut assurément de l'ambjtiûn, beaucoup d'intrigue et surtout le génie 
de la réclame, mx\a qui n'a jamais, quoiqu'on disent nos auteurs, fait rien de bien 
remarquable en politique. Il dut à une chance inouïe et à la protection des Ni ver* 
nais et des Broglie, l'honneur d’occuper momentanément un poste assez en vue, 
pour lequel il n'éigit pas lait et cei honneur mitas contribua bien évidemment 
à lui faire tourner la tilt; sa conduit* à Londres fut celle d'un toqué plutôt que 
d’un diplomate. Si les treize tomes des Loisirs sur divers sujets importants d r ad- 
miHiitration T parus il Amsterdam* en. ("74, sont réellement de lui et de lui seul, 
d Eon ne manquait pas cependant de connaissances solides ni même de bon sens, 
et ] on peut s'étonner que MM, Efomberg et Joussetin aient a peine mentionné Ce 
volumineux recueil d'études de leur héms, qui constitue en définitive son mei[- 
leur, en peut même dire son seul titre sérieux à Pâtre nikm de la postérité. Ce 
qu il j- a de plus neuf dans leur arm usant volume, pour le public; Français du 
moins, c est ie récii des dernières années du malheureux aventurier, passées dans 
une misère noire, a peu prés oublié de tous, s'obstinant pourtant dans sa super¬ 
cherie, peut-être pour ne pas perdre sa demi ère amie* cette bonne Mrs Cale, qui 
dut être fort interloquée le jour où le procès-verboE mortuaire du D' Copeland lui 
apprit qti elle avait partagé si longtemps son lit avec un homme et que celte 
vieille lemme de quatre-vingt-deux ans était urt authentique capitaine de dra¬ 
gons. P. 14, lire Fftybtrg pour Friterf. — p, 37* (ire Jaegemdor/ pour Joegm- 
dorf. P, 46, lire Jofit pour 3 oeft t Eimbeck pour Ilimbeck, etc., etc, — R, 

— Nous avons déjà parlé ici l'année dernière du Cour* histoire de ta Suisse de 
M. H, Et-éemcpe. Nous recevons le dernier fascicule de l'ouvrage (Le cinquième 
livre d'Histoire, tfouveIl.es leçons pratiques, manuel illustré* Berne, Franck?, 1504, 
©7 p. in-4*j prix : 1 fr. 5 o c,) qui embrasse !'histoire des X|lî cantons et de la 
Suisse contemporaine* de ly^Hà 1904. On se rappelle que ce cours, recommandé 
par M, le D' Gobât, directeur de L'inimicdon publique dans le canton de Berne, 
ombrasse deux cours pour l’enseignemc-it primaire, trois tours pour les écoles 
moyennes et secondaires, et vise surtout à graver dam la mémoire des élévej, par 
une Série d illustrations strictement historiques, les Faits principaux de l'histoire 
nationale. On voit par le présent fascicule que I on n éprouve nulle gène en Suisse 
à faire conn-litre aux enfants les faits les plat récenr* du développement politique, 
économique, scientifique et littéraire de leur pays* afin - d'instruire h peuple ei 
maintenir l'ordre dans la liberté ■ à l'abri de son boulevard naturel des Alpes, Le 
récit est simple, impartial, riche en détails contemporains divers, qu’on serait 
peut-être embarrassé de trouver ailleurs, « les gravures (monuments, vues, por¬ 
traits, etc,) sont choisies avec discernement et bien exécutés pour une publica¬ 
tion d’un prix aussi minime, — R r 


M- I abbé UximMxu, direetcur de VAnjou historique, nous envoie deux gros 
volumes, portant le citÆ à Andegavfona, n * f( 2 - ierie ^ CTSf ^taudetu, Paris,, 
A, Picard, 1904, 5 oS, p, ïn-8*) et dédiés & H, lé duc de la Trémoitié, a 
fourni quelques contribgr’ m* tirées des archives de Sérenr, Nous signalerons sur¬ 
tout pirmï ces dernières (a correspondance entre te duc de Praslïn et le comte Je 
Serrent, BU sujet de l'Assemblée provinciale d'Anjou, de 1787 à 1789 correspon 
dance qui se trouve en tète du second volume. Le tout est une ass« bizarre CO m 
pdaimn d’études, ^ notices, de renseignement* historiques, statistiques ecclèl 
Souques, littéraires, «le. sur Angers et l'Anjou, entassés absolument *u hasard et 
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relatifs ii toutes ldâ époque* ion y va, depuis le premier concile d Angers en, 453 
jusqu’à Napoléon III et Mgr Frappe 1 r mai* dont pourtant in masure partie appar¬ 
tient nu xviîi* iiiete cïk la Révolution, Heureusement que l'index des deux tomes 
est chronologique de sorte qu'on peut à peu prés s'orienter dans te l'ouilba où 
Ü'ttisiericn rencontrera plus d'une pièce tirée d’srcliivei, plus d un fragment de 
mémoires inédits, intértssüm pour I hâloiré provinciale et même pour l'histoire 
générale, pour l'histoire des mœurs ex celle des superstitions. Nous citerons 
comme exemples, lai notes de lîémier, L'evèquc d'Orléans., sot les guerres de 
Vendée, le rapport du citoyen BctiUlloD, cotiuntiMütdii goui'cmenitiitproviioirt, 
sur tes élections de Maine-et-Loire en avril rS4© et spécialement sur M. Je Fal- 
loux, h finie énervée, abbé Maury en paletor i, t apparition 4 e Jésus-Chrisi, en 
juin 1668, ce a miracle d’L'lme ». certifié Conforme par Mgr Rutncau. cic. T etc. On 
aurait pu supprimer par contre, sans aucun scrupule, beaucoup 4 autres de ves 
glanes qui n’ont parfois que huit à dix lignes de iexte*et sont absolument insigni¬ 
fiantes, Les savants qui s'occupent de L’histoire révolutionnaire en province feront 
bleu de feuilleter attentivement ce* volumes, encore que leur manière d'apprécier 
puisse différer de celle de M. U, éminemment eontre-révointionnaïre fit lui arrive 
de qualifier les troupes nationales 4 c » colonnes ennemies car l auteur y a réuni 
bien des renseignements curieux sur ia crise politique et religieuse aiant, pendant 
ce après la Terreur, qu’on doit cont râler deprés. mais qu il ne laudraitpas négliger. 

L'a uleur nous a fait parvenir en nuire loute une série de tirages à part de revues 
spéciales et locales - Us élections du Tiers-ËtJt dam u sénichaiasie de Chatem- 
Gontieren r 7 Sq (Laval. Goupil, 17 p. ic-8*) - Encore le serment de liberté et 
dégahté (Lille, Mord, 190?, 32 p. in-Ü*), - La promets* de soumission aux taü 
de la République et iïàdmimstrjtiQn du diocèse d Angers Arras, Sueur, igoi, $ p, 
in4J‘). ^Mentionnons enfin les extra lis de l'autobiographie de M. H a rang 179-1- 
1SÛ0 ex-principal du collège de Crnon, fris et neveu dé chOEEnns., qui sont instruc¬ 
tifs pour ta connaissante de ta mentalité des population! du Maine sous la Répu¬ 
blique, l'Empire et la Restauration (La Flèche, Besnicr, 1904, F' in-^ ^ R - 

— L'Histoire moderne (cours de première, tjiS-iSiSj de MM. Charles Seigso- 
.05 et AlbertMÉTI5C (Paris, Colin, 190+, Goî p. ïn-18; prix : 4 fr. 5 o c.) a des qua¬ 
is tés qu’on pourrait traiter 4c Jangcreuies par moments, selon que le manuel sera 
utilisé par un maître intelligent ou par uu élève pressé. Il noua présente un récit 
très compact, bourré de faits, peut-être pas assez triés, irop placés au mime plan, 
si bien qu'il en résulte parfois comme Un manque d'air, L’élude fructueuse di¬ 
géra du lecteur une attention toujours soutenue cr qui n'est pas le propre d ordi¬ 
naire 4 eS adolescents. Un autre danger pour CCUX-ci, déjà si prompt* aux juge¬ 
ments précipités, c'est qu’ils rencontreront dans ce volume trop peu d appréciations 
JTtyfeWej sur les hommes et les institut lac s, mais beaucoup d’alîirm irions brèves 
et tranchantes, qu'ils répéterons sans te donner la peine le plus souvent,, d ccouter 
les comme maires explicatifs du maître- Pour ce dernier lu contraire, s'il sait où 
• trouver tes éléments du susdit commentaire, le livre de MM. SçiguohoB. et Mctid 
servira"'d , escellent fil conducteur, en mèmè temps qtw d’arsenal bien fourni. — 
P. iû 6. Il faut lire Joseph 1 pour Joseph H. — P. aaG, le contraste entre le cardi¬ 
nal Dubois, h un petit homme maigre - et le cardinal Albereni, ■ un petit homme 
gros», semble un peu puéril. — P, aüg, quand Louis XIV montra ses icirJEns au 
banquier Samuel Bernard, ce dernier était converti depuis longtemps; la prome¬ 
nade est de ijoâfla conversion de I r,*s dê;à. — P. 4?3. lu JeÆription de I attentat 
4e FUsttm n'est pas absolument exacte; Roberfot et Bonnier ne se - défendirent “ 
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pas ; Debry ne fut pas « laissé pour mort », mais se sauva dans un petit bois voi¬ 
sin. — P. taa, lire les} 7 'nrcx pour les Tttrs, p. 483 et 529, Erfurt pour Erfuth. — N. 

— M. O. Imkisch a publié, sous le titre Die innere Entwicklung des griechischen 
Epos, ein Baustein pu einer historischcn Poetik (Leipzig, Teubner, 1904, 34 p.) t 
une leçon d'ouverture prononcée à l'Université de Leipzig, en novembre 1903. Il 
y étudie l'origine et le développement de l'épopée grecque dans sa forme et dans 
sa matière. On en retiendra surtout ceci, que la poésie épique devient de plus en 
plus individuelle, psychologique, réaliste, en ce sens qu’elle s'affranchit des don¬ 
nées conventionnelles et des thèmes impersonnels mythologiques; le poète cesse 
peu à peu de puiser son inspiration dans le fonds commun des croyances de la 
race, et trahit de plus en plus sa personnalité. La forme elle-même, qui reste un 
temps comme immobile et pétritiée, ne peut échapper à ces tendances réalistes et 
individualistes, et en méma temps que se poursuit l'évolution des idées, le poète 
doit finir par abandonner le style héroïque et avoir recours à d’autres moyens 
d’expression. On entrevoit que le lyrisme est le prolongement de l'épopée. 
M. Immisch ne donne pas comme neuves scs observations, qui effectivement ne le 
sont pas; mais elles sont présentées d’une manière fine, ingénieuse et saisissante, 
et il n'était pas inutile qu'elles fussent exposées de nouveau, pour rappeler, à 
ceux du moins qui l’oublieraient volontiers, que ■ beau » et « ancien » ne sont pas 
nécessairement sur le même plan. — Mv. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du j 3 décembre 1904. 

M. Havct, président, donne lecture du décret approuvant l’élcctioô de M. Perrot 
comme secrétaire perpétuel, et il souhaite la bienvenue au nouvel élu. 

L’Académie nomme correspondants français ; MM. G. Radct, doyen de la 
Faculté des lettres de l'Univcrsitc de Bordeaux, et G. Durand, archiviste du dépar¬ 
tement de la’Sommc. 

M. liomollc communique une invitation adressée à l'Académie pour la prier de 
se faire représenter au Congrès archéologique qui aura lieu ù Athènes au prin¬ 
temps prochain. MM. le Secrétaire perpétuel, Babelon et Clermont-Ganncau pré¬ 
sentent quelques observations. 

M. Ph. Berger communique une note du D' Rouvier et une lettre de M. Schrô- 
der sur la découverte de plusieurs nouvelles inscriptions de fondation du temple 
d’Echmoun à Saida. Elles sont du dernier type communiqué à l’Académie et 
donnent raison à une lecture proposée par M. Clermont-Ganneau. L’Académie 
déclare la vacance de la place de membre ordinaire, précédemment occupée par 
M. Wallon, décédé. La discussion des titres des candidats est fixée au 20 janvier 
prochain. ^ 

Léon Doaaz. * 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

« 


Le Puy, imp. R. Marchessou. - Peyrillcr. Ronchon et Gamon, successeurs. 
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11 Taitfrakîiyaika, p. Hertzi.. — Sc hraderj Le mariage des morts, — LicaivM-i, 
L'Histoire Auguste. - H^kik ci Ifxlh, Bulletin d’I nstiiu don s pnl tiques romai¬ 
nes, I. — C.I 80 IKAJ-I, Frumentaiio. - L'Eduque li PTiCM&snue au 

moyen ftgc, — Ll-cüi.et t Aristote et 3’ Université da Paris. — D’Ahmi» ne Jl ^ain- 
viLLt. les Celtes depuis les temps les plus anciens jusqu en l'un <oo. — Ch.<.r- 
dos-, Scarron inconnu et les types du Roman Cotniqut. — CuomK, Trois insur¬ 
rections. militaires en 1790. — Academie des inscriptions. 


Uaberdas Tantràkhyâika, die K.icmmscne Rczcnsii.n der Paneataiimi, niitdern 
Texte der H.mdschrïft Decc. CnlL VïLL t 4 5 , vonJohnnnes Hkrtrl -Etes XXII. 
Bfln Jes der Abhandlungon der pbiL-Mst.KLder Kgl. Sifihf. Gesell«haft der 
Wisseiudtafien). — Leipzig, Teibncr. «904. Or. in R, «*-iH pp. ot un fac- 
similé. Prix R mL. 


Le charmant recueil de contes hindous intitulé Pancatamra, indé¬ 
pendamment des nombreuses traductions, Infidèles en partie, qui 
l’ont répandu en tous sens à l’étranger* a subi dans ! Inde meme tant 
de remaniements divers, qu’on est fort empêché d’en retracer l'histoire 
et d’en restituer le contexte originaire. On ne désespère point pourtant 
d’en venir à bout, lorsqu'on voit les éléments du problème traites 
avec la pénétration et le soin scrupuleux dont il tant louer sans 
réserve la nouvelle publication de M. J. Hertel- La recension ^athe- 
mirlenne* qu’il a éditée et accompagnée J un collationneraient minu¬ 
tieux avec les autres sources, offre certainement des traits qui doivent 
la faire tenir pour une des plus anciennes et des moins altérées dans le 
détail; es, si die n'est pas elle-même à l’abri du soupçon d Interpola¬ 
tion,— lé conte assez banal de Cîtrà/iga, au livre 11, manque dans 
presque tous les recueils parallèles, — si elle ne nous est parvenue 
qu'en un manuscrit trop mutilé, encore eoltient-clle contes, 
contse les 70 Je l'édition Kielhorn, et permet-elle, avec celle-ci et les 
autres, de très fréquentes comparaisons. dontjM. H. a su tirer le meil¬ 
leur usage. 

Ce n est pas à dire qu'on soif toujours entièrement d'accord avec 
lui, dans ses conclusions forcément un peu partiales en laveur de son 
texte. Soit, par exemple, le conte I d.u livre II de KEethurn : il s agit 


XouyéUc iérie LJX, 
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d’une brave femme qui se propose d’cchanger. en quantité égale, 
contre du sésame propre, son sésame à elle, qui a subi une avarie 
grave, quoique imperceptible à l’œil nu; dans la Vulgatc, elle offre du 
sésame égrugé contre du sésame non égrugé;dans la recension nou¬ 
velle, simplement du sésame blanc contre du sésame noir. — Cette 
dernière version est la bonne, dit M. Hertel. Car, d’une part, la valeur 
plus grande de ce qu'elle offre dans l’autre doit immédiatement don¬ 
ner l’éveil à la partie adverse, et il ne faut pas être grand clerc pour 
deviner qu’elle doit avoir une raison inavouable pour offrir du sésame 
égrugé contre du sésame en cosses. Puis, la Vulgatc elle-même, dans 
l’affabulation qui résume le conte, ne parle pas d’échange d’égrugé 
contre non égrugé ( luncitdn aluncitais), mais porte tout uniment 
luncitdn itarais. C’est ccj itarais qui a causé l’erreur ; au lieu de 
comprendre « d’autre [sésame] », on a compris « du sésame autre 
[qu’égrugé] », c’est-à-dire « non égrugé », et ainsi fait tourner l’his¬ 
toire à l’absurde ip. 128). — Je n’en suis pas convaincu. La naïveté 
même de la proposition d’échange dans la Vulgate me paraîtrait plu¬ 
tôt un indice de l’antériorité de cette version. Et dans l’hypothèse 
inverse, comment expliquer que la stance d’affabulation de ce dernier 
texte donne au sésame offert l'épithète luncitdn « égrugé », détail qui 
dès lors serait oiseux et ne correspondrait à rien ? 

V. H. 


O. Sch»ader. Totenhochzeit. Icna, Costenoble, 1904. In-8, 38 p., avec une planche. 

Ce petit mémoire est du plus haut intérêt. Nous savons par Démos- 
thèneque l’on plaçait un vase dit loutrophorc sur la tombed’un homme 
non marié. D’autre part, le loutrophore était employé pour le bain 
nuptial; d’où l’idée, exprimée depuis longtemps, qu’il existe un lien 
historique et symbolique entre les deux emplois du loutrophore. 
L’étude des rites funéraires des vieux Slaves a permis à M. Schrader 
d'aller plus loin. Sur la tombe de ceux qui mouraient vierges, les 
Slaves célébraient une cérémonie complète de mariage. A une époque 
plus ancienne encore, d’après un récit d’Ibn Fadhlan. une jeune fille 
était déflorée et tuée, puis introduite dans la tombe. Ainsi l’usage grec 
semble le résultat d'atténuations successives d’un rite barbare ; d’une 
manière générale, on peut dire qu’un acte symbolique n’a jamais été 
imaginé comme tel, mais qu’une réalité, souvent brutale ou dégoûtdnte, 
est le substratum historique du rite atténué. Ce qu’il y a de symbo¬ 
lique dans les religions et les cérémonies modernes rattache l’homme 
d’aujourd’hui à ses ancêtres les plus lointains et les plus incultes : 
manent vestigia ruris. 


S. Reinach. 
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Ch Li,prof, à U f.culté Je. le.tre. de Tonlou*. Etude. »ur IHUtoir, 
Auguste. Mémoire couronné p.r l’Académie Je. inKnption.. IPm BorJm. 
i^o3). Fontcmoing, 1904, in-8», +52 p-, i- 5 * fr. 

Livre très savant, peut-être trop savant d’allure, avec beaucoup de 
parties neuves et dont on ne regrettera que les conclusions par trop 
systématiques, et la sécheresse de forme qui n’était pas, je crois, par¬ 
tout inévitable. 

Tout récemment encore on trouvait, dans les meilleurs travaux 
français, des citations de l’Histoire Auguste, où se reflétait une toi 
candide dont nos compatriotes n’avaient certainement pas conscience. 
Grâce à M. L. qui s’est peu soucié de ménager la transiuon, tout céla 
est bien fini et ne sera dupe désormais, en cette haltère, que qui 1 aura 
bien voulu. Grâces donc lui soient rendues. Sachons gré aussi a Aca¬ 
démie des Inscriptions d’avoir proposé ce sujet et voyons brièvement 
.ce que nous apporte le nouveau volume. 

. Dans ces dernières années, nous avons eu sur des parties de 1 H - 
toirc Auguste des études particulières fort bonnes : sur Commode, de 
M Hecr; sur les vies de Pertinax jusqu’à Géta, de M. Schulze. ou 
mieux: un travail d'ensemble, qui contrôle et complète les travaux de 
Mommsen, Dcssau et H. Peter. 

Les vies, qui composent par leur réunion l'Histoire Auguste, son 
.pour le fond, on est bien d'accord là dessus, une mosaïque, f 1 c 
d’éléments divers, sur laquelle des rédacteurs successifs ont déposé un 
petit nombre d’additions et de gloses maladroites. La enuquecontem¬ 
poraine entreprend le travail inverse: séparer ces additions, gloses, 
altérations; surtout distinguer et apprécier à leur juste valeur lescou- 
ches de fond; tâche plus malaisée sûrement que n a été l autre. Quels 
moyens emploie-t-on ? Ceux que fournit la philologie: avant tout, 
étude très attentive de chaque biographie prise a part et considérée 
au point de vue de la langue et aussi de la méthode historique. On a 
d’abord un appui des plus précieux dans le vocabulaire, ou 1 on pré¬ 
cise quels mots appartiennent au iv siècle, quels mots étaient de| 
d’usage au 111*; aussi quels étaient les titres des magistratures, (ceux 
du 111* siècle ayant été plus tard glosés). Pour reconnaître la valeur 
des documents, on établit une comparaison suivie avec les historiens 
.qui nous restent: Aurélius Victor et Eutrope d’une part, de autre 
Hérodicn, Zosime, Zonaras et les inscriptions. Cf mine les auteurs des 
• biographies ont dû se servir de sources que nous n’avons plus on 
détermine celles-ci autant qu’il nous est possibV*. Enhn les biographes 
citent des noms d’historiens pour nous inconnus: s agtt-tl d auteurs 
réels, ou comme nous avonsle droit de le penser, d'historiens purement 

* imaginaires ? En gros, telle était la tâche ; voici comment M. L. s en 

est acquitté. . .. . 

* Il commence par une analyse critique des btographies; il le» 
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décompose chapitre par chapitre, en faisant le départ des éléments 
précieux qui viennent de la première source (chronologique), des com¬ 
pléments de valeur bien inférieure qui viennent de la seconde source 
(Chronique impériale, continuateur de Suétone, Marius Maximus]; 
enfin des retouches ou additions des rédacteurs successifs. La plus 
grande partie du livre se compose d'études séparées sur chacune des 
vies ; à la fin, pour partir de là, un premier chapitre sur le compilateur 
final, sur les sources secondaires, et l'emploi des sources; sur la con¬ 
ception de l’histoire chez les compilateurs de l’Histoire Auguste et la 
tradition sénatoriale dans l'Histoire Auguste; puis un autre sur la 
Chronique impériale , les Caesares , VEpitome et l’utilisation posté¬ 
rieure de l’Histoire Auguste; d'autre part, en tète, avant les études sur 
les vies ou groupes dè vies, deux chapitres : l’un sur la rédaction de 
l’Histoire Auguste (les auteurs ; date de la composition) ; un autre sur 
les pièces et documents (dans tel des auteurs et dans telle vie). 

Voici les conclusions de M. L. On doit distinguer dans cette his¬ 
toire deux sources : la première en général très bonne, surtout chro¬ 
nologique; de là vient le fond de nos biographies ; une seconde source 
très inférieure, biographique et anecdotique. Aussi deux compilateurs 
ont remanié le recueil. Les additions se reconnaissent extérieurement 
à des transitions factices (sane, post hœc , etc.); à des renvois d'une 
partie à l’autre ut diximus .. .) ; à des dénominations particulières 
(Capitolin appelle partout Marc Aurèlc Antoninus); aussi à des pro¬ 
cédés de style propres à tel rédacteur ; telles sont les énumérations 
habituelles à Capitolin, etc. Le ton abstrait, vague, l’absence de noms 
propres, de détails topiques, surtout telles anecdotes invraisemblables 
et absurdes font reconnaître la deuxième source. Les notes du compi¬ 
lateur final contiennent des renseignements techniques et topographi¬ 
ques très précis et attestent une parfaite connaissance des monuments 
de Rome. A remarquer (p. 199 au bas) que nous constatons avec cer¬ 
titude chez Spartien, comme chez les autres biographes, l’usage de la 
clausule métrique.' Victor suit la seconde source; son style est origi¬ 
nal et il modifie et paraphrase constamment ses sources. Il arrondit 
les chiffres précis de son auteur *. Eutrope abrège les vies des mauvais 
empereurs. Les récits dans nos vies sont écourtés souvent et par¬ 
fois ils ne se comprennent que si on les rapproche de Dion ou d’Hé- 
rodicn. Il est rare par contre que nos biographies soient plus complè¬ 
tes que Dion et H&rodien. M. L. poursuit une comparaison régulière 
entre l’Histoire Auguste et ces historiens (Dion, Hérodicn, Victor’î 
- « 


»• On s’est servi très habilement de l'observation des clausales pour distinguer 
entre les parties de l’Histoire Auguste. M. L. connaît ces essais; mais, pour son 
compte, il néglige à peu près entièrement cet ordre d’arguments. 

3. P. 36 a, a. a : J Comme YEpitome copie Eutrope, l’Histoire Auguste et d’autres 
sources, ce recueil n'a aucune valeur propre ■. 
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il noie leurs ressemblances, aussi leurs désaccords, mais souvent sans 
conclure, ce qui est iroublani pour le lecteur. 

Signalons la remarque très juste que dans beaucoup des doublets 
du récit, la même pensée est reprise deux fois, d abord comme fait 
concret, ensuite comme généralisation ’ *, aussi sur le vocabulaire 
telles notes très bonnes * sur les traits caractéristiques de la langue de 
Lampride, Capitolin, ou de tel autre compilateur. Il y a la de bons 

emprunts avec compléments à Klcbs. t 

Le texte pris comme base des discussions est celui de H . Peter. Peu 
de remarques d'ailleurs, dans le livre de M. L„ portent sur le texte 

lui-même. . . . . .. 

Pour la thèse même et pour la méthode suivie, voici quelles 

seraient mes réserves et mes scrupules. 

Je ne sais si la question générale est posée comme il convenait. Que 
la trame générale de l’Histoire d’Auguste soit faite, pour une bonne 
part comme nos scolies, de banalités, de fictions, de non-sens, d ab¬ 
surdités, cela est trop clair; à quoi bon les relever en detail? L impor¬ 
tant serait bien plutôt d’en dégager les mots ou fragments précieux et 
de faire voir à quelles marques on peut les reconnaître. Toute une partie 
du livre de M.L. tombe ainsi parce qu’elle est tout au moins inutile. 

Je ferais d’autre part à M. L. un reproche assez inusité : celui d’être 
ou de vouloir être un trop bon guide. Il nous promet trop et veut trop 
nous donner; il nous a mis ainsi en défiance contre cela même qu il 
nous offrait de solide. On admirera l’aisance avec laquelle sont 
décomposées vies ou chapitres déviés; mais on se demandera tout 
bas si une telle matière pouvait être si parfaitement analysée. Au ton 
dont il en parle, il faudrait croire vraiment que M. L. était présent et 
qu’il a vu le travail et les remaniements de ces divers compilateurs, le 
choix de leurs sources, des documents utilisés, les retours vers telle 
source et la prétendue réparation de tel oubli. En telle vie, M. L. 
en fait même le compte ; tant de faits viennent de la source grecque, 
tant de la Chronique impériale; 1 tout le reste, nous dit-on, serait 
fabriqué de toute pièce par Pollion et Vopiscus : pourquoi ? est-il 
donc vraisemblable qu'aucune place ne soit laissée à notre ignorance ? 
Et dans ce résumé ne parait pas la complication de forme des postu¬ 
lats de M. L.; il doit être entendu qu’il ne ménage pas son lecteur 4 . 


Tertullicn définit ainsi ccttc pratique d'ccolc: De spcc^ 3 : et spraaliter quae- 
dam pronunttata gcncralitcr sapiunt. 

* a. Ainsi p. 262, n. i, p. 24*. n. P- n - P- ? 4 °. « ; P’ ; 3I ’ n ; ,3, e,c * 

3 . M. L. aime ces décomptes arithmétiques ; ainsi p .^“4 m,heu : * la chro ~ 
nique impériale a fourni sept petits faits, Dcxippe, dix huit citations, . etc. 

4 Ainsi M. L. se réfère (p. r 3 s et suiv.) k une première et à une seconde source, 
k un premier et k un second compilateur ; après tout cela à Capitolin ou tel autre 
biographe. — On sait de reste l'embarras du lecteur qui ouvre pour la première fois, 
1 Histoire Auguste : supposons-le désireux d'information : que iteviendrat-il quand 
il sc verra noyé dans ce déluge d études et de commentaire* • 
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Les doutes augmentent quand nous nous heurtons à des difficultés 
que la lovauté de M. L. ne dissimule pas : différences importantes 
pour les noms, les versions, le nombre des faits relevés dans des 
récits qu’on dit puisés à la même source : se rejeter sans cesse sur la 
négligence des auteurs n'est que l’aveu franc de notre embarras. Vou¬ 
loir juger et décrire ce continuateur anonyme qu’on ne reconstitue 
que par hypothèse : retrouver son goût, ses préférences, sa clair¬ 
voyance, scs faibles, tout cela n’est-il pas assez risqué '? Quel est 
aussi notre étonnement quand nous apprenons que la seconde source, 
faite d’anecdotes invraisemblables, de « descriptions de jeux ridi¬ 
cules ou cruels, de débauches monstrueuses, de développements de 
rhétorique » « a eu cependant le mérite de nous conserver deux docu¬ 
ments officiels » (p. i 5 u. Voilà qui ne va guère ensemble! Étrange 
méthode : M. L. croit avoir le droit de rejeter • l’amas de documents 
fabriqués » tout en n'en « gardant que quelques détails isolés » 
(p. 98). On ne comprendrait pourtant que l’un ou l’autre. Tout au 
moins il conviendrait d’expliquer un peu mieux ce singulier mélange. 

Et nos doutes ne diminuent pas, tant s’en faut,à l’examen des divers 
critériums pris à part. 

11 y a bien longtemps qu'on a reconnu dans une grande partie de 
l’Histoire Auguste la marque de la tradition sénatoriale, hostile aux 
empereurs, surtout à certains empereurs. Mais l’indice est-il suffisam¬ 
ment caractéristique pour qu'il serve à détacher de l’ensemble tel ou 
tel morceau? — M. L. va sûrement trop loin quand il regarde comme 
établi par lui que les vies d’Élagabal et d’Alexandre Sévère doivent 
être attribuées à Marius Maximus. En l'absence de textes authen¬ 
tiques de cet historien, et surtout avec les remaniements que nous 
pouvons supposer et que M. L. reconnaît ailleurs, on peut tout au 
plus parler de probabilités ou d’hypothèses. — « C’est l’habitude de 
Capitolin de désigner un seul auteur par le mot plerique » p. 304, n. 
et passim ; mais bien d’autres ne l’ont ils pas fait avant lui? De 
même est-on si sûr que « les plaisanteries sur les sobriquets chères à 
Capitolin » (p. 265) n’appartiennent qu'à lui? — Je m’étonne de voir 
(p. 233 , au bas) relever* le défaut si sensible dans toute l’Histoire 
Auguste qui consiste à tout attribuer au prince lui-méme en laissant 
dans l’ombre le rôle de scs conseillers ». Orateurs, écrivains, flatteurs 
de tout genre ont pratiqué cela dès longtemps. — Pour qui sait quelle 
idée les anciens $e*faisaient de l’histoire et des devoirs de l’historien, 
combien il était inutile de répéter,autant de fois que le fait M. L., que 
% 

1. M. L. (p. 4?4; croit avec Enman qu'il nous est possible de tenter une restitu¬ 
tion de la Chronique impériale, et il s’appuie sur elle pour une bonne partie de sa 
thèse. — M. L. dit (p- r 17) en parlant de ce qu’il appelle • la seconde source • : 
« nous ne pouvonj guère songer a en reconstituer le texte » : mais pouvons-nous 
davantage tenter 1 ’anatysc détaillée que M. L. nous propose, et retrouver nette¬ 
ment quel a été le rôle du premier et du second compilateur ? 
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les discours, lettres, conversations, documents de toute sorte insérés 
dans ces biographies doivent a priori être tenus pour apocryphes r 
M. L. a grand raison de relever les répétitions quon trouve dune vie 
à l’autre. Mais peut-on conclure avec assurance, comme il le lait 
(p. 230, sur 6 ., 8 et sur 64, 1-2) : • c’est donc une interpolât,on de 

Lampride, ou du second compilateur ». — T, ' cr ar 8 umem de ,! e . 
nom tel titre, tel mode d'avancement ou telle institution, qui jusqu ici 
nous sont inconnus, me paraîtra toujours tris dangereux. Que cela 
soit suspect, passe ; mais faux, provisoirement non pas M. L.(p. 2 - 
en haut croit que la source principale de la vie d'Alexandre Sevère a été 
un panégyrique de Marius Maiimus. J'objecterai qu a ors on don 
s'étonner de ne pas rencontrer ici ce qu'on donnait ailleurs comme 
traits caractéristiques de Marius. et surtout le choix de certaines anec¬ 
dotes. D'autre par,, les citations de vers de Virgile à cette époque ne 
peuvent pas davantage tenir lieu de preuves. - L insistance avec 
laquelle M. L. signale les répétitions et toutes les traces de desordre 
e, de confusion dons les vies, surtout dans celle d Alexandre Sévère 
(p. ata et suiv.) étonne quelque peu : peu,-on n pnon dans de elles 
œuvres supposer un ordre rigoureux? La composition v est-elle 
suivie, si régulière qu’on puisse, à quelque interruption sa.s.rauss,- 
tôt la trace d’additions et d'interpolations? — Çombien hvpothétiqu 
aussi son, les . révisions de la première et aussi de la seconde 
source . qu’utilise si bien M. L. - M. L. du beaucoup de mal de 
ce qu'il appelle « la seconde source .. Nous en penserons un peu 
moins en nous rappelant que de l'aveu de M. L. p. *| 7 . 7 - 1 * 
aurait utilisé des documents comme les Mémoires de Se tre 

pamphlets du temps. - M. L. lui-mème reconnaît que le crttérmm 

tiré de tel mot initial (Schula sur Juit : ici p. 179. "• 4).** 1 sou '? m 
trompeur. - Je ne suis pas sûr non plus qu’on puisse rejeter en oc 
comme venant de l’interpolatcur et manquant de précision p. 21) lu 
références à l'époque présente, précédées des mots nunc, hodt. 
hodieque. Noter aussi le danger de conclusions comme celle-ci p. -- , 
sur 6 ^, 5 - 6 ) : telle indication . n’est pas dans Hérodien ; elle ne vient 
pas non plus de la Chronique impériale, pur conséquent (?) cl e émané 
des sources grecques c’est-à-dire de Dexippc .. - Quand telle es, la 
méthode emplovée pour traiter une telle matière, il n est pas etonnan 
que les savants arrivent à des conclusions très différentes . 

En quittant le livre de M. L. nous avons beaucoup appris et nous 
«Iroyon*avoir désormais de l'Histoire Auguste une idée plus claire et 
plus simple : la question est de savoir s'il n’y g, pas. dans 1 idée qu. 
nous reste, une part trop forte d'artifice et d'arbitraire. D ailleurs ces 


,. A I. noie de la p. . 35 , M. L„ en louan. . le 
M. Heer sur la vie Je Commode, annonce que dans I analjsc i 
le classement et l'attribution des morceaux ». 
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remarques n’enlèvent rien ou presque rien à fa valeur du travail Je 
M. L. Sorti Je i’ornîérc avec lui et en partie grâce à Lui, je cherchais 
simplement à indiquer par ce qui procède* comment et de quel coté 
nous pourrions le mieux, dans I avenir, nous orienter ’, 

K mile Thomas. 


L. n.iLkix et M, 7 ,bch, Bulletin dInstitutions politiques, romaines. I f années 

1900-1901}, Paris, in- 3 a , 1904, chc* Bouillon, 

Il suffira, le pense, pour donner aux lecteurs de la Revue Critique 
une idée exacte de ce qu’est celte nouvelle publication de transcrire 
ces quelques lignes que les auteurs ont écrites en tète de leur bulle- 
lin: * Nous nous proposons de signaler toutes les publications rela¬ 
tives aux institutions politiques des Romains, en comprenant dans 
cette science non seulement l'étude delà constitution proprement dite, 
mais encore celle des diverses branches de l administraiion. Une sim¬ 
ple liste bibliographique, groupant les ouvrages dans un ordre systé¬ 
matique, eût déjà présenté une certaine utilité; nous avons voulu faire 
davantage; chacun des travaux signalés est l'objet d’un résumé suc¬ 
cinct qui en toit connaître le plan, les idées fondamentales et les con¬ 
clusions; en outre, l'analyse des plus importants d’entre eux est accom¬ 
pagnée d’une appréciation critique ponant sur leur valeur scîemiti- 
qut. Comme supplément d information, nous avons cru utile de 
donner 1 indication des comptes rendus les plus autorisés qui leur ont 
été consacres. » On le voï,. le MU, de MM. H. « Z . rappcT 
beaucoup les bulletin s similaires publiés dans les Jahresberichte 

*■ TocIlc * dc 4 ® aîl - ïxi références values à des remarques Antérieures -oiu 
vu- - -J sont Assez fréquentes et des plus fùehtuKl, fit î‘cmbarnas du lecteur n'eti 
pas petit, vu k manque d'index. — Pourquoi lutit de chiffres sur des choses ullrii- 
Connues (comme p. 413, n, G, sur la Soi de majesté) et qui se souderait d'aller les 
vérifier ? — Contradiction singulière : p. 24 en haut : * celte liste [de Vupixeu;, un 
nous fournit donc aucune précision thronQhgique *; p. £79 au milieu : « on a vu 
quelle est ta valeur chronologique de celte déclama lion..... C'est donc lit une des 
rart * bonnes notices que t apiscus ait ajoutées Je son propre fonds *, — Je regrette 
en ptosd’un passage, le manque de clarté, M. L. suppose un Secteur trop in^imt; 
rien que pour suivre son raisonnement, il nous Faut plus du ne foi* ouvrir âts 
Livres et instituer nous-mâme des recherches. C'est un déplacement des rides. Ainsi 
p. 3Î il propos de Sa file de» Hilorin';. — lapsus de rédaction : p, îj, h |g fin du 
S 3 ; il eeeif aùtu'... (M en était probablement de mime,.* « f* r fin du 5 j ■ 

- l'erreur qu’il devait y- JWir dans la Chronique impériale >. p, i 99 , \ prppos de c 
Spariien : p il n’a pas commué de programme littéraire (r), P. 20V, 10 I. avant k 
bas : ieplau d'Bkgabal i« de la vie d'O. tta, .P. ait bas : 4 Sa première , notice'-... 
est de la seconde source; Sa deuxième... vient Je première source 0. P. 43g \ n,V ■ 

- Victor a eu comme source aceenoire Jj source secondaire de l’Histoire Auguste 
P. qï6 au milieu : - on conjecture que Victor avait prt j OA* contrôle Comme 
certitude-. P, 30 j, ^ inconséquence sur L orthographe du nom de U mère d’tk 
j-afijl. - P, ?32 ÛU bas et 533 en haut. Sire : Macridniis ce Macrir*. p, a 55 Rt 3" 
lire 7 1 part, (et non y 1 }, Citations eitrüpiiiita t p. iz« t u, ti 




d'histoire et DE LITTÉRATCRE 29 

de Bursian, maïs il est plus développé l'ajoute qu'il ££t. par li t beau¬ 
coup plus utile. Ce premier numéro fait bien présumer de U suite de 
l'entreprise. Les analyses sont claires, instructives et sages. On doit 
souhaiter aux auteurs bon courage pour une œuvre qui ne laisse pas 
souvent que dé ire assez fastidieuse, et leur demander de faire paraître 
régulièrement leurs dépouillements; une des plus grandes qualités 
d'ouvrages de cette sorte est de ne point se faire désirer. Cest -déjà 
bien tard pour parler de livres parus en 1900-19^* dattendre 
l'année 1904. r 


ü, Caéwjui. 1 , Frumeatatio (extrais du Duionario epig^jico dt Antichità 
ix.Jrt4i*ic,dtf M. de Ruggiero), Rome, t<104, chez PasquaRicci „ 

Il n est guère possible de rendre compte dans cette Rwue d'articles 
de dictionnairea; mais ce qui se peut aisément faire, c’est de recon¬ 
naître le soin ci la conscience avec lesquels M. Cardin ait a réuni tous 
les documents relatifs aux distributions Je blé à Rome et examiné les 
questions multiples que soulève 1 institution dcS'jfrUïwewfflfîtuitïf* Ccst 
un utile résumé de ce que l’on sait à ce sujet. 


Ghetto Marchesi, L’EÜce Kicomaclifrâ neUa tiadMcme latin* médiéval* 

^ Do eu ni en il et Appiiuti). — Messina, 19^ 

Cet ouvrage est une précieuse comribution à l 1 histoire si compli¬ 
quée des traductions d'Aristote au t.lei c siècle. Le grand mérite de 
l'auteur est d’avoir recueilli et imcpréié « la vois des documents » Lu 
raccolto la voce dei document!, p* 4). Il ü soigneusement étudié, en 
eîfet, les nombreux manuscrits des bibliothèques italiennes contenant 
des traductions d’Aristote, et dans la description très minutieuse qu'il 
en fait, on rencontre des exploit et des données historiques de haute 
valeur (v, p. q-iü, 28-29, ^ 4 ^ ^ 9 ’ lû 4 ■ Mais pourquoi, dans une 
question d’ordre général, a-t-îl restreint scs recherches aux indica¬ 
tions des manuscrits italiens ? Pourquoi, utilisant l'ouvrage bien 
connu de Jol'heai* (Recherches critiques sur l’âge et l'origine des 
trad. d’Aristote, 184*) et la récente étude de Lucquet sur un des tra¬ 
ducteurs du xiii* siècle Hermann 1 Allemand, dans Revue Hist h 
l^elïg,, t. 44, 1901)1 ne mention ne-t-il même pas l’ouvrage de Vacant» 
consacrerau sujet dont il s'occupe : Les versions latines de la Morale 
h Nicomaque antérieures au xvl* siècle Amiens, ^S 85 i : 

Une introduction retrace Ses grandes lignes de t’histoire des tra- 
ductiuns gréco-latines et arabo-lûtines du 11 il* siècle, et montre que le 
plus souvent l’Éthique n’est pas comprise dans les recueils d œuvres 
d'Aristote. Elle eut des destinées à part, et apparut pltÆ tardivement. 
M, Marchesi un donne celte raison, difficilement *dmi«ibU ï 1 * 
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besoin d’une Formule éthique et d'une fîmlîîé morale ne s'était pas 
encore fait sentir fjs. aü > Ce n'est que vers 1240 que Hermann l'Aj- 
lemand k Tolède traduisit de l’arabe çn grec la paraphrase d’Averroès 
sur 1 Éthique, sous le titre : liber minorum moral ium, ou liber .Yico- 
machiae, suivi quelques années après d un Compendium liber Ethi - 
coram. — A côté de ces deux traductions arabo^Utlues^ on possède 
à la fin du xm- siècle trots trüduciions gréco-latines : VEthica vêtus , 
VEthica nova et Je Liber Ethicorum p. ad et 27), C’est à l'étude de 
eeue quintuple source de la morale d’Aristote que M, Marchesi a 
consacré ses recherches. 

1. Voici d’abord le groupe gréco-latin. VEthica vêtus ne comprend 
que les second et troisième livres de la morale à Nicomaque. 
Sans désignai toit de nom de traducteur, elle serait, suivant k 
conjecture de M r Marchesi, I œuvre retrouvée de Boèce p. 3ï. r De 
facture moins ancienne, VEthica iîûfjj, composée du premier livre, 
apparaît aussi dés le début du xtn a siècle : les deux réunis ne traitent 
que des questions générâtes de 1 Éthique et non des vertus pRrtîcu- 
lières, mais c'en était assez, dit Fauteur, pour les besoins de k cons¬ 
cience morale de l'époque (?) (p. 33 ). Suit une intéressante contro¬ 
verse sur 3 'auteur de la troisième œuvre, Liber Ethicorum t oit on 
trouve reproduits tous les livres de V Éthique 'cependant, à la place 
du nouveau teste des trois premiers livres, apparat! parfois Je texte 
de l jT. nova et de FiL vêtus > p. 26 ) + Cet ouvrage servît de base aux 
Commentaires de S. 1 homas et fut traduit a sa demande ; k docteur 
angélique qui se défiait des textes arabo-ktins a voulu une traduction 
spécialement entreprise pour ses travaux et faite directement sur le 
grec, k auteur okdmct pas, avec Jourdain, que le Liber Ethicorum 
eut pour auteur Robert Je Lincoln et tï discute et réfute, victorieuse¬ 
ment ce nous semble, les arguments que fournissent des déclara^ 
lions de LconarJi Bruni et d’tm manuscrit latin de 3a Blblioih. 
nation, de Paris (p, 46 et suiv.), Les témoignages historiques citent 
deux dominicains qui, sur les ïnsiaoces de saint Thomas, auraient 
entrepris une nouvelle traduction complète des œuvres d’^ristotc ■ 
Henri de Brabant et Guillaume de Moerbeke. Se basant sur IVxpli- 
cit d’un manuscrit perdu maïs signalé par Echard et quï attribue le 
Liber Ethicorum au frère Henri Kosbicn (p. 5 9 j T M, Marchesi auri- 
bue cette traduction à Henri de Brabant (p, 60) qu’il identifie avec 
Henri Kosbicn, et^L écarte le nom de Guillaume de Mocrbeke. Peut- 
être eut-ü Fallu examiner de plus prés les titres éventuels de ce dernier 
ei ne pas trancher la question dans une noie sommaire Del resto non 
abbiamo alcun motiva dï agitare una nuova questîone intorno alla 
possibilité di aiïnbuîre a G, di Moerbekq la traduzione.,, etc., n Ci 
note.,, - surtout que l’explicit du manuscrit d'Echard mentionne 
la^ribuiKm de» rdsmes (interprète, ut mmulli tUrumt 
. Henri.o kosbten,. Qtioiqu ,[ ensuit, c’est bien à deuj J e ses con- 
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frères, Henri de Brabant et G. de Moerbekc que Thomas d’Aquin 
s’est adressé pour obtenir une version complète des œuvres d’Aris¬ 
tote, et M. Marchesi fait observer très justement qu’il a voulu de la 
sorte partager la besogne entre deux hellénistes qui n'auraient pu, 
isolément, venir à bout de l’œuvre complète (p. 73). 

2. Une trentaine d'années avant le Liber Ethicorum , en 1240, Her¬ 
mann l’Allemand, à la cour épiscopale de Tolède, traduisit la para¬ 
phrase d'Averroès sur l'Éthique : liber minorum moralium ou liber 
Nicomachiae. C’est une explanatio, tandis que le Liber Ethicorum 
est une traduction de verbo ad verbum (p. 97, 79'. D’autre part trois 
ou quatre ans plus tard, ainsi que nous l’apprennent divers explicit, 
le même Hermann l’Allemand traduisit de l’arabe un abrégé (Summa 
quorumdam Alexandrinorum de l’Éthique, très simple et très réduit 
(p. 106-107). Ce Compendium fut appelé à une grande fortune, et 
devint pour la France et l’Italie le vrai manuel d’éthique p. 1 13 ). Dans 
la seconde moitié du xm* siècle il fut traduit en toscan par TaJJeo 
(p. 117) et servit de base au sixième livre du Trésor de Brunctto 
Latini \ Avec le liber Ethicorum , de traduction gréco-latine, ce com¬ 
pendium constitue la source où le xm* siècle occidental s’initia à la 
morale de Nicomachc. 

M. Marchesi publie à la suite de son étude divers documents. 
Signalons : le compendium de l’Éthique, d'après le cod. 58 q de la 
biblioth. d'Assise, le texte de YEthica vêtus d'après trois manuscrits 
florentins, de YEthica Xova et de l’abrégé alexandrin. L'auteur ne 
relève pas les variantes. 

M. De Wulf. 


Lucqurt, Aristote et l'Université de Paris pendant le xm* siècle (Biblioth. 

École Hautes-Études, sc. re!ig.,t. XVI, 2, 1904'. ?4 p. 

Cette monographie, dans la pensée de l'auteur, est un chapitre d'un 
travail d’ensemble sur l’action d’Aristote ou moyen âge. La partie la 
plus intéressante contient une discussion sur la portée des termes 
t Neclibri Aristotelis de naturali philosophia legantur >• dans le con¬ 
cile tenu à Paris en 1210, à l'occasion des hérésies d’Amaury de 
Bènes et David de Dinant. M. Lucquet montre, en établissant la 
valeur de l’expression « libri naturales * dans ées documents con- 
• tempojains, qu’on peut entendre par là, non seulement la physique, 
mais aussi la métaphysique d’Aristote. * 

Nous ne pouvons souscrire à plusieurs thèses que l’auteur déve¬ 
loppe sous forme d’introduction — trop longuement dans une si 
courte monographie — sur les rapports généraux de la philosophie et 

• 

1. Cf. M. Marchesi dans le Giornale Starico delta huer, ital., 1903 ; il coinpen- 
dio volgnrcdcll' Etiça Anstotdica, c le fouti dcl n libro del Trésor. 
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Je la théologie et des deux facultés (arts et théologie oii ccs sciences 
étaient enseignées* Il est faux notamment qu'en philosophie, et que 
dans la faculté des arts la h seule méthode convenable 3 était la méthode 
d'autorité, Qu’tl suffise de citer la parole bien connue de Thomas 
d'Aquin, parlant non pas en théologien^ mais en philosophe, «t Locus 
ah auciorimie quaie fundatur super raiionc hutnana est inlirmissimus » 
{S. ThcoL i a . q, i, art, 3 , ad 2;, Certes avant d'aborder une question, 
on exposait le pour et le contre, en s'appuyant sur des textes d’auto^ 
rilés, mais le vrai raisonnement et b pensée personnelle de fauteur 
surgissent dans le corps de la question Kespondeo dkendum*..), où 
triomphe la démonstration philosophique et non fipsedisitisme 
d'Aristote ou d'un autres II y a trop à dire sur les problèmes agités 
par M. Lucquçt pour pouvoir les résoudre dans cette courte analyse, 

M. Du Wulf. 


H.nJ'AfcdOtï dp. Jupalmviuie, Les Cette» depuis 11 ’ a temps lea plua ancien ■ jui- 
qu'en l’an 100 avant notre Ère, fclïu-Jc historique. Paris, Fontemoing, 
in-]6 t nt-ajS p, 

Dans ce volume, M. d’A. de J. publie le cours qu’il a professé aa 
Collège de France pendant l’année scolaire 1902-1903, C'est, dans la 
pensée de fauteur, un livre de vulgarisation; les notes et les références 
y sont rares ; ort les trouvera a dans Les premiers habitants de VEu¬ 
rope, les tomes 11 , VI et XII du Cours de littérature celtique et la 
Revue celtique 1 1 . XI, XIV et XV u (p. vm . Ce résumé de i 1 histoire b 
plus ancienne des Celtes n’en est pas moins d'une grande importance; 
l'étude des noms Je lieux celtiques, dont M, d‘A. de J, s est fait une 
spécialité, a permis de retrouver les (races des Celtes là où l’histoire 
ne les avaient guère signalés, et renouvelle en partie la science de nos 
origines. Il serait d’autre part téméraire de demander à cette méthode 
plus qu’elle ne peu; nous donner. Les noms de lieux que pour des 
raisons de linguistique nous regardons comme celtiques ne le sont 
pas tous à un égal degré de vraisemblance* Si nous sommes assez bien 
renseignés sur I ancien celtique des lies britanniques par les langues 
celtiques modernes, nous savons peu de choses sur le vieux celtique 
commentai. L'identité de forme d un nom de lieu ou d'un terme de 
nom de lieu avec un mot du vieux celtique insulaire, quand d’autre 
part elle entraîne uqp explication raisonnable du nom de lieu, nous 
amène très près de la certitude scientifique. Lorsqu’il n'y a plus iden¬ 
tité, mais seulement parenté de forme uu lorsque le sens du mtft cel¬ 
tique nous semble par trop éloigné du sens possible du nom de lieu, 
le rapprochement peut être du au hasard. D’autre part. M. d'À. de J* 
a démontré que les premiers termes d‘un grand nombre de lieux 
anciens sont des noms propres d'hommes. Or l’étymologie des noms 
propres présente des difficultés par lieu litres. Enfin* lorsque l'on sera 
arrivé à fixer, avec la plus grands tomme possible de vraiteni Manet r 
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1ü qualité celtique du nom de lieu, il restera encore à déterminer à 
quelle époque le lieu a été ainsi dénommé et quel rapport cet établis¬ 
sement a avec l'histoire des anciens Celtes. M. d’A, Je J. excelle dans 
ces restitutions historiques. Et i! est aussi intéressant que profitable 
de passer en revue les principales conclusions Je son livre. 

Parmi les noms de lieux qui nous occupent, ceux qui sont mcon- 
têstablement celtiques se terminent en -Junum. Clitophon chez le 
Pseudo-Pltnarque De fiuviïs. VI, 4 traduit Zww* par ifr/vw. 
Pour l'auteur du glossaire d’Êndlîcher T dttnum s’explique par a mon¬ 
tent i. En irlandais, rfûn désigne encore aujourd'hui de grandes 
enceintes fortifiées en pierres sèches; en gallois din signifie forteresse. 
On trouve treize noms ca-dunum dans l'Europe centrale depuis la 
frontière rqsse jusqu'au Rhin; une vingtaine en France; trois en 
Suisse, un dans le* Pays-Bas; neuf en Grande-Bretagne, un en Irlande, 
sept en Espagne, un en Portugal, un dans l'Italie du Nord. 

Le terme de nom Je lieu composé -magus, dont le sens ne nous est 
pas donné par les auteurs anciens, est identique à l'irlandais mag, en 
gallois ma n champ ». tl entre sous la forme -mag dans la formation 
de quelques noms de lieux anciens en Irlande ! Find-ntag, Breçh-mag. 
U est donc très vraisemblablement celtique. Les noms de lieux en 
-magus sont un en Autriche, quatre en Prusse Rhénane, au moins 
vingt-trois en France, un en Suisse, un en Pays-Bas, trois en Grande- 
Bretagne, cinq en Italie. 

De même -brîga, second terme de noms Je lieux, trouve son équiva¬ 
lent exact dans les langues celtiques; l’irlandais tri , hauteur, gallois 
ère.pic. Les noms en -brïga sont assez rares en France; on Ei'en a que 
deux exemples anciens ; un certain nombre de noms de lieux 
modernes permettent d'en restituer quelques autres. On en relève un 
en Prusse rhénane, un en Bavière- 3 Ls sont très nombreux en Fispa- 
gne et en Portugal où M.d’A. de J, en signale trente-sept. 

D’autres noms celtiques, moins fréquents, se ter minent en -durum 
dont on n'a pas l’équivalent exact dans les langues celtiques ; l’irlan¬ 
dais dur qui est phonétiquement identique à -duro signifie « dur » et 
semble comme le gallois dur » acier a emprunté au latin. On les ren¬ 
contre sur toute l'étendue du domaine celtique, sauf toutefois eu 
Espagne où ^briga remplace -durum. 

Les noms en -dunwn r -maguS T -briga et -durmy attestent donc la 
^présence de peuples celtiques dans le centre et l'Ouest de l’Europe. 
Les notfls en -magus désignent vraisemblablement des exploitations 
agricoles dans des pays depuis longtemps pacitiés; les autres noms, 
des lieux de refuge ou des forteresses dans des régions exposées à des 
attaques fréquentes. Quand le premier terme du nom composé en 
-dîrJtüm, -magus, - briga . -durum, nom propre ou nom commun, s'ex¬ 
plique facilement par les langues celtiques, nous sommes plus sûrs 
d'avoir affaire à une fondation établie par les Celtes mêmes. Quand k* 
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premier terme ne semble pas celtique et c’cst le cas pour quelques 
noms eu -briga de la péninsule ibérique' les établissements peuvent 
être dûs non à des Celles mais au peuple qui a fourni le premier 
terme du composé ci qui aurait simplement emprunté le second 
terme a des noms bien connus de formation plus ancienne ci cfori¬ 
gine celtique. De meme en France, comme on le sait, les noms de 
villas franques ont clé formés en ajoutant au nom d'uuhranc les mots 
romans -ville, -court t ou -mont. 

Quel a été le développement historique de la puissance celtique? 
M. d'A. de J. suppose que le plus ancien domicile des Celtes aurait 
été situé à Test du Rhin moyen, dans le bassin du Rhin et sur les 
deux rives du haut Danube. Là en effet les noms des rivières semblent 
celtiques et peuvent attester que les Celtes ont été les premiers occu¬ 
pants du pays. Dans toutes les autres contrées où les Celtes ont habité, 
la plupart des noms de cours d'eau ne peuvent s'expliquer par les 
langues celtiques. Dans l'Allemagne méridionale au contraire, le nom 
de la Tauber est le celtique Dubra n eau &; Laber anciennement 
Lijb&ra est identique au gallois llafar <■ résonnant n \ la Lauterach 
semble formée du mot vieux-celtique latifto bain, en irlandais lothur 
canal. Le nom même du Rhin Rcnos est identique à l'irlandais rian 
mer. Les'Aiwivoi îov, Erxgebirg-C; qui limitent à l'Est l'ancien domaine 
dès Ce lies oui un nom celtique qui s'explique par le gallois arn, som¬ 
met, et le préfixe augmentatif -er, ar-. La Gûbreta sitva Boebraer- 
wald peut s’interpréter par « forêt des chèvres » t l'irlandais gabur 
signifiant chèvre. Sur le Main ont été bâties trois villes à nom celtique 
Loco-rüum \\ gallois rit, gué), SegO-duniim et Dëvona IrL Dé Dieu). 
De ces témoins géographiques de la présence des Celtes en Allemagne 
M. d’A. de J. rapproche deux textes de Tacite, l’un sur la présence 
d’un peuple gaulois, Les £ 7 ofmi T en Haute Silésie {Germanie 4?.u l'autre 
sur l 1 émigration des Boii, chassés de Bohême par un peuple germain, 
les Marcomans, [Germant a8 f 42 et le texte bien connu de César 
sur l'origine germanique des Belges [De bello GaUko f 11 ,4 . Quant 
au texte dans lequel César constate l'établissement de Volcae Tectp- 
sages autour de la foret H erc y nie et l'explique par une émigration en 
Germanie des Volcac de Gaule, M. d'A. de J. croit que l'interprétation 
donnée par César vient de ce qu’il croyait, â tort, que les Celtes avaient 
d’abord occupe la Gaule, où il leur a fait la guerre. 

Si Ion admet ave? M d’A. de i. que les Celtes sont partis de l'Alle¬ 
magne méridionale, dans quel ordre &e classent a laide de$*témû[- 
;i nages des historiens Anciens, les invasions celtiques dans le reste de 
l’Europe? La plus ancienne, vers l'an Soo avant L-C., serait l'expédi¬ 
tion des Celtes dans les Iles Britanniques où ils portèrent le dialecte 
celtique du ni est provenu le vieil irlandais, événement auquel les 
légendes mvthupigtques des Irlandais font peut être allusion. Le pre¬ 
mier établissement des Gaulois dam Je Nord et l'Ouest de notre pays 
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alors occupé par les Ligures serait compris entre 700 ei 5 ûo. Hésiode 
{y il* siècle itc mentionne que les Ligures là où F est us Av i en us repro¬ 
duisant sans Joute le périple J'Himilcon v* siècle parle d’une région 
jadis habitée par les Ligures tuais alors occupée par les Celtes. Vers 
îoo avant J .-CL, tes Celles envahirent la péninsule ibérique; Fesius 
Av tenus ne mentionne pas les Celles parmi les habitants de l’Espagne; 
et Hérodote* au milieu du v* siècle, les y montre établis. Un siècle 
plus tard, les Celtes après avoir soumis les pays situés entre le Danube 
et les Alpes descendirent dans l'Italie du Nord; cette hypothèse,outre 
qu'elle rendrait 'compte de la présence de noms celtiques de peuples 
t\ de villes dans l'ancienne Vindélicie et dans les pays auparavant 
occupés par les Vénères, Rhéîie, Nonque, t Pannonie, expliquerait 
pourquoi, au i rt siècle avant notre èreJ'bistQrièn romain Sempra ni 11s 
Asdlio écrivait que la ville de Noreia aujourd'hui Seumarkt en Sty- 
rie) était située en Gaule, in GaUia^ ün ne peut guère comprendre que 
les Gaulois aient pénétré en Italie par l'Alpis Julîa aujourd’hui le 
Birn baume rwald si l’on n’admet pas qu'ils sont partis de la Carinthie 
ou de la Carnîole. Le roi du Cchiciim était vers l'an 400 Àmbigaïus 
(Tite-Lïve, V, 3 q . Il envoya l’un de ses neveux, Beliovesus, en Italie; 
l’autre Segovesiis en Bohème. On connaît par Tite-Live i histoire de 
l’invasion gauloise en Italie. Le développement de la puissance cel¬ 
tique dans l'Europe orientale a comme épisodes connus l'alliance avec 
Alexandre le Grand en 33 ü avant J.-C. Les rapports constants cl 
intimes des- Celtes avec les Germains sont attestés par la présence en 
germanique et en celtique de plusieurs noms communs aux deux 
-langues ci inconnus ailleurs et par l’emprunt fait par les Finnois aux 
Germains leurs voisins de mots d'origine celtique, Les emprunts 
dateraient, scion M. d’A- de Jde l’époque de la pins grande puissance 
des Celtes, Au nt e siècle avant notre ère, l’empire gaulois commence 
à se disloquer. Les Germains, les Romains, les Carthaginois, Ses Grecs 
L'envahissent de toutes parts. Sous la poussée des Germains, les Gau¬ 
lois quittent l’Europe centrale. Une partie d'entre eux s’établit dans 
le bassin du RhoHe lors de la conquête par les Belges du nord de la 
Gaule, vers l’an 3 oo avant L-C- 

En 298* Potybc nous montre des Gaulois transalpins arrivant en 
Italie. Au commencement du m* siècle, des Gaulois venus de l'Est du 
Rhin s'établissent en Catalogne OÙ ils fondent un Viro-dumtm homo¬ 
nyme du Viro dumtm situé an nord de Stuttgart# fi 1 'autres pénètrent en 
* Thrac* où ils créent un royaume qui dura jusque vers l'an soo avant 
J.-C. D’autres enfin après une incursion en’Crèce gagnent L'Aate- 
Mineure ei s'établissent enGalüiie.Au n* siècle, les Belges envahirent 
la Grande-Bretagne où ils su trouvèrent en contact avec les Gaeîs arri¬ 
vés au viir siècle; le dialecte gaélique fut remplacé par le briitonique 
et ne se maintint qu'en Irlande où les établissementsAies Belges furent 
peu nombreux. Un des chapitres les plus intéressants du livre de 
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M. d'A, de J t p. 27-67) traite de la religion des Gsëls comparée à 
celle des Celtes du continent. 

Telles seraient, d'après M. d'A. de J,, tes vicissitudes de l'histQÎre 
des Celtes. Il est évident que là Ou les textes historiques font défaut 
et où les noms Je lieux seuls attestent, sans la dater, la présence des 
Celtes* on ne peut guère aboutir qu'à des hypothèses plus ou moins 
vraisemblables, ci on ne saurait reprocher à l'auteur de ne point 
toujours nous amener à la certitude dans des questions qui sans doute 
rte seront jamais résolues. 

G. Dottin, 


Scarrûii inconnu et personnages du ■ Roman comique par 

Henri Ctt&KDOTr; Parts, Champion, (904, 2 voL £r. in-£;428 et 447, 

On n’estime cet énorme ouvrage à sa juste valeur que lorsqu'on a 
eu te courage d'en parcourir les Sp 5 pages. Un tel monument élevé à 
un tel homme, cela étonne d'abord. Puis, on se fait à ces digressions 
qui fleurissent sur les digressions, à ces hors-d'œuvre qui ont, après 
tout, leur intérêt relatif* L'auteur nous annonce qu’il nous servira 
« un gros plat d'inédit b, et il ne nous déçoit pas : le plat est copieux, 
nourrissant, un peu mêlé. 

On s’habitue avec plus de peine au ton faussement littéraire d’une 
oeuvre qui se donne pour scientifique. Voyez, dans le premier volume* 
ch. 1, p. %i t sur certains commentateurs de Scarron ^ ch. ti T p* 48-49, 
sur l’origine des inurmités de Scarron : « Les eaux de ITÎuisne sont 
pures de ce crime, et les paisibles oiseaux aquatiques qui les parcou¬ 
rent suffisent pour embellir leurs rives; sans que nous continuions à 
en nourrir d'autres pour donner a ce riant paysage une animation 

factice.Au lieu des canards de Lontlieue, voyons plutôt le rôle des 

cbapons dans l’histoire littéraire du svn # siècle » ; — ch 3x.p*ar*3, sur 
les portraits de Françoise d'Aubigné : ■< II suffirait presque de mettre 
scs portraits sous les yeux de scs ennemis pour les convertir en 
autant d'adorateurs »; — p. 421-422, toute la fin, qui est une sorte 
d’invocation lyrique. Ces coquetteries, ces pointes, ces effusions* 
forment un contraste singulier avec la négligence un peu naïve des 
transitions : « En voilà assez* sinon trop, sur l'époque contempo¬ 
raine de Scarron p. 44.Il n’est que temps de dire un mot de l’his¬ 

toire de cette nouvelle compagnie (p* 229),*. 11 nous faut dire un mot 
de ce pauvre d’Ouviltc, dont la vie est restée* à vrai dire, iiy:onntie* 
(p. 3 20),.*., Il n'est qüe temps d'arriver au différend de Scarron avec 
Boisroberi et d'Ouville {p* 3 i 3 '*,, Je pourrais pousser plus loin cette 
revue des Manceaux avec lesquels Scarron fut en rapport ; mais il 
faut savoir se borner* et laisser aux derniers venus quelques miettes 
à ramasser (p* 36 o) ». Enfin. le livre étant fait par juxtaposition plutôj 
que par composition, il y a des négligences, des doubles emplois, par 
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exemple» p. 185 et xîo, a 5 o et 262. Point d'index qui aide te lecteur 
à s’orienter à traders cette masse dé renseignements de valeur inégale. 

Mais ['histoire de Scarron, cet étrange chanoine du Mans, et ["his¬ 
toire du Maine en général, dans cette première partie du xvee' siècle, 
n’nnt plus guère d'obscurité pour nous, après cette Lecture. Or. 3 e 
Maine est alors une province lettrée, qui est en relations suivies 
avec Paris, et Scarron lul-méme, si» personnellement, il mérite assez 
peu cet excès d’honneur» vit dans un milieu si curieux, si séduisant 
quelquefois! Songeons qu'il se présente à la postérité entre Marte 
de Hauiefort et Françoise d’Aubigné. Jeune, il fut le poète de 
« Madame Sainte Haute fort t, exilée au Mans en 1640; peut-être même 
est-ce par elle qu'il devint vraiment poète» si vraiment il le devint. 
Les vers qu'il lui adresse sont certainement parmi les meilleurs qu'il 
air écrits. Avant, il n’est que l'auteur, démasqué par M. Gasié, de 
Y Apologie pour M. Mairet contre les calomnies du sieur Corneille Je 
Rouen. Après, il passe» avec une triste facilité, Je la plate et vaine 
dédicace du Typhon a Maxarin.àla violente Ma{arinade que l’on sait. 

Les chapitres ni à vi du premier volume sont consacrés à la vie de 
Scarron pendant la Fronde; les ch vit à xi, à son mariage et a sa 
mort, dont la date est décidément fixée au 7 octobre 3760. Les détails 
nouveaux abondent, mais surtout à coté; on n’en trouve guère qui 
modifié sensiblement ce qu'on savait déjà sur la matière. Les vraies 
difficultés sont précisées plutôt que résolues, Au ch» II, par exemple, 
étudiant les origines de l'infirmité de Scarron, Fauteur écarte bien 
la légende de la mascarade, écarte aussi, ou du moins semble écarter, 
de Façon beaucoup moins résolue, l'hypothèse d’un remède malen¬ 
contreux donné à Scarron par la Mesnardière, médecin de M* e de 
Sablé, puis celle des excès de table, mais» finalement ne conclut pas ; 
le problème reste problème. En revanche, sur la vie ecclésiastique ou 
épicurienne ou clérico-épicurienne du Mans fies poulardes y parais¬ 
sent toujours au premier plan), sur les amis de Scarron, dont cet ami 
peu sûr ne se prive pas de dire du mat» sur son mariage, sur 
M® 1 Scarron, 

Digne d’en autre épous comme d’un sort meilleur; 

(Œuvres, VU» t6ï), 

sur le projet de voyage en Amérique, sur l'état de fortune où il laissa 
sa veuve quand il mourut, nous ne saurions guère demander plus Je 
précision. La thèse de M. Morlllot et l’étude de M, de Boîslisle dans 
*la Rev»e des questions historiques, 1893-1894, sont complétées çà et 
là sur plus d'un point» 

Je n’ai parlé que du premier volume, Scarron inconnu un titre 
qu'on n'aime guère à voir en tète d une étude critique.. Le second, les 
Types des personnages du * Ronum comique a, et Jean Girault , auteur 
de la troisième partie du «. Roman comique 1 est, d'ans sa première 
partie» U reprise élargie d'un premier travail de M» Chardon sur la 
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Troupe du « Roman comique dévoilée ». Aux deux clefs des biblio¬ 
thèques du Mans et de l’Arsenal, clefs fausses, ce travail en substi¬ 
tuait déjà une qui parait bien être la vraie. Le petit Ragotin est 
Ambroise Denisot, avocat, secrétaire de l’évêque du Mans, dont Scar- 
ron lui-même était le « domestique ». Au ch. ü, nous faisons lon¬ 
guement connaissance avec toute la famille Denisot. La Rappinièrc 
et M 11 * de la Rappinière sont François Nourr>;, sieur de Vauseillon, 
lieutenant en la maréchaussée du Maine, et Élisabeth du Mans, sa 
femme. M. Chardon a retrouvé les comptes de ce magistrat, homme 
d’atfaires : il en sort « comme une odeur d’usure». En M“* Bouvillon, 
•la grosse sensuelle, il faut reconnaître la veuve Bautru, née Margue¬ 
rite le Divin et fille dun conseiller au Parlement de Bretagne : * ven¬ 
geance d’un malin beau garçon sur sa vieille commère ». (ch. iv). 
Mais le • Benjamin » de Scarron, M. de la GaroulFière, celui qu'il 
charge d’exprimer ses idées en littérature? C’est Jacques Chouet de la 
Gaudie. conseiller au Parlement de Bretagne. Du côté ecclésiastique, 
le curé de Domfront (de Domfront-en-Passais) et l’abbesse d'Étival, 
s’appellent Ambroise Le Rées et Claire Nau. Celle-ci était une abbesse 
réformatrice, mais du curé de Domfront on sait peu de chose, et c’est 
grand dommage, en vérité. Déjà nous savions, par M. Chardon lui- 
ménic, que le comte de Belin revit dans le marquis d Orsc. 

Mais nous connaissions très peu l’auteur de la troisième partie du 
Roman comique , Jean Girault, secrétaire de Ménage et chanoine du 
Mans tout comme Scarron. Que de chanoines autour de ce roman 
peu canonique ! Cette dernière contribution à l’histoire littéraire 
n’est pas la moins précieuse; mais c’est toujours un peu une con¬ 
quête sur l'inconnu d côté de Scarron. Tout autour de Scarron , ce 
devrait être le titre de cet ouvrage, surtout dans sa première partie. 

Félix Hémon. 


Capitaine H. Chom-ik. Insurrections militaires en 1790. Mestre de camp- 
général. Royal-Champagnc. La Reine cavalerie., avec une préface par <» Un 
vieux Chamborant • Pari». L. Laveur (>9<>3), in-ia, xu et a 5 o p. 

Dans ce livre, M. le capitaine Choppin a étudié les insurrections 
de trois régiments de cavalerie en 1790. Il a voulu montrer quel fut 
. « l’état d’ùmc des officiers et des soldats » (p. vj pendant la crise que 
traversa l’armcc à%:cttc époque de la Révolution. 

L’ouvrage se compose de trois monographies consacrées chacune g 
l’un des régiments N4cstre-de-camp-général, Royal-Champagne et La 
Reine. Elles sont précédées d’un aperçu de l’armée royale en 1789, 
. sujet déjà traité que M. C. se Hatte d’avoir étudié avec un plus grand 
souci d’exactitude que ses devanciers. Cette prétention n’est pas tou¬ 
jours justifiée ;*c’est ainsi qu’il s’en laisse imposer par Jomini et com¬ 
met une erreur assez grave. Avec l’historien des guerres de la Révo¬ 
lution, il répète qu’en 1786, le maréchal de Ségur, « établit par de 
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nouveaux règlements une démarcation entre les nobles » p. 47). Or, 
l'unique règlement de ce genre resté en vigueur jusqu’à la Révolution 
était celui du 17 ami 1760 qui divisait la noblesse française en deux 
catégories : la noblesse présentée à la cour et la noblesse non présen¬ 
tée. — M. C. prétend que l’ordonnance du i 3 novembre 1750 (il 
veut dire sans doute l’édit du mois de novembre 1750) aidait à l’avan¬ 
cement des officiers de fortune (p. 53 ). L’édit portant création d’une 
noblesse militaire favorisait les roturiers de famille bourgeoise entrés 
au service comme officiers, et nullement les bas officiers. 

Peut-être y aurait-il encore des réserves à formuler sur le chapitre 
de « l’armée royale •», mais allons au cœur du sujet. D’après M. C. la 
conduite des officiers pendant le cours de ces années d’épreuve qui 
s’étendent de 1789 à 1792 ne saurait mériter trop d’éloges. 11 loue 
leur énergie, leur sang froid, leur patience en prés’ence de leurs sol¬ 
dats rebelles. Telle paraît en effet avoir été la conduite des officiers 
des trois régiments de cavalerie en insurrection; mais est-il permis 
d’en dire autant de la généralité des officiers de I armée r M. C. aurait 
pu trouver maintes preuves du contraire. Il attribue la défection des 
officiers à la seule indiscipline de la troupe. Il croit que « tous... 
faisaient preuve d’une soumission respectueuse aux décrets.. » (p. 6) 
et il juge leur • abnégation * comme « 1 émanation la plus sincère de 
leur dévouement, non seulement à la royauté, mais au nouvel ordre 
de choses établi par la soumission de Louis XVI aux volontés de 
l’Assemblée nationale » (p. 3 ). 

On peut lui concéder qu’en 1789 une minime partie des officiers 
nobles étaient favorables en principe à la Révolution et qu un certain 
nombre d’entre eux, découragés par l'indiscipline des soldats, se 
détachèrent de la cause nationale; mais la majorité des officiers n’ai¬ 
maient pas la Révolution, et, comme l’a dit un des chefs de 1 émigra¬ 
tion (Bouillé) ■ l’armée du Roi de France, commandée par des 
nobles, ne pouvait plus être celle de la Constitution, qui avait détruit 
la noblesse ». Il existait donc de ce fait, dans les régiments, un conflit, 
latent d’abord, mais irrémédiable, entre la majorité des officiers et 
les soldats qui fut la cause première de la méfiance de ces derniers et 
le prétexte de la plupart des insurrections militaires. Ce conflit arrive 
à l’état aigu en 1791. Les officiers, restés jusqu'alors pour la plupart 
â leur poste, commencèrent à émigrer en foule, surtout après 1 arres¬ 
tation de Louis XVI à Varenncs ’. 

Les défections devinrent particulièrement nombreuses vers la fin 
de # t79t cependant l’année 1792* alors que le temps des grandes 
insurrections était passé et que dans plusieurs Régiments oit ces 
défections se produisirent, le calme et la discipline paraissaient réta¬ 
blis. M. C. a cru pouvoir passer sous silence cette question de l’émi- 

1. C'est à tort que M. C. tient pour négligeable le nombre Je* officiers qui ont 
émigre’ avant la fin de la Constituante (p. 7-8). 
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graiion tfos officiers (p. t3cj , omission qui Ta empêché de juger en 
uonnaissance de cause leur conduite politique et d'apprécier combien 
leur ■ soumission * et leur « dévouement w à la Constitution étaient 
peu sincères, St le livre de M, C. pèche par ses conclusions, il offre 
du moins un réel intérêt par les documents qui sV trouvent réunis 
sur trois insurrections militaires, dont dcus t celles de Meslre-de- 
eanip a Nancy et de Royal-Champagne à Hesdin, eurent en tyoo un 
si grand retentissement Tv, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 o décembre 1^04. 

M. Le Secrétaire perpétuel il on nu lecture d'une Lettre de .VL, C] e rm un t-£j anneau 
relative nui nouvelles inscriptions de fondation du temple d'Echittuun àSaïda. 
dont M. Philippe Bercer avait annoncé la découverte dans la séance précédé cite. 

L'Académie procède à ta désignation d'on membre du Conseil de perfectionne¬ 
ment de l'Ecole des Chartes, en remplacement de M- Wallon, décédé. M. Thomas 
est élu, 

I. Académie procède A l'élection de son bureau pour iûo?. Sont nommes : pré¬ 
sident, M. Maxime Collignon; Vice-président, M. Rüilé Cagrtat. 

M. Etoile aux, directeur de l'Ecole française d'Athènes, recul compte des fouilles 
exécutées, en H>* -f. à Ddîos, par l'F-CoL française d’Athènes, aux frais de NE, lu 
due de Loubal, cornespoudflui de l'Académie; ces fouilLes, qui ont porté sur le 
sanctuaire d'Apollon et sur les régions eonUgucs, ont donné de nombreux docu¬ 
ments épigraphiques et archéologiques. Leuir principal intérêt a été de faire con¬ 
naître avec detail les habitations privée! situées entre le sanctuaire et le théâtre. 
La * maison du Dionysos ■, foutljuç dans cette région, est probablement La plus 
Importante de Dëloa. 

L'Académie procède à l'élection des commissions suivantes : 

1 iommission administrative ; MM. Dcli&te et A Croiser. 

7 ’rut'tîju - littéraires: MM- Dclisle H liréal, RarbLcr du Mcynard. Meyer, d'Arbois 
de JubainviLie, A. Craiset, R. de Laareyric, Seruirc. 

AniiqttiliJs nAtimcdes : MM. De liste, Héron de Vükfosac, Longuou, Viol Ici, Meyer, 
Je Lastevne. S. Rçinacb ut Lair. 

Ecoles françaises d'Athènes et de Rome : MM. Heu^ey. Foucart, WcU* Meyer, 
Üçiisîer, Homollc, Bottier, Châtelain. 

Ecole JrdMfitiu ^Mxtrème ^Orient : MM Bru ut, Barbier de Mcynard, Setuirr, 
Hamy, Harrh, Chavannea- 

/-’m-jd'iiîfrj-rj Piût : MM, Delïsle, Huurey, Héron de Viilcfbiic, Sagllo, R. de Lns- 
teyrie. Homo!te, Rabclon, Portier, 

Léon Doiei, 


l. En ce qui concerne Mestre-de-eamp-gènêra} cl La Reine, M. C. a publié 
deux intéressantes relations, empruntées l'une et l'autre a deux collections parti¬ 
culières; mais il ne dit pas avoir consulté tes dossiers des trol* insurrections, qui 
sont conservés aüs archives nationales : c’était la source principale* la source 
capitale à utiliser cl à citer. P, IX. Turrcau de Linlères n'est pas monté sur 
l'échafaud : il est «sort i Coni (Italie} en 1797. P, ibi. M. C, confond Le Comité 
militaire avec le Coîftifë des rapports; p, aaj,. nous lisons que l'Assemblée Consti¬ 
tuante a 4 institué h; suffrage universel ►! p- ayrj* le décret du 3 t mura 17^0 >ur La 
Constitution militaire (art, vtj est analysé d'une façon tniniellîpLbte. Ûn reV've 
de £rOMfe fautes dmv* l'orthographe des uduts propres les plu» Connus, fautes 
que l'indui alphabétique reproduit : Baathttitr pour BoiithilLier, tiupürtiil pour 
Du portail, Gfeàefluwj pour Oribcauval, Guil&ert pour Cuibcrt, Biartdos de 
f’jîfrjdi pour biaudos de CftJiéja, S 1 Htiruguçs pour S 1 lluruqe, etc, 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX* 

LePay. lmp. R. Mhjchusou, " Peyrilîer, Ronchon et Gamon suecesseurb - ' 
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Contributions aikiitoiru •oôbsm.UI, 3;IV, , et s— J.C 0 LI*,iLnnibsl en Csule. 
__ Eutèbe, Histoire eeclésiaetique. p. EcL Scwaït*; La traduction latute as 
RuÉîn, p. Menottes: lOttiuuuiüaa, r . KLo 5 tBULi*f!î l»Tïiéopbâiiie. p, GM8«fAN»r. 
_ 5 ell i.o. reUden des classiques îdïemancis. — Vjw*. Porttaiu français. 
George S*nd. Souvenirs et idées, - Mélanges religieux et historiques, 

_ M û Se „ T au te Etc de la vie. - Emïm, Lb romantisme en Espagne, - 

Relié Wotitt» Philosophie des sciences social»- — Académie des inscriptions. 


Etpitrügc sur allen Gesçhichte, JH ,t Band, Heft 3 H ,r Dand, Hctt i u. 2 

f 1504', Leipzig, Dseterïch, gr, m-S. 

Les trois derniers fascicules de tcne excellente publication traitent 
des sujets les plus variés. Si Thisioire ancienne de L'Orient y occupe 
une place encore prépondérante, cela tient sans doute à 1 activité per¬ 
sonnelle de M. C. F, Lehmann et a son influence directe sur quel¬ 
ques-uns de ses collaborateurs; mais c’est aussi que la recherche des 
sources orientales de la civilisation classique se présente aujourd'hui 
comme un des problèmes les plus renouvelés, les plus susceptibles 
peut-être d’une solution scientifique. Les études homériques de 
M. C, Fries Homerische Beîtràge) s'inspirent des travaux de 
M. F, J en sert sur les ressemblances de l'Odyssée avec l'épopée baby- 
Ionienne de Gi 1 gamès [Zeitschri/t für Assyriohgie, XVI T 190t. 
p. 125 sqq. T qi 3 sqq. ■ ; mais L'auteur s'interdit les considérations trop 
générales, et sa thèse gagne beaucoup à n'affecter 3 a forme que d une 
contribution à I histoire du style épique et de quelques motifs homé¬ 
riques, Dans cette mesure, les rapprochements signalés par t auteur 
entre VIliade ou l'Odjssie et certains morceaux de littérature baby¬ 
lonienne éclairent vraiment d'un jour nouveau Ijs origines les plus 
, lointaines de l’épopée grecque. — C est aussi un problème d’ardiéo- 
’ iogîe orientale que discute M. F. Sarre, à propo»d T un fragment d'en¬ 
seigne en bronze, trouvé en Ferse : M. Heuzey attribuait à un objet 
analogue, conservé au musée du Louvre, une origine partheq 
M. Sarre insiste sur le caractère antique et babylonien de ce monu¬ 
ment. — M + C. F. Lehmann s’appuie sur un texte assyrien, récem¬ 
ment découvert, pour exposer l'histoire de la première guerre de 
Sv rie et l'état du monde entre les années 27 5 - et 272 avant notre ère. 
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Le même savant rectifie une interprétation, selon lui, tautïve d'une 
loi d’HammurabL ci revient sur la chronologie de Nabanassar* — 
M, H, Schxrer étudie quatre inscriptions égyptiennes relatives à 
l'épisode, raconié par Hérodote ït T 3 o), des soldats transfuges en 
Éthiopie sous le règne de Ps animé tique K - Les recher¬ 

ches topographiques de M. Fr. Wesiberg sur Hérodote se rapportent 
aussi à l’Orient plutôt qu’à la Grèce : l'auteur essaie de déterminer la 
place des Scythes,, des Issédons, des Massagètes, — Enfin, dans un 
important mémoire, sur Héeatée et ie (s^Sdwç X<iyüs d'Hérodote, 
M. J, V. Prâsek confirme, en les précisant, les idées émises à ce sujet 
par M, Ed. Meyer. — La Grèce propre n’est pourtant pas oubliée 
dans ces nouveaux . fascicule s : citons notamment l’article de 
M, W* S. Fergustm sur la révolution oligarchique d'Athènes en 
l’année jo 3/a avant J,-C M de M, L. Weniger sur l’ordre des concours 
dans ta grande fête de 2 cus à Glympie, de M. O* Sectk sur la préten¬ 
due réforme monétaire de Solon, — Quant à l’histoire romaine, elle 
est ici représentée par la lin du travail considérable de M. H. Will- 
rich sur Callgula; par les mémoires de M. J. Beloch sur la popula¬ 
tion de riialîe dans l'antiquité, et de M, H. Herrlich sur les traditions 
relatives à l'éruption du Vésuve en 79, sans parler de plusieurs arti¬ 
cles de MM, Kornemann, Fabia, Hirschfeld. — Chaque fascicule 
contient, en outre, de nombreuses Communications et Nouvelles, 
parmi lesquelles nous avons distingué E intéressante notice de 
M, Hillcr von Gürtringen sur l’état actuel du Corpus des inscriptions 
grecques publié par les soins de l’Académie de Berlin. 

Am. Halvette, 


Capitaine J, Cou*. Ànnibal en G .1 Lite. Paris, Ubr, militai ire Chapelat et O, 
3904; nvin^ïâ p. plus 12 cartes et une plaquette de 3 a p. 

Le problème du passage des Alpes par Annibal, toujours discuté, 
jamais résolu, ou plutôt résolu de diverses manières dont plusieurs 
sont également vraisemblables, vient de tenter un officier dont quel¬ 
ques ouvrages sont déjà connus de nos lecteurs, M. le capitaine 
d’artillerie Colin, Ce n’est pas qu'il estime que ta question en elle- 
même soit d'une trirème importance (p. xx ; mais il se flatte d’avoir 
employé la méthode la plus rigoureuse en pareil sujet, qui consiste 
établir le degré de confiance qu'on peut avoir en Lolybe et en Tïte- 
Lbc, à s'attacher scrupuleusement aux expressions de ces deux histo¬ 
riens, à calculer les itinéraires d'après les chiffres donnés, sans 
chercher à l'aide d’à peu près à obtenir des solutions préconçues, à 
n’avancer rien, en un mot, qui ne s’appuie sur un texte et sur la nature 
môme des lieu*"Nous verrons cependant tout à l’heure que M. C.* 
tout en croyant ne pas faire comme ses prédécesseurs, interprète 
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parfois, comme eux, lus testes à sa façon. L'en semble du problème 
comporte,, comme on le sait, une réponse à trois questions : à quel 
point Annibal a-idl passé le Rhône, a quel col a-t-il franchi les 
Alpes, où se place ce que Polybe appelle twv ' Xr-n-w. Suivant 

M* C.j le Rhône fui traversé un peu en amont d’Arles, la où il se 
bifurque; les Alpes furent franchies au col Clapier* passage proposé 
par le colonel Perrin et adopté par plusieurs autres écrivains; 
est au bec de ITkhaillon, sur ta rive gauche Je l'Isère, Ù78 kilomètres 
de son confluent avec le Rhône et â e; km. de Grenoble. Quant au 
tracé général de l'itinéraire, il remonte les vallées du Rhône, de 
l'Isère et de l'Arc, Tout cela est fort vraisemblable, ci obtenu par 
une discussion sérieuse et Intéressante; l’ouvrage mérite d'étre lu, 
car il est instructif et de bonne foi ; on sent que Fauteurs>st passionné 
dans ses recherches, faîtes sur place et les textes à la main. Cependant 
le capitaine C, ne s'adresse pas seulement aux historiens, aux géogra¬ 
phes et aux militaires; les philologues, puisqu'il s'agit dé Polybe et 
de Tîie-Live* sont bleu un peu intéressés dans L'affaire, et sans être un 
gémis irritât il t\ ils ne laissent pas dktre assez pointilleux en matière 
de grec et de latin, M, C, ne semble-t-il pas d'ailleurs faire appel k 
leur autorité, par ses discussions au scs notes sur p. 24t. 33 2 T 

cf. trad. p. 3 note), sur ci y'tsià??. trad, p, t?, note a, sur 

prœceps et inipytu irad. p, 29 note], etc.? l'n point nous semble 
acquis, le passage au col Clapier; M. C, le démontre en insistant sur 
ce fait que c'est le seul col, dans les routes possibles TÀnnibaL d T où 
l'on ait, conformément aux expressions de Polybe, une vue distincte 
sur lus plaines du Pô et F Italie. L'étrange traduction qu'il don Etc du 
texte grec 1 ne change rien i la topographie. Les deux autres points 
sont beaucoup moins sûrs : leur détermination dépend en partie des 
mesures fournies par Polybe, en partie de divers renseignements qu'il 
donne au cours de son récit. Je ne saurais ici entrer dans les menus 
détails; je veux seulement exposer les principales difficultés que sou¬ 
lèvent les conclusions du capitaine C, ; dans plusieurs cas, ks textes 
sont susceptibles d'une interprétation différente, dans quelques autres, 
ils s’opposent formel temem h la solution proposée. 11 est a remarquer 
d'abord que les chiffres de Polybe, dans le paragraphe où il énumère 
les mesures depuis Carthage ne jusqu'à la plaine italienne ; III, 39), 
sont de deux sortes ; les tins sont donnés sans restriction et doivent 
être considères comme exacts, à cela près que le timbre est arrondi 


1, Hl, ?4„ 3 : « Annibal fit sonner L'assemblée* ayant mît occasion unique pour 
voir l'Italie; car eus cnoniagne* ^nnt disposées .Je relie sorte que les spectateurs 
■perçoivent Je? Alpes dans la situation d'une double citadelle encadra ut toute 
l'Italie m. ‘Ercïin »vï 9 »l»{ ^ïbïwAcïv, gu* myn;t «U ïû 5 t» t>.v vT l î 'lakli; 
rvfyyxi» * yij ts?; xfiqiL^T^if-riJîî îhïid üxçt xvyfaoj5-vy, èv wv ijimtv 

îiiîu-r--. l'jtv* A; ‘Aiîiu vïç 5 ’st,: ira}.!*;. Le*courre-sens tinal 
est encore acceoiuê par ta fin de la nota $>. kvii. 


* 
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en centaines; par exemple de l’Èbre à Emporion, 1600 stades, y.Xtot tjv 
i;xy.oïto!;. Les autres comportent une approximation qui laisse une 
plus grande latitude pour le compte, tant en deçà qu’au delà du 
nombre donné; par exemple la traversée des Alpes, environ 1200 
stades, rt? 5 . ytXlo-j; Statxwta»;. On notera encore que cette seconde 
manière n’a lieu que pour les pays de montagne, ce qui d’ailleurs se 
comprend facilement. Nous ne pouvons pas, évidemment, évaluer 
cette approximation; mais rien ne nous empêche de la prendre comme 
assez considérable, puisque Polybe lui-même donne pour total, de 
Carthagène aux plaines du Pô, environ 9000 stades, rspl iwax^iXtW, 
alors que la somme des différents nombres est seulement 8400. Un 
autre exemple des approximations de Polybe se trouve au début du 
même passage : en* gros, la distance des colonnes d’Hcrcule aux 
Pvrénées est de 8000 stades environ, rtsl focwxtr/tXtous, tandis que la 
somme des parties énumérées est seulement de 7200 jusqu’à Empo- 
rion, d’où, en ajoutant les 3 oo stades d’Emporion aux Pyrénées, 
7500 stades Il est donc peu sûr de vouloir fixer le point de passage 
du Rhône d’après cette première donnée, environ 1600 stades, mpl 
ytXîox d’Emporion à ce passage. Les autres indices ne sont 

pas plus précis, aussi bien les quatre jours de marche qui séparent le 
camp d’Annibal de la mer (Pol. III, 42, 1)que le « bras unique » du 
fleuve (id.) ; M. C. avoue que « quatre jours de marche » est un 
renseignement très vague (p. 298), et i-Xr, p-S»te ne saurait indiquer 
d’une façon péremptoire la pointe du delta du Rhône. Le capitaine C. 
n'en a pas moins excellemment discuté toute cette partie, sans rien 
négliger, et les considérations qui le conduisent à Fourques sont d’un 
grand poids. Je reconnais même volontiers que, si le passage du 
Rhône était seul en cause, sa solution, malgré les objections qu’on 
peut lui faire, paraîtrait aussi vraisemblable que possible. Mais la 
question se complique d'une outre : où déterminer ce que Polybe 
appelle àvaSoXr, tûv aXkuov? Le lieu est, selon l’historien grec, à 
1400 stades du point de passage du Rhône (III, 3 o, 9' ; mais avant de 
l’atteindre, Annibal marche quatre jours jusqu’à l’Ilc 49, 5 ); 

nous lisons ensuite qu’il fait 800 stades le long du fleuve et qu'il com¬ 
mence alors vr ( ; rsi; ei; AXr.v.i àvaoo/tj; 1 5 o, i); à 1 Ile, il a trouvé une 
peuplade gauloise qui lui sert d’arrière-garde jusqu à la traversée des 
Alpes, ci il passe dans le pays des Allobroges 49, i 3 ; 5 o, 1 sv.). 
Toute celte parfte, pour le dire en passant, est la partie faible de 
l’ouvrage. M. C. y combine les chiffres avec beaucoup de dextérité, 
mais il y interprète Polybe inexactement, et il voit les choses bien 
plus avec son imagination qu’à l’aide du texte grec. Passons sur la 

i. M. C. donne au atade environ 177* 3 o (p. xi). On ajoutera à se» observations 
que cette longueur est confirmée par le rapport k établir entre les chiffres donnés 
par Polybe et par Titc-Livs pour la marche d'Hannon en remontant le Rhône, 
100 stade» et 2? milles. 
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localisation de ri le, qui n’est rien moins que concluante; nous note¬ 
rons toutefois que si les 800 stades sont comptas à partir du passage 
du Rhône, ils nous mènent à 3 a km. en aval du confluent de l’Isère, 
situé à 174 km. de là, et alors non seulement Polybc est inexact, mais 
encore il y a dans son récit une lacune. S'ils sont pris a partir de 
Pile, ou bien celle-ci est à 5 o km. d’Arles, vers le confluent de la 
Sorgues (c’est l’opinion de M. C., et alors les 800 stades vont jusqu'à 
192 km. d’Arles, soit 18 km. au nord de l’Isère; or Polybc ne peut se 
tromper ici de too stades; ou bien l'Ile n’est qu’à 3 a km. d’Arles, 
soit 8 km. par jour, ce qui est bien peu. Annibal, dit M. C. à propos 
de cet endroit, n’est pas pressé; il remonte le Rhône à pas lents devant 
Scipion. heureux d’accepter la bataille si on la lui offre p. 335 - 336 ). 
Ce n’est certes pas là l’opinion de Tite-Live, qui nous montre Annibal 
résolu au contraire^ aller de l’avant, sententia stetit pergere ire (XXI, 
3o, t), désireux de ne pas engager de combat, non erat in animo 
manus conserere 3 i, 3 , et tellement en avance que Scipion désespère 
de l’atteindre *, nec facile se tantum progressas adsecuturum videt 
( 32 , 2). Il est tellement difficile de faire concorder cette marche le 
long du Rhône, et du Rhône seul, avec les données de l’historien grec, 
que M. C. est obligé, malgré un bon nombre de subtilités, de faire 
faire les 800 stades en question au long du Rhône et de l’Isère, pour 
que ces 142 km., en redescendant, l’amènent aux environs de Bédar- 
rides. c’est-à-dire à 5 o km. en amont du passage du Rhône (p. 33 q''. 
Il y a d’ailleurs ici un texte qui n’est pas compris, et sur lequel reposent 
une grande partie de ces évaluations. M. C. dit p. 33 o) : « Les Car¬ 
thaginois seront escortés, à partir de l’Ile, par une troupe de cavaliers 
gaulois, qui les abandonnera au moment où ils pénétreront chez les 
Allobroges.... La limite des Allobroges sera rencontrée près de 
Saint-Nazairc-cn-Royans... C'est là que l’escorte quitte les Cartha¬ 
ginois «.Ailleurs (p. 36 o : t Une escorte de cavalerie gauloise où 
M. C. prend-il que c’est de la cavalerie?) l'accompagne ensuite (c’est- 
à-dire depuis l'Ile , et il fait en tout 800 stades le long du Rhône... 

il entre sur le territoire des Allobroges_l’escorte gauloise prend 

congé du Carthaginois... Tout cela s’explique très bien si l’on place 
le passage du Rhône près d’Arles, et l’Ile chez les Ce va res, dont la 
capitale est Bédarrides. L'escorte cavarc accompagne Annibal jusqu’à 
Saint-Nazairc-cn-Royans, puis il s'avance seul ». Il est visible que 
les 800 stades sont le long du Rhône et de l'Isère» bien que M. C. ne 
. veuille pas le dire ; autrement comment l’Ile peut-elle être à Bédar¬ 
rides, tjui n’est distant de l’Isère que de 700 stades ? Mais ce n’est plus 

1. Scipion, dans son allocution a scs troupes avant l’engagement du Tessin, 
leur dit que ta marche d'Annibal ressemblait à une fuite, çwfÇ rxpxsXr.siav iro- 
yûsT'T.-i (Pot. III. 64, 7), fugicnUm,..' detrectjntis certamen [Liv. XXI, 40, 
i» modum fugientium rjptim agebatnr (4t. 4}. C’est lit sans doute une exagération 
oratoire, niai* qui prouve neanmoins qu Annibal marchait vite. 
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de cela qu’il s’agit. On est en droit de se demander, après ce qu'on 
vient de lire, comment il se fait que les Gaulois de l’Ue, ayant marché 
avec les Carthaginois 800 stades en pays ami, tout au moins non hos¬ 
tile, les quittent juste au moment où ils entrent en territoire allo- 
broge, dans un pays suspect, dont ils envisageaient la traversée avec 
inquiétude. Singulière escorte, qui abandonne ses amis à l'approche 
du danger! M. C. répond (p. 416) qu’elle était « peu soucieuse de 
brouiller son peuple avec ces farouches Allobroges, puissants par eux- 
mémes et par leur alliance avec les Arvernes. ». 11 est bien renseigné; 
mais les textes ne disent rien, et ne donnent rien à entendre de sem¬ 
blable. Le roi barbare, dit Polybe, ravitaille Annibal, renouvelle ses 
armes, le fournit de vêtements et de chaussures, et, ce qui est le plus 
important, -ô pbprzv»* « comme ils avaient des craintes pour leur 
marche à travers le pays des Allobroges, il se mit à l’arrière-garde 
avec ses propres troupes, et protégea leur passage (mot h mot « rendit 
sûr », àrsïXf, TitttjjuOxTi tt.v avroTs, III, 49, 1 3 ) jusqu’à ce qu’ils 

fussent près de franchir les Alpes ». Polybe est encore plus explicite 
au paragraphe suivant : « après avoir marché dix jours, Annibal com¬ 
mença l’ascension des Alpes, et il courut de très grands dangers. En 
effet, tant qu’il fut en pays plat, les Allobroges s’abstinrent de l’atta¬ 
quer, par crainte de la cavalerie et des barbares qui l'escortaient ; mais 
quand ceux-ci furent partis et que les Carthaginois entrèrent dans 
des terrains difficiles, etc.». 11 n’y a pas deux sens possibles : l’escorte 
pénètre bien en territoire allobrogc, et se sépare d’Annibal non pas 
au moment d’y entrer, mais au moment d’en sortir, après lui avoir 
assuré le passage; et c’est à leur limite orientale que les Allobroges 
attaquèrent. L’interprétation inexacte de ces passages par le capi¬ 
taine C. est combinée avec une subtilité qui ne saurait être admise 
par ceux qui ont la pratique du grec : le mot àva6oXi», dit-il après 
Deluc (p. 332 ), est pris par Polybe dans deux sens; III, 39, 9 il y a 
1400 stades du passage du Rhône tu»; rpôç Tf,v âvxoo).r,v "ûiv ’aXiccmv; ici 
il signifie « entrée » ; s’il signifie « montée », ce sera une montée très 
courte; mais comme il n’y a pas de montée digne d’être mentionnée 
dans les Alpes, qui ait moins de 100 stades de longueur, le point visé, 
s’il n’est pas une entrée, sera le pied ou le sommet de la montée. III, 
5 o, 1 Annibal r?,; roô; -:i; AXntç «vjtooÀf.c; « montée assez lon¬ 
gue », dont ràviSoXr, •.Z»'* 'AXrswv est le sommet. La longue note, p. 3 
de la traduction qu? accompagne le volume, sur les sens de àv*6oXiJ et 
£vx6»X>«rtat fera sourire les hellénistes; et tous les efforts d« M. C. # 
n’arriveront pas a leuf faire admettre que les deux expressions signi¬ 
fient autre chose que « l’ascension des Alpes » ; quand Polvbe écrit 
« du passage du Rhône à l'ascension des Alpes », on entend de reste 
ce qu’il veut dire. Le texte grec ne comporte point de « montée vers 
les Alpes » quf conduise à une « entrée » ou « seuil » (p. 317) des 
Alpes, et le nouveau sens de ivaSoXi-;, « commencement * ou « entrée », 
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est inadmissible. Il résulte de tout ce qui précède que le bec de 
l’Échaillon, entrée des Alpes, est bien problématique. Je pourrais 
prolonger cet examen critique, montrer, par exemple, que M. C. use 
de mauvais arguments, tirés du texte de Polvbe, pour prouver que le 
fleuve le long duquel sont faits les 800 stades est nécessairement le 
Rhône, discuter son raisonnement sur l’Ilc, le prétendu Scoras et le 
Delta, voir s’il a raison d'écarter un passage entier deTite-Live (XXI, 
3 1, 9*12); mais je dois me borner, et prier le lecteur d’excuser la 
longueur de cet article : l’intérét de l’ouvrage de M. C. en est la cause. 
11 faut cependant que j’ajoute un mot sur les traductions jointes au 
volume. « Les traductions de Polybc et de Tite-Live, dit M. C. 
(p. xx), sont assez infidèles ». Je veux bien le croire, les ayant peu 
pratiquées, caries bonnes traductions sont rares. Toutefois, je n engage 
pas à se servir sans contrôle de celles qu’on nous présente; il faut, 
comme dit Polybc, ô).x 5 <u; itxxtfafat rpô; ai'ic. Un grand nombre de 
mots, dans le texte grec, sont rendus par des termes impropres ; des 
tournures spéciales à la langue de Polybc sont incomprises; des 
phrases entières sont traduites à contre-sens. Pour la traduction de 
Tite-Live, on y relèvera des taches analogues, quoique moins nom¬ 
breuses * ; M. Colin sait mieux le latin que le grec. Après tout, peut- 
on lui en faire un reproche? Il aurait pourtant mieux fait de soumettre 
sa traduction de Polybc à un helléniste, pendant qu’il y en a encore. 


Eusebiu» Werke, Zwciter Band, Die Kirchengeschichte : bearbcûct im Auf- 
trage der Kirchenvàter-commission der kônigl. prcussischen Akademic der 
Wisscnschaftcn von Eduard Sciiwastx; Die latelnische Ueberaetzung de» 
Rufinus. bcarbcitci im gtcichcn Auftrage von Thcodor Mowuw ; Erste 
Halftc, 190?, 2 ff. 207 pp., in-8. Prix: 16 mk. 

Eusebius Werke, III. Band, t. Hftlfte, Da» Onomasticon der blblischen Orta- 


j. Quelque» citations seulement, comme spécimens : Pot. III, 53 , 4 i/T.Ttasi- 
fo-txti va*; zapo»p*t*tt, « attaquant ce qui était au pied»; c'est un terme militaire 
que M. C. aurait dû comprendre; il signifie « marcher parallèlement », et le datif 
signifie l’endroit où s’effectue ce mouvement, va"; rae^athii comme ici, rx'z 
I, 77, 2. txî; iiMpiin;!!!, toi, 1; fréquent dans Polybc. 53 , 8 xx 4 » l-t 7*? 
iv tôrov âripyo. v?,; -opita; (vi « dans les endroits où ils ouvraient la mar¬ 

che ». Cette singulière traduction a une influence jusque sur le texte latin, XXI, 
35, 3, où précipités, d’ailleurs rapporté à tort à e/cp/uw/tfest rendu par • ouvrant 
la marche », parce qu’il « traduit le vsipyo*. de Polybc • ! Liv. XXI, 27, 5 in utres 
vestimentis conjectis , ipti caetria superpositis incubante^, • ayant placé leurs vête¬ 
ments sur des outres, et sc couchant sur leurs bouchers ». M. C. appuie sur son 
erreur en disant p. 225 : • le contraire serait peut-être plus vraisemblable ». 3 o, 7 
Ungerent altiores Pyreneei jugis, « ils n’ont qu'à se figurer les Pyrcnccs en plus 
haut ». 33. 9 (periculum) ne ...exercitum nequiquam incolumem traiuxisset, «que 
l’armce... ne pût plus continuer sa route en bon état ». 3 §, 4 *« Itaha mjgis 
affiuxisse reri limite est est absolument incompris. Pour Tite-Live. M. Colin m« 
semble avoir eu un mauvais texte# 
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snamen ; hcrausgegebcn im Auftragc. etc. von Hrich Klostehmaxs, mit einer 
Karte von PaUstina. xxxvi-207 pp., in-S, 1904. Prix: 8 mk. 

Eusebiut Werke, III. Band, 3. Hilftc, Die Théophanie, Die gricchische Bru- 
ckstûckcund Ucber»euuiig der syrischen Ucbcrliefcrungen, hcrausgegebcn, etc. 
von Hugo Gbkssmaxx. xxx-272 pp., in-8, 1904. Prix; 9 mk. 5 o. 

[Pie griechlschen christlichrn Sçhriftstcller der ersten drei Jahrhunderte , hcraus- 
gegeben von der Kirchonv&tcr-commission, etc.) 

Leipzig, J. C. Hinrichs'schc Bucbhandlung. 

t. Il n’y avait peut-être pas d’ouvrage chrétien plus important et 
plus difficile à étudier jusqu’ici que {'Histoire ecclésiastique d’Eusèbe. 
Aussi doit-on féliciter l’Académie de Berlin de l’avoir fait paraître si 
promptement. Nous n’avons malheureusement encore qu’une moitié, 
les livres I-V. La morfde Mommsen a retardé sans doute la publica¬ 
tion des cinq derniers livres et des tables. Espérons qu'elle ne tardera 
pas trop. Un avant-propos de deux pages tient lieu provisoirement 
des introductions. Mais on peut déjà se rendre compte du progrès 
réalisé. 

On a pour établir le texte d’Eusèbe trois groupes de sources, d’iné¬ 
gale valeur, les manuscrits grecs, la traduction syriaque {du moins 
pour cette partie) et la traduction latine de Rutin. Les manuscrits sont 
du x e ou du xi* s., quelques-uns plus récents; M. Schwartz en énu¬ 
mère sept, dont il a tort de ne pas indiquer la date : ce renseignement 
devrait toujours accompagner la cote dans les listes de manuscrits en 
tète des éditions. M. S. nous dira dans son introduction comment il 
a classé les manuscrits. La traduction syriaque est un secours très 
appréciable, comme on peut le présumer d’après son antiquité On 
ne peut en dire autant de la traduction latine. C’est moins une tra¬ 
duction qu’un remaniement. On peut enfin en juger, grâce à M. Mom¬ 
msen. Les éditions de cet ouvrage étaient fort rares; Migne l’avait 
omis dans sa Patrologie latine. 

Le texte que M. S. a déduit de toutes ces sources est excellent. J’ai 
eu l’occasion d’étudier de près les quatre premiers livres : on ne sau¬ 
rait croire à quel point cette édition est supérieure à celles qui étaient 
le plus souvent employées, Valois (dans Migne), Heinichcn, et sur¬ 
tout Dindorf *. De plus, l’apparat critique, très clair et plein d’indica¬ 
tions sûres, permet de raisonner le choix d’un texte. Une partie diffi¬ 
cile de l’oeuvre d’Eusèbe est formée par ses nombreuses citations. 
Nous avons quelquSs-uncs des oeuvres que découpe Eusèbe. Or, il y 
a d’assez grandes différences entre le texte de ces œuvres et celui d’Eu¬ 
sèbe. M. S. attribue tes différences à deux causes, l'altération des 
sources consultées par l’historien, la négligence et la rapidité d’Eu- 


1. Voy. Revue, 

3. En attendant Introduction de M. S., voy. sur les éditions antérieures et les 
manuscrits qui leur ont servi de base, l’article de M. Headla». dans The Journal 
of theological itudics, oct. 1902, t. IV, p. 93 




D + HIÏT 01 RE K T UE UTtÉftATL'HÊ 49 

sibc. II n'est pas rare qu’Eusèbe remanie une citation, y introduise, 
par exemple, sans le dire, mi renseignement tiré d ailleurs ainsi [I, 
su] 4 it T^tu i^ÿ towîicii;, insisté dans Justin d'après I renée . ou abrégé, 
surtout à la fin (même passage, la fin de la citation), H a donc prb k 
parti d'éditer Je texte tel que le cite Eusèbe, saui à indiquer dans ap- 
parai les divergences les plus notables. On fera bien de consulter tou¬ 
jours cet apparat; car M, 5 . y suggère parfois pour le texte même de 

l'auteur cité tTcxcelleutes rédactions , p 

Une autre question générale était celle des sommaires et de la divi¬ 
sion en chapitres. En tête de chaque livre le contenu est indiqué, cha¬ 
pitre par chapitre. M, S. se prononce pour l'authenticité des som¬ 
maires et de \à division . Là encore, on ne peut que lut donner raison. 
A noter qu'au livre It, à la suite du sommaire, sont indiques par 
Eusèbe les auteurs d’où est tirée la matière du livre, L ne note de ce 
genre, qui rappelle Y index des auteurs dans Y Histoire naturelle de 
Pline se trouvait-elle aussi à la suite des autres sommaires et a-t-el tr 
disparu par accident? En tout cas, les divisions de chapitres dans le 
texte ne sont pas transmises par les manuscrits avec une parfaite exac¬ 
titude En outre, il semble bien qu'au livre III, une perturbation 
encore plus grave s'est produite. Le chapitre xiv du texte actuel a été 
transposé avec le chapitre xsn. Le sommaire, mis en tête du livre, 
donne l’ordre inverse qui est naturel et doit être primitif : Eusebe 
passe de Jérusalem à Alexandrie, puis d'Alexandrie à Rome et les 
deux chapitres sur Anadet et Clément se suivent. Nos manuscrits 
présentent ici les divisions les plus différentes. M, 5, juxtapose i T et 
IS , Je sorte que if n'a pas de texte correspondant. L'alterauon est 
ancienne, car le syriaque et Rufin donnent le mémo ordre que le 
texte grec. Maïs ïe traducteur syriaque fou sa source; avait déjà 
remarqué la difficulté et, pour retrouver le compte des chapitres, il 
avait placé te titre xiv du sommaire en tête du chapitre xv ci le titre xv 
au milieu de ïa phrase unique qui constitue ce chapitre. 

Une tâche non moins ardue était de retrouver tous les testes que 
cite Eusèbe. M, S, a poussé le soin jusqu'au relevé des allusions, du 
moins pour la Bible. Des références aux recueils de fragments, 
comme les Forschwigen de M Zabn, mettent sur la voie des com¬ 
mentaires, Même, p. 328, on trouve dans l’apparat le texte de la let¬ 
tre attribuée à Anton in le Pieux, publiée d’après je manuscrit de 
Justin. Le lecteur a ainsi sous les yeux les deux rédactions de ce 
documenf discuté, 

e, L'Onom&ticon est un des travaux d’archéologie biblique par les¬ 
quels Eusèbe a continué et développé l'œuvre de science entreprise 
par Origène. Cest une liste des n oms de lieux avec une brève nonce. 

i. Dans Justin. Afül, I, xtvi, S, te iéxsc original {de Justin, n^n d Eu,çbe: itc 
Si! IA il "il pas: ÜÙrtv ®i Xiva M’* ^ 

IV, ït. O. 
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Les noms sont classés d’après leur lettre initiale et dans chaque lettre 
d'après le livre de la Bible. Jérôme, vers 3oo* a traduit cet ouvrage* 
c'est-h-dire Va mis au point suivant sa méthode; il a fait quelques sup- 
pressions* mais il l'a surtout complété; il a ajouté la traduction latine 
aux noms hébreux, fait des observations su ries variantes des versions, 
indiqué des souvenirs ou des monuments. Le Liber iwmirtum est 
devenu par suite la source des guides de Terre-Sa ime p d'Eucher, 
d'Ârculfc* de Béde ct^dcs autres. Aussi a-t-il été souvent copié. 
M. Klostermann n"a employé que quatre manuscrits latins, dont trois 
sont du vnp-ix* siècle. Au contraire, on ne possède plus qu'un manus¬ 
crit du texte grec* le 1 'ali couns ]q 5 ô du xn è s, M, K. en a fait la base 
de son édition. En regard, il a publié le texte correspondant de 
Jérôme, en le ramenant à l'ordre du grec, La carte est due à M, Thom¬ 
son, qui a publié une dissertation sur la géographie de la Palestine 
d’après rOnomaslicon. 

3. La Théophanie n'existe plus que dans une version syriaque con¬ 
servée dans un seul manuscrit copié à Edesse en 411 \ M v a en 
outre quelques fragments de l'original grec dans une chaîne Je Nico¬ 
las d'Héracléesur Luc et Fépître aux Hébreux. M. Gressmann publie 
d'abord les fragments, puis la traduction allemande de 3 a version 
syriaque. Cette version* exécutée peut-être du vivant d’Eusèbe, est 
très littérale* au point d p en Sire parfois inintelligible. Mais 011 est 
aidé par les extraits qu'Musèbq fait de lui-même. Il a souvent repris 
dans la Théophanie des parties de la Démonstration, et. inversement, 
dans le Panégyrique Je Constantin, des morceaux de la Théophanie. 
L'ouvrage est très intéressant; 31 comlèût, surtout dans le livre il* 
dirigé contre les philosophes et le paganisme, sur les supers!i(tons et 
Ils mœurs des païens* sur tes sacrifices humains, sur les temples et les 
oracles des renseignements très curieux. Une partie de ces détails so 
retrouvent* il est vrai, dans le Panégyrique ; mais tl n'est pas sans 
utilité de saisir 1 expression brute* en quelque sorte, de la pensée 
d Eusebc. avant qu'elle n'ait re^u le poli et les ornements de la rhéto¬ 
rique. 

En outre, la polémique d’Eusèbe présente quantité de lieux com¬ 
muns de philosophie stoïcienne que bon retrouve dans le De pro~ 
itidentja de Philon. C’est un plaisir Je voir que M. G., au lieu de 
s'engager dans les redoutables et fantastiques recherches des sour¬ 
ces, expose une îÆée de bon sens qu'on a bien de la peine encore h 
faire accepter : tous ces lieux communs étaient le fond de l'éducoiion 
et entraient par ellcMans l'esprit de tous tes hommes cultivés. Il y a 
aussi des lieux communs d apologétique; c'est peut-être ce qui exoti¬ 
que les rapports de la Théophanie avec les livres d'Origène contre 


1. Pourquoi le pferid Üe^rtie/^tmgéit Ju titre r La couverture du volume pré¬ 
venu; Sl- &mgulLcr t seul explicable. 
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Cclse. La tâche de M. Gressmann était donc fort utile et l'on peut* 
grâce à lui, se faire une idée plus complète de l'érudition classique et 
philosophique d'Eusèbe. 

Paul Lciàt. 


Kirl SiLi.i.. Die Religion uaserçr Edasslker. Tûbmj-éJi un J I.cipfîg, Mohr, 1904. 

' In-8“ t Ÿ- 2 74- Mk. a t Bo» 

Ce titre pourra faire illusion. Ce n'est pas sam l'attitude des clas¬ 
siques, c'est-à-dire de Leasing, Herder, Schiller el Gœihe, à l'égard 
du christianisme qu’ctuJïe M. Sdl que le haut en se igné nie ni moral 
qui se dégage Je la conception philosophique Je chacun d'eux. De la 
succession de leurs œuvres et de celles qui passent pour exprimer 
leur pensée dernière sort un ensemble d aspirations élevées qui peu¬ 
vent prétendre à représenter la foi religieuse de ces classiques, à défaut 
des doctrines confessionnelles dont ils se sont plutôt écartés. M, S, a 
néanmoins étudié très attentivement leurs rapports avec la religion 
positive dans laquelle ils étaient nés et vis-à-vis de laquelle ils ont 
pris urte attitude tantôt critique, tantôt hostile, tantôt indifférente. Il 
avait déjà entrepris cette étude pour Gcethé et ['en aî rendu compté 
ici même V, Reiwt', 14 août 1899). C'est dans Lessvng surtout, ce 
précurseur de Péségèse moderne, que 1 auteur a trouvé le plus de 
préoccupations religieuses proprement dites. Leasing plonge encore 
en pleine Àufklàrttng et ses éï pi ica lions rationalisiez envisagent la 
révélation comme une sorte de moyen pédagogique dans l évolution 
de l'humanité» Après lui T Herder, quoique pasteur et resté pasteur, 
est bien plus novateur eu religion* La conséquence de cette enquête 
géniale quïl ouvrait sur l'humanité entière ne fut pas seulement un 
essai de philosophie de i'hisfoire* mais encore le renversement de 
tout le système de ['ancienne école rationaliste t au dogme anthropo¬ 
centrique jusqu'alors accepté Je tous il oppose un dogme cosmoetn- 
trique. IL était difficile d'accorder avec ce nouveau point de vue les 
principes de l'orthodoxie et d'adapter cette première interprétation 
d'une conception évolutionniste aux doctrines du clergé même auquel 
appartenait Herder, Aussi apparaît-il à M, S. comme un des premiers 
représentants de ces conciliateurs, de cette Yt%-mittelut!gsthéologie 
dont Schleiermâcher donne au siècle suivant un si brillant exemple. 
Avec Schiller el Goethe nous nous écartons .davantage du point de 
vue religieux* mais chez l'un le rôle ennoblissant attribué à l'art qui 
devient la réalisation du divin, chez l'autre l'optimisme actil et géné¬ 
reux dont le poète fait la loi de notre effort se confondent par leurs 
effets avec les enseignements du christianisme même. Dans cette con¬ 
ception que se sont faite les classiques des rapports de la conscience 
humaine avec la divinité* M* S. veut voir* non pas une religion nou- 
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vdle, nî même 3a religion de l’avenir, mais du moins une forme dit- 
trente et légitime de la révélation : les grands artistes sont à leur 
manière des prophètes qui comme les fondateurs d'églises ont prête 
aux aspirations religieuses de l'homme une expression capable d'être 
non moins bienfaisante pour nos sociétés modernes. On peut concê- 
dcr ces conclusions à l’auteur, quoique le véritable sentiment red- 
^îeui paraisse s'accommoder assez mal d’ttn évangile où, comme dans 
celui de Gmthe ou de Schiller, l’humanisme tient une si large place* 
Quoi qu'il en soit* cet examen auquel un théologien a soumis ta reli¬ 
gion des quatre classiques allemands est fait avec le plus grand soin 
et ires instructif M, S* a dailleurs étudié chacun deux non seule¬ 
ment en homme du métier, mais encore en littérateur ; il a rattaché 
habilement aux données biographiques et i\ l’ensemble des œuvres 
leurs différentes conceptions religieuses dont il a montre avec une 
grande richesse de détails et la genèse et la portée. Son livre présente 
ainsi une étude solide et Intéressante des opinions orthodoxes ou 
hétérodoxes des classiques allemands en même temps que de leurs 
d octri nés philosoph i ques 1 . 

L, ROUtTJH,. 


Edmond Pllün. Portraits français. P*ri*, Sansot, 1504. In-5*. p. 238, 

Dans ses Portraits français, M. E. Pilon a tracé de quelques figures 
peu ou mal connues du ïviii" siècle des esquisses — à des portraits U 
eût fallu une touché plus vigoureuse — d un crayon gracieux et ho, 
très bienveillant surtout. Ses chapitres sur Moncrlf, M~ Geoffrln, 
Choderlos de Laclos. Fabre d’Églantine, Saiut-Jusi sont d’une indul¬ 
gence un peu surprenante pour la valeur morale ou littéraire des per¬ 
sonnages, Sans étru taxé de rigorisme ou de pédanterie, il est permis 
Je penser qu'on peut estimer a une plus juste mesure Cûs dehors 
séduisants, jugés sî français* des poètes galants et frivoles, contempo¬ 
rains de Louis XV, ou des orateurs révolutionnaires. Le livre ren¬ 
ferme encore deux études un peu plus neuves, lune sur M. Poivre, 
l'autre sur M, Sauce. Le premier est ce voyageur modeste, mais très 
méritant, qui consacia sa vie à acclimater dans nos colonies les épices 
— nomen omsn — dont les Hollandais voulaient garder le monopole; 
il devint intendant dé 11 le de France et s T y lia avec Bernard hi de 
Saint-Pierre qui prit de'lui un goût très vif pour la botanique, M* P, 


i. p. [24, Hcinrieh vnn KaJb était Mater cl non Hauplmann. P. m_j, ks GQUer 
Gritchenlandf «citèrent des protestation* plus nombreuses que ne l'admet M, S, 
P. [4g, la aoEniOiitioft Je Schiller comme citoyen français est mal présentée : il 
rtvat an imprime Je la loi J.a aO août i-ya, sipet Ciavière cl contresignée Dan- 
lon, accompagné d’ünc lettre d'envoi Je Roland, 
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ignore pourquoi les deux amis se brouillèrent ; le livre que vient de 
publier M, Souriau le lui apprendra, et il y trouvera aussi un IntJres- 
sam portrait de M 1 ** Poivre comme pendant à celui qu'i! a donné lui- 
même du mari, M. Sauce est Fé pi rie r-p roc tireur de Varennes dans la 
maison duquel eut lieu T et r restât ion de Louis XVI et de h famille 
royale ci M r P, nous fait un dramatique récit de la nuit historique 
du ai juin 1791. A ce volume écrit par un poète, auquel des roman¬ 
ciers, MM, P, et V. Margueritte, ont mis une préface, il ne faut pas 
demander une scrupuleuse exactitude historique. Il y a aussi, ce qui 
étonne davantage, des incorrections, des négligences et dans certains 
morceaux une affectation de simplicité ironique, comme un pastiche 
de la manière d'Anatole Fiance qui fatigue et niest point heureux. IL 
eût été enfin à souhaiter que les épreuves fussent revues avec plus de 
soin. L’ensemble, malgré eus réserves, forme une lecture agréable et 
on s’arrêtera avec plaisir devant cette galerie de portraits, 

L. R, 


George Sa no. Souvenirs et Idées. êtlfrien. Paris, Calmann-Lévy, sot] s Jure 

1904), In-3 S, p* aï$4. 

Ce volume posthume qui est venu s'ajouter à lAcuvrc déjà si abon¬ 
dante Je George Sand n’en représente pas un complément superflu. 
Les Souvenirs y tiennent plus de place que les idées. Celles-ci, arti¬ 
cles parfois Inachevés, sous la forme de lettres ou de plaidoyers, rap¬ 
pellent les revendications sociales chères à l'auteur, réclamant une 
législation plus humaine pour la femme ou implorant l'indulgence 
des pouvoirs publics en faveur des paysans révoltés par les nouveaux 
impôts. A ce groupe il faut joindre la défense des écrivains et des 
artistes qu'elle prend conire Proudhon et Jules Janln, ses conseils sur 
les polémiques de presse où elle voudrait introduire la charité, une 
agréable fantaisie sur le théâtre de F avenir qui sera un théâtre d’im¬ 
provisation libre, enfin à propos de l'AuneV terrible de Victor Hugo 
uu jugement d'une large indulgence pour le poète dont elle excuse et 
explique l'orgueil légitime. Mats la partie la plus attachante de ce 
recueil si varié est fournie par les Souvenirs de George Sand. Ils ont 
trait à trois époques différentes de sa vie. D'abord Quelques notes sur 
le gouvernement provisoire de 1848 où elle donne sur Ledru-RoUin 
son impression plus franchement qu'ai Heurs; on trouvera dans ce 
premier fragment de journal quelques détails intéressants sur la pro¬ 
pagande républicaine des ouvriers parisiens dans les départements, 
sur les inquiétudes que provoquent les communistes et les premiers 
symptômes d’une réaction. Le second groupe des Souvenirs se rap¬ 
porte au coup d'État de i85i* M** Sand resta à Parts jusqu'au 4 dé¬ 
cembre: elle a donné de l’aspect de la rue un croquis très vivant où 
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apparaît surtout la dureté des officiers charges de U répression, La 
suite du journal rédigée à Nohant nous fait un peu connaître la phy¬ 
sionomie de la province. Tout ce morceau est écrit avec une grande 
chaleur de cœur et lés apostrophes à Jacques Bonhomme touchent 
encore, tant il y a d'émotion sincère dans la senti me maie utopiste. 
Un troisième chapitre en tin fait passer devant nous une des dernières 
périodes de la vie de George Sand : ce sont ses lettres échangées pen¬ 
dant la guerre avec un ami américain, M, Henry Barrisse. Ce cor¬ 
respondant que je n'ai pas besoin de présenter aux lecteurs de la 
J&vve, avait voulu rester à Paris pour y rendre au* assiégés les ser¬ 
vices qu'il pourrait. Par son Intermédiaire bien des lettres qui pre¬ 
naient le chemin de Londres et arrivaient à L'ambassade américaine 
coururent entre les Parisiens et leurs parenis et amis de province, et 
l'anxiété de part et d'autre en fut un peu soulagée, grâce à Cet ingé¬ 
nieux dévouement. L'aurait de cette correspondance est sans Jouis 
plus dans les lettres de M. Harrisse qui sont vives, spirituelles, toutes 
françaises de forme, mais avec du bon sens américain; il y a de 
curieux détails sur le bombardement, sur l'armée de Paris, Jes poli¬ 
ticiens de la rue, d’autres encore. Les réponses de George Sand sont 
souvent de simples billets; de quelques-unes nous n'avons qu’un 
extrait; elles sont belles néanmoins et nous renseignent aussi sur 
l'état des esprits en province et sur les préférences politiques de 
l'aïeule, très irritée contre Gambetta et n’attendant le salut que de 
Jules Fqvre. Aux copieux détails qu'on avait déjà de George Sand sur 
dlc-mèmc ce dernier livre n'ajoutera pas les moins intéressants, 

L. R* 


Krncit Rem.,*. Mélanges religieux et historiques. Parcs, Calmann-Lévy, 1^04. 

S*j p. 3 <h- 

Il faut remercier les éditeurs qui ont eu l’idée de réunir en un 
volume ces articles épars de Renan, publiés parfois dans des recueils 
peu accessibles ci dont la publication originale même n’a pu pour 
quelques uns être retrouvée, si bien qu'ils pourraient passer pour 
inédits. On doit d'ailleurs reconnaître que ces deux articles, l’un sur 
Voltaire p. lotgiioj, l'autre. Fragment critique J'Honoré d'Urfê 
p. 2S3-2p3'*, ne sont pas d’une importance capitale. Au reste, l’en¬ 
semble même du volume n’apporte rien de nouveau ; il 1 rtc peut 
qu'offrir une variante des idées exposées dans l’oeuvre totale de 
Renan. Il est difficile de l'analyser ici. car il est encore plus varié que 
ne le laisse croire son titre : à coté des études religieuses et histo¬ 
riques, il y en a d’auires f philosophiques et littéraires. Plusieurs de 

ces morceaux’— ils sont de toute date, depuis 1840 à i&Sq _ont été 

écrits à propos d’ouvrages ou de mémoires que Tau leur annonçait 
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dans différents périodiques eïon y trouvera des critiques intéressantes 
sur des livres de FoudierJe Careil, J Anccma* Gksebrecht, Kuust- 
mann T Saint-René Taillandier, Ozanam, etc.; d'autres sont des con¬ 
férences ou des discours visant un plus large public et empreints du 
charme bien connu du séduisant vulgarisateur que fut Renan ; d'autres 
d'un caractère plus scientifique offrent davantage l'intérêt de recher¬ 
ches personnelles et représentent presque lous une part de la colla¬ 
boration de l'auteur au Journal des Savants : quelques uns enfin pour 
leur étendue ou un regain d'actualité doivent être signalés, comme 
VArtphénicien, la Crise religieuse en Europe, Mats tous par ceue 
richesse d'idées générales qui se mêle sans cesse chez Renan au détail 
précis de l'érudition méritent de retrouver leurs anciens lecteurs et 
d'en re ncontrer de n o uvea □ x + 

L. R. 


Wilhelm Müncu, Amnerkungen zum Text des Lebem. Doue, pcsichtctc unJ 
trgarnzte Auftage. Berlin, Vcidmanp, 1904- S*,p. 233 . Mk> 4+60, 

Ces notes sans texte — le texte est aux mains de tous — sont un 
recueil de réflexions et de maximes morales, comme nous en avons 
plusieurs brillants exemples dans notre littérature, et comme l'Alle¬ 
magne en possède aussi beaucoup, avec cette différence que ch est elle 
ce genre littéraire a plutôt revêtu la formé poétique. Les menues 
analyses psychologiques de M- Münch font songer à Goethe, à Rüctert, 
à Mürike, ou à d'autres encore qui comme F. D- Strauss n’ont 
recouru à la poésie que pour fixer ces moments d’examen intérieur. 
Elles éveillent d’autant mieux ces souvenirs de poètes-moralistes que 
dans tout le premier groupe Je ses réflexions, Natur und SeelenUban^ 
et dans beaucoup des suivantes Fauteur éclaire sa pensée par révo¬ 
cation on l'interprétation d'un plié no mène naturel choisi parmi ks 
plus simples. Il a tiré de ce parallélisme entre te monde moral et le 
monde sensible des effets ingénieux, tels que les recherchait Am tel 
dont ces notes rappellent le Journal intime^ avec le subjectivisme et 
la délicatesse subtile en moins. D’ailleurs les pensées de M* M.sont 
plus encore d'un moraliste que d'un psychologue ; il veut redresser 
des jugements inexacts et hàttfs, enseigner l'indulgence et la tolé¬ 
rance que les hommes sç doivent entre eux, ou les classes et les nations 
entre elles; le fonds du livre est une leçon variée*d’altruisme et de 
sülidarit*:. Un moraliste est inséparable d f un critique t il y a des cri¬ 
tiques dans ks notes de M. M, T dans le second chapitre surtout, 
fCultur, Gesetisckaft, Stdnde und Volker; il y en a sur notre civili¬ 
sation moderne, sa hèle de vivre, sa recherche des émotions exces¬ 
sives, sa dispersion de l’effort, sa fausse politesse et ses faux ratFrne- 
nemems à coté de ses restes de barbarie. Mais cette critique est douce, 
sans humeur, comme celle qui peut sortir d une expérience déjà Ion- 
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gue et exercée à la réflexion. Le public allemand a fait bon accueil à 
ces conseils donnés dans une forme originale, mais sans recherche, 
puisque le livre vient d'atteindre sa troisième édition et que l'auteur 
l’a enrichi de nouvelles observations dans la Nachlese. 

L. Roustas. 


El Romanticismo en Espana, parEnriquc Pikevro. Pari», Garnier, s. J. [1904]. 

M. Pineyro, comme il nous le déclare expressément, n'a pas tenté 
de nous tracer un tableau raisonné et méthodiquement ordonné du 
romantisme en Espagne. Il a simplement passé en revue et étudié un 
à un les écrivains romantiques espagnols. C’est ainsi, en des mono¬ 
graphies séparées, que Larra, le duc de Rivas, Garcia Gutierrez, 
Hartzenbusch, Espranceda. José Zorrilla, Breton de los Herreros, 
Ventura de la Vega, dona Gertrudis de Avellenada, Campoamor, les 
grands premiers rôles de la poésie et du drame romantique, défilent 
successivement devant le lecteur. Ensuite passent d’un pas plus 
rapide ceux que M. Pineyro appelle les Dii minores, Martinez de la 
Rosa, Gil y Zarate, Rubi, etc. Un dernier chapitre reçoit, en de 
courtes pages, les prosateurs, orateurs et poètes qui n’ont pas été 
jugés dignes d’une notice distincte. C’est la poussière romantique où 
l’on trouve encore, çâ et là. en la passant au crible, quelques paillettes 
de métal brillant. Castelar aurait mérité mieux que de figurer dans 
cette dernière catégorie, par une brève mention, à côté d’OIôzaga, 
Lôpezct autres. M. Pineyro trouve que, par la date de sa naissance, 
il sort des limites qu’il a tracées à son œuvre. Mais dans une question 
littéraire, la chronologie est secondaire et il nous semble que Caste¬ 
lar par la somptuosité de sa langue, par ses beautés réelles et ses 
excès, par son goût des images, des comparaisons historiques, quel¬ 
quefois d’une douteuse justesse, bref par ses qualités et ses défauts 
est le type le plus éclatant de l’orateur romantique. 

Pour écrire ce petit livre M. Pineyro possédait une compétence 
exceptionnelle, et ses biographies, ses analyses de pièces, ses appré¬ 
ciations sans parti-pris, indépendantes et personnelles, scs notes 
bibliographiques seront précieuses à tous les amateurs de littérature 
castillane. Nous regrettons seulement que le format du volume lui ait 
interdit des citations plus longues et plus nombreuses. Enfin, en s’en 
tenant à ce système de monographies indépendantes les unes des 
autres, M. Pinevfc) a laissé au lecteur le soin de tirer scs conclusions 
et de sc former lui-même une idée des caractères pariiculicrs # ot de la 
valeur artistique du /omantisme espagnol. Cette réserve nous parait 
excessive. Pour beaucoup il eût été utile d’être moins abandonnés à 
eux-mémes, et pour tous il eût été intéressant de connaître sur ce 
sujet les idées personnelles d’un critique aussi autorisé et aussi large¬ 
ment informé* 


H. Léonaruon. 
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Philosophie des Sciences sociales par René Woms. Il, Mcihode Je» Sciences 

sociales, 1 vol. tn-8% 174 p. Giard et Briire, cd., 1904. 

M. René NVorms est un des rares sociologues qui s’expriment dans 
un français intelligible et mime clair et qui rangent leurs idées dans 
un ordre relativement précis. Nous lui avons déjà décerné cet éloge 
dans de précédents articles. Aujourd’hui M. W. publie le deuxième 
volume de sa Philosophie des Sciences sociales , auquel il donne le 
sous-titre de Méthode des Sciences sociales. Il aurait pu écrire Métho¬ 
des, car son volume (un peu mince} est, dans une de ses parties, un 
examen des différents moyens d’analyse proposés ou pratiqués dans 
l’éiude des faits sociaux. Mais il explique lui-méme et nous verrons 
plus loin pourquoi il a mis le mot au singulier. 

Cette portion de l’ouvrage est judicieuse et bien disposée. L’auteur 
passe en revue les méthodes a priori qui ont consisté pour la sociolo¬ 
gie, soit à s’appuyer sur une des sciences déjà constituées, mathémati¬ 
ques, physique, biologie, psychologie, pour lui emprunter ses procédés 
d'investigation et ses classifications et à les imposer de préférence et 
comme par sélection pré-déterminée, aux phénomènes sociaux; soit, en 
laissant de côté les autres sciences, à s'attacher, dans la science sociale 
elle-même, à un ordre de faits choisi comme prédominant et a faire 
comprendre tous les autres ordres de faits par celui-là. Le principe 
général des deux méthodes, dit avec raison M. W., est le même et éga¬ 
lement a priori en ce sens que toutes les deux supposent qu’il y a anté¬ 
riorité soit entre les sciences, soit entre les faits, et que les sciences 
postérieures doivent s’appuyer sur les antérieures. Cela a été vrai histo¬ 
riquement, dans une certaine mesure : mais l’investigation présente doit- 
elle sc conformer au processus historique qu’a suivi l'esprit humain ? 

Sans résoudre la question, M. W. signale les avantages et les défauts 
de chacune des méthodes a priori, les services qu’elles ont rendus et 
aussi leurs lacunes et leurs périls. Ceux-ci sc résument dans le repro¬ 
che qu’on peut leur faire à toutes qu'elles ont le défaut de partir d'une 
vue de l’esprit plus ou moins étroite et par suite insuffisante : et l’au¬ 
teur montre bien que c'est là le caractère commun autant des sociolo¬ 
gues qui ont procédé par analogies scientifiques, que de ceux qui ont 
appliqué ce que M. W. appelle des méthodes sociales unilatérales, 
c’est-à-dire qui font jouer le rôle capital soit à un élément, soit à un 
fait social exclusif: milieu, climat, productions du sol, race, densité de 
la population, outillage économique, organisant de la production 
industrielle, organisation de la famille, de la religion, etc. etc. Sous 
chacun de ces éléments considéré comme primordial, il est facile de 
mettre un nom de philosophe social plus ou moins célèbre: car tous 
les systèmesont été présentés avec des arguments séduisants en faveur 
du point de départ proposé. M. W. les condamne tous sous cette sen¬ 
tence que: « Toute doctrine qui veut rompre l’absolue continuité de 
la réalité sociale pour isoler une de scs parties et*lui donner une 
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importance sans égale est forcément amenée à subir un four un échec. 
Etant incomplète,, elle est tausse par là-même* Par suite la vraie 
méthode des études sociales voilà la raison Ju sous-titre n'est aucune 
de celles qui cherchent un élément ou un fait générateur Je tous les 
autres, Cest celle qui s'efforce détenir compte à la fois de tous les 
cléments et de tous les faits ï>. 

Est ce possible? — C'est ce que M, W* examine dans sa a' partie. Il 
s'agit, après avoir éliminé les méthodes a priori, de définir et Je 
montrer à l'application la méthode a posteriori* celle d'observation 
qui procédera d'abord par analyse objective, puis après b récolte des 
faits, en tentera la synthèse* 

Cette méthode d’observation elle-même, se compose de plusieurs 
procédés d'investigation distincts qui se complètent dans une certaine 
mesure, et dont aucun, dans certains cas, ne peut se substituer totale¬ 
ment aux autres: ce sont en quelque sorte des.moyens d'attaque paral¬ 
lèles de la matière sociale, et que l’observateur doit manier avec 
discernement, prudence et ingéniosité : statistique, enquête, mono¬ 
graphie, recherche historique, expérimentation- Sur chacun de ces 
procédés d'éiuJe, M. W* a des réflexions justes, touchant soit ses 
limites, soir son efficacité. Mais ce n'est guère qu’en abordant sa 
3 ° partie, tes procédés de synthèse, que l’auteur peut sérieusement 
discuter cette dernière. En effet dans une science qui veut être autre 
chose que de constatation, — ce qui est en quelque sorte le premier 
degré d’ailleurs indispensable et déjà difficile à réaliser de toute éla¬ 
boration scientifique — l'analyse nb de valeur que si die parvient à 
établir entre les faits des liens de causalité. Àutremenl die institue 
des nomenclatures mais pas de séries enchaînées. Au sujet de la 
recherche de la causalité, M. \Y, rappelle les quatre règles de 
5 * Mil] cl examine après lui iu&qu à quel point chacune d'elles est 
applicable en matières sociales : de l’aveu même du philosophe 
anglais, aucune, vu la complexité des faits sociaux, ne pcui.cn sodo- 
logit, conduire à des résultats incontestés. M, W* enregistre cette 
conclusion de MilL mais il essaye de ta combattre. Il le fait en 
n’évita ni pas, à mon avis. Suffisamment l’écucîl où se heurtent tant 
de sociologues, I es déductions tirées de la comparaison avec l'anato¬ 
mie et la physiologie. Les institutions sociales, sous sa plume, comme 
sous bien d'autres, deviennent des organes sociaux entre les /onctions 
desquels U s’agit de 1 rechercher des rapports de coexistence ou de suc¬ 
cession: mais cette définition, même si on veut la préciser, prête à de 
graves objections. 4 Un organe social* dit M, \V\, est un ensemble 
d'individus qui se consacrent à une meme profession ou à un même 
métier: raoiïvitè exercée ou le service rendu par un semblable organe 
est une fonction sociale. » — Je vois bien le corps humain divisé en 
organes chargé^ chacun d une fonction et d'une seule, le cœur de 
battre ou l'estomac de digérer : mais le même individu comme pro- 
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fessionnel, électeur, croyant, membre à des titres divers d’une 
famille etc., etc., fait partie de cinq ou six assemblages sociaux, au 
moins. Comment donner le nom d’organe à chacun de ces groupes 
composés d’êtres mobiles et qui en se déplaçant changent le caractère 
de chaque agrégat où ils entrent? Et en tous cas si on veut les consi¬ 
dérer comme des organes, comment instituer entre eux des rapports 
de voisinage ou d’éloignement physique ainsi qu’on le fait en étudiant 
la physiologie d’un corps vivant? Et c’est cependant sur cette méta¬ 
phore de rapports de proximité relative des organes entre eux que 
M. W. établit tout son système de recherche du lien de causalité. « La 
structure de la Société, écrit-il, apparaît comme celle d'une vaste orga¬ 
nisation, où chaque organe n’est intelligible que par la considération 
des organes voisins, et même des organes éloignés. Tous se trouvent 
ainsi à la fois déterminés et déterminants. Le lien d’inter-action 
de causalité qui les unit, est un lien réciproque... » Oui, mais com¬ 
ment décider lequel de deux phénomènes détermine l’autre lorsque 
l’expérimentation est impossible, et que de plus il n'y a pas hiérarchie 
en quelque sorte physique entre eux, comme elle existe par la struc¬ 
ture matérielle dans un corps vivant? 

Et si les impossibilités de détermination sont vraies dans l’état 
statique , combien le sont-elles plus encore dans l’état dynamique 
c'est-à-dire dans les constatations de succession entre les phénomènes? 
On peut évidemment en faire de plausibles et d'ingénieuses, et M. W. 
en fournit, à titre d’exemples, un certain nombre : mais chacune de ces 
déterminations n’est qu’une hypothèse plus ou moins probable, suffi¬ 
sante pour donner des règles de direction générales à la vie indivi¬ 
duelle et sociale, mais n’offrant pas le caractère de la certitude. La 
meilleure preuve, c’est que M. W. repousse lui-même la déduction 
comme pouvant fournir la prévision de l’avenir... « La prévision de 
l’avenir, dit-il, qui se fonde sur la connaissance du passé, ne se 
réalisera que si ce passé a été intégralement connu et si des causes 
nouvelles n’entrent pas en jeu pour bouleverser la situation existante. 
Or ce n'est que par la constatation directe des phénomènes qu’on 
peut savoir si ces conditions sont remplies. Les raisonnements les 
mieux formulés auront donc toujours besoin de la confirmation des 
faits. » C’est là une déclaration prudente et dont je loue M. W. Elle 
l’amène à être sévère pour Vanalogie dont on tire tant de conclusions 
risquées en matières sociales. — Quel sera son jugement d’ensemble 
sur le contenu de la science elle-même dont il a dans ce volume exa¬ 
miné les méthodes? Nous le saurons, quand M. W. publiera son 
volume. Dès à présent il fait prévoir qu’il établira une échelle 
d'avancement plus ou moins complet où seront placées les diverses 
branches de la sociologie, suivant qu’elles embrassent des faits plus 
simples ou plus complexes. Je crois que le véritable «ritérium pour 
constater un état de perfection plus ou moins satisfaisant des unes 
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ou des au ires serait de vérifier au bout d’une certaine période de 
temps les résultats de prévisions assises sur les faits sociaux enregis¬ 
trés et analysés suivant les méthodes sociologiques. Mais pour cela 
il faudrait attendre des années. L'exemple des prévisions anciennes 
n’est pas encourageant. C’est la faute de méthodes mal appliquées, 
disent les sociologues. A eux de prouver qu i h en ont de meilleures, 
ou qu'ils les appliquent mieux : sur ce point les affirmations ne 
suffisent pas. Ce n’est que par un certain nombre de prévisions 
justifiées, nombre assez grand pour récuser finie rvtm don du hasard, 
qu'ils convaincront les esprits impartiaux et doués de jugement philo¬ 
sophique, non seulement de la valeur de constatation de la sociolo¬ 
gie, qui dépend Je se* procédés d'analyse, mais de sa faculté detablir 
des lois (au sens scientifique , faculté qui peut lui être refusée par la 
nature même des choses et surtout des hommes qu’elle a à observer. 

Eugène cTEicbtiîal. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 janvier Jÿoj, 

.MM Louis Havet, président sortant, cl Maxime Ctdlienon. élu président pour 
] année igoS, prononcent ks allocutions d'usage. 

, L‘Academie dcs Scteaecs de Vienne annonce Je chois qui a été fait d’elle pour pré- 
sider pendant crois ans 1"Association internationale des Académies, L'Association 
sera donc présidée, dorant ce laps de temps, par les président çc vice-président 
en etcrcicc de l'Académie des science* de vienne, 

M. G. Bayer. correspondant de LAcadémte, directeur de rEnscipnemcat supé¬ 
rieur, écrit pour peser sa candidature a la place de membre ordinaire vacante par 
k décès de M. Henri Wallon. 

M. te Secrétaire perpétue] donne lecture d’un rapport de M. Gaurklcr sur Ee&ré&tH- 
tat*dç la campagne de fouilles qui :t eu lieu en Tunisie pendant l automne dernier, 

M. Hoirie] le donne lecture d’une lettre de M. Billard contenant des détails sur 
ks fouille* exécutée* a Dé le* en 1904 aux frais de M, Le duc de Loubat. A cette 
Itfitre «t jointe une aquarelle düeà M. Bu lard et représentant U partie centrale 
delà grande mosaïque découverte hDélo*. — Le Président exprime □ M. Billard 
J es tel ici tat ion* jü ! Académie, M. DicuJafov présente quelques observations, 

, M. Antoine J h'ima* donne la lisic des ouvrages admis cette année au couçiturs 
ünbert : Çartutaire des Hoipitaiitn de Sa^t-Jejn-dt-Jérusalem, et La Hotrita- 
!rti ;s t rt TerrçSawtt et à Chypre, par M. Detavilte l,e Roui; — Hie foire wtmki- 
pjA’ de y endùtne, par feu M, Auguste Trcmaux. 

M, le Secrétaire perpétuel communique J a situation de* concours. 

L'Académie procède à l'élection des commissions suivantes : 

ordindir<? : MM, fSotssicr, Héron de S'illeioise, Babelon, Bouché-Leclercq. 
„ f riX Allurdt Hauteroch* {numismatique moderne'-: MM, Babelon, de VoeGé 
Sçhlutnberger, Héron de Villçfosse, b 

Prix Bordin {antiquité classique) : MSI. Bâissier, A. Groixt, Bouche-Leclerc a 
E’uUier. V “* 



Prtx de Lagrange: MM. Ûclîsle, .Meyer, Lente non 
Prix de Joeil: MM. Boîtier, Héron de Ville fosse, 


Picot, 

Prix LafoHs-MeikKt : MM. Valois H ’ M “ rkBCwto ‘ 

Prix prost ; MM. Lu ni-non, le duc de La TrémoUle.dArbois de Jubajavjîle, Lair. 
« Léon 1 )dr£2 , 

_ Fropriétair&Gérunt : Ernest LEROUX. 


L< Puj ’ ,m P- Marcubsmv.- PeyrüLer, Rfluehun et G aïnou, suisse i^TT 
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Béraud., Lés Phéniciens et i'Odysséc- — Asshaioi, Le radeau de l'Oiij siée, — 
Si:niLt[S4ï. GcD7|éi MühoS. — Godl'E]., LApStrc Daul et Jésus Christ. — H'eiüïl, 
Paul. — Huvïîejs, La notion de llnjuria. — Hëbhe, Le vocabulaire latin. — 
R. Du val. Les lettres d'Eshuj-ahb 11 I . — ScoTT-MoîfcsiiïT h Le Livre des Conso¬ 
lations. — Jëèfuses, Questions de phonétique. — Vas de a Gaaf, Le passage 
de l'impcrsonneÊ ,iU persoranel daos jg \ àcil anglais. — ClirtC, L;j Capitulation 
de Baylen. — Œdipe à Colene, p. SetiucieBtnweu — Pascal, Le Phénix Je Lae- 
taricc- — Thaube, Les Actes d ArChéîaus et Le premier volume des Stmrccs pnur 
la philologie latine du moyen âge. — ScimvinTZ, L'ascétisme des trois premiers 
siècles. — Rjurauii, Le eoncile Je Cologne de 3.jG. — Academie des inscrip¬ 
tions. 


Victor Br-FiAna. Las Phéaictens ot l'Odyssée, tome (I. Paris, Colin, igo3, vn- 

63 o p. ïn-q*. 

Nous cou tintions à suivre, avec M, Bérard, les erreurs d'Ulysse, 
lentement sans doute. Mais pourquoi s'arrêter en un beau voyage ? 
On nen revient jamais qu'avec Je désir des plages lointaines. Nous 
nous étonnons de revoir sitôt les fumées d'hhaque. D'ailleurs, Ulysse 
est reparti: Dame pensait qu'il était mort aux Colonnes d'Hercule, 

M. Bérard nous conduit de Djerba, l’île des Lotopbages, au golfe 
de Naples, chez les Cyelopes; de là à Sîrûmbulî. chez Mole ; puis à 3a 
Maddalena, chez les Lastrygons; au cap CirceUo, chez Circé; à 
l’A vente; à Taorrtlina, en traversant le détroit de Messine ; aux Co¬ 
lonnes d’HercuJe, chez Calypso; enfin à Ithaque après une étape 
nécessaire, qu’il nous avait déjà l’ait prévoir, chez les Phcaciens de 
Corfou. M* Bérard a partagé Ica aventures d'Ulysse. Est-ce lui; 
Est-ce Ulysse qui échappe aux Lestrygous ou voit pécher les thons au 
nord de ta Sardaigne? L'amiral italien de Éa Maddalena semble un 
proche parent du féroce Amiphates, M. Bérard ^ vu les boeufs du 
Soleil etjes porcs de Circé. fl les a photographiés. Ulysse avait beau¬ 
coup d'esprit. M. Bérard en aura montré trop, s’il arrive, comme je 
le crains, que son ouvrage paraisse moins sérieux, pour être trop 
amusant. 

Or, nous savons déjà combien il doit être instructif, car son objet est 
démontrer qu" Ulysse avait été précédé, partout oîi Kant conduit les 
Nouvelle açrie LIX+ 


* 
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venls et sa fantaisie, par des navigateurs phéniciens. lesquels avaient 
laissé comme traces de leurs voyages des relations, des portulans, qui 
furent, nous dît-on, consultés avec fruit par l'auteur de l'Odyssée. 
J’ai montré dans un compte rendu du premier volume en quoî 
consistait l’argumentation de M. Bérard et ce qu’il fallait entendre 
par le$ deux mots topologie et toponymie, sous lesquels il range ses 
preuves. J'ai dit que ces deux mots désignaient deux sciences possibles 
et i’at pensé indiquer par là quelle était k haute valeur théorique de 
la méthode suivie, ou, si Ton veut, inaugurée par M, Evrard, Je me 
passerai donc d’en apprécier cette fois-ci les principes généraux. On 
pourra dresser une nouvelle liste de doublets ^ c’est-à-dire de noms de 
lieux accouples, qui traduisent l’un l’autre et prouvent appa¬ 
remment que des navigateurs de langues différentes se sont succédés 
aux mêmes lieux. 

P. 22, Thasos = Aéria — t?*rn, monter dans les airs. 

P. yS* laly&ia — A ch ai a = yhy, crier, 

P, 115, Cyrne = Hyperia — se dresser. 

Oenotria — Kyclopïa = Pcei 1 rond, 

P. 1 ïô- Phéatiens — LuCanienS — être blanc. 

P. 1 ry. Chône — Krifttisa — p;, se tenir droit, se dresser, 

P, 163, Aenaria — Prochjrte = ira, couler, verser. 

P- 243. Sard&i — Balüroi == fugitif) — «no, s’échapper, etc. 

On y joindra facilement une liste plus longue encore d'étymologies 
qui ne paraissent pas confirmées comme celles-ci par d'anciennes tra¬ 
ductions. Le faible décès éty mologies, c'est de ne pas être vérifiables. 
En eusse-je le temps et le moyen, ce serait peine perdue que de les 
éplucher, car la fausseté de l'une ou de l’autre ne prouverait pas que 
la théorie, dans son ensemble, est inacceptable, mais simplement que 
M, Bénard manque de soin. A vrai dire, il se plaît à heurter les res¬ 
pectables manies des philologues et les prédispose mal contre ses éty¬ 
mologies par l'incertitude de ses transcriptions ou le peu de souci 
qu’il semble montrer de nous expliquer l’usage et l’origine de scs raci¬ 
nes sémitiques, C'est grand dommage, car les solutions qu'il donne à 
une foule de problèmes pendants sont d’une élégance qui séduit, Le 
mystérieux Proke de la cote d'Egypte devient un Pharaon magicien, 
prouiti, et l’épisode dont il fait les frais, un conte égyptien, de type 
connu, transmis par des intermédiaires phéniciens auxquels les Grecs 
doivent entre autres choses, les noms du Nil (SnJ, fleuve), de Thèbes 
(aî ©^0*1 * de = A pi tou == les coffres)* de Pharos {jttie, Pharo’a, 
transcription phénicien ne de piroiti-aoiiï\„ l'ile du Pharaon. Les 
Cyclopes, à l'tnil unique, qui habitent les volcans, à l'œil rond, de la 
Campanie, ne sont autres que les O en oui tins {rneï-py, Pce il rond; et 
les Opîqnes {les gens de l'ccil ; ils ont chassé d'Hyperie Cume lés 
Phéaciens Lulamens). Tout cela s’enchaîne comme des coups d’é¬ 
checs et e est académiquement joli, Qu'on nous pardonne de ne ïoü- 
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cher que du bout du doigt à ces visions spécieuses. Aussi bien les 
arguments de M. Bérard oui des voiles légères qui tes enlèvent à nos 
prises* volant sur ta lame, comme les vaisseaux au flanc; poli des cor¬ 
saires Cretois. 

Bérard nous a déjà montré que l’exactitude des vues de cète 
chez Homère n’avait d'égale que celle de nos instructions nautiques. 
Comme cette exactitude se mêle de fables et d'erreurs, il renonce à 
penser que le poète ait fait lui-même le voyage d'Ulysse, Sa science 
est donc empruntée à des documents précis. D'autre pari, M. Bérard 
constate qu'il y a dans Homère des phrases descriptives* des traits 
de paysage ou d'aventures, qui Forment doublcis avec des noms pro¬ 
pres expliqués à la lumière des dictionnaires sémitiques. Le Gaitrus , 
ancien lac de cratère vidé par une brèche, est (Vieil crevé du Cyclope 
crever) ; Misé ne, la Secca Fumoaa (-jïïjTOi de WW, fumer, est 
Traduit par le vers 

ÎT.3 yi5 TT€C E ^ïSiË" iÿ J , 

La Sicile est nie de l'abandon S;tr ; Ulysse y perd ses compa* 
gnons* La Sardaigne est Hle de la Fuite n* t Ulysse échappe aux 
Lestrygons; etc. De pareils arguments, M. Bérard concluait, dans son 
premier volume, que le document dont s’inspirait Homère était un 
périple phénicien semblable au périple d’Hannon. Le poète aurait 
même trouvé dans ce périple attire chose que des noms et des paysa¬ 
ges, mais des renseignements sur les coutumes des pays parcourus. 
Les rites de h Nekuyia sont des rites italiens pratiqués à LAverne; 
la maison de Circé est un sanctuaire de Feronîa, dont le parèdre 
Aniur apparaît à Ulysse sous les traits de Hermès, Le périple décri¬ 
vait peut-être la pêche des thons en Sardaigne et celle du chien de 
mer dans le détroit de Messine, etc. 

Quelques personnes ont reproché à M. Bérard d'avoir abandonné 
sa thèse primitive et de nous soumettre en fin décompté des proposi¬ 
tions fort raisonnables, après avoir fait attendre d’extravagantes mer¬ 
veilles. M. Bérard n’a point abandonné sa thèse: il l’a compliquée. A 
compter les aventures d Ulysse, â voir aussi qu'elles se terminent mal t 
M.Bérard s'est mis à supposer, entre Homère et les périples, un poète, 
romancier ou conteur phénicien, un arrangeur j l'esprit pessimiste, 
auteur d u ne sorte de roman moral, dont les littératures sémitiques nous 
ont laisse les équivalents* Ce roman destiné à faire frissonner les àmes 
tranquilles au récit des dangers marins aurait pu ^'appeler le roman 
des Sept to u çîtes Je la Mer : Boue h es de G i brait a r • Caly p so , Bouches 
de BonïTacio i Lestrygons , Bouches de Nisida Cyclope , Bouches de 
Capri Sirènes*, Bouches de Messine Charybde cl Scyllû), Bouches 
de Libye .Loto pliages Bouches de T Adriatique Phéaciens). Autour de 
ces sept bouches se groupent les dix aventures d’Ulysse, Une série Je 
calembours sémitiques que M* Bérard nous signale au passage et 
qu'il nous rappelle dans sa conclusion (p. >“i confirment l'hypothèse 
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d’une première mise au point* faite par un Sémite, des documents 
géographiques. 

On objectera qu’il faut quelque bonne volonté pour retrouver dans 
l'Odyssée ta savante monotonie et le rbythme rigide du modèle sup¬ 
posé, Mais on retiendra certainement cette idée, qui fait son chemin 
lentement et que M, Bérard aura, plus que tout autre, contribué à faire 
triompher, que la poésie homérique est une poésie savante, une poésie 
écrite ci qu'elle a immédiatement derrière elle, non pas, comme on le 
supposait naguère encore, une tradition orale de chants populaires ou 
un trésor d'hymnes liturgiques, mais une poésie profane, qui était une 
poésie de cour, M. Bérard a raison de parler à la fin de son livre de la 
civilisation Cretoise* à peine exhumée. Les Cretois avaient une écri¬ 
ture, peut-être même une cursive, et sans doute une littérature écrite, 
rivalisant avec leur art, Mais ce n’est pas tant l’éclipse graduelle de la 
puissance et de l'influence égyptienne qui détruisit l'équilibre du 
monde minoen et mycénien, que la poussée des Barbares de l'Europe 
centrale. M, Bérard suppose que l’Odyssée a été composée entre la 
fondation des premières colonies grecques de Sicile, vers y 35 . et la 
ruine de la première ville de Cyinc, fondée scion la tradition en 1049 
avant notre ère et dont Homère nous dit T si « Cymc est bien la même 
ville que l'Hypéric des Phéadens », qu’elle avait été détruite par les 
indigènes et ses habitants chassés. Il est probable que cette date est 
postérieure à l’affaissement des dernières ondes de la civilisation 
mycénienne et contemporaine du. moyen-âgé obscur où la Grèce 
s'est formée du mélange de ses éléments hétérogènes, Jusqu'à quel 
point savons nous si les Ioniens d’Asie, chez lesquels Homère aurait 
vécu, n'ont pas été contaminés, par l'envahisseur? Il semble qu’ils 
aient eux. aussi désappris, commejea Grecs du continent, et peuplé 
de fantômes les routes maritimes, fréquentées par les navigateurs 
préhistoriques. Les hommes nouveaux aux mains rudes avaient 
conservé des débris de l’ancienne richesse, les germes de la renais¬ 
sance future. Je suis tenté de penser, à lire M. Bérard, que cet 
Homère, poète de cour, client, nous dit-il, de quelque prince néléide, 
descendant de Nestor, qui voisinait avec les marchands du « Camp des 
Tyriens & dans une ville d'Aaic-Mîneure, était plutôt un survivant du 
monde qui s'éteignait qu'un prophète du nouveau. Quant nos Phéni¬ 
ciens, plus s'accroît notre connaissance de l’archéologie méditerra¬ 
néenne, plus leur piùcc nous semble petite. M, Bérard réussira-t-il à 
sauver leur vieille réputation? 


H. Hubert. 
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IV Ernst AuiUHV. I>as FLoss der Qdyssee, sein Bïtu ami sein phdimloscheir 

Uriprung. Berlin,, We kl tu a an, 10^4; p. 

Dans cette brochure, M. Assmann a essayé d'abord de reconstituer 
la forme de la a/iîsvj construite par Ulysse dans Hle de Calypso, 
ensuite de démontrer que Forigine en est phénicienne. C'est pour lui 
un radeau, formé par ['assemblage de troncs d’arbres, et surmonté 
d’une plaie-forme analogue à un pont, qui est soutenue au dessus du 
radeau par des poutres verticales. Les diverses tentatives d’explication 
qui ont été faites jusqu’ici ont échoué, selon lui, parce que les auteurs 
ont voulu voir dans la eyyâfq, pour la plupart, une embarcation à 
quille. A part quelques détails dont Finterprétation manque de sûreté, 
je croîs que M, A* est dans le vrai ; mais on le Suivre moins facile¬ 
ment dans la seconde partie de sa discussion, qui d’ailleurs manque 
d’ordre- L inventeur de la ayyqb; serait un personnage légendaire, 
Héphaistos (le souffleur du feu?), ou l'Héraklès tvrîen* ou Ery titras, 
en tout cas un Phénicien; il n'est point question* dans lu Grèce histo¬ 
rique* de radeaux pour traverser la mer, ce qui est connu, au con¬ 
traire, pour les Phéniciens et les Arabes; enfin le mot luî-méme n'est 
explicable que par une étymologie sémitique 'hébr. etaram. jyof/i, 
nager). Ignorant les langues sémitiques, je ne puis rien dire des éty¬ 
mologies proposées par M. A. pour de nombreux mots homériques; 
il y en a pourtant une qui m'inspire plus que de la défiance ; UoruSièv 
viendrait de Bosidon, où Bq — Baal t et signifierait Bantsidoj r, c’est-à- 
dire (t le seigneur du poisson ». Comment alors M. Assmann expli¬ 
quera-t-il n*vsi 3 x(ij.y } Quant aux Phéniciens, sans lesquels, nous dit-on 
i p. ici , » nous n’aurions pas de nombreuses parties de l'Odyssée, et 
même, vraisemblablement* pas cTOdyssée du tout a, je me plais à 
reconnaître leurs grandes qualités; mais en ce qui concerne les 
anciennes épopées, un peu plus de sérieux et un peu moins d'élégante 
fantaisie ferait bien mieux notre affaire. 

My. 


L. Schilling, Qu station es Thatûriûæ selectœ* Leipzig, Tcubner, ijoî Rxctr.-jït 
lies Jàhrbticher fUr klastische Philologie f 2 S 1 sappî-, p. 665-773). 

Il s’agit, dans cette dissertation., d'un ouvrage de*rhétorique Con¬ 
servé presque en entier dans le manuscrit grec 2919 de la Biblio¬ 
thèque nationale; quelques chapitres de ce imité, qui est un commen¬ 
taire d’Hermogètie, sont publiés dans le tome VII des Rhetore* greeci 
de Walz, sous le nom de Georges le Diérèie, Es 3 A^tpivr^. 

M. Schilling, sur les conseils de M. Kcil, a étudié avec soin le manus¬ 
crit, et il nous communique ce qull peut contenir d'utile pour l'his¬ 
toire delà rhétorique grecque* L'attribution faite par Wak n'est pas 



REV (JF. CRITIQUÉ 


66 

exacte; Fauteur du traité* nomme au commencement du manuscrit,, 
est un certain Georges Monos, S ^vV- 0 ’ **=1^* 'A^tEavosi;*^ et 

ce Georges, d'ailleurs inconnu, mais qui est sans doute le ciié 

à plusieurs reprises par HlIus, vivait probablement au v* siècle. L ‘in¬ 
térêt de son ouvrage est d'abord en ce qu’il cite un grand nombre de 
passages d'écrivains anciens, principalement des orateurs, et beau¬ 
coup de rhéteurs dont il discute les opinions. L'examen de plusieurs 
morceau!, comparés avec Ja seconde partie du commentaire de Svria- 
nus sur la d’Hermogène, a permis à M* S ch, de reconnaître que 
Svrîanus a beaucoup emprunté à Aquîlas et sans doute aussi à Métro 
phants, M. Scb, termine son opuscule en publiant les passages du 
commentaire Je Georges ou sont mentionnées les théories des anciens 
rhéteurs, entre autres ceux où se trouve cité un certain Eustathc, 
différent d 1 Eustathc de Thessalonique ; il y a ajouté, pour faire con- 
naiire lu doctrine de ce dernier, les citations qu'en font fréquemment 
deux autres commentateurs d'Hermogène, Nïlus et Christophoros. 
tt ne serait pas inutile que M, Schilling prit la peine de publier tout 
ce qui reste de l'ouvrage de Georges Monos, et l'étude de la rhéto¬ 
rique ancienne y gagnerait certainement, car ce rhéteur, bien que la 
doctrine d’ Hernie gène fût alors en grand honneur, ne craint pas de 
la critiquer à l'occasion, 

Mv. 


L apûtre Paul et JémB-Cbri&t, par M, GocuEt*. Parts, Fisthbaeîierj 1904 ; 

in-S, pages, 

PhllLus, vort El. WioiEL. Tûbingcn, Mohr r 19041 in-S, viu-îiC pages, 

M, Goguel s'est delà fait connaître par une sérieuse étude sur La 
notion johonniqu? de l*Esprit, Son travail sur saint Paul et le rapport 
de L'apôtre avec le Christ est une oeuvre plus considérable et non 
moins solide. La division est en deux parties, les faits et les idées : 
par faits M. G- entend les origines de Paul et sa conversion. l'histoire 
de la première communauté chrétienne et ce que Paul a connu soit 
de Ja vie du Christ soit de son enseignement; par idées il entend la 
doctrine de Jésus et celle de Paul, qu’il met en parallèle pour ce qui 
regarde l'essence du christianisme » formule qui, prise à la lettre et 
en tant qu'appliquée à Jésus* a une certaine apparence d'anachro¬ 
nisme), le péché, la théologie, la personne et l'œuvre du Christ, la 
sotériologie, La morale T l’Église, les sacrements, la gnose. Partout il 
procède avec beaucoup de méthode et en expliquant au Lecteur ses 
divisions et subdivisions. L'esprit général du livre est pleinement 
historique ci sincèrement critique, bien que Fauteur soit théologien 
et qu'il s’excuse presque de ne pas le faire voir dans ce volume, fl n ! y 
a rien i\ redire aux conclusions principales, notamment à Fappré- 
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dation générale du rôle de Paul : JAu mamcm où S apparition d'une 
théologie était pour Ee christianisme une queslion de vie ou de mort, 

U a créé une théologie qui s'est trouvée, par sa fidélité a 1 enseigne* 
ment du Maître, être la meilleure théologie possible,,.. Nous rejetons 
d’une manière absolue le système qui fait de Faut le véritable créateur 
du christianisme. L J opinion de ceux qui voient au contraire en lui le 
falsificateur du christianisme authentique ne nous parait pas moins 
erronée ». 

La critique de M, G. est très bien informée (au moins quant aux 
publications des exégètes protestants . très pénétrante, saul jeut-etre 
en ce qui concerne l’emploi des matériaux fournis par les Evangiles 
synoptiques louchant renseignement de Jésus, où il conviendrait, 
semble-t-il, d’apporter çà et là plus de réserve ou de discernement. 

Il n’est pas tenu suffisantmem compte de l'influence de Paul ei de sa 
doctrine sur la composition du second Évangile : ainsi I on se donne 
une peine assez, inutile pour écarter de Marc, x, .p, l’idée patilmtenne 
de la rédemption, quand la teneur même du passage et la comparaison 
de Luc,** u t 2 3-2J, suggèrent l'idée d’un développement rédactionneh 
En d’autres endroits où l’on veut faire dépendre Paul de la tradition 
évangélique, Je rapport inverse est possible ci même probable. 1 est 
bien risqué de voir dans les passages où Paul dit que le monde ne 
connaît pas Dieu (I Cor . i, 21 ; 11, Z) une réminiscence de la décla¬ 
ration : n Nul ne connaît le Fils que le Père etc. Matth., xi, 
que NL G, admet sans hcsiUtïon comme parole du Christ et qu il 
aile me pour prouver que * Jésus n’est pas un fils de Dieu ■>, mais 
« le Fila, au sens absolu du mot », Cette métaphysique doit rendre 
le critique très circonspect. N’y a-t-il pas quelque subtilité à dire que 
u Jésus, dans sa réponse: au jeune homme riche A/dre, x, 18=, ne nie 
pas sa propre sainteté,mais il la sépare nettement de celle de Dieu d : Il 
est parfaitement vrai que la conscience de Jésus n est pas hantée par 
le sentiment du péché, et c'est ce qui fait que les théologiens protes¬ 
tants se retrouvent beaucoup moins facilement dans 1 évangile de 
Jésus que dans celui de Paul: mais la réponse du Christ est intelli¬ 
gible pour quiconque admet que nulle perfection humaine n est à 
comparer avec la perfection absolue de Dieu, M. G* professe d ailleurs 
que la sainteté du Christ n est pas une nécessité d’ordre métaphy¬ 
sique, mats qu’elle est une victoire remportée partiui ». La formule 
d'introduction au récit de la cène dans 1 Cor, xi, 20 : ,J Je hens^ u 
Seigneur ce que je vous ai transmis paraît exclure l'explication 
trop ingénieuse : * Je tiens du Seigneur —par les hommes », Paul a 
jusqu’à un certain point conscience de ne point raconter la simple tra 
diiïon mais comme une vision Interprétative du dernier repas. 

Le Livre de M, Wcinel est de forme moins didactique et, en appa¬ 
rence, niais en apparence seulement, moins scientifique ; c est une 
oïtivre de vulgarisation savante, écrite en vue de la situation actuelle 
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des confessions chrétiennes, spécialement du protestantisme alle¬ 
mand. L'auteur étudie successivement en Paul le pharisien, l'homme 
religieux, le prophète, l'apotre. le fondateur de l'Église, le théologien, 
l'homme, Chaque point est traité avec ampleur, clarté, beaucoup de 
sens critique, en un style que l’on pourrait presque dire éloquent, 
ruais qui n'a rien de déclamatoire. 

Comme un assez grand nombre d'historiens protestants, M. Wcind 
paraît trop prompt a supposer chez Paul avant sa conversion une 
crise de conscience analogue à celte qui s'est développée dans lame 
de Luther ; Paul aurait constaté, avant la vision de Damas, que k 
juuif'.caiion par les oeuvres de la Loi était incertaine et impossible, 
il aurait été accablé par le sentiment du péché; il se serait demandé 
s il avait bien le droit de poursuivre, au nom d’une Loi dont lui-mème 
doutait, les fidèles de Jésus, et si la fol au Ressuscité n'était pas 
réellement Je principe du saJui. Ni les récits des Actes ni Paul lui- 
même, quand il parle de sa conversion, ne laissent deviner un tel 
travail intérieur, Rien ne prouve que les expériences décisives de 
Paul au sujet de k Loi ne soient postérieures à sa conversion et ne 
résultent pas en grande partie des premières tentatives dkpostolat 
auprès des païens. La question capitale pour lui, au moment de sa 
conversion, n’était pas celle de sa propre justification, mais celle de 
la mission de Jésus; ht question de la justification telle que Paul 
l'entend n'a guère pu se définir nettement que par l'accession dûs 
païens a la religion du Christ, quand il a été bien évident qu’on pou¬ 
vait aisément leur faire accepter la foi de l'Évangile, mais non le joug 
de la Loi, Le problème qui a pu s’agiter dans l'esprit de Paul sur le 
chemin de Damas n'étail donc pas : * Au lieu de celte Loi qui me 
torture, ne serait-ce pas la foi à Jésus, ressuscité en Christ, qui me 
donnerait Ja paix de Làmc et m'assurerait de mon salut? * mais : 

* Ne serait-il pas possible, ne serait-il pas vrai que le Crucifié soit 
ressuscité comme ces gens-Jà Je disent, comme ils le croient, et ne 
serait-U pai le Christ promis? » Vu le tempérament de Paul et k 
circonstance de la vision, il n'est même pas nécessaire d'admettre que 
la préoccupation de ce problème datait de bien loinou que la connais¬ 
sance de I Évangile, des faits de la carrière du Christ, de l'esprit qui 
animait les disciples de la nouvelle foi, avait produit une impression 
très profonde, un* sympathie involontaire dans Famé Ju futur apôtre, 
quoique cette dernière hypothèse renferme sans Joute une certaine 
part de vérité- 


Alfred Lotir. 
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P. Hu'VELtM, La notion de F ■■ Injuria dans le très ancien droit romain,. Estf. 

des Mélanges Ch . ApptclOO, Lyon, 190?. 

Le sujet [railé par M. P. Huvelio dans celte étude, qui a presque 
les dimensions et réellement ta valeur d'un livre, est des plus Intéres¬ 
sants pour I 1 histoire du droit et de s mœurs à Rome, La discussion est 
en général bien menée ; Fauteur connaît avec précision tous les testes 
qui se rapportent de près ou de loin à la question; il [es étudié, il les 
scrute, il les fouille de façon à en extraire lotit le contenu. Mats la 
méthode qu’il suit, ou plutôt certaines tendances par lesquelles il 
se laisse entraîner, nous paraissent bien dangereuses. 

Tout d'abord, M. P< Huvdin traite avec une désinvolture excessive 
les anciens dont l avis est contraire à ses propres théories, En voici 
deux exemples. D'après M. P, H., avant l'introduction de ta littéra¬ 
ture grecque à Rome, îï n y avait dans lu droit romain aucune répres¬ 
sion des abus de la satire. Pourtant Horace dit nettement et formelle¬ 
ment le contraire dans les vers bien connus : 

.. eiijm lux 

Poxslsue tefj, gnu* milet carmin? quemqtuim 
Describi ... 

M* P. H, ne tient aucun compte de ce témoignage. Sous prétexte 
que, d'après Ausonc et Claudien, les audaces fescennines Savaient eu 
rien à craindre des lois, et que les excès des carmina triumphaha ne 
furent jamais réprimés, M. P, H, rejette purement et simplement 
le témoignage d Horace. » En vérité, on comprendra difficilement 
que Fautoriié de Claudien et d'Ausoné doive être préférée en un tel 
sujet à celle d'Horace; et d autre part, M. P. H. ne nous paraît pas 
raisonner justement lorsqu’il conclut des carminé ttiuntphntÎA t lait 
exceptionnel, à une règle générale. 

Un peu plus loin, c'est Cicéron qui, d’après Fauteur, a mal connus 
[aie) un texte des Douze Tables. Ici encore nous ne pouvons nous 
empêcher de protester. Cicéron, avocat et juriste, connaissait cer¬ 
tainement le droit romain. Il avait sous les yeux un texte des Lois 
des Douze Tables plus complet que celui dont nous disposons. Il 
connaissait mieux que les commentateurs du xix’ ou du x.x' siècle Ee*. 
lois, la jurisprudence, les édits Jl: Rome. Quand il s agit d une telle 
matière, et qu'il y a divergence d'interprétation cj^ire Cicéron ci un 
moderne, quelque savant, quelque compétent que soit, le moderne, 
nous nous permettons de croire que, si qudqu un comprend mal Ee 

texte antique, ce n est pas Cicéron. 

En second lieu, M. P. H-, professeur à T Université de Lyon, col¬ 
lègue de MM. P. Regnaud et Renet, parait avoir été séduit par les 
théories que ces deux savants exégètes professent en matière de mytho¬ 
logie et d'histoire des religions. Pour M. P, H-, Itl cérémonie des 
Lupfrcaiiü est totémique : le totémisme est aujourd hui une théorie 
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ù ïn mode; à la vérité an ne sait pas très exactement en quoi ilccmsisie 
chez les tribus sauvages de l’Australie et de F Amérique du Nord où 
il à été observé; qu'importel Puisqu'il a existé ici et là, il doit avoir 
ex.is.td chez tous les peuples ci dans tous les pays : il v a eu totémisme 
vheit le* Egyptiens, totémisme chez les Grecs, totémisme en Italie* 
uniquement parce que certains animaux jouent un rôle plus ou motus 
important dans les mythologie ou dans les cultes de ces divers peuples. 
Non seulement le totémisme a dû exister dans toutes les civilisations 
mais a l'origine de tous les rites religieux il faut trouver ün acte 
magique. M. P. H., à la suite d üsener, va plus loin encore. Rien 
n’est plus caractéristique à ce point de vue que son développement 
sur le sens primitif ^u mot Jlagïtium. Ce mot a dans la langue latine 
un sens bien connu, très ntt, très précis. Mais (es Romains ne con¬ 
naissaient pas, aussi bien que les modernes* te sens et l'origine des 
expressions dont ils se servaient. Usener et M, P, H. les connaissent 
bien mieux! Flagitnim, rapproché des mots fagrum ct/Jagelium, a 
dù sîgnibcr flagellation, poursuite à coups de fouet. Cette flagellation, 
d’abord pratique magique, serait devenue plus tard un simple acte 
injurieux, une atteinte à l'ordre public. 

Ntms ne contestons que de telles méthodes ne permettent de faire 
quelques observations ingénieuses; mais pour ces peu nombreux 
grains Je mil* leur résultat essentiel est d'encombrer le terrain dW 
foule d’hypothèses, souvent fantaisistes* Combien II serait plus 
simple, plus prudent* plus vraiment scientifique, ci j'ajoute même 
plus fécond* Je prendre les textes et les documents antiques tels qu’ils 
sont, de les soumettre sans doute a une critique judicieuse ci sévère 
mais de ne point vouloir les adapter de gré ou Je force à des théories] 
a des opinions préconçues nu à des partt-pris [ 

Nous voici, en apparence, fon loin de la notion de l/n/ur/u en 
droit romain. Ces digressions mêmes prouvent quel est l'intérêt du 
travail de M. P. H. Nous avons pu contester sa méthode, en montrer 
les vices et les dangers; mais nous tenons, en terminant, à rendre 
hommage à son érudition, à l'ampleur avec lamelle il a traité la eues- 
non, a 1 originalité de ses aperçus, à la pénétration de son esprit. 

J, Tûctmv. 


I ) Sprnchmêtteria 1 lm Wortwhâtra der d* u t S che n , f™*»»- 
IÎk ôr, ff* ch<m Sprache i-an Prof. Adolf U™, Dircluor der Ohir- 
rcaisvhu = ZQ H.aimoi'cr, Uipz.g, Avcnarius; Paris, librairie Hajr et Sïei e]t :rt 
(A. Eichîcr). lorr.^ xvj.i pp i S 3 e Col., I0-4, Pris relié : 30 lr, 
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s doute aussi ancienne que Fenseîg tic ment même. Maïs 
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vent on a voulu rapprocher les grammaires. Quand il s'agit de com¬ 
parer les formes, il n'est pas sans intérêt pour l'écolier intelligent de 
voir les traits communs. Au contraire les essais de syntaxe parallèle 
sont peu pratiques, et, l'cléve, en brouillant tour, n'apprend rien* 
Mats ce qui peut être Ee plus naturellement objet de comparaison, 
c'est le vocabulaire. Le livre de M. Hem me a été conçu dans ce 
dessein. 

Tous les mots latins et gréco-latins qui ont survécu par eux-mêmes 
ou par leurs dérivés, en français, en allemand, ou en anglais, figurent 
dans ce volume. Leurs dérivés ou composés latins les suivent, classés 
méthodiquement, M> H. n’a pas borné le vocabulaire latin à l'anti- 
quhé ; El y fait entrer les mots employés ou créés au moyen Age, qui 
répondent à la condition précitée. En fait, peu de mots latins n’ont 
pas survécu Je manière ou d’autre, par voie populaire, par emprunt 
ou par adaptation savante. Après chaque mot latin se trouve la tra¬ 
duction, en allemand, puis les mots français, anglais, allemands qui 
en viennent, avec leurs sens. Mais M. H, ne reste pas dans ces limites ; 
il cite souvent les autres langues romanes, et, s’il est utile, il cite 
aussi les autres langues indo-européennes* Ce dernier cas se pré¬ 
sente, quand le mot germanique n’est pas un décalque du mot latin t 
mais un mot sorti parallèlement de k même racine. 

M, H. a dépouillé les meilleurs ouvrages de linguistique générale, 
les meilleurs lexiques étymologiques ou autres; il est très au courant 
des progrès et des acquisitions dernières de la science. Sa bibliogra¬ 
phie en témoigne. Pour autant que je Lai pratiqué, il me commet 
pas de méprises et il parait très complet. Reste à savoir si le livre a 
une utilité pédagogique. Je le croirais, à en juger par le temps qu'il 
m’a fait perdre ; EJ est très amusant* et fc pense qu'un élève intelligent 
et un peu avancé en tirera profit. Il ne petit d'ailleurs être mis entre 
toutes les mains indistinctement, parce qu’il est plus complet que ne 
le sont d'ordinaire nos livres de classe, du moins en France. 11 me 
semble aussi qu’un linguiste aura plaisir à le feuilleter. 

Tl est terminé par plusieurs tables alphabétiques, mots latins diffi¬ 
ciles à trouver, mots latins empruntés par l'allemand sous leur forme 
allemande, mots allemands de même origine que Ees mots latins. mots 
français, mots anglais, mots italiens. 

L'impression est excellente et ce n’a pas été urn^des moindres diffi¬ 
cultés qu'j eu à surmonter l’auteur. L’ouvrage est très soigné et fait 
honneur à la patience et à l'application de M. Hem me. 


P. L. 
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Rubens Dlval. Jsho yahb III patriarchae Liber Epittuîanm Corpus Scripia- 
r™ dirisûAmrmn aricntaüum. Stnptores syri, stries //, tormu LXIV)' k Paria. 
Cb, Poussidguc, 1904, in-fc, p, iy6 ; prix,,, ig fr. 

Phijip ScoTT'MoîicRtKFF, Th* Book of consolations or ihe psstoraJ Epistles of 
Mir Esh/i yahbtï uf K u Lp a ti;i in Aiiabene; s lie syriac sext cdkcJ '.vith an englîih 
translation. Part J, the synac tett. Londres, Luzae, 15.04, in-S', p. lvi ot 101 ; 
prix îs sh> 

Les lettres d Isho Yûhb Ml, élu patriarche vies Nestorîens en 65o de 
notre ère, constituent: le modèle du genre épistolaire chez les Syriens. 
Écrites dans un sîvle élégant, plein d’images et de longues périodes, 
elles appartiennent à la période classique de la langue syriaque qui, 
a cette époque, n’avait pas encore subi l’influence de l'arabe. Ly 
recueil qui les a réunies nous est parvenu dans un manuscrit ancien, 
du vij é* siècle, actuellement au Vatican. Leur importance littéraire et 
historique a été mise en relief par Assémani qui, dans la première 
partie du tome ! I ] de sa Bîblîotheca orientaUs, a donné un court: 
sommaire des lettres contenues dans le manuscrit du Vatican; et a 
publié et traduit de longs extraits des plus intéressantes. 

Le recueil est divisé en trois séries : la première série comprend les 
lettres d'Jsho'yahb pendant qu’il était évêque de Mossoul; la seconde, 
les lettres d'Isho'yahb devenu métropolitain d’Arbèle et de Mossoul; 
et la troisième, les lettres d'Ishoyahb après son élévation au patriar¬ 
cat des N es tari eus. La première série est surtout intéressante par son 
côté littéraire, mais la lecture eu est difficile pour nous par suite dé 
1 ignorance où nous sommes des faits dont il y est question. Les deux 
autres séries qu’Assémani a largement utilisées, nous mettent au cou¬ 
rant d événements relatifs à l'histoire de i’.Eglise nesiorienne. 

Malheureusement; le manuscrit du Vatican qui nous a transmis 
cette partie de l'oeuvre littéraire d’Ishoyahb, est tronqué nu commen¬ 
cement et a Ja tin, La lacune du commencement est de quatre feuil¬ 
lets ; Je texte débute par la lin d'une lettre et se termine par une lettre 
inachevée qui s arrête au milieu d r une citation des premiers versets de 
l'Évangile de saint Jean. 

Une copie de ce manuscrit a été faite par un Syrien habile qui a 
supprimé la tin de la lettre du début ci y a substitué un beau titre, A 
la tin* le copiste a complété la citation de l’Évangile de saint Jean. De 
ceite manière, le recueil semble complet. Une copie dç ce genre se 
trouve acmelleniûift à Alqosch, au nord de Mossoul; elle a été faite 
par un certain Giwargis qui l’a terminée le i* r octobre idp6. C’est 
ceue copie d Alqosch quî a fourni les deux coptes récentes que 
M- Budge a utilisées dans son édiiton Je VHùtoria monaxtica de 
Thomas de Marga et dont M, Scott-Moncrîcff publie le premier tiers 
du texte dans le livre dont l'intitulé ligure ci-dessus sous le n° a. C’est 
également ceite copie que reproduit le tus, 336 du fonds syriaque de 
la Bibliothèque nationale, écrit par Pierre, fils du prêtre Joseph à 
Tiîll-Képha, et daté du 27 mai i8yô. 
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Ces explications étaient nécessaires pour indiquer la méthode à 
suivre actuellement pour une édition des lettres d’Ssho "yahb. Le 
manuscrit du Vatican, le seul manuscrit original connu, doit former 
la base de l'édition et être reproduit intégralement. La copie d’Al- 
qosch sera T à l'occasion, consultée avec milité parce qu'elle permet de 
lire quelques mois effacés dans le manuscrit du Vatican et de noter 
les corrections que le copiste intelligent a apportées à son teste. C'est 
Ea méthode que nous avons adoptée pour I édition qui vient de 
paraître dans le Corpus scrîptorum christianorum orïcntalium * Nous 
reproduisons te manuscrit du Vatican et nous ajoutons les variantes 
de la copie d’Alqosch d'après le ms* syriaque $36 de Ja Bibliothèque 
nationale. 

Notre édition a été annoncée il y a deux ans dans le prospectus, 
daté de Janvier iç*o 3 , que M, Chabot a lancé pour annoncer les 
ouvrages qui seraient publiés dans le Corpus script , christ., orient, A 
la page IX de ce prospectus, on lit : Afo.v e Syriacis prêta commit- 
lÉijtur ... Isho'yahb III patriarchae Epistulae, curante R. Diival. Le 
prospectus a été répandu à profusion parmi les orientalistes de l Eu¬ 
rope, aussi bien en Angleterre qu’aitieurs. Nous avons répondu avec 
empressement à l'appel de M. Chabot, Le texte complet a paru; la 
traduction est imprimée en grande partie et suivra le texte de très 
près. 

Ce n'est pas sans surprise que nous avons reçu le livre de M, Scott’ 
Mo ne rie ff. Avant de faire une seconda édition, il était naturel d at¬ 
tendre que Yeditio pritteeps annoncée eût vu le jour. Si celle-ci était 
mauvaise, on avait tout le temps de faire mieux. Les questions de 
priorité n'ont pas d'importance quand il s’agit d'éditions de textes. 
Le livre de M, S.-M , trahit la hâte que son auteur a mise à le taire 
paraître. Il ne comprend que le tiers du texte Si le reste du texte et la 
Traduction sont publiés dans les mêmes conditions, l'édition com¬ 
plète comprendra six volumes et coûtera un beau denier. 

M. 5 .-M, a reproduit la copie d’Alqosch d après les deux copies 
récentes appartenant à M. Rudge; il a compléteraient laissé de côté le 
manuscrit original du Vatican, ün comprend ce que peut être un 
texte édité d’après une copia de deuxième on de troisième main. 
Quelques exemples en montreront le peu de valeur* Nous avons col¬ 
lationné avec le texte du Vatican k$ dix première* lettres de 1 édition 
de M. S.-M. Voici les variantes ; p. i* l.antépén., da{i k k au lieu de 
dda'i A* - p . a, 1 . 5 d'en bas, rs* ¥ è « pervers * au lieu de nV* dyi 
t primitifs ■<; p. 3, E, 4, nügrd au lieu de Inügrd; p. 3 , L p, tursâiâ 
au singulier au lieu du pluriel que le contexte exige; p, 3 , L tô, 
'ûf au lieu de \itaîn que le sens demande; p. 4, L a, htittfiti <* intelli¬ 
gence > au lieu de haîstiânât h à « foi », la vraie leçon ; p, 4, 1- 4, 6 
nfom est transposé à la En de la ligne au lieu de suivra le quatrième 
mot de la ligne; p. 4 T 1 . 5, au lieu de mmdi^in; p* 4 - ^ 7 * 
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un point sépare deux mois à l'état construit; p, 4, 1. 14, jpah» r dt au 
lieu de it'ahwau; p. 4, I. 4 d'en bas, qdld an singulier au lieu du plu¬ 
riel; p, 1. 11 p il manque deux lignes entières, h phrase est inin¬ 
telligible ; p, 5, I. i 3 t deux mois de 3 a ligne précédente soin répétés 
dune manière incompréhensible ; p, 5 . dernière ligne, kulî est omis; 
p. ù r h 5 , es*tatsat an lieu de es*tast; p. 8, j. i, il manque une 
ligne entière, la phrase est incompréhensible; p. 8, L i3 x hhind au 
lieu du h h asiâ ; p, q, I. 3, alnid au lieu de cTatmd que le sens exige; 
p. 9, i. 17, ds^êqid au lieu de ds h ébid; p + ro, L. 8, âbi) au lieu de 
elnhi; p, io„ j. 4 d'en bas, lqadi$h h est omis devant bkuli; p, u y L 12, 
omet marid après marpé; p. 13 , I. K, bams^abldné au lieu de mua- 
bldnè. Inutile de poursuivre, ab uno disce omnes. Pas un mot 
d'errata; à première vue, on croirait l’édition parfaite, 

La partie éditée par M. S.-M. comprend cinquante lettres au lieu 
de cîaquante-detiï parce que, dans la copie d'Alqüsch, la première 
lettre tronquée est omise, comme nous l'avons dit plus haut; en 
outre le copiste a sauté la lettre XII Je notre édition. Cette lettre XII 
tait suite à la lettre adressée par Esho'yahb aux moines d'Izala au 
sujet de In mort de leur supérieur, mais elle est incomplète à la lin. 

M. S*-\L a rnis en tète de son livre une longue introduction dans 
laquelle il rappelle des faits plus ou moins exacts de la biographie 
d Isho yahb II J, d "a près la MI. orient* d + Àssémanî et YHistoria 
moiùutica publiée par M + Budge. Mais tl en est resté Là. A propos de 
Sa! j don a, il s'en tient encore, p. xts et xx, à l'ancienne hypothèse 
suivant laquelle cet évéque s’était converti au monophysisme ; il 
ignore la publication de M* Goussen, datée de 1897, et l'édition du 
traité de Sahdona par M. Bedfan, parue en tgoi, lesquelles ont éta¬ 
bli que Sahdona s’était l'ait catholique. 

R, D, 


One Stsmax. PKonetlicbe Gnmdfragea - Leipzig ci Berlin, Teubner, ujr> 4 , 

fn-8, ( JV-J 1 85 pp. ? 

Lv nouvel ouvrage du savant linguiste danois a été écrit pour pré¬ 
ciser les fondements théoriques sur lesquels repose son Manuel de 
Phonétique* dont t'ai récemment rendu compte L 11 se compose de 
sept chapitres et d'un appendice, partiellement publiés déjà à diffé¬ 
rentes dates, puis remaniés et coordonnés de manière à former une 
étude d ensemble : I auteur y discute les questions sur lesquelles il 
parait essentiel que s'accordent les phonéticiens de profession et 
s. orientent, au moins dans une certaine mesure, tous ceux qui sUm- 
teressent à renseignement des langues modernes, — rapports du pho- 


1, Cf» Revue Critique, 19*54, n- p t? 4 , 
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iîèütlc et de son expression graphique, — l'écriture phonétique, et 
comment l’obtenir à la fois précise et simple, — les prononciations 
diverses d’un langage donné, et comment choisir entre elles, — la 
classification phonétique doit-elle prendre puur base Sa genèse même 
des sons ou leur impression acoustique ? — quel est, dans l'ensemble 
des mouvements qui concourent à la formation d’une voyelle ou 
d’une consonne, le mouvement caractéristique auquel il faut la rame¬ 
ner pour lui assigner sa place dans le système général des sons? — 
Les méthodes actuelles d’observation et d'expérim entai ion phoné- 
tiques, — quelle est, enfin, la valeur théorique du principe de la cons¬ 
tance des lois phonétiques? — principe qu'en tout état Je cause 
M, J, entend maintenir fermement en tant que règle de méthode r et 
je crois pouvoir lui affirmer que les linguistes les plus exigeants sur 
ce chapitre ne lui en demanderont pas davantage. 

On ne sera point partout d’accord avec lui ; on trouvera, par 
exemple, quelque peu vagues ou arbitraires les caractères sur lesquels 
il se fonde pour établir 3 a meilleure prononciation d'une langue. 
Maison appréciera, dans tout le livre, la finesse des analyses, le ton 
aisé Je la discussion, un scepticisme de bon aloi et qui donne à 
réfléchir, surtout le souci de ne négliger, pour le progrès de la 
science qu'il aime, aucune des applications des découvertes réalisées 
dans d'autres domaines : c’est ainsi que nous voyons le phonographe 
p. îÎQCt 1 35 , malgré son imperfection, jouer déjà dans l’explora¬ 
tion phonétique un rôle dont l’importance ne pourra que s'accroître 
avec le temps, 

V, Henry, 


Tha Transition from thô lmperaonal to the Personal Cün-StrtietJoü in 
MîddW Englist, by W, vas de* Gjuf, Àngllsrfadlv Forachungen hernuige- 
gçtcn von Dr. Johannes EioorS, 14. — Heidelberg, C, Wintcr, 1904. fn-B, m- 
îÊë pp. 

On sait que le verbe fu thùtk * penser a est la continuation histo¬ 
rique Je l’anglo-saxon thyncan « sembler u- allemand diïnken > en 
sorte que Fu sage correct de ce verbe ne subsiste plus au présent que 
dans la survivance archaïque methinks « me semble» = es düakt 
mich.j tandis que la locution courante / thînk ex similaires sont éty- 
roologi que ment de purs non-sens. Dans ce cas particulier, il est vrai, 
le passage de l'impersonnel au personnel a été facilité en moyen- 
anglais par 3a quasi-homophonie et la confusion dialectale des deux 
verbes Ihynken « sembler » ci thenken « penser — denkeu'. Mais, 
en thèse générale, le bafouillage du sujet parlant ■— ce qu'on nom¬ 
mait jadis le génie Je la langue — n’a pas eu besoin de pareil recours: 
la plupart des anciens verbes impersonnels se sont conjugués person¬ 
nellement, à peine Je tomber en désuétude; tandis que le moyen- 
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anglais disait him drempte « Î1 riva = es tràumte ihm , the liketh 
^ il ic pliait *. etc.. l'anglais moderne dit he dreamed, thon liftes t < tu 
aï nies ■ et. mieux encore, dès le moyen âge, k plus impersonnel de 
tous les verbes evenire } figurait dans des propositions du genre de 
s he happed happened) io abide , plus communes même qu'elles ne 
sont de nos jours, 

Eei français nous n'avons, à ma connaissance, qu*un seul type de 
ce curieux lapsus : c est d me souvient* devenu je nie soutiens par 
contamination de je me rappelle. Cesi peut-être qukn français le cas- 
sujet et Je cas-régime sont restés longtemps distincts, alors qu'en 
anglo-saxon déjà Je nominatif et l' accusatif étaient devenus identiques 
dans la plupart des déclinaisons au singulier et au pluriel, La décli¬ 
naison pronominale, sans doute, les tenait à part, mais non sans 
quelque tendance à les confondre, puisque aujourd'hui la distinction 
de jv ctjrtDU a totalement disparu, et qu’il en est de même de celle de 
thon et thee dans tels idiomes populaires. Dans une phrase telle nue 
the carter d remît h hom kis cartes goon (p. 2 S) ( il est impossible de 
savoir si the carter est nominailf ou datif, sujet ou complément, ti il 
ne carde pas à répugner a la pensée de faire complément grammatical 
ce que vaguement elle estime être sujet logique. C'est cette évolution 
que M, van der G a aï s'est proposé d'étudier et qu'il a poursuivie, 
avec une remarquable sagacité et une richesse de documentation 
qu on ne saurait assez louer, à travers toute rhisioire de la littérature 
anglaise. 

Car il ne faudrait pas croire que Ee mouvement fût allé, comme dît 
si bien 1 allemand, tout droit devant soi, sans heurts, sans retours, 
sans oscillations, et pour tous les verbes à la fois. Loin de là : chacun 
d cuï a son histoire propre, où pour l'ordinaire alternent action et 
réaction, et 1 on constate même, dans k domaine des verbes primât* 
ventent personnels, les empiètements de Jimpersonn alité (p, 143 Su -j,]. 
Chez: nous, il est sans exemple que il me sourient ait jamais fait dire 
t! me rappelle, et la plus forte iniluence que r ancien verbe imperson¬ 
nel oit exercée sur k verbe personnel ne s f cst traduite que dans le 
solécisme je m'en rappelle, fort répandu, mais encore proscrit de la 
bonne langue. En anglais, ou contraire, la construction imperson¬ 
nelle était encore au tm* siècle si vivace, qu elle s’est imposée à des 
verbes où à son tour elle fait non-sens, même à des emprunts venus 
du continent, et quîm a dit couramment thee remembreth pour thon 
remembres t, soir donc te remémorât su lieu de tu remémoras. L\ina- 
Use de cette répercussion n est pas la partie la moins intéressante de 
ect excellent petit livre. 

De ces études fragmentaires se dégagera peu à peu la vraie notion 
du langage, — lent tissu auquel travaillent les siècles, —i oui mais 
non pas tissu continu, — toile Je Pénélope. 


V. Henry, 
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Lxeutenant-coîorifil Clerc. Guerre d*ËspàgTie. Capitulation de Baylen- Causes 

et conséquences, — P^ris, Tonte moi n g, tgaS, ln-8* 404 pages t-i îcstecs. 

Le livre de M 4 le lieutenant-colonel Clerc a paru presque en même 
temps que les trois monumentaux volumes de M. le lieutenant-colonel 
Ttteux sur le général Dupont, et la coïncidence est heureuse. En his¬ 
toire, comme dans l’armée, les deux officiers sont du même grade, qui 
est supérieur. Leurs recherches parallèles, poursuivies en partie sur 
les mêmes documents de la guerre et des archives nationales, en partie 
sur des testes ignorés de l’un ou de l auire — M- Clerc ayant utilisé 
les archives espagnoles et des affaires étrangères, tandis que M. Titeux 
avait accès aux archives privées de la famille Dupont et aux archives 
de la justice — leurs recherches se complètent, comme leurs conclu¬ 
sions se corrigent. Il ne saurait être question d’instituer ici un débat 
sur les origines et les caractères de la convention d’Andujar, qu’on 
appelle inexactement la capitulation de Baylen. Notons seulement que 
MM. Clerc et Titeux se sont trouvés d'accord pour réagir contre l'opi¬ 
nion courante que Dupont s : est conduit avec lâcheté et qu'il n’a capi¬ 
tulé que pour sauver les fourgons où il avait amassé les richesses 
volées au pillage de Cordons Bien dans les pièces d’archives qui 
viennent d'être, pour la première fois, étudiées sans parti-pris, ne 
justifie pareille assertion. M. Tîtetix s 1 est fait l'apologiste de Dupont 
et prétend glorifier tous ses actes sans exception, du début de sa car¬ 
rière jusqu'à sa mort; il soutient une thèse qu'on pourra discuter. 
Avec i\L Clerc, la matière est plus étroitement circonscrite : Il ne s'agit 
que de Baylen, des opérations militaires et des responsabilités encou¬ 
rues. Les affirmations sont aussi moins systématiques. Dupont 
n'échappe pas à tout reproche; il a commis des fautes; la position 
d'Andujara été très mal choisie, Dupont s'y est attardé trop longtemps 
et son dispositif d’atiaque, quand il se décide enfin à rétrograder sur 
Baylen, prouve que jusqu'au dernier moment il persistait à ne voir le 
danger qu'en avant et non en arrière d’Andujar p. 3 ; 6 - 3 “S . Mais a te 
ne sont là que des fautes tactiques m; sur les deux questions capitales, 
M. Clerc conclut comme M. Titeux — et leur démonstration concor¬ 
dante, encore qu'établie par des voies différentes, est péremptoire — 
que u la responsabilité de Baylen incombe avant tout à Napoléon * 
lui-méme et qu'on ne peut rien imputer à crime * de la part de Dupont, 
soit dans l'intention, soit dans k fait 

Faut-il signaler quelques-unes de ces petites erreurs de détail qu'il 
est souvent plus aisé de relever que d’éviter? Indiquons seulement les 
corrections qui paraissent indispensables, si l'on veut suivre sanj 
difficulté la correspondance de Dupont et de Vcdel, au moment le 
plus grave, à la veille de la bataille et de la capitulation de Baylen, 
quand les jours et les heures prennent une i importance décisive. P. 1 "à, 
la lettre de Vedcl à Dupont est datée du ty juillet, te h, t/2 du soir et 
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non du matin (cf. p. j 83 , avant-d entière ligne ei Tiieux, 11, 446 et III, 
dSo}, P. iâi Ja lettre de Dupont à Vedd t dont M. Clerc donne h 
texte, doit être datée d'Andujar et non de Bayltrn, tomme page iS 3 t 
une autre lettre, du même au meme, doit être datée du tSetnon du ij, 
— Plus loin, dans un des chapitres les plus remarquables Je son livre. 
M- Clerc indique, de manière pénétrante et substantielle, Je$ réper¬ 
cussions de la capitulation de Baylen et de la guerre d'Espagne sur les 
levées d'hommes et les appels des conscrits : 11 y a là une précieuse 
contribution ù 1 histoire, encore si mal connue, de la conscription. 
Mais I utile et clair 'tableau de la conscription sous l'Empire», donné 
page 3 og réclame, presque à chaque ligne, des corrections ou desaddi- 
Tiorts : ligne 1 de la 1 colonne : loi du 3 germinal, ajouter: an XII et 
non : an XI II ; ligne i, loi du 27 nivôse, ajouter : an XIII et non : 
an Xl\ ; ligne 4 t il ne s’agit pas du Sénatus-Consulte du 2 vendé¬ 
miaire an XIV 24 sept. t 8 o 3 ), mais du décret du 2 e jour complé¬ 
mentaire an XI II (19 sept. i 8 o 5 ) [cf. p T 3 00, avant-dernière ligne : 

I a*.te du 8 tructidoran XIII, ou 16 août i&o 5 , est un décret, non une 
loij; ligne 5 : le S.-C. de conscription de décembre sSoûestdu t> et 
non du 4 Duvergier, t. XVI, p + 77 , le décret d'application est du 
décembre 1S06; ligne 6, le décret du iS avril 1807 a été précédé 
d'un S.-C. du 7 [Duvergier, t, XVI t p. i 33 > ; déjà il était illégal de 
lever la. conscription par un S.-C,, et non par une loi; il eût été plus 
irrégulier encore de substituer un simple décret à un S.-C,, ci en 
1807, Napoléon n allait pas encore jusque là; le décret du iS met en 
application le S.-G. du 7; ligne 9, lire : s 5 avril au lieu de : t8 avril 
1809 d après Duvergier, X\ I, 409' ; enfin les mentions des lignes iS 
.S.-C. du ]' sept. 1812} et 16 ;S.-C, du ti janvier ] 3 1 3 doivent être 
remaniées, M. Clerc ayant omis le S.-C. du 5 avril [fit 3 Duvergier, 
XVI II, ?S 7 et attribué au S. G. du i** 1 septembre 1S1 2les 10,000 
gardes d honneur et les 80,000 hommes du i*t ban de la iiarde 
nationale appelés le 3 avril 1818. 

G. |>, 


- M.SHL'CKBL-fcGH a publié, spécialement rsur l'usage des étudiants, l'Œdipe .1 
Culnnc de Sophocle,^ après la grande édition de Jebb [The Œéi F u$ Colmeus of 
Sophocle?, with a commemtry, abri J gc J from the large édition oF Sir Richard 
Jebb. Cambridge, Lmivcrsity Press, lyoS, UI-29B p.}. Cette édition ne saurait 
ut i S penser 1 rs étudiants avancés-, comme le remarque modestement M, £h, j,, 
recourir à celle de Jcb>;les questions de pure critique et les discussions de cer¬ 
tains passages controversés uut en eilut laissées de eèié; néanmoins. tant d-,ns 
] 'introduction que dans In notes, M. Sh. a soigneusement conservé tout ce qui 

Ml ulLlc f™/ du teste, pour l'intelligence du drame es 

l ésude esthétique et morale des caractères. — Mi. ' F ’ 



d'histoire et de littérature 79 

w M, Carlo Pascal ajoute de nouveaux arguments .l ceux quel ott a 4e Jouter 4c 
l'origine chrétienne d'un poème au ri hué à Lactanc^ De *** J Annie* (Noie lue à 
l'Académie 4e Napie»; Naples, 1504; ^ pp. in-*)* H meut», par des citations 4e 
Sénèque, que l'on doit être très prudent ca alfirmant le caractère chrétien de cer¬ 
taines expressions, L'allégorie du Phénix est ici d'inspiration stoïcienne. Le feu 
éternel détruit tout et fait tout renaître. C'est ce qui explique ta place occupée par 
Phébuict le Soleil dans ce poème. Le Phénix est !c monde qui meurt et revit 
tour & tour. Le rapport du poème avec CLaudien est assez obscur, L hypothèse la 
plus simple est remploi d'une source commune. On ne peut dire s'il est, ou non. 
Pauvre de Lactance païen. Dès le temps de Grégoire de Tours, il est cité sous son 

nom. — P- L. 

— M. LudwigT ralih: a acquis eu 1903 un manuscrit qui contient, parmi divers 
traités et op usai tes de saint Augustin, les Acta Arehelat : Ad* Archeiai. Vorbe- 
merkung pu eitter titttüf Ausgabe iSi^ungsberichte de ['Académie 4e Munich, tgoî, 
IV; Munich, iguq; pp. 133-Sqÿ, Cet opuscule est dirigé contre Mini. On n<lc Fos¬ 
sette que dans une traduction latine, et cette traduction, 4ans L'unique manuscrit 
de l'ensemble, était mutilée 4c la îin. Or îe manuscrit de M. Traube, probablement 
écrit vers taoo dans l'ïtalic méridionale, est absolument complet. M, T. en publie 
la dernière partie. C’est un exposé de La doctrine de Basilide. composé surtout 
d'extraits du livre XIII de ses traités. Arche! a ûs veut montrer que Ma ni n'a rien 
inventé. BujHdc, lui-inûme, tire sa doctrine dualiste d’un certain Scyiïiïanus 
mats il l'a développée, La fin donne le nom déjà connu du rédacteur, Hégémonies; 
Puis, sans interruption, vient un catalogue d'hérésies, intéressant par lui-menie et 
par 1 s renseignement qu'il apporte. Apollinaire, Lucifer et Pholin y so.it menti on- 
néa, mais on n'y trouve pas NeUtsrius. M. Traube conclut, avec vraisemblance, 
que le catalogue, rédigé avant .po, est l’œuvre du traducteur Latin. La traduction 
est postérieure à la première édition du De «îri* illustribus de Jérôme B 

faut donc Le placer entre ces deux dates. M. Traube mérite une fois Je plus notre 
reconnaissance par cette découverte et la promptitude avec laquelle il en a fast 
part, — P. L. 

m. Traübs annonce chez Beck à Munich des Quelle* urtd Untersuchungen fur 
JjteirtrjcJren Philologie des MittehUcrs. Le premier volume (prix de souscription ; 
,5 Mb.] contiendra : E- K, Ram, Johannes Scoltus uni Remigius von Auxerre 
ah Amteger its Boethius: S. Helcvasx Krîtische Autgabe von Séduite» Seottu* 
De rtgimine Frirtcipum; H. Pleüxers, Ustersuchuagen \ur Veberheftrungsgc!- 
Chîchte der dltesten [ateinischen Mânchsregelitj K- NtrP, Kntisdte und erkldrertde 
Ausgabe dtr Gedidtie des Foutus flïucœuit; ». A. Müium, Codicum iatinorwm 
tubscriptiones; L. Trahir. Spanische Symptôme, eût Béirug pur Ueberhefervngt- 
gesçhiehte 1 md Paléographie, Nous félicitons M, Traube dégrouper ainsi les eflort* 
et les travailleurs pour l'élucidation de questions qui ont une portée dons L histoire 

de La civilisation, — P. L, * 

- Dans Dos morgettlduiisehe Mùnchtum, l Bd., Dos Ànetêntem der dru en- 
ten christL Jattrhunieden md das egyyliiçéie Mânehtmn im vierten Jahrhundert 
Mayence, Kirehheim, 1904; viu- 35 a pp. in-8; ■ 7M. Stephan Sùim ixrz 

aborda un sujet que les travaux de CCS dernières années ont singulièrement éclairé 
et renouvelé. Il a fait un dépouillement consciencieux des sources. Mail br biblto- 
graphie moderne est in complète, le n'ai vu citer, sauf erreur, dans son livre, m 
M, Bidei., ni M, Van den S en, ni Jom Butler, Si M. 5 . avait connu les travaux 
du savant bénédictin, il CÛt sans doute attendu quelques mois pour donner il SOU 
livre te foitJCTTVOnt d'UTte cidition solide de l'Histoire fatutaqu*, ■*■ P’ L. 





Sq 


PETITE CRITIQUE D* HISTOIRE FIT DE L ETTÉ RÀTCSÆ 


— Deux manuscrits, l'un du % m 5,. l'autre plus récent, ont gardé les actes d'un 
concile de Cologne où &e trouve condamné Enphratw, évoque de cette ville, pour 
avoir ni* la divinité dû Jésus-Christ, M, Gaston R^smzus, Le concile de Coto^tre 
de J46 Brucelles, Kiesslicig, rgoî ; 35 pp. in-S-j Extrait des Bulletins de /u Corai- 
wusiicn rOj,\ile tfltifloiee de Belgique t L LXX1I, n J 2 reprend la thèse ancienne de 
l’inauThentieiîé, Euphratea est inconnu’ c'est un dcsuNicécnsu les plus convaincus 
et un ami d’Athanase. La base de l'accusation est donc fragile. Les partisans de 
de l'authenticité allèguent l'exactitude des signatures. M. R. a tort de supposer 
cher un faussaire une trop grande sûreté historique. Le mieux est de supposer 
qu'il les a prises dans un document du iv* s* Lequel i 1 Tant qu’on ne l'aura pus 
montré, il me semble que les actes resteront suspects, sans qu’on puisse âtre 
plus affirmatif. En somme, M, Kasneur a bien résumé l'état de la question et 
réuni ia bibliographie* Mais il ne paraît pas avoir beaucoup ajouté à la discussion 
dcM. Duc hésité dans ta Revue d’histQire ecdêssastique de Louvain. — P, L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du î 3 janvier igo 5 . 


M* le Secrétaire perpétuel annonce qu’il a reçu, de MM, Elit Berger et B. Hans- 
soûl lier, des lettres de candidature à ta place de membre ordinaire vacante par Je 
décès de M, H. Wallon. 

M* Halle aux, directeur de l'Ecole française d’Athènes, communique le rapport 
que M. VoHgratl, membre néerlandais Je l’Ecole, lui a adressé sur tes fouilles 
qu’il a faites à Argoi au coura de l'uunec tgoq, Les travaux ont eu pour principal 
objet le déblaiement complet de Remplacement du temple d'Apollon Pythlen* [.es 
rentes considérables d’une église byfamine des premiers siècles chrétiens couvrent 
presque tout l'espace autrefais occupé par le temple d’Apollon et par le temple 
voisin d’Athéna. OxyderHo, Parmi les inscriptions découvertes, il! faut signaler une 
Mélo du iu siècle a. G, portant le texte d'un oracle qui ordonne il fa ville d*ri Mes- 
sénien* de sacrifier aux Grands Dieux, mentionnés dans l'inscription d'Andinie.et 
Je célébrer \& mystères, et une autre stèle de la tin du lit* siècle ponant une 
dédicace h Léto, etc* 

M, Salomon Reînach termine la lecture de son mémoire sur le procès de Gilles 
de Rais. — M. Valois présente un certain nombre d’observations. 

M* Onaotu communique fa notice d'un recueil manuscrit ds grammairien b latins 
Conservé à la Bibliothèque nationale et copie au x« siècle par une femme du nom 
d’Eugema, comme Patte*» une souscription latine transcrite eu caractères crées à 
fa un du volume, 

, L'Académie procède à l’élection de la commission du prix Jean Raynaud. Soist 
dus MM* Delislc, Barbier de Meytlard, lioissicr, Meyer, Se n art, Alfred G roi set. 

M, Léger commence ta lecture d’un mémoire sur fa conversion des Permiens au 


christianisme* 


Léon Douez* 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROLX, 


Le puy, lmp, R* M.'ihchessou* — Peyriller, Ronchon et Canton, suc cesse ursT^ 
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Ramai*. Ixs manuscrits de Térencc. — Bbaciict. La pathologie mentale des rois 
de France. — ALsaoar, Condorcet guide de la Révolution. — Cahkx. Condorcet 
et la Révolution. — Masmiho, Histoire de l'Orient, 6* cd.— Littmamm. Philoso¬ 
phes abyssins. — Cagmat, Epigraphie latine. Supplément. — Legùellk, La 
Normandie sous la monarchie absolue. — Verxieb. Xavier de Saxe. — Jokkt, 
Villoison et l’Académie de Marseille. — Ed. Ciiamimoh, Itinéraire du domestique 
Julien. — Bi.a*chamd, Le théâtre de Hugo et la paroJie. — Paszkowski, Lec¬ 
tures allemandes. — Giaoix, La Satire Ménippéc. — Catalogue Roscnthal. — 
Saint-François de Sales. Œuvres, XIII. — De La Sizerasnb, Kraus. — Jillixu, 
Bibliographie internationale de l'art. II. — L'année cartographique. — TmOb^eb, 
Mincrva, XIV. — Académie des inscriptions. 


Quo modo Bemblnua liber ad orationem Terentii restituendam adhibendus 

tit, — Thesim Parisicnsis Universitatis Idttcrarum Facultati proponebat 

G. Ramain in Scnoncnsi Lycaeo aggregatus professer. Parisiis, C. Klincksicck, 

1904, in-8* 82 p. 

Sous sa forme définitive, à laquelle elle n‘est parvenue qu'avec 
peine, cette thèse, écrite dans un latin généralement bon et correct ’, 
mérite de ne point passer inaperçue. Le titre n’en est pas tout à fait 
exact et n'en donne point une idée complète; ce n’est pas en effet uni¬ 
quement une étude sur la valeur du Bcmbinus, mais aussi sur celle 
des autres manuscrits et sur la façon dont il faut utiliser l’ensemble 
de nos ressources pour la constitution du texte de Térencc. L’auteur, 
dont les recherches ont porté sur le Phormio, est d’avis qu’on a trop 
surfait le Bcmbinus (A), qui conserve pourtant à scs yeux le mérite 
d’une haute antiquité, notamment pour la transmission fidèle des 
vieilles formes, mais qui est l’œuvre d’un copiste négligent et qui est 
criblé de fautes. Il relève au contraire l’importance <Ju Victorianus(D) 
et du Decurtatus (G), mais surtout celle des Calliopiens (CPFE), qui, 
quoiqu’ayant subi une réccnsion arbitraire, représentent cependant un 
original qui n’était sans doute pas inférieur à A et, dans un certain 
nombre de cas où A est corrompu, ont maintenu la leçon primitive. 
Cette théorie est acceptable au moins à première vue, et ne se heurte 

t. Je relève pourtant p. 11 excutendam p. excutienJjm. p. 48 respuant p. respaunt, 
p. 62 utrbum aliquid p. uerbum aliquod. 

Nouvelle série LIX. , 
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à aucune objection de principe. Sur la nature de la recension de Callio- 
pius la doctrine de l’auteur ne paraît pas très nette et ne s’impose pas : 
il considère Calliopius comme un assez pauvre sire, qui pourtant savait 
la grammaire, mais qui s’est servi de ses connaissances pour corriger 
la grammaire authentique deTérence de manière à la mettre d'accord 
avec celle de son temps; en revanche il ignorait la métrique; mais 
comme il y a sûrement dans les Calliopiens des corrections métriques, 
M. Ramain les attribue à un copiste ayant un certain sentiment du 
rythme; je ne vois pas trop l’avantage qu’il y a à déplacer les respon¬ 
sabilités et je n’aperçois pas une différence capitale entre un correcteur 
métrique et un correcteur ayant le sentiment du rythme. Le principal 
reproche que je ferais à l’auteur, c'est la façon dont, dans le détail, il 
exerce sa critique sur le texte. Pour satisfaire des idées préconçues et 
systématiques il ne recule pas devant l’invraisemblance et repousse les 
solutions simples pour en adopter de compliquées ; son jugement ne 
me parait pas toujours juste ni ses conclusions sûres. Ainsi, p. 46, 
Pho. 906 se présente ainsi dans les manuscrits : A : Idque adeo 
ucnio ad uos nuntiatum, Dcmipho; Call. : Ilaque (idque D) ad uos 
uenio nuntiatum, Demipho. Dans A le v. est faux ; il est sur ses pieds 
dans les Call. Or M. R. suppose que les Call. ont d’abord eu le vers 
sous la forme fautive qu’il offre dans A, puis que trois copistes suc¬ 
cessifs en le transcrivant ont commis chacun une faute différente, et 
qu’à la suite de ces trois bévues inconscientes le vers s’est par hasard 
trouvé sur scs pieds. Le plus simple est d’admettre une correction 
réfléchie, faite d’un seul coup, correction fourvoyée d’ailleurs, car la 
véritable consiste à faire tout bonnement disparaître du texte de A la 
glose ad uos , qui y a été introduite par erreur. P. 55 , Pho. 52 1 : Polli- 
citantcm, flentem et nil ferentem DC, et nil ferentem, flentem A Call.) ; 
nunc contra omnia. M. R. préfère l’ordre de DC ; il est manifeste qu’il 
se trompe. Le lerto déclare qu’il en a assez des simagrées d’Antiphon, 
qui, n'avant pas le sou, prodigue les belles promesses, mais, le mo¬ 
ment venu de les tenir, arrive les mains vides et se met à pleurer pour 
l’attendrir; ce n’est pas au moment où il formule ces promesses qu’il 
pleure; il est alors plein de confiance; c’est lorsqu'il ne peut pas les 
tenir; flentem est donc à sa place dans A et les Ca//., comme le prouve 
la suite de la réplique du leno : Repperi qui det ncque lacrumet ; il est 
fatigué de ne rjf n recevoir et d’assister à des scènes de larmes par 
dessus le marché. P. 3 y, Pho. 983 A : Enirn nequco solus occurrere. 
Ph. Vna iniuriaest. D : Enirn solus neque[o] occurrere huic. Ph. Yna 
iniuria est CP: Enirn solus nequeo accurre hue. Ph. Vna iniuriaest. 
M. R. prend occurrere dans le sens d'obsistere, ce qui n’est guère 
admissible, et corrige : Enim solus nequco occurrere. Il n’a pas com¬ 
pris la mimique de cette fin de scène : les deux vieillards ne savent 
comment venir à bout de Phormio ; Demipho propose de le traîner en 
justice, mais il faut s’assurer de la personne du coquin qui cherche à 
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s’enfuir.Chrêmes l'en charge prudemment en lui disant: Adscquere, 
retine, dum ego hue scruos cuoco. Demipho empoigne donc Phormio 
par derrière, mais celui-ci l’entraîne, car il est le plus fort. Il crie alors 
à Chrcmès : je n’en puis venir à bout tout seul; jette toi devant lui : 
Enint solus nequco ; occurre huic (c'est ainsi qu’il faut lire . Phormio 
se débattant dit à Demipho : Tu me maltraites, et d’une! Fais moi 
donc un procès en règle, répond celui-ci ; à ce moment Chrcmès se jette 
devant Phormio et l’arrête. Phormio s’écrie : Tu me maltraites toi 
aussi, Chremès.et de deux ! Le jeu de scène est clair et s’explique par¬ 
faitement. D a conservé le texte correct, sauf que occurre a été changé 
en occurrere , parce qu’un correcteur a cru devoir rétablir l’intinitif 
après nequeo. Je pourrais citer d'autres exemples ; ceux-ci suffisent 
pour montrer que M. R., tout en étant un critique sagace, ne doit pas 
être suivi les yeux fermés; mais il a été forme à bonne école et on 
peut attendre beaucoup de lui. 

A. Cartault. 


Pathologie mentale des rois de France. Louis X! et ses ascendants. L’nc vie 

humaine étudiée à travers six siècles d'hérédité (8a3-t483) par Auguste Brachbt. 

Paris, Hachette, 1903, CCXIX, 694 p. in-8*. Prix : i 5 fr. 

On ouvre ce livre avec une curiosité bien naturelle, on le parcourt 
avec tout l’intérêt qu’il mérite, mais non sans une espèce d’inquiétude 
et de fatigue croissante. Quand on est arrivé au bout de ce travail 
monumental, on se demande, non sans anxiété, si vraiment l'immense 
labeur qu'il présuppose n’aurait pu être plus heureusement appliqué 
à quelque autre problème d’un intérêt plus général et s’il est vraiment 
nécessaire, s il est seulement utile pour l’historien, d’ajouter doréna¬ 
vant à toutes les autres sciences dont on lui impose déjà l’étude, celle 
de la médecine ou du moins de la pathologie. 

Cette Pathologie mentale des rois de France n’est pas un ouvrage 
absolument nouveau, car clic fut entreprise par M. Aug. Brachet, dès 
1880, sur les conseils de Littré; elle avait déjà été présentée par 
l’auteur à l’Académie de médecine, en quatre volumes *, et ce corps 
savant lui avait accordé ses éloges en février 1896. Seulement l’ou¬ 
vrage n’avait pas été mis en vente, M. B. ne le jugeant pas assez com¬ 
plet, et sauf l’Académie et peut-être quelques amis, personne n’avait 
eu connaissance de ce premier jet de la pensée de l’auteur. Il n’a pas 
clé donné à 1 auteur de la Grammaire historique de la languefrançaise 
de terminer le travail de la mise à point de l’ouvrage; \l m * Brachet 
n’a pas reculé devant la lourde tâche de faire paraître, dans l’état où 
il était resté manuscrit,ce travail de longue haleine. Quoi qu’on puisse 
penser de 1 utilité ou des dangers de la méthode préconisée par l’au» 


1. Ln volume de texte et trois volumes de notes. 
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leur, h livre Fait grand honneur à son ardeur au travail, persévérant à 
travers les épreuves d'une santé de plus en plus chancelante; à la 
sagacité de son esprit, sachant réunir tant de menus faits dans tant de 
chroniques et de documents épars, sachant les grouper, et en déduire 
des conséquences ingénieuses ; à la prodigieuse information de l'éru¬ 
dit, visiblement à l'aise dans des champs Je recherches bien éteignes 
de ceux que l'historien parcourt d'ordinaire. Je m'étais demandé par¬ 
fois, quand, il une époque déjà lointaine, M. Brachet me demandait, 
de temps à autre, des renseignements sur tel ou tel point, ce qu'il 
pouvait bien vouloir en faire pour des sujets si étrangers à la philo¬ 
logie; je sais malmenant le pourquoi de ces questions, et je n'ai pas 
été peu touché de retrouver h plusieurs endroits de ce volume la men¬ 
tion confraternelle de ces notules fournies jadis à l’ancien secrétaire 
de la Revue critique ’. 

Littré avait suggéré à M. Brachet l'idée d'étudier l’bistoïre patho¬ 
logique des dynasties européennes; celui-ci a voulu se borner à l’étude 
pathologique delà royauté française, sujet déjà tellement vaste, quand 
on veut l'aborder sérieusement et non en amateur superficiel* qu’il 
n'a pu l’cm brasser qu’en partie. Son travail ne s’occupe que de la 
période du moyen iïge dont il a scruté les rares données utiles, en y 
appliquant, d'une part* toutes les ressources de la critique historique* 
en s'appuyant, d’autre part, sur les données de la clinique moderne. 
Il a voulu tout d'abord établir la situation, de Vkommeprince aux 
siècles du moyen âge j dans une Introduction de plus de deux cems 
pages, M. Brachet nous développe donc ses idées sur ce qu'on peut 
appeler la pathologie historique ou mieux encore l'histoire expliquée 
par la pathologie* 

On ne saurait prérendre que la question en elle-même soit absolu¬ 
ment nouvelle. Depuis les grands historiens du ni* siècle l'examen 
critique de la mentalité des héros, des hommes typiques) tout au 
moins, a toujours été considéré comme une tâche nécessaire. Que de 
fois, par exemple, n’a-t-on pas déjà discuté la question de « la folie 
des Césars m chez les successeurs d'Auguste, ou examiné, plus en 
détail, l'état de folie de Charles VT de France ou de Paul I de S^lis- 
sîel Maïs ces recherches n’ont pas été toujours faites rationnellement, 
d'après les règles de la critique; elles n'avaient jamais été laites sur* 
tout sur une série iflassi longue d'individualités, avec des matériaux 
relativement aussi nombreux. C’est qu’en effet, à propos de Louis XI, 
M. B, remonte à six siècles en arrière pour recueillir toutes les par¬ 
celles de lumière qui peuvent l'éclairer sur l'état morbide, physique 
ou psychique, des ascendants du vainqueur de Chartes le Téméraire, 
avant seulement de s T occuper de Louis XI lui-même, ce dégénéré supé- 

1. On pourrait mOmc croire (p. ex. p. 9} fat traité certaines des questions 
mentionnées, Jrns un texte imprimé, alors qu'il s'agit seulement de renseigne¬ 
ments tournis par correspondance à l'auteur. 
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rieur, fils de dégénéré, petit-fils de dégénéré (p. cxu). Au prix d’un 
labeur immense, il a réussi à nous montrer, par une abondante docu¬ 
mentation, combien l’on peut, dans certaines situations favorables , 
accumuler d’indices utiles pour préjuger un cas individuel , pour 
mieux faire juger, en remontant aux origines, certains faits, certains 
actes obscurs, inexplicables ou mal expliqués jusqu'alors. 11 y a là 
des résultats intéressants, incontestables, acquis par une méthode 
nouvelle; mais peut-être l’auteur aurait-il pu modérer un peu sa verve 
gouailleuse à l’adresse des historiens qu il range dédaigneusement 
dans les catégories dorénavant démodées de l’école rationaliste et de 
l’école physiologiste '. La pathologie, pas plus que le bon sens ou la 
physiologie, n'expliquent tout et quand une fois la mode en sera pas¬ 
sée, force sera bien de le reconnaître. 

Tout d’abord, il faut bien avouer qu’on manquera toujours des 
documents nécessaires pour établir les prémisses de toutes les con¬ 
sultations médicales qui vont être données sur tous les personnages, 
je ne dis pas historiques, mais seulement appartenant aux dynasties 
régnantes. Au delà d’une quinzaine, d’une douzaine, parfois d’une 
dizaine de siècles, on ne sait plus rien de leurs ascendants obscurs ou 
inconnus; tout au plus un nom, une date; la belle base pour établir 
là-dessus l’horoscope pathologique du de cujus ! De quel droit pré¬ 
tendre que seules les quelques générations que I on connaît ont de 
l’importance, quand il s’agit de fixer la valeur physique ou morale 
d’un individu, et non pas les générations innombrables qui les ont 
précédées? Ce ne sera donc toujours qu’un travail partiel, incomplet 1 * 3 
et de plus, même en cet état fragmentaire, un travail immense. M. B. 
lui-même déclare que rien que pour traiter la dynastie de Charles- 

i. Prenons un exemple. Louis XI achète partout des chiens*, il en prend même 
de force aux gens. On en a conclu que, chasseur passionné, il aimait les chiens 
et MM. Gaston Paris et Jeanroy ont eu le malheur d'adopter cette conclusion asscx 
naturelle. Mais, d'après M. B., « cela prouve à quel point ils sont dépourvus d’or¬ 
thographe physiologique ! » Car, en être dégénéré, le roi portait forcément 1 un 
des stigmates classique des dégénérés, la zoophilie, dont le trait marquant est • la 
sensibilité hyperémotive pour les animaux malades * ; il est kleptomane, donc il 
faut qu'il vole des bêtes, etc. — Voy. aussi, k propos des oiseaux apprivoisés, 
enlevés à Paris, en 1468, les sarcasmes dont l'auteur accable, à propos d'explica¬ 
tions trop peu médicales de ce fait, Sismondi, Barantc et Michelet, MM. La\isse 
et Rambaud, G. Monod, de Mandrot, etc. J'aime à croire qu’il aurait enrayé 

quelque peu ce dot de plaisanteries, s'il avait publié lui-mème Son ouvrage. 

3. M. B. nous apprend lui-méme qu’on compte trente-une générations de Robert- 
le-Fort au comte de Chambord. Le chiflre total de ceux qui ont contribué à for¬ 
mer ce dernier, de 83 i à t 8 ao, est exactement de Jeux milliards, cent quarante- 
sept millions, quatre cent quatre-vingt-trois-mille, six cent quarante-six (p.ct.xxxiv). 
Louis XI est lui, le produit de 1,048,574 individus. Sur ce premier chiflre M. B. 
a pu reconstituer >60 ascendants, sur le second 33 o environ. C'est beaucoup assu¬ 
rément et j’ai rendu hommage k son labeur; mais combien peu pourtant, quand 
on confronte les résultats connus avec ceux qu'il faudrait connaître pour pouvoir 
formuler un jugement vraiment scientifique au sens exact de ce mot. 







BEVUE CB] TIQUE 

Quint, d’après sa méthode pathologique, il faudrait trois volumes et 
dis années de travail p, clvii s et il en compte vingt pour Jes dynas¬ 
ties françaises, lien faudrait bien davantage si Ton devait s'astreindre 
aux règles de travail qu'il proclame et qui sont fort judicieuses en 
elles-mêmes. Aucun fait, nous dit-il, ne doit être établi de seconde 
main; il faut mettre en suspicion jusqu'aux mémoires contemporains, 
s'ils ne sont pas contrôlables par documents d'archives. Et s’il rt J y en 
a pas, de documents dans vos archives? Et si, dans ces archives, qui 
seules inspirent quelque respect à l’auteur, on découvre — on en 
découvrira toujours — des documents faussés ou trompeurs? Alors — 
c'est M. Rrachet qui l'avoue — * c'est le cas d'appliquer à tout tra¬ 
vail sur les Césars et j'ajoute : sur mille autres sujets pareils le mot 
de Renan, que l'histoire est une des manières dont les choses ont 
pu être Nous voilà donc, pour ia plupart des questions historiques, 
dans le domaine mouvant de l'hypothèse et des possibilités ; c'est bien 
la peine d'inventer une méthode nouvelle qu'on ne peut pratiquer 
avec quelque succès qu'en réunissant « l'érudition du chaniste, le 
tact du psychologue, l’expérience du médecin (p, clxiiv). 

J'ajouterai que nous aurions toutes les données de la filiation offi¬ 
cielle pour les dynasties passées, présentes et futures, nous ferions 
sans doute bien fréquemment fausse route en nous basant sur elles, 
J r ai déjà fait valoir ici récemment cette objection à propos des Ahnen- 
tqfeln de M. Roiler et du système, assez apparenté à celui de M. Br.„ 
qu'il y rattache-je dois y revenir* Notre auteur a bien senti le dan¬ 
ger, quand il déclare que la famille repose sur « la croyance à la 
paternité, c'est-à-dire sur un acte de fol » p, cxci ; mais l'histoire si 
détaillée qu'il nous donne sur les rapports du dément Charles VI et 
d'Isabeau de Bavière autorise largement les hypothèses les plus scep¬ 
tiques. Alors que devient la succession des cent dix-huit ascendants 
directs entre l'aïeul de Hugues Capet et Je petit-fils de Charles X? 
Quelle importance veut-on qu'elle ait dorénavant pour nous? 

Même quand M. B, nous fournit des explications nettes et claires, 
empruntées au domaine de la pathologie, relatives à des cas spéciaux, 
je trouve qu'il est légèrement injuste pour ses devanciers* Prenons 
l'exemple de Philippe-Auguste ce de b malheureuse Ingeburge, Il se 
presse un peu trop de proclamer que « Phiatoire est impuissante ù 
résoudre ce délicat problème » ; il nous donne assurément de longues 
ci curieuses explications de ces scènes bizarres et affligeantes quï 
occupèrent la cour de France et l'Église tout entière. Mais pour un 
homme de bon sens et qui connaît un peu les superstitions popu¬ 
laires, l'explication du phénomène se trouve aisément, sans l’aide des 
formules algébriques bizarres qu'il rencontre p, 32 ü et qu'H ne com¬ 
prendra peut-être pas. Philippe-Auguste, frappé de neurasthénie subite, 
s'est cru ensorcelé par ce qu'on appellera plus tard «. la nouure de 
l'oiguilette n ; cette perte supposée de sa virilité l’a empêché de la 
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retrouver de sitôt et la pauvre reine, qui n’en pouvait mais, a été 
regardée par lui connue Fauteur du maléfice. 

Il se peut encore que Charles-k-Bel n aît point ressenti le remords 
dont certains ont voulu lui faire crédit, pour avoir fait tuer Enguer- 
rand de Martgny. C’est une explication trop vieux jeu ; si ces histo¬ 
riens avaient été « plus attentifs aux problèmes délicats de la psyeho* 
logie morbide " ils auraient noté que n ccttL- inversion du caractère ■" 
signalée chez le monarque, a n'est qu'un signe clinique banal et 1 un 
des stigmates psychiques des lésions cérébrales en foyer h. Mais je me 
demande en quoi cette différence d'appréciation change vraiment 
l'histoire du règne de Charles IV* 

Louis XI fut, je le veux bien, puisque M. B. insiste tant b ce sujet* 
un u fou larvé ", puisqu’il acheta du coup vingt-deux chapeaux à 
yüû francs pièce l'valeur actuelle', puisqu il distribua* lut si avare, des 
robes fourrées 11 à tous n ; puisqu'il se drogua w d ung vie de sert » 
pour scs attaques d'épilepsie j; il fut kîëptôrtuxtul el ^ûophile tant qu on 
voudra ; je ne vois pas en quoi ces découvertes lâcheuses affectent 
l’histoire proprement dite de son règne et puissent changer* d'une 
façon notable, le jugement que portera l'histoire, non sur 1 homme 
peut-être* mais sur le souverain. 

C’est que M. B. me semble attacher une importance infiniment 
trop prépondérante à la personnalité du souverain, dans Le dévelop¬ 
pement du pays qu il gouverne. Pour des princes modernes* cela va 
de soi ; Louis II de Bavière a été bien authentiquement tou* durant 
de longues années, avant de finir par le suicide ; en quoi cela a-t-il 
affecté sérieusement l'histoire de la Bavière? George III d’Angleterre 
a été fou pendant la moitié de sa vie: cela se remarque à peine dans 
Thistoire intérieuredu Royaume uni et pas du tout dans son histoire 
et ses succès au dehors. Mais, même au moyen âge, et dans les pre¬ 
miers siècles des temps modernes* la personne royale n a pas pesé du 
poids que lui attribue Fauteur, sur les destinées du pays* et le plus 
souvent—je ne dis pas toujours — il importera donc assez peu que 
Ton scrute avec une pareille minutie les dégénérescences du passe 
pour expliquer celles du présent. 

On devient par là, je le crains* injuste envers le passé, injuste aussi 
envers son pavs. Du moins j’ai fini* pour ma part, en passant ainsi* à 
la suite Je M* £ rachat* par cette longue et lamentable série de dégé¬ 
nérés, fous* idiots, épileptiques* à me croire, pendant que j'etudiais 
F histoire de la maison de France, dans une vaste maison l|o Iûus per¬ 
pétuels, Les faits qu’il a colligés, sont peut-être tous vrais et cû n’esi 
pas moi, parfaitement incompétent en fait de médecine* qui discute¬ 
rai* contre lui* leur signification pathologique, alors que l'abondance 
seule des termes techniques dans son récit et ses déductions m'ont 
donné par moments un peu mal aucceur. Mais je m'en tiens à cette 
réflexion consolante, quoique terre à terre, qu'en délinitive l histoire 
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Je France, de S5o à 1 5oo, n'est pas celle de fous, qu'elle a sans doute 
des pages. lamentables, mais aussi des pages très glorieuses et très 
belles ; c'est pour moi la preuve suffisante que Tëtat physique et men¬ 
tal des personnages princiers et royaux n’est pas pour nous un fait 
prépondérant ci qu'il est inutile de changer toutes nos méthodes 
actuelles, pour Je plaisir de joindre à nos recherches historiques, lit- 
tendres, économiques, que sais-je encore? déjà si longues et si péni¬ 
bles, l'étude des traités de médecine et la pharmacopée. 

Nous remercierons donc S’autçgrde son travail posthume, qui ren¬ 
ferme tant Je détails curieux sur des personnages historiques, détails 
examinés ici à un point de vue tout spécial et nouveau. Le lecteur 
attentif y trouvera, en dehors des descriptions de l’état psychique et 
somatique de ces personnages et de leur anamnèse collatérale et per¬ 
sonnelle, blendes réflexions piquantes et justes sur tel et tel point de 
noire histoire. Ce sont ces excursus variés que j'ai lus, pour ma part, 
avec grand plaisir ci non moins de profit; mais quel que puisse être 
l'avenir du système, en son emier, de celte « constitution scientifique 
partielle dé l’hérédité humaine p, je crois qu i! n'est que juste dé don¬ 
ner acte â l'auteur qu’il fut, parmi nous, comme il le dit lui-même, 
!■ le premier pionnier, le balmbrecker dans ce domaine ». 

R. 


Film Ale*<jry. — Condorcet guide de J a Révolution français. Paris, Gurd 
«i Briére, 1904, inn et 892 p. m-8, 

L. Caiik v. — Condorcet et la Révolution française. Paris, Alcan, 1904, nu et 

p. m-H. 

Notre société démocratique ale culte de ses origines. Elle éprouve le 
besoin de plus en plus fréquent d'henorer la mémoire dés grands hom¬ 
mes qui l'ont fondée. Après Hugo, Michelet, Quînet, dont on célébrait 
naguère les centenaires par des fêtés officielles, voici un autre Père de 
la République qui est en passe d'obtenir la couronne civique. Du 
moins son procès de béatification s’instruit et la canonisation est en 
bonne voie. Ce n’est pas que je veuille ranger dans la littérature hagio¬ 
graphique ces deux gros livres consacrés coup sur coup à Condorcet. 
Je craindrais 3’être très injuste, pour l’un surtout. Les ordinaires Vies 
des Saints ne nous ont pas habitués hélas! a une telle abondance de 
faits authentiques passés su crible de la méthode historique. Mais je 
ne puis méconnaître l’accent de piété émue et le sincère désir d'édifi¬ 
cation qui a inspiré la première de ces deux études, la profonde et 
respectueuse encore que discrète admiration qui anime h seconde. 
Déjà un ardent positiviste, le D F Robinet, avait étudié Condorcet avec 
la ferveur d'un adepte. Philosophe positiviste comme le D r Robinet. 

M. Aîengrv, dont la première œuvré a été consacrée à Auguste Comte, 
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s'est intéressé à Condorcet, à qui l'école a vaut une $orte de ^-uhe 
sincère et toucha»!» (VI lï h comme au précurseur de La vraie doctrine, 

— « Nous nous proposons, dit-il dans sa préiacev de prouver trois 
choses : i* que Condorcet a été le guide de la Révolution irançaise ; 

2 ° qu’il a conçu ci systématisé les différentes théories de droit constE- 
tutionnel appliquées par! a Révolution ; 3* enhn qu'il a été le précurseur 
de la science sociale dont il a traité avec autorité certaines pâmes telles 
que l'Economie politique, la morale et la sociologie proprement 
dite » X . One preuve faite, M, A. espère que le lecteur ne fera pas 
difficulté de reconnaître avec lui que Condorcet « est une de nos 
gloires nationales, une des plus grandes, une des plus pures * Hlj- 
Le plan de l’ouvrage se ressent de ce dessein apologétique. Le liwe 
plus proprement historique a pour but de montrer dans Condorcet Le 
guide de la Révolution, Cest une biographie du personnage en meme 
temps qu'une analyse très copieuse de ses écrits politiques par ordre 
chronologique. Les livres II et 1H plus proprement philosophiques 
et juridiques étudient le théoricien du droit constitutionnd et le . recur¬ 
seur de lu Science sociale. Je ne suis pas compétent pour dire ce que 
vaut cette dernière partie, mais je ne puis m empêcher de constater 
qu’elle ne fait que reprendre abstraitement les principales idees de 
Condorcet, déjà analysées historiquement dans la première — A ou 
des répétitions nombreuses et fatigantes. Quant à L’étude historique 
qui ouvre le volume, si elle témoigne de beaucoup de bonne volonté, 
elle dénote aussi une grande inexpérience. La documentation sons 
doute est abondante. M. A, connaît à peu près tous les écrits politi¬ 
ques de Condorcet, il a même fait quelques recherches, rapides, au^ 
archives nationales et à la bibliothèque de Hnstiuil, Le plus grand 
reproche qn on puisse lui faire est d’avoir négligé de se servir du 
recueil il est vrai capital, de M. S. Lacroix sur les Actes de la 
Commune de Paris. Mais c est surtout la critique des documents et 
leur mise en œuvre qui est à critiquer. Manifestement M* A. ne 
connaît dans l'histoire de La Révolution que son héros et il y rapporte 
tout 11 fait un sort aux moindres mots échappés de sa plume et si 
grandit son influence jusqu'à l’hyperbole. Qu'un journal de province 
insère sur Condorcet en juillet s ygi quelques phrases elogicuses que 
le Président de la Constituante, répondant a une députation de l Aca¬ 
démie au nom de laquelle El avait pris la parole, exprime te regret de 
ne pas le voir assis parmi les membres de L Assemblée, M. A. s em¬ 
pare dévotement de ces deux témoignages qu i! prend a la lettre et n* 
lui suffisent pour formuler sur le mode lyrique cette conclusion que 
Condorcet a bien été « le miroir hdèle et le cerveau pensant de la 
Révolution » et que son rôle de guide était « reconnu », « accepte » 
ip. [ i t- 11 5j. Il n'a pas l’air de se douter qu’en réalité la personne de 
son héros et ses idées ont été très discutées et contestées par les 
meilleurs patriotes. Il ne fait aucun cas des reproches qu on lui adresse 
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üus'i! consent à les mentionner, c’est avec un dédain non dissimule. 
Son parti pris est particulièrement évident dans son étude du célèbre 
projet de constitution rapporté par Condorcet à la Convention, [] 
examine à peine pour les farter aussitôt les critiquas souvent péné¬ 
trantes que firent à ce projet .Marat, Cou thon, Jean bon Saint-André, 
A ni or, Robespierre, etc, L insuffisance de la culture historique de 
l'auteur se trahit de bien des manières. Veut-il prouver par exemple 
qu'on a eu ton de ranger Condorcet parmi les Girondins, il dorme 
cette raison entre autres qu'il était « libre penseur et athée *, comme 
si précisément ce n était pas chez les Girondins et non cheæ les Mon¬ 
tagnards qu'on rencontrait le plus de libres penseurs et d'athées i\ 

Toute autre est la valeur du livre de M. Cahen. M. C. est un spé¬ 
cialiste familiarisé avec le travail et la méthode historiques. Sa docu¬ 
mentation est excellente. J] n’est pas seulement au courant de toutes les 
sources imprimées. Il a fait des recherches longues, patientes et 
fructueuses dans 1 inédit, aux Archives Nationales où M. A, n'avait 
fait que passer, aux Archives des affaires étrangères et de la Seine, que 
celui-ci avait négligées. Il a classé, inventorié, reconstitué à la 
Bibliothèque de l'Institut les nombreux papiers de Condorcet, qu'il 
a trouvés dans le plus grand désordre et ainsi il a réuni une masse 
considérable défaits authentiques et contrôlés qui donnent à sa biogra¬ 
phie une base solide,. Il a eu raison de ne pas séparer l'homme de ses 
idées et de suivre dans son exposé, sobre et clair, l’ordre chroüOÏû- 
gîque 2 }. Il a fait enfin un très sérieux et très sincère effort d’impar¬ 
tialité. Il n'avance rien que sur la foi de témoignages qu'il nous met 
sous les yeux, nous fournissant aussi le moyen de rectifier ses propres 
jugements. IE me semble cependant que son admiration profonde pour 
Condorcet a comme endormi par endroits sa faculté critique, lui a 
cache les Eacuucs, tes impurfcctions, les erreurs Je son personnage, 
lui a tait trouver pour ses fautes de trop faciles excuses et lui a dicté 
en général des appréciations plus bienveillantes que justifiées. Pour 
ma part, je ne puis souscrire à toutes ses conclusions» car je vols bien 
des ombres au magnifique portrait qu'il a tracé du dernier dc$ 
encyclopédistes. 

Si* par certains côtés, par son féminisme, par sa laïcité, par sa condam¬ 
nation de Ja peine de mort, par son républicanisme, Condorcet est en 
avance sur son siècle, jw bien d'autres côtés il reste d'un temps dont il 
n'a pas dépouillé tous les préjugés. Avec les physiocrates il demande 


Cl.; p. ]^n. Ddaunny d Angers « non Laua 0 y; p, i?3 n . 1 , Hnleruonce Sala- 
mon ut non ^loincm; p, ï3 7i Frédéric-Guillaume II du Prusse n'émtt oas r&.,„ 
reur, etc. * f 


(j; Quand il sy iépnmt Je cette régît, comme nui chipfirçs II Ê[ m oü ü ç - tuJiâ 
séparerneot l'idéal deConJofcei de son système pratique, non seulement U a eirasc 
comme M. A. .1 Jus ré peut ions, mais il encourt le reproche d’imaginer sans Utilité 
des disimcnons factices. Peut-être eat-il rmeu* valu présemer daberd la cnimue 
que Condorcet fait des abus et indiquer enmifte itt remèdes qu’il préconise 
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l'établissement d’un impôt unique sur le revenu de la terre .p. 55 . il se 
faille champion détermine du laissez-fa ire ci du laissez-passer p. q. 3 ), 
il n’accorde qu'aux seuls propriétaires les droits civiques p, 33 ), Mal 
dégagé encore de^ modes de penser abstraits du mathématicien et du 
théologien, il applique aux sciences sociales la méthode déductive, 
essentiellement stérile. Avec Rousseau, il conçoit la législation comme 
une géométrie et il se fait de la loi une idée absolue ci quasi religieuse- 
« Une bonne loi doit être bonne pour tous les hommes, comme une 
proposition vraie est vraie pour tous » p. 26,1, Il ne fut jamais qu'un 
théoricien et c'est comme théoricien qu'il a survécu grâce à son 
lüsquisSe fameuse, J ai le regret de le constater, mais son action sur 
la Révolution, que M. C. a voulu spécialement meure en lumière, 
cette action fut à peu près nulle et la Révolution n'a pas davantage 
réagi sur ses idées, puisque celles-ci étaient toutes formées et expri¬ 
mées avant 1 789. C’est qu’il ne fut presque à aucun degré un homme 
politique, un homme capable de comprendre les événements, de les 
prévoir et de les dominer. Il s'inquiète de la convocation des Etats- 
Généraux, r! veut limiter leur tache, leur interdire même de réformer 
l'impôt p. 93). Singulière ment timide et de courte vue, il ne parait 
alors préoccupé que de retenir le Tiers. Il l'invite à ménager les sus¬ 
ceptibilités des privilégiés, h choisir parmi eux ses représentants con¬ 
seil que te Tiers n'eut garde de suivre à son égard). Les Etats sont-ils 
réunis, il conteste au Tiers le droit de représenter la nation à lui tout 
seul et il demande 3 a convocation d'une nouvelle assemblée. Elu, 
après bien des difficultés, membre Je la Commune de Paris. Ee pauvre 
homme d'État, malgré son vif désir de jouer un rôle même sur un 
modeste théâtre, ne réussit qu'à se rendre très vite impopulaire auprès 
de ses collègues p. 173), Il ne réussit pas mieux auprès du publie. Il 
critique âpre me tu en vingt écrits l’œuvre de la Constituante et ces 
critiques d'un esprit inquiet et grincheux tombent généralement à 
faux ou à contre-temps, U crible par exemple la déclaration des droits 
de censures pointilleuses. Quand il propose des réformes, elles sont 
utopiques ou Inversement timides à l'excès, lî veut que la Constituante 
se borne à améliorer les tribunaux anciens et il condamne k refonte 
totale qu’elle entreprend de l'organisation judiciaire p, 222). Sa vanité 
nobiliaire, qui au fond ne l’a jamais quitté, lui dicte une protestation 
très vive contre la suppression des titres Je noblesse ct'des armoiries, 
protestation qu'il dissimule, il est vrai, sous le voile de l'intérêt public, 
sous la nécessité de ne pas pousser la noblesse à bout p. 129-- Il prend 
indirectement parti contre la confiscation des biens J’Eglise en 
demandant qu’on conserve aux titulaires sans y rien changer leurs 
droits à l'usufruit total (p. 2?t . Dans ces premières années de la 
Révolution, 11 est, à bien des égards, un conservateur, souvent alarmé 
des moindres innovations et prompt à les condamner. Au printemps 
de 1790, il fonde avec Siéyès contre Jcs Lameth, les chefs du parti 
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avancé, la société de 1789 qui tourna rapidement à la réaction. Il 
marche alors avec Lafayette, Emmcry, Latour-Maubourg, D André, 
Destutt de Tracy, avec des timorés qui seront bientôt des leuillants. 
Mais il a pris le vent après la fuite à Varennes, il rejoint à la hâte le gros 
de l’armée démocratique. Il est élu à la Législative, non sans peine. 
Son maintien embarrassé, sa voix faible, ses phrases verbeuses et 
entortillées en font un piètre orateur. Ses interventions d’ailleurs 
sont le plus souvent maladroites. Il propose contre les émigrés des 
mesures faibles et impraticables. Il se mêle de politique extérieure et 
montre sa profonde ignorance de la situation diplomatique. II croit 
naïvement que si la Révolution déclare la guerre, elle n’aura contre 
elle que l’Autriche. Il poursuit une alliance chimérique avec l Angle¬ 
terre et la Prusse. Il se met en travers de la politique pacitique du 
clairvoyant Robespierre. Il défend jusqu’au bout l’incapable Narbonne. 
Son fameux rapport sur l’instruction publique, moins original qu on 
ne l’a dit, n’eut aucune conséquence pratique. Président de la com¬ 
mission des Douze, au moment des grands périls de 1792, il ne sait 
que rédiger des adresses vaines qu’on n’adopte pas toujours. Il ne par¬ 
ticipe en aucune manière au 1 o août qui le surprend à Auteuil. Dès ce 
jour il commence à avoir peur du peuple. Après avoir proposé de 
jeter un voile sur les massacres de septembre, il dénonce violemment 
la Commune de Paris, composée de «stipendiés de Coblentz», quand 
les élections ont envoyé à la Convention une majorité girondine. 11 
flotte, toujours prudent, entre les Girondins et les Montagnards et 
cherche fortune un instant derrière Danton. Son attitude neutre lui 
vaut d'être chargé de rédiger le projet de Constitution où il est bien 
difficile de dire avec précision ce qui lui appartient en propre. Son 
projet est très mal accueilli. Il en garde au cœur un dépit protond et 
quand la Constitution montagnarde paraît, sa prodigieuse vanité 
d’auteur lui dicte contre elle une protestation, à cette date insensée, 
qui le conduit à la proscription et à la mort. 

M. C. n’a dissimulé aucun de ces faits qui permettent de rectifier 
le jugement trop favorable qu’il a porté sur le rôle politique de Con¬ 
dorcet, mais il les a volontiers laissés à l’arrière plan. Il a voulu être 
impartial, mais il a été en quelque sorte ébloui par l’auréole de gloire 
dont son personnage est environné aujourd hui. Il n y a peut-etre 
pas en histoirtsde genre plus difficile que la biographie, de genre qui 
convienne moins aux débutants. Comment déterminer l action d un 
homme sur ses contemporains, surtout à une époque aussi troublée 
que la Révolution, si on ne possédé pas a fond la connaissance du 
milieu où s’est déroulée cette vie ? Cette protondc connaissance du 
milieu ne s’acquiert pas du premier coup, on ne la puise pas dans 
les manuels, même bien faits, mais dans les documents, elle est le 
résultat d’un long labeur. Par cette difficulté inhérente au genre 
biographique, s’expliquent toutes les imperfections de ce livre. 
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M. C. parle du cabinet des ministres de Louis X\ I les ministres 
notaient toujours que des commis), des journaux réactionnaires 
quand on disait les journaux aristocrates. Il confond le Cercle 
Social avec la Confédération universelle des amis de la Vérité, qui 
en est issue (p. 243, 4). 11 se borne a analyser les critiques 

de Condorcet contre la Constitution civile du clergé sans montrer 
ce qu’elles pouvaient avoir d’original ou de banal .1 cette date. Il 
n’aurai. P u le faire qu’en approfondissant l histoire rehg.cuse ce qu. 
l’aurai, mené loin. Au nom . des doctrines connues» de Dupont 
(de Nemours!, il s’élève imprudemment contre une affirmation des 
Souvenirs diplomatiques de Holland, d’après lesquels Dupont aurai, 
été favorable à la République au moment de Varennes p. 24». "• '!• 

Il est obligé de passer très vite sur des questions délicates et impor¬ 
tantes qu’il rencontre chemin faisant, parce que Condorcet les a trai¬ 
tées, sur les assignats, les assurances et sur presque toute la politique 
financière delà Révolution qui est encore très obscure. En retan» . 

il s’étend longuement sur les théories pédagogiques de Condorcet et 

recherche avec raison leurs antécédents, mais il ne les interprète pas 
toujours comme il faut. Si Condorcet par exemple recommande à 
l'État d’organiser des fêtes publiques pour moraliser la société e 
pour l’ennoblir, M. C. voit dans cette recommandation extrêmement 
banale alors, une vue neuve et profonde et salue en son auteur le pr - 
curseur des cours d’adultes, des Universités populaires et des théâtres 
du peuple (p. 359 - 36 o). U n’a pas vu que Condorcet ne faisait que 
suivre ici le courant général ex.rêmcmcn. for. qui abouti, a la torma- 
tiondescul.es révolutionnaires. Robespierre a très séxriremem t ug 
Condorcet, mais il était dans le feu de la lutte. M. C. luge très 
sévèrement Robespierre, e. il écrit de sang-froid. Sa passion anti- 
robespierriste est telle qu’elle obscurcit parfois son sens critique. 
La Chronique du 18 mai 1792 ayant publié une lettre supporf* de 
Robespierre, celui-ci protesta contre la supercherie '‘ attribua 
naturellement h Condorcet, principal rédacteur du îournal. Condor»c 
n’a jamais décliné cette attribution ni aucun de scs amis que |e sa» ne, 
et cependant M. C. - plus royaliste que le roi — affirme sur de 
Simples vraisemblances qu’il ne fut pour rien dans la lettre incriminée. 
Voilà Robespierre convaincu de calomnie gratuite (p. 3<|2, note » 
Pas plus d’ailleurs que M. A., M. C. ne donne les véritables raisons 
toutes politiques, de l’opposition de Robespierre à la Constitution 

girondine, cic. . 

M. C. me pardonnera ces remarques qui prouvent tout au moins 

que je l ai lu attentivement et je me plais à le dire avec un gran 
intérêt. Qu’il me permette d’exprimer en terminant un regrc , 

1. Dupont déclare cl.lren.en. d.o. un, note de: 1 W«ori« du.. ffi«™idor « V 
qu’il se prononça pour U République après la fuite du roi avec ses coll» b ues 

comité Je* contributions. 
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c’est qu'il n’ait pas appliqué ses excellentes habitudes de travail à 
un autre sujet qui était peut-être celui qu’il aurait dû traiter. 
Puisque Condorcet, comme il le reconnaît lui-même, n’a été qu’un 
« isolé » un « sauvage » (p. 548), puisqu’il n’a pour ainsi dire exercé 
aucune influence sur son époque, au lieu de consacrer beaucoup de 
temps et d’efforts à retracer son rôle pendant la Révolution, qui a été 
nul, il aurait été bien préférable, bien plus instructif d'étudier l’action, 
réelle cette fois, qu’il a exercée après sa mort, qu’il exerce encore 
aujourd’hui par le rayonnement de scs idées. M. C. aurait traité ainsi 
en historien ce que M. A. a ébauché en juriste et en philosophe posi¬ 
tiviste. Peut-être alors aurait-il abouti à d’autres conclusions qu’à des 
conclusions négatives. Celles-ci n’en sont pas moins très précieuses. 

Albert Mathiez. 


— La libraire Hachette a mi» récemment en vente la 6* édition de l'Histoire 
ancienne des peuples de tOrient de M. G. Maspeio (in-18, pp. 91a). Sans avoir 
été complètement refondue, cette nouvelle édition contient cependant de notables 
améliorations; le texte a été remanié partiellement; on y a aussi ajouté 175 gra¬ 
vures représentant les monuments les plus importants. Le succès bien légitime 
de ce volume, destiné k rester longtemps encore le Manuel classique de l'histoire 
ancienne de l'Orient, encouragera certainement les éditeurs et l'auteur, s'il en a 
les loisirs, à le maintenir au courant des dernières découvertes et k compléter la 
bibliographie qui n'a pas été sensiblement modifiée dans la nouvelle édition. — 
J.-B. Cm. 

— Sous le titre de Philosophi Abessmi M. Exno Littmasn vient de publier deux 
documents uniques en leur genre dans ta littérature éthiopienne. Le premier est 
la vie, et, en quelque manière, les • Confessions • du moine Zara-Yaqob qui a 
abandonné son couvent pour courir à la recherche de la religion pure, une sorte 
de déisme fortement teinté de christianisme. L'autre est un traité méthodique 
(autant que peut l’étrc un ouvrage oriental) de morale religieuse, ajouté à l'œuvre 
de Zara Yaqob par son élève. Les récits sont agrémentés d'une foule de détails 
curieux et intéressants sur les mœurs des Éthiopiens (Corpus Script. Christ. 
Orient. Scriptores Acthiopici, scr. I,t. 3 i ; texte pp. 65 ; trad. lat. pp. 68. Prix : 7fr.). 

— La librairie Fontcmoing publie: Cours dT épi graphie latine, par René C achat; 
Supplément à la troisième édition, Paris, novembre 1904; pp. 473-5o5. C’est un 
supplément aux diverses parties du volume rendu nécessaire par des travaux ou 
de* découvertes récentes. La table alphabétique a été réimprimée avec additions 
pour servir au volume avec le supplément réuni. — P. L. 

— M. Arsène Legrelle avait beaucoup écrit depuis les jours déjà lointains où il 
s’occupait de Turnèbe et de Bernard Palissy. Commentateur de Holberg, le plus 
célèbre des poètes dramatiques du Danemark, traducteur de Gœthc et de Karam- 
zinc, voyageur à travers la Saxe et sur les bords du Volga, il a passé, après l'an¬ 
née fatale, k l'histoire contemporaine d’abord (La France et la Prusse dans l’his¬ 
toire), puis à celle du xviii* siècle [Louis XIV et Strasbourg, 4» édit. 1884) et a 
terminé sa carrière scientifique par un érudit et volumineux ouvrage, La diplo¬ 
matie française et la succession d’Espagne (2* édit. 1895-1900). Le volume que 
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met au jour M. de Beaurepairc (/-*i Normandie sous la monarchie absolue, Rouen, 
Lestringant, 1903, XIII, 396 p. in-8*) est un travail posthume du regretté savant 
versaillais, fragment d'un travail plus considérable qui devait embrasser l'his¬ 
toire tout entière de sa province natale, depuis la conquête romaine jusqu’à la 
Révolution. Bien que d’autres fragments encore en aient été rédigés, à ce qu'il 
semble, nous ne connaîtrons que les chapitres relatifs aux règnes des quatre Louis. 
Ils sont intitulés Causeries et en effet le volume n'a aucun appareil scientifique ; 
c'est bien l'entretien presque familier d’un esprit distingué, qui a certainement 
étudié son sujet, et qui en cause, comme on en parlerait dans une conférence Je 
beaux esprits de province, gens du meilleur ton mais vivant passablement en 
dehors de l’esprit du siècle et tout disposés à applaudir aux épigrammes plus ou 
moins aiguisées que le conférencier lance contre tout ce qui, de près ou de loin, 
a pu contrarier, à travers les siècles, les agissements et les empiètements succes¬ 
sifs de la royauté absolue. On découvre en etlct. dans ce dernier trav’ail de 
M. Lcgrctlc, — soit que le sujet y prêtât davantage, soit qu’il éprouvât le besoin 
de confesser sa foi politique — une accentuation de la tendance qui l'a toujours 
animé, mais que cachait, dans les rapports personnels, la courtoisie parfaite de 
scs manières, cette admiration, je dirais presque cette adoration du légitimiste 
pour l’absolutisme des Bourbons, amenant forcément une antipathie profonde et 
très sincère pour toute manifestation de la libre pensée religieuse et de la liberté 
politique, pour l’idée de la démocratie dans ses aspirations historiques. Ni les 
luttes du Parlement, ni les souffrances des religionnaires, ni les misères épouvan¬ 
tables du bas peuple, ni les protestations de la noblesse contre la tyrannie royale 
n'ont réussi à l’émouvoir un instant dans des convictions assez absolues pour lui 
permettre contre des malheureux des sarcasmes et des traits d’esprit, alors qu’on 
attendrait au moins la compassion du galant homme, sinon l’impartialité du véri¬ 
table historien. Il n’y a pas lieu de discuter en détail certaines assertions de l’ai¬ 
mable causeur, qui ne documente scs dires que d'une façon bien imparfaite, car, 
vraiment, les maigres références au bout du volume ne sauraient suffire. Jamais, 
de nos jours, on n’a (ait, je crois, une apologie aussi absolue de Louis XIV; c'est 
une iniquité, scion M. L. de reporter sur lui et sur son gouvernement la misère 
épouvantable de la France vers la fin de son règne (p. at 5 ). L’auteur ne regrette 
qu'une chose, c'est qu'il ne se soit pas retiré sur le haut plateau de l'Auvergne, 
dans un Versailles à mille mètres d’altitude, pour y créer sa capitale définitive. 
■ 11 est vrai que Paris n’aurait pas acquis son influence prépondérante, qu’en un 
mot, il ne fût pas devenu Paris; mais qu’y eût perdu la France? ■ (p. 3 16). Après 
lui, t les dangereuses chimères et les passions mauvaises • ont bien vite mené le 
royaume - au bord de l'ablme » (p. 374). Je crains fort qu'en publiant ces pages 
de M. Arsène Legrclle, du moins certaines d’entre elles, on n’ait rendu un 
mauvais service à la mémoire d'un très aimable homme, qui fut un tra¬ 
vailleur très sérieux dans le domaine de l’histoire diplomatique, mais qui n’eut 
pus l’intuition des grandes transformations historiques. U risque ainsi de rester 
dans cette attituJe dernière, plutôt fâcheuse, d'un esprit réactionnaire, fermé aux 
aspirations généreuses qui deviendront de plus en plus la loi de la pensée 
humaine, ii mesure que l’humanité progressera elle-même; il risque même de 
compromettre à Jamais sa réputation d'historien sérieux, soit qu’il affirme que 
Y Esprit des lois fut encore plus dangereux pour la France que le Parc-aux-Cerfs, 
soit qu’il assure, pour Louis XVI, que le royaume tout entier prenait conscience 
que son règne devenait (avant 1789) un • grand règne » î — R. 
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— On sait que le fonds de Saxe, conserve aux archives de l'Aube, est d'une 
grande importance pour l'histoire de la guerre de Sept ans. Signalé dès 1841 par 
Vallet de Viriville, puis en i 85 a par Guignard, et utilise déjà par quelques histo¬ 
riens, il vient d’être l’objet d'une intéressante publication de M. J. J. Vxasixa, 
archiviste départemental de l'Aube. Son Étude biographique sur le prince Xavier 
de Saxe, comte de Lusace, précédée d'une Xotice sur le fonds de Saxe (extrait de 
l'inventaire sommaire des Archives de l'Aube, à Troycs, impr. Gust. Frémont. 
i$o3, in-8*. ia8 pages), donne toutes les indications désirables sur la vie du 
prince Xavier, sur les nombreuses fonctions qu’il a remplies au cours de sa 
longue carrière (1730-1806), sur son rôle k la tête du corps auxiliaire saxon pen¬ 
dant la guerre de Sept Ans, sur sa retraite à Pont-sur-Seine, son émigration, la 
saisie de ses papiers, leur versement aux archives de l’Aube le 39 messidor an ^ I 
en ao caisses pesant 3,000 livres, leur restitution partielle au gouvernement saxon 
en 1864, leur état actuel, leur classement en sept sections et leur contenu. La 
première section, qui est, il est vrai, de beaucoup la plus riche, ne comprend pas 
moins de 44,000 pièces et 880 registres ou cahiers, tous relatifs à la guerre de 
Sept Ans; la deuxième section est constituée par près de 3 o,ooo lettres émanant 
de 800 correspondants : c'est, dit M. Vernier, une « mine abondante de faits et de 
notes sur les mœurs, les usages et la vie de la société au xvm* siècle », un • trésor 
inépuisable • ; la quatrième section fournit des documents sur la Pologne de 
1753 à 1797; les autres sections intéressent plus spécialement la personne du 
prince Xavier, scs propriétés, scs voyages, mais elles sont encore de réelle impor- 
tanccpour l’histoire générale, en raison des multiples affaires auxquelles le prince 
a été mêlé. La notice de M. Vernier ne donne pas seulement la clé du fonds de 
Saxe, mais le désir d’en tirer profit. — G. P. 

_ 24. Charles Joret dans une brochure sur Villoison et l'Académie de Marseille 

(Marseille-Paria, Picard, 1904, in-8», p. 30) nous renseigne sur les relations de 
l’helléniste avec Guys, le marchand-archéologue, auteur d'un Voyage littéraire 
de la Grèce (1771) et ami de M* Chénier, qui fut un des membres les plus influents 
et les plus originaux de l'académie marseillaise. Le detail le plus intéressant de 
ces relations est le rôle d’intermédiaire que joue Villoison entre le duc de Wei¬ 
mar Charles-Auguste dont il était devenu le correspondant à Paris et son ami 
Guys qui, lui ayant procuré pour le duc quelques antiquités égyptiennes, n’eût 
pas été fâché de devenir son fournisseur attitré de moka, vin de Chypre, étoffes 
du levant, etc. — L. R. 

— M. Édouard Champion publie, avec une introduction et des notes, VItinéraire 
de Paris à Jérusalem de Julien, domestique de Chateaubriand, qui tint, pour son 
compte, le journal de son voyage en Terre Sainte (Paris, Champion, 1904, in-16 
carré de vut-ia7 p.). Et il est infiniment curieux de voir les mêmes incidents tra¬ 
duits • en beauté » par le maître et relaies ■ en vérité • par le valet, la prose de 
celui-ci accueillie, avec des retouches, par la noble rédaction de celui-là, et par¬ 
fois le serviteur véridique démentant l'arrangement du somptueux écrivain. Il 
n’y a pas encore là léquivalcnt du Chateaubriand en Amérique de M. Bédicr; 
mais c'est, en attendant des études de sources de ce genre, une amusante invite à 
démêler, ici aussi, • vérité et fiction ». — F. B. 

— Le Théâtre de Victor Hugo et la Parodie, de M. Alex. Blakchasd (Paris, 
Picard, in-vni de 68 p.) n'est pas une analyse complète de toutes les parodies sus¬ 
citées par les drames du poète .* l’auteur, suivant un plan qui ne manque pas 
d'ingéniosité, s’arrête à celles des parodies qui lui semblent le mieux illustrer les 
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procédés ordinaires des parodistes et les reproches qu'ils faisaient a 1 œuvre tra¬ 
vestie • manque d’originalité, invraisemblances, inconsistance des personnages, 
immoralité, obscurité et pathos. Pour dégager tout l’intérêt littéraire qui git dans 
ces démonstrations par l’absurde que sont communément les parodies, il eût 
fallu signaler, la chronologie aidant, la différence des points de vue où se placèrent 
celles-ci, d'Hernani aux But-graves : les ridicules saisis par les auteurs sont loin 
d’etre identiques, et il eût été intéressant de mieux voir leurs variations a mesure 
que s'exagèrent certains traits de la dramaturgie d’Hugo. — F. B. 

— A la suite des derniers programmes qui ont transformé renseignement des 
langues vivantes, l’activité des libraires vient de jeter aux mains des maîtres un 
outillage hâtivement improvisé, déjà précieux sans doute et le bienvenu, mais 
nécessairement imparfait. Voici après tant d’autres un nouveau Lesebuch que je 
signale à l'attention des professeurs, parce qu'il diffère assez de ses congénères nés 
en France (Wilhelm Paszkowski. Lesebuch fur Einführung in die Kenntnis 
Deutschlands und seines geistigen Lebens. Berlin, Wcidmann, 1904, in-8% p. 196. 
Mk. 3 ) M. Paszkowski, bibliothécaire de la Bibliothèque royale à Berlin et 
chargé depuis plusieurs années d'un cours de langue pour les étudiants étrangers 
de l’Université, avait toute compétence pour établir ce recueil de lectures destiné 
à familiariser ses auditeurs avec la vie intellectuelle de leur patrie d occasion. 
Apres quelques chapitres de géographie anthropologique, l’auteur fait passer 
devant eux les différents aspects de l’Allemagne savante et artistique; universités, 
langue et littérature, histoire, philosophie et beaux-arts, droit et économie poli¬ 
tique, médecine et sciences naturelles, les principaux domaines sont au moins 
abordés et les principales des grandes figures nationales esquissées. Le choix des 
morceaux est en général heureux et assez complet. L’emprunt, au contraire de 
bien des Lesebûcher, en a été fait à des ouvrages récents; on y entend la parole 
vivante —■ sans image, car plusieurs sont des extraits de discours — de contempo¬ 
rains, ou du moins de ceux d'hier et des plus autorisés : Fr. Paulsen, Erich 
Schmidt, Ad. Harnack, Ed. Zeller, von Ihering, G. Schmoller, E. Curtius, Helmholtz. 
Trcitschke, Mommsen, tous ces noms et de non moins connus sont un garant suf¬ 
fisant de la valeur et de l'intérêt des pages citées. On eût aimé sans doute trouver 
à leur côté d’autres représentants de la pensée allemande : les Berlinois ont eu 
dans le livre la part trop large. Mais cette question de choix qui reste trop sub¬ 
jective mise à part, on sera toujours d’accord sur ce qu’il faut attendre d’un pareil 
recueil, c’est-à-dire des textes vivants et attrayants, écrits dans une langue claire, 
sans banalité, capables de former en eux-mémes un tout assez complet et dans 
leur réunion un ensemble point trop disparate, avant tout des textes suggestifs, 
susceptibles de provoquer un intéressant et substantiel commentaire oral. On 
peut reconnaître au recueil de M. P. ces mérites. Pour nos classes il a seulement 
l’inconvénient d’exiger une connaissance de la langue cl des choses d Allemagne 
que nos élèves n’ont pas encore à un degré suffisant; cependant dans les divisions 
supérieures il ne serait pas déplacé. A des Français enfin il fera parfois 1 effet du 
miroir complaisant où chaque nation aime à se regarder : ce sera au maître 
d’ajouter les correctifs. — L. Roustam. 

— M.F.Gihoux nous a envoyé une étude critique sur la Composition de la Satyre 
MénippU (Laon, 1904, sans nom d'éditeur, 8», p. 71). Il y fait justice de la légende 
des joyeux compères bien connus réunis autour de la table du chanoine Gillot 
et se partageant les différents passages du pamphlet. Le dessin et la substruction 
de l’œuvre appartiennent à Jean (et non Pierre) Leroy; elle a été achevée par 
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Rapin et scs collaborateur*. M. G. expose sa thèse à l’aide d’abondants témoignages 
recueillis sur la genèse de la Mcnippée et de la comparaison du premier texte 
imprimé avec le premier texte manuscrit d’après deux copies à la main de la 
Bibliothèque nationale. La démonstration très bien conduite est suivie de notes 
destinées à édtrcir certaines questions de dates, de personnes ou de faits que 
soulève la satire. On saura gré à M. G. de l'introduction et du commentaire qu’il 
vient d’ajouter au texte qu’il nous avait déjà donné. — L. R. 

-Voici un nouveau catalogue, Katahg ///de la librairie Ludwig Rosemhal 
Munich, Hildcgardstr. 16): Seltcne u. kostbare Bûcher (256 pp., 2 o 4 3 n". 33 
fac-similés}. Signalons parmi ces « raretés coûteuses . n. 94, le livre de politique* 
*rad. par Nie. Orcsmc, d’Aristote (Paris, 1489); n. ,82/Biblc tchèque de 1488; 
206, Boccace, trad. allemande de Steinhôvel (ütm, . 47 3 ; ; 228, Suites de dessins 
pour joa.licrs par Boyvin; 240, G. Haucr, Breslischc Schützenkleinoth Brcslau, 
toi 3 ); 3 04, Jean de Capouc, Dircctorium (Strasbourg, 1480): 3 9 5 Copia der 
newen Zeytung aus pressilg Landt (, 5 o 8 j; 4,3, H. Crcnne, Us angoysscs dou¬ 
loureuses qui procèdent d’amours (Paris, , 538 ); ,028, Luther, Gevstliche gesangk 
Buchlcyn, Ténor tWittemberg, ,524); ,,87, Missel de Prague iHain ,, 352 )- 
1465, Rabelais, U cinquième Livre des faietz et dietz du noble Pantagruel 
(1549); etc. Ce catalogue peut, comme d’autres qu’à publiés la même librairie, 
servir de supplément aux recueils de bibliographie (prix : 4 Mk.). — S. 

- Nous avons reçu le tome XIII des Œuvres de saint François de Sales, édition 
complète, d’après les autographes et les éditions originales, publiée sous les 
auspices de Mgr l'évêque d’Annecy par les soins de religieuses de la Visitation du 
premier monastère d’Annecy ; Lettres, volume III; Lyon et Paris, Vitte, , 904 ; 

xxiv-462 pp., in-8. Ce volume contient les lettres cclxxi à cdxlmi, des années t6o5 

à ,608. — A. 


- M. Robert de La S,zx*an*e continue à réunir ses articles en volumes. Les 
questions esthétiques contemporaines sont : L’esthétique du fer; le bilan de l’impres- 
sionisme; le vêtement moderne dans la statuaire; la photographie est-elle un 
artr les prisons de l’art (Paris, Hachette, ,904; Lv-274 pp., in-18; prix : 3 fr. 5 o). 
Inc préface inédite marque une des idées fondamentales qui sont le lien de ces 
études : de quel point de vue doit-on juger l’œuvre d’art? Naguère, on jugeait 
d’après des règles; maintenant, on juge d’après l’expression. Ainsi une usine est 
un bel objet dart, parce qu elle exprime la puissance des machines et le triomphe 
de I intelligence humaine sur la matière. Cela est proprement une mesure litté¬ 
rale ou philosophique. M. de la S. croit qu’il faut appliquer aux oeuvres d’art une 
mesure esthétique; en d’autres termes, que la beauté se définit par de* qualités 
spécifiques, l.gne, mouvement, harmonie. Nous devons donc nous laisser guider 
par notre adm,ration ou notre répulsion. Mais M.dc la S. distingue ce jugement du 
plaisir que l’on peut prendre à la vue d’une oeuvre. Il faut tenir compte des 
« nécessités . de la matière et du sujet. Le fer ne peut fournir les éléments d’une 
architecture originale que par la ferronnerie. Autrement, il est une armature sans 
Pleins ou un trompe-l’œil. C’est qu’il se prête à tout et que sa forme n’est ras 
definie L impressionnisme n’a pu ouvrir une véritable voie nouvelle, parce ou’il 
sattachait à peindre les produits de l’industrie moderne. lesquels Lit laids 

**""? en '” iss * m rien fai*.,,, d’une locÜL.ivc un nuage 

colore, puis il a applique le procédé à la figure humaine, et de l’étcrnel abL 
des efforts de l’artiste, il a fait un vague arlequin. L’habit moderne n’est pas 
esthétique, parce qu’il est l’œuvre du tailleur, non de la nature; c’est une earica- 
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turc du corps humain. Au contraire, il est possible de tirer d'une photographie 
une œuvre d’art, si par d’habiles retouches, par un usage calcule des virages et des 
réactifs, surtout par le travail lent et attentif du ■ dépouillement », le photographe 
rivalise dans l’interprétation de la beauté avec le dessinateur au fusain ou avec 
l’aquafortiste. Enfin le cadre artistique de l'art, c’est la nature et la vie. Les musées 
sont les prisons de l'art. L’œuvre doit rester là où elle a etc faite et à la place pour 
laquelle elle a etc faite. Le triptyque que se disputent le Ixuvrc et la Cour ne 
devait pas quitter le mur ou il se trouvait. Dans ces ingénieuses et pénétrantes 
discussions, on sent partout l'influence de Ruskin. Je ne dis pas cela pour dimi¬ 
nuer le mérite de M. de la Sizeranne. Au contraire, il me semble que les idées de 
Ruskin prennent dans l’esprit et sous la plume de 1 écrivain français leur pleine 
valeur; elles appartiennent à celui qui les dégage et les exprime le mieux. On 
voit alors comment le puritain socialiste a pu créer surtout un mouvement esthé¬ 
tique; sa véritable originalité et son vrai tempérament étaient dans le sentiment 
artistique. S’il est fâcheux pour sa renommée qu’ils aient été traverses et finale¬ 
ment presque étouffés par des scrupules étrangers, nous sommes heureux de voir 
sortir de ce fourré un bel arbre français. Comme les volumes précédents, celui-ci 
abonde en formules heureuses et en trouvailles de style. Moins que dans les pré¬ 
cédents, M. de la Sizeranne n‘a tourné sa facilité et son goût des antithèses en 
jeux de mots. Mais, p. 3 b, « celle apportée par l’ogive -, est une faute de français. 
De ce qu'elle est tréquente, surtout dans les journaux et même chez M. de la 
Sizeranne. ce n'en est pas moins une construction barbare. Nous avions réclamé 
un index pour un volume antérieur : nous en avons un pour celui-ci, détaille et 
exact. — S. 

— Un disciple nous donne : Fran^ Xaver Kraus, Ein Lebensbild ans der Zeit 
des Reformkatholicismus, von Dr. Ernst Hauvillsr (Colmar, Walthcr Roock, 
1004; Ô4 pp., in-8; 3 photograv. ; prix : 3 Mk. 5 o). Après les préliminaires 
obligés sur l'enfance et la jeunesse, M. Hauviller étudie l’attitude de Kraus vis-à- 
vis de la science, de l'Alsace, de la politique ecclésiastique, des courants religieux 
modernes. Ce sont des notes et des souvenirs personnels plutôt qu'une étude 
approfondie. Les petits détails et les querelles de coteries tiennent une grande 
place dans ce livre. La personne de Kraus mérite d’étre traitée avec la largeur 
d'esprit et la hauteur de vues qu’il mettait lui-méme dans l’étude de l’histoire. 
Mais comme document, le livre de M. Hauviller ne laissera pas d'être utile. 
Peut-être convient-il d'attendre pour écrire la biographie sereine et impartiale 
du professeur allemand. Auparavant scs admirateurs lui doivent un monument, 
le recueil de ses articles et de ses lettres de politique religieuse, surtout les 
Kirchenpolitische Brie/e que Kraus publia sous le pseudonyme de • Spectator » 
dans les suppléments de VAIIgemeine Zcitung. Pourquoi cet hommage ne tenterait- 
M pas la piété de M. Hauviller? Son livre est bien imprimé et les héliogravures en 
doublent le prix. Le portrait de Kraus jeune homme est charmant. — P. L. 

— Nous avons reçu le second volume (année tçoî) de VInternationale Bibliogra¬ 
phie der Kunslwissenschafl , publiée par M. A. L. Jkluskk (Berlin, Behr. 1904; 
1 vol. in-8» de 3~4 pages; prix, cartonné, i 5 mk.i.Parue en livraisons à peu près 
trimestrielles, cette utile publication est complétée, à la fin de l'annce, par deux 
tables, des noms d’auteurs et des noms de matières, qui la rendent d un usage aussi 
pratique que rapide. Nous avons expliqué, l’an passé, de quelle façon le relevé de 
toutes les publications relatives à l'art, soit en volumes soit dans les revues, était 
compris, et quelles divisions il comporte. Nous n'avons pas à y revenir. Les divi- 
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fllph^ctiquM par noms d'artünc* et pu nom, de villes sont loujo™ rar ml 
es plu s appréciée*; ce qui n'empêche pâsl« renvois conriaucî* am dîriiîons par 
marierai, [Jensemble compreqii > 64 ^ numéros. — H. et C. 

-i'.imfc G.rfcgvagtfgee, aulreoteotdi. lc.+. supplément annuel de r\tlai 
Seh ™“ r ' vleB1 Jc P lraiirs 1 l^rairie Hacbeue (un fascicule in-f> Je 3 feuilles 
avec teste ; Pris, t fr. et contient les plus important.» modifications géoera- 
phtques et politiques de. années lyoé.tçoq. Ce son, (llr ,nu, |„ résultats Je mis 

aTv!?r'v a 'v J “ T!" J '' IplO ™' i0Mi; lîeuten.n, Orilliires 

irai ers le \ un-Mn, si imeressanT et qui nous a velu une «tellente tarie- tels 

«us des missions cheval,er, dans le bassin Jn Chari, Créqui-Moiittor, e. héné- 

de " G : a ” 8t ' *“ hau,s »•**» l'Amérique du Sud, et des expéditions 
-olatre, de Peary e. de Hanbury. Quelques certes on, été eottsecrées aussi ans 
de.tmttattonsnoutetlesJ'E,a,.(Canada, Brésil etc.i. et à l'ensemble des chemins 

née „a MM T " ^ L “ "J*** J ‘ «»«• B « «»nes on, été t édi. 

fcw ’ S !s ’’ P0Ur ,4 *> ch «~«. pour 1 Afrique, et v. Hun, 

pour l Ainenque_ KL uï C. nuot 

- Le stv. volume Je 1. «fuma, JtuWucA Jet geldtrte» WHI, Je M. K Tans- 
™’"“' d ' f ’“™ TlrC «"“bouts, Trubner, ln-tl-, IL „ et , 4 5 4 p., Il est supertiu 
dapontet que 1 edueur et d,recteur du recueil a cane année, comme les précé¬ 
dente» années, apporté tous scs soins à la publication, et il a d'autant plus J e 
metite que la madère ne cesse de grossir. Cette fois, et résolument, il s'est décidé 
a souper, a saentter quelques détails Je minime importance alln Je gagner de 
«pace, et il a rayé des etabltsscmcnts d'instruction qui n’ont pas grande valeur 
au point de vue des rclettons scientifiques internationales. En revanche, iUcem- 

r l. !tt", i= "v‘ 4 rî “ l ' " ra,S ° n d * dire constater presque à chaque 

page qui u fait une correction ou comblé une lacune. C’est ainsi qu’il mentionne 
es nouvelles écoles de Cologne, de Damig et de Poscn. Le volume présent est 
oms d un portrait, celui d'un des savants les plus célèbres de l'Italie, M. le pr0 . 

"r f ° r' 1 , 3 ’ J , irCCI " Jr dc r, ™ i ™ Je physique à Rome et président 
de J aCideole royale des Lincei. — C 4 
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CftFvjïE fit Black r Encyclopédie biblique, IV. — Hoïuel, L ancien Orient..— 
Laghasce. K-e^ religions sèmitiquea. — Frask^ L’aitractiûri tnuJale en ancitci 
Litin._Ilorj?Ë. Syntaxe et slvIc de rcrtulli-cn, — htuussH, Les Celtes en Alle¬ 

magne. — F, WiwiSEll, La auga de FliddlioL — GnlSELLE. Bouid-lfltlû. 

K. M> Wwœb t HcbbeL — Co^ubluî, Napoléon et t‘Ari&kierre. - UyA*imj*, 
Histoire des dassea ouvrières i7&g-i&ï& a* éd. — Haiullau, Notices inédite**— 
Cléüqty, La géographie de^ ntalaxties. — Sio^aït, Logique, Academie .les 
inscriptions. 


Eücyclopœdia Biblica. A Dtetknsry of the Bible, eJitedbyT. K. Cfoeycc and 

J, Sutherland Blatli. Part IV (Q-Z) col. 3 g® 9 - 5444 - Londres, grand in-S". 

Adam et Ch, Rlack T édit. 

Chaque colonne équivaut à deux pages ordinaires du format in-S c . 
de sorte que l’Encyclopédie maintenant achevée renferme la matière 
d’environ -Q volumes de 5oo pages. La rapidité avec laquelle se sont 
succédé les quatre parues, a permis de donner à 1 ensemble une 
uniformité scientifique très appréciable dans ces sortes d'ouvrages. 
On retrouve dans cette dernière partie les avantages et les défauts que 
j ai signalés dans les précédentes ci. Revue cririqitei iqoi t t. LU, 
p, ^ 65 ; iqoa, u LtV* p. 94). Il semblé que la tendance a se 
préoccuper des discussions théo logiques se soit encore accentuée ; 
elle va même jusqu’à L’excès dans certains articles, comme celui de 
M. P. W. Sehmicdcl sur <i Simon Peter * où la question de la venue 
et de la mort de Pierre à Rome est discutée surtout à cause de ■■ son 
importance pour L'église romaine s ci avec une prédisposition bien 
marquée malgré tout de tirer une conclusion qui ne soit point 
favorable à cette dernière. Ce n est plus de l’histoire, mais de la polé¬ 
mique, qui ne parait point à sa place dans un dictionnaire. Parmi les 
autres articles importants on peut signaler Sacrifice G. F. Moore ; 
Sinaî and Horcb H. Wincler. qui se méprend complètement, 
croyons-nous, sur le caractère des inscriptions sinaitiqucs, et parait 
ignorer leur publication dans le C. /. S- ; Son of God et Son of Man 
lN. Schmidt); Temple (I. Benziger ; Tcxt and Versions F, G. Bur- 
kitt; très bien traité r Pour formuler en quelques moi* une apprécia¬ 
tion sur cette importante publication,, on peut dire qu en général,, ta 

Nouvelle série LIN. & 
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partie géographique ei philologique est excellente, la partie historique 
ce archéologique souvent très bonne, la partie théologîque ordinai¬ 
re mcm trop développée et parfois empreinte d'un caractère polémique 
ou apologétique trop marqué \ 

J.-EL Ch. 


Grtuailriss der Géographie und G&gchichfe des alten Orient!!. Ersic Hitftc : 

Libnolopc ilts alten Orients; Babylonien uni! ChaMacfl, von F, Hovuei,, 

M One h en* BecL, 1904: gr. m-R ; v 1-400 pages. 

Études sur les religions sémitiques, pqr M. J- Lvcmn^f.. P aux sème édition,, 

revue et augmentée, Paris* Leëôflrc, ic?o 5 , gr. în-S. ivj-527 pages. 

Ce n'est pas Féru dit ion qui manque dans tes ouvrages de M. Hom- 
mel T elle serait plutôt surabondante; mais ce qu’on y pourrait désirer, 
notamment en son essai d'ethnologie orientale. serait un peu plus 
d'ordre et de clarté dans la distribution des matériaux, surtout un 
ptus grand soin à distinguer les données positives des conjectures 
plus ou moins probables ou des simples hypothèses que l'on ne peut 
se dispenser d y rattacher, plus de réserve aussi dans les conjectures, 
un sage emploi des « peut-être » et des formules propres à signifier les 
nuances variées qui existent pour ['historien entre le certain et l'im¬ 
passible. M. H. connaît toute la parenté des antiques Sumériens et de 
leur tangue; il décrit fort minutieusement un groupe « alarodîen » où 
entrent les E b mites et les Cassitcs, les Arméniens préindogernia- 
njqueïqles Étrusques, les 1 -y b leu s, les I b e re s, c t ç . On d i rai t qu'il a 
su n L LÎtre tous ces peuples ; il perçoit dans te peu qu on sait de leurs 
langages et de leurs cultes des analogies qui ne sont pas toujours très 
frappantes pour le lecteur. Le rapport de l'égyptien, censé langue 
sémitique, avec le sumérien, censé langue altaîque, aura sans Joute 
encore besoin d’être longuement étudié avant de pouvoir être défini ; 
et l'on peut en dire autant du rapport des deux civilîsatîons, chai- 
déco ne et égyptienne, que M. IL explique sans hésitation par b 
dépendance de l’Egypte à l’égard de la Chaldée. L’origine baby lo¬ 
nienne de l’alpha bel phénicien ne semble pas démontrée; El est encore 
moins prouvé que les Phéniciens ['aient apporté de leur première 
patrie selon M. H., b région de l'Arabie qui avoisinait b basse 

1. En signalait! le programme Je la Faculté orientale Je Eîcjrouih, mime i.vcir 
f. d ' 1 ( i u c ^ c ? semblait appelée ci faire une sérieuse concurrence à l’École 

bibhqac J es Dominicains Je Jérusalem -, N parai 1 qu'au heu de voir dam cm 
paroles ['expression Je mr.n opiulon jrtrtonnûllt sur La venir respectif Je* Jeux 
«o!cs, en □ voulu y Ltèc,-. UVf j r !c mmif mimQ Je la çréiïiitm £|e u nouvcHc 

I- acuité- Le P. Chciltho, sou doyen, m écrit pour me prier 4e protester contre 
cüilü interprétation et je le fais volontiers avec ses propres expressions ■ il aiïirme 
que - Ion aurait plutôt renoncé à créer cette Faculté, si Von avait pu supposer 
quelle portât Le moindre préjudice à un autre établissement français délit dis- 
tani ». Voilà qui suffira, je l'espère, à dissiper toute équivoque. 
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Chaldéc , dans leur migration au pays de Canaan. Que la critique 
du Pematcuquc ait été orientée sur une fausse piste ; que la majeure 
partie du Deutéronome soit rouvre de Samuel ; que l'emploi des 
noms divins dans la Genèse ne soit pas en rapport avec la différence 
des sources: que Ja ut Ho soient les formes anciennes et primitives 
du nom divin Jahvê; que Jacob (Jacobel; et Israël soient des noms 
d'individu et que leur signification étymologique soit en rapport 
avec les phases de la lune, ce sont autant d'opinions qui ne semblent 
pas prés de s'imposer à la critique la ptus exempte de parti pris. De 
leur côté, les assyriologues peuvent hésiter à admettre que Girsu 
signifie « le chemin des Araméens » et réponde au padJau-Aram 
de la Bible;que Sirgulla Lagash) ait été d'abord un nom de Babylone, 
capitale d’un petit royaume dont le siège et le nom auraient été 
ensuite transportés à l’est du Tigre; que Bel ait été d'abord la lune, 
dieu suprême des Babyloniens sémitiques, etc; 

La seconde édition des Rcligons sémitiques du P. Lagrange suit de 
très près, à peine deux ans, la première. Ce succès est mérité. Indé¬ 
pendamment de certains compléments ci modifications accessoires, 
la nouvelle édition contient deux chapitres additionnels, iW sur les 
temps sacrés, très tuile et bien documenté, 3’autre sur le caractère et 
le développement historique des religions sémitiques, sujet très large, 
délicat à traiter pour un théologien catholique, à moins de laisser de 
côté la religion d'Israël. C'est ce que fait le P. Lagrange, non par 
souci d'opportunisme, mais parce qu’il entend maintenir le concept 
traditionnel de la révélation, l'origine surnaturelle de la religion 
Israélite et le caractère merveilleux de son histoire; il paraît admettre 
seulement, et tout au plus, que le terrain sémitique était un peu mieux 
préparé qu'un autre à l'éclosion du monothéisme; scs remarques sur 
le polythéisme sémitique, fondées sur une élude et une connaissance 
approfondies de tous les textes, sont d’ailleurs très pondérées, très 
sagement critiques. 

Pour l'ensemble, le lecteur le plus bienveillant ne peut s'empêcher 
de distinguer dans ce livre ce qui est matière d'information historique 
et ce qui est affaire de théorie ou de philosophie générale sur les don¬ 
nées Je l’histoire. Au point de vue de l'érudition, l’ouvrage du 
P. Lagrange est sans doute le plus complet et le mieux documenté 
qui existe sur le sujet. Au point de vue de l'interprétation des faits, 
de leur coordination logique, de la recherche des causes, on peut 
trouver qu il laisse quelque peu à désirer. L’auteur était, par exemple, 
tout à lait libre de ne pas traiter, ci peut-être aurait-il été plus pru* 
dent h lui de ne pas aborder b question des origines de b religion et 
de la mythologie; mais puisqu’il s'y est risqué, on a le droit de juger 
passablement artificielle sa conclusion ; « l'animisme, facteur princi¬ 
pal de la mythologie, n'a joué qu'un rôle secondaire dans la religion v. 
Est-ce que le domaine de la mythologie et celui de la religion sont 
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sépares dans les cultes historiquement connus? Peut-on les séparer 
autrement que par une abstraction de l'esprit et en mettant toute la 
religion, ou du moins son essence, dans le sentiment religieux? 
« Partout, en fait, écrit encore le P. Lagrange, les idées religieuses 
sont comme imbibées d'un sentiment profond de la supériorité propre 
au divin. Cette idée, qui suppose que le divin est unique, est simple, 
accessible aux intelligences les moins cultivées ; rien n’cmpéche de 
conclure qu'elle est aussi vieille que l’humanité, quoique la pente 
générale de l'histoire suggère que l’humanité n’est pas arrivée d’elle- 
même à la préciser dans le concept de l’unité de Dieu. » Qu’est-ce que 
ce sentiment qui, au tournant de la phrase, devient une idée, laquelle 
est une révélation ? S’il s'agit d’un sentiment inconscient qui est au 
fond de toute religion, ce n’est pas une idée, et ce n’est pas non plus 
la religion ni aucune religion particulière. S’il s’agit d’une idée ser¬ 
vant à exprimer la religion, l'assertion de Guyau : « Jamais les peuples 
n’ont commencé à penser par des abstractions », garde toute sa force, 
et l’abstraction qu'on nous décrit n’a jamais été la religion de per¬ 
sonne. Le problème subsiste tout entier après l’explication donnée. 

Les chapitres concernant les Sémites, les dieux, les déesses, la 
sainteté et l’impureté, les choses sacrées, les personnes consacrées, le 
sacrifice, les morts, les mythes babyloniens et les mythes phéniciens, 
sont excellents comme mise en œuvre des données fournies par 
l’archéologie et l’épigraphie sémitiques. Les renseignements abon¬ 
dants que peut donner maintenant l’assyriologie viennent compléter 
et parfois éclairer ceux que l’on possède touchant les cultes des 
Phéniciens, des Araméens, des Arabes avant l’Islam. Mais peut-être y 
aurait-il quelque chose à dire sur « El, le dieu commun, primitif et 
très probablement unique des Sémites ». Admettons que le sacrifice ne 
soit « ni un vulgaire contrat profane, ni la participation au divin dans 
une victime divine », savons-nous bien ce que ce peut être quand on 
nous y fait voir « l'action sainte par excellence, celle qui met le mieux 
en mouvement l’action divine et exprime le mieux le désir de l'homme 
de rendre à la divinité ce qu'il lui doit »? Cette définition est celle 
qu’on lit daris la première édition ; elle est corrigée comme il suit 
dans la seconde : « C’est l’expression par un acte solennel de cette 
idée que tout appartient au dieu, et la reconnaissance de ce droit, en 
même temps que l’expression du désir de se rapprocher de lui. » Je 
crois que les Sémites, sauf à employer une formule moins abstraite et 
moins vague, plus intelligible pour eux et pour nous, réclameraient 
à l’unanimité que l’on garde le sacrifice comme moyen de « mettre en 
mouvement l’action divine ». 


Alfred Loisv. 
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Tcnncv Frank. Attraction of Mood in early Latin. Diss. Je l'Un, de Chicago, 

•9°4* (59 P ) 

Les études latines sont en grand honneur en Amérique; le savant 
professeur Haie, en particulier, leur a donné une impulsion singu¬ 
lière : c’est ainsi qu’on doit à son inspiration le travail remarquable 
de M. T. F. sur l’attraction modale en ancien latin. 

Ce travail comprend deux parties. Dans la première, l’auteur s’ef¬ 
force d’expliquer l’origine de l’attraction modale, puis d’en montrer le 
développement. Le point de départ de la construction, c’est la conti¬ 
nuation dans les propositions dépendantes du sentiment modal qui 
s’exprime dans la proposition gouvernante : dans « Mittat qitcm velit » 
le subjonctif velit est un jussif au même titre que mittat. En un mot, 
il n’y a pas proprement, au début, attraction ou assimilation des 
subordonnées; c’est seulement avec le temps que la construction est 
devenue quelque chose de formel, c'est-à-dire une attraction (ou une 
assimilation) mécanique. Dans la deuxième partie. T. F. cherche à 
marquer les limites dans lesquelles s'étend la construction pour la 
période archaïque. Il montre; i* que la proposition attirée l’est de 
préférence dans la même sphère de temps que la principale dont clic 
dépend ; 2* que la position favorite est entre la conjonction introduc¬ 
tive, quand elle existe, et le verbe de la proposition gouvernante ; 3 * 
que son verbe possède rarement une force modale et temporelle pré¬ 
cise; 4° que la proposition d’une façon générale est plutôt du type 
généralisant que du type déterminatif ; 5 * qu’elle est plus fréquem¬ 
ment une temporelle qu’une relative ; 6* qu'elle est en connexion avec 
le prédicat plus souvent qu’avec le sujet ou l’objet delà phrase; 7* 
qu’en thèse générale, c’est une proposition essentielle, qui dépend 
grammaticalement d'une façon très étroite du corps principal de la 
proposition à laquelle elle est attachée. Pour conclure, T.-F. s’élève 
contre la règle donnée par les grammaires, notamment par Ricmann- 
Gœlzcr, p. 724, à savoir, que dans certaines conditions données une 
proposition subit nécessairement l’attraction: les faits, dit-il, prouvent 
que l'attraction n'est jamais absolument nécessaire et que, dans tous 
les cas, aux exemples d’attraction s’opposent toujours des exemples 
de non attraction. Enfin T. F. proteste contre la coutume qu’on a de 
confondre l’assimilation modale avec le style indirect d’une part, et, 
d’autre part, avec l’attraction due à l'infinitif. 

Cette étude consciencieuse présente un vif intérêt. Il serait même à 
souhaiter que les différents points de la syntaxe archaïque soient l'objet 
de semblables monographies. M. T. F. a comblé une lacune et il a 
bien mérité des études latines. Pourtant je voudrais formuler rapide¬ 
ment quelques critiques. — La première partie d’abord me parait quel¬ 
quefois aventureuse. En admettant pour la construction l’origine que 
propose T. F. après Haie — et encore y aurait-il là matière à discus- 
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sion — je crois qu i! est difficile de Ici vérifier dans Piaulé ; parce que 
la phrase de Plaute marque déjà une période avancée de la langue et 
que sa syntaxe, quoi qu’on ait pu penser jusqu ici, est, du moins pour 
la subordination, parfaitement risée. En tout cas, T. F. aboutit souvent 
à des interprétations fausses quand, appliquant sa doctrine, il donne à 
tels subjonctifs de propositions dépendantes la même acception qu’au 
subjonctif régissant; aussi dans les trois passages suivants. : llacçh. 
n oi : Egm, quom haec cum ith accubet, inspectent ? est i nier prêté com¬ 
me équivalent à« haec cum illo accubatï et ego inspectant » deux su b?, 
de surprise ou d'indication ; interprétation analogue pour Mil. 426: 
Qïtni ego hoc rogem quorf ncscunti ; ibid. 556 - vidi ; cur ne g cm quod 
viderim ? Or de telles interprétations faussent le sens. Dans le premier 
exemple, les deux subjonctifs sont des potentiels' Nieobule est déjà 
gagné par les sollicitations pressantes de Bac ch i s (âge jam , id ut ut 
esh *..patiar) \ il n'a plus l’ombre d’une indignation ; il exprime sim¬ 
plement, pour la forme, un dernier scrupule touchant l'avenir, mais 
au Lieu du futur trop précis a alors, je verrai*.. s, il emploie le poten¬ 
tiel plus discret « alors, il se pourrait que... ». Dans le second passage 
3a relative a clairement l'acception causale, et, dans le troisième, elle 
est consécutive me chose que). — Sur la deuxième partie, j’ai un 
regret h exprimer, c’est que Fauteur n 'ait pas délimité son terrain avec 
assez de rigueur. Il enregistre maints passages où le subjonctif a un 
emploi normal, quand, eti bonne règle, il eût dû réadmettre que les 
passages oü le subjonctif a sa seule raison d'être dans l’a ssi ni Hat ion. 
Enfin, au point de vue purement matériel, j'avoue que ia méthode* 
adoptée par T. F. apres bien d’autres, qui consiste à ne donner que 
des références ou à réduire tes citations q un mot, ne me semble guère 
satisfaisante, surtout dans des monographies qui doivent servir de 
répertoires aux chercheurs. L’usage des tables d'exemple devient très 
compliqué ut if n'v a même pas la possibilité de faire immédiatement 
un minimum de contrôle. 

Ces réserves fai les, je dois dire que les recherches si utiles de 
M. Tenney Frank sont pour moi particulièrement précieuses: elles 
complète ni celles que j’avais été amené à faire moi-même sur des 
sujets voisins* et surloui elles me confirment dans l’opinion que j émet¬ 
tais, ici même \ à propos d’une élude de M. F* Antoine, FAttraction 
Modale en latin ' Mél. Boisaîeri. A mon avis, il n y a pas de règles qut 
commandent l’assimilation du mode : c’est une possibilité qu’offre la 
langue, et chaque auteur en use, Comme il l’entend. Tout au plus peut- 
on relever certaines tendances générales* ci comme une propension 
des Latins à assimiler plus volontiers ici, moins volontiers la. Qu je 


I, ttev. Olf*, 4Îan.V. tÇ|<04. 

a r M. T. E* n'avjiii pas connaissance du ir&vnit de M. F, Antoine, nu moment 

OÙ il écrivit te iién. 
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me trompe fort, ou c’est là une chose que vérifieront encore les recher¬ 
ches de M. T. F., si, comme il l'annonce, il les poursuit sur la période 


classique. 


Félix Gaffiot. 


Syntax und Stil desTer tullian. von Hcinrich Horr*. Leipzig, Tcubncr, 190 ?, vi 1 

338 pp., in- 8 . 

Au moment même où M. Bayard nous donnait son étude sur 
Cyprien, paraissait le livre de M. Hoppe. La (acuité de Paris avait 
détourné M. Bavard de s’attaquer à Tertullien, parce que nous n avons 
pas une édition critique suffisante. L’objection s’est présentée aussi 
à l’esprit de M. Hoppe et ne l’a pas arrêté. Il faut s’en féliciter ; car on 
ne peut rester indéfiniment sans grammaire spéciale d’un auteur aussi 
difficile que l’est Tertullien. Mais, si nous avons un jour l’édition 
rêvée, le travail devra subir une retouche. Quelle que soit la lenteur 
avec laquelle se vendent les ouvrages de philologie, je crains que le 
livre de M. Hoppe n’ait le temps de s’épuiser auparavant. 

Les questions de formes, pour lesquelles la connaissance exacte des 
manuscrits est indispensable, sont d’ailleurs exclues. Dans la première 
partie. Syntaxe , M. H. suit le plan de toutes les grammaires. Dans la 
seconde partie, Style , il traite du vocabulaire, de 1 emploi des parties 
du discours, des particularités de style, brachylogie et ellipse, des 
procédés de rhétorique, anaphore, allitération, rythme, parallélisme, 
rime, jeu de mots, enfin de la métaphore et des comparaisons. Ln 
somme, M. H. n’omet rien d’essentiel et, d’après son travail, on peut 
se faire une idée précise de l’originalité de Tertullien. 

Le résultat le plus remarquable, et le plus inattendu pour les per¬ 
sonnes étrangères aux études grammaticales, c’est que, malgré l’exer¬ 
cice continu d’une faculté créatrice inépuisable, malgré la hardiesse 
du style, malgré la liberté apparente de la langue, Tertullien est 
cependant un écrivain ^très respectueux de la latinité, si l’on tient 
compte de son temps et de son tempérament. Il nous apparait comme 
un grand créateur de mots et comme un puissant vivificatcur des 
mots anciens. Mais il reste sur le sol latin et ne fait guère que déve¬ 
lopper et étendre des acquisitions antérieures. Sa syntaxe ne contient 
pour ainsi dire pas d’innovations, mais plutôt des exemples nouveaux 
et l’extension de constructions connues à des catégories nouvelles. 

On avait voulu voir des sémitismes chez lui: M. H. n’a pas de peine 
à les ccarter. Il eût dû, p. 19, en éliminer encore un avec plus de réso¬ 
lution qu’il n’a fait, s’il eût connu et cité la note décisive de M. Sab- 
badini sur le génitif d’inhérence, Studi italiani di filologia, t. VI, 
p. 393. M. H. croit que Tertullien ne savait pas l’hébreu (cf. AJu. 
Prax 3 , ni même le punique fp. 11). La question eût pu être discu¬ 
tée, bien que le fait soit vraisemblable. 
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Les hellénismes eux aussi ne sont ni fréquents nî nouveaux dans 
TerlullieU. Une plus juste appréciât ion de certains tours en eût encore 
diminue le nombre: Tenu II bn n'avait pas besoin de lire du grec pour 
multiplier les phrases du type «itérer t?$/. La substitution dé quvd, 
qu ( £T _ quantum à la proposition infinitive est un des caractères les plus 
frappants de la décadence et un de ceux dont l’extension peut être Se 
plus vraisemblablement attribuée à l'influence delà tangue grecque. Or 
précisément, quand Tertullien parle pour son compte, c’est-à-dire sic 
cite pas b Bible, il emploie ces conjonctions dans une proportion 
insignifiante et. alors, il use ordinairement du subjonctif., qui csi Je 
règle en latin dans b discours indirect. 

L'emploi des temps, qui est si confus chez les écrivains négligés ci 
barbares, reste dans Tertullien conforme au génie de h langue, lia 
souvent, comme d'autres, un plus-que-parfait du subjonctif dans la 
proposition subordonnée, là où la langue classique eût employé l’im¬ 
parfait. Mats ce n'est pas une confusion due au hasard p. uni. La 
plus-que-parfaÉi sert à marquer l'antériorité et le fait accompli ou 
s’explique par une abréviation : * Scrïptura Jiuitia satis dissçnrtt 
/actuellement encore;, si s uni mas ipsas rerum a deo facta* conmm- 
dassêt le fait est accompli depuis longtemps h Hermog, > î. Quel¬ 
quefois cependant l’auteur parait avoir seulement consulté l'euphonie 
et cherché h éviter deux terminaisons semblables: mais alors c'est 
généralement l'imparfait qui est,des deux formes, celle qui est irrégu¬ 
lière, à côté d'un plus-que-parfait normal. 

IIy a quelques emplois du subjonctif après un verbe principal au 
présent; le plus grand nombre p. üf se montre après une locution 
formée d’un adjectif et Je est : ■. Indignum est ut Jolis alicuius opéra 
indigeret ■ Apol, j t . Il me semble que ce passé s'explique parle 
sens de l'expression indignant est,, qui» pour notre laçon de sentir, 
équivaut à indignum esset, mais a très régulièrement le verbe 
à l'indicatif Rcemasn, Syntaxe latine, § a . Une bonne partie 
des exemples cités peut renirer dans ce cas et le reste se justifie par 
l’analogie. 

Quelquefois, on pourrait demandera M. H. un peu plus d'indica¬ 
tions sur l’usage ordinaire de la langue ou ne pas être tout à fait 
d'accord avec lui sur b manière de présenter les faits. P» 3 q, 5 , a, 
l'emploi de ab est intéressant sans être irrégulier voy. Rikmank, î. c,, 
t-pgc , P, 42: Dans impleri sustinent, intpleri me paraît un infinitif 
compléter plutôt qu’un infinitif prb substantivement. L'emploi de 
l’infinitif au lieu du gérondif en -di tutpe occasionem rtûti haberc est 
déjà fréquent chez certains poètes comme Stace, cf. Silves, I V, 5 i : 
Legem subuno uittere umendi) caeto ; et même Sju,li;ste, hig ., 102, 5 : 
Acerbam uecessitudinem. - » te,., persequi. — P, 10? et n,, sur qui et 
quis, aiiqui et aliquîs, voy. Nege, Formentehre, 3 * éd., p. 4.31 et 47?, 
Mais la plupart des observations particulières que l'on pourrait for’* 
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mu 1 er concerneraient moins M. H. que l'appréciation Je certains taits 
communs aux grammairiens contemporains - 

Parmi les questions générales Je son sujet, il en est Jeux sur les¬ 
quelles on cherche en vain des développements dans le livre de M. H. 
La première est celle Je In Bible de Tertuilien* M- H, croit que Ter- 
ml lien n J avait pas d'Ancien Testament laiEn. Il a lu et relu la Bible 
grecque, s'en est imprégné ex la cite en latin suivant les occasions. 
C'est ce qui explique que les memes textes n'ont pas chez lut la meme 
teneur. Celte idée intéressante* déjà énoncée par d'autres* mériterait 
d'etre exposée autrement qu'en passant* si M. H. croit pouvoir l éta¬ 
blir par des arguments nouveaux Sur le deuxième sujet, je ne crois 
que M H* indique même une opinion; peut-on marquer des diffé¬ 
rences, suivant les temps, dans la langue et le style Je Tertuilien? 
M. H.* avec beaucoup de raison, dit qu’ils varient suivant le but et 
les sujets :p. 12 Mais il paraît d’ailleurs les prendre comme un bloc. 
Or ces ciîLivres sont réparties sur une durée de trente ans environ. On 
doit se demander si l'on ne pourrait pas étudier le développe ment du 
style Je Tertuilien, comme on a fait celui Je Tacite, celui de TEte- 
Live ou celui d'Ovide, comme on peut faire aussi celui de sa théolo¬ 
gie. 

Voilà des idées pour une deuxième édition, quand le Tertuilien de 
Vienne sera terminé. Je souhaite avec une égale sincérité devoir bien¬ 
tôt et cet achèvement et cette seconde edi lion. 

Paul Lemy. 


Die Kellîschfl tJr^JevoeilEe^lm| , Deimchlnncls, ErklArumi; der Kamcn vider 
tierce, Walder, FLütsi:* Biche ucui Wohnwte, besonders a as SudiScn-Thüda- 
gen, der EUtôa uud dem HarzC, von V/. Kuussk, Leipzig, 1904, i 35 p. 

L'idée de chercher dans la nomenclature géographique de la Thu- 
ringe des traces de l'occupa lion celtique était intéressante, ci aurait 
pu conduire à quelque résultat si elle eût été poursuivie avec une 
méthode rigoureuse. It aurait fallu d'abord rechercher les formes 
anciennes des noms de lieux habités, de montagnes et de cours d'eau 
de la région explorée ci les comparer aux mots déjà connus du vieux 
celtique relevés dans le AItCtUischtr Sprachschût{ de A. Hôlder, ou, 
â défaut de ceux-ci,aux formes anciennes des langues celtiques encore 
existantes, restituées dans le Urkcltischer Sprachschatÿ de W httley 

i r V 0 y T cependant Monceaux, Wst, liiiér. de tAfrique chrér, r. I, p. 110 en 
hjuE. M. II. ne parait pas connaître- cet ouvrage qu'il n'esc pourianï pas permis 
J'ignnccr, Vov. aussi Harnauk. Gesch. der altchristiidKn Litcratur, II* 2, p. 197 
suîv,, qui remarque fp. 3<ï! er ta n.] que la langue descitations bibliques es! trê» 
dirlcrente de celle des traités. Ce dernier point méritait dYtre examiné de prés par 
M.Huppe. 


* 


h 





1*10 jtfiVCE GRlTlQPË 

Siokes et Ad. Bezzcnberger Fkk, Vergleichendes Würterbuch der 
Indogermamscken Spr adieu, 4* éd., u II), C'est ce que n'a pas fait 
M, K. qui compare les formes anciennes ou récentes des noms géo¬ 
graphiques directement ans formes modernes de l'irlandais* du gai” 
lots ou du breton* C'est ainsi qu'il arrive à expliquer :p. 5 j;* le nom 
de l'Elbe Albîs par al t ei « grand « et baois * eau b. Ce dernier mot 
ne se trouve que dans le Dictionnaire d’O’Reiliy et on. ne peut en 
vérifier la provenance ; quant à al, el c'est sans doute le préfixe 
relevé dans les dictionnaires d’Owen Pughe et de Spurrell avec le 
sens superlatif et que l'on ne trouve ni dans la Grammalka Celîica 
de Zeuss r ni dans les grammaires galloises. En supposant même que 
dût être décomposé comme l'indique M. K., la forme des deux 
mots celtiques qu’il y compare est toute moderne et leur sens primi¬ 
tif est loin d'ètre sûr. Il n'y a donc pas grand chose à retenir de ce 
petit livre, qui ne tient aucun compte de la méthode historique. 

G. Dottis* 


La Saga de Fritfthiof le Fort, traduits da l'ancien islandais* pnr réti* W.u,- 

SK.k. Louvain, Ch - Peetçrs, 1904, iï 8 p. in-S. avec un dessin de Nestor üutlk. 

Cette saga, grâce au beau poème romantique qu'en a tiré Tegntr, 
est l'une des plus souvent citées chez nous, mais non des mieux con¬ 
nues; quoiqu'elle ait été éditée huit fois, traduite en danois et en dia¬ 
lecte norvégien, cinq fois en suédois, trois en Anglais, sept en alle¬ 
mand, elle ne l avait pas encore été en français. C'est une lacune que 
vient de combler l'érudit interprète du Livre des Islandais du prêtre 
A rite Savant Bruxelles, 1858) T de ta Saga Je Gunnlaug Langue de Ser- 
peni Gand et Paris, 189*9}, qui est docteur en philologie germanique, 
et régent à l'école moyenne de l'Etat, à Vinon, toute petite viUe du 
Luxembourg belge* On aimerait qu'à son exemple quelque professeur 
de nos plus modestes collèges communaux traitât avec la même com¬ 
pétence, nous ne disons pas un sujet norrain, mais un de nos vieux 
romans du moyen âge. M» F. Wagner* parfaitement au courant des 
travaux de ses devanciers, surtout allemands, en a su tirer bon parti 
pour sa substantielle introduction et de longues notes, servant de com¬ 
mentaire perpétuel à la saga ci nous initiant aux mmurs et aux insti¬ 
tutions des anciens Norvégiens. 

Quoique écrite en Islande, au xur= slècle T elle ne fait pas allusion à 
cetle lie* mais a pour théâtre la Norvège méridionale et aussi le Svl- 
ibiod ou Suède, d'après quelques rédactions * ainsi que les Orcades, 
et se rapporte â des événements plus ou moins historiques qui auraient 
eu lieu avant l'unification politique Je la Norvège au ix* siècle. Ce sont 
surtout des prouesses attribuées au héros qui unit à la force et h lu 
bravoure lu constance dans ses haines et ses affection s, mais l'héroïne 
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est trop passive pour être sympathique. Tout en suivant de (un près 
[c texte publié à Halle, en c yû i s par le D' Ludvig Larsson lecteur à 
Wexloe, le siège épiscopal de Tegnér, texte passablement différent des 
rédactions éditées parle même à Copenhague en r 8 q 3 , la traduction 
ne manque pas d'élégance et elle pourrait servir de guide à ceux de 
nos compatriotes qui voudraient étudier le vieux uorrain. La Saga 
composée d'apres des chants qu'encadre en les ampli liant un récit en 
prose a été, ix son tour, paraphrasée en vers rimes (d’où le titre Fn’d- 
îhjoj's rinuir, que le D 1 ’ L, Larsson a édites a la suite de La Saga 
Copenhague, ïn-8), mais que M. F- W, n'a pas iugé à'propos 
de traduire ; il s'est borné à écrire une courte notice sur les obscures 
et trop souvent insipides ver si tient ions de ce genre. Contentons-nous 
de ce qu’il a bien voulu nous donner et espérons qu’il continuera à 
nous taire connaître d'autres ouvrages islandais 1 , 

E. ÊKÀUVOtS. 


E- GatSELLE^otoïdaloue, histoire critique de sa prédication p d'après les notes Je 
ses. auditeurs et les témoignées contemporains, i vol. in-fi’ Je ïïïvI'IO ? 1 p* 
Paris,. Société française d'imprimerie et de librairie, iyn. 

C'est une thèse de doctorat ès-lettrcs que cette volumineuse publi¬ 
cation, et les félicitations de la Faculté de Caen ont tout de suite 
consacré sa valeur. M, Grisclle, venant après tant d'autres, après les 
Feu gère, les Laura* et les BlampîgnOn, pour ne citer que lus morts, 
s est attaché à réviser, b. compléter ou a rectifier les travaux de ses 
devanciers, et nous avons ainsi, non pas une biographie nouvelle de 
Bourdaloue, niais une histoire de sa prédication aussi exacte et aussi 
précise que possible, Ce n'est pas cependant que cette histoire doive être 
considérée comme définitive, car il est malheureusement évident que 
Ton ne connaîtra jamais la chronologie des sermons de Bourdaloue 
comme on connaît aujourd'hui celle des sermons de Bossuet. La 
perte accidentelle — peut-être la destruction volontaire — des brouil¬ 
lons utilisés par Bretonneau, l'éditeur de i 707, ne permet pas d'espé¬ 
rer que fon ait une excellente édition des sermons et une histoire 
satisfaisante de la prédication de Lourd a loue. On n’est jamais trahi 
que par Les siens, dît le proverbe; l’éloquent jésuite en est peut-être la 
preuve manifeste, bien que les siens fassent aujourd'hui les plus 
louables efforts pour réparer l’irréparable faute de leur confrère 
Bretonneau. 

Le mérite de M. G- a consisté surtout à ne pas se laisser décourager, 
à chercher au prix d’un labeur incessant et opiniâtre tout ce que Les 

1, Notons quelques fautes J'imp cession ou autre* : Bjldtshjg. passlm pour 
B&ldrstidgi ’ sagiimen p. ë), moi hybride pour ; Hinpariki ip. y , Ridâa- 

r.iriü'^Jd^ ro;, drdttkvLfll itè, tfprjn'L^Jr/ (ïSj, pour Hri*tg&riki+ RidJjrOSOfgur, 
dfQttkvardhi drr^ft’J Jil* — lÎLCgni était frère, uOu père :p. u!ü Je Gudfiin. 
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contemporains avaient pu dire du prédicateur et de sa prédication. 
Journaux, mémoires, correspondances, il a tout compulsé avec un 
soin minutieux ; mais il s’est attaché surtout aux copies manuscrites 
des sermons, à ces reproductions plus ou moins fidèles que taisaient 
des auditeurs zélés, enthousiastes ou cupides. On vendait alors, à 
l'usage des débutants, les sermons des prédicateurs en vogue; un 
quatrain attribué à Boileau le prouve clairement : 

On dit que l'abbé Roquette 

Prêche les sermons d'autrui; 

Moi qui sais qu'il les achète, 

Je soutiens qu'ils sont à lui. 

Mais que valent ces reproductions? Ont-elles plus d’importance que 
les transcriptions suspectes de Bretonneau? Je crains bien que M. G. 
ne se soit fait illusion h cet égard. Il arrive aujourd'hui bien souvent 
qu'un professeur ayant conservé ses notes ne se reconnaisse pas quand 
il lit une leçon de lui reproduite par un de scs jeunes auditeurs ; c'était 
bien autre chose au xvn« siècle. J’en puis donner à M. G. une preuve 
assez curieuse. J’ai publié jadis, d’après un auditeur qui prétendait 
rapporter c les propres paroles de l’abbé Bossuet » une partie de 
l’oraison funèbre de Nicolas Cornet, et un jésuite qui publiait aussi 
ce même texte, le P. Gazcau, ne lui reconnaissait aucune valeur ; il lui 
préférait sans hésiter l’imprimé désavoué par Bossuet. Les scribes qui 
ont recueilli les paroles de Bourdaloue les ont bien souvent déna¬ 
turées et j’ai peine à comprendre que M. G., à la fin du 2* chapitre de 
son livre l* r ,émette des conclusions favorables aux copistes. Il est vrai 
que dès les premières lignes du chapitre suivant il parle d’éléments 
« inquiétants et problématiques • et qu’il finit par avouer qu’on doit 
« consulter prudemment » ces mêmes copistes. Dans ces conditions, il 
me semble que M. G. s’engagerait dans une voie bien dangereuse s’il 
donnait suite à son projet de publier un Bourdaloue en partie double, 
d’après Bretonneau et d’après ce qu’il appelle à tort, car la sténo¬ 
graphie ne date pas de loin, « le texte sténographié » de l’illustre 
sermonnai re. 

L’ouvrage de M. G. a été. comme l’on devait s’y attendre, l’objet 
d'un soin tout particulier ; les notes, rejetées à la fin de chaque livre, 
ne sont pas moins instructives que le texte, et les inexactitudes sont 
bien peu nombreuses. Je ne relèverai pas des vétilles comme Languet 
de Gcrcy (p. 699) ou des erreurs de détail comme les deux ou trois qui 
se trouvent (p. 995) à propos de je ne sais quel compte rendu du livre 
de M. Réaumc; mais il me semble que M. G. aurait pu tirer parti, ce 
qu’il n’a guère fait, des sources jansénistes. Mieux valait prendre 
l'anecdote de Condé s’écriant : Voilà les ennemis! dans Villefore his¬ 
torien de M m * de Longueville, que dans le Mcnagiana, et la très inté¬ 
ressante Histoire ecclésiastique de Bonavcnturc Racine lui aurait 
fourni relativement au P. Desmares dont il parle p. 292-295, quelques 
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indications utiles. Il y aurait vu ,t. XII de l’cd. in-12, p. 429 que 
Condé, sortant vers 1670 d’un sermon de Desmares,dit à deux jésuites: 
c On me l’avait bien dit que cet homme était dangereux ; si je l’enten¬ 
dais une seconde fois,il me convertirait.» Et l'historien ecclésiastique 
ajoute : « Le P. Bourdaloue commençait à paraître avec éclat, et le$ 
jésuites, ne voulant pas qu’un autre prédicateur pût l’obscurcir, susci¬ 
tèrent de nouvelles affaires au P. Desmares, et l’obligèrent de se 
cacher. » Le véritable libéralisme dont M. G. a fait preuve d’un bout 
à l’autre de son étude lui permettait de puiser à d’autres sources que 
les Mémoires de Rapin. 

En somme, l’ouvrage de M. G. est une excellente contribution à 
l’histoire de la prédication de Bourdaloue; son livre et celui de 
M. Castets doivent être placés au premier rang de ceux dont l’éloquent 
jésuite a été l’objet dans ces derniers temps. 

A. Gazif.r. 


R.-M. Weanea : Hebbel. Ein Lebanabild (Geistcshcldcn, 47-48)* Berlin, E.Hoff- 

niauri uml Co (,34b pp. in-b* avec portrait et autographe). 

M. Werner a résumé, dans cette nouvelle biographie de Hebbel 
l’abondante moisson de renseignements qu’il avait accumulés sur le 
poète pendant qu’il préparait son édition critique. Quiconque est 
familier avec la vie et l’œuvre de Hebbel, trouvera dans cet exposé 
concis et à peu près exempt de taches de style une ample matière à 
réHexion et à comparaison. Au lieu de traiter son sujet du seul point 
de vue littéraire, M. W., songeant sans doute à la multitude de ceux 
qui continuent en Allemagne à ignorer Hebbel, cherche avant tout à 
tracer de son héros un portrait où l’homme et son destin si agité res¬ 
sortent en pleine lumière. Les instructifs chapitres sur le « devenir » 
de Hebbel, sur son « entrée dans la littérature ■», sur son « voyage 
vers le bonheur », sur ses « années de maturité » inspireront certai¬ 
nement à plus d’un lecteur le désir de revenir aux ouvrages où s’est 
exprimé sous une forme souvent si belle l'énergie de ce Titan. 
Comme l’écrit M. Werner, la lecture de la biographie doit, non pas 
remplacer, mais tout au plus faciliter la jouissance des œuvres, des 
Journaux et des Lettres. Il y avait un endroit délicat à traiter: les 
rapports du poète avec cette Elise Leasing, qui *ui inspirait lors¬ 
qu’elle mourut, les lignes suivantes dans les Tagcbticher (18 no¬ 
vembre 1854) : « Quelle existence chaotique, comme elle se con¬ 
fond avec la mienne — contre le gré, cependant, de la nature et sans 
la connexion intime qu’il aurait fallu! Néanmoins, si jamais des 
régions plus sereines me sont ouvertes, c’est elle que j’v rencontre¬ 
rai avec le plus de joie ! » L’auteur a compris qu’en pareille matière 
le mieux était encore d’exposer les faits et de s’abstenir de conside- 
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rants, Sans doute + Hcbbel n'a jamais bien dégagé lu pari d’influence 
qu’nnt exercée sur son développement intellectuel les premiers évé¬ 
nements de son enfance et Ton saura gré à M. Werner d'avoir mon¬ 
tré nette ment ce qui revient à certains personnages dans révolution 
du jeune Dithmarse, en particulier au bailli Mohr et à la femme de 
lettres Amélie Schoppe. Il est d ailleurs paifûitentent juste que Heb- 
bei a été mûr de très bonne heure. A Hambourg, par exemple, sa pré¬ 
cocité se manifeste dans une conférence où il soutient, au grand 
désespoir de ses auditeurs, la primauté de Kleist sur Kôraer, Dans 
le jeune autodidacte de vingt-deux ans qui se vouait ans dieux infer¬ 
naux parce qu'il ne pouvait pas retenir file, ilia, k s germes du 
poète de Marit-Madeleine et de Gjrgis sont déjà visibles* 

Camille Pitûllet* 


I 1 , CçQLilLs. Napoléon et l'Angleterre î*q3-i3j 3, — P*rîa t Plon* tgo^in-ie 

iv-ïg? pages* ' 

L histoire des relations de Napoléon avec l'Angleterre serait, à 
vrai dire, toute l’histoire du Premier Empire, vue d'un certain angle. 
M. Coquelk sksi borné à cinq épisodes : [a rupture de Ja paix 
d Amiens, les négociations de i8o6 t la médiation autrichienne 
de 1807-1808, la diplomatie occulte de iüiq ce les négociations de 
Morlaix pour F échange des prisonniers. Le blocus continental n'est 
pas mentionné : M. C se place exclusivement au point de vue diplo¬ 
matique, ci sauf en 1807-1 SoS,, il n'étudie que les relations directes 
entre la I rance et l’Angleterre, En racontant les négociations, ii est 
préoccupé du souci de déterminer les responsabilités : pourquoi la 
guerre maritime a-t-elle recommencé en i8o3, pourquoi la paix entre 
Ja France et J Angleterre nVt-elle jamais pu être rétablie avant la 
■Junv Je Napoléon, à qui la faute ? Dans les cinq cas. l’auteur 
conclut contre 1 Empereur. « Napoléon, écrit-il, jalouse l’Angleterre 
plus encore qu'il la hait, Tl a voulu dominer le continent, et il 
y est parvenu 5 il veut aussi tenir le premier rang sur mer*,* Il ne 
pardonna jamais à J Angleterre d’étre maîtresse de l’Océan,,. Cette 
paix, que les Anglais lui ont proposée tant de fois, Pa-t-il jamais 
réellement désirée^ Nous croyons avoir prouvé que non. •» Peut-être 
les choses sont-elles moins simples, et trop simplistes les conclusions 
de M. Coquelle* Même s'il état! cinq fois démontré que pour chacun 
des cinq épisodes racontés par l’auteur, Napoléon n’a jamais voulu 
la paix, U preuve ne serait pas faîte encore* D'autres puissances que 
la France et l'Angleterre interviennent dans k dialogue. Les Jeux 
rivales ne sont pas seules en Europe, pas plus que cinq épisodes iso¬ 
lés ne suffisent a expliquer dix années d'histoire. Les appréciations 
de M. C. résultent peut être du caractère trop strictement monogra- 
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phique de son livre; mais nous avons hâte de dire que justement 
parce qu'il esi monographique, son livre est de sérieuse valeur. Très 
soigneusement* Fauteur & dépouillé tes correspondances des affaires 
étrangères et des archives nationales, il y a joint quelques pièces dont 
il s'est fait communiquer copie de Londres* Jour par jour, il a suivi 
dés négociations qui presque toutes sont à peine indiquées dans les 
histoires générales, même les ptus complètes* et il p réussi à les 
résumer de ta manière la plus claire* ce qui n'est pas un mince 
mérite, car plusieurs sont étrangement compliquées. L’imbrogliô 
de 1810 est si obscur, que de très bonne foi certains acteurs impor¬ 
tants, — Labouchère, Ouvrard ou Fag.an,, qui sait?peut-être Fouché 
lui-même, — ne se rendaient pas compte de cc qu'on leur faisait 
faire. 31 est possible qu'en poussant plus avant scs fouilles d T archives, 
M. C. eût réusssi à compléter ou corriger ses renseigne ment s* Fagan, 
par exemple, s’appelait Charles et non François!. Il est exact qu'il 
était d'origine irlandaise, et qu'il avait servi (pendant douze ans) 
comme capitaine dans te régiment de Dillon; maïs les pièces qui le 
concernent ne font pas de lui un émigré, comme l’assure M* C, 
En lyââ* à la suite de son mariage avec une Française qui lui avait 
apporté quelques biens, Ju cène de Cambrai, Fagan se rendit , en 
Irlande* pour y liquider ses affaires. Il y resta jusqu'à la paix, en 1802, 
L'année suivante, lors de la rupture de b paix d'Amiens, il fut, ainsi 
que tous les sujets britanniques, considéré comme prisonnier de 
guerre* et envoyé à Verdun, En iSoti, sur la demande du Jord Yar- 
mouth, son compagnon de plaisirs à Verdun, il obtint sa liberté, vint 
à Paris, et fut nommé capitaine à la Légion du Nord, alors à Stcitin. 
Rappelé à Paris, où il devait être interrogé comme témoin, sinon 
même comme dénonciateur, dans une très louche affaire de concus¬ 
sion militaire* il réussit à y rester [S07 ci entra dès lors en relation 
avec la police, notamment avec Réal. Mais il eut soin de 11e pas se 
faire naturaliser français,ce qui lui permettait d'en prendre fort ù son 
aise avec ses créanciers. De Moustier l'appelle, non sans quelque rai¬ 
son, un homme tout â fait taré, dans sa correspondance avec Decrcs; 
et de ce personnage à l'homme plein de • désintéressement que nous 
représente M, C., faisant « à scs frais s le voyage d'Angleterre, pour 
être a utile à l'Empereur lié avec « de nombreux membres de l’aris¬ 
tocratie anglaise ^ et qui se souvenait du bon accueil a qui lui avait 
été fait eu Angleterre pendant rémigration », on conviendra qu’il y a 
quelque distance. D'autre part, M, C. aurait pu* semble-t-il* examiner 
de plus près les ouvrages imprimés* Régulièrement, il travestit en 
Corbett les Par liante ntary Dehaies de Cobbett p. So* io 3 , 104, ii> 5 , 
etc. . Telle pièce donnée comme inédite d'après les Archivas des 
affaires étrangères 'p, 222-22 3 se trouve déjà publiée dans Du Casse* 
les Rols frères de Napoléon p. iï5 , non sans de notables variantes 
qu'il eût été désirable qu'on expliquât. Au reste ces remarques — 
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dont en pourrait allonger la 11 sic — nu- diminuent en rien le mérite et 
l'intérêt du travail de M. Coquelle; tout au plus en délimitent-elles 
la portée. Ce livre est de ceux qu'il faudra consulter pour peu qu’on 
veuille étudier de près l’bistoire de Napoléon, 

G. P, 


Histoire des classas ouvriras ai de Hudasrrtè eu France de 178# à 1870 

par E, LïvASiEUft membre de Il nsi itut, a* édition entièrement refondue i vol. 

in-8* 1-CEI1, 1,745 ci 1,912 f Arthur Kousscau cd. 1504, 

Doué d'une puissance de travail vraiment merveilieuse, M. E, Levas¬ 
seur, après avoir publié il y deux années une édition entièrement 
refondue de son Histoire des dusses ouvrières et de l'industrie en 
France uvant i’jSg en deux énormes volumes, vient de faire paraître 
en une édition également refondue et considérablement augmentée 
VHistoire des dusses ouvrières et de l'industrie en France de 1 - S9 
â 1S70. Il annonce une troisième partie qui aura pour sujet l'étude de 
la condition des classes laborieuses pendant les trente-cinq dernières 
années, S il parvient au bout de sa tache réellement formidable, et même 
simplement en ayant achevé ce qu'il a défit livré an public, M. Levas¬ 
seur aura donné un noble exemple de labeur persévérant et fécond 
d'autam plus digne d'admiradon que l’auteur n'a pas craint de 
reprendre par la base ses propres travaux, de les rectifier ou de les 
compléter par les données nouvelles que lui fournissaient son expé¬ 
rience amplifiée et prolongée des choses et des hommes, et l'étude 
approfondie des sources anciennes ou récemment découvertes. U a 
refait des monuments entièrement neufs de ceux qu’il avait brillam¬ 
ment édifiés et qui étaient devenus classiques. 

Bien qu'embrassant moins d’un siècle, rhistoîre des classes indus¬ 
trielles pendant la période choisie par M. Levasseur pour ses deux 
volumes actuels, offre un domaine d’exploration immense, w Dans 
l’histotre des classes ouvrières et Je l'industrie avant ipSq* écrit-il 
lui-mémc* chaque période comprenait un ou plusieurs siècles : dans 
l histoire de 17^9 à 1S70 aucune période n'occupe deux décades 1 mais 
plusieurs de ces courtes périodes ont vu s accomplir dans la science 
industrielle, dans les institutions et la législation du travail, dans la 
condition matérielle et intellectuelle des entrepreneurs et des salariés, 
ainsi que dans les idées théoriques sur L’organisation sociale, aumnt 
peut-être de changements qu'il s'en produisait en cent ans pour le 
rég ï me cor pora t i f_ * 

La difficulté pour un auteur qui veut suivre par le détail ces chan¬ 
gements multiples et considérables et les consigner dans un livre 
d’histoire, est de limiter son terrain d’investigation et de ne pas tom¬ 
ber, par le désir d'être complet, dans une histoire générale de l'époque 
quhl étudie. Tout s’enchaîne dans la vie sociale, politique propre- 
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mcm dite, développement intellectuel et moral, progrès scientifique 
ei industriel: et pour analyser jusqu'au boni les rapports de causes à 
etfetâ T il faudrait faire le tour de toutes les questions relatives à une 
période historique et noter tout ce qui la distingue des périodes précé¬ 
dentes. La pente est glissante pour un esprit logique. Si M- Levasseur 
n r à pas toujours réussi à ne pas s’y laisser entraîner \ il fait du 
moins de persévérants efforts pour revenir vers son sujet spécial, 
lequel par lui-même est déjà bien vaste. Un coup d*œïl sur la table 
des matières relative à une des périodes indiquées par l'auteur, rensei¬ 
gnera rapidement le lecteur sur la richesse des informations que Lui 
promet et que lui fournît le livre. Voici par exemple les en-tète des cha¬ 
pitres pour le a 1 * 3 Empire : Politique impériale. Crédit et mouvement 
des échanges. Liberté du travail. Expositions universelles. Traités de 
commerce. Agglomérations urbaines, Association ouvrière. Secours 
et patronage. Epargne et prévoyance. Condition materielle. Instruc¬ 
tion. Etat moral et politique. — Ei voici les principales divisions de la 
conclusion qui donne comme une idée panoramique du contenu de 
l'ouvrage : Industrie. Commerce, Législation du travail. Instruction. 
Profit et salaire. Rapports des patrons et des ouvriers. Apprentissage, 
salariai, association. Epargne, prévoyance, assistance, patronage, 
mouvement des idées sociales. Bien être et état moral . 

L’auteur, on le voit, a amplement rempli le programme contenu 
dans son titre; il aurait été plus logique peut-être en plaçant dans 
celui-ci l’iWlUlrie avant les classes ouvrières, car il a bien senti que 
voulant s'occuper du sort de tous ceux qui. comme il le dit dans la pré¬ 
face, ouvrent dans [ industrie, il fallait d’abord suivre 1 évolution de 
cette dernière et dire en quoi elle avait consisté. 11 Va fait notamment 
à propos des Expositions'; avec beaucoup de clarté et de compétence,et 
les renseignements qu'on trouve dans son livre sur les progrès de 
l’art industriel, si difficiles à rencontrer, sous forme succincte, hors 
des recueils techniques, né sont pas moins les précieux que nous offre 
son Histoire. Celle-ci devient ainsi, comme l'annonçait l'auteur 
lui-même dans Pavam-propûs de sa première édition, tin véritable 
tableau de révolution économique d'une bonne partie du six* siècle, 
tableau où les faits et les idées se complètent, s’éclaircissent et 
s’expliquent les uns par les autres, ce qui est une heureuse conci¬ 
liation des deux points de vue, généralement trop distincts, où se 


1. Ainsi sur la question des assignats pendant la Révolution à laquelle il consa¬ 
cre =4 o pages, C'est vraiment beaucoup. Par contre il est peut-eira trop bref sur 

les réformes d'impbts pendant la mime période. — Etait-il nécessaire de parler 
en détail des bcaiiHit» ci des artistes proprement dits, peintres, sculpteurs, 
etc., fc une époque ou la di&tîaction entre l'art (tout coart} et l'art industriel, était 
à tort ou a raiion, soigncuserinent établie.' 

3. La Liste chronologique des décrets et loi* cités remplit au ptiges, et La table 

alphabétique des matières So pa^es. 





REVUE CRITIQUE 


n8 

placent tes historiens sociaux. Le principal inconvénient de la 
méthode appliquée par M. Levasseur c’est l’ampleur des rechcrcEnes 
qu*elle impose à l'auteur, et ta longueur de l’ouvrage qu’elle donne à 
lire au public studieux : mais l'auteur a prouvé qu’il ne reculait pas 
devant la première, et le lecteur ne songe pas à se plaindre de la 
seconde, étant données la constante clarté du livre, la netteté de la 
forme, la valeur des informations, et Ea sûreté des conclusions 
auxquelles récrivait! aboutit après un vaste et impartial examen. 
Dans ces conclusions, M, Levasseur rappelleet s'approprie le jugement 
de Macoulay : « Plus on examine avec attention l'histoire du passé,, 
plus on voit combien se trompent ceux qui s’imaginent que notre 
époque a enfanté de nouvelles misères sociales. La vérité est que ces 
misères sont anciennes: ce qui est nouveau c’est l'intelligence qui les 
découvre et l’humanité qui les soulage ■». Cependant même dans sa 
constatation du progrès social, l'auteur rtc pèche pas par optimisme* 
Il tient compte de la lenteur de ce progrès que le cCeur, à la vue de 
mnt de souffrances persistantes, voudrait plus rapide ; il a des paroles 
émues sur la profondeur de ces maux. Il est fidèle, pour en accélérer 
la guérison Ou au moins le soulagement, à sa foi dans la liberté et 
l'initiative individuelle: il ne repousse pas cependant une action 
limitée de l’Etat, rendue, pense-t-il* nécessaire par l'évolution démo¬ 
cratique et la complexité croissante de notre société. Il constate par 
beaucoup de chiffres ['amélioration incontestable de la condition 
matérielle des classes les plus nombreuses, déjà survenue il y a 
trente ans. Sur l'état intellectuel et moral à la même époque, il est 
moins affirmatif, tout en ne constatant pas en tous cas de recul, « A 
considérer l'ensemble des faits économiques, écrit-il à sa dernière 
page, la masse de la nation française était sans conteste plus nom¬ 
breuse, plus riche, plus instruite en 1870 qu'elle ne l’était au 
\v\i\* siècle.,. La production agricole et industrielle, le commerce 
extérieur et intérieur, la somme des profits et le taux moyen des salaires, 
avaient augmenté... les moyens de communication et de crédit 
s’étaient perfectionnés, la richesse nationale était accrue, le bien 
Être devenu plus général i*. 

II sera intéressant de constater dans le prochain ouvrage que nous 
donnera, nous t'espérons, M. Levasseur* la recrudescence d'antago¬ 
nisme social qui, soulevé et apaisé une première fois après 1848, s'est 
révcîlEé à la fin du deuxième Empire, et malgré l'accroissement incon¬ 
testable du bien être moyen a suscité» depuis, dans k monde du tra¬ 
vail tant de discordes et de dangereuses fer me mai ions. Cette histoire 
qui remplira vraisemblablement une bonne parue de la prochaine 
iLüvrc de M. Levasseur* a ses racines dans ['histoire du socialisme né 
sous la Restauration, comprimé sous Louis Philippe, faisant irruption 
aux tournées de [uin, cl sommeillant de nouveau sous Napoléon III 
pour mieux éclater après les désastres de 1870, histoire que l'auteur 
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a s ntt: internent mais clairement retracée dans les deux présents 
volumes r . 

Eugène d'Eichthal, 


— M. PlusI Mi: ver public, avec quelques additions personnelles, des notices iné¬ 
dites ie feu [I-uirexi: : j \utieer des mss. latins 5N3 t 65 7 , 124 $, -94 z 1 

3TjfS, $43", 34 j3, 34^8 f 365a, 3ÿùa t 3 -j3û de la BïMiolhthjuc 

nationale ■'l , aris t Klincksieet, ] 904 ; 5i pp Ln-4; tire des .Vüfiwi et extraits des 
fjqjij,, t. XXX-VFUP Les auteurs mentionnés sont : Ab&alon, abbé de Saint-Victor; 
Adam de Saint-Victor : Alexandre de Halés, Alger de Liège, S-iint Ambroise, 
Anselme de CnntDrbérv., Saint Augustin, Augustin de Canti irbcry, Baudri de 
ItourgUCtl, Bérenger Frédot, saint Bcrnard T Bo-ccc» Cicéron, Etiennp l.anglûn, 
Etienne d'Orviéto, Géboiiiti de Troyes, Geoffroy Babion, Golins, Grégoire le Grand* 
Guigne H le Chartreux, Guillaume d’Atucrro, Guillaume Beaufet, Guillaume de 
Paris, Guillaume de Saint-Thierry, Hildebcrt de Lavardin, Hugues de Bovés, 
Hugues de Saint-Cher, Hugues de Saint-Victor, Jean de Chant play, Jean de 
CornottsiilleSr Jean de Gart.mde, Jean de Metj:, Jean d'LJiuc, Lan franc, Maurice 
Je Sous, Paulin de Milan, Pcregrinus, Philippe de Grève, Pierre Lombard, Pierre 
le Mangeur, Pierre de Monder la Celle, Pierre de Reims, Raoul de Fiais, Raoul 
de Laon, Raymond de Lungres, Ray mont de Permolbrr, Richard le Prémontré, 
Richard Je Saint-Victor, Robert de Courjon, Robert Grossçtéte, Robert PauLulus, 
Robert Pulleyn, Robert Pultus, Seul Erigène, Sénèque, Thomas d^Aquît), Yves de 
Chartres, Comme toujours, nombreuses identifications et rcclibcatîons bibliogra¬ 
phiques, — L, 

— Charpie jour s'étend le domaine de la Géographie ; M. Franck G, Cleuqw, 
dans ut) beau volume The Geography ùf diseuse, îiyo3, in-tf, nv, 104 p — le 
Cinquième «l'une série publiée a Cambridge — vient d'en donner une preuve nou¬ 
velle et éclatante. Ou serait tente de se demander s'il est possible de faire In 
“ Géographie sirs Maladies » ; la question, qui eût été “naturelle U y a un demï- 
aLâele, ne l'est plus aujourd'hui; M, F, G. Cleiumv le montre fort bien dans la 
savante introduction qu’il a mise en tete de son livre. Par Je t'ait, de tout temps 
on a su que certaine» tiuhnlies sont cantonnées dans des contrées particulières, 
que d'autres sont plus frequentes dans les pays chauds que snus un climat froid et 
réciproque me ni; les progrès que] cuotogic a faits depuis cinquante ans; In décou¬ 
verte du nlte des microbes dans la gciaé-e des affections morbides, des observa¬ 
tions mieux faites et sur des points plus éloignés, ont montre comment en réalité 
les m ladies se répartissent diversement sur la surface du globe; il y a donc lieu 
d'en faire ta géographie, M- F, G, GltmOvv IM tente nvec un plein succès 1 un pro¬ 
fane même peut lire son livre sans peine et avec intérêt. On y apprend combien de 
maux Assiègent la pauvre humanité, avec quelle facilité ils se répandent bien 
souvent loin de leur foyer d'origine, niais comment Tiussi. pensée consolante, Je 


1 , A signaler comme fautes d'impression : Éspioivsc pour Espinas, I, iSr, 
Fournet pour Fourncl, II, t6, Fuerbach pour Feuerbach, U + 5?- I&TJO pour Eyyo, 
qS (note'- Lcydoux. pour Seydous, [I, , 




l?Q 


REVEE CRITIOCE D'KISÏOiRE ET DE LITÏÉRJITCRE 

îciencc parvient à en enraver les progrès, et comment une bonne hvgiênc les ■ 
rend pins rares, quand elle ne (es supprime pas complètement. — Ch. J. 

— La Lt>gik île Christophe SrcwA&r, le regretté professeur de Tubitiguç. a paru 
en troisième édition ü la librairie Mohr [Ugik wn lh‘. Chr. Sigwart, Tûtsingen, 
Mohr, 1904, 1 vol. îfi-S°, suit et qgS Po 793 P-) 1 Ûn sait l'importance de cci 
ouvrage qui parut d'abord en iSjSet en tSjg, puis en tSSÿ et en iS<j 3 . L'auteur 
est un de ceux qui ont eu La plus grande part au renouvellement de |& philosophie 
fl Lie mande, et sa Logique a inauguré, si l'on peut dire, une nouvelle époque pour 
l’histoire de cette discipline. Ccst ce que fait ressortir dans l'introduction 
M - llctlT ' M«e* qui a àé charge de cette troisième édition. II retrace en vingt pages 
i a Carrière de Sigwart, sa .. vie calme de savant » stiffej GefehrUntcbtn son 
iuHucnce sur ses auditeurs dont aucun ne pouvait » so fermer à son inflj en « 
pédagogique . t et 1! donne une liste des travaux littéraires Ju philosophe. Pour la 
troisième édition de la Logique, dont Les rieur volumes paraissent cette fois 
ensemble, M. Mutera, comme l’avait faitSlgwart, cité tes travaux parus depuis la 
deuxième édition, mats seulement ceur qu’il fallait absolument citer □ dans Tinté- 
rfit dç Teiposition ■. — N. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 37 janvier tqo5. 

Chm^c^o^ôï^f 4 ’ d “ 0ri!nuIi,< “ d ‘' u e tr MM. Philippe Berger. 
Mi, Héron de VillcfoBt communique, au nom du R P hrhtin. 1-, .. 

f ' Jr "■ P - H^ueo'eiU'.V^LV,” 

« L H»i«iA , g , yi , a * 

I h" il I P mf r«H — 


MM. liavet 

K, berger 
f ? . Girard 
Haussoullier 


t" T tour 
? 

rî 
to 
6 


3 * tour 
3 

a 3 
S 

3 


- U 5 

M. Elic Berger, ayant obtenu U majorité des suâriures est déel-ird É<r„ ^, r . 

M Tîiilî TH !* 4 1 '*FP™ bat >?n d. M. le Prf.Uen!*de lfi»Æubh?uJÎ 

frricmfrnV' e J'fI-™ caû \ muj ««l»n Sur un nouvel apocryphe copte des 

ii|««p.i. ï S e d^ l e 1 T q ^l ! V d u%rZ^X^VTho u S s ‘ rKt " iicn ' * 

E.s^.'Se'œœïrÆ îssftLi?*»-- ™^" ir = 


Léon Domtz. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Ruy. Imp + Et, \U*c»essq V . - Pcjnücr, Rouchon et Gatnun, au«* 3 «^ 
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Griîfebt, Les papy nia (THcrcuittniun, — Suihbd, Le rûssîçnol chez les anciens. 

— Ciçér-on, Lettres, I. 3' ëi. p. Ttrïu’-lï, et Ponst i. — Isgold, Histoire Je l'édi¬ 
tion Je suint Augustin, — \Vaitt t Les Pit-udiclëiïiçntinçs. — Nudi.iuiask,. Pho- 
ruîtique historique du lutin, — Ija. Bible polychrome, mut, Drive», Bksckhtï, 
Moore, Cum.'fE* Tût, WuLLUAHiKH. — Cakpêktf.i, Ixs Évangiles d'après Su cri¬ 
tique moderne. — Fpüard, Saint Jean it lu tin de TAtie apostolique. ■- Miüiiaut, 

-Lu comtesse de Bonne val. -* Fl kck-Brest a no cl d’EsTicéïs. Les itouvcllistn. 

— Thaçfcerav, Lettres à une famille d’Amérique. — IL Boe vieh, L'œuvre de 
7-i>3u. — Les Voyages de Lœnflrot, — Fr. Hrunss, Ludea, — ScIUen a PN, 
Histoire de la Rassie sous Nicolas f, t . — Uïurfut, Fouillé du diocèse d'An¬ 
gers. — DBCtnrruts^ La littérature ncopravençale. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Mcunorii gnsca HercultmotiBis ctim litujnrum. Ægypti papyrorauip codicuni 
denîqoc cestiinofriis com patata m, proposait Gui Ici mas Chùsîlrt. Leipzig, Teub- 
ner, tço 3 ; x- 3 iïi p, 

On distinguera dans ce livre deux parties. L'une est le recueil 
méthodique de toutes les formes nominales ci verbales contenues 
dans les papyrus d’HercLiîanuni, selon le plan suivant : voyelles et 
consonnes au double point de vue de Tonhographe et de la grain - 
maire , 1 a distinction établie à ce sujet par M, Crdnerç manque de 
netteté), noms, verbes, composition. Lautrc, développée parallèle’ 
ment à la première, soit en paragraphes imprimés en plus petits 
caractères, soit principalement dans des notes au bas de chaque page, 
renferme d'abondants exemples des formes examinées dans le texte, 
fournis par les inscriptions, par les papyrus d'Égypte, ex par les 
manuscrits de plusieurs auteurs contemporains de Philodème, dont 
plusieurs traités, comme on le sait, nous ont été rendus par les papy¬ 
rus d'Herculanum; ceux qui sont comparés le plus souvent, outre lès 
Septante, sont Geirtinus, Josèphe* Strabon ut les commentateurs 
d’Aristote. L’ouvrage de M. G,, par sa nature même* ne se prête ni 
à la lecture ni à l'analyse ; mais il naura pas le sort de beaucoup dé 
livres qui, une fois tus, retournent au fond des bibliothèques pour 
n'en plus sortir La comparaison perpétuelle entre diverses formes 
de la langue en fera un instrument de travail souvent consulté par tes 
grammairiens ; les éditeurs y trouveront des secours pour établir les 
Nouvelle série L1X. 
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textes avec plus de sûreté; car la connaissance de Dusage aux diffé¬ 
rentes époques est utile pour l'appréciation des variantes, et il n’est 
pas moins nécessaire de savoir à quelle date approximative une forme 
ou une orthographe peuvent s*élre Introduites dans les manuscrits. 
Or, M, C„ non seulement distingue avec soin,, dans ses rapproche¬ 
ments, l'époque des Ptolémées, l'époque impériale, l'époque byzan¬ 
tine, mais il vise à plus de précision encore, en notant quand c'est 
possible le commencement, le milieu et la fin des siècles. Ajoutons 
que, pour les manuscrits qui ont subi les retouches des correcteurs, 
la critique des corrections sera facilitée, et que les historiens du grec 
moderne ne seront pas les derniers à profiter de la foule des rensei¬ 
gnements contenus dans ce recueil. De copieuses tables terminent 
le volume, et M. Croncrt a utilisé un vide typographique aux 
pages ix fin et x pour donner un spécimen d'un Glossaire grammati¬ 
cal des papyrus égyptiens. 

Mv. 


G, Sceemed. De luscima quœ flfud veteres Emr. du Journal du ministère de 
F Inst r. publique de Russie. Saint-Pétersbourg, 1904; Leipzig, G, Fuck ; 3 3 p. 

Dans cetle brochure, M. Schmid continue ses recherches d'histoire 
naturelle sur les textes homériques» Il y discute le passage Qdyss, 
XIX, 5 1S sutv,, où il est question du rossignol. L’db|w* d'Homère est 
bien la luscinia des Romains, ci l'épithète yJkwprds serait l'équivalent 
de :v yj.üjs^tï S-.iriîSo-jTa ; c'est l'interprétation de quelques scholies. 
L'explication est admissible; mais i! n'en est pas de même de plu¬ 
sieurs corrections proposées, à propos du texte d'Homère, dans 
l'Hymne à Pan. M. Sch., qui constate, dans cet hymne, un grand 
nombre de termes homériques, y veut corriger v. t S i-i-py it-jn en 
Àtnr:p«K£Q-jn T qui doit reproduire -.zLùr.tn-z* Qd. XIX, 5 a 1 ] ; « le 
poète, dit-il, a donné un sens nouveau à ce mot ». 11 corrige encore 
v, 3 ? biXï ■yip ÎW&9Î frjfpèc i-s/iJiiy en GilU, parce que « de même que 
irïiftiiv est dit à l’exemple d'Homère i^ç Mif,, tûwms ir.iyAv/ — 
mais comment peut-on parler d'imitation pour l'emploi d'un terme 
aussi fréquent que ÉtrlpyirtiL?), de même it est vraisemblable que dans 
le premier mot il y a une réminiscence,0 it savoir de -rMht 
II. IX, 3 * An contraire, Sophocle, Œd. Col. 674 èveyevea se rappor- 
tant à KqàwIy, au lieu de fai/w* rattache à inïu'm, est une conjecture 
d'autant plus intéressante que la leçon traditionnelle est bien diffi¬ 
cile, pour ne pas dire impossible à expliquer d'une manière satisfai¬ 
sante. On voit que M. Schmid ne craint pas les digressions. Il en 
fait encore une dernière sur la huppe, dont le rossignol est la femme 
dans tes Oiseaux f et sur la façon dont Aristophane, et quelques 
modernes après lui, ont noté le chaiu du rossignol. 

Mv. 
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Tbe CoMespOndence ofM. Tullius C'ii-kha arranged aceûi-djrvg \c jt$ chronalo- 
g ica] order; with a reviiSon of îhc nexr, a îomintma^, and introduoorv cssays 
by Robert Ycîvcrttm Tïbbbll, HiL d., hon. lîlt. d. {Cftntab.J, D. C. h. (OionJ, 
L* L* D* Edîn,>r faUqxy of Trially Cnilege, and somcttmc Ftcgiua Professer of 
Ürçek m The l'nivcntty of Dublin ; and Louis Claude Ft'usua, lût. D. Fedow of 
Triait} - College and temetime Professer of Latin in ibe l'nîveiraîiy of Dublin- 
Vol, l r Third Edition. Dublin, Hodges, Fîgpis et C®, ; London, Longinans, Green 
et C®, 1-904. 465 p. ln-S\ 

Tous ceux, qui ont eu à s'occuper des lettres de Cicéron, savant 
combien de difficultés Je texte et d'interprétation s'y rencontrent à 
chaque page, parfois à chaque phrase ; tous savent aussi que les secours 
les plus nombreux se trouvaient dans la belle édition en six volumes 
(plus un volume index de 1901; qui porte te nom de professeurs de 
Dublin : M. Tyrrell d'abord auquel s'est vite joint celui de M. Purger . 1 
Inédit ion était épuisée, les retardataires abandonnés à leu r malheureux 
sort; aussi apprendra-t-onavec plaisir que cette année vient de voir 
paraître le premier volume d'une édition nouvelle. Les auteurs lui 
conservent le précieux avantage des livres précédents ; ils se sont 
ctlorcés d'être au courant : on trouvera dans l'introduction les noms de 
ions ceux qui se sont occupés récemment de la politique de Cicéron 
Cauer;: de l'authenticité de tel opuscule 1 Hendrfrkson), et du 
classement ou de la valeur de nos manuscrits Gurliu, Schmidt, 
Lehmann, etc,); les discussions sur la date de certaines lettres sont 
soigneusement résumées; bref on aimera y retrouver, sur tous les 
points, la large base qu’offraient les volumes antérieurs pour une étude 
approfondie- Là est certainement lu principal mérite de ce beau 
recueil ; et il n'est pas un lecteur, en ayant fait l'épreuve, qui ne se 
sente pour quelque chose l'obligé des deux auteurs. 

On annonce la nouvelle édition du tome 11 pour ly lin de Lan pro¬ 
chain avec une discussion du livre sur la prose métrique dans la cor¬ 
respondance de Cicéron de M. Bornecque. 

Comme dans les éditions précédentes, ce premier volume contient 
les 89 premières lettres, celles quî précédent l'exil et les lettres de 
l'exil ; la dernière lettre est la lettre à Q. MeieElus, Fam. V. 4. Voici 
les changements que j'ai remarqués. 

Aux préfaces de la première et de la seconde édition, l'on a substitue 
une préface nouvelle de moins de deux pages, dans laquelle sont énu¬ 
mérés les principaux trfivûuxdcs vingt dernières armées Mendelsohn, 
Lehmann, Müller r Sternkopf, Schmidt, Gurliu „ utilisés dans le nou¬ 
veau travar!. De 91 p. l'Introduction proprement dite est passée à 
j 1 5 pages. Le fonds en est resté le même 1 avec des additions et des 

t.U premier volume Je h Correspondance portant seulement le nom JoTyrrel* 
a été public 11 Dublin d'abord en 187g, puis en seconde édition en itiS j. A partit 
du vol. tll {[890;' apparoir aü litre le nom de M. Paner. 

□ - l.cft pages Je I Introduction, qui ont dû être afoutées après coup, portent des 
numéros précédés d'astérisque s. Ensuite reviennent fe* numéros ordinaires ; léger 
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corrections de détail- L'important est que le livre ait été entièrement 
remis au courant et je vois nombre: d'emprunts aux publications 
récentes; ainsi au volume de Hermann Peter : Der Brief in der 
romischen Litlerattlr, aux travaux de Bardi; aussi à ce que nous 
apprennent les nouveaux papyrus d'Egypte. 

Pour les deux premiers articles, vie publique et vie privée de Cicé¬ 
ron, je relève une addition d'une dizaine de pages. M T. pousse peur- 
are un peu loin la défense de Cicéron contre ses accusateurs. Nous 
reconnaîtrions, ou du moins pour ma part, je reconnaîtrais plus 
volontiers scs faibles. Les modifications ont été plus considérables 
dans l'article suivant sur « les lettres elles-mêmes » parce qu'il a fallu 
tenir compte des travaux deGurüit, Peter ci Schmidt, M- T. ne croit 
pas [p. 62 en haut; à des suppressions de lettres faites par A meus ou 
par l’éditeur de la correspondance. C’est cependant de ce coté qu'incli¬ 
nerait l'opinion des savants contemporains. Mais dans les notes se 
trouvent ici rapportés les arguments des adversaires, M- Gurlht et 
autres- 

Ont été supprimés, avec raison, les anciens Addenda to the Corn- 
mentary qui suivaient l'Appendix .Colonies etc, T Les Ælïû et Fiifia 
Agrarinn matters, Pcdarii, Lex Cæcilia Didiaj; supprimés de même 
les Correcfmnj and Suggestions avec tes \Conjectures in Hermathena 
(iop,) Là n'était sûrement pas le coté fort du nouveau travail, Enfin 
ont disparu les deux premiers paragraphes de l'Appendix to Intro¬ 
duction on the Relations of Cicero with Csesar and Pompcîus 
beforc the Out break of the Civil vtar; et Cicero and Ti.ro' le troi¬ 
sième paragraphe sur le Comm&tiarîotum petitbnis a été complété ; 
on a conservé la réfutation. d’Eussner n’est-elle pas trop longue? et 
pourquoi Eussner est-il cité p, 116 et s<« sans aucune indication 
bibliographique?;; mais cinq pages nouvelles résument les travaux 
récents et particulièrement celui de M. Hendrickson, J avoue regretter 
la table de tète Contents) qui existait autrefois. 

Pour l’ensemble on jugera que la discrétion, avec laquelle M. P* a 
remanié le premier travail, est certes louable dans son principe ; je ne 
suis pas bien sùr que plus d’un lecteur ne 1a trouve pas excessive. 

Des croix restent et resteront longtemps encore en bien des endroits 
du texte: p.2iS, 229, etc. Tenir grand compte de VAdmïatio critica^ 
Les lapsus laissés dans le texte ou les doutes qui subsistent sur telle 
leçon y sont relevés 

On ne s'attend pas que le Commentaire éclaircisse toutes les diffi¬ 
cultés, historiques ou autres, Personne n’y songe ; il doit même être 
bien entendu qu’à côté du livre de M. Purser, il faudra continuer à 


détordre*qui s'explique asse* mat, puisqu'on avait renoncé à l'ancienne pagination 
On a oublie paüirn ccs changements et laissé des renvois -qui deviennent faux. 
Ainsi p. 1 £4, le renvoi it l'Introduction p. uû, Apjptftdix C, 
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feuilleter plus d’une fois Bocn, MongauU ou Manuce, Il suffit qu'on 
ait pour l'ensemble l'essentiel; et on l’a cette fols* ce me semble. 

Fassim la nouvelle édition abandonne ou modifie L'interprétation 
donnée dans l'édition précédente, grâce à l'addition d'une parenthèse 
terminée aux initiales L, C. P, Ainsi sont rectifies des passages qui 
faisaient tâche dans Je premier travail: par exempte, p. 245, la note où 
Tyrrell admettait la non-auihendcué du fameux passage sur les dis¬ 
cours consulaires Att. II, î* 3 . — le n'aimé guère les indications 
générales comme celle de la p* 212, à la noie sur Calvutn : ■ one 
commentator». ail theothers... » On est obligé défaire une recherche 
pour voir qu'il s'agit de Hofmann. 

L'impression est des plus soignées et quasi impeccable. Ci-dessous 
quelques exceptions ’. 

Émile Thomas. 


Histoire de l'édition bénédictine de laiiit Augustin par r s c oa.ï>, avec le Jour-» 

nal inédit Je dom Ruinait- Paris* AEphonse Picard et fils, 19*1.3* iu-iùi pp. in-B. 

Pris 3 fr. 

Quand l'Académie de Vienne commença une nouvelle édition de 
saint Augustin, les jeunes philologues chargés des premiers volumes 
jugèrent de haut l'œuvre de leurs devanciers bénédictins. Qn dut leur 
rappeler ce qu’elle valait et leur indiquer à la Bibliothèque nationale 
la série de volumes où sont réunis les travaux préparatoires et les 
documents relatifs à cette édition. L'indication fut sans doute jugée 
utile. Un missionnaire de l'Académie vint étudier ces pièces et en tira 
trois fascicules sur l'histoire de l'édition bénédictine. Le premier nous 
fut envoyé Mais ce travail, très consciencieux d’ailleurs, trahissait 
une inexpérience assez naturelle de notre histoire religieuse, M, Dîdïû* 
alors doyen de la faculté de théologie de Lille, entreprit de le refaire* 
Il a écrit cinq chapitres* M. Ingold les publie et en ajoute sept autres. 
Grâce â cette collabo ration* nous avons enfin une histoire de l'édition 
bénédictine. 

L'épisode est instructif. Quand au lendemain du concile de Trente, 
la papauté voulut donner â l'Eglise une édition officielle de ses livres 
sacrés* elle comprit dans ce projet* outre la Bible* le missel et le bré¬ 
viaire, les œuvres de saint Augustin, le maître de la théologie occi- 

1, P. I.9- frt'fârtfmlæ (lire, j?erfer.; 3 a faute, ainsi que les trois suivantes, 
était Jéjà dans l'ancienne édition). P. 265, dernière ligne, écrire en un mat refert ; 
P. 363 ;3 1 , avant Ja fin), écrire en un mot atora*. Fume plus grave s p. 272, § 
lire l! futu ram, P, 376, au milieu % 43, lire quiOÀtm, P. *94. k l'avant-dernière, 
ligne, lire grafij. 

2 . Dit Mtsurimer H usgabe Jet A ugus fitfu s, et» Biitr&g -ur G«fA ichte det Lille* 
rafirr u. der Kirchc im Zeitzlttr Ludwigs XI V (Vienne, iUgoJ; ce litre est repro¬ 
duit avec trois fautes d’impresiion par M. L* p. XI. 




AÇVVE CRITIQUE 

dentale. Il s 1 agissait, pour saint Augustin comme pour la Bible, de 
remplacer I œuvre suspecte des Lovanistes, Mais le saint Augustin 
resta en plan \ Comme le bréviaire et la Bible avaient donné beau¬ 
coup de mal pour un résultat médiocre, peut-être l'expérience rendit- 
elle plus prudent. 

Les Bénédictins furent sollicités de divers côtés de reprendre ce 
vieux projet auquel le jansénisme rendait de l'actualité. Ils finirent 
pur s en charger. Après bien des tiraillements et des changements, 
Mabilion devint le directeur de Fentreprise. Maïs dés le début, une 
guerre de libelles commença comre les éditeurs, d’abord menée par 
les capucins, puis par des personnes secrètes qui n’éiaient autre que 
les jésuites. Les Bénédictins ne se laissèrent pas attaquer sans ripos¬ 
ter. lis iireni meme condamner leurs adversaires anonymes par le 
Saint-Office (7 juin 1700 . Rome sanctionnait ainsi un ordre du 
Roi, Signifié très sèchement par Pomchanratn le 11 novembre idçp. 
Ainsi que souvent, le pouvoir civil avait mis la main sur un des pla¬ 
teau* de la balance. Le roi devait bien cela k Mabil Ion et a ses con¬ 
frères qui lui avaient dressé, au frontispice du la nouvelle édition, 
une srbelte dédicacer. 

Comme conséquence b cette polémique, il [allait joindre à J édition 
une préface générale qui eut répondu aux critiques. Habillen récri¬ 
vit. Mais elle ne satisfaisait pas Bossuet qui * voulait qu’on y prou¬ 
vât, par saint Augustin, la grâce suffisante qui donne k vrai pouvoir, 
la volonté antécédente dans Dieu de sauver tous les hommes, 

E indiffrrc nce acii te, etc. n h! M a bi 1 1 0 n de p rc n d re et de rep re n dre 
ton malheureux manuscrit. Finalement, pour ne pas déplaire au roi, 
la préface fut réduite à un simple exposé 1 qui mécontenta au moins 
autant les jansénistes que les jésuites, 

La question avait été mal posée. Accepter la discussion sur un 
texte janséniste ou un texte orthodoxe de saîm Augustin était, par Je 
fait même, renoncer à la pure critique en matière philologique et his¬ 
torique, Les Augustîniens, en prenant le mot dans k sens le plus 
large, voulaient à tout prix faire entrer dans k texte ce qui était étran¬ 
ger ou ce qui n en était Je plus souvent que la conséquence fort éloi¬ 
gnée. C'est une vraie pitié de voir un dru dit de la valeur de Mabil Ion 
s'atteler à formuler des k règles y> pour montrer dans Augustin les dis¬ 
tinctions de la théologie du x.vi # et du xvij* siècles et s’excuser de ce 
que les Bénédictins «i ne voulant rien marquer dans la marge que ce 
qui était dans le texte,,., n’ont pu mettre à la marge k mot de grâce, 
n'y ayant dans le texte que celui de volonté ou de charité Peut- 
être les Bénédictins n'avaient pas toujours eu le sang froid nécessaire 

j. Sur les travaux préliminaires, voy. Urba, Btitrdgc -m Gesckiçhte der 
AugmUmsdien Textkritih, dans les Sit^mgiberkltte de l'Academie de Vienne, 
CXiX, 6 £*88$) 1 non ni en 1 tonné par M. Dirfiü. Le jugement de M, L’rba, qu plutoi 
son préjugé sur les Bénédictins est d’ailleurs peu équitable. 
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fit avaient incliné kur auteur vers kurs propres doeirïnes, La disçus- 
iion objective des critiques reste a faire Mais la prétention con¬ 
traire n'est pas moins insoutenable, La neuvième règle de Mabllkm 
était la bonne et dispensait des antres t *t C'est des anciens manuscrits 
que dépend la bonté des éditions. » 

L ouvrage de M. ïngold est composé d'après les documents de la 
querelle. Son érudition de bibliophile lui a permis de ne laisser à 
I écart aucun des facturais écrits pour ou contre; il en est très peu 
qu il n ait pu retrouver et lire. L’appendice contient la traduction dç 
la dédicace, par Bulteau; le journal de dom Ruinan ; des extraits d'un 
poème sur les jésuites par dom Naigeon V 

Paul Lîîay, 


Dio PseudoklemoflUaen, Homilien und R&kogultiQiisiiî eîne queiLenkriiische 
Untermchnng, von Hans W*m + Leipzig, Hinrichs, 1904. VIJI- 3 aij pp. tn.-8. 
Prix ; i 3 Mfc, (Texte and Umtersuchungètt, N. F., X, 4.) 


Ou se trouve, dans h collection des pseudo-clémentines, décrit fon¬ 
damental et primitif, ici est le problème d'histoîre littéraire auquel 
5 il[ aquc M, \V aitr, 11 écarte d’abord l'Epi tome sous ses deux formes. 
Puis étudiant les deux grandes collections, il montre qu'elles pro¬ 
cèdent séparément d'une source commune. Cette source était connue 
de 1 au leur de I Opus imperfectum et du Chr-ünicon paschale. C’est 
1 Ou\ rage; que cite saint Jérôme sous le litre de Hîts'ï'j et sous le 

nom de Clément, M, W. reconstruit ce document d’après les Home- 
lies et les Récognitions tableau, pp. Sy-Sç;, Il en place la rédaction 
dans k période de syncrétisme religieux que forme k règne 
d Alexandre Sévère ( 222 * 335 )* La patrie de ce document est Rome, 
comme le prouvent, entre autres indices, la place que tient Rome 
dans le récit et la théologie anri-gnosrîque et spécialement amimar- 
donitc de 1 auteur* Il suit de la date que l’ouvrage ne peut avoir 
grande valeur historique* Les détails qu’il donne sur la famille des 
Ckmens sont romanesques ou reposent sur des confusions. Cepen¬ 
dant il nous montre comment s'est consolidée ii Rome au commence¬ 
ment Ju ni® siècle la constitution de 1 Eglise; SI apporte quelques 
compléments à I histoire de la discipline pénîtentieJk dans l'Eglise 
romaine; il caractérise surtout les tendances qui entraînaient et divi- 


1 ’ !■> dans s et n désir de laver Miibïllnn du soupçon de jansénisme, va un peu 

loin, p. ai suiv, Cf.p. 9K. 

3. P, 4, lire r Itauemer, — P. les termes employés par Mabitfon dans la Jédï- 
cjifcdü s j Ent UurnitrJ ne me paraissent pas impliquer ta croyance à a Vin jailli bïtité 
pontificale, n - p, 26, u* s, lire : Alfred BaudrUîart. - P. 3r, I. 6, lire : 1Ü70. 

F- P2. Uüre dç Hoisuct à son neveu; noter sa préoccupation matadivç du 
4uiéiisme. F'. 94, ],i, lire : éçrje Je Matülun, — P. 95, I. 18, lire ; voir la grâce. 
” ^ ■ ?^ r !■ : iustitiz «fljfi — P. iqH, 1, (>, lire : erciWnl, 
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saient alors les esprits cultives dans le christianisme comme dans le 
payants me * 

M* W. suppose que récrit original est la combinaison de deux 
sources principales, les nêspv et les npiétie lli"*j, Pour la 

première nous avons une donnée précise» c'est l'analyse des dix livres 
qui se trouve dans RecQgit,, ||1, j5. Plusieurs critiques avaient tenu 
pour une fiction cette anah'se et les livres qu'elle suppose. M. W. 
cependant la prend pour base. Non seulement il retrouve le contenu 
des dix livres, mais jl considère le texte des Kt ( tW 3« utilisé dans les 
Clémentines comme une recension, amimarcionite. La rédaction pri¬ 
mitive proviendrait d’un groupe elkésaîte voy. Epipha^f, xxx, 

3 et un, t et aurait vu le four à Césarée de Palestine entre la fin de la 
guerre de Barkochébas et le grand développement de la gnose, ainsi 
vers [40. Quant aux c'était un récit des luttes de saint Pierre 

avec Simon le magicien à Jérusalem, à Césarée, à Antioche et à 
Rome, Dans sa forme la plus ancienne, ce récit a été utilisé par 
l’auteur des Actes des apôtres* ch. suit. Plus tard, après Justin, H a 
reçu une forme sous laquelle l'ont ton nu l'auteur des pseudo-clémen¬ 
tines ci celui des Actes apocryphes que nous possédons. Comme 
sources secondaires, M, W. mentionne le conte populaire qui est la 
base des Ménechmes de Plaute et, pour ReC. f ix, 17-29, un écrit de 
Barde sa ne s TTip 1 . tlpa^plvir^. 

On voit par cette analyse que M. W. ne se contente pas d'uue res¬ 
titution du premier degré, 11 remonte de là à un second document et 
Je celui-ci à un troisième. C’est évidemment très risqué, M, Waitz 
lui-méme a dù changer d'avîs au cours de sa rédaction, car il fait 
entrer dans les sources quelques éléments tirés des pseudo-clémen¬ 
tines qui] n'avait pas attribués au document primitif. Qu ad viendrait-il 
de son livre si on lui appliquait ses procédés d'exégèse? Cependant il 
serait injuste de ne pas reconnaître que, grice à ce travail, la question 
a fait un pas. Les nombreuses observations de détail et surtout l'étude 
des citations bibliques serviront à l'intelligence du roman. 

Paul Lejxv. 


Spécimen d'un Précis de phonétique historique du latin (Esquisse linguis¬ 
tique annexée nu Hftppnn annuel du Gymnase de la Ch aux-de-Fond jj içûj- 
1904)1 P*r Max Nutniiucjütt ; Lu Chiux-de-Foodt, 1904. 

L'on s'accorde aujourd'hui assez universellement à trouver 
ennuyeux et fatigant entre tous l'enseignement de [q grammaire; par¬ 
tout on lui mesure les heures avec parcimonie, partum on le réduit 
comme on peut et dans l'ignorance où l’on est de son sens véritable et 
de son développe ment possible, on te relègue au dernier rang, tout 
en regrettant de ne pouvoir s'en passer, sans plus de façons. Il parait 
d’ailleurs impossible qu'il en soit autre me ni, quand on considère à 
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quel point l’enseignement de la grammaire est resté scolastique* 
étranger à tout raisonnement scientifique, à tout progrès rationnel. 
Tout s *y passe, en effet, comme si la linguistique n’cxisiait pas, comme 
si la science du langage était restée stérile. 

Un pareil divorce a déjà frappé plus d'un bon esprit, mais si quel¬ 
qu’un devait s'v montrer particuliérement sensible, c’est bien E auteur 
du spécimen dont 11 s’agit ici* En effet, M, Niedermann est à la fois 
un linguiste exercé, estimé des spécialistes pour son ingéniosité et son 
érudition, et un professeur déjà expérimenté de Tcnsei gnome ru secon¬ 
daire, Au courant des besoins des élèves et de leurs moyens comme 
des derniers progrès scientifiques, il s’est trouve déplus tout spéciale¬ 
ment préparé pour agît de manière efficace contre le mal. Le spécimen 
que nous avons sous les yeux en est un brillant témoignage : rien n y 
figure qui ne soit Utile à l’élève; toute hypothèse personnelle, toute 
comparaison superflue ou obscure, en est bannie ; on n’y rencontre 
même pas les rapprochements traditionnels, et d’ailleurs superflus, du 
latin et du grec, en sorte que le livre va au-devant des exigences les 
plus récentes* Néanmoins le vocalisme latin s r y présente sous son 
apparence véritable, vivante et complexe; ses traits propres et vrai¬ 
ment caractéristiques y sont bien marqués, et les lois d'alternance 
auxquelles il obéit y apparaissent dans toute leur rigueur. 

C'est que le livre de M, Niedermann satisfait à deux conditions 
importantes. D’abord, il est l’œuvre d'un spécialiste: M, Niedermann 
n’est pas seulement! un linguiste, en général, c’est tout particulière-* 
ment un latiniste, qui, très justement, à pensé que ce n'était pas trop 
de posséder entièrement son sujet pour pouvoir le condenser en un 
manuel classique : la ferme ordonnance de son livre, sa clarté en 
toutes scs parties sont dues avant tout à la maîtrise secrète de 1 auteur. 
Ensuite, c’est l’œuvre d’un homme avisé et discret qui a su très habile¬ 
ment s’effacer pour n'offrir à ses lecteurs que le meilleur de ce que 
sun érudition rappelait à sa mémoire et dissimuler soigneusement 
derrière un ouvrage de dimensions modestes et d’allure simple un 
travail fort long et délicat qui ne peut guère être apprécié que des 
latinistes et des grammairiens. 

Robert Gauthïot* 


Holy Bible, Polychrome édition ; Ldptig, HLnrichs. London, Clarke ; New-York, 
Do J J . tyo4 1 

The BOûk of I^evitlcua, 0 new English translation with cxplanatory noies and 
yictonal illustration*, byG- R r Dmvjt*. Gr, in-®", vm-106 pages, 

The Bwk of Joshua, by W. H. Biîwktt* Gr. Vlll-jî page*, 

The Book of Judges. by G- Moore. Gr, in-S'. m-98 ['3 Scî. 

The B00k of the Prophet Iiaiah, by T. K.Ciiiitt*. Gr, in-S% *11-3in pages, 
The Book ùt the Frophet Baeklel* by C, H, Tor. Gr. in H*, moS pages. 
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The Book ûf Pisimsj by J, We 1.1, ru es us. Gr. in-fb, iii-ajy page» {tous ces 

vütumçt ùûtu À leur >* mil le; h 

Six beaux val urnes, luxueusement imprimas, convenablement illus¬ 
tras. Les traductions sont faites d'après le texte critiquent en t établi 
dans la Bible polychrome publiée sous la direction de AL P. Haupt,et 
elles sont Imprimée* sur les mêmes couleurs. Ces traductions ont été 
préparées avec beaucoup de soin; mais l'intérêt principal de la publi¬ 
cation est dans les copieuses notes qui les suivent, servant d’introduc¬ 
tion à chaque livre et de commentaire critique. 

Ainsi l'on trouve après la traduction du Lévitique une très bonne 
analyse du livre, de ses éléments constitutifs, des étapes probables de 
sa composition. Chaque partie est ensuite étudiée ül part: par exemple 
jessept premiers chapitres du Lévmquc sont l'objet d'une étude d’en¬ 
semble, soit en ce qui regarde leur structure* soit en ce qui regarde 
leur contenu ; après quoi viennent les notes eiégéiiques avec les 
explications de détail. Ce volume est excellent, tel d J ailleurs qu'on 
pouvait ['attendre de M. Driver, 

L'analyse de Josué est un peu sommaire, mais l’introduction histo¬ 
rique est tout à rait satisfaisante, M. Bennett a eu soin d’y mettre un 
long exposé Je la situation de la Palestine au xi v r siècle avant Jésus- 
Christ, d’après les documents cunéiformes d’El-Amarna. Avec h plu¬ 
part des critiques, M, H, Tient pour probable que l'exode d’Israël et 
la conquête de la Terre promise sont postérieurs à cette époque. Mais 
qu est-ce que I exode, et qu est-ce que la conquête : La réallië qui cor¬ 
respond è ccs données tradtitonnelles parait avoir été beaucoup plus 
complexe que les reclus qui les concernent. Il peut être risqué de dire, 
à propos du miracle de Josué, que Je livre du Jashar ne contenait 
qu une métaphore; du moins la comparaison, d’ailleurs très légitime et 
instructive, que AL B. fait de certains passages de l'IIiadeet de l’Odys- 
sée, ne s accorde pas avec cette Interprétai Ion; les dieux grecs retardent 
ou accélèrent le soleil à leur grd ; les anciens Hébreux n’v auraient 
pas ’i u plus de difficulté, tin pouvait s en tenir la pour l'appréciation 
du récit biblique, et il est au moins superflu d'ajouter que, si le miracle 
avait eu Heu, tes objections scientifiques ne seraient pas â considérer, 
parce que le propre du miracle est d’être inexplicable, 

Lannotation des Juges ne laisse rien à désirer, A propos du vœu 
de Jepbtê, M. Moore observe que la délicate réserve de l'auteur dans 
l'expression du dénouement a été exploitée mal à propos par certains 
interprètes comme signifiant la consécration de la fille de Jephté en 
qualité de prêtresse vierge ou de vierge recluse : Jephté avait voué à 
lahvê une victime humaine en cas de succès dans sa campagne contre 
les Ammonites; la victoire suit; la fille du héros sc trouve remplir 
les conditions du vœu, ei le vau s'exécute; lahvê lui-même avait 
désigné la victime qu’il choisissait. Les notes concernant l’idole de 
Micah [Jug. jtvu-xvm font très bien rassortir l’importance de cette 
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histoire, qui n'a pas été conçue pour déprécier le sanctuaire de Dan, îl 
esc très remarquable que les prêtres de ce sanctuaire se soient donnés 
comme descendants de Moïse. 

Dans sa traduction d'Isaïe, com me dans son édition du texte hébreu, 
M. Cheyne rompt la suite traditionnelle des morceaux et les distribue 
conformément aux conclusions de sa critique : procédé hardi et qui 
conviendrait seulement dans le cas où, toutes ces conclusions pour¬ 
raient être regardées comme certaines. Or il faut bien avouer que 
plusieurs ne sont que probables ou même purement conjecturales. Les 
notes suivent naturellement la nouvelle distribution du texte ; mais 
il est bien plus diluaie de s + y retrouver que si Tordre des chapitres 
eût été conservé. L'analyse générale du livre est assez développée; 
les introductions particulières à chaque oracle auraient pu être plus 
substantielles, La grande érudition de l'auteur le sert utilement dans 
les notes de détail; on pourrait presque dire que beaucoup de pas¬ 
sages sont brillamment commentés; l'ensemble néanmoins manque un 
peu de cohésion et Je clarté, mats ce peut être en grande partie la faute 
du sujet. A propos des eaux de Sîloé, Is. vm, 6, M + C. donne le lac- 
simtle de l'inscription découverte en 1SS0; comme k texte n est pas 
très long, une traduction aurait pu être ajoutée pour le commun des 
lecteurs, M, C. pense que l'écriture * d'homme w dont il est question 
fe- vm, i, est l'écriture vulgaire, précisément celle que les ouvriers 
de Sîloé ont employée pour leur inscriprion. 

On rte voit pas très bien la portée de ce que dît M. Tov touchant le 
rapport J'Ézéchid avec les chapitres ji-xi de la Genèse : bien que le 
prophète n’en soit pas l'auteur* il aurait probablement pris part à la 
collection de matériaux d'où [es récits ont été plus tard extraits, avec 
combinaison d'autres traditions. Ces chapitres sont loin de former 
un tout homogène : M. T. croit-il que tous les récits qu’ils contiennent 
soient postérieurs â la captivité? lit comment parler du rôle qu'un 
Individu a pu avoir dans la formation d'une tradition orale, anonyme, 
insaisissable ailleurs que dans des écrits qui ne permettent pas d'en 
reconstituer l'histoire? L’influence de Babvlone sur Ézêehiel est Incon¬ 
testable ; mais la même Influence a pu s'exercer et s'est exercée sur 
quantité de ses compatriotes qui ont vécu dans les mêmes conditions 
que lui, qui n'ont pas écrit, mais qui ont pu compter tout autant dans 
le mouvement Je la pensée religieuse d'Israël à l'époque de L'exil. 
L Illustration de la traduction et des notes est relativement abondante* 
les monuments assyriologiques ayant été largement exploités. L'an¬ 
notation est complète* érudite, bien proportionnée dans les diverses 
parties du livre. 

M. Wellhausen consacre une page et demie aux indications générales 
concernant l'origine, la composition et la collection des psaumes. On 
peui trouver que c est peu. Quelques considérations sur la poésie des 
Israélites, sur le parallélisme, le rythme, la atrophique, n’aurai cm pas 
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été superflues. Les notes relatives à chaque morceau en particulier 
sont surtout éxégétiques; il n'y est pas ordinairement question de la 
date ni de la structure des différentes pièces; elles ont souvent un 
caractère doctrinal, et il est inutile dédire qu'elles ont par elles-mêmes 
une valeur non commune; mais la théologie des psaumes n’est pas 
tout ce qu’on souhaite connaître des psaumes. L'annotation de cer¬ 
tains morceaux difficiles ou importants, par exemple le Ps. lxviii, est 
vraiment insuffisante, quoique, dans le cas cité, M. W. relève certains 
traits qui invitent à placer le poème au temps des princes macha- 
béens. L’éminent critique n’aura pas voulu faire double emploi avec 
les commentaires : ie fait est qu’il ne les remplace pas. 

Alfred Loisy. 


Les Evangiles d’après la critique moderne, par J.-E. Cakmste» ; traduit de 
l’anglais par J. Hocast. Paris, Fischbachcr, «904; in-12, vu-87 pages. 

Saint Jean et la tin de l'Age apostolique, par C. Fouasd. Paris, Lecoflre, 1904; 
in-8, xuv-?43 pages. 

Les deux conférences de M. Carpenter méritaient d’être traduites 
en français : c’est un exposé clair et substantiel des conclusions qui 
tendent à être communément admises par les critiques indépendants 
touchant l’origine et le caractère des Synoptiques et du quatrième 
Evangile. Certaines assertions n’ont pas toute la précision désirable 
ou pourraient être contestées. Ainsi la proposition incidente : « Vers 
la fin du second siècle, avant que nos évangiles actuels ne fussent 

entrés dans la circulation sous les noms qui leur sont restés ». 

11 est certain que, vers l’an 170, nos évangiles étaient en circula¬ 
tion sous les noms que nous leur connaissons; et l’on doit 
sans doute remonter plus haut, car il ne parait pas probable 
que les notices de Papias se rapportent aux sources de nos évan¬ 
giles, comme le veut M. C., non aux Évangiles mêmes de Mat¬ 
thieu et de Marc. De même, les interpolations tardives que l’on 
veut trouver dans le premier Évangile, notamment la parole ; « Tu 
es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église », ont tout chance 
d'appartenir à la rédaction qui a constitué l’Évangile dans sa forme 
traditionnelle, à l’auteur qui est préoccupé de la sainteté de l'Église 
et de sa discipline, qui a composé la parabole de l’Ivraie et son expli¬ 
cation, qui veut qu’on traite en païen celui qui n'écoute pas la répri¬ 
mande de la communauté, qui a rédigé le discours du Christ aux 
apôtres après sa résurrection. L’allocution à Pierre rentre, si l'on 
peut dire, dans le système du livre, bien qu’elle soit d’ailleurs une 
interpolation à l’égard de Marc, et l’on n’a aucune preu\ r e que ce 
morceau ait manqué d’abord dans les manuscrits de Matthieu. Il n’en 
est pas de même pour la formule : « les baptisant au nom du Père, 
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du Fils et du Saint-Esprit », simple surcharge qui paraît avoir contre 
elle le témoignage d’Eusèbc de Césarée, et qui est facile à expliquer 
par l’influence de l’usage liturgique. Pour avoir été déjà soutenue par 
des critiques éminents, l’opinion d’après laquelle le corps du qua¬ 
trième Évangile serait indépendant du prologue n’en parait plus 
solide. Peut-être ces critiques et M. Carpcnter, qui entend fort bien 
l’Évangile, attribuent-ils au prologue une portée métaphysique plus 
grande que celle qu’il a réellement : c’est ce qui les empêche de voir 
que le Verbe du prologue, vie et lumière des hommes, est identique¬ 
ment le Christ vie et lumière qui remplit l’Évangile. 

M. Fouard, qui est mort avant la publication de son livre sur saint 
Jean, a composé sur les origines chrétiennes une série d’ouvrages qui 
étaient destinés, dans la pensée de leur auteur, à être l’antidote catho¬ 
lique de Renan. Ce n'étaient pas des œuvres de polémique; le ton de 
M. F. était toujours aussi modéré que son style était correct. Ainsi, 
on lit dans l'introduction de son dernier volume : « Certes, nous ne 
nous sentons aucun goût pour discuter les questions agitées à cette 
heure, comme par exemple, de savoir si « Jésus s’est cru Dieu », ou 
bien encore, « à quel moment il a pris conscience de sa messianité ». 
Outre que le mystère de l’Incarnation restera toujours impénétrable 
à notre chétif esprit, des enquêtes si téméraires, pour ne pas dire de 
tels attentats sur la divine personnalité du Christ, offenseraient sûre- 
la piété de nos lecteurs. 11 n’en est pas ainsi des preuves qui vont à 
établir l’authenticité des documents apostoliques. » Il était diflicile de 
critiquer plus discrètement, et l’on peut dire, au moins par compa¬ 
raison, avec plus de bienveillance, L'Évangile etVEglise. En même 
temps, M. F. nous révèle sa méthode : il ne discute pas les pro¬ 
blèmes actuels. NI pour l’Apocalypse ni pour le quatrième Évangile 
il n’examine à fond les questions d’origine et d’interprétation, bien 
qu’il ait l’air de les traiter. Il connaît et il cite quelquefois l’ouvrage 
de M. J. Réville sur Le quatrième Évangile , mais on peut dire qu’il 
n’en tient pas compte; il ignore simplement et, je crois, délibérément, 
car il cite et utilise des ouvrages plus récents, mon gros volume sur 
le même sujet. Bossuet est son oracle pour l’explication de l’Apo¬ 
calypse. M. F. aura été sans doute en France un des derniers et l’on 
peut ajouter des plus dignes représentants de l’exégèse catholique 
rigoureusement traditionnelle et prudemment officielle, avec des 
intentions et une apparence scientifiques. C’est à ce titre surtout que 
son livre peut offrir un intérêt au critique impartial. 

Alfred Lotsr. 


La Comtesse de Bonneral, lettres du xvm* siècle, nouvelle édition publiée par 
G. Mcchaut. — Un vol. in-18 de 100 p. Paris, Kontemoing, 1903. 

On connaissait depuis longtemps les seize lettres de Charlotte de 
Biron, comtesse de Bonneval, que M. Michaut réédite aujourd’hui. 
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La triste destinée Je cette pauvre femme « marine dix jours, veuve 
pendant trente-quatre années d’un mari vivant, infidèle et renégat a 
n'avait pas manqué d’intéresser Ja postérité, et Je prince de Ligne 
s’était constitué [‘éditeur de cette correspondance, publiée après J ut 
deux fois encore* Mais les trois éditions qui en ont été faites laissaient 
beaucoup à désirer à tous les points de vue, et Sainte Beuvc récla¬ 
mait une publication nouvelle « avec quelques éclaicïssements, 
quelques rectifications, > et dans un meilleur ordre, M, M, a entendu 
cet appel de Sainte Beuve, et suivant toute apparence son édition sera 
considérée comme définitive. Le texte est bon* les notes disent bien 
tout ce quelles doivent dire ; la préface est substantielle, [‘avertisse- 
ment qui la suit est clair et complet; enfin M, M. ne se trompe pas 
quand il assure que M"* de Bonneval devient ainsi « encore plus 
aimable et plus touchante* » 

A< G, 


FrariEz Fc^cr-Ehèstaxii. Les Nouvellistes , avec lu collaborât ion de L, J'Estréçï, 
Paris, l-Jnc h eue, rç)û 5 , 10*164, 3 ïÜ p. 

Les lecteurs Je la Revue Critique savent avec quel bonheur M. Fr. 
Funck-Breniano, à la fois érudit consciencieux et habile vulgarisa¬ 
teur, a su compléter les notions imparfaites et rectifier le jugement 
du grand public sur divers points intéressants de ['histoire de l'ancien 
régime. Sauf quelques privilégiés, comme M. d‘E$trées qui a colla¬ 
boré à [‘ouvrage qui nous occupe, on ne saurait guère des nouvellis¬ 
tes que ce qu’ont dit d'eux La Bruyère, Montesquieu et quelques 
autres écrivains, L étude que leur consacre M. F>-B. est une mono¬ 
graphie pleine d'inédit, piquante et instructive ü plusieurs titres. On 
y éprend comment se formait et s'entretenait au jour le jour, au xvif 
et au xvni» siècles, l’opinion publique dont l'existence meme, pour¬ 
tant incontestable, a été mise en doute quelquefois. M* F.-E fait vivre 
et s’agiter devant nos yeux toute cette « nation » d'informateurs, avec 
leurs bureaux ou pelotons en plein air oh ils se partagent le travail, 
comme de nos jours, en autant de spécialités qu'il y a de genres dé 
nouvelles à répandre dans le public. Il nous révèle l'influence que cette 
presse parlante exerça sur le gouvernement intérieur de l'état et sur la 
politique étrangère. Les critiques de certains nouvellistes, dont l'au¬ 
teur met en lumière la physionomie particulièrement attachante, 
comptaient dans [esprit des rois et des’ministres* Le comte de 
Lionne avait ses entrées à la cour de Louis Xl V : il y faisait connaî¬ 
tre le sentiment du peuple sur les événements importants et y recueil¬ 
lait des renseignements de première main qu'il transmettait à ses 
auditeurs aux Tuileries, oh il tenait un bureau très apprécié. Sous 
Louis XVI, te a bonhomme Métra » avait l'oreille des ambassadeurs et 
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le roi aimait à connaître les commentaires qu’il ajoutait aux nouvelles 
qu'il débitait, car ce professionnel renommé était l'interprète fidèle 
des opinions de la bourgeoisie. Bien plus, M. F.-B. démontre que Les 
nouvellistes ont concouru à préparer la Révolution, Les rapports de 
police au xvm* siècle sont pleins de propos tenus par ces chroniqueurs 
oraux qui réclamaient déjà, dans leurs réunions, la substitution de la 
république à la monarchie. Maïs il n'y a pas que de l'inédit dans les 
Nouvellistes* On pourra reprocher à M. F„-B. d’avoir grossi plus que 
de raison le volume de son ouvrage, en ajoutant à ce qu'il apportait 
de neuf sur ses héros, la description, d’ailleurs vivante et pittores¬ 
que, déjà faite plusieurs fois des endroits de Paris les plus fréquentés 
sous L'ancien régime. L'auteur ne manquera pas de répondre que s'il 
a, lui vingtième, retracé le tableau du Pont-Neuf, de la Galerie du 
Palais, des Jardins publics, des Cloîtres ouverts, des Cafés avant la 
Révolution, c'etaît pour y présenter les nouvellistes qui en faisaient 
le théâtre habituel de leurs exploits, les y peindre sur le vif dans l'exer¬ 
cice de leur profession. Et vraiment, le reproche serait plus fondé si 
M. F,-B. ti"avait écrit que pour les érudits. A ceux-ci l'expose de scs 
découvertes dans un mémoire de cent pages au plus, eût su fil, La 
majorité des nombreux lecteurs à qui s'adressent les Nouvellistes, ne se 
plaindra sans doute pas de retrouver dans ce livre les descriptions de 
l'ancien Paris agréablement rajeunies et même renouvelées, qu'ils 
n iraient pas rechercher dans les études spéciales où elles se trou¬ 
vent, 

J. ChaVàndn. 


Thackerays lelters to an American famiïy, Uïtô jm introduction by Lucj' 

W.Baxttr and original drawîngs by Tlmckeray, VII « 194 pp. London; Smiih, 

ELdcr sml Ce. 

En l'absence d'une biographie de Thackeray — on sait qu'il a 
défendu expressément à scs tilles d’écrire ou de laisser écrire sa vifi 
— et malgré les notices contenues dans l'édition en quatorze volumes 
publiée par sa fille, Mrs Ritebte, il y a quelques années, chez Smith, 
Elder and Co. où, à l'occasion de chaque œuvre, ont été expliquées 
les relations qui la rattachent à Fauteur, les amis du grand humoriste 
liront avec plaisir cesépîlres sans prétention, écrites vers k milieu du 
siècle dernier à la femme et aux filles d'un ami de New-York, chez 
qui il fréquentait lors de sa tournée de conférences sur les humoristes 
anglais et les quatre Georges. Thackeray maniait fort habilement le 
crayon et il avait quelque temps hésité entre la profession de peintre 
et celle de littérateur; il a illustré ses lettres de dessins à ta 
plume, qui sont d’une grande originalité et qui forment un complé¬ 
ment parfois fort drolatique au texte. Plusieurs particularités sont 
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dans un seul volume offrant moins de disparates que le présent 
ouvrage; en supprimant les redites et en imitant la manière de conter 
simplement, mais agréablement, qui caractérise les narrations d'E. L,. 
il mettrait le tout à la portée du grand public. Quant aux érudits, ils 
n’ont pas besoin de ces remaniements pour se rendre compte des tra¬ 
vaux du grand chercheur qui a découvert un poème épique bien supé¬ 
rieur aux rhapsodies arrangées par Macpherson, qui a réuni les très 
nombreuses chansons lyriques dont est composée la Kantcletar enfin 
quia formé le recueil d’in vocations et de formules magiques des popu- 
laitons finnoises, 

E. Beauvqis. 


— Dans son étude sur l'historien allemand Henri Luden ci les tendances phi¬ 

losophiques <lc scs écrits, Si r Franz HekMASts, un di&cipk de M, Lainprecht, nous 
offre une de ces monographies relatives h la méthode historique et aux principes 
de la philosophie de l'histoire, qui foisonnent actuel le mçru en Allemagne, on pesa 
trop peut-être, au gré de ceux des historiens qui ne se tentent pas spécialement 
portés vers ta métaphysique [Die Grscfticfftsau^assnng Heïnvich Ludem im Lichte 
der gesehiehtsphilosofhisefiea StraerttWigCH, Gotha, Perthcs, I 104; 

prix : s fr, aou Lç savant Joni il expose tes théories n'est pas du nombre des 
grands historiens de l'Allemagne moderne; né en 178*1, mort en 1847, il est pas¬ 
sablement oublié Je nos jours et son modeste monument, situé sur le Fürste b- 
graben d'féna* n'éveille sans doute que de très vagues souvenirs chez les futurs 
historiens de I'jIJhu mater thuring Leone, qui passent devant lut, Ce qui fait son 
mérite, aux yeux de l'auteur, c'est que, venant après les écrivains de Ij période 
rai ion ali s te [Aufltlaentng), il fui un des premiers à s’inspirer, dans le domaine de 
scs études, de la philosophie idéaliste de Su h cl lin g et de Fichtc, ou, plus simple¬ 
ment, que le jeune professeur d'Icna représenta, dans son enseignement, sous 
Napoléon et durant la période Je réaction qui succéda au soulèvement patriotique 
de s S a 3 -18 r 5 , l'idée Frjrio.ro Je, faspii -ation germanique* Ses cours d' histoire alle¬ 
mande, fort suivis, depuis 1808, les douze volumes de sa Geschichte des Jcjrfjc/rerr 
FoJfrfj, parus depuis 1833 :;dïc s’arrête d’ailleurs â l'empereur Frédéric II) om 
inauguré jadis une manière nouvelle de concevoir et d'écrire ['histoire d'Allemagne 
et, à ce point de vue, il était intéressant de scruter ta pensée et ]a méthode d'un 
savant estimable, d'un patriote convaincu, d'un 1res honnête homme, encore que 
personne ne le lise plus. Seulement le travail de U, Hermann n'est pas précisé¬ 
ment d'une lecture face le et l’on peut douter qn'jl remette Lutfen à !□. mode, même 
parmi les gens du métier. — ?*„ 

— L’un des connaisseurs les plus appréciés de l’hisioire de la Russie moderne, 

un savant dont la science se double d’un talent d'écrivain qui nkn est plus à faire 
ses preuves, M. Théodore Sceuevamn, entreprend de nous donner une Histoire de 
la Russie SOUS lé règne de -Vt'coJjj /, Elle promet d'itoc Je dimensions respectables, 
puisque le premier volume tout entier, un volume de plus de fine pages, n'en 
offre encore que rintroduetloiL Cçst une étude des plus attrayantes sur l'empe¬ 
reur Alexandre Et stir les résultats de son activité politique iGesChsehtc (a ttd’t 
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unter Kaiser Sikvtwi I- Band J : Kaiser Alexander and die Ergelmtsse semer 
LehcnSdrt’eit, Berlin, G. Reimcr, 1904, X, rj 3 7 p. & p ; prit ; 17 fr. 5 o). C’est une 
analyse, peu sympathique assurément, mais très pénéLmnie, de la carrière de ce 
souverain, du milieu dans lequel il s'est forme, des influences qui eut agi sur lui, 
de son action personnelle sur la politique au dehors et sur l'organisation, ou si l’on 
préfère* sur ta désorganisation de l'empire au dedans. Sur les dix chapitres qui 
forment le présent volume, deux sont consacrés aux débuts des Roman ow ci au 
règne de Paul t. \ji troisième chapitre s’occupe du régne d’Alexandre Paulovriteh 
depuis tes débuts, jusqu'à la formation do la Sainte-Alliance; les 4*, 5 * et 6* 
donnent l'historique de la question polonaise jusqu’en tSi 5 . Le chapitre VU nous 
parle du grand- duc Nicolas, le chapitre VIII expose l’attitude de l'empereur vis-h* 
vis de la question d'Oricnt, Le plus curieux et le plus long (p„ 35 1-486], le 
neuvième* est consacré h la situation intérieure de la Russie d'alors, à l'adminis¬ 
tration proprement dite, à l'armée, a. la justice, au clergé, aux différentes classes 
sociales, aux sociétés secrétes, etc. L'auteur nous montre Alexandre laissant, au 
moment de su mon ù Taganrog, le n r décembre îÜîô, son empire dans le plus 
grand désordre au dedans ci au dehors, et le juge avec une sévérité qui contraste 
singulièrement avec, les jugements ad mirait fs qu'on a portés jadis sur lui, surtout 
eu Allemagne, Aimable, spirituel et gracieux quand il le voulait, son caractère 
fut une étrange combinaison d'instincts voluptueux et mystiques et d'un libéra¬ 
lisme théorique, qui ne gisait jamais le plus complet égoïsme. Secret et faux en 
politique, sachant caresser à merveille ceux qu'il détestait le plus, le monarque 
qu'on, appelait » l’ange * dans su fa mil Le et que Napoléon, qualifiait de » Grec du 
liai- Lmp ire u, ne savait au fond jamais exactement ce qu'il voulait; c'est ce qu'on 
peut dire de plus favorable pour excuser l'incohérence de sa politique, surtout au 
dedans; et en lotit cas, conclut l’auteur, il a fait plus de mal it son peuple qu'il ne 
lui s fait de bien, laissant derrière lui une administration tourbe et corrompue, 
une justice vénale, une instruction publique hypocrite et opprimée, et le servage, 
malédiction de la Russie !p. 5 oS*. — P, 4a 5 , tire -Ferrand pour Fernand* — R. 

— M. l’abbé Uzukeau a pensé qu'il serait utile de donner une réimpression du 
pouillé du diocèse d’Angers, mis au jour en 178^ par ordre de Mgr CoutH 
du Vivier de Lorry, alors évêque de ce diocèse [Pûtiilli du diocèse d'Angers 
réimprimé par /es Jûj'tfî de rab&è F. ü^ureau, Angers, Sîraudeau, Paris, A. Picard, 
1904, 109 p- 8 *; prix : 2 fr.),en y introduisant quelques corrections indispensablcs- 
On trouvera en effet dans ce * charmant fouillis des choses d’autrefois n } comme 
l'appelle l'éditeur, une série de données utiles pour l'histoire locale d'abord, puis 
surtout aussi pour l’histoire économique du clergé, concernant les revenus géné¬ 
raux de l'Eglise angevine, ceux des abbayes et des prébendes, le nombre ci l'impor¬ 
tance des dotations, etc. On y trouvera encore la liste des évêques d'Angers, depuis 
le bienheureux Defensor jusqu'à celle de Lorry, celle des doyens, des collateurs des 
bénéfices et des communautés religieuses, M. L\ y a ajouté les paroisses des 
diocèses de Nantes, La Rochelle et Poitiers, qui ont été réunies plus tard à celui 
d’Angers lors du Concordat. L’économiste s'intéressera particulièrement à la 
colonne des revenus, énormément variables; certaines cures étaient grassement 
rétribuées, tandis que tes desservants de certaines eh nielles n’ont que de 10 à 
30 livres d'émoluments. — N, 

— Au moment où notre grand Mistral partage avec [), José Echegariy les hon¬ 
neurs et les profit s du prix Nobel, il n’est pas sans Intérêt de signaler une publi¬ 
cation ayant trait à l’auteur Je Affréta et écrite dans une langue assez accessible 
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â la majorité des lecteur;, d'origine ramitnc quoique fort peu connue d'eux, le 
rh taira ma n. Üctte publication u pour auteur le DvCaspar DscuaTtus (4a Liter Mura 
ncoprm*enfala,CoiTc t Casanova) ci son but. de* plu» nobles h coup sûr, est d'encou¬ 
rager, par l'exemple des néo-provençaui, les tentative:» de renaissance rMtororaanc 
en littérature* Lu plus grande part de cette étude est, comme de droit, dédiée à 
KrcJcri Mistral, l'sipdtrc de la Causa. Après utie courte analyse des douze chants Je 
Mirèio et une justi ri cation des tendances do Tccuvrc, accusée par certains critiques 
matencotiircuï de cléricalisme,, Les poésies (es plus remarquables de F/jcfo d Vu- 
soin très finement commentées. Le 5aunrc de fa Fenittnci est malheureusement 
trop rapidement ésudic. Il aurait fallu* au lieu tic courts fragments, analyser tes. 
vingt quatre strophes de cette oeuvre qui est un acte tic loyauté et Je courage en 
même temps qu'un çhef-4'œuvre d'éloquence lytique. Caf&tdau, Sertû et l'JÿyTfine 
au Rhône auraient peut-ére mérité aussi une mention- De uiûmj il nAüi pns cti 
superflu, à propos d'Aubanel, de mentionner, sinon d'analyser, sa tragédie Loupan 
</ou pccat et, à propos 4e Felia Gras, sa collection de nouvelles PapafinQ, de 
l'epoque papale avignonnaisc* dont certaines rappellent Boccace- M. Florin Cama- 
tuhs a fait suivre le travail de M. Dec u rts ns d'une traduction rhétoromape versiriéc 
d'une trentaine de poésies de Mistral, Roumain Ile, Aubtmel, ainsi que de plusieurs de 
leurs meilleurs disciples. Je ue suis pas à même d'apprécier ce travail qui, ce pen¬ 
dant* tne semble fort réussi, vu ta pauvreté voealique et l'indigence des rimes de 
cette langue* comparée b L'harmonieux idiome des félibres* — Camille Fctollet. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seancedu 3 février igo5. 

M. Flic Berger, élu membre ordinaire en remplacement de M. Heu ri Wallon, est 
introduit en stance, 

M. Marcel Diculafoy annonce la découverte* dans In Grau Via de Grenade, d'une 
eaeheae de pièces d'br remontant a l'époque des Alrnohades. 

M. Cîcrntoct-Garirieaii annonce tjue* dans les foui lies entreprises au TeM-Hcrr, 
situe entre le canal de Suez et Fa ram a (l’ancienne Pelure * M, Jeun ciéda' a 
trouvé, outre des monuments de l'époque sas te. quelques fragments d'inscri plions 
grecques Je basse époque et une pciïte monnaie de bronze qui est un quari Je 
sicle luit, avec une légende en caractères hébreux archaïques : 4W /V de 
rindépendance Je Sion. Cet indice permet d'espérer la découverte d'amiquiiés 
juives à TeU-el-Herr. 

M. Delisic communique une noie dç U. de MÉLy sur une photographie du saint 
suaire de Turin. 

M. 3e l>* liiimy donne lecture .l'une noce sur Les réjultms archéologiques des 
explorations saharienne* de M. F. Fdureau DGuargl» à Aoudcras, U n'a pas 
découvert moins de 33 3 stations de l'Age de pierre. Mus de iooo objets variés 
ont été recueillis et sont exposés an Musée d’ethnographie du Trocadero. 

M, Louis Hhvet communique un mémoire sur la tuise en relief par disjonction 
dans te style latin. 

M. Potlter lit Une note hnr le bronze Je ftuplcü. dit l’Alexandre h cheval. 

Léon Douez. 


Propriété ire-Gérant : É rn e se L E RG U X. 


Le Puy, lmp. R. Mahlheïsqlî* — PeyritLer* Rouchun ci Gamoti, successeurs. ~~ 
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La Çnmta-SOïra de Drâhj'iyiina, tirée le commentaire de Dhurvin, p. Rouler. I. 
— HoTVA^stf Syllabaire assyrien, L — Stûkes et Stbactiaw, Thésaurus palaeohf- 
bernicus, II, — Valerius Flaecus, Argon au tiques, p. Geasiiataso. — Va m ber- 
y, i s [lus k , La formation des principautés belges. “ Llktiliiac, Le ihè&trc sérieux 
du moyen Age. — Coubet, LouU XI et Le Saint'Siège. —- ITl-guet, Les méta¬ 
phores ci eomparaisons de Hugo. — Laupreceet, La science de l’hiitoire. — Les 
Chants des Sctuke;, par Hvht, I. — Labavde, DuguescUn et tes États pûiiti- 
ticauï de France. — Aüathj La Hanse et le trafic Je la baie. — Saliar, Lu 
G rand Électeur dans la première guerre du Nord d'après Pufendorf, — La 
Commission des sources de l'histoire de» Pays-Bas, — Académie des Inscrip¬ 
tions, 


The Çrauta-Sütra of Dr&hyiyaufl, wiihthc Commentary of Dhanvin, édite J by 
j. N. Recter, Ph, D., LE. D. E, i Réprimé d froru the .■ Acta Sodeiati* Scientia- 
mm FcoDicae «XXV, II,) — Londres, Le UC, iy. .4. ln-4* carré, aj&pp, Prix du 
fascicule de îoo a 240 pp.. 10 sh. û J.; en souscription! S sh. û d. Sera complet 
en trois fascicules. 

Le manuel Je liturgie védique que publient avec un soin élégant 
M. Reuter et la librairie Luzae était déjà connu de réputation : on 
savait qu'il appartient à l’éçolc des chantres du sacrifice ou, en 
d’autres termes, qu’il se rattache à La littérature du Sâma-Ycda ; on 
savait que, dans beaucoup de ses parités, El reproduit presque mot 
pour mot, bien que dans un ordre différent, les règles formulées par 
Lâfjàyana, le plus célèbre des ritualistes de la même école. Mais le 
commentaire de Dhanvin, qui l'accompagne, est entièrement indé¬ 
pendant de celui d’Agnisvûmin, commentateur de Làfy&yina 1 ; et, 
d’auire part, M, R. nous dit avoir constaté entre Ses deux textes beau¬ 
coup plus de divergences de détail qu'un n’en soupçonnerait à la 
première vue de l'edîiLon de ce dernier. C’en est assez pour nous fai re 
apprécier l’utilité d'une publication qui vient tout a point pour com¬ 
pléter notre connaissance encore imparfaite, mais considérablement 
étendue et précisée depuis quelques années, des liturgies de !Tnde 
ancienne. Si, comme on a tout lieu de le croire, Sàyftna s’esi beaucoup 
servi de Dhanvin pour établir ses propres commentaires du ràuriya- 
Bràhmaua et du Shadvimça-Rràhmaita* il nous servira à notre tour 3 

ï-, H a cq outre l'avantagé d’étre sensible ment plu» clair, peu !■ être en partie 
parce qu'il est mieux édité, 

nouvelle série LIX. 


S 








FÆYUt CRITIQUE 


'4- 

voir clair dans ces énormes fouillis, où les Hindous ont déployé leur 
rare taie ni d'allier U concision à la prolixité. 

L'ouvrage complet comprend 3 1 livres fpafalas), chacun divisé en 
4. chapitres khawJas;. Trois pafaîas forment une leçon 'adhyâyaj. Le 
fascicule actuel s'arrête au 4* verset du chapitre 1" du livre XI : il 
contient* d'une manière générale* les prescriptions relatives à la celé* 
bration de l agnishfoma* type essentiel du sacrifice de soma, et de ses 
variantes (sbôiaçïn, aiiràtra, etc.': , suivies de la décomposition minu¬ 
tieuse du grand service d'un an entier dont La liturgie suit pas ii pas 
les phases de l'année tropique. Le troisième fascicule, qui terminera 
l'ouvrage, contiendra une introduction et des index. 

Intégraux ou non* commentés ou non.M, Reuter n'a pas utilisé 
moins de 12 manuscrits : aussi son texte est-il très satisfaisant, — on 
ne s'attardera pas à y relever quelques fautes d'impression trop excu¬ 
sables, — son apparat critique abondant, et ses références, soit au 
texte même* soit aux autres livres sacrés de l'Inde, scrupuleusement 
contrôlées. Saura-ï-on jamais si cette liturgie compliquée et raffinée à 
plaisir est contemporaine des Védas t ou si die s’est simplement 
plaquée sur eux en foisonnant à l'infini ? En tout cas, on n'en aura 
quelque idée qu'après l'avoir dépouillée de fond en comble. En voici 
donc encore une région explorée. 

V, Hpnry, 


tj. l{:iwA&tiv. Clavii c u ne or u m sive Jaxicon aignûrum assjiiorum lin guis 
latLna* tsritjinniçn, gérmjinica sumptibus institut! Carfaburgi. i HBimlDDfll h 
compoaitum. Pars I; ideograitimatu proceipito. Li psitt. Harrasiowîtr, 19^)4, 
96 p.âci-8. 

Le premier fascicule du syllabaire de M. Howard y comprend une 
liste des signes sous leurs formes néo-assyrienne et néo-babylonienne; 
une liste des signes néo-assyriens avec leurs valeurs phonétiques, 
sumériennes et assyriennes ; une liste des principales valeurs phoné¬ 
tiques rangées alphabétiquement avec leur équivalent cunéiforme! 
une lista des principaux phonogrammes; une liste des déterminatifs; 
enfin une liste des principaux idéogrammes, simples ou composés. 
M* Howard y ne s'est pas contenté de donner la transcription des 
valeurs phonétiques et idéographiques : il l'a fait précéder de l'équi¬ 
valent cunéiforme, de sorte que son livre est en réalité une compila¬ 
tion méthodique des données fournies par les syllabaires antiques, et 
qui; l'étudiant peut. en même temps qu'il apprend une valeur, en véri¬ 
fier l'exactitude. Quelques valeurs* établies depuis la publication du 
travail de Hrünnow. ont été enregistrées, mas pour le'signe hir 
Br. 3014) et kaïsapu pour le signe uh Br, 7S91, etc."Certaines 
lacunes, qui étonnent dans la liste des idéogrammes principaux, se rom 
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sans doute combines dans la listt.- des « ideogrammata rariora * t qui 
dqjt suivre. C'est, en effet» l'inconvénient d'une telle division, qu elle 
est éminemment subjective et arbitraire. Mais, tel qu’il est, Fouvragc 
de M. Howardy sera très utile aux débutants; et si la suite nous 
donne, comme je l'espère, le relevé des valeurs idéographiques con¬ 
tenues dans les syllabaires ou les textes bilingues publiés après b 
List de Brünnow, elle rendra un précieux service à Fassyriotagié. 

C. Fossev. 


TH e saur us palââûbibernicuâ, a eolLecluOn oF Oid-Snsh ptosses, scholsa. pros^ 
iinj vers-c editïU by Wttiilcy Stokss *uà Jo-hrt ST»AcHA?t, Vol. 11. Citmbriilge, 
Univers il Y press, fqoî, gr. ïn-ë 1 , 1I-4.Ï2 p. 

Le premier volume du Thésaurus pataeohibernicus ne contenait 
que les gloses h. divers livres de la Bible : les Psaumes, les Evangiles, 
les Actes et quelques épitres {Revue Critique, î, LV. p* 83 -bq}. Le con¬ 
tenu du second volume est plus varié, bien qu’il sait encore presque 
exclusivement religieux. L’énumération des ouvrages glosés nous ren¬ 
seigne sur les lectures des I rlandais du jx" au ru 1 siècle. Ce sont : 
Prudence, les SûJitoflïuu de saint Augustin, le De rerum notera et le 
De temporaux rattone de Bède r les Sententiae smciorum Dûctorum et 
Patrum* le poème sur les évangiles de Juvencus, les Canons irlandais, 
un traité sur Je Comput, qui appartiennent à la littérature religieuse. 
La littérature profane est représentée par le De discemendis conjuga- 
üombus d'Eu ly ch tus, un glossaire latin, les scholtes de Philargyrîus 
sur les Bucoliques, les Institutionesgrammaticae de Priscien, les com¬ 
me ma ires de Servius sur Virgile, un recueil latin de sortilèges. Outre 
Ics gloses on a conservé quelques notes étendues en vleil-irUndats» 
Les plus anciennes sont Scs notes à la Vie de saint Patrice conservée 
dans le Livre d’Armagh ; la Vie de saint Fintan offre aussi quelques 
phrases en irlandais. Le Missel de Stowe, manuscrit latin contenant 
des extraits de l'Evangile de saint Jean et un missel,renferme quel¬ 
ques rubriques, un traité sur la Messe et des formules magiques en 
irlandais. Des incantations irlandaises sont conservées dans un 
manuscrit de Saint-Gall. Un sermon en latin mélangé d irlandais se 
trouve dans un manuscrit de Cambrai. Divers manuscrits offrent des 
souscriptions en irlandais. Quelques scribes ont écrit des ^ers sur les 
manuscrits qu'ils copiaient. Divers poèmes de quelque étendue» mais 
fort obscurs, ont été publiés d’après des manuscrits de Saint-Gall et de 
Milan, L'un est une amusante comparaison entre le scribe et son 
chat. Les textes poétiques les plus considérables du vieil irlandais sont 
les hymnes attribuées à Colman, Fiacc, Ninînc, U Iran , Broccàn, 
Sanctan, Patrice et Mael-Isu, et qui sont conservées dans deux 
manuscrits, 
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Tels sont, en y ajoutant quelques inscriptions funéraires et de 
nombreux noms de personnes et de lieux extraits de textes latin», 
les restes de la plus ancienne littérature de l'Irlande. Pour la valeur 
littéraire, ils ne peuvent soutenir la comparaison avec les textes 
en moyen-irlandais. Mais ils offrent au linguiste un immense 
champ d'études dont on ne pourra guère évaluer la richesse que quand 
le tome III du Thésaurus, qui doit contenir le glossaire, aura paru. 
En attendant, nous pourrons consulter plus facilement les textes jadis 
dispersés dans des publications spéciales et dans diverses revues. 
Outre le travail de révision générale, les savants éditeurs ont colla¬ 
tionné avec les manuscrits les glosses des Priscien de Saint-Gall, 
Carlsruhe et Leydc ainsi que les notes obscures du Liber hj'mnorum 
conservé à la bibliothèque des Franciscains de Dublin. Ils nous 
offrent donc une œuvre, autant qu’il est possible, définitive, et qui fait 
grand honneur tant à l’éminent et infatigable éditeur de la littérature 
épique de 1 Irlande Whitley Stokes qu’au linguiste John Strachan. 

G. Dottin. 


C. Valrri Flacci Balbi Senit» Argaunoticon libr» octo. Rccognovit Cacsar 

Ciarratano apu»l Rcmum Sandron MeJiolani-Panormi-Ncapoll. MCMIV. er 

in-4*, vi-8a, t 5 lire. 

Très bel exemplaire, très semblable pour l'extérieur au Valérius de 
Joh. B. Bury dans le Corpus de Postgate. Mais l’apparat ici a plus 
d étendue et dépasse l'autre d’un tiers environ; ce qui n’étonne pas 
dès qu’on sait qu’ici sont réunies, d’après le plan de l’auteur, toutes 
les conjectures des savants. 

M. Giarratano avait publié l’an dernier (i 9 o 3 ) dans les comptes 
rendus de 1 Académie de Naples une étude que je ne connais pas, 
intitulée : De \ alerii Flacci vita commentatio. Il la complète par 
l’édition présente. 

Les prolégomènes datés de Naples I-LVI) contiennent cinq cha¬ 
pitres : éditions de \ alérius (quatre périodes : avant Carrion; avant 
Heinsius; avant I hilo, après lui); vie du poète (il aurait eu cinq 
noms dans cet ordre : C. Valérius Flaccus Balbus Sctinus} ; les trois 
manuscrits fondamentaux (le Vaticanus, le ms. de saint Gall. le ms. 
de Carrion); passages discutés; enfin la question particulière et pré¬ 
vue : \ alerius a-t-il ou non termine son poème ? Le tout exposé dans 
un latin très clair. 

L apparat, en général bien disposé, contient, je l’ai dit, avec les 
leçons des manuscrits, toutes par prudence, disons : presque toutes 
les conjectures des savants; il fournit donc une excellente base pour 
le» travaux ultérieurs. Mais on devine recueil; au lieu détre muni 
contre les difficultés du texte, avec cette masse de notes le lecteur 
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ne risque-t-il pas d'être perdu et noyé? On sent aussi une contra¬ 
diction paradoxale entre le texte établi par un conservateur, et cette 
enfilade de conjectures qui ne se justifierait que par une méthode 
tout autre. Enfin comment comprendre qu’on recueille ici des con¬ 
jectures abandonnées par ceux-là mêmes qui les avaient proposées 
(I, 347, 529, etc.)? Autre danger: par le désir de mettre trop de choses 
dans son apparat, M. G. s’est vu amené à réduire plus d'une note à 
une forme inexacte et obscure. Les conjectures étant rapportées 
chacune séparément sous les vers et sous les mots différents, la pensée 
de celui qui la proposait Baehrcns : VII, 229 et s. ; Hcinsius: VII, 
548, etc.), échappe ù peu près entièrement et, pour comprendre M. G., 
il faut parfois le secours d’autres éditions; voilà donc une richesse 
qui nous laisse en somme assez pauvres '. 

Résultat inévitable, dans un auteur difficile, au style plein d’effets 
et de raccourcis, où le secours de notes explicatives n’est certes pas 
inutile (comme on regrette Langen en pratiquant ces nouveaux Valé- 
rius!): le lecteur, si patient qu’on le suppose, ne gardera qu’un senti¬ 
ment pénible d’incertitude et de fatigue. Suivant moi, M. G. n’a pas 
rendu Valérius plus lisible, tant s’en faut. 

J’ai peur que les prolégomènes ne soient jugés de même : on y 
verra beaucoup de soin, de travail, un très grand effort auquel ne 
répond pas, ce me semble, le résultat obtenu. Ici encore \ 1 . G. énu¬ 
mère des autorités bien plus qu’il n’expose et ne discute des argu¬ 
ments ou des leçons : donc de nouveau une sorte de déception *. 

L’impression est nette. Mais le texte est dense et les lignes ultra- 
serrées de l’apparat rendent la lecture pénible aux yeux. En ce temps 
d’hygiène raisonnée, c’est trop oublier leur intérêt*. 

E. T. 


Léon V am der Kisdebe. La formation territoriale des principautés belges au 
moyen ftge. Bruxelles, Lamertin, 1902. Tome 11, in-8 de 485 pages, plus une 
table de 88 pages. 

En rendant compte du tome 1 de cet ouvrage (/?evne critique , 
12 février 1900), nous n’osions certes pas espérer que, deux ans après, 
aurait paru la tome 11 que nous avons l’honneur de présenter aujour- 


t. Au vers II, 3 s6 que M. G. se figure avoir parfaitement rétabli (p. Lt, optinte 
restituait» notes de l’apparat sont.avec des chiffres faux,si parfaitement embrouil¬ 
lées qu’avec la seule édition nouveltc, aucun lecteur ne pourra même comprendre 
de quoi il est question. 

a. UIndex scriptorum... n’est pas complet, il y manque des noms cites à la 
p. xm et qu'on retrouvera passim dans l’apparat. 

3 . Au bas de la première colonne de la p. 64 lire au v. 703, nec, et 706, saucia. 
P. 5 , 1 e point est tombé après 1 , 167, Utiles. VII, i 3 o, lire meum; VII, 5 o 6 , lire 
Jtammj. — Excès de conservatisme à mon sens : VU, i 56 , pudori; 234, tfO*ava; 
226. repelentur ; "iyb : supremum pallida ; 390 : monstralaqiit , etc. 
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d'hui aux lecteurs de la Revue critique. En effet, ce tome II devait 
embrasser la Lotharingie et, tant au point de vue de l'étendue de ce 
pays qu'à celui de la multitude de principautés qui le composaient, la 
matière, plus considérable et plus variée, devait présenter à l’historien 
des difficultés plus grandes qu’il n’en avait rencontrées dans l'étude 
des modifications du territoire de la Flandre. Et, chose remarquable, 
non content de faire paraître, à si bref délai, la suite de son travail, 
M. Van der Kinderc nous fournit en même temps une seconde édition 
du tome I, dans laquelle il a misa profit les observations —de détail, 
pour la plupart — que lui avaient faites des critiques autorisés. 

Tels qu’ils se présentent à nous, les deux volumes constituent 
incontestablement une des meilleures publications historiques qui, 
dans ces derniers temps, aient vu le jour en Belgique. 

Nous n avons plus à revenir sur le tome I.mais nous croyons qu’un 
petit aperçu du tome II de l’ouvrage de M. Van der Kindere ne sera 
pas déplacé dans ces colonnes. 

Après avoir consacré quelques pages aux origines du duché de 
Lotharingie et de son histoire jusqu’au début du xir siècle, l’auteur 
étudie successivement la formation territoriale de la Basse et de la 
Haute Lotharingie. 

Deux procédés se présentaient au choix de M. Van der Kinderc: 
Il pouvait prendre pour point de départ les principautés telles qu'elles 
sont constituées a partir du xn* siècle, en montrant comment chacune 
d’elles s’était constituée; ou bien, partir des comtés administratifs de 
l’époque franque, en exposant comment ils disparurent successive¬ 
ment pour faire place aux grandes principautés. C’est ce dernier sys¬ 
tème qui a eu scs préférences. 

Toutes les grandes et petites seigneuries éparpillées dans les deux 
Lotharingies sont soumises, l’une après l’autre, à une étude aussi 
approfondie que possible. Tour à tour nous assistons aux origines et 
au développement du Cambrésis, du Hainaut, du Brabant, de la 
Toxandrie, de la Hesbaic, du Luihgau, de l’évêché de Liège, du comi - 
tatus Lommensis , du Condroz, des comtés ardennais et ripuaires et 
des comtés du Bas-Rhin compris dans la Basse Lotharingie. L’auteur 
a naturellement suivi le même procédé pour la Haute Lotharingie, et, 
encore que l'énumération des divers territoires étudiés ne constitue 
qu une copie de la table des matières, nous croyons que l’on nous 
saura gré de faire connaître ici les diverses grandes circonscriptions 
territoriales qui sont étudiées dans cette partie. Ce sont : la Woëvre, 
le comté d’Ivois, le Methingowe , les comtés d’Arlon et de Verdun! 
YOdornensiSy le Castricius , le Mosomcnsis et le Dulcomensis , le Bii- 
gau, le Meinvelt , le Bliesgau , le Saargau . le Nitagowe , le comté de 
Metz, la Charpeigne, le comté de Toul, le Pagus Bedensis , le Comi- 
tatus Albensis, le Saulnois, le Barrois, le Saintois, le Soulossois, les 
comtés de l’Ornois et le Chaumontois. 
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Divers tableaux généalogiques insérés tant dans, le texte que dans 
les annexes complètent ce volume que termine une excellente table 
analytique des noms de lieux et de personnes. 

Comme on te volt par cette sèche nomenclature, l intéréi du nou¬ 
veau volume de M. Van der Kinderc ne s’arrête pas aux frontières de 
la Belgique. Si le tome I constituait, pour ainsi dire, un chapitre de 
i‘histoire de France, k tome 11 , tout en présentant un intérêt majeur 
pour l'Allemagne, ne peur laisser indifférents tés historiens français, 
lin effet, il n'y est pas seulement traité d'une quantité de territoires 
qui, de nos jours encore* font partie de la France, mais les chefs de la 
plupart des circonscriptions territoriales passées en revue lurent 
constamment ballottés entre les Carolingiens de France et ceux d'Alle¬ 
magne au gré do leurs intérêts personnels et du degrc de puissance du 
pouvoir central dans l’un et l’autre de ces pays. 

L'étude de chacun Je ces territoires peut être considérée comme un 
modèle de critique historique. En règle générale, le point de départ 
Je Fauteur est le traité sic Meersen 870] sauf pour les cas, assez fré¬ 
quents, 0(1 il juge nécessaire Je remonter plus haut. Grâce a ces pro¬ 
cédés uniformes autant que rigoureusement scientifiques, il est facile 
de se représenter M. Van der Kindere ù sa table de travail. Pendant 
des mois, des années, il s'est livré avec la même inlassable aciivité, 
avec la même inflexible méthode, au meme procédé de dépouillement 
systématique et de mise en œuvre critique de scs sources. A sa droite 
nous voyons s’accumuler les grands recueils de diplômes de Miræus, 
Laeombfet, Boyer, des Afonumentti. Ceux-ci ne changent point de 
place. A sa gauche, le contingent aussi nombreux qu'inégal en valeur 
des monographies se rapportant aux territoires étudiés. Elles sc sont 
renouvelées sans cesse, mais de plus d'une, hélas! l’impitoyable scal¬ 
pel de M, Van der Kindere n'a laissé que des membres épars que nul 
après Lui n'éprouvera le besoin de rassembler pour ks rappeler k la 
vie. Ayant cherché successivement la solution des mille problèmes — 
connexes en bien des points — qui sc posaient à lui, il n’est guère 
étonnant que M. Van der Kindere — la supériorité de sa critique mise 
à part.— soit arrivé à des résultats plus convaincants que la plupart 
de ses devanciers. Teî nom, telle date, tel fait qui paraissaient sans 
importance au niemographiste ne s’occupant que d’une intime portion 
de territoire, acquéraient pour M. Van der Kindere une signification 
bien nette, grâce aux rapprochements que ses études, poussées dons 
un cadre plus large, lui permettaient de faire. Ces rapprochements, 
au demeurant, sont faits de main de maître. En présence de la pénurie 
des sources de réelle valeur* il a fallu déployer des prodiges d'ingénio¬ 
sité pour arriver aux résultats qui sont consignés dans ce travail. 
Sans aller jusqu’à prétendre qu'ils soient tous définitifs, nous croyons 
que la pénurie même des documents à utiliser pour ['histoire de cette 
époque, documents que l’on ne peut guère espérer voir jamais s’ac- 
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croître dé beaucoup, constituent un argument en laveur des solutions 
dues à l'hvpercri tique de M. Van dcr KEndere. En partant ainsi. nous 
envisageons, cela va sans dire, tes solutions généalogiques- Pour ce 
qui regarde les conjectures toponymiques, bien que l'auteur $é soit 
déjà essayé avec succès sur ce terrain, El serait évidemment téméraire 
d'ètre aussi affirmatif. La toponymie est toujours dans son enfance et 
il est fort possible, fort probable même, que le dernier mot n’a pas été 
dit sur l'explication des multiples noms de lieux auxquels M. Van der 
Kindere touche dans son étude. 

S’il n'est guère possible de procéder à une analyse fidèle du travail 
de M. Van der Kindere* nous nous en voudrions cependant de ne pas 
avoir fait ressortir les côtés saillants et originaux de son livre et les 
résultats globaux auxquels il est arrivé. Nul avant lui, par exemple, 
n’a mis en aussi brillante lumière le rôle joué par les grandes lamilles 
loiharîngienncs. Les Regnier, les Matfrid* les Godefroïd. les Bakletic 
remplissent toute I histoire de ce pays du tx fl au xti [ siècle. Le Hai- 
naut, le Brabant et une partie des Ardennes sont soumis aux Regnier. 
Les Matfrid dominent dans le Sud. Bercé d'une folle illusion l'em¬ 
pereur Arnoul rêve de fonder un royaume national avec ponr chef 
ZweniLbold, Mais ce royaume disparut avec son premier souverain. 
C'est alors que Henri I er créa le duché de Lotharingie, lequel, en t> 5 q, 
fut divisé en deux par l'archevêque Bru non, qui confia le gouverne¬ 
ment de ia Haute Lotharingie à Frédéric, celui de la Basse Lotha¬ 
ringie aux Godefroid. On n’a guère compris jusqu'ici à quels mobiles 
avait obéi Otton I ,F en érigeant sur les frontières de la Lotharingie, 
les comtés de Gand, d'Eename et de Valenciennes. L'éminent profes¬ 
seur de l’Université de Bruxelles démontre clairement qu’il s agissait 
en l’espèce, non de combattre des ennemis du dehors, mais bien de 
tenir en respect ses indomptables vassaux de la Lotharingie même. Ce 
fut incontestablement dans le même but que les successeurs d’Gtion 
appelèrent en Lotharingie un grand nombre de petits seigneurs ger¬ 
maniques qui s’y établirent et accrurent leur puissance au détriment 
des seigneurs indigènes, ce qui permit aux empereurs d’avoir il la fcis T 
d'une part des vassaux plus sûrs et de l’autre, de moins redoutables . 

Entre LArdcnne et la Moselle grandît, dès la fin du siècle, la 
dynastie des Sigefmid qui finît par englober le Luxembourg entier. 
En opposition ouverte avec les descendants de Wigcric dans la Haute 
Lotharingie, ils s’allient aux comtes alsaciens du Nordgowe et con¬ 
tribuent à leur assurer, au xi* slède, l'accession à l'autorité ducale. 

Mais bientôt les empereurs furent forcés de rechercher auprès des 
évêques l’appui qu’ils ne purent trouver chez leurs vassaux laïques. 
Ainsi s’explique la puissance temporelle grandissante des prélats de 
Cambrai, Liège. Utrecht, Cologne, Trêves, Metz, Toul et Verdun, 

En effet, tant que les Balderic-Ansfrid, par exemple, furent les 
fidèles soutiens de la politique impériale, ils jouèrent un rôle imper- 
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tant tant dans las principautés séculières qu'ecclésiastiques, Dès qu'ils 
s'écartèrent de leur première ligne de conduite, iïs furent précipités 
dans le néant. L'infidélité (te Baldénc duTubalgo et de sa femme 
Adèle, suivie de près de la confiscation de leurs domaines* dut natu¬ 
rellement avoir une grande influence sur les destinées d une parue de 
lu Basse Lotharingie. Le vaste territoire soumis â la domination de 
Baldéric fut morcelé en trois et donna naissance aux comtés de Zut- 

piven, de Gueldre et de Ctèvcs. 

Chose frappante* les cormes palatins d'Aiat-îm-Chapelle, qui se dres¬ 
saient en face des Bal défie, passèrent par les mêmes phases que leurs 
voisins. Ici encore, «délité au pouvoir centrai fut synonyme de saveurs 
et d'accroissement de puissance. Dès qu'ils se tournèrent contre l em¬ 
pereur leur fortune changea et, à leur tour* ils furent remplace* par 
une quantité de petits seigneurs sans aucune influence sérieuse sur 
les destinées du royaume. 

En présence de ce parallélisme frappant, on peut se demander* si ce 
ne sont pas les empereurs eux-mêmes qui, effrayés de la puissance 
de ccs vassaux, leurs créatures, ont provoqué leur félonie pour avoir 
l’occasion de la réprimer alors qu'il en était temps encore. 

Quoi qu’il en soit, au xir siècle, le duche : do Basse Lotharingie 
n'exista h plus que de nom. Les Pays-Bas nouveaux s'étaient cons¬ 
titués avec la physionomie qu ils conservèrent pendant tout le reste 
du moyen âge : dans la partie méridionale le Hainam, le Luxembourg 
et Namur; au centre, le Brabant* Limbourg et Look; nu Nord* la 
Hollande* la Gueldre, Clèves, Zuiphen et la Frise ; au milieu de tous 
ces petits tint s laits, Ses principautés ecclésiastiques de Liège et 
d’Utrccht, La Haute Lotharingie vit s’élever l’héritage agrandi Je la 
famille de Bar et celui de la nouvelle maison de Lorraine. 

Kn terminant cet exposé, nous n'avons â exprimer qu un seul 
regret ; c'est que M, Van der Kindcre n'ait pas joint à son travail une 
carte sur laquelle, au moyen d’ingénieuses dispositions typographiques, 
il aurait consigné tous les noms de lieux, avec leur emplacement cer¬ 
tain ou hypothétique, dont il est question dans son travail. 

Joseph Guvelîer, 


E Lutriuuc. Histoire générale du théâtre en Franc# \. U théâtre sérieux 

4u moyen dg£* Paris* Flammarion, sn-n Je 33g pages. 

Les deux gros volumes sur les Mystères, publiés il y a vingt-quatre 
ans par Petit de Julleville, formaient, dans la pensée de leur auteur, 
le début d'une histoire générale de notre théâtre, qui n a pas été termi¬ 
née. L’ouvrage se présentait comme relevant surtout de l'érudition et 
le volume, postérieur de cinq ans, intitulé Répertoire du théâtre comi¬ 
que au moyeu âge, ne démentit point ce caractère ; au contraire ks 
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deux Èn- 1 2 sur la Comédie en France au moyen âge et les Corné- 
die ns et les Mtrufs inclinaient très nettement vers la vulgari- 
talion. C'esi de la vulgarisation, qu'entend faire, d'un bout à l’au¬ 
tre de son œuvre, M, Lintilhae, qui reprend k projet diî son regretté 
devancier! il annonce en effet l'intention p. 4 d'écrire l'histoire a dù 
notre génie dramatique » en se bornant aux «t œuvres tes plus carae- 
têrisiîques en chaque variété des genres n„ 

M. L. n'est point au reste de ceux qui s’arrogent le droit de u vul¬ 
gariser » la connaissance des sujets qu'ils ignorent ; il possède au 
contraire une information fort étendue, qui embrasse également les 
textes et les travaux critiques'. Cette information était necessaire pour 
exposer aussi nettement que l’a fait M» L., dans un chapitre qui est 
l’un des meilleurs du livre \ le délicat problème des origines : . Elle 
l'a conduit, sinon a d'importante* découvertes Vau moins à des cons¬ 
tations intéressâmes, dont quelques-unes me paraissent nouvelles, sur 

1, M. L. semble s'excuser (p, 7} de la multiplicité Je s notes placées a a bas de 
son introduction. Je reprocherais plutôt fi quelques-unes de Ces notes d'être rédi¬ 
gée* un peu obscurément; trop de titres y sont accumulés sans qu'on voie nette¬ 
ment ce qu'on trouvera dans chaque ou v ragej rien de plus vague que ce commode 
c/ 4 dont il est fuit ici un véritable abus. Par contre les notes sont trop clairsemées 
dans le reste du volume. Des renvois indispensables manquent : presque tous les 
détails sur lu mise en. scène donnés dani le eh il pi ire 1 sont évidemment emprun¬ 
tés RU livre de M. lia psi r une ligne suffisait pour le dire. Certains lecteurs 
seraient peut-être bien aises de savoir que les fragments d'une très ancienne Pai^ 
sioa, qui k viennent d'être trouvés en Suisse u, ont été publiés en i 8 h >5 par M. Bédier 
dans la /Æumjrna iXXIV, ; ajoutons j ce propos que M. L. eût eu encore 
le temps de mentionner un mystère liturgique,beaucoup plus ancien, que vient de 
publier, en mai dernier. Ta même revue, XXXI!J, 

2. S|. L. y a résumé les recherche* Je Lange, CreUtenich, \V. Meyer, ce tenu 

compte des lumineuses remarques Je G. Paris Journal des Smxnti, 1H92, G»V ; 

sur le livre du premier. 31 tût dû nu moins mentionner tes arguments fournis la, 

par notre maître à l'appui de son hypothèse sur l'origine toute française du drame 

liturgique- Cest évidemment à cet article que devait renvoyer la note t de la p. 5 $, 

et non fi U ri passage de 11 Remania où cettfi opinion est simplement exprimée, 
sans preuves fi l’appui, — M, L. ne parait pas avoir utilisé deux autres articles de 
G. Pam sur 3 'histoire du théâtre, rkhe?, eux aussi, en observations à retenir 

Journal des Savants^ déc. 1887 et sept, 1886). 

?. M. Limühac avouant lui-méme que le drame byzantin n'a eu aucune 
influence sur le théâtre médiéval, nn ne volt pas du tout à quoi sert cette langue 
analyse p, t5-lfi du/piïeçç ■RiSyr^J, 

4 - M- -L' 1 2 * * * * * * * * 11 eru en faire une, dont il partagerait l'honneur avec M. Mfile ivoy. p. 
tï.t r n.l en constatant qu'une des scènes capitales de ta Positon de Grcbuci a éiè 
empruntée aux Meditationc? vitec GfrrfrJi, attribuée* fi saint Bouaventure j moi* 
cène « piste ■ q u bout de laquelle les deux savants français se sont rencontré*, 
à', ait été enfilée il y * mm ans par M. Weehsîlcr ; celui-ci avait montré, dans un 
travail dont lé sous-titre aurait du attirer L’attention de M. L. t que Grcban devait 
mx Meditetiota de uombreuses scènes et rcui-ètre le plan même de son tcuvre 
D:e romoniichtrt Monertklagen, eût Britrag T ur Gttchichte des Dramis i m Müte- 
lafter, 13 a tic, i% 3 , p. 57-76}, Le fait avait été signalé ici même par l'auteur de ces 
Signes a<> nov. 1894, g. *74, n. 4) Cl par M. Stcngel [Zcitseh. für Srraetie 

nnd Lit 220), * 
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le rapport des diverses Passions entre elles *. 11 est à peine besoin de 
dire que M. L. porte allègrement le poids de cette érudition : le style 
du brillant conférencier de l’Odéon a gardé scs qualités d’entrain et 
de verve spirituelle. Je n’irai point jusqu’à y découvrir une sorte de 
senatoria gravitas, que l’auteur n’a certainement pas cherchée ; mais 
il me semble bien que le panache du cadet de Gascogne y Hotte un peu 
moins superbement que jadis. — et je ne m’en plains pas. 

Les analyses sont fidèles et vivantes, semées de réflexions où l’on 
retrouve l’homme de théâtre. Peut-être ces analyses sont-elles un peu 
nombreuses: résumer 23 des Miracles Je Notre-Dame sur 40, c’est 
beaucoup; peut-être eût-il mieux valu grouper ces réflexions, et 
essayer de montrer, comme l’avait fait M. Mortensen, les germes de 
progrès que renfermaient les divers genres. J’eusse voulu aussi un peu 
plus étofle le chapitre final, sur les mérites et les faiblesses (celles-ci 
inhérentes au sujet même) de notre vieux théâtre. 

Voici maintenant quelques menues remarques, en vue d’une seconde 
édition, qui ne saurait tarder. — P. 35 : le drame des Vierges Sages, 
qualifié ici de « haut-limousin » sera dit plus loin p. 5 o) poitevin. La 
contradiction n’est pas sans gravité, l’un de ces dialectes se rattachant 
à la langue d'oc, l’autre à la langue d’oll. — P. 38 : trop d’hypothèses 
en quelques lignes (sur Adam de la Halle et Bodcl).— P. 56 : une faute 
d’impression icorrigée sur mon exemplaire fausse assez gravement 
une date importante: au lieu de « au début du xm" siècle », lire « dès 
le xii* ». — Les vers cités p. 60-1 ne font pas allusion à Renart «char¬ 
latan de place », mais a « Renart chantre » sur ce thèmc.'voy. le livre 
de Sudre, p. 240-1). — P. 85 : on y retrouve accolé au nom de Wace 
l’indéracinable prénom de Robert. — P. 139 : le mot jeis Je geste est 
certainement mal lu ; probablement vers. — P. 176 : Jomneia est un 
barbarisme (pour Jontnei). Je ne connais pas, en français, de « litté¬ 
rature lyrique sur les miracles de Notre-Dame ». — P. 229: Philippe 
de Reimes ; lire : de Remi. — P. 249 : on ne voit pas pourquoi l’attri¬ 
bution des Saisnes à Bodcl est considérée comme douteuse; pour la 
date des Congés du môme Bodcl on a hésité entre 1200 (env.) et 
1249 ; on n’a jamais songé à 1270. — J’ajouterai enfin qu’il y a dans 
les citations beaucoup de vers faux et dans les traductions pas mal 
d’inexactitudes. 

Je suppose que le lecteur a déjà tiré lui-même la conclusion de ce qui 
précède, à savoir que ce volume, malgré quelques lapsus, à peu près 
inévitables sous la plume d’un non-spécialiste, fait fort bien augurer de 
la grande oeuvre entreprise et que nous souhaitons à M. L. de mener 
rapidement à bonne fin. — A. Jeasroy. 

1. 11 ne fauJrait plus dire que Mcrcadc est ■ l'auteur probable • de U Passion 
d’Arras (p. 140); ccst précisément le contraire qui est vrai (voy. Stcngcl, toc. ci/., 
p. 319). — Ce compte rendu était à l'impression quand j'ai reçu l'important 
ouvrage de M. EL Roy, Le Mystère de la Passion en France du AVI'* au AT /• 
siècle), qui renouvelle complètement le sujet. 
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Louia XI et le Saint-Siège, «461-1483, par Joseph Co«i*t. Paris, Hacheuc 

1903, in-8», 22-xxvm-3ao p. 

Dès son avènement, Louis XI rompit avec la politique religieuse de 
Charles VII son prédécesseur. Poussé par des scrupules de conscience 
ou plutôt par l’aversion qu’il avait toujours témoignée à son père, il 
abrogea la Pragmatique Sanction. Ce n’était pas d'ailleurs sans arrière- 
pensée ; il espérait profiter de la faveur qu’en retour de cet acte le 
pape lui accorderait, pour mettre la main d’une autre manière sur 
l’Église de France et établir solidement son influence en Italie. Trop 
habiles scs calculs furent déjoués : Pic II ne fut pas aussi souple que 
Louis XI l'avait espéré : il ne fit rien en faveur des Angevins de 
Naples et resta fidèle ît l’alliance aragonaise. Aussi à une période 
d’accalmie qui dura deux ans à peine, succéda entre la France et le 
Saint-Siège, une période de luttes. Par une série d’ordonnances» 
Louis XI replaça l’Église gallicane sous la tutelle étroite de l’État. 
Mais en 1465 la Ligue du Bien public le força à capituler sur les 
questions ecclésiastiques comme sur les autres et, pendant trois ans, 
de 1465 à 1468, la papauté reprit l’avantage. Ces alternances d’une 
amiiié qui allait jusqu’à l’intimité et d’une froideur, bien voisine de 
la guerre, se répétèrent à plusieurs reprises jusqu’à la mort du roi 
en 1483. 

M. Combet a entrepris de raconter les péripéties de cette politique 
où tout était si souvent à recommencer. Pour cela, il ne s'est pas 
contenté de documents déjà publiés; il a fait des recherches aux 
Archives du Vatican, de Milan, de Mantoue,de Venise, de Florence. Il 
ne semble pas toutefois qu’il ait longuement travaillé dans ces dépôts; 
il aurait pu tirer du Vatican une moisson de renseignements beaucoup 
plus abondante; les Registres du Latran qu’il ne fait qu’indiquer lui 
auraient fourni une matière peut-être trop riche. 11 est étonnant, 
d’autre part, que pour la question angevine, si importante dans ces 
négociations entre Louis XI et le Saint-Siège, il n'ait pas consulté les 
dépôts de Marseille et de Naples. Les sources imprimées de cette 
étude paraissent aussi incomplètes; sur les bénéfices, les taxes ponti¬ 
ficales, la discipline ecclésiastique, l’auteur s’en est tenu aux traités 
écrits sur ces matières par les Gallicans du xvn« et du xvm* siècles, 
Thomassin, Pithou, Durand de Maillane, etc., et il semble ignorer les 
études plus précises que sur tel ou tel point particulier a écrites 
depuis une vingtaine d’années l’érudition allemande. 

Est-ce pour ces raisons que l’étude de M. Combet est aride et sèche 
et qu’on en poursuit la lecture avec un intérêt médiocre ? Tour à tour 
on est submergé par un flot de petits documents que l’auteur jette de 
distance en distance par paquets, ou bien on désire des renseigne¬ 
ments plus précis sur des points qui quoique importants sont à 
peine indiqués. 
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M. C. a placé deux errata en tête de son livre; il aurait pu facile¬ 
ment en placer un troisième dont nous allons lui fournir les éléments . 
p. xxin, il a l’air d’attribuer à Nicolas V, qui mourut en i4?5, un acte 
de 1456; p. xxv note 2, il attribue à Pierre de loix un évêché 
d’Albans qui n'a jamais existé et qui est tout simplement 1 évêché 
suburbicaire d’Albano dont il est question quelques lignes plus 
bas; à la même page note 3, il fait deux évêchés de Vévêché 
unique d’Ostic-Velletri ; il mentionne un diocèse de Pont-Samte- 
Rufine qui n’est autre que le diocèse suburbicaire de Porto et Sainte- 
Rufine; il fait plusieurs titres du titre unique des SS. Silvestre et 
Martin des Monts; p. 1, Jean Juvénal des Ursins est dit évêque de 
Reims. P. 58 , la mort de Pierre de Foix est indiquée à la date du 
rj décembre 1464: aussitôt après on dit que Louis XI proposa, pour 
la légation d’Avignon vacante par cette mort, un candidat de son 
choix et que « pour cette affaire particulière » il envoya à Rome une 
ambassade qui dura du i3 août 1464, au i 3 mars 140 3 ; cette chrono¬ 
logie semble quelque peu bizarre. Pp. 64 et 160, il est question d un 
archevêque de Rennes en 1466, alors que cet archevêché ne fut érigé 
qu'en 1859. P.95, M. C. traduit le doe e tre hore de nocte par «deux 
et trois heures du matin », tandis que, dans la manière de compter de 
l’Iialie il s’agit de deux et trois heures après le coucher du soleil ; ce 
qui nous reporte entre neuf et dix heures du soir puisqu on est a la 
fin de juillet; p. 1 3 5 , il met à deux reprises Solcuvré pour Soleure; 
id., p. 1 36 ; p. 142, il parle de « l’archevêque de \ ienne et de Lyon, 
primat des Gaules » oubliant que jusqu'à la Révolution ces deux 
archevêchés restèrent séparés; p. îSq, il fait de Rinaldo Orsini un 
« évêque de Florence », or, à cette date, le diocèse de Florence avait 
déjà été érigé en archevêché; p. 177, il est question d'un évêque de 
Tonnerre » ; or, Tonnerre n'a jamais été le siège d’un évêché ; p. 197, 
le pape aurait permis au roi Louis XI d’assister à l’office de Notre- 
Dame de Cléry « en chasse », aumussc et surplis ; il s'agit sans doute 
d’une chape plutôt que d’une chasse à mettre des reliques. 

En appendice, de la page 21 3 à la page 3 oo, M. Combet donne 
35 pièces justificatives pour la plupart intéressantes. 

Jean Guiraud. 


Edmond Hugurt. Les métaphores et les comparaison* dans l’œuvre de 
Victor Hugo. Le sens de la forme dans les métaphores de Victor Hugo. Paris, 
Hachette, 1904; in-8* de \u1-39j pages. 

Le rythme prodigieux qu’a eu presque toujours, chez \ ictor Hugo, 
le sens de la vue a été souvent signalé par ceux qui ont tente d expli¬ 
quer les particularités de sa poésie. Le « musée » constitué ici par 
M. Huguet illustre, mieux que tous les commentaires, cette maitressc 
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disposition visuelle du grand poète. Plus de deux mille métaphores 
y som rassemblées suivant l'analogie et accompagnées d'un commen¬ 
taire qui sert surtout, comme dit M. H*, à * justifier Jç classe¬ 
ment Il est rare qu'on soit tenté de s'inscrire en taux contre ce 
commentaire ", mais on souhaiterait parfois lui voir jouer un rôle 
plus agissant que celui de simple cicerone. M. H., qui a déjà étudié 
ailleurs d'autres éléments de la puissance expressive d'Hugo, saurait 
mieux que personne nous montrer le « sens de la forme » excité ou 
renforcé, chez lui, par cette « vertu verbale » qui lui fait retrouver 
b parcelle de vie étymologique latente dans les mots a . Les exemples 
donnés, p- 200, de cette vivification de métaphores banales pourraient 
être réunis ou comparés à beaucoup d’autres. 

Peut-être aussi l’auteur de ce précieux répertoire aurait-il pu aider 
scs lecteurs à dégager une constatation qui me semble résulter du 
voisinage même de toutes ces richesses métaphoriques : cette percep¬ 
tion des rapports qui existent entre deux objets, ectie hantise 
Je la signification mystérieuse qui gît dans ta ressemblance des 
fumes, cette faculté même de percevoir presque ur les formes indé¬ 
pendantes des objets u, s'arrêtent souvent, chez Hugo, aux appa¬ 
rences, et précisément aux /ormes, et ne vont pas aux structures et aux 
développements. Il y a là, si l'on peut dire, une imagination géomé- 
t ri que plutôt qu’une intuition biologique, et un regard plutôt frappe 
par l'identité des îispecîs que par l'analogie des formations. D'qu 
l’intolérable étrangeté, dans bien dos cas, de comparaisons qui sont 
peut-être « naturelles et spontanées », mais qui heurtent, malgré tout, 
notre obscur pressentiment des analogies fondamentales. L\mchaine- 
mem logique des êtres ne se manifeste point parce que * le brin 
d'herbe s'anime et s'enfuit, c’est un lézard; le roseau vit et glisse a 
travers l’eau, c'est une anguille ; le pois et la noisette prennent des 
panes, voilà des araignées... » p. i 5 ; et c’est invertir le Üux même 
des choses, s'en tenir à l'apparence superficielle, que de comparer 
l’arbre au fleuve (p. aoi et passim en assimilant U racine de l'un â 
l’embouchure de l'autre, ici l'aboutissement et là la source de vie. 
Vétilles en apparence, mais qui sont beaucoup plus révélatrices des 
dispositions intimes et profondes qu'il ne pourrait sembler. Et c'est 


l, L'éfnltW [c Je h chliuve », appliquée à tin Somme! dénudé, semble installée 
depuis trop longtemps dans t'usage de la langue pnur qu'on atiij obligé d'y voir 
Uni métaphore personnelle [p. ne peut-on put expliquer fa comparaison Je 

« l’étoile i. .p. 366) par in forme malgré tour. npn celle Je l'objet lui-même, mais 
de sa représentation agrandie telle que lu fournit le dessin r et n'y a-t-il pas ;p. 
ïwf nutre chose qu’une assimilation morale entre le » pavillon . et P ■ incendie », 
aperçu Comme un déploiement de lambeaux rouges flouant b la façon d’une étoile \ 
2 Cf* cette réplique Je Han d'Islande, ch. vin : .. Ne S'appeler pas bandit, car 
il vît toujours, seul m ; et ce vers des IW' intérieur et, XII ï * Dans un il eu 
radieux qui ray-oneurf moins qu’elle... > 
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l'un des premiers mérites du livre de M. H. que Je rendre possible, 
par le simple groupement de ces textes, la recherche de particularités 
très significatives, 

F. Ëalden&pehc.er. 


K, I, Ail PS ECU?, Moderne G'ïîachLcïi'swissçusçliaff ; füïlf Vortriige, Fri iîourg-ett-. 

Brisgau, Hcyfelder, jÿo5; i3t pp. 

Au cours d'un voyage aux Etats-Unis, M, K, Lamprecht, le prin* 
cipal représentant de là Kulturgeàchichle ou plutôt le créateur d f unc 
nouvelle a science de l’histoire », a tenu quelques conférences traitant 
presque tous les points essentiels de sa théorie . II commence par des 
considérations sur « le développement historique et le caractère 
actuel de U science de {‘histoire . , IL analyse ensuite les époques 
K psychologique* ", les fCultur^eîtalter ou âges « culturels a de This- 
loire du peuple allemand, ks conditions dans lesquelles s’est ctfcctuée 
la transition à lUgc actuel delà civilisation germanique. Puis, s'éle¬ 
vant de ce s considérations relatives â un seul peuple Jusqu’aux géné¬ 
ralités supérieures relatives à toute vie nationale, dont il s'agît de déter 
miner ks étapes de civilisation, il finît par des développements d'une 
très haute envergure sur [es grands problèmes de l’histoire uni¬ 
verselle, c’est-à-dire d’une histoire universelle très largement conçue, 
construite d’une manière nouvelle, selon lu point de vue <■ social- 
psychologique » du conférencier. 

Les lecteurs seront nombreux parmi les personnes qui, s'occupant 
d éiudes historiques, ne perdent pas de vue les grandes explications 
nécessaires parfois t toujours intéressantes. Ils trouveront dans cette 
* théorie moderne de l’histoire universelle » un résumé très serré, 
très complet, et peut-être bien, trop concis de la doctrine Je M, Lam- 
precht qui escerce une si grande influence en Allemagne et qui amènera 
un peu partout une rénovation de l'esprit philosophique appliqué à 
l’histoire. Après avoir vaincu certaines difficultés inhérentes à une 
exposition purement abstraite, ils se trouveront récompensés par le 
nombre d’idées nouvelles et fécondes, qui leur resteront de la lecture 
de ce livre. 

Pour bien comprendre et apprécier selon leur juste valeur les 
idées que M, Lamprccht soutient avec une vigueur peu commune et 
avec un talent supérieur, il faut se rappeler le développement d’esprit 
de l 1 auteur. 11 a commencé par des réflexions sur l'histoire qui n’ont 
jamais été publiées, mais qu'il pense publier une fois pour montrer 
que sa parenté d’esprit avec Auguste Comte n’est pas bien étroite, i I a 
étudié ensuite avec une longue patience les conditions économiques et 
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l’art décoratif du moyen âge allemand. Ensuite, décidé aussi par des 
motifs patriotiques qu’il reconnaît aujourd'hui, il écrit cette « histoire 
de l'Allemagne » —terminée pour tes trois quarts— qui produisit une 
grande sensation, aussi bien par la puissance de l'exposition et l’éner- 
gîe d’un style riche et nouveau que par la largeur du plan ci l'origi¬ 
nalité de l 1 interprétation. Appréciant assez peu 1 histoire politique et 
la biographie des « héros ", îl fixa surtout son attention sur des trans¬ 
formations économiques, sociales ci a culturelles >►. C'est à ces 
dernières qu’il accorde une importance supérieure et il les emploie 
pour diviser l'histoire de l'Allemagne en cinq époques, qu'il carac¬ 
térise d f après le caractère symbolique, typique* conventionnel, indivi¬ 
duel, et. enfin, subjectif de leur * âme sociale ». 

IL de y ait arriver bientôt il conclure que ces époques de la vie spiri¬ 
tuelle des masses se retrouvent chez n'importe quel autre peuple. 
Cependant il n'a pas entrepris la tâche difficile de les étudier sur les 
civilisations étrangères. Tout en fautant de nouveaux volumes à 
son Histoire, il cherche à fixer d'une manière pins précise les motifs 
et les phases du développement de l'humanité, les «dissociations », tes 
■i réassocîaiions * T les « changements de dominante » des époques de 
crise et à préparer ainsi pour une époque, it est vrai très éloignée, 
cette nouvelle histoire universelle qu’il rêve. 

Par des petits ouvrages, bourrés d’idées comme celui que nous 
signalons ici, il cherche en même temps à gagner à ses idées les tra¬ 
vailleurs historiques de l’avenir et à les enrôler dans la grande 
armée de ceux qui étudieront patiemment au profit du penseur qu'il 
attend pour continuer son œuvre, les éléments de la vie psychique de 
tous les peuples de L'humanité* 

N, Joroa, 


Setukeat» l&ulud Chants des Setukes}» publiés par le D 1 Jakob Huht. T- !, Heh 
siügfon, à l'imprimerie et aux frais Je la Soc. de Littérature Finnoise, 1904, 
gj. în-S, iL-736 p, avec une carte et p. de résumé allemand, 

La florissante Société de Littérature Finnoise qui englobe dans son 
domaine non seulement les pays situés entre le gol!e de Bothnie et les 
lacs Ladoga et Onega et la mer Blanche, mais encore tous les peuples 
d'origine ougro-fimiûise, s'intéresse particulièrement aux Esihotuens, 
proches parents des Hæmælatis et qui n’ont pas eu comme eux la 
bonne fortune de se développer, dans le cours de six siècles* aux côté* 
d'un peuple dominant qui les aurait traités en frères et leur eût laissé 
une part effective dans k gouvernement commun. Aussi les Finnois 
ont-ils plus d'une fois tendu la main à leurs congénères méridionaux 
qui ne sont ni assez nombreux ni assez riches pour soutenir leurs lit- 
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térateurs et savants d'un réel mérite. C’est à Kuopio, au coeur de la 
Grande Principauté qu'a paru ( 1862 ) la première édition à part du 
Kalevipoeg ; en 1866 , la Soc. de Litt. Finn. avait publié de Vieux 
Contes esthoniens recueillis par le D r Kreutzwald, avec un glossaire 
par T.-G. Aminoff, sans parler de nombreux mémoires de linguis¬ 
tique, d'histoire et de démomathie, disséminés dans son recueil le 
Suomi. Cette fois elle a entrepris une publication de longue haleine, 
les Monumenta Estonice antiquee vel Thésaurus antiquus , carmina , 
sermones , opiniones, aliasque antiquioris œvi commémorâtiones 
Estonorum continens , permultis sociis adjuvantibus collegit et edidit 
D' Jacobus Hurt , dont le t. I forme le t. CIV des Toimituksia ou 
Publications de la Soc. de Litt. Finn. et porte à la suite du titre cité 
en tête : Anciens chants populaires des Esthoniens de Pihkva (Pskov), 
avec des chants de Rxpinx et de Vatseliina , localités du gouvernement 
de Livonie. La ligne de démarcation des deux gouvernements, en 
effet, n’empêche pas les Esthoniens limitrophes, qui ont si longtemps 
dépendu de souverains antagonistes, d’avoir les mêmes moeurs et de 
parler le même dialecte. Ils ne diffèrent les uns des autres que par la 
religion : les anciens sujets des Porte-Glaives ou des chevaliers Teu- 
toniques, puis des rois de Pologne ou de Suède, sont protestants, après 
avoir été catholiques ; ceux des tsars ont passé du paganisme à la com¬ 
munion orthodoxe ; ils s’appellent Setuke\ed et leur pays Setumaa. A 
l’est, séparés du lac de Pskov par les Russes qui, au sud, se sont 
enfoncés jusqu'au coeur du Setumaa, ils sont disséminés dans 25o vil¬ 
lages, sur une étendue de 5o kilom., du Nord au Sud et d’environ 3o, 
de l’Est à l'Ouest. Celte population de iô,5oo âmes n’a pas moins 
bien que les autres Esthoniens conservé les souvenirs du passé : dans 
le présent volume, il y a 655 pièces de poésie, et il en faudra un autre 
pour les chants lyriques. C’est dans ce second volume que le labo¬ 
rieux éditeur donnera une notice sur la collection et les collection¬ 
neurs. Ici, il se borne à indiquer en tête de chaque pièce les noms 
des derniers, l'année et la localité où elle a été recueillie, et par¬ 
fois la personne qui l’a chantée, ainsi que le manuscrit où elle a été 
transcrite. Les chants ont été classés, un peu arbitrairement, en 
quatre catégories : i* Mythes et superstitions; 2 0 légendes chrétiennes 
où les dieux sont invoqués conjointement avec Jésus et les Maries ; 
3° contes; 4 0 récits poétiques. Les différentes versions d'un même 
sujet ont été reproduites intégralement l’une après l'autre, telles 
qu’elles ont été transcrites (quelques-unes en caractères russes) ; il y a 
naturellement beaucoup de ces variantes qui n’ont d’autre utilité que 
d’offrir des points de comparaison avec des versions plus complètes 
et que de sauver d’une ruine totale des débris tendant à disparaître en 
Esthonie comme ailleurs. 11 était temps de les préserver de l’oubli, 
aussi les démothateset les linguistes ne marchanderont-ils leur recon¬ 
naissance ni a l’éditeur, qui a lui-même recueilli une bonne partie des 
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pièces du présent volume, ni à la féconde société qui l‘a mis h même 
de publier ce qu’il possédait et ce que d'autres lui ont communiqué. 

E. Beauvois. 


— bans un savant mémoire (extrait des publications de l'Académie de Vaucluse], 
M. 1 .. H. Labaxok nous fournit des détails curieux sur le passage des routiers des 
Grandes Compagnies en Languedoc, de 1 365 & 1367. sur la guerre qu'ils firent en 
Provence l'année suivante, sur les extorsions et les violences commises par eux 
sur le territoire du Saint-Siège, malgré l’excommunication lancée par le pape 
Urbain V et les sacrifices consentis par ses représentants et spécialement par 
Philippe de Cabanole, patriarche de Jérusalem et recteur du Comtat Vcnaissin 
{Bertrand Dugaesclin et les Etats pontificaux de France . Avignon, Séguin, Paris, 
A. Picard. 1904, 40 p. in-8*). Sa critique incisive écarte avant tout les données 
légendaires qui n’ont pas encore cesse d'avoir cours sur cet épisode, gricc aux 
eflorts combinés de la tradition et de la littérature, et c’est la personnalité de 
Dugucsclin qui est appelé avant tout à pâtir de cet examen nouveau. On lui 
attribuait naguère encore une attitude fort chevaleresque à l'égard des populations 
atrocement foulées; la Chronique rimée de Cuvelier raconte qu’il avait refusé de 
toucher un seul denier de la « povre gent • alors qu'il réclamait les trésors amon- 
celes du Saint-Père. M. Labandc démontre — malheureusement pour le preux 
chevalier — qu’il a bien demandé l'argent du pape, mais qu’il a réclamé tout aussi 
brutalement la taille des pauvres diables; il a bien promis, par serments solennels, 
de respecter la terre pontificale, mais il ne s’est pas gér.é non plus de violer son 
serment. Cette page d'histoire véridique n'est donc pas précisément h l’honneur de 
l'illustre connétable. L'auteur s'en console par l'énoncé de cette maxime philoso» 
phique qu'il faut prendre les hommes de guerre, comme ils étaient alors, • oubliant 
vite leurs promesses les plus solennelles et n'ayant guère l'habitude de respecter 
le bien d'autrui ». Les hommes ont-ils beaucoup changé depuis? — E. 

— Dans une étude, entreprise d'abord sur les documents nombreux réunis sur la 
Hanse par M. Koopmann, et complétée plus tard sur les lieux mêmes, M. Arthur 
Acats nous entretient en détail du commerce du sel, qui, du xut* et du xiv« au 
xviu* siècle, amenait sur les côtes de France de nombreux navires hanséatiques, 
avant que les Hollandais vinssent les remplacer dans le • trafic de la Baie >. 
(Der Hansischc Baienhandel, Heidelberg. Wintcr, 1904, X, 130 p. 8* cartes; prix 
4fr. 5 o). On a cru longtemps en Allemagne, et de nos jours encore, que ces docu¬ 
ments relatifs & un trafic à peu près oublié depuis, se rapportaient & la baie de 
Biscaye, jusqu'à ce que M. Hirsch eût rectifié cette erreur et montré que le 
Baienhandel se faisait sur une partie de la côte occidentale de France, située plus 
au nord ; mais il cherchait l’endroit dans un petit port quelconque au sud de 
Nantes, où jamais il n'jr eut de localité du nom de Baye. M. Agats démontre, avec 
la dernière évidence, qu’il s'agit de la baie de Bourgneuf et des marais salants qui 
l’entouraient, et il montre en même temps, par les cartes qui accompagnent son 
récit, combien les alentours ont été modifiés depuis l’époque où la Hanse *au 
temps de sa puissance (xiv« et xf siècle), envoyait des flottes assez considérables 
y chercher des cargaisons de sel. Aidé par des érudits locaux à Nantes et Saint- 
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Nazaire, M. A. a réuni tome une série de données intéressante* sur ce commerce et 
son travail doit être signalé comme une contribution neuve et utile à l histoire 
économique de notre pays. — R. 

— On sait que le célèbre jurisconsulte Samuel Pufendorf fut alternativement 
historiographe du roi de Suède et de l’Electeur de Brandebourg et qu’il a raconté 
successivement la première guerre du Nord, celle qui se termina par le traité 
d'OIiva, (1660) dans deux gros in-folio latins, d’après les archives des deux cours 
de Stockholm et de Berlin. Le règne de Charles X Gustave et celui de brcJénv.- 
Guillaume étant parallèles pour cette période et le récit des mêmes actions Jevant 
se retrouver dans l’un ci dans l’autre des deux volumes, feu M. le professeur 
Erdmannsdocrfer, de Heidelberg, avait pensé qu’il serait intéressant de confronter 
au point de vue des faits et surtout au point de vue des appréciations, les Com- 
mentarii de rebus suecicis et les Commentarii de rebus gestis Friderici Wilheim . 
On savait bien que l’auteur lui même avait écrit que * infenstssimos dum virèrent 
principes... a me ita descriptos ut ibi Suède a et hic Brandenburgica sensa «ou 
in/eliciter assimi laver im. • ; cela veut dire, en bon français, qu’il avait exposé dans 
chaque ouvrage, le point de vue du maître qui payait son travail, sans faire pour¬ 
tant de la polémique contre son rival. Il a très judicieusement exploité, d’abord 
les archives secrètes de Stockholm, puis encore celles de Berlin. L'un des élèves 
de M. Erdmannsdoerfer, M. Ernest Salza». a essayé de tirer au clair dans quelle 
mesure il l’a fait {Der Ubertritt des grossen Kurfürsten von der schwedischen au/ 
die polnische Seite waehrend des ersten nordischen Krieges in Pufendorfs Car! 
Gustav uud Friedrich Wilhelm. Heidelberg, Winter, 1904, VI, 96 p. 8o ; (prix: 3 f.) 
M. Satzar montre par une série d’exemples (entre autres celui de la médiation 
française de MM. de Lumbres et d’Avaugour) que l’historien a mis très fortement 
à profit les documents suédois et ses Commentant de rebus suecicis pour l'histoire 
de Frédéric-Guillaume. Pour le reste d’ailleurs, il ne nous apprend rien de bien 
neuf sur la politique du Grand-Electeur, qui dans le passage si scabreux d’une 
alliance à l’autre, déploya des talents supérieurs de politique réaliste autant 
qu’heureux et sut par là se rendre souverain dans son duché de Prusse alors 
que d’autres, moins confiants en leur étoile, auraient sans doute piteusement 
échoué. — P. 37, lire Avaugour pour Avangour. — R. 

— Un décret royal du 26 mars 1903 a constitué à La Haye une commission con¬ 
sultative pour la publication de sources relatives à l’histoire des Pays-Bas, com¬ 
mission dont M. Van Riemsdyk est le président, M. Coleobrander secrétaire et 
dans lequelle siègent MM. P. I. Blok, P. L. Mû! 1 er, etc. Elle vient de publier une 
espèce d’aperçu préliminaire général, indiquant de quelle façon elle conçoit sa 
tâche et qui trace le cadre sommaire des travaux qu’elle désire voir entreprendre, 
réclamant le concours de tous ceux qui s'intéressent, à quelque titre que ce soit, 
au passé de la Néerlande. (Overpic/if van de door bronnenpublicatie aan te vullen 
leemten der Nederlandsche Geschiedkennis. S’ Gravenhage, NyhofT, 1904, IV, 
10H, p. 8*). Nous voyons dans les soixante-deux paragraphes de ce programme 
quelle grande variété d’études la Commission se propose d'encourager et de 
pousser fc la fois, depuis ( édition critique des extraits des auteurs latins relatifs 
à la Batavie antique et celle des Scriptores du moyen-âge jusqu’aux correspon¬ 
dances diplomatiques du xvn* et du xvm* siècles. En dehors de l’histoire|propremcnt 
dite et de l’histoire ecclésiastique, on y vise surtout l’histoire de l'administration 
des finances, celle du commerce, tant en Europe qu’au dehors, celle de l'assis- 
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unce publique, etc, qui seront l'objet soit de séries générales de documents 
inédits, soit de monographies narratives isolées. Parmi les Correspondances politi¬ 
ques plus importantes, dont on a dressé la liste, en vue d’une publication future, 
mentionnons celle des princes d’Orange, de 1584 k 1789, les papiers des grands- 
pensionnaires Olden Barnevelt, Fagel, Heinsius, Spiegel, etc. Nous souhaitons que 
la Commission, après avoir si bien tracé le programme de son activité, soit 
bientôt à même d’en commencer la mise à exécution. — R. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du // février 1 go5. 


M. le Secrétaire perpétuel donne connaissance d’une protestation de M Georges 
Toudoure contre un projet de restauration de Parthénon. — M. Boissier et M. Col- 
«gnofy président, présentenf quelques observations. 

M. Héron de Villefosse donne lecture d’une noteenvorée d’Égvpte par M l’abbé 
Thédenat et contenant la copie de dédicaces, récemment découvertes, érigées par 
des cohortes auxiliaires aux empereurs Caligula, Trajan, Antonin, Vcrus et au 
C *? r ‘. )l . aJumcmcn: elles donnent tes noms d un préfet d’Egvpte en exercice 
M. Héron de Villefosse annonce ensuite que M. le comte'Aurélien de Sarrau 
au cours des fouilles poursuivies par lui dans les ruines d’Andernos (Gironde) à 
découvert un fragment d inscription paraissant remonter au début du v« siècle 
et mentionnant un episcopus ecclesiae Boiorum. M. de Sarrau pense que ce texte 
permet d affirmer que le pays de Buch correspond bien à la civitas lioiomm et 
que le chef-lieu de cette cité, au v* siècle, était probablement à Andernos 
M. Heuzcy communique une note sur les nouvelles découvertes faites, en ioou 
P*Y C capitaine Cros, chef de la mission scientifique de Chaldée. Pour la pre¬ 
mière fois, le plan d’ensemble de l’antique cité de Sirpourla a pu être établi Pour 
la première fois aussi, une nécropole a été découverte et fouillée, et de nom¬ 
breuses antiquités y ont été recueillies, entre autres une statuette en pierre noire 
ar \ c,en roi chaldécn jusqu'ici inconnu, Soumou-ilou, roî 
de la ville dOur, dont le règne peut se placer vers le xxn* siècle a.C.U statuette 

£7ÏSSîS*|fi S.ÎT ,wr,cr “ ’’***' y ‘ K - r ' pré,cn " 

M. G. Schlumberger lit un mémoire sur un reliquaire d argent d’origine bvzau- 

for , me } cou r ,e ’ c ?. n » <fr r é “u Trésor de la cathédralc d’Aix la- 

Chapelle et contenant des reliques d un des saints du nom d’Anastase Ce beau 
rcliouaireporte trois inscriptions précisés; une quatrième donne les nom et titres 
du donataire, haut fonctionnaire byzantin du xi* ou du xii* siècle. M. Schlumber- 
,, uu * , P SI : • Sc ‘8 neur * protège ton serviteur Eustathios. anthypatos 
(proconsul), patnee et stratéços (gouverneur) d’Antioche et du thème de Lvkan- 
00s. * ce thème du Lykandos était un des gouvernements militaires des'fron¬ 
tières de I empire byzantin en Asie-Mineure. 

du Musée de Naples ** ,ec,ure dc * OD m<moire » ur la ««tue d'Alexandre à cheval 

I-éon Dosez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U ***' lmp. R. Maichxssou. - Peyrüler, Ronchon et Gamon, successeur^ 
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Vas der Dkhuu, L'nulüt-nce du büuJJhiame sur FÊvanEfiC- — Neumann, Jésus. —■ 
Kainacx, Études et discours. — JtASiam, Les origines Je la poésie lyrique en 
France au moyen ipc, a' £d. — Aiim, Coutumes du TyroL — Tillut., La 
littérature Je la Renaissance française. — G. WbiU, Histoire du mouvement 
social en France, — Gerth, Grant maire grecque, -• éd. — Natûlij Les acteurs 
J u Jramç grec. — Pcato^» Apologie, Cri ton et Phédon, p, Cn»tsT. — Odyssée 
abrégée, p. CuttLsT, — Schultes s, HéroJe ÀtdaJA. — Kinch* Fouilles ji Rhodes. 
— Gjanqla, Le Dénatura dcorum. — Tite Lîve, XL1V, p. Züiccrle. — Pmu.sss, 
L;i dernière élégie de Properce. — Tacite, Histoires, III, p. Sun usas, — Ftia- 
RAf t, A prnpusJe l’Agricola, — Sabbadis t. Manuscrits amhrosiens, — Académie 
des inscriptions. 


Jndlschû ElilÜü,s 5£ auf evangelische Erzæhltmgen von G, A. vas de s Pebi-fii 
van ËüsiNâA ; Fùrschungcn çur Religion md Literatuv da Alten and y eue» Tes* 
tiimenis, 4 HefiJ GOtiingea, Vfiüdetihoeck, jyoyt in-S 1 , 404 pngea T 
Jeans, vvçrer geschiehtlich war, von A. Heukasü, Frclburg. 5 , R., Waetzcl, 1304; 
ïn— aoü pages. 

Le problème des rapports qui ont pu exister entre l'indect la Pales* 
tine, de l'influence que le bouddhisme a pu exercer sur le christia¬ 
nisme naissant et en particulier sur 3 a tradition évangélique, a été 
scientifiquement posé dans les ouvrages de R, Seydd ; il paraît loin 
encore d'une solution définitive, M, van der Rergh l'expose avec 
clarté et le discute crîtiquement dans Ië détail, passant en revue tous 
les points où l’on a pensé trouver un contact entre les évangiles, cano¬ 
niques et apocryphes, et la légende Je Bouddha, Les conclusions de 
cet examen sont d’un critique prudent et circonspect ; un très grand 
nombre des rapprochements qu'on a voulu faire s'expliquent sans 
que Ton au besoin de recourir u l'hypothèse d'un emprunt ; il y en 
aurait néanmoins quelques-uns où b dépendance des évangiles à 
l’égard des récits bouddhiques serait vraisemblable et même certaine» 
T els seraient I histoîredu vieillard Simeon, certains traits du baptéme t 
de la tentation, l’incident rapporté dans Luc, xi, 27-28, l J histoire de 
la veuve aux deux liards, Pierre marchant sur les eaux* la Samaritaine 
du quatrième évangile, la conflagration du monde annoncée dans 
la seconde Êpitre de Pierre, La plupart des analogies que signale 
M, v. d. R,, sont assez frappantes. Il semble néanmoins qu'on ait 
encore le droit de se demander si elles réclament l'hypothèse d’un 
Nouvelle série LIA, 
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emprunt. Quelques-unes d’aîilcurs ont plus d apparence que Je 
réalité, Ainsi L'anecdote Je Luc, xt, 27-28, paraît être une variante 
réfléchie et voulue de Marc, nu 3 3-35 ■( Lite* vin, to-21 , dont l'origine 
est facile à expliquer par le travail rédactionnel ci dont le rapport 
avec le texte bouddïque cité en parallèle n'a rien de significatif. 

Le livre de M. Neumann sur Jésus dans T histoire m se lit facile¬ 
ment, quoique le mélange de la discussion critique a la narration ne 
soit pas, au point de vue littéraire, d'un très heureux effet en un 
ouvrage aussi court. L'auteur se rallie aux conclusions de la critique 
indépendante, mais avec certaines réserves dont on a lieu d'etre sur¬ 
pris, Il abandonne les récits de l'enfance, et il retient l 1 histoire de 
Jésus à douze ans, ainsi que l'origine daVÎdique de Joseph. Sur ce 
dernier point, le témoignage de saint Paul, si peu soucieux de a con¬ 
naître le Christ selon la chair », est pourtant loin dêtre décisif. Dés 
que l'on proclamait que Jésus était le Christ, on en devait conclure 
et l'on aftirma d'abord qu'il descendait de David; les généalogies 
furent plus tard élaborées, en manière de preuve ; Jésus lui-même ne 
s'est point prévalu d’une telle descendance et il parait plutôt avoir 
insinué qu’elle ne constituait pas un élément providentiel de la voca¬ 
tion messianique. Que Jésus ait pensé d'abord que le royaume des 
deux se réaliserait par le seul effet de sa parole, puis qu’il ait compris 
la nécessité d'une intervention divine, c'est ce qu il est bien difficile 
de trouver dans tes Évangiles ; la notion évangélique du royaume 
'céleste n'est pas purement morale, elle est en même temps et essen¬ 
tiellement esc h Biologique. Enfin que les paroles de la cène : « Ceci 
est mon corps v. n Ceci est mon sang », aient été la dernière parabole 
du Christ, qui aurait conçu sa mort volontaire comme un sacrifice 
analogue à ceux que célèbre l'histoire profane, par exempte la mort 
de Codrus, c'est ce qu'ïi est bien difficile d'admettre,soi t que t'on con¬ 
sidère le caractère des paraboles évangéliques et le sens naturel des 
testes dont il s'agit, soit que Ton tienne corn pie des vraisemblances, 
soit que l’on examine de près le développement de la tradition chré¬ 
tienne sur le dernier repas de Jésus. L essai de M. N. est très louable 
dans l'ensemble; mats la difficulté de reconstituer la physionomie 
historique du Christ est peut-être plus grande qu’il né l'a cru. 

Alfred Loisv. 


fioden Tlttd Aursützo von Adolf ttjitiS-ACK, = voï, in-8. Gicsien, J, Rick^r A lire J 
T* pci ma no , 19114. 3 tTl, ^49 et V- 37 g, pp. in-S, Prix I 10 Ml*. 

Beau recueil, qui se recommande aux historiens, aux philosophes 
ci aux théologiens, et qui réunit, pour la joie et l'instruction, de pré¬ 
cieux écrits, dispersés par M. Harnack au hasard des circonstances. 
Il faut en louer aussi la sincérité : chaque morceau est accompagné 
de sa date et de sa référence, coutume inconnue des Français. 
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Je rappelle brièvement le sujet de ces études, dont plusieurs ont 
été déjà présentées à nos lecteurs. 

Tome I. Rede. — Legenden als Geschichtsquellen (1890). « La 
légende est le jugement de l'histoire en forme de récit de l'histoire... 
Nous vivons dans une double histoire, l’histoire des faits et l'histoire 
des pensées sur les faits... La signification d'un fait est souvent en 
histoire plus importante que le fait lui-même : ainsi le couronnement 
de 1 an 800... Il y a des légendes vraies parce qu’il y a des jugements 
vrais; mais on peut toujours les discuter : que Luther ait été le réfor¬ 
mateur de l’Eglise est contesté avec la plus grande ardeur parla majo¬ 
rité des chrétiens... Une personnalité puissante ne se montre jamais 
complètement dans les faits; on la voit mieux dans la tète et le coeur 
de ceux qu elle a séduits et enflammés... Ce n’est pas seulement pour 
le temps où elles ont pris naissance, mais aussi pour la personne et 
1 événement dont elles rendent témoignage que les légendes peuvent 
avoir la plus haute valeur. L’historien a le devoir de les employer 
avec critique, s'il veut taire une place à l'élément personnel dans 
1 histoire. La manière d écrire 1 histoire adoptée au xvm« siècle n a été 
si indigente et si desséchée que parce qu’on a méconnu la signification 
de la légende.» — Socrates und die alte Kirche. A l’origine, les Pères 
grecs et spécialement les apologistes ont une grande admiration pour 
Socrate : cest dans Justin que l’on trouve pour la première fois le 
parallèle souvent repris de Socrate et de Jésus. Les Latins, surtout 
Tcrtullien, Lactance, saint Augustin, insistent sur les lacunes et les 
faiblesses. Tcrtullien, dans le De anima , fait une critique amère de la 
mort de Socrate. — Augustins Konfessionen. L œuvre met en lumière 
la double lace du caractère d Augustin, une foi intime et personnelle 
en Dieu, la notion ecclésiastique de l’autorité et la conception monas¬ 
tique de la vie. Ainsi s explique la forme propre du christianisme pen¬ 
dant tout le cours du moyen âge. Elle procède d’Augustin. M. H. a 
raison d ajouter : la Réforme aussi en procède. Mais il plaide trop 
pour son saint, en voyant l’influence d’Augustin se prolonger à notre 
époque par 1 intermédiaire des humanistes. Pétrarque n’était pas 
autant « l’homme moderne » qu’on l’a dit. Le culte d’Augustin est 
chez les humanistes (et chez les théologiens du xvu* siècle) une survi¬ 
vance médiévale. — Das Münchtum , seine Ideale und seine Ges - 
chichte. M. H. montre très bien comment de petites communautés, 
concentrées sur elles-mêmes, hypnotisées par le retour prochain du 
Christ, est sortie une Eglise ouverte au monde et capable de s’y déve¬ 
lopper. Mais la nécessité qui l’a conduite dans cette voie pousse en 
même temps les natures contemplatives et chagrines dans une retraite 
qui deviendra le monastère. Avec raison, M. H. range parmi les pré¬ 
curseurs des moines les gnostiques et les montanistes. Mais en histo¬ 
rien averti des choses religieuses, il ne fait pas la confusion si fré¬ 
quente chez les écrivains « laïcs » : il met une différence entre la 
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condamnation absolue du monde et la fuite du monde, entre les prin¬ 
cipes aussi qui dirigent la conduite des montanisies et ceux des 
moines. M. H. suit le monachisme dans ses débuts et ses transfor¬ 
mations. le monachisme oriental, les fondations de Gaule, la règle de 
saint Benoit, la réforme de Cluny, la fondation des ordres mendiants, 
la fondation des Jésuites. — Martin Luther in seiner Bedeutung /tir 
die Geschichte der Wissenschajt und der Bildung. Pour M. H., deux 
idées fondamentales résument la pensée de Luther : le chrétien n’a de 
lien qu’avec Dieu et avec le Christ, et n’est pas obligé par la lettre de 
l'Ecriture, mais par l’Evangile qu’elle contient; les formes de vie dues 
au libre choix sont condamnables, mais la religion doit se trouver 
dans tous les états de vie et pénétrer toutes les conditions qu'établit la 
nature. Curieuse transposition des principes du libre examen et de la 
condamnation des œuvres. — Philipp Melanchthon. A Mélanchthon, 
était réservée la grande tâche d’enseigner le christianisme renouvelé 
et de le mettre en harmonie avec la civilisation de l’époque.— August 
Neander. Le romantisme» le sentiment religieux, l’étude conscien¬ 
cieuse des sources sont les caractères de son œuvre comme historien 
de l’Eglise. On n'a qu’à la comparer avec l'œuvre parallèle et ana¬ 
logue de Chateaubriand pour voir combien l’une est supérieure à 
l’autre. 

Tome I. Auf$tit\e. — Das apostolische Glaubensbekenntnis , cin 
geschichtlicher Bericht nebst ciner Einleitung und einem Nachwort. 
C’est l’histoire du symbole des Apôtres, écrite sous forme d’article» 
pour justifier les conclusions formulées par M. Harnack dans une 
question confessionnelle <^le cas Schrempf). — Antwort auj die 
Strcitschrift corriger ce mot dans le titre, p. 205 ) I). Cremcrs » Zum 
Kampf um das Apostolicum. Suite de la même polémique. — Als die 
Zeit erjüllet war ; Der Hciland. Deux courts articles qui ont pour 
point de départ l’inscription grecque de Priène ^Institut archéologique 
allemand, Mitteilungen , Athcn. Abth .» XXIII, n* 3 , p. 2;5), de l’an 9 
avant J.-C. La langue en est toute chrétienne. M. H. en prend 
occasion pour comparer la notion du Sauveur chez les chrétiens et 
chez les païens, le Sauveur Jésus et le Sauveur Auguste. — Ueber die 
jüngsten L'ndeckungen auf dent Gebiete der àltesten Kirchengeschichte . 
Revue qui date de 1898. Mais elle débute par une fable très sage. « Un 
jour un roi demandait à un de scs savants : « Qu’y a-t-il de nouveau 
« dans votre « science? » On lui répliqua par une question : « Votre 
« Majesté connait-elle déjà l’ancien?» La réponse n’était pas d’un cour¬ 
tisan, mais elle est juste. Le vieux dans une science est toujours une 
matière plus riche que le nouveau, m 
T ome 11 . Reden, — Das Christentum u. die Geschichte, Morceau 
d'apologétique et discussion des trois objections que le progrès des 
études historiques a fait surgir : Tout évolue dans l’histoire et Jésus 
est, comme un autre, un des moments de cette évolution ; la personne 
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de Jésus est trop ancienne et appartient à un milieu social trop dif¬ 
férent du nôtre, pour que nous puissions, avec nos besoins et nos 
soucis actuels, la prendre pour centre de notre vie et pour que nous 
tenions compte d’autre chose que du principe et de la doctrine; la 
critique historique a détruit une partie et rendu incertaine l'autre 
partie de la figure de Jésus, et, d’une manière générale, des faits histo¬ 
riques n’ont jamais une certitude suffisante pour servir de base aune 
croyance religieuse. — Die evangelisch-soÿiale Aujgabe im Licht der 
Geschichte der Kirche. Discours de congrès évangélique social. Après 
avoir exposé que l’Evangile n’est en aucune manière une doctrine 
d’économie politique, M. H. fait rapidement l’histoire du rôle du 
christianisme et de l’attitude de l’Eglise dans les questions sociales. 
A remarquer la condamnation de la guerre des paysans dont la 
faute remonte à Luther. — Die sittliche und sociale Bedeutung des 
modernen Bildungsstrebens. Excellent discours sur les caractères et 
les dangers de la culture moderne. — Grundsaet\e der evangelisch- 
protestantischen Mission. « Du jour au lendemain, nous pouvons à 
coups de canons conquérir un pays ou par nos factoreries attirer de 
nouveaux peuples dans nos filets : le vrai conquérant est celui qui 
agrandit la communauté fraternelle des chrétiens et fait part de ce 
qu’il a de meilleur à des peuples étrangers. » — Zur gegenwdrtigen 
Lage des Protestantismus. Autre document d’une polémique. — Die 
Au/gabe der theologischen Facultàten und die allegemeine Religions - 
geschichte , nebst einem Nachtvort. « Les facultés de théologie ne 
doivent pas cesser de servir librement l’Eglise, elles ne veulent pas la 
régenter, mais elles lui apportent leur concours. Il n’y a pas de raisons 
pour les transformer en facultés d’histoire religieuse. Une seule chaire 
pour ce domaine infini est une institution insuffisante. Tout ce qu’on 
peut désirer, c’est que l’indianiste, l’arabisant, le sinologue fassent à 
la religion une place suffisante dans leur enseignement. » — Die 
konigliche preussische Akademie der Wissenschaften. Discours pro¬ 
noncé au deuxième centenaire de la fondation; exposé rapide de 
l’histoire de l’Académie. 

Tome II. Aufsàt\e — The présent State of research in early 
Church history. M. H. commence par établir le bilan de l’école de 
Tubingue. Les découvertes elles-mêmes étant surtout des découvertes 
de textes, cet article reprend en partie des faits qui ont été l’objet d’un 
article du premier volume. En terminant, M. H. indique les principes 
posés par Ritschl et montre comment a changé le point de vue de 
l’historien. — Was wir von der rlimischen Kirche lernen und nicht 
lernen sollen. «* L’Eglise romaine n’est pas seulement une société reli¬ 
gieuse; c’est un État, la continuation du vieil empire mondial des 
Romains, c’est cet Empire tui-méme avec le même esprit, politique, 
juriste, religieux. C’est ensuite une école et une entreprise d’assu¬ 
rance pour le salut. C’est aussi une société de croyants sincères de 
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1 évangile. Nous pouvons apprendre d’elle la patience; la puissance 
des hommes vraiment pieux, supérieure à celle des institutions; le 
sentiment de la catholicité, la fuite du doctrinarisme pédant, l'idée du 
sacrifice, l'usage de la confidence pénitentiellc, la stabilité et le recueil¬ 
lement des monastères. Mais l’exemple de l’Église catholique doit 
nous apprendre à ne pas lier notre religion à une forme particulière 
de culture ; à ne pas la transformer en une obéissance mécanique à 
l’Église; enfin à ne pas être exclusifs. » — Das Testament Leos XIII 
das pdpstliche Rundschreiben an die Fiirsten uni Vôlker des Erd- 
kreises i>om sojuni 1894. En s’adressant aux hétérodoxes, Léon XIII 
sous-entend l’essentiel : est-ce le vrai moyen de s’entendre? La partie 
de l'encyclique adressée aux catholiques n’a pas de véritable chaleur. 

Die liedeutung der Reformation innerhalb der allgemeinen Reli- 
gions-geschichte. Luther a introduit une nouvelle conception reli¬ 
gieuse, parce qu il a présenté comme secondaire et subordonné ce 
qu on regardait avant lui comme essentiel, la sainteté de la vie, et 
qu il a considéré comme capital ce qui passait pour secondaire, la foi 
au salut. — Der evangelisch-so\iale Kongress ^u Berlin. A propos du 
congrès de 1890. Le congrès doit être très attentif à ne pas dépasser 
les limites de sa compétence; à ne pas imiter l’Église catholique qui 
prétend posséder tous les moyens de salut et sc défie de l’État et de la 
vie moderne; à ne pas soulever la question juive. — Ritschl und 
seine Schule. Analyse détaillée d’un livre intitulé : Die theologische 
Schule Albrecht Ritschls und die evatigelische ICirche Jer Gcgcnwart t 
par Gustav Ecke: 1897). — Ueber Wissenschaft und Religion , angeei- 
gnetes uni Erlebtes. Aphorismes publiés sous l'anonymat dans Die 
christliche Welt. 

lois sont les sujets traités dans ces deux volumes, dans la mesure 
où il est possible de les indiquer dans une revue profane. Il est dans 
le nombre des morceaux de circonstance et des raccourcis synthé¬ 
tiques qui eussent pu, sans dommage, rester dans les recueils où ils 
ont paru. Mais le « chrétien évangélique » les eût peut-être regrettés. 
Nous avons ainsi un aperçu de toutes les formes de la pensée si active 
de M. H. 11 n est point inutile à l’historien désintéressé; on peut 
oublier, en consultant les grands ouvrages de M. H., que ce sont 
reu\rcs de théologien, et d un théologien aussi préoccupé de pratique 
et d intérêts ecclésiastiques que de spéculation et de systèmes. 

L aspect des volumes est d’une tenue sobre et sérieuse qui convient 
aux sujets et à l’auteur. Ces soins font honneur au libraire. La cou¬ 
verture est sévère et « demi-deuil * ; M. Harnack n’est pas supers¬ 
titieux. * 


Paul Lejay. 
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A r J>:.isnov : Lee origines de la poésie lyrique en France au moyon âge. 

Etudes lie littérature français et comparée, suivie* de textes inédite. — Deu¬ 
xième édition, avec additions et un appendice bibliographique, Paris, H, Cham¬ 
pion, 1904 1 un vol. in-S, Je tiïi -536 pages* 

M. Jeanroy vient do publier une nouvelle édition du livre qui un. il 
y a quelque quinze ans, son livre de début, et qui lui assura du même 
coup sa place parmi tes historiens les plus pénétrants de notre linéra* 
turc médiévale. Cette seconde édition n'est, h vrai dire, qu'une repro¬ 
duction de la première : l'auteur explique, dans une courte pré lace, 
que n'ayant pas actuellement le loisir de rc Ion dre complètement son 
étude, îl a préféré n’y introduire aucune modification, et e était peut- 
être là en effet le parti le plus sage à prendre. Mais qu'un ouvrage de 
ce genre puisse, au bout de quinze ans, être donné de nouveau au 
public, cela seul prouve combien le fond en était par lui-nié me solide; 
je ne dis rien des agréments de la forme, ni de la clarté pariaite des 
discussions. La seule addition qu ait faite ici I auteur consiste en 
quelques menues rectifications, qui n'onl pas été insérées dans le 
texte à dessein, pour lui conserver son ancienne physionomie, et en 
une sorte d'appendice bibliographique qui s’y trouve mêlé p. 5 1 5 - 
5ay , Cette bibliographie supplémentaire, portant sur des travaux 
tous ou à pou près tous postérieurs h 1889* prouve combien M, J* 
reste au courant de ce qui concerne la poésie lyrique : et d ailleurs, 
c’est son propre livre qui a servi de point de départ à une partie 
notable de ces études de détail, M, L> qui ne craint pas la contradic¬ 
tion, — surtout quand la science doit en profiter, ■— s’applaudit d avoir 
dans une certaine mesure soulevé ces débats, et tout particulièrement 
il se félicite à bon droit d'avoir suscité la série d’articles sur les Ori¬ 
gines de la poésie lyrique en France, que G, Paris publia dans le 
Journal des Savants en 1891-91. — Quoique la Revue Critique ait à 
se reprocher de n'avoir pas signalé à son heure la belle étude de M. J., 
je n’ai pas la prétention d’analyser aujourd’hui un livre si connu et si 
universellement apprécié de tous ceux qui s intéressent a notre 
ancienne littérature. Cependant je viens de le relire. Il est très sédui¬ 
sant ce livre, avec son hypothèse fondamentale étayée sur un 
ensemble de preuves si bien, ordonnées* que le lecteur se sent peu à 
peu gagné à l'accepter tout entière* Il y a la une vraie dépense d ingé¬ 
niosité pour restituer un passé lyrique, dont il ne subsiste pins rien en 
somme* aucune trace appréciable. Tout cela est-il probant r Qui, sans 
doute; ce n'est qu'à la réflexion que quelques doutes vous viennent, 
M. J., par exemple, pour mieux y trouver le refict de notre lyrique 
évanouie, n’a-t-il pas fait la part un peu large à I influence qu ont dû 
avoir nos chansons françaises sur celles des peuples etrangers r Je rte 
sais. Puis, par principe, tf a-t-il pas été un peu sévère, unpeu dur pour 
toute la lyrique courtoise ? Et je ne disconviens pas qu il n y ait dans 
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la plupart des pièces qui s’y rapportent, trop de convention ctd’afféte- 
rie : mais elles renferment aussi après tout un idéal de civilisation 
supérieure, dont il ne faut pas faire trop bon marché, même au point 
de vue littéraire, et dont je ne concéderais pas facilement pour ma 
part que ce n'ait pas été un progrès social par rapport à l’époque féo¬ 
dale primitive. Peut-être faut-il se garder de vouloir reporter trop en 
arrière l’âge d’or de notre lyrique, et dans un passé dont il ne reste 
plus rien. Mais je ne veux entamer aucune discussion. M. Jeanroy 
nous fait, dans son avertissement, une promesse très alléchante. 
« J’espère, dit-il, revenir un jour sur ce sujet qui n’a pas cessé de 
« m’intéresser : je me propose depuis longtemps d’écrire une histoire 
« générale de notre poésie lyrique au moyen âge, au Midi aussi bien 
« qu’au Nord. » Voilà un engagement dont nous prenons bonne note, 
et que nous rappelerons au besoin à l’auteur. 

E. Bourcif.z. 


Das Tyroler Volk in seinen Weisthümern. ein Beitrag zur deutschen Kultur- 

gcschichtc von Franz Anus*. Gotha, Perthes, 1904, XVI, 436 p., m-««. 

Cet ouvrage qui forme le troisième fascicule des Geschichtliche 
Lntersuchungen publiées par M. Karl Lamprecht, est, pour employer 
un mot de la préface. « une pierre taillée pour servir a l’histoire de 
1 âme populaire allemande » et l’auteur rappelle que d’après son 
maître Lamprecht, cette Volksseele doit être considérée « comme la 
base de tout le devenir historique *. (p. vu.) Quoi qu’il en soit de ces 
théories plutôt métaphysiques, le livre de M. Arensest un dépouille¬ 
ment très consciencieux de tous les textes, (coutumes juridiques, tra¬ 
ditions, légendes qui peuvent nous faire pénétrer dans l’intimité de la 
population tyrolienne, l’une des plus primitives encore, à l’heure 
actuelle, de toute I Europe occidentale et centrale. Son travail peut 
être signalé comme une contribution méritoire non seulement à l’his¬ 
toire du droit mais encore à celle de la civilisation des races germa¬ 
niques. La disposition des différentes parties de l’étude de M. A est 
peut-être un peu abstraite et artificielle ; il y en a sept en tout! La 
première nous expose les conditions extérieures de la vie populaire 
en Iyrol, la seconde les conditions internes de la race; cette partie se 
divise elle-même en deux chapitres, dont le premier groupe les forces 
intellectuelles , le second les forces sentimentales ( Kraefte des Ver- 
standes, Kraefte des Gemüts) On trouvera particulièrement intéres¬ 
sante la troisième partie qui nous montre le Tyrolien dans ses rap¬ 
ports avec la nature. La quatrième traite des bases de la vie social J 
de la lamille, de la commune, de la formation de l’esprit de classe* 
la cinquième est consacrée â l appréciation des choses (ùber Weriun- 
gen\, c est-à-dirc que l’auteur y examine quelle importance relative. 
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audlc valeur matérielle ou morale, les Tyrolien» attachent il la pos¬ 
session de certaines choses, au respect de certaines idées ou traditions. 

Les fahs de la v.'e morale son. groupés dans la sixtème parue, tou 
d'abord ceux qui se rapportent i la société, puis ceux qu. concernent 
l'individu lui-même ; l'auteur y analyse les tdees de ma.tr.se de sot, de 
sympathie, d'honneur, de confiance, etc. Il termine enfin par un cha¬ 
pitre consacré aux notions juridiques. 

F Les éléments de ce. exposé systématique son. empruntés avanttout 
aux quatre volumes des Trrolcr WeislUmer, publiés par Zmgerlé, 
Inama von Sternberg et Egger dans la grande collection des HeistU- 
mer d'Autriche que subventionne l'Académie tmper.ale de V ienne 
cTs notations du droit coutumier populaire, plus ou mo,ns sûrement 
déduit ou des sources écrites plus anciennes, ou simplement de la 
tradition verbale, rédigées du x.tf au xv.tf siècle sous des formes 
très diverses, on. naturellement aussi une valeur fort variable . soit 
qu'ils soient de véritables codes ruraux, soient qu ils repi 
pour nous les instructions d'un fonctionnaire spécial, soit enltn qu .1 
n’aient été que la protestation d’une communauté contre les usu p 
"ions d'un ligueur ou bien une rédaction émanant de 1 au.or,te sei¬ 
gneuriale afin de limiter les droits des paysans. L auteur > l»'" 1 P 
fois jusqu'à des contes de fées et scs conclusions ne sont pas ou,ours 
acceptabUs'. Le reproche le plus sérieux qu’on peu. lu. fatre c es 
d'avoir tracé un tableau uniforme, qui prétend s appliquer à sep 
siècles de l'existence d'une rac e’. Sans doute le peuple tyrol.en fu, 

. Pc. Wtisttmtr sont d'.illenrs bien loin d'épuiser la matière. Ils ne nous 
donnent presque rien sur ta v,e '* "J* «^a*, “uwur nous 

sur la place publique, e, lu'.ctu.lkmen, plus de 

ponsablc du tnauvs.s temps qu .U. t (p. „ a£corJc que eette 

la sorcellerie, a cc qu athrinc M. • P- UveloptxJc ». Tout cc cha- 

crnvuncc populaire aux sorcier* était « passa c orocé* locaux, manque; 

pitre, facile à faire, puisqu'il existe là-dessus des Je* de procès A 

que c’cst très vrai. Puis, à la P . 4 ^ CI C P * de ré lcr , cs différend* 
tant ii la Suisse, qui raconte que lc u ', ns arp | iC ation‘possible auTyrol. 
entre prostituées- Pourquoi rapporter cc detail, san pp 

d'apres cc qu’il dit lui-mémc ? , . par pautoritc prin- 

3 . Quand un HVüftun du xiv* necle est confirmé au vn P , ation 
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longtemps et reste toujours encore ultra-conservateur, encore qu'il 
commence h y pénétrer quelques rayons de la lumière (et des vices' 
du siècle, grâce au* touristes qui l'inondent. Mais les âmes des 
peuples, tout comme celles des individus, varient considérablement 
eu très peu de temps et il faut être bien jeune encore pour n'avoir 
pas fait Cette expérience, regrettable peut-être, mais certaine, sur sa 
propre personne. On ne peut s'empêcher, eu outre, de trouver que 
tout le travail de M. A. revêt un caractère un peu trop abstrait; la 
plupart des traits qui, d'après lui. caractérisent l'dme populaire du 
Tyrul, sont ou bien les traits caractéristiques de tout homme, ou du 
moins de tout homme soumis à l'influence de la civilisation chré¬ 
tienne, dors qu îl est en même temps paysan et montagnard. Les 
populations suisses, norvégiennes, écossaises ou basques se recon¬ 
naîtraient sans doute en mainte page de ce tableau qu'on nous pré¬ 
sente comme spécifiquement tyrolien. L’auteur a ton surtout de se 
Idre le reproche de n'avoir pas assez soigné la base philosophique 
\,Uê phsiosophischc Dvrchbildung) de son sujet; si son consciencieux 
volume mérite un reproche, c'est plutôt, je le répète, celui d'être trop 
abstrait, trop systématique et pas assez vivant. 

EU 


Artl-au' Tjllrv, Th a Lftenta» of*ths French Kenai^c. 3 vtl( , in ^> df; 
xxili y r 5 ci x\- 3 i>q pages. Cambridge, imprimerie Je rUmvorritd, 190,4, ] 5 ah. 

Il semble décidément que la littérature de notre m* siècle ait pour 
î“ tongm un attrait particulier. San, parler des travaux d’ensemble 
1 Allemagne nous a donné et nous donne chaque jour, sur cette e P o 
que, d'intéressantes études de détail; et voici que nous arrivent 
d Angleterre, deux volumes uniquement consacrés à « In littérature 
delà itatatssance française.. l„ détail matériel montrera teu, Je 
suite qu il s agit lu d un ouvrage considérable, Si, du volume consacré 
au *v,< siècle dans la littérature de Petit de Julleville, on retranche 
I important chopttre de M. F. Brunot, qui es, sans analogue cher 
M, I illey, on constatera que les deux livres on, une étendue sensi¬ 
blement égalé, J ajoute tout de suite que celui Je M. T. peut digne- 
meni remplacer, dans la bibliothèque des travailleurs, l'œuvre d'ail- 

curs si estimable dont le regretté Petit de Julleville avait dirigé 
l exécution, b 

, 11 fau * d î«* Glrc * uste - a l'avantage de paraître sept ans 
plus tard. Pendant ce laps de temps, la littérature du xvri siècle a 
provoqué des travaux nombreux et importants, dont M. T. a naturel, 
lemem profité; de plus, M avait h sa disposition, pour guider ses 
recherches, I inestimable collection de la Revue d’Histoirc littéraire 
qui venait seulement de naître lorsque parut l'ouvrage français 
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Cependant il y a autre chose, M. Peili de Jullevîllc. gêné sans doute 
par les exigences de son éditeur, semble avoir conçu son ouvrage 
pour tes « gens du monde . qu; s'intéressent à la littérature française ? r 
M. T. a très bien su adapter le sien aux besoins actuels des travailleurs j 
H y a fait passer la substance de tout ce qu'on sait à présent sur l'his- 
taire littéraire de notre jvt 1 siècle. 

Pour réaliser un pareil dessein, il a dû, cela va sans dire» sacrifier 
certaines préoccupations qui, à l'ordinaire, tiennent une grande place 
dans les livres français. H ne faut pas lut demander nne v philosophie u 
de Fhistoire littéraire. L’on pourra trouver aussi qu’il n'enfonce pas 
bien avant dans J'analyse du génie de nos grands écrivains. Mais aussi» 
chez lui, jamais de formules, jamais d'exposés systématiques; rien 
que des faits précis, et d'où nous pouvons apprendre quelque chose. 
Cette tendance constante & l’objectivité ne va pas sans quelques incon¬ 
vénients, Ainsi M. T. fait commencer son livre juste a l'avènement 
de François P r ; de parti pris, il sacrifie les écrivains du règne de 
Louis XII, et notamment Lemaire de Belges, qui n'est nommé que 
par occasion. De même on ne peut que louer l'information des deux 
chapitres, plus particuliérement historiques, qui servent d'introduction 
h la première et il la deuxième partie de l'ouvrage ch. t, François l* f 
et sa cour; ch. xiv, Valois et Médias) ; mats, tels que Fauteur les a 
conçus, ils sont d'une utilité médiocre pour expliquer l'évolution de 
la littérature de Fépoquc. Je doute enfin que Fon soit satisfait par le 
chapitre sur f*j : Années Je transition t. Il, pp. 264-290). Lapante des 
idées générales y est un peu trop restreinte, et il manque plusieurs 
écrivains qu'on s’attendait à y trouver ; Vauquelin Je ta Frcsnaye y 
avait sa place marquée à côté de Bertaut; Régnier méritait d v figurer 
pour annoncer Malherbe qu’il prépare sans le savoir h j’en dirais 
autant pour François de Sales que M.T. a exclu de son livre par suite 
d f un dessein réfléchi t. Il, p, 264, n, 1)* El devait irouvçr place dans 
ce même chapitre, justement parce qu'il « commence quelque chose 

Ces réserves étaient nécessaires pour mieux montrer ce qu’on ne 
doit pas demander à M, T- : elles ne sauraient affaiblir la portée des 
éloges qu'il me reste à lui adresser. S'il manque au livre une intro¬ 
duction et aussi une bonne conclusion, le plan d’ensemble en est à la 
fois simple est net; Il a toute la souplesse nécessaire pour rendre sen¬ 
sible l'évolution des idées et des formes littéraires. Les écrivains ne 
sont pas distribués par genres; chacun d'eux, je parle des plus grands, 
est étudié dans un chapitre spécial, dont la place est déterminée par 
la chronologie, L auteur passe son œuvré en revue, met en relief les 
différents aspects de son talent ; et toujours il illustre son exposition 

E. M. T. COtisiJèrO, il çsl vrai (t, U. p.î£)l)que Régnier appariieltl Ü la Reriûïa- 
sance ; c'cxalt, en nvui eus, une raison Je ptui pour ne pua loger comme il l'a 
fait le chapitre qi4il lui consacre : entre celui des Anniti de transition et Ej 
C onclusion générale. 
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par des citations bien choisies. Ce procédé sera le bien venu pour les 
auteurs de second ordre, que nous sommes excusables de ne pas avoir 
beaucoup pratiqués. M. T. se sent pour eux une tendresse particu¬ 
lière, à laquelle nous devons des chapitres fort intéressants. Il en 
consacre un tout entier à l’École de Marot (ch. v. pp. 84-95 du t. 1 )» 
il s’arrête sur des poètes secondaires du temps de Ronsard, qui 
n’avaient pas encore droit de cité dans les histoires de la littérature 
(voir surtout le t. II, pp. 10-26 et 54*59). De même enfin, dans le 
chapitre de la i f * partie sur les Mémoires et chroniques ch. xn, 
pp. 239-250 du t. 1), il ne s’en est pas tenu à l’étude des ouvrages qui, 
dans ce genre, sont pour ainsi dire devenus classiques. Il attire notre 
attention sur des écrivains genevois, comme Bonivard, qu’il semble, 
jusqu’à présent, que nous ayons trop dédaignés. Ainsi son livre 
élargit sensiblement le cadre des ouvrages que nous avions jusqu’alors 
sur la même période. Ceux mêmes qui connaissent le mieux le 
xvi« siècle trouveront à s'instruire dans les nombreuses pages con¬ 
sacrées aux écrivains secondaires. 

J'en dirai autant pour les bibliographies, si claires et si complètes, 
qui terminent les différents chapitres. Ici encore M. T. s’est placé à 
un point de vue nouveau. Ses indications ne s’adressent pas seulement 
à ceux qui veulent simplement s’instruire des œuvres principales du 
xvi« siècle, les connaître et les comprendre. Elles ont l’ambition d’être 
utiles aux travailleurs qui voudraient poursuivre sur cette même 
époque des recherches personnelles. Pour chaque auteur étudié on y 
trouve indiquées les éditions originales de ses œuvres et, quand celles- 
ci sont très rares, les bibliothèques publiques où elles sont encore 
conservées, ou les catalogues de bibliothèques privées qui en contien¬ 
nent la description. Pour les auteurs plus considérables, un Appen¬ 
dice vient, au besoin, compléter la notice bibliographique qui leur 
est consacrée. C’est le cas pour Marot et pour Rabelais (voir, à la fin 
de la t r# partie, les Appendices A et C, pp. 256 - 258 , 262-267 du t. I). 
Je note aussi dans la bibliographie de Calvin, une liste, qui sera fort 
utile, de ses principaux écrits français, avec l’indication du tome du 
Corpus Reformatorum où il les faut chercher (t. I, pp. 236-237)’. 

La même conscience apparaît dans les indications des travaux à 
consulter. M. T. a d’abord un mérite qui, disons-le, est trop rare en 
France; c’est d’être parfaitement au courant de toutes les publications 
allemandes. Je sais bien qu’il en est de parfaitement négligeables. 
Toutes, en tout cas, ne le sont pas, et il serait bon de connaître au 
moins celles qui résolvent, de façon nouvelle, quelque problème de 
notre histoire littéraire. L’on continue, en France, d’attribuer à 

1. Il y manque le traite sur tes Scandales (i 33 o), dont le Cotyus a seulement 
publié le texte latin original et 1 ‘Excuse de noble seigneur Jacques de Bourgogne, 
dont le texte a été récemment découvert et réimprime par M. Cartier i.Lcmcrrc. 
1896). 
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Hubert Langue! les Vindiûiae contra tyrannos (Petit de Jullevilk, 
I. III, p, ô 5 o’<; M. T, 3 su profiler t. Il, p* 230 d'une dissertation 
déjà vieil 3 c iAS^, où M- Mas Lossen a restitué l'ouvrage à Duplessls- 
Mornay \ De même pour la question de J‘époque exacte où fui publié 
le premier livre de Pantagruel, Je ne crois pas qu'en France on ait 
jamais discuté la conjecture faite à ce sujet par M. Birch-Hîrschfdd ; 
elle est mentionnée dans l’ouvrage de M. T. [t. L p. 170:. 

Pour lu bibliographie des travaux français, livres ou articles de 
revue, chacun pourra apprécier par soi-même le soin constant dont 
elle témoigne, K Ne est a ussi complète qu’on le peut souhaiter, et elle 
a le mérite d'être tout à fait au courant, M, T, n’a rien laissé passer 
de ce qu’ont fait paraître, sur son époque, même des périodiques dont 
l’histoire littéraire n'est pas la spécialité. Il connaît les articles de 
M. Laumonier dans les Annales Jléchoites et dans la Revue Univer¬ 
sitaire; il nous renvoie, pour une étude sur Nicolas Rapin, aux 
Mémoires de la Société des sciences morales de Séine-eî-Oise 1, I, 
p. 32 r, ru 1 et 2 ; t. Il, p, Gy). Il va plus encore h apprendre dans 
les listes de livres qu’îl nous donne ; on y trouvera souvent des 
ouvrages déjà anciens, dont il semble qu’à présent on ait oublié 
l'existence et qu’il était utile de remettre en lumière \ Ce réest pas a 
dire que M* T„ tombe dans le défaut, commun chez les étrangers, 
de citer fréquemment des ouvrages vieillis. Je lui reprocherais plutôt 
de confondre dans une admiration sans nuances des travaux français 
Je valeur très inégale* Certes, ce n’est pas moi qui me plaindrai de 
voir l'épithète d’admirable appliquée â un travail de M* Lanxon t. II, 
p. 2Ù4, n. e ; mats je suis choqué de voir le même mot servir à qua¬ 
lifier J‘oeuvre, essentiellement médiocre, de M. Piérï t. 1 T p. 3 an, 
n* 1 er 336 f n* a). Enfin, et ces omissions étaient inévitables, il y a 
quelques ouvrages qu’on s’étonne Je 11e pas voir mentionnés par 
M* T. Je ne vois pas qu’il ait cité nulle part la thèse Je Bourriez, Les 
nuvurs polies et la littérature de cour sous Henri II Paris, i&Stq, 
Pour la connaissance des diverses éditions données au xvi* siècle, il 
aurait pu utiliser et nous signaler en même temps le Fêdêric Morel 
de J* Dumoulin Paris, 1901 ). Il semble avoir omis de dépouiller, 
pour sa bibliographie, ta Bibliothèque de F École des Ctt art es : i I y 
aurait trouvé des articles de M. Le franc sur Marguerite de Navarre 
et le Platonisme de la Renaissance 1 807, 1808 .et ceux, fort impor¬ 
tants, que A, de la Bord crie a consacrés à Noël du Fa il [87 j et 

J- A vrai dire:, la question n clé reprisé en France par M. WadJïngKm qui n 
pu, griee >l in découverte d'un nouveau témoignage* confirmer rar£umcFitptîou Je 
l'érudli allemnml article du la /îei'. hist, ci lé im meme endroit pur M. r.l U 
collaborateur Je M. Peul de Juilcville a également ignoré cei article. 

3. Tel est, pur exempte (t* II, p. 33) ce recueil d'Gt’wrrfJ choisies des püïtes, 
cQntemporaùif de Ronsard, publié pûr Btcq de Fouquîcrcs en 187g, ^uc ic rte me 
jtôitrEctts pas d avoir jamais- vu efte nulle part, Ft cependant je me suis assure 
que Jj mention de M. T. était Je tous poillli exacte. 
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1877). Enfin, je Sut signale, bien qu’il soit fait surtout au point de 
vue de l'histoire Je l’art, le petit livre de Pierre Marcel sur le fécond 
traducteur Jean Martin Paris, Garnier, 1900 . Dans un ouvrage de 
«eue importance, ce sont des vétilles qui ne valent pas qu'on s’v 
arrête, En revanche, je tiens à mentionner Vlndex précieux qui ter- 
mine le deuxième volume. On y trouve indiquée, pour chaque ren¬ 
voi, la nature du renseignement qui se trouve dans le passage en ques¬ 
tion; de la sorte, le lecteur pourra tout Je suite, pour un sujet donné, 
grouper les détails qui se trouvent épars dans les deux volumes. 
L’impression, enfin, est en général fort correcte; les rares fautes que 
j'ai relevées sont de celles qu'un lecteur averti corrige à première vue. 

Tel est le livre de M. T. Il ne dispensera pas de recourir au manuel 
de M. Lanson ou de Damicsteier-Hatzfdd. Pour l'histoire de la 
langue, qui s’v trouve systématiquement négligée, on devra le com¬ 
pléter par le travail de M. Bruno! dans la grande histoire de Peiït de 
Julleville. Tel quel, il mérite pleinement d’être recommandé h tous 
ceux qui veulent avoir de notre xvi* siècle une vue exacte et com¬ 
plète, ou qui souhaitent posséder une hase solide pour leurs travaux 
personnels. Il leur deviendra bien vite indispensable. Ce n'est pas un 
mince mérite pour M. A. Tilley, Anglais, de nous avoir donné, sur 
notre littérature nationale, un livre aussi nécessaire et que nul Fran¬ 
çais ne s'était encore trouvé pour écrire, 

L. DELAÎlfEULr;. 


Histoire du mouvement social ou Franco (iSïi-içdi), par Georges Weill, 

duacLir ès-letifM, professeur 11 u Lycée Louis Ec Grand, r vol Ln- 8 * L jûj r ’ 

F. Alcan, édr 190 5 . 

« Cette histoire du mouvement social [depuis le commencement du 
2* empire jusqu il nos jours est avant tout une histoire politique, 
destinée h montrer comment les questions ouvrières ont été posées ou 
résolues par les divers gouvernements et les divers partis. » L'auteur 
caractérise bien ainsi lut-niéme son oeuvre, et marque à la fois ce que 
donne le Ihre* et ses lacunes. Ce qu il donne est un précis très com¬ 
plet des rapports du gouvernement et de la classe ouvrière durant le 
dernier demi-siècle, et des efforts faits par celle-ci pour s'assurer l’action 
de T État depuis que le suffrage universel lui a fourni o l'instrument 
necessaire », M, G, Weîll y apporte scs qualités habituelles, la clarté, 
Tordre, l'habileté à grouper des faits innombrables, puisés dans les 
documents, en un certain nombre de catégories propres à frapper les 
yeux et L'esprit du lecteur. Ici je lui reprocherai cependant d'avoir 
suivi trop uniformément l’ordre chronologique et d'avoir enregistré 
avec un relief trop égal des faits et des événements d'un intérêt tantôt 
n:L'l, tantôt secondaire. J'aurais voulu un peu plus de généralité dans 
les vues fondamentales. Le point Je départ économique est étroit. 
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L'Emmensc Évolution qui s'est accomplie par les progrès dt la science 
appliquée et de L'association se résume pour l'auteur, au début du 
2 É empire, en Sa création d’une féodalité financière. Au moment de 
la première expansion des sociétés anonymes qui devaient révolution¬ 
ner Je monde, il n’aperçoit que les conséquences fâcheuses de [3 
fièvre industrielle, la concentration des capitaux entre les mains de 
quelques banquiers, etc. Que ce fussent là les accusations des polé¬ 
mistes d'après [848, c'est manifeste: mais M. W. ne devrait pas les 
reprendre à son compte sans réserves, ci sans en marquer les exagé¬ 
rations ou les erreurs, sans rappeler surtout les bienfaits qui ont 
surnagé aux abus, et la grandeur du mouvement de production qui 
en est résulté. 

Ce mouvement général des faits, et des idées qui en sont déroulées 
pendant la période Impériale et celle qui a suivi, est trop laissé de 
coté par l’auteur pour s occuper presque exclusivement de l'hbtorlquc 
du parti ou plutôt des partis socialistes. II en relève soigneusement 
tous les détails dans les journaux et les documents du temps; mais il 
est obligé de reconnaître lui-même le faible rôle que le socialisme 
proprement dit a joué jusqu'à la guerre de iSyo, et même jusqu'à la 
Commune. « En somme, écrit-il, le mouvement socialiste en ]8po, 
était confondu avec Le mouvement révolutionnaire v. Ûr T pour com¬ 
prendre celui-ci, Ll faudrait refaire T histoire complète du 2* empire, 
et non pas seulement celle des groupes ouvriers ■ et c’est une tâche 
que ne pouvait aborder ici M. W., étant donné son programme. Il L'a 
bien préparée, dans une de ses parités, pour un successeur ou pour 
lui-même s'il s'en sent le courage plus tard. Dans le cas où il s'attache¬ 
rait â cette entreprise, qu’il se rappelle souvent cette parole de Corbon 
qu'il a citée : * Les manifestes révolutionnaires n'ont aucune impor¬ 
tance.. - trois on quatre individus font une proclamation et la mettent 
sur le compte de plusieurs milliers d'hommes r . s Le plus difficile dans 
k-s documents imprimés n’est pas de constater qu'ils existent, mais 
l’influence réelle et la portée effective qu'ils ont eue. Quand il s’agit 
d'une période d'histoire qu'on a vécu, on s'aperçoit à tout moment 
des erreurs de perspective des historiens d’aprés-coup, même les plus 
consciencieux. Ils relatent des faits vrais, mais non pas, souvent, avec 
leur véritable coefficient d'importance. 

1. Cf. l'e pi n ion de P. Lifi rgye su r le pa rît ou v ri ut Cl) 1881 : * Vous a ver cru. 
parce que nous parlions .1 ine-tèic de notre parti, que c'était arrivé. — Le Parti 
n’a encore qu + unc gueule et celle-lb çn vaut quatre.» Cité par \|. \V., p, i 3 ïj 
M. W, (p. 3 5 2], parle h des violences qui sont h>tni« pour des Congrès ouvriers 
ou des réunions publiques -.11 reconnaît lui-même d'ailleurs {p. 47 J f que les 
questions ouvrières font beaucoup Je bruit, mais tiennent dans Ij vie du pays 
moins du place qu'il ne parait au premier abord \u fond |e suffrage universel 
en France a jusqu’ici dans sa majorité représenté surtout Ces populations agricoles* 
M. XV. ne semble s'en être souvenu ou au moins ne Ce dit qu'à la tm de son 
volume (p. +47l> 
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Retrou\cr ei constater celui-ci est une immense difficulté pour les 
époques où, comme dans celle qu'étudie M. W., l’historien est sub¬ 
mergé sous des dots de papier noirci. Que de journaux qui n’ont pas 
eu de lecteurs, de congrès ouvriers qui nont laissé qu’un vain bruit de 
paroles, de manifestes dont personne ne s’est occupé, sauf ceux qui 
les ont rédigés et tait voter par des assemblées distraites ! Celui qui 
jugerait des véritables sentiments des classes ouvrières par ces mani¬ 
festes commettrait une grave erreur. M. W. le sait (et le dit), et j’admire 
sa patience, le sachant, de relater et d’analyser consciencieusement 
tous les menus incidents de 1 agitation ouvrière, apportés par la presse 
pendant les derniers vingt-cinq ans - sorte de tremplin où sont appa- 
rues successivement tant de personnalités politiques se combattant et 
s injuriant souvent les unes les autres, divisant à l’indni les groupe¬ 
ments dits socialistes avec des épithètes diverses, dominées cependant 
par un grand courant de suffrage universel qui devait entraîner les 
masses urbaines et manufacturières et leurs représentants vers une 
politique de plus en plus démocratique et radicale-socialiste. Nous 
sommes encore trop engagés dans cette mêlée pour savoir à quoi 
elle aboutira. M. W. qui la suit jusqu’à ses plus récents incidents, 
incline vers une conclusion optimiste dans le sens d’un intervention¬ 
nisme « raisonnable » de l’Etat en faveur des classes les plus nom¬ 
breuses ci les moins favorisées. « Tous les partis politiques, écrit-il, 
sont arrivés sous la pression du suffrage universel, à justifier l’inter¬ 
ventionnisme. * Précisément cette pression du suffrage universel, 
qui est celle d’une poussée d’intérêts souvent aveugles, non con¬ 
tenue par une vue supérieure de l’intérêt social général, est faite pou- 
effrayer plutôt que pour rassurer les observateurs impartiaux On voit 
bien à quelles concessions elle conduit les hommes : on voit moins à 
quels bons résultats elle amènera les choses. Ceux qu’indique M. W. 
des mesures d’Etat déjà prises sont bien incertains, ou prématurés 
dans leur constatation. En tous cas ils n’autorisent pas à condurc de 
la généralité du courant interventionniste à son efficacité ni même à 
sa duree. On a vu le désaccord entre les deux points de vue se pro¬ 
duire pour bien d'autres expériences sociales. Je trouve M.W. impru¬ 
dent, comme historien, de montrer l’économie politique libérale 
« détendant son tombeau avec l’énergie du désespoir *. Il a lui-même 
mis en relief ce que la liberté avait engendré d’esprit d’initiative dans 
les groupes ou les chefs de file démocratiques. Il aurait pu insister 
davantage sur les progrès généraux de l’association indépendante 
dans notre pays, et sur les barrières qu’y rencontrera l’Etatisme. 

L ouvrage se termine par une abondante et utile bibliographie II 
tiendra une place importante dan, celles que publieront 'les futurs 
historiens du mouvement social du xix« siècle. 


Eugène d’Eichthal. 
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— La librairie G. Frevtag de Leipzig vicut de publier la 7* édition ! 1904 de la 

Criechitche Schulgrammatik du professeur B. Gketh. C’est la reproduction, sans 
modification», des 347 pages dc l’édition précédente (V. la Revue du », janvier 1902 ; 
car on ne peut appeler modifications quelques rédactions differentes, par exemple 
celle du f 147 sur les caractéristiques et les terminaisons des temps dans les verbe* 
il muette p. 69', ou encore la suppression de **aîw dans la liste du 5 » e »4 (P- 9 «), 
bien que 164 subsiste dans l’index. Les signes dc quantité sur plusieurs 

formes verbales, celles dc et dc xpivu par exemple (S i68),ont etc supprimés 

à tort. — My. 

— Sous le titre Arte rappresentativa e mimica ne! teatro greco (Florence, np. 
Galilei.na, iqo 4 , 8t p.), M. Natoli étudie les mouvements du charur et des 
acteurs dans le drame grec, tragédie, comédie et drame satynque. d’après les 
textes et les représentations plastiques. Le sujet, suffisamment traite, aurait pu 
cependant l'étre d'une manière plus complète ; il y avait bien autre chose a dire 
et l'étude des scholies et des textes eux-mêmes eût pu conduire à des observations 
plus précises et surtout plus neuves. Les renseignements dc Poltux sur les mas¬ 
ques ne sont pas toujours exactement compris. La meilleure partie du livre est 
celle qui est relative aux vases peints et aux peintures de Pompci et d Herculanum 
représentant des scènes tragiques ; elle est d’ailleurs purement descriptive. — M>. 

_ Le volume dc la collection G. Freytag qui contient Y Apologie de Socrate, le 

Criton et les quatre derniers chapitres du Phédon , publiés par M. A. Th. Ciiwist, 
en est à sa troisième édition Leipzig. 1903; xvu-77 p.). On sait que ces textes 
sont publiés sans notes, avec quelques pages d'introduction; on a ici, après un 
bref chapitre sur la vie et les écrits de Platon, une analyse du sujet de I Apologie 
et de celui du Criton, où M. Christ expose clairement le procès dc Socrate, les 
prétextes de son accusation, et les causes réelles qui lui avaient suscite tant 
d’ennemis. Le volume dc commentaire, destiné à aider l'élève dan* sa lecture, 
est dû à M. Schneider, et a été signalé parla Revue (24 février 1902), — My. 

_ M. A. Th. CiiaisT a également publié, dans la même collection, une Odyssée 

abrégée il l’usage des classes, dont la quatrième édition vient dc paraître (//orner» 
Odyssée in vcrkûrztcr Ausgabc für den Schulgebrauch, Leipzig, G. breytag^ 
1004; XLiu-340 p.). Un grand nombre de morceaux ont été retranchés, dont les 
principaux sont l'entretien de Pénélope avec Médon et Eurvcléc ô 674-777,, 1 épi¬ 
sode d’Arès et Aphrodite 5 266-569), les ombres dc* héroïnes (X 226-386), les 
conseils dcCircé à Ulysse (g i-ôa), la seconde Nékyia (*» 1-204), les deux épisodes 
de Thcoklyméne (0 222-283, j>6i-i 66) ; Ulysse et Eurymaque au chant », la chasse 
du sanglier au chant v, etc., en tout environ 4000 ver», soit les deux tiers du 
poème. Ce sont les passages les plus suspectés parla critique moderne. Le 
volume débute par une bonne introduction sur l'histoire des poèmes d'Homère, 
suivie d une analyse détaillée dc l'Odyssée ; il se termine par un index des noms 
propres, et par un appendice illustré de t6 figures sur le costume, la maison d ha¬ 
bitation et le vaisseau k l’époque homérique. My. 

— Dans un programme du Wilhelm-Gymnasium dc Hambourg. M. Cari Scitcu- 
tkss étudie la vie d’Hérodc Atticus (Herodcs Atticus [soi-i 77 njch Chr. Geh.J • 
Hambourg, 1904: 3 o p. in- 4 «). U réunit en une intéressante notice tout ce que 
nous ont transmis d’une part, les inscriptions, assez nombreuses, qui ont rapport 
à Hérode et aux membres de sa famille, d’autre part les écrivains contemporains 
du sophiste, notamment Philostratc et Aulu-Gelle. Bien que la discussion ne si.it 
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pas poussée à fond, et que l'auteur, contenu par les limites étroites d’un pro¬ 
gramme, n'ait pas développé le sujet comme il eut pu le désirer, cette étude 
peint bien le caractère d’Hérode, son désir de briller, et son ambition de la gloire, 
qu’il chercha à acquérir d’abord en s’attachant à la sophistique et à l’art oratoire» 
plus tard en consacrant son immense fortune à de grandioses constructions. — My. 

— I.c Huile tin de l Académie royale des sciences et des lettres de Danemark a 
publié dans son n* 3 de l’année 1904 (p. 39-80) un second rapport sur les fouilles 
entreprises à Undos Exploration archéologique de Rhodes [Fondation Carlsberg), 
parChr. Blinkcnberg et K.-F. Kinch; a* rapport, par Kinch, 22 p.). Les recherches 
portèrent spécialement sur la partie sud de l’acropole, où se trouvait le temple 
d’Athéna Lindia. Les résultats furent la détermination exacte du plan de ce temple 
et la découverte de scs « propylées, un vaste et remarquable ensemble avec un 
escalier et une stoa devant cet escalier ». Plusieurs inscriptions intéressantes furent 
mises au jour, entre autres une déJicace du sculpteur Boéthos, où est mentionné 
un Nikagoras Panaitiou, probablement le père de Panétios, le philosophe connu; 
1 inscription est rapportée par M. Kinch au premier quart du second siècle avant 
J.*C. A la page 9 (67), les mots rjiov 5 c, 1 . 5 de l’inscription du héros Psithvros, 
choquent ù la fois la syntaxe et la métrique et me semblent lus inexactement; mais 
je n’ai pas de moyen de contrôler la lecture— Mv. 


— Dans une plaquette de 37 p. in-8*, dotée à la fin de 1901, et en tète de 1904, 
De comjrositione et fontibus Ciceronis librorum qui sunt De Natura Deorum) le 
I) r Albert Gianola de Bologne revient à une discussion soulevée déjà plus d’une 
fois en Allemagne et, pour le second livre, reprise récemment en Italie (par M. Giam- 
belli dans la Rivisu di filologia).La source principale de Cicéron, pour le discours 
de Cotta, serait un ouvrage de Philon. Le discours de Balbus viendrait d’Antiochus. 
Autrement dit, Cicéron aurait eu le singulier tort d’emprunter l’exposé d’une doc¬ 
trine à des ouvrages non de scs partisans, mais de scs adversaires. Le latin est sou. 
vent peu correct. Fautes d’impression nombreuses, surtout dans le grec. — É. T. 

— Vient de paraître Veditio major du quarante-quatrième livre deTitc-Live d’Ant. 
Zixcnuc (Tempsky-Freytag, 1 m. 5 o). Nous sommes donc, à un livre près (XLV), 
a la fin du Titc-Livc complet, et l’on sait combien, depuis 1888, ces petits volumes 
très soignés de M. Z. ont rendu de services aux lecteurs de toute origine. Meme 
méthode que dans les volumes antérieurs. Au bas des pages, nombreuse» conjec¬ 
tures de Novâk. G.tlbauer, Martel, Krcyssig, DrcchMer. Koch, Wcscnberg, Vahlen 
et autres savants. Pour ce livre, comme pour le précédent, le fils de l’éditeur, 
M. Joseph Zingcrle, donne en tète, en quatre pages, quelques indications plus pré¬ 
cises sur les levons du Vindobonensis. Ici encore, pour les discussions de texte, 
mêmes renvois, assez incommodes, à un article des Comptes rendus de l’Académie 
de Vienne (t. CXLVI 1 I). — É. T. 


- J’ai signalé autrefois (37 janv. 1903, p. 69 au bas) deux articles par lesquels 
M. Nie. Piaaossx préludait à ses études sur la dernière élégie de Properce. Il en 
donne aujourd’hui une édition avec notes, précédée d’une courte introduction 
(L Epicedio di Cornelia, Rcmo Sandron, Milan, t 3 p. d’introd. cl p. 14-43, texte et 
notes). On pourra trouver que les notes renferment souvent des explications peu 
utiles; des citations à faux (Tacite, p. 33. etc.), tandis qu’on voudrait quelque 
éclaircissement pour telle expression obscure (10, Detraheret lecto...; 26, tacita... 
t,ra etc.). Mais tous les latinistes seront heureux d’avoir un commentaire suivi et 
»r«s littéraire de la fameuse élégie. Beaucoup d’emprunts aux inscriptions, sur* 
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,.u. aux livres de BOeheler e. .a. moaumètm 

ras à tous le» jugements Je 1 auteur, par ex. a ceci . p. • 

Sire, un sa P orc de spontaneita a diflerenza di tutti gli altri compensent. d. Pro- 
rr.; sans doute la source féconde de poésie, où -an. d'autres plus tard on 
Misé jaillit impétueuse dans ce poème; mais ici mime que de ch<« 
remous! Je ne puis surtout comprendre; dans cette plaquette, l a ’seoce e tou 
nom critique. Les éditions, auxquelles se réfère M. P„ ne nous intéressent aprè 
que d'une manière indirecte, par ce qu elle, nous rapportent de. vraies b.«. 
du teste. . savoir de» manuscrits. P. 7, »'•"»& -J» ronsula. du fils a ne de corn 
es, en haut de la page 7». au bas ;â 4 . Dan» le teste, au vers 7, P«r«..or. P. 

17, (à la n. sur 7) lire xeguendo. — E. T. 

_ M. Walter C. Seras . Srth profe.sor of Classics in tlte Uhjvégaiqr College. 
Sheffield. a déjà donné quelques livres aux Pitt Press sériés Ovide Mél Mil, 
Catilina' ; il publie aujourd'hui le livre III des Histoires (a sh. 6d.) sur leplan ha i- 

m„ : courte introduction (Silver latin; historica. summary. P '"'”; ^ 

de. divergence, du texte avec Halm (en tout 9). texte avec n»nch*.«.‘ 
modes; notes brèves et claire, (p. 6M So) ; index de. notes ; p!.n de Rome « carte 
oour l'itinéraire des soldats Flaviens. M. S. a songé, nous dit-tl, a ses lecteurs ml 
riés tout au plu. au latin de Cicéron ou de Virgile. d'Horace et de Tite-Uve et qu .1 
s'agissait d'acheminer à celui de Tacite; il vise donc avant tout a la brièveté et 
la clarté, au risque de choisir parfois arbitrairement entre le. diverses appl.ca- 
lions possibles.— E. T. 

- M. Giov. Febha.a, dans son mémoire, à l'Institut royal de HiUn (La forma 
délia Britannia seconda la testimonianza di Tacite, Milan. Rcbesch.m di Turau. 
1004, 16 p. in*4‘), ne prétend pas apporter, sur le lamcux excursus de 1 Agricola, 
X des idées absolument neuves; il s’étonne cependant que l’interprétation, qu il 
croit vraie, soit écartée ou tout h fait omise dans les publications recentes. La 
discussion porte naturellement sur les mots : oblongar scutulae vel bigorn, assi- 
mulavere. Mais comparaison n’est pas clarté : qu’cst-cc exactement qu escutua. 
et que veut dire ici proprement bigennis? M. F. croit que la pensée de Tite-Uve 
et de Fabius Rusticus, différente de celle de» autres géographe», était de compa¬ 
rer la Bretagne à la moitié de la hache double, tenue horizontalement, ce qui, en 
somme, se comprendrait; scutula ,premier terme {moins exact) de la comparaison, 
serait un ellipsoïde. — E. T. 

— Nous venons seulement de recevoir un tirage à part du tome XI des Stud, di 
tilologia classica («<)o 3 ), p. . 65 - 388 : Remigio Sa*bxdisi, Sgogli Ambrosi.vu latim, 
La pensée qui a inspiré ce volume et qu’avaient eue aussi d’autres Italiens (ainsi 
M. Carlo Pascal. Étude sur le» ms», secondaires de Plaute; voir la Revue du 
ta sept, dernier, p. 168), e»t fort bien résumée dan» la courte préface de M. S. : 
. la bibliothèque Ambrosiennc possède des m»s. fameux et vénérables que lettre» 
et philologues viennent visiter et consulter de toute l’Europe et de la lointaine 
Amérique ; mai» leur prix et leur renommée ont empêché l’attention des savants 
de s’arrêter à d’autres mss. moindres qui ne manquent pourtant pas d’une grande 
importance et qui restent injustement dans l’oubli et dans un plein abandon. » 
Voici dans leur suite le* article» : commenli a Donato; conimento di Donato a 
Tcrenzio; Tibcrio Claudio Donato ail’ Enéide; Cornelio Tacito; Suetonio, De 
gramm. et rhet . c Csesares ; Palladio; Eutichc c Conscnzio; l’Aulularia; di un 
nuovo Codice délia Notifia dignitatum; panegyric* référés: fraramenti Sallu»- 
tiani; la rhetonca ad Herennium; le Institutions di Cassiodoro; Sevcriano; 
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Chirio Fortunaziano ; Probi de Jttris notarum; Orazio; Rufino; Q. Screno ; Nonio 
Marcello; Terenzio; la Phoenix; la redazionc ampliaiadi Scrvio ; Vcrgilio ; Oonato, 
Frontino e una rcttorica médiévale; grammatici Latini ; grammatica di Agostino, 
il carmen de ponderibus ; Cornelio Nepote ; Macrobio ; l’epitome di Giulio Essu- 
peranzio; il de proprietate sermonum pseudisidoriano , Marzialc, Cicérone, £pist • 
fam.; Quintiliano; Properzio; Claudiano; Floro e le Pcriochae Livianc ; l’orto- 
gratia latina del Barzizza ; Vcgezio, Frontino, Sencca ; » codici ambrosiani di fr. 
Pizzolpasso ; corrczionc, giunte, indice. — Pas de table des matières ; court index 
de quatre pages. Vérifications méthodiques, et utiles compléments de nos manuels 
et des catalogues. Les collations nouvelles ne modifieront pas nos textes, mais ser* 
viront à mieux établir l'histoire de la tradition, en môme temps que l’histoire de 
l'humanisme. — E. T. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i~ février iyo5 . 

M. le D r Hamy communique un rapport sur les premières recherches de 
M. E.-F. Gautier, qui vient de traverser le Sud-Oranais pour gagner des régions 
plus méridionales et a entrepris, en passant, des fouilles dans le tumulus récem¬ 
ment découverts aux environs d'Aîn-Sefra par M. le comte Jean de Kcrgorlay et 
M. le capitaine Dessigny. M. Hamy fait connaître les résultats de cette enquête 
sur un ensemble de monuments qui caractérisent une des phases de l’évolution 
des tribus du Sud de l'Algérie et où l'on trouve des survivances d'un àgc plus 
ancien et associées à l'usage des métaux, argent, cuivre et fer. 

M. l’abbé Brcuil communique le résultat de scs recherches sur l’ornementation 
dans l'état du plus ancien &ec de pierre. 11 montre que l'on s’était trompé en 
croyant que les arbitres de 1 âge du renne étaient exclusivement des artistes 
naturalistes; dès cette époque, il y avait des grands artistes qui observaient, et des 
copistes de plus en plus maladroits qui donnaient naissance à un art inférieur. 

M. Franz Cumont, correspondant de l’Académie, communique une inscription 
gréco-araméenne découverte à Aghatcha Kalé, dan» l’Arménie turque, par 
M. Grenard, consul de France à Sivas, qui en a envoyé un estampage à M. Clcr- 
mont-Ganncau. Ce texte, qui mentionne deux satrapes inconnu» portant les 
noms perse» d’Oromancs et d’Arioukès, parait dater du m* siée je a. C. et est par 
conséquent la plus ancienuc inscription grecque trouvée en Asie-Mineure à l’Est 
de l'Halys. 

M. Guimct lit un mémoire sur le jeune dieu, h la tète coiffée de deux bourgeons, 
que l’on rencontre souvent dans tes laraircs de ta Basse-Egypte. Il se combine par¬ 
fois avec Horus sous sa forme romaine et devient ainsi un dieu funéraire, agricole 
et nourricier, présidant à la résurrection des Ames comme à la résurrection des 
plantes. Quand il est représenté tenant sur son bras le jeune Horus, ce dernier 
devient son double, forme sous laquelle il doit s’incarner. Poussant l’idée plus loin, 
les statuaires le font vieux, décrépit et toujours portant Horus: c’est alors l’hiver 
annonçant ie printemps. 

M. Rcvillout communique une note sur la sage-femme Salotné, d’après un 
apocryphe copte. 

M. Héron de Villcfosse annonce que le Musée du Louvre a organisé une expo¬ 
sition des nombreux envois d’antiquités provenant de l’Asie Mineure et adresses 
au Louvre depuis plusieurs années par M. Paul Gaudin. 

M. Héron de Villcfosse lit, au nom du R. P. Delattre, un rapport sur les fouilles 
de Carthage, et notamment sur une série de figurines de femme, en terre cuite, 
rehaussées de peintures, trouvées dans une chambre funéraire et paraissant 
remonter au tt* siècle a. C. 

M. Philippe Berger communique, de la part du R. P. Delattre, l'épitaphe d’uue 
grande-prètrcssc de Carthage. 

Léon Dubez. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Pu*, lmp. R. Mvclmtou. — Pc;aller, Roucboa et Guwa, »uc teneur*. 
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ftoi'Mrô. Flore populaire, V. — Gaiewsq^ Les parler* île Vlüde. — Wîekkb, 
ËtnJeà sur la loi biblique, - Hühw- La Bible. - Gwtt, L’apôtre Pierre. - 
L'cnseîgncment nierai du Chrtsî. — Kdir-m.*, Le péché ec la fl r 3cc. 

Soi *rï Les relations diplomatiques entre La Grèce ci la Pttt& — Foucxfcr, La 
province romaine d'Asie. - Holl. ÂmpMIoque dlconium- - Gaïtthi«, Lorca* 
zjccio. — FiTïWAOJucï-KxixTr Littérature espagnole. — Taccove-Gallucct, 
Eglises caLsbruitea/— Fq*tvim.to, L'abbaye de Momieotiio*— H* 1 * *- ^ rno J 1 “ e 
du l'avenir. — StnsiDEaMAtïNi La valeur de Karn. — Liudc* de l école de Iries. 
_ Otto, Systèmes coûiemportiu*. — Eleié, La vie future. — A- Ka stras, Vade- 
mecuni pastoral* — Académie des ïjjscriptîons* 


Émile Rcuxasd, Flore populaire ou Histoire naturells dei Plantes (Uni 
leurs rapports avec la linguistisque et le Folklore, t. V. ifF'4- ia-fhqiG psgei 

M. E. Rolland poursuit la publication de sa Flore populaire avec 
une persévérance et une rapidité qu’on ne saurait trop louer; et ü 
semblv qu'à chaque nouveau volume Timérêt de son grand ouv rage 
va en croissant. Celui que j’annonce aujourd hui, le cinquième, ne 
renferme que la famille des Rosacées 3 et 5a espèces; mais l'impor¬ 
tance de la plupart des plantes qui y figurent est si grande, le rote 
qu'elles jouent dans l'alimentation est si considérable et, consê- 
q uen ce naturelle, leurs dé nominations sont si nombreuses, les légendes, 
proverbes ou dictons, auxquels elles ont donné naissance, sont si 
varies qu'on s’explique sans peine comment, à elles seules, ces 
plantes ont pu le remplir. Il y avait d'ailleurs ici une double ou 
même triple moisson à faire. Avec grand raison, M. E. R. ne s est 
pas borné à recueillir les noms populaires des arbres de la famille des 
Rosacées, il a cru aussi devoir donner ceux non moins abondants de 
leurs fruits et, à L'occasion même, des diverses parties des iruits, 
ainsi que de plusieurs produits de ces arbres ou arbustes, telles que 
les excroissances spongieuses qu'on rencontre parfois sur les églan¬ 
tiers — le bédégar, — la gomme exsudée par le cerisier, etc. 

On comprend d’après cela combien, tout limité qu il semble être 


i. Famille dans laquelle II comprend les Rosacées proprement dites, ainsi que 

les AmygdaléM* lu Pomaccès, ci mime les Granatées et les Myrtacéea, avec 
lis Sanguisorbécs et les Alehémi liées, qu'on en sépare d’ordinaire. 

Nouvelle série LIX, T * 
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en apparence, le sujet est en réalité étendu et complexe, et l’on entre¬ 
voit déjà quelques-unes des difficultés qu’il présente ; elles viennent 
avant tout du grand nombre de formes et de variétés qu’offrent cer¬ 
tains genres de Rosacées, et de la confusion qui s’est fatalement établie 
•entre ces formes souvent peu différentes. Lesquelles choisir entre 
celles qu’on rencontre ? Et comment assigner avec certitude à chacune 
d’eljes les noms populaires qu'on rencontre dans les livres? 11 y a là 
des difficultés souvent impossibles à surmonter et des causes d'erreurs 
• ou d’omission, que M. E. R n’a pas toujours réussi à éviter. On 
‘peut se demander par exemple pourquoi il ne donne que les noms 
de cinq espèces de potentïllcs et omet toutes les autres dont 
.quelques-unes ont sans doute des dénominations populaires; on est 
.surpris également qu’il n’ait point fait mention des Rosa arvensis et 
semperi'irens, alors qu’il parle des Rosa rubiginosa , tomentosa et 
villosa , bien moins distinctes peut-être de la Rosa canina. U n reproche 
plus grave qu’on serait aussi tenté de lui faire, c’est de n’avoir pas 
séparé assez soigneusement ou même de n’avoir pas séparé du tout 
des espèces sauvages des espèces cultivées; ainsi la Rosa centifolia et 
ses variétés, les Rosa Damascena, moschata et Rengalensis , espèces 
cultivées, sont intercalées entre la Rosa canina et les Rosa rubiginosa , 
tomentosa et villosa } qui sont sauvages. 

Je crois aussi qu'il aurait fallu établir une distinction entre les 
poires et les pommes à couteau d’une part et les poires à poiré et les 
pommes à cidre de l’autre; M. E. R. non seulement ne l’a pas fait, 
.mais il n’a donné presqu’aucun nom de poires à poiré; je ne trouve 
dans sa liste que la seule caresi ou carisi qui rentre dans cette classe; 
or, à la fin de ma Flore populaire de la Normandie , j’ai donné plus 
de 280 noms de poires de ce genre. Je suis loin de dire qu'il fallait 
tous les citer; mais il eût été bon d'en mentionner quelques-uns des 
plus caractéristiques. Dans une note mise à la fin de son volume p. 41 5 , 
M. E. R., renvoie pour les noms de pommes à cidre au Traite du vin 
et du cidre de Julien Le Paulmier, « qu’il a connu trop tard, dit-il* 
pour pouvoir l’utiliser •; il me permettra de rappeler qu’à la fin de 
ma Flore populaire , qu’il veut bien citer souvent, il y a une liste de 
pommes à cidre de 27 pages, dans laquelle il eût pu trouver plus d’un 
mot curieux et authentique à ajouter à ceux qu’il a donnés en trop 
petit nombre *. 

Encore une observation au sujet des difficultés que présentaient la 
.classification, comme l’attribution des différentes dénominations 
populaires. M. E. R. a cherché le plus souvent à échapper à la 
seconde, en réunissant sous un même chef les noms d’espèces voi- 

1. Je m’empresse de dire que M. E. R. a choisi le» espèces qui sont le plus 
communes et ont par suite le plus de dénominations populaires. 

1. On n'en trouve qu’une cinquantaine, indiqués la plupart d’après !.. Dubois, 
Odolsnt et Couvcrchcl et avec des désignations trop values de l- cilité. 


I 
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si nés et semblables, et je crois qu’il a eu raison, Cést ainsi que dans 
] article intitulé ; ï Le cerisier en général % il o réuni ks noms popu¬ 
laires des Prunus cerasus ei Prunus avium ; il me semble qu’il aurait 
pu ou du réunir également les Prunus ittsitia et spinosa ; je ne crois 
pas que tes deux espèces soient aussi bien distinguées par le peuple 
qu il le dit ; en tout cas il a attribué un peu au hasard à l’une ou à 
1 autre plusieurs dénominations qu’il rencontrait dans les ouvrages 
qu’il cite ; pourquoi, par exemple, avoir attribué au Prunus insida 
Les appellations eravadton ou gravüchvn, indiquées comme désignant 
k * prunier épineux », dans la Hague ou b Plaine de Caen? J’avoue 
n en pas voir ta raison. Quant à la classification des différents noms 
d une même espece, M. E. R. a fait tous ses efforts pour la rendre 
aussi ebire et logique que possible; toutefois il n V a pas toujours 
entièrement réussi ; ainsi les noms vulgaires du néflier paraissent 
Venir des types mespilusou 'muspilus, 'nèspilus ou 'nepulus; ïi est évi¬ 
dent qu l! fallait énumérer à part et successivement les dérivés deeha- 
cu»! d eux; c’est ce qui n’a pas été fait assez régulièrement ; après les 
dérivés de 'm&ptlus et 'muspHià, nous passons bien aux dérivés de 'nés- 
piîus, mais pour revenir bientôt à des formes sorties du premier type 
mesptlus, suivies à leur tour d’autres dérivés de ’ttespiius ou *nepulus . 
Quiconque sait combien il est difficile de ranger dans un ordre métho* 
dique des centaines de mots de provenance diverse excusera sans 
peine cette légère irrégularité, sur laquelle je ne voudrais pas paraître 
insister plus qu'elle ne mérite, 

J en ai fini d’ailleurs avec ks critiques \ et Ton a vu combien elles 
portent sur des points secondaires ou des choses accessoires; quant 
au fond même du livre de M, E. R„ il n’y a qu’à louer, et l’on ne peut 
e fermer sans éprouver une véritable admiration pour Ja patience et 
habileté avec lesquelles il a dépouillé tant d’ouvrages divers, consulté 
tant de correspondants éloignés; aussi l'abondance de sa récolte 
a- [ -elle été vraiment merveilleuse ; il suffit pour donner une idée dé 
la richesse d’in formations qu'on trouve dans son cinquième volume 


i. En voici un* encore qall tnq but faire un mm de (ég-mologîe du mot mugot 

' a mtgot : « provision du pommes d’hiver -, comme je l’ai Jcimi. p. ia& au mot 

31 t u T 1 S^ ma{T f Ju ^ füh é * **»«■ P ‘ M. E. R ,, Cï.nt un 
- rt.v.c ÜL M Sauvé Repue d. Tr. pvp. 1889, p. a 4 }, où Von lit : n Les pommes 

i 11 “ n,! t" n " a Vm,rt ' " ■>"* e ™ Me wHnnInmm 

Î/ L j V i empruntent il celle due leur rom Je MMnJ. Uigttué. 
; F=rai*»«nt accepter celte 5 i P li £B ,i on finifitijie, 

' ' ' ‘ Vlcn ' lc n,u ' ■- 11 >' » lonKtemp. que ». O. S.orra a »™,rd 

que mtgoe, dont air gaut CI mugel ne saut que des modifications vient du 

1 M T* " fi ™ 1 " "■ *»'• «««*'• *»» mkkaM, elle e M invem* 
P- i . ^jutc ponr rusitner la dérivai Ion de mtraed migot\ dis f St ) Michel 

rr C *** M - FJcUf >’ ïût ’ ™ raison, fait imarquef. dis ,„T3 

a r a „ avir, “ M pour **»■« - ^ - fa«? u ^ 

Jioundrrtf de ld Hague, p, a6o). f 
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de dire que 5 pages sont consacrées au* seuls grenadier et poirier 
sauvages \ 6 au pommier sauvage, g au coignassier, 10 à l amandier» 
u au fraisier, au merisier et au prunier domestique, i 3 au prunier 
épineux, 14au néflier, i& à la ronce, 19 à l'aubépine, 22 au pêcher, 
24 à l'églantier, 33 au cerisier en général, 38 au poirier cultivé ci 
^4 au pommier cultivé : si le linguiste trouve ainsi pour chaque article 
ta plus ample satisfaction, le folkloriste n'est pas moins bien partage ; 
quelques chiffres en donneront la preuve, 6 pages entières nous font 
connaître les légendes, proverbes, etc», qui se rapportent au poirier 
sauvage, 10 ceux du cerisier, 14, les traditions, qui concernent le 
pommier cultivé, etc. On voit que tout se réunit pour rendre Ee nou¬ 
veau voiume de M. E. Rolland digne de ceux qui l'ont précédé et en 
rehausser le prix et la valeur. 

Ch, J. 


L»ingulctiçËurvüy of India : Vol V, Indo-Arvan Family» Eastern Group; part II 
Bihari, Oripa ; — Vol. III, Tïbeio-Burniafi t'amilv; part il tk>do-Nii;a'Kaehin 
groupa;—crimpiled andcdlted by G. A- Gutusos, ï-449 « k-S*& pages» 
Calcutta 190J. 

U ne note officielle donne pour l'Inde anglaise le chi rire de 147 langues 
indigènes parlées par 292,066,163 habitants. Nombre d'entre ces par¬ 
ler* ont déjà été étudiés, mais, outre le caractère fragmentaire des tra¬ 
vaux, on sai t que trop souvent leurs auteurs se sont amusés à des théo¬ 
ries anthropologiques’ou autres, plutôt que de se borner à la simple 
constatation des faits proprement linguistiques. 13 manquait une des¬ 
cription d'ensemble et sans parti pris théorique : le gouvernement de 
l'Inde a résolu de combler cette lacune à l'occasion du recensement de 
joui» Pour U direction de cette entreprise, il ne pouvait faire un 
choix meilleur qu'en s'adressant à M. Grierson, un savant formé aux 
méthodes de la grammaire comparative, et qui d'autre part connaît 
pour les avoir étudiées sur le terrain les langues et les littératures 
modernes de TH indou s tan ; nombre de travaux déjà publiés, en parti¬ 
culier sur les dialectes du Béhar et du Cachemire» attestent sa haute 
autorité en ces matières 1 et I on sait que c'est lui qui doit fournir h 
Grammaire des Prdkrits tertiaires au Grundrîss de TSühler, Naturel' 
le ment il ne pouvait tout faire lui-même, et pour l'un des deux 
volumes que nous présentons ici, il a eu à faire appel à k science et 
au dévouement de collaborateurs divers; il lut a même fallu recourir 
à l'occasion, à des documents d'origine livresque; sur tous ces points 


i. M. E. Ft, a réuni sous Le nom Je poirier sauvage silve$trit f deux 

'espèces 1res diiTërcriTes ; le Pyrttf cojjtirtri'jirj L. tt le /y™<J amygdaiifûrmis ViLl. + I;l 
première répandue ilans tout le lertltuire» la «coude propre à tu réjtii.n tiu 
Midi, c’en & celle-ci ci il ccilc-d seulement que se rapportent les noms jpémssii et 
frwijiero, ^crhlldj ou ffi uiîiJî. 
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d'ailleurs* M. G, nous donnera lui-même les explications utiles dans 
un volume d'introduction qui paraîtra à 3 a suite du recueil. 

L'essentiel de ce ne publication consiste dans les spécimens, d'une 
pari, ci de l'autre dans les statistiques qui les accompagnent. Pour 
introduire un ordre dans ce chaos énorme de documents, l'auteur, se 
Tondant sur des caractéristiques phonétiques, à la vérité de valeur iné¬ 
gale, a classé ces documents par langues, dialectes et sous-dialectes ; 
et pour chacune Je ces divisions il a établi un plan aussi uniforme 
que possible, donc voici les traits essentiels. Chaque parler ou groupe 
Je parlera comporta une introduction générale de contenu variable, 
portant princi paiement sur son extension et ses divisions géogra¬ 
phiques, sa position linguistique par rapport aux dialectes voisins, un 
aperçu de l'histoire li itéra ira du dialecte, parfois des indications rela¬ 
tives à l'histoire des tribus qui le parlent, voire à leurs mœurs. Puis 
viennent une statistique très minutieuse des sujets parlants, une biblio¬ 
graphie, et, lorsqu'il y a lieu, un exposé du système d'écriture. L’au* 
teur aborde ensuite la « Prononciation » c'est-à-dire la phonétique, 
et la « grammaire P, c'est-à-dire la morphologie du dialecte : celte 
dernière est souvent, et commodément, rassemblée sous forme de 
tableaux que M - CL appelle « Skcleton g ram mars ». Enfin les parlera 
sont représentés par des textes et des questionnaires. 

Ces textes ou ■ spécimens » sont de dimension variée. Ils sont tous 
précédés de leur certificat d'origine plus ou moins complet . et, lors¬ 
qu'il y a lieu* d observations grammaticales ; ils sont donnés d'abord 
dans récriture indigène, là où il y en a une (quand die ne s'imprime 
pas* la générosité du gouvernement de Hn de a permis à M. G. d'en 
donner de fort beaux fac-similéspuis transcrits en caractère latin ; la 
traduction est double : l'une interl idée ire, suit mot à moi la transcrip¬ 
tion, j l'autre est en anglais courant* Quant au contenu de ces spéci¬ 
mens, il consiste d'abord dans ïa Parabole de l'Enfant Prodigue, 
donnée en tout ou en partie; elle est le plus souvent accompagnée de 
textes d’autre origine, principalement des contes, des chants popu¬ 
laires, des scènes de tribunal '* Le questionnaire emprunté en grande 
partie aux Spécimens of ianguagey of India de G. Campbell 1874), 
contient une liste uniforme de 24! mots, paradigmes ou phrases, qui 
porte principalement sur les noms de nombre, de famille, de parties 
du corps, de métaux usuels et d'animaux très connus, les pronoms et 
quelques verbes essentiels, c'est-à-dire sur les mots les plus utilisables 
pour le linguiste, 

I n tel ouvrage, étant essentiellement un recueil de documents* ne 
comporte pas de critique. Cependant on peut noter que la rigueur 
même avec laquelle M. G. suit son plan, avec cet enchevêtrement 

[. Etait-Ce bien la place dfi morceaux poétique s Jü XV 1 et JiJ Wlir aièdes 
{ Bihari, spêc. 3 et 4), surtout «train de recueils auxquels M. G. renvoie )ui- 
mime lp. tg) î 
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systématique die statistiques et de grammaires, amène parfois une cer¬ 
taine contusion, en tout cas des redites " ; elle couvre aussi une forte 
part d'arbitraire* soit dans le choix, soit surtout dans la dimension des 
textes ; telle langue Bih., spéc. i,\ n"cst représentée que par trois 
lignes, comme étant peu intéressante * ci cela est d’autant plus fâcheux 
que dans cette truvre énorme la description d’un dialecte, même bien 
représenté, est fatalement très brève, trop brève pour le linguiste, Par 
contre la transcription phonétique aurait peut-être gagné à être plus 
rigoureuse eî plus indépendante de l’orthographe indigène ; dans le 
tome consacré aux langues tibéto-bîrmanes* l’auteur nous avertit lui- 
même à plusieurs reprises pp. 3 , 49, a? 5 , 329 des incertitudes de la 
notation, et nous ne saurions lui reprocher de ne pas l’avoir réformée, 
étant donné La diversité et le nombre de ses informateurs ; mais dans 
le tome consacré à des langues qu'il connaît bien, pourquoi par 
exempte tient-il à noter des sons qui n'existent pas (p. 2?)? S'il faut 
représenter le a en Kaçmirî, où il est prononcé, ce n’est pas une rai¬ 
son pour garder ailleurs la même notation pour ce qui n'est qu'un 
* faim breathing ** 

Mats nous aurions mauvaise grâce à insister sur ces légères taches, 
songeant aux difficultés Je tout ordre que M. G. a dû rencontrer à 
rassembler tous ces documents* à en faire la critique et le classement. 
Le principal est que nous possédons désormais une ample moisson 
de textes et de renseignements, immédiatement utilisables pour les 
linguistes, sans parler des folk-loristes et des indianistes en général. 
De plus, soit dans les textes, soit dans les commentaires, nombre de 
questions théoriques importantes sont indiquées ou amorcées, A 
chaque passe rencontrent des faits de mélange et de superposition de 
dialectes, d'influence des dialectes vaincus sur les dialectes envahis¬ 
seurs, qui demanderaient à être repris. Un ordre de faits plus impor¬ 
tant, peut-être essentiel* sur lequel on ne trouve ici que des données 
trop rares, consiste dans le rapport dé l’état linguistique aux condi¬ 
tions sociales ; nous trouvons û l'intérieur d'un même dialecte des 
spécimens différents suivant les religions (Bih., spéc. 1 et 17), les 
castes ou groupes de castes J b., 1-6* 54-33 t ces indications, d’une 
portée considérable, mériteraient d’étre développées* d’autant qu’une 
étude portant sur ces faits, qui sont sans doute d’une clarté excepiion- 
nolle dans rinde, pourrait éclairer du même coup l'histoire des par¬ 
lera de l'Inde aryenne. 

Le succès de cette collection est donc assuré auprès des indianistes 
et des linguistes : ils remercieront et SL G- et le gouvernement de 
l'Inde de leur donner dans ce recueil dont le luxe égale le bon marché, 
un trésor incomparable de matériaux pour l'étude de l'Inde moderne; 

c. Ces redites ont leur bon côté et nous permettent pur exemple de ne fus nous 
fctr aveuglément à des transcriptions de mol* qui di Aèrent 4c lu p, 4 4 In St 
( ftodo]!. 
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ils souhaiteront aussi qu'après l'achèvement prochain du Lînguistic 
Sun'cy\ 1 M. G, en consigne Les résultats théoriques dans des travaux 
d'ensemble, qu'il est, on peut le dire, seul capable de faire jusqu’Eei. 

Jules Bloch* 


Studios La BlhUcal law, by H. M.AViejiïh. Lonàon, Nutt, 1904; in-S*, Jt- 
1 2$ pages. 

HüfsTjiich xur Verstauduis der Bihel L l>ie ttibçt ata Ganses; H. Das aile 
Testament; IM. Da& Neue Testament* von E. IIûh*. Tübingen, M<?hr, 1504; 
ici*]», 1 3 2 p iïj et 1M76 pages. 

Det Primat des Petrue, von J. Gmll. Ttibïngen* Mohr* 1904 1 gr. ïn-S\ tit- 

79 pas**- 

The Ethical TeacHLngs of Jèsuï, by C. A.*Bucts. New -York, Seribner, T 904 ; 
Ln.fi 0 , pages. 

Siindft mad Gnada im rélîgLâstn Lében des Volkes Israël bis auf ChrLsium, von 
J. Koukille. München, Becki taoât in-ê®, ttn-GSS pages- 

II y a encore des personnes doctes qui essaient de prouver l'authen¬ 
ticité mosaïque du Penmcuquc. Tel est le cas de M. Wiener, qui 
entreprend de ruiner tout Je travail dé ]û critique moderne par des 
considérations sur certains préceptes de la Loi* Selon lui, les cri¬ 
tiques ne saveur pas Je droit; s’ils te connaissaient un peu T ils s'aper¬ 
cevraient que les institutions mosaïques sont parfaitement homogènes 
et qu’elles ne sont intelligibles que dans la conception traditionnelle. 
Lhtuteur aurait dû pousser la charité envers Les pauvres exégètes jus¬ 
qu’à leur apprendre à quelle époque a vécu Moïse, ce qu'il a réelle¬ 
ment fait, ce qu êtait Israël dans le désert et comment il y vivait» 
toutes choses que M. \V. parait savoir très bien eî que les meilleurs 
critiques semblent ignorer de plus en plus. 

Sous un très modeste format, M. Hühn nous donne un véritable 
manuel d'introduction à la lecture et même à l'étude de la Bible. Le 
premier de ses excellents et minuscules volumes contient un abrégé 
clair et substantiel de l'histoire du canon biblique, de L'histoire du 
teste et des versions de l'Écriture, une petite archéologie biblique et 
un résumé de fhistoire d’Israël depuis les origines jusqu'à la destruc¬ 
tion définitive de la nationalité juive au temps d'Adrien. Le second 
volume contient les introductions spéciales a chaque livre de l'Ancien 
Testament, Les résultats de la critique y sont comme condensés dans 
une exposition méthodique* 

Le troisième fascicule a pour objet les livres du Nouveau Testa¬ 
ment* L'origine et le caractère des Synoptiques, du quatrième Evan¬ 
gile, des Actes y sont très bien présentés. M. H, pense que Matthieu 
et Luc ne se sont pas servis du Marc canonique, mats d'un proto- 

t . DutitrcsYuliunca ont àéjà paru : v©E, V» part. 1 {Bengali-Atsattttae} ; vol. VI 
{Eaaiem Hindi) \ vol. LU, part, III Kuki-Chiti-Bürnia), 
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Marc, peu différent de notre second Évangile. Cette hypûfhèsi est 
appuyée sur certains indices qui pourraient comporter une autre 
explication : Marc n'étant pas une composition homogène ni une 
œuvre originale* on peut admettre et il semble très probable que 
Mathieu et Luc ont connu à la fois Marc et ses sources; ils peuvent 
ainsi s'accorder contre Marc sur quelques points >an$ que cette cir¬ 
constance prouve Ja postériorité du second Evangile. Le premier 
Évangile a-t-il été attribué à l'apôtre Matthieu à cause des Logia qui 
y ont été incorporés et qui avaient été rédigés par rapôtre ? Le troi¬ 
sième Évangile et les Actes ont-ils été attribués à Luc à cause du jour¬ 
nal de voyage inséré dans les Actes et dont Luc serait l'auteur? Ce 
sont des hypothèses qui trouvent maintenant faveur auprès des cri¬ 
tiques* et doni la première cependant peu sembler assez fragile, tan¬ 
dis qu'on peut trouver la seconde insuffisante. L'attribution du 
recueil de discours à Matthieu repose sur le témoignage de Papias. 
lequel ignore au fond l'existence des Logîa. L'apôtre Matthieu 
pourrait fort bien avoir été étranger à la rédaction de cette source, et 
l'attribution de l'Évangile résulter avant tout de ce que l’évangéliste 
aurait lui-même pris soin de mettre son œuvre sous le patronage de 
l’apôtre, De même pour le troisième Évangile et les Actes : le rédac¬ 
teur aurait sans doute fait oublier Lue en s'appropriant le journal de 
voyage, s'il n'avait délibérément contribué à maintenir le nom de 
Lue en têie de sa compilation. Les notices que M. H. consacre aux 
Épiires et a l'Apocalypse sont très substantielles. Peut-être assigne-t- 
il une date trop basse aux Épures et à l'Evangile johûnmques 
vers 13 5 — 140"!. Il discerne deux épures dans la seconde aux Corin¬ 
thiens (i-ix, E-xiii, 10', Il conteste l'authenticité Je l’Éplire aux Éphé- 
siens. dont il place la composition vers no-i?o; de l'Épitre aux 
Colossiens, qui aurait été écrite vers l'an ioo; de la seconde aux 
Thessalontciens, qui aurait été écrite entre 68 et 70; des Pastorales, 
écrites dans la première moitié du second siècle. L'Apocalypse, com¬ 
posée vers la lin du i ir siècle, renferme des éléments plus anciens ; 
elle est IVeuvrc de Jean le Presbyire, non de l’apôtre Jean. On peut 
regretter que les notices consacrées à chaque livre ne soient pas coor¬ 
données de fa^on à constituer une histoire littéraire du Nouveau 
Testament. 

Des trois parties dont se compose la très érudite et très minutieuse 
étude de M. Grill sur la réponse de Jésus à la confession Je Pierre 
dans l'Évangile de Matthieu, la plus satisfaisante est incontestable¬ 
ment la première, explication claire, naturelle, parfaitement critique 
et raisonnée, des paroles attribuées au Christ. Les deux autres par¬ 
ties, concernant le nom de Pierre et l'origine du commentaire que le 
premier Évangile fait de ce surnom* bien que très érudites et comme 
cousues d'hypothèses ingénieuses, semblent beaucoup moins solides 
et laissent dans l'esprit du lecteur une Impression assez confuse. Le 
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surnom de Simon n’aurait pas été chois» par Jésus: son commenta n. 
dans Matthieu ne remonterait pas plus haut que le pomi m 
tor. expression romaine des prétentions romaines basses sur ta don 
née purement légendaire de la fondation de 1 Église de Rome par 
l’apôtre Pierre. Il est certain que les notices évangéliques ne sont pa 
^sùres ni très précises et qnc l’on peut hésiter mime a suivre 
Marc quand il rapporte ou semble rapporter l’origine du surnom a Sa 
“ coXnce particulière de l’élection des Douze. Mais, nonobstant 
ces obscurités et les chicanes qu’elles favorisent, il n est guère pos¬ 
sible d’admettre que le surnom de Céphas ne remonte pas ,usquau 
«mpsoù Jésus vivait avec les disciples qu’il avait recrutés et I on ne 
voit'pas pourquoi il ne viendrait pas de Jésus lut-memc. 11 aurait etc 
employé^ <=" F*» 4 mesure que grandissait l’.mportance du 

personnage et qu’il était nécessaire de le distinguer des autres Simon. 
De même, la promesse de Jésus à Pierre doit exprimer 1 « “*m«nt 
J une communauté qui fait valoir le souvenir du prince des a t ôues. 
mais ce n’est pas raison pour écarter ou torturer les textes qu, auto¬ 
risent la tradition du martyre de Pierre a Rome, m pour_ envoyer a 
une date aussi tardive que la fin du second stecle la redact.on U 
passage concernant la primauté de Pierre. On a pu 1 ecr.re des le pre¬ 
mier quart du siècle, et rien n’oblige à supposer que Justin n en 

au l ait con nu qu'une parue. . ^ . 

M litiges admet comme historique la majeure parue du quair lèmc 
Évangile et il a une façon très personnelle de concilier les données de 
ce livre avec celles des Synopiiques voir Revue du -'O mai iuo 4 , 
P . 4 xi). Son exposé de l'enseignement moral do Christ est une syn¬ 
thèse extraite des discours de Jésus dans les quatre fcvangtl». ■ . 
aurait donc bien des réserves à faire sur la méthode qu il a suivie 
sur les matériaux qu’il a employés. Ce qui dans ce trava. offre un 
véritable intérêt est l’effort de l’auteur pour reconstituer le parallé¬ 
lisme primitif des sentences évangéliques. On ne dot. sans doute 
avancer sur ce terrain qu’avec la plus grande circonspection, et las 
conclusions de M. Briggs sont loin d’être cenaines dans le detail , 
mais il semble bien que la plupart des semences retenues par la tradi¬ 
tion apostolique et dans le document qui esta la base de Maitmcu c 
de 1 uc pour es discours du Seigneur étaient en effet rythmées d une 
^/analogue aux discours de. prophètes e, à 

miquede l’Ancien Testament. On ne peut cependant faire • ™ *“ 1 * 
que des conjectures plus ou moins plausibles. U est tu» r 1 . V. 
vouloir utiliser le rythme seul comme moyen * 
la forme originale des discours, en supposant des adJmons 
omissions dans la rédaction actuelle des Evangiles. 

Ce n’est pas seulement un élément ou 1 un des aspects de la rel 
gion Israélite en tant que souche du christianisme, mais une sotte 
d’histoire intime de la religion véritable avant le Christ, que 
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M, Küberlea voulu ecrtre. Le point de vue est peut-être un peu 
exclusif, et il est permis de craindre que le théologien, dans Ea posi- 
unn delà thèse, n'affirme plus que Historien ne peut démontrer. 
Pdcnt: et griett c est I essentiel du protestantisme : est-ce tout Fessen- 
tiel de toute religion? est-ce même tout Fcssemlcl de iÉvungile? Le 
sufet ne laisse pas d'être de première importance pour L’iiistoïre des 
religions et d faut savoir gré à M, K. de Lavoir traité amplement et 
dans le détail, avec méthode, érudition, critique, 

I. y avait moyen Je l'élargir, peut être de l’éclairer par la considé¬ 
rai,™ des autres cultes M. K. s'est borné, dans la partie Je son 
tilde e|ui concerne 1 ancien Israël, à consacrer un chapitre au* idées 
babyloniennes de la faute et du pardon. Après avoir essavé de déter- 
mmer ces notions dans la croyance primitive d’Israël, il les suit au 
temps des grands prophètes, puis dans le judaïsme ancien et dans le 
judaïsme plus recent. Il sait mettre d'abord son lecteur et se tenir 
lui-metne en garde contre une tendance trop naturelle à interpréter 
ns I esprit de la Bible les textes assyriologues; mais peut-être 
est-1 enclin à tomber dans l'excès opposé. Quand il dit, par eiemnle 
que la Foi au* anges a pour point de départ en Israël l'idée de la cour 
eelesie qui environne lahvé, tandis qu’elle se fonde à Babvlone sur 
une conception animiste et polythéiste de l’univers, l'on es't autorisé 
a lut demander d oh ont pu venir en définitive les anges et l’idée de ta 
cour céleste. Il montre d’aille urs fort bien comment se forma ch es les 
Israélites une conscience a la fois nationale et religieuse, oii grandirent 
!a notion du péché contre le Dieu d'Israël e, eelItTdu jugemJn, dh-tm 
L argument dont use M, K. pour démontrer que le récit du pre- 

w™™. h f f '" S en, P" irn babylonien pourrait servir aussi 
... , P" r c et n est qu’à moitié concluant : il s’agit, dit-il de 

iChédlflETi. tr d dC DieU danS la domi[ "“ ;on «»r l'unîvers', et 
1 un, e Je l’espèce humaine y est supposée; rien de tout cela n’est 

Ma,s wu * “ ln is > l'esprit du récit, pour le déluge tout 
comme pour le premier péché; i titilisation et l'adaptation de maté¬ 
riau* mythologiques n est aucunement exclue. La conception israé- 

d crimion n P “* T ’" 5 bi0n 1 UC lcs P^ip=H>* traits dé la 

aciLnptiûn ne soient pas de provenance Israélite 

du* °n&hé ai ™“* M ‘ K ' T ,ellernem ™ vi P * 1 ««e haute conception 
du pechL. par ses conséquences, par sa merveilleuse histoire, qu'il 

n eu perçoit pas les limitations, les Inconvénients possibles et qui ont 
ete souvent réels. Admirable dans son efficacité morale, elle □ été par^ 
lois terrible dans ses manifestations, étroite et sombre comme înter- 
P taî, °" de levers ei l'histoire humaine, il esî cn 

somme heureux, comme le pensait Renan, que les Grecs aient eiisié 
peuple animé de I espnt que lahvé avait foudroyé h la tour de Babel* 
assez luger pour sauver la raison et poser les fondements de la science 
par la 1 1 bre rech c rc he. 


Alfred Loisir» 
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Solaai (A.), Salie relazioxü dlplomatiche fra la Grecia e la Persia (480-363' 
Eitraito dalla RivisU Ji Storia an tic J, VII, fuse, 2-3, Padouc, iqo 3 . 

Pour embrasser, dans un article d’une quarantaine de pages, une 
période aussi longue de l'histoire, M. Solari a dû se borner à un 
exposé sommaire des faits. Mais ce chapitre, qu’on dirait détaché 
d une histoire générale, ne se suffit guère à lui-méme : aucune intro¬ 
duction, aucune conclusion ne met en lumière la thèse de l’auteur, 
s’il y en a une. M. Solari connaît bien, d’ailleurs, le sujet qu’il traite; 
il a déjà publié de nombreux mémoires sur la politique de Sparte et 
d’Athènes au v«et au iv* siècle : souhaitons qu'il ne s’en tienne pas à 
des articles isolés comme celui-ci, et qu’il nous donne un jour l'ou¬ 
vrage d’ensemble dont il parait avoit entre les mains les éléments 
essentiels. 

Am. Hauvette. 


P.Foucart. La formation de la province romaine d'Asie. Extrait des Mémoires 

de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, C. Klincksicck, 1903. 

A l’aide de plusieurs textes épigraphiques fort importants, dont une 
longue inscription inedite de Bargylia, en Carie, M. P. Foucart vient 
d’écrire, avec sa maîtrise accoutumée, un mémoire des plus impor¬ 
tants sur les circonstances au milieu desquelles fut constituée la pro- 
\ince romaine d Asie, sur la condition qu’y gardèrent les cités 
grecques, sur l’histoire des premières années de la province. M. P. F. 
étudie successivement : le Testament d’Attale III, dont il démontre 
l’authenticité et la valeur; la véritable nature de l’héritage légué par 
ce testament au peuple romain; la situation des villes grecques d’Asie 
au moment où meurt Attalé III ; le maintien de cette situation privi¬ 
légiée par le Sénat romain ; puis la révolte d’Aristonicos et sa lutte 
obstinée contre les nouveaux maîtres du pays ; enfin, après la répres¬ 
sion du soulèvement, l’organisation définitive de la province par 
Manius Aquilius. Ces divers chapitres s’enchaînent étroitement; 
leur ensemble constitue une histoire de la province d’Asie pendant 
les dernières années du second siècle avant J.-C. Cette histoire 
complète les pages un peu brèves consacrées récemment par M. V. 
Chapot au même sujet, dans son livre important sur la Province 
romaine proconsulaire J Asie. La méthode suivie par M. P. F. dans 
1 emploi et le commentaire des documents est fort rigoureuse; 
sans nul doute les conclusions qu’il formule seront tenues pour défi¬ 
nitives. 


J. Toutain. 
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AmjJhiiûChius vou Ekoaiucn îa aemem Varfamltais ta don grossen K*pp*- 
[jo^isrQ. DtrgciîdQt voit Kad ik-ui-, fèib«giHi 13, Letjrijf, J+ a ÿ‘'4i 

yjj- ;ü(j $»p _ in-é*. T rtï t G M i>. 

Compatriote et ami de saint Basile, parent de saint Grégoire Je 
Nazianze, Ampbïbqufi, plus jeune qu'eux, doit être placé à côté des 
grands Gappadociens comme leur disciple et leur compagnon de 
lunes. Évêque dlconîum en 3 p 3 , il devint ainsi métropolitain de 
Lvcaonie et mourut peu avant 40 3 . On a sous sop nom deux séries 
de textes : des citations dans les actes des conciles et les œuvres cédé- 
siastiquts, puis quelques ouvrages entiers. Sauf une lettre synodale, 

« les ouvrages qui portent aujourd'hui son nom, dît M. Bardenhewer* 
doivent sans hésitation être tenus pour apocryphes ». Ceue opinion 
est fondée sur le jugement de Tillcmoni et d'Oudin. M. Holl veut en 
appeler de ce jugement. 

Tout d’abord, [es ht pi b es d SiïeuCuS doivent être mis à part : Til¬ 
le mont, Zahn les considèrent comme authentiques. 

Restent six sermons. Si on Ses compare aux fragments, on voir 
qu'ils ont avec eux la plus grande ressemblance. Les objections de 
Tillcmoht étaient presque toutes d’ordre sentimental et littéraire, 

La principale objection historique avait été formulée par Oudin, 
L'n des sermons a été prononcé à la fête d Hypapante [Quadrage- 
sim 4 Ejtiphaniae, la Purification des Occidentaux , laquelle n'a été 
établie en Orient que par Justinien. M. H, ip. 6 j écarte cette difli* 
culte par k témoignage de la pèlerine gauloise, qui se trouve a Jéru¬ 
salem lors de cette fête, dès avant la fin du iv* siècle. Mais quand 
M. H. faisait ce rapprochement, déjà de nouvelles discussions étaient 
ouvertes sur le temps de la pèlerine ; elles n'ont pas encore abouti à 
une conclusion tout a fait certaine. Le système proposé par M. H. 
nVst d'ailleurs pas sans intérêt, A son avis, les Gappadociens ont eu 
une grande influence sur la liturgie. C est par eux que s'introduit en 
Orient la fête de Noël. Les rapports de saint Basile avec Rome expli¬ 
quent cette innovation. Mais M, K. ne parait pas remarquer assez 
qu'il s’agit moins de la création du calendrier que de la lutte entre 
deux usages. En Orient, l'Épiphanie est la fête de l'Incarnation, 
comme Noël en Occident* La conciliation s’est Faite par l’adoption 
des deux fêtes. Je crois cependant que l'hypothèse de M, H. mérite 
l'attention. Elle a l'avantage de grouper les données que nous possé¬ 
dions déjà.. 

Tillemont avait formulé deux objections de fond. Dans le même 
sermon de la Puritication, l’auteur *t semble égaler la virginité au 
mariage et condamner les secondes noces ». D'après le texte cité par 
M. H. t p- 80, le mot « semble » est Je trop. Or cette défense de la 
sainteté du mariage est plutôt un indicé d'authenticité, Hn effet, 
Am phi loque a lutté contre les sectes ascétiques de son temps, Messa- 
liens et Encrât îles, M. H, montre même qu'il a été probablement un 
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des chefs de Ja campagne ci l'inspirateur des lois proscrivant ces héré¬ 
tiques entre 38 1 et 383 (p. 35 suiv.i. 

Une dernière objection de Tille mont paraît avoir été négligée par 
M. H. Il s/agit toujours Je la meme homélie. » Elle met à la bouche 
de La Vierge des plaintes peu dignes ttelle et lui attribue de n avoir 
pas connu ta résurrection n. Ce détail ne peut plus étonner un théo¬ 
logien au courant de l'histoire. Tertullien, Qrïgène, saint Jean Chry- 
sosiome, saint Cyrille d'Alexandrie, d'autres encore* ont attribué à 
Marie tantôt des sentiments de vanité* tantôt la perte de la foi sur le 
Calvaire L’idée de la perfection de la Vierge apparaît au temps 
d'AmphlIoque* mats chez les Occidentaux, corn me Ambroise et sur¬ 
tout Augustin. 

Enfin les ressemblances avec Les fragments semblent garantir l'au¬ 
thenticité des ho mélies : même abus de la rhétorique, mêmes procédés, 
mêmes jeux de mots, même prédilection pour les questions morales 
et pratiques, même méthode exégé tique. 

A ces textes, M. H, peut en joindre un autre, un sermon jusqu'ici 
inédit: Aéyci< » tlirep, tt xr' ifis-j ~.h vovva. 

Il le tire du ms. grec de Munich >?4, du xvi* siècle. 

D'après ces œuvres, ainsi restituées à l’évêque d'Icomum, M. H, 
peut lui assigner sa place dans les controverses dogmatiques de l'époque. 
Les grands Cappadocîcns avalent complété les démonstrations et les 
théories ch ri slo logiques J'Athanase en répondant aux arguments que 
les Ariens trouvaient dans la philosophie et la logique aristotélicienne. 
Basile avait établi une distinction profonde entre IVj-tI* et 
Grégoire de Nüzianze avait achevé la doctrine du Saint-Esprit* Gré¬ 
goire de Nysse avait donné aux principes posés par Basile un tour 
spéculatif et les avait élargis sous l'influence d'Origène, de ses devan¬ 
ciers, comme Philon* et de ses disciples, comme Théognoste- Après 
cet effort continu* Il restait peu de place pour un rôle secondaire, tel 
que pouvait le jouer Amphiloque. Cependant il fallait faire face a des 
hérésies nouvelles* aux Pneumatomaques et aux Apollmaristes* cï 
répondre aux problèmes qui se développaient sans interruption* 

La christologie d'Amphiloque annonce déjà le monophysisme 
modéré de Cyrille d'Alexandrie. Pour lui, il dépend de la divinité de 
permettre à l'humanité de Jésus de subir une passion. Le Logos peut, 
dès le cours de la vie mortelle du Christ, donner au corps [es pro¬ 
priétés qu'lis posséda après la résurrection. Les pleurs de Jésus sont 
une lepi-^Tnû. La prière du jardin des oliviers est destinée à jouer le 
démon* Jésus mon est dit vucp&j Tyjr.in. On voit quelle direc¬ 

tion théologique suit l'évêque ddeonium. 

Mais sa principale originalité est dans l'interprétation de P Écriture 

J - Lk Rev r d'firtL et Je littérature rétifieutes, IV jçûi j* p r T*uu«*l, 

Histoire Je la théologie positive t ], p, 76 Lite ch noie priciicmctu le passade 
J ' Amp h «loque;. 
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sainte. Les Cappadociens ont fait faire à l’exégèse des progrès qu ils 
ne désiraient pas. Ils eussent volontiers continué l’allégorisme de leur 
maître Origène. Mais la nécessité les forçait à une discussion plus 
serrée et plus réaliste. Ils tâchent à définir le canon, à déterminer le 
sens du vocabulaire biblique, à interpréter les citations d’après le 
contexte et d’après le caractère et le but des écrits. Ils n’ont pas, 
comme les Antiochiens et Épiphane, l’instinct et le goût de la critique 
verbale. Mais cependant ils ont leur place dans l’histoire de l’exégèse 
scientifique. J'ajouterai, ce qu’on oublie souvent et ce que ne dit pas 
M. H. f qu’ils pouvaient trouver un modèle de philologie biblique 
dans Origène lui-même. Ce génie était assez vaste pour réunir des 
méthodes et des vues qui pouvaient sembler contradictoires à des 
épigones. 

Amphiloque poursuit un but plus voisin et plus pratique. Il tend 
à pénétrer le cœur des auditeurs et à éveiller leurs consciences. Aussi 
fait-il volontiers l’application du texte aux fidèles. Dans sa bouche, les 
histoires sacrées prennent une vie dramatique, il les complète, il met 
en scène les personnages. Il ne sort donc pas du sens littéral; mais il 
le développe, pour ainsi dire, et lui fait rendre tout ce qu’il peut con¬ 
tenir d’énergie pittoresque et d’instruction. 

J’ai insisté surtout sur ce que M. Holl nous apprend d’Amphiloquc. 
Mais il faut rappeler que son livre est aussi bien une étude sur la théo¬ 
logie des Cappadociens; cette étude forme presque la moitié du 
volume, sans parler de tous les rapprochements qui sont dispersés 
dans les chapitres consacrés au seul Amphiloque. 

Paul Lejay. 


Pierre Gavthiez, Lorenzacclo (Lorcnxino Je Médici», 1514-1^48). Paris, Fonic- 

moing. 1904, in-8\ p. 476. Fr. 7,5o. 

Lorenzino de Médicis, le meurtrier du duc de Florence Alexandre, 
le héros du drame de Musset, méritait-il ce gros volume? Il semble 
que les entours du personnage autant que le personnage lui-méme 
aient séduit l’auteur, car il n’a pas donné moins d’attention au cadre 
qu’au portrait. Aussi son récit a-t-il quelque chose de difficile à 
suivre, tant il est touffu et entremêlé de fils différents. Mais il faut lui 
accorder qu’il est très vivant et pittoresque, et si M. Gauthicz ne 
professait expressément son horreur pour le roman historique, on 
pourrait dire que son histoire de Lorenzino est écrite et se lit comme 
la fable d’un roman. Il n’a pourtant travaillé que d'après des sources 
imprimées ou manuscrites ; les 70 pages de notes assez malencon¬ 
treusement rejetées à la fin du volumei en font foi. Seulement que- 
valent tous ces témoignages qu’il invoque? Une étude critique des 
sources principales eût été, je crois, la bienvenue dansune introduction. 
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M. G. a très bien montré dans tout le passe de Lorenzino la lente 
préparation du meurtre. Les origines de son héros, ses traits de 
ressemblance avec son aïeul paternel. Laurent de Médicis, son 
enfance pénible, sa jeunesse errante passée à Venise, à Bologne ou à 
Rome dans un entourage corrupteur, tous les motifs de haine person¬ 
nelle qui s’accumulent dans une âme repliée et rancunière, les sug¬ 
gestions puisées dans la lecture des classiques, dans Plutarque sur¬ 
tout, la hantise du républicanisme farouche des tyrannicides grecs 
ou latins, tout ce sourd travail qui aboutit au drame du 6 janvier 1 53 7, 
est analysé avec une grande habileté et raconté de saisissante façon 
en un style nerveux et coloré. Cette préoccupation de la couleur et du 
ton pourra sembler excessive à des esprits que M. G. qualifierait sans 
doute d’ennuyeux pédants. Je ne voudrais pas prendre sur moi de 
défendre sa transcription en vieux français des documents italiens; 
mais l’auteur trouve dans cet archaïsme une saveur évidente, car il 
l'étend même a son propre récit. 11 ne dira pas, par exemple : son 
médecin, mais « son mire » p. 242), et même myre, qui sent mieux 
son seizième siècle. 

La deuxième partie, la fuite de Lorenzino, son existence de banni 
en Turquie, en France et à Venise, avec ses intrigues impuissantes 
pour armer les exilés florentins et renverser Cosme, montre bien 
qu’en dépit de toute la sympathie qu'il a inspirée à son biographe et 
que celui-ci voudrait nous taire partager, Lorenzino fut un assez 
pauvre esprit et un caractère faible, malgré son geste de Brutus ; il a 
usé dans l 'inaction plus de dix ans et Cosme qui avait si heureusement 
profité du crime eût pu avoir la reconnaissance de le laisser vivre, 
s'il n'avait pas trouvé également son profit dans le châtiment du 
criminel. 

M. G. ne s’est pas fait seulement le biographe de Lorenzino, il a 
été aussi son éditeur ou plutôt son traducteur. Les deux œuvres de 
Lorenzino, Y Aridosia et Y Apologie sont, non pas publiées en appen¬ 
dice, mais intercalées dans le courant même du récit, par un souci 
exagéré du naturel auquel le lecteur ne sacrifiera pas ses habitudes de 
commodité. La comédie que Larivcy avait fait connaître sous le titre 
des Esprits nous est donnée sous une forme plus satisfaisante, sans 
les lacunes, erreurs ou altérations qu’elle devait à ce premier inter¬ 
prète. J’avoue ne pas partager l'admiration du nouveau traducteur 
pour ce double pastiche — « léger crayon », dit indulgcmment M. G. 
— de Térence et de Plaute. Quant à Y Apologie } où le critique veut 
voir une grande oeuvre politique, suffisante à mettre le nom de 
Lorenzino à côté de ceux de Machiavel ou de Guichardin, elle me 
parait surfaite, et toute la seconde partie, la défense que présente 
l'auteur de sa conduite, après le meurtre, est bien faible; c’est en 
définitive le meilleur document pour le juger à sa valeur. 

M. G. a ajouté un dernier chapitre curieux, avec des détails inédits, 
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où il passe en revue, quand il ne les passe pas par les verges, quelques 
poires qu'a inspires la figure tragique Je son héros ; Alherh George 
Sand, « le pire Alexandre Dumas » avec le menu fretin des obscurs 
dramaturges y sont gaillardement houspillés; Léopard] et Musset ne 
reçoivent que des éloges. Malgré quelques réserves, le livre est une 
précieuse et attrayante contribution à celte histoire du xv[ a siècle 
italien dont l'auteur a faii son champ d’étude favori. 

L, R. 


Littérature espagnole, par J, KitiujUmuce-Kelly; traduction Je Hcnrjd 1 - Davray, 
— Paris, .Yr rr.u ri d Colin, rgo4, petit in-8^. u-490 pp. 

On a défi signalé dans cette Revue l’édition originale anglaise de 
la Spenisk Literature de M, James Fitzmaurtce-Kelly T et la version 
espagnole de M. de Rouilla. On nous offre aujourd’hui une traduction 
française, qui sera la bienvenue, étant donné que depuis b traduction 
de l’Histoire de 3 a littérature espagnole de Ticknor 1 nous ne possé¬ 
dions, en français, sur çcitc littérature, aucune étude d'ensemble de 
quelque valeur. Cette version française comporte, par rapport à 
l'édition originale, quelques retouchas et additions, notamment une 
dizaine de pages sur les romances et au dernier chapitre quelques 
paragraphes sur les écrivains de 1 Espagne contemporaine. On appré¬ 
ciera la précision et surtout l’extension donnée à la bibliographie, 
précédemment un peu confuse ce succincte. Son étendue a été qua- 
druplée ce dans les quarante-sept pages qu'elle comporte maintenant 
on trouvera un ensemble d'indications très précieux pour les lecteurs 
et les etudiants désireux de pousser un peu plus avant l'étude d’une 
période ou d’un auteur, La table des noms propres est également plus 
copieuse, mais il semble que, par une erreur d'imprimerie, elle ait 
été coupée avant la tin, après Zarzi, en laissant tomber la suite = Zor- 
rilta, Znmârraga, Zùhîga, Zurha. C’est une faute matérielle facile à 
réparer. 

H, Léonarpok, 


— Mjîf TiCCüiii'GjiLLL'ccJ, evéque 4e Hieotcn ei Tropea, tic vieille famille catû- 
braÏBC. consacre Ici loisirs que lui laisse son double diociu li ['histoire de sa pro¬ 
vince son frère, te baron Nicn.ila Taccade-Gdllucd est connu puur ses éludes JVs- 
ihctique, d'irt chrétien. et ses opuscules Je politique ecdésî a si Lqüc;. parmi ses 
cEuvrts antérieures, te* Memùrie Ji Sfaria cj/jfrra eccfaimsticj, Reggio-Catabrîii 
t Vît7> qui continuaient dignement tes traditions d'érudition calabraise Je 
Cipiilbi, Plus récemment, Mùit&grajie di i’furij eûlûbrii ccclesixstica, Rfggio 

!♦ Je m'étonne & ce propos qu’fr In ■ Bibliographie ■, ont ait cité de Tictoor, 
outre tes éditions anglaises, les traductions allemande CE espagnole, et omis la 
traduction francise de Magoabag parue à Paris, ohea À. Durand, en 1864-71, 
5 vol, in-8*. 
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tçoa, Mtmograjia del Santuario di S. Francesco in Peola, Ztgg*« J 3 ** f ■ Lim ' 
pnrtartie publication dttFegesii dti Romi Pontefici per U Mae dette Cvlabmt 
en de t^oî {Roma.TipDE «lia Va tien no, XXIV-qgq, ii^lî *PP üie 
h reçu de l'auteur que dans tûmes Scs provinces on recueille tes regestes ponti- 
il eau s- Pour te Calabre. te plus ancien est de S, Innocent 11 te r luS rücem ; c 14 
pubïtcatioti est de 1 5St; beaucoup, eilrsiis des Archives vatteanes, 4001 F ubliei 
pour te première fois, pour chaque docu ment, une notice rejetée a tenu .uj.h-.re. 
Le maniement de L'ouvrage est très allé* grâce à un sommaire, en t«e t donnant 
] a [ïaie t i es regestea et te sujet de chacun, et à un indGE alphabétique des rnaticrcs, 
En appendice, une liste chronologique des métropolitains, archevêques, évêques 

de Calibre._En igoq, Monografid dette DsoCttf di Xitùttra e Tropes* qui cou- 

tribut à liicr ce que nous pouvons savoir des origines si obscures des églises cala* 
braises. L'auteur remonte jusqu'à lanlique Mcdama, qui précéda Nteoler» ; sur 
te Nîcotera chrétienne, qui dans su ferveur lit don à te papauté Je biens considé 
râbles, les lettre* «te Grégoire le Grand jettent une tueur ; puis, confusion des 
luttes contre le byzantinisme (te rite grec resta dans te diocèse jusqu u te lin J11 
sxv* siècle; et des dévastations sarrasînes ; la lumière ne reparaît qo avc«. le «-ornte 
Ro^er Roson, Tropea, lu patrie de Sainte Dominique de t.alubfe, lut certaine¬ 
ment un des foyers du christianisme et l r on a découvert récemment des inscrip- 
lions funéraires prouvant une communauté déjà nombreuse au iv siècle. Après 
ces deux évêchés, l'auteur étudie Amaotea, dont le diocèse foi réuni, il y a huit 
siècles il Celui de Tropea, bien qu'il fisse partie de l’autre Calabre et en soit 
séparé par le diocèse de MiLcto. Dans ces études, il y a à puiser pour l’histoire 
de l’art, Four l'histoire ecclésiastique, comme pour l'histoire proprement Ira ale. 
Liste chronologique des évêques. 


_ C’est également h sa province, te Baiilkate, queM. Giustino Foutlsato. 
député, qui en fournit h fond les conditions actuelles et a puiwimmîflt contri¬ 
bué aux remèdes apportés par une toi récente, consacre de précieuses nechcrc es 
historiques, sc limitent à sa région natale, qui comprend le mont Vultur, nus corn 
fins de te Campanie : te vallée de Vitalba. La Radia di Monttcthio rrnm. \ cCi.hu 
J 0 O 4 , in-8“,5 4 2 p. est te sixième de la série de* Notitît StorîcMe dette \ aVc di 
Yitalba, qui doit en comprendre huit. Les précédentes concernaient Sam» Maria 
di Vitnlba, jadis évêché et dès le ivi* siècle complètement décriée devant la 
malaria, Rioncro ‘patrie de l'auteur; et Lagopesolc, un des grands cMïeain de 
Frédéric 11. L'auteur étudie cette fois l'abbaye S, Angola di Munticchio, dont tes 
foi b les ruines tmpressi nouent, ad fond de ce critère du Culture, au bor t un 
petit lac mystérieux, perdues U milieu d’une épaisse forêt. L'ouvrage est en 
grande partis une publication de textes «Ue commence p.n 3 historique es 
chartes de l'abW et la critique de celtes qui subsistent, et tes constatations s*m 
d‘uu intérêt général. Des chartes recueillies en i&so P« FlL Gu ™ fil P° m 

être envoyées à [‘archevêque Je Milan, abbé commen data ire, et dont il ne reste 
pas meme la moitié, la plupart sont fausses ; tcS un diplôme lombard capital, F rc " 
tendu Je çjfi; et fabriqué au sm- siècle, encore admis en i«St par te Lour de t.is- 
Mïtea; ici un grand diplôme dOtton 11 et sa connrmation F ar Henri V]; bref, de 
toutes celles qui sont .intérieures à Charles d'Anjou, deux seulement offrent des 
garanties. D'une tefon générale, la plus grande suspicion »t recommandée pour 
| ts actes du moyeu fige dans l'Italie méridionale, où tes couvents surtout .« turent 
de véritables fabriques de parchemins foui, ou du moins remanies et «Mmmo¬ 
des - Les ku* époques plus fécondes on ce genre sont le et le Un* siècles, 
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parce que des maîtres français, nouveaux venus et débiteurs du clergé, offraient 
de faciles occasions. Cette observation n’est pas pour diminuer la rancune de 
I auteur envers les fiefs ecclésiastiques qu’il déclare la ruine des provinces méri¬ 
dionales. — L’histoire de l’abbaye met en lumière d’intéressants faits : impuis¬ 
sance de la tentative angevine dune colonisation nationale; une partie s’en 
retourna, le reste était éteint dès la seconde génération, et l'auteur insiste sur 
I idée fort juste et qu’il s’est fait un devoir de proclamer, que, malgré son pres¬ 
tige, maigre sa réputation, l'Italie du midi est très pauvre. Abondants détails sur 
le brigandage indestructible. Terribles violences de l’époque espagnole. L’époque 
des Bourbons est celle des procès entre abbayes et communes, et Monticchio 
dépouillée, finit par tomber dan. le domaine royal; le, révolutions de cette 
période en font chaque fois un repaire de bandits. - Jacques Rahbaud. 

- On sait l’influence grandissante du Bouddhisme dans le monde savant d’M- 
lernagnc. Un éclatant témoignage de cette influence nous arrive dans l’ouvraae 
du * Karl Htm, Das WeltHld der Zukunft.Eint Anscinandcrut^g ^UclL 
Pht/osophit, A aturwissenschaft und r/ieo/og,', Schwctschke. Berlin, , 9 o 4 . 2Qg 
Lent a Halle, dans une langue poétique, énergique et convaincue, ce livre s ms- 
P.re de Mach et d’Avenarius, dont la philosophie expérimentale tend au même 
but, d apres M Hc.m, que le Néokantisme de Richl et de Natorp, la phvsique 
énergétique .négation de la matière) de Stallo et d’Ostw.ld, et la théologie sans 
métaphysique de Frank, Ritschl et Kahler [sur ce dernier, voir Ammtes de * lW ‘ 

cinallda'l. 904, P ,74 'n 5 ' CC but commun de * quatre tendances prin¬ 
cipale» de la pensce actuelle, tel est le sujet du livre, qui étudie en ,, chapitres • 

e problème, la real,te. la formule mondiale, le temps, l’espace, le moi, la volonté, 
a loi naturelle, le monde comme énergie, l’histoire de la pensée, le problème de 
la certitude religieuse. Les 3 derniers sont les plus importants comme étendue 
et comme contenu; mais le livre entier est à méditer; certaines de scs pages vous 
empoignent, surtout l’avant-propos et les p. 3-7, 35 (les thèses de I. formule 
mondiale). , 3 ? (déterminisme), , 4 3 [darwinisme et téléologic), l44 (atomisme 
dynamique), 188 (le. racines de toute pensée philosophique), 196 (influence de 
• lingue sur le développement de I. pen.de,, p. aot-*, (philosophie de îhi. 

ivr eu P P ”' P '. 198 ,COrK '“ s ‘ on; ’ ««• «-'épigraphe même de ce curieux 
livre eu emprun.ee nu. Véda. : l'Univer. o'cu qu'ln.e. _ Th. Scn 

w!ü! C ', l-T !" i”"" 1 " d “ C "" C " airc Km "' n ■ Oie «e.We flcfettW 
u mrl Kami rttugen IUu F , F u„k,<„ ye r etc/„e, ; Leipzig. Hinrich,. , a o,. 

<0 p. M.. n, 5 o) par le pa.teur F. Scuven..».,,, qui en . fnil l'objet dun dit 

lZr C K, U ” i0n 1 <-eip.ig.le .3 juin ,go 4 . Selon 

reooiîél -‘“T Kan ' r< * idC d “"‘ '« * il *“1»»» = U . 

r ppele à ta ratura hum.me. pour .ou, le, lemp., le, limite, étroite, qui iv„, cr . 

* ddmm 1 «» <l<* notre ni»n elleméme eu une 

™r.e de connaissance - il . réfuté radicalement I. croyance * 

.01 il puisse y «voir de. preuve,, et ébranlé, même pour le croyant la réel,, t 
anthropomorphismes religieux impératif eu catégoriqu e^,’ 
et non hypothétique: en d'autre, termes, il a débarrassé la morale de toute idi 
de sanction : nou, de,on, faire le bien, quelle, qu'en puissent être le, c, 
quence, pour nou, t - il a proclamé que l'homme e„ naturellement!‘v 
il a rappelé aux croyants qu’une foi qui ne produit pas de rnau,r:l, » - 

n’en est pas une foi véritable. — Th. Scr. * «génération morale 

- La nouvelle série de. .éMuttdtanget, tfer Fn a ; che» Jom „ premjer 
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numéro vient de paraître h Gocttingue (Vandenhcrtk cl Ruprecht, 1904, 4 M. 
590 P-), eu publiée par MM. Gerhard Hessenbcrg, Karl Kaiser et léonard Nelson, 
dans te dessein de renouer les vraies traditions Kantiennes, établies il y a , Q0 ana 
par Fries à léno ..Çv-j/pm de* Jfehiphvjj* 1*24, Geschichte dfr Pluhsù F hie t i^, 
.\iz«r Kriuk der lemunfl, etc.ï et prolongée* par sun successeur Apelr, qui 
- mourut en tfriq, après avoir pobtié, entre antres outrages* une Mclaphyjik 'Cp. 
Mer ma an Léser, Zur Méthode dey Kritischen Erketthtniitftearie mit besonderer 
Benlcktichiïfun# fa, Katit-Frîes’sehen Pvob terni, 1900; Theedor Dsenhatis, Das 
Kjnî Frieise fa PmMem, igoa, etc*]. Le but de ces Abhandlunge* est de prouver 
que lu traie filiation des idées kantiennes 11'est pas marquée par Les noms de 
l ichte, SchelÈing, Hegel, Sdiopenfinuçr,. Nietzsche. mais bien plutôt par ceux Je 
Tncs et dApelr. Ij: 1 fascicule comprend trois études ; Léonard Nelson. Die 
A 'i-ithehê Afetltùdt iwd fai Verhdftnis de? Psychologie pu Philosophie* Apelr, 
l ebev Begrij und Aufgabe far ttaturphitqtophie ; Gerhard Hesse nberg, Djs 
I ntndliche in der Mdthcmatifi. Cet Àpdi n’est autre que !e professeur Je Iéna 
ohé plus haut. L'écrit posthume qui figure Je lui ici est ta première partie des 
Vvrtcsungen ,lier Naturphîlosopkk qu'il professa pendant l'hiver de r*42-43 et 
Joui L Introduction seule a éie publiée par Ernst Millier dans sa Kulturgcschichte 
des ueiinqeltntcn Jahrh un farts Stuttgart 1889, p. 16; suiv. 1 . — Th, Soi. 

— L’est un livre, non h feuilicier, mais à méditer, que ta Xaturalistîsche und 
rcUgi&uWeîtAMkht (Ttibingue, Mohr, 1904, p. -3 M;) de Rodolphe Otto, 
priva tdocem à Gasttingae, auteur de Uben und WirkeH /ait et réédiîeur des Dis- 
eoLir* de Schiescrmacher Uebtr die Religion, Il étudie tous Ses systèmes évolu- 
1 connûtes ci matérialistes contemporains et recherche dans quelle mesure le 
senti ment religieux peut s’en accommoder. Son chapitre le ptus remarquable est 
cc>.ui qui tait tout l historique et la critique du Darwinisme, Ses conclusions à. ce 
sulet sorti condensé» p, 10s et ses principales objections p. i ig, cp, p. 21 3 , Us 
thèses qui fixent son point de vue vis-à-vis du naturalisme en general se trouvent 
p. 37. Voyez aussi la belle page [15) consacrée ù Gcethc philosophe. Un utile 
registre des termes techniques dot le volume, où l'on s'oriente aisément, grâce à. 

I én-iete de chaque page qui en résume le contenu. Ajoutons que ce curieux 
om rage .orme le n T s de la collection des Lebens/ragen, publiées sous lu d irec¬ 
tion de M, VVeinel, de Bonn* — Th. Sert. 


~~ ^ [ ie / uj «f« devant fa sjgesie antique el /a science moderne, in-nS* de 
4"1 p, Perrin, igoî) par Louis Et,eé, qui n dé|â traité te sujet en iSgfi dans un 
opuscule anonyme, respire le même esprit que fdremV du christianisme de 
-L. Albert Dufourcq Revue critique du 2g février 1904, c'tot^dirc affecte Ica 
■ iLures Je La science Lu plus indépendante et i.i plus moderne, alors qu’au fond 
s est un produit du moyen âge, dont l'auteur pourrait bien être contemporain de 
saint T ho ma s-J Aquin, Ce n'est pas la science tout court qti'on y trûuvera T eu 
deph du titre fallacieux, c'est une science édulcorée ad nstim detphmi. Mais le* 
apparences de ta vraie science y sont soigneusement sauvegardées, et ht table des 
matières en donne la plus parfaite illusion. On a même vu soin dû glisser dans 
le Volume une feuille imprimée, contenant un pontst petit compte rendu tout fait, 
discret et InoflénaiL Jcsiïnù apparemment à propager l'illusion dans l'esprit des 
" critiques ■ qui se dispenseraient de lire le volume, et de l'esprit de ces m cri¬ 
tiques m dans celui du grand public, — Th. Sun. 

— Alfred Krai ss est mort U y a bientôt i 2 ans comme professeur II la faculté de 
théologie Je Strnsbr-urc, labsnnt un Lehrbuch dur praktischeH Tkeatogie quVdlia 
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Mohr ù TuMngue. Comme ce. grand ouvrage en 7 vol. coûte 30 fr,, Té J heur 
vient de faire un tirage spécial de tu partie ta plus réussie et la plus utile, la 
PûStpraitheûrit 'Syj p., 1904 " ou VadeTuecum pastoral, gui Je Je l'activité pasto¬ 
rale dans toutes scs sphères ; ecclésiastique* sociale, fa initiale* civile. Cette publi¬ 
cation a part a etc soignée par M. Fr, N'icbergall, privatJocem Si Heidelberg* 
au Leur Je diffère rtts ouvrages sur la théologie pratique et qui, avec Drews et 
Teichmann, seconde le professeus Butiingartcii dans la direction Je la .Uoujî- 
jcfo-ifl far die K i f chlich tPra x is , lïans le cercle spécial auquel elle s'adresse, cette 
Pfljfoivff/jecia'/e peut être très utile; son esprit est tout pratique, son style simplc t 
ses conseils pleins d'expérience et de bon sens, — Th. 5c.tr, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance d:t 24 février iÿo 5 , 

M. Clermont-Gatineau a reçu de M. CJcdat une lettre donnant quelques nou¬ 
veaux détails sur les fouilles qu’il poursuit à Tell el-Hçrr en Egypte. Il' y a 
recueilli du autres exemplaire* de la monnaie juive récemment signalée : Jeux 
Je ceux-ci, sont datées des nonces 1 et 3 de l'indépendance Je Sien; la première 
était Je l'an IV. 31 devient donc plus en plus probable que ce site égyptien g 
été autrefois le centre d'un établissement juif d'une certaine importance,’ et qu'il 
y a lieu d'espérer y trouver des antiquités juives. 

M. Salomon Remue h montre les photographies d'une statuette en bronze décou¬ 
verte en Egypte et appartenant b M. Dut ta ri. Elle représente un jeune cavalier 
dont la tét-e est couverte d'une dépouille d'éléphant; te type rappelle celui d'Ale¬ 
xandre le Grand. 

M. Gustave Sehlunaberger présente la photographie d'un reliquaire d'argent 
byzantin du nu* siècle rétrouvé dans nie de .Majorque, et quatre bagues "d'or 
byzantines faisant partie de sa collection. Le reliquaire, retrouvé dans un CO tire 
de La cathédrale de Pal mu* contient, d'après ses inscriptions, du sang Je sainte 
14a rbe et des fragments dois des saints Etienne et R a me lui mon. Les quatre b , 1 gués 
ont appartenu, lu première b la bas i lissa Irène Dukas, se cnn Je femme d'Alexis 
Comnène; la seconde, peut-être a la fameuse basitissa Théophano qui v aurait 
fait graver son nom à côté de celui de son amant Jean Tzimiscès; la troisième, a 
un oftîdtcr des corps barbaries ou hétoirie* de lu garde impériale nu x* siècle; la 
quatrième, 3i un chef des bandits « Apélates u dont te nom revient st fréquem¬ 
ment, surtout aux x 1 cl xi 1 siècles, dans les poèmes héroïques du moyen âne 
oriental. 

M. Col I i gu on présente une aquarelle exécutée par M. Sirur,^ Je Foiweca, 
.l'après un grand lecythc nttique à peintures polychromes sur fond Hanc, appar¬ 
tenu r.i au Musée dû Louvre. Lu scène représentée est t’osfrande ;iU tombeau. Ce 
vase, de dimensions inusitées, ofi're un très grand intérêt pour l'histoire de la 
pcmturc grecque; car ou constate que, dans les heures principales, le* ombres 
sont rendues par le modelé; c'est I application de la méthode inaugurée par le 
peintre ApoEIodcuT le skiographe, Ce qui ne mérite pas moins l'attention c'esl 
que le monument funéraire figuré nu second plan est représenté en perspective T 
Lé Jécythc du Louvre est un curieux témoignage des innovation* qui se pM-dui- 
sent dans la peinture grecque au temps des successeur* de Pûlvgume, vers les 
prem sures années dç la guerre du Péloponnèse. 

M, Rentier communique une Lettre de M. Henri Rouzaiid, de Narbonne, sut la 
découverte J un vans grec il Montlaurès, C'en le plus important spécimen de 
vascanique il figures noire* qu'on ait encore recueilli eu |- rance. Le sujci, incom¬ 
plet, paraît avoir représenté Apollon cl Artémis avec un cerf. Le vase appartien¬ 
drait .■ la catégorie des amphores attiques, dé Stvle encore intlucncé par les vases 
corinthiens à zones d'animaux, datant du milieu du vi* siècle. C'est un complé¬ 
ment aux découvertes faites par MM, Clerc et Arnaud d'Agnel dans les environs 
de Marseille, La preuve est faite que lestâmes onl de bonne heure expédié leur 
céramique jusque dans eette région lointaine du bassin méJ i Terra née u. 

M, Ré vil tout continue la lecture .le son mémoire sur la sage femme lalnnié 
d apres un apocryphe copte. ’ 

Léon Doxcz. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp, R, Msscrtissou. - PeyrtUer, Rouchnu «Gamon, successeurs. 
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Kl N r„ Souvenirs Je Tukulli-Nînih. — üelgch» HEstûirû grecque» III, 2. — Hes- 
L'Odya&éff, — Tkxzaghi, CréôH, Pronsdiihée. — La monte û Nicomaque» 
p, SùiKnmL-Aî‘F-i-T — Pelronfi, p. Buecuxler, -p écL — Actes Je Paul, d'après 
un mLimjserit copie» p. C.ScirHiur. — Kh cm □ aciie b , L'acrostiche de» hymnes 
grec». — Kikcimssx» l.e poitrail littéraire en Àlteniagne, 1. — Chi+j'eli.p, L'an¬ 
cien art florentin» — Chérot, Iconographie de Bourdalouc. — Hubebt, Le pro¬ 
testantisme à Tournai eï dans 3e Ltmbourg. — Le Coi, Correspondance» p; 
Roijuel. — Gimeiy, Ch an eau brian J, — Ardast du Picq, Eiuilcs sur le combat. 
— Academie des Juscri plions» 


L, W. Kc *<j. Rocard® of thé tslgn of Tuiulti-Nuiib I, kiug of Assyria, abetf 

B, LL r 2 ; b' ; edited and translated from a memorial iabiet tn îftt Brttish 

Muséum, London, Lu/ac and O» 1904, un vol, in-ift, 1 H? pages. 

La littérature historique de l'Assyrie vient de s'enrichir d'un texte 
qui n'esi pas très long ô; lignes}, mais qui permet d’établir plusieurs 
points intéressants. Ce si une inscription de Tukulïi-Xinib f destinée 
è commémorer l'achève ment des murs dé Kitr-Tukultt-Ninib. Elle 
nous apporte les premiers renseignements sur un roi dont nous ne 
connaissions guère que le nom, cl une première esquisse de ses cam¬ 
pagnes contre les pays de Kutl. de Subari\ de Nairi , et enfin Baby- 
lone. Nous savons maintenant que Se roi de Babylone battu par Ttt- 
kvîti-Niüib était Bibâitisu, ce qui nous permet Je fixer avec plus de 
précision U date de la troisième dynastie babylonienne. M, Ktng' a 
joint à cette inscription quelques textes qui la complètent, üü sont 
éclairés par elle: un fragment de la Chronique babylonienne, où il a 
le premier retrouvé le nom de Bibciasu ; deux fragments de l'his- 
toîrc synchronique; l’empreinte dTtn sceau royal babylonien enlevé 
par Tukülti-Ninib, repris par les Babyloniens et enfin ramené en Assy* 
rie par Sennachdrib, et sur Laquelle M. King a pu tire le premier le 
nom du possesseur primitif, Sa-gd-ra-ak~ii-$u-ri-ia-as m , un passage 
de l'inscription de Bavian corrigé en plusieurs points d’après une 
collation laite sur l'original ; enfin plusieurs fragments de coupes de 
Salmanasar I. Tous ces textes ont été copiés, transcrits et traduits 
avec beaucoup d'exactitude, et abondamment commentés par M. Ring, 
Il est d'autant plus étonnant que* à la ligne 18 de l'inscription de 
Takttîti-Ninib, M. Klng Ait lu wn-M^ka e-mi-iJ. qui ne donne aucun 
Nouvelle série MX. 11 
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sens; il faut lire dup-si-ka c-mi-id « je leur imposai des corvées ». 
Les signes um et dup se confondent très souvent, mais la locution 
est si connue qu'il est impossible d’avoir la moindre hésitation. 

C. Fossey. 


Griechische Geschlchte, von J. Beloch. Drittcr Band : die griechische Welt- 

herrschaft, 3 te Abtheilung. ln-8*, xn-576 pp., avec 6 cartes a la tin du vol. 

Strasbourg, Trübncr, 1904. 

M. Beloch vient de publier le quatrième volume de son Histoire 
grecque . La préface nous annonce malheureusement que ce sera le 
dernier : l’ouvrage s’interrompt ainsi brusquement en 217 avant. J.-C. 
Il est regrettable que le récit des campagnes d’Antiochus le Grand en 
Orient, qui jetterait un certain jour sur la renaissance des nationalités 
iraniennes, n’y soit pas compris. Il est regrettable surtout que 
M. Beloch ne puisse conduire son œuvre jusqu’à l’absorption finale 
des monarchies alexandrines dans l’unité romaine. 

Le volume qui vient de paraître contient une série de discussions 
de détail se rapportant à la période racontée dans le tome III : beau¬ 
coup avaient été déjà publiées. 

Le chapitre I est consacré à la bibliographie générale. L’auteur s*y 
montre bien sévère pour Droysen, en particulier pour la troisième 
partie de son ouvrage : ce n’est pas sans raison que Droysen a reculé 
devant un récit suivi des faits politiques du ut* siècle, période si mal 
connue de son temps, et encore aujourd’hui. 

Suivent des questions chronologiques : calendrier et ères, archontes, 
rois de Macédoine, rois d’Épire, rois de Sparte, les Ptolémées, les 
Séleucides, les dynasties d’Asie-Mineure, les stratèges achéens, chro¬ 
nologie des Diadoqucs, chronologie de l’histoire de l’Occident. — 
L’auteur a eu l’heureuse idée d’ajouter à sa table des matières une 
table spéciale des listes et tableaux généalogiques. 

Puis vient une série de chapitres géographiques : organisation de 
1 empire après Alexandre, possessions extérieures des Ptolémées, 
l’empire séleucide, l’empire antigonide en Grèce, l’Épire, l’amphic- 
tionic delphique au m* siècle, la ligue béotienne. Le reste du volume 
se compose des articles relatifs à chaque chapitre de l’histoire propre¬ 
ment dite : citons notamment ceux sur la garnison du Pirée, la 
bataille d Auscuium, le traité de Rome et de Carthage, la première 
guerre de Syrie, la bataille de Cos, la bataille de Mantinée, la victoire 
d’Antiochus sur les Galatcs. Antigone Doson en Carie, enfin ceux qui 
sont relatifs à l’histoire littéraire, aux chefs des écoles philosophi¬ 
ques, etc. f 

Il va de soi que, pour entreprendre l’analyse critique il faudrait 
être en mesure de refaire chacune de ces études particulières Les 
deux chapitres relatifs à la chronologie proprement dite nous’scm- 



d’histoire et de littérature 2o3 

bleni un peu écourtés. L'article relatif au traité de Rome et de Car¬ 
thage résout heureusement la difficulté présentée par le texte de 
Polybc. 

La table chronologique, par le grand nombre des dates marquées 
comme douteuses de 272 à 221, fait bien ressortir la témérité qu’il y 
a à présenter une histoire suivie de l’Orient pendant cette période. 

Parmi les cartes, nous signalerons la 4* (l'Orient en 235 ) et la 6* 
(le domaine de la langue grecque vers 220) comme particulièrement 
instructives. 

Le volume contient enfin l’index des tomes III et IV. 

• Eugène Cavaignac. 


P. D. Hesmxgs. Homers Odyssee, cin kritucher Koramcntar. Berlin, Wcid- 
mann, 1903;-VI!- 6 o 3 p. 

Il n’est rien de plus facile que de disséquer les poèmes d'Homère, 
j’entends pour un connaisseur, qui possède Homère à fond, et qui l’a 
pénétré dans les moindres détails; car un connaisseur seul peut en 
séparer les plus minimes parties, les comparer entre elles, en voir les 
extrémités, les soudures et les emboîtements, reconnaître ce qui est 
bien ajusté et ce qui est mal joint, et montrer au lecteur étonné le tra¬ 
vail successif des générations d’aèdes qui ont contribué à la formation 
de ces grandes œuvres. Parmi ces connaisseurs, M. Hcnningsa depuis 
longtemps pris sa place; aujourd'hui il revient sur l’Odyssée; avec 
une rigueur impitoyable, il la démonte pièce par pièce, fragment par 
fragment, vers par vers ; et son enquête est tellement perspicace qu’il 
faut, en vérité, qu un passage soit de tout point inattaquable pour qu’il 
le considère comme une partie authentique de l’œuvre primitive. 
Depuis que 1 on s’est imaginé de rechercher, dans les poèmes homéri¬ 
ques, quelle pouvait bien être leur composition originale, quels rema¬ 
niements ils avaient subis, quelles additions avaient modifié leur 
rédaction première, bien des voies ont été suivies pour donner à cette 
recherche le plus de garanties possible de sûreté; relativement à des 
productions aussi antiques, il n’v a pas, en effet, qu'un seul critérium 
pour distinguer les parties récentes des plus anciennes. La linguisti¬ 
que, 1 archéologie, l'histoire des mœurs et de la civilisation, la mytho- 
logic, 1 esthétique littéraire ont tour à tour apporté leurs arguments, 
et je ne suis pas bien sûr que le vieil Homère, si l’on veut l’appeler 
ainsi, soit sorti grandi de toutes ces tentatives. Au fond, les diverses 
méthodes ont une base commune : prendre à part chaque passage, 

1 examiner dans ses rapports avec le reste du poème, et juger s’il est 
bien à sa place, suivant le point de vue adopté. Comment s'étonner 
alors que les décisions de l'un ne concordent pas avec celles de l’au¬ 
tre? Et que celui-ci trouve d’excellentes raisons pour conserver ce qui 



REVUE CRITIQUE 


204 

est rejeté par celui-là? Lorsqu'il s’agit d’un principe nettement déter¬ 
miné, qui ne prête ni à confusion ni à fausses interprétations, on 
pourra en discuter la légitimité; mais une fois qu’il sera admis, on ne 
saurait se dérober à ses conséquences, à moins qu’elles ne soient 
imparfaitement déduites. II n’en est pas de même si l’on fait appel à 
des principes de nature plus ou moins vague, comme la raison, le 
goût, le bon sens, essentiellement subjectifs, et par suite inconstants 
et variables, insuffisants dès lors pour faire juger efficacement de la 
cohésion des parties, de l’enchaînement des motifs et de la convenance 
des détails. Je ne veux point dire par là que M. H. s’éloigne du vrai¬ 
semblable en usant le plus souvent d'arguments logiques, de sa logi¬ 
que à lui, et en relevant, dans la suite de l’Odyssée, tout ce qui lui 
semble par quelque indice déceler un travail d’addition ou d’aména¬ 
gement. Il n’en est pas moins vrai qu’il apprécie, discute, contro¬ 
verse le plus souvent pour des raisons de goût personnel : ce passage 
n’est pas nécessaire, et peut être supprimé sans nuire à l’ensemble; 
cet épisode est mal placé et ne cadre pas avec ce qui l’entoure ; cette 
réflexion ne devait pas être faite, et l’on ne voit pas à quoi elle répond ; 
ce personnage n’agit pas comme l’on s’y attendrait, et sa conduite est 
contradictoire; ceci devait être dit; cela eût été mieux d’une autre 
manière, etc. ; procédés qui prouvent surabondamment la clairvoyance 
et l’ingéniosité de celui qui les emploie, mais qui en aucun cas ne peu¬ 
vent avoir de force démonstrative. II suffirait, pour se rendre compte 
de leur peu de portée, de relever les passages où M. H. est en contra¬ 
diction avec d’autres critiques, Kirchhoff, Dùntzer, Karnmer, Scot- 
land, et autres, et surtout de voir sur quelles singulières raisons par¬ 
fois reposent les avis opposés. Un des résultats de toutes ces combi¬ 
naisons, c'est de créer dans le« esprits un état d’incertitude et de 
doute, dont on a hâte de sortir au prix même de solutions erronées, 
comme ceux qui pensent que l’Odyssée est un tout unique, savamment 
composé, dont toutes les parties se tiennent étroitement et concou¬ 
rent, chacune prise en soi, au développement harmonieux de l’ensem¬ 
ble. C’est un ctfetdc réaction regrettable; car il est certain (et ceci ne 
repose pas sur des raisons exclusivement subjectives) que l’Odyssée a 
été construite sur un plan qui n’est pas celui que nous voyons suivi 
dans notre Odyssée actuelle ; il est certain également que le sujet pri¬ 
mitif a été amplifié, qu’il a subi des retouches, des adaptations, des 
intrusions ; M. H. n’a pas manqué de les découvrir et de les condam¬ 
ner, ou de fortifier par de nouveaux arguments certaines athéteses de 
ses prédécesseurs. S il va souvent trop loin, s’il attaque à tort des pas¬ 
sages dont une vue plus large et moins systématique saisit facilement 
le rapport avec le reste, son commentaire n’en est pas moins plein de 
révélations ; il est solidement établi et conduit d’un bout à l’autre 
avec une grande sûreté de main. Les discussions sur la Nekyia sur 
la reconnaissance d’Ulysse par Télémaque, sur le dernier chant, doi- 
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vent dire prises en sérieuse considération. Je ne parle pas de la Télé- 
machie , que je ne vois guère, pour ma part, faisant partie de l’Odys- 
sée primitive ; M. Hennings l’analyse minutieusement et met fort bien 
en lumière son caractère adventice, ainsi que les motifs présumables 
qui l’ont fait ajoutera la fable. Au point de vue purement matériel, le 
livre est d’une lecture dilhcile et pénible ; des pages entières sans 
alinéas, d’une trame compacte, chargées de citations et de paren¬ 
thèses, laissent une impression de pesanteur et d’obscurité; les recher¬ 
ches sont rendues à peu près impossibles par l'absence d’index. 

My. 


N. Terzaghi. Creonte fCicIo Tebano). Exir. de Yltalia Modcrna, i"fa*c. de mar* 

1904. Rome, Coopentiva Poligrahca, (904; 27 p. 

Le mime . Prometoo, t.ontnbuto allô studio di un mito rcligioso Ellcnico. Kxtr. 

des Studi RcUgiosi, fasc. VI, 190M et II, 1904. Florence, Bibl. ■cientifico-rell- 

giosa, 1904; 92 r . 

Ces deux articles sont de valeur bien inégale. Si M. Terzaghi 
estime que dans le premier il a étudié à fond le caractère de Créon, 
les multiples côtés de ce personnage complexe, le développement et 
le jeu de scs passions, il est dans l’erreur. On ne lit pas une étude 
psychologique, mais une simple analyse du rôle de Créon dans les 
pièces où le font paraître les auteurs anciens, plus particulièrement 
dans celles de Sophocle, les deux Œdipe et Antigone. Les Phéni¬ 
ciennes sont seulement effleurées, sous prétexte que la composition 
de cette tragédie soulève de nombreuses questions, et qu’il serait dif¬ 
ficile de retrouver quel caractère Euripide a vraiment voulu donner à 
Créon. M. T. préfère établir un parallèle trop facile entre les Frères 
ennemis de Racine, « un poète qui prétendait imiter les classiques », 
et VAntigone d'Alfieri, dont il admire sans réserve le personnage de 
Créon, « figure éminemment humaine, dans laquelle tout est natu¬ 
rel », pour arriver à cette conclusion inattendue : « Parmi les œuvres 
modernes ou l’on a voulu peindre l’esprit grec, les meilleures sont le 
fruit du génie et du travail italiens ». Le goût littéraire de M. T. a été 
faussé par son amour-propre national. 

L étude sur la légende de Prométhéc est bien meilleure; M. T. a 
eu recours à toutes les sources, a consulté toutes les œuvres qui pou- 
'aient lui fournir des renseignements, et a recueilli tous les passages 
utiles à son enquête. 11 semble craindre qu’on ne lui reproche quel¬ 
ques oublis, et il s’excuse modestement de n’être pas absolument 
complet. On pourra regretter, en effet, l’absence de quelques réfé¬ 
rences intéressantes : p. 16, n. 2, M. T. cite seulement Quintus de 
Smyrnc, à propos du peu d’empressement que mit Thétis à épouser 
Pelée; il fallait invoquer ici Homère, Iliade. XVIII, 4 3 q. De même 
pour un autre trait de cette légende, suivant lequel Thétis aurait 
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elk-méme refusé de s'unir à Zens, il ne cite qu'Apollodore; il aurait 
pu s’appuyer sur Apollonius de Rhodes, TV, 756* La prédiction rela¬ 
tive au Irih de Thétis t et qui empêche Zens d'épouser la nymphe, est 
faite, suivant Ovide* Met., XI, 224, à Thétis par Protée., J'aurais 
voulu aussi voir mentionnée la curieuse explication du vol du feu, 
que donneTzctzfes, aj 5 o suîv. Mais ces oublis, et quelques 

interprétations inexactes \ ne tirent pas à conséquence, et le travail 
de M. T. n’y perd rien de son intérêt. Tout ce quia rapport h Ea 
légende et à ses différentes versions est réuni dans un premier cha¬ 
pitre; dans un second. M. T, recherche les origines du mythe; il 
serait, selon lui, Emporté de l'Orient. Les raisons alléguées sont 
cependant peu convaincantes; s'il étaEt purement grec, dit M, T,, on 
n'aurait pas localisé le supplice de Prométhéc dans des terres loin¬ 
taines et imparfaitement connues, et Eschyle se serait bien gardé de 
le transporter hors de sa patrie. Le fond originel de la légende me 
parait plus heureusement retrouvé, de meme que sa signification ; 
M. T. repousse avec raison les explications symbolistes pour insister 
sur la portée morale. Hans un dernier chapitre, Fauteur étudie l'évo¬ 
lution de la légende de Promet h éc dans les auteurs classiques, en la 
suivant dans l'oeuvre d'Hésiode et d'Eschyle, dans le mythe du Pro- 
f(i£nrÉj,ç,dans les bouffonneries d'Aristophane et les satires de Lucien, 
et jusque dans les fables ésopiques. Je ne veux pas insister sur quel¬ 
ques opinions contestables 1 * 3 ; cet opuscule de M, Tcrxaghi est bien 
composé, développé sérieusement, et mérite d'être lu. 

My. 


Arlitoteiw, EthJca Nieoniachen. recogncvji Fr. Sustmiiil, ediilo altéra, eu mit 

Otto Apc U, Lïpsiae, Teubner, njo3. 

Cette seconde édition ne comporte pas une révision critique du 
teste établi par Susemihi ; mais clic se distingue pourtant de la 
première sur plusieurs points : les notes critiques, débarrassées de 
certains signes conventionnels, qu’avait imaginés Sustmilil pour repré¬ 
senter l'accord de plusieurs manuscrits, se sont accrues de quelques 

i. ].c vers Je Properec,. 11, p, érp, n>st pas comprit; IdWi ne se rapporte pas h 
,îJ 7 fi>r p. [5, n, 3), Ct il n'y a aucune atluflinn il la délivrance du Titan pur vin acte 
spaalntié dltéraVIès : le sens est « cl est aussi Jiilicile Je me guérir que de dnij- 
rier dt> fruits ii TanLüle, ils remplir le tonneau de* llÉmiidet, et de délivrer Pro¬ 
met hée c’est-à-dire * mon amour est incurable <. - Dire que quelques anciens 

p. 1 ont imaginé que Pfnnsélhéc (dirait lui-mème 5 il poitrine pour nourrir 
l’aigle n est pas exact ; lés expressions de rhitustrate, tfonn, de Lucien, tsjswx 
i j jouter A poil. RhoJ ri il. 1349 , çfpfl*;, avee Ityoar^f j; peur sujet, ne sont pas a 
prendre dans- ce seux 

3. Par exempte Explication donnée Ju célèbre mannequin dans la première 
scéi.e J Eschyle - Proinéthéi} ne se serait pas laisse enchaîner sans quelques 
paroi ci de reproche «n de menace, si c’efit été un véritable acteur ip, fiçyV, 
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conjectures, ducs à de récents éditeurs, notamment à M. J. Burnct. 
Les corrections de M. Apelt lui-même (p. 1122 b, 12; 1139 a , 21 ; 
1142 b, 19) sont assez bonnes pour qu'on regrette de les trouver si 
rares : il est tel passage, presque désespéré par exemple, p. 1097 a, 
27), où l’on aimerait à connaître, avec les hypothèses de Coray, de 
Bonitz et de Bywater, l’opinion personnelle de M. Apelt. Souvent, 
d’ailleurs, c’est par un simple changement de ponctuation que le 
nouvel éditeur a essayé d’améliorer le texte d’Aristote, et cette partie 
délicate de sa tâche nous a semblé particulièrement heureuse. L’index 
bibliographique est fort étendu (p. xm-xxviii) : pourquoi donc M. A. 
a-t-il, de parti-pris, négligé de marquer, pour chaque édition ou 
traduction d’Aristote, le nom de l’éditeur ? C est là une mention utile 
qui n’aurait pas pris beaucoup de place. Signalons aussi une légère 
erreur : je ne sache pas que M. L. Lévy ait publié à Paris, en 1881, 
une « Morale à Nicomaque, texte grec, avec une introduction, un 
argument et des notes ». Cette notice vise, non une édition complète, 
mais seulement le VI 11 * livre de la Morale à Nicomaque. 

Am. Hauvette. 


Pkt*o*ii Saturac et liber Priapeomm. Quartum cdidit Franciscus Buecheler. 
AJjectae sunt Varronis et Senecac saturac similesquc rcüquiac. Bcrolini apud 
Wcidmannos MDCCCCIV, in-8 a , 2^4 p. in-8. 

Le texte qui sert de base pour toute lecture ou toute étude de 
Pétrone, celui de la troisième édition de Büchelcr de 1882 était 
épuisé, et l’on avait dû le réimprimer sans changement en 1895; voici 
qu’enfin l’auteur nous donne une quatrième édition; j’indique les 
changements qui m'ont frappé. C’est tout d’abord la division de tous 
les chapitres en un certain nombre de paragraphes : amélioration 
incontestable, puisqu’on ne pouvait jusqu’ici citer quelque passage 
d’un long chapitre qu’en se référant aux lignes qui changeaient d’une 
édition à l’autre. Il est heureux pour la transition que les pages ici 
soient presque partout les mêmes *. 

Dans les Testimonia est insérée la phrase de Marius Mcrcator, 
contra J ulianum,que M. Ihm avait signalée : Rhein. Mus., 44(1889’, 
p. 53 o. Dans le texte lui-même, un certain nombre de petits change¬ 
ments que M. B. apportait autrefois aux manuscrits, disparait, l édi¬ 
teur s’efforçant de modifier le moins possible la leçon traditionnelle; 
ainsi des conjectures, jadis reçues dans le texte même,redescendent 
cette fois au bas des pages. Quelques indications nouvelles, il est vrai 
assez rares, nous renseignent sur la leçon d’un manuscrit ou d’une 
ancienne édition. Les conjectures nouvelles, même à ne recevoir 


». Déplacement d'une ligne : p. 1 ar bas; et p. 5 a en haut. — Il y * pour tout 
le volume deux pages de plus {224 contre 253 ). 
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qu’au bas des pages, sont très rares. Dès qu’il est question des gloses, 
naturellement M. B. renvoie maintenant au Corpus de Goetz. 
L'emploi du Nonius de Lindsay a amené aussi quelques additions ou 
changements. 

L’impression est presque irréprochable \ 

É. T. 


Acta Pauli, aus der Heidclbergcr koptischen Papyrushandschrift Nr. i. lleraus- 
gegeben von Cari Schmidt. Ucbersctzung. Untcrsuchungcn und koptischer Text. 
Leipzig, Hinrichs, 1904, *'111-240-80 pp. gd in-8. Atlas de xu pp. et 40 pl. doubles 
in-4. Prix : 36 Mk. 


Le manuscrit copte, d’où M. Cari Schmidt tire ces fragments, est 
réduit aujourd’hui en deux mille morceaux environ, dont un seul 
leuillct entier. Le tout était mêlé à d’autres débris. Le manuscrit a 
été acquis dans cet état à Akhmin par le consul d’Allemagne, 
M. Hein hardi, mort depuis. On voit qu il a fallu beaucoup de temps 
et de peine pour tirer de ce chaos quelque chose de présentable. 
M. Sch. demande le concours de tous les savants pour achever son 
œuvre de déchiffrement et de restitution; mais, grâce à sa patience, le 
plus fort est fait. 11 date le manuscrit du vi« siècle, après l’avoir 
d’abord placé cent ans plus tard. 

L ouvrage de M. Sch. comprend une notice, la traduction, une 
analyse du document, une étude générale des Actes Je saint Paul , le 
texte copte, un glossaire et des tables, enfin les planches. 

Le texte copte reproduit quelques épisodes connus des voyages de 
I aul et en raconte de nouveaux qui s’intercalent entre les anciens. 
J indique brièvement le sujet des nouveaux épisodes et je marque la 
suite en numérotant le tout. 

1. Séjour h Antioche. Paul ressuscite le fils d’Ancharès et de Phila. 
Ancharès se convertit. Les Juifs furieux persécutent Paul et le forcent 
à quitter la ville. — 2. Paul à Iconium. Rencontre avec Thèclc. 
Episode connu. — 3 . Paul à Myrrhe. Il y guérit l’hydropique Hcrmo- 
cratcs. Le fils aîné d’Hcrmocrates, Hermippus, en conçoit une vive 
haine pour Paul, parce qu’il pensait déjà tenir l’héritage de son père. 
Cette haine redouble quand il voit Paul ressusciter son jeune frère, 
Dion, dont la mort le débarrassait d’un cohéritier. Hermippus s’arme 
®' cc ses camarades pour tuer Paul. La scène de la rencontre de Jésus 
avec Juda et sa troupe est adaptée au récit. Hermippus lève son épée 
mais devient subitement aveugle. Enfin, il se repent et recouvre la 
vue. — 4. De Myrrhe a Sidon. Paul s’arrête auprès d’un arbre sous 


». P. 70, le chirlre est tombé «devant la première note de l’apparat: ibid adno- 
taVl * est équivoque. De même p. 60, 10. rtquire. - Pourquoi ne pas dire for- 

Cn »■«, q " e jc ,ind “ prient de. nom. don, la 
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lequel est un autel païen, epintÇ* îwv o*t|iov{wv. Quiconque approche 
de cet auicl meurt. Les chrétiens n’on* au contraire rien à craindre. 
Un vieiltard qui en doute cite de nombreux exemples d’hommes dont 
la conversion a entraîné la mort. Nous n’avons plus la fin de 1 entre¬ 
tien. — 5 . Paul à Sidon. Dans cette ville, les étrangers sont accueillis 
comme les anges l’ont été à Sodome. On les enferme dans le temple 
d’Apollon où ils sont bien traités, en attendant qu ils servent aux 
plaisirs des habitants. Paul fait une prière dans ce temple : la moitié 
s’écroule avec la statue du dieu On s’empare de Paul et de ses com¬ 
pagnons et on les trainc au théâtre. Une lacune. Le texte reprend au 
milieu d’un discours de Paul qui sort de Sidon. 6. Séjour à Tyr. 
Paul discute avec les Juifs. Malheureusement une grande lacune nous 
prive de renseignements très importants sur 1 attitude de 1 auteur dans 
la question. On entrevoit que Paul prêche à des Juifs ou à des Judéo- 
chrétiens son évangile de liberté. — 7. Pierre est nommé. M. S. croit 
à un entretien de Paul et de Pierre avec un troisième personnage qui, 
converti du judaïsme, confesse le Christ comme b 0 £ <;, b xpt?v «û» &*- 
-ort xii vixpwv, o pxetXey»; tùv alwwv. La scène se passe-t-elle à Jérusalem? 

8. Séjour dans une ville inconnue. Longinus et Phirmilla ont une 
fille, Phrontina, qui est condamnée, on ne sait pourquoi, à cire préci¬ 
pitée du haut d'un rocher. Le père rend l’apôtre responsable du sort 
de sa fille, devenue chrétienne avec sa mère, et veut le faire précipiter 
à son tour. Paul est condamné aux mines. Le troisième jour, Phron¬ 
tina est portée sur un brancard par les prisonniers. Un cortège 
d’habitants l'accompagne en pleurant; les prisonniers et les soldats 
pleurent aussi. Cette tristesse générale émeut Paul. Lacune : sans 
doute, Phrontina est jetée du rocher. Paul la ressuscite. Le peuple 
confesse Dieu et on célèbre la fraction du pain. 

Cet épisode est très curieux. M. S. parait supposer que Phrontina 
est l’objet d’une condamnation juridique, et que si on la porte au 
rocher, c'est que des tortures précédentes l’ont rendue incapable de 
marcher. Les faits m’apparaissent sous un autre jour. Cette jeune fille, 
innocente à ce qu’il semble, objet de la pitié générale en tout cas, rap¬ 
pelle beaucoup les héroïnes de roman, et précisément Psyché, qui est, 
elle aussi, conduite au rocher au milieu des pleurs de tout le peuple. 
Mais, dans Apulée, la cruauté du conte a été un peu atténuée : Psyché 
n’est pas précipitée ; Zéphyr l’enlève doucement, tandis que dans le 
récit primitif il devait seulement protéger sa chute. L histoire de la 
jeune femme qu’on précipite et qui échappe miraculeusement à a 
mort est au surplus un thème banal dans 1 antiquité. Elle est le point 
de départ d’une Controuersia de Sénèque, I, lit. 

9. Paul à Philippes. Episode connu; correspondance de Paul et des 
Corinthiens. — 10. Prédictions sur le sort qui attend Paul quand sera 
accomplie sa mission. Il semble que l’auteur la termine à Rome et ne 
connaît pas le voyage en Espagne. — 11. Martyre de Paul. Ces Irag- 
ments peuvent être complétés par le martyrium . 
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Nous sommes en présence d'un ouvrage étendu, où les missions de 
Paul ctâtent longuement racontées. Il n’est pas douteux que le traduc¬ 
teur copte avait sous les yeux le grand ouvrage grec mentionné dans 
les listes stichometriqucs P our 36 oo Nicéphore) ou 356 o lignes Cla- 
romaianus:. Nous en possédions jusqu’ici trois extraits, les Actes Je 
Iherte, la correspondance avec les Corinthiens, le récit du martyre. 

Ephrent et Alraat reconnaissaient comme authentique et canonique 
la tro,sterne lettre aux Corinthiens. C’était un fragment du recueil 
complet qui avait été isolé et traduit en syriaque. De l’église nesto- 

" e r "" e ’.’' passe e " Arm,!nic - Q uant “ux traductions latines décou- 
a ; v ' llan par Berger et Carrière et à Laon par M. Bratke M S 
pensequ elles proviennent d’une traduction latine complète dt$ Actes' 

“ 7 s ‘"'.f "f d,a,r . ede 1 E « lil * s .V r 'enne. Cette hypothèse est possible : 
mats ce le d une importation orientale ne doit peut-être pas être 

ct^durabî <!“»"<« on songe aux relations frequentes 

et durables de la région rhénane avec la Syrie. La lettre n’a iamais 
etc annexée aux b,blés grecques, dit M. S., parce que le texte des xpiS,,- 
" subsistait et aurai, dénoncé l’origine du document II semblé 
Jatîn^ettc 0bj * rT " ,,0n vau ' aussi c °"<« l’hypothèse d’un extrait fait en 

Mais il y a eu une version latine de ces ,lcter, que connaissent Ter 

d 7 uCOT?£V C ’ n,an « héen ’ Commo ^ lcn > Jérôme, Filastrius, l’auTeur 
1 la Ctna Cypriam. Nous ne savons quand elle a dknnr.i u- 

mat;: mdanS 1CS bibli0,W ' 1UCS Thiclee\\è 

M.s. refuse toute valeur historique au recueil comolet rv, „ 
lu. une pure fiction, d’ailleurs orthodoxe, imaginée au • siècle par U n 
auteur unique, dans un but théologique. Le caractère 71 P ? 
document ne me parait pas incontestable et on nem A 5 • ncs ^ e 

ouvre aux "iTrinT-*"' ,raV " 1 dc M Carl Schmid, 

de tous sera sa récompense. 5 ^ Str ' a " n,XS ’ La «connaissance 


Paul Lejay. 
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K. Kdi;uh 4C(J£R, Dia AkïOitlcills in ik-r gr icchischcn Kirchcn \ i^esie lir. .l pure 

.les Sit^uHgsàcr. J, jtMfos.-phitvi. and i. hist. Kltmc Jer k^t. Bayer. Atcad. d. 

Wissewh. tgç3, fasc, IV, P . Sh i-6gi . Munich, libr. 0. Franx (J r Roth.i h>m. 

Cetit nouvelle élude de M, Krumbacher sur l'hymnographie 
grecque a pour sujet l'acrostiche* c’est-à-dire 3a sécession, dans 
chaque hymne, des lettres initiales de chaque sirop lie. Les mois ni nsi 
obtenus donnent souvent le nom de L’auteur du poème; de plus, ils 
sont toujours reproduits* avec plus ou moins d'exactitude, dans !a 
brève notice qui précède l’hymne, et qui en indique, avec la date, la 
nature et le sujet, généralement le ton, et moins souvent la mélodie. 
Les questions soulevées par l'acrostiche, pour avoir leur importance, 
ne sont cependant pas nombreuses ; elles peuvent se ramener aux 
deux suivantes : b orme et sens de l’acrostiche; concordance entre 
l acrostiche du texte et ta forme donnée par la notice♦ De leur 
examen* M* K, tire des conclusions très vraisemblables sur Torigine 
des manuscrits italiens ou byzantins , sur le travail des copistes* sur 
la valeur intrinsèque des notices, sur le remaniement des textes ci en 
general sur l authenticité de ces poèmes- Pour ne donner que quelques 
exemples, M, K. a montré que te nom fourni par l’acrostiche est bien 
eau! Je [ auteur, que 1 absence de tîJ^x dans la formule de la notice 
r*? Tsi àx?*ïKty_ïii T/’vSt indique très probablement un manuscrit du 
groupe italien, et qu'en présence d'un acrostiche emuoie-â* spécialement 
dans les hymnes de Romanos, il est bon de soumettre a une critique 
sévère la strophe commençant par t, qui peut être une addition 
postérieure duc au désir de corriger l'orthographe-air? vüj. Le matériel 
sur lequel ont porté les investigations de M. K- est publie dans les 
soixante premières pages de son opuscule; il constsie dans les acros¬ 
tiches de an-J. hymnes, tant inédites que publiées, données sous la 
forme Je la notice et sous celle qui résulte du teste, avec l'indication 
du jour auquel se rapporte l'hymne, les premiers mots du poème et de 
la première strophe* et des remarques* quand il y a lieu* sur la tradi¬ 
tion manuscrite; J.' sont de Romanos. On a ainsi, suivant b remarque 
dv M. K, lui-EYkme, une sorte d'édition critique des acrostiches des 
y mues. En terminant, M. K. publie à nouveau, après Pitra et 
Amtitochy* le texte d’une hymne de Romanos, intitulée Marie au 
pieJi.it; la croix iricn de commun avec le Stabat , avec l'acrostiche 
i-j-j -xKutrij dans laquelle la strophe ^ a probablement été 

ajoutée. L hymne est intéressante, au point de vue métrique* en ce 
que le ti^ vers Je la strophe présente une double forme, ayant une 
fjivde tantôt dacivJique, comme te suivant, tantôt aoapeshque* comme 
Ica autres hcpiasyllabcs de la strophe. M, K - explique ccttc différence 
pjr le désir de varier deux vers voisins \ La raison n'est pas su fit - 


Je 


pcnseràjs plutôt le contraire; la imatc, aruipcstique çn principe, <lu 
ters moddee sur celle du vert suivant, pour le rythme comme pour la 

lL ;* me ll3j,ne d :J item?cr moi ; c'est donc plutôt un fait li'assimjljuion ; et, a i 5, 
^ ^ MU!< b variante au lieu -le *- — jy/ r -- , ? t -î L " n regard de 

au vers suivant. 
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sanie, d'auiant plus que ce n’est pas la seule irrégularité de ce genre ; 
M. K., en effet, n’a pas remarqué que le 3 " vers, dans la première 
strophe, a une structure qui diffère de celle des autres, identique 
précisément à celle du 19* dans le début de l’hymne. Une autre 
difficulté se trouve au 4» vers ; M. Krumbacher le considère comme 
étant de huit syllabes, et il a probablement raison ; cependant la 
question me semble devoir être examinée de plus près, et la restitu¬ 
tion de l’article devant Mxpix n’est rien moins que certaine, <f. 3 , 71, 
242, et ailleurs. J’observe encore qu’au vers 3 i“ MwUeî,; rend levers 
faux, quoi qu’on puisse dire sur les noms propres ; c’est une mauvaise 
correction du manuscrit de Moscou ; la leçon de CV est bien préfé¬ 
rable, et semble bien être la forme employée par Romanos ; 

cf. 3 1 3 , Les dix vierges I 195, Chandeleur 377. 


FricJrich M. KiRCUtissti. Die Geschichte de» literarischen PortrSt» in Deut- 
schland.— Bund I, Von den altesten Zcitcn bis zur Mille des iwôlftcn Jahrhun- 
derts, Leipzig, Hicrsemann, 1904, in-8", p. 170. Mk. 3 . 

M. Kircheisen a entrepris d’écrire l’histoire du portrait littéraire en 
Allemagne cl il vient de publier le premier volume de cette étude qui 
doit en comprendre quatre. Le portrait littéraire à proprement par¬ 
ler n’apparait qu’assez tard dans la littérature allemande; néanmoins 
l’auteur s'est préoccupé de rechercher les premiers essais de caracté¬ 
ristique dans les épopées populaires, Nibclungenlied et Gudrun , et 
dans les historiens jusqu’au xn* siècle. Son livre est jusqu’à présent 
moins une étude critique qu’un recueil de textes dont beaucoup ne 
sont pas d’un accès facile. De l’examen de ces témoignages soigneu¬ 
sement groupés et du commentaire et des statistiques dont les fait 
suivre l'auteur il ressort que les personnages envisagés, les héros des 
chants épiques comme ceux des Vitae écrite par des clercs, sont tous 
représentés d'aprèé un type uniforme fourni par l'idéal que l’époque 
s’était forme du chef féodal, du prince ou de l’homme d’église. Cette 
absence d’individualisation frappe surtout dans les portraits d’évéques 
ou autres religieux dont M. K. a réuni de si copieux exemples. Tous 
sont tracés d'après un idéal monacal qui ne laisse rien ou presque rien 
transparaître de la physionomie extérieure ou intime du personnage ; 
chacun n’est plus que « l’homme pieux *» de tel ou tel siècle dont il 
reflète seulement la religiosité particulière modifiée par les grandes 
réformes, comme celles de Cluny ou de Citeaux. Il ne faut faire une 
exception qu’en faveur de la Vita Caroli d’Einhard et de quelques 
autres rares auteurs qui ont su s’affranchir davantage des modèles 
rigoureusement suivis. Cette réunion de documents est intéressante, 
mais M. K. n'a encore jeté que les premières assises de son ouvrage; 
il convient pour l’apprécier d’attendre qu’il l’ait conduit un peu plus 
loin. 


L. Roustan. 
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Alessandro Ciuam'o.e.c, Pagine d'aatica arte florentlaa. FkÇcacc, Lumachï, 

igoï, ItL^, (Si p., avec gravures dans le te*te. 

Tous les petits mémoires qui composent ce volume n'ont pas été 
imprimés déjà dans des revues à l'usage du grand public; mais tous, 
sa ut le dernier, auraient pu IVtre : c’est de la vulgarisai ion aimable, 
superficielle, dont les éléments solides, fournis par des travaux 
récents publiés en Angleterre, en France, en Allemagne, ont été 
novés par Panieur dans un déluge de rhétorique sentimentale, de 
phrases sonores et d'élégances de collège. Voici les titres de ces 
essais, avec quelques mots pour en indiquer le contenu. T. Les 
peintres florentins de la Renaissance; peintures anciennes de l’église 
de S. Giovanni de’ Cavalier! à Florence, Ces peintures, non sans 
mérite, appartiennent & la fin du xiv a siècle. Le mémoire qui précède 
est un résumé parfois textuel de l’ouvrage de M- Berenson, avec 
quelques mots d’éloge pour Gtottinu et pour Daddi, quelques réserves 
touchant le a culte >■ de BoùtceJJi. Les critiques à l'adresse de 
M + Berenson sont insignifiantes et iront pour but que Je dissimuler 
le a démarquage, b IL Cîmabué ci la critique moderne. L’auteür 
prend parti pour M, Fry, qui accepte la tradition recueillie pttrVasari. 
contre M- Langton Douglas, qui la rejette, lll. L’art siénois ei l’art 
florentin, le premier mystique, le second dramatique et narratif, IV. 
'Dominicains, Franciscains cl peintres du xiv* siècle. L’antagonisme 
des deux Ordres se ré date dans celui des groupes de peintres qu iis 
ont employés. V, Le portrait de Dante dans lé Paradlso J dreagns. 
Quoi qu’en dise M. C., il n'y a rien 11 tirer de cette tète, complète¬ 
ment repeinte au xvi e siècle, VI. Masaccio et Fîlïppîno l.ippi- M. G* 
pense qu'on a trop réduit la part Je Mnsaocio dans la décoration Je 
la chapelle des Brancacci ; 31 y a là quelques observations à retenir. 
VIL Fra Filippo Lippi. Beaucoup de phrases; le fonds appartient à 
Struit et h Supino. VI LL La sculpture florentine de la première 
Renaissance, Résumé de l’ouvrage de M, Marcel Reymond, rectifié à 
l’aide de travaux allemands et anglais, IX- Filippo Brunclteschi scul¬ 
pteur. X. La vie de Filippo Bnincllcschi attribuée à Antonio Manettî, 
avec un nouveau fragment. Ce chapitre est de beaucoup le meilleur; 
l'auteur a eu à sa disposition un manuscrit plus complet, appartenant 
à son frère, et il en a publié les pages inédites, qui donnent des details 
intéressants sur l'église de San Spirito. Müanesi et d'autres se sont 
trompés en attribuant cette biographie àMaftctti; elle est l œuvre d un 
écrivain qui avait l'âge d’homme en iq^?, alors que M autrui est ne 
en iqs^, 

M. ChlappeJli reproche à M. Reymond p. [24 d'avoir imprimé 
iVdinu;-çou j ûu lieu de $chmarmu , t Le reproche est presque comique, 
venant d’un auteur qui accumule les bévues les plus graves, écrit deux 
fois HrotviTiing pour Browning, Schmasott' p. - kunstnwfke. 
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Gamalde , Orcagua , etc. Mais voici qui est plus fort f'p. 36 j : « La G/o- 
conda e Monna Usa non sono soltanto colur vents , corpus solidum 
sono anzi viventi, etc. ». Cet historien de l’art italien ignorerait-il 
que la Giocottda et Monna Usa sont la même personne et désignent 
un même chef-d’œuvre? Et voici comment M. C. transcrit le second 
vers du célèbre distique sous la Madone de Duccio a Sienne (p. 6i) : 
Sis Ducio vit j te qui . i depinxit ita. 

De mon temps, cela ne faisait pas un pentamètre. L’auteur travaille 
trop vite. 

Salomon Reisach. 


H. Chabot. Iconographio de Bourdalou© (3 série» j : I.c type aux yeux fermés, 

son histoire et son iutlucncc, avec 4 portraits en héliogravure, 1 vol. in 4*. 

Paris, Retaux. 19001901. — Le type uux yeux ouverts, avec 4 portraits en 

héliogravure, 1 vol, in-4*, Paris, Retaux, 1903. 

U n’en est pas de Bourdaloue comme de Bossuet, que le clergé 
français parait avoir glorifié bien mollement à l’occasion de son 
deuxième centenaire. La compagnie de Jésus n'a rien négligé dans ces 
dernières années pour rendre hommage au plus illustre de ses enfants, 
et les travaux de MM. Grisclle et Chérot sont là pour l’attester. 
L’iconographie de Bourdaloue par ce dernier est un beau monument 
élevé à la mémoire du grand prédicateur. Au reste M. C. n'en est 
plus à faire scs preuves d’historien bien informé, exact, méthodique et 
précis, et modéré, qui plus est. Tous ses travaux sont dignes d’éloges, 
et celui-ci pourrait cire cité comme un modèle du genre. Je ne vois 
guère à le chicaner que sur un point de détail, c’est au sujet d’Eli¬ 
sabeth Chéron qui nous a laissé le plus important des * types aux 
yeux ouverts ». Si M. C. avait consulté le Dictionnaire portatif des 
beaux arts publié par Lacombe en iy 3 i et réimprimé en iy 53 , il 
aurait vu qu’Eliza Chéron épousa l’ingénieur Le Hay en 1692, à 
l’âge de 44 ans. et non pas comme il le dit p. 21 à 60 ans. Il aurait 
pu aussi lire dans cet ouvrage les lignes que voici : « Elle excellait 
à peindre le portrait, surtout à représenter les femmes. On rapporte 
qu elle a souvent peint de mémoire des personnes absentes dont elle a 
très bien rendu la ressemblance. » Ce dernier detail était de nature à 
attirer l’attention de M. C. et à lui suggérer de sérieuses réflexions. Il 
aurait dû se demander si l’austère jésuite, le Bourdaloue • un peu 
sévère » dont se plaignait Boileau, a pu consentir à posfcr, sans doute 
avant 1692, car le Bourdaloue d'Éliza Chéron n’a pas 60 ans, devant 
une tille plus jeune que lui de t 5 ou 16 ans. Il y a là un petit pro¬ 
blème historique que résoudra sans doute la sagacité de M. C. Mais 
ce n’est là qu’un détail, l'essentiel est qu'il a fait justice de l’absurde 
légende de Bourdaloue prêchant les yeux fermés. 11 faut lui en savoir 
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gré, et le remercier d'avoir mis en lumière le dessin de Jouvcnei, 
avec un christ nus bras étroits. soit dit en passant, et surtout l'incom¬ 
parable tableau Je Munich, l'une des plus admirables toiles de 
Jouvenet. 

A. Gazier. 


I*r protestantisme à Tournai pflnd.LnL Je inii" siècle. KiüJti d'hidtoire fiotiiique 
ci religieuse, par Eugène Hlilikrt* professeur ïi rünivcrdlé de Liège, Bruxelles* 
l.chèguc, 190?, aSo p r iu-.v d . 

Les Étàts-Généràui dès Province s-Unie b et les protestants du duché de 
Limbourg pendant la guerre de la succesion dPEspagne, par le mCnie. 
Bruxelles, Mayer, 1904, ali p, in-y. 

Ces Jeus travaux sont extraits des Mémoires de l'Académie royale 
de Belgique. A plusieurs reprises déjà, et assez récemment encore, 
nous avons appelé l'attention de nos lecteurs sur les mémoires si 
pleins de faits nouveaux et si modérés de forme, dans lesquels le 
savant professeur de Liège, M. Eugène Hubert, a, Jurant une ving¬ 
taine d'années, étudié la situation des Pays-Bas espagnols, puis 
autrichiens, depuis Charlcs-Quint jusqu'à la Révolution française, et 
plus particulièrement les vicissitudes du protestantisme dans les pro¬ 
vinces qui constituent la Belgique actuelle. La plupart de ses 1 nivaux 
ont été publiés, comme ceux que nous annonçons ici, dans !e recueil 
des Mémoires de l'Académie Je Bruxelles. L'un des plus importants, 
à coup sûr, est celui dans lequel il vient d'étudier le sort des aeatho- 
liques de Tournai au ivnr siècle; il formerait un volume de 420 il 
5 oo pages in-S°* largement documenté par de nombreux dossiers 
recueillis en Belgique, en Hollande et en France, dans les archives 
politiques et ecclésiastiques et dans les bibliothèques. Ces pièces 
forment la trame même de son récit* — Ce fut assurément une des 
conséquences les plus curieuses ci les plus inattendues des guerres Je 
Louis XIV que d'introduire et de renforcer partout dans tes Pays-Bas 
espagnols Bêlé ment hérétique. Pour se défendre contre lui* les Espa¬ 
gnols furent bien obliges d'accepter les secours des Anglais et des 
Hollandais calvinistes. Quand Tournai fut pris en 1709 sur le roi de 
France, les Anglais exigèrent dans la capitulation que deux Locaux 
dans la ville seraient fournis* comme lieux de culte, à leurs soldats et 
™ à tous ceux qui voudront s’y rendre, w C'est ainsi que* successive¬ 
ment, la Bourse, B Arsenal, le palais du Parlement furent convertis en 
temple pour les calvinistes* auxquels un jardin de chanoine servit 
également de lieu de sépulture. Grâce à « la peste des garnisons 
comme disait Fénelon en 1711. des cas d'abjuration se produisirent* 
même parmi les moines elles religieuses de la localité, d'autant que 
l'empereur Charles VI ne fut proclamé à Tournai qu’en 1710. Bien 
que le Magistrat s’opposât à loui culte public, la paroisse lut admise 
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au Synode wallon dès 1715 et bientôt on vil également des n nou¬ 
veaux convertis » français passer la frontière pour participer aux 
Piques, Il en vint, dit-on, pins de i200 en ry 3 i et l’année suivante, 
il fatîui mettre des troupes à la frontière pour empêcher un alïlux 
encore plus considérable* Le bailli supplia le gouvernement de 
Bruxelles d'expulser tes hérétiques et lés autorités de Bruxelles 
mirent sur pied un projet cfêdU, en 1734, qui bannissait tes religion- 
naires, déclarait leurs enfants bâtards, confisquait Leurs biens et con¬ 
damnait (es relaps au bûcher p. q3 . En présence des représailles 
annoncées contre les catholiques hollandais, on n’osa pourtant le 
mettre à exécution. Il y eut donc, sous la protection des troupes 
hollandaises ci grâce à leur aumônier, un culte hérétique à Tournai 
jusqu'au moment de l*Édit de tolérance de Joseph IL contre lequel 
les États du Tour nuisis furent d'ailleurs des premiers à protester. 
Tournai ayant été évacué en 1782, comme toutes les autres villes Je 
h Barrière (sauf Namur les protestants autochtones restèrent expo¬ 
sés a toutes les vexations des bons cchevins, guidés et poussés par le 
clergé et furent dénoncés par l'archevêque comme * ennemis de la 
monarchie* » Aussi leur culte, végétant encore quelque temps à huis 
dos, tut-il supprimé vers 1785, Il restait une petite annexe à Rongy, 
j Jeux lieues et demie Je Tournai ; encore en 1760 on y avait enfoui, 
d'ordre supérieur; dans un tas de fumier lé cadavre de Pierre Loir, 
■■ pour opiniâtreté i vivre et il mourir dans la religion prétendue 
réformée, * Quand Joseph II y eut autorisé rétablissement d'un 
cimetière,, le corps du premier protestant qu'on y déposa, fut déterré 
en tyüj, par Scs paysans abrutis du village et jeté nuitamment à la 
voirie (p. i 3 a . Telle était la mentalité de cette population belge pro¬ 
tégée soigneusement contre les infiltrations philosophiques du siècle! 
— M, Hubert a joint ;t son travail plus de deux cents pages de pièces 
justificatives et une bonne table alphabétique des matières. 

Lu second mémoire nous raconte la destinée de deux petits centres 
calvinistes du duché de Limbourg, province, qui, depuis le milieu du 
XYji 1 siècle jusqu'aux traités d'Uirecht, de Basfatl et d’Anvers iptqj 
fut également occupée en partie par les Hollandais; ce sont Hodi* 
mont et Néau (Eupea. Placés au milieu d'une population très hos¬ 
tile (on écrivait sur les portes du temple d’Hodimont t a C’est icy la 
maison du Diable 1 •») ces lieux de culte et ceux qui les fréquentaient, 
furent attaqués dès la ratification du traité de paix et fermés en mat 
1716; grâce aux menaces des États-Généraux de traiter identique¬ 
ment leurs sujets catholiques, les petits groupes hérétiques purent 
rester cachés dans le pays, et de nos jours encore il existe des com¬ 
munautés réformées à Eupon et à Hodimont-Vervicrs \ 

R. 


i P- u) il huit lire . au lieu Je t$i3. 
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Correspondance de Le Coz. évéque constitutionnel d’Ille-et-Vilaine et arche¬ 
vêque de Besançon, publiée pour la Société d'histoire contemporaine par le 
P. Roussel, de l’Oratoire ; tome II ; un roi. in-S* de xv- 5 it p. Paris, Picard, 190?. 

L’intéressante correspondance de Claude Le Coz, évêque constitu¬ 
tionnel de Rennes et président des deux conciles de 1797 et de t8ot, 
demandait une suite, puisque ce prélat fut archevêque de Besançon 
de 1802 à 181 5 . La Société d’histoire contemporaine, accédant au 
désir du public, a donc bien fait d’ajouter deux cents et quelques 
lettres à celles qui parurent en 1900. Ces lettres sont presque toutes 
datées de Besançon, et le commissaire responsable de la publication 
nouvelle étant M. Léonce Pingaud, on peut être assuré que le texte 
est bon et que les annotations ne sont pas fautives. 

Voilà donc une contribution vraiment utile à l’histoire si compli¬ 
quée des rapports de l’Église et de l’État sous le premier empire. 
Mais pour rendre tous les services que l’on en peut espérer, une 
publication de ce genre devrait être aussi complète que possible, et tel 
n’est pas, malheureusement, le cas de ce deuxième tome. M. Roussel 
aurait même pu intituler son livre : Lettres choisies et extraits de 
lettres Je Le Co^ et dire nettement des le début que s’il ne publiait 
pas tout, il entendait sc constituer seul juge des éliminations qu’il 
opérait. M. R. s’est borné, dit-il, aux documents qui lui ont paru les 
plus caractéristiques; or il faut bien reconnaître que les plus caracté¬ 
ristiques de ces lettres, celles où sc montrent à plein le gallicanisme 
très hardi de Le Coz et son extrême sévérité pour la cour de Rome, 
ne figurent pas dans le recueil de M. R. On y lira tout au plus cinq 
ou six lettres de lui à Grégoire, et Le Coz en avait adressé plus de 
trente ou quarante à son ancien collègue demeuré son ami. Peut-être 
que ccs lettres, dont quelques-unes pouvaient être jugées compro¬ 
mettantes, ne figurent pas dans le Copie Je lettres dont s est servi 
M. R.; mais on en connaît l’existence; elles manquent donc à la 
collection, et devront être publiées un jour, soit à Besançon, soit 
ailleurs. Il n’en reste pas moins que les deux volumes de lettres 
publiés actuellement sont appelés à rendre de véritables services aux 
historiens de notre histoire religieuse sous le premier Empire. 


Victor Gieaud. Chateaubriand. ÉtnJes littéraires. Paris. Hachette, 1904, in-16. 
pp. xix, 3 a 3 . Fr. 3 , 5 o. 

En attendant qu’il nous donne sur Chateaubriand le livre promis, 
M. Giraud a réuni en volume différentes études sur le grand écrivain, 
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trop célébré de sa génération et trop oublié des suivantes. Ces études 
ont été déjà publiées ailleurs, mais elles nous sont présentées aujour¬ 
d'hui remaniées et même enrichies de pages nouvelles. C’est tout un 
ensemble de recherches dont l’auteur esquisse ici le programme et 
donne l’exemple. Pour réunir les documents indispensables à un 
texte critique comme à une biographie sérieuse de Chateaubriand, 
manuscrits originaux ou copies, variantes des éditions, publication 
d’extraits isolés, correspondance, etc., il y a toute une enquête vaste 
et délicate à mener, déjà commencée par plusieurs érudits, mais très 
éloignée encore d’être achevée, et qui même est restée incomplète sur 
les points où elle a été abordée; M. G. a signalé et comblé quelques- 
unes de ces lacunes. Ce n’est qu’après que ces lents travaux d’ap¬ 
proche seront conduits à bonne fin que nous pourrons espérer de 
nous faire de Chateaubriand un jugement équitable. Le livre de M. G. 
aura le mérite de provoquer et de diriger cette investigation indispen¬ 
sable. La sienne, dans le volume qu’il vient de publier, s’ordonne 
autour de deux des principaux ouvrages de Chateaubriand; les 
Mémoires d'Outre-Tombe et le Génie du christianisme. Pour les 
premiers, M. G. nous communique des brouillons d’une rédaction 
primitive et des fragments inédits dont le plus important est une 
longue confession amoureuse de l’écrivain. De la genèse du second 
il nous donne une étude déjà très pénétrante, montrant les plans suc¬ 
cessifs du livre et comment il s’est peu à peu organisé. Ici encore 
nous sommes initiés à l'incessant travail de transformation auquel 
Chateaubriand soumettait sa pensée et son style par des « fragments 
perdus » que le critique a su retrouver dans des publications con¬ 
temporaines ; pour un morceau classique, « la Nuit chez les sauvages 
de l’Amérique », M. G. fait passer sous nos yeux jusqu’à six va¬ 
riantes. Un examen analogue rapproche la langue de l'édition prin- 
ceps des Martyrs de celle des éditions courantes. La tâche du futur 
éditeur du texte définitif de Chateaubriand est loin d’être épuisée, 
mais ces premiers travaux serviront à l’orienter. De même le bio¬ 
graphe qu’attend le grand poète ne devra pas moins à M. G. Dans un 
des derniers chapitres, sur la Correspondance, il communique une 
quarantaine de lettres ou fragments de lettres dont quelques-unes sont 
inédites. Je dois enfin mentionner pour être complet l’article final 
sur « Chateaubriand et Victor Hugo ». M. G. veut voir dans le pam¬ 
phlet De Buonaparte et des Bourbons et dans un passage des Mémoires 
l’inspiration d’une des pages les plus brillantes des Châtiments , l'Ex¬ 
piation. Le rapprochement m’a paru un peu forcé; il y a tant 
d’autres sources, sans parler de la tradition orale, auxquelles a pu 
puiser Hugo. C’est un des rares endroits de ce livre si juste et si 
exact où l’on serait tenté de mettre en garde le critique contre le dan¬ 
ger ordinaire des réhabilitations, la tendance naturelle à s'exagérer 
les mérites et l’influence de l'auteur. Mais il faut louer avant tout la 
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rigueur de méthode apportée par \ 1 . G. dans ces questions de litté¬ 
rature française et qui chez nous est encore trop restée, on ne sait 
pas pourquoi, le privilège des études classiques. 

L. R. 


Étude sur le Combat. Combat antique et combat moderne par le colonel A*dam 

du Picq, avec une préface d'Ernest JuJct. Paris, Chapelot, 1904, in-8*. xlui et 

379 p. 3 fr. 39. 

L'auteur de ce livre a pour but de rechercher et d’analyser la psy¬ 
chologie du combattant. Son programme tient tout entier dans ces 
lignes de l’Avant-Propos. « Il arrive souvent que ceux qui traitent des 
choses de la guerre, prenant l'arme pour point de départ, supposent 
sans hésiter, que l’homme appelé à s'en servir en fera toujours l'usage 
prévu et commandé par leurs règles et préceptes. Mais le combattant, 
envisagé comme être de raison, abdiquant sa nature mobile et variable 
pour se transformer en pion impassible et faire fonction d’unité 
abstraite dans les combinaisons du champ de bataille, c’est l'homme 
des spéculations de cabinet, ce n’est point l’homme de la réalité. 
Celui-ci est de chair et d’os, il est corps et âme; et, si forte souvent 
que soit l’àmc, elle ne peut dompter le corps à ce point, qu'il n’y ait 
révolte de la chair et trouble de- l’esprit en face de la destruction. Le 
cœur humain, pour employer le mot du maréchal de Saxe, est le point 
de départ en toutes choses de la guerre ; pour connaître de celles-ci, 
il le faut étudier. » 

L’auteur recherche donc l’imprcssionabilité du cœur humain et la 
quantité de terreur qu’il peut supporter. Il examine ce que fut ou ce 
que dut être la lutte entre les hommes primitifs, et de là, passe au 
combat entre les peuples barbares, puis entre ceux-ci et Rome, entin 
entre cette dernière et la Grèce. Pourquoi la Grèce est-elle vaincue’ 
Parce que sa tactique procède du raisonnement mathématique, tan¬ 
dis que la tactique romaine découle d’une connaissance approfondie 
du cœur de l’homme. Nous retrouvons cette vérité affirmée par 
les guerres de toutes les époques, et plus les engins de la destruc¬ 
tion acquièrent de puissance, plus le danger augmente, plus aussi 
le chef devra savoir entraîner ses hommes par une discipline faite de 
confiance. Aujourd'hui, lorsque « la mort est dans l’air, invisible et 
aveugle, avec des souffles effrayants, qui font courber la tête, le com¬ 
bat exige une cohésion morale, une solidarité plus resserrées qu’en 
aucun temps ». 

Cette étude, magistralement conduite, nous amène à la condamna¬ 
tion des gros bataillons. En France, nous nous payons de mots et 
depuis des années nous affectons de croire que les énormes effectifs 
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donnent la victoire. Erreur profonde! Que seraient les armées de 
demain, milices composées de centaines de mille hommes n’avant ni 
la cohésion, ni la discipline nécessaires? Que sera sur le champ de 
bataille un million d’hommes, si la moitié se dérobe et fuit? Et l’au¬ 
teur, en tête de son livre, écrit ce mot prophétique : ■ Méditons 
Gédéon! » 

Comme dit Ernest Judet dans sa préface, «• la mission guerrière de 
la France n’est pas plus finie que la guerre elle-même. Les mâles 
conseils d’Ardant du Picq pour le combat sont aussi d'admirables 
leçons de réveil national. Puisqu’elle doit, tôt ou tard, reprendre son 
épée oisive, que la France apprenne de lui à se bien battre, pour elle- 
même et pour l’humanité. » 

Henri Baraude. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 mars / yo 5 . 


M. Hamy présente et commente quatorze grandes planches représentant les 
inscriptions rupestres découvertes oar le commandant Dcleuze a ta gara des 
Chcurfa, à quelque distance au S.-O. d'In-Salah. dans le Tidikclt. Ces inscrip¬ 
tions, entremêlées de tigurcscnfantines représentant des hommes et des animaux, 
ont été l’ob>ct dune notice de M. Flamand qui est également présentée a l'Aca¬ 
démie. 

M. Cagnat communique une note de M. Fr. Cumont, correspondant de l'Aca¬ 
démie, sur une statue provenant du Mithrxum d'Etnerita (Espagne). Bien que la 
tête et les bras aient disparu, l’interprétation de cette heure n'est pas douteuse. 
Elle représente le Kronos mithriaque, la déiheation du Temps infini. 

M. Antoine Thomas étudie les mots caieu (moule) catlleu et caillou. — 
MM. Joret et Bouché-Ixclcrcq présentent quelques observations. 

M. Omont lit un mémoire sur la publication des Notices et Extraits des manus¬ 
crits par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres à la lin du xvm* siècle. 

M. Dieulatoy commence la lecture d'une étude sur la phalange grecque. — 
M. Brcal présente quelques observation*. 


Léon Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy. lmp. R. Vaiciikssou. — Pcyriller. Rouchon et titmon, successeurs. 
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Enuicws*, Anstalyprem. - Wr^t, U CMnpagae de r>la[ * ü - “ L * 
taire de Preclus sur le Timée, l, P . E- Dbiil—Rmhikut, dtl ro r 3 ^ 

de Jcmwlem, additifs.-UO-B, De Louen à K«rdlm ( *ii. - Bw^ei. U™ 
d d direction, P . Caûw, - Jhd Morvan, Le soldat .trp^ial, .1. - Tljubl ^ 
Choix dTxuvres en ? rou de Léopard!.- Omum», Phorfftqw <■«<[“ * Ltei 
fianrib. - Le Vieux Montmartre. - Le manu^rit d« 

3 V, p. Pfaff. — Levas, Les paliuods et les poètes dieppou. — M ’ Lêsako. 
Hans Sachs et les Lia liens. — Mnwoï, Adam BHIauï, — Bavhaws 
selon In podsie et la -. Hcbbel, Journaux, p. K»u»™ : - F'* 4 ™' 

t tonnai te souabe, X, — Revue Historique de la question Louis XML — Jo 


Le monde 
Dio 

Revue Historique de la question Louis xvii, — Joassk, 
Dîciioniütire de Sa France, Vil, - Daco». Le Musée de U Comddie francise. 
— Académie des inscriptions. 


A Bauifxns, Anatftlypteria, 64* Programme du WinekelminnifesL Berlin, 
Brimer, 150+. în-4, îj p. t avec a planches et 3 gravures dans le texte. 

Les bas-reliefs céramique* décrits et figurés dans ce programme « 
rapportent tous, suivant M- Bmcckner, au rite des Anakalypttna 
c'est-à-dire m dévoilement de la fiancée, qui précède et an notice la 
consommation du mariage. Bien que les testes relauis au mariage 
chez les Grecs soient fort nombreux, ils sont loin d’être assez con¬ 
cordants ni assez clairs pour que Ee témoignage des monuments 
figurés ne soit pas utile à recueillir. Malheureusement, ces monu¬ 
ments ne sont pas pourvus d'inscriptions et nous risquons Je nous 
tromper beaucoup en les interprétant. On peut se demander, par 
exemple ( s’il ne faut pas voir J es scènes érotiques, a défaut d épi¬ 
sodes de la Fable, dans deux au moins des reliefs sur lesquels a 
insisté M, Bruce kner. J’éprouve quelque embarras à admettre qu un 
Athénien marié de k veille ait pu faire présent à sa jeune compagne 
d’un vase comme ce lécythe de Berlin p. 7)* <* urïC ^mme tome 
nue marche vers La droite, entre deux suivantes drapées qui lèvent 
chacune un bras. Jatta y avait vu tes trois Charités; Heydemann y 
avait reconnu Polyxène; puis Gerhard avait interprété la composition 
comme Aphrodite parée par deux Charités. Suivant M. Brueckner, il 
s’agit de ta fiancée qui s'avance vers !e lit nuptial, entre deux amies 
qui lèvent ia main au ciel pour appeler La faveur divine sur {'union 

Nouvelle série LIX* 
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près de s'accomplir. Une fiancée toute nue! Cela ne me semble guère 
conforme à la sévérité du goût attique. De môme, je ne puis me 
résoudre à voir une fiancée dans l'admirable fragment reproduit p. 12» 
où une jeune femme dont les cuisses et les genoux sont drapés, mais 
dont le milieu du corps ne l'est pas, semble résister doucement à un 
éphebe nu jusqu’à la ceinture qui essaie d'écarter son vêtement. C’est 
chaste, assurément, mais trop vif pour une scène conjugale; il y a 
loin de là aux \oces aldobrandines et à d'autres groupes analogues 
connus par des terres cuites de Myrina. 

La veille au soir du mariage, la fiancée athénienne allait elle-même 
chercher de l’eau à la fontaine pour le bain nuptial. M. B. part de là 
pour se demander si l'Aphrodite de Cnide, à côté de laquelle Praxi¬ 
tèle plaça un grand vase, sur lequel elle dépose son dernier voile, doit 
vraiment être considérée comme la déesse entrant au bain, si ce n’est 
pas plutôt une image idéalisée de la jeune fille qui achève de se désha¬ 
biller au moment de consommer le sacrifice. Cette idée est bien 
bizarre. M. B. va jusqu'à dire qu’il est porté à interpréter de même 
la statue dite Venus Genetrix , qui serait une jeune fille en chemise de 
fiancée (im Brauthemd , s’approchant de celui qui l’attend et lui ten¬ 
dant une pomme. Et I Aphrodite du Capitole elle-même ne compor¬ 
terait pas d'autre interprétation! Mais où donc est le texte qui nous 
montre les jeunes fiancées se mettant nues comme Éve pour entrer 
dans le lit nuptial? Même les courtisanes s’imposaient plus de réserve ; 
interdum tunica duxitoperta moram. Je pourrais citer plusieurs autres 
passages à l’appui, mais nos lecteurs trouveraient mon érudition 
inconvenante. Je me contente de dire que M. B. a écrit une disser¬ 
tation très agréable, qu’il a publié des œuvres d’art charmantes, mais 
qu’il m’a laissé plus étonné que convaincu. 

Salomon Reinach. 


B ?;, W T T 1 < l i Cn ^ The campais of Plataea, a thc.is presented to the 
Phdosopb.eal Faculty of \a!c University, New Haven, .904, , vol. de 148 r . 


Cette thèse de doctorat s'inspire, pour la méthode, du travail cri¬ 
tique de M. Macan sur la tradition de la bataille de Marathon Hero- 
dotus y Books 1 Y-YI, 1895, vol. II, Appcndix to), et s’accorde, dans 
ses conclusions essentielles, avec les récents ouvrages de MM Ed 
Meyer {Geschichtedes AItertums, t. III, 1901) et Delbrück [Geschichte 
der kriegskunst im Rahmen der politischen Geschichte , 1900 A 
M. Ed. Meyer M. Burt Wright emprunte l'idée, que l’histoire de la 
ataille de Platée dans Hérodote comprend un mélange de traditions 
primitives, anterieures à Périclès, et de récits tendancieux, pénétrés de 
1 esprit qui domina dans Athènes entre les années 449 environ et 420. 
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Après M- Delbrück, il fait La critique technique des données militaires 
d'Hérodote,. et il conclut avec lui à une tactique savante de Pausa- 
nias, attirant l'armée perse dans un pli de terrain oh tout L'avantage 
devait être pour les Spartiates. Aidé en outre des éludes topogra¬ 
phiques et historiques de MM, Grundy The gréai Persian War,New 
York„ 1901 ) et M un va [ The campaign 0/ Plataea , London, ] ço 1U 
rameur, fort bien renseigné, on le voit, a donne de la question un 
exposé complet et clair. Nous ne lui reprocherons pas d'avoir apporté 
lui-même peu de considérations nouvelles; niais JE nous sera permis 
Je trouver bien succincte, et vraiment insuffisante, son étude générale 
de la tradition depuis l'origine jusqu'aux derniers siècles de la littéra¬ 
ture grecque. Même en laissanr de eu té la thèse de M. Ed. Meyer sur 
la formation du récit d'Hérodote, nous aurions bien des objections 
àfaîre aux vues de M, P. W. sur les sources de la vu I gâte qu'il appelle 
prê-périclëetme, sur Les témoignages de DEodore, de Plutarque, de 
Pansantes. Par exemple, Ël aurait dû discuter de plus près, ce semble, 
la signification eî Eu valeur de la liste que donne Pausanîas des villes 
grecques qui, ayant pris part à la bataille de Platée, consacrèrent une 
statue de bronze à Zens Olympien : les rapports de cette liste avec celle 
de b colonne serpentine Je Delphes 11c sont même pas indiqués (p, 33 
et t tp). Bien d'autres problèmes auraient pu arrêter le jeune docteur. 
Mais sa tliese n’en esl pas moins fort honorable ■ elle donne l'idée Ea 
meilleure des éludes critiques qui se poursuivent l\ l'Université de 
Yale, dans le séminaire classique du professeur Perrin, 

Am, H .cuvette. 


Proc 11 Diadochi in Plattmis Ttmœutn cotn inc ntirûi edidU Krn«ms Die ut.., t. I. 

Leiprig, Tcubner, iqqI, LI- v-G p, \Bibl. script, gvutc, *t rom, Teubntrîau #'. 

C’est un service que M, Diehl rend aux études grecques en publiant 
le commentaire de Proclus sur le Timêe de Platon; il en était bien 
besoin, carie texte vulgaire est loin d’avoir la correction désirable, 
M. D. donne actuellement le tome premier, contenant les Jeux pre¬ 
miers livres, dont Le texte repose sur quatre manuscrits, soigneuse¬ 
ment décrits, ainsi que d'autres de moindre utilité, dans Et cha¬ 
pitre l ,r de 9 a préface; ce sont le Cotelmianus 3 n (Ci, le Marcîa- 
nus ir/5 M,, le Fqiisinus E^qo P) et le NeflpoliianusBorb, tll D 28 
N'. Dans un second chapitre sont étudiées les relations mutuelles 
de ces quatre manuscrits et l’histoire du texte, G se disiingue ii la 
fois par son ancienneté xi ç ou xu e siècle) ci par le grand nombre de 
ses bonnes leçons, là où les trois autres sont défectueux; H n'est pas, 
toutefois, exempi de fautes* et alors le texte de l’archétype est donne 
par l'accord GM ou CP. D’autre pan, l’origine de M P N est différente 
de celle de G, et ces trois manuscrits ont subi une évolution dis* 
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tinctc : MP d'un côté, de l’au ire N avec la source Je la vul^ate; et 
comme G offre beaucoup de lacunes, le texte est a retrouver dans 
FacÊord de deux quelconques des autres manuscrits avec la vulgate; 
on notera que celle-ci, ainsi que N", a souvent corrigé des leçons fau¬ 
tives, Ce qui vient d'être dit ne représente que Te usent b le des con¬ 
clusions de M. ü. ; la valeur de chaque manuscrit, son autorité rela¬ 
tive, ses affinités, l'origine probable de ses leçons, tout cela est étudié 
avec une méthode Impeccable, et illustré par de nombreux parallèles 
entre les différents textes, qui deviennent encore plus clairs par leur 
disposition en co'onnes. L'instrument de critique ainsi constitué, 
grâce à cette mtnuiieuse comparaison et h une solide logique, a per¬ 
mis a M. D, de donner un texte bien supérieur à celui dont, faute 
de mieux, on se servait fusqu ici. Les corrections y sont en petit 
nombre, et il faut d’ailleurs, dans une langue comme celle de Pro¬ 
cès, ne toucher au texte qu'avec une extrême prudence; là oü c'était 
nécessaire, M, D et plusieurs autres critiques, ont heureusement 
suppléé à l'imperfection du teste, par exemple 19, 6 <üix> ^1Q&ç R a - 
dermacher, 4^4 r ?o atotl^xoî pour Kroll; 281, 2$ 

pour iït 1 nviç, et 356 , 20 téi' fai -A -ù,<î- pour riz&ç Istt Diehl, 
Tout cependant n est pas encore élucidé* et plusieurs passages sont 
signalés dans le texte, sinon comme désespérés* tout au moins comme 
attendant encore la correction appropriée. Je ne comprends guère les 
doutes exprimés ni 3 a correction proposée Çarit&v pour ï-jrfa* au pas¬ 
sage jzc) t 1 -3 . en comparant 236 , i 5 svv. la phrase est pour moi 
très claire et n a pas besoin de correction, iïi t ai tuvxt eodd, n'a pas 
de sens; Kroll n T est qu'un expédient, et fMvsftu un jeu, comme 

dit lui-même M, Diehl; ne scrait-cc pas à lire La faute est con¬ 
nue, par exemple So P h. + Œd. Coi. *t 7 Laur. pim. 3 o 3 , S 

î! ^ ^ ÎEW ™ 5 ' C {m P, L&V N, bto&n conj. Kmll. Q E hv 
3 ïichl cf, A non. de AsirûL JO, tô cd. Kroll-Viereck . Je propose ijbr#, 
et peui-êsre mieux ïm», qui n'est pas Inconnu au féminin, cf, Platon 
Lois 83 1 d. 

My. 


ft. R^hrkht. He^ésta repii HierosolymUaui, Additamentiim. Inaifcmk 

Wjgjier t 1904; in-y« t3(j pp. 

En lS 9^ M. Roehdcht a publié, sous le titre de Regesta regni 
Hieroiùiymitüni, un recueil de plus de 5 oo pages renfermant l'ana¬ 
lyse sommaire de i 5 iq documents relatifs à Thistoire du royaume 
latin de Jérusalem de to 97 â 1291, c'est-à dire depuis la prise de la 
ville samie par les Croisés jusqu’à la chute de Saïnt-Jean-d'Acre ]| 
est superflu d'insister sur lés précieux services que ce livre a rendus et 
rend encore aux études de l'Orient latin. Dès lor 5t CÊ5 é tU d es 0ntf , it 
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des progrès considérables. auxquels M. -Roehrlcht a largement con¬ 
tribué par sa belle Histoire du royaume de Jérusalem^ son Histoire 
de la première croisade cl divers travaux d’histoire et de topographie. 
C’est pour mettre le J lêgeste à la hauteur des dernières recherches 
que l'infatigable auteur vient défaire paraître un A dditamentum. Ce 
volume de e 36 pages, conçu sur le même plan que ie Régeste, ren- 
fermé, outre des notes complémentaires sur une partie des documents 
classés dans ce dernier* l'analyse d'un grand nombre d'actes et de 
textes nouveaux. Parmi les travaux auxquels ü a le plus emprunté, 
M. R. cite dans sa préface le magistral Carlulaire de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem et YJniwntaire des pièces de Terre-Sainte de 
l'ordre de l r Hôpital de M. Del avide Je Rouh* la Chronologie delà 
première croisade et les Epistutae ci charme quae pertinent ad 
primum bettum sacrum de M« Hagenmeyer, ses propres ouvrages, 
qu’on vient de nommer* enfin les travaux inédits de M. Kohler. Mais 
un coup d'œîl jeté sur l'Additamentum montre assez que l'auteur, au 
courant de tout ce qui parait sur l'Orient latin, a su tirer parti des 
travaux les plus divers. Comme le premier, ce volume es: enrichi 
d'un triple index, indispensable â la recherche des noms propres et 
des noms de lieu, qui forment, à eux seuls* une partie considérable 
du texte imprimé. 

Il n + csL pas possible d’analyser en quelques lignes un livre qui n’est 
lui-même qu’une analyse très condensée et dont le seul but est de 
fournir un excellent instrument de travail. Je najouterai qu’un mot 
sur un des problèmes les plus délicats que soulève l’élude de l'Orient 
latin : je veux parler de ridentincaiion des Innombrables noms de lieu 
fournis par les actes, les chartes* les lettres et les autres textes relatifs 
à la Terre-Sain te. A cette tâche, nul n'était mieux préparé que M. R., 
auquel on doit d’importants travaux sur la topographie et l’onomas¬ 
tique syriennes. Et pourlant, telle est la difficulté du problème, que 
l’auteur a bien fait, â noire avis, d'observer dans certains cas une pru¬ 
dente réserve, même quand toutes les identifications qu'il propose se 
trouveraient confirmées par des recherches ultérieures. 

Les causes de cette incertitude sont multiples. En premier lieu, 
malgré les progrès réalisés depuis un demi-siècle, les cartes de Syrie 
sont tout â fait insuffisantes, dés qu’on s'éloigne de la Palestine propre. 
Quiconque a voyagé au nord de Beyrouth et de Damas sait par expé¬ 
rience ies surprises, parfois très contrariantes, qui guettent l'explora¬ 
teur le mieux préparé* Or, l'onomastique est souvent la partie la plus 
faible dans ces essais cartographiques faits, pour la plupart* par des 
voyageurs peu familiarisés avec la langue et récriture du pays* El est 
donc inutile, bien souvent* de chercher sur les caries ces noms de 
lieu* dont un grand nombre d'ailleurs son: de simples lieux dits, 
c'est-à-dire des noms de domaines, de terres ei de casaux* même a 
supposer que tous ces noms soient correctement écrits dans les docu- 
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ments qui les fournissent; or, il est loin d’en être ainsi. En effet, ces 
noms sont soumis à des causes multiples d’altération qu'il est permis 
de grouper en deux classes, les altérations phonétiques et les défor¬ 
mations graphiques. 

Les premières reposent, en partie peut-être, sur les lois de mor¬ 
phologie dont on n’a pas encore tenté, semble-t-il, une étude systé¬ 
matique. Pour citer quelques exemples, parmi les plus simples, pour¬ 
quoi Laodicée-LàJkiyjre devient-il la Liche , Ryblos-Djebeil, Giblet, 
alors que Gabulum-Djebele donne Gibel, ou encore Yabne, Ibelin , 
alors que Gibelin répond à Djibrin ? Quelle est, dans ces formes 
médiévales, 1 influence des noms arabes et celle des noms antiques, 
quelle est la part de chaque langue parlée par les croisés? Si les unes 
sont le résultat du hasard, d’une étymologie populaire ou d'une 
simple traduction, les autres ne sont-elles pas déterminées par des lois 
d’accentuation et d’équivalence phonétique, pareilles à celle que j’ai 
signalée récemment, en vertu de laquelle une chuintante arabe, dans 
les noms propres et communs, est rendue par la sifflante latine cor¬ 
respondante Mais pour être faite avec fruit, cette étude exige, il 
faut bien le dire, une connaissance au moins superficielle de la langue 
arabe. 

Quant aux déformations graphiques, elles sont dues, pour la plu¬ 
part, à 1 ignorance ou à la distraction des copistes. Bien que ces 
causes d erreur semblent échapper à 1 analyse, il est certain que la 
paléographie des manuscrits peut, sinon les expliquer toutes, du moins 
donner la clef d’une série d’erreurs engendrées par l'analogie de cer¬ 
tains caractères. Dans cet ordre d idées, les noms de lieu fournis par 
les sources doivent être analysés à l’aide de la paléographie de l’alpha¬ 
bet correspondant. C est ainsi que la paléographie arabe peut seule 
expliquer les noms altérés dans les manuscrits arabes, ainsi que 
M. Clermont-Ganneau l’a montré par l'analyse paléographique d’une 
série de noms de lieu arabes restés jusqu’ici lettre morte pour les 
commentateurs ’. 

En résumé, la solution du problème très compliqué de l’identifica¬ 
tion des noms de lieu exige une science aussi variée qu’étendue dont 
plusieurs éléments nous échappent encore. Si j’ai cru devoir insister 
sur ce point, c est moins pour critiquer que pour justifier la prudente 
réserve de M. R., dont le livre, malgré ces quelques lacunes, est appelé 
à rendre de précieux services à l’histoire de l’Orient latin. 

Max van Berchem. 


j. Voir le Journal asiatique, série, XIX, 409, 4 ai, 446. 
' °*r «on Recueil Sarchéologie orientale, II, 53 et suiv. 
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Ton Lütien nach îf<wdiingBn. Eiti Qeitrag zut Ocschschtc des dretsiigiaehri- 
gen Kr toges in SüJwesEiieutschSanJ ;xl dcn Jshren iû3? urui i 6-"4, von Karl 
Jacob, Stras sburg, Ed, von Hautcn, 1904 , VIII, a 36, e5î pages in-ë*. Prit : 
13 fh 5o, 

Ancien professeur agrégé à l'Université de Strasbourg, actuellement 
professeur à celle de Tubingue, M* K, Jacob s'est fait connaître déjà 
par plusieurs travaux méritoires sur I histoire de la Guerre Je Trente 
Ans et spécialement sur r^rÿitisifjort dtf f Alsece iu Franck 
ouvrage paru en rSrj; s . Plus récemment il a écrit une histoire de la 
politique stras bourgeoise de 1621 d iÛ 3 i i et ccst évidemment 

à la suite des études entreprises alors qu'il a rédigé le présent volume* 
11 y reprend le tableau de l'activité politique et militaire du grand 
chancelier suédois et de ses alliés allemands, depuis la mon de Gus¬ 
tave* Adolphe jusqu'à F écrasement de Noerdtingen et l'élimination, au 
ni oi ns provisoire, du (acteur suédois dans les destinées de l Allemagne 
méridionale, élimination bientôt suivie de l’entrée en campagne de la 
France L 

L'auteur a profité des travaux, sî nombreux déjà, de ses devanciers; 
îl exploite la littérature, trop peu connue encore, des innombrables 
feuilles volantes et pamphlets de F époque; il a mis à profit également 
plusieurs séries de dossiers consultés aux Archives royales de Munich. 
On se trouvera d'accord en général avec M, Jacob quand il apprécié 
l’action politique et les tendances des principaux personnages qui 
figurent dans son récit, Oxensïjerna et Bernard de Weimar; il n’a 
garde de fa ire du prince saxon ce héros de l'indépendance germanique 
et de la cause protestante qu’ont vu en lui Roese et M, Gustave 
Droysen, et tout en ne niant pas certaines qualités militaires du con¬ 
quérant de Rrisach, il le juge pourtant avec une sévérité peut-être 
excessive comme général, à propos de la défailede Noerdlitlgcn. Les 
antécédents de cette bataille décisive, les marches et contre-marches 
qui la précédèrent, les épisodes divers du conflit lui-même et ses résul¬ 
tats immédiats, constituent la pièce de résistance du présent volume. 
M. J, a minutieusement discuté, avec toutes les ressources de la cri¬ 
tique moderne, Ses comptes-rendus que nous possédons Je la bataille 
et les nombreux commentaires qu'ils Ont suscités depuis ; toute cette 
littérature, depuis le rapport de Horn et la relation du secrétaire du 
Cardinal-Infant, don Diego de Aido, jusqu’aux plus récentes mono¬ 
graphies de MM, Walter 5 truck et Eric Léo. C est parce que Bernard 
s’est refusé à s'en tendre avec Horn pour l élaboration d un plan J a^ib 'U 
militaire et politique, que la bataille a été possible; c est grâ^e a sa 

c. Vojr, In Revüt du a5 octobre 1897 - . 

3 , Tout l'épisode ije WalleElSîeïu a êlé laissé Je cili par 3 auteur, ,£ t ul 1 
umbler asBCi mtfcand. 4u nioniîEii que M> Jacob ne visait qu'à nous donner te 
reest ée ce qui se passait data 3’angle sud-ouest du S: nt-Empitc. 
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maladresse professionnelle, si je puis dire, que b défaite s’est changée 
en catastrophe, A ce point de vue aussi, faut agonis me entre M. Jacob 
et M* Drüysen est à peu près complet* Il est bien difficile de se pro¬ 
noncer sur ces problèmes de tactique quand on n'est pas du métier et 
surtout quand on n’a pas le terrain sous les veux; pour trancher cer¬ 
tains prurits controversés les meilleures cartes ne suffisent pas 
Les noies très nombreuses de l’ouvrage (elles n'embrassent pas 
moins de cent cinquante pages sont placées a la lin du volume. La 
longueur de plusieurs d'entre elles explique ou du moins excuse cet 
arrangement qui ne laisse pas d'être incommode pour le lecteur 
sérieux \ 

R. 


Boisueu Lettre* de direction, avec une introduction « dés notes, par Moïse 

CacnaCh L'n volume ïn— j a Je v111- î i li pages. Paris, Po-ussielgue. iqc4, 

On commence à comprendre l’admirable beauté de toutes les cc Livres- 
de Bossuet, et le temps n'est plus oh I on se contentait de lire les 
Oraisons funèbres, l'Histoire universelle ei quelques Sermons ‘à 
l'exclusion de tous ses autres ouvrages. C’est donc une très heureuse 
idée Je présenter au lecteur les lettres de direction que l'évêque de 
Meaux écrivit en divers temps à la sneur Cormiau, à Mesdames d'AE- 
bert de Luvties, à M ad a rite de la Maisonfort, à quelques autres 
femmes encore ci à des hommes tels que le maréchal de Betlefonds 
et milord Perth. Mais il doit être bien entendu, quoique le turc de 
l'ouvrage ne le dise pas, que M. C ne donne pas ici toute Ja corres¬ 
pondance de Bossuet avec ces différents personnages. Ce n’est qu’un 
choix de lettres, triées avec un soin judicieux, révisées sur les meil¬ 
leurs textes et annotées avec une extrême sobriété. L’introduction et 
la prétame donnent des indications très suffisantes, et somme toute 
c’est une publication qu’il convient d'encourager, 

A. G* 


i J'avoue que fauteur me semble mettre iroip Je certiitide dan* scs affirmations 
relative.^ la chmmfogtt: de «nains épisodes, diieremment racontés, Je la bataille- 
JU3ESJ 0:1 voit cfifnbicn vagues ™ souvent les données pour des mouvements de 
troupes, daos 1rs batiks actuelles, je crains qu'il ne soit bien chsmceux de ™ U - 

,r ' rr fEïe , r tes soMCMlieS Je tel -m tel régiment J ans ] es combats de ta 

yucrre de Trente Ans. 

2. P. i.j, hre MuJrs t€ 3 h au lieu de mars tft 33 . — P 


™*>‘' !*■ ràr lire pour .Ifaasr. 


nurcurlui a fait embrouiller dans fa censi ru et îan Je Sn phrase, Ernest Je Mans- 
id d et I rcdcnc-George Je Hade-Dourracli ; le premier figure à Wiestocb, te second 
" Wimpfn) « cc &[ le ctKtEraire qui est du kb - P. iû, lire Fektmr,, pour Fch 
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Jiian Moïvas, Le sflldat Impérial 1*800-1814). Tome IL Parti f Plon, 1904 , 
iti-S®, 5 aï PP- 

Il a été rendu compte ici-même {Revue critique. n a i 5 , ^ 9 Ü 4 
premier volume de cet ouvrage. L'auteur, après avoir exposé — bien 
longuement — comment le soldai était recruté, habillé, armé, nourri, 
instruit, administré, a voulu nous le faire voir à L'œuvre. » Soldat 
par force, peu vêtu, médiocrement armé, mal monté, superficielle¬ 
ment instruit, payé par aventure, nourri au hasard- entraîné par des 
généraux peu scrupuleux et souvent dépouillé par ceux-là même qui 
devraient le pourvoir 1* I, 5 t 3 ;, telle est, d’apres M. M,, la condition 
de l'homme de troupe. Cette appréciation, qui sert de conclusion au 
premier volume, nous laisse à penser de quelle façon ce soldat dénué 
de tout et abandonné de tous va se conduire en campagne. Livré à 
lui-même, il obéira à l'impulsion de ses instincts. Et en effet, nous 
voyons i r ** partie, ï.a vie en campagne) que partout où il passe, par¬ 
tout où il porte ses armes, c'est-à-dire dans toutes les contrées de 
l'Europe, ce ne sont que violences, pillages et dévastations. Trois 
chapitres fort compacts sont consacrés en entier à cette peinture des 
calamités de la guerre que l'auteur impute tantôt au soldat, tantôt à 
ses chefs, à nous dépeints pour 3 a plupart comme médiocres ou tarés, 

La seconde partie débute par une description purement pittoresque 
des principales batailles de l’Empire. Ces petits tableaux, composes à 
l'aide d'épisodes empruntés aux mémoires, ne suggèrent aucune vue 
d'ensemble, Révoquent qu'un coin de la scène, non tout le drame. 
Le soldai lui-mênic en est trop souvent absent : on se demandera 
pourquoi* Après avoir insisté si longuement sur ses excès en cam¬ 
pagne, il eût semblé équitable de mettre en relief sa valeur au feu et 
son obscur sacrifice. 

Quel est le sort du soldai après le combat? Blessé ou malade, il est 
mal soigné, plus mal qu'avant la Révolution : q L'Empereur ne se 
soucie guère plus d : un homme que d'un fruit vidé, et s'il semble s en 
occuper, c’est autant par crainte des journaux anglais.., que pour 
sauver des infirmes ou des invalides qui l'embarrassent * (H» 36 p . 
Aussi, le service médical est-il mal organisé, les médecins inexpéri¬ 
mentés, encore que M. M. veuille bien reconnaître la juste célébrité 
des Larrey, des Percy et de quelques autres. — Caplit, te soldat est 
maltraité, encore par la faute de Napoléon <a qui montre une cruauté 
romaine ià l'égard des soldats ennemis ses prisonniers , de là vient 
une haine contre la France qui fut humaine et qu un tyran essaya de 
rendre moyen nage use et corse ^ II, 4 î 3 ,i- S il sort indemne du com¬ 
bat ou qu'il en réchappe, le soldat pourra recevoir sous forme de 
croix et de grades la récompense de sa valeur et de ses services. Mais 
pour ce qui est de l’ancien soldat blessé ou de 1 invalide, son sort e*t 
pire que sons la Royauté : >■ en fin de compte, le soldat* comble dans 
sa vanité* fut presque toujours leurré par 1 Empereur u, 
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Ain« M. M. représente Je soldat comme la victime de l'ambition, 
de fégoisme et de la tyrannie de Napoléon. Quoique le résultat final 
des guerres de l'Empire soit de nature à lui donner raison, en jugeant 
ainsi, est-il entré dans les véritables sentiments du soldai ? Nous ne 
le croyons pas, car alors il Jaudrait renoncer à comprendre b ferveur 
persistante de ce cuite de Napoléon, si profondément ancré dans les 
cœurs que dans un pays en apparence excédé et épuisé par les lon¬ 
gues et incessantes guerres de l'Empire, la masse de tannée, lors du 
retour de I île d Elbe, se porta tout entière vers son ancien chef Et 
à ce propos, on s'étonnera que M. M. ait clos son histoire du soldat 
impérial après b campagne de tSi 4 , la carrière de celui-ci n’a pour¬ 
tant pris hn qu'en tSi5 après Waterloo; c était donc là seulement 
qu il eût convenu de mettre le point final. 

L étude morale du soldat du t« Empire aurait pu, croyons-nous, être 
développée et fouillée bien davantage. Ce type de militaire eut une phy¬ 
sionomie très personnelle, très fortement empreinte du caractère de la 
race, ainsi que des idées et dès sentiments de son temps, La silhouette 
imprécise et Impersonnelle qui nous est présentée — dans un cadre 
d ailleurs si lourd, si massif - ne répond guère q celle qu’une étude 
attentive des hommes et des choses du i" Empire conduit à se for¬ 
mer, bien Français par ses qualités comme par ses défauts : guerrier 
sensible à l'honneur militaire, brillant au combat, indiscipliné au 
cantonnement, raisonneur parce qu'il est intelligent, disait Napo¬ 
léon, en un mot « grognard a ; avec cela Français de son temps, c’est- 

a-dirc fortement ttnbu de l’esprit égalitaire, cet héritage de la Révo- 
luuon, grâce auquel ks principes Je l’avancement et de la discipline 
avaient été entièrement changés : tels sont ks traits que nous eussions 
souhaite de voir ressortir dans le caractère du soldat de ,So5, Nano- 
kon avait su comprendre et flatter cet esprit égalitaire : les grades 
donnes en partie a J'élection comme en 1 7 ç>3 P l'épaulette accordée 
aux sous ofhcters illettrés mats valeureux, la croix d'honneur atta¬ 
chée sur La poitrine des braves, mémo simples fusiliers, étaient Je 
puissants motif* d émulation pour le soldat et pour l'armée en gèné- 
nu, en meme temps qu’une flatteuse concession à les prît d'égalité 

I n soldat qui obéit â de semblables mobiles paraîtra, eu semble 
plus national qu impérial et répondra mal à b qualification que l'auteur 
lut a donnée. Le titre de soldat impérial est donc peu exact il 
prêterait meme fadement à une confusion. On pourrait en effj 
demander a M. M de quel militaire U a prétendu nous tracer le P or- 
trau : fcsi-ce du soldat de race française ou de cet étranger - bjL 
hollandais, allemand ou italien - vêtu de l'uniforme français ou 
servant sous le drapeau de k France parce qu'il était devenu suie* 
i rancis et comme tel soumis a b conscription ? Il Saurait dûs ir 
mutile de marquer la distinction. été 

IVun bout à l'autre de cet ouvrage, apparaît, de b p ari de l'auteur. 
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itn£ préoccupation, celle etc ne pas se laisser influencer par la légende du 
u petit caporal » et du # grognard > j * non plus d’ailleurs que par les sou¬ 
venirs des k temps héroïques » delà Révolution. Ce scrupule digne d’un 
historien avisé eût été louable s'il était toujours interv enu à propos, s'il 
n’avaÎE notamment entraîné Fauteur à méconnaître la force, la grandeur 
même de certains sentiments qui ont animé les soldats de la Répu¬ 
blique et de l'Empire* à commettre ainsi en quelque sorte plus d un 
contre-sens historique. Les armées de la Révolution ne connaissaient 
pas les décorations et les ordres militaires* il est vrai ; cependant, on 
récompensait Je soldat, M. M. va nous dire comment :* Par une 
harangue complimenta ire et vide de quelque rhéteur vehaudé s'agi¬ 
tant dans le néant, quelque vote d'assemblée dont on lui envoyait le 
pompeux procès-verbal et que, crevant de faim* il ne pouvait même 
pas monnaver à perte comme les assignats * II, 428 . Ces soldats de 
l'an II que M, M. représente comme les dupes ou les victimes de la 
phrase conservèrent pourtant jusque dans leur vieillesse* du moins 
les meilleurs d’entre eux, le respect des enthousiasmes de leurs jeunes 
années. Rappelons-nous l'émotion du futur général La marque enten¬ 
dant la Convention décréter qu'il avait bien mérité delà patrie : « Des 
larmes de bonheur roulaient dans mes yeux, dira-t-il trente ans après, 
un torrent de joie inondait mon âme l » 

Si l'armée française sous Napoléon semblait avoir perdu l'enthou¬ 
siasme civique des premiers temps de ta Révolution, elle n'avait pas 
abdiqué pour cela, comme M. M. semble le croire* son caractère 
national et ses sentiments révolutionnaires* De son culte pour Napo¬ 
léon la gloire militaire n'était pas le seul mobile; il y en avait un 
autre intime et caché : le sentiment Je sécurité qu elle éprouvait avec 
le seul chef qu'elle crût capable de la garantir contre le retour de 
l’ancien régime. Aussi, sommes-nous loin de partager l’opinion de 
M. M„ d'après laquelle l’Empereur aurait transformé «t l'armée natio¬ 
nale qu'on lut avait donnée en un corps de condottieri avides* avari- 
cïeui, impropres désormais à combattre pour une cause hautement 
patriotique ou pour une idée... » L’armée de 1814* pas plus que celle 
de 1&0?* ne répondent à cette définition. 

M. M. a lu Taine : il s’est imprégné de Taine avec une soumission 
vraiment trop respectueuse; tout son ouvrage reflète les idées et 
jusqu'à la manière du maître. C'est ta même vision morose et som¬ 
bre : le portrait moral de Napoléon lui est inspiré de Fauteur des 
Origines, Le militaire lui apparaît sous la forme brutale et anti¬ 
pathique du miles gîoriosus. 

C'est le même parti-pris dans le choix et la mise en lïuvre des 
sources. L'auteur n’a consulté, comme pour le tome K, que des 
imprimés : la correspondance de Napoléon* un nombre restreint de 
recueils de documents, mais surtout les mémoires* Aussi, n i-t-il pas 
évité les pièges auxquels cette méthode de travail expose en général 
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ceux qui recherchent l’histoire dans les anecdotes. On aurait à rele- 
- ver plus d’une assertion contestable ou controuvéc dont l'auteur a tiré 
des conclusions qui sont par cela même entachées d’erreur ou d’exa¬ 
gération. Par exemple (tome I, p. 35 q) : un colonel aurait raconté à 
Stendhal que c depuis 3 ans, il avait vu passer 36 ,ooo hommes dans 
.son régiment » M. M. accepte les yeux fermés ce chiffre fantastique 
ci il en conclut que, dans des conditions pareilles, aucun esprit de 
corps ne pouvait exister dans Jes troupes. Or, il faut beaucoup 
rabattre de cette évaluation : voici, à titre de preuve, quelques chif¬ 
fres relevés tout à fait au hasard sur les matricules des régiments : le 
1 n rc ginient d’infanterie légère a compté dans ses rangs de 1796 à 
i 8 i 5 , c’est-à-dire pour une période de 19 ans, 27,386 recrues, total 
déjà respectable, mais qui n’approche pas de celui que rapporte 
Stendhal; le 40* de ligne en a reçu 18,225 de i 8 o 3 à i8i 5, le 2* dra- 
gons 7,396 de 1786 a 181 5 , eic.— II, 282 : pendant les guerres de 
1 Empire, « le nombre des blessés à l’arme blanche dépasse de beau¬ 
coup le nombre des blessés par le feu. » Et M. M. d'en tirer aussitôt 
une conclusion sur l’inexpérience des artilleurs et la mauvaise fabri¬ 
cation des canons et des fusils. Les médecins militaires du temps 
indiquent, il est vrai rarement, la proportion des blessés des diffé¬ 
rentes catégories, mais les statistiques partielles qui existent contre¬ 
disent I allégation de l’auteur: la grande majorité des blessures graves 
étaient occasionnées parla mousqueterie et surtout par le feu de l’ar¬ 
tillerie. Larrey dit lui-même qu’à la Moskowa presque toutes les 
blessures furent faites par l’artillerie. — II, 5 o 9 : « A Jaffa, Bona¬ 
parte fit empoisonner 87 soldats atteints de fa peste... avec du 
sublimé corrosif ». C’est du moins Chaptal qui le raconte; or, ce 
tran de cruauté n’est nullement prouvé. Nous ne contesterons pas, au 
contraire, 1 execution des prisonniers de Jaffa; mais pourquoi porter 
le nombre de ces victimes —qui fut en réalité de 2,5oo—à sept mille? 

Des fautes de ce genre, on en relèverait bien d’autres dans ces deux 
tomes bourrés de détails anecdotiques \ L’auteur les eût évitées faci- 


». I. 122 : L habit blanc devint uniforme de (‘infanterie bien avant 1762. 

’ Ihab,t blanc * reçut l’infanterie à titre d’essai, en 1806-1807, n’avait 
pas uniformément • le* re\-ers et parcmens cramoisi» ■ : la couleur distinctive 
variait avec chaque régiment. 

. H. toa : de Vérigny, ou mieux de la Chasse de Vérigny, chef d’escadrons au 
20* chasseurs et non colonel, fut, non pas assassiné par les guérillas, mais tué 
par un gendarme français ivre qui fut exécuté pour ce crime. 

J’’, **} “î '"ru 6, ï" EmpirC ’ * ucu " tfnénl français du nom de 

.lorland, pas plus (11, 146; que de général Raymond. 

II. 211 : « les réfractaires du général Partouncaux.» » Il n’y avait dans ta divi¬ 
sion Partouncaux aucun régiment de conscrits réfractaires : tous les régiments Jet 
îles se trouvaient à la division Duruttc. 

J l : 443 , : f lcndha, r cfu,jarnal ‘ ' in,cndant des domaines impériaux à Bruns- 
Wicx • , Il était simple ad)oint aux commissaires des guerres 

II. 49> : Laclos, mort en i8o3, est cité parmi les généraux de l’Empire. 
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lement en n’acceptant les allégations des mémoires que sous bénéfice 
d'inventaire ; il y aurait perdu de nombreuses citations à effet, mais 
l'œuvre y eût gagné en valeur historique. Il convient de regretter 
d'autant plus cette insuffisance de critique que l’ouvrage mérite des 
éloges pour les qualités littéraires dont l’auteur a donné la preuve 
dans mainte page écrite d’une plume élégante, parfois même pitto¬ 
resque et colorée *. 

Ty. 


Tcrikllo (Mario). Choix d’œuvres en prose de G. Leopardi Traduction de 

('italien avec introduction et commentaire. Paris, Perrin, 190$. Petit in-8 de 

339 pages, 3 fr. 5 o. 

. Les œuvres traduites par M. Turiello sont les suivantes : Dialogue 
de Tristan et d'un ami; Dialogue de la nature et d'une âme; Com¬ 
plainte du coq silvestre ; Dialogue d'un physicien et d'un métaphysi¬ 
cien ; Conversation de Fr. Ruysch et de ses momies; Dialogue de 
Plotin et de Porphyre ; Dialogue de Tintandre et d'Eléandre ; Pensées 
diverses. La traduction est précédée d’une préface et accompagnée de 
notes destinées à montrer que la véritable originalité de Leopardi 
est dans l’accent douloureux de sa poésie bien plus que dans l'origina¬ 
lité de sa doctrine que M. T. accepte mais qu'il croit, avec raison, 
mieux présentée par les vrais philosophes. Le nouvel interprète des 
.Opère rnorali manie notre langue avec une aisance remarquable chez 
un étranger et qui le désigne tout naturellement pour l’enseigner dans 
quelque lycée d’Italie. A peine ai-je relevé quelques incorrections et 
de celles encore que maint Français se pardonne, une expression 
embarrassée l’p. 82.cn not e, s'il n'avait vécu que dix années encore 
.pour s'il avait seulement vécu dix années de plus) et un italianisme 
.(p. 94 en note, avoir présente pour avoir présente à l'esprit). On s’ar¬ 
rêterait donc avec plaisir, soit à examiner sa méthode de traduction, 
soit à discuter quelques-uns de ses jugements, si le ton de sa préface 
ne gâtait tout. M. T. s’est figuré que son travail et scs appréciations 
ne rencontreraient en France qu’indiffércnce et soulèveraient même 
de l'indignation (p. 1 et lviii); de là une aigreur qui s'épanche sur scs 
prédécesseurs français et rejaillit même sur certains de scs compa¬ 
triotes, par exemple sur celui qu’il appelle une espèce de critique ita¬ 
lien dont il a honte de relever les puérilités. Impossible, selon lui, de 
se méprendre plus grossièrement que tel traducteur français dans scs 
assertions monstrueuses sur Leopardi, et il qualifie le style de ses 

1. Toutefois, on aurait a reprocher à l’auteur certaines expressions bicarrés, 
certaines phrases négligées : I, 476: • Bonaparte exploita... cette passion Je 
jouir et de tyranniser latente au coeur des hommes d’action et qu’avant lui imi¬ 
taient y}) la discipline et l'idéal libertaire. • — II, 489- Bernadotte, ■ Gascon, aux 
ténébreux avortements *. - . . , . * •_ 
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devanciers aussi vertement que leurs opinions, même quand il recon¬ 
naît p. vin et x) n’avoir pu voir leur travail qu’à la dérobée; mauvais 
moyen de recommander le volume auprès du lecteur, surtout auprès 
de celui qui a lu le premier, mais trop tard, ces pages malencon¬ 
treuses; j entends par là M. Bouché-Leclcrcq, qui, sur le vu de la 
traduction, s’était obligeamment entremis pour chercher un éditeur 
et ne s attendait pas à se voir immoler, entre autres, un ami qui, heu¬ 
reusement, ne s’en porte pas plus mal. Nous souhaitons que M. T. 
achève sa traduction, mais nous lui conseillons de ne plus nous dire 
tout le mal qu’il pense de scs concurrents. 

Charles Dejob. 


H. Oaxti'u. Phonétique historique des dialectes finnois du sud-ouest. 

lounaismurtcideit Adnnehistorij,. Hclsingfors, 1901*1903. Vocalisme, 

1^ +2^7 pages; consonantisme 181 pages in-8*. 

L étude des dialectes finnois est remarquablement avancée. Des 
monographies nombreuses, généralement bonnes et parfois excel¬ 
lentes, sont consacrées aux différents patois. Mais elles sont surtout 
descriptives : la plupart des dialectes finnois n’ont, en effet, jamais été 
écrits, à peine si des noms de lieux et de personnes viennent attester 
quelque chose de leur état passé; d’autres ne présentent pas de docu¬ 
ments anciens. Exceptionnellement, ceux du sud-ouest ont tout ce 
qu il faut pour pouvoir être considérés au point de vue historique. 
Leur position géographique leur a valu, sous ce rapport, un traite¬ 
ment de taveur. Placés à proximité de la Suède, soumis plus tôt que 
leurs semblables à une influence chrétienne plus intense, ils ont été 
davantage cités et beaucoup mieux étudiés. Bien plus, ils ont été 
élevés au xv« et xvi* siècles à la dignité de langue littéraire, grâce sur¬ 
tout aux travaux de l’évêque Agricola, le premier traducteur du Nou¬ 
veau Testament en finnois. 

C’est en se servant de tous les documents littéraires rédigés en 
finnois du sud-ouest depuis Agricola, en mettant à contribution les 
noms de personnes et les noms de lieux que M. Heikki Ojansuu a 
essayé de décrire l’évolution phonétique du dialecte en question 
depuis l’époque du finnois commun, dont une image malheureuse¬ 
ment incomplète a été donnée par M. Sctüla dans sa Phonétique 
(}hteissuomalainen àànnehistoria ), jusqu’aux temps modernes. En 
sorte qu il y a dans le livre de M. O. une étude philologique, celle 
des textes et documents anciens; une étude pratique, celle des dia¬ 
lectes modernes du sud-ouest de la Finlande; enfin, un travail pro¬ 
prement linguistique et historique qui, utilisant les matériaux ainsi 
acquis, donne à l’œuvre sa valeur et aux résultats leur caractère 
scientifique. 

11 n’y a pas lieu de relever ici ces résultats, ni d’en préciser la 
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valeur, 11 importe bien plus de signaler que le livre de M. üjansuu 
témoigne d'une connaissance approfondie du sujet, d'un travail con¬ 
sidérable, et d'une méthode excellente. Il serait assurément audacieux 
de dire que le sujet est épuisé; mais il le serait encore davantage de 
ne pas reconnaître qu’il est bien prés de l’être, lin tout cas, la Phoné¬ 
tique des dialectes finnois du sud-ouest est indispensable pour qui¬ 
conque veut étudier non seulement la dialectologie du (minois, mats 
même simplement l'histoire de la langue littéraire. Ce n'est pas à tort 
que M. Set à la voit dans M. Qjansuu l'un de ses meilleurs élèves et 
l’Université de Hdsingfors l'un de ses meilleurs étudiants. 

Rob. Gautkiot. 


Charles Selliëil. Curiosités historiques et pittoresques du vieux Montmartre. 

Paris, Champion, 1504, in-11. ^48 p. Fr. 4. 

Les amîs de Montmartre, et en général tous les amis du vieux Parts, 
sauront gré à M. Sellier d’avoir recueilli en un volume certains de ses 
articles et notices épars un peu partout. C'est un livre d’érudition 
aimable mais solide et si le savant conservateur-adjoint du musée 
Carnavalet nous conte quelques légendes, il en détruit aussi certaines* 
Les premiers chapitres intéressent la topographie, et pour Montmartre, 
elle commence comme de juste par le sous-sol ; ils nous renseignent sur 
les carrières de plât e, les anciennes fontaines de la butte, les vignes 
et les moulins qui la couvraient. D'autres sont consacrés à des débris 
archéologiques dernièrement exhumés .le tombeau de la reine Adé- 
laide ou aux constructions que la transformation du Paris moderne 
a dû livrer ù la pioche du démolisseur : Hôtel de Tréiaigne, Château- 
Rouge, manufacture de porcelaine du comte de Provence, etc* A 
presque tous se mêle le souvenir de personnages ou de faits histo¬ 
riques que l’auteur a su replacer dans leur pittoresque cadre et qu'un 
index permet de retrouver facilement. Mais l’étude la plus nourrie, de 
la documentation la plus originale, est celle des Seigneurs dû Cli - 
gnancourt (p, 191-271.* M. S. a retrouvé dans nos archives les titres 
de cçs riches bourgeois parisiens, tourmentés de prétentions nobi¬ 
liaires, et il a patiemment étudié depuis le xu fl siècle jusqu’à la Révo¬ 
lution, les acquisitions, transmissions et partages de ces familles 
Inféodées à l’abbaye do Saint-Déni s. Ces pages représentent un des 
chapitres ïes plus neufs de l'histoire de Montmartre dont l'ensemble 
du livre otfre tant de riches et curieux fragments. J'aurais souhaité 
qu'en guise d'introduction l'auteur eût donné comme une esquisse 
générale de celte histoire qui aurait servi de lien à toutes ces petites 
monographies isolées \ 

L. R, 

i. Les étymologie* Je Bttç, p* 5g ce de CKpincohl^ p, lyS p::rainent bien 
hasardées; p- [oc, te tableau Je H.tgucE est à Berlin nom b SietiiiN 
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Les livraisons 2 2-2 3 du Recueil £ archéologie orientale , publié far M. Ok*- 
most-Canskac, viennent de paraître à la librairie Leroux. Sommaire : $ 38 : La 
province d'Arabie (suite et fin . $ 39 : Le* nouvelles dédicaces phéniciennes de 
Bodachtorct. g 40 : Albert le Grand et l'érc chaldécnne. §41 : Sépulcres iviXxvta. 
g 43 : Un monogramme attribué à l'empereur Nicéphore Phocas. 1 43 : Une ,-emré- 
miyé médiévale avec inscription et armoiries arabes. § 44 : Un texte arabe inédit 
pour servir à l'histoire des chrétiens d’Egypte. 


— La librairie Cari Winter poursuit l'utile publication du manuscrit, aujour¬ 
d'hui à Heidelberg, tontenant les poésies des Minncssingcr {Die grosse Heidel- 
berger Liederhandschrift in getreucm Textabdruck, hgb. von Fr. Ptaff, 4. Abt., 
Heidelberg, 1903, p. 961 u 1380, 5 m.). Ce fascicule contient les poésies attribuées 
à Regcnsburg, Rcinmar de Zwctcr, Frère Wcrnhcr, au Marner, à Sûsskind, 
Gottfried de Strasbourg, Hadlaub et autres poètes de moindre importance. Le 
nom de I éditeur, M. Pfafl, est un sûr garant du soin apporté à cette reproduction 
du manuscrit le plus imponant des«xuvrcs du Minnesang. _F. P. 


Sous ce titre : Les Palinods et les Poètes Dseppois (Dieppe, Imprimerie 
Centrale, 1904; un vol. in-8 de 3 aa pages). M. Georges Lésas vient de consa¬ 
crer une copieuse étude aux illustrations poétiques de Dieppe. S’aidant des 
chroniques déjà publiées et de certains document* manuscrits, il a tout d'abord 
restitué en quelques pages alertes la physionomie qu’eurent au xv siècle et au 
début du xvi« les confréries littéraires et religieuses, non moins florissantes à 
Dieppe qu'a Rouen, à Caen, ou dans les grandes communes Picardes : il y en eut 
trois, et qui curent leur moment de célébrité, le Puy de rAssomption, les Solerets 
et les Sept Dormants. Elles existaient encore lorsque parurent au xn« siècle les 
Pierre Avril, les Pierre Crignon. plus tard les Jean Doublet, et bien d’autres 
auxquels M. L. a consacré successivement des notices aussi précises que possible. 
Il faut bien avouer que la poésie de ce temps, dont nous avons ici de larges 
extraits, a tous les défauts auxquels il fallait s'attendre : confinée essentiellement 
dan* un genre unique, celui du Chant Royal, elle est d'une assez grande mono¬ 
tonie, et procède trop constamment par d’obscures allusions symboliques ; elle se 
rattache directement encore à l'école des Grands Rhétoriqucurs. Je ne ferai 
d exception que pour les poésies de Jean Parmentier, qui celui-là fut en même 
temps que poète un hardi navigateur, et qui a su faire passer dans ses vers 
quelque chose de sa propre vie et des horizons qu’il avait eus sous les veux; de 
la son originalité relative. M. L. donne aussi des notices sur les poètes des trois 
siècles suivants, et au début du XW il en est une qui ne pouvait manquer d'étre 
intéressante : c'est celle de ce fameux Sigogncs, qui, après avoir été un des fami¬ 
liers d Henri IV et avoir joué un rôle équivoque entre le roi et Henriette d’En- 
traigues, fut gouverneur de Dieppe, mais qui était aussi un poète satirique assez 
mordant, quoiqu’il reste à une belle distance de son ami et contemporain Régnier. 
Il faut remercier M. Lebas d’avoir composé ce répertoire en somme Commode et 
d'avoir cherché à tirer de l’oubli tant de gloires locales forcément un peu obscur¬ 
cies par le temps. — E. B. 


“ M* Amalie Cisaxo a étudié les rapports de Hani Sachs avec la littérature 
italienne : liant Sachs td , tuoi rapport, co u la letteratura italiana (Roma.Oflicina 
po igrahca .taUana, ! 1904, in-8% P . to 3 ); il s’agit exactement de ses rapports avec 
Pétrarque et Boccacc. Quelques généralités sur la fortune littéraire du cordonnier- 
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poète et l'es-quis-se de sa biographie et aie ni superflues: mieux valait entrer tout de 
suite au coeur du sujet. De Pétrarque Hans Sacha a connu Les rem res Latines, peut- 
être aussi les Trïùnfî et certainement tes Lettres familières; l'auteur annlvse 
rapidement certains de ces emprunts. Sur L'imitatio-n de Boccace au Contraire N 
entre dam des- détails plus précis, tt indique quelques*un* des sujets traités- par 
Huns Sachs d'après ie DëcantérùJt t cette mine S! famiLlère a tous les conteurs, 
mais signale aussi -d autres sources ou Hans Sachs a puisé : le De Claris muliçri* 
bits, le De cajjfruj Wrürujn itlustritm T le De g'fJicMtog'tJ deoram, où il suit moins 
Ovide qu'il nomme que ftoccace qu’ii tait, et le Filocato dans lequel M* C, 
veut trouver È'original de la comédie de Flore et BbueheJIeur . Comme pour 
Pétrarque, ce sont Les csuvies tannes que Hans Sachs, ignorant de l'italien, a 
pratiquées, et pour les autres il les a connues dans des traductions allemandes, 
en particulier celles de Steinhével et J'Arigo, Un dernier chapitre note les diver¬ 
gences entre Hans Sachs et son modèle et qui tienneiu à l'esprit plus sérieux du 
poète allemand, a scs préoccupa rions de partisan de Ja Réforme et aussi au public 
moins détient pour lequel il écrivait; s’il lui manque lit grâce cl La finesse de 
Bocçaçç, il a ô wii honneur plus de moralité qt un humour de bon atoi. L'étude 
u'épuise certes pas la question, mais elle reste une tentative honorable. Elle eût 
gagne 3 se restreindre, si l'oti songe à l'œuvre si touiTue Je Hans Sachs et aux 
sources si mêlées d'uù elle est sortie. Enfin cet essai a te tort de ne pas assez tenir 
compte des derniers travaux et de s'appuyer trop sur des ouvrages vieilIis, La 
biHlogriphïe et toutes les citation» en allemand fourmillent de faute* si nom¬ 
breuses que je ne puis songeri Les relever- — L. R. 

— M, Maurice Mcgsoji a publié sur ddjm Bitlaut une courte Étude biographique 
et littéraire jSeven, Valliére, 1904, gr, m-S*, p, 5a où 11 essaie de rappeler l'atten- 
tion sur le menuisier-poète ni versais dom il surfin t bien le talent. Lés lecteurs- 
qui ne le connaît rom que par les nombreuses citations que donne son biographe 
ne s étonneront plus, je le crains, de l'oubli dans lequel est tombé l’auteur des 
Chevilles et du Vilebrequin, I! est curieux Je constater combien ce poète sorti du 
peuple trahit peu dans scs vers ses origines et comme la langue qu'il parle est 
abstraite et artificielle. Pour songer à Le rapprocher après M. M. de Hans Sachs ou 
de liurns, il faudrait le regarder comme Eui avec l'œil complaisant qu’on a pour les 
gloires locales. Son étude, aï elle marque de mesure, n'en est pas moins eonscieri’- 
creuse et cite est enrichie d'un utile appendice bibliographique, — L. R. 

Le livre, que nous a adressé M-, i. B*tTMAS'S,/JrcAlep , rjcfte r tud wissenschaftliche 
W cltouicht (Gotha, Pcrihcs, 1904, in-S", p. 347, rnk. 4}, témoigne certainement 
d’une immense lecture. C'est un amas-de maté ri au te massés a la suite d'une thèse. 
On aperçoit seulement te but que s’est proposé l’auteur : il a voulu centralcr la 
prétention qu'a la poésie, surtout la poésie moderne. Je sç substituer b la science 
en promettant de noua donner du monde par une sorte de synthèse géniale une 
conception plus profonde que celle où peut parvenir l’analyse scientifique, M. B, 
qui a pris La prétention au sérieux, se fait fort d’en montrer la vanité. Il passe en 
revue les poètes de tout temps et de tout pays, pour établir que partout ils pont 
restés de leur siècle, qu'ils en Ont partage les erreurs. Souvent même en ont 
ignoré les progrès et Les grandes découvertes, et toujours se sont laisse guider par 
l'imagination ci l e sentiment, quand ils ont abordé quelque problème de science 
ou de philosophie. L'Inde* la Chine, la Grèce et Romc T Dante et Le Tasse, 
Shakespeare et les Espagnols, Gœthc et Schiller, et mus les modernes, depuis 
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Bruno Wille jusqu'à Walt Whitman, défilent de*anr nous, maïs dans un ordre 
^UÎ d'a rien de chronologique. G'est une bigarrure de noms qui se succèdent, de 
ci;niions de poètes ou dç critiques* coupées Je digressions, d'un chapitre dt 
médecine populaire après un article de manuel de littérature, mêlées d'aphorismes 
et de formules de ternie provenance. On ne sait que faire de eu monceau de fiches 
dont certaines sont curieuses et d'autres simplement banales. Si M, B. a voulu tes 
réunir pour en faire un livre, il lui reste * les mettre en ceuvrc-, — L, R. 

— ta librairie Max Hesse, de Leipsig, a mis en vente une édition, en quatre 
volumes, des Journaux Ou Tagebflchcr de Frédéric Hcbbcl, Friedr içh Htbhtls 
TagtbüGhtr T 4 vol., in -4*. 3 marks). L'édition est presque complète, et elle ■ été 
soignée par un des meilleurs connaisseurs de Hebbel, M. Hermann K*l.kH, qui y 
a [oint tirs notes nombreuses, instructives dans leur brièveté, et une table de* 
matières qui sera utile. — C. 

_ La te* livraison du Sehivâbîschei W’îrftriueJt de M. Hermann tssciit:H 
Tubingen, Laupp, tgvq, iïiv pp, et i 36 colonnes cotées J-H T ' [ ^76, 3 mil. en 
souscription) termine ta lettre ILP et ïe tome l*r de cet important ouvrage, dont 
la iîevMC a annoncé chaque fascicule dés son apparition. Aujourd’hui, une intro¬ 
duction succincte nous renseigne sur les matériau* de la compilation, — 3 a 
400000 fiches rédigées par l’éminent germants te Kéller, et portées après sa mort 
au nombre de bjoooo environ par ses continuateurs, — sur le plan du travail, la 
géographie diu dialecte, l'alphabétisme du lexique* la signification des sigles, etc. 
Méthode Je classement irréprochable, parfaite exécution maté ri elle, grande faeilhê 
de recherche, tout s'unit pour faire, de Ce répertoire des sources historiques le* 
plus anciennes tomme des faits Éc langue tes plus récents, l'un des document* 
dialectoiogiques qui font autant d'honneur it l'initiative des savants qui les 
colligent qu'au icie éclairé des gouvernements qui les subventionnent, — V, H. 

— L'ancien Bü/frtfn de fa Société Æétuétt jnfr ta question Louis XV 11 , organe 

des n Sunriv a titistes ■ autrement dit des KiundorlistH, se Ira ns for me en une 
revue mensuelle dont le premier numéro vient de paraître i-Revue frfsfûri'^ne de fa 
queitiQn Louis XVîI. Paris, librairie H. Daragon, tgoL Pfiï du n* 1 Ir* 5 o, 
Abonnement 10 fr.) Sommaire du n» t : Henri Provivs, A nos lecteurs; — 
Otto F h 1 en a 1 rjtf. Correspondance intime et inédite de Louis XVII {Lettre dü 
28 août idJjde Saund# r iT à sa femme, extraite d'un recueil qui vient de paraître) ; 
— A. Réponse â Ernest Daudet (quj avait publie dans le Figaro du 

g août ig"4 un artfclc malveillant pour le* sur vi van listes.; — FxjtLfcî oa Boua- 
aovsx. Louis XVILE en face de Louis XVII (Louis XVIII est an usurpateur. Le 
pape connaissait E'ciivtenCe de Louis XVII, etc, . àouh 2 Ltons longue vie h la 
nouvelle revue, afin qu'il y ait encore de beaux [ours pour la vieille gaîté 
française, — A. Mi, 

— Le Dictionnaire giagraphique cl administratif de ia FidnCr, publié par 
Paul Jua^iïï .1. la Librairie Hachette, est enfin terminé, avec la 197» livraison qui 
achève le tome VIL Ce volume parait devoir être le dernier si l’on s'en rapporte 
au titre actuel. Dans le principe, au titre que nous Venons de transcrire ces mots 
étaient ajoutés ; fi des Colonies. Ils oui disparu depuis le titre du 1. V, sans que 
la raison eu fût donnée, cl il n'est pas question davantage de ce changement de 
ligne dans la préface générale que contient la dernière livraison; on doit pourtant 
bien croire que ce dictionnaire spécta] de nos colonies, le premier du genre, cul 
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été accueilli avec autant. d’e-mp ressèment que «lut Je |j m è re-pa t rie. Cette préface 
rend hommage aux miml 1 renie collaborateurs qui ont prêté leur travail incessant 
eux ^quo pages Colonnes que comporte cet vice!Lent. dLeuonitiiire. Nous le* 

□.vona parfois nommés : c'est M. Anthyme Saint-Pâu. 1 , pour l'archéologie ai ['his¬ 
toire’ c'est M. Cmêsime Reclus, pour la parue hydrographique ; ce sont MM. Paul 
Pelet, H, Roland, Monnaarchi, pour la géographie proprement dite; et bien 
d'autres, chacun Juns sa sphèrC t pour lés provinces. Les montagnes, etc, (F, Schra- 
dçr T [Saule, Ferrand, Paillon, Tardieu, Payeur.., ) ; et M. Ardouin-Uumazet, 
voyageur inlassé, V, Turquan pour les statistiques' 1 , L, Thuillier -.pour les 
cartes). Nous avons déjà dit plus d'une fois que le cote graphique de la publi¬ 
cation, cartes et plans, photographies surtout, qui est très riche, avait progre^ê 
rapidement comme perfection, pnur les cartes, il faudrait une mise a.u courant 
qui n'est pas toujours commode. -Mais il convient d’ajouter qu'un copieux eri-jAi 
et addenda de colonnes termine la dernière livraison et corrige ou refait: Je 
nombreux articles de ce vaste recueil, depuis ta première page jusqu'à la dernière. 
Par la multiplicité du ces informai ions officielles ; par l'intérêt des développements 
descriptifs, historiques, archéologiques qu'ont provoqués les articles les plus 
importants, provinces, départements, grandes villes, montagnes, fleuves-, par la 
profusion Je su documentation graphique, ce dictionnaire de la France reste eu 
somme l'un des plus considérables et remarquable* travaux de ce genre qu'on 
ait jamais entrepris et achevé. — H. de C, 

— M. Emile LU'.iun, bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale, vient de publier, 
sous ce titre ; Lf d/tijre dp la Comédie-Française (llbr. de l'Art ancien et moderne, 
t vol. pet. in-4* av, notubr. reprod,', un livre dont le premier mérite, plutôt 
rare, est de tenir beaucoup plus quTI nu promet. Pourquoi reparler encore, 
pensions-nous d’abord, des collections de tableaux et de scutptures possédées par 
la Comédie-Française, après \c catalogue détaillé et documenté qu'en a publié 
M. il. Motivai. il y a peu d’années (et dont nous avons parlé ici même ? Mais 
c’est qu’à vrai dire le volume de M. fïaeier, qui est tin livrc x et nOO on inventaire, 
ne nous entretient pas seulement des richesses d’art, — ou d'iconographie —^ 
entassées plus mal que bien dans les foyers, couloirs et débarras du théâtre, en 
attendant que le Musée depuis si longtemps réclamé puisse être installé dans un 
local approprié* Il nous décrit surtout, en somme, ce que serait ce Musée s'il 
pouvait renfermer tous les portraits Je comédiens, de sociétaires, qui ont été 
peints, gravés ou sculptés depuis Je ivu 1 siècle jusqu’à nos jours ci qui sont 
actuellement épars dans les ccdleciigns particulières, dans les musées ou les 
cabinets d'estampes. En sorte que ce travail n’csi pas seulement intéressant au 
point de vue des oeuvres quM est tout de même possible d'étudier, ec une per¬ 
mission spéciale, dans ce * musée qu'on ne voit pas - de la Comédie française ; 
il est précieux pour l'histoire de ce théâtre ut des artiste* qui Tout illustré.; il est 
précieux encore pour l'identification Je nombreux portraits mal attribués, mal 
reconnus; il est précieux eulïn comme Contribution à l'histoire de l'art français 
dont plus d'un représenta ut céLèbre figure ici en bonne place. Après une sorte de 
chronique iconographique de notre première scène depuis Molière, Ch, bader 
ilonne un catalogue sommaire et méthodique des principales icuvres du Musée 
dû la Comédie fi ;,tï£aise ; puis tl. dresse un répertoire alphabétique des principan 
portraits des artistes de la maison de Molière depuis son fondateur, quels qu'ils 
soient et où qnhls sç trouvent : tel est ['ensemble de son travail, qu'achève ur 
L h oii copieux de reproductions photographiques (plus Je 70), parfaitement venue» 
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et de préférence d'après des œuvres peu vulgarisées. Je citerai par exemple les 
portraits de la Champmcslé (collection Couvet, à Rouen], d’Adrienne Lecouvrcur 
(pastel de Coypel, à M- de Beaulaincourt), de M»* George (collection Pourtalès), 
de Molé (terre-cuite, collection Jadin), etc. — H. de C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 10 mars igo 5 . 


M. Perrot, secrétaire perpétuel, informe l'Académie que M. I.air a donné sa 
démission de membre du Conseil de perfectionnement de l'Ecole des Chartes. 

M. Salomon Reinach annonce que M. Seymour de Ricci, chargé d’une mission 
en Egypte, a envoyé à M. le Secrétaire perpétuel le texte de quelques inscriptions 
inédites ou mal copiées jusqu'à présent. La première est relative a une expédition 
militaire entreprise, sous le règne d'Hadrien, contre des tribus dites ■ Agrio- 
phages », qui habitèrent le désert entre Thèbes et Bérénice. La seconde est une 
dédicace de trois juifs alexandrins, la troisième une signature d'artiste, la qua¬ 
trième un ostrakon sur lequel est gravé un inventaire de vaisselle de cuivre. 
M. Brcccia, directeur du musée d'Alexandrie, adresse par l'entremise de M. de 
Ricci, une dédicace inédite à l'cmpcrcur Valentinien. — A la date du aa février, le 
même missionnaire écrit à M. le Secrétaire perpétuel, pour lui annoncer l'acqui¬ 
sition faite par lui, au village de Ghizeh, d'un feuillet de papyrus, contenant un 
fragment assez considérable, en grec, du procès-verbal d'une séance du sénat d'une 
ville grecque de l'Egypte, Antinooupolis (Antinoè). Cet acte montre que l'empe¬ 
reur Hadrien, lorsqu il fonda cette ville, lui donna le code en vigueur a Naucraiis. 

M. Philippe Berger présente, de la part du R. P. Delattre, une série d’épitaphes 
trouvées dans les touilles de la nécropole située près de Sainte-Monique a Car¬ 
thage. 

M. Schlumbcrger lit une note de M. L. Brchier sur le protocole impérial depuis 
la fondation de UEmpire romain jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs. 
M. Brchier établit que, dans son ensemble, l'histoire diplomatique des empereurs 
romains ou byzantins n'a connu, depuis Auguste jusqn'à ta prise ae Constantinople, 
que deux types de protocoles, le premier qui se rencontre depuis le i« siècle |us- 
qu'à Héraclius, le second depuis Héraclius (619) jusqu'en tqSi. Ce dernier type 
marque une sorte de rupture avec la tradition romaine et un retour à la tradition 
orientale des Ptolémées et des Séleucides. 

M.Dieulafoy termine la lecture de son mémoire sur la phalange grecque clas¬ 
sique. 

Léon Doaxz. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R. Marchessou. — Peyrillcr, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Ch. Waooiww, U philosophie ancienne et la clique historique, - Tiueo™, 
Le trimeire lambique, - Virgile, Bucoliques, p* StampisL- Truben, p. Llüicei. 
__ Les noms Je personnes Jatls drames allemands. - 

.Mémoires, I, p. Gaxekji- — SrcAHD* Les évâqucs pendant ta Révolution. — Julia 
Gautié», Gérard Je Nerval, — Bokeehajcs, Les euphémismes traneais. 

. nr tltstoire Je U phirmade, — Rectaux, Rome. - WBLManM»» 
Strasbourg. — Fr. Hr.^oir, Hogarih. — A, ALtsAstntï,. 

Boucher. — Académie des inscriptions. 


Do-ftatello, — Ka hh i 


Ch. WAobiNüTûN- La philosophie ancienne et La eritique historique. Paris* 
Hachette, 1904 ; XYL '386 p- 

Dans co vol unie, M, Charles Waddington, le savant membre de 
l'Institut, a réuni plusieurs articles relatifs à la philosophie ancienne 
les uns publiés dans des journaux ou dans des revues, les autres tus à 
L’Académie des Sciences morales. On connaît depuis longtemps la 
science profonde et la sûreté de méthode qui ont fait de M. W. irn 
maître dans cette branche si obscure parfois delà philologie, r histoire 
de la philosophie dans l'antiquité. C’est précisément une question de 
méthode qui relie entre elles ces différentes études. M, W. a voulu 
montrer, par des exemples, que l’histoire des idées, des opinion? et des 
croyances doit être intimement unie à celle des époques où elles sc 
sont manifestées, de leurs développements successifs, et surtout de 
leurs relations dans le temps; r» les idées dit-il avec non moins de 
netteté que de justesse, « ont leurs dates 5, Ceux qui, partant de 
notions préconçues, veulent ramener les faits h un ordre purement 
logique, considérer les doctrines uniquement au point de vue des Lois 
absolues de l'esprit humain, étudier les théories sans tenir compte des 
circonstances variables de temps et de milieu, s'exposent a de graves 
erreurs. La naissance, le développement et la succession des systèmes 
tiennent sans doute à des causes générales indépendantes des indivi¬ 
dualités, et qu’il serait vain de vouloir méconnaître; mats tes tendan¬ 
ces particulières des intelligences, leur éducation* l'influence qu exer¬ 
cent sur elles les circonstances et les époques y ont leur large part; 
et la chronologie, entendue dans son sens le plus vaste et le plus com¬ 
plexe* est un facteur que l'on ne peut m ne doit négliger. On verra* 

Nouvelle série LLX, * l 
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par le chap. ni, La philosophie grecque avant Socrate , comment 
ccttc méthode conduit M. W. à repousser l’hypothèse d'une opposi¬ 
tion plus ou moins accentuée entre les premières écoles philosophi¬ 
ques, et à insister sur l'influence d’Anaxagorc au v« siècle. On remar¬ 
quera aussi comment, à la lumière de ce principe, M. W. étudie la 
doctrine de 1 \ rrhon, la replace dans son véritable milieu, retrouve les 
précurseurs du scepticisme grec à la fois en Grèce et dans l'Inde, et 
en estime la portée morale et philosophique : ce chap. tx, Pyrrhon et 
le Pyrrhonisme, est aussi solide qu’élégamment exposé, et il a pour 
digne complément le chap. xi, le scepticisme après Pyrrhon , où sont 
analysées les théories d Enesidème, son exagération des principes 
p\rrhoniens. et son opposition avec les doctrines stoïciennes, aussi 
bien qu'avec celles de la nouvelle Académie. Dirai-je cependant que 
M. \\ . me paraît bien sévère pour le pyrrhonisme, et que son appré¬ 
ciation pourra sembler à quelques-uns trop exclusivement motivée 
par des sentiments spiritualistes? Une partie importante du volume 
ich. iv-vni est consacrée à Platon et à Aristote. Pour celui-ci. 
M. W ., après avoir retracé les périodes de sa vie, le considère comme 
écrivain et moraliste, et expose quelles ont été, dans la théorie de la 
vertu, du bonheur et du bien, les phases progressives de sa pensée; il 
est surtout frappé, au cours de cette étude, de l’accord fondamental 
entre la doctrine de Platon et d'Aristote, dont on a trop accentué, 
selon lui, les dissentiments. De grandes divergences existent, on ne 
saurait le nier, entre les deux philosophes; mais leur rivalité a été trop 
souvent mise en relief, tandis qu’en réalité ils se ressemblent pour le 
ond. Les deux chapitres où il est spécialement question de Platon 
sont intitulés l'un De F authenticité des écrits de Platon, l’autre Le 
Parméntde de Platon. Je ne crois P as que les arguments historiques 
invoqués par M. W. soient d'un poids suffisant pour faire accepter 
aux critiques et aux héllénistes l'authenticité des trente-cinq dialo¬ 
gues , bien que plusieurs d entre eux soient contestés à tort, et qu’on 
ait certainement été trop loin dans cette voie, il en est quelques uns 
d importance secondaire il est vrai, dont le caractère soulève de légi¬ 
times doutes. Les raisons d'ordre interne ont bien aussi leur valeur 
P réci$ ^ mcnt P° ur des raisons de ce genre, en partie, que 
M. >V . défend et démontre l’authenticité du Parménide. Le volume 
sou\re, après la leçon prononcée à la Sorbonne en 1870 par \1. W. 
a l'inauguration du cours d’histoire de la philosophie ancienne par 
son rapport sur le concours de i 8 9 3 (Acad, des Sciences morales et 
politiques prix du budget), dont le sujet était Des idées morales dans 
l antique Egypte '; il se ferme sur quelques pages consacrées à Sim- 


8UtrC m ° rCCaU ’ U KûèMê (Ch - X) ’ C8t « dehors de 1. P hi- 

losoph.e grecque; ccst un examen de l’ouvrage de Ad. Franck sur le même 
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plicius, le commentateur d’Aristote. Tel est dans son ensemble U livre 
de M Waddingion. S'il envisage parfois les question* d'un seul côté, 
si volontairement il ne pousse pas toujours la discussion jusqu'au fond 
des problèmes, il les traite cependant avec cette lucidité d'expression, 
cette clarté de développements, et cette sûreté de gqût critique, qui 
sont les caractéristiques de l'esprit français, 

M v. 


Il Trimetro giambico nella poesia greca. Mu maria dï Angelo Tacçoxf. ;Estr. 4ei 
Àtemoric dclfo R AccaJ. délie Scim^e di Tort no, série n,t. LlVi. Turin, Clau- 
sen, rcja4ï Su p. grand En^ (:1 Q-io£=é i-Sq), 

Il TrtmetrO giambico rfeî &ta)tMQâ tragid, satireschi ccomici c: Jdl' * Alessan- 
dra * di Licofronc. Notiiii Atigelo Tacotke Extr. dea 4 fftrde la mime académie 
vol. XX\JX;i. Turin, Clausen, 1904; p, iu-S* T 

C'est un chapitre de métrique grecque que renferme le mémoire de 
M* Taccone; il y étudie le uimètre iambîque dans les iambographes, 
la tragédie, le drame satirique et la comédie, et termine par quelques 
mois sur le trïmètre catakeiique et le scazon, Ces observations de 
M, T. sont presque complètes; on pourrait ajouter quelques mots 
sur 1 usage du in mètre comme élément de strophes lyriques, usage 
d'ailleurs extrêmement restreint, et des exemples de trimàtres par¬ 
tagés entre deux interlocuteurs ailleurs qu'à la césure, La majeure 
partie de l'ouvrage consiste dans Fénumératîon de toutes ks formes 
possibles du uimèire iambîque : irim. pur, trim, avec d'autres pieds 
que i'iantbe, un ou plusieurs tribraques, un ou plusieurs anapestes, 
etc., tri braques et anapestes, tribraques et dac tyles, etc,* et des exem¬ 
ples sont donnés de toutes ces formes. Plusieurs erreurs s’y sont 
glissées, dont M. T, corrige quelques-unes dans la Nota, p. 10-tt ; 
en voici quelques autres qui ne sont pas relevées. P. ta, Œd, 
Coi, 40 est donné à tort comme exemple d’un vers contenant un 
spondée seulement au 5 e pied; il en a un autre au 3 "; p. ü t Sacch* 
ia-4 est à supprimer, n'ayant rien h faire avec la loi de Porsou; 
p. ii, Aves 47 n'est pas à sa place; outre les deux tribraques. Il a un 
dactyle au S* pied; p. 42, Lysistr, 1148 ne rentre pas dans la caté¬ 
gorie des vers avec un iribraque et un anapeste, ayant un autre tri- 
braque au 4* pied; p. 64, Lysistr. 45 n’a pas un tribraque au 5* pied, 
mais un anapeste; p. 64, Ran. i 3 St est cité à ton comme exemple 
unique d'un vers contenant tribraque, anapeste et dactyle, ce dernier 
en premier lieu. cf. CycL 56 o; de nu me P , 29, pour 1 Wpesie au 
3 e pkd, levers 33 i n’est pas le seul exempte dans le Cycfape. cf. 1 ^ 4 : 
de même encore p. 36 , la note s soit esempï t est inexacte, cL Simon. 
fr, 7, j. Les statistiques de M. T. ne sont donc pas d’une sûreté 
absolue, d'autant qu’il prend souvent pour exemple des vers dans les- 
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quels la quantité n'est pas certaine \ dans les cas, par exemple, de 
muette + liquide; et a cl point de vue, M. T. aurait pu étudier l'usage 
des différents poètes, selon les éléments du groupe, et sa place au 
commence ment ou au milieu d'un mot. Des inexactitudes comme 
celles que je viens de signaler sont cependant excusables, car elles 
sont presque inévitables dans un travail aussi minutieux. Ce qui est 
plus sérieux, ce qui fait une tache plus grave dans l’étude de M. T., 
c’est l’étrange manière dont il entend la loi de Porson. Il ne craint 
pas d’affirmer Nota. p. 4, cf. Afemoyia, p. 7 que les trimêtres qui 
font exception à la loi, chez les tragiques, sont dans le rapport de j 
à S avec ceux qui la suivent, sans se demander comment le philologue 
anglais aurait pu établir une loi qui souffrit tant d’exceptions. En 
réalité, M. T. donne une formule inexacte, en omettant ce simple 
détail ; ■■ la syllabe dont la loi exige la brièveté doit être finale d'un 
mot polysyllabe; v ce qui permet la longue non seulement dans le cas 
d’élision (ceci est dit p* 5 ), mais aussi et surtout dans le cas d’un 
monosyllabe. Voilà pourquoi il cite sans sourciller, comme faisant 
exception, des vers tragiques terminés par eh t?æu péu(., > Sepî 61, "4 
OTflârï Antig. 5 16, vL Hec. 1237, et bien d’autres \ U oublie 

également d'ajouter que la comédie, beaucoup plus libre que la tra¬ 
gédie dans sa facture du tri mètre, ne s'astreint pas a l’observance de 
cette loi ; il est donc superflu, relativement aux trimèircs comiques, 
de parler d'exceptions à une règle qui n’existe pas, M. T. aurait dQ 
mieux s'informer avant d’écrire. — La Nota est un supplément où 
M- Taceone examine comment se comportent les fragments tragiques 
et comiques sous le rapport de la loi de Porson et de la césure, puis 
énumère toutes les formes que peut présenter le tri mètre km bique 
dans ces fragments et dans Lycophron, en donnant seulement les 
références, 

Mv, 


■ ■ H fin fait lui-même la remarque en plusieurs endroits. 

3. Kn général. Je tels vers ne tombent pas, à proprement potier, sous Ea loi; 
une finale comme est en réalité un groupe quadriervitabique. — Jd, T + 

cite plusieurs fois le 7 rai té de métrique grecque de Masque ray (une fois encre 
autres, p, 35 , à propos du dactyle dans le e fini être, pour le combattre, avec rai- 
mnj[ il n'a pas eu ion de a h en servir; mais il CS| regrettable que plusieurs de «a 
phrases semblent des Eraduetb'ns de l'ouvrage français Hasard r II eût été préfé¬ 
rable, toutefois, que ce hasard ne se présentât pas, — A corriger dans les vers 
cités : p. 7 i™ 1 .1 ÏT“T' fl* *?*'■ 9 io oûto (L oûSJj, z?t , ï . ; x4ti P 9ï > 

ij Ilaltï, 14 IXfeér,?, 13 |IT,T, 2Q yy v a’V .49 flKÿ-tvEajmp&i, 32 faetiTnfeÇsi 53 
«pnCfav. 69 A?yi?M:; 79 ï. Û "taafrag, 80 ii 

IL grecsf T 


dern, ligne grecquea 
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Le BucoUehe dî VirgiUo ecti ïntn: Ju/i"r.e ç eommento di Kttorf Sï<un/ , rin H 
parte primu, Ecloghe 1-V, Terra ediEione ton molle vadaxioni cd agrume. 
Tormo. Ermanno Lotschcr, igoSj xxiv-jpg p. i K 5 ù. 

Le professeur de Turin csî assez connu pour que je passe, itnt 
autre préambule, à l'analyse de son livre où se trouve réédité, sous une 
autre forme, un très bon travail. Des éditions récentes sur Virgile 
que je connais, celle dont M, St. nous donne ici te commencement, 
est l'une des plus soignées ci, sans conteste, celle qui est le mieux 
tenue au courant. Toutes les puMications qui comptent. om été par lui 
mises à profit et sont souvent citées dans le commentaire ou dans 
l'Appendice, Traductions et études Italiennes sont citées de préfé¬ 
rence, ce qui so comprend de reste; mais M, St. le fait sans préjudice 
des travaux de valeur étrangers, allemands ci français. D T aulre part, 
il visait, comme l'indique la première préface (tS8q), à une ccrtainé 
originalité et on la trouve, ie crois, dans son livre. 

Dans l'Introduction, M. St. se borne à discuter la chronologie des 
Eglogues et à toucher quelques points qui sont en étroite relation 
avec son commentaire, P. ïyiî et s. quelques mots sur la prétendue 
composition atrophique des Eglogues : la thèse générale bravement 
écartée, M, St, retient, surtout d’après Haag, les résultats utiles qu’on 
peut tirer des anciens débats sur le sujet. 

Dans le commentaire, M, St, a le mérite, très appréciable en Ce 
sujet, d’écarter résolument les absurdités que, chez nous comme chez 
les anciens, on a débitées sur les Eglogues sous prétexte d'explications 
allégoriques r . 11 a le mérite aussi de ne les mentionner qu'autant 
que cela est nécessaire. Aux débats des allégoristes et antt-allégoristes 
joignez [es discussions sur la vie du poète et sur tes événements 
contemporains; que deviennent dans ce fouillis, les vers cm-mimes, 
l'essentiel, après tout* la seule partie qu'autrefois nous considérions : 
à ton, je le veux bien, mais qui maintenant court grand risque d’étre 
purement laissée de côté. Ici du moins ce n’est pas le cas. 

Notons encore, pour la rareté du cas. que les scolics sont inter¬ 
prétées et exploitées ici par un savant qui les connaît bien et qui le 
montre. J’objecterais seulement que M, St, me paraît accorder à 
certaines scolies des recueils les plus médiocres une valeur docu¬ 
mentaire qu'c lies n’ont pas. 

M. St, est très conservateur. Il cite, le plus souvent pour les com¬ 
battre, les hypothèses risquées de Ribbeek. Je comprends que, par 
conscience, M. St. note telles leçons du Romanus auxquelles il 
préfère celles du Dalatitius. Je comprends moins qu'il se croie obligé 
de rapporter Ses opinions très invraisemblables de tant de divers com- 


i. Introd. p, uni en haut, et pissim a un* le* notes. M Si. s'appuie mnoul 
sur l'écudc Je Wendel, Juhrb. Phil. Supp. tyui . 
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mentateurs. C'est s’engager sur une pente qui n’a pas de terme, et où 
est l’utilité ’ ? 

E. T. 


Jakob Ulrich. Trubert, altfranzûsischer Schelmenroman des Douin de 

Lavesne, nach der Handscbrift mit Einleitung, Anmcrkungen u. Glossar neu 
hcrausgegeben. Max Xiemeycr, Halle a. S. 1904. In-8* de xxxiv -85 p. 


Ce volume est le quatrième publié par la Société de Littérature 
romane qui fut fondée à Dresde en 1902 et à la tête de laquelle, se 
trouve comme président M. le professeur D r Karl Vollmôller. Dans 
son introduction, 1 auteur, après avoir étudié le manuscrit et détint 
le genre auquel appartient le roman de Trubert. en fait l’analyse et 
en indique les sources, comparant comme telles un conte sicilien et 
un conte du Poitou, que j’ai moi-même recueilli autrefois*. Puis, il 
passe en revue les différentes aventures : Trubert marchand, Tru¬ 
bert charpentier dans la chambre à coucher de la duchesse, Trubert 
médecin, héros, fourbe, Trubert en fiancée. L’introduction se ter¬ 
mine par quelques pages sur les noms propres, la langue, la rime et 
le si\le. Suit enfin le texte. Ce serait à un romaniste de l'examiner. 
Je ne peux le faire qu’au point de vue tout particulier du folkloriste. 
Parmi les divers épisodes évidemment tirés de la tradition populaire, 
deux sont particulièrement intéressants : d’abord celui où Trubert 
déguisé en charpentier est introduit chez le duc, pénètre dans la 
chambre de damoisclle Aude, mange à sa table et passe la nuit auprès 
d’elle, aventure qui se renouvelle un peu plus loin quand Trubert, 
habille en femme cette fois, est conduit par le duc en personne 
dans la chambre des dames et y cueille les faveurs de Roseite. Nous 
avons là le thème de l’amant qui, sous un déguisement, réussit à pos¬ 
séder la fiancée prétendue inaccessible. Ce déguisement, qui peut 
\arier à 1 infini, n est, à mon avis, que le dernier aboutissement d’une 
métamorphose antérieure, le dernier reflet d’un mythe vieux comme 
le monde : c’est Zeus tombant en pluie d’or sur le sein de Danaé ; c’est 
le même motif que dans la chanson scandinavcc Hagbard et Signe » J . 


1. Le* éditions ou travaux cité* sont si nombreux qu’un index biblioerarhiaue 
n aurait pas été inutile. En général, il y a ici, suivant moi, presque partout bien 
trop de reprises et de rectifications aux opinions ou remarques d’autres savants 
(ams, Introd. n. 1. p. v, etc.). Passe encore pour l’Appendice qui .cette destination 
propre: mais comment peuvent se retrouver, dans telles notes, les jeunes italiens 
pour qu, le livre est fait avant tout? Comment d’autre P ar« s'expliqueront™. 

trtT,: z'ü::™ - t - *>• ~ 

a. Cf. Contes populaires du Poitou, Paris, E. Leroux, p. 49. 

,uiv Cf * me§ ’ V ‘ CUX ChaDt * P ° P ’ * candinavcs Paris » E- Bouillon. T. II. p. 5 ,« et 
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Le manuscrit de Trubcrt datant du xut* s., cette aventure devait être 
depuis longtemps connue en France et très populaire, puisqu’elle 
se retrouve deux autres fois : traitée en vers latins par Guil¬ 
laume de Blois et en français par Robert de Blois — sans parler 
des lais de Marie de France, où elle apparaît sous de nouvelles 
formes encore. Variantes françaises et Scandinaves sont tellement dif¬ 
férentes qu’elle ne dérivent certainement pas les unes des autres : ce 
sont donc, dès cette époque, des pousses indépendantes sur un tronc 
commun. 

L’autre épisode est celui de Trubert en fiancée. Roseite a etc 
promise àGolias; mais après sa rencontre avec Trubert, il ne peut 
plus être question de cette union. Que faire? Le duc et la duchesse 
vont substituer à Roseite le sieur Trubert en personne. Et voilà Tru¬ 
bert habillé en fiancée et marié à Golias. Ne dirait-on pas dans la 
mythologie le vieux Thôr prenant la place de Freyja et épousant le 
prince des Thurses? Certes, il y a loin du dieu Scandinave au héros 
du conte français : mais ce ne serait point la première dégradation de 
ce genre qu'un dieu aurait vue. 

Il n’entrait sans doute pas dans le plan de M. Ulrich d’étudier ces 
épisodes dans toutes leurs ramifications; son édition n'en apporte 
pas moins une contribution intéressante au folk-lore et à la mytho¬ 
logie comparés. 

Léon Pineau. 


Wilhelm Aux dt, Die Personennamen der deutschen Schauspiele des Mittel- 

altéra (a 3 . fuse, des Germarmtischc Abhandlungcn hgb. v. F. Vogt. Breslau, 

M. und H. Marcus, 1904. Grand in-8», *-114 pp_ 3 ,60 m. 

M. Arndt a dressé le répertoire des noms de personne rencontrés 
dans les drames allemands du moyen âge et a tenté d'en donner l’éty¬ 
mologie Cette entreprise est intéressante à divers égards. M. A. a fait 
voir que la plupart de ces noms sont des désignations satiriques 
appliquées aux paysans par les peu charitables citadins. Il a aussi jeté 
quelque lumière sur l’onomastique allemande. M. A. n’a pu parvenir 
à résoudre toutes les questions qui sollicitaient sa perspicacité et la 
réserve qu’il montre en avouant ses doutes est une nouvelle preuve de 
la prudence avec laquelle il s’est avancé sur le périlleux terrain de 
l’étymologie des noms propres. Ce travail, attentif et soigné, sera lu 
avec plaisir par tous ceux qui s’occupent soit de littérature allemande 
ancienne, soit d’onomastique. 

Voici quelques remarques que je soumets à M. A. Tutevillus , si ce 
nom est emprunté au français (p. 29), ne peut guère être une corrup- 
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lion de > lOUt 1 vilain a = totus vilîs, mais doit être dérivé de « tout 
velus * = totus villosus; on suit que le géant Urgan s'appelle, chez 
Gottfried de Strasbourg Urgan li viliïs Tristan, i5ç)2 Ô, 16014). 
A propos du nom Unvsr^agt, M. A, aurait pu dire qu'il a clé porté 
par un poète que die Raumiand, Enfin* je ne comprends pas la note 
1 de Jap. 71 * d'où il semble ressortir que le dictionnaire de Heync ne 
dériverait pas Tôlpeï de dorpaere. 

F. PîQUET„ 


Mémoires do Godefroy Hermant, docteur de Sorbonne, ch an rime de Beauvais, 
ancien recteur de l'université, sur l'histâirc cceléii astique J a s vu* siècle (iÊ3o- 
iGG3). Publiés pour la première fois sur le manuscrit autographe et sur les 
anciennes copies authentiques., avec une introduction et des notes, par A, Gazih», 
Tome I :i6ïo-jb5a). Paris, pion, Mourrit ci £>* igpS, 1^717 pp. 

On sait l'importance des Mémoires du P, Rapîn pour l'histoire du 
jansénisme, Pendant que le jésuite les composait, peut-être sous le 
toit de L a moignon comme lui, Hermant, docteur de Sorbonne et 
chanoine de Beauvais, écrivait les siens* Ils étaient restés inédits, 
mais ils avaient été consultés, notamment par Sainte-Beuve. 

Le manuscrit autographe comprend cinq volumes. Des biblio¬ 
thèques particulières 0C1 on Bavait secrètement conservé, il passa à 
celle de Saint-Germain-dos-P ré s où il fut gardé avec une égale discré¬ 
tion, k cité du manuscrit des Pensées de Pascal et de bien d’autres 
documents précieux pour l'histoire de Port-Royal, Il entra à la 
Bibliothèque nationale avec le fonds de Saint-Germain, et porte 
maintenant les cotes f. fr. 17725-17720. Il existe, en outre, des copies 
du ïViïi ç siècle, dont M. Gazier possède un exemplaire complet et très 
lisible. Ces copies portent la trace d’une révision. Hermant avait confié 
son œuvre à ses amis de Porl-Royal pour qu'ils en fissent la toilette. 
Le travail a sans doute été aussi avantageux aux mémoires d'Her¬ 
man t qu’il a été funeste aux Pensées de Pascal. M, G- ayant affaire à 
un document, non à une œuvre littéraire, a cru plus conforme aux 
intentions de l'auteur de lui laisser la forme des recensions, tout en 
tenant compte de l'original sur lequel elles ont été collationnées. Ce 
parti lui facilitait sa tâche, car l'autographe est d r une lecture souvent 
malaisée. M. G- a pratiqué, en outre, de nombreuses suppressions. 
Hermant avait copié textuellement ou au style indirect des pages 
entières d'ouvrages jansénistes, des Provinciales, du Journal de 
Gorin de Saint-Amour, des opuscules d'Arnauld. On craignait alors 
J a suppression des livres et manuscrits suspects et l’on tâchait de les 


s. M. A. écrit, j-suis ttculc par erreur, frïtrfe. 
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conserver par des copies secrétes. M. G. a supprima routes ces 

Le vdume paru commence par la luire de I m'èquo Richard Smith 
et des jésuites anglais et par la guerre de libelles qui s ensuivit :.i 6 Jo 
et années suivantes,; il se termine sur un chapitre publie en entier 
par Sainte-Beuve, Port-Royal.'. II. 552 . la reladon sur , ce I 11 ! se 
passa à la mon de M, de Cbavigny nSia:. Hermant, ne en un7, 
était bien jeune quand se sont passés les premiers événements qui! 
raconte. On voudrait savoir, si c'est possible, a quelle date les pre¬ 
miers chapitres 001 été écrits, et, en général, comment Hermant a 

exécuté son œuvre > . , 

M r G. a mis très peu de noms : ce sont les données indispensables 

sur les personnages ou quelques variances* H ajoute dune maniéré 
assez capricieuse la date et la description des innombrables livres, 
libelles ci factums mentionnés par Hermant, On eût voulu trouver a 
cette occasion les trésors Je son érudition bibliographique, si riche 
ci si précise. Enfin il eût été utile de faire figurer l’année dans le titre 
courant : précaution mile pour un livre qui sera moins souvent lu que 
consulté. Nous attendons à la tin de l’ouvrage un index copieux. 

Il est su per tlu de louer 3 e soin et ta conscience de M* Gazier. Tous 
les érudits et les curieux d’histoire religieuse lui seront profondément 
reconnaissants d une tâche laborieuse et utile. Nous ne lui souhaitons 
pas, cependant» le succès, d’une récente vie de la mère Angélique 
En quelques mois, éditeur en a vu disparaître les exemplaires par 
ballots. Au xx* siècle, Argent remplace la censure* Mais cet incident 
prouve qu’il faut se hâter de mettre le rude ci narquois janséniste 
dans sa bibliothèque, avant que les volumes aillent moisir dans les 
caves du Saint-Office. 

A* 


Aooé S,«». L'ancien clergé de France, «I. le* fiqurî pédant I» Révetudoc 
Je l’ail au Concordai, - Un vol. in* Je 5 7 ° P- Pans, LKeilre, 19°3- 

M. Sicard, continuant la série de scs remarquables études sur 
l'histoire religieuse, consacre ce troisième volume aux mcques de 
France durant ce qu'il appelle la période d'exil Le mot n és, peu e c 
pas d'une exactitude rigoureuse, car M. S. nous apprend que r ngt-stx 
prélats n'ont jamais quitté le sol de la patrie, «t dI autre par. arche¬ 
vêque de Paris, Juigné, éiait déjà hors de France lorsque la Consii 
tution civile du cierge fui promulguée. D’ailleurs M. s. a eonsacr. 
chapitre entier aux évêques « restés en France,, «oeux-la né sont 
point des exilés, il ne faut pus confondre l émigration a '^ L * 1 , 
la plupart des évêques dont parle M. S. sont bel et bien des émigrés 
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comme les autres. Beaucoup d'entre eux sont partis avec l’espoir 
de revenir au bout de très peu de mois, quand l’Europe coalisée 
aurait mis à la raison et chûtic d’une manière exemplaire l’abomi¬ 
nable nation française. 11 fallait donc parler d’émigration, et non 
d’exil, c’est une première observation que suggère le titre même du 
livre. En outre, si l’on s’en réfère à ce titre, M. S. semble devoir parler 
exclusivement des évêques; or les deux tiers de l’ouvrage sont 
employés, et le lecteur ne s’en plaindra pas, à faire connaître la situa¬ 
tion des simples prêtres ou des religieux sortis de France. 

Ces réserves faites, il y a plaisir à constater l'utilité d’un livre 
comme celui-là, composé à la manière d’Hippolyte Taine par un des 
meilleurs disciples de ce grand historien. Les cloges et les critiques 
que l’on n’a pas cessé d’adresser à Taine, on peut les adresser à M. S. 
Il a prodigieusement travaillé, il a utilise avec une grande sagacité des 
milliers de documents, et il a fait connaître une infinité de détails 
intéressants ou curieux ; mais lui aussi me parait tirer de ces multi¬ 
ples détails des théories parfois hasardées, et son livre est d’une logique 
dont les conclusions pourraient bien avoir devancé les prémisses. 
Taine avouait dans l’intimité que dès le premier jour il s’était 
proposé de traiter avec la plus grande sévérité tous les gouvernements 
dont il ferait 1 histoire; M. S. exalte à priori les évêques que dans 
un premier volume il représentait comme des modèles de vertu, et il 
en vient à faire un martyr de l'évêque de Dol, fusillé comme Ton sait 
après i’échauffourée de Quiberon. On voit qu’avant de paraître en 
volume les divers chapitres de ce livre ont été publiés sous forme 
d'articles dans une revue bien pensante. II faut donc lire ces études 
comme on lit celles de Taine, avec précaution. C’est une excellente 
contribution à l’histoire religieuse de la Révolution, mais que nôus 
sommes loin de l'histoire idéale, impartiale et sereine ’! 

H y a pourtant chez M. S. un grand fonds de libéralisme ; il cons¬ 
tate avec un véritable chagrin que le patriotisme de 1790 n était pas 
tel que nous le concevons aujourd’hui, et ce panégyriste des prêtres 
aristocrates en vient à écrire des phrases comme celle-ci (p. 180 : 

c cierge émigré ne se contenta pas de tonner contre la Révolution 
et de donner en toute circonstance des gages de son royalisme. Il se 
laissa entraîner à faire des vœux pour les nations étrangères qui 
attaquaient notre pays. » Quelques pages plus loin, il a le courage de 
reconnaître que 1 histoire ne saurait excuser cette connivence_lisez 


ï* V aurau réserves à f.ire et quelques critiques it présenter. j'.i 

peine a croire que huit mille prêtres réfractaires aient pu se réunir k Rouen le 
3 i août «79a. en quête de bateaux pour le Havre. Je suis étonne de voir que dans 
un ouvrage de ce genre, où les Mémoire , de Grégoire sont cité* il ne soit même 
pas fait mention de sa très curieuse Histoire de remigration écclJe,astique publie 
a la suite des Mémoires. L hospitalité anglaise est trop vantée elle a ctê \ 

« .871. Il y a aussi <k et là quelques faute, dépression. “ mém ° 
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cette complicité — avec l’étranger ; ces vœux qui impliquaient la 
défaite, et peut-être comme conséquence le démembrement du pays 
(p. 185 . Mais il aurait fallu ne pas exalter à outrance ces < ministres 
de paix ■ qui, comme Mathan, trouvaient que le sang coulait trop 
lentement. 

Ainsi les contradictions abondent dans l’ouvrage de M. S., et c’était 
inévitable, car un prêtre ne peut pas écrire l'histoire religieuse d’une 
époque aussi troublée que la Révolution française. Le livre n’en est 
que plus intéressant, si je l’ose dire, et on ne lira pas sans profit les 
excellents chapitres que M. S. a consacrés à la « politique épiscopale 
de l’émigration. » Soutenu par d’innombrables documents d’archives, 
il donne des indications précises sur le rôle politique des évêques de 
l’ancien régime. Quel rôle pour les mandataires de celui dont le 
royaume n’est pas de ce monde! En lisant les divers chapitres des 
livre IV et V, on comprend mieux que jamais que la Révolution fran¬ 
çaise fut un duel à mort contre les partisans du despotisme, contre un 
clergé qui adossait l’autel au trône, qui confondait les intérêts de la 
religion avec ceux du comte de Provence devenu Louis XVIII. C’est 
à ce titre surtout que le livre de M. S. est vraiment intéressant, et 
comme on dit aujourd’hui suggestif ; mais peut-être n’est ce pas le but 
que ce savant historien se proposait d’atteindre, car il ne fera cano¬ 
niser ni les Rohan, ni les Marbcuf, ni les Juigné, ni les autres 
évêques émigrés ou exilés. 

A. Gazier. 


Julia Cabtieü. Un Intermédiaire entre la France et l'Allemagne, Gérard de 

Nerval. Etude de littérature comparée. Genève, Société générale d'imprimerie, 
1904, in-H», i 3 o pages. 


Le titre de ce livre indique assez à quel point de vue l’auteur se 
place pour consacrer à Gérard une étude spéciale : et il ne faut cher¬ 
cher ici, ni une explication « psychiatrique » de son œuvre, ni 
d'importants documents inédits sur sa vie, mais l’examen attentif du 
problème suivant : de quelle nature a été l'influence de l’Allemagne 
et de sa littérature sur celui des romantiques qui, plus que tout autre, 
semblait désigné pour la subir? La réponse est nette : c Celui de 
tous les romantiques qui fut le plus sensible à l’influence germa¬ 
nique n’a demandé au fond à l’Allemagne que ce qu’il possédait 
déjà •; ses tendances mystiques et rêveuses ont trouvé dans une 
Germanie d’élection une patrie qui fut accueillante, tantôt à scs 
songes et tantôt à sa névrose. Solution qui s’applique, à vrai dire, à 
l’histoire de toutes les influences, en supposant une prédisposition 
nécessaire chez l'influencé, mais qui ne supprime en aucune façon 
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l’efficacité des modelés et des précédents. Dans le cas particulier, s'il 
parait indiscutable que les Liens électifs qui rattachèrent ce Français 
de Paris à la plus chimérique Allemagne satisfaisaient certaines 
dispositions et ne Ees créaient pas, il n'en reste pas moins que la 
jimitication littéraire de ces tendances leur venait, d Quire-Rhin, et 
que ni Calotte, ni la PanhyjUKnsiadtt ni quelques essais de mise en 
œuvre poétique de traditions populaires ne pouvaient jouer ici le rôle 
qui fut celui de Hoffmann, du Faust et de Bürger M 3J - Cartier 
étudie avec soin, mais non sans quelque gaucherie dans IAiposé, ees 
diverses explorations faites dans la poésie et dans la vie d outre-Rhin 
par le futur poète des Chimères, Quelques points encore auraient pu 
être élucidés : la séduction de Wilhelm Meîster — considéré comme 
le Roman comique du romantisme — est manifeste chez Gérard ch 
l'Artiste du 22 décembre 1S44 et VIllustre Brisaeîer ; n T y aurait-il 
pas lieu de signaler l'analogie du poème le Christ aux Oliviers t 
m imité de Jean Paul » et devancé par plusieurs traductions en prose, 
avec ie Mont des Oliviers de Vigny ? On est d'autant mieux autorisé 
à souhaiter des suppléments d’information de ce genre, que cette 
monographie rappelle ou complète utilement, chemin faisant, divers 
détails des relations littéraires entre la France et l'Allemagne*. 

F. BlLHENaPERGEH. 


W- B(.'f.kîsiiasx, Franzoo sis cher Euphémisme Berlin, Mayer et M aller, 1904. 
Un vol. in-H° de rni-173 pages. 

Ce livre est une thèse de doctorat., présentée il y a quatre ou cinq 
ans à l'Université de Berlin, et que l’auteur publie aujourd'hui g revue 
et augmentée », Dans quelques pages de considérations préliminaires 


1, IL y a lotit de meme quelque imprudence a dire p. Ï4) que Gérard < a laissé 
l'irLivre la plus pondérée, la plus calme, la plus mélancoliquement souriante qui 
soie », À propos île Fouit , deux remarques : il est probable que la traduction Je 
Klingcr qui tttùi téduit Gérard ciiûu: (p. y 5 } était, non l'arrangement île Saur et 
Saint-Génies, maïs l'édition illustrée d'Amsterdam (chez les libres res associés, 

il CSt curieux qu'un des poetae minimi du premier romantisme, Hipp. 
Tampucci, qui lut, je crois, camarade de collège de Gérard, le salue dès itüiû du 
litre Je ■, traducteur du Faust de Gcethe * (dans ses foéJiCJ), 

2. Les errata sont bien Eïotnbreuï- Il faudrait indiquer p. IJ, note 4 Qttft si 
la Sapho de Grillpaner est citée, commentée et traduite, c’est comme un argu¬ 
ment en faveur du pseudo-classicisme. Cést Marie-Joseph Chénier, et tlfm André, 
qui traduisit YHermann el Thusncida Je Klopstock (p. 3 cj}, et sa traduction se 
trouve, avant d'étre J uns Y Almanach des Jfwft, au tome lE du Magasin eneyclo- 
pédîçve de 179a. IL convient d'ajouter, cuire autres, à la bibliographie un article 
de .VL W, Kûchler sur Léo Burckart Vb«. Zcit., rqoq, supplément n fl 3 * . Enfin 
il y a quelque injustice pour Quinet et Henri lïlare à faire de Gérard * Ee seul » 
poète romantique (p, d} qui ait connu l'Allemagne de près. 
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M. Boekemann «pose son plan et indique sur quel matériel il a tra¬ 
vaillé. Le buta été de fournir Une contribution à ce qu il faut appeler 
la psychologie de La langue, en classant ses euphémismes, c’est-à-dire 
les synonymes, les métaphores, les expressions adoucies de toutes 
sortes, dont les Français se servent en parlant pour désigner certaines 
choses ou certains actes; ei voila certes un beau sujet, mais très vaste 
aussi, et singulièrement ardu. M. B. s'en est-il tiré à son honneur t 
C'est ce qu'il s'agit d'examiner. Je lui terai quelques reproches essen¬ 
tiels, et dont ou verra bien quelles conséquences découlent* 

D'abord, pour arriver à des conclusions fer mes Je matériel consulte 
3-i-il été suffisant? Je ne le pense pas. Pour k ivi* siècle car il ne 
remonte qu incidemment plus haut], M. B. a choisi Rabelais, et c était 
bien évidemment l'œuvre capitale à prendre, mais je ne dirai pas non 
plus que Rabelais constitue à lui seul tout le xvi* siècle. Pour le xVli\ 
te livre de fond o été le théâtre de Molière auquel se trouve a(outé le 
Pédant joué ât Cyrano de Bergerac), et ce choix est heureux encore, 
mais donnerait lieu à la même remarque. Puis, de Molière, nous pas¬ 
sons sans transition à un dépouillement de vingt-six romans contem¬ 
porains. romans de Daudet, de Zola, de Maupassant, etc. (tous sont 
de la seconde moitié du x.x= siècle, sauf la Colomba de Mérimée . Le 
trou est énorme, j'ai à peine besoin Je le faire remarquer, et que 
devient le xvin* siècle avec Voltaire, ou même des auteurs secondaires 
comme Crébillon fils et Resttf de la Bretonne? Que devient cette pre¬ 
mière moitié du xix e siècle, où après tout il y a eu Balzac, et meme 
Paul de Kock? Je dirai plus, les auteurs contemporains, pris un peu 
au hasard, ne sont pas toujours — tant s'en faut — ceux ou 1 on a 
chance de découvrir le tour ordinaire de la conversation française. 
J'insiste sur ce point, parce que je crois bien que les étrangers ne s en 
rendent pas assez compte. Il y a pas mal de « stylisme», ddfort lit¬ 
téraire, chez Daudet, chez Marcel Prévost, et même chez Zola : il y 
en a beaucoup chez Pierre Loti. Pour atteindre le véritable .français 
parlé », mieux vaudrait consulter le théâtre de Labiche, celui 
d’Mexandre Dumas hls, ou bien encore les romans dialogues de Lave- 
dan, et surtout ceux de Gvp ; c'est là que le tour est aisé, ci vraiment 
naturel. Mais revenons à l'étude de M. R. Les lacunes forcées de son 
enquête personnelle, il a cru les combler, il les a effectivement com¬ 
blées dans une certaine mesure par un dépouillement attentif du grand 
dictionnaire de Sachs, c'est là qu'il a fait une moisson abondante de 
ces expressions précédées d'un P ou dune F majuscule Iexpression s po- 
mtlaires et familières), ou bien encore de celte petite potence qui nous 
reporte à l'argot des classes dites dangereuses. Et c'est très bien d avoir 
dépouillé Sachs, mais il eût fallu procéder de même pour Lltlre, «je 

crois qu'à tout prendre ce second dépouillement était encore p u. m •- 

pensable que l'autre : Fauteur y aurait sans doute gagné un souci du 
sens historique qui ne me parait pas assez développe chez lut. 
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Car j arrive au second reproche qu’on peut faire à cette étude, ci 
qui tit sans doute le plus considérable* Préoccupé avant tout d’un 
classement logique des faits collectionnés, M. B. les a répartis dans 
des divisions et des subdivision^ tracées d’avance, sans s'inquiéter 
assez de leur provenance, sans indiquer si les locutions sont archaïques 
ou encore bien vivantes: presque à chaque page il promène le lecteur 
à travers ut] espace -de quatre siècles, le faisant passer sans transition, 
sans repos ménagés, des hardiesses du Pantagruel aux expressions 
non moins grasses de Zola. IJ s’ensuit qu’il k laisse un peu étourdi, 
ébloui et comme désorienté. Car Tant de métaphores ou de jeu* de 
mots, tant d expressions ingénieuses ou triviales, ne sont pas toutes 
contemporaines, elles répondent à des « moments » assez divers de 
1 esprit français, et en taire une sorte de bloc, sous prétexte de retrou¬ 
ver les tendances permanentes de cet esprit, c'est vraiment tout brouiller 
cl n'otfrir qu’un répertoire de périphrases appartenant à toutes les 
époques et provenant de toutes les classes de la société. Ce n’est pas 
dire non plus quel a été le succès relatif de ces périphrases, ni l’accueil 
qui leur a été fait : car elles n’ont pas eu toutes la même fortune, les 
unes étant mortes presque aussitôt que nées, las autres s étant fixées 
pour un temps seulement dans les esprits, d'autres enfin semblant sY 
v;re enracinées d'une façon presque indestructible; bref, il y a eu des 
dotteiftents, ^ es fetours et des caprices de l'usage, et voilà précisément 
ce dont nous ne sommes jamais avertis pur l’auteur* Dans son livre 
iout est sur le même plan, et il s’ensuit que peu de choses res- 
sortent : de cela nous trouverions des exemples à chaque page, maïs 
nous pouvons nous contenter d en cher deux ou trois. Ainsi, parmi les 
jurons dont les consonances Ont été altérées à dessein, je rencontre à la 
F ; sapristoehe et saperlipopette x k première de ces expressions est 
bien rare, k seconde, au contraire, assez usitée. A la p* 85 , et sans 
qu aucune distinction soit faite entre elles, k côté de l'expression k$ 
demteres faveurs, nous trouvons l'expression purement styliste ta 
communion suprême , tirée d’un roman de Pierre Loti. Je ne me figure 
pas quelqu’un employant sérieusement cette dernière façon de parler 
au cours d’une conversation : la première au contraire -1 qui e£t ici 
citee dans un passage connu du Tartuffe, et qui a déjà été employée 
en iti,2 par Corneille dans ] argument de Clitandre, — est devenue 
pour nous si courante, presque si banale, quYJle ne détonne plus' et 
votlâ précisément ce qu’il Importerait d'indiquer. Il importerait aussi 
de déterminer à quelle époque approximative se sont introduites et 
fixées dans l'usage des expressions comme en porter , l'avoir encore , 
Vautre ; ces euphémismes som de nature très diverse, et non point 
de la même date. Si l'on veut un bel exemple du péle*mê!e dans lequel 
se heurtent îcilles mots collectionnés par M. lï. pour rendre certaines 
idées, on n'a qu'a se reporter notamment aux p, 88 et S uE v ,, où se 
trouvent côte à cdte imprudence, folie, faute, rigolade , conquête, et 
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bien d’autres : mais d’abord ces mots ont, en réalité, des nuances fort 
distinctes, de plus un terme comme rigolade devrait absolument être 
séparé dç$ autres, et marqué d'une F ou mieux encore d’un P ; enfin, 
conquête a toute une histoire, et ce n’est môme pas l’esquisser que de 
citer deux exemples, tirés l’un de Zola, l’autre de Maupassant. Je ne 
conseillerai pas non plus au lecteur qui demande à « être respecté », 
de pousser plus loin, car, à partir de la p. 109, et à propos de ce que 
l’auteur appelle die geschlechtligen Funktionen , il y trouverait un 
véritable «• Musée des horreurs », un ramassis de phrases qui vont du 
Pédant de Cyrano au Germinal de Zola, et où l’argot occupe du 
reste la plus large place. Sérieusement, M. B. s’imagine-t-il que nous 
causons d’ordinaire en France sur ce ton, et que nous semons à pro. 
fusion ces prétendus euphémismes? 

Pour me résumer, je dirai que l’enquête entreprise par l’auteur a 
été trop vaste en un sens, et trop ambitieuse. Il eût été préférable, 
pour bien étudier cette tendance de la langue française et ne pas mêler 
les choses au hasard, de se borner à une époque déterminée, au dix- 
septième siècle, je suppose : le champ était assez large déjà, et M. B. 
eût trouvé l’occasion d’examiner de plus près le rôle qu’a joué dans 
cette diffusion des euphémismes la société raffinée des Précieuses, car 
en vérité, il s’est cru quitte envers elles à trop bon compte, et après 
avoir cité dans son introduction trois ou quatre de leurs périphrases. 
Un travail de ce genre, quelque peu approfondi, eût été d’une utilité 
moins contestable que la présente étude, qui ne sera pas inutile, je le 
veux bien, en tant que dépouillement du dictionnaire de Sachs, mais 
à laquelle on ne pourra se référer qu’avec précaution. Et s’il faut dire 
enfin toute ma pensée, je crois bien que des étrangers ne sont qu’à 
moitié qualifiés pour entreprendre des études de ce genre sur les 
points les plus délicats de la stylistique française. Pour y réussir il 
faut une longue accoutumance à la langue, et avoir au moins séjourné 
chez nous pendant plusieurs années. Est-ce le cas de M. Boekemann? 
Je l'ignore, mais il me semble que certaines nuances lui échappent, et 
je suis sûr par exemple, qu’à la page 85 de son livre il a fait un véri¬ 
table contre-sens lorsque, dans une phrase de Pierre Loti, il consi¬ 
dère s'accorder davantage comme une expression réfléchie : le pro¬ 
pronom se y est au datif, et accorder a pour complément direct 
davantage. 


E Bourciez. 
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Hi'r;nann Schelenz, Geschichte der Pharmaxié, Berlin,. Julius Springer, 

iiJ-& T 11-3^4 pages, Prix îo AJ. 

Il v a un demi-siècle, À- Philippe publia une Histoire des Apothi¬ 
caires chüi les principaux peuples du monde \ ouvrage estimable pour 
l'époque, es qui, trois ans après, fut traduit en allemand et augmenté 
de près de moitié par Hermann Ludwig *; mais depuis lors, si des 
monographies, quelques-unes fort savantes, ont été écrites sur diverses 
parties de ce vaste sujet» aucune tentative n'a été faite pour nous 
donner une histoire complète et générale de la Pharmacie; c'est celte 
lacune que M. Hermann Schelenz vient d'entreprendre de combler 
dans le gros et beau volume que l'annonce. Les découvertes faites 
depuis cinquante ans, les travaux dont les diverses branches de la 
science pharmaceutique ont ôte l’objet pendant ce long espace de 
temps,ont singulièrement élargi le sujet depuis A. Philippe; M, H- S. 
n 3 û pas été elfrayé par soti étendue ni par les recherches nécessaires 
pour l'étudier à nouveau, et il n’a pas hésité à ie traiter dans toutes 
ses parties — et parfois même dans des parties qui lui appartien¬ 
nent à peine— depuis [es temps les plus reculés jusqu'à nos jours» 

H a divisé son immense travail en ip chapitres : les huit premiers 
traitent de la Pharmacie chez les peuples de l'Orient : Sémites, 
Égyptiens, Hindous, Mèdes et Perses, Chinois, Japonais, Grecs et 
enfin Romains; le neuvième chapitre est consacré à l'histoire des 
sciences occultes; les dix derniers nous ramènent à celle de la Phar¬ 
macie proprement dite, et nous font connaître les destinées et les 
progrès de cette science successivement chez les Copies et ks Syriens, 
les Arabes, les Germains et les Gaulois, puis en halle après l'avène¬ 
ment du christianisme et à l'époque de l’École de Sa terne; ensuite 
nous passons au moyen âge proprement dit, et de là tour à tour au 
xvr, au ivu 1 2 et au xvin« siècle; le dix-huitième chapitre est consacré 
aux dernières années de ce siècle et aux premières du suivant; enfin 
le dix-neuvième traite de la e Pharmacie devenue indépendante n. 
On comprend du reste que tous ces chapitres sont loin d'avoir la 
même importance et la même longueur, on peut ajouter la même 
utilité. Lé chapitre x, par exemple, qui parle des Coptes et des 
Syriens, ne compté pas deux pages cl rentrait naturellement dans les 
deux premiers oü il est question des Sémites et de l'Egypte. Je crois 
de même que le chapitre xn, qui traite des Germains et des Gaulois, 
aurait dû être rattaché au xiv' f consacré à l'histoire de la Phar¬ 
macie au moyen âge; il y aurait eu avantage également a faire 
rentrer dans ce dernier chapitre le xm* qui retrace les destinées de 


t r Paris, iS 33 , m-S* Je ni et 432 pages. 

2. Gtichichlt der Apotheker." mit einer ZiUÆmmeiutatimg der Ffrdercr dtf 

Pharmacie. Iccsa, i 8 ïS, in-H* de 112 3 pa^vs. 
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cette science en Italie après rétablissement du christianisme et sous le 
régime de l'École deSalcrne; on ne s*e*plique pas que 1'histoire de 
cette école célèbre puisse ùirc séparée de celle de la Pharmacie et de 
la Médecine du x* au \iv* siècle* Il y a là un défaut de composition 
qui a exposé M. H. S. à des répétitions fatales et qui nuit un peu à 
la clarté de son ouvrage. 

Je serais bien tenté de lui faire un autre reproche, celui d’avoir 
trop craint d’éire incomplet, ce qui l a amené souvent k sortir de son 
sujet; s’il était impossible de ne pus parler de l’Alchimie, je ne crois 
pas qu'il fut utile de faire, dans une histoire de la Pharmacie* celle de 
ta Magie ci de l'Astrologie 1 : il était également superflu de donner de 
si grands développements à l'histoire de l'Alchimie, et il y avait 
inconvénient k la séparer de celle de la Pharmacie, puisque c'éiaît 
s’exposer à des redites fatigantes pour le lecteur et nuisibles même à 
l’exposition du sujet* Je sais bien tout ce qu’on peut dire pour 
justifier ces confusions et ces empiètements d’un domaine sur l’autre ; 
à une époque où les sciences de la nature n 1 étaient pas encore dis¬ 
tinctes, où la Médecine n’ignorai i pas encore les procédés de guérison, 
demandés à une intervention surnaturelle, où le praticien cherchait 
et devait lui-méme préparer tes remèdes, il est difficile de faire le 
départ entre des choses qui étaient alors confondues, de ne pas parler, 
par exemple, de Médecine et de Botanique ou de Chimie à propos de 
Pharmacie ; c’est là l’excuse Je M* H, S*; P on ne peut avec raison que 
lui reprocher de ne s’être pas assez borné dans ses digressions et 
dans ses empiètements sur des domaines étrangers, [ ajouterai de 
n'avoir pas toujours assez rigoureusement observé l’ordre chrono¬ 
logique ou géographique. Ainsi on s’étonne qu'il suit fait mention 
dans le chapitre vm, intitulé « Rome u, de Plotin, de Jamblique ci 
d’Apollonius deTyane, el qu’on y parle d’Oribase, d'Aélius d'Amidc, 
d'Alexandre de Tralles, qui étaient des médecins grecs ei non 
romains et étaient postérieurs, non antérieurs, à !'établissement du 
christianisme dans l’Empire* 

Ces défauts, ou ce que je regarde comme tels, et ces inconvénients 
ne se rencontrent plus qu'exceptïonneUtmenl dans les chapitres qui 
traitent du xvi'* du xvn* et du xvm* siècles, et disparaissent complè¬ 
tement dans les deux derniers, où il est question des dernières années 
du ivm* et des premières années du xix% ainsi que de la période 
moderne de la a Pharmacie indépendante b* Notisy assistons au défilé 
imposant et majestueux des noms illustres des savants auxquels elle 
doit ses découvertes et la grande place qu'elle a prise au milieu des 
sciences naturelles. On comprend qu'il soit impossible de faire 
l’analyse même rapide des q.5o pages consacrées à I histoire de la 


i, Encore moins d'y parler des Picuates, des Rose-t-roix ei des Illuminés du 
ÏVtl* ou du XTJIE'IÜCle, 
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Pharmacie depuis les dernières années du xv e siècle jusqu’à nus jours ; 
c'est un exposé complet et méthodique des progrès de cette science, 
ainsi que des sciences auxiliaires, pendant cette longue période. Il 
n’est pas de lecture plus instructive. Mais M, H, S. ne s'est pas 
borné avec raison à nous faire connaître les représentants dignes 
d être connus Je cet art; il nous initie à sa pratique; avec lui nous 
pénétrons dans la boutique du pharmacien; î! nous conduit dans son 
laboratoire ; nous assistons a ta préparation de ses produits ; il nous 
apprend d'où ils viennent, ce qu'on les vend, sous quelles enseignes 
on les débite, etc. le n'ai pas besoin, d’ajouter que les diverses prépa- 
rations pharmaceutiques sont soigneusement indiquées avec leur 
Origine, au fur et à mesure de leur apparition. Enfin on trouve dans 
le livre Je M, H, S, les renseignements les plus curieux sur h situa¬ 
tion sociale des apothicaires aux diverses époques, les corporations 
qu’ils ont formées, les attaques auxquels ils ont été exposés, les 
satires dirigées entre eux ; leur éducation professionnelle, l'organisa¬ 
tion progressive et diverse dans 3 e> différents pays de l’enseignement 
pharmaceutique, etc. On peut vraiment dire que rien d’essentiel n’est 
oublie dans cette étude consciencieuse et savante. 

Ce n’est pas à dire sans doute qu’on ne poisse y signaler quelques 
légères omissions, dans la partie qui se rapporte à l’antiquité surtout, 
quelque erreur empruntée à une source non suffisamment contrôlée; 
ainsi on est surpris que M. H, S. ait ignoré les publications de 
M. \ ictor Loret sur la Eldre et certaines préparations pharma¬ 
ceutiques de l’Egypte ancienne, ainsi que l’excellent travail de 
H, L. Lüring sur la thérapeutique de cette contrée \ Il cite sans 
doute, ei à diverses reprises, [es publications de M. Jolly dans fe 
Janus, mais il n a point connu son travail d'ensemble sur la médecine 
hindoue, publié dans k GrunJriss fùr îndisehe Philologie; il est 
vraisemblable que s il avait lu ou seulement parcouru cet ouvrage, il 
eut donné une liste plus longue des remèdes employés dans l’Inde 
ancienne, dont ta pharmacopée était si riche. Je lui signale aussi le 
livre des Saxon Leechdoms \ qu’il a également ignoré et qui est si 
curieux, 11 est évident, p, 10, que le mot tappah ne peut signifier 
abricot, ce fruit n’ayant pas été connu dans la Judée avant notre ère. 
En supposant, p, 3 ^, que [a ville grecque de Sttypnc eût reçu de la 
culture du pavot le surnom de Meconc, cela ne prouverait pas que 
cette plante ait été connue dans l’ancienne Égypte, L’identification du 


i. Dit liber dit medkvûsthtii Kçtmtnùie der *Uen Ae&ypUr berichitnàtn Papyri 
vtrglidisn mit dtn mëdieîmicktn Schriften griechîseher md rùmitdw Autoren 
Leipzig, IUH3 t în-S, 

5. LnnHdoms Wortcunning and Stsrcrafï af Ejriy Engin nd, collecte J bv tbe 

Rev London, in-■*■, 3 voK, tSC^, çurtoui le second vJlume 

i-techboùk — iiîece 3ùç. 
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Mpidw de Ctêsias avec le sanscrit karpura fait sourire, et l’on se 
demande comment M. H. 5. a pu accorder la moindre créance au 
médecin d’Artaxercès, J'ignore aussi où il a pu trouver, p, >6, Y eau et 
{"huile de roses mentionnées dans la mythologie hindoue, P. iû 5. il 
eût été bon de citer parmi les plantes signalées par Cos mas Indico- 
pleustes, le cocotier. *. Mais je ne voudrais pas prolonger ces observa* 
lions, auxquelles j'aurais d'ailleurs peu à ajouter; j'aime mieux rappe¬ 
ler en terminant tout ce qu'il y a de recherches et de travail 1 2 dans 
VHistoire de la Pharmacie de M. H, Schelenz et !e remercier de 
nous avoir donné un livre aussi savant et instructif, dont la place est 
marquée d’avnncc dans toutes les grandes bibliothèques. 

Ch. J, 


“ Nous n'ailrons pas attendu longtemps la suite et la fin de la monographie 
de M. Emile Bertaux sur Rome, dans la iolic collection des Villes dVmf célèbre* 
^ Paris, H, Laurens, éd. val, pet. in-4 ù , de [73 p- Ul, Je plus de 100 phoi. chacun)* 
Nnus avions déjà annoncé une première partie, consacrée à Eu Roms antique. La 
seconde nous mène des Catacombes b Jules II ; la troisième, de ce règne si 
artistique jusqu'il nos jours 3 voE en tout, ou un seul qui tes réunit). Nous 
n'avons pas de nouvelles observations à formuler sur celte élude exceptionnel¬ 
lement développée, abondante d’informations, très documentée comme dites et 
fort intéressante malgré la masse pressée de ces renseignements historiques. 
Celle-ci peut-être, toutefois, que les appréciations esthétiques sont d’un archéo¬ 
logue plutôt que LÈ'nn artiste, ci que la nuance ne laisse pas d'ètre sensible en 
plus d'un cas. C'est le danger des in for mat tons techniques, qu'elles modifient 
parfois le point de vue et entravent la libre impression d'art. — Une autre mono¬ 
graphie a paru eu même temps, culte de Strasbourg, par M, WcUchïnger. C'est 
un tout autre monde; en dépit de l'ancienneté des monuments décrits et des 
souvenirs évoqués, on vit, en lisant ces pages, d'une vie toute m unième, qui s'est 
poursuivie, qui s'est maintenue dans son intégrité malgré les changements et les 
révolutions. M. Wel&chinger, qui parlait du pays de son enfance, a su mettre une 
émotion discrète mais attachante dans ses promenades * la recherche de Ion» les 
« joyaux n qui font ta gloire de Strasbuurg. Son récit est pittoresque, il a la 
sûreté .l'une longue familiarité avec les choses et les hommes, et il n'est pas 
long à prouver, ce que certains n‘eussent peut-être pas soupçonné roui de attite, 
les droits incontestables de Strasbourg à prendre place parmi ces * villes d’art 
célébrés a. Une petite chicane en finissant N'auraii-on pu éviter ici certaine» 
tinsses notes trop coutumières aux livres français qui citent des noms allemands, 
comme la Frauenhaus. la lüiatterhaus, Jé Sthmsbrucke, ou encore le Vitrer 
R hein ? 


1, On se serait attendu à trouver cité le nom de Daléchamp sinon parmi ceux 
des -i Pères de la Botanique *, du moins parmi les traducteurs d'ouvrages scienti¬ 
fiques de l’Antiquité. 

2. Je ne dois pas oublier de mentionner l’Index alphabétique de 104 page* à 
trois colonne s qui termine le volume et qui en rend lu 9 âge si facile. 
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— Trois nouveaux velu me* ont porté sn mime temps à îo le nombre des petites 
monographies de la collection Les Grands artistes publiée par la mime éditeur 
[H. Laurent, vol, Ln-S» carre, de ni p. et a* phot.), C'est. un Hogarth, de 
M. François Hesoet, professeur dhritnîrt de l'art à Lille; tin Dvnaleîla, dû à 
M_ Arsène Aleiarou; et un Bowc/jer, signé de M- Gustave Kahs. L'teuvre du 
premier est surtout documentaire, soit comme satire pittoresque des moeurs de 
son temps, soit comme miroir fidèle de l’humour anglais* C'eût bien lé dessus 
que M. Benoit a insisté justement dans son étude sur Hogarth, curieusement 
illustrée d'ailleurs. Avec Dotiaiello ou Boucher on respire une atmosphère autre¬ 
ment artistique, H. A. Alexandre cherche à inspirer envers Ponatello ■ non du 
respect mari de l'admiration éperdue, non de ITintcrér mari de Pctfirement ci 
il y met beaucoup d'éloquence. M. Kahn place Boucher dans soit milieu et cause 
plutôt qu'il ne raconte, sur cet art si singulièrement séduisant : c'est Le bon parti, 
en si peu de pages, et [“illustration, très soignée, y ajoute beaucoup. — H. de C+ 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du if mars iÿo5. 

M. Maspero «.dresse au Secrétaire perpétuel un travail de M. Léon BarrV, menv» 
bre de l'Ecole française du Caire, sur un papyrus grec de la collection oc M. A, 
Cirtaoui, du Caire, qui contient une pétition des fermiers de Sofenopaiou Nésos 
au Stratège, Lecture CF! est donnée par M, Héron de Vit Le lusse. La pétition est 
mutilée parles mêmes faits qu'une autre requête récemment publiée par M. Nicole 
dans les Papyrus de Genève. * 

L'Académie procède à l'élection d'un membre du Conseil de perfectionnement 
de rEcole des Chartes, en remplacement de M. Jules Lair t démissionnaire, — 
M. Léopold DdiriEc est élu à l’unanimité. 

M, Henri Oitiom donne lecture des conclu s-ions du rapport de la commission du 

E n K Sain tour moyen, üge et R e naissances Ce pris a été partagé également entre 
1. Paul Durrieu, pou rsa publication des Tr?s riches Heures du duc de Berry, et 
M r F, Mazerol te, pour ses Médailîetir» français du xv siècle au milieu du iviiv 
M. Philippe Berthclot présente une H-drié de documents entièrement nouveaux 
qu'il o recueillis dans le centre de La Chine, et parmi lesquels, se trouvent des 
inscriptions arabes, persanes, chinoise* du Chen-Si, du Ho-naii ci duChan-toung, 
intérêt dates pour l'histoire du mahométisme dans la Chine du Nord ci à Si.ugau- 
fou et donnant des renseigne me ms précieux sur la communauté juive du x- siècle 
établie il KaÈ-jbng-fou. —“M. BerTheloï rcmei a l'Académie, pour'être déposée au 
Musée du Louvre, une pierre sculptée, datant de l'an 660 et provenattt des grottes 
boudhiques du défilé de Long-Mien. 

M, Gustave Srhlutubcrijer fait une communication sur quelques sceaux du 
royaume de Tcrre-AiirUc. Ce sont les sceaux de Me il lot- de Rnvcndd, seigneur de 
Mu raclée, d'Aniaury II de Lusignan, roi de Jérusalem et de Chypre, de Baliati 11 
J'ibehn, seigneur de Na pieuse, et de Jersn, vicomte de Tripoli après 3 uq, «. 

M. Charles Joret étudie les mots ■ c ail Lux, Cayeux, es Leu a. — MM. Dieulafoy, 
A. Thomas et Brésil présentent diverses observations. 

Léon Dores. 


Propriétaire-Géran t ; Ern e st L E RO U X. 


Le Puy. lmp, R. Marcüusou* — PcyrilLer. ftouchon et Gauion, successeurs. 
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Lexarkchai., Dictionnaire japonais-français. — Woltjer. Platon juge des philo¬ 
sophes antérieurs, — Fuceirgsr, Plutarque et ce qu’il nous apprend du théâtre 
grcc . _ Herzog, Problèmes de phonétique française. — Laurin, p. Sciiorbach. 

— Des Marez, Le travail à Bruxelles au XV* siècle. — Bkrtis et Audikb, Adam 
de Crapponne.- D. F. Canfield, Corneille et Racine en Angleterre.— Raskussew, 
Lazzaretii, un Christ de nos jours. — Træltsch, Psychologie et science reli¬ 
gieuse. — Budde et Holtzmans, Ed. Reuss et Graf. Nom., Socrate et la 
morale. — Baumgarte*, Herdcr et la religion. — Hœsigswald, Hume et Kant. 

— Zimmkr.P édagogie du peuple. —E. Hetfelder, Gœthc et 1 illusion esthétique, 

— Gu. le. Anthologie philosophique. — Scrirtlre, La méthode acoustographi- 
que. — Erratum. — Académie des inscriptions. 


J.-M. Lemaréchal. Dictionnaire japonais-françai* i vol. gr. in-8*, Tokyo et 

Yokohama, 1904. 

Depuis de longues années, les Français qui étudient la langue japo¬ 
naise, devaient recourir aux dictionnaires anglais; après la publica¬ 
tion de Léon Pagès qui a rendu des services à l'époque (1868), per¬ 
sonne en France n'avait entrepris de travail de cette nature. C est 
donc avec joie que nous saluons aujourd’hui le Dictionnaire de 
M. Lcmaréchal : nous voulons y voir l’aurore d’une renaissance 
longtemps attendue des études japonaises dans notre pays. 

Mais je serais désolé de faire croire que ce volume n’est qu’une 
promesse : il est aussi une solide réalité. Ses 1,000 pages de format 
grand in-8, éclairées d'illustrations, renferment à peu près tout ce que 
le japonais pur et le sino-japonais (kan*go) ont d usuel; en parcourant 
quelques pages, je n’ai noté 1 omission que d un petit nombre de 
mots tout à fait techniques; par une heureuse innovation sur tous les 
dictionnaires publiés jusqu’ici, les noms propres les plus tréquents 
ont été insérés à leur place alphabétique; dans chaque article des 
exemples bien choisis guident l’etudiant; pour tous les mots, on 
trouve d’abord la prononciation en lettres latines, puis les caractères 
idéographiques, enfin les explications. Ici j aurais à faire deux 
réserves; l’une a pour objet la transcription adoptée qui est celle du 
Romaji-kwai, très usitée au Japon, mais qui est purement anglaise et 
qui ne correspond ni à l’orthographe japonaise, ni même sou\ent à 
la prononciation; la publication d’un dictionnaire eût été une bonne 

Nouvelle série LIX, 10 
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occasion de réagir. Je sais d’ailleurs que je prêche dans le désert, 
mais je crois ma cause trop bonne pour l'abandonner. Si du moins, 
et c’est ma seconde objection, l'auteur adoptait l'orthographe usuelle 
du milieu europe'en où il vit, il eût rendu service à l'étudiant, parfois 
même au Japonais, en donnant au moyen de kana la graphie régu¬ 
lière de chaque mot, graphie consacrée, mais qui ne laisse pas de 
présenter quelques difficultés. 

La petite introduction grammaticale est parfaitement nette et sera 
fort utile à l'étudiant; la disposition typographique est claire et les 
caractères chinois, quoique tins, sont lisibles, ce qu'on ne peut dire 
du dictionnaire, excellent d'ailleurs, de Brînkley. Le présent ouvrage 
devra être sous la main de quiconque veut apprendre la langue 
japonaise. 

Maurice Courant. 


R. H. Woltii», De Piatone prœ-socraticorum philosophorum existimatore 

et judice Thèse de doctorat de i l’niv. libre reformée d'Amsterdam;. Leyde, 

Brill. X904 ; 119 p. 

Le lecteur devra attendre un second volume pour voir justifier le 
titre de cet ouvrage ; dans celui-ci, il trouvera seulement la position 
de la question, et une discussion des passages où Platon cite le nom 
d'Orphée, avec cette conclusion négative : Si tant est que Platon ait 
considéré Orphée comme un philosophe, il ne dit pas ce qu’il en 
pense. La raison en est que M. Woltjer ne s'est pas rendu un compte 
suffisant de l’ampleur de son sujet, qu’il s’est aperçu trop tard de la 
longueur de sa tâche, et que, l’ouvrage devant être une thèse, il n’a 
pas voulu remettre aux calendes grecques la conquête de son grade. 
Nous le savons par lui-même (cf. l’avant-propos;, et c’est pour cela 
que la partie vraiment intéressante de la question ne sera traitée que 
dans un second volume. Il eût été facile pourtant d’être plus bref; 
M. W. se perd souvent dans les détails et ne sait éviter ni les longueurs, 
ni les discussions inutiles; les notes surtout contiennent beaucoup de 
superflu. Le plan général de l’ouvrage est donné aux pages 124-125; 
neuf sections doivent le composer, dont nous n'avons ici que la pre¬ 
mière, et seulement en partie; c’est peu pour permettre à la critique 
une opinion motivée. Nous pouvons juger cependant le chapitre d’in¬ 
troduction, où M. W. expose sa méthode. Il est important, pour 
bien pénétrer la philosophie platonicienne, de savoir ce que Platon 
pensait des philosophes antérieurs et de leurs théories; mais le pro¬ 
blème n’est pas aussi simple qu’il le parait. Si l’on a recours au texte 
de Platon pour connaître son jugement sur ces doctrines, c’est Platon 
lui-même qui souvent est la première source d'informations, et par 
suite nous sommes exposés à nous mouvoir dans un cercle; de plus 
ks opinions que nous voyons exposées dans les dialogues ne sont 
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pas toujours celles de Platon lui-même, niais celles qu’il attribue aux 
interlocuteurs, et il est difficile, en pareil cas, de déterminer si nous 
avons la véritable pensée de Platon: l’ironie socratique est encore ici 
un grand obstacle. Il s’agit, en outre, de préciser quels sont ceux que 
Platon compte au nombre des philosophes, et à ce sujet M. \Y. éta¬ 
blit une longue discussion pour prouver que Platon considérait 
comme tels les Orphiques. Il faut enfin étudier comment sont rap¬ 
portées les opinions du vulgaire, et même celles des barbares, en tant 
qu’elles touchent à la philosophie. Tel étant l'ensemble de la question, 
on n’oubliera pas que M. W. (il insiste sur ce point à plusieurs 
reprises *) se propose de chercher non seulement ce que Platon pense 
des anciens philosophes, mais ce qu’il rapporte de leur personne, de 
leur vie et de leurs écrits, et si ce qu’il rapporte est exact : cette 
recherche est faite exclusivement d’après ses ouvrages, et non d’après 
ses théories philosophiques. Le sujet est donc bien posé : M. W. doit 
soumettre à son examen tous les passages où il est question, soit nomi¬ 
nalement, soit par allusion, d’un philosophe antérieur à Socrate, dis¬ 
cuter si Platon y parle en son nom ou s’il y donne seulement l’opi¬ 
nion d’autrui, s’il s’exprime sérieusement ou non, et retrouver, comme 
conclusion, la véritable pensée de Platon sur ce philosophe. Cet exa¬ 
men, avons-nous dit, n’est fait dans ce volume que pour Orphée, qui 
est soigneusement distingué des Orphiques. M. W. n’en tire pas grand 
chose; et comment l’aurait-il fait? La plupart des passages où est cité 
le nom d’Orphée ne touchent qu’à la fable, et ont peu ou point de 
rapport avec la philosophie. Toute cette partie n’est d’ailleurs, dans 
son ensemble, qu’une polémique contre le programme de Fr. Weber 
( Platonische Noti\en über Orphcus , progr. Munich, 1899}, inutile 
pour une bonne part. Elle a cependant ceci d’intéressant qu’elle 
montre comment l’on peut, en discutant sans bases solides, arriver à 
des interprétations opposées, également admissibles par quelques 
côtés, également attaquables par d’autres, pour peu que l’on parte de 
points de vue différents ‘. Somme toute, l’ouvrage de M. Woltjer 
mérite des éloges; il est consciencieux, préparé avec soin, bien docu¬ 
menté, et la première partie fait voir que l’auteur sait traiter un sujet 
avec méthode; la seconde, où il est question d’Orphée, est plutôt un 
hors d’œuvre dans l’ensemble du plan, et décèle quelque inexpérience 
dans l’art de combiner et d’interpréter les textes. 

Mv. 


1. Par exemple p. ia 3 : Non sotum quid de philosophorum dogwjtis censeat 
Pinto, tnihi est tractandam, verum ctiam qu« de lia ipsis, de vit J corum eto/c- 
ribus referai (c'est M. NV. qui souligne). 

2. Vojr. par exemple le singulier raisonnement (p. 160 sv.) par lequel M. NV. 
essaie de démontrer que Platon, bien qu'il cite des vers sous le nom d’Orphée, ne 
peut cependant penser & un ouvrage d’Orphcc ; ou encore 1 argumentation 
(p. 178 sa.) sur Timée , 40 d ss., où plusieurs autres textes sont invoqués à tort 
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R. C. FucuKGsa. Plutarch, as a source of information on the greek Theater, 

Chicago, 1904, 64 p. 

Plutarque est très riche en allusions aux choses du théâtre. Tous 
ces textes, noyés dans une œuvre volumineuse, il importait, pour la 
science des antiquités scéniques, de les colliger, comme on a fait déjà, 
dans ces dernières années, pour plusieurs autres écrivains grecs. Telle 
est la tâche que s’est proposée M. Flickinger, et pour laquelle il a, 
nous apprend sa préface, réuni les matériaux nécessaires. Dès aujour¬ 
d’hui il nous communique un chapitre de ce futur ouvrage, où sont 
rassemblés, classés, commentés tous les textes de Plutarque, qui con¬ 
cernent le théâtre,considéré comme édifice. L’opuscule de M. F. est 
une thèse doctorale : on ne s'étonnera donc pas d’y trouver quelques 
défauts de jeunesse. Le premier, c’est la longueur et la lenteur des 
préliminaires (p. 1-22). Trois chapitres (1. Introduction ; 2. Criteria ; 
3 . Plutarch's method of dcaling with lits sources) sont consacrés, tout 
d’abord, à l’élaboration d une méthode. Il y a là, je le crains, un peu 
d’étalage scientifique. Dans les 40 pages qui lui restent. M. F., abor¬ 
dant enfin son vrai sujet, passe en revue les emplois et les sens, chez 
Plutarque, des différents termes techniques, relatifs au théâtre grec 
(Girrpov, fbjxiXi;, *xt 4 vt(, itpoexijviov, r.ip oooç, ).ovttov). Toute cette 

partie est traitée avec grand soin. Sur l’évolution sémantique des 
mots èpyir.pi, &-ku).t 4 , j’ai noté, en particulier, d'excellentes 

observations, qui éclairent ce sujet si obscur. Voici pourtant quelques 
menues critiques, relevées au passage. P. 2?. Il n’est pas exact de 
dire que le sens premier du mot binpov a été « spectateurs , public », et 
le second « espace occupé par le public ». L’inverse est de toute évi¬ 
dence. C est ainsi qu’en français, pour désigner l’assistance, nous 
disons, par métonymie, « la salle ». — P. 41. Traduire r<r 4 vû»v par 
« spectacles », dans la phrase d’Aristote ( Poet . XIII, 6 , p. 1433 a) : 
est «r 4 vwv xxl àywvwv, est un anachronisme, car ce sens, quoi qu’en 
dise M. F., n’apparaît qu’à une époque très tardive. La vérité est que 
la préposition ir! est employée ici avec un double sens, d’abord 
local , puis^î^i/ré: brachylogie dont ne saurait s’étonner quiconque a 
pratiqué, tant soit peu, la syntaxe télégraphique d’Aristote. — P. 45. 
M. F. dénie au mot sxr 4 vV, le sens de « scène, estrade » chez Plu¬ 
tarque. Pourtant, quand nous lisons (Thés., 16) : ârô ~.vj Xo*fito » 
**' tf.c rxr.vf,;, il est clair que nous avons là un de ces doublets, 

pour prouver qu’il s’agit d’Homcre et d’Hésiode plutôt que d’Orphée. — L’inter¬ 
prétation de Ion, 333 c (p. 141, note t) est certainement inexacte (Orphée n’y est 
pas appelé sûrement Le texte, au contraire, est fort net : le parallé¬ 
lisme avXr.r.ï, xtlip:**, xitopygCs, et Olympos, Thamyras, Orphée, Phé- 

mios, le premier de ces personnages étant connu comme aiXr.et 1 ,; ( Minos , 3 t 8 b), 
et le dernier qualifié dans le passage même de 0a<k»M c . indique nécessairement 
que les deux autres termes se rapportent à Thamyras et à Orphée. - Pourquoi 
M. W. répète-t-il cette vieille erreur (p. 1 to et ailleurs) : Er VArménien? 
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qui sont un véritable tic chez Plutarque, et où les deux termes 
s équivalent. Tel est encore, manifestement, le sens du mot 7xr ( vt$ 
dans De aud. poet ., p. 19 t \ A propos de ce dernier passage, où 
nous est rapportée une boutade d'Euripide, M. F. affirme avec 
désinvolture que cette citation est modernisée, parce qu’au temps 
d Euripide, la locution h * zï,; 3xr,vf t ; n’aurait pu signifier que « hors du 
atiment de la scène •• (p. 5 1 ). Aucune preuve n’est apportée à l’appui 
e cette assertion : c est un dogme Rien que ce trait suffirait à 
montrer que M . F. est un partisan à priori de la théorie de M. Dôrp- 
teld sur la scène grecque. Cela est son droit; mais il ne faudrait pas 
que cette idée de derrière la tête troublât son impartialité ou son sens 
critique. Néanmoins tout cela, en somme, est peu de chose. C’est 
surtout la conclusion générale de M. F. que je repousse. Prenant 
prétexté d un certain nombre d’anachronismes 1 * * * qu’il a relevés chez 
Plutarque, il retuse toute valeur au témoignage de cet écrivain en ce 
qui concerne le théâtre de l’époque classique. Il y a là, ce me semble, 
beaucoup de parti-pris. Ou plutôt, pour parler plus exactement, la 
question est mal posée. Comment M. F. n’a-t-il pas vu qu'il était 
indispensable, avant tout jugement, de séparer en deux groupes bien 
distincts les allusions de son auteur? Il y a, d’une part, celles où Plu¬ 
tarque parle en son propre nom. Celles-là, à peine est-il besoin de le 
dire, n’ont pour nous qu’un intérêt médiocre. Car qui songe à deman¬ 
der a un écrivain de Père chrétienne son opinion personnelle sur 
1 état de la scene grecque au siècle avant J.-C. ? Mais il en est tout 
autrement des textes où Plutarque n’est que l’écho d’un écrivain plus 
ancien : ils peuvent prendre une très grande valeur, en proportion du 
degre de fidélité avec lequel Plutarque reproduit habituellement ses 
sources. Or, sur ce dernier point, consultons M. F. lui-même 
Parmi les très rares textes où Plutarque peut être confronté avec sa 


l. Je crois bien, cependant, que M. F. ,e réfère ici implicitement à l interpré- 

“ pr °r°‘ é V' 1,CUr o dC CCUC f ° rmU,C ’ dûns unc dissertation spéciale 

£ R ‘ 9 * ° • 11 ' P- a8 î* Ma '*’ comme on l’a très justement montre ici- 

même, cette interprétation n’est rien moins que satisfaisante. Voici, de plus, une 
objection indirecte, qui me semble assee forte. Si le sens propre des locutions rêi 

’ TT ‘ Î n cst ' sur *cé«e » et a du haut de la scène », mais « devant 

(ou auprès, de la skenè », et . hors (ou en s éloignant, de la skènè », nous serons 

nécessairement conduits â cette conclusion que, seul entre toutes les parties du 

théâtre grec, le lieu des acteurs n’avait pas de nom spécial, et que les Grecs 
étaient réduits à le faire entendre par des périphrases. Chose qui paraîtra d'autant 
P us étonnante que ce lieu était (du moins à partir du v siècle) l'organe essentiel 
et le cœur même du théâtre. ’ 

T 11 ;!' n0mbr ' » P- =8 eta,. Vétille, insigni- 

‘ . P- - a ‘ ' tfrs Ia 11 n J« la phrase, ce n'eat plus Lvcurgue, mais Plu- 

2 S” 2 " r “; lc : - '■ S * * * * « 58 - ‘-■"“"“r a. Je nouveau, le tort de supposer ddS- 
n.t,«mem rdso ue la question du /oydlo». - p. a,.,,. C es. le seul eaen,pie 
de Mvue Brave. Ma,s ,e crois, avec M. K. lui-mimc, qu'en,rc Aristote et Plutarque 
H faut admettre un intermédiaire, responsable de l’erreur. Etc, 
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source, il en est deux particulièrement significatifs* Comparez Vie 
d'Agés lias, 29 avec Xénophon, Helléniques VJ. 4, 16 ! nouvelle du 
désastre de Lractr«s], et Vie de Ftammius, io, avec Polybe XVIII, 
46, i-iù proclamation de la liberté grecque aux Jeux Isthmiques;. 
Dans ces deux cas, la manière dont Plutarque en use avec son ori- 
ginal est très caractéristique, et, par suite, semble trahir un système 
prémédité. Très libre a très inventif, tant qu’il s agit de ressusciter 
par l‘im agi nation les sentiments et les gestes des personnages, de res¬ 
tituer, en un mot, à la scène qu’il décrit son. atmosphère morale, il 
se montre, au contraire, dans la reproduction des circonstances mate¬ 
rielles, d f une exactitude scrupuleuse, littérale; sur ce point, il ne se 
permet ni addition, ni retranchement. De cette double confrontation, 
la crédibilité de Plutarque sort donc agrandie et fortifiée. Et, par con¬ 
séquent, lorsque dans la 17 e de DémétriüJ, 33 cet exemple est parmi 
les plus typiques , 11 nous montre le Poliorcète convoquant, après la 
prise d’Athènes, le peuple au théâtre, faisant cerner par ses troupes 
la skèné, postant ses gardes du corps autour du logéion, pu h péné¬ 
trant lui-même < à la façon des tragédiens v sur le logéiom par les 
parodai supérieures^ pour de là haranguer la foule, je ne doute pas 
que ces détails si circonstanciés, et si importants pour la connaissance 
du théâtre grec vers 3a fin du iv 4 siècle, ne dérivent directement de 
l’original dont Plutarque s’est inspiré. En résumé donc, ie suis en 
grave désaccord avec M, F. sur ses conclusions. Mets l'utilité très 
réelle de son travail n'en subsiste pas moins : die réside surtout dans 
la collection de textes qu’il a réunie et très diligemment commentée. 
Je ne veux point terminer, avant J'avoïr loué tout particulièrement 
les qualités de finesse et de perspicacité dont 11 a fait preuve dans l'in¬ 
terprétation de maints passages di file il es de Plutarque* Très sédui¬ 
sante, entre autres, me parait la solution d’un passage bien connu du 

De esu car nia, p, 990 b : ûoTïtp_ n’iti iw,p Ûiieptfi 

p ■*.ï t 'tT r i înpîoii&gfvir.ç* Jusqu’ici on avait rapporté les deux derniers mots, 
soit à la scaena ductilh t soit aux pêriaeüs, Prêtant au mot «v"î ^ 
sens de or spectacle, drame » t qu'il a ailleurs chez Plutarque et ses 
contemporains, M, F- traduit d une façon toute nouvelle : « de même 
que le poète et recours h la méchanè, lorsque son drame s’embarrasse » 
{littéralement : est emporté par un tourbillon, tournoie, métaphore 
amenée par b phrase précédente ou il est question d'un vaisseau * 
S’il était acquis, ainsi que l'affirme un peu précipitamment M, F,, 
que la conversion des péri actes n’a rien à faire avec les apparitions 
divines, j’accepterais sans hésiter cette traduction. Mais il reste 
d'autres textes ou les deux phénomènes sont, ou du moins semblent, 
mis en corrélation. [Je me permets, à ce propos, de renvoyer M. F, â 
l’article machina du Dictionnaire des antiquités, où j'ai analysé ces 
textes . Tant que cette coïncidence ne sera pas expliquée, Il me res¬ 
tera un doute. En revanche, je suis convaincu que M, F* a enfin 
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trouvé je vrai sens des mots si controversés dans Demetr. ?q : 

Si wtïSï;, [ÏÎTTtip si T3ï|q)îs1 t îtà tûv avm C est un passage sîtni- 

iaire T mais pins explicite, de la Fie 2 : qui lui a livré la clef 

de ce locus desperatiù. Il faut entendre : « étant descendu de 1 acro¬ 
pole au théâtre c\ ayant pénétré sur le logeion) par Ica parodoi d en 
haut w L'expression ne pèche que par un excès de concision. Il y a 
encore, dans la dissertation Je M. F. T d'autres explications aussi îines 
et aussi neuves que ces deux-là* 

Octave Navjlrre, 


T, Herzog, streitfragen der Rom&flischen philologie, — 1, Die LaUtgtttulTR|c, 
£ur frafteoeiiftchcn Lauigeschichie, — Ha! le, Mai Nicnwtyer, 1904; un vol. in-S*, 
de T32 pages. 

Le titre du présent JasLicule semble nous promettre toute une 
série d’études et de remarques sur les différents points douteux et par 
suite contestés de la Philologie romane; cette série sera la bienvenue. 
Dans sa première étude, M, Herzog a uniquement abordé certains 
problèmes qui concernent la phonétique t c était 1 ordre indiqué, et 
dans ce vaste champ, il y a du reste toujours beaucoup à glaner. Après 
quelques considérations générales [peut-être pourrait-on même trou¬ 
ver qu’elles le sont trop sur les lois phonétiques et leurs exceptions! 
sur le mélange possible des dialectes, le rote de la conscience et de la 
volonté, etc*, l'auteur passe aux phénomènes dits d'assimilation et de 
dissimilation. Ils sont vraiment très ténus ces phénomènes) je dirais 
presque capricieux. On suit dans quels cadres rigoureux M. Gram- 
mont a essayé naguères d'enfermer les derniers; il y a réussi en partie, 
et cependant malgré tout, je me demande s il y a la des règles dans le 
sens strict du mot, des règles comparables, je suppose, à celle qui tait 
qu'en français tout tï lutin accentué et libre devient é. J en doute un 
peu : ccs phénomènes n'tmt rien de très constant, tantôt ils Sc pro¬ 
duisent, et tantôt non ; comme les amies faits phonétiques, ils sont 
dus assurément à des fautes individuelles, que plusieurs peut-être 
commettent en même temps, — parce qu’elles ont une sorte de raison 
d'être dans Scs tendances de l'organisme vocal, — et qui se propagent 
ensuite par imitation. Où rembarras commence, c'est lorsqu’on veut 
les classer. Quoi qu i! en soit, sur ce sujet et sur plusieurs autres, 
M. H. a écrit des pages pénétrantes ci pleines de remarques ingé¬ 
nieuses. Parmi les exemples qu’il allègue pour éclairer scs théories 
générales, quelques-uns sont présentés d’une la^on fort intéressante. 
Ainsi, p. Î7* la meiathèse qui de fotmagt fformalicunv doit nous con¬ 
duire kJ r roinage 1 est expliquée assez justement! je crois, par une pro¬ 
nonciation intermédiaire frmage ; il y fl là un moment de transit ion 
ou l’r est devenue vocal îque je ne l’indique pas taute de signes spé- 
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ciaux;, a pour ainsi dire absorbé l’o, et il s’ensuit que cet o peut alors 
être dégagé soit en avant (retour h formage) soit en arrière nouvelle 
•orme fromage). Je trouve tout cela assez vraisemblable. En revanche, 
lorsque M. H. dit (p. 28) que cülus serait devenu V/m/, comme skina 
deMcnt échiné, si 1 ü latin avait eu le son ü lors des invasions germa¬ 
niques, je ne suis pas certain de la justesse absolue de cette compa¬ 
raison, et il se peut après tout que l'i ait eu une force palatalisante 
plus considérable. Ailleurs, les exemples sont jetés en passant, et 
d'une façon trop sommaire : ainsi, p. 3 i, il est dit que le cas de l’an¬ 
cien français fuit se rapporte à un dédoublement de son, et ne saurait 
être classé parmi les épenthèses. Voilà qui est bien sec; on aurait 
aime à avoir ici quelques explications, à savoir au juste comment est 
envisagée 1 évolution de cette forme, qui reste précisément un des 
points obscurs de la phonétique française. 

J arrive aux questions spéciales qui, vers la fin du volume (p. 81- 
114), ont été abordées avec tout le détail désirable. Il y en a essentiel¬ 
lement deux, et la première c’est l’histoire en français du suffixe -, itia. 
Pour la retracer, M. H. part des étapes de la transformation de ty 
telles qu il les a posées naguères dans un article de la Zeitschrift de 
Groeber : un mot comme ratione est devenu successivement rat'one, 
puis ratsone (p. 82}. Mais à cette façon de voir il me semble bien 
qu on doive taire une objection de principe, car avec un phonème 
complexe ts non mouillé, je vois certes qu’on aboutit au provençal 
ra^on, je ne comprends plus guère en revanche qu’on puisse aboutir 
au trançais raison. C’est que pour M. H. le rôle de l’élément palatal, 
dans une forme comme minatsjrare, a consisté essentiellement à 
empecher 1 affaiblissement du phonème dental, ce qui conduit en effet 
très naturellement à menacer. Lorsqu’on se fait de l’évolution de 
ratione et vecinu en français une idée différente de celle ici admise on 
retombe a propos du troisième type dans des difficultés nouvelles, on 
est forcé d admettre pour minaciare un renforcement ancien de la 
gutturale, quelque chose comme minacciare , et c’est ce que j’ai fait 
pour ma part avec quelques autres (voir mon Précis de Phonétique , 
p. 128 . Je sais qu il y a des deux côtés un postulatum; mais je per¬ 
siste a croire que celui qui fait sortir raison de ratsone violente trop 
les faits. Ceci posé, j’ajouterai que M. H. fait aux théories de M. Hor- 
mng des critiques qui me paraissent assez justes, et dans le détail 
esquelles je ne veux pas entrer ici. Pour sa part, il admet finalement 
qu un mot tel que pigritia. devenu pigritsa dans la langue parlée, a 
été contaminé h un moment donné par la prononciation classique 
conservée dans les écoles, d’où pigritsya et ensuite paresse. Ceci n’est 
pas impossible, mais cependant un peu subtil; j’aime mieux admettre 
des influences et des mélanges réciproques de - itia et de -icia Mais ce 
qui me semble très juste et tout à fait digne d’être pris en considéra- 
•on, c est ce que dit M. H. relativement à l’action exercée sur ces 
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terminaisons par celle des pan ici pes en -ata, -îta, -üfa, car on com¬ 
prend très bien qacjustitia soit devenu justïtia v. fr. jusdse) sous 
l'influence dt audita, et il y en effet «ne sorte de parallélisme frap¬ 
pant entre des formes comme garantie et ^ciranfjse par exemple. Tout 
ce qu'on pourrait reprocher à l’auteur, c'est Je ne pas tenir compte 
du rôle qu'a joué à son tour le suffixe gréco-latin -la, et qui a été con¬ 
sidérable : malgré cela, je crois bien qu’il nous donne la clef de la 
terminaison dans nos mois recreantise, aperti&e, franchise y etc. — Je 
serai bref sur le second point qu’a traité en détail M* H. â propos de 
la phonétique française. H a essayé d’établir une îoï d 1 affaiblissent eut 
en ë , e, de toute voyelle non initiale et placée devant l'accent, même 
dans les cas d'entrave : ccd expliquerait en effet une forme telle que 
corroder et même ckalengier ou rofenfé. Mais cette loi peut-elle être 
définitivement admise? Je n'oserais l'affirmer. L'auteur cherche à 
l'appuver sur des noms géographiques qui proviennent de régions bien 
diverses. En tout cas, si la loi est vraie fet elle l’est au moins à titre 
de tendance], il en tire une conséquence, qui est certainement digne 
encore d'attention, à propos des i rB et a* personnes de l'imparfait du 
subjonctif qui ont été longtemps en français pour les verbes de la 
première conjugaison n missions, amissieç. On sait en effet que l'expli¬ 
cation de ces formes par une influence de l’imparfait de l’indicatif est 
à peu près « désespérée » ic'est celle que donnait M, Meyer-Lübke, 
Gramm H, § lo;:', et que récemment encore M Nvrop les déclarait 
uoftfl énigme »* D'après M. H., amessçm^amessef par affaiblissement 
de dmajjtfimHf, amassetîs sont les formes françaises primitives, et il 
ne manque pas d'exemples pour appuyer cette façon de voir; plus 
tard les finales -ions et -feç s'étant introduites, on a eu awtewioMS, 
amessie^ qui sous l'influence du yod se sont changés en dm/sjfonj, 
drnfjaiff. La seule objection que je voie à faire, c’est que la diffusion 
de -l’oirJj ieç semble avoir été précisément tardive au subjonctif* du 
moins au présent ; maïs il peut, a vrai dire, en avoir été différemment 
à l'imparfait, — Je n'ai pas a insister davantage pour montrer com¬ 
bien est intéressant le livre de M. Herzog, et avec quel profit aussi le 
liront tous ceux que préoccupent les questions de phonétique romane* 

E. Bousciez. 


Karl Sluobbjicu ; Selteae Drucke in Nachbllduiigen mit cinteitendem 
Test, IV, Lauxtn. Halle a. S,, Rudolf Haupr, 1904. tu-^ P 3 ; cl 60 pp-, iû ni. 

On possède deux bonnes éditions, dues lL Malienhod et à M. Hotx, 
de la charmante légende tyrolienne qui nous conte les combats du roi 
des nains, Laurin, contre l'un des grands héros de la légende germa¬ 
nique, Dicirich de Berne, et ses compagnons, M* Schorbach a eu 
l'excellente idée, qu'approuveront les bibliophiles et les germanistes, 
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de reproduire en phototypie l'un des incunables où se trouve impri¬ 
mé k poème t celui de i 5 oo. publié à Strasbourg, À cette reproduc¬ 
tion il a joint une introduction où U signale quelques p articula ri tés 
relatives aux manuscrits et fournit la liste des anciens textes imprimés. 
On remarque que M. Sch. ne se prononce pas sur la date de la com¬ 
position du poème que Müllenhoff fixait à i aoo environ* alors 
que M* Holz ne la croit pas antérieure à 12^0, opinion appuyée 
d'arguments fort solides, M. Sch. d'ailleurs ne parait pas estimer à sa 
valeur l’édition de M. Holz, si méritoire cependant. Outre les rensei¬ 
gnements fort utiles qu'il a donnes* M. Sch* communique une décou¬ 
verte qu'il a faite et qui a son Intérêt : le manuscrit de Strasbourg, 
brûlé en 1870, rfa pas été, comme on le croyait jusqu'ici* écrit 
en 1480 environ par Dièboît Hanovre. M* Sch. signale aussi l 1 exis¬ 
tence du manuscrit de Bâle, découvert en 1878* et que les éditeurs 
de taurin n'ont pas connu* 

F. Piquet* 


L Organisation du travail à Bruxe-llea au 3CV’ siècle, par G. des Ma an. — 

Bruxelles, H. Lamerliü, 1904, Ln-S* de su 030 psges* 

La petite bourgade que, il y a un millier d’années, suffisait a conte¬ 
nir la modeste île Saint-Géry, dut son développement et sa fortune au 
commerce et à l'industrie. Mais au début* ce fut la puissante gildc 
des marchands idrapicrs, toute aristocratique et fermée aux artisans, 
qui régna en maîtresse sur le monde des ouvriers* Elle avait avec elle 
l'appui des magistrats municipaux ce empêchait toute formation d'as¬ 
sociation en dehors de Ile. Cependant, dès la fin du xtu* siècle* les 
artisans, qui seraient groupés par professions dans les différents 
quartiers de la ville, commencèrent la lutte contre son Omnipotence. 
Ils ne pouvaient réussir que par l'union étroite de tous ceux qui se trou¬ 
vaient en dehors d'elle ; cette union se fit, causa des révolutions et 
finit par amener des espèces d'associations syndicales, qui se résolu¬ 
rent à partir du milieu du xiv* siècle, en corporations de métiers* 

Pour résister avec succès à leurs ennemis, les corporations devaient 
englober ressemble des artisans des mêmes métiers; elles devinrent à 
leur tour obligatoires, protectionnistes â outrance, ennemies de toute 
concurrence et de toute liberté du travail. Enfin, elles furent, chacune 
dans leur sphère, ce que la gilde avait été jadis* des instruments d’op¬ 
pression. Cette évolution était fatale : aussi, un siècle après la consti¬ 
tution des corporations, la liberté entama-t-elle contre leurs privilèges 
une lutte qui n’a eu son dénouement qu’au lendemain de la Révolution 
française* 

Mais lâ n'était pas le principal objet que M. G. des Matez s’éiaii 
proposé de démontrer ; il avait, au contraire* pour but d’étudier les 
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conditions du travail, de l’industrie et du commerce à Bruxelles au 
xv* siècle, c’est-à-dire à l’époque où le régime corporatif était le mieux 
constitué. Après un chapitre préliminaire où il expose les efforts sou¬ 
tenus par les artisans pour s’ériger en corporations de métiers, il 
examine la structure interne de chacune d’elles, indique très en détail 
les conditions où se trouvaient les apprentis, les compagnons et les 
maîtres, la situation faite aux femmes et aux étrangers. Je recommande 
spécialement ce paragraphe de la bcnvne dans le nictiet ,* il est des 
plus curieux. Tels sont les producteurs ; ils étaient soumis à une 
autorité; la gilde avait conservé en effet des droits de juridiction sur 
sur tout ce qui touchait à l’industrie ou au commerce des draps; et 
puis les corporations, partagées en neut nations, s étaient donné des 
jurés chargés de veiller à l’observation de leurs statuts et règlements, 
d’empêcher les abus, de garder l’honneur des métiers, etc. 

Voici maintenant les travaux accomplis par tous ces artisans et 
M. G. des M. passe en revue les diverses branches de leur activité : 
c’est la fabrication des draps, on le sait, qui occupait le plus d ou' riers 
et qui faisait la richesse du pays. Mais à côté, que de métiers divers, 
sans compter tous ceux qui devaient pourvoir à 1 alimentation . A ce 
propos, l’auteur entre dans le détail de la réglementation de chaque 
profession : heures de travail, limitation de la production, salaires et 
prix de la main d’œuvre, police, surveillance et répression de la traude, 
service des wardeurs pour l’industrie drapière, marques particulières 
des orfèvres, drapiers, tonneliers, tapissiers, etc., marques de contrôle 
et d’origine, droits établis sur la production, sanction des règlements. 

Puis, voici le chapitre relatif à la vente des produits ouvrés ou 
manufacturés, aux halles et marchés, aux divers emplacements des 
métiers, à la police et réglementation de la vente, qu’il s’agisse des 
denrées alimentaires, des draps ou des vêtements, aux intermédiaires 
du trafic, aux droits perçus sur les objets mis en vente, 1 exportation 
ou l'importation, aux poids et mesures, etc. 

Mais l’arttsan ou le commerçant ne se confinait pas dans son atelier 
et dans sa boutique. L’auteur de l’ouvrage sur Y Organisation du 
travail à Bruxelles nous le montre donc dans la vie publique, parti¬ 
cipant aux charges et aux honneurs de la magistrature municipale, 
prenant position contre l’aristocratie des lignages et cherchant à 
l’évincer complètement des affaires de la ville. Le citadin avait égale¬ 
ment des obligations militaires, il devait être prêt à repousser 1 ennemi, 
par conséquent avoir son équipement de guerre, payer des taxes, entrer 
en campagne, et plus tard, quand le service personnel tut aboli, ali¬ 
menter la caisse qui permettait l’enrôlement des mercenaires. D autre 
part, la garde bourgeoise était encore constituée par les gens e 
métier. Dans le même chapitre, M. G. des M. étudie encore Tart.san 
dans la vie corporative; il me semble cependant que ce qui a trait 
aux cotisations versées par les membres des corporations dans eur 
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caisse commune, aux maisons des métiers, aux assemblées, etc,, aurait 
trouvé mieux sa place un peu plus haut, après la hiérarchie corpora¬ 
tive* Je dirai de même pour le $ relatif aux actes religieux des corpo¬ 
rations,. aux chapelles, services funèbres, processions. 

Vient ensuite l'exposé extrêmement intéressant des moyens pris 
par les gens de métier pour remédier à la misère de leurs com¬ 
pagnons : ils n’avaient pas trouvé mieux que la constitution d’une 
société de secours mutuel qui porta Je nom de confrérie des pauvres. 
La caisse en était remplie par les cotisations particulières levées 
obligatoirement sur tous les membres Je la corporation. Ces res¬ 
sources permettaient de remédier au chômage forcé et de payer 
même des espèces de pensions de retraite aux vieillards ou aux 
infirmes. 

Enfin, dans un dernier chapitre. M. G. des M.montre la crise écono¬ 
mique qui ne tarda pas à se produira par le triomphe des métiers et 
leur protectionnisme à outrance, II fallut mitiger le système, faire 
brèche aux principes pour ramener dans la ville un mouvement 
commercial ou Industriel plus intense. Et dès lors commença cette 
lutte avec la libre industrie, à laquelle il a été fait allusion ci-dessus. 

Par cette rapide analyse, on aura une faible idée de la multiplicité 
et de l'importance des questions traitées dans ce livre. Elles sont si 
nombreuses et se pénètrent tellement les unes et ies autres que 
M. des M. a été amené plusieurs fois à des répétitions, qui, je le 
reconnais, étaient difficiles à éviter. Cela ne l'empéche pas d'avoir 
écrit un ouvrage des plus précieux, ou l’historien, l’économiste, le 
sociologue puiseront à pleines mains les renseignements les plus 
utiles et les mieux contrôlés. 11 serait bien à souhaiter qu'un pareil 
volume fût écrit pour les principales villes de la France où cela est 
possible l on en tirerait grand profit. 

L.-H. Lasande. 


J .-fs. Bëstjs ut V. Aw>m, Adam de Grapponne et son canal d'après de ttom- 
orem document! Inédits. Paris, Champion, et Salon, Ecrier, 1^04. In-fé, 
?4& p., S planches et cartes. 

L’ouvrage de M, J,-B, B. et V, A. n'est évidemment pas conçu 
sur le plan ordinaire des travaux historiques. C'est l'œuvre pieuse 
d'un patriotisme local, où l’on a voulu faire tenir toute la vie salo- 
naise du ivj* siècle, célébrer (avec un enthousiasme fils de celui de 
Ch. de Rîbbc les moeurs familiales et communales de la vieille Pro¬ 
vence, et lancer quelques pointes contre le temps présent. Nous 
devons savoir passer sur ces questions de forme, tenir compte aux 
auteurs de l'effort d'impartialité dont ils ont fait preuve à propos de 
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l’histoire du protestantisme à Salon j , et étudier l’ouvrage en lui- 

\ 1 . J .-B. B, a pendant plus de quinze ans dépouillé les minutes des 
notaires salon nais, et c'est Je ses notes que M. V. A. a tiré ce petit 
volume* Nos auteurs ont minutieusement reconstitué la biographie 
du héros et F histoire du canal. Ils ont prouvé, d'une façon irréfu¬ 
table, que ce détournement des eaux de la Durante n'avais pas eu le 
moins du monde pour objet de colmater la Crau, mais simplement 
d arroser, par irrigation, les oliviers qui faisaient déjà l'orgueil du 
terroir salariais. de mettre en mouvement des moulins à farine, des 
moulins à huile et autres « engins », usines à soie, a paroirs » a draps* 
etc. Sur le règlement des ■■ arrosages », sur le rôle des eygadiers il y 
a là toute une organisation de la communauté de Feau qui est même 
antérieure au travail d'Adam}, nombreux détails qui viennent com¬ 
pléter les vues fécondes de géographie sociale émises par M, Jean 
Brunhes dans son beau livre sur L‘irrigation. Les auteurs examinent 
ensuite les autres travaux Je Crappûnne, la construction des branches 
qui relièrent le canal au Rhône et à J'étang de Eerre, puis ses 
projets, en particulier celui du dessèchement du tac de Grand-Lieu, 
Crapponne mourut à Nantes en r?p6, MM. B. et A. croient un peu 
trop vite, sur la foi des parents du mort, qu'il fut empoisonné par 
des ingénieurs italiens, ses rivaux. Il est tant de fois question, au 
xvi* siècle, d'Italiens et de pêches empoisonnées ! — Des pièces justi¬ 
ficatives. des caries et des gravures enrichissent cette modeste, mais 
utile et intéressante contribution a F histoire sociale. 

* H, Hauser. 


Dc#ûtmejl Fhasces C Corneille aad Racine la England. New-York, 

Columbia UiiiversîEy Press, 1904, 7 ir. 5 o, 25? pp. 

Grâce à Henriette d 1 Angleterre, le Cid fut joué à Londres près- 
qu'en même temps qu'a Parts. La traduction, quoique faible, semble 
avoir été applaudie, du moins elle resta longtemps au répertoire. 
Tout d'abord la Cour seule patronna le théâtre français. Charles ÎT, 
qui aimait les choses de France autant que sa mère, mit Corneille et 
Racine à la mode. Les poètes de cour, désireux de plaire au maître, 
étaient attentifs au mouvement littéraire Ju continent, au point que 
Saim-Kvremond pouvait écrire à Corneille : <x M* Waller, un des 
beaux esprits du siècle, attend toujours vos pièces nouvelles et ne 
manque pas d’en traduire un acte ou Jeux en vers anglais, pour sa 


1 . D'jprès leurs documents, le proie*! Ut ù 5 me s’est surtout propage dans la 
bourgeoisie éclairée, F^r rcaaiûn centre les moeurs du derpé. 
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satisfaction particulière s* Quelques années plus tard* le mouvement 
s'élargît encore. La bourgeoisie s'intéressa h son tour à ces pièces 
étrangères, si différentes de celles qu’elle avait accoutumé de goûter; 
il est vrai que son admiration paraît un peu forcée, que nous 1 a soup* 
sonnons même d'être provoquée par Je désir d'imiter les nobles et les 
beaux esprits ; eux, du moins, s'enthousiasmaient sincèrement. Tan¬ 
dis qu'un auditoire élégant écoutait très bien une traduction littérale 
de nos auteurs tragiques, la bourgeoisie préférait des adaptations,, 
qui atténuaient pour elle la nouveauté d'un système dramatique dont 
elle se méfiait d'instinct comme elle se méfiait des modes de Paris et 
de la cuisine française. Il se trouva justement des esprits souples, 
cosmopolites par nécessité, qui l'aidèrent à franchir le pas. Des réfu¬ 
giés huguenots se chargèrent d'habiller à l'anglaise les chefs-d'œuvre 
de notre théâtre classique. Aussi notre influence littéraire survécut- 
elle à notre influence politique. Pour avoir vaincu Louis XIV, les 
Anglais n'en admirèrent que davantage ses poètes. C’est en 1712, 
sous k reine Arme, après les victoires de Marlborough. que la cité 
comme la cour applaudit dans le Caton d'Addisûn une heureuse imi¬ 
tation de nos tragédies classiques. Notre influence se prolongea 
jusque vers le milieu du xvm* siècle. A partir de ce moment le public 
anglais revint a Shakespeare et se déshabitua peu à peu de Corneille 
et de Racine. Aujourd’hui il faut être érudit pour découvrir les tra¬ 
ductions et les adaptations qui dorment au fond des bibliothèques. 
Avouons que la plupart de ces pièces ont mérité leur sort. Trois 
d'entre elles peut-être supportent la lecture : Titus et Bérénice 
li’Otway, thé Distrest Mother de Philips, ihe Rom an Father de 
Whitehirad. Tout le reste esc illisible. Nous n'en sommes que pins 
sensibles au talent de l'auteur qui n'a jamais cessé d’être intéressant 
en rendant compte de ce fatras de pièces. 

On nous permettra quelques remarques : on sait que la première 
édition du Ci J porte ta date du 23 mars ] 63 p ; comme la traduction 
anglaise est du 26 janvier [Ü 3 j, l'auteur de cette thèse suppose que le 
manuscrit de Corneille tut confié au traducteur. L'hypothèse n'est 
pas nécessaire. L'année r f> 3 ^ ne commença en Angleterre que le 
a 5 mars, donc, en tenant compte de la différence de dix fours qui 
existait au xvjl* siècle entre l’ancien et le nouveau style, au an janvier 
i 63 y en Angleterre correspond en réalité le lô janvier j 63 $ en 
France. — Lisez dans la bibliographie Histoire des Ouvrages des 
Savons et non Œuvres des Savons. — La date de publication des 
fou mon* de Hollande est inexactement donnée. — L'auteur aurait 
pu dire un mot de la tragédie de Psyché de Thomas ShadweU \ 

Ch. Bastide* 


e. On tit dm* b préface de cette pièce : - C F «t à ia version francise que je 
deux scènes émouvantes qui, je puis le dire sans vanité, sont fcScn tu ri Heures 
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En Existas fra vore Dage. Italiensk Kulturbilledc af Emil Rasmussej». Kô- 
beuhavn, Nordiske Forfaltercs Forlag, I 9 ° 4 * illustré Je 2'4 p. 

On connaissait déjà par les travaux des médecins Verga et Lom¬ 
broso, des juristes Nocito et Zerboglio et surtout du philosophe Bar- 
zellotti.ee paysan italien qu’on a pu appeler « un Christ de nos jours», 
David Lazzaretti. M. E^ Rasmussen, que cette troublante figure avait 
d'abord attiré au seul point de vue de l’art, son intention étant d en 
faire le héros d’un roman ou d’un drame, a bientôt été saisi de 1 im¬ 
portance extraordinaire que la vie de cet homme pouvait avoir pour 
l’histoire des religions et ses notes sont devenues un ouvrage scien¬ 
tifique, composé avec toute la conscience que 1 on est en droit d exiger 
en un sujet si délicat. Il a vécu chez les disciples de Lazzaretti, a 
connu sa mère, sa femme et ses enfants, a été, en trois fois, pendant 
six mois l’hôte de son frère; il a interrogé les témoins de sa vie, a lu 
ses ouvrages imprimés et manuscrits, sa correspondance, son auto¬ 
biographie, toutes les pièces officielles, interrogatoires et procès-'er- 
baux, le concernant : bref, il n'a rien négligé. D’après cette enquête, 
qui nous parait être aussi impartiale que documentée, Lazzaretti, né 
entre Grosscto et Orbitcllo, en plein marais toscan, eut sa première 
vision en 1848, à l'àge de 14 ans. Ln moine lui apparut alors au 
milieu des bois, dans le brouillard, et lui dit que sa vie devait être 
un mystère et qu’il le reverrait plus tard. Cette vision tut suivie de 
longs mois de fièvre. Vingt ans plus tard, à Rome, Lazzaretti sembla 
entendre une voix lui annoncer que l’heure d’accomplir sa mission 
était arrivée. Entre temps, il avait été un ouvrier, comme tout le 
monde, peut-être moins bon ouvrier que beaucoup d autres, se lais¬ 
sant aller à lire scs poètes favoris aux heures même du travail. Il 
s'était marié, avait eu des enfants. Rien ne l'avait distingué de ses 
concitoyens que son sérieux et sa retenue. Nullement fanatique, 
s'intéressant au mouvement unitaire de son pays, il avait pris les 
armes en i85q. Mais, à partir de 1868, il se donne tout entier à cette 
mission d’en haut. Il a de nouvelles visions, toujours précédées ou 
suivies d'accès de fièvre et de violents maux de tête. Il jeûne, il a des 
extases, reste une fois deux jours et deux nuits agenouillé à prier. 


chez moi, car je les ai conduites avec infiniment plus d*art *. En réalité les trois 
derniers actes deShadwell et la deuxieme scène de l’acte II sont une paraphrase 
et quelquefois une traduction littérale de Corneille. Il est vrai que le poète 
anglais abrège de temps à autre (par exemple la scène 111 de l’acte III de Cor¬ 
neille dont Shadwcll ne peut comprendre l’admirable délicatesse), et ne craint 
pas d'introduire des épisodes nouveaux (ainsi la mort de Cléomène et Agcnor 
qu’il appelle Polynicc et Niconder — est mise en action). On voit qu'il n’emprunte 
h Molière qu’une seule scène (A. III, Sc. I), et la « disposition de la pièce • — nous 
dirions la mise en scène. 
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sans prendre le moindre tilimenï et sans [aire un mouvement. [] a 
des convulsions. Tout d'un coup il se trouve marqué d'un signe mys¬ 
térieux nu front. Plus de douie, il est élu pour être le guide des 
peuples, N écrit, compose des poésies, fait de* prophéties. Il réve de 
l unltd des peuples latins, dominant le monde, lui-même venant 
donner des lois à ce nouveau royaume de Dieu. Sa renommée s’étend 
de hauts personnages s'intéressent à lui; Pie IX le prend sous sa pro¬ 
tection. Scs parents, ses amis ci voisins croient en lui, Autojur de lui 
une petite communauté se forme, religieuse et sociale. La police s'in- 
quiue de cette influence. Il est arrêté, puis relâché, reconnu inno¬ 
cent : ce n’est pomi un escroc, ni un vagabond, comme on l’en a 
accuse; et, d autre pan, les médecins, à l'examen desquels il a été 
soumis, certifient que son état physique est normal. Il voyage, vient 
en France, à la Grande-Chartreuse de Grenoble. Mais il a des enne¬ 
mis acharnés ; les prêtres à qui il n'a cessé d écrire qu'ils devaient se 
convertir, s'humilier, aimer la pauvreté. Les épreuves finales appro¬ 
chent; il tes pressent. Parmi scs fidèles, il y a un traître ; il l'annonce 
V sa P redia] °? sc réalisera. Revenu auprès des siens, à son « monte 
Labbro », où d a construit le sanctuaire de la Nouvelle-Alliance, il 
organise une grande solennité religieuse, qui doit être son apothéose. 
Descendu dans la plaine, à la télé d’une immense procession, i] trouve 
a l'entrée du village tes carabiniers qui l'attendent. Une pierre, on ne 

sait par qui, leur est lancée. Il n coup de feu part et lé nouveau Christ 
tombe. 

Lazzareni est mon, mais sa petite colonie de disciples continue de 
vivre Son esprit veille sur sa montagne sacrée et son influence gran¬ 
dira de plus en plus, dit M + E. Rasmussen: car nulle part au monde 
chrétiens ne mènent une existence plus saine et plus pure. 

icsns avait posé l’énigme. David Lonzaretti la résout. 

Léon Fin eau. 


- La librairie Mûhr, de Tebmgue, rient d'éditer le discours que le professeur 
le Heidelberg Ernest Tatfcçrscii a prononcé au courtes international des ar t$ et 
d “ scictvecs a Saint-Louis sur Psychologie tmd Erkemttniiïkcorit in der Re fri 
&antmutnichejt p., ( m. at>). Quoique provoqué far des circonstances crté- 
neures, ce: discours doit être la suite logique et naturelle de Ztor Wstorixk* h 

n KanWndie, t, 1904 . et de Du? Kthgiùntphihsophit 

™ Beginn des ao. Jahrhundtrts dédié ,u jubilé de Kuno Fischer too. Q n 
connut Je style peu récréatif de tuteur. La b se n« ordinaire de dîmioniet Jc 
rubnqiiB « fait de nouveau péniblement sentir ici. On ne ec plaindrait pis j e 

* «fc* P ar « Et * écurie, qui oblige le lecteur bénévole et 

pitieat a titonner dans tes ténèbres d'une épaisse forêt dépourvue de routes si 
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l’on en était récompensé par la découverte imprévue de quelque clairière enso¬ 
leillée ou de quelque cime à vaste horizon. Mais il n’en est rien. — Th. Sch. 

— La Correspondance entre Edouard Reuss et Graf l Edouard Reuss' Briefwe- 
chsel mitseinem Schüler und Freunde Karl Heinrich Graf, Giessen, Ricker, 1904, 
661 p.), éditée pour le centenaire de la naissance de Reuss, par MM. Budos et 
Holtzmasm, va du a 3 janvier t 83 ; au 20 juillet 1*169 ct contient les détails 
les plus intéressants sur la critique du Pcntatcuque ct sur l’histoire ccclésiatique 
de l’Alsace protestante pendant cette période. Graf, né k Mulhouse en jSi 5 , fut 
élève de Reuss de 1 833 à t 836 , fit sa thèse sur ridée messianique dans son dévelop¬ 
pement historique, et après un séjour à Genève ct à Paris, passa le reste de sa vie, 
depuis septembre 1844. en Saxe, d'abord comme précepteur (ce qu’il avait déjà 
été h Paris], puis, depuis le début de 1847, comme professeur de français au 
collège de Mcissen, avec l’espoir constamment déçu d’obtenir une chaire de 
théologie. Il n’en continua pas mains k s’occuper de la question des origines du 
Pentateuque, sur laquelle il publia divers travaux de son vivant, notamment en 
1866, et que traite encore un ouvrage posthume, inséré en 1869 dans YArckivfür 
die wissenschaftliche Erforschung des Allen Testaments. En somme, ses lettres 
laissent plutôt l’impression triste d’une vie manquée. On trouvera encore dans 
cette correspondance quelques aperçus curieux sur la fameuse Revue de théologie 
et de philosophie, parue h Strasbourg de i 85 o k 1869, sur la faculté de théologie 
de cette ville, sur le procès au sujet des biens de saint Thomas, et surtout sur 
les œuvres d’Edouard Reuss. en particulier sur sa traduction de la Bible et sur 
l’édition de Calvin, sans parler des Fragments littéraires et critiques relatifs à 
l'histoire de la Bible française. Voir Annales de bibl. thèol . 1904 p. 39. — 
Th. Sch. 

— Un élève de W. Dilthey, M. Herman Nohl, a consacré sa dissertation docto¬ 
rale k Sokrates und die Ethik (Mobr, Tubingue et Leipzig, 1904, 89 p. M. : i, 5 o). 
Il n'a plus pu utiliser Horncffcr, Plato gegen Sokrates, ni Die Lebensanschauungen 
der griechischen Philosophen de Gomperz, dont les Griechische Denker sont au 
contraire souvent cités, ainsi que les ouvrages d'Ivo Brun, Poehlmann, Zelter, 
Natorp, Burckhar.it et surtout de JoéJ, contre lequel il polémise fort. L'originalité 
de sa thèse réside dans l’essai de mettre la philosophie de Socrate en rapport avec 
la médecine nouvelle enseignée par Hippocrate dans son ll«»l âayair,; lr ( vpi*f,î. Cet 
essai est tenté dans le chapitre tv : Der neue Erfahrungsstandpunkt. L'aporie de 
Socrate joue un grand rôle dans son livre, qui a un aspect assez rébarbatif, quand 
on ne fait que le feuilleter, mais qui s'anime et devient très suggestif par une 
lecture plus attentive, une fois qu’on est familiarisé avec sa phraséologie assez 
pédante. — Pourquoi le phitosophe est-il forcément un étranger dans le domaine 
de l’antiquité classique [p. 2}? Et pourquoi nier la vertu pédagogique de la philo¬ 
sophie grecque (p. 11, n. 2)? — Th. Sch. 

— Lorsqu'en automne 1903 le Freie deulsche Ilochstift célébra le centenaire de 
la mort de Herder, le discours officiel [Fortwirkung Herders in der Gegenwart), 
fut confié au professeur O. Baumcasten de Kiel, qui voulut bien ensuite le déve¬ 
lopper en cinq conférences prononcées devant le même public. Ce sont ces con¬ 
férences que Mohr a éditées k Tubingue sous le titre de Herders Lebenswerk und 
die religiùse Frage der Gegenwart (190$, io 5 p., 1 m. 80); I. Le problème per¬ 
sonnel de la vie de Herder; H. Sa place dans l'histoire des idées; III. Son origina¬ 
lité; IV. Herder ct Gccihe, Un contraste nécessaire; V. Herder ct la question rcli- 
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gi eu se actuelle.— L'auteur était h Le es quisEitië pour Faire connaître Ilerder. Son père 
déjà avait écrit dans les Preu$$ischc JjhrbQçher (XXEN un arlsdlc SUr flerder Cï 
Georges Müller ; lui-mèmc ht de IJerdeis A filage ij/jJ RitdungSgaag yami Pn'diger 
te sujet Je sa dissertai ion Je docteur iüs,k ,, çt inséra nu t. I Je ta Christhchc 
IIW un travail sur Herders Tîntçh mit Goethe. qui essayait d'élucider ]e débat 
toujours pendons encre les deux camps classique es esthétique d'une part, mora¬ 
lisant et chrétien d'autre part. Lin outre, il a*esfc occupe Ju même écrivain dans 
p tu sieurs lSc ses cours, dans une étude sur Ilerder SteUung qum Rationcsîismut 
<% XE 1 des Deuisçti — Ei-jng, Rfaeiter d< Bcvschlnp et dans une monographie sur 
Herdcr co ru me pédagogue Encyklvç, Handbuch dur Paedagogik Je Rein — 
Th. Sch. 

— C'est le rapport entre la philosophie théorique de Hume et celle Je Kant 
( L'utir dem Gesichtspimkte dtr Kritischca Beharrlichkeitsi'QrjteUuHg) que viui exa¬ 
miner M. Richard Hoinkswalp dans sa ti 'henntnistheot 'f tische Untersuchung : 
Uebti' die Lçhre HumSs von der Realitàt der Aussettdmge (Berlin, Schvveischte a 
to j ) 5 , SS p,, a m. 40], Trouvant que la doctrine de la réalité a été négligée jus¬ 
qu'il par les commentateurs de Hume, aux dépens de sa doctrine de la causalité, 
L'auteur prétend lui reconquérir 4» placé légitime dans !j s h en rte Je la connais¬ 
sance et» général. Après avoir exposé ta doctrine de Itunie sur la réalité des phé¬ 
nomènes, et montré li ma pi nation comme source de notre croyance à la réalité des 
choses, H étudié successivement sim phénoménalisme, son scepticisme, sa méthode 
empirique,, son rapport avec l'empirisme dogmatique de Berkeley et Je Mac h, son 
principe Je l'activité de L'intellect (opposé ïi celui Je Kant], l'i Jeuiiie dç ceux de 
causalité et de substance, ce qui distingua Hume du psychologisme, etc- Il termina 
en développant La nnièon de la métaphysique critique, son rapport avec le pro¬ 
blème psycho-physique et avec la théorie logique d e l'vxpéricncc, enti n en nommant 
le criticisme la philosophie de la science, — Th. Scei, 

— C'est encore un produit do Centenaire de Kant que les Phiiasophischc Ai/fjdt^e 
(Berlin, W«mlmanti, <904, 257 p.< publiés par la Société philosophique Je Berlin 
à la ftn de la (kr année de son existence. Ce recueil comprend t2 études dont 3 
d’Ad- Lasso* (a sur Kant et t sur la causalité), 2 dï. J^cobso* (Energie et F.ntéEë- 
■chic — Psaumes de Philosophie naturaliste —• plus un petit essai poétique sur le 
Naumencj p. v), et les autres d'Alf, Wïsïel "L'humeur comme conception Ju 
monde], d A DoEamo (S'osEtm dç la philosopfiie et sa place dans le système général 
des sciences), de Jean Schubert ! Philosophie religieuse d'Hegel), de Guilt. Sxr.R* 
(Notion de J action, HjndUtng , de Georges Ut-ntcrt Penser et être], etc. Le i*' article 
a paru le s J février T 904 dans le pfatinnat-Zeitmg, ] tf 2 ‘ es .[ i mC discours officiel 
prononcé à la Fête de K.attt ù J hôtel de ville de Berlin; et si les autres ne s'occupent 
pas directement du grand penseur de Kocnigsberg, son influence les pénètre 
de manière plus ou moins patente, notamment Die Wcgt ^ur Wœhrhett, Je Félix 
Leuvcs, Celai que nous n'uvotia pas encore nommé est un discours prononcé 
li Berlin par M, Ernest Kaiile, Le jo janvier 1904; il discute un point Dos 
Bmvjsiutà) des Gntnd^ùge dçr Kotutitutiven Erfoh rungspfi iîosoph te ai> TXeonr 
des immanente* Er/ahrungimonitma j de FcrJ- Jac. Schmidt Berlin, Bçhr root]. 
- Th. Sou, 

— La Volkstuntt — Paedagogik ;[.aogefisq.ljj r Grenier [304. Srtp.j, de M, Hans 
ZtnuAk, contient quelques pages (notamment to à 1curieuses sur tç caractère 
allemand, et (p. a?; l'iffirmatioü à noter, que pendant lu période classique 
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du moyen ùgc les Français montrèrent un sentiment de 3 h nature ptu* intense 
que les Allemands ; au reste f c'est un écrit pédatucsque ass« lourd et naïvement 
prêtent km. L'auieur qui nie La possibilité [p- jet note i? d'une pédagogie inter* 
nationale des peuples,, ir'est pas Içaân de revendiquer pour lui-même le monopole de 
la pédagogie du peuple allemand. Il se propose cTécrire l'histoire de cette science!, 
dont il prétend avoir posé les jalons définitifs dans divers article*. Son point de 
départ est lu philosophie hcr bar tienne, — Th, Son, 

— Les Aesthctische Studien ; Fribourg en Br., Hermann llcyfelder, aoi p.} 
d'Erich iÎETFEa.EER paraissent comme tome 1.1 p parce que k AL r jrjtc2SJMMr und 
Saîtiralîsmtu éet Fr, Th, ï istfw\ publié par l'auteur en 19*1, doit passer pour 
le t. [. Cette suite, puisque suite il y a, traite L>rc Illusions théorie und Oathes 
Aesthttik. M. If. cnmmène, par établir sa théorie de l'illusion esthétique» puls 
tente de juger d'après tes principes de cette théorie l'esthétique de Ociihe, après 
avoir éclairci par divers exemples littéraire:, iioiflmmc nt par les Fiancés de Mati- 
icuvij ta notion de l’émotion. Son sujet proprement dit 1 Illusion und Kath,inis r est 
développé en trois chapitres : L’illusion iE nie dans festhèiique de <ïœihe-, la 
Kathiirsis dans cette même esthétique» enfin L'aboutissement de cette dernière a 
l'tltusionismt. L'épigraphe de cette panie essentielle du livre est suggestive et 
libératrice connue la plupart des paroles de ütcThe ; a La nature prend plaisir à. 
l'illusion. Qui Sa détruit en &i-i et dans tes autre*» elle le punît en tyran impla¬ 
cable, Qui lu suit avec confiance, elle le presse comme un entant sur son cceur, ■* 
Ajoutons que, dans s* préface, M. H. proclame tout ce qu il doit à son ma'.tre 
Conrad Lange, l'auteur de Dus U'«en der Kunst 'Berlin, [901, 2 vol,). U cite aussi 
Jacques Burckhardt, l'intime de Nietesche, — Th. Scu. 

— Le ptiihiûfhtschet Lesekuth in lyttem&tischcr Anordnvng Halle, 1904* 
14À p. . de M, A, Gn.i.E» directeur Je In Rcalschuk d'Ems.est une mnthologie qui 
nous promène i travers Les divers domaines de la philosophie, aous la direction 
de H* Paul, Si. MilI, P. Volkmann, Wundi» AL Bain, H. HrtLLiiig, Jhering, 
Piiulscu, etc. Le plan est le suivant : après une Introduction empruntée à L. Zel- 
ier, sur la mission de la philosophie et son rapport, avec les ancres sciences, 
nous posions fi la théorie de la connaissance, d'abord des AnlfunvirîfMsc/m/ïM 
(surtout le langage], puis des sciences naturelles et mathématiques, à la logique 
et k la psychologie, l.’eramen du rapport entre L'esprit et le corps forme la transi¬ 
tion vers la philosophie juridique et politique. Enfin, la philosophie morale et reli¬ 
gieuse termine cette intéressante chrestamathie, qui est plus et moins qu'une 
propédeutique ordinaire : plus, parce que les philosophes eux-mêmes y o-m tou¬ 
jours Ju parole; moins, à cause des lacunes inévitables qui subsistent entre Tes divers 
extraits. Ces derniers sont ati nombre de 5 p et semblent bien choisis, quoique 
dépassant en général le niveau d'un Qécryrtm^rfr, auquel its ont la prétention 
de s'adresser. — Th- Son. 

— Le t. IV des ànnatenderNatw$kilG§ûpkïc d'Qstwald donne (p. 38-46} un dis¬ 
cours prononcé à l'Institut psychologique de t'Unïrerxhé de Berlin, L eterdJi Stn~ 
dium der SpracMurwert. L’aureur. E. W. Soiprtta*, de 1 Yale Uni ver si ty, h TScw- 
H aven (Connecticut), y es pose la méthode açoustographîquc, utilisée d'abord par 
k physiologue Hermann, Je K œ nigsberg. et opposée îi la méthode phoniucogra- 
phsquc, qui est moins compliquée, mais aussi beaucoup moins exacte, M- Her- 
minn se servait du phonographe dans ses remarquable* expériences; il ne içst 
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d’n il te tirs occupé que du problème de ]□ nature des voyelles chantées ci des con¬ 
sonnes. M. ScrlptUre éterni ses recherches sur tous les sons vocaux en employant 
les plaques de grnmmo phone dont il commence par expliquer la construction. Son 
bul est de montrer fi m portance de «ire nouvelle branche de la phonétique eipë- 
nmentule, — Th. Scii. 


ERRATUM 

P. 3io {n' n . 1 . 4. du 4* alinea, lire ; * Le caractère romanesque du document 
ne me parait pas çoniesladU. * (Compte-rendu des Acta Pauli de Schmidt.] 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 mars iqqS. 


M. Seymour de Ricci, charge d'une mission en Egypte, écrit qu'il a pu acquérir 
pour l'Acidémie quatre lots de papyrus ; i* une série de documents grecs des v* 
et vi* siècles découverts à Lyltoupolis (moyenne Egypte., parmi lesquels un frae 
ment >le 33 vers du N* chant Je I Odyiièc; 3° environ 200 fragments, d'-nt pl^. 
sieurs de caractère littéraire, en écriture démorsque; P une soixantaine Je fcuil- 
iets copies dont deux palimpsestes; 4" 5^ papyrus erve» carbonises du » # s. r. C 
découverts â Mendia Delta}. h 

M.|td'|iu] r d Cuq fait une communication sur le mariage à Rabylone d'après les 
lais Je Jlaminourabi. — M. Oppen présente quelques nbseiYatUms. 

M. Breal présente une liste Je mots qui rendent très vraisemblable lopin ion que 
te mot C4ieïi moule attrait pour origine le nom du. bourg normand de Cayeux. 

M. Leon Dorex étudie, à propos d'on oui’rage inédit Je Guillaume lîndé ; Je 
çanomçj sûdui'jrafe f 1 ^ 3 J ; F les variations des idées politiques et religieuses du 
grand helléniste depuis 1 S17 jusqu’etl i53ô. 

M. Revil [ont lit une étude sur tes inscriptions J'Amten et les origines du droit 
égyptien. 

Léon Dosn, 


Propr iitaire-Gérant : E r s est L E RO OX. 


UPuy. lmp. R. Maxcuxssou, — Peyrillcr, Ronchon etGamon, successeurs, 
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Euripide, 11, p. Murray; Hippolyte. p. Walt. — Gonperz, Le* penseurs de la 
Grèce. — Krohn, Le Knlévala. - Martin et Lienhardt, Dictionnaire de* dia¬ 
lecte* alsaciens, 11, 3. — Et. Clouzot, Les marai* de la Sèvre niortaisc. — 
Poulet, Thiaucourt. — M— Roland, Mémoire», p. Perroud. — Gossrr, Les 
bataillon* de Reims. — Joliclcrc, Lettres, p. Funck-Brentano. — Cugnac, La 
campagne de Marengo. — Kuscinski, l.es Ancien» et le* Cinq-Cents. — Dlqubt, 
La victoire de Sedan. — Stryiknski. Les soirées du Stendhal-club. — Garopalo, 
Études. — Valhaggi, Le Forum Alieni. — PKRStcnarn, La Via Salaria. — 
Commission archéologique de We*tphalie. — Sciilo*s*ann, Le* nexi.— Wtaeu, 
Einhart. — J. de Walter, Robert d’Arbrissel. — Régestcs de Nicolas III. p. 
Gay, a. — Haskins, L’Université de Paris au EUT siècle, — H. Clolzot, Le 
censier de Niort au xuf siècle. - Quignon, Les enfants bleus de Beauvais. — 
J. Boulenger, La Supplicatio pro apostasia de Rabelais. — Académie des 
inscription*. 


Euripide. Hippolyte» Texte grec avec un commentaire critique et expltcatif et 
une notice par Henri Weil. Nouvelle édition revue et corrigée. Paris, Hachetta, 
1904. Un vol. in-8* de 93 p. 

Scriptorum classiçorum Bibliotheca Oxoniensia. Euripidia fabulae. Rccognovlt 
brevique adnotatione critica instruxit Gilbertus Murray. Tome II, Oxford. Cla¬ 
rendon Press. Un vol. in-ia (pasde date indiquée), 338 p. Prix : 3 sh. 

Nous avons rendu compte dans cette revue * des pièces déjà parues 
de la nouvelle recension que M. Henri Weil, toujours infatigable, 
donne de son bel ouvrage, Sept tragédies d'Euripide. Ces pièces sont 
Médée et Iphigénie à Aulis qui ont été publiées en 1899, Electre et 
Oreste en 1903. U Hippolyte, qui paraît aujourd’hui, est certainement 
de la nouvelle recension la pièce qui présente le plus de changements 
avec l’édition précédente. Conformément à 1 excellent usage adopté 
par l’éditeur, ces changements sont indiqués en tôte de la pièce. La 
liste est assez longue. Le plus souvent, ccttc fois encore, les change-, 
ments sont un retour au texte des manuscrits. Ce texte nous est 
aujourd’hui mieux connu grâce à des découvertes récentes ; les plus 
importantes sont un papyrus du iv« siècle, publié en 1881 par Kir- 
chhoff et donnant les vers aqa-îiî; un ostrakon du n* s. av. J.-S., 
conservé au Musée de Berlin et donnant les vers 616-624. Ces deux 

1. Voir le* numéro* du t8 décembre 189901 du 29 août -5 septembre i 9 ° 4 - 
Nouvelle série LUC. * xà 
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nouveau^ recours constituent la source la plus ancienne du texte de 
YNipfolyte. Le papyrus surtout est intéressant; il fournit blendes leçons 
qui méritent inattention : \\ 275, il donne 7 qu'omettent A et E: 3 oz, 
il confirme une correction de Scaliger* -iùi 3 a 6 + ü fl seul la bonne 
leçon avec lé Mar cia nus. Voici encore quelques leçons particulières 
au papyrus: 38 i t * 4 !jx iiwtivGijirf ; 3 qi, &t:i 7 =girwJw; 406 , rèï«;; 
$tç) r oTT'jx’imT ; 4?Oj ji*. rMwtfabiv ; 5 io. £;-:t 5 ' Quant à l’oâirakûn* 
qui remonte au ce* siècle ap. J.-tb, c'est-à-dire qui est notre plus 
ancien document pour Je texte d'Euripide, il nous fournit, au y. 619* 
Teiemplc d'une glose ayant envahi le texte, téxw au lieu de t^î. 
Parmi les corrections auxquelles M. W- renonce aujourd'hui, nous 
signalerons le passage îoj-^oç, qui avait été l'objet d’une longue 
discussion dans les Notes supplémentaires* p. ilix-l de la précédente 
édition. La leçon des manuscrits a été conservée, dans les vers 491, 
548, d’après les bonnes observations de Wilamowitz* Au v r 484, 
M. \V. conserve sa correction 4^7^, justifiée par l'antithèse avec a?^ç t 
an lieu de ces deux mots et Xéywv ont été plus d’une fois 

confondus par les copistes. Il maintient aussi la belle transposition 
îqî-Stjü. CL encore les vers 33 * i( 5 t 149- 
Le second volume de l'édition d’Euripide publiée par M. Gilbert 
Murray dans [a collection des classiques d'Oxford vient de paraître. 
Nous avons déjà dit T sur quel pian cette édition était faite ei (es qua¬ 
lités qu'elle présente. Ce second volume comprend : les Suppliantes, 
HérakUs, [on, les Troymnes* Electre, Iphigénie en T ait ride ; ces 
pièces sont rangées d’après l’ordre chronologique, du moins autant 
qu’il est permis de l'établir. Nous avons dû déjà foire quelques 
réserves sur ce point. A l'exception des Troyennes, toutes les tragé¬ 
dies contenues dans le présent volume nous sont parvenus dans les 
manuscrits dits de la seconde famille, c'est-à-dire de la famille de 
manuscrit qui contenaient au moins dix-huit pièces d'Euripide, non 
accompagnées de scholies* Dans ces dernières années, la critique a 
sensiblement modifié ses jugements sur nos sources du texte d'Euri¬ 
pide, Grâce aux travaux de Prinz, Wilamowltz, Weckleïn, Vitelli* 
etc,, la classification proposée par KirchhoEf a été rectifiée et complé¬ 
tée. La division en deux grandes familles de manuscrit s’impose 
toujours* l'une dérivant d’un archétype qui contenait neuf ou dix 
pièces du poète avec de nombre uses et bonnes sc ho lies; l'autre prove¬ 
nait d’un exemplaire sans scholies c-t contenant au moins dix-huit 
pièces. Mais ce jugement général se trouve modifié en ce sens 
que les préventions soulevées par Kirchholf contre les manuscrits 
de la seconde famille ont été en partie dissipées; ces manuscrits 
sont aujourd’hui moins dépréciés. D'autre part, le classement des 
manuscrits dans chaque famille a subi aussi des changements 


I . Voi r Et n* 3 S lùû l j y ci s . 
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notables- Ainsi dans la première famille, le Parisinus 271 z est monté 
en valeur; on est porté en général à le placer avant le VdfTcanfflx 9119- 
Dans la seconde famille, M C- Robert a pu prouver que le Pulati- 
nus 2i$; B. de Klrchhoff) et le Laurentiantis [72 ne formaient primi¬ 
tivement qu un seul et même manuscrit- Mois quelle est la valeur de 
ce manuscrit? N est-il qu'une copie du LiüirértÉfunirô XKX 1 L - C- de 
KiL-chhüif comme le croit Wecklein, ou bien une copie de l'archétype 
Je ce manuscrit? M, Murray se ralliait à cette dernière opinion dans 
3û préface Ju premier volume; il est aujourd hui plus indécis; il pro¬ 
met de revenir sur la question et de l'examiner plus en detail. H émet 
en outre sur ce Laurentiumts une explication nouvelle : d après lui, 
il y a à distinguer dans ce manuscrit deux mains, 1 une a écrii ta 
première pièce; l’autre a revu et corrigé ce texte et a ajouté l /oh, les 
deux ïphigénies, le Rhésus. C'est là un résultat qui n’est pas sans 
Importance. Enfin,, M- M- rejette le manuscrit de Naples, que 
Wecklein a suivi souvent pour les TroyetmeSi ce manuscrit d après 
M- M* ne serait qu'une copie du VaticantiSj sa seule valeur serait 
dans les scholies qu'il donne pour VHippotyic. M- M, a pris la peine 
de collationner a nouveau les quatre manuscrits dont nous venons de 
parler; il dit qu’il a constaté des erreurs dans les collations déjà 
faites par d’autres savants, faites aussi par lui-même : quiconque a 
fait des collations, ne sera pas étonné de ce résultat. 

Nous avons déjà loué la bonne disposition de cette édition- L appa¬ 
reil critique est sobre, donnant en général le nécessaire. Un peut 
irouver M- M, un peu timide. Dans YÊledre, par exemple, la correc¬ 
tion Je Harlung èvixilé ou ttyiuAct au lieu de >eô.u rétablit le mètre, 
aux v, i 6 Set 192, avec la leçon adoptée par M. M,, I accord antis- 
tropbique n’ex’tsîe pas, etc. Les corrections proposées par M. M. me 
paraissent plus nombreuses que dans Se premier volume; elles ne 
sont pas en général très heureuses, ün ne peut guère accepter dans 
Èlectre *411, i~- a la place de t- 7^;, la correction Je ce passage 

reste à trouver ; il en est de même des vers 41? £t 44 ”’ 44 ^ ! aü v 44 ^* 
on ne peut admettre qu'un mot essentiel comme Uw'-tm-j soit rejete à 
ta tin de la phrase. Les corrections suivantes semblent préférables , 
Ékctre, 314 p/-=T|p 5? >i*puE&, le vers est certainement meilleur et 
b faute du manuscrit peut s'expliquer par l'abréviation de |ifap mat 

comprise; îphig^ en Taut% pu* t 1 

On est étonné de ne pas trouver le nom de M, Blaydes cite une 
seule fois dans cette édition. Est-ce parce que M- Blaydes est anglais 
comme M. Murray? Les Advcrsaria çritka in Eutipubm ont paru 
en 1901, et aussitôt M. Weckîcm ajouta au dernier fascicule de sa 
grande édition d’Euripide des Addenda et Corrigeai# maximum par- 
te,n ex F. //, M. Blaydes adversariîs erïtkis in Euripide m,.. petit J. 
M- M, connaît cependant l'ouvrage de son compatriote: un exemple 
suffira pour le montrer. Au v, [97 de Yfyhig* eu T au ride y M- - . 
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rejette une conjecture proposée par M. Blaydte en disant que le vers 
ainsi corrige formerait un parcemiaque, objection plausible, car il n'y 
a pas de parte miaqufcs dans tout ce couplet anapestique. Maïs pour¬ 
quoi ne pas dire que celte correction appartient à M. Blaydes? Est-ce 
un parti pris de vouloir l’ignorer? 


Albert Martin. 


Th. Goapr.j Les Penseurs de la Grèce, histoire de la phiKaophie amW 
ouvrée tradiut de la Jeuxiimc édition allemande, par Au fi , Revmood, es pré* 
tidê du esc préface de M. A. Croiser. Paris, Alcan, i« volume, T 904. 

Les Gricckïscke Dmker de M. Gompcrz ont déjà été signalés aux 
lecteurs de 3 a Revue. Les premiers fascicules commençaient à peine 
à paraître, qu'on faisait valoir ici même les titres qui semblaient pré¬ 
destiner l’ouvrage aux honneurs d’une traduction. 

Le iix* siècle a été particulièrement fécond en histoires de la philo¬ 
sophie grecque, Mais toutes, elles prenaient pour sujet la genèse et 
l'enchaînement des systèmes formulés par des philosophes de profes¬ 
sion : elles montraient comment ces systèmes sont sortis les uns des 
autres, sous forme de corollaires, de compléments, d’antithèses ou de 
synthèses ; et de cette dialectique de I hmoire, on tâchait de dégager 
soit une loi du développement de la raison, soit un moyen de recon¬ 
naître, dans les productions de la pensée, les combinaisons caduques 
et périssables et les vérités destinées â être répétées éternellement. 

Une telle histoire ne considérait ni la vie des philosophes, ni celle 
de la nation, comme étant une partie intégrante de son sujet. Qu'au- 
raient fait des descriptions de personnes et de lieux dans un tissu 
serre d abstractions, destiné â reproduire l’enchaînement des idées 
universelles et nécessaires? Pourquoi auraÎPon introduit ces éléments 
perturbateurs dans un expose qui se faisait un devoir d'aboutir à une 
construction aussi implacablement logique que celles, par exemple 
Je 1 histoire de n importa ejuclle «science exacte ? 

Evidemment, le sentiment de la réalité n'était pas étouffé au point 
qutm programme aussi exclusif pût s'afficher sans réserve. Dans 
les préfaces des histoires les plus marquantes, il était question de 
fmre une part aux contingences; ou reconnaissait que chaque opinion 
philosophique est , avant tout la pensée de tel homme déterminé, 
ei que, pour I expliquer, El faut tenir compte des habitudes d'esprit 
de cet homme et des circonstances au milieu desquelles ces habitudes 
se sont Formées * 

Mais ces retours au bon sens n'avaient lieu que dans les préfaces- 
les préfaces à peine achevées, touie réserve était oubliée, et l’on sè 
laissait aller a la joie pure de reconstruire révolution de la Rai aQri 


1. ZïjIct, Lj fhitoîvfftie JVi tir^L-j, î. E, p. 14, 
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spéculative. Pour reprendre une expressif pittoresque de M. Alfred 
Crnîset. on imaginait une sorte d'épopée philosophique, dont les 
héros étaient des concepts dépouillés de tout élément humain, de 
tout ce qui peut rattacher une idée à une tient individuelle, à une sen¬ 
sibilité, à une conscience; ce dont on décrivait les aventures et les 
barailles, c'étaient de * purs chiffres, des notations abstraites et algé¬ 
briques », Seller fui-mème, le plus moderne et le plus compréhensif 
de ces historiens, rejette le plus souvent dans des notes sommaires ci 
rebutantes, ce qui concerne le temps et l'espace où les divers systèmes 
ont paru. 

Retrancher ainsi à une philosophie les racines par où elle plonge 
dans le fond intellectuel et moral Je la vie d'un peuple et d'un indi¬ 
vidu, c'est la rendre incapable de ressusciter dans nos imaginations, 
de nous parler et de se faire comprendre; c'est lui donner l'aspect 
d’une pièce de catalogue ou d'herbier. Voilà ce que M. Gomperz a 
fortement senti et ce qui l’a guidé. Il a vu qu'une histoire de la philo¬ 
sophie grecque restait encore à faire, si l‘histoire a pour lin essentielle 
la connaissance aussi complète que possible de la réalité, et il a conçu 
le plan grandiose d’une histoire vraiment vivante, humaine, exacte et 
en même temps attrayante pour la majorité des lecteurs instruits. Il 
n'estime pas* comme le dit si bien M, A. Croiser, que la philosophie 
d’un peuple soit tout entière dans les systèmes de ses philosophes, et 
c est pourquoi, comme le titre l’indique* il prend tous les penseurs — 
historiens, hommes d'État, médecins, géographes, etc * — dont les 
réflexions ont amené quelque idée nouvelle. Il n'estime pas non plus 
que les systèmes soient parfaitement compréhensibles, si on les sépare 
du fond intellectuel et moral sur lequel ils ont germé et fleuri. C'est 
bien la pensée grecque tout entière, dans sa longue et laborieuse 
ascension vers une conception intelligible de J X" ni vers» qu'il a voulu 
saisir et décrire. Il l'a suivie dans ses essais et ses tâtonnements, dans 
le sentiment obscur de la foule, dans tes visions des poètes* dans la 
réflexion des sages, dans les efforts dès techniciens* recueillant avec 
piété ses manifestations incertaines et multiples, suivant pas à pas son 
évolution, n'arrivant à l’étude des systèmes où elle se cristallise, 
quà travers l'étude des mille tentatives éparses ou elle s'élabore, se 
forme, se consolide peu à peu et prend conscience d'elle-méme 1 ». 

Enfin, M. Go m péri sait que toute notre culture intellectuelle est 
d'origine grecque; que l'ensemble de notre pensée, les catégories dans 
lesquelles elle se meut, tes formes de langage dont elle sc sert et qui* 
par suite* la gouvernent ; que tout cela est en grande mesure un 
produit artificiel, et avant tout la création des grands penseurs de la 
Grèce* ■< Si, dit-il* nous ne voulons pas prendre le devenu pour le 
primordial, l’artificiel pour le naturel, nous devons nous efforcer de 


1. P i pe VT J I Je la pre fJt:e. 
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connaître à fond les processus de ce devenir. De même que l’on ne 
détruit que ce que Ton remplace, de même, on ne réfute que ce que 
l’on explique * 

Ce besoin de recourir à l’antique pour rendre raison du moderne, 
et aussi la nécessité où nous sommes de chercher dans les choses 
d'aujourd’hui le pendant qui permet de suppléer au peu que nous 
savons de certaines choses anciennes, ont amené M. Gomperz à 
établir des rapprochements frequents, toujours neufs et éminemment 
suggestifs, entre les idées des Grecs et leurs prolongements ou leur 
réapparition dans la pensée de nos philosophes. 

On voit ce qu une histoire de la philosophie antique, ainsi com¬ 
prise, prendra d’ampleur et d’intérêt. On voit aussi ce qu’elle récla¬ 
mera de science et de talent, de celui qui voudra la retracer. Pour 
aborder une si vaste matière, il faudra allier à une connaissance 
approfondie de toute la littérature, ou plutôt de toute l’histoire des 
Grecs, une connaissance non moins approfondie de la philosophie 
moderne, il faudra être à la fois un helléniste, un penseur et un 
écrisain. Félicitons-nous, dans la mesure de 1 intérêt que nous por¬ 
tons et à la renaissance des études grecques et au développement de 
la culture moderne, de voir qu il s’est rencontré quelqu'un dès 
aujourd’hui pour traiter magistralement pareil sujet. 

La traduction française de l'ouvrage de M. Gomperz fait grand hon¬ 
neur à M. A. Reymond. Rendre dans une phrase française élégante et 
claire, I idée d un écrivain allemand, qui est à la fois un penseur et un 
styliste, est une entreprise toujours délicate et périlleuse, et les difficul¬ 
tés seront doublées, si le sujet traité appartient à l’ordre des abstrac¬ 
tions les plus rele\ées. M. R. s acquitte de sa tâche en homme qui 
connaît a tond 1 allemand, qui possède toutes les ressources du 
français, et qui se rend compte de la portée des moindres détails. 
Puisse cette traduction répandre largement dans le public de langue 
française un ouvrage qu’une version anglaise a popularisé au-delà de 
la Manche il y a trois ans déjà, et qui, jeu suis sûr, sera bientôt dans 
les mains de toutes les personnes désireuses d’avoir une vraie cul¬ 
ture philosophique. D ailleurs, l'ouvrage se présente bien. L’impres¬ 
sion est soignée et plait à l’œil, et la belle préface mise par M. A. Croi- 
set en tete du volume, préface que j’ai citée abondamment, aidera 
singulièrement cette histoire de la philosophie antique à faire son 
chemin. 

J. Ridez. 


». P. 47, en note. 
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Kamu.e KmoHf*. Histoire des chanti du Kalévala. ( Kalevalan runojen historia). 
Hclsingfors. 1903, tv-3+4 pages in-8. 

M. Kaarle Krohn qui est professeur d’ethnographie finnoise et 
comparée à l’Université d’Hclsingfors, vient de publier les deux pre¬ 
miers fascicules d’une Histoire des chants qui composent le Kalévala. 
L’intérêt considérable que présentent ces deux cahiers pour l’étude 
de la grande épopée finnoise se montre immédiatement à qui sait 
qu’ils sont consacrés l’un au Sampo, l'autre au héros Ilmarinen. A un 
point de vue plus général, l’Histoire de M. Krohn apparaît, bien 
qu’inachevée encore, coi.imc I étude la plus intéressante peut-être et 
la plus scientifique qui ait paru en 1903 sur le développement des tra¬ 
ditions populaires. 

Déjà le Kalévala, tel que l’avait rédigé le grand rhapsode qu’a été 
Lônnrot, présentait à cause de son origine récente et de son mode 
de composition connu, un intérêt tout spécial : il était la seule des 
grandes épopées que l'on eût vu naître, en quelque sorte, et dont la 
formation pût servir à illustrer celle des grands poèmes populaires 
plus anciens. Un intérêt analogue, mais singulièrement plus vif, 
s’attache à l’histoire des différents éléments ou chants qui, joints les 
uns aux autres, lui ont donné naissance. Ici, en effet, on n est plus en 
présence d’une simple idée générale, mais c'est un tableau rigoureu¬ 
sement exact des variations et voyages des divers thèmes populaires 
que l’on a sous les yeux. Grâce au labeur immense et désintéressé de 
folkloristes estoniens et finnois parmi lesquels ils convient de citer 
avant tout M. J. Hurt, grâce aussi à l’érudition et à la méthode sévère 
de M. Krohn, il apparaît clairement que l’aire des chants du Kalévala 
comprend non seulement la Carélie russe, où la plupart ont été 
d’abord recueillis et qui est le point extrême qu ils atteignent vers le 
nord, mais encore l’Estonie, pays d’origine du plus grand nombre, 
et les régions intermédiaires de l’ingrie. des rives occidentale et sep¬ 
tentrionale du lac Ladoga, et de la Carélie finlandaise. Il se montre 
aussi que des légendes chrétiennes et des motifs populaires, partant 
de l’Estonie, ont fait route vers le nord, passant de village à village, 
de bouche en bouche; que, s’altérant peu à peu, ils ont pris un carac¬ 
tère épique de plus en plus net à mesure qu'ils allaient vers le nord. 
Des chants d’origine russe se sont joints à eux en Estonie et surtout 
en Ingrie; des formules magiques s'v sont ajoutées en Ingric, sur les 
bords du Ladoga, en Carélie finlandaise; dans cette dernière région 
enfin, comme en Carélie russe, des motifs originaux ont fait leur 
apparition et surtout de grands chanteurs se sont trouves, qui étaient 
passés maîtres dans l’art de combiner les divers éléments populaires et 
de leur donner une unité. A eux remonte la gloire d avoir préparé 
l’oeuvre de Lônnrot. 

Tout cela apparait avec la plus grande clarté du monde grâce a 
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l'habileté avec laquelle M. Krohn critique, choisit et ordonne les 
matériaux abondants que son savoir met à sa disposition. Son goût et 
son esprit scientifique le préservent en même temps de toute espèce 
de pédantisme : en sorte que l’on arrive vraiment à sentir dans son 
livre quelque chose de la vie et de la chaleur qui animent les créations 
anonymes de l'imagination populaire. 

Rob. Gauthiot. 


Woerterbuch der Elsaessischen Mundarten. bearbeitet von E. Martin uml 

H. Liknmaaot. II, 3. — Strasbourg, Trübncr. >ç»o 5 . In-8, 160 pp. cotées 3 ai- 
480. Prix : 4 tnk. 


C est à peine maintenant si quelques légères erreurs de transcrip¬ 
tion, en ce qui touche au dialecte colmarien, objet particulier de mes 
recensions, déparent le monument élevé par MM. Martin et Lienhardt 
à la langue de ma province natale \ La moins supportable est celle que 
j’ai déjà signalée, l'arbitraire substitution d’un ù à l’ô fermé long : 
ainsi les auteurs écrivent à la file p. q5i schlûf « sommeil », mais 
Sihlôfe « dormir >», alors que la voyelle dans ces deux mots est identi¬ 
quement la même et ne saurait être différente sans mentir à ses 
origines. Cette négligence a le double inconvénient de fausser le 
dialecte et de faire croire à l’inconstance des lois phonétiques*. 

A part cette critique, je n’ai guère que de menues additions à pro¬ 
poser. P. 3 2 3 : sous suechen, est citée une formulctte à S. An¬ 
toine de Padoue pour la découverte d’un objet perdu. Voici la variante 
que j en ai publiée il y a dix ans*: Hailiker Antànitis fo Pàtüà, 
schéck mr wàs i frlôrc hà, tr tèyjl wôrts in sine klùye hd (= der 
Teufel wird es in seinen Klauen haben). — P. 3 a 8 , le terme d’injure 
Safayer me paraîtrait plutôt une altération du prénom Xavier (alias 
Sd/èn) qu’un emprunt au français. En tout cas, il n’y a pas de mot 
français Savoyer. — Le nom de la sangsue à Colmar est plüetstikr , 
avec ü aussi bret que dans le fr. sucre , ce qui valait la peine d’être 
noté à cause de 1 ü long de süke — saugen (p. 338 ). — P. 3 ~o, e 
mélichsop « une soupe au lait » se dit aussi couramment d’une 
personne qui s’emporte pour un rien : on sait combien est soudaine 
I ébullition du lait. — P. 3 yt, le mot colmarien se prononce sirop et 


1. Sur le détail de* fait» on peut consulter. si l’on ignore le finnois, un excel¬ 
lent arttcle de M. Æimà [Finsk Tidskri/t , année 1904), en suédois (sur le S JW ro); 
«msi qu une not.ee bibliographique (Revue Je VHistoire des Religions, année 
1905). en français (sur llmartnen). * ’ 

3. Cf. Revue f'ritique, LV 11 I (1904p. 14.6 cl 239. 

3 . De même, p. 363 , sùn • fil* • devrait être écrit son. 

4-Dans ma traduction de l’Atharva-Véda, VII, p. *53 ; mai* évidemment les 
al.at.stcs u iront pas U chercher là. Si je ne l’ai pas reprise dans mon lex.que 
colmarien. c est qu elle est rurale et non urbaine. ^ 
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désigne ordinairement la mélasse clarifiée, dont dans mon enfance 
presque tous les Alsaciens sucraient leur café au lait, non point 
toujours par économie, mais par goût. — P. 374, la prononciation 
de sorgen est double : sôrike et sorye '. — P. 38 $, le mot Schieber 
n’a-t-il pas aussi une acception licencieuse} — P. 395, les Schàferlein 
(petits garçons vêtus de blanc qui suivent la procession) ne sont pas 
des « petits agneaux », mais des «petits bergers », qui représentent les 
bergers venus à la crèche pour saluer Jésus enfant. — P. 406, je 
ne m'explique pas la construction de la phrase citée sous Schockela. 

— P. 419, le « Champ de Mars »à Colmar s’appelle tr schàntemàrsch , 
avec deux à brefs et un e muet intermédiaire. — P. 427, la formule 
colmarienne du jeu des quatre coins est plutôt : froy pas, wô 
làyj-t-schàr, « ma cousine, où courent les ciseaux»? — P. 434,1e 
bizarre juron scharnipltekotong est tout simplement le fr . jarnicoton, 
euphémisme attribué à Henri IV, pour jartiidieu devenu scharnityé. 

— P. 435, sous Schese, ajouter pôtschès , jeu dans lequel deux enfants 
joignent les mains pour en porter un troisième : évidemment le 
fr. porte-chaise. — P. q 38 , j’ai toujours entendu appeler U'ôrmschis - 
sere au féminin la grosse mouche à viande. — P. 476, manque 
le mot Schlitter, qui désigne une industrie vosgienne bien connue \ 

V. Henry. 


Etienne Clouzot, Le» marais de la Sèrre mortaise et du L.ay du x* à 1 a fin 
du xvi* siècle. Paris, Champion ; Niort, L. Clouzot, 1904. In-8*, 3S2 p. Pièces 
justificatives (p. 182-266), glossaire, index. 6 cartes. 

Le livre de M. E. C. est une excellente monographie. En s’appuyant 
sur les aveux, les procès-verbaux de visite, etc., il a retracé l'histoire 
du dessèchement, les premières tentatives d’exploitation des colliberts 
du xi* siècle, les opérations entreprises par les abbayes dès le xu\ 
enfin les grands travaux du xm\ la construction des bots et le creuse¬ 
ment des achenaux. 

Ce n’est donc pas, on le voit, Henri IV et ses ingénieurs hollandais 
qui ont commencé le dessèchement des marais vendéens. Ils n’ont 
fait que restaurer une œuvre anciennement accomplie par les popula¬ 
tions et par les communautés religieuses. Mais cette œuvre avait été 
ruinée par la guerre de Cent ans; elle ne fut jamais réparée et les 

t. J’ai traité la question de ce» doublets phonétique» dan» mon Dialecte de 
Colmar, p. 53 sq. 

2. Aux folkloristes je signale le traitement de la jaunisse {p. 3 a 6 ) : on écrase 
dans sa boue un œuf cru — il a un jaune — ou l’on suspend une carotte 
[gelbrtibe) dans la cheminée. Voilà une homéopathie, qui vaut presque les 
courlis et le» perroquet» de la Magie dans rinde antique, p. 182. La logique de la 
magie est partout la même, parce qu’elle est avant tout naturaliste et que partout 
la nature est identique. 
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guerres de religion achevèrent de la détruire. C'est ainsi que la res¬ 
tauration dont le mérite revient à Henri IV passa pour une création, 
M. C. f en utilisant les pièces d'archives, la Chronique de Lançon, 
la Popelinière et La Guide des chemins de France , retrace avec beau¬ 
coup de bonheur les procédés de dessèchement, la vie du « marai- 
chin », les productions du marais a mouillé » et du marais « dessé¬ 
ché » — roseraies et bois, blés, fèves et vignes, pâture, pèche et 
chasse, — le régime de la propriété, les conflits entre le droit du roi 
et celui du seigneur justicier, les coutumes des usagers; il reconstitue 
les voies de communication par eau et par terre. Grâce au judicieux 
emploi qu'il fait de la carte au 1/200.000, on suit scs démonstrations 
avec autant de facilité que de réel intérêt. 

H. Hauser. 


Thiaucourt 1787-179»;, par Henry Poulkt, Paris, Bergcr-Levrauh. 1904. In 8* 

xu et 196 p. 

En quatre parties, le xvm» siècle ; à la veille de la Révolution ; la 
Révolution ; les dernières années) M. Henry Poulet a su tracer le 
tableau Adèle et complet de l'histoire d’une petite ville lorraine à la 
An du xvnr siècle. Il reconstitue le passé de Thiaucourt d’après les 
délibérations des officiers municipaux, les cahiers des Etats généraux, 
les quittances des commerçants, les livres de compte des ouvriers. Il 
passe en revue les habitants ; il nous montre deux familles, les Collot 
et les Picquant, qui possèdent presque tous les emplois; il décrit en 
traits saisissants la misère des vignerons. Nous vovons avec lui com¬ 
ment se font des élections; nous lisons les vœux renfermés dans les 
cahiers des trois ordres du bailliage ; nous assistons aux premières 
manifestations de la Révolution, aux difficultés de la nouvelle organi¬ 
sation cantonale et municipale, à des fêtes, à des soulèvements, aux 
enrôlements volontaires, aux passages de troupes. Des pages intéres¬ 
sâmes sont consacrées à la période jacobine, mais à Thiaucourt les 
modérés dominèrent toujours aux comités de surveillance et il n'y eut 
aucun acte arbitraire (p. iq 3 ) La An de cette attachante étude expose 
parfaitement la lassitude générale et les résultats de la Révolution : la 
noblesse ruinée et déchue, la bourgeoisie toujours prépondérante et 
renforcée par des vignerons acquéreurs des biens nationaux, la terre 
affranchie des charges réelles qui la grevaient, (p. 181 -1 85 .) Il faut 
souhaiter que chacune de nos villes ait sur la période révolutionnaire 
de son histoire un livre aussi bienfait que celui-ci. 


A C. 
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Mémoire» de Mme Roland, nouvelle édition critique, publié» par Cl. Pmrovd, 
recteur de l'Académie de Toulouse. Paris, Plon, 1905, 2 vol. in-8\ cxxxvct 3 a 3 p., 
5 t 3 p., t 5 francs. 

Le nom de l'éditeur suffit pour justifier cette publication, M. Per- 
roud était tout désigné pour donner la nouvelle édition; son travail 
sur les Lettres de M m * Roland est un modèle, et il a pour toujours uni 
son nom à celui de cette femme héroïque. Il a établi son texte d après 
le manuscrit de la Bibliothèque nationale qu’il reproduit intégrale¬ 
ment — en ajoutant vingt-quatre pages acquises en 1892 par la 
Bibliothèque Nationale et que n’ont ni Daubar», ni Faugère^Lne 
notice consacrée surtout à la captivité de M m * Roland et une étude 
critique sur les cahiers des manuscrits, sur leur ordre chronologique 
(que les devanciers de M. P. n'avaient pas observé) et sur les 
éditions antérieures des Mémoires précédent l'ouvrage. A la suite 
des Mémoires, viennent les « lettres de la prison »; Bosc en avait 
donné onze; Champagneux, Barrière, Dauban en avaient ajouté 
seize; M. P. en avait recueilli six autres; on sera aise de trouver 
réunies ces trente-trois lettres dispersées qui forment ainsi comme 
un second « journal de prison ». M. P. a mis des notes au texte qu’il 
publie; elles ont un caractère tout objectit et il les a tirées soit des 
lettres de M** Roland aux demoiselles Cannet, soit des documents de 
l’époque; elles sont naturellement moins fournies que les notices 
parues dans les Lettres et auxquelles, avec raison, renvoie M. Perroud. 
La publication se termine par des appendices et un index. L'éditeur a 
rassemblé dans les appendices différentes pièces données par scs pré¬ 
décesseurs et des morceaux inédits dont deux sont de grande valeur, 
un fragment des mémoires de Bosc et les curieux souvenirs de Sophie 
Grandchamp. Bref, voilà l’édition critique qui nous manquait et par 
la sûreté de son texte, par les renseignements précis qu’offre son com¬ 
mentaire, elle devra désormais être consultée, citée, et faire autorité 

A. C. 


I. |, p. v; malgré tout, j’aurais réimprimé la lettre du 10 juin au roi. P- *4% 
pourquoi ne pas dire que Meusnier était général.'; — p. 169* hre Hugou de Bass- 
ville et non Hugon de BassevilU ; — p. 35 », c'est dans la Retraite de /Brunswick et 
non dans Valmy que sont retracées ces obscures négociation»; — p. 355, les * qua¬ 
torze armées «sont une légende; — p. 386, il y avait troi* comtes de Linange, et 
non cinq , et ils n’étaient pas parents de Cobourg; — p. 3 18, Arthur Dillon était 
cousin et non frire de Théobald ; — p. 33 o, Daubigny est sûrement mort à 
Cayenne et non aux Seychelles. — II. 73, lire Levis plutôt que Lévi; — p. ^78, lire 
■ dit Corbeau de Saint-Albin • et non Corbeau dit de Saint-Albin — la table est 
par instant défectueuse; on cherche vainement Sidney I, 9 et 11, 33 a) ; k Thomson 
manque la mention I, 37 et 393; lire à Delàmorlibre 457 et non 455, k Lux et 
non 396; à Roustelin 378 et non 376, à Shaftesbury, 338 et non 336 ci la mention 
I, 393 fait défaut), a Vitet 440 et non 4*8. On ne trouve pas Gasparin à 11 . 188. 
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Dr. Pol Gotsrr. Les bataillons de Reims 1791-1794. Reims, Michaud, igo5. ln- 

S # . 77 P- 

Dans cc volume joliment édité, M. Pol Gossct étudie la part des 
Rémois à la défense du territoire de 1791 à 1794. Il a très bien traité 
son sujet et il a consulté tous les documents imprimés et manuscrits 
(voirp. vu et vin l'indication de ses sources). Il nous présente d’abord 
le plus beau bataillon de Reims, celui dont la cité doit encore être 
fière p.ix), le i ,r bataillon de la Marne, et si l’on regrette qu’il n’ait pas 
reproduit 1 état de situation qu'il juge si intéressant (p. 12), on le 
louera d avoir reproduit chemin faisant quelques extraits de lettres de 
nos^volontaires. Puis, M. G. raconte comment fut formé le bataillon 
des chasseurs de Reims, le plus populaire de ceux qui furent levés dans 
la ville. 11 expose l'histoire de la réquisition de Luckner : le maré¬ 
chal avait requis la moitié des grenadiers de la garde nationale rémoise ; 

124 s enrôlèrent, on dut pour compléter l’effectif désigner par le sort 
, * u grenadiers et cc furent les sections dénoncées comme aristocra¬ 
tiques qui fournirent le plus de volontaires. Ce bataillon des grena¬ 
diers de Reims lut le 6 r bataillon de la Marne. Mais, sur une réquisi¬ 
tion de d’Harville, la ville fournit aussi en 1792 deux compagnies de 
canonniers, et il faut ajouter qu’un des bataillons de fédérés du camp 
de Soissons comprit 166 hommes du district de Reims. Vient la levée 
de 1793; et, avouons-lc, Reims parut alors se désintéresser des 
malheurs de la patrie (p. 4 3 ); dans les bataillons dits de réquisition 
que d’indisciplinés, de déserteurs! (cf. p. 5 i lalettrede Dcsburcaux). 
Enfin, peu à peu, les réquisitionnés rejoignirent, mais en vendé¬ 
miaire an ni il y avait encore dans le district de Reims des réquisi¬ 
tionnâmes d août 1793 ! ■ I ant de lâcheté déconcerte «*, s’écrie M. Pol 
Gossct. Celte impartiale et instructive étude se termine par une liste, 
incomplète mais précieuse, des Rémois morts pour la patrie. 

A. C. 


Joliclerc, volontaire aux armées de la Révolution, scs lettres (1793-1796), recueil¬ 
lies et publiées par Etienne Joliclcr, avec une introduction et des notes par 
brantz Funck-Biextano. Paris, Perrin, 1905. In-8\ a5o p. 3 fr. 5o. 

Ces dix-huit lettres du volontaire Joliclerc sont-elles, comme dit 
M. Funck-Brcntano, des chefs-d’œuvre à tous les points de vue? C’est 
trop dire, mais elles méritaient d'étre publiées ; elles sont simples, 
sincères, telles que les écrit un homme gai, brave, bien portant, 
patriote, nullement fanfaron, qui va comme on le pousse, et M. F.-B. 
leur a fait l’honneur d'une très longue introduction et d’un très 
copieux commentaire, introduction et commentaire où l’on admire le 
savoir de l’éditeur ès choses de la Révolution et sa profonde con¬ 
naissance des récents travaux sur les guerres de la République. Il y a 
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de jolies gravures. [J y a même des documents curieux comme la 
poésie allemande qui raconte le butin de Friedberg p. 79), A noter, 
dans la conclusion une note spirituelle Je M. Etienne Joîider sur son 
arrière-grand onde. 

A. C. 


Corn maniant de Cuwue. La Canp|Da de Uarvnio. Pans, Chupclot, 1904. 

In-S 0 , s5a p. ûvûc car ica. 

M . de Cugnac avait déjà publié en r900 et en 1901 une histoire 
très détaillée et documentée de la campagne de i’armée de réserve en 
i8oq, mais dans ce gros ouvrage il n'avait guère discuté et apprécié : 
il s'était borné à laisser parler les documents tout en montrant plu¬ 
sieurs événements de la campagne sous un jour nouveau. Il donne 
aujourd’hui au grand public un travail plus court, très louable d’ail¬ 
leurs, très clair et très ûct T bien ordonné et écrit, ne traitant que les 
points essentiels, insistant sur les faits qu'on connaît peu et qu’il 
fallait mettre en évidence, rétablissant Ut vérité là où c-IEe a eié défor¬ 
mée par la légende, racontant les choses au point de vue de l'armée 
française, n'étudiant les mouvements des Autrichiens qu 1 accessoire¬ 
ment. Jl met en relief les erreurs qui furent commises: en attendant 
les traîneaux, on perdit cinq jours; on n’avait sur la valeur défensive 
du fort de Bard que d'inexactes notions; bu jour de la bataille déci¬ 
sive, Bonaparte, manquant de renseignements, éloigna deux divi¬ 
sions. Sur un seul point on serait tenté de critiquer l’auteur* Il croit 
quasi les Français avaient été vaincus à Marengo, l’issue de la cam¬ 
pagne n'eùt pas changé et que la situation de Mêlas restait mauvaise ; 
nous pensons plutôt que Bonaparte aurait dù se rejeter sur la Suisse, 
d’autant qu'il avait sa retraite assurée par le Saim-Gothard. Kn 
somme, M. deC. l'avoue, Bonaparte s’estima heureux d’avoir obtenu 
sur le lard une victoire qu’il n’aurait certainement pas eue sans ['arri¬ 
vée de la division Boudet et l'inexplicable panique de la cavalerie 
autrichienne; il fut aise d’éviter les chances d’une nouvelle bataille; 
il n’avatt plus ni canons ni munitions et ses troupes étaient épuisées; 
il accueillit avec joie les propositions de Mêlas. Toutefois on recon¬ 
nu i ira avec M . de Cugnac que- l'en semble de cette campagne otïre 
un remarquable mélange Je hardiesse et de prudenee. .Napoléon eut 
le tort insigne d'amoindrir plus tard la gloire de ses lieutenants et de 
créer, comme dit M . de C., une bataille imaginaire, idéale, théorique 
qui aurait reposé sur la manœuvre du pivot de Castel-Ceriolo. Mais, 
après tout, et comme conclut M- de Cugnac, le succès ■ est dû pour 
la plus grande part au génie fertile du premier consul qui régla minu¬ 
tieusement tous les details, qui conçut un plan magistral et qui sut 
l'exécuter, malgré d'immenses difficultés, avec des moyens matériels 
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fort médiocres. Son idée d'atteindre en un point de passage obliga¬ 
toire la ligne d’opérations de l'adversaire, en gardant ses propres 
communications h l’abri de tout danger, est évidemment une superbe 
conception qui a été le point capital et la pensée dominante de la 
campagne », 

A, C, 


Lt-a députés au Corps Législatif. Couse il -les Ctnq-Ccnts, Cnnssil des Ancien*, 
tL Tan IV q L‘uri VIL Liâtes, tableaux et lois,, par Auguste Kl-scissjîc, membre 
de tu Société de l'bitlcirc de la Révolution frime aise. Pu rts, nu siège île La 
Société, rue de Ftiratenberg. i$o>. 3 n-S fl , XI,S, et 419 p. 

M. Kuscinsld à qui nous devons déjà un volume sur les députés a 
l’Assemblée législative en 1791 1 vient par cette publication de rendre 
un nouveau ci grand serv ice aux éludes historiques. Le volume qu’il 
nous donne, renferme, outre une introduction, six chapitres. Les 
quatre premiers chapitres renferment la liste alphabétique des mem¬ 
bres du Conseil des Anciens et du Conseil des Cinq-Cents en l’an IV, 
en l'an V, en l’an VI et en l'an VN ; le cinquième chapitre contient 
la liste alphabétique générale des députés qui ont siégé dans les deux 
Conseils; on trouve dans le sixième chapitre la liste alphabétique 
des élus qui n’ont pas siégé. On ne saurait croire la peine que M. K. 
a prise pour constituer ces listes. Il fallait rectifier les fautes des listes 
antérieurement dressées, rétablir L’exactitude numérique en expli¬ 
quant pourquoi te nombre des députés lut toujours au-dessous de 
l'effectif légal, identifier les noms propres, corriger des erreurs de 
toute sorte. Grâce à de longues et laborieuses recherches, au contrôle 
que lui nnï fourni lus registres de présence, a de bienveillantes com¬ 
munications, M. K. a pu s'acquitter de sa tâche avec le plus grand 
succès, et il faut le remercier hautement d’avoir surmonté tant 
de difficultés, débrouillé des choses si confuses, établi des statistiques 
si précisés, Cetie précision, cette rigueur qu'il a réussi â obtenir, les 
contemporains ne pouvaient l'avoir. On voit par tout ce que M. K. 
nous dit et explique, que les deux Conseils ont absolument ignoré 
leur personnel et les changements qui se produisaient dans te person¬ 
nel- Au i 5 brumaire an V, on croyait qu'il y avait six places vacantes 
au corps législatif; M, K. prouve qu'il y en avait 3«(fe. Au i rr prairial 
an V, le Conseil des Anciens ne put fixer le nombre des places vacances 
parmi les membres du nouveau tiers : M. K. démontre que ces places 
étaient au nombre de six et il les désigne. Ce qui est inouï, ce qui est 
unique dans les annales parlementaires, et ce qui prouve le désordre 
de ce temps-là, c’est l'existence d f un député lictif ■ au tirage au sort 
des Anciens, un bulletin portait le nom de Félix Ilamun qui ne ligure 
sur le procès-verbal d'élection d’aucun département; ce Félix Hamon 
fut pourtant nommé membre de plusieurs commissions et ce ne fut 
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qu'au bout d'un an et plus que le président déclara qu’il n'y avait pas 
de député de ce nom! 11 fallait toute l’acuité de jugement, toute la 
patience, tout le flair de M. K. pour relever ces irrégularités. Sans lui 
nous ne saurions pas que le Conseil des Anciens comprenait dès le 
début 248 noms au lieu de a 3 o et qu'au i ,f prairial an \ il était réduit 
par suite de démissions et de décès à 2 38 ; qu'au 3 o floréal an VI il ne 
comptait plus que 180 membres; etc. Sans lui, nous ne saurions pas 
pourquoi le tableau général des représentants du peuple porte au 
1" ventôse an VII 490 députés au Conseil des Cinq Cents, alors qu’il 
n’v en avait que 474 : M. K. a trouve les seize noms manquants. Disons 
encore que les chapitres 111 et iv sont très utiles à consulter parce qu’on 
y trouve les noms de ceux qui furent élus par les assemblées-mères ou 
par les assemblées scissionnaires et qui furent ensuite validés ou invali¬ 
dés. Entin, les chapitres v et vi de l'ouvrage renferment des listes pré¬ 
cieuses; M. K. indique par des initiales et des chiffres dans la liste 
des députés qui ont siégé, s’ils ont appartenu au Conseil des Anciens 
ou au Conseil des Cinq-Cents, s’ils ont été nommés par l’assemblée 
électorale de France, s’ils ont été de telle ou telle session; de même, 
dans la liste des élus qui n’ont pas siégé, et là, à côté d'un grand 
nombre de noms, il donne de curieux renseignements, des « fiches » 
qu’il a découvertes au cours de scs investigations archivales. Encore 
une fois, pour ces listes et tableaux si importants et si clairs, tous nos 
remerciements au modeste, consciencieux et infatigable chercheur qui 
a nom Auguste Kuscinski 

A. C. 


Alfred Duquet. La victoir© à Sedan avec quatre cartes et une préface de Jules 
Claretie. Pari», Albin Michel, 1903. ln-8°, vm et 398 p. 

La victoire à Sedan 1 . M. Duquct la croit possible; M. Duquel s’ima¬ 
gine que, sans Ducrot, la capitulation se fût changée en une glorieuse 
journée, en un Austerlitz, en un lena (p. 8). Hclas! ne dit-il pas 
que dès le commencement de la bataille les malins et les lâches 
avaient quitté Sedan? N’avoue-t-il pas p. 33 que l’armée n'avait plus 
son sang-froid, qu'elle était démoralisée, tombée dans 1 anarchie ; 
qu'elle était devenue une cohue, un troupeau p. 3 i 6 ); quelle 
ne pouvait plus, comme a dit Moltkc, que se battre là où elle 
se trouvait, et qu'elle n’aurait pu faire une marche de guerre ? On 
voudrait aussi que M. D. ait. par instants, plus de mesure, mais il 
rend coup pour coup, et certains de ceux qui le combattent, ont évi¬ 
demment essayé de le blesser (p. 349 et 394); de là les pages vrai¬ 
ment intéressantes, pleines de verve et de turia, où M. D. attaque et 


». Le Heths cite p. 397 est évidemment Bcyu; p. 398 lire Picot Baiu* et non 
Picot Bayas ; p. 411 Dennicc et non Dtnnée. 
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chcii-gf ses adversaires. Son iravaîl est Indispensable à qui veut con- 
naître la bataille de Sedan : nombre Je documents — pas tous, comme 
il dît p. 3 — y sont analysés et discutés, et se> jugements, bien qu'il 
n'appartienne pas à l'armée active, méritent toujours considération. 
Il est trop sévère, trop tranchant lorsqu'il appelle Ducrot un homme 
présomptueux et nul, » (aveugle et indifférent de Wi ssem bourg, 
1 incapable Je Champtgny t le coupable de BUzenval u p, aSp , H a. 
démontré toutefois par une fotiEe de preuves et de té moi un âges que 
Ducrot avait tort de prescrire la retraite sur Méziêres le i* 1 septembre 
cnire S et 9 heures du matin : l'armée ne pouvait s’enfuir par la forêt 
de la Falîzetre, par des chemins ruraux que la pluie avait défoncés, 
par des chemins étroits et impraticables aux voitures, parmi des four¬ 
rés et d épais faillis, dans l'enchevêtrement des ronces et des ravins, 
comme du reste, clic ne pouvait s'écouler par le déblé de Saint-Albert 
dont les Allemands occupaient l’entrée et la sortie. 

A* C. 


C Lstmir Si-RVIEVSIEI, Soirées du Stendhal Club. Documents inédits. Prêtée de 

t. Bm.vgot. Paris, Mercure de France, it>, rue de ConJç, in-**, n et 

p, 3 f. 5 n. 

Tous ces documents, quoi que dise le titre, ne sont pas inédits. 
Beaucoup avaient paru dans des revues, et les autres nous ont été 
très généreusement communiqués par M. Stryienski lorsque nous 
avons composé notre Stendhal. On lira ce volume, pensons-nous, 
avec grand intérêt. Nous y trouvons d'abord une étude sur lés dos- 
sie ™ de Stendhal — tous nos remerciements à M. S. de nous l'avoir 
dédiée — M. S. y montre avec beaucoup d'esprit comment Bevle 
ai ait très inconsciemment 1 habitude de s'inspirer des idées d’autrui. 
Viennent ensuite des morceaux de Stendhal : lianti et Burrhus, 
1res intéressante et véridique histoire du grand, du terrible amour que 
Rcvle eut pour une dame de la cour impériale; deux chapitres Inédits 
de la Chartreuse de Parme— que Beyïe a bien fait de supprimer — 
la préface Je .Suora Scolastica ; une pièce inachevée ei Intitulée ï,a 
gloire et la bosse; quelques lettres inédites, notamment des lettres 
au comte Cmî. Mais El faut noter aussi des pages agréables de 
M, Stryienski sur Parme, son étude sur les salons de ta Restauration 
'parue déjà en tête dçs Souvenirs d'égotisme , ce qu’il dit des dessins 
des romantiques, II na pas osé publier en entier les sept lettres Iné¬ 
dites de Mérimée qu il a fait paraître jadis dans une plaquette rari- 
simme, il lés a expurgées, mais II en donne assez pour nous édifier. Il 
reproduit une lettre intéressante de Donato Bucci t T antiquaire, sur 
Stendhal, le récit du procès de Berthet le séminariste qui servît de 
modèle au Julien du Rouge et noir, et des notes de Colomb qui com¬ 
plètent la notice biographique du digne Dauphinois. Citons enfin des 
corrections du même Colomb h la Correspondance inédite; Colomb, 
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dit M. S., a marqué de sa prudhommerie et de son amour de la syn¬ 
taxe presque chacune des épitres de Stendhal ; notre critique imprime 
le texte original de quelques-uns des passages mutilés par Colomb. On 
ne peut que remercier de nouveau M. Stryienski de ce recueil de 
Stcndhaliana : comme dit M. Bélugou dans son avant-propos, l’édi¬ 
teur du Journal, des Souvenirs d'egotisme , de Brulard , de La miel, 
est un habile dépisteur de trésors, et ce volume offre une lecture 
singulièrement vivante. 

A. C. 


— Poursuivant, sans sc lasser, ses recherches et ses publications sur diverses 
questions d'histoire ancienne, M. P. Garofalo nous a donne en «904 : »• Sous le 
titre de Studi Storici, un ensemble d'études de détail sur les Pagi romains, sur 
l’histoire de Massilia, sur quelques points de l'histoire des Gaules et des Espagnes 
sous t'empire, enfin sur VJtinerarium Antonini; a 1 Un tirage à part d’un article 
de la Rivista italiana di sociologia, intitule : Infor no aile istitujioni sociali dei 
Celti, article dans lequel M. P. G. essaie peut-être trop d'expliquer l'organisation 
sociale des anciennes tribus celtiques par les institutions sociales de l'Irlande 
médiévale. — J. T. 

— Suivant une coutume assez fréquente en Italie, h l'occasion du mariage de 
M. Gactano de Sanctis avec M ,u Em. Rosmini, M. L. Yalmaggi a publié une 
courte étude sur la localité antique appelée Forum Alierti, que Tacite mentionne 
dans ses Historiae, III, 6. D'après l'auteur, l'emplacement exact de Forum Alieni 
ne doit être cherché ni autour de Fcrrare ni dans les environs de Legnago, mais 
au sud de la ville d'E&te, sur le Tartaro, une des dérivations de l'Adige. — J. T. 

— M. N. Pbasiciietti a poursuivi, dans un article du Bullettino dell' imp. Isti- 
tuto archeologico romanu de 190?, qui a été publié en tirage à part La Via Sala - 
ria nel Ctrcondario di Ascoli Piceno, Rome, 1904), les études commencées par 
lui il y a une dizaine d années environ sur la Via Salaria. Cet article est consacré 
à la partie de la voie antique située sur le versant de l'Adriatique. Ce tronçon de 
la route est étudié méthodiquement. M. N. P. a relevé en détail tous les vestiges, 
murs de soutènement, tranchées creusées dans le flanc rocheux des coteaux, ponts 
qui ont subsisté de I ancienne voie,* il a publié de nouveau deux bornes militaires 
déjà connues. C’est là une monographie consciencieuse, intéressante et qui 
apporte une contribution fort utile à la connaissance de la topographie ancienne 
de cette région de l'Italie. — J. T. 

— La Commission archéologique de Westphalie (Altertums-Kommission fûr 
Westfalen) poursuit scs travaux et continue scs publications. Le volume qu'elle a 
fait paraître en 1903 renferme plusieurs études fort intéressantes : I. Ausgrabun- 
gen bei Haltern : das Ujerkastell, par F. K<xpi*. — II. Ausgrabungen bei Haltern : 
die Fundstûcke aus dem grossen Lager und dem Vferkastell (1901-1902), par 
IL Draukmdorff. — III. Forschungen und Grabungen im * Rômerlager • bei 
Kneblinghausen , par A. Hartmaxh. — IV. Die Burg Aschcberg bei Burgstem/urt, 
par J. H. Schkrddixg. Comme on le volt, l'activité de la Commission archéologique 
de Westphalie se consacre surtout à la région de Lippstadt dans la haute vallée 
de la Lippe. Les résultats des fouilles exécutées sous sa direction sont présentés 



REVUE CRÏTtQUE 


10 fi 

ci commentes avec une érudition toujours prêtai*e. lie nombreuses plinthes et 
dus gravures dans le laite liuutem encore ii l'intérêt et à lia valeur scientifique du 
volume. — J, T, 

— It.ms. '■ ■ ! i mu Je. Intitulée Altràmi&chcf Sfhutdrecht und Sçhuldvérfahrçn 
Leipzig, 1^04 , M. S. Soilqsshinv, professeur ü l'Université Je K ici, essaie Je 
déterminer avec le plus Je précision possible lés Jiverses phases et les rôles 
essentiels de ce qu'il appelle lui-même die Tragédie drr ràmisch?» uexL C‘hI, 
en effet, le problème Ju hc.lt/ j n et des F.ie_vt qui est étudié ici, Nous UC pouvons 
Entrer dans le detail de la discussion, -qui est conduite par i auteur avec autant 
d'érudition que Je logique. Mais nous pensons qu’il sera désormais impossible 
d'étudier cette question, si controversée, si obscure et si importante, sans tenir 
compte Jes observations et des conclusion» de M, S. Schlossmanti. —J- T, 

— ,M Hat», \S'srK(. i dans scm, Beiu-jge ÿUV Kriiik der Juniifn rrpi frurrcfirnja 
n nd der ,'iHHjJ'eji q. J. E tu hardi Strasbourg, Scblesser et Scfarvrdk hardi, 1901. 
In-S’de jyq pages i,C5t surtout attacha- à ta critique delà méthode employée par 
KiitXO pour l'étude du Ces sources Je ] histoire carolingienne, Il classification. de» 
manuscrits, l'origine cl In date des diverses rédactions, etc. On sait que Kurze a 
appelé du nom d'dFJFrtfjW rtgni Fniucw r um le te K IC qtte PfcrtJ avait la JH publié 
sons tu dénomination J ’Amules Laurissenses majores , M. H. WjbeE a lui aussi 
procédé à une nouvelle classification des manuscrits et a tenté d'établir un nou¬ 
veau système sur l'origine des Jiltéreutcs parties. Il a procédé ü de nombreux tap- 
proc bernent s avec le texte d’autres chroniques, notamment avec les Annalrt 
Sitliîerttcs et la Vitd Kitroti d'Kinharl; cela l'a arn-ené il examiner les rapports qui 
existent entre tous ces ouvrages, l’n appendice, j] critique Thyputhése de G. Hûf- 
fer qui avant proposé d'attribuer les Attitëtci q. d, Einhdrdi, □ Gércld, moitié de 
Korvei, chapelain et archidiacre du pilait de Louis le Pieux; il étudie aussi très 
en détail les Annales Futdewet. dont un des manuscrit# lea plus vieux, celui de 
Schlettaladt, -attribue la première partie a Kinhan. Le livre Je M. H. >V, est dont 
une utile contribution il la critique Jes annales carolingien nés les plus impof' 
tantes et les plus anciennes; jl Constitue surtout Une étude très minutieuse de 
l'activité*historique Ju célèbre Eînhan. -Ses théories pourront ri'çtrc pas- toujours 
admises, elles devront cependant être examinées avec grand intérêt, — L.-ll, L. 

— M. Johannes von W a l,TK h, qtti a Cnlrepris J'étudier la biographie des premier# 
prédicateurs errants je lu France, pour la faire servir ù une histoire du mona¬ 
chisme, a publié en trjo.ï n Leipzig ‘ maison J'édition Dieterîçh. un premier tasci- 
aile consacré nu fondateur Je FouitvrauJi, Robert J A rb risse! Dtt erfttrn Wander- 
prtdiger Frankrtich$..< Ted I : Robert mi At triste!. In-Fr du x -1 <jb page» , El 
était tlilTîcile de trouver Je nouveaux éléments historiques SUr Ce personnage, qui 
a fait lobiet Je tant de travaux ; cependant la critique de M. J- von Walter est 
parvenue a renouveler en partie Le suict. Il u débuté par une étude très serrée Jes 
sources fvLe* primitives, lettres, documents diplomatiques et celte première par¬ 
tit n'* pas moins lie 94 page». L'auteur l'etl ensuite attaché, dans la biographie 
de Ruben d'Arbrissel, à écarter tout CC qui tl'est pas parfaitement; établi au point 
de vue historique. En appendice, il a réédité la lettre Je Mqrbod de Rennes, qui 
avait lait précédemment, au chapitre des sources, l'objet d’un examen très appro¬ 
fondit puis- le x«te le plus détail Le de la régis de l-untev rouit. -— JL.-H. L. 

“ Le deuxième ["ascLCuLe des Registres Je Àficateü /// que vient Je publier, dans 
la Bibliothèque des École# française* d'Athènes er Je Rome, M. Jules Gw Paris, 
A. Fûnwmoitjg, décembre 1904 i iR-4 1 < présente le texte ou l'analyse Je plus de 
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100 document» (n“ 3o3 à 5 17) ; c’est la tin des lettre* curiales de 1a première 
année du pontificat et la plus grande partie des lettres communes de la seconde 
année. L’intérêt de ce fascicule, édité avec le même soin que le premier, ne va 
pas en faiblissant, au contraire. Dans la collection des lettres curiales ici présen¬ 
tées, il faut signaler spécialement celles qui concernent l'envoi de l'évêque de 
Fermo comme légat en Hongrie. Pologne, Dalmatie, etc. (n # * 11a et suiv.), les 
litterae Graecorum relatives à l’envoi d’une ambassade k Michel Paléologue, 
empereur de Constantinople, en vue de l'union des deux Églises et de la conclu¬ 
sion de la paix avec Charles d’Anjou, roi de Sicile (n** 36 y à 378) les bulles sur la 
médiation du pape entre les rois de France et de Castille i,n** 386 et 387), sur le 
procès de canonisation de saint Louis (n* ê 3 q 3 et 394), sur le conflit de Philippe 
le Hardi avec l’évèque de Bayeux (n** 388 k 391). Les lettres communes intéressent 
pour la plupart les églises et les monastères, avec le* collations de bénéfices, les 
nominations de dignitaires, les levées de subsides. Nous remarquerons d’une 
façon spéciale la belle série des bulles accordées k l’ordre de Cluny (n“ 433 k 
475; voir celle qui a trait k l’oratoire élevé par ces religieux dans leur maison de 
Paris pour leurs frères étudiants k la Faculté de théologie (n* 471} et le très im¬ 
portant règlement édicté par Nicolas III pour le chapitre de Saint-Pierre de Rome, 
k U date du 3 février 1279 (n* 517). — L.-H. Lsassoa. 

— M. Charles H. Haskjx». auteur de The University of Paris in the Sermons oj 
the thirteenth century (extrait de Y American histoncal review, octobre 1904) a 
tracé d'après les scrmonaires un amusant tableau de l'Université de Paris et de 
l'existence des étudiants au un* siècle. On sait combien les prédicateurs, cher¬ 
chant k moraliser les fidèles, aimaient à prendre k parti les différentes classes de 
la société; ils ne se gênaient aucunement pour dévoiler les vices et les défauts de 
leurs contemporains et mêlaient k leurs discours des exemples tirés de la vie cou¬ 
rante. Les étudiants parisiens ne devaient pas échapper k leurs invectives, d’au¬ 
tant plua que plusieurs chanceliers de l'Université furent des prédicateurs très 
écoutés. On ne manqua donc pas de leur reprocher leur amour de l’argent, leur 
ambition des biens terrestres, leur dissipation, etc. En mettant tout cela au point, 
en faisant la part des exagérations, on peut écrire, comme M. Haskins l'a fait, un 
récit très animé et très coloré des habitudes universitaires au moyen âge. — 
L.-H. L. 

— M. Henri Clouzot vient d’éditer d'après l’original conservé aux Archives 
nationales l’état des Cens et rentes dus au comte de Poitiers à Siort au xm* siècle 
(Paris, H. Champion; Niort, L. Clouzot, 1904, in-8» de 71 pages). Le document 
lui-même n’est pas daté; M. H. Clouzot croit, d’après quelques indices pas très 
concluants, pouvoir fixer sa rédaction entre tafii et 1271; le comte de Poitiers 
serait dans ce cas Alphonse, frère de saint Louis, qui cflectivemcnt s’occupa avec 
grande attention de l'administration de ses domaines et aurait pu ordonner la con¬ 
fection du censier. L’intérêt de la publication n'est pas tant dans le document 
lui-même que dans l’introduction de M. H. Clouzot. Il y a dressé létat de la ville 
de Niort au xtn* siècle et en a esquissé un tableau, qui semble être très exact. On 
voit bien la configuration de cette ville, son port, son château, ses remparts, ses 
rues escarpées, ses quartiers séparés par le vallon où Alphonse de Poitiers a élevé 
une halle nouvelle, ses hôpitaux, aumônes, églises, monastères, etc. Comme 
reconstitution de ville du moyen âge, c’est un petit modèle. — L.-H. L. 

— Nous sommes heureux de marquer ici l’apparition d’une étude très conscien¬ 
cieuse que M. G.-H. Qticsos vient de publier, comme contribution k 1 histoire de 
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l'assistance dans ] h udtaiu France : La Confrérie df la Trinité ûu la Enfants 
bleui de ifcxuftm (Paris,H. Champion; Beauvais, Arondect Bachelier, 1304; En^d* 
de 3 r pages}. Fondée en t 56 î pour parer aux inconvénients du vagabondage dei 
entants indigent* et surtout des orphelins, cette confrérie avait pour bue de prépa¬ 
rer ces enfants à une vie honnête et laborieuse en leur apprenant ua métier et 
au* bonnes, moeurs en les instruisant: dans leur religion, A moitié religieuse, k 
moitié laïque, cette institution subsista jusqu'à la Révolution, avec ses ressources 
locales et résista à tous les efforts du pouvoir royal pour sa transformation en 
service d'assistance publique. Cette notice, écrite avec de nombreux documents, 
mérite d'étre citée avec les éloges que nous ne lui marchanderons pas. — L,~H, L. 

— U. Jacques Bwt.EKOEa vient de publier daua la iîen+e dtt Études râtelai- 
ucjmcv et ü part (Paris, 1904, in-b» Je a 5 pages) une étude critique sur la Stippli- 
CdtiQ pro Ufosiasia présentée par Rabelais, qui, ayant quitté sans permission de son 
supérieur la robe de moine, demanda au paye (Titre relevé de cette irrégularité. 
Son étude embrasse également le bref qui fat ensuite concédé par Paul III le 
17 janvier i& 36 . Ces deux documents ne nous sont parvenus que par des copies 
du IV1I< siècle et des recherches opérées dans les Archives du Vatican n’ont pas 
permis d’en retrouver le teste original. Un leur état, ils présentent quelque* diffi¬ 
cultés, car ils ue concordent pas exactement avec ce que l’on sait de Rabelais ou 
le contenu d’une de scs lettres à L'évêque de MaÜJezais; aussi M.J.-B. a 1 est-il donné 
la tikhe de les expliquer en conciliant tout; il a même examiné l'hypothèse d'uu 
faui qu'il se hâte d'ailleurs de rejeter pour dé bonnes raisons. — L.-H. L, 
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Séance du 3i mars iço5. 

, M “, s - ftcïfloch montre que quatre statues de la colonne Train ne, fteurées dans 
la sentie de 1 embarquement des Romains à AncAne, doivent etre considérées, thjnc 
comme ta répliqué de la Venus gemirix sculptée pir Arccsilas p UU r Le temple de 
^enuB a Rome, et les trois autres comme représentant Neptune, Hercule et Pnlé- 
mon-P^rtunus, La lépSique Je l u t mus gtnitrix est particuliérement imnoniiuie, 
parce qu elle consume I emploi de l'original à Rome comme stntue du culte. 
M, Kcmach pense que la v tnus gt'mtrix conservée au Louvre ne peut avoir été 
comme on le djt, decouverte à Fréjus, mais qu'elle a probablement été exhumée 
prés de Naples vers o 3 o et offerte par le condottiêre Reûzo da Ce ri à François 1 ". 

M - Uermnnt-Panneau étudie un des prosrjmèmes gravés par Isa pèlerins sur 
les parojs du temple d Osm* a Abydos et démontré qu’il contient le nom d'un 
personnage nomme Abdo, originaire de lu ville phénicienne de Anrad (Aradusi, 
déclarant «voir vu et admire les merveilles du sanctuaire égyprien. 

M. S. Reitwch annonce que M. Seymour de Ricci écrit qu’il poursuit le déroule¬ 
ment des papyrus achetés par lui pour l'Académie et cm Tl y a retrouvé une série 
Je Siïut“ tS d3tCS 1 ** Ct vc '*' fccl ®^ û ü eat dû Lykonpoljf., nom nneien 

M. RêviLlout continue la lecture de son mémoire sur les inscriptions d’Amten, 

Léon Dorilî. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R. Mabchïssûu. - Peyriller, Rouchon et Gumon, successeurs. 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 16 


- 22 avril. - 


1905 


Klôpper et Schmidt, Stylistique française- — Mortkt, Les Institutions de Cas- 
siodore. — Trrnel, L'Ancien Testament et le français du moyen âge. — 
Pkyson, Les manuscrits de Turin. — Plak, Bibliographie rabelaisienne. — 
Poete. L’histoire de Paris. — Lisdser, Philosophie de l’histoire. — A. Carteu- 
mai, Les méthodes de l’histoire; La politique des Hohenstaufcn.— Charasson, 
Foulques de Ncuilly. — Bobiimer. Saint François d’Assise. — Peltzer, Aix-la- 
Chapelle et les rois de France. — Baeih.br, Caroti. — Cauchik et Maerk, 
Instructions des nonces de Flandre. — Frkxsdorki», Les rapports de Mûnchhau- 
sen. — Roté, Le butin dé Nancy. — R. de SfeZR, Bavlen. — Doellinger, La 
papauté, trad. Giraud-Teulon. — Donnadiku, Le Saint-Suaire de Turin. — 
R. Musset, L’église de France au xvn* siècle. — Brizo*, L’Église et la Révolu¬ 
tion. — La Chksxais, L’Église et les États. — Glueysse, L’Église au xix* siècle. 
— Rossi. Jésus n’a jamais existé. — Académie des Inscriptions. 


C. KlApper et II. Schmidt, Franzoesische Stilistik für Deutsche. — Dresde et 

Leipzig, C. A. Kochs, 1905; un vol. in-S de vu- 38 ? pages. 

Comme on ne doit demander en somme à un ouvrage que ce que 
le titre promet, je dirai tout d'abord que celui-ci répond assez bien à 
son objet : c’est une « stylistique française », mais destinée aux Alle¬ 
mands, donc où le français n’avait pas à être examiné « en soi ». 
MM. Klûppcr et Schmidt n’ont point eu la prétention de faire un 
livre savant; ils sc sont abstenus de tout détail historique, et ont été 
très sobres même de spéculations logiques ; ce qu’ils ont voulu, — et 
ils y sont arrivés dans une assez large mesure, — c’est fournir une 
sorte de complément aux grammaires ordinaires, un guide pratique 
pour ceux de leurs compatriotes qui désirent parler et surtout écrire 
correctement notre langue. 11 est évident que la comparaison établie 
entre les deux idiomes est presque toujours instructive : nous voyons, 
par exemple, que beaucoup d'adverbes allemands ne sont vraiment 
bien rendus en français que par des constructions où un verbe inter¬ 
vient devant un infinitif à titre de semi-auxiliaire (p. 79-91 ; ou 
encore que beaucoup d'expressions impersonnelles en allemand ne le 
sont plus chez nous p. 114-118). Et tout cela certes nous le savions 
déjà en gros, car on nous l’a répété depuis longtemps : mais, à défaut 
de découvertes originales qui ne sont plus guère possibles dans cet 
Nouvelle série LIX. 16 
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ordre d'idées, le mérite du présent livre est de nous fournir des faits 
un répertoire très vaste, des listes dressées systématiquement;, plus 
amples, je crois, que celles des ouvrages similaires. 

.l'adresserai cependant quelques critiques aux auteurs. Car si cer¬ 
tains de leurs chapitres — notamment ceux qunEs consacrent à l'Ad¬ 
verbe et à la Préposition — offrent tous les développements désirables, 
il en est tel autre, ainsi celui de la conjonction p. 240-242 , qui est 
vraiment bien court et un peu insuffisant. Je remarque aussi que 
MM. K, et S. ne se sont pas assez préoccupés de certains détails de 
structure : ai nsi l’interrogation par est-ce que:, qui ne sont pourtant 
pas identiques en allemand et un français : je sais bien qu'en principe 
une « stylistique " n’est pas une « syntaxe s, mais ces procédés d’ex- 
prégion, par leur importance et Ja fréquence de leur emploi, peuvent 
à vrai dire rentrer dans l'un ou l'autre cadre. Enfin, le reproche Je 
plus grave que j'aie à formuler, c’est que cet ouvrage ne nous offre 
de la langue française qu'une image un peu timidement classique et 
pour tout dire archaïque. Dans leur liste de références, les auteurs 
citent un petit livre que M. Rodhe a publié naguère : Lesgrammai* 
tiens et le français parle Lund, 1001 . S’ils ont lu ce livre, com¬ 
ment se fait-il qu’ils n’aient pas tenu compte dans une plus large 
mesure des avertissements qui y étaient si ingénieusement donnés? 
Comment se fait-il qu'ils aient multiplié les exemples un peu vieil¬ 
lots. empruntés a Mignet, ù Scgur, quand ce n'est pas il Rallia? Et 
tous ces hommes certes ont parlé français; mais enfin, ce qu’on peut 
extraire de leurs œuvres, n’est après tout qu'une langue classique un 
peu terne et décolorée, la langue du acvtii* siècle, bien plutôt que la 
notre. Il est grand temps, comme te remarquait M. Rodhe, qu'à 
[’étranger ci en France, les faiseurs de grammaires se décident à 
renouveler un peu leur stock de citations vraiment très défraîchies. 
Car en procédant de la sorte, on arrive à enregistrer — et c'est err 
que font sans sourciller MM. K. et 5 . — des expressions comme pen- 
ser [au sens de manquer, p, 83 ). ci encore rît' pas hisser Je p. S41 : 
le lecteu r de vraii ét re au moi ns p réve n u q u e c 0 ü t eda e s t a u j ou r d ' h u i 
périmé, et que, si ces expressions s’emploient quelquefois encore 
en écrivant, du moins ne s'en sert-on plus en parlant. Ailleurs, tes 
auteurs n ont pas tait des distinctions assez nettes entre le style fami¬ 
lier et l’autre. Ainsi, à la p. 87, je remarque qu'ils ont accolé la men¬ 
tion 4 familier <• à la phrase avant qu'il soit longtemps, ce qui n’était 
pas indispensable ; en revanche, trois lignes plus haut, ils avaient cinf 
! expression aller son petit bonhomme de chemin, sans aucune obser¬ 
vation, et c'eût été évidemment le cas d’en faire une. Ce sont ces 
nuances que les étrangers, quelque avertis et scrupuleux qu’ils soient 
d’ailleurs, ont souvent beaucoup de peine ii noter. Car il ne faudrait 
pas non plus citer comme ici p. 78). même en la qualifiant de poé¬ 
tique une expression telle que long voilée, dont on ne sait si clic a 
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été empruntée à quelque auteur ronsardisant du xvi* siècle, ou à nos 
décadents contemporains, ceux qui ont inventé aussi l'adjectif engran- 
deuillc. Enfin, je pourrais faire observer encore que le classement des 
faits est quelquefois un peu artificiel et mécanique, ainsi à la p. 70, 
où on trouve côte à côte des expressions comme en chemin et en 
aveugle . sans que soit relevée une différence pourtant bien sensible 
dans l'emploi de la préposition. Mais j'en ai dit assez, je crois, pour 
indiquer quels sont à la fois les défauts et les mérites du livre de 
MM. Klôpper et Schmidt : telle qu'elle est, un peu dense, manquant 
parfois de délicatesse de touche, et même archaïque en un sens, leur 
stylistique, faite pour être consultée plutôt que lue d'une façon sui¬ 
vie, pourra cependant rendre des services incontestables. Elle en 
rendra en Allemagne, et même chez nous, car il ressort de ce que 
j'ai dit qu'une comparaison suivie y est instituée entre les deux 
langues, et que les Français pourraient au besoin s’y perfectionner 
dans la connaissance de l'allemand. 

E. Bourciez. 


Notes sur le texte des institutions deCassiodore, J'après divers manuscrits; 

Recherches critiques sur la tradition des arts libéraux de l'antiquité au moyen 
âge par Victor Mohtet. Paris, Klincksicck, 1904; vit pp. et cinq parties (tirages 
à part de la Revue Je philologie). 

M. Victor Mortet a réuni les études qu’il a consacrées depuis plu¬ 
sieurs années aux Institutions de Cassiodore. Nous avions signalé le 
premier article '. Nous sommes heureux d'avoir aujourd'hui l'ensemble 
de ces importantes recherches. 

Les Institutiones diuinarutn et saecularium litterarum, sont de ces 
livres où l’antiquité déclinante fait l’inventaire et la synthèse de ses 
connaissances comme pour les transmettre au moyen âge. 

M. M. s'occupe surtout des chapitres des Institutions qui traitent 
de la géométrie. Ils forment deux parties distinctes : De geornetria, 
définition, histoire, divisions de la science; Principia geometricae 
disciplinas , éléments de la science. On a contesté l’authenticité des 
Principia. Mais M. M. donne, pour n'en pas douter, de fort bonnes 
raisons tirées à la fois de l'ordonnance générale des Institutions et de 
la tradition manuscrite. Car M. M. mène toujours de front l’enquête 
paléographique et l'étude du fonds. Il réédite le De geometria et amé¬ 
liore le texte des Principia, d'après un grand nombre de manuscrits 
qu’il est le premier à foire connaître et d’après des manuscrits autre¬ 
fois utilisés, notamment par Garct, auxquels il restitue un état-civil. 
Grâce à scs recherches dans les manuscrits, il a enfin retrouvé la con- 


1. Revue critique , 190», II, p. 77. Les articles Je M. Mortet ont paru dans la 
Revue de philologie, t. VX 1 V (1900), p. to 3 et 373; t. XXVII tgo 3 ), p. 63 , *39, 379. 
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cluston qui manquait jusqu’ici à l'étude de Ctissiodorc sur la géomc- 
trie et qui vient rejoindre tout naturellement Ja dernière phrase des 
Prmcipïa „ 

Ou ire ces résultats positifs, qui ira ns forment complète nient l'aspect 
du texte et Lui rendent à La lois sa clarté et ses proportions, M- KL 
démêle les rapports de Cassiodore avec ses devanciers* Tl croit qu'il 
renvoie à une traduction latine d'Eudidu par Boèce, traduction qui 
n est pas la compilation éditée par Friedlein, mais qui se trouve petit- 
être dans le manuscrit de Paris, B. N. t 3 oïo, du iv siècle, El montre 
que Botrc et Cassiodorc définissent autrement la géométrie queQuîn- 
tilien et Martianus Capella* Non seulement Casslodore ne confond 
plus la géographie avec la géométrie, mais il Ja conçoit essentielle- 
ment comme une science de relations et de rapports abstraits* A cet 
égard, il peut passer pour un précurseur de ta géométrie non eucli¬ 
dienne et du relativisme mathématique. Parmi les devanciers de Cas- 
slodorc, M. M. place Héron et défend la carrée don Hiron nwtrïcus. 
a laquelle on avait renoncé. El faut noter que cette lecture est à peine 
une correction : les manuscrits ont yrummetricus> yrometricus. 

Les manuscrits de Gassiodqre, pour le De geameiria, forment trois 
classes, M. KL a montré que le texte est plus étendu dans l'une B. N, 
IÏ90L siècle; Valenciennes, 33 p t m* siècle que dans les autres. 11 
n en donne pas la raison, tout en prenant la recension large pour Ja 
rédaction authentique de Cassiodore, Croît-il que les formes abrégées 
Sont dues a J a rage d'abréviation qui est la maladie du haut moven 
ageï FauMl voir dans ces variantes des rédactions différentes remon¬ 
tant a Gassiodore? On eût voulu cire fixé d’un mot. 

I. étude de KL Mortet élucide un épisode imposant de la transmis¬ 
sion Je la culture entre I antiquité et le moyen ügm On y voit com¬ 
ment la rhétorique étroite et superficielle de Manianus Caudla s est 
élargie sous Linfluence de saint Augustin. Ce n'est pas un faible 
mente pour Cassiodore d’avoir appliqué et en quelque sorte codifié la 
conception nouvelle du savoir humain. A ce titre, M. Mortet mérite 
encore notre reconnaissance. Il a rétabli un chaînon dans une histoire 
pour laquelle nous étions restés, au fond, aux belles leçons, divina¬ 
trices mais bien incomplètes, de Frédéric Ozanam, 

Paul Lîuiir. 


L'AncÜDTtilmrat *t 1. langue fiançais a du moyen Ses li4cta 

É üJcu, Is ■Oledelélémaai biblique daai l'binaire, de 1 5 langue de, origine* 
ale nn d u „.„ecl,. par 3 . Parls , L.Cçrf, 1,„4.,„- 8 .d. v«.s 71 pa ". 

U conversion du monde romain au christianisme, en introduisant 
toute une Immature nouvelle, devait totalement avoir une rérercus. 
sion sur la langue parlée. L'étude quotidienne de la Bible, les nom- 
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breuses traductions qu'on en fit allaient avoir pour conséquence 
rintroducixon dans le langage courant, avec des idées nouvelles. Je 
mots nouveaux et d'expressions jusqu'alors inusitées. Les Septante 
avaient été eux-mêmes obligés Je modifier le sens de certains mots 
grecs, pour les adapter aux idées qu'ils voulaient leur faire exprimer, 
S. Jérome fit Je meme pour la Vulgate. 

L’atllux des mots et expressions hébraïques dans la langue latine 
populaire ne fit que prospérer jusqu'au four où le français se dégagea. 
Il aurait, je croîs, été bon de le noter un peu plus que ne l'a fait 
M. J. Trcncl et de montrer davantage comment k français, en adop¬ 
tant certaines formes de langage, ne fit que les prendre au latin 
vulgaire, déjà modifié par rapport biblique, 

La vie religieuse intense du liaut moyen âge, les prédications, les 
innombrables traductions des livres saints, étendirent de plus en plus 
l'influence de l'élément biblique : M. Trcncl a très bien exposé la 
part énorme qui lui revient dans la constitution de notre langue. 

Cette influence sc remarque dans les mois ci dans les expressions. 
Il est cependant relativement peu de mots hébreux, qui aient passé 
tels quels dans le français, ou à peine déguisés sous Sa désinence 
grecque ou latine qu'ils ont prise tout d'abord; il en est davan¬ 
tage, dérivés du latin, qui ont perdu oy étendu le sens qu'ils avaient 
dans la littérature antérieure au christianisme pour prendre dans la 
Vulgate, puis dans le français, une acception différente. Quant aux 
expressions, ou bien elles sont passées littéralement de l'hébreu dans 
le français, toujours par l 1 intermédiaire de la Vulgate ce sont celles 
qui sont relatives aux institutions religieuses ci politiques des Juifs 
ou à leurs nimurs, celles qui viennent de l’emploi du terme concret 
a la place de l'abstrait, des semences ou proverbes, des expressions 
poétiques* etc,', ou bien elles ont été refaites, c’est-à-dire qu'elles ont 
rappelé un fait ou une parole de l'Écriture en termes empruntés au 
texte et avec des constructions plus ou moins libres qui ont souvent 
abouti à des gallicismes, ou bien encore elles ont été imitées, c'esl-â- 
dire qu’elles ont introduit dans te français u une construction essen¬ 
tiellement hébraïque, le génitif avec son double rapport de qualificatif 
et de déterminatif entre deux mots, le premier presque toujours 
concret, k second abstrait, » 

Les caractères distinctifs des mots ou expressions dus à la Bible 
étant donnés, M. Treciel a écrit un historique sommaire de leur 
apparition dans notre langue, puis il a pris chaque mot particulier, 
chaque expression, en a établi l’origine et a dressé la nomenclature 
des textes où I on rencontre l’un ou l'autre. Il skst livré à un travail 
que l’on estimera prodigieux, si Vu n songe qu’il a dü dépouiller tous 
les plus anciens textes français, puis à partir de l’époque où la langue 
a été formée, les principaux ouvrages de la littérature. La liste qu’il 
en a donnée p. 5g et suiv. édifiante, A la fin de son ouvrage, un 
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index alphabétique des mois (plus de 230 et des expressions au 
moins 700 qui ont lait l'objet de son étude, montre combien l'his¬ 
toire de la formation de notre langue a gagné à son travail* 

L,-H_ Labakde, 


Bernardinni Peyrux. Cûdiees italiei manu eisriti qui in Bibliothecâ Taurnicnsis 

Athçnaei amc dtem XXVI Januarii M. CM. IV ttKrrabanlar. — Turin, CIrukh, 

1904; in-4‘, xxx 11-690 pages. {i£ fr. ► 

L’auteur de ce catalogue était mort depuis le 9 mai içjüî, à l’âge 
de 85 ans, lorsque t'incendie, que l'on n'a sans doute pas oublié, 
détruisit dans Ja nuit du 2 5 au 26 janvier [904 la plus grande partie 
de cette bibliothèque de Turin, a laquelle B, Peyron avait été attaché 
presque toute sa vie. Dés eSSo t il avait publié le catalogue des manu¬ 
scrits hébreux, et depuis lors tous ses soins avaient été consacrés au 
fonds italien t le retard apporté à l'apparition du volume, prêt à être 
imprimé depuis de longues années, vient de ce que B. Peyron avait 
entrepris Je raconter par le menu l’histoire de la bibliothèque de 
Turin,en une préface qui avait pris peu à peu de très vastes proportions. 
L'auteur n'a pas eu le temps d'y mettre la dernière main, et les maté¬ 
riaux qu’il avait rassemblés ont péri dans les flammes, avec T immense 
majorité des manuscrits qui sont décrits dans ce catalogue. 

Ce gros et beau volume est donc un monument destiné à honorer 
simultanément bien des morts, La meilleure façon dont oo puisse 
s associer au deuil de I L niversitc de Turin est sans doute de men¬ 
tionner ül ce propos les pertes Irréparables qu'elle a subies! et les 
quelques épaves qu elle a réussi a sauver du naufrage, grâce au con¬ 
cours dévoué de savants comme M, H. Renier, Celui-ci justement, 
dans un récent article {Giornale storko délia letterat. itaL, t. XLIV, 
p. 407 et suiv, , a exposé l'étendue du désastre, en ce qui concerne les 
manuscrits relatifs à La littérature italienne ét à la littérature française ; 

I V renvoie ceux des lecteurs qui désirent a ce sujet les renseignements 
les plus précis, et j'en extrais ces quelques données sommaires. 

Le fonds italien de la bibliothèque de Turin n était pas, tant s'en 
faut, un. des plus riches d’Italie; il ne renfermait aucune de ces raretés 
qui, en dépit de toutes les éditions, descriptions et reproductions, 
portent en elles mêmes leur valeur tout en avait été publié ou 
soigneusement étudié. Cette considération ne rend guère moins 
amère la disparition de quelques beaux manuscrits contenant divers 
ouvrages des plus grands classiques Rime e Trionji de Pétrarque 
n ff 196 sur parchemin; N in fait! Fiesolano de Boceace, n* c b 9, sur 
papier; traduction italienne de la Sîûria di due amanti d Acneas 
Sylvius Piccolo mini, n® 347; VArtadia de Sannazar, n* 264, qui 
peut-être appartint à Isabelle d Este, etc,,,), Je$ textes fort curieux 
au point de vue dialectal ;n * 217, 268), ou des oeuvres du xvi* c t du 
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xv 11 * si ècl c, d ont le nombre était beaue .1 p p lus co n si dé ni bl e ■ pl a steu r s 
manuscrits du Tasse, ica œuvres de Federico Asinari. comte de 
Camerano, un Pastor Jido de Guarini» les Raggvagli Ji Pafnaso, la 
Secûhia r api ta, Us lettres d'Isabelle And rein i t etc,..) Une Quarantaine 
de manuscrits* pas davantage, a .surnagé ; et II s'en faut que leur état 
de conservation permette de les considérer comme utilisables : beau¬ 
coup deees épaves sont des fragments, ou des masses compactes agglu¬ 
tinées par le feu et par l'eau, que l'cm a pu tout juste identifier, l'n 
seul manuscrit est tout à fait indemne une traduction du De Viris 
itîustribus de Pétrarque, n* 85 ) T parce qu'il était resté dans la salle 
de lecture: seize autres manuscrits sur parchemin ont été reconnus 
parmi ceux-ci : un Dante enluminé, fragmentaire ; un Pétrarque, 
Rime; deux traductions des Femmes illustres de Boccace; un Ditta- 
mondo de Fazio degli Uberti, fort abîmé , et l’on peut y feindre 
24 manuscrits sur papier un autre exemplaire du De viris de Pétrar¬ 
que, un Dante avec le commentaire de J. délia Lan a, fort endommagé, 
le Mondo creato du Tasse, la F Mi di Seiro de Eonarelll, et quelques 
autres qu’il est inutile d'énumérer, car ils sont, paraiî-il, dans un état 
déplorable'. 

Le fonds français constituait une des plus grandes richesses de la 
Bibliothèque nationale de Turin ; il a aussi cruellement souffert. Si 
les manuscrits sur parchemin ont pu être identifiés pour la plupart, 
leur état de conservation est tel qu'on doit désespérer, pour beaucoup 
d’entre eux, de pouvoir encore en tirer parti; trois manuscrits du 
Roman de ta Rose ont disparu ; deux autres sont en fort mauvais état ; 
le colossal volume n* 36 ) contenant HitOn de liordeaux et divers 
autres poèmes, le plus considérable du fonds français par les dimen¬ 
sions, encore incomplètement publié, ne pourra plus être lu que en 
quelques parties; un autre gros volume n û 1 3 q contenant le T'our- 
noyement de F Antéchrist et divers autres poèmes, n’a pas laissé de 
traces, non plus que le Procès du butin y à jamais du jardin d'amours 
in* 147 . Parmi les romans en prose, quelques-uns ont échappé, sinon 
en totalité, du moins en très grande partie; de ce nombre sont les 
trois grands volumes de Guiron te Courtois 11“ s 8 - 3 o;. Environ 
70 manuscrits français, en tout, ont été reconnus; mais, sauf quelques 
très rares exceptions, si détériorés que Ton exagérerait en disant qu’ils 
sont absolument sauvés. 

Henri Hai vxtte. 


Pierre-Peul Pc ah. Bibliographie rabelaisienne.. Les SJï fiant Je Rabelais Je 

i$ 3 s à 1 ÿi 1 . Catalogue raisonné, descriptif et figuré, illustré de cent soixante- 
six fat-similis titres, variantes, pages de texte , pûrtraits). Pari*. Imprimerie 
Nationale, in-S", *111-377 P’ (bn fr,]. 

Ce volume comble en partie une lacune que regrettaient tous les 
amis de Rabelais. Peu d’ûeuvres, en effet, ont obtenu un. succès corn- 
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para Ne ii celui de Gargantua ci de Pantagruel, ce il n h en est guère 
qui aient été aussi souvent réimprimées en leur temps. Or on rf avait 
jusqu'ici, pour se reconnaître au milieu de cet amas d'éditions, que les 
bibliographies trop sommaires ou inexactes de Jannet et de Marty- 
Lavçaux; et les variantes n"avaient été étudiées à un point de vue 
critique que par J,-Ch. Brunet en i 85 i, et par Émile Chevalier 
(pseudonyme de Jannet, à ce qu'il semble) en i8Sr, Ces; donc un 
[ravail fort utile que celui qu’a entrepris M. P,, et il faut d’abord le 
féliciter de t’avoir mené à bien, tout au moins en ce qui concerne la 
partie purement bibliographique, car ta partie critique, quoiqu’elle 
présente souvent beaucoup de mérites, a été poussée moins loin, — 
M. P qui h eu entre les mains les notes que Marty-Laveaus avait 
réunies pendant de longues années, a mentionné, il me semble, 
presque toutes les édîsions dont il reste quelque trace de nos jours. 
Il en a vu lui-même une grande partie. Et s’il ne les a pas toujours 
décrites d’une façon très méthodique ou très exacte \ H en a du 
moins reproduit en fac-similé la plupart des titres, et un certain 
nombre de pages importantes \ Or des photographies vaudront 
toujours mieux en bibliographie que des descriptions *. 

Voki le plan adopté par M. p + : il étudie \« les Chroniques d» Gar- 
gantua- 2 V les deux premiers livres et la Prognosticatbn ; 3“ le dis- 
ciple de Pantagruel; 4» le Tiers livre; 5 * Je Quart livre; 6- les Édi¬ 
tions collectives ; p le Cinquième livre ; 8 J les Éditions collectives 
sous le titre d‘œuvres. Un Appendice comprend les Almanachs, les 
Ouvrages d érudition, les Ouvrages divers, les Ouvrages perdus, les 
Ouvrages rm figurent des pièces de Rabelais et les Ouvrages attribués, 
Enhn vient une liste des Principaux ouvrages cites ou consultés. 

La VIN siivision : Éditions collectives sous le titre d'Œuvres 
paraît assez artificielle. On aurait mieux compris que M. P., après 
avoir étudié successivement chacun des quatre premiers livres, réunit 
ensuite dans son vi* chapitre les Éditions collectives de. ces quatre 
livres; puis qu d passât au V* livre, pour en venir finalement aux 
éditions collectives des cinq livres. Au lieu de cela, M. p. 5C 
Trouve amené a ranger dans le vm* chapitre m 5 92 une édition des 
Œuvres [s. \. f r 553 ,! p qui aurait mieux été à sa place dans le *1% 
puisqu clic ne comprend que les quatre premiers livres et que I on 
pourrait discuter le point de savoir, si elle n'a pas été publiée avant 
la mort de Rabelais. 


V m .TB m m cm, est incompfêic et h traotcrîption j u 

4e r tuer feuillet rente nue des erreurs, D* mime pour ItA n" j 5 , OS i S î V> -, 
î. Le volume renferme iGfi fac simili*. " ' r 1 

3. Pourvu iQuieîoii qu'on s'abstienne de retoucher Je» clichés, comme l'avait f». 
Um»Sc dernière 1 auteur des fac-similés du Pantagruel de Dresde. Ces fec-Einrilé? 

“” l &«>«. J U « i Je, rt touches Tiiatnjruitci Z î P "«™n7h£ 

Revue Critique, XX 2 EVW 1904 , p, m-xtf}. P h 1 
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De plus, on ne s’explique pas bien Wl 'té d’une liste des principaux 
ouvrages consultés. De pareilles listes ne peuvent être miles que si 
elles sont complètes puisqu’elles n’ont d'autre but que de permettre 
aux lecteurs de trouver facile nient des renseignements sur tout 
ouvrage cité dans Ee corps du volume, et de former, d'autre part, une 
bibliographie du sujet. Celle de M, î 1 , renferme des lacunes assez 
importantes : t'est ainsi notamment qu'on n'y relève aucune mention 
de la Revue des K tu des rabelaisiennes que M. P, semble par ailleurs 
avoir connue, encore que très imparfaitement , ni de plusieurs travaux 
en langue étrangère, dont quelques-uns, comme le Rabelais Verhxlt- 
nis ^nni Disciple de Pantagruel Diss. Wdrzburg de M, J. Schoher 
auraient pu fournir à l'auteur des remarques utiles. 

Enfin, on ne voir pas pourquoi les publications scientifiques de 
Rabelais sont rejetées en appendice à la Bibliographie rabelaisienne. 
D'ailleurs cette partie du travail de M. P. paraît moins soignée que 
les autres. Il ne s’y trouve presque plus de fac-similés, ci les descrip¬ 
tions sont beaucoup moins détaillées. De plus, l'auteur s'v montre 
moins bien renseigné. Ainsi p. 2 38 *. M croit à ton que Marty- Lavcaux 
a remarqué le premier que les lettres d’Italie forment, non pas seize, 
mais trois épitres, Burgaud des Ma rets et Rathery avaient défi établi 
ce fait. — En outre M- P. ignore que le texte du manuscrit Dupuv n'a 
pas beaucoup plus de valeur que celui de l'édition des frères Sainte 
Marthe, qu'il existe dans la collection Morrisun une copie de 3 a lettre 
n° î attribuée à tort à Rabelais, et que cette lettre a été publiée en Fac- 
similé par la Revue dès Etudes Rabelaisiennes t. I, n° ±) avec une 
étude critique sur les Epures. — De même. (p. 240 , il ne signale pas 
une copie de la Supplïcatio pro apostasie conservée à la Bibliothèque 
Mazarine et publiée dans 3 a même Revue t. II, p. 129 et suivantes,1 

C'est ü ceux qui entreprendront de donner un texte critique de 
Rabelais que le catalogue de M, P, rendra surtout des services. Ils y 
trouveront, en effet, une quantité de références dispersées jusqu’ici : 
notamment des renseignements précieux sur les cotes et les prove¬ 
nances des éditions. Mais ils ne pourront cependant sç fier aux 
remarques de M. P. sur la valeur des textes et admettre sans con¬ 
trôle le classement critique qu'il adopte. C'est que M. î\ lui-même 
a suivi avec trop de confiance les travaux de ses prédécesseurs sur ee 
point Trop souvent il a cru pouvoir se dispenser de relever les 

l. Ceue absence d originalité et Je pensées pcr&ûntselles est Le principal défaut 
du livre de M, P, Aucun des- problème* soulevé» n'a été examiné d'une manière 
npprofmidie ni résolu d'une façon nouvelle. Pourquoi, par exemple, M. P. ne se 
demande-t-il pas comment it sc fait que le Tiers Livre soit cité sous la dite de 
ij+à dans le cat.iioj;ue de i5?i des Livres condamnés par la Faculté Je <hco- 
logie f -— I>e mime, pourquoi M. P„ qui déclare avec certitude que les Grandes et 
inesttmjSiea Cronicqucs sum non pas une réédition Encii* une « création b due îi 
Rabelais (p, 3., se diipeuse-l-îl d'examiner le texte souvent cité de Lj Légende de 
Pierre Fai/euV Lrc. 
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variâmes £i il s'eu est remis aux collations faites avant lui par Bru¬ 
net, Jannet et Montaigkm ainsi pour les n” rq, ao, etc. c , 

IJ aurait tallu ijuc M. P. examinât lui-même tous les lestes, 
comme i; en a examiné plusieurs : son travail en serait devenu plus 
utile encore. 

Exemples ; M. P. cite in* 70 t d'après Brunet, une édition du Tiers 
livre, qui est aujourd'hui perdue. Brunet dit seulement qu'elle a dû 
para tire avant 135 a, et qu’elle a servi de modèle à l'édition des Œu¬ 
vres 1330). M. P, aurait donc dû étudier le Tiers livre dans 

ce dernier teste n 11 94). Maïs, au contraire, c'est précisément le seul 
sur lequel il ne nous dise rien. — De même, M. P. adopte, avec 
raison à ce qu'il semble, ['opinion de Brunet sur l'antériorité de 
Pantagruel a Gargantua, Mais il n'y ajoute aucune remarque per¬ 
sonnelle, il se contente de résumer brièvement. C'est pourtant là 
une question d J une importance capitale dans une bibliographie de 
Rabelais. et il aurait été d autant plus à souhaiter qu'elle fût traitée 
à nouveau par M. P., que Brunet base son opinion sur une étude 
plus que superficielle de la langue des éditions. 

Au point de vue critique, le mérite de l'ouvrage de M. |\ t Test, 
en somme, d'avoir établi que pour les livres I, Il et IV, U faudra 
adopter comme bases d attires testes que ceux qu'ont acceptés jus- 
qu'îci les éditeurs de Rabelais sur les conseils de Brunet \ On ne 
voii pas trop bien pourquoi, en effet* tout le monde a adopté l'édi¬ 
tion des deux premiers livres donnée par Juste, en 1(no* 38 , 3p , 
comme teste de base, L’édilion collective de P. de Tours, sans date 
n® 86] a éié publiée du vivant de François sans doute en tjqg-, 
et son teste, comme le montre M. P., renferme des corrections typo¬ 
graphiques très intelligentes, dues sans doute n une révision faite par 
l’auteur lui-même. — Pareillement, pour le Quart livre, les éditeurs 
modernes ont choisi pour base l'édition de Michel Fczendat, i55a 
n" 78;, Cependant, il existe plusieurs éditions, postérieures à celle- 
là et publiées eti i 55 a ou t 55 J n- 70, Sa, Si, 82, 83 , pa). Or, Rabc- 
Jais mourut après décembre i 55 a et avant le 3*' mai 1554 - et d'autre 
pan, les éditions B. Aleman, 1332 'n° 8tl, et sans lieu, 133? ,n* gjq 
portent un texte plus correct que celle de Fezendat* 1 35 a. Il y aurait 
donc lieu Je les prendre tout au moins la première comme bases 
dans une édition critique. 

Tels sont les prineipaux résultats critiques de Ea nouvelle Hiblio- 
graphte rabelaisienne. Ils ne sont sans doute pas absolument détint- 
nis : c'est ce que démontrera seule une étude des variantes plus 


K Pour liste Somuitt, dont il n'a pu se procurer aucun exemplaire M p 
P : >77 *uiv. donne I™ variant» d'après Le [> uC h 3 T. U Études^ 

lamentu-s publ.e acfaeJletneoi une réimpression te *t utile de cc< 

iT!ir r T^uT ,ind cl Bure “ uü *"** "»••«*»« 
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méticuleuse que celle à laquelle M. R. s’est ssrmnu Mais en tout 
cas , ils sorti importants. Sur plusieurs autres points d'ailleurs, 
M. P. a fait des observations ingénieuses qu'il serait trop long 
de signaler ici ; par exemple p. 95-, il remarque qu’un passage de 
l’avis au lecteur de l'édition S. !♦, Pierre de Tours?., ijqz rP qzj 
semble indiquer que les Navigations Je Panurge ont bien Rabelais 
pour auteur. Et, en somme, si son ouvrage contient des imperfec¬ 
tions si d'autre part il manque quelque peu de rigueur scien- 
titique dans L'étude des textes, il faut du moins reconnaître que 
c’est un tabteau assez complet de ce que l’on sait, un utile dtat des 
questions a traiter, ei un répertoire, un peu confus, mais qui pourra 
rendre des services aux prochains éditeurs de Rabelais, 

Jacques Bowt-EKOKR. 


— Nous rccivonact nous signalant ù nos lecteurs ta Leçon d'ouverture du cours 

professé par M . Marcel Porte, conscrvateur-adjoinl à h Bibliothèque du la Ville, 
sur tTmtOÎrc de Paris Paris, l J ich>,m, 11)04, P- Ce cours inaugure en 

mars 1904, se tait une fois par semaine, lai leçon d'ouverture (tirage à. part de lu 

vUcfftattortale JV ItnStignçtneHt expose d'une façon très lucide tes méthodes 
a suivre pour étudier avec fruit le passé Je lu capitale et fournît eu même temps 
un aperçu, forcément rapide, Je la bibliographie du sujet, qui ne laissera pas d’être 
utile ii ceux qui voudraient approfondir le sujet par des recherches personnelles. 
— V 

— Xous avons rendu compte autrefois R. Cr„ Ju 14 juillet 1 903) Je l'étude 
Mtr ta philosophie de ! histoire que M, Théodore Listes ut, professeur à I ï Juive r- 
stre Je fLille, avait placée en rite Je son Histoire uniwsetle depuis Li »tigrjtio>t 

pctrFfex et tait paraître egalement cm tirage à pan. Trois volumes de cct 
ouvrage ont été publiés depuis et te quatrième, comprenant l’histoire Ju xvj» siè¬ 
cle, est sur Le point Je paraître. M. L. viettt Je donner une seconde édition, plus 
développée, Je siiGeschidiitpliitùsnphie. Ites Weiten dtr geschichtlicht/t Entmekt- 
h*ng « Stuttgart et Berlin, Cotta, H104, XII, 341 pages in-ti-;. après avoir con¬ 
trôlé les principes énoncés jadis, comme il te dit dans sa préface, à Su lumière 
des faits, mms sans sc voir amené par cette révision à les modifier en aucune 

i. D’une manière générale, le style esi vraiment trop peu soigne, - P, 99, Rabe¬ 
lais, en 1 ^43, ne voyageait pas .1 la suite de [Ju Bellay; il était à Turin, et it y 
recevait ce naine mens, des nouvelles régulière^ Je Lyon. — P, j 55 , cm ne s'explique 
pas cci m ment le ta* So peut-être ta contrefaçon d’une édition dont il ne reproduit 
même pat le titre, Iti les Caractères grec^ — p„ la cote Je l'exemplaire cnn- 

üervé a ll Rritiih Muséum du ra* K) ri’est pas donnée; serait-ce que M. P, ne l'a 
point vu? hès tors, puisque l'autre exemplaire qu’il mentionne est incomplet, le 
relevé des variantes devrait l'être aussi, cl comme c'est sur ce relevé que M. P. 
s'appuie pour établir que c’est le n* St qu'il faudra adopter pour base d'une notl- 
vçlle édition du 3 . [V, la démonstration perdrait Je êu fonce. — P, i-' 3 . Pourquoi 
ne pas indiquer la provenance de l'exemplaire Je l'édition de Munardi ,n« IX) que 
M. P, a vue? — p. 3^5, Même observation pour Te Tirsi.itnent dd CutJfidïUS 
(n‘ XIII.I, et F p. 3?iV, p 0|]r i. : , Topnpraphia J t - Marliam u' XIV . — P- User, 
su lieu de Henri DU, Henri il. Etc, 
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manière. Nous pouvons donc renvoyer, pour un résumé sommaire du livre, à 
notre notice antérieure, ceux de nos lecteurs qui s’intéressent à cette branche des 
études historiques, qui depuis quelques années prend un développement si con¬ 
sidérable, surtout en Allemagne, sans que de tout cet amas de considérations 
.théoriques sur les méthodes, le sens intime et la marche de l'histoire, on ait réussi 
jusqu'ici à tirer un corps de doctrine assuré de l’adhésion de tous les hommes du 
métier, ni surtout qu’on puisse constater une éclosion plus fréquente de véritables 
chefs-d’œuvre historiques *. — R. 

— Les Neue lieidclforger Jahrbûcher (Heidelberg, Koestcr, vol. XIII) publient 
une conférence de M. Alexandre Cartullibri, faite à léna, en mai 1904, sur la 
politique générale des Empereurs de la maison de Hohenstaufen, qui soulèvera 
sans doute bien des discussions parmi les historiens allemands s’occupant de 
l’histoire du moyen âge. L’auteur y défend avec talent et conviction l’idée que 
cette politique impériale (dans le sens tout moderne de ce mot fut utile et presque 
nécessaire pour la grandeur de l’Allemagne et de la race germanique; il admet de 
plus que, sans des événements fortuits, comme par exemple la mort subite de 
Henri VI, cette politique aurait fort bien pu réussir et consolider un Imperium 
romano-gcrmanicum héréditaire. On lui répondra, non sans raison, qu'une poli¬ 
tique ayant forcément contre elle les aspirations de l’Église à la toute-puissance, 
l’opposition des débris de l’ancienne puissance romaine ù Byzance, celle des natio¬ 
nalités nouvelles, comme la France et l’Angleterre, sans compter la poussée 
démocratique des cités italiennes et le besoin d’autonomie des princes allemands, 
était condamnée nécessairement il succomber à la longue. Chaque fois que les 
empereur» de la maison de Souabc ont voulu vraiment réaliser leur» conceptions 
impériales, ils ont échoué contre l’un ou l'autre de ces écueils, et la défaite de 
leur race était virtuellement consommée après le concile de Lyon, même avant 
que Frédéric 11 eût fermé les yeux. — R. 

— Le même M. Castclueri en prenant possession de la chaire d’histoire à 
léna, où il remplace M. Lorenz, a prononcé, le 12 novembre 1904, un discours 
inaugural sur la nature et l'organisation de la science historique [Ufor Wesen und 
Gliederung der Geschichtswissenschaft, Akademische Antrittsrede, Leipzig, Dyk, 
190?, p. 8* prix ; t ir.). Le biographe de Philippe-Auguste y a résumé, en 
une vingtaine de pages, et d une façon très précise, sa manière de voir sur les 
devoirs de I historien, sur la sphère propre de ses recherches, sur les méthodes 
qu’il doit appliquer pour pénétrer jusqu’à la vérité vraie dans le passé, pour 
autant qu’il est possible d’y arriver. Il u résumé cette activité professionnelle dans 
une courte phrase : Erstfinden, dann prûfen, dann deuten, dann mitteilen, qui, 
sous sa forme laconique, nous semble embrasser en crtet l’ensemble des opéra¬ 
tions successives auxquelles se livrera l’historien consciencieux, celle de réunir les 
sources, celle d en examiner la valeur, celle d’en interpréter sainement la portée, 
celle enfin de les faire valoir dans un récit où la valeur littéraire de la forme 

t. Un seul exemple suffira pour montrer combien toutes ces définitions, sou¬ 
vent ingénieuses, et toutes ces classifications de la Philosophie de rHistoire, sont 
sujettes à caution; vov. p. 132 où il est dit que les Mongols, • réalistes objectifs» 
(en opposition aux Ariens, qui sont « idéalistes subjectifs •) n’ont qu’un . sehr 
geringes Anpassungsvermoegen il semble bien que la présente guerre russo- 
japonaise donne un rude démenti à ce soi-disant principe. S’il est un peuple qui se 
soit adopté, en un laps de temps merveilleusement court, à la civilisation euro¬ 
péenne, ce sont bien les Japonais. 
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rehausse, si possible, le mérite intrinsèque du fond. L'orateur n'a pu naturelle» 
ment épuiser, en une heure de temps, la matière si riche de la méthodologie his¬ 
torique. Rien qu'à jeter un regard sur le premier appendice, qui peut servir de 
table de matières à sa leçon d'ouverture, on se rend compte de l’abondance des 
points spéciaux qu'il faudrait y traiter plus en détail. Mais de jeunes débutants — 
— et quelques vétérans aussi — y trouveraient d'utiles conseils pour organiser ou 
perfectionner leurs travaux. — R. 

— Sous ce titre, assez ambigu, au premier abord, Un curé plébéien au moyen 
âge, M. l'abbé A. Chakasson, curé de Neuilly-sur-Marne, a écrit la biographie 
d'un de ses prédécesseurs les plus connus, de Foulques de Neuilly, le prédicateur 
de la quatrième croisade. (Paris, R. de Rudcval, tgo 5 , 318 p. in-i8»; prix : 
3 fr. 5 o c.}. On sait que les contemporains, tout en constatant l’intlucncc considé¬ 
rable du clerc parisien sur les foules urbaines et rurales qui, pendant sa tournée 
à travers les provinces, acclamaient le paissant orateur et proclamaient sa sainteté, 
n'ont pas tous également rendu témoignage à l'entière pureté de ses moeurs, ni 
au désintéressement absolu du quêteur pontifical. M. Ch. n'admet pas que les 
attaques et les insinuations de Jacques de Vitry et d’autres chroniqueurs aient 
une base sérieuse et sa biographie, écrite avec beaucoup de chaleur et une 
conviction évidemment sincère, tourne un peu trop à l'apologie. Comme ce n'est 
point d'un travail scientifique, mais plutôt d'une Œuvre d’édification qu'il s'agit, il 
serait injuste d'appliquer à l'ouvrage une critique trop sévère, ou de faire remar¬ 
quer par exemple, la légèreté avec laquelle les titres des ouvrages cités (et consul¬ 
tes?) sont reproduits. On lit : Hunier pour Hurler , llulaccus pour llulaeus, Grevier 
pour Crevier, la Pratrologie de Migne pour la Patrologie etc.). Le vicaire- 
général du diocèse de Versailles affirme, en tète du volume, qu’il n'y a « dans 
ce» pages rien contre la foi et les mœurs », ce qui est très Trai. Mois on y ren¬ 
contre certaines affirmations qui ne laisseront pas d'étonner un Inique, telle la 
phrase que nous citerons pour fournir un spécimen de la manière de voir et 
d'écrire de l'auteur : • Ce n'est pas moins le célibat du clergé qui, en tout et pour 
tout, a contribué h nous donner tout ce que nous possédons, le génie, la culture 
de l'esprit et les progrès du genre humain, quoique veuillent en dire les rénégats 
dont l’apostasie repose sur de fallacieux besoins sur lesquels nous nous garderons 
bien de porter un jugement » (p. 4 . — E. 

— Saint-François d’Assisc et ses disciples sont décidcmment à la mode et la 
science en profite. M. Henri Bochheb, professeur à l'Université de Bonn, vient de 
publier en un volume d’environ cent cinquante pages, un recueil renfermant les 
opuscules du saint, tant ceux qu’on est d'accord pour lui attribuer, que ceux sur 
lesquels les critiques diffèrent ou qu’ils sont d'accord aujourd'hui pour rejeter. Il 
y a joint, en appendice, les témoignages les plus anciens sur la règle des Frères 
mineurs, sur les stigmates de S. François, ainsi que les récits de Jacques de 
Vitry sur le saint et ses premiers associés, etc. En tète, M. Boehmcr a placé une 
introduction critique, en neuf paragraphes, qui ne compte pas moins de 7a pages, 
dans laquelle il oriente le lecteur sur les manuscrits encore existants et les copies 
perdues des Opusculj du saint, sur leur chronologie, sur leur valeur historique, 
etc. ( Analekten fur Geschichte des Franciscus l’on Assisi. Tubingcn u. Leipzig. 
Mohr, 1904, LXXII, iqf» p. in-8» ; prix : 5 fr.). Le volume se termine par des 
régestes embrassant l'histoire de S. François et des Franciscains, de n8aâ 1340, 
Sous sa forme à la fois compacte et élégante, le recueil de M. Boehmcr avec scs 
textes authentiques sera le bienvenu auprès de tous ceux que leurs études 
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amènent à dernier le grand mouvement reEipieux du im' siècle et qui n'ont ni Ici 
loisirs ni les occasions r,écessiiireà pour consulter des recueils plus volumineux, 
comme ceux de WaJJ.inp OU du P. Leni mers. — E. 

— M. Arthur Peltiür vient de publier dans la Zcitickrtfi des Açhcntrr 
Geschiçktvereins vol. XXV;, et en tirage û pan, une étude iissca: volumineuse sur 
Us rapporte de la vil te d'Aix-ia-Chaptile avec les rois de France A oc h en, Kratzer, 
190^, 1 36 fr iri-h'/h dont les douas chapitres embrassent tout Je possè de la vieille 
cire carolingienne à ce point de vue spécial, depuis le règne des fils de Louis-le- 
Debonnsire i 110 -[li’A celui de Mopoicon l*r. Les plus intéressants pcut’éire sont 
ceux qui se rapportent aux rapports commerciaux entre In ville impériale et lu 
France, au temps des grandes foires de Champagne. Les privilèges octroyés par 
l.oui& X i 3 l 4 ), par Chu ries Y {lîfrtj) cl Charles VI (1400) ont été bien des fois 
renouvelés encore plus tard rainai par Henri IV eu 1597 et par Louis XV {37G4I, 
alors que ce» relations d'affaires autre loi» ai suivies avaient perdu presque toute 
importance. Signalons encore Les donations faites au trésor de la cathédrale par 
L"Uis XI J qïS t ■ 14 ÜS,\< cl risitcrvention politique de îa régente Marie de MëJicis 
diitis les affaires intérieures de üa cité, lorsqu'elle envoya, d'accord assurément 
avec les Habsbourg* de Vienne et de Madrid, des commissaires royaux, MM, lEc 
Vitu ville et Je Seke. pour appuyer tes prétentions du Magistrat catholique 
d'Aix-la-Chapelle contre les bourgeois protestant* de la ville. Ceux-ci avaient 
invoqué cette médiation, espérant trouver un protecteur dans le petit Louis XIII, 
comme autrefois dans Henri IV. Le volume se termine par une série de pièces, 
justificatives d'importance très diverse. — Et. 

— SL Edouard Bits il eh, pasteur a Th icr a cher n, pris de Thon, vient de puldier 
dans le Jahrbudi fûr i’cfnrciperischf Gwhichte, vol r XXIX, 19044 ün mémoire 
très détaillé sur Pierre Garoli, ce docteur ers Sorbonne dont la carrière fut 
certainement i'unc de* plus riches en contrastes dans le siècle Tumultueux par 
excellence et dont le nom seul surnage aujourd'hui, grâce ii &e* violentes querelles 
avec les amis de Calvin et le virulent pamphlet dirigé contre Jui par te réforma¬ 
teur lui-même. M. EL s’aidant de toutes ks sources accessibles, a essayé Je lirer 
au clair la biographie fort peu connue de ce remuant personnage qui sç prononça 
trois fois pour les idées nouvelles et trois fois retourna dans le giron de l'Église, 
se brouillant chnque fuis avec ses protecteurs du pour ç\ finit par disparaître si 
bien qu'on rt'est assuré ni du lieu ni de la date de sa mort. Un heureux ou 
malheureux hasard a voulu que scs propres écrits aient péri ; nous rie pouvons 
Jvne k juger que d'après ta correspondance et les polémiques de scs seuls 
adversaires, qui ne J'ont point épargné. Mois on sait aussi comment l'on traitait k 
Genève Castel lion et Servct, et Ton est amené par là même à ne pas attacher une 
Importance absolue aux ironies h au ta Lues de Calvin et au mépris blessant qu'il 
nflecte pour Carolï, Sans muter une apologie de l'homme qui ne semble avoir été 
sympathique à personne, ni dans t'nn ni dans l’autre camp:. lM. B. a essayé de 
donner une idée plus, exacte de ses opinions thëologiques qui l'ont mis auccessi- 
vement anx prises avec Je Parle ment Je Paris ci le magistrat de Berne, avec ks 
théologiens Je Lausanne et Je Strasbourg, de Genève, de Montpellier eide Lyon, 
d'expliquer sq ligne dé conduite, flottante entre tes deux partis, de revendiquer 
enfin pour lui un iraitcment un peu moins dur que celui que lui a fait subir Calvin, 
puisque aussi bien t'on he voit pas. qu'il dit tiré grand profit matériel de scs 
apostasies successives et contradictoires. L 1 cia de de M. Ü. se recommande autant 
par ['impartialité qui s y manifeste à chaque page que par le zèle consciencieux 
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de l'auteur à réunir tout ce qu'il pouvait trouver sur son sujet ; c'est une contri¬ 
bution de grande valeur à la littérature calvinienne. — R. 

— Nous avons déjà mentionné le Recueil des instructions générales aux nonces 
de Flandre It5y6-t635), publié par MM. Alfred Cauciiie et René Marks, pro¬ 
fesseurs à l’Université de Louvain, dans un numéro précédent de ta Revue 
^4 juillet 1904), à propos d'un résumé sommaire qu'ils avaient donné eux-mêmes 
de leur ouvrage. Ce dernier nous fournit (Bruxelles, Kicsling, 1904, XLIV, a 83 p. 8*) 
le texte même des instructions de la curie romaine, avec des notices sur les ditlc- 
rents personnages qui ont représenté, pendant ces quarante années, le Saint- 
Siège à la cour des archiducs, à Bruxelles. De ces nonces, Ottavio Frangipani 
(«596), Dccio Carafla (1606), Guido Bcntivoglio (1607), Ascanio Gesualdo (i 6 i 3 ), 
I.ucio Morra (1617), Lucio San-Scvcrino (1619), Francesco dcl Bagno (1621), Fabio 
dfc Lagonissa (1627), il n’en est guère que deux qui se soient acquis un certain nom 
dans l'histoire; l’un, Bentivoglio, comme historien des guerres de Flandre, l'autre, 
Bagno, comme envoyé à la cour de France où il séjourna, après avoir quitté celle 
de l'infante Eugénie-Isabelle. Un dernier nonce, Lelio Falconieri, fut bien désigné 
pour ce poste, en i 635 , après une interruption de plusieurs années, mais il n’y 
exerça jamais ses fonctions. — Ces instructions présentent surtout de l'intérêt pour 
l’histoire interne et plus spécialement ecclésiastique des Pays-Bas espagnols, et 
nous offrent çà et là des indications utiles sur le mouvement de la contrc-réfor- 
mation catholique dans toute l’Europe occidentale, durant la première moitié du 
xu* siècle, sans révéler cependant rien d’absolument neuf sur les tendances géné¬ 
rales, nt même sur les menus projets de la cour pontiticale. On y trouvera moins 
encore des révélations inattendues sur l'histoire internationale de ce temps, comme 
on aurait pu s’y attendre. Evidemment la curie, se rendant compte de la faiblesse 
matérielle du gouvernement des Pays-Bas méridionaux, de son incapacité d'agir 
au dehors, ne sollicitait pas de lui une participation bien énergique aux vastes 
projets qui se croisaient alors par tout le continent. Les instructions des nonces 
se bornaient à lui recommander en termes généraux l'entente des états catholiques 
contre les hérétiques, la lutte à fond contre ceux-ci, Allemands, Hollandais et 
Suédois, mais on n'y pourrait guères signaler de vues originales ni d'une grande 
profondeur. C’est que la curie romaine — comme tous les gouvernements intel¬ 
ligents 4 'aiUcurs, anciens ou modernes, ecclésiastiques ou très laïques, — ne 
mettait pas les arcanes de sa potitique dans des Instructions qui pouvaient tomber 
entre des mains ennemies. — 11 va sans dire que les éditeurs ont fourni abon¬ 
damment les annotations de détail nécessaires pour assurer la compréhension de 
leur texte, et faciliter la connaissance des hommes et des choses qui y sont 
mentionnés. — R. 

— M. F. Frrmsoorff vient de publier dans les Mémoires de la Société royale de 
Goettinguc Berlin, Weidmann, 1904, 87 p. in-4*), en les accompagnant d'un inté¬ 
ressant commentaire, les rapports adressés en 1740 au roi Georges II d'Angleterre, 
électeur de Hanovre, par le baron G. A. de Munchhausen. son conseiller intime, 
au cours d'une mission plus ou moins secrète qu’il remplit à la cour de Berlin. 
OfficielIcment il était chargé de présenter à Frédéric II les condoléances de son 
maître sur la mort du roi Frédéric-Guillaume 1; en réalité, il devait gagner la 
Prusse a une alliance étroite avec l’Angleterre, qui aurait été dirigée contre la 
France. Munchhausen échoua dans sa tentative, le jeune monarque étant ferme¬ 
ment décidé, dès lors, à conserver la liberté de ses alliances, la politique der 
freten H and, qu il cultiva de préférence, et non sans succès, durant son long 
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règne. Le diplomate hanovrien. leurré tic belles paroles, infiniment vagues, dut 
quitter Berlin sans avoir rien obtenu. Ce qui fait l'interét de scs rapports confi¬ 
dentiels à Georges II, c'est qu'ils nous permettent de constater comment on jugeait 
à ce moment en Allemagne, et dans son propre royaume, le jeune poète et flûtiste 
de Rheinsberg, en qui personne ne devinait encore le conquérant futur. Il est 
piquant d apprendre par le bon baron ce que courtisans et visiteurs étrangers sc 
glissaient à l'oreille, en juin 1740, sur les qualités et les défauts de Frédéric H. 
Bailleurs Mûnchhauscn, dépite d'étre un peu traité sous jambe par le souverain, 
le trouvait aussi bien entiché de lui-méme et fort mal entouré, en fait de con¬ 
seillers. M. de Borkc, selon lui, est tombé en enfance, Podcvils est sans aucun 
mérite, et Léopold de Dessau est détesté par Frédéric. Ce qui accentue l’originalité 
de ces confidences si peu conformes à la réalité, c’est qu elles sont rédigées dans 
un style dévoticux au delà de toute expression et avec une gravité pédantesque 
imperturbable. Néanmoins 1 historien fera son profit des papiers mis au jour par 
M. I rensdorfT, quand il voudra peindre la nouvelle cour de Potsdam et de Char- 
iottenbourg dans les premiers mois du règne du nouveau roi de Prusse. — R. 

— M. Boré a consacré un intéressant mémoire d une centaine de pages, au 
Butin de Sancy, c’est-à-dire aux dépouilles que Lorrains, Alsaciens et Suisses 
ont enlevé, le janvier 1477’™r le champ de bataille aux soldats tués ou désarmés 
de Charles le Téméraire, ainsi qu’au malheureux duc lui-méme (Nancy, Berger- 
Lcvrault, i 9 o5, 8*). Il a non seulement discuté les textes des chroniques et tes 
traditions locales, mais il a visité — et c’est là surtout ce qui constitue l’originalité 
de son travail - les musées et les collections publiques de l'étranger, pour iden¬ 
tifier les reliques de cette journée mémorable et en discuter l'authenticité. On ne 
peut qu'approuver en général la prudence un peu sceptique avec laquelle l’nutcur 
examine le passe de certains de ces prétendus trophées de la bataille de Nancy, 
comme aussi certaines rectifications faites à propos de tel ou tel épisode de cette 
bataille. Nous devons signaler cependant, comme un contresens formel, la tra¬ 
duction de l'inscription de la prétendue coupe (c'est un plateau) de Licstal. Une 
ponctuation fautive a induit M. B. en erreur. Il faut écrire : Fluch Hochmut, 
foercht Gott, Sin s H ort acht ! c est-à-dire « Maudis l'orgueil, crains Dieu, respecte 
sa parole! > Et non pas comprendre, comme le veut Fauteur ; « La malédiction, 
orgueil, la crainte de Dieu, le respect de sa parole ont amené cela, défaite de l'un! 
victoire des autres.. - phrase d'une théologie aussi bixarre que sa linguistique 
ci qui ne devient compréhensible d’ailleurs que par l’intercalation de tout un 
membre de phrase, dont il n'y a pas trace dans le texte allemand. — R. 


“\ M * R - de Sàxa, professeur honoraire à l'Institut catholique de Paris, a con¬ 
sacré dans / Univers,té catholique une étude de plus de cent pages au travail 
monumental de M. le lieutenant-colonel Titcux sur le général Dupont. Tiré à 
part (Bayle* et la politique de Xapoléon, à l’occasion d'un livre récent, Lyon 
me. 11,04, iiap. gr. in-8% avec carte) ce mémoire servira certainement d'une 
fayon très utile la réhabilitation du malheureux général dont l’empereur avec 

«L'ZT fr ° ,dCni , ent Ca,CU * C ’ * ,crni *■ réputation militaire et âctri le 
caractère. Ceux qui n auraient ni les moyens, ni le temps, ni la patience de lire 

vaincant dcT de s“ CO,ünCl n"™'’ ttVUVCT ° M da,1 ‘ ,c ludde et con- 

. ’ un CXcct,cnt expose de cette question, naguère encore si 

Ou,r,7. Üprt« ^ B ' ,1C °' °" r '“' ° c P" t,r ' <P*«ord «ce 

croire eue N.mTT! • m po,n,s * <**•»• Mo. M»iton. à 

CUC Napoléon « «ai lame gu.dcr principalement dan. .a façon d’agir par 
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k désir d'apparaître aux veux Je;, Espagnols comme lui vengeur Je rË-glisc catho¬ 
lique «Juin les vases sacres avaient été profanés lors du pillage de Cordpuel et par 
l'espoir de faciliter ainsi la prise de possession de la péninsule en flattant les 
instincts religieux des masses. Mais, dan* sot) ensemble, te travail de M. de Sè/e 
est un très bon travail Je vulgarisation sciütttLfciquç, — R. 

— M. A. GjHAcn-TELLos, professeur honoraire à 1 "Université de Genève, vient 
de donner une seconde édition de Lu Traduction qu'il fif paraître, CLT juillet ifiüg, 
du célèbre ouvrage d'Ignace Je Dûtllingcr, Le Pape et te Concile. Publié d'abord 
sous le pseudonyme de Janus, H a été remis- depuis ati jour par les soins du 
disciple et du collaborâtetlr de Doclliitger, M. l'abbé Friederich, professeur à la 
faculté de théologie catholique de Munich. La papauté, son origine nu moyen dge 
et son développement jusqu'en Parts, F. Akau, 1904. XXUE, 474 p, fi'i. 

On sait que ces pages, J'une critique incisive mais toujours calme, aussi maîtresse 
d'cHc-iiiéme que de son sujet, furent certifié à l'origine pour empêcher k futur 
Concile du Vatican d'acquiescer au dogme nouveau de l’Lnfaillibilité papale, Elles 
provoquèrent alors un violent émoi par toute l'Alkmague caihclique et attirèrent 
Il leur nuicur l'excommunication majeure qui ne parvint pas a le rendre inùdèEc 
pourtant à ses scuiîmetiis Je fils dévoué de l'Église, dont il fut en d'autres temps 
uu des plus saviifLis champions, un des moins tolérants aussi contre tes hérétiques, 
dutls les rangs dequck il finit par élre clitssé. L’ouVragç de Doelliüger u'a pas 
trop vieilli; il reste Utt excellent manuel pour orienter les esprits indépendants, 
désireux dose rendre compte, sans recherches trop prolongées et sans études trop 
spéciales, des falsifient ion s nombreuses du droit etmo nique, J-es sources histo¬ 
riques,, Jes traditions de 1 Eglise primitive que les partisans de la curie romaine 
n’ont cessé de commettre et de défendre, du tiii* au xlx« siècle, afin d'insti¬ 
tuer au sein Je l'Église un pouvoir absolu. Peut-être cet eiposé, si peu surchargé 
pourtant d érudition livresque, est-il encore tua peu trop érudit pour le grand 
public français, si médiocrement préparé d la discussion sérieuse Jcs questions 
Lhcologlques. C'csl à lui cependant qu'à certainement songé te iradacteur, 
puis-qu il a rejeté toutes les notes savantes à la lin du volume, en en élaguant 
même une partie; il eût été préférable, à notre avis, Je ks conserver au bas 
du texte mime. — R. 

Parmi lev savants- qui ont cnn Ici hué a établir 1 inanité d'une hypothèse étrange 
relative ,t une relique connue, M, A. L. Dovx adieu, professeur à la Faculté 
catholique des sciences de Lyon, s'est distingué par le scrupule Je scs affimations* 
appuyées, autant qu’il a été possible, sur des expériences de laboratoire. Les 
études parues dans des périodiques ont été k point de départ d'une oeuvre consb 
Jérnble : Le Saint-Suaire de Turin devant ta science a vol. in-S- raisin Je 
ly'fj pages, iiiusïTé de nombreuses figures et fac-similé dans le texte, avec dix 
planches hors texte et une reproduction photographique du Linceul Je Turin, etc. 
— Paris*Charles Mendel, éditeur; Prix : 10 francs}. L'auteur, qui est physicien* 
a traik la question en physicien et en photographe, sans s’engager sur Le^terrajn 
de l'histoire. Joui d'autres avaient pris la charge — les historiens ayant rappelé 
que la relique en question était affligée, à l'ittsu Je son trop pressé défenseur, du 
JossLcr le plus détestable, les exégètes ayant fait voir que les textes des Évangiles 
n avaient point été traités avec moindre désinvolture. Le professeur de Lyun 3, en. 
conséquence* borné sa tâche, — et elle restait considérable en présence- de l'au¬ 
dace inouïe des affirmations —, aux points suivants 2 r L'étoffe de Turin (que nul 
navire, ce qui s'appelle voir, que nul n'a temehéuï a-t-clfe pu dire imbibée d'une 
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miïture composé d'huile d’olives et d’aloés sucotrin ? — Réponse : l.e doute est 
autorisé par toutes espèces de présomptions, et il est facile de démontrer que 
l’alocs employé ne fut pas le purgatif d’usage actuellement courant ; M. I). n’a 
pas eu la cruauté d’insister sur la méprise qui a substitué à un parfum de prix 
un produit de toute autre nature. — a* L’image qui se serait imprimée sur une 
mixture aloétiquc à la suite d’un dégagement ammoniacal, aurait-elle pu fournir 
un modelé aussi bien accuse que celui dont la photographie de Turin est une 
reproduction i Réponse : Non, dix fois non ; voyez les résultats obtenus au 
cours des expériences de contrôle instituées par l’auteur. — 3 * Cette photographie 
permet-elle de conclure à un état négatif de l’image? — Réponse : Non, pas 
même cela, parce quon n est pas fixé sur les conditions dans lesquelles la photo¬ 
graphie a été laite. Or, puisqu’on s'obstine —- non pas la personne dont M, D. 
soumet les propositions à un sévère et méthodique examen, mais les gardiens et 
propriétaires de la relique turinoise, — à refuser à une commission compétente 
le Corps même du délit (on me passera cette expression), si le caractère positif 
de 1 épreuve photographique se trouve mis en doute, tout s’écroule. — J’avais 
suivi avec beaucoup d’intérêt la controverse de M. Donnadicu, lequel avait bien 
voulu, de son cblé, s'intéresser à d’autres considérations que pavais fait valoir; 
cela prouve qu’on peut appartenir à des eaux bien differentes et néanmoins s ac- 
corder sur la question préjudicielle et principale de la méthode. — M. Vxt.xxs. 


- J’ai promis de revenir sur les études d’histoire politique de l’Église catho¬ 
lique éditées par ■ Pages libres « [Revue du a 5 juillet 1904. p. 84). M. Rksl Musset 
a traité de L Eglise de France au XVII• tiède, Le trône et rautel. Sujet bien 
délimité, qui a l’avantage de trouver un public suffisamment préparé. Les divi¬ 
sions sont : I. Les protestants et le jansénisme avant Louis XIV; IL L’Église Galli¬ 
cane. Louis XIV et Bossuet; III, La religion d’Étnt, l’extermination des héré¬ 
tiques.— Dans cette disposition à elle seule on saisit la recherche du balancement 
antithétique des forces opposées; on sent un peu l’artifice de l’écrivain. Neanmoins 
la note générale de ce rapide aperçu est bien supérieure a celle des résumés mis 
jusqu’à ce jour aux mains des étudiants ou du public. A côté de mainte apprécia¬ 
tion, que j’aurais plaisir à discuter avec M. M., je suis aise de m’accorder sur la 
formule suivante : - Les protestants (après et par l’Édit de Nantes) ne forment pas 
ccmmc on I a dit un tat dans I État; mais ils sont fortement organisés en dehors 
de la centralisation pour l’exercice S un droit qu'ils savent menacé. • Oui, ils étaient 
menacés par I opinion publique et c est pourquoi, après la suppression des places 
très justement dite . de sûreté ., les jours du protestantisme étaient comptés.- A 

V/T* ‘■ :f?a,cmcnt ’ cst * chu chapitre bien intéressant à écrire ; 

LkgUse et la Révolution française . des cahiers de t 7 S 9 au Concordat. On y 
trouvera du peu connu et même du pas connu ; on y verra maint épisode et mainte 
tentative remis au point. Soutenu par l’abondance des documents et des faits, le 
jeune auteur ne risque pas de se laisser entraîner à des généralisations. J’apprécie 
caucoup ces numéros IV et V de la collection. - M. P. G. La Chessais, lui aussi, 
est assuré de l’accueil favorable du public. La question de la séparation des Églises 
P °* éc deVanl ,c Par »c«ncnt, « des précédents illustres. 
exew ^ de séparation, Belgique, États-Unis, Mexique, 
orme le sujet du vi* volume. La présence de la Belgique à cette place peut être 
contestée; I Ltat commue d’y subventionner les différents cultes, mais il s’est des- 
sais, de tout droit de présentation et de nomination, sacrifiant ainsi le partage de 
fonctions anacM ! Pacte .ppcUe Concord.,. Au. États-Unis. i, v "Z, ta 
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t-iJîi lïttfp une protection générale Je l'Étal assurée aux Églises, Ses antécédents du 
catholicisme en ce pays n'ayant pas provoqué jusqu’ici de craintes pour [es droits, 
des particuliers ou des pouvoirs publics. En somme, la séparation, telle qu'on 
voudrait L établir en F rance, n’a jusqu'il présent qu'un modèle, celui du Mexique, 
qui semble avoir résolu le problème des relations de l'Église catholique avec l'Etai 
à la satisfaction de l'opinion géndmle, — Pourquoi faut-il que le volume vir et 
dcnùer de cette remarquable série, eontié à In pïuir-e alerte Je M. Charles 
GunttssK, avec le Titre ■ L Église .tu six 1 siècle, cléricaux, gouvernants et reVûiTw- 
fiowrrujpei, soit celui qui appelle de mu part ka plu* sérieuses réserves? Farce que 
l’auteur est tombé dans l'article de Hevuc au lieu de se cantonner étroitement sur 
] c terrain des fait». Et nous lisons des choses qui n'ont pas L'avantage de nous 
renseigner, mais ont l'inconvénient de provoquer de véritables sursauts. Eiemplei 
- On constate facilement que la politique sociale des êta listes (parti Jaurès, socin- 
lï^mc parlementaire) se rapproche singulièrement de la politique sociale des 
catholiques. — Ne trouvant plus. sa raison d’ètre dans une pensée populaire suffi¬ 
samment développée, puisque le socialisme ouvrier est encore extrêmement taïble, 
l’État est, en effet, devenu aux mains des partis républicains une puissance morale, 
ti.ut comme l’ÉclEsc- Et mut comme clic, il ie propose : — de former selon son 
idéal des hommes par renseignement, — Je les protéger et Je les rendre heureux 
par des mesures sociales auxquelles tU soumettront. * Cette assertion ne sera, 
acceptable que si on la retournes le -± socialisme catholique », les textes et t his- 
[oire l’établissent, n'est qu’une combinaison politique toute récente. Quant à la 
prétendue dêtinlvion Je l'objet que sc proposent les étaiistès, la vérité est que ■ les 
républicains eu reviennent -- et en sont revenus — à ridée, déjà défendue en 
îfvqS, d'une organisation politico-soc laïc assurant Je meilleures — Je moins mau¬ 
vaises — conditions an grand nombre et substituant à L'enseignement do dogme 
des préceptes de conduite privée et publique d'on caractère rationnel* Est<e que 
l’Église s'est jamais donné pareille mission; SI, G. ne le met pas eu Joute; * Les 
adversaires les plus violents de l'Église lui prennent sa méthode de gouvernement; 
... les républicains suivent, sans s’en douter, les directions pontificales, etc. ^ El 
vantera également les tendances spiritualistes de T Église catholique, qui ■ semble 
actuellement se fpttttpcrdereligion pure, plus qu'elle n’a fait depuis bien long¬ 
temps, * qui c esi forcée de Je venir de plus en plus mystique, cic.p. Pureté, mys¬ 
ticisme. — on voit que l'horreur des chemins battus a entraîné k brillant écrivain 
il des assertions bien risquées, que démentent cruellement tant les pèlerinages 
d'apparitions, que l'Église a commencé par subir avant de les exploiter, que ks 
dévotions, si grossièrement matérialistes, de l'Immaeuléc Conception et du Sacré 
cteur de Jésus, auxquelles elle a solennellement apposé son sceau. Je tue permets 
d’exprimer le regret que le sincère libéralisme Je M, Charles Guleyise, que son 
parti-pris un peu ombrageux d'impartialité, l'ait conduit à se montrer injuste pour 
une cause qui, en somme, est lu sienne. Celle du développement des sociétés 
modernes par la science ci par la ration, — M. Vëhües. 

— Je ne suis pas Je ceux qui a lïecteroni quelque ertïoi. a In pensée que La thèse 
Je Dupuis sur l'origine solaire des di itère file h religions, nûi.mi ment du christia¬ 
nisme, trouve de nouveaux défenseurs. M- Eni, Bossé l'expose dans U SI volume 
d’üllure dégagée, qui dénote d’abondantes Lecture* ; Jtsus-Chriit n m a jamais 
existe eu Italien; i vol. in-ta, 3iS pages. Milan, 1904, seconde éJitiuti . Cette 
vue, quand elle est présentée avec Un certain appareil de dé mon si rut m ri r CC qui est 
le eu*, ne nous parait pas plus éloignée de Sa vérité que ks Vies de Jésus, qui 
s'éditcut encore d'après les procédés de la concordance des Évangiles* Il est cer- 
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um ^ rhïstoridic du prophète juif, Jésus d c Nawretb, considéré comme focdt- 
teur du christianisme, est des plus sujettes à camion ; i fl3 Évangiles, gins» que 
Strauss l'a établi défini moment. sont des imités de nature dogmatique, dont tes 
auteurs ont revêtu un cornem pondu du caractère et des particularités du Messie 
attendu par les J uifs, Si l'on écarte des Évangiles les éléments qui ne sont ?as des 
Ttjfnniiünj sptêintLiques du type an muté par lu Bible , le résidu est eitraordi- 
natte ruent pauvre. M. B, va plus loin; pour lui, il n’y a pas Je résidu, — Si tonte- 
fûis Jésus DW qu'uue figure traitée d après un modèle connu, qu'une créa non 
thL-ologsque, comment expliquer la naissance J c CC profond mouvement, qui gal¬ 
vanisa le judaïsme ? On dit qtte de puissantes indtviduqliiéâ sont nécessaires au* 
grandes évolution, sociales et religieuse*, Est-ce bien sür ? LVpdtre Paul déclare : 
|fl ,]UC ]cCtlr,st ^ été mi, à mort; i* que cc infime Christ est ressuscité; > que 
sans la résurrection matérielle, très matérielle, de Jésus, son maître, le chtûtii- 
ms me h' est rten. - 31 donne comme base profonde a la fui qui |* pénètre un fait 
Je psychologie imaginative, qui n'a pas de portée pour rhisiorien philosophe. On 
abouti ainsi à déclarer que Jésus a été un très p#*ii personnage et que sa divini¬ 
sation, SU JügmatiMîian.om déterminé le succès du mouvement créé autour de n 
personne, I. est possible que le problème s e présente plus clairement à des gêné* 
rations qu. ne sentiront plus le besoin Je l'etcuser toutes les fois qu'elles révoque¬ 
ront en doute la coûfiuu» que lou attribue trop généralement encore au* textes 
U NfJUVCau Testament; aujourd'hui l'on risque encore d'eflruver les lecteurs 
quand on soutient que les ditléreoces entre évangile* - entre les évangiles dits 
synoptiques rfont pas d'autre raison que lu volonté de corriger ce qui ne pial- 
iatt F ' aÈr ' Jc édifier et transformer librement faits et doctrines. Lu Bible, faut-il 
Le redire * n’est pusuü livre d'histoire, mais un traité dogmatique, — M, Vehvu* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRE S 
Séance du y mars rÿo 5 . 

dü^JSR. 8 ^ EËKrii.lte? du ïnicriptlon pM»i- 



Frmct du XIV ;in v, i' Ji'écfa, 

.Vf H rftKi ri fTi^r. . ■ t!« . s. . __ _ 



i de ces feuiller rtnr ,f. r'I-, * VHl ' S£i!iJ: ‘ e - * 7 , fcuilk-is en avaient été enlevés ■ 
d'dtre généreusement restitué 'nnrT 111 reî: rouvés a Paris et un doueiêmc vient 
PïblknfièqLicïfDi“n. p amateur pans,en, M. Adrien Dupont, a fa 

liarôî'le vYZ ri^{ T éTl i df , C J ü p géographique du iruiié de paix 

sapÉl^i^m: 

ment Je la Dante-Marne quiÏJÎÏJ“ Wd^,?* ,mJUl 6Ur * 

M, ftcv,lient continue la lecture de ion éraÆl^ription* d'Amten. 

l-éon Rthiiti, 

Propriétaire-Gêrant : Essest LEROUX 
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F Sa r le Yin S -T«. Le* Hymnes homérique*, p. toxw* ^ St « 5 “ 

Èschine- fv. Dberl-i*. - M. He^e, Quelques manuscrits dEsc^.-Aénpph^. 
De l'éq&titiM. p- Tükvasoîj. — Bernard Moson, Lélecimn tf P ,s * D J 3lc de 
Bcimnis* - Scwm«», La règle du Temple. - Duc de Choiseul Mémoires; 
„ F Calhitteï. — Co«i» et Chakfk*tiis t La campagne électorale de t : hg 
la Bourgogne. - Championne Souvenirs, p. M, - A - L ™ ÛS *' if 

proC ta de Amiral FetHSO. - G- Sou-^b^oïr, Derniers soldats de Napoléon. 

Leitre de M. SfihlapdU ei réponse de M. Salomon RcinHeh. — Académie dei 
inscriptions. 


Féiür Héuoh, commissaire de la marine. Sur le Yaui-tio, journal d une double 
exploration pendant la campagne de Chine 1900 - 190 * FonS f Deliçmo, içoS. 
in-S*, *r et 3+6 f. 

1 /auteur de ces lettres et de ces fragments de journal a rendu de 
grands services dans la campagne de Chine, et il fut, malgré sa jeu¬ 
nesse, un des plus dévoués serviteurs de la marine : î) assura, de Shan¬ 
ghai, le ravitaillement de toute l'escadre. Il a des qualités toutes fran¬ 
çaises, non seulement du patriotisme mais de b simplicité, de a 
bonne humeur, de l'entrain, de ta clairvoyance, une observation péné¬ 
trante et aigue, un style sain et alerte. tf décrit d abord Ses escales 
de son voyage en Extrême-Orient. Colombo, Saigon, Shanghai, puis, 
non sans une grande finesse de touche, Tien^îm Pékin, le palais 
d'Êté, les tombeaux des Ming, la Grande Muraille. Mats c est surtout 
le Yang-tse, le fleuve bleu, qu'il s’attache à peindre, et il en reproduit 
tes aspects divers, de Chin-Kiang et Nankin jusqu'au terne Wuhu, 
jusqu'au remuant Hankéou et nu sévère Outchang, 1 un représentant 
l'Europe qui sans cesse empiète et s'avance, l'autre qui semble être ta 
Chine même qui attend et se réserve ip. 169)- ^ Y a dans ceitc RU * te 
croquis une foule de détails aussi curieux que précis, esquissés avec 
verve, et mêles d'aperçus attachants, de jugements sagaces. Félix 
Hémon n'oublie pas de marquer que ce sont des ? Tançais qui tirent 
sur le Yang-tse supérieur les premiers essais de navigation â vapeur ; 
— U prédit l'avenir de Hankéou, — et les pages qu'il consacre à ce 
port comptent parmi les plus intéressantes et tes plus aniim.es du 
volume — il caractérise nettement, vivement les choses et les hommes, 
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non seulement les Anglais de Hankéou, mais les Chinois, ce peuple 
sobre, content de ce qui chez nous paraîtrait insuffisant à nourrir le 
plus chetit de nos animaux domestiques p. 209). L'ouvrage contient 
de jolies illustrations qui reproduisent toutes des photographies 
prises au cours de la campagne de Chine, et le père de Fauteur, notre 
collaborateur, camarade et ami, a, pour rendre la lecture du Journal 
plus utile, ajouté des notes historiques, géographiques et bibliogra¬ 
phiques puisées aux meilleures sources. Souhaitons avec lui et espé¬ 
rons que le livre, ainsi présenté, relèvera quelque courage, suscitera 
quelque dévouement, car, selon son expression, ces lettres et notes 
où un petit Français a laissé un peu de son âme, sont vraiment 
réconfortantes. 

. A. C. 


The Homeric Hynmi edited, with préfacé, apparatus criticu», notes, and appen¬ 
dices by Thomas W. Allen and E. E. Sises. Londres, Macmillan et C l# , 1004; 

lxxviu- 33 o p. 

L édition que donne M. Th. W. Allen des Hymnes homériques est 
le fruit d’une longue préparation et de solides études non seulement 
sur les Hymnes et les questions qui s'y rattachent, mais en général 
sur les poèmes d Homère ; ses nombreux articles sur le texte et la tra¬ 
dition des Hy mnes , dans la Classical Review et dans le Journal of 
hellenic Studies , sa collaboration à l’Homère de Monro dans la Biblio - 
theca Oxoniensis , et surtout l’édition des Hymnes de Goodwin, dont 
il s est chargé après la mort du savant helléniste, le désignaient 
comme un éditeur consciencieux, très documenté, et capable entre 
tous. De fait cette nouvelle édition, publiée en collaboration avec 
M. Sikcs, est un excellent ouvrage et sera un très utile instrument de 
tra\ail. Le texte est accompagné des variantes des plus importants 
manuscrits et des principales conjectures des commentateurs; l’anno¬ 
tation est abondante et ne néglige rien de ce qui peut illustrer le texte, 
au point de vue soit critique, soit mythologique, soit grammatical ; 
une introduction spéciale à chaque hymne en expose le sujet et discute 
brièvement les questions qu il soulève; enfin l’introduction de tout le 
\olume s occupe des manuscrits, de leur autorité et de leur groupe¬ 
ment en familles, réunit et juge les renseignements fournis sur les 
Hymnes par les anciens, et cherche à en déterminer la nature : 
MM. A. et S. considèrent certains hymnes de peu d’étendue comme 
des préludes à dçs récitations d’Homère, mais voient dans les grands 
hymnes des compositions d’un genre spécial, destinées à être chantées 
dans des concours ou des fêtes, en l’honneur de la divinité du lieu. 
Les éditeurs étudient en outre la langue des hymnes, ou pour mieux 
dire, établissent le rapport entre les cas où l’on constate l’influence 
du digamma et ceux dans lesquels le digamma est négligé ; mais les 
conclusions qu'ils pensent en tirer, sur la date de quelques-uns des 
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hymnes, manquent de solidité; ii ne peut d'ailleurs en être autrement. 
Pour l'édition deGoodwin, le manuscrit de Madrid et celui de lAthos 
n'avaieni pas été utilisés; MM. À. et 5 . ont pu eu avoir des colla¬ 
tions* ainsi que de Jeux autres Florentins, qui lurent connus depuis ; 
ce qui porte à vingt-huit te nombre des manuscrits des Hymnes, La 
base principale de leur texte est M, le célèbre manuscrit de Moscou, 
actuellement à Leydc, le seuL comme on sait, qui contienne [ hymne 
â Déméter. Sa valeur, un moment discutée Baumeister accordait 
plus d'autorité au Laurentianus 3 a, 45 L , a été remise en juste lumière 
par Hollonder; et MM- A. et S,, qui en conservent avec raison un 
grand nombre de levons, les justifient pour la plupart d’une manière 
très satisfaisante, par exemple Dem. 33 LpfriWnt-, [38 fanjprLom, 
_4püJf, 32 ] y 13!juiflai, I22 Hèrm. 87 Uiiiùy fato'ÿnn, 24Ü »â, 

33q Là pm, etc. L'édition est généralement conservatrice, et n’accepte 
les corrections qu'a bon escient. Un remarquera dans les varia' iec- 
tiomss quelques conjectures propres aux éditeurs : Dem . 3 28 pAotro 
pour iUUr.o, Herm. 383 tri Sp»» (Allen), 457 

Allen . qui n’est pas bon ie relève dans le reste les émendations 
suivantes : Dion. 1 , 11 vi-nv pour ti [i£v T incertain selon les édi¬ 
teurs eux-mêmes : 19 fcàr L totiba> bonne correction de M tiïàdtàpcvH 
peut-être hrEÏ.T,09jiivotç* cL ij i Âpoil. 3oS uon moins 

bon, d'après il r-ttx ïpa (cei. curi Dem. lacune après i 3 j: elle ne 

me parait pas nécessaire, si l’on prend a i*Tï (*?-!. égal à qtindp le-ai <"icsts; 
Je n'accepte pas non plus U lacune supposée, avec Hermann, après 3 y, 
et encore moins l’explication qui en est donnée. Àphr, iy 3 invite i^oéo 
(S ikfs) est séduisant et évite une asyndète bien dure; cependant Us 
exemples invoquée à l’appui note Olï" Dem, [? sont trop peu nom¬ 
breux dans la poésie homérique, et 3 a plupart trop incertains pour 
autoriser suffisamment une crase de ce genre, au moins aussi insolite 
que l'asyndète qu elle fait disparaître. C'est une des raisons pour 
lesqueites je désapprouve la lecture de Tyrrell, admise dans le texte, 
êïwri èSpi< Dem. i 3 , en un passage Inintelligible de M t où je ne 
vois jusqu’ici aucune correction satisfaisante, Le volume est terminé 
par trois brefs appendices sur la topographie de Délos, sur le sujet de 
l’hymne à Hermès, et sur les trois divinités soeurs mentionnées dans 
ce même hymne ( 552-563 . L’index des mou grecs distingue par un 
signe spécial les conjectures et les mots qui ne sont pas homériques; 
il n’eût pas été inutile d'y indiquer les qui sont d ailleurs 

soigneusement signalés dans les notes explicatives. 


1 ■ CompiEr m pour une seule s-ylla.be ne gnu mit étr-c justifié par Jes parallèle! 
çoirimc /iffTfcc** B S37, AlvuETte; I 3 Bï> qui ne sont pas ubiclumcnt identiques; 
quant au vers cité pur Lucien,pnf> top*- m saîut. ü, il inexact que ÛTfUv«« soit tri¬ 
syllabe. D'ailleurs, en bonne critique, on ne do Et pas, pour corriger» proposer des 
anomalies. — Hvmne j/'a.ii, 3 supprimer la note ■ ï poi înHomcr* * ApolL 

279 lire avec M ^inritrMv, cf. Dem, 170 xuôimvih et la nota. Ütm, 17a Lf-^inav. 
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Æscîimia quffi feruntur epistolÆ, çdidit Engeltertüs Dbeblif, Leipzig Dicte- 

rith (Th, Weicher), 19*04; 76 p. 

Gabet die Afolungigkeit tsiniger jüngerer AeschmeS^Haûdachrtfltoifl, vûn 

Prof. Ma* Hsïftt Bunxlau, KOaigl. WaÎMnhauS'DniCkfrEL L.Fernbaeh , 1904: 

16 p, in-4^ (Progr. Gymnase de blindait), 

I. Tout en préparant une ■édition critique d'isocrate et de Démos- 
thène, M. Drerup s’occupe encore d’autres travaux, et iE vient de 
publier une édition des lettres attribuées a Kscbiite, précédée d'une 
étude concluante des manuscrits qui les contiennent. Ces manuscrits, 
au nombre de quarante-huit Tue d’eux est perdu, mais lut connu de 
Taylor;, se répartissent en deux groupes* selon qu’ils contiennent à la 
fois les lettres d'Eschine et ses discours, en tout ou en partie, ou seu¬ 
lement les lettres, au milieu d'autres cpîtres de personnages anciens. 
M. D., après les avoir énumérés, les divise en familles, étudie leurs 
relations mutuelles, et apprécie leur valeur pour la constitution du 
texte. De cette discussion, que M, D. a su rendre extrêmement claire, 
et qui s’appuie sur une collation très soignée de la plupart de ces 
manuscrits, H résulte que le texte des lettres d'Eschine doit être établi 
sur quatre d’entre eux : H fHaricianus 5 ôio; f chef d’une famille, et, 
dans une seconde classe, C Coislinianus 240** A Vngelîeanus 44) et 
V [VfltiCflnus 04), chefs respectifs de trois familles; à A s’adjoint le 
Parisinus 3 oo 3 P),« à Y le Earberinus ou Barbertnianus I 1:9 (B) 
tous contiennent les douze lettres, sauf H* qui donne seulement les 
lettres [ f VI, VII, III dans cet ordre), il serait trop long de montrer 
par quelle minutieuse comparaison et par quelles déductions solides 
M. D, est arrivé à déterminer la part d’autorité qui revient à chacun 
de ces manuscrits, parmi lesquels C et B, pour ce qui concerne les 
lettres, n’avaîcnt pas encore été collationnés. De sa démonstration 
l'on retiendra ceci : H est d’importance capitale pour le texte qu r ll 
contient; la valeur des autres se déduit, en général, de leur concor¬ 
dance relative avec H là où tous sont en présence; C principalement 
a du poids, non seulement à cause de son antiquité x* siècle t mais 
parce qu’il est souvent d'accord avec H, et qu'il n'a pas subi dinttt- 
polations. Nous avons donc maintenant, des lettres qui portent le 
nom d’Eschine, un texte critique d’autant plus utile, qu’il est accom¬ 
pagné d’un appareil complet, où se trouvent toutes les leçons des 
meilleurs manuscrits, avec les corrections et les conjectures des pré¬ 
cédents éditeurs ; on y suivra facilement Sa manière dont le texte s*cst 
modifié, a mesure que de nouveaux manuscrits étaient connus, 
depuis l'Aldine 1499' jusqu’à l'édition de Blass (1896). On notera les 
améliorations suivantes :£p. I, p, 7 p*avec H pour pot; TV r „ 5 ", 4 
'Aplepoux te Aipiy^TQ'M d’après C ; 38 , i a>T* avec C, del. "b 


t « Fa tint que manuscrits Jes discours d'Euchinev C,À, P ont respective aient 
pour aigles / ou F, a , m. 




d’histoirf. et de littérature 


325 


V, 59, 21 iscsatvaTîâv d’après C; 60, 8 f,Zr, C pour f.puv ; VI, 60, 19 xgja(- 
ejç H ; 6i, 2 ifffiiv H ; X, 63, 12 irî5é).0oi C (M. D. a raison de ne pas 
être choqué de Thiatus dans les lettres qui ont un caractère familier, 
et d'écrire encore, par exemple, avec C, f 4 v ro).).i IX, 62 , 18); XI, 
69, 8 vojxfÇs-e C, etc. M. D. a parfois apporté de bonnes corrections : 
Ep. XII, p. 71, a 3 del. h après ErXeuTtv, et oî construit avec 
{uOî;o-jt* ; X, 63, 5 oùx ^ 6 oi>ç (codd. oL xiGouc, oi xtJgo'j;} est préférable à 
la correction de quelques éditeurs oùx Bouc ; 65, 10 x«vév tt pour x*( *ri 
est ingénieux, bien que la leçon des manuscrits puisse se défendre; 
XII, 70, 6 f,v «poffr.xtv donne en effet plus d’élégance et de régularité à 
la phrase. Mais il n’a pas toujours été aussi heureux : Ep. X, p. 65, 
12 je ne saurais approuver l’addition de xit 0corfpsv; il ne s’agit pas t 
dans le récit de l’épistolographc, des actes que peut commettre 
Cimon, mais des anecdotes qu’il raconte ; Blass a certainement rai¬ 
son (cf. p. 45 , bien que sa conjecture x*î xpfnjv <x»t titi|>Tr,v> ne me 
satisfasse pas mieux; je lirais simplement, sans rien ajouter, ’AîtéX- 
Xwvoc jjiot ooxü» f. (pour xxi) Atovûew; on sait que t; et xil sont souvent 
confondus. Au commencement de cette même lettre, l’addition de 
îsT ( YV ( »oaat est superflue et donne à la phrase une allure lourde et 
pédante; ois est exelamatif. Il reste encore quelques passages que la 
pénétration de M. Drerup n’a pas réussi à restituer; mais son édi¬ 
tion. dans l’ensemble, est un progrès, et elle sera indispensable à 
ceux qui voudront étudier de près le texte de ces lettres ’. 

II. La question des manuscrits des discours d'Eschine est assez 
embrouillée; on est peu d'accord, faute d’une connaissance suflisam- 
ment précise de la tradition, sur la valeur absolue d’un certain 
nombre d’entre eux. M. Heyse, professeur au gymnase de Bunzlau 
(Silésie), a cherché à apporter un peu .plus de lumière; il a colla¬ 
tionné, dans les derniers détails, plusieurs manuscrits des xx* et 
xvi* siècles, et déterminé quels sont ceux qui dépendent, immédiate¬ 
ment ou non, d’autres manuscrits connus. L’examen des fautes, des 
lacunes, des intrusions, des confusions communes l’a conduit à des 
conclusions fort instructives. On savait déjà que b (Barberinus 263) 
n’est qu’une copie de a (V. la note 1), et M. H. n'insiste pas ; on pou- 


1. Au cours de sa dissertation, M. D. a montré que le cod. Meadianus (4), actuel¬ 
lement perdu, n est pas, comme l'u cru Blass, ic Harlcianus 5635 , dont s'est servi 
Taylor. — P. 58 , 3 lire zpoef,x9 t ; 61, 8 i eu/Av; 64, 8, Exijix^îpo;. —67, ao piv 
yvwpxçxxl -ri; vr.ea; Ixilvw^ liai CA*; peut-être xxi vit vtx»; ixiivwv îeaet. 5 g, 9 ïtxvtxî 
KofaxiSa; v.xpxs’v xv i5wxpr,v codd. M. D. ajoute éer.iex; avant ciapxtîv, peusant que 
ce mot ou un participe analogue a pu tomber (homéotélete) Cela me semble 
trop arbitraire; lu supposition d’une lacune d'un mot est d’ailleurs un procédé 
familier à M. D. Je propose, sans rien ajouter, de lire eitxpwrfv au lieu de 6 ;xaxt*v; 
bien que ce verbe ne soit pas connu en bon attique, on n’en saurait conclure qu’il 
n’y existait pus, et d'ailleurs le 0 miserrimus sophista • auteur de ces lettres, 
comme l’appelle M. D. (p. 5 i), peut fort bien l’avoir employé. Paléographiqucment, 
la confusion est explicable. 
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vaii pressentir que l’Helmstadicnsis 806 p) remonte à V, ce que 
M. H. démontre non seulement par la concordance de leurs leçons 
fautives, mais aussi par l’examen des lacunes de V, que p, malgré 
ses remaniements, n’a pas toujours comblées. On admettra encore 
les démonstrations de M. H. pour les manuscrits s (Harleianus 
6322 ), copie de A (Parisinus 2998;, et t Gothanus 5-2), issu directe¬ 
ment de c Urbinas 116), au moins pour le contre Ctésiphon. Enfin le 
Hauniensis 415(0), le Vindoboncnsis 196 (v), et le Parisinus 3004 
(n) y sauf, pour ce dernier, dans la fin du contre Ctésiphon, sont des 
dérivés de m. Ce qui est surtout intéressant dans le travail de M. H., 
c’est sa discussion sur les manuscrits o et r, le Lockeranus. On avait 
déjà remarqué leur parfaite similitude : « Hauniensis, quocum plane 
consentit Lockeranus », dit Schultz (Æschinis Orationes , 1 865 . 
p. xxiii ; ; M. H. prouve de façon indubitable qu’il s’agit d’un seul et 
même manuscrit, que scs vicissitudes ont fait désigner sous deux 
noms différents. La méthode critique de M. H. a donc produit ce 
premier résultat, d’éliminer, pour les futurs éditeurs d’Eschinc, envi¬ 
ron un quart des manuscrits, qui, dérivés directs ou indirects d'autres 
manuscrits existants, n’ont plus d’intérêt pour l’établissement du 
texte. Il reste encore à diviser les autres manuscrits en familles plus 
méthodiquement que ce n’est fait aujourd'hui, et à déterminer quel 
est le vrai chef de chaque famille; M. Heyse promet de continuer 
ces études. 

My. 


Xenophontl* de re ©queitrl libellas, recensait V. Tommosioi. Berlin, Weid- 

msnn, 1903. Un vol. in-8* de 71 p. Prix : a m. 

M. Tommasini vient de donner l’édition du ntpl qui avait 

été annoncée et préparée par une étude, publiée dans lesSfutfx italiani 
di filologia classica, X, p. 189, sur les manuscrits par lesquels ce 
traité de Xénophon nous a été conservé. P. L. Courier avait donné 
de ce traité une édition qui marquait un progrès sérieux; il avait pu 
utiliser divers manuscrits nouveaux ; mais l’appareil critique qu'il 
avait dressé est aujourd’hui à peu près inutilisable, car il n’indique 
pas les provenances précises des variantes. L’édition Dindorfdans les 
Xenophontis opuscula politica equestria et venatica , Oxford, 1866, 
vaut surtout par le commentaire; au point de vue critique, elle n’est 
guère supérieure à celle de Courier; les manuscrits, qui aujourd’hui 
sont considérés comme les plus importants étaient restés ignorés de 
Dindorf, par exemple, le Vindobonensis IV, 3 y (A) et le Vaticanus 
989 (B). M. Tommasini donne la liste de vingt manuscrits qu’il a colla¬ 
tionnés pour constituer son texte. Le texte est certainement très amé¬ 
lioré, mais il s’en faut, comme le dit M. T. dans la préface, que le 
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résultat obtenu soit tout à fait satisfaisant. Nous n’avons pas de ce 
traité de manuscrit vraiment bon; souvent même là où la leçon de A 
est la meilleure, elle n’est cependant pas la bonne; ainsi p. 25 , 1 . 22 
(ch. ix, 4), l’addition de xal donné par A est acceptable, mais la phrase 
n’en est pas meilleure et l’on comprend que Cobct ait voulu la sup¬ 
primer; même observation pour p. 32 , 12 (ch. xi, 18). P. 21, 11 
(ch. vu, 18), M. T. donne à la fois la leçon de A et celle des 
autres manuscrits et il semble bien qu'il a raison; on peut 

aussi accepter l’addition de vV 4 v devant o-ipiv p. i 5 , i 3 (VI, 3 ), de $«ï 
devant *at»xvta p. 22, 19 (VIII, 5 ); p. 6, 24 (II, 1}, la leçon ru>>.o- 
oajmîv civa*. semble bonne. En revanche, nous aurions gardé la cor¬ 
rection de Cobct p. 1, 8 (I, 1) iÇ«X»{*o}uv à cause de lîasaSwaojuv une 
ligne plus bas; on ne voit pas qu’il y ait une différence de temps 
entre les deux verbes; de même p. 6, 20 (II, 1), une négation est 
nécessaire, quoiqu’en dise M. T.; Cobet proposait oj ctï, Courier h-** 

YpaTTtov. 

Albert Martin. 


L'Église et l'Etat au ru* siècle. L’élection épiscopale de Beauvais de 1100 à 
1104. Étienne de Garlandc et Galon, par Bernard Mojtoo... — Pàris, H. Cham¬ 
pion, s. d. [1904]. ln-8* de 36 pages. 

Le conflit qui s’est élevé entre les membres du clergé de Beauvais, 
puis entre Pascal II et Philippe I*, pour la succession de l’évêque 
Ansel, est extrêmement important à étudier, si l’on veut connaître les 
droits que possédaient ou revendiquaient le pape et le roi dans les 
nominations épiscopales. Il a été d’ailleurs remarqué par de précé¬ 
dents historiens ; sans remonter au vieux Louvet, on peut citer 
parmi les auteurs les plus récents MM. Luchaire ( Louis VI le Gros) 
et M. Imbart de la Tour (Les Élections épiscopales dans l’Église 
Je France). M. Bernard Monod s’est attaché à nous présenter de 
nouveau les pièces du débat, puis en a tiré des conclusions, qui ne 
me paraissent pas entièrement justifiées. 

Tout d'abord ce conflit est seulement un épisode de la longue crise 
que subissait l'église de Beauvais et qui par l’affaiblissement des évê¬ 
ques, seigneurs temporels de la ville, permit à des pouvoirs rivaux 
(chapitre, châtelain, commune] de se constituer ou de se fortifier. 
Ivcs de Chartres dira lui-même (lettre 87) que cette église était 
déshabituée de bons pasteurs et qu’il lui semblait presque légitime 
d'en élire de mauvais. 

Cette perversion fut cause qu’après la mort de l’évêque Ansel ou 
Anseau, le pape et ses légats en France adressèrent au clergé de 
Beauvais des lettres pour leur rappeler leur devoir et les règles cano¬ 
niques, et pour leur défendre de procéder à une élection non régu- 
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Hère, 13 s n’intervinrent pas, comme le prétend M. B, M,, pour écarter 
un candidat déterminé. Malgré ce rappel au droit canon, l'élection 
fut vicieuse. 

Le FOî ayant donné son assentiment lettre 89 d’Ives de Chartres; 
la phrase qui l’indique a échappé à M. B. M. , des pourparlers ont 
lieu, la candidature d’Étienne de Gadande, agréable au roi, est posée, 
La partiels plus sensée du collège électoral (on verra plus tard que ce 
collège comprend tout le clergé) le refuse comme indigne. Mais des 
clercs mal intentionnés, appuyés par des laïques excommuniés, pas¬ 
sent outre à cette opposition et le nomment. Étienne de Gariande de 
par le droit canon n'était pas éligible, car il n'était même pas sous- 
diacre (et non archidiacre, comme Ta imprimé sans doute par erreur 
M- B. M.. p, ioJ. De plus, on l’accusait d'indignité, il avait mauvaise 
réputation et on lui reprochait d’avoir, à cause de ses moeurs, été 
chassé de l’église de Lyon. 

De là les violentes protestations de ceux qui avaient le respect delà 
légalité, de là les lettres d'ives de Chartres aux légats pontificaux, à 
Pascal II, etc., de là le refus du métropolitain de consacrer l’élu. 

La cause est portée devant le pape; Etienne deGadande lui-même, 
sentant combien l’élection était attaquable, s’empresse de se sou¬ 
mettre à son jugement. Il a l'habileté de provoquer même un revire* 
ment dans I opinion de ceux qui ont été ses adversaires, notamment 
de l’archidiacre de Beauvais, Lisiard. Il intercède aussi auprès d'Ives 
de Chartres, qui consent à écrire à Pascal II une lettre que M. B, M. 
n’a pas toujours bien comprise ; hes s’y déclare le porte-parole de 
l'église de Beauvais, celle-ci demandant la levée par le pape de 
l'obstacle canonique qui empêche la validité de l'élection; quanta 
l’élu qu’on a voulu disqualifier, elle se porte garant de sa vertu. Mais 
1 évêque de Chartres ajoute : - S'il y a en lui quelque chose de cri¬ 
minel, si les sacrés canons s'opposent à sa consécration, ne nous 
écoutez pas »+ C est bien clair. Aussi le pape n’écoute pas, il repro* 
elle même son intervention à Ivesde Chartres, qui ira pas de peine à 
démontrer que sa lettre était plus contraire que favorable à Etienne 
Je Garlande. 

Pascal II ordonne aux clercs de Beauvais de procéder à une nou¬ 
velle élection plus conforme à la législation canonique; Ives de Char¬ 
tres demande aux évêques d’Arras et de Thérouanc de presser leur 
métropolitain de Reims pour l'exécution des ordres pontificaux, il 
écrit encore au clergé de Beauvais, non pour lui recommander te! ou 
tel candidat, mats pour l’engager à suivre les instructions pontificales 
et à observer le droit. Après cet avis, les clercs de Beauvais, rndions 
famae et eonsitii smioris, et non pas seulement le chapitre de la 
cathédrale, ayant pris conseil des principaux personnages <lu diocèse 
ci ayant obtenu l’approbation du peuple, élisent Galon, abbé de 
Saint-Que min, par conséquent le successeur et même l'élève d'irn 
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de Chartres. Ces diverses circonstances ne se dégagent pas du récit 
de M. B. M.; elles sont pourtant essentielles à noter. Cependant les 
partisans d'Étienne de Garlande. qui constituent maintenant une 
minorité ipauct ex dericis), refusent d’adhérer à Galon, sans pou¬ 
voir objecter aucune violation du droit canon. Ils ont alors l idée 
d'intéresser le roi à l'affaire : Philippe 1 " ne s’en était plus occupé, 
semble-t-il, depuis ['indication donnée jadis par lui qu’Étienne était 
son candidat. On lui représente Galon comme i élu du pape et son 
adversaire particulier : ces suggestions le décident à agir beaucoup 
plus par ressentiment personnel que par principe. Il retuse donc de 
donner son assentiment à la nouvelle élection et de remettre à Galon 
les biens épiscopaux ;.il n’est pas juste de dire les régales avec 
M. 33. M.?, qu’il détenait pendant la vacance du siège. 

Les autres membres du clergé veulent de leur côté implorer 1 assis¬ 
tance du pape; mais le métropolitain les retient sous prétexte d'arbi¬ 
trage, mais plutôt pour complaire au roi. En attendant, il diffère la 
consécration. C’est que voici des allégations juridiques portées devant 
lui contré la personne dé Galon t ondii quil n est pas de naissance 
suffisante. Ives de Chartres a beau réfuter cette objection, en démon¬ 
trer l'inanité, rappeler à l'archevêque que les rois n ont pas 3 e droit 
de s'immiscer dans l'élection des évêques, le supplier de réunir 
les évêques de sa province pour prendre leur avis, on sent que 
maintenant le métropolitain a peur du roi. Cette crainte devient 
encore plus vive, lorsque Philippe 1 « jure, en associant son fils Louis 
à son serment, que jamais Galon ne sera évêque de Beauvais. Et de 
fait, Pascal II ne put avoir raison de l'obstination du roi ; mats il eut 
la sagesse de temporiser pendant plus de deux ans et il profita de La 
vacance du siège de Paris en 1104 pour y transférer l’évêque que, au 
refus du métropolitain,, il avait consacré lui-même. 

Je ne tirerai pas de conclusions k mon tour; cites se déduisent de 
ce que je viens d'écrire, en essayant de combler les lacunes du 
mémoire dont je rends compte. M- B-M. n'a pas dit non plus que, 
pendant ces démêlés, Louis VI, à une date qu'on ne peut préciser, 
intervint pour protéger les chanoines de Beauvais contre Dreu de 
Mouchy, un de ces seigneurs dont l’appui avait probablement seni 
jadis les intérêts d’Étienne de Garlande; il n a pas davantage parlé du 
traité que le même prince passa avec le chapitre le 19 janvier 1104. 
M. Luchaire avait pourtant bien remarque qu il s appliquait eu partie 
à l'atfaire dé Galon : « Louis né s'opposera pas, y est-il dit, a ce que 
les chanoines obéissent au pape siégeant à Rome ; car ils doivent 
l'obédience au souverain pontife comme au représentant du chet des 
apôtres, de même qu'ils doivent le service au prince comme à leur 
seigneur, a Évidemment la paix était déjà faite entre le roi et le 
clergé, quand le siège épiscopal de Paris sc trouva libre. 

Il est à observer aussi qu’à partir du jour où le pape condamna 
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sans rémission l’élection d’Étienne de Garlande, celui-ci n’cut plus 
aucune chance et ne parut plus que pour faire intriguer ses partisans 
contre Galon. Mais jamais il ne fut question de l’établir lui-même de 
force sur le siège de Beauvais. 

En résumé, cette querelle se réduit à ceci ; un candidat inéligible et 
indigne, élu contrairement aux canons, ne put être consacré et 
devenir un véritable évêque ; un candidat remplissant toutes les con¬ 
ditions prescrites et régulièrement élu, puis consacré par le pape 
passant par dessus le métropolitain, ne put siéger à Beauvais malgré 
la volonté du roi. 

Qu’on excuse ce trop long compte rendu ; il m’a semblé qu’il était 
nécessaire pour compléter et mettre au point le mémoire de M. B. M., 
dont je reconnais d’ailleurs bien volontiers les qualités critiques. 

L.-H. Labande. 


G. ScH.vûsEa . Die UriprüngUche Templorregel, ttit-i57 p. in-8*. Freiburg im 

Brcisgau, Herder, 1903. 

M. Schnürer, professeur à l’université suisse de Fribourg, a étudié 
les origines de la règle des Templiers. lia résolu avec beaucoup de 
sûreté et de méthode deux problèmes difficiles : savoir quel est le 
texte primitif de la règle du Temple, le texte français (publié en 1886 
dans la thèse de M. de Curzon) ou le texte latin rédigé par Saint-Ber¬ 
nard au concile de Trovcs de 1128?, et s’il n’y a pas eu plusieurs 
rédactions du texte primitif. La question a son importance quand on 
sait que la règle donnée aux Templiers est celle qui a servi de modèle 
pour la constitution des autres ordres militaires, où l’élément monas¬ 
tique s’allie d’une façon si originale à l’élément guerrier. 

De ses recherches, M. S. a conclu que le texte latin contenu dans 
deux manuscrits de Paris et de Munich est le texte original de la 
règle. Le texte français n’en est qu’une traduction composée en Occi¬ 
dent à une époque postérieure, et une traduction qui n’est pas 
exempte de lacunes et de contresens. Or, dans le texte original lui- 
même il faut distinguer deux rédactions, L’une, la plus ancienne, est 
sortie des délibérations du concile de Troyes, réuni le 18 janvier 1128, 
sous la présidence du légat Mathieu d’Albano, et est l’ceuvre de saint 
Bernard qui assistait au concile. Mais le texte conciliaire fut ensuite 
modifié et complété par des additions, des interpolations et des chan¬ 
gements qui datent de la première moitié de l’année 11 3o et dont 
l’auteur est le patriarche Étienne de Jérusalem. C’est ainsi que fut 
constitué le texte définitif. 

La plus grande partie du livre de M. S., les quatre premiers cha- 
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pitres, sont consacres li la démonstration par 11 détait de cette double 
cûnclLLsiûfï Çi ù 1ls manuscrits de la règle du Temple; a a le préambule 
de la règle; 3° les parties essentielles de la règle; 4* les circonstances 
au milieu desquelles la règle tut constituée . Dans un dernier cha¬ 
pitre, l'auteur édite à nouveau k texte latin de la règle avec une dispo¬ 
sition typographique qui permet de reconnaître à première vue la 
rédaction de Troyes et b rédaction de Jérusalem, Les variantes sont 
indiquées avec soin. Bref* l'étude de M. S, est aussi approfondie et 
pénétrante qu'intéressante et neuve par ses résul tats. 

Achille Luchaire. 


Mémoires du duc de Choisoml, 1719-1735, Paris, librutrie. Plon, 1904. 1 vol. 

ici-8- de ïtï-467 pages 7 fr. 30, 

L'éditeur des Mémoires du duc de CAoiseiW, M. Fernand Calmcttes, 
explique dans une intéressante préface les circonstances qui ont 
amené cette publication. Elle avait été préparée par Etienne Charavay 
et Jules Flammermom, morts tous deux avant devoir terminé leur 
travail, M. F. C, l a repris, en modifiant un peu le plan primitif. 

En fait, les Mémoires vraiment inédits de Choîseul, c’est-à-dire 
ceux qui sont imprimés ici pour la première fuis, d’après le manus¬ 
crit original, écrit de b main de Choisetil et provenant de la collec¬ 
tion de Feuillet de Conclues \ n'occupent que les e >8 premières pages 
du présent volume. Sous la forme de vingt « Lettres », Choiseul 
expose tes débuts de sa carrière, ses relations avec M*° de Pompa- 
dour, son ambassade de Rome, sa nomination, à l’ambassade de 
V tenue ; son récit s'interrompt au moment de b signature de Pal¬ 
lia ne e franco-autrichienne. Rien ne permet de dire que les Mémoires 
aient jamais été continués; du moins le manuscrit autographe ne va 
pas plus loin, 

* Composés, dit M. F, C. p, u;, de Lettres assez courtes et s'arrêtant 
à la vingtième, les Mémoires ne pouvaient pas Fournir la matière d'un 
volume, >■ Mois il y a volume et volume. Telle plaquette contient beau¬ 
coup plus de nouveauté, surtout si elle se compose de textes inédits, 
et a par suite beaucoup plus de valeur qu'un gros in-octavo formé 
d'éléments disparates. Quoi qu'il en soit, les prédécesseurs de M, F, 
C, avaient décidé de composer un « volume ; leurs errements ont 
été suivis, mais seulement en partie, et cela est heureux. Il avait été 
d abord question de joindre aux vingt Lettres des morceaux du genre 
k plus différent, par la raison qu'ils provenaient de b plume Je Chot- 
seul. M. F C. a bien lait de faire de larges coupures dans ce fatras * 

1, Lue moitié de pape est reproduite en fac-fiitnilé à la page ?-S, 
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il s’est borné à réimprimer, à la suite de la Lettre XX, les morceaux 
détachés d’autobiographie qui avaient été déjà publiés en 1790 et qui 
forment les mémoires dits de Chanteloup. 

Le volume n’ent est pas moins composé de deux parties distinctes, 
qui ont un intérêt différent et qui ne présentent pas les mêmes 
caractères d'authenticité; aussi a-t-il quelque chose de factice et 
d’hybride. Tout en remerciant M. F. C. d’avoir enrichi la science 
historique d’un document qui méritait en effet d’être publié, on 
estimera peut-être qu’il l’a présenté dans des conditions qui ne 
sont pas présenter quelque inconvénient. Le lecteur qui prendra 
le volume sur la foi du titre, Mémoires de Choiseul , pourra ne pas 
faire la différence entre les deux parties de cette publication, d’autant 
plus que M. C. a publié les fragments de Chanteloup en leur don¬ 
nant aussi le titre de Lettres, et en continuant à les numéroter de XXI 
à XXVII. L’unité qui en résulte est toute artificielle et de nature à 
induire en erreur. A notre avis, il eût été nécessaire de changer, à 
partir de la page t 5 ç, la disposition typographique; l’attention du lec¬ 
teur aurait été ainsi mise en éveil. L’éditeur s’est préoccupé, dit-il 
p. nu), de «r rendre plus sensible l’apparence de continuité ». On 
pourra penser au contraire qu’il y avait tout intérêt à nettement accu¬ 
ser les différences d’origine. 

D’autre part, dans cette seconde partie même, qui avec les appen¬ 
dices représente les deux tiers de la publication, des pages devaient 
encore être composées en caractère spécial ou rejetées en note. Ce sont 
les développements, bien informés d'ailleurs, par lesquels M. F. C. a 
cru devoir relierentre eux les passages isolés des mémoires de Chante¬ 
loup. Une note de la préface (p. xiO estime que la précaution n’était 
pas nécessaire. Le lecteur qui n’aura pas lu cette note et le lecteur 
même qui l’aura lue pourront ne pas être de cet avis; car il se peut qu’ils 
aient des moments d’embarras. Comme on doit se demander, en con¬ 
sultant le livre à propos d’une recherche, si tel passage est bien de 
Choiseul, ou de l’éditeur, ou encore de la réimpression de Chanteloup, 
les chances d’erreur pourront être assez fréquentes; car rien, dans 
la disposition typographique, ni dans le titre courant, ne distingue 
à l’œil ces trois parties. 

L’annotation est assez inégalement répartie. Elle est abondante par 
endroits, et en général intéressante et précise *. Mais elle fait complè- 


1 . P. 1 5 et 287. M. F. Calmcttcs parait assez porté h admettre les accusations qui 
coururent sur le duc d'Aiguillon à propos de 1‘aflaire de Saint-Cast. Les docu¬ 
ments du ministère de la Marine présentent sous un tout autre jour, qui, croyons- 
nous, est le vrai, le rôle du gouverneur de la Bretagne au cours de la guerre de 
Sept ans. — P. i5. La date: s5 octobre 1748, doit être un lapsus.— P. 55. L’expé¬ 
dition du Prétendant en Écosse n’est pas de 170?, mais de 1708; Forbin, qui la 
commandait, n’était pas duc, mais chevalier puis comte. — P. i5o. Au lieu de 
Lorgerit, Lorgeril. — P. 382 et suiv. Un long mémoire de Choiseul est publié 
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lement défaut à d'assez nombreux passages ou le lecteur aurait été 
heureux de trouver des explications. Les notes de M. F. C. se rap- 
portent de préférence eiux incidents de la vie privée de Louis XV et 
aux femmes de son entourage. Disons à ce propos qu’il ne partage pas 
l'avis de M. de Nùlhae sur le très curieux document qu'il publie en 
appendice aux pages 3;det suivantes. Il s’agit de la négociation enta¬ 
mée en cour de Rome par M"' de Pompadotrr pour obtenir que 
Louis XV, tout en gardant auprès de lui la marquise a simple titre 
d’amîe, pût s'approcher des sacrements. L'auteur dé Louis XV et Je 
M mt dePompadoitr attribue le morceau à la favorite; M. F. C. le 
revendique pour le ministre p. vi , On ne voit pas cependant déraison 
sérieuse de ne pas attribuer a la marquise la première partie tout au 
moins du document; car les deux premières pages, qui sont rédigées 
sous la forme du style direct, se distinguent nettement de la troisième, 
qui a seule vraiment le caractère d’instructions. Il est vrai semblable 
qu'un compilateur anonyme a mis à la suite l’un, de l’autre, en les 
réunissant sous un nom commun, deux textes qui se rapportaient à 
une même question, mais qui n’étaient pas de la même provenance. 

L'ouvrage se termine par une labié alphabélique des noms propres, 

G. Lacûcr-Gavet, 


Augustin Coem?t et Cir. Chaupehtiex, La csmpaps électorale do tTS9 en 

Bourgogne. Paris, Champion, 1904. I&-8% ü'i p, 

T 

MM, A, C, et CEi. C. ont fait cette gageure de traiter ce sujet sans 
quitter Paris 1 « Il est certain, avoue la n. a de la p, y, qu’on aurait 
pu compléter utilement ce travail aux archives municipales de Dijon, 
Chalon, Autun et d'autres villes encore, cl aussi aux Archives de ia 
Côte-d’Or b. C'est : très utilement, qu’il faut dire, — Ils se sont servis 
simplement i*de ta correspondance de L’intendant et du commandant 
de ta province ; a* des requêtes, procès-verbaux* etc., du Tiers et de la 
Noblesse en fait surtout du Tiers). Us n’ont connu ni l’ensemble des 
documents relatifs aux assemblées des trois ordres* ni les cahiers des 
paroisses. 

De cette documentation insuffisante ils font sortir une théorie toute 
nouvelle de l'histoire delà Révolution; ce grand événement historique 
est.,, une conspiration de l’ordre des avocats. C’est la basoche, aidée 


d’après le texte donne par Charles Giraud en dans lus Cornples rendus de 

t' Académie dti sciences morales el politiques. N'esc-ee pas le même texte que celui 
qui a clé publié par le mime auteur dans Le Ajur-uiif des Sji-jnt* <lc iSfti 1 
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de quelques médecins et chirurgiens, qui a tout lait,tout organisée et 
presque tout prévu. Les mots de « cabale, complot, mot d’ordre, 
« meneur, pian de campagne », reviennent à chaque page, La preuve 
de ces assertions ? C'est une preuve purement négative : Le parti 
• nous cache ses propres manœuvres... Nous sommes réduits à tâton¬ 
ner ». Ce que nous savons de plus clair au sujet de la campagne 
entreprise par le barreau dijonnaïs, c f cst « qu'il la dissimulée ». Cette 
preuve est un peu mince pour nous amener à voir dans les avocats, 
en lutte contre les parlementaires, tes préparateurs conscients de lu 
politique jacobine. 

MM, a; C. et Ch. C, estiment que la révolution déchaînée était à 
tout le moins inutile : Les privilégiés allaient d'eux-méraes renoncer 
à leurs privilèges ; la corvée ne se payait plus qu’en argent * et les 
nobles l’acceptaient sous cette forme »;Ia milice était une charge 
■ légère r .— Lne étude plus approfondie des documents bourguignons 
eût révélé à MM. À. C, et Ch. C. t i û que les privilégiés, en général, 
ne renonçaient nullement, bien au contraire, à leurs droits féodaux 
la thèse latine de M.Sagnac se vérifie,à ma connaissance,pour le bail¬ 
liage deSaulteu) ; 2° que la corvée royale était encore payée quelque* 
fois en nature, et que si les nobles 1’ » acceptaient v sous sa nouvelle 
forme, c'est à condition qu’elle pesât exclusivement sur les épaules 
des talUables; 3 S que la milice était presque aussi lourde en Bour¬ 
gogne qu’en Lorraine voy. le livre de M. Pierre Boyé), Ennn ils 
auraient vu dans ces textes que le nombre des paysans propriétaires 
était bien plus restreint qu'on ne le dit parfois, IJ est vrai que ces 
faits auraient été directement contre leur thèse d'un Tiers État mené 
— pressée à son insu, contre ses véritables vœux et contre ses inté¬ 
rêts — par une poignée d'avocats, 

H, Hauser. 


n 

Les conservateurs sc laissent toujours surprendre par les RévoSu- 
tions et, dans leur impossibilité d'en comprendre les causes profondes,, 
ils les attribuent volontiers à des intrigues et des menées souterraines. 
MM. A, Cocbin et Ch. Charpentier se sont proposés dans une 
étude, parue d’abord dans L'Action française t de rechercher les 
menées et les intrigues qui ont décidé — à les en croire — de la vic¬ 
toire du Tkrs Etat sur les privilégiés pendant les préliminaires de la 
Révolution française en Bourgogne, Ils ont dépouillé aux Archives 
Nationales la correspondance de [ intendant Amdot. ] çs requîtes et 
pétitions du Tiers et de la Noblesse envoyées à Versailles d'octobre 
17^8 ù mars 1785 et ils ont demandé aces documents la confirmation 
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de leur hypothèse gratuit. I is sont obligés d'avouer dans leur conclu¬ 
sion qu'ils nom pas trouvé les preuves formelles qu’ils cherchaient 
mais ils s'en consolent en taxant les documents de leur enquête d'in- 
sincérité et de parti pris et, comme ils ont beaucoup d h imagination, 
ils suppléent largement au silence des dossiers en échafaudant sur du 
simples présomptions et des apparences fragiles tout un système. Ils 
croient à l’existence d’un parti révolutionnaire organisé, peu nom¬ 
breux, mais actif, préparé de longue mainù provoquer ei à diriger les 
événements, extrêmement habile et cachant son jeu. Ce parti est 
représenté en Bourgogne par un groupa d'avocats dont les chefs sont 
à Di ion. Ce sont ces avocats qui rédigent les adresses et les pétitions, 
qui organisent les réunions où elles sont adoptées, bref qui dirigent 
le mouvement dans toute la province. Pleins d'astuce, ces avocats ne 
paraissent que le moins possible, ils se dissimulent derrière leur 
ordre, derrière les corporations, les corps constitués, on ne voit pas 
leur action, on la devine. Dissimulés ils n T en sont que plus forts. Le 
Tiers Etat leur obéit avec une discipline parfaite qui les mène à la 
victoire. 

Un système aussi subtil et aussi patient ne se réfute pas. Mais pour¬ 
quoi MM, A C et Ch, C se donnent-tls tant de mal pour expliquer 
par l’obscur et qui n'a pas besoin duplication? Si le Tiers de Bour¬ 
gogne, comme Ee Tiers de toute la France, paraît si discipliné, si una¬ 
nime dans ses revendications, n'est-ce pas simplement que ces 
revendications étaient sî justes, si pressantes qu’elles s'exprimaient 
naturellement partout à peu prés de la même manière et se défendaient 
par les mêmes moyens? 

Il est vrai que MM. C. et C., sous-en tend cm — car ils ne le disent 
pas — que ces revendications n’avaient d’importance que pour les 
meneurs ! Ils s’étonnent que l'intendant Ameioi, qui avait eu pourtant 
des démêlés avec les avocats, n'ait pas essayé de s’opposer à leur agita¬ 
tion, n'ait pas interdît les assemblées nombreuses et répétées que 
tenait Je Tiers-Etat. Ils déc tare ni ne rien comprendre à sa conduite 
qui leur paraît un mystère. S'ils pouvaient admettre b sincérité d'une 
agitation qui était profonde et universelle, cette conduite d'Amelot ne 
leur paraîtrait plus du tout mystérieuse. Amelût se sentait simplement 
débordé par le courant et impuissant à y résister. Mais ce serait 
admettre que la Révolution n’est pas l'œuvre d'une cabale ! l'ajoute 
que le système mis ü part, cette étude renferme bon nombre de faits 
utiles et intéressants à connaître pour l'histoire des débuts de la Révo¬ 
lution en Bourgogne, 


A, Mi. 
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Maurice Faurf:, sénateur dû la Ortmc, Souvenirs du général Championnes 

Paris, Flammarion 1904 = . tn-8% lv et jôo p. } 7 fr. 5 o. 

Championne! a écrit et dicté des Mémoires qui forment trois 
vol.um.L j s, !e premier, allant de 1792 à 1707, le deuxième concernant 
les opérations militaires de 37044 [730, le troisième consacré entiè¬ 
rement à l’expédition Je Naples, U est peu probable qu'un éditeur les 
public jamais et c’est pourquoi M, Faure n’a donné que des extraits 
de ces Mémoires, faisant œuvre, comme il dit. de vulgarisation popu¬ 
laire et non d’érudition technique, négligeant de longs et arides déve¬ 
loppements, ne retenant que des faits curieux, des anneedoics et des 
considérations, analysant toutefois les passages éliminés et donnant 
par 14 une idée de l'ensemble. Tel quel,, l'ouvrage sera donc utile. 
L introduction se lit avec intérêt. Mais pourquoi reproduire le texte 
avec une rigueur littérale? On trous dît qu'on a poussé jusqu’aux jus¬ 
qu aux extrêmes limite» b préoccupation de la stricte exactitude 
qu'on a même respecté l'orthographe défectueuse des noms propres. 
C'est un procédé commode et qu’il fam blâmer — d’autant qu'on 
n aitetni jamais la « fidélité absolue u, je parie que Championne! ou 
son scribe a écrit, non pas Lavaut^man p. 27 , maïs Lavaninnau 
et que nous importe que (.hampionnet ou son scribe ait écrit 
"■ Luvantzoau ** au lieu de La Wantzen&u? En tout cas ces défeciuy- 
si tés d’orthographe gâtent la publication, si intéressante quelle soit. 
Lt puasquon relève de ci de là quelques erreurs du général, pourquoi 
ne pas remarquer que Pkhegru commandait le 3 1 du Gard, et non 
le 4* P - 4 .*i L I U£ Hesse n était plus à Besançon en juillet 179 3 et que 
Championne! n p a pu par suite lui désobéir p, 7 ? Pourquoi, dans les 
sommaires et les notes qui ne sont pas de Championne! et de son 
scribe, reproduire ses fautes et erreurs et écrire Meunier pour Mey- 
nîer, Jv^ntps pour Kcmbs, ÎV id^Kûl^rbaefi pour Niieiierotterbach ? 
pourquoi écrire Permtssen pour Pirmasens, Saint-VauJel pour Saint- 
U endel, Blicastei pour Bliescastd, Saint Jagbcry pour Samt-ïngben, 

etc., etc*, etc? Ce n est pas ainsi qu’on doit publier un texte et 
l'annoter \ 


I . pas plus, je pense* qu'il n'a écrit Btumptum nu lieu ,1c Brumpr et Cour bit au 
Lie,j ■!“ Combcj i|p. aë et 3 S]; pas plus qta'iî n’n écrit Sou/r un ÊLeu Jç SoultE! 
(p. 37-3gi), 

J. li aurait micus valu supprimer k Cûmawaialrfl et consacrer à ta rectification 
des noms propres le temps qu'ont coûté ces nuits dont ou pouvait ac passer. 
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11 processa dell r AmniLraglio di Persan o con un a prcfazione c J un' appendice 
did&cumenU incditi sutta çampasna navale di Lissa, ]£66.A cura di Alberto Lujj- 
vjtoto, Cou rlttrâüj facsimilï £ piiiu’c u *iiira J ci ca pliant» Remolo Pi va. Roitm, 
FraieEli Bocca editori, ] ijo?, ex, 111-4“, 

M. Ee baron Albert Lumbroso nous donne là un ouvrage considé¬ 
rable sur le procès de Pamiral Persano et la bataille de Lissa, Le livre 
est superbement édité; Il contient des portraits, des gravures et des 
caries qui sont de la plus belle exécution, par exemple les portraits de 
Victor-Emmanuel, Je La Marmara, de Dcpretis, de persano, de 
Tcgcïthotf, et une foule de cartes marines qui éclairent les diverses 
phases de la bataille. Il offre en outre une foule d’in formations utiles 
et il sera indispensable à quiconque voudra connaître ou retracer 
exactement la campagne navale de 1866, Il suffirait d’ailleurs d’énu¬ 
mérer les divisions ou chapitres de ce splendide et instructif volume. 
Sous ce titre de La Vérité sur la bataille de Lissa, lettre ù l'amiral 
marquis Gavàtli t M. Lumbroso expose d'une façon très intéressante 
et très claire les préliminaires. les péripéties et la physionomie du 
combat. Suivent des documents de toute sorte, les uns déjà imprimés, 
les autres inédits : le rapport de la commission sénatoriale chargée 
d'instruire le procès Je l'amiral Persano ; les comptes rendus des 
séances publiques de la Haute-Cour de justice; les réponses de la 
défense au réquisitoire du ministère public; le procès du capitaine 
De Cosa qui commandait à Lissa le Tenibile; une étude de Giovanni 
Moro sur la journée de Lissa; le récit de Persano, intitulé Ifatti di 
Lissa; les pages de Fincali, Ancona c Lissa ; celles de M arcia, L'Artt- 
miraglio Persano : celles de Giuratî, Lissa, etc, etc. M. Lumbroso 
n'a pas néglige les relations étrangères, notamment celle de Tegett- 
hoiT, ci il termine sa publication en nous donnant des documents 
qui viennent du sénateur Trombetta, avocat général, et parmi eux, un 
très curieux récit du procès par un eamérler de 3 a cour, l'acte d'accu¬ 
sation contre Persano et les réquisitoires de Mervasi. On ne peut que 
savoir gré à M. le baron Albert Lumbroso d’avoir réuni tant de pièces 
importantes dans ce gros volume, et tout en le félicitant de sa chance 
(il a eu la bonne fortune de trouver aux archives de la guerre les 
documents qui lui étaient refusés par les archives de la marine , on 
louera de nouveau, à cette occasion, comme en d'autres, son studieux 
labeur et son ardent amour de la vérité historique. 


A. C. 
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G us! ave S:hluiibzhi>fh.. Dernier soldats de Napoléon, Parts, Pk.u. iqm. Rr, 

in-S*, 63 p. 5 francs. 

Après les Viêttx soldats de A r d potéon t M. G- Schlumbér^cr publié 
les Demies soldats de Napoléon. II avait pris L'habitacle depuis 1890 
du découper dans las journaux cjuî lui tombaient sous la main les 
courts articles sur k mort des derniers acteurs de k grande épopée, et 
il nous les donne, classes selon I ordre chronologique. Pour avoir des 
renseignements précis, il a même dressé — ou mieux fait dresser par 
les bureaux de k Légion d'honneur — la liste du tous les anciens 
militaires décurés de la médaille de Sainte-Hélène et vivant encore au 
1" janvier 1891, G eue liste comprend trente-quatre noms, les noms 
des ultimes survivants de s armées impériales. Elle est naturelle¬ 
ment incomplète puisque certains Je ces soldats notaient pas pen¬ 
sionnés, Mais on ne k lira pas sans émotion, ainsi que les articles 
des journaux. La brochure, ornée d'un beau dessin de Job qui repré¬ 
sente la grande revue passée à minuit aux Champs Ëlysées par l'Em¬ 
pereur* témoigne du pairtotismc de M. Schlumberger, et îl dit lui- 
même qu’il a élevé ce modeste monument avec un pieux enthou¬ 
siasme, qu’il est l'admirateur passionne, chauvin de Napoléon, d’une 



amour de la patrie. Nous lui reprocherons seulement d'avoir, de 
parti pris, reproduit textuellement ces articles sans y rien changer, 
même les erreurs nombreuses 



Faj r t. Quetques-iiEiiCs Je tes erreurs 

Cbaneeltcne. 


■aiEit-Jouan, Grand-Fayts pour GraaJ- 
viennent saris doute Je J a Grande 
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Lettre de M. Cmiappelli. 

Monsieur le Directeur, 

. Je appel à votre impartialité pour rectifier quelques erreurs de M. S. Rei- 
nach, dans son article sur mon livre Pagine d'antica arte Fiorentina, publié le 
16 mars dernier. M. Rcinach sait que mes études ne sont pas ordinairement con¬ 
sacrées à l’histoire de l'art et que ce volume n’est qu’un excursus ; cela aurait dû 
le rendre moins sévère & mon égard. 

Je m'attendais sans doute à des attaques de certain côté, pour avoir dénoncé l’an 
dernier, dans des journaux italiens, diverses manigances en vue de l'exportation 
d’œuvres d’art. Mais je suis surpris que M. Reinach ait pris la plume contre moi. 

A ce qu'il dit de ma rhétorique sentimentale et de mes phrases , je pourrais oppo¬ 
ser les appréciations de hautes autorités; mais je dois plutôt me défendre contre 
une remarque du critique, que mes pages sur les peintres florentins de la Renais¬ 
sance sont «un résumé parfois textuel de l’ouvrage de M. Berenson. » C’est une 
assertion tout à fait gratuite; les lecteurs impartiaux en jugeront facilement. 

Si j’ai observé incidemment que M. M. Reymond a écrit Scfimarfoip, c’est qu’il 
l'a fait toutes les fois qu’il a eu l’occasion de citer ce nom. M. Reinach me 
reproche d’avoir imprimé Browining, etc. ; mais ce sont évidemment des fautes 
d'impression. 

A la p. 36, M. Reinach me reproche d’avoir écrit La Gioconda e .Voua Usa. 
Tout lecteur intelligent de\'inera que j’ai voulu écrire : La Gioconda e la Leda. 

La dernière critique de M. Reinach est un peu comique. J’ai transcrit les deux 
vers léonins de Duccio, dont le second se lit : 

Sis Ducio vita te quia depinxit ita. 

M. Reinach observe : « De mon temps, cela ne faisait pas un pentamètre ». 
Certainement. Mais il s’agit d’un vers léonin, non d’un pentamètre, et c’est préci¬ 
sément comme je l'ai reproduit. A la vérité, M. Reinach a corrigé trop vite. 

Veuillez agréer, etc. 

Alessandro Chiarcelu, 

professeur ordinaire d'histoire et de philosophie 
à l’Université de Saples. 


Réponse de M. S. Reinach. 

Monsieur le Directeur, 

M. Chiappclli me fait la partie trop belle, en niant l’évidence. 

Prière de comparer, par exemple, la p. 35 de son livre à la p. 63 des Horentinc 
pamters de Berenson (il n'y a ni renvoi, ni guillemets dans le texte italien). 


Tutto quello che Giotto e .Wasaccio 
avevano ottenuto nel rendere il rilievo 
e il movtmento dette figure ; tutto 
quello che a Fr a Angelico o a Filippo 
Lippi doveva il perfe;ionamento dell’ 
espressionc spirituale, o al Pollaiuolo, 
al Verrocchio, al Botticelli il tratta- 
mento del nudo , la tecmca dei lumi 

e dette ombre . Leonardo raccoglie 

in se ed eleva ad un’ alte^qa mirabile 
sen\a dar segno alcuno di quel la in- 
certeqqa o di quello sforqo che pur 
trasparisce dair opéra dei suoi prede- 
cessori. 


AU that Giotto and .Wasaccio had 
attamed in the rendering of tactile 

values . 

ail that Fra Angelico or Filippo had 
achieved in expression, ait that Pol- 
taïuole had accomplished in movement 

. A . 

or Verrochio in light and shade , Leo¬ 
nardo, without the faintest trace of 
that tentativeness, that pantfulness of 
effort which characterised his immé¬ 
diate precursors , equalled or surpas- 
sed. 
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Cela s'appelle traduire, quand on avoue que l'on traduit, et démarquer, quand 
on ne l'avoue pas. 

M. Cbinppcllî, qui a pris li Joconde et la Mena Lise pour deux personne» dif¬ 
ferentes. voudrait faire admettre maintenant qu'il a écrit Mena Liât pour Ledit. 
Mils eü donc a-t-il vu la l.éda de Léonard? S'il connaît cet introuvable chef* 
d'œuvre, qu'il se hâte de nous apprendre où il se cache. Car. bien que M. Chiap¬ 
pel !i soit philosophe de profession, et non critique d'art, ic ne pense pas qu'il 
veuille attribuer à Léonard ïa I.cda de Wiçd, Celle d'une collection privée pari' 
sienne ou tout autre. Donc, M. Chiappelli n'a pu songer * écrire Ledit, puisque 
c'eût été absurde. Pourquoi ne pas avouer une légèreté? Nous en commettons tous, 
mais pas souvent, il est vrai, d'aussi amusantes. 

Duceio a écrit pinxit et non dVpMiJtif, malgré l'incroyable assertion de M. Chiap- 
pelliî voir Civ aies sel le, irad, Jordan, t. M, p. 314 . Il est vrai que l'édition ta- 
!i en ne de iSÉtii (t. Ml, p. m' donne dépinxit, mais avec cette remarque naïve: 
Fcnncuao.., la sillaba DE irt DEP 1 NS 3 T. Cavale a selle imprime bien ces deux ver* 
comme un distique \ le second est un pentamètre léonin, avec allongement de la 
voyelle qui rime a l'intérieur. M, Ghiappelti ignore-t-Ll ï’nri de scander les vers 
latins ? * 

VeulMes: agréer, etc. 

Salomon Rein a cm , 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 14 avril 1 . 

M- Le marquis de Yogùé annonce qu’il a revu du R. P, Delattre l’estampage 
d'une petite Inscription punique trouvée dans E.n nécropole des Rabs h a Carthage, 
er intéressante par [es noms des su frètes « Tombeau de SafaubâûS, la prêtresse, 
hile d'Azrubaâi, lits de Maçon., fils de Bod-Aatorerh, femme de Httniton le suifère 
cï grand-prétrc. fils d’Abd’Metqari suifètc et grand-prêtre, a 
M. Salomon Reinach annonce que M. Seymour de Ricci a acquis deui papy fus 
littéraires en proie grecque et cinq pages d'un ouvrage grammatical et lexîcosra- 
phique bilingue, en grec et en latin. — M. de Ricci envoie, en outre, [a copie dune 
inscription relative ali roi Pu déniée, a Cléopâtre et à Bérénice, où il parait être 
question d’un * srchisynagogue v, ainsi que la copie d'un papyrus contenant; un 
recensement de maisons où est mentionné Furius VjctoriRUS. préfet du prétoire 
et préfet d'Egypte sous Marc Aurèle pp lôÿ-dÛa p, C 
M. Georges Vil la m présente le pian, dressé par .M. Sellier, des fouilles exécutées 
l'an dernier près du Collège Je France, Ces fouilles ont permis de dégager les 
su b si ruinions des grands thermes gallo-romains qui semblent avoir subi deux 
remaniements. 

L'Académie présente. Comme candidats à la chaire d'antiquités nationales dü 
Collège de France, en première ligne .M. C, Jullian, en seconde Ligne M, J. Tout a in, 
M, Taul Louairt communique tin iKcmoïru sur le sé no eus- consul te de Thisbé. 
M. Salomon Reïnach'eïqrrune Le récit d'Hérodote, suivant lequel Xcrxès aurait 
fait frapperl'Helle* pont A coups de verges et y aurait jeté des chaîne*, pour le 
punir d’avoir détruit ses ponts de bateaux. Rien au contraire. Xvnfi a voulu SC 
concilier J'Hell ca pop! par des ope râlions magiques, en particulier par T" lire de 
chaînes qui symbolisaient son alliance avec la mer. Les Grecs n’ont pas compris 
racte de Xerxès, non plus que celui de Polycrale, tyran de Samo», qui en jetant 
son anneau dans la mer, ne fallait qu'accomplir le rite du mariage avec ta mer, 
dont les doges de Venise s'acquittèrent jusqu'en 1797, — MM. Chavanne*, 
Huissier, Oppert et Cîermont’Ganncau présentent quelque* observations, 

Léon Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Fuy, lmp. R, MAacnss$ou. — PeyrilLer, Rouchon et Gimon, successeurs. 
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Brown, Les cas en fonction d'adverbes. — Ntror, Grammaire historique de la 
langue française, I. — Lot, Études sur le règne de Hugues Capct; Fidèles ou 
vassaux ? — O. Cartellieri, Pierre d’Aragon et les Vêpres Siciliennes. — 
Chiarelli, La trilogie de Dante. — Medicus, Kant et la philosophie de l’his¬ 
toire. — Janin, Histoire de Montluçon. — Pkrrod, Moïse, évêque du Jura. — 
Chavavox et Saint-Yves, Joachim Murat. — A. Mittelstaedt, La guerre de 
1859. — Rosdot, Médailleurs et graveurs. — Bioez, Sur les lettres de Julien. 
— Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, XXXXI. — Le Limes. — 
Revue d'histoire ecclésiastique. — R.-M. de La Broise, La Sainte Vierge. —- 
Beowulf, p. Holtiuuskn. 1 . — Stierel, D Ouvillc. — Dufour, Les Institutions 
chimiques de Rousseau. — V. Pierre, Les seize carmélites de Compiègne. — 
J. Boulenger, Hugo et Rabelais. — Académie des Inscriptions. 


Lester Dorrnan Brown. A Study of the Case Construction of Words of Time. 

Published by the author, Newhaven, Connecticut, 1904; 141 p. 

Les études de grammaire ancienne sont fort en honneur dans les 
universités américaines ; il n’est pas rare d’y voir le grade de docteur 
obtenu avec un travail sur une question de langue latine ou de 
langue grecque. La présente thèse, comme on le voit par son titre, 
est une partie d’un sujet beaucoup plus vaste, qu'on pourrait intituler : 
De l emploi des cas en fonction d'adverbes ; M. Brown l’a restreint à 
l’étude des substantifs à signification temporelle construits adverbia¬ 
lement pour exprimer une circonstance de temps. Il en a encore 
réduit les proportions de deux manières ; d'une part il a négligé à 
dessein 1 usage des cas accompagnés d’une préposition, de l’autre il a 
borné ses recherches aux textes suivants : Homère, Hérodote, Xéno- 
phon (Anabase et Helléniques) et Thucydide. Le but spécial que s’est 
proposé M. B. a été « d’étudier les substantifs signifiant le temps 
pour découvrir les facteurs qui déterminent la signification de leur 
construction casuelle » (p. t). Ce n’est pas d'une extrême clarté; 
mais la discussion générale nous oriente un peu mieux dans la 
pensee de l'auteur; voici ce qu’il a cherché. Dans les passages qui 
renferment un cas employé en fonction d’adverbe de temps, quets 
sont les facteurs qui donnent plus particulièrement h la construction 
du cas sa signification temporelle? M. B. est donc parti de cette 
hypothèse ; Il est fort possible que la flexion casuelle (accusatif, 
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génitif, datif; nt'aEi en grec qu’une pan fort restreinte, peut-être même 
nulle, dan s la signification d’une circonstance de le rnpa ; i! est néces¬ 
saire, par conséquent, de rechercher si cette signification n’est pas 
due à d’autres éléments de la phrase; de là on considérera les cas non 
pas isolément mais en connexion avec ces éléments. La flexion 
casuelle doit être examinée d'abord avec le substantif qui par lui- 
même signifie le temps, ensuite avec les verbes modifiés, suivant leurs 
sens différents, et enfin avec une catégorie d'adjectifs qui, ic plus 
souvent., accompagnent le substantif ainsi construit, et qui, eux 
aussi, ont des sens variés, M- B. établit une division entre ces déter¬ 
minants, selon leur nature et selon le cas qu’ils accompagnent d’ordi¬ 
naire; mais il note avec prudence que « peut-être il ne faut pas leur 
attribuer trop d'influence sur La construction du cas * p, 1 3 ). Toute 
cette discussion préliminaire ne va pas sans quelque incertitude ; 
M, B. semble marcher dans une région dont il connaît fort bien tous 
les accidents, dont tous les points successifs lui sont également 
familiers, mais dont la physionomie d’ensemble ne lui apparaît pas 
avec une netteté suffisante. Je ne puis me défendre, plus je relis cette 
thèse, de l'idée que M* B, a fait son siège d'avance : la flexion casuelle 
n'ayant aucune valeur temporelle, il doit en résulter qu'elle n'a qu’une 
faible importance pour l’expression du temps ; par conséquent cette 
expression se trouvera ailleurs, L/éludc spéciale de chaque cas se 
termine en effet par un résumé oü il est dit que te cas. généralement 
parlant, intervient fort peu dans la signification temporelle de la 
phrase. Cela me paraît inexact, et reposer sur une distinction insuffi¬ 
sante entre la forme et la fonction. Voyons par exemple ce qui se 
passe pour l’accusatif. « Il reste peu à faire, dît M. B., à la flexion 
casuelle, quand elle est ajoutée à un substantif de temps, déterminé 
par un mot exprimant la mesure et dépendant d’un verbe signifiant 
durée ■ (p, 47}, Plus explicitement encore : « Quand le suhsianlîf de 
temps est déterminé,.. à peu prés les memes termes}, la flexion 
casuelle est un facteur pratiquement nul * fp, 77). Ï1 est de toute 
évidence que dans une phrase comme âv^ïâfla àmi (Anafr. 

J, 2, 6] le verbe et le numéral peuvent suffire pour exprimer la. durée ; 
ce n'est cependant pas une raison pour méconnaître la fonction de 
l'accusatif, qui est employé en pareil cas par le grec parce que, sans 
nul doute, la langue lui attribuait, dans l'expression du temps, la 
fonction spéciale de signifier la durée. Dans d’autres phrases où le 
verbe n'exprime pas la durée et où le substantif it'csi déterminé par 
aucun adjectif de mesure, M, Ë. n'hésite pas à prononcer que ■< les 
facteurs décisifs de la notion de durée} sont l'action répétée du verbe 
et le nombre (pluriel, du substantif * :p. 61}, avec cet exemple entre 
autres, vùt ri; pb* BiSrin, ri; rixia* dçiSfft Âî!db-> V, 8, 

24:. Mais il oublie la phrase qui suit immédiatement, t&îj-mv U... -î,-* 
^ ^ SïîaiWj rij-ü Si iiLifj-t ce qui exclut l’un des facteurs 
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voulus. 11- nombre. Quant à l'autre, Ea répétition Je l'action, i] est 
inadmissible que l'nn accorde une telle valeur ait* verbes £ùb et isÏT + tn, 
et si nous leur reconnaissons dans ces phrases une signification de 
durée, c’est précisément lu fie il on de l'accusatif qui nous le com¬ 
mande. Et alors, pourquoi l’accusatif n 1 aurait-il pas la même impor¬ 
tance dans les autres circonstances ? M. B. est oblige, d'ailleurs, 
d'admettre que dans quelques occasions « fl nous faut bien revenir au 
cas comme facteur décisif ■> ,p, ?p T cf. 77-781, et que <t le cas n'est 
pas dépourvu de toute influence »■ fp. 5 4 En réalité, dans une phrase 
comme celle qui est citée plus haut, il n'y a aucune raison pour 
attribuer au moi ^pipxc, au numéral au verbe uinu une part pré¬ 
pondérante dans L'expression de la durée ; J f acc. 4 ,fiiaaç a une valeur 
au moins égale, sans quoi il ne saurait être le facteur « décisif » en 
d'autres constructions. Et c'est justement parce qu'il a cette valeur 
qu'il a été joint, pour È'expressîon du temps, aux vetbes de durée et 
aux substantifs de mesure, M. lî. estime, et c'est là sa conclusion, que 
cette fonction lui a été attribuée par suite de sa « fréquente construc¬ 
tion avec un substantif exprimant la mesure et avec un verbe de 
durée p [p, 1 36 )- Mais par quel hasard ou quelle fantaisie le grec 
a-t-il été amené à employer l'accusatif avec ces verbes, si déjà la 
langue n'avait pas de la flexion une conception telle que ce cas fût 
choisi plutôt qu'un autre? Qr les langues ne font rien au hasard; 
Temploi Je l'accusatif pour marquer Ea durée est une spécialisation de 
sa fonction générale et primitive, et c’est celle-ci qu’il faudrait par¬ 
venir à préciser. Des remarques analogues seraient à faire sur les 
chapitres que M. Brown a consacrés a l’étude du génitif et du datif; 
mais ces critiques n empèchent pas sa thèse d'étre un travail sérieux, 
oü se trouvent beaucoup de bonnes observations, et où toutes les 
constructions possibles dus substantifs exprimant le temps dans les 
limites on l'auteur s 1 est contenu sont soigneuse ment enregistrées et 
classées. C'est par là qu’elle sera utile aux études grammaticales, 

Mv. 


Kr. Nvrcp, Grammaire historique du la langue français^. Tome 1 Phoné¬ 
tique)* deujièmç édition revue et augmentée. — Pari*, A. Picard, 1904 j un vol. 

in-S* de XVl-jSl pages. 

L’éloge n’est plus a faire de l'excellent ouvrage Je M. Nyrop, dont 
le tome II contenant la Morphologie a paru en 190Î, Rien ne 
prouve mieux son succès et son incontestable utilité que lit rapidité 
relative avec laquelle ce tome 1 e ’ a dû être réimprimé. L'autenr en a 
profité pour réviser soigneusement sa Phonétique, t'enrichir d'exem¬ 
ples et de details nouveaux : il a tenu compte avec beaucoup de 
bonne grâce et une conscience parfaite des légères observations quj 
lui avaient été présentées, quelques-unes ici même dans le compte 
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rendu que fit M, Jeânroy du livre lors de sou apparition voir Revue 
critique du 2,1 janvier 1901, p. 5 i suîv . Je suis donc doutant plus 
tenu à d-tre bref, et je pourrais presque me contenter de dire que, 
sous sa nouvelle forme, ce tome î< r ne laisse rien à désirer d'essen¬ 
tiel ; par sa science sure, par sa clarté et l'abondance des détails, il 
est bien le résumé le plus complet ei le plus pratique à la foisque 
nous ayons sur l’évolution phonétique du français des origines jus¬ 
qu'à nos [ours, l’ouï ce qu'il y aurait à craindre peut-être, c'est que, 
précisément par suite de cetie richesse de l'exposition, un lecteur 
novice n'eùi quelque peine 1 suivre les grandes lignes Ju sujet, ou ne 
fût tenté d’attribuer trop d'importance à certains faits après tout 
secondaires : encore faut-ii ajouter que les dispositions typogra¬ 
phiques adoptées remédient en grande partie à cet inconvénient, et 
que, pour quiconque a par avance quelque teinture de phonétique 
romane, la lecture du livre devient très aisée et très profitable. Est-ce 
à dire qu T on puisse toujours et sur tous les points abordés être abso¬ 
lument d'accord avec±\ 1 . N.? Évidemment non, car ce serait suppo¬ 
ser que la phonétique française est une science achevée, fixée ne 
varie tur , ce qui n’esi pas. Voici donc quelques-unes des observations 
que j'ai laites à la lecture, et dont je ne voudrais pas grossir la liste 
outre mesure. Je commence par les plus importantes. D’abord, est-il 
juste de dire* comme ici p. qu'entre voyelles • le passage de b à 
v a eu lieu il t époque gallo-romane »? II semble bien démontré, par 
l'accord des langues romanes et par les témoignages mêmes des ins¬ 
criptions, que le changement est beaucoup plus ancien, et que utii *ai- 
lus pour cabailus date déjà de l'époque impériale proprement dite. 
Sur certaines questions capitales, notamment celles qui concernent 
les suffixes les plus usuels, M. N, a glissé d'une façon vraiment irop 
rapide, ce qui fait contraste avec la richesse ordinaire de son exposé. 
Ainsi, à la page 2tà, il consacre à peine cinq lignes au suffixe -etrîuntf 
il dit péremptoirement que *arium précédé d une palatale devient 
-jlj, puis sous ce 1 te corme " s est introduit par analogie dans beau¬ 
coup du mots j>. Voila qui esc bien sec. Et d’abord la théorie ici 
admise n’est rien moins que démontrée : c’est celle qu'avait adoptée 
jadis G. Paris, puis à laquelle II avait renoncé, et qui est en effet en 
désaccord flagrant avec le résultat de gît —jacet. Je sais que la ques¬ 
tion est fort embarrassante et toujours débattue : M. N. alléguera que 
son livre étant or surtout pédagogique b n’admet pas de discussions 
proprement dites et doit se contenter de résultats acquis. J’estime 
cependant qu’l! y a des cas — et celui-ci en est un — ou il eût été 
bon de faire fléchir un peu la rigueur de cette méthode. Personne ne 
se sérail plaint de trouver ici, Èut-ee en petits caractères et sous lorme 
dubitative, quelques détails sur une substitution possible de -erium 
sur une réduction également possible de -erii à -cri, et enfin sur cette 
théorie récemment reprise avec éclat par M. Thomas qui fait inter- 
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venir la terminaison germanique -ari. Le présent livre n’est pas après 
tout tellement élémentaire que les lecteurs ne puissent s’attendre à y 
trouver consignés quelques doutes sur des points délicats. Le suffixe 
-aticum lui aussi n’a guère été mieux traité dans la remarque de la 
p. 372 : car de supposer qu’il ait pu aboutir au français -âge par une 
série - adego , -adgo , c'est une théorie que je regrette d’avoir exposée 
moi-même il y a quelque quinze ans. mais à laquelle en tout cas j’ai 
renoncé depuis longtemps, et qui me parait très inadmissible, très 
contraire aux principes d’une saine phonétique. Il faut absolument 
partir, d’après moi, d’un effacement de la gutturale entre deux 
voyelles atones, c’est-à-dire de la réduction de -adego en - adeo . 

Je ne veux pas insister sur les petits détails. A la p. 240, orme pour 
o/me doit être une forme dialectale du sud-est : d'ailleurs, au centre 
et à l’ouest les formes oume, orne, sont très connues; de là l’enseigne 
encore assez répandue dans les guinguettes de banlieue : A l'Homme 
mort, qui éveille d’abord quelque idée sinistre d’assassinat, mais qui 
n’est au fond que le souvenir d’un ormeau desséché. A la p. q 33 , le 
nom de ville méridional Dax est expliqué par ad Aquas : ceci parait 
erroné, car il faut d’abord de toute nécessité partir de Aquis , et les 
formes comme la ville d'Acqs, encore usitées au xviii» siècle, mon¬ 
trent que le d prosthétique représente la préposition de. A la p. 446, 
bébé csi rangé parmi les mots qui procèdent du « redoublement har¬ 
monique d’une syllabe » : il ne faut pas oublier en tout cas que le 
mot est récent et représente l’anglais baby. Ce sont là de très légères 
erreurs, et presque inévitables au milieu du grand nombre d’exemples 
allégués. Je remarque encore que huître e st donné, je ne sais pour¬ 
quoi (et c’est sans doute une faute d’impression), comme remontant à 
austrea p, 2o3), tandis qu à la p. 211 se trouve le type correct ostrea. 
Une autre divergence de ce genre, quoique un peu plus sérieuse, 
serait à noter à propos du mot français. Dans le corps de la Gram¬ 
maire, le type indiqué à la p. 204est francensem , tandis que dans l’In¬ 
troduction, au haut de la p. 8, le mot avait été donné comme repré- 
semamfranciscus. Il faudrait se décider, car laquestion a été discutée 
et ne semble pas encore tout à fait résolue. Je vois bien du reste à 
quoi tient la dernière des divergences signalées : elle tient à ce que 
M. N., dans cette nouvelle édition, a remanié considérablement son 
Introduction ; c’est la partie du volume qui a subi le plus de retouches 
et d’additions. Ces i 3 o pages ne sauraient évidemment tenirlicu d’une 
histoire complète de la langue française, et elles n’en ont pas la préten¬ 
tion : du moins, avec les renvois bibliographiques qui y correspon¬ 
dent, constituent-elles le résumé le plus précis qu’on ait écrit sur la 
matière. J'aimerais à y insister un peu. si c était ici le lieu et si cela 
ne risquait pas de nous entraîner bien loin. Je dirais par exemple 
qu’on y trouve quelques indications sur la vitalité des patois en face 
de la langue littéraire; et à ce propos M. N. rappelle notamment 
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(p. 102 les quelques mots gascons que M. Rostand.au IV e acte de 
Cyrano de Bergerac, a mis dans la bouche de son héros : «« Hardi ! 
reculés pas , drollos... Toumbc dessus! Escrasas lous ! •» Toutefois» 
puisque aussi bien l’occasion s’en présente, je dois faire remarquer 
que ce prétendu gascon vient en droite ligne... de la Cannebièrc, et 
n'est au fond qu'un affreux charabia. D’abord, en gascon, drollos est 
une forme féminine, et c’est droites qu’on attendrait. De plus, toumbi y 
constitue un autre solécisme, suggéré sans doute par reculés pas, dont 
le cas est tout différent, caria négation justifie en gascon l’emploi du 
subjonctif : mais dans une phrase positive c’est toumbas qu’il fau¬ 
drait, comme d’ailleurs escrasas. Ceci (est-il besoin de le dire n’em¬ 
pêchera pas Cyrano d’étre une des pièces les plus intéressantes qui 
ait paru depuis longtemps au théâtre; et le fait d’avoir cité ce piètre 
gascon n'cmpéchc pas non plus que M. Nyrop ne soit en train de faire 
une Grammaire historique bien remarquable et bien solide. 

E. Bourciez. 


Études sur le règne de Hugues Capet et la fin du X siècle, par Ferdinand 

Lot. Paris, E. Bouillon, 1903. In-8* de xl- 5 s 5 pages (147* fascicule de la 
Bibliothèque de l'École des Hautes-Études . 

Fidèles ou vassaux? Essai sur la nature juridique du lien qui uuissait les grands 
vassaux à la royauté depuis le milieu du ix* siècle jusqu’à la tin du xu*, par 
Ferdinand Lot. Paris, E. Bouillon. 1904. In-8* de xxxiv-jS; pages. 

Les suffrages de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ont 
déjà prouvé en quelle haute estime l’on devait tenir particulièrement 
le premier des volumes dont le titre vient d'étre ici transcrit. De plus 
autorisés l’ayant fait, je ne louerai donc pas la très profonde érudi¬ 
tion, la critique fine et pénétrante, la compréhension exacte des temps 
étudiés par lui que possède M. F. Lot. Dois-je ajouter que depuis son 
ouvrage sur les Derniers Carolingiens , où il avait si magistralement 
exposé les débuts du règne de Hugues Capet et sa lutte contre ses 
compétiteurs, il était un des rares savants de qui nous pouvions 
attendre ce livre? 

A vrai dire, 1 n’y est guère question de Hugues Capet lui-méme. 
Dans les 248 pages qui forment le corps du volume (le reste sc com¬ 
pose d’appendices et de tables), le fondateur véritable de la troisième 
dynastie royale n’apparaît que fugitivement, à intervalles éloignés. 
On possède en effet très peu de renseignements sur son rôle politique 
ou administratif, et c’est à peine si l’on a conservé de lui une dou¬ 
zaine de diplômes. Cet effacement de la personne royale a amené 
M. F. Lot à présenter Hugues Capet comme un souverain débile, 
impuissant autant par caractère que par la force des choses ; il aurait 
peut-être été plus faible encore et moins respecté que les derniers 
représentants de la précédente dynastie. Je crois cependant qu’il y a 
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quelque exagération dans cette conception : M. F. Lot ne dit-il pas 
lui-même (p. 3 ) que Hugues se faisait une idée très haute de sa dignité 
royale; ne reconnaît-il pas encore p. 247} que les premiers Capétiens 
se firent respecter du roi de Germanie qui passe pour beaucoup plus 
puissant qu’eux ? On a l’air de vouloir par exemple reprocher à 
Hugues de n’étre pas intervenu dans la querelle entre Bouchard, 
comte de Vendôme, de Melun et de Corbcil, et Eudes de Chartres, 
mais son intervention personnelle était-elle bien nécessaire? Bouchard 
a-t-il eu besoin de lui pour mettre en déroute son ennemi? Et d’ail¬ 
leurs. comment juger, à la distance où nous sommes, avec des rensei¬ 
gnements aussi réduits et aussi peu sûrs, de la politique d’un homme 
comme Hugues Capet.qui négocia certainement beaucoup plus qu’il 
ne combattit? Comment apprécier son caractère, alors que les anna¬ 
listes qui nous parlent de lui sont d’une sécheresse désolante, d’une 
inexactitude et d’une partialité qui autorisent toutes les défiances ? 

Ayant si peu à dire sur le souverain lui-méme, M. F. Lot s’est rat¬ 
trapé sur les hommes de son temps, mais surtout sur le fameux Ger- 
bert. Ce prélat se trouve même être le personnage le plus en vedette 
du livre : ce sont scs actions, son rôle au concile de Saint-Basle de 
Verzy, son élection à l’archevôché de Reims, ses difficultés avec la 
papauté et par la même occasion les relations du clergé de France 
avec le souverain pontife, qui tiennent le plus de place. Par contre, 
Gcrbcrt est certainement le plus mal traité et il n’y a guère que 
l’évêque de Laon, Adalbéron Asselin, le traître qui livra Charles de 
Lorraine et l’archevêque Arnoul au roi Hugues Capct, qui soit pré¬ 
senté avec d'aussi sombres couleurs. J’ai bien peur que là encore 
M. F. Lot n’ait laissé s’égarer un peu le jugement si pondéré et si 
sûr dont il est doué. L’impression qui se dégage des pages où est 
exposé le rôle et est défini le caractère du futur Sylvestre II, a besoin 
d’être atténuée. 

II n’en est pas moins vrai que toutes les péripéties de la déposition 
de l’archevêque Arnoul et que le récit de tous les ennuis éprouvés par 
Gerbert pour avoir assumé la responsabilité de lui succéder sur le 
siège de Reims, sont d’un puissant intérêt. M. Lot a écrit à ce sujet 
quelques chapitres des plus captivants, où cependant la critique la 
plus exercée ne perd jamais ses droits. Les nombreuses questions qui 
se rattachent à ces événements sont de même élucidées avec grande 
clairvoyance. Je n’en veux donner qu’un exemple : c est la question 
d’origine des Fausses Décrétales et des Faux Capitulaires, qui est 
traitée dans le neuvième appendice. Selon l auteur, les premières 
auraient été fabriquées dans la province de Reims, très probablement 
par le diacre Vulfadus, déposé par l’archevêque Hincmar et placé 
plus tard par la faveur royale sur le siège de Bourges. Quant aux 
Faux Capitulaires, qui ont inspiré les Fausses Décrétales, leur ori- 
giuc mayençaise est remise en avant avec de nouveaux arguments : 
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ils auraient été répandus dans le public au cours des années 856 
et 857. 

On voit, par cet exemple, de quelle importance sont les appendices 
que M. F. Lot a joints à son ouvrage. Je noterai encore comme par¬ 
ticulièrement dignes d'attention les trois qui ont rapport à la date de 
la mort du roi Hugues, au surnom de Capet qui lui a été conserve" et 
qui avait été donné au moins aussi fréquemment à son père Hugues 
le Grand, enfin aux légendes qui de bonne heure coururent sur lui et 
sa famille et se manifestèrent dans la littérature populaire. Je citerai 
aussi les pages relatives à la campagne du roi Robert il contre 
Foulques Nerra et Audcbert de Périgord dans le début de l'année qo- 
à I union a la Gascogne du Bordelais, de FAgenais et du Bazadais 
dans le cours des tx- et x- siècles, à la date de composition du Rythma 
sauncus, que M. Hückel avait essayé ces dernières annéee de déter- 
miner (je n hésite pas à reconnaître que la solution proposée ici me 
satisfait beaucoup mieux que celle de M. Hückel , etc. En somme les 
EtuJes sur le règne Je Hugues Capet embrassent, comme on le voit 
les su,ets les plus variés et il n’est guère de question, si obscure soit- 

mo(n? n T na T <p0qUC *' dilficile 4 Pénétrer, qui n’ait été au 

‘ s. Pr Y C "'“ A°e US -* M dlff,ir ' nts as P cc,s - si toutefois elle n’a pas 
reçu sa solution définitive. * 

Le deuxième ouvrage que le même auteur a présenté comme 
seconde thèse de doctorat, mérite également les suffrages des érudits 

". i- Lo ^’ q 1‘ a con5acré dé î 4 plusieurs mémoires i l’origine des pairs 
e France,démontre ici que le lien rattachant au roi les grands vassaux 
de la couronne avatt toujours conservé en droit, sinon en fait.toute la 

ant! q C’esMV, eUC P rlmitiv <; mcn '’. sous les Carolingiens les plus puis- 
Fbndre T T T dépC " danCC Indique et féodale des comtes de 
Flan d re, de Toulouse et de Champagne, des ducs de Bourgogne 

d Aquitaine et de Normandie, c’est l’obligation où ils étaient de recon’ 
naître la suzeraineté des rois de France et de s’avouer leurs hommes 

de'diffieuhé" 1 " “ “ r0yaU,li Caré,icnnc de nc P»s sombrer au milieu 
de difficultés sans cesse renaissantes. Le tableau rapide et complet 

qu, es. te, retracé des relations de ces grands vassaux avec leur sou 

a de ,ris P ris la nature et l’importance des 

- ments qu ils devaient prêter à leur suzerain légitime. L’hommage 

'ge r f C , “ U de$ PST* par Philippe Auguste n’était pas une nou- 
seaute : c était le même qui depuis le n’ siècle avait été toujours 
prêté. La présente étude a encore l’avantage d’offrir dans un rac¬ 
courci extrêmement précis et exact l’histoire des grands fiefs de la 
couronne depuis leur origine jusqu’au règne de Philippe Auguste On 
y trouvera par surcroît la discussion d’une foule de points restés 

’e“ düchis “ X SUr COnS ' i,U,i ° n ° U 13 ,r * nsmi!5i °" d * ces comJés 

J ai noté dans les deux ouvrages don. je rends compte, surtout dans 


d'histoire ET DE LITTÉRATURE 349 

le second, quelques lapsus ou coquilles typographiques : par exemple, 
il faut corriger « treize » en « onze ans », p. 33 , 1 . 8; « père » en 
« frère », p. 3 ;, 1 . 1, etc. Inutile d’insister : le lecteur averti rectifiera 
lui-même très facilement ces légères inadvertances. 

L.-H. Labande. 


Otto Cartbllieri, Peter von Aragon und die Sirilianische Veaper, xn-a6« p. 

in-8*. Heidelberg, Winter, 1904. 

C'est à ce livre de M. Otto Cartellieri, privât docent d’histoire à 
l'Université de Heidelberg, déjà connu des savants français par une 
excellente monographie de Suger, qu’il faudra recourir désormais 
pour se rendre un compte exact des causes qui amenèrent les Vêpres 
siciliennes et des résultats politiques qui en sortirent. Michel Amari, 
dans son célèbre ouvrage. La guerra del Vespro Siciliano , avait sur¬ 
tout mis en lumière les efforts faits par le peuple sicilien pour expul¬ 
ser l’étranger et recouvrer l’indépendance. Il s'était attaché, d’autre 
part, à démolir l’édifice légendaire élevé autour du nom de Jean de 
Procida. M. C. a traité son sujet plus largement et fait ressortir ce 
que l'historien italien avait laissé un peu dans l'ombre : le rôle joué 
dans cet épisode par l’Aragon, et par son roi, Pierre lll, prétendant à 
la Sicile au nom de sa femme, Constance, l'héritière de Manfred. Il 
s’agissait de savoir au fond, si la puissance nouvelle qui s’était déve¬ 
loppée en Espagne surtout depuis le milieu du xtn* siècle, l’Aragon 
uni à la Catalogue, pourrait arriver à dominer la Méditerranée occi¬ 
dentale, ou si la grande royauté angevine qui, maîtresse de l'Italie 
grâce à l'appui de la papauté, visait encore la conquête de l’empire 
byzantin, ne trouverait, à l’ouest comme à l’est, aucune limite à 
son développement. La tentative d'indépendance des Siciliens ne 
devait aboutir qu'à substituer à la domination dure et maladroite de 
Charles d’Anjou, le protectorat, puis le gouvernement direct de 
Pierre d’Aragon. Mais elle fut un événement d’importance euro¬ 
péenne, en ce sens, qu’elle ruina les gigantesques projets de l'Angevin 
et qu elle empêcha l'hégémonie de la maison capétienne, unie à la 
puissance papale, de s’étendre à tout l’Occident. La Sicile avait donné 
l'exemple d'un peuple insurgé contre la volonté de Rome, et réussis¬ 
sant, malgré le pape, à choisir son roi. Il y a peut-être quelque exa¬ 
gération à célébrer, comme l a fait M. C. dans sa conclusion, cette 
« révolution glorieuse » et à lui donner l’importance « d un événe¬ 
ment mondial » (p. 2o3 . Mais il est certain qu elle a eu sa répercus¬ 
sion sur l'histoire de l'Europe entière, au moment où le moyen âge 
touchait à son déclin. 

On étudiera avec intérêt et profit la série des tableaux historiques 
que M. C. présente au lecteur : l'union de la maison d’Aragon avec 
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ccÈJc Jïs Staufeti; l'infant d'Aragon et le royaume de Sicile; la poli¬ 
tique extérieure de Pierre lïl* de 127 6 à 1281; les préparatifs du roi 
d'Aragon ; le roy aume sicilien som Charles d'Anjou ; les Vêpres sici¬ 
liennes; la Sicile après le soulèvement; enfin Tu ni on des couronnes 
de Sicile ei J Aragon, Ceriuins points de detail sont éclaircis, sous 
Forme d appendices : la captivité de l'enfant de la Cerda, en 1278 ; la 
date des Vêpres siciliennes que Fauteur die au 3 o mars ci non pas, 
comme J avait fait Amuri T au 3 i mars üflaj; les récits des vêpres sici¬ 
liennes; la formation de la légende; la relation de la Chronique de 
Vt liani avec le Rebella mentit di Sichilia, le Liber J an 1 de Procita . et 
la Leggenda di Masser Gitvmi di Procida. Quelques chartes iné¬ 
dites de Jacques I d'Aragon et de Charles d Anjou, le texte des ins¬ 
tructions données par Pierre H! à l’un de scs représentants auprès 
du pape Nicolas III. le 3 o juillet] 3 ;q, enfin un index bibliographique 
et une table des noms de lieux et de personnes terminent Je volume. 
Il est en forme scientifique, et par la sûreté de la critique comme par 
la i-la rtc de 1 exposition, il est digne d être particulière ment recom¬ 
mandé aux historiens. 

Achille Luchaire. 


ChJapp ^ u (Al™ûdro). Dalla trïlogia 4i Dante. FUï«ùce p Barbèra, tqoî, 1à4 de 
p. 3 trnaca, 7 

Dame n est pas certes le seul grand humme de la littérature ita¬ 
lienne. mats a est le seul dont le génie soit à la fois mâle ei étendu 
et qui par suite, puisse nourrir et tremper l'intelligence d'une nation! 
De la. dans chaque Université, ces cours sptkiaus et, dans les grandes 
vil es, ces suites de conférences qui lui sont consacrés. Le présent 
volume nous offre cinq de ces conférences, dont on conçoit la Jiffi. 
culte : passe encore pour les cours dont les auditeurs ont presque 
tout a apprendre: mais les conférences s'adressent à un public uuï n 
Vingt fois entendu les plus habiles maitres discourir sur la Divine 
Comédie; ce qui aceroit l'embarras, c'est l’usage de faire porter d'or- 
d.natre chaque entretien sur un chant déterminé de la Divine Co¬ 
médie et d en présenter une analyse suivie. Si l'on veut voir comment 
les hommes de talent échappent à b paraphrase terreà terre et minu¬ 
tieuse a laquelle ils semblent condamnés, on peut lire M. Ch. On y 
remarquera, plus encore que quelques aperçus nouveau* l’art de 
rajeunir un sujet par une science qui surveille, pour ainsi dire [es 
mouvements quotidiens Je l’opinion lettrée dans tout l’univers oui 
n ignore pas la moindre conjecture, la moindre leçon nouvelle ,,’ui à 
chaque instant,inquiète et rassure l'auditoire sur le sens d'un passage 
ou ia portée d un épisode qu'il sait par cœur. î-, qui est ce commen¬ 
tateur si bien informe? bans doute un dantista de profession du 
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moins un professeur de littérature italienne- Non, c’est un professeur 
de philosophie» un sociologue, un helléniste, un historien du christia¬ 
nisme, un critique d’art, d’une compétence reconnue sur toutes ces 
matières et qui fait autorité sur Dante a ses moments perdus. Au 
surplus, M. Ch. sc garde bien d'oublier, quand il commente Dante ce 
qu'il a appris ailleurs; et l’on verra comme le frais souvenir des pay¬ 
sages italiens,. des tableaux, des maîtres anime sa paraphrase, surtout 
pour des auditeurs h qui il peut pour ainsi dire les montrer du doigr. 
Quant à l'intelligence pénétrante avec laquelle il apprécie Dante, le 
lecteur français en sera tout aussi bon iuge : bornons-nous à quelques 
lignes du passage oü M. Ch, définit la solennité du récit 4 S lyssc au 
chant KXV 1 de l’Enfer: «C’est une sérénité du ne majestueuse indid'é- 
rence pour qui l’écoute; Ulysse ne se soucie ni de Dante qui, muet, 
prête l'oreille, ni même de Virgile à qui il répond avec impassibilité 
comme sur l'ordre d’une puissance supérieure. El ne parle pas» il 

chante, et se fait l’Homère d'une nouvelle Odyssée. Il ne lui suffit 

plus, comme jadis, de connaître les hommes ci les peuples, il lui faut 
maintenant connaître la nature.». . L'esprit florentin s’avance hardi¬ 
ment dans celte voie qui nous conduit de Toscane!]! à L.-B. Àlbcrti, 
d'Alberti à Léonard de Vinci, avant que Galilée y déploie son aile et 
que l'expérience de la terre et des mers s’élance à la conquête des 
deux, de ces deux oh Florence s’était élevée sur les ailes de Dante 
avant que Galilée y pénétrât» le compas à la main, - 

Charles Druon. 


F. MtfûiLUJ, Kants Philosophie der Geschichte; Berlin. Reutker un J 
Reich»rd, iyo2. 

Les débats récents sur le problème de la méthode historique donnent 
a cette étude solide et consciencieuse sur la philosophie de l’histoire 
Kantienne un intérêt nouveau. Sans exagérer L'importance de cette 
partie de Loeuvre de Kant, l’auteur fait cependant remarquer avec 
raison qu’on trouve déjà chex lui, clairement formulés, ks principes 
fondamentaux qui» chez ses successeurs» chez Fichte, Schelling et 
Hegel, donneront naissance à des théories fécondes* Il nous montre 
Kant rompant avec la psychologie anti-historique de la philosophie 
de i'ère des lumières, comprenant que le problème du sens tt de la 
valeur de la vie ne peut être résolu en partant de 1 individu mais seu- 
Icm c n t en po rta n t de l'espèce h «ma hie» I i a n % e nsuitc l’id ë e d e I a desti n ce 
du genre humain à l’idée de liberté» et arrivant ainsi à la formule 
fondamentale Je lout'e philosophie de l'histoire Idéaliste : la réalisation 
de l'idée de liberté est la mission du genre humain* t l'est dans la 
Critique du jugement que Kant a le plus clairement développé ce ne 
Idée. Dans ses dernières oeuvres, sa pensée s'obscurcît. Sa philosophie 
de l'histoire reposait en dernière analyse sur un fondement meta- 
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physique, sur la foi en un Être suprême à la fois principe de toute 
existence et principe premier du royaume des fins (Oberhaupt im 
Reichc Jer Zwecke ), Or l'influence déprimante de l'âge, la déception 
que causent à Kant les excès de la Révolution française, l’aversion 
que lui inspire la politique prussienne sous les successeurs du grand 
Frédéric, l’inclinent vers une conception toujours plus découragée et 
plus pessimiste de l’évolution historique. Sa philosophie de l’histoire 
finit ainsi par n’avoir plus d’autre base qu’une « foi pratique » qui 
s'accompagne d’un scepticisme théorique toujours plus radical. — 
M. Medicus décrit avec clarté et critique avec sagacité cette théorie 
de Kant dont il souligne l’intérét historique sans en dissimuler les 
défectuosités et les points faibles. 

H. L. 


Edouard Jaxiü, Histoire de Montluçon. Paris, Lcchcvaiicr, Montluçon, Mau- 

gcnci, 1904, 606 p. in-8. 

Ce gros livre n’est pas une histoire à proprement parler mais un 
recueil de notes a utiliser pour l'histoire. L’auteur n’a fait aucun 
effort pour composer, pour donner â son exposé quelque ordon¬ 
nance interne. Il consigne pêle-mêle par ordre chronologique les 
résultats de ses lectures ou de ses dépouillements d’archives. Le 
même chapitre (vi) nous renseigne sur la fondation d’un couvent, le 
règlement des boucheries, la reconstruction d'une église, le siège 
de Montluçon par Louis XI en 1467, le pavage des rues, l’installation 
de l'horloge sur la plus haute tour du château, les écoles, etc. Les 
autres chapitres sont à l’avenant. Presque tous se terminent par une 
poignée de pièces justificatives qui malheureusement ne paraissent pas 
avoir toujours etc correctement copiées, car on y relève à première 
vue de nombreuses fautes de lecture. L’histoire générale n’est connue 
que de très loin, j'apprends par exemple avec quelque stupéfaction 
que Bonaparte investit le Corps législatif le 18 fructidor an V et y 
arrêta 5 i députés p. 212). 

La deuxième partie du livre « Montluçon industriel » est préférable 
â la première. Il était intéressant de montrer comment la petite bour¬ 
gade de 5 ,ooo âmes qu’était Montluçon jusqu'en 1840 s’est transformée 
en une cité industrielle aujourd’hui sept fois plus peuplée. Ici l'au¬ 
teur a profité d’une étude de M. Vacher parue dans les .4 finales de 
Géographie et, conduit par ce guide, il a pu démêler sans trop de peine 
les causes historiques et géographiques de cette rapide transformation. 

Quelques notes sur les notabilités montluçonnaises et sur les envi¬ 
rons de Montluçon. une courte étude sur la vieille ville romaine de 
Néris terminent le volume. Des photogravures en assez grand nombre 
et deux plans de la ville en 1800 et en 1899 contribuent à l'illustration 
et facilitent la lecture. 


A. Mz. 
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Maurice Pkrrod. F.-X Moïse, évêque du Jura, 1742-1813. Paris, Picard, 1905, 

in-8*, de 28a pages. 

Les biographies d’évéques constitutionnels se multiplient. Œuvres 
Je prêtres pour la plupart, elles témoignent trop souvent d’une 
absence regrettable de méthode et de sens critique, de partis pris pas¬ 
sionnés et même d’une grande violence de langage. — J’ai l’agréable 
surprise de constater que le livre que nous donne aujourd’hui 
M. l’abbé Perrod se distingue au contraire par une parfaite correction 
de ton et de pensée, par un effort visible d’impartialité ainsi que par 
une saine méthode. M. P. est aumônier d’un lycée. On voit qu’il a 
pris aux universitaires leurs habitudes de travail et leur tournure 
d’esprit. Il n’a pas cru devoir, à l’exemple de nombre de scs confrères, 
faire entrer toute l’histoire générale dans la biographie de son per¬ 
sonnage, il s’est tenu strictement dans son sujet, même un peu trop 
strictement, car il aurait pu sans inconvénient noter dans son récit 
bien des faits importants de l’histoire locale qu’il connaît bien sans 
doute, mais que son lecteur ignore et qui ne seraient pas inutiles à 
l’intelligence des événements '. Il n’éprouve pas le besoin en analysant 
les mandements schismatiques de Moïse de les réfuter avec indigna¬ 
tion ni de se voiler la face en racontant les relations de cet intrus 
avec les révolutionnaires. J'ajoute qu'il a fait des recherches étendues 
dans les archives locales, officielles et privées. Je lui reprocherai seu¬ 
lement de n’avoir fait que passer aux archives nationales. Dans ce 
dernier dépôt, les séries F’ et F* c" 1 (correspondance des commis¬ 
saires centraux avec les ministres de la police et de l’intérieur) lui 
auraient certainement fourni plus d'une pièce utile pour son étude. 

Il est vraiment dommage qu’avec toutes scs qualités d’historien, 
M. P. se soit attaqué à la biographie d’un évêque de second ou de 
troisième ordre, car Moïse n’a joué qu’un rôle médiocre dans l’his¬ 
toire de l’église constitutionnelle. Il a pu être un théologien écouté, 
M. P. l’affirme, mais on ne voit pas qu’il ait exercé une sérieuse action 
ailleurs que dans son diocèse et scs environs immédiats. 

On n’en trouvera pas moins à glaner dans ce livre de sincère pro¬ 
bité. Je signalerai particulièrement la correspondance de Moïse avec 
le procureur général syndic du département en 1791 et 1792 (elle 
montre avec lu dernière évidence que la nouvelle église avait à tout 
instant besoin de recourir à l'appui des autorités); des lettres écrites 
par Moïse à Grégoire sous le Directoire et sous le Consulat provenant 
de la bibliothèque de M. Gazier (clics renferment des renseignements 
intéressants sur les divisions des évêques constitutionnels et per¬ 
mettent de compléter et de rectifier sur certains points la correspon¬ 
dance de l’abbé Detorcv que M. P. ne semble pas connaître); des 

1. On aimerait par exemple à connaître le rôle de Moïse et de son clergé dans le 
mouvement fédéraliste. 
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statistiques des prêtres constitutionnels dans lu Jura aux differentes 
époques de Ja Révolution on voit que dans ce département IV^iisu 
constitutionnelle lut particulièrement prospère. En 1791, sur 5 a 3 
prêtres fonctionnaires publics 364 prêtèrent le serment r p. 78 .Malgré 
[es rétractations, les constitutionnels étaient encore nombreux sous 
Je Directoire, Au synode d'Artois a6 juillet 1797 . 173 étaient pré¬ 
sents ou représentés. Voir le tableau p. iSe ei suîv ; etc. 

RreÉ ce livre, qui tait honneur à son auteur, rendra des services '. 

Albert Mathiez, 


Joaehiro Murat, par MM. Jules Ch*va?tox ci George* Saist-Yves. Paris, Hachette 
1905, la- i6 f 3 oH p. 3 fr, Se, 


Ce livre, couronné par 1 ' Académie des Sciences Morales voir en 
tète de l'ouvrage ] e rapport élogieux de M * Chuquct), commence par 
une description du Quercy et quelques mots sur la race, qui ne sont 
pus déplacés puisque Murat resta toujours très attaché à sa famille et 
au souvenir de son pays. Condensé en 3oo page:*, il laisse forcément 
quelques parties dans l’ombre et les auteurs se bornent sur certains 
points à résumer leurs autorités; mais la physionomie de Murai se 
dégage nette et assez complète. Ses commencements notamment 
sont bien précisés : famille de cultivateurs aisés, bonne éducation au 
séminaire de Toulouse, débuts militaires peu brillants comparés à 
ceux des autres grands généraux : c‘est un « arriviste * qui cherche 
a>sez péniblement sa vote jusqu'à ce que, ayant eu l'occasion, au 
1 ■’ ' t>n déni taire, de se faire connaître de Bonaparte, îl devient son 
homme. Cesr sans scrupule ni hésitation qu’il Je sert en brumaire et 
dans [‘affaire d Enghien, Très souple et très courtisan, il affecte J'étre 
le docile lieu tenant de Napoléon, mime quand il y aurait lieu de 
modifier, sur le terrain, des instructions préconçues. Les auteurs, qui 
ont étudié la correspondance inédite de Murat, auraient pu citer quel¬ 
qu'un des passages si nombreux où il répète à Napoléon qu’il CS t 
son « élève j). Pour se mettre en avant, nui souci de nuire à ses col¬ 
lègues ; [| nous apparaît parmi les plus personnels de ces maréchaux 
qui se jalousaient tant : querelles avec Brune lorsqu’il commande en 
Toscane, avec Bénitier et Goüvion Sdm-Cyr quand ü est en CisaJ- 
pane, avec Ne y dans la campagne de iSr> 5 , avec Davout en Russie 
avec Eugène perpétuellement. Pour définir la physionomie de Murat 
trop d emprunts peut-être à M™’ de Ré musât etd'Abraniès (qui le 
méprisent s et pas assez aux autres contemporains Lumhroso 
dotine une citation de la reine Hortense, qui eût complété la Jolie 
anecdote racontée par die ci citée p. , 3 ; . La vanité apparaît comme 


; c suis u., peu surpris que M. P. ne dise rien des rapport, de Moi 
v.ujs, D ordinaire ce furent les meilleur* aouüen* du clergé patriote. 


se 


avec les 
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le mobile de mus ses actes, cette vanité quî„ en tK.pt, lui faisait dési¬ 
rer l'ordre napolitain de S. Ferdinand, qui lui lit convoiter les cou¬ 
ronnes Je Pologne et d'Espagne, eu pour ne pas renoncer a celle de 
Naples, le décidera à la trahison. Mais, avec la même impartialité., on 
montre aussi ses qualités : générosité, bravoure, talents réels d’orga¬ 
nisateur militaire à ses débuts, les hussards de Land ri eux; plus tard, 
l'année napolitaine] et même de général quand il ne s'agit que de 
commander de la cavalerie : Wertingen, Schieiz, Prenzlovv sont réel¬ 
lement ses batailles et lui font honneur. Quant à la défection, sans 
excuser Murat, les auteurs font sa part de responsabilité à la k froide 
ambition » de Caroline ainsi qu’à U malveillance dure et maladroite 
de l’Empereur. Mais le Murat de Naples n'est qu'esquissé, et on 
regrette le peu de place qu'ont les autres acteurs, ce Gallet, si habile k 
passer d'un maître à un autre, ce Maghella, dont il n’est guère ques¬ 
tion que dans une noie aîoutée après coup, ce Capobianco (non 
Capolîano , ces patriotes qui voient en Murat un drapeau et seront 
fidèles à sa mémoire, et qui décident à parler de constitution celui 
qui, durant tout son règne, se garda d'appliquer le Statut de Bavgnne. 
En somme, l'ouvrage a le mérite d’être * net et clair » et de se lire 
tout entier avec plaisir 1 ♦ 

Jacques Ràhdaud. 


Anmf. tâtTTBLftZAZbT, Der Xrieg von 1S59, Bismarck uc:.d JicSfiéntLkhi.- Mcinurg 

in Dcuuehlflnd, Stuttgart et Derl in, 1904, Coïtas Nuchtclger. in-8, p. 1^4. 

La guerre franco-autrichienne de 1859 ouvrait nettement la crise 
entre l'Autriche ci lu Prusse et posait sous une forme plus aigue 
q0'auparavant k problème de l’unité allemande. Rarement l'opinion 
publique se manifesta avec autant d'empressement et aussi avec une 
plus grande incohérence, qu’explique de reste l‘antagonisme des 
partis* des traditions et des intérêts. C’est ce tableau de l'opinion 
en Allemagne pendant iSSti que vient de tracer M* A. Mittdstaédt, 
Son étude est divisée en trois parties : avant, pendant et après la 
guerre. Dans chacune de ees trois périodes, elle envisage le rôle du 
gouvernement prussien et les manifesta! ion s de l’opinion dans les 
brochures, revues ci journaux, en les groupant sous trois rubriques : 
parti grossdeutsch, parti kleindeutsch et parti prussien. On sait que 
le premier voulait une Confédération où ['Autriche avait sa place, 
que le second l’en excluait, que le troisième enfin, sans rougir d'un 
particularisme Je bon alot, se préoccupait uniquement d’une Prusse 
forte et indépendante. Malgré te titre, Bismarck ne tient que peu de 
place dans cette étude, il était alors ambassadeur à Saint-Pétersbourg 

u MYus ne rclevot» pas lY.nbcg.raF h a bien souvent fttiiivc Ue* noms propre* 
italien». 
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et n'avait pas d’action directe sur la politique du cabinet de Berlin. 
Mais l’auteur a tenu avec raison à montrer la relation de tous ces 
projets, conseils, utopies, critiques et attaques dont jamais la plume 
des publicistes ne fut moins avare avec la politique réaliste, déjà 
nettement formulée, du futur ministre. De la foule des brochures ou 
articles analysés ici, parfois cités en note dans leurs passages essen¬ 
tiels, deux seulement se rapprochent des idées du fondateur de l’unité 
allemande, l’une de Constantin Rûsslcr et l’autre de Lassalle. L’étude 
de M" M., très méthodique et bien conduite, nous éclaire abondam¬ 
ment sur les divergences et l’évolution de l’opinion publique en 1859. 
On peut affirmer qu’avec la paix de Villafranca la rupture morale 
entre la Prusse et l’Autriche est consommée et la solution du pro¬ 
blème du dualisme singulièrement hâtée. Ces matériaux recueillis et 
coordonnés par l'auteur ne devront pas être négligés pour l’histoire de 
l’Allemagne moderne, de môme qu'ils ajouteront un intéressant cha¬ 
pitre à celle de la presse politique au xix # siècle. 

L. R. 


Les Médailieurs et les graveurs de monnaies, jetons et médailles en France 

par Natal» Rotoot,... Avant-propos, notes, planches et tables par H. de la Tour. 

- Paris, E. Leroux, 1904. In-8**dc448 pages et xxxix planches. 

M. N. Rondot était trop connu et trop apprécié,il avait rendu trop 
de serv ices à l'histoire des arts pour qu’on n’ait pas vu avec plaisir ce 
nouveau témoignage de sa prodigieuse activité qu’il avait gardée malgré 
l’âge avancé auquel il était parvenu. Malheureusement, ce volume, s’il 
a beaucoup des nombreuses qualités que possédaient les ouvrages du 
môme savant, présente aussi les défauts d’un livre posthume. Il n'a 
pas été mis au point, et cela était surtout nécessaire depuis la publi¬ 
cation des Médailieurs français de M. F. Mazerolle; puis sa rédac¬ 
tion n’a été ni revue, ni châtiée : il y a de fréquentes répétitions, des 
phrases embrouillées de qui et de que; il existe aussi, à côté de digres¬ 
sions, des lacunes dans les chapitres préliminaires ; enfin les réfé¬ 
rences sont loin d être données partout. Ma première pensée avait été 
de reprocher â 1 éditeur, M.dc La Tour, de n’avoir pas comblé ces 
lacunes, corrigé ces phrases, mis au point les passages vieillis; main¬ 
tenant je n’osé : il y a quelque chose de touchant à avoir respecté 
ainsi l’oeuvre, môme incomplète, même fautive, du grand érudit 
qu’était M. N. Rondot. Et puis, il y a quelque sincérité à établir, 
sans confusion possible, les résultats auxquels M. R. était arrivé 
avant l’apparition d'autres ouvrages spéciaux, tels que celui de 
M. Mazerolle déjà cité. 

Après avoir fouillé les Archives nationales et plusieurs dépôts 
d’archives en province, notamment à Lyon et Troyes, après avoir 
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tenu en main et étudié un irès grand nombre de médailles dont son 
étonna me nté moi re lui r e présent a i 1 fort lo ngte m ps I es it aits ca raclé** 
ristlqucü, M. Rondot avait dressé une liste de t (94 artistes, qui du 
xii e au sux* siècle sciaient occupés de la gravure des monnaies, jetons 
et médailles. Il a noté les détails biographiques particuliers à chacun 
dfeux, les commandes qui leur furent faites, les travaux qu'ils exécu¬ 
tèrent, C’est en somme un répertoire chronologique de ces graveurs 
qu'il a entendu surtout composer. Naturellement, sa liste est suscep¬ 
tible de très nombreuses additions, mais it n'était pas inutile de la 
dresser. Quelques corrections seront aussi à y apporter : ainsi la 
suppression de la légende relative ïi b mission de Nicolas Jenson à 
Mayence. J’ai déjà dit ailleurs le peu de confiance qu’elle méritait : 
je me contente de la dénoncer de nouveau ici. 

M. H, de la Tour a fait un choix judicieux des illustrations qui 
accompagnent le texte de M, Rondot; on a plaisir à vtudîer ses belles 
planches, bien que plus d'une médaille ait déjà été reproduite dans 
l'Album de M, Mazerolle. Il a donné* aussi la description, des diffé¬ 
rentes pièces et muni l'ouvrage d’une table détaillée pourquoi y 
appelle-t-il Villeneuve - Ici-Avignon ■■ Villeneuve-Saint-André-lez- 
Avignon s?L I! s’est donc borné au nécessaire pour la présentation 
de l’ouvrage. 

L.-H. Labaxüe. 


— M, Bide/, qui doit bientôt donner, avec M-Cumont, une édiiion des lettres de 
Julien, u publié, eu attendant, quelque* observations Critiques sur le tcxTe [Sotes 
«f* les Lettres de Lempertur Julien, Bruxelles, Hay«j, 1004, iû p + , Exir. îles 
Bull* de Mai. ray. de Belgique, Clisse des Lettres, etc, m d (août) 1904, p. 

5 o 6 ). Lettre 27 Ilertlçti: : lire avec Le mi, et non t-ffvîTs entre 

£ûCBcpd( et Te^ïî. 1 -, et corriger i; üvchj en iïwu, en reporta tu lu ponctuation après 

Lett re JS r I ire avec tes mss. de Chal ce ^twv> y vy r .nw> ^aSûv au lieu de 
'Wpi-' tô-J Itaflw'/. Lettre 42 ; corriger ; ih ;n j :a;iL^ùvïai. Lettre 34 1 Xiyi- 

ta: est bon, avec le sens de est rcçueitU; mats mut k reste, sur la figure de Damas, 
est prématuré, et aurait besoin 4 litre vu Je plus pré*; aucum: des corrections pro¬ 
posées ne me paraît heureuse; elles l'éloignent irop du ieiie, et la syntaxe Je la 
dernière phrase laisse à décret. Lettre ?? ; Lciplicftion de «■: ==s.vt,vi.»ïùq est 
ingénieuse; mais la lecture de l'ensemble du morceau me laisse des de nies sur 
son exactitude. — Mv, 

— Le fascicuEc trente-sixième du Dictionnaire des antiquités grecques et reçûmes, 
rédigé sous la direction Je MM. Ch. Daïuihuük;, Ldm. Sacuo et Ldm. Pottier 
(Paris, Hachette, 10^4; t- IV, i rt partie, pg. 1-176,; contient les articles suivants . 
Nünui, N créas. Sereidcs, Nulrix, Nyutfkae, Oceanus, OceaniJet, Odettw 
(O. Navarre ; ffeuitcrtta, Sol. r, Obba, OHa, Oili.v, OlpC K. Peiner ; .Vj.tjj, 
A r eurü^ L tJfflPi, S imbus. SotucuU, Suces 'G. Lofaye/j Saf.xtis dits, Sautodikai, 
Subit is T No>no 4 eï t Sotaritts, Officiales, Officia m Ltcfivain ; Saucraria , Sauar- 
chus, Oedipns a. Martin) ; lYua/rjg-îitin, Sautiàat/oenm, Sàtea f NaXiUis ? îéttiù 
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(Ed. Cuq); A aualia, Sauicularii, Sundinae, Ole a, Oleum (Bcsnicr) ; Saumackia, 
omette!Jtor Fabia); .\aitia, Sectar, Stkephoria, Stobé, Sodus, Soumenia, 
Nouemdiale, Sumella, Obeliscus , Ocellata, Oculariarius, Oecus (Saglio); Sauis 
Torr ; Xcbris, Setneseta, Seinesis A. I-egrand); Seocorus (Beurlier); Neoi 
(Girard) ; A egotiator, Segotiorum gestio, Xexum. Somina transi riptîcia, Obligatio, 
Obuagulatio (Huvelin); Segotiator, Sumerus (Cagnat); Semea, Siketeria , 
Syktelia, Olympia (Gaspar); Septunus (Durrbach, ; Sitrum, (A. Jacob); Sixidl 
S. Reiuach >; .\o»ne« (Ch. Morel); A umtsina (F. Lcnormant); Somogrjphoi. 
Somophylakes A. Krebs); Somoi (E. Caillcmcr); Sorma (Hcron de Villefosse); 
A othoi, Oecupatio, Oikias dikè (Beauchct;; Sosoria, Sumerarii (G. Humbert); 
Souellae X. ; Souenttdes iToutain); Sox , October equus (Hild); Summtis, 
Obolus, Obryjum (Babelon); Ocrea, Oinerysis, Oinisteria. Oinochvé Karo). — L. 

— La librairie Otto Peters, à Heidelberg, rient de mettre en vente un noureau 
fascicule du Obergermanisch-raetische Limes, publié par la Commission du 
Limes. On y trouve la description du castellum d’Alteburg-Hcftrich (restes d'un 
sanctuaire mithriaque , de celui de Lützclbach et de celui de Aalen (nombreuses 
découvertes de détail, en particulier un plat de bronze doré représentant Jupiter 
Dolichcnus]. Comme d habitude, le texte relatif à chaque castellum peut être acquis 
séparément. — R. C. 


— Le n* t («5 janvier 1905) de la Rente d'histoire ecclésiastique de Louvain 
contient les articles suivants : F. Cavallma, Le De Virginitate de Basile 
d Ancj rc; P. de PrtntT, Les trois homélies catcchétiques du sacramcntairc géla- 
sien par la tradition des évangiles, du symbole et de l'oraison dominicale; 
G. Mollat, Jean XXII (1 3 16-1 33 ^. fut-il un avare? L. Willakbt, de la Com¬ 
pagnie de Jésus, Négociations politico-religieuses entre l'Angleterre et les Pays- 
Bas catholiques (1 3 <j 8 -16a 5 ); comptes-rendus; chronique; bibliographie. 

— M. René-Marie de La Broise, religieux de 1a Compagnie de iésus, s'est trouvé 
très embarrassé en abordant dans la collection ■ Les Saints la vie de La Sainte 
t tVrg* Paris, Lecoflre. vi-a 5 o pp. in-ia). Contrairement à ce qui se produit 
d'ordinaire pour des sujets aussi anciens, « les documents sont, à la fois plus 
nombreux et d'une exploitation plus difficile » que pour les saints d'époque 
moderne. Qu'ils soient « d'exploitation difficile on en conviendra aisément, 
en voyant que ce sont - les Évangiles, ...les Pères et les historiens ecclésias¬ 
tiques, les traductions locales conservées dans les pays où Marie a vécu, ...les 
apocryphes, ...les révélations privées de certains saints ou de personnes mortes 
en réputation de sainteté » (p. „). Ce sont là, en dehors des évangiles, . des 
témoignage» de valeur diverse, et souvent de valeur douteuse... En revanche, sur 
la sainteté de Marie et sapart dans les mystères de notre salut, l'exégèse de 
l'Ancien et du Nouveau -ftstament. la théologie, l'ascétisme même, fournissent 

es renseignements d’une haute valeur, et donnent souvent une certitude pleine¬ 
ment garantie ( P .i). . Heureusement! L'éditeur, dans V - à insérer . joint au livre 
nous apprend ce que l’on doit penser de la méthode du P. de La Broise : . Le 
congrès marial de Rome, auquel il a tenu à présenter le plan de son travail y a 
fait un accueil favorable, et même a loué et recommandé sa méthode. dansYun 
des vœux émis par la section de la Presse. » L'auteur a, au surplus, tous les 
scrupules. P. aa 7 , on üt cette note : . Marie, modèle de la vie chrétienne, recut- 
e.lc le sacrement de ! extrême-onction ? La question est discutée.» Cependant, 
nous souhaitons que, dan. l'intérêt delà foi catholique.ee livre ne tombe que 
aans les mains de croyants tout à fait éprouvés. — M. I). 
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— Les anglicisants n ont pas besoin qu’on leur recommande la collection des Alt- 
und Mittelengtische Texte , que publient à la librairie C. Wintcr de Heidelberg 
MM. Morsbach et Holthausen. Mais ils seront heureux d’apprendre qu elle vient 
de s'enrichir d'un texte de première importance : Beowulf (sic), édite par 
M. Hoi.THAt'sxs (t9o5, t vol., 2 mk. 40). Ce volume ne renfermant que le poème, 
l'apparat critique, le fragment de Finnsburg et la table des noms propres, et 
devant être suivi prochainement d’un tome 11 (introduction, notes et glossaire;, 
le mieux est d’attendre pour apprécier l'œuvre dans son ensemble. Il ne saurait 
être prématuré, toutefois, de l’estimer considérable, et très sensible le progrès 
qu’cite réalise sur toutes les publications antérieures du grand poème anglo-saxon. 
En fait d'innovation, on a vu par le litre que M. H. s’est rallié à la réforme pro¬ 
posée par M. Bûlbring : ne pas distinguer la diphtongue k premier élément long, 
mais marquer du signe de brévité ta diphtongue à premier élément bref. —V. H. 

— M. A. L. SrtiFEL auquel on doit de savantes recherches sur les sources ita¬ 
liennes de Rotrou et de Tristan l’Hermite, vient de publier une étude analogue 
sur d’Ouville : Die Nacluihnuotg italienischer Drame» bei eimgen l orldufern 
Matières. I. D'Qu ville Berlin. Gronau, 1904, in-8*, p. 189-263. Separat-AbJmck 
aus d. Ztfl J.fr. Spr. u. Litt. Bd. 3 7). Après de brèves indications biographiques 
sur ce frère de Boisrobert, ingcnicur-poètc et surtout aventurier, qui reste d'ail¬ 
leurs assez mal connu, il démontre qu'il faut chercher l’original de sa comédie, 
Aymer sans sçavoir qui (1647) dans YHortensio d'Alessandro Piccolomini ,«571) 
et celui des Morts vivants (1646}, non pas comme on l'avait dit, dans les Muertos 
viros de Lope, mais dans ta pièce de Sforza d’Oddi, / morti vivi (Ô76), qui cllc- 
mdmc est empruntée au roman grec d'Achilles Tatius, Leucippe et Clitophon. Les 
deux comédies de Piccolomini et d’Oddi sont très attentivement étudiées. L’argu¬ 
mentation serrée de M. S. et la comparaison suivie scène par scène, au moins 
pour la première des deux œuvres de D’Ouville — le texte même de la seconde 
lui est demeure inconnu — ne laissent aucun doute sur cette double imitation 
qui a été surtout une traduction abrégée plutôt qu'une adaptation originale, l-es 
conclusions de cette étude confirment celles des précédentes. Il apparaît bien que 
beaucoup de caractères de la comédie en France dans la première moitié du 
xvii* siècle, mélange d'éléments tragiques, allure plus libre des femmes et des 
jeunes filles, surtout affabulation romanesque, s’ils se rencontrent dans le théâtre 
espagnol et en expliquent la longue fortune chez nous, doivent neanmoins en 
partie leur origine à l'influence des auteurs italiens du cinqueccnto. — L. R. 

— Il faut signaler la très curieuse découverte qu'a faite M. Théophile Dukoi» 
d’un manuscrit inédit de J.-J. Rousseau. Sa brochure Les Institutions chimiques de 
J.-J. Rousseau (Genève, Imprimerie du Journal de Genève, 1905, in-8-, p. 
nous renseigne sur les origines de ce manuscrit qui se* trouvait à Trclex entre les 
mains de Suzanne Nicole, arrière-petite-fille de Paul Moultou, l’ami de Rousseau, 
et qui vient d’étre déposé à la Bibliothèque de Genève. Il se compose de 60? feuil¬ 
lets in-q*, soit i,2o3 pages écrites. Quoique d’une écriture très soignée, le travail 
n'ctait pas définitif et il est resté interrompu; mais M. D. a pu prouver par 1 exis¬ 
tence d'un brouillon primitif qu'il s'agit bien d'une œuvre personnelle et non d un 
cahier de cours copié par Rousseau, comme l'avaient cru les possesseurs du 
manuscrit. Il a dû être rédigé en 1747, h l'époque où Rousseau entre dans la 
famille Dupin avait porté un vif intérêt aux études chimiques; on sait qu il avait 
suivi les leçons de Rouelle avec M. de Francueil. Que vaut maintenant t ouvrage 
dont M. D. nous donne le plan et deux extraits.' Est-ce une compilation hâtive de 
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cravouï dépourvus aujourd'hui de tout mérite scientifique ? renferme-i-Ü au con¬ 
traire des idées personnelles t C est a un spécialiste d'aborder cette étude, oie 
mérite en tout cas d'être tentée ci iE t'aut remercier l'ancien directeur des Archives 
et de la Bibliothèque de Genève de L'avoir signalée à i'attention,_ L. R, 

— Victor Fléaux qrn vient de mourir, a consacré son dernier livre à un épisode 
de I histoire révolutionnaire : Les sejfe C’drFnéfj'rej de Compïègne Paris. Le coffre. 
Collection n Les Saints *; u } d^hiviSS r. io-j&j, Les seize Carmélites de Corn- 
piépne furent guillotinées Je i- luilUt 1794, pour . des correspondances tendeur k 
exciter des discussions intestines, contraires aux principes de In Révolution, fjyo, 
ri saut les crimes de la tyrannie ... Les sentiments de Victor Pierre sont connus, 
NS ois on ce sujet, ils ne pouvaient égarer l'historien,. Il su Jïi t d'être homme pn Ur 

trouver d accord avec lui. On lui saura gré de ti'avojr ajouré ni déclamation ni 
mièvrerie pieuse au récit des faits. C'est une œuvre sobre et poignante dont toute 
[‘éloquente est dans les documents. Tout au P Eus devra-t-on remarquer une omis¬ 
sion au L-ha pitre mi : la politique de la Révolution vis-à-vis des ordres religieux 
iCémït pas une nouveauté: il y avait longtemps que Pan était entré dans h voie des 
restrictions cl de La surveillance; c'était un legs de l'ancienne monarchie^ Victor 
Pierre était peut-être embarrassé pour juger Une politique qui avait SCS raisons 
Cl ses autorités depuis te temps 4'Heuri IV au plus tard. Mais ou j u i accordera 
que l'on pouvait s’arrêter eu deçà de la guillotine. — T. 

— Mou* avons reçu de M, Jacques ■Roulcn'ocr un tirage à part extrait de la 
Revue des Etudes rabelaisienne* II, 4] de son étude sur Rabelais et Victor Hugo 
Pans, Champion, 1904. in-B', P . «. N> se vend pa»;. Il a relevé les princÈpaui 
passages dans f«uvre du poète où Rabelais est mentionné et sa conclusion est 
que \ ictor Hugo n'avait de Rabelais qu'une idée très vague, qu'il n'évoque pour 
lui que des images de rnarigcaille et de rires énormes; il est avant tout un * Homère 
l'oufïcm d. Le mot «1 de Nodier, grand fervent de Rabelais* et c'est Ici qui vers 
1817 latjr!lir JllLt connaître à Hugo. Mais on ne voit nulle part que Ee poète ait 
vraiment pratiqué le couleur, qu'il ne cite jamais sauf dans un bref passage resté 
manuscrit et dont les héros lui sont si F eu familiers qu'il M méprend sur leur 
caractère, — L. R, 
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Tiiincij Mancel du sanscrit, — Didyme, Commentaire dt D-emosthéne, p, Dikius 
et Sçhl’bakTt — Polybc, JV-Vj p. Bû-ffjttm-Wuasr. — Marc-An rèle, Pensées, 
ltjJ. Culut. — Del Caleû, LTialie dans En littérature française. — A. 5 -ühei., 
L'Europe et la Révolution française, \ l-VUJ. — DiîitocQvrfisv, Lamb. — Wwse. 
[ T n langue allemande, 5 " éd. — Vrai, EphériîériJcs de ta papauté. — CirvELlEB, 
Inventaire de l'histoire des Pays-Bas. — SeiGsobos et Mlïi-y, Histoire eoïUeni- 
pondue. — L. Cohem, Le Grand Bureau des pauvres de Paris. — Boesbossapk, 
La mendicité dans le Poitou. — VxRSitit, Le fonds de Saxe aux archives de 
l'Aube.— Behl r lh.ei Documents du Vatican sur la Belgique. — Martin iën, Tués 
et basses de l'armée de Versailles. — ScuiEuastf, L'Allemagne et la politique 
de — BisaioFEi Bredenbrilcbcr. — Turcs et Grecs contre Bulgares en 

Macédoine. — Mire sens a. Le eu Lk luire Je Weimar. — LAitanos, Le Nouvel Helle- 
nomnémqn, IV. — Académie des Inscriptions. 


Eandbuch dés Sanskrit, mit Tciten uniE Glossir, eine Einführurig in das spraeto- 
witsenscbaftllcbe Studjum des Aluüdisehccij von Dr, Albert Tèsumb, a. o. Pro- 
l’essor an der Unlrerdtli Miitburg. I Te il : Grammank. {Snnimlung Indogerma- 
nischcr 1-chrbGcher hcrausgegeben von Dr, H. Hîrt- LJ — Heidelberg, C, Win- 
ter, igoâ. Ln- 3 *, rrlij-ïo5 pp. prix ; 14 mk. 

Si ]'üti songe au nombre considérable des grammaires sanscrites 
publiées jusqu’à présent en tomes langues, ce n’est pas déjà, pensera» 
(-on. un mince mérite que d T en composer une nouvelle qui ne lasse 
double emploi avec aucune autre. Mais il y a mieux encore à dire de 
celle de M. Thumb; car il a su y juxtaposer en quelque sorte les 
deux méthodes de celles de "Whitney et de Wackcrnagûl,, les deux 
modèles en ce genre. Sans doute, sa documentation est moins opu¬ 
lente que celle du premier, et notamment, de propos délibéré, il relègue 
h l’arrière-plan la langue des Vêdas ; encore l'étudiant attentif qui 
relèverait partout avec soin les formes védiques qu’il a citées se com¬ 
posera tï-il ainsi un bagage grammatical très suffisant pour aborder 
la traduction des textes védiques de moindre ou mente moyenne diffi¬ 
culté, Mais ce que Whitney de son côté avait écarté de parti pris t lui 
aussi. — et à grande raison, car c’eût été de son temps une entreprise 
prématurée, —c'est l'explication historique des formes dans leur rela¬ 
tion avec celles des autres langues indo-européennes. Au contraire, 
il n’est pas de section de son livre, que M.TIuimb ne lasse suivre d’un 

Nouvelle série LIX. 
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paragraphe die sprachhistorisches, ûii La genèse du type sanscrit se 
trouve déduite, par comparaison ou conjecture, du proioiypy indo- 
européen; ei les enseignements qu'il donne sont partout d'une parfaite 
sûreté ; et las hypothèses auxquelles il accorde la préférence, presque 
partout les plus vraisemblables. 

1 . auteur déplore avec tant de bonne grâce Scs erreurs éventuelles 
p r vïijh que la critique serait mal venue à ne pas lui proposer quelques 
corrections, au surplus fort anodines. — II est véniel, évidemment, 
mais très fâcheux néanmoins qu'un ouvrage scientifique persiste à 
appeler * cérébrales 3 p, 3 q; les linguales sanscrites, surtout en cons¬ 
tatant p.qc que cette appellation est un contresens doublé d’un non- 
sens* P, qg n ] allemand er Jliegt pour er Jîcucht est refait sur 
sie JJiegen bien plutôt que sur ichJliege, puisque la tradition bisto- 
rique exigerait également ich * Jîeugc = Jliugu . — La théorie de 
I apophonie est par endroits un peu confuse : ainsi, il est enseigné 
p. 78 que les grammairiens indigènes partent toujours, de |n forme 
Î.l plus réduite, ce qui n’est pas exact pour les racines du type pat, ni 
pour celles à samprasâraua iet ce terme technique n'est même pas 
mentionné'; puis, plus loin, on voudrait voir formulée expressément, 
ne fût-ce qu'au point de vue pratique, la règle suivant laquelle les 
racines contenant i ou u suivi de deux consonnes, ou i ou û suivi d’une 
seule, sont susceptibles de vnddhi, mais incapables de guua, — P. 

1 . 8 du bas, lire Ut. sédés, autrement l'étudiant peut croire que la 
voyelle radicale est la même que celle de ïfoz = sodas. En générât, 
d'ailleurs, je suis d avis de marquer la quantité de toutes les longues 
latines, — P, iiî.L r, tisrnàm n'a pas IVlong, — P, ÎJ 

fallait ajouter au moins un exemple de palatale sonore devenant gut¬ 
turale sourde à la finale. — P, ia 5 , eest un lapsus que l'exemple 
çainicotuh, alors qu'il est enseigné, deux pages plus bas, que ce duel 
échappe au sandhL— I*. iaSJ. 14, lire kïjrg. - p. , 47i q U ’ CS t-ce 
que fmrib «oorge^-P, ( 5 ; f j anê-mi .. von «tiers hcr » est une 
mauvaise herbe qu’on a bien du mal h déraciner : sa-némi est tout 
uniment un adjectif, qui signifie « y compris J a jante a sanémi 
cakram, R, V. L 164. 14-et neutre adverbial; rc complètement — 

tfii 'cf. 434 £1482 ; pourquoi préférer constamment er gala cha¬ 
cal à h graphie du P, W.? - P, 168, le vocatif de phala est photo 
et non phalom, — P. iy3, il n’y a point de suffixe -va dans bdndftava, 
qui est simplement la vrddhi de bandhu. — P. 190, il n’eût pas été 
hors de propos de noter que le suffixe -ri-a poui* corrélatif -?> e n 
grec. — P. 227, Ee sens premierest .. Formule sacrifieatoire * 
ei non « le Yajur-Véda u. — P. 24?, L 1 3 du bas, lire yttvam. — P. 2-1, 
sîikham est un adjectif neutre adverbial, et non un substantif h l’accu- 
satd. — l\ 2 y 2h j] eût été bon de citer entre parenthèses ]« cas que 
régu chacune des locutions citées* — p. a r è. hyas n'est pas intupli- 
cable 3 C est un locatif sans désinence, comme h prouve sûrement son 
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quasi-corrélatif latin à désinence here. — P. 277, on souhaiterait que 
les types dëvatra a chez les dieux et surtout devatas^ si commun 
comme substitut de l'ablatif ordinaire, eussent été plus expressément 
signales à Partent ion du débutant. — P* 2 : 85 , pourquoi accentuer les 
désinences -mas, etc., alors qu'elles restent atones dans les verbes thé¬ 
matiques, c’est-à-dire dans l'immense majorité?—P. 335* ce n'est pas 
sans quelque étonnement qu'on lit, sans plus d’explication, une forme 
homérique de 3 l personne du pluriel ^tv 1= — P, 36 i, la règle 

du redoublement de ivpe attîque *> devrait être restreinte à certains 
parfaits de racines sanscrites commentant, non par voyelle quel- 
conque, mais par voyelle a. ■— l 1 . + 3 o^ la locution accusative chêt- 
tuméti ■ il va couper w n'a nul besoin d’une explication détournée: 
étant donné le sens illatif de l'accu s mit indo-européen, chêttum éti est 
primitivement aussi légitime que chêttum icdiati, etc.; cf. laî, sectum 
Ire et seçtum fri.—- P.q 5 e, tatpurnsha ne signifie pas « dieser Mann », 
mais ■ dessen Mann », — P. 457* le type de composition viâàdvasu ne 
se limite pas exclusivement au Rig-Véda, quoique en effet il soit beau¬ 
coup plus rare dans les autres recueils védiques. —P. 473* I. io, sup¬ 
primer l’accent de l'enclitique tva. 

Je ne terminerai pas sans insister sur la valeur éminemment péda¬ 
gogique de l'oeuvre de M* Thumb. On en peut voir un spécimen 
p, 92 sqq.) dans la façon sobre, discrète et claire dont il traite, au 
point Je vue indo-éranicn* la question des deux ou des trois ordres 
de gutturales indo-européennes, 

V. Henry. 


Didymoa, Kom:nuiitar zu Duiuostheaes Papyrus 97&Ù), txbst Wûnerbuch m 

Dcmostfoenti' Aristotnitea [Papyrus seoS;, bearbeitet von H. Diels und 
W. Sciiusaat. Mît iwei LichrrfrucktHtèln, Berlin, Wcidtnano, 1904; mu-<j 5 p. 
111-4* (Berhiser hcransgtgdben von Jer General' p îrai!tuilg der 

kgl. Muscen zy Berlin, Ueft I). 

Didyrai de Dcmûsthçue commenta cum Anonymi In ArïttOcrateam lexico, posr 
CiîStiüdcni Bcroliaen&eni recognovcrunt H. Djrls et W. Scnheaut (Velumina 
Æsypciîics ordinis IV, grunnulkonuïi pars I); Leipzig, Tcubacr, 1^04; p- 

(B ibl, script, grxc , et rom. T&tinieriatuf)* 

Avec le premier de ces deux ouvrages commence la publication, 
sous le titre d'ensemble dû Berlirter Klas.uksrtc.xie, des papyrus litté¬ 
raires que possèdent les musées de Berlin. Chaque volume de la col¬ 
lection comprendra, outre le texte et la transcription, une introduc¬ 
tion et un bref commentaire ; des ïae-similés y seront annexés. Des 
caractères spéciaux ont été fondus, pour représenter d’aussi près que 
possible récriture ancienne; mais on s'habituera vite à leur lecture; 
ce sont des caractères analogues aux caractères épigraphiques, d un 
moins de deux millimètres, pourvus des esprits, des accents et de 
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divers signes d’abréviation Le premier volume, publié par 
MM. H. Diels et W. Schubart, contient le commentaire de Didyme 
—- ce qui en reste — aux discours de Démosthènc : Phil. III (fin), 
Phil. IV, ad Phil , F.pisi., de Rep. ord. (pap. 9780). Les éditeurs y 
ont joint les fragments du commentaire cités par Harpocration, et les 
fragments d’un lexique alphabétique du discours contre Aristocratès 
(pap. 5 oo 8 ), publié une première fois par Fr. Blassdans le tome XVII 
de VHermes. Deux index, des mots et des noms propres, ferment le 
volume, auquel sont jointes deux planches en héliogravure *. Dans 
leur introduction, les éditeurs n’ont pas prétendu épuiser ni même 
agiter toutes les questions que soulève cet ouvrage de Didyme; mais 
ils ont attiré l’attention sur plusieurs points fort intéressants pour 
l’histoire de l’hellénisme. On regardait jusqu’ici Didyme, d’après ce 
que Ton connaissait de lui, comme un grammairien plus spéciale¬ 
ment curieux de langue et de critique ; et voici que ce commentaire 
de Démosthènc nous le révèle sous un autre aspect, celui d’un inter¬ 
prète auquel ne sont étrangères ni l'histoire ni la littérature. Car nous 
avons bien là, comme le montrent les éditeurs, un ouvrage de 
Didyme; il faut seulement admettre que ces morceaux ne représentent 
pas le commentaire dans son intégrité, mais qu’ils sont plutôt un 
choix de passages fait par un copiste de médiocre culture, vraisem¬ 
blablement pour les besoins d'un maître qui expliquait Démosthène. 
MM. D. et Sch. insistent spécialement sur les sources de Didyme et 
sur la manière dont il travaillait. La quantité de fragments de poètes 
et surtout d’historiens qui sont cités ne permettent aucun doute sur 
l'étendue de ses lectures et l'ampleur de son érudition; il est toutefois 
à remarquer qu’il s’occupe bien moins du texte lui-même et de son 
explication que de son illustration à l’aide d’anecdotes et de notices 
diverses, qu il trouve dans des recueils ou njuxra alexandrins. 11 
consigne ce qui lui parait intéressant et instructif, mais s’inquiète peu 
d’en vérifier l’exactitude ou d'en contrôler la portée. Son activité est 
bien caractérisée par ces mots de MM. D. et Sch. : « De même que 
dans scs scholies d’Homère il cherche à paraître un disciple d’Aris- 
tarque, de même il se révèle, dans les scholies de Démosthène, 
comme un Callimachéen » (p. xxxvi). Et en effet, les sources de son 
information doivent avoir été ces recueils d’érudition et ces travaux 
de biographie, qui avaient été mis en faveur au moment où Calli- 
maque préparait son célèbre catalogue, qui se développèrent tant 
après lui, et qui servirent tant à d’autres compilateurs ; les Fiesd’Her- 


1. On notera cependant qu'avec ces caractères les colonnes du texte, bien que 
les lignes soient d'inégale longueur, présentent un aspect «077,«v quc n 'a pas le 
papyrus. 

3. La librairie Weidmann met en vente la reproduction complète du papyrus au 
prix de 7 fr. 5 o. 
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mippos en furent sans doute la principale. Ceci cependant n'exclut 
pas la possibilité que Didyme ait eu recours aux originaux ; mais, tout 
bien considéré, il doit nous apparaître comme « le dernier et le plus 
riche des hvpomnématistes alexandrins, à peu près comme les frères 
Dindort ferment la série des compilateurs de nota? variorum » 
ip. xlii> Il semble bien que Ton doive souscrire à ce jugement. Quoi 
qu il en soit, le commentaire de Didyme, dans la faible partie que 
nous en possédons, est important pour l’histoire littéraire et la cri- 
tique démosthénicnne. Les citations des discours sont assez étendues 
pour qu’on puisse se faire une idée du texte que Didyme avait entre 
les mains. MM. Diels et Schubart en examinent les variantes avec 
soin ; et il en est. comme Phil. IV 70 ipptfr, * au lieu de otXaletov, et 
la variante ad Phil. Epist. a 3 , qui sont d’un grand intérêt pour les 
questions d authenticité aussi bien que pour la critique du texte. Si 
les éditeurs se montrent reconnaissants au sol de l’Égypte pour 
cette trouvaille inespérée et d’un si haut prix (p. lui), c'est "à eux que 

s’adressera la reconnaissance des hellénistes, pour l’avoir mise entre 
leurs mains. 

Quelques mois seulement après cette publication, les mêmes édi¬ 
teurs donnaient, dans la collection Teubncr, une transcription nou¬ 
velle du papyrus didyméen, accompagnée également des fragments 
tirés d Harpocration et du lexique du contre Aristocratès. La critique 
s était déjà exercée sur le texte, et plusieurs savants y avaient apporté 
d unies compléments, redressé des lectures douteuses, et introduit 
quelques corrections certaines. Blass, par exemple, conjecture 
col. 14, 25 ovojiasv.xû;, qui est en effet dans le papvrus, pour 

il corrige, en même temps que d'autres, 14,4*1 «,v l«sowtvsü* en 
’* v ; il restitue . 1,, 7 «fa*, au lieu de to*cu„; \\ propose 

12,17 xntav pour xxtpfav, dont l’explication est bien cherchée, et c’est 
bien que je lis dans le fac-similé ; il supplée 5,20 t[ôv 0b» 
Bucchelcr reconnaît 9,71 Sk i Mai*; dans 5 . 0 ja c t * 

qui a\ait été hâtivement corrigé en opoualw;. Usener supplée certaine¬ 
ment les lacunes 5 , 66-67, et explique la locution 8,8 rpà itûv rtv? t 
ce qui dispense d’avoir recours à une lacune, moyen toujours 
dangereux et arbitraire. D’autres encore ont tenté d’améliorer le texte, 
sinon toujours avec bonheur, du moins avec une incontestable saga¬ 
cité. MM. Diels et Schubart n’ont pas cessé, eux non plus, de cher¬ 
cher le mieux; ils ont corrigé certains passages, restitué plusieurs 
autres, modifié quelques-unes de leurs précédentes lectures. In sup- 
p ement enfin fait connaître d’autres essais de restitution. A côté de 
a grande édition, qui est destinée à ceux qui voudront comparer le 
texte avec les données du papyrus, celle-ci est déjà verior etplenior , 


** Si toutefois cette lecture est exacte, car ce n’est qu’une conjecture; le papy¬ 
rus donne «p.. |... v 
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comme disent les éditeurs ; elle est aussi, grâce à la modicité de son 
prix 1 1 fr- 901 grande cdilton 11 fr r a 5 , plus accessible à tous. Il est, 
regrettable seulement que l’on n’ait pas jugé à propos J"}’ conserver 
l'index des mots. 

My. 


Polybii Hîstûnæ, edLrior.cm a L. Dindorfio turatom reirsctavit cl inttnnnernum 

critkum addtdît Th, B&TTMi-WoMr. Vol. IV; Vol, V [Appcodiïj. Leipzig 

Teubner, 1904; lvi-ïsï ci’îïi p. 

Après plus de dit ans d’interruption, M. BDtmcr-Wobst publie 
enfin le dernier volume de son édition de Polybe ; il contient les ïrag- 
ment s des livres XX XXXIX, puisqu’il ne subsiste rien du livre XL, 
On sait que ces fragments sont connus, pour la plupart, par les 
Excerpta que fit faire l'empereur Constantin Porphyrogénète; 
M. B,-Vv h a eu à sa disposition les collations des manuscrits de ces 
extraits, qui lui ont été communiquées par divers savants, notamment 
par M. de Boor, dont on connaît l'édition récente du Th?' llÿsa&uv, et 
par M, Boissevain, qui prépare une édition du nss- pour le 

Etpîürfijpdiiiiq où se trouve un fragment du Livre XXL il usa de 
la collation de Wescher; B examina enfin lui-même le cod. Pcirescia- 
nus du Oepî 'Acrrf,; wû Kwttocj dont il a donné il y a quelques années 
une description complète. De bonnes corrections ont été apportées â 
plusieurs passages 1 ; d’autres, très nombreuses, ont pour but de faire 
disparaître des hiatus. On n'ignore pas, en effet, que M. B.-W,, 
après Benseler et Hultsch, n’admet Thiatus dans Polybe que par 
exception; il reproduit dans sa préface, p. xxn sv., quelques-unes 
des règles particulières qu'il pense avoir découvertes, et qu'il a expo¬ 
sées dans divers articles des Jahrbücher et du Pkitohgus; pour obéir 
h ces règles, il ne recule pas devant les procédés les plus arbitraires. 
Il m’est impossible d’être sur cette question d'accord avec M* 
d’abord parce que Polybe n’est pas assez soucieux de la forme pour 
qu'on puisse sans crainte d’erreur Lui attribuer un tel purisme; 
ensuite parce que, dans un grand nombre de cas, on ne voit pas 
comment auraient pu se produire les altérations du texte dont un hla- 
tus est la conséquence. IL est légitime, évidemment, décrire ç pour 
U, pour -ov-fl devant une voyelle, ou encore p. 365 , S ■xjziyîvtz' 
th pour ziprjTrfM; mais il est bien peu sûr de lire t iq, 

16 ei -edi «ùvÿ, 214. 19; remarquons la pause dans les deux 
cas. Si îon peut admettre des corrections comme 180, i 3 «1 ’PôSwi 

t. Entre autres, p. 46,9 LB-/upS^7IÏH t qui convient bien micui à Cf«>0:4-, que 

ftytipnfrTjV, C0dd.feüf(««ip ou 4/. ; izd, tû tfuKpas^î, Cüdd. z-jc-hcsli; ; i q 

î!ta*/T 4 Li*TO; pejur bien justifié,malgré son éloignement Ju manuscrit, par 

l'u&ajW constant de Polybe ; 15 $, 13 r-Vd/Jaiï, cod. jS codd. 

iiii-jfcpucfrs; 3?;. [g jvfcvnaTiu;. ct*J- mieux en accord avec ce qui suit- 
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et i 38 t 1 eI Si ;a^ <^y T |> non seulement 

parce que rasage habituel de Polybe les suggère * mata encore parce 
qu’on s'explique facilement la disparition de ît après 'Péé«L etedk de 
y ou même de ys, je ne vois pas, au contraire, de raison suffisante 
pour ajouter vîj'j 32], 18 t pwtXtîiv u-.ru <^yïïy>, bshs^, rti pour lire 
3Ôg t 1 +Ï à 5 è*tT <Ka6>^ipyî.;«!; Buvipx-c; je désire savoir comment 
■4v ci v.iflont pu dre omis. lie même je me refuse à croire que Polybe 
admet rhiatus après -A devant un nom propre, et qu'il l'évite après ê 
dans le mémo cas cf. p, jeiiii}. Le système de M- B-V\ . repose sans 
doute sur un principe juste en général; mais il est poussé jusqu il des 
subtilités que Polybe, selon moi* étant données sa méthode de com¬ 
position et surtout son indifférence prononcée pour tout ce qui est 
recherche et affectation, n'a jamais pu avoir dans I esprit, — L anno¬ 
tation critique de ce volume sera la bienvenue, d'autant plus que 
chaque note est rédigée de telle sorte, que l'on peut suivre cbronolo» 
giquement les divers états du texte ; mats il résulte de là que 1 en¬ 
semble de l'édition n'a pas un aspect homogène, les volumes précé¬ 
dents manquant d’appareil, ou n'en ayant qu'un fort restreint. Ce qui 
sera également très utile, ce sons les appendices, dont M. Hüttner- 
Wobst a composé un cinquième volume; ils comprennent I index 
des noms propres, avec renvois explicatifs à tous les passages où ils 
sc rencontrent, l'index des écrivains cités par Polybe. et un Historié 
rum cônspectus avec les dates des événements r , 

My, 


Pensées d<s Marc-Aura te, Traduction d'Auguste Couat. éditée par Paul 
FüuHSien ’EibL des Universités du Midi, fasc. V). Bordeaux, Féretet fi Es, Paris, 
Kontcinoing, igu,*, 278 p. 

Dans ses dernières années, le regretté Auguste Couat avait entre¬ 
pris une traduction des Pensées de Marc-Aurèle ; cette teuvre, qu'il 
revoyait et polissait sans cesse* tels étaient ses scrupules et sa cons¬ 
cience Je traducteur, n’avait pas atteint sp forme définitive lorsque la 
mort est venue priver l'hellénisme d'un de ses représentants les plus 
sûrs et tes plus autorisés dons notre pays. La pieuse affection de 
M- Fournier, maître de conférences à la t acuité des Lettres de 
Bordeaux,, n'a pas voulu que ce dernier travail fût perdu pour les 
amis des lettres grecques, et il a assumé U tache, qui n'allait pas 
sans difficultés, de revoir les manuscrits de l'auteur, d'y apporter les 
retouches nécessaires ci d’en assurer la publication, M* F, a fait ce 
que l'auteur aurait fait certainement lui-même; guidé par une sûre 
appréciation des principes de Couat en matière de traduction* pré- 

r. Vient de paraître en seconde édition le lome I tjuc je nui pas encore 

entre |çs masns. 
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P aré «ftillcun par une Étude s*ri euse Ju texic d e * Pensées, et soutenu 
pùîr uni connaissance intime des doctrines de Marc-Aurèlc i] a bien 
donné ce que Cüuat aüraîr voulu, et les hellénistes ne seront pas les 
seuls alu] s>Voir %**■ L'annotation développée qu'il a ajoutée à la 
traduction forme une sorte de commentaire perpétuel, dont Futilité 
n a pas besoin d ctre démontrée; elle a pour but principal d’élucider 
la s ign lit canon et la portée des nombreux termes techniques, exprès- 
sions de Ja philosophie stoïcienne, qui se rencontrent dans les 
V *. *' ct dom h |USt * interprétation, doit en faciliter l'intelljeence 
Ceci encore répond exactement a la pensée de Couat, qui avait, nous 
apprend M. F., composé un lexique des principaux termes philoso¬ 
phiques des stoïciens, persuade avec raison que ces notes de Tempé¬ 
rer romain ne pouvaient être vraiment comprises sans une traduc 
uon pleinement adéquate de ces termes. Il est assez délicat de criti¬ 
quer un ouvrage publié dans ces conditions; M. F. a bien corrigé 
quelques contre-sens, que Couat n'aurait certes pas laissé imprimer 
S1[ iuu.t tu le temps de parfaire sot, ouvrage; nombre de traductions 
remaniées dons le manuscrit, comme nous le voyons par les notes 
en sont un sûr témoignage. Hais on pourra relever encore des 
impt ri celions, même quelques erreurs de sens qui om échappe à 
" d . 0 " 1 11 ««Il injuste de le rendre responsable, pas plus 
qu ne serait juste de blâmer l’auteur lui-même, Il en est toujours 
ainsi pour une œuvre inachevée, et quelque grande que soit la 
communion d idées entre un auteur et celui qui le publie, celui-ci 
peut difficilement se substituer sans quelque gène dans un rôle qui 
primitivement n était pas le s.en. Je laisserai donc de côté toitc 
observaiion relative à la correspondance de la traduction avec le 

Idoote T *T SC , Qle,n,:n, de [a fo ™ c W‘ Couat a cru devoir 
adopter . » Il voulait rendre, nous dit M. F-, non seulement le sens 

mais le ton meme de lauteur grec. » Mais > il ne s’est pas soucie de 
n^odwrc eariHe^, p a |lu« même et la marche de son 

auteur ». II est visible, en effet, que Couat s'est appliqué principa- 
h-ment a obtenir une traduction «acte et coulante, à éviterVaffecm- 
lon emphase et a redondance, à rester dans le ton simple, naturel 
e, sans apprêt de Marc-Aurile; il y a souvent réussi, malgré quelques 
p rases encore pesantes et embarrassées. Qu’il ne se soit pas soucié 
de rendre allure du style, la forme eitéricure de U pensée, on pourra 
encore le constater maintes lois. Mais cela est un tort. U ne saurai, 
vire question, dv, déminent, de . traiter les infinitifs en substantifs et 
le serbe rlif en parasite » ; ce sont là des exagérations au v quel les il 
n est pas indispensable d’avoir recours. Mais une traduction doit être 
autre chose que la simple translation des idées d’une langue dans une 
autre avec aisance et fidélité, en un langage pur e, académique S ï ce 
sont la les premières qualités d’une bonne iraduction il en est ime 
-te qu’eue ne saurai, dédaigner : celle de conserver autan, quë^ 


d’histobre et de littérature 


36 g 

permet la langue dans laquelle on traduit, ce qui est la caractéris¬ 
tique propre d'un écrivain, ce qui fait sa note personnelle et le dis¬ 
tingue des autres* la forme dont il revêt sa pensée, c’est-à-dire une 
partie essentielle de son style. Le même système de traduction ne 
convient pas indilïé rem ment h tous les textes; autrement on court 
risque de donner de l'auteur traduit une idée incomplète. On dira 
sans doute que je suis singulièrement exigeant, et que ce que je 
demande est fort difficile. Difficile soit; impossible non. Une traduc¬ 
tion récente, que M. Fournier semble peu goûter* a tenté de repro¬ 
duire ainsi la physionomie exacte des Pensées, et ion ne peut dire 
qu'elle y ait toujours mal réussi. 

Mv. 


D>u. BxLzti !,Cad* , Imitai in netta letteratura franceao dalla caduta dell" 
Impero romano alla morte di Enrieo IV. Turm-Ronsc, Rqux cï Ytarengo, 
190?- In-8 de -j. t6 p. ?• francs. (118' vol, de La BiMioitca tlàrica publiée par 
celle librairie), 

M, D. B. s’est proposé deux objets également utiles : indiquer aux 
érudits de nouvelles sources de documents pour l'histoire des rapports 
de la France et de l'Italie jusqu’à la mort de E-Tenri IV, démontrer 
aux Italiens combien il est faux que les écrivains français professent 
généralement du dédain ou de la malveillance à l'endroit de l'Italie, 
Dans cette double intention, en homme qui a depuis longtemps prouvé 
qu'il ne ménage ni sa peine ni son argent, il s'est mis à acheter par 
centaines les ouvrages publiés en France sur sa patrie (v, les livres 
pour la plupart fort rares qu'il cite p. 5+en note, 58 , 70 en note, Si* 
[GO* 3081 r3* 197* 398-9, 396}; et, fort de mille témoignages de notre 
curiosité, il s'écrie courageusement : <£ Chose étrangeI nous écrivons 
une foule d'articles sur la France, nous citons sans cesse les écrivains 
français, nous sommes à l'affût des moindres incidents de la vie 
parisienne.*,,,; mais de livres écrits par dés Italiens sur la France je 
nVn connais que peuau contraire en France on nous cite fort 
peu dans les articles de journaux, mais il ne se passe point une année 
où L’on ne publie un ou deux livres sur notre littérature ; et la plupart 
de ces livres sont écrits avec finesse, instruction et sympathie intel¬ 
ligente.,.., Souvent les écrivains français ressemblent b des voyageurs 
sans bagages qu’on dirait pauvres et qui ont sous leur chemise une 
ceinture pleine de louis d'or, s p, lOJ, Aussi conclut-il en disant que 
les Italiens seraient ingrats s'ils oubliaient les preuves répétées de 
notre admiration (p, 414). 

A la vérité, les deux entreprises qu'il poursuit s'entravent un peu. 
Au fond, et il ne faut nullement l'en blâmer, il écrit pour le grand 
public* il veut par dessus tout faire œuvre morale et politique. C'est 
donc en homme du monde qu'il traite l’histoire littéraire ; il cause sur 
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Maroi et sur Rabelais, sur François 1 " et sur Henri Estîennc sans 
prétendre approfondir. Il cite d'ordinaire nos auteurs d'après [es 
meilleures éditions, mais ne se pique pas de connaître les études 
publiées en France et mime en Italie durant les dix dernières années 
sur nos écrivains du xvr* siècle ; son plan ne l'y obligeait pas, et les 
érudits lui pardonneront de ne pas les avoir lus, puisqu'il leur indique 
d'utiles lectures à faire : un service est plus précieux pour eux sans 
doute qu'un compliment. Remercions-le surtout, nous Franqais.de 
travailler à nous faire aimer de ses compatriotes: même depuis que le 
rapprochement s'esi opéré, la tâche demeure utile : la réputation de 
M. Crispi n’a-t-elle pas en ces derniers temps refleuri au-delà des 
Alpes? 

Charles Dejob. 


Albert Sosie, L'Europe et la Révolution française. 

Siiiéme partie : La Trêve, Lunéville et Amiens, i-Sqo-i&m. Pari», Plon, [tjo'i. 
In-S*, 5^7 p. S fr. 

Septième partie : Le b toc us continental. Le grand Empire, iSoo-jSrï, Paris, 
Plon, 1904. !u-8\ 606 p,, € fr. 

lluittème partie : La coalition, Içs traités Je 181 5 , 1813-181 5 , Paria, Plon. 1904. 
ln-8% 5 ao p. p S fr. 

Les derniers volumes de l'Europe et la Révolution française se 
sont suivis avec une telle rapidité que nous n'avons pu les annoncer 
chacun en son temps, ci l] ne nous reste plus qu'à féliciter l’auteur de 
sa vaillance, qu'â le louer d'avoir terminé son monument, qu’à 
saluer le superbe achèvement de ce vaste et précieux ouvrage, si 
utile, si instructif, et désormais indispensable û tous les amis des 
études historiques. 

Le grand mérite de M. Sorel, c'est d'avoir montré comme personne 
ne l'avait fait avant lui, l'enchaînement et !a logique des événements, 
d avoir montré de la façon la plus saisissante l'inévitable dénouement. 
Il rattache l'épopée napoléonienne à toute l’histoire de notre pays. 
Il fait voir que Napoléon est solidaire de Louis XIV et du Comité 
de salut public, que Napoléon employait les mêmes procédés que 
ses prédécesseurs — comme les coalitions d'alors employaient les 
mêmes procédés que les coalitions d'autrefois. — Mais la France ne 
pouvait tenir tête a l'Europe, et l’Empereur lui-même, malgré des 
victoires réitérées et des coups de génie, a dû reculer. On avait pris 
la Hollande pour garder la Belgique, on avait bouleversé et assujetti 
rAllemagne pour garder la rive gauche du Rhin, et il fallut évacuer 
l'Allemagne, la Hollande, la Belgique. On avait conquis sans cesse 
pour garantir la conquête des limites naturelles, et la Révolution 
française aboutit à la révolution des peuples se battant pour leur 
indépendance et se réunissant contre les Français en un dessein à la 
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fois cosmopolite et national : à la croisade révolutionnaire, puissante» 
irrésistible finît par répondre une croisade des rois et des peuples, 
plus puissante, plus irrésistible encore. 

Les qualités de l'auteur se sont maintenues jusqu’au bout dans toute 
leur fraîcheur ei vivacité, et il est toujours le philosophe politique et 
l’écrivain que nous connaissons* l'historién qui joint à t exactitude et 
a ta solidité du savoir, l’élévation, la fermeté, la finesse de la pensée. 
Il sait résumer les négociations les plus embrouillées, les intriguer tes 
plus subtiles, et il mène et file avec une extrême clarté le récit de toutes 
ces combinaisons. 13 présente de même en quelques traits précis, 
vigoureux, dramatiques, les résultat des batailles et des campagnes. Il 
fait revivre les principaux acteurs de cet immense drame, et par ses 
ponraiis merveilleusement brossés, par ses brillants tableaux, par ses 
larges et lumineux exposés, par la suite de la narration, par I abon¬ 
dance des réflexions tantôt fortes, tantôt ingénieuses qu'il sème au cours 
de ses chapitres, comme par les qualités d'un style plein d’animation, 
de couleur et de poésie, d'un style où il y a de fi magi nation — comme 
El y avait de l'avenir dans l’esprit de Talleyrand — par la conscience 
et l’étendue des recherches, par la sagaûckè et Là profondeur des aperçus 
comme par l’éclat de la forme, par la grandiose unité de l'ensemble 
comme par les beautés innombrables de détail, l'œuvre de M Albert 
Sorét est une des plus considérables, des plus remarquables, des plus 
durables de notre temps. On pourra la critiquer, la compléter sur 
quelques menus points. Elle inspire l’estime, le respect, l'admiration: 
elle vaudra à l'éminent académicien les suffrages de ses compatriotes 
et de tous ceux qui, à l’étranger, ëiudîeur et veulent connaître à 
fond l'histoire dé la Révolution et de ce Napoléon qui lut, comme dit 
notre auteur, l’exécuteur et l'ordonnateur de la Révolution en Europe. 

A. C. 


Charles E.aub : Sa vie et toi œuvrai, par Jules Deb^lquiü^y. ..lecteur éa-leures, 
ma lire de conférences j la Faculté des Lettres de l'Uni ver süc de Lil'c- ; Lit le. 
Le Bigot, éditeurs, 1904)., iu-H - , +ir pages, 

S il est un écrivain dont la vie explique L'œuvre et dont l'œuvre dit 
la vie, cct homme fut Charles Lamb ; ainsi se trouve justifiée la place 
considérable réservée à la biographie dans l'étude de M. Derocquigjiy, 
Ne redouiez cependant ni un calendrier de dates ni une énumération 
de détails fastidieux ; sans doute on Trouverait encore à glaner dans 
la vie de Lamb, niais l'auteur dédaignant le trompe-l'œil des fétus 
vides n’a pris dans sa gerbe que les épis dorés et pleins- La biographie 
est ici non un but mais un moyen : chaque lait ne vaut que par son 
influence sur Fceuvre, la lumière qu’il jeue sur une page obscure, le 
relief qu’il donne à un caractère fidèlement reflété dans le clair 



3? a 


REVÎT CRITIQUE 


miroir des Essais. Il serait vain et stérile de dissocier la vie, le carac¬ 
tère et les écrite de Lamb ; J es analyser séparément serait tenter 
d expliquer la grâce du regard par l'anatomie de l’ceïl ; les présenter 
unes en une synthèse harmonieuse et fidèle, c'est faire teuvre de crl- 
sique clairvoyant ci sympathique. Cette biographie est donc à la fois 
psychologique et littéraire,ei si « Elia » nous apparaît plus complexe 
que le * gentk-hearted Charles a dont parle Golerïdge, c’est que 
J historien impartial, tout en nous découvrant les trésors de générosité 
délicate, d affection dévouée, de pudeur modeste de Lamb, ne cherche 
pas a cacher ses défauts, son indolence, ses excentricités d'éternel 
gamin, u son entrainement irrésistible vers la boisson 
Cette étude est une clef précieuse pour les lecteurs des Essais 
comme pour ceux des Œuvres secondaires et des poésies*: le départ y 
rst lait entre les passages incontestablemcm autobiographiques et 
es additions ducs h la fantaisie créatrice. Les sources principales de 
M. D. sont les lettres si spirituelles et si sincères de Lamb à Gole- 
J-LdgiJ, Manning, Barton, Southey, etc... Maïs pourquoi, à propos de 
« John Woodyil s M, D, reproche-t-il à Lamb d’avoir * pris pour 
m:eud de I intrigue l'acte d'un homme ivre r. ? C'est faire commencer 
/. Iran ^ a J ' act e HI : Je fatal orgueil de Woodvil sc révèle dès Je 
départ de Margaret ci 11 est le fruit d’une éducation qui devait faire 
C Ul u . n n0UVÊau ,y ta mou s John .* [cf. la scène des portraits'. 
Pourquoi M. 1 >, s'étonne-t-il aussi que parmi les familiers de Wood- 

VL . s ; uJ hümni£ sobrc Sûi < hypocrite? Imagine-i-il Jago sous les 
iraus d un jovial buveur? Et que pense-t-il alors du César de Sha¬ 
kespeare disant de Casai lis : * Wûuld ho were fatier... such men are 
dangerous * ? Il me parait enfin que l’auteur va trop loin en affirmant 
que Lamb est plus foncièrement, romantique que Colerîdge C'est 
Kduiri le Romantisme au culte du Passe, en faisant bon marché de 
enthousiasme poétique, de l’émotion profonde et toujours nouvelle 
devant la Nature. Lamb n’avait pas pour les montagnes le dédain de 
Johnson, il les comprenait ci les admirait, mais en incorrigible 
cttadin il avau toujours Ja nostalgie de Flcct Street : il était à Cole- 

ridge ce qu'est le collectionneur passionné du tableaux au peintre 
créateur. 


Le style de M, D. trahit un souci de remettre en honneur quelque* 
meus désuets ou régulé* peu élégants: ;à et là des tours d’apparence 
britannique sont au demeurant de vraie tradition Française ; peut-être 
J insistance à les imposer a-t-elk l'indiscrète hardiesse du challenge «. 

Le livre entier. Je criiique impressionniste, sincère et attrayante 
joint a I élévation de la pensée la justesse et la pondération du juge- 
mai t, Lbtuiüur nous fait partager la sympathie fervente et lendre qu'il 
ressent pour son sujet, et volontiers nous lui appliquons la phrase 
j\ir laquelle il définît lui-méme la critique de Lamb : * [I juge autant 
son cceur quavec son esprit, m 


André LtaoptoELu, 


d’histoire et de littérature 37I 

O, \Yi:jsë, UüE&fe Mutterspranhç. ïhr Vf>rden und ïhr Wesen. Fdnfre verbes- 
sens Auriopc. I-çip*jpeT Berlin, Teubner, 5304. l!i-S J , p, 364., 

Les qualités de et peili livre justifient le bon accueil que lui a fait 
le grand public auquel il s'adresse. M. Wcîse s'est proposé Je lui 
donner sous une forme très accessible, débarrassée de tout appareil 
critique,, les principaux résultats des recherches grammaticales et phi¬ 
lo logique s dont l’allemand a été l’objet. Certains sans doute sont 
déjà du domaine des connaissances familières même aux non-spêcia- 
Eisies, mais l'ensemble consiiiue un tableau assea complet et intéres¬ 
sant de la langue allemande, surtout de son évolution historique. 
M. W. a non seulement donné de celle-d dés le début une esquisse 
claire et brève, un peu plus approfondie seulement pour ce qui touche 
à Luther; mais dans tous ses autres chapitres, la langue et Ee génie 
national, l'allemand du nord et l'allemand du sud, les dialectes et la 
langue écrite, le vocabulaire, la phonétique, la morphologie, la for¬ 
mation des mots, tes néologismes, te genre, la sémantique ce dernier 
trop rapide)* l'auteur s'est préoccupé de remonter aux origines et de 
chercher dans l'explication des faits linguistiques du passé l'interpré¬ 
tation des particularités ou des anomalies que présente Ja langue 
moderne. L’opposition qu'offre en Allemagne la langue écrite avec 
la langue parlée, toujours plus ou moins influencée par les dialectes, 
lui a fourni l’occasion de curieuses enquêtes sur la vie des mots et 
aussi des regrets patriotiques sur l'inhabileté de lit langue des savants 
à s approprier les richesses du parler populaire. On pourra peut-être 
reprocher à son livre de donner dans une psychologie trop simpliste 
qui veut trouver dans chaque détail linguistique le reflet d’une vertu 
nationale. On eût aimé aussi le voir ordonner en quelques idées géné¬ 
rales tous ces menus faits dont l'ensemble aurait ainsi pris une signi¬ 
fication plus haute. L'ouvrage n’en reste pas moins une excellente 
mine de renseignements sur les transformations du vocabulaire 
allemand — la syntaxe est a peu près sacrifiée — et chez nous il 
mérite d’être signalé en particulier aux maures chargés de renseigne¬ 
ment des langues vivantes. Un index en rend le maniement com¬ 
mode et une abondante bibliographie permettra de poursuivre telle 
information de détail 

L. RouStan, 


— On ne voit pas très bien à quel public e*i ttchtiné le volume Je M, Jean Vrat, 
ijf/i/piéntfïj Je fa payanfé (Paria, Fischbâcher, 1904, Vif, p, m-S 11 ; prix : 
3 fr. 5 ü c.) r Ce n'est pas ua répertoire citpî'üjio/o^/sjij^, puisque tous les siècles y 
sont mélanges; c'est encore moins une histoire Je la papauté, puisque les événe¬ 
ments relates ne constitueraient pas, même si on les groupait autrement, un 
aperçu intelligible du développement dç ln puissance et des prétentions du Saint* 
Slèjse à traTcrs l'histoire universelle, au moyen âge et dans les temps modernes, 
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On pcm supposer que l'auteur est un prêtre émancipé (ni protestant, ni vieux 
catholique qui aura voulu réagir contre l'enseignement de l'histoire ecclésiastique 
dans tes séminaires actuels, et qui, sans toucher au dogme, a tenu à stigmatiser 
les excès, de pouvoir de ta papauté* de l'inquisition, etc-, en s'appliquant à trouver 
pour chaque jour de Tannée, du r" janvier au 3t décembre* un fait, souvent quel- 
COIlqUc, pour j- joindre des commentaires plus uu moins développés, tournant 
d'ordinaire a ta polémique contre les auteurs ultramontains qui serrent de cuïdes 
à l'enseignement ecclésiastique. II. est fort rare d’y rencontrer des renvois aux 
sources et, sans utilité pour les érudits, le volume de M. Vrai n'intéressera guère 
le public libre penseur, tont en scandalisant les lldiles catholiques. Si nous nous 
arrêtons à le signaler ici, c'est parce qu’il peut servir à faire connaître aux esprits 
désireux d'information, ta mentalité d'un groupe plus ou moins nombreux au sein 
du clergé français contemporain* et son opposition tout au moins passive aux 
influences quii pèsent sur lui de haut 3 c’est aussi parce qu’il est toujours instructif 
d’apprendre, par des exemples topiques, quelles contre-vérités historiques sensé i- 
gnalent et s'enieignent, sous La protection bienveillante du gouvernement de Ea 
république, dans les établissements dû Ton forme les conducteurs spirituels du 
peuple français. — N. 

— ,tt. Joseph C u vaut a. son s-chef de section aux archives générales du royaume 
de Belgique, vient de publier (BruxeEles, Wcissenbruch, 1904, 1 vol. în-5»j r/nMij- 
laite des inventaires de la deuxième section des Archives généra les .Chambre des 
Comptes, Chartes de Brabant, Flandre, Numur et Luxembourg, corps de métiers, 
Papiers J'État et de l'Audience, canalaires cl manuscrits, etc,). Ce volume* qui km 
T rès Utile i tous ceux que leurs travaux appellent à s'occuper de l'histoire des Pays 
Bas* surtout au inojeti-àge. nous oifre d’abord, en quatre chapitres, le catalogue 
descriptif de tous les inventaires qui se rapportent aux collections diverses com¬ 
prises dans la deuxième section {qSî numéros). Un cinquième chapitre énumère 
une quarantaine d’inventaires acquis ou retrouvés pendant l'impression du volume. 
Le siiième chapitre est consacré aux inventaires de la deuxième section consens 
dans divers dépûlS Je l'étranger, surtout etl France* 118 numéros) tant i la Biblio¬ 
thèque Nationale dans le fonds Moreau et Scs 183 Colbert) qu'aux Archives dépar¬ 
tementales de Lille- Le volume die M. C, se termine par une table cuii5ntJifi^u , c très 
complète, il est suffisamment détaillé pour permettre au travailleur du dehors 
de s'orienter d’avance, avant de venir à Bruxelles étudier l'histoire financière, 
administrative au ecclesiastique du pays. On ne trouvera qu'au nombre relative¬ 
ment peu considérable de dossiers pour E'hïxtoirç politique et les relations interna¬ 
tional es dans cette section des archives, sauf au chapitre m les inventaires des 
Papiers d'Éim et Je l'Audience (n** liyMHfL* et ceux des papiers du president 
Viglius van Zuk'hem (n* 419 430). Beaucoup des pièces signalées par les anciens 
inventaire* ont d ailleurs disparu au commencement du xix- siècle, à moins qu'on 
ne tes ait simplement changées de place, — R. 

Le dernier volume du Cours d'kutoire de M. Setonofos, destiné aux classes de 
philosophie « dsi mathématiques et consacré à l’Histoire contemporain? depuis 
iSié, Vient de nous parvenir (Paris, Colin, 1904, Gîfi p, in-[g, prix t 5 fp,). Il est 
du principalement au savant professeur de la Sorbonne Lui-mème, avec la collabô- 
raticin, pour quelques chapitres spéciaux, de Ch. A. Mêtin, professeur à l'Ecole 
coloniale. Bien que simple manuel scolaire, la lecture en sera éminemment tuggw- 
tïve pour tout lecteur ■ntdligenr et attentif; il place sou* les yeux de | D jeunesse 
nombre de faits d’ordre politique, économique c! sociologique qui jadis nauntlem 
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pas figuré dans un livre partît et qui lui ouvriront non seuLimeni des horizon* Iohï 
ti ou veaux pour ses études présentes,, mais pourront encore 3 'aider à mteui remplir 
un jour ses devoir* civtques. Peut-être y a-t-il dan* ce volume, encore plus 
r]uç dans le précédent, ç;i ce là suraboudance de détails Far exemple tes jeune* 
Russes disséquant, les grenouilles (p. 4 rfi;*; ailleurs on voudrait voir figurer des date» 
précises qui manquent .par exemple mort d’O'Connch p.S^et chute de Biamurck, 
p. 3 io). Les données sur Sa littérature sont parfois inexactes, presque toujours si 
vague* qu'il aurait presque mieux valu tes supprimer tout à fait ,on ne peut pas 
citer le* Contemplations parmi les «carres qui ■ rendirent célébré ■ Mct"> Hugo 
nui alentours de iS3o, puisqu'elles tfont paru, alors qu’il était depuis longtemps 
illustreï In réputation de LaUbe « de Gutzkùw, au temps de la Jeune Allemagne 
ne s'établit pas sur Leurs romans historiques, écrits bien plus tarin mais sur leurs 
Pièces de théâtre ; Vanity Pair de Thackeray est une satire amère de lu corruption 
ariMtocratiquê bien plus que de la bourgeoisie anglaise > Il y aurait aussi quelques 
petites reetiff cation* à faire dans là partie purement historique, El est inexact 
d'écrire, p, 107, que Guillaume 1" était e_ très attaché à la vieille église tuthé- 
ricmie n, vu qu'il était Le chef légal de l'Église unie de Prusse. Il est également 
inexact de dire que tous les députés de l’Alsace, en 18741 lurent protestataires, 
puisque l r un d‘cm t Mgr. Racm, évêque de Strasbourg, monta précisément à la tri¬ 
bune pour déclarer qu'il ne partageait pas la manière de voir de l’orateur, 
M. Teutseh, charge par scs collègues de présenter leur protestation {p. ^4 - — 
Pourquoi appeler, p. 3 >S. ParneU un gentithom**? Les chapitres consacrés sut 
pays situés en dehors de l’Europe seront particulièrement les bien venus pour 
bien des le etc u n qui d'ordinaire ont quelque peine à s orienter rapidement sur le 
passe lointain ou récent des continent* étrangers. On ne voudrait pas avoir l air de 
trop demander sur cette matière, mais il y a lieu de s'étonner pourtant que le nom 
de Maii milieu d'Autriche ne suit pas même m cuti on né dans k paragraphe con¬ 
sacré au Mexique, ni celui du président de la Confédération du Sud, Jefferson 
Davis, dans le récit de la guerre de sécession. Quelques fautes d'impression ft cor¬ 
riger dans l'édition prochaine; p. 102 la singulière coquille qui fait du Cinq Man 
de Vigny un ÉOriVom^n histpte t p- 3 J 3 L 1 ïrtkOtv pûttr M irc/jom, etc. — E, 

_ M, Léon Cônes Vient d'écrire un mémoire de 79 pages in-8 1 intitulé : Le Grand 
Bureau des pauvres Je Paris au milieu du XVIIP siècle. Contribution à l Histoire 
de t assistance publique. Cet ouvrage forme la l w fascicule du t- E“ delà flibbo- 
thêque J'histoire moderne, publiée sous les auspices de la Société d’histoire mo¬ 
derne, Il aurait certainement gagné à être inspiré par des idées plus justes, car 
dans ses quatre chapitres il règne un parti-pris évident Je dénigre ment. Qu’il y 
ail eu des défauts dans cette institution, qui en doute r Qu'elle n ait apporté que 
de faibles remèdes à la misère effrayante qui régna k partir dé latin du règne de 
Louis XI V. personne n'en disconviendra, Mais pourquoi ne pas dire qu il y avait. 
h câ té de ce Bureau officiel, beaucoup d'autres établissements OU organisa lions 
charitables, qui apportaient eux aussi leur contingent au soulagement dé l'huma¬ 
nité pauvre et souffrante ï U* Petites Maisons netaient ouvertes, comme hospice, 
qo'ï, certaines catégories de personnes, plutôt à des marchands tombes dans la 
misère et à leurs familles, qu'aux ouvriers eux-mêmes, Mais n’est il pas du que 
les .1 gagne-deniers, cocher* et domestiques -, repoussés Je ce refuge, pmvsieai 
se retirer à l'hûpital général? M. 1 » Cohen prétend (t^ phrase de srm livrej que 
le Grand Bureau des pauvres était 4 l'institution charitable dhtat qui correspond 
dans la capiiak, k la tin de l'ancien régime, k notre assistance publique d'amour- 
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& : puis, il établit qu'il distribuait dei secours à domicile, n’avait qu'un seul 
li ». >pi ce P Les Petite s-Maisons, et qu’uu seul cîJEc d'orphelins, celui Je la Trinité. Si 
celg est exact, qu étaieût donc les nombreux hôpitaux et hospices, du nm* siècle 
q\i: n étaient pas places sous la même direction r Tri réalité, le Grand Bureau des 
pauvres n'ctaiï guère qu'un bureau, de bienfaisance, fonctionnant dans certaines 
coud Liions et laissant :l beaucoup d'autres établissements le soin Je recueillir nu 
de secourir ceux qui ne rentraient pas dans son cadre. L'auteur reproche encore 
aux administrateurs, du Grand Bureau officiel de ne secourir que le$ catholiques. 
Oublie-t-il qu'on vivait alors sous le régime Je la révocation de rëdiï de Nantes 
et que les questions religieuses primaient tout ? .l'aurais bien d'autres choses à 
relever, mats je suis u accord avec M. Cohen pour reconnaître que la misère 
était trop grande et que l'institution étudiée par lai, était incapable, même avec 
te secours de mus les autres établissements ou fondations charitables, même avec 
laide des innombrables corporations ou confréries religieuses, de guérir l'immense 
plaie du corps social. Le nombre des pauvres ne ht que s’accroître pendant tout 
le x vu r siècle ; il fallait non seulement modifier Je fond en comble Morgan isa- 
tion de E assistance, mais encore couper le mal dans sa racine et chercher à'remé¬ 
dier aux causes profondes de ta misère, - L.-H. L. 

“ M Boisson ns, professeur à lUniversité de Polders, a publié dans h Bnl- 
ietirt Jci sciences economiques et sociale* du Comité des travaux historiques et 
scientifiques Jiir b part, brochure de i a pages in-8\ 1904) un article fort intéres¬ 
sa nt sur fAssemblé provinciale du Poitou et /a question de la mendicité 17&J- 
T;$rs . La ntendicilé, causée paries guerres, les disettes, des impôts écrasants, une 
mauvaise culture Je terres mal réparties, était un fléau dont le Poitou souffrait parti¬ 
culièrement. Les dépôts Je mendicité, où l'on avait entassé les vagabonds ou men- 
dumts. valides ou non r coûtaient fort cher et 11 âlient que d'une très faible utilité, 
A l.i session de novembre tjhj, ['assemblée provinciale du Poitou adopta deux 
moyens Je combattre la misère publique ; la formation dans les villes de bureaux 
de charité qui donneraient du travail aux valida ce secourraient gratuitement les 
infirmes, ta constitution dans tes campagnes d'ateliers de charité qui exécute¬ 
raient les travaux des routes. Mais les' bureaux, i l'exception de celui de Mdotn»- 
nllua, ne réussirent guère : Ici pouvoirs locaux se montrèrent très apathiques; 
déjà IV.n comptait trop sur le pouvoir central, fieuls les ateliers eurent quelque 
succès, mqas ili furent fermé*, faute de ressources, en 179.0. La Révolu!ion fran¬ 
cise trouva Jonc posée deiant elle ] a question entière de l’extinction du miupé- 
rjsmc. — L,-H, L. 


- M- J. -J, VuHtn s'attache & meure eu valeur le riche fonds de Saxe qu'il a 
trouve a peu près inexploré aux Archivas départementales de l'Aube euehéea h ses 
sems. Les documents proviennent du château de Ponbsur-Seine, où ils avaient été 
tniassé* parle prince Xavier de Saxe, frire delà Dauphine, belle-hile de Louis XV; 
lH y lurent confisqués par les autorités révolutionnaires. Us sont des plus impor¬ 
tants pour la connaissance de ce personnage assez complexe que fut le comte de 
Lusaccet surmut pour l'étude des négociations et des guerres auxquelles il « 
trouva mêle. Les premières publics,ions qu'en a faites M. Vernier sont .ndtuléc* ; 

,* 1 n prince François-Xavier de Saxe, comfe deLusacc' sa 

* Pofo g n * LTroy« f P. Nouel, 1901, in-S* Je 4 ,- f p™)- 

T "T HV “ !C CuinmatlJ;inL Velin 6- « i« lieutenants Bfcoudor/Burg, Rump. 
^r ctThibom, I Inventaire sommaire de ce fonds d c Saxe, L | .première parti/ 

* WlcuUtrci Ju P riü «- ~ dernière section ; Guerre de Sept an* jour : 
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uaiiï de compagne et correspondance militaire, Troyes,G. Frémonr, igoj; in-q* 
de L-4+1 pages), La courte énumération qui vient d'étre farte du contenu de ce 
volume indique assez Je quelle utilité sera ce précieux inventaire. Les articles en 
ont été extrêmement détaiJlcs, pour que les h i su-tri en s soient dispensés le plus 
souvent de recourir aux originaux. De copieuses châtions font que Ec* s 3 ,| articles 
de ce volume sont une véritable mine Je documents; 3 " Étude biographique sur le 
¥ rince Xavier de Swe, comte de Lutacc, précèdes d’une notice sur te fonds de 
Saxe conserve aux archives de f ,-imte i Tropes, G, Frénnont, iqo 3 T in 4* Je 1 aü pages), 
L est une réimpression de la préFace du volume d'inventaire cité prëeédfimiTient. 
L'étude biographique a été naturellement écrite avec les pièces inédites que.VI. Ver¬ 
nier eut uL sa dispnattion; aussi offre-t-elle bien des renseigne nient* nouveaux. Des 
lettres particulières, des extraits du lournal du prince ajoutent au récit de puis¬ 
sants éléments d'intérêt; 4* enfin, eti collaboration avec le duc de BrogHe. [j 
Correspondance inédite de \Uctor- François, duc de Broghe, marée/ut de France, 
avec U frit,ce Xavier de Saxe, comte de Lusace... four servir à rhistoire de la 
guerre de Sept ans {campagnes de iy 5 ^ à sytii (Paris, A. Michel, 1903-1904; 
3 vol. in-fi* de Lmiqfi 4 etfiqîj pages). Le duc de Broglic a lui-même écrit ['intro¬ 
duction au t. t«;ily a donné une biographie attachante du correspondant du 
prince de Saxe. Les deux volumes parus ne comprennent que les lettres de 
janvier ij 5 g à octobre 1760 : ils seront donc suivis de plusieurs antres. Il était 
cependant de notre devoir de les signaler avant la conclusion de tout l'ouvrage. 
Inutile d'insister sur leur importance ; les documents qu'ils contiennent* joints aux 
pséces inventoriées d'autre part, obligeront ïi récrire entièrement E'hisioire de la 
guerre de Sept ans, qu'on s'imaginait jusqu'ici connaître dans tous scs détails - 
L.-H. U 

— Nous avons grande satisfaction a saluer l'apparition du premier volume 
publié par l'Institut historique établi n Rome par Ec gourcrncmetit belge, dans le 
but de recueillir dans les archive* et bibliothèques de l'Italie les documents sur la 
Belgique. L cSort des membres Je l'Institut devra natu relie mont *e concentrer 
surtout au Vatican, dont les archives possèdent tant de pièces sur tous les dio¬ 
cèses du monde. Ce premier volume, rédigé par D. L'rsmer Bertière. a pour titre: 
Inventaire a nautique des Libri obligatiûnum et satufionum des Archives mticanes 
au point de me des anciens diocèses de Cambrai , Liège, Thinuamte et Tombai 
(Rome, Institut historique belge : Bruges, Desclée, Brouwer etC'*; Paris, H. Cham¬ 
pion, 1904. I11-S* de xxvtt- 3 17 pages'. U intéresse donc aussi une partie de la région 
septentrionale de la France, Il donne ['analyse de .9*5 documents compris entre 
les années I3 9 â et Eu principe, les libri obligaihnum et solutionum con- 
tiennent les obligations financières contractées envers le Saint-Siège par les 
évêques et les abbés lors de leur promotion et les quittance* des sommes versées 
par eux pour le service commun (le tiers des revenus du bénéfice à partager 
entre k pape et les cardinaux) et le tervitfum mréulim h partager entre 
les de rca de la Chambre apostolique et du Collège cardia Alice), Mais ils ren- 
serment aussi bien d'autres documents : quittances ou remises du cens aposto¬ 
lique que payaient certains monastères relevant directement de I 1 Kg Lise romaine; 
droits versés par les évêques faisant eux-mêmes ou par procureurs les fréquentes 
vi-,iïts obligatoires il la curie; levée des a nn s tes ou revenus de la première année 
d'un bénéfice nouvellement attribué par te pape ; perception des dépouilles ou 
biens laissés par'les prélats et clercs décédés en cour romaine ou dans le voisi¬ 
nage ; établissement et paiement des décimes et subsides caritatifs exigé* par 
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l'ÊgliSC; procurations abandonnées par Ici. év èques au Saint-Siège , documents sur 
les collecteurs apostoliques et Iè S banquiers qui seraient d': nie rm éâ Lai rcs pour la 
rentrée dans le trésor pontifical de toutes les sommes dues. etc. 08] peut d'après 
cela apprécier la grande milité que présente l'inventaire détaillé de D. U. Ber- 
lstre : il permet tout d'abord la confection des Eisies chronologiques complètes 
dûs évêques, abbés Ct autres bénéficiaires ecclesiastiques, il donne de précieux 
renseigoemeata sur la situation ttnuucLère du pays et la prospcr.ié ou la détresse 
des églises et monastères,, il montre la fréquence des relations établies entre la 
tour romaine et tes diocèses ci-dessys nommé s, I! tî'e-d pas jusqu’il I histoire du 
commerce ci de la banque qui n’ait à y gagner. Ce premier ouvrage est d'un très 
heureux augure pour les irevaut que prépare Tînaiitui historique belge. Plusieurs 
volumes sont annoncés comme devant paraître prochainement; ils n'aura tu sans 
doute pas un moindre intérêt. — L.-H. L. 

— On trouvera dans te n d i de la Plume et l'Epée, revue trimestrielle : i lr février 
tgciS], UTt très instructif Cl considérable article qui aurait mérité Un tirage à part- 
C’esi une liste des officiers de l'année de Versailles tués ou blessés du i S mars 
au 18 mas sS~s. L'érudii, Le chercheur infatigable qui s drtssé ottlt (ùtr, est 
M. À. MiaTufiu, bien connu par des Listes qu'il a données antérieurement et que 
nous avons annoncées eu leur temps dans La Revue critique, Le présent travail 
de M. A. Martiuien n'est pas moins utile que ses précède ru » travaux. Nous 
voyons dans cet état nominatif — que le savant archiviste a fait précéder des mots 
de Lucflin * plus quam civiba bclla ■ — que [’Èlat-maior général, a compté cinq 
généraux tués, Lecomte, Clément Thomas, Besson. Péchor, Le Roy de Dais, cinq 
blessés,, Dupouet. de ftrauer, MontaitJuti, pâturât et Pelle, Il y eut 7.JI7 hommes 
hors de combat : 70S soldats furent tués et 5,713 blessés; tSg officiers périrent 
ou moururent de leurs blessures, SSq. furent blessés. On peut dire que le second 
siège de Pari s a coûté à l'armée française des pertes aussi nombreuses que Ij 
plus sanglante ha taille. — A. C. 

— Le nouveau recueil d’arttclcs hebdomadaires de M. Th. Schiemi^, Deulsch- 
land widiegrouePotitikanno 1904. Vicrter Baad (Berlin, Reïmer, 190 5 , gr. in-S*. 
p. 3 - 5 - 6 J, offre les mêmes caractères que les précédé tus qui ont été signalés dans 
la Revue ; l’auteur y commente les événements les plus saillants de la politique 
étrangère, en donnant comme autrefois la première place h l'Angleterre et h la 
Russie. Les succès de l’expansion anglaise dans l’Asie temmle, le brusque arrêt 
que vient de subir l’expansion russe eu Extrême-Orient et la complication d’une 
crise intérieure s'ajoutant □ la guerre avec le Japon ; voilà les questions que 
M. bch. le plus volontiers expose, discute et reprend, en donnant, comme il Pavait 
fait, d'abondants extraits de la presse étrangère. Deux autres sujets, quoique au 
second plan, ne l'ont pas moitié préoccupé ; le problème macédonien °ii jl est 
tout disposé k crier haro sur le Bulgare, et l'entente franco-anglaise qui sous sa 
Flume prend bien L'air d‘tin abandon à peine déguisé de notre ancienne alliance. 
11 m'a semblé en général que le degré de bienveillance cl même de clairvoyance 
dont témoignaient pour nous ces articles, avait beaucoup baissé depuis l'avant- 
dernier volume, au moins autant que s'est élevé le ion dans la riposte aux insi¬ 
nuations ou aux attaques du journalisme anglais. En tout cas. L'auteur ne t’est 
pas départi de sa correction et de sa réserve habituelles dans Ja discussion. Son 
point de vue pourra parfois apparaître comme trop exclusive meut conservateur, 
Ses jugements trop complaisants à l'opinion officielle; néanmoins, cette chro¬ 
nique Je 1903 restera avec Il-s autres un document intéressant à consulter, en 
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particulier pour tout ce qui touche En Russie. l'n copieux index en rend d'ailleurs 
tç manie ineni tris comme de, — L. R* 

— M. Heinrich Bischoi k, dau* son Travail, Richard BtedenbrUcker, Jtr sfidtiro- 
iisehe Dtfr/dichter (Stuttgart, Bon;, îyud, iiwS, p, 87)* étudié un romancier qu'il 
juge trop peu connu et que scs mérites d'ob&crvateu r, d'humoriste. Je conteur 
placent néanmoins 4 côté -.le» premiers dans le genre de Sa Dorfffèùkkhte, tout 
près des jYuiengruber et Jci Rosegger. M, R. donne d J bord une esquisse blo- 
graphique de BredenbrQcfccr, qui Rhénan d'origine. ;t lait du Tyrol, mais d'un 
tout petit coin, lu région du Sghtert), sa patrie d'adoption Cf son champ d'étude 
exclusif- Il caractérise dans la seconde partie In série Je ses romans et nouvelles 
dont certains font revivre avec une prédilection marquée le peuple des nomades, 
les DùrcHff p t mats qui tous traduisent, dans us'i réalisme Je bon iilüi, les meeur» 
fruste* des paysans tymlicns. C'est moins pur une description directe que pur 
un dialogue presque continu que Bredcnhrücker nous en montre les principaux 
types. Aussi uitw-il et abuse-t-il même du dialecte, si bien qu'un lexique est indis¬ 
pensable □ chacun de ses volumes. Voilà 4 n*cn pas douter la raison de cette 
insuifisance de succès que note avec regret M. B. Son cluJc vaut encore par les 
comparaisons qu’elle signale souvent avec les autres représentants de 3 a DùrfgC- 
fçhiçktc qui semblent tous très familiers a L'auteur. — L. R. 

— I/auteur inconnu Jl- î:i brochure Z’iwrej ci Grecs contre Bulgares en Macé¬ 
doine (Parts, PloU'Nourrit, tçfoq, în-8*, pp. v, 07. Fr. u.Ao'; présente un résumé 
concis de ta double oppression dans laquelle vivent un million et demi Je sujets 
ottomans., oppretsioti grecque qui persécuté leurs églises et leurs écoles, oppression 
turque qui s'attaque h ta vie, .1 l'honneur, h La propriété, à la liberté. Tant de 
vexations sourdes cr d'agressions brutales, exposées d'ailleurs sans déclamation, 
expliquent et de re&ie l'Insurrection de rqo?. Sur la répression atroce qui l'a 
suivie, l'anonyme fournît misai d'abondants ci navrants détails, en appelant de scs 
vieux ces réformes si souvent promis», mais que le contrôle des puissances 
européennes peut seul rendre efficaces. Ces appela ont été souvent lancé» ; ils 
finiront par être entendu», mais pour qu'ils sc fassent plus pressants, il n'est pus 
inutile que l 'attention publique soit une/ois de plus ramenée sur les misères d'un 
petit peuple par un, émouvant tableau dont la parole autorisée Je M. Louis Léger 
nous garantit la sincérité dans tmc chaude préface. - L. R. 

— M- et AI* Paul MiT/st'ntr: ont publié ensemble un recueil qui est h signaler 
aux curieux de folklore allemand t Sagentckutf tter Stadt Weèmar und ikrtr 
l-mgegend 'Jirthlaus Nüchfoiger, Wtimar, lyuq, in-H», p. ïviii , i 5 a. Mk, 3,40}, 
Le livre traite de Weimar et des environs, mais il faut entendre pur lit une bonne 
partie du gratni-duché, presque la moitié. Les auteurs ne su sont pus seulement 
occupes des légendes propre me ni dites, ils ont aussi admis dans leur volume tout 
ce qui dans et autour Je Weimar tient il la tradition populaire ou a rcviiiu nn 
caractère Je merveilleux marqué : dictons et quolibets, superstitions antique* et 
nouvelles, rimes prophétiques, apparitions d'esprits, prodiges et phénomènes 
surnaturels, souvenirs aussi des grands faits historiques, tels que luttes Je la 
Réforme, guerre de Trente An*, i» vision napolénnicsmo* ci même souvenirs 
littéraires — ta légende .jutai s'est emparée Je Gmhe ; mut ce |iie, S oMc du 
vieux fonds de mythologie germanique, t'ïmagi nation populaire a Ionuc et 
déformé dons ce coin de la ThurimgC U été soigneusement imtc. ne t’^t-ce qn'en 
quelques llgn.CS- Les reculais Je Lïcch&Eeiu fil de Witisehel ont été surtout MIS b 
contribution, mais aussi beaucoup d'autres sources que les notes indiquent, eï 
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pour un quart environ des 304 articles que contient le volume les auteurs ont 
puisé dans 1 information directe, orale ou écrite. Le recueil ayant un caractère 
local, le classement géographique qu'ils ont adopté est très admissible ; mais je 
lui aurais préféré cependant un ordre plus naturel, celui qui aurait groupé toutes 
ces traditions d après le sujet : on en eût mieux saisi la physionomie spéciale du 
folklore thuringicn. — L. R. 

— M. Spyridion Lamsbos vient de publier le 4* fascicule du Nouvel HelU- 
nomnemon dont nous avons signalé l'apparition; voir Revue, 1904. Il, 62. La 
première année de ce périodique forme un volume de 534 pages, in-8» et ce 
4* fascicule contient les articles suivants ; notes sur des inscriptions grecques 
tirées de manuscrits médiévaux ou de collections manuscrites provenant de 
savants occidentaux; a* un nouveau manuscrit de Nicolas Mcssaritès; 3* sceaux 
des dentiers Paléologucs et de leurs intimes ; histoire de l’excellent buveur 
Pierre Pressemoût (nouvelle édition, d'après des manuscrits inutilisés jusqu'ici, 
du poème publié pour la première fois par Legrand, dans son Recueil de chansons 
pupulaites grecques, sous le titre : la philosophie de l'ivrogne ; 3* journaux 
manuscrits publiés pendant la guerre de l'Indépendance (intéressante contribution 
à 1 histoire de la presse hellénique); 6* suite du catalogue des manuscrits grecs 
de la Bibliothèque de la Chambre (le n* 28 mérite une mention particulière ; il 
renferme, entre autres choses, des chansons populaires recueillies, semble-t-il, 
entre i 832 et i833et l’analyse détaillée qu’en donne M. L., permet de croire qu'il 
fournira de précieuses indications pour l'histoire de ces chansons); 7* Mlscella- 
nca et comptes rendus bibliographiques. Ce volume n'a pas trompé les espérances 
qu avait fait naître le premier fascicule. Les index alphabétiques qui le terminent 
sont d’une grande commodité. — H P. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du u8 avril igo5. 

continue la seconde lecture de son mémoire sur le sénatus-con- 

suite de 1 nisbe. 

Dcrenbourg communique une inscription sabéenne récemment 
^°. uvr * P ar , ,cs héritiers de M. Camoin, ancien capitaine au 
long cours, yolc 1 la traduction de ce document qui provient des côtes du Yémen : 
L'TH'A*- Meharwah, vassal des Banoû Thaan, a consacré à sa déesse Ouzzâ, 
— j ,0 ™. de Ouzzâ. - L'intérêt de ce texte réside dans la triple rnen- 
siis». «*!.k < * ,V J n,, i e î ,tc «5 e l condamnée par le Coran, rivale que le dieu jaloux 
musulman 5S * C * C * coinmc unc adversaire redoutable du monothéisme 

"■y* 0 ? P orcz communique, en les commentant, un certain nombre d'articles 
extraits de deux registres de comptes privés du pape Paul III, acquis en Italie par 
.V t dC Navcnnc. Ces comptes, qui concernent les années i535 à 1538 et 15I4- 
'rff* rcnfcr , mcn * dcs details très précis sur la réfection de l'ancien jardin du Bcl- 
v cderC’ sur les statues antiques qui y furent alors installées, et sur la construction 
uu nouveau jardin du même nom. Les mentions relatives à la fresque du Juste* 
ment dernier sont encore plus importantes. Elles permettent d'établir que Michel 
Ange ne se mit réellement au travail qu'entre le 10 avril et le 18 mai s 536 et 
qu il n admit le pape à voir son œuvre que le 4 février i 337. On sait, par ailleurs 
Quelle était complètement terminée le 18 novembre iSqi. Michel-Ange ava!t 
a "f. m1 *’ P° ur achever cet immense ensemble, non pas huit ans, comme on le 
répété toujours, mais cinq ans et demi. — M. Dorez donne enfin, d’après les 
mêmes reg.stres, de curieux renseignements sur le voyage fait à Nice par Paul III 
Æœ rtcondli * r « cUt«.Quim. et de le* jeter 

v Léon Doaxz. 

__ Propr iétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Le Puy, lmp. R. MaacHassou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Jouet, Les plantes dans l lran et l’Inde. — Kitrem, L épisode des Phéaciens. 

C. Ransom, Les lits antiques. — Hoave, Listes des prêtres romains. — Schulte, 
Les Fugger à Rome. — Servières, L’Allemagne française sous Napoléon I". — 
Hf.rbiot, M** Rccamier et ses amis. — Chahbos, Notes sur Mérimée. — 
Dbesslkr, Le monde comme aspiration au Soi. — Lettre de M. Achilc Luchaire. 
— Catalogues récents. — Académie des inscriptions. 


Ch. Jobst Les plantes dans l'antiquité et au moyen Age. Première partie. Les 
plantes dans l’Orient classique. II. L’Iran et l’Inde, In-8* *«-6*7 p. Paris 1904. 
Prix u fr. 

I 

Les plantes chez les Hindous » forment la seconde et la plus 
considérable partie du dernier volume de M.J. Jamais 1 intéres¬ 
sant sujet qu’il a eu l’heureuse idée de choisir ne s’est montré moins 
ingrat et ne lui a rendu, en échange de sa peine, un plus curieux et 
plus riche mélange de données fabuleuses et de réalités pratiques, 
depuis les épices qui sont sur toutes les tables jusqu aux imaginations 
les plus biscornues qu’un coup de soleil ait jamais fait naître dans une 
cervelle de voyageur. Cette luxuriante abondance de documents n’a nui 
en rien à l’ordonnance des chapitres, qu’elle gonfle à éclater. Selon le 
plan que s'était tracé l'auteur, il étudie tour a tour, après la distribu¬ 
tion géographique des plantes, leur rôle ou leur emploi dans l'agri¬ 
culture et l’horticulture, dans l'alimentation et l’industrie, dans l’art et 
la poésie, dans les légendes religieuses et le culte, dans la magie et la 
médecine. Partout la documentation est excellente et la bibliographie 
au courant : le côté botanique et économique de la question était des 
plus familiers à M. J. et, ainsi qu’il nous en avertit, il a pris soin de 
consulter, au sujet de la partie religieuse et littéraire, ses deux collè¬ 
gues de l’Institut les mieux qualiflés pour le guider. Le point impor¬ 
tant est la façon dont il a manié ses sources. 11 ne se borne pas en 
effet à indiquer grosso modo ce qu’on y peut trouver, il a tenu à épui¬ 
ser lui-méme ce qui s’y trouve. La tâche de classer dans un ordre 
rationnel cette masse de renseignements industrieusement rassemblés 
n’était déjà pas facile; mais le tour de force consiste à avoir tait de ces 

Nouvelle série L1X. 
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perpétuelles énumérations, sans rien sacrifier de leur longueur, un 
texte suivi et d’une lecture non seulement aisée, mais aitravante. Il 
faudrait n’avoir jamais été aux prises avec la difficulté d’écrire pour 
ne pas admirer 1 habileté et la fertilité de ressources avec lesquelles 
ces centaines de pages d’encyclopédie ont été rédigées. Quand 
1 auteur nous aura donné 1 index qu’il nous promet et qui est le com¬ 
plément obligé de son travail, ce dernier sera tout à la fois utile à con¬ 
sulter comme un dictionnaire, et agréable a parcourir comme un 
jardin. 

M. J. s excuse dans sa préface d’avoir peut-être irop développé 
certaines parties qui ne présentent avec son sujet qu’un lien assez 
lâche : il est tout excusé. S’il nous donne en passant, à propos de ses 
chères plantes, une esquisse de la civilisation de l’Inde, ce n’est pas 
aux spécialistes de le trouver mauvais : il n’aurait pas eu à le faire 
s’ils l’avaient déjà fait et lui avaient offert tout prêts les cadres géné¬ 
raux dont il avait besoin pour son ouvrage. Forcé à chaque fois de se 
les fabriquer lui-même, il était parfaitement légitime qu’il publiât le 
fruit de ses recherches et en fit profiter le public français. Est-ce à 
dire qu il ne se soit jamais laissé aller à quelques longueurs? Il nous 
énumère par exemple en six pages (p. 520 - 520 ) tous les cas de 
« pluie de fieurs » qu il a relevés dans les ouvrages par lui parcourus i 
d aucuns trouveront qu’il eût suffi de nous avertir en six lignes de la 
fréquence de ce prodige dans la littérature et même dans l’art. Mais 
il siérait mal à un indianiste de lui reprocher ces minutieux rappels 
ou encore les nombreuses citations qu’il donne et dont le lecteur lui 
saura sans doute le plus grand gré. 

Dans une oeuvre aussi touffue, il va de soi que beaucoup de détails 
prêteraient à discussion : nous en voyons très peu qui soient des 
erreurs déclarées. L auteur a su notamment se garder du plus gros 
piege que lui tendit son sujet. J avoue l'avoir attendu au coin de son 
chapitre de 1 horticulture : or, il a fort bien su voir à distance que 
dans 1 Inde tropicale, où les fleurs se sont réfugiées sur les arbres, les 
jardins ne sont en somme que des vergers (p. 3i i). En revanche nous 
croyons par expérience que les mortiers dont il est question à la 
p. 3 12 ne senent pas à écraser le riz « pour le réduire en farine », 
mais simplement à le décortiquer. La description donnée du costume 
indigène (p. 353) est purement fantaisiste. P. 385. n. 2 , le nom de 
M. \ . Smith s’est, par un lapsus, germanisé en « Schmidt ». La date 
attribuée (p. 3g3j aux balustrades d’Amarâvati est trop basse. Il va de 
soi que ces bagatelles n’ùtent rien à la grandeur du service que M. J. 
vient de rendre à la connaissance des choses de l’Inde pas plus qu elles 
ne diminuent la valeur du monument ainsi élevé par lui à la mémoire 
d’A. Bergaigne. 


A. F. 
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La première partie de l’ouvrage de M. J., consacrée aux plantes de 
l’Iran présente le même intérêt et les mêmes mérites que signale 
M. Foucher dans la partie consacrée aux plantes de l’Inde. Si cette 
partie est beaucoup plus courte, ce n’est pas qu’elle ait une moindre 
importance ou que l’auteur y ait consacré moins de soin; mais les 
vieux textes iraniens ne sont que les débris d’une ruine; du vieux 
perse il ne subsiste que des inscriptions où l’histoire des plantes n’a 
rien à prendre; quant à l’Avesta, c’est un texte strictement religieux et 
d’où toute réalité concrète et profane est bannie ; quand des plantes sont 
nommées, c’est par les termes les plus généraux :yaom « céréales », 
vàstram « fourrage »,ctc. Le nom de la luzerne, pehlvi aspast, persan 
aspist, uspust est ancien; mais ce n'est pas dans les vieux textes ira¬ 
niens, c’est, comme l’a noté M. Halévv, en Assyrie qu’on le rencontre; 
le mot zend aspest que cite à tort M. J. n’existe pas dans l’Avcsta, 
et l’on serait bien étonné de le rencontrer dans les parties si techni¬ 
quement religieuses qui nous sont restées des textes mazdéens. Si par 
hasard quelques noms de plantes aromatiques figurent dans l’Avesta, 
c’est qu elles servaient aux purifications, ainsi le vohugaona (et non 
vohttguona , sans doute 1’ « encens », et quelques autres dont le sens 
est d’ailleurs plus ou moins obscur et incertain. Aussi, pour donner 
quelque idée des plantes du plateau iranien et du rôle qu’elles ont 
joué chez les anciens Iraniens, M. J. a-t-il dû s’adresser surtout aux 
témoignages grecs; il l’a fait avec l’art et la compétence qu’il sait 
apporter à ces délicates recherches, et il a ainsi éclairé de tous côtés 
l’ancien monde iranien qui ne nous a laissé presque aucun témoignage 
direct de quelque intérêt sur les plantes qu’il employait ou qu’il 
cultivait. 

A. Meillet. 


S. F.itrkm. Die Phaiakenepisode in der Ody&sec. Christiania, Dybwad, 1904: 

35 p. 

Après le départ d’Ulysse de l’ile de Kalvpso, l’arrivée du héros 
dans Schéric et la manière dont il y est conduit ne vont pas. selon 
M. Eitrem, sans de nombreuses contradictions. La suite de l’épisode 
de Kalvpso étuit primitivement bien plus simple ; Ulysse arrive en 
vue d’une terre qui est Ithaque, est victime de la tempête suscitée par 
Poseidôn, et aborde grâce à la protection et au voile de Leukothéa; 
le lendemain, après un sommeil réparateur, il se met en route, bien 
peu différent d’un mendiant, pour se rendre chez Eumée. Ce récit a 
subi plus tard de fortes retouches, dont la principale est caractérisée 
par l'intervention d’Athéné dès le naufrage, imaginée lorsqu'on ajouta 
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l’tpi sodé des Phéaciens, lie cette première considération résulte 
nécessairement qu il dut y avoir deux récits différents, qui furent 
ensuite plus ou moins habilement mélangés. Dans Lun, le récit ori¬ 
ginal, L lysse s'éveille sans reconnaître son pays ; il es: vieux et a 
perdu k souvenir des local Liés ; Athéné parait alors et lui conseille 
de se débarrasser d‘abord des prétendants. L'autre a pour conséquence 
tous les événements de Sehérie. Mais ce m'est pas tout; la présence 
simultanée d’Athéné et de Nausikaa, dans l'Odyssée actuelle, décèle 
encore deux versions diffère nie s dont il reste des traces. Plusieurs 
indices nous révèlent que les Phéaciens, dans l'une de ces versions, 
étaient représentes comme un peuple i n hospitalier et ennemi des étran¬ 
gers, auquel cas Ulysse avait besoin de la protection d'une divinité qui 
le lit accueillir favorablement; et le personnage de Nausikaa est dû à 
l'imagination d’un autre poète, qui a voulu opposer à la ravissante 
tille du roi des Phéaciens l'infortuné roi d'Ithaque réduit il la situation 
la plus misérable. Cette invention, qui a déjà nécessité, dans le cin¬ 
quième chant, plusieurs altérations au récit primitif, a eu également 
pour conséquence tout le développement du sixième. U. E., pour¬ 
suivant son analyse, recherche les traces de cette double version "ver¬ 
sion d'Athéné, version de Nausikan. comme il les désigne dans les 
chants Vil et VI11, en met certains traits en lumière, et montre 
encore une fois comment l'une et l’autre se sont amalgamées, et com¬ 
ment en définitive cette nouvelle rédaction a pu se substituer à une 
antique légende d’un séjour d'Ulysse chez les Phéaciens, Insulaires 
X”- SïT0Î et légende dont les principaux traits ont disparu de notre 
Odyssée. Maintenant, M, E. convaincra-t-il ses lecteurs ? En thèse 
générale, on ne contestera pas qu i] se trouve, dans cette partie de 
l’Odyssée, plusieurs passages qui ne semblent pas s’accorder avec 
l’ensemble du récit, tel qu'on peut le concevoir; à considérer le texte 
actuel et U succession des épisodes qu’il présente, on én peut noter 
qui ne se succèdent pas avec une parfaite cohésion; et I on reconnaî¬ 
tra volontiers que le rhapsode qui a donné aux chants V-VI1I leur 
forme actuelle a suivi — pourquoi, il est difficile de le dire — 
plusieurs versions de conduite différente. La discussion de M. E, est 
en effet fort bien enchaînée, scs combinaisons fort sagaces, scs obser¬ 
vations Fort pénétrantes ; une fois ses prémisses admises, ses conclu¬ 
sions seront également acceptées, car elles en découlent logiquement 
et daus une belle ordonnance. Ce que je crains qu’on n 1 accepte pas 
sans réserve, ccm précisément la manière dont il engage la question, 
L'altération du récit, nous dit-on, provient de ce que l'on a inséré 
dans le poème, après le départ d'Ulysse d’Ggygie, son séjour chez les 
Phéaciens ; h marche primitive de L narration fut ainsi déviée, et le 
naufrage d’Ulysse prit un autre aspect, Ulysse, en effet, ne doit pas 
aller chez Jes Phéaciens. Il est surprenant, dit M. E. s qu’Ulysse arrive 
en vue de Lite des Phéaek-ns, alors que Kalvpso lut a promis le retour 
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dans sa patrie. Gn ne voit pas pourquoi ajoute-t-il, Hermès ne dit 
pas à Kalypso qu'Ulysse doit aborder à 5 chérie, si tel est le dessin de 
Zcus, ni. pourquoi ta déesse n’en dit rien à Ulysse en le congédiant. 
L'ordre de Zens ne concerne que le retour d'Ulysse à Ithaque 187 : 
le héros doit revenir chez, lui, et par conséquent le pays prés duquel 
il se trouve le dix-huitième jour de sa navigation est nécessairement 
Ithaque. L'épisode de Kalypso exige comme suite naturelle le retour 
direct d’Ulysse dans sa patrie. Or ces propositions, sous une appa¬ 
rence Je stricte logique, sont en réalité de simples postulats. Seeck 
n a point démontré de façon indiscutable, quoi qu'en dise M. E., 
qu’ltbaquc soit nécessairement la terre où aborde Ulysse. La suite 
naturelle de l’épisode de Kalypso est qu Ulysse quitte Ogygie, où ü 
est. retenu malgré lui, pour faire voile vers Ithaque, rien de plus. Si 
Kalypso dit à Ulysse qu’elle pourvoira à tout, atin qu'il arrive dans 
sa patrie ,t 144 = 1 rjg t c’est un tort de voir là une promesse: 

la déesse s’engage seulement à l'aider dans ses préparatifs de départ, 
et a lui fournir les moyens de rentrer sain et sauf dans lthaque.ee 
qu'cffeciivement elle fait ; mais il ne s’ensuit pas qu’il y arrivera sans 
incidents, U est trop facile d’expliquer les pressentiments de Kalypso 
- coq, 206] par des récits que lui aurait faits Ulysse de ses précé¬ 
dentes aventures et de la haine de Poséidon qui le poursuit: c'est là 
une pure hypothèse. Et si enfin Hermès ne dit rien de précis à la 
déesse, c est q[/apparemment 1 n’était pas opportun qu’elle fût infor¬ 
mée de tous les détails ; qu’elle ne retînt plus le héros, car il était dans 
sa destinée qu’il rentrai dans sa patrie, voilà tout ce qu’Hermès avait 
à dire. C’est T à mon sens, une erreur de principe, de vouloir que le 
poète dise expressément, et explique par le menu, tout sans exception, 
sous peine d’étre accusé de désordre ci d incohérence. Alors le séjour 
chez Al ki noos est-il une addition, et cesse-t-il de faire partie du poème 
primitif? Et qu'y a*i-il de surprenant à ce que l'auteur du Retour 
d'Ulysse n’ait pas jugé à propos de le faire rentrer directement 
d’Ogvgic à Ithaque? Qu'aprè* cela plusieurs traditions se soient 
mélangées en ce qui concerne les Phéadens, leurs mœurs et leurs 
coutumes, la manière dont Ulysse fui accueilli chez eux et son séjour 
dans leur de, qu'il y ait même double emploi dans les rôles d'Athéné 
et de Nausikaa, je l’admets volontiers, et M, E. rend cela fort vrai¬ 
semblable ; c'est là le sérieux mérite de sa dissertation. Mais que le 
séjour d’Ulysse à Schérie ait été imaginé après coup, et que par suite 
son naufrage et son arrivée aient perdu leur couleur primitive, c'est 
ce dont [e ne suis nullement convaincu. 11 y a d’ailleurs, dans les 
détails de b narration, plusieurs traits que M. E. apprécie à sa 
manière, et dont je signalerai seulement quelques-uns. Quand M. E. 
dit qu’il est impossible, à un homme achevai sur une poutre ballottée 
par les flots, de sauter dans la mer la tète la première, sous prétexte 
qu’un ne peut sauter ainsi que de haut, il voit plus que ne dit le grec : 
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rsr.vr,; i).î xirrrtn yt'.pe rsTiïTa; (« 374Ï n’a pas d’autre sens que « il se 
laissa tomber dans la mer la face en avant », et la description du mou¬ 
vement est au contraire d’une exactitude remarquable, comme si sou¬ 
vent d’ailleurs dans Homère. Ulysse, dit encore M. E., voit la terre 
certainement pour la première fois au vers 392, cf. 408 : et comme il 
l’a déjà vue au vers 279, le dix-huitième jour, il suit de là que ces 
deux terres ne sont pas la même; la première doit rnuss être Ithaque, 
comme Kalypsole lui avait prédit fceci est inexact), et ensuite le héros 
est repoussé vers l’ile des Phéaciens. Je ne saurais admettre cette inter¬ 
prétation. qui met dans le texte ce qui n’y est pas. Les vers de l’Odys¬ 
sée disent ceci : le dix-huitième jour les montagnes de la terre des 
Phéaciens apparurent, du côté où elles étaient le plus près de lui 279); 
j ai \u la terre, encore loin .■'58 , dit Ulysse; Athéné ne laisse soutHcr 


que le vent du nord, et Ulysse, après avoir été ballotté par les Hots 
pendant deux jours, voit la terre tout près (392); il la gagne à la 
nage (399 , et ne voyant que des rochers abrupts et déchiquetés, il 
s’écrie : « Hélas! c’est donc en vain que /.eus m’a donné de voir la 
terre, que je n’espérais plus atteindre * (408 . Je demande si ces 
expressions peuvent autoriser à écrire ; « Ulysse voit la terre certai¬ 
nement pour la première fois au vers 392, et c’est ce qui est dit encore 
au vers 408 ». Plus loin, M. E. compare les deux vers 427 t>0i x’ àrrb 

™ yw Ct 434 0?27C*.i<ov irô yitiô)v 'tvot Oev, 

et découvre du désordre, parce que, dit-il, « ou la peau est déchirée 
ou elle ne l’est pas. » Mais que dit le texte? Ulysse, poussé par une 
vague énorme contre la côte abrupte, eût eu la peau déchirée et les os 
fracassés, s’il n’eût eu la présence d’esprit (inspiration d’Athéné de se 
cramponner des deux mains à un rocher; mais la lame, en refluant, 
l’cn arracha avec violence, ct la peau de ses mains fut déchirée. Je 
demande encore ici où est le désordre; il faut s’aveugler volontaire¬ 
ment pour ne pas voir que faol x«tpfe 434; ct jhvoî seul (427) ne sont 
pas la même chose, ce dernier désignant, comme on le comprend par 
la fin du vers, la peau du corps entier. Je l’affirme sans crainte : 
Homère est plus simple ct plus naturel que son exégète. J’aurais 
encore d’autres observations de ce genre à soumettre au lecteur, mais 
je dois me borner. Je veux seulement ajouter une brève réflexion. Je 
voudrais que l’on étudiât les poèmes homériques en prenant leur 
texte en toute simplicité, sans forcer le sens, sans chercher dans les 
expressions autre chose que ce qu’elles comportent, sans avoir recours 
à des combinaisons plus ou moins arbitraires, et surtout sans vouloir 
imposer au poète une direction de pensée et une suite de développe¬ 
ment qu’il n’a pas voulues, uniquement parce qu’on se représente les 
choses d’une manière différente. La compréhension de l’Iliade et de 
l’Odyssée, l’intelligence de leur construction, l’appréciation des 
détails ne peuvent qu’y gagner en sûreté, et le sentiment poétique n’v 
perdra rien. 


d'histoire et de littérature 
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Caroline L. R*s*oh, Studios Lu an oient furaltu»- Couches and beds of iho 
Greek», Eltruflcans and Romans, ChiLia^ Lfnivenîn Pres-i. 190S. Isi'-r, 
nâ p„ avec 3o pL hors (cite et j 3 vignettes, l'rïx : 22 fr. ?«■. 

Dans le Jahrbuch de 1902 p. t i 5 -iqo t M £le G. Ransom a publié 
un intéressant mémoire sur les restes de meubles anciens en bois 
conservés à Berlin. Depuis, elle a commué ses courses h travers les 
musées ei les livres, à la recherche de meubles égyptiens* grecs, 
étrusques et romains. La monographie qu'elle vient de nous donner 
est le premier travail d'ensemble sur les lits antiques, sl Loti excepte le 
bon article LeciuS de M, P* Girard dans le Dictionnaire des Antiquités. 
Après avoir passé en revue les sources d'information, tant littéraires 
que figurées* elle esquisse* d'après les monuments, l’histoire des 
changements survenus dans lus formes des lits ; puis elle entré dans 
le détail des éléments qui composent la couche, cadre, matelas, 
oreillers* etc., et des décorations qui ornent les lits de luxe ou de 
parade. L'ouvrage se termine par une explication des planches, une 
liste des termes techniques grecs et latins, une bibliographie et des 
index détaillés des textes et des monuments. 

Mit* Hansonn a publié divers objets inédits ou peu connus d’un 
grand intérêt, notamment deux fragments d’un lit en marbre trouvé 
à Pcrgame (pl. IV-Y! , un magnifique lit en bronze du Musée Brita- 
nique pt, VIII-X et divers ornements de fulcra en bronze, entre autres 
ceux de la collection Thicrs non pas Thierry, p. ion au Louvre 
pL XVII , qui ont été découverts ii Vienne dans l'Isère. Le Musée 
de Lyon lut a fourni des fragments d'un lit en bronzé exhumé à 
Bourgoïn pL X.VI lï-XIX et elle a publié pour la première fois un 
lit étrusque, orné de reliefs en os, qui a passé, d’une tombe d'Orvicto* 
au musée de Chicago pl. XX-XXVI . L'autrice est ires bien informée; 
je m’étonne pourtant qu'elle n'alt connu ni les Ttrracotten de 
M, \Vinter, ni la jVeen ipole de Af/rina, qui lui auraient fourni quel¬ 
ques indications complémentaires. L'exécution matérielle est irré¬ 
prochable. 

S, R, 


G. Ho wf, Fastl sacerdotum F. R. publicûrum aetatii imperatoriae, Leipzig* 
1904, y6 p P chcï Tflubnct {2 m. Su}, 

La brochure de M. H. se compose de deux parties : des considéra¬ 
tions générales sur les différenis sacerdoces romains et une liste de 
tous les prêtres connus par les textes des auteurs ou les monuments 
épigraphiques. Les remarques relatives aux sacerdoces ne contiennent 
rien de nouveau comme doctrine, celle-ci ayant déjà été fixée par les 
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manuels de Mommsen, Marquardt,, Wissowa et d'autres encore ; Pau. 
tour ü pu confirmer ce qu'on avait déjà dit et préciser certains détails 
par les nombreux renseignements que Eut ont fournis les listes par lui 
dressées. Cest ainsi qu’ü a, par des exemples probants, indiqué à quel 
à^e ci à quel degré de leur carrière les Romains pouvaient arriver aux 
différents sacerdoces, les empereurs y parvenant avant la puberté, les 
particuliers après ta prise de ]a toge virile, les uns avant ta gestion de 
lüüie magistrature, lés autres après. On trouvera encore des remarques 
intéressantes dans cette partie sur le mode de nomination des préires, 
la qualité des membres des différants colleges, 3 a place qui y était faite 
aut empereurs, le cumul des diverses fonctions religieuses, etc. 

Les listes des prêtres contins de chaque catégorie constituent ta 
partie nouvelle du travail- car, même là où M, H, a eu un prédéces¬ 
seur exemple ; M. Habel, pour les pontifes il a revu le travail de 
cdui'ri et l’a mis au courant des découvertes récentes. On trouvera 
dans cette seconde moitié de ta brochure les noms de tous les membres 
connus des vingt-neuf collèges sacerdotaux depuis les plus fameux, 
pontifes, augures ou vestales, jusqu'aux moins élevés, sacerdotes 
Catien ses et sacerdoies Sucimani, Il est inutile d'insister sur la com¬ 
modité de ce recueil pour les recherches. Je n'y ai pas constaté de 
graves lacunes, quoique j aie noté certains détails : omission pour les 
pontifes de Uutilius Galltcus [Ann, epigr., 1S94, üb ; 1902, 44; _ 
il n’est indiqué que comme Sodalis Augusialis; identification de 
L Antîstius Burrus Ad vent us élu parmi les Saisi Palatin i en j -8 avec 
Anstitius Branus consul en iSt y ce qui n'est guère possible les Saliï 
Palatin! étant choisis parmi les tout jeunes gens—Il y a deux hommes 
du même nom, père ei tifs ou oncle et neveu; classement parmi les 
pontifes ûc/u/A incertaç d'un personnage qui a été questeur d’Hadrien, 
légat d'Amonin le Pieux et légat de Marc Aurèle, etc, 

R. Cag^at. 


Dje Filmer in Rom, iigx-iS*?, mis Studiea xur Gtsthiehic des Liahllthcn 
FinanïwcKnsjE«r Zdi T vnn IV Alùy* Sein i.tk, Professer der Geschichic an dur 
Vnirerûmct hourt. Leipzig, Duncker u. Kurnbhr, ty^. \[ r Jos. XE,^d- y. Sn-à' 
iivec 1 planeticsï. Prix ; iü fr. a> r 

M. Aloys Schulte, alors professeur à Breslau, actuellement a Bonn, 
avait publié, il y a quelques années, un travail fort tniércssam sur les 
relations commerciales de l'Allemagne du sud-ouest avec T h a [te, tra¬ 
vail dont nous avons rendu compte tei-même f , fl a continué depuis 
ses recherches sur la matière et les a poussées jusqu'au svr siècle, en 
exploitant surtout les richesses inédites des Archives du Vatican, pen- 

Ii Vriy. Frntr erriiyrte rfu il) mai ryziï. 
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dam un séjour prolongé à Rome, in qualîié de directeur de l'Iniinut 
roval prussien. C'est de ces fouilles, entreprises roui d'abord en vue 
d'une seconde édition de la GeschUhte des mitutall'rtichcn lUaieU 
ouest sortie la présente monographie sur la puissante maison de 
bannue Futtger, d’Augsbourg, ou plutnl sur sa succursale romaine. 
Les Fugger ont été les Rothschild de l'Allemagne au «.•siècle*! tout 
comme les historiens, admis à fouiller, dans quelques centaines 
d'années, nos dossiers d'archives contemporains, constateront alors 
par le menu la part d'influence considérable de la haute banque sur 
nos destinées politiques, nous pouvons constater ici quelle influence 
parfois énorme, ces financiers allemands, grâce à leurs rejouons 
suivies avec la curie romaine, ont exercée sur la vie économique et 

mime politique de I Europe d alors. 

M. Schulte a complété le riche dossier tiré des Archives vantants 
par des recherches systématiques dans de nombreux dépôts alle¬ 
mands; aux Archives de Magdebourg, Berlin, Coblence, Augsbourg, 
Munich, Nuremberg,etc., il a fait d’heureuses découvertes qui! nous 
communique soit dans le récit lui-méme, soit dans le volume de 
documents inédits qu’il y a joint. Son livre est une contribution des 
plus instructives à l'bistoîre économique tout d'abord* mais aussi â 
l'histoire politique et ecclésiastique du Saint-Empire d'alors. Ce n est 
sans doute pas une œuvre entièrement homogène et part alternent 
équilibrée dans toutes ses parties. On y sent peut-être un peu trop 
que l'auteur était pressé de communiquer au public Se fruit de ses 
labeurs; il n’a point évidemment épuisé son sujet; c’est une tranche 
seulement de ( histoire de cette dynastie commerciale qu'il nous sert 
aujourd'hui et, pour bien comprendre et juger le tout, d ïaudrait pos¬ 
séder aussi le tableau de son activité plus spécialement allemande, a 
coté de celui Je son activité romaine. D’autre part, les historiens trou¬ 
veront dans ces deux volumes bon nombre d'indications précieuses 
qui n’ont qu’un rapport ires éloigné avec les Fugger et Rome , elles 

n'en seront pas moins les très bien venues, 

M, Sctu a débuté, pour la partie narrative de son ouvrage par sa 
première arrivée dans ta \ ille Sainte de Marc Fugger l ancien, en 
[+76. Mais, en réalité, la création de la maison de banque n y eut 
lieu qu’en 141p. Après lui, Marc le jeune, puis Jean I ugger» 
entrèrent en relations de plus en plus intimes avec la r-urk romaine 
dont ils furent les banquiers, les encaisseurs et tes hommes de con¬ 
fiance par toute l'Allemagne, sous le pontificat d’Alexandre \ L, de 
Pic ||I t Jules 11 , Léon X* Adrien VI et Clément VH. Cependant, 
sous ces deux derniers papes, leur rôle lut passablement amoindri par 
suite de circonstances diverses '. Dans le second des ncui L a pitre s 


t. Adrien VJ refbsa. comme eu *afr t d'accorder Je nmoxltt* indulgences et 
comme il avait k simonie en horreur, il ne pflrinii pas k iratic prebendei. 
que kn Fuguer négociai s ru à bure#u ouvert. 
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de ce volume on trouvera les renseignements tes plus précis, ei en 
grande partie nouveaux., sur la pari que les Fuggcr prirent au place¬ 
ment des indulgences accordées par Iules H et Léon X, part que 
Luther leur reprochait avec tant J‘amertume dans sa brochure; 
^FP et à la noblesse de U nation germanique. Le chapitre ni renferme 
une exposition toute nouvelle, faite sur pièces inédites, de la longue 
et épineuse affaire d'Albert de Brandebourg, archevêque de Magdc- 
bourg, évêque de Halbersiadt, comme candidat au siège électoral de 
Mayence. Les banquiers d ÀOgsbourg furent les entremetteurs dis¬ 
crets qui réussirent à mener k bon ternie cette candidature du Hoflen- 
zolterrt, k tome d'habileté diplomatique, renforcée par un judicieux 
emploi de londs, distribués au bon moment et à l'endroit propice \ 
D'autres chapitres encore à signaler sont ceux que M. Seh, consacre 
aux Fugger comme administrateurs de ta Monnaie pontificale et 
comme protecteurs des beaux-arts. C’est au sac de Rome, en iSs;, 
que s’arrêtent tes dernières notations de l’a tueur Les cinquante dèr- 
niures pages du premier volume sont occupées par des ûicttrsus divers, 
parmi lesquels nous signalons celui sur les fonds du Vatican explorés 
par 1 auteur, une liste des évêques allemands, polonais et hongrois, 
préconisés de 14g 5 à tSso, une autre liste de data ires et de commis¬ 
saires pontificaux, quelques notices biographiques, comme celle sur 
Jean Zhïk, facteur de la grande banque romaine et en même temps 
1 0actionnaire de la curie La plus instructive est sans contredit celle 
que M„ Sch. consacre à Jean ïngemvînkeL ce chanoine de Xanten.qui 
devmi protonotaire et secrétaire apostolique et fut le plus influent 
des fonctionnaires allemands de la curie sous le pontificat de Iules il 
ei de Léon X, inassouvissable collectionneur de prébendes, dont il 
tatsau ensuite un fructueux commerce, tout en n'oubliant nas ses 
nombreux parents p. 289-306). ' 

Le second volume Je l'ouvrage en forme, comme nous lavons ddjA 
d "’ le - H renferme 14, pièces, clercs chronologie 

nu ni. de 140 ; a IM 7 . Lu indcs de noms propres de liera ci de 

■ - Au pain, Je vue je Urisiolre «cclésiurique. ces pages européen. parmi IcspU» 

„K , u d “ V,>, “ me - °" P°“ r «»«r du», .es Û,urines Jébeur, 

Alhrri de Mayence poussa vivement le trafic des Indulgences; nous apprenons À 

Suri™ «ri’"''"“:“i” dî ™"- 1 “ '«F»«nr eueenl il l’eeplusinn Je tu 
rçudunounl.B.eusc.qU' douleurs - « te bit remarque, , rfo iu5tenle0 , 

" I, ■ or ‘ " *vlat<, même SI les banquiers romains u’avaient pas existé 
.. II est piquant de constater que les bons lansquenets allemands vinrent Courier 
uu« banquiers du bauu-Sicgc l'argent vold 1 ses suie», ei que les Fuceer n'eurent 

T aT- >£ .uÜ ‘ Vj"™'"" “ W ' l ‘ tour patrie* On trouver. 

^ 'ic i 1 “' ,n vinrent que te pillage fin fructueux. Schaenlm 

de Burrenbuch, qui n clan pu. encore un granü ebef. mais un ieunc avealuricr 

aîÏÏLT 0 S " ïanlm, ® t *Lüsabeih,deGonzboitrg, a fai, pcto ,a de 
J^roLT/an h “ b " ““ mM,irCS ** qutitro derniers 
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personnes le Termine. Nous ne quitterons pas ce nouveau travail du 
savant professeur de Bonn sans Jouer dans ce tableau de Ea Rome 
économique au début du xvi* siècle., la constante modération de 1 au¬ 
teur en parlant des hommes et des institutions de l'époque; ta où 
d'autres auraient trouvé ample matière à des développements apolo¬ 
gétiques ou accusateurs, il a su mesurer équitablement E ombre et la 
lumière, racontant plus qu'il n’apprécie et donnant bien mieux de la 
sorte* au lecteur désireux de savoir la vérité, le sentiment qu'il se 
trouve sur un terrain solide et soigneusement exploré 

R. 


G. SKftviiftjî*. L'Allemagne Française «mu Napoléon I", avec utic carte les 

territoires annexes- Pcnrio, 1904. 

U Allemagne Française? Mayence, Cologne, Ah-la-Chapelle, Berg, 
Cassel? Non, simplement Hambourg et subsidiairement les territoires 
qui formèrent, dans le nord de l'Allemagne, la la* division militaire, 
Hambourg sous la domination française, c’est-à-dire de t8io à 1814? 
Non, l'histoire des rapports de Hambourg avec la France de ] 789. et 
plus particulièrement de ] 8 o 3 . à 1814, Ce qu'il y a donc peut être de 
moins admissible dans le livré de M. Servières, c'est le titre, 11 en 
fallait avertir nos lecteurs tout d’abord : il est trop ou trop peu com¬ 
préhensif suivant le point de vue ou l’on se place. Son pavillon,— 
qu'on me permette une formule de mise en toute cette atiaire de poli¬ 
tique commerciale — est trop large ou trop étroit pour la marchandise 
qu'il est censé couvrir. 

m- La marchandise » joue bien le grand rôle en cette histoire. Elle tut 
l’origine des convoitises avouables ou non; elle fut aussi F écueil aux 
plus généreuses intentions* « La meilleure manière de punir des mar¬ 
chands, écrira l’Empereur en t 8 t 3 aux fonctionnaires de Hambourg. 
c f est de les faire payer *, Mais avant 181 3 T avant qu'ils se fussent 
révoltés, ce s pauvres riches avaient payé et beaucoup payé. Leur 
situation commerciale devait entraîner leur annexion ; mais d'autre 
part, le tors que Tannes ion causait à leur commerce devait, plus qu'en 
d'autres pays l’attachement de sujets à un souverain.déchu* empêcher 
touse fusion, tout ralliement sincère* Leur souverain, c'était Tlutus : il 
était aussi déchu qu'un Brunswick ou qu’un Orange depuis que le 
Blocus* conséquence et suprême pensée du régime, fermait Hambourg 
aux Anglais. 

Hambourg était Je loyer commercial le plus intense de T Europe t 


t. Ti 11 , (>■ 56 , tt iaut lin: : irjrJ rntiehrttt au Lieu Je ward enllchitet, E\ 97, 
au lieu Je Frtuubupttitne il i.uje lire sim* Joute Franguif art ut. — P. 193. au lieu 
Je U’* Bùrkhfi, lire U'. Botklin. 
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tilt était aussi un point de rencontre international où, sons le pavillon 
commercial.les agents politiques Je l’Europe entière se dormaient 
rendez-vous, Napoléon n'y voulut tout d’abord qu'un haut surveillant ; 
il v envoya Bourrienne. C était faire sentir Sa chair fraîche à un ogre. 
Ce parfait malhonnête homme vit dans cet allie tremblant une orange 
â presser. On l'eût laissé faire que ce diplomate n'eùr laissé que la 
peau aux administrateurs qui loi devaient succéder. C'est une triste 
histoire à raconter pour un Français. La domination française, qui 
parient! fut évidemment Jure, fut presque partout probe et conscien¬ 
cieuse; j'en ai acquis la conviction en étudiant tour à tour le gouver¬ 
nement français de Laybach et celui de Rome. Il n'en fut pas de même 
à Hambourg. Est-il vrai que l’occasion seule lait le larron - Faut-il 
plutôt croire que Napoléon* toujours prêt à mettre l'homme qu'il fai 1 - 
lait dnns la place qu'il fallait, ait choisi des hommes de lucre pour sur¬ 
veiller, puis gouverner ces hommes d'argent, comme il envoyait l'aus¬ 
tère Miollis et l'honnète Tournun pour diriger « les petits-fils des 
Caton et des Cincinnatus 

Dès tSo 3 r Napoléon a commencé à investir ce coin d’Allemagne par 
la campagne Je Hanovre. En 1804. il a fait sentir â Hambourg sa 
main puissante en y faisant enlever l’agent anglais Rumbold. En iSo 5 t 
il envoyait JEknirneune à ■ scs bons amis » du Sénat de Hambourg, 
en fourrier plus qu'en ambassadeur. Dès 1806, il fit occuper les villes 
Je la Hanse, Lubeck, puis Brême et Hambourg où* incontinent, fut 
vendu l'énorme stock des marchandises anglaises, et imposa aux cités 
consternées la loi du Blocus C'était les frapper dans leurs œuvres vive 5. 
La moitié de leur richesse venait de l'Angleterre, tellement que, pour ne 
point tarir l'argent, il fallut sans cesse admettre au Blocus de notables 
exceptions. Les villes n'étaïeni alors occupées que militairement :1e 
Sénat subsistait, pauvre Assemblée asservie aux vues et aux voeux de 
l'Empereur, d'allié devenu « protecteur >. En iSio» rien 11e s’opposait 
a l'annexion : le joug existait, le décret d'annexion du i3 décembre 
1830 11e le rendit pas beaucoup plus pesant. Les généraux furent dou¬ 
blés d intendants, les colonels de sous-préfets. On vit s'organiser sous 
le haut commandement du maréchal Davoui qui» dur et cassant, 
échappa lui tout au moins à tout reproche de concussion» cuite colo¬ 
nisation napoléonienne dont M, S + nous livre Ses éléments sans nous 
en faire le tableau pittoresque que l'attendais. M, de Serre, premier 
président, fy incitait : prenant un bain à TraveninünJe* il aperçoit 
Buy mat grc : 0. J'ai beau /aire, lui dit-il, je ne puis croire que je me 
baigne dans les eaux françaises ». [I fallait partir de là peut-être pour 
montrer l'absurdité, qui, partout de Rome à Hambourg, fut la même, 
de soumettre a la francisation ces marchands de la Hanse, comme ces 
sujets de l'Église, Mais les détails, pour ii'étre point groupés avec 
amant d'ingéniosité qu’ît se pourrai l. n’en sont pas moins instructifs ci 
neufs; 
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Je n’ai point à faire une analyse : je ne parlerai mente point des der¬ 
niers chapitres où la débâcle inspire à l’auteur des pages beaucoup plus 
vivantes. Le tzar n’apparait pas encore aux limites de 1 Allemagne que 
déjà l'on murmure à Hambourg a Alexandre va nous sauver et nous 
donner du sucre et du café ». Ce mot est aussi caractéristique de ce 
côté là que de l’autre celui de Napoléon. Ce fut atfairc d argent que 
l’asservissement, puis l’annexion de Hambourg. Grands et petits pres¬ 
surèrent au profit de l’État et au leur : Bourrienne, avant l’annexion, 
v avait gagné deux millions dont l'Empereur entendit lui faire rendre 

gorge.au profit de l’État : Brune qui commanda militairement 

Hambourg y confirma sa réputation déjà établie •< d’intrépide dépré¬ 
dateur » comme disait l’Empereur, et Bernadottc, qui suivit, sut 
« voler à la Brune ». « gagnant beaucoup à Hambourg », écrit 
Napoléon. Jérôme, cependant, bon voisin, empruntait et ne rendait 
pas. Sur 10 millions et demi de réquisitions, en t8o6 et 1807, il y 
eut d’après le rapport officiel, Soo.ooo de cadeaux. Tournon qui, 
avant d’étre envoyé à Rome, eut à contrôler 1 administration de Ham¬ 
bourg, avait écrit sur les dépradations du consul général La Chcvar- 
dière un rapport écrasant. Que tut ce après l annexion, du grand au 
petit? Un des premiers arrêtés, celui du 29 juin 1811, ordonna la 
vente des tonneaux et des vins contenus dans les caves communales, 
les célèbres Rathskeller. Combien en revint-il à la ville ? 

D’ailleurs, toujours magnifiques et actits, les Français entendaient 
semer les bienfaits; ils conçurent, étudièrent, ébauchèrent le canal de 
l’Elbe au Rhin, la route de Wescl à Hambourg; point de doute qu’ils 
n’eussent, comme à Rome, à Laybach, sur les bords du Rhin et du 
Pô, mené à bien très rapidement ces grandes entreprises. Ils n’en 
eurent pas le temps. Leurs ingénieurs ne taisaient pas oublier leurs 
rats de cave qui, notamment, faillirent être massacrés en t 8 i 3 ; la 
contrebande resta la grosse affaire, comme le brigandage à Rome. 
Toujours la marchandise! C’est la note originale de cette histoire. 

Elle nous est contée avec une gravité qu’il faut particulièrement louer 
chez un romancier qui écrit là son premier livre d histoire et qui a eu 
raison de prendre sa tâche au sérieux. Un peu de vivacité n eut pas nui. 
Ce qui manque, c’est la note allemande. M. S. avoue lui-même qu il ne 
l’a point fait vibrer. Il a très consciencieusement consulté les arclmes 
françaises; il y a là un travail on ne peut plus méritoire et qui paraît 
complet. Mais les rapports de police et d administration, lorsqu ils 
constituent la seule source d’informations, donnent au récit une séche¬ 
resse un peu aride et, d’autre part, nous font désirer la contre partie 
hambourgeoise. M. S., en cherchant bien, eût, je veux le croire, 
trouvé non seulement dans les archives municipales des villes hansea- 
tiques, mais dans les papiers privés, l’opinion allemande que ne don¬ 
nent point toujours les pamphlets imprimés en 1814 contre Da>ou» 
et ses subordonnés; 
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Le livre est, parfois aussi, encombré de pages inutiles, par exemple, 
sur fa paix d'Amiens p. 5pi, Ces détails connus étaleni oiseux. 

IJ nen va pas moins que ce livre abondamment documenté — en 
dépit de la grave lacune qui vient d’Oire signalée —, écrit avec sincé¬ 
rité ci impartialité, accompagné d'excellentes notes et d'intéressants 
appendices, constïiue un ouvrage extrêmement appréciable et très 
neuf. Celui qui écrira — pour de bon — J'histoire de l'Allemagne 
française sans Napoléon I« mettra donc l'ouvrage de M. S. au pre¬ 
mier rang de sa bibliographie. 

Loués Madelin, 


KJi>üJirJ HciiftioT, Wadatae Récamier et aet «mit, d’après de nombreux éocu- 
mems inédit s, Parts, Plon, icjiq,: 3 vol. Je uxxix -363 et 424 pages in-S-. 


. Récamier n'a rien fait par elle-même de très considérable et 
de très Important, écrit M. Herrioi dans son Introduction, S011 his- 
toirc est le fil léger qui relie bien des histoires ». Ces histoires soin 
celles de quelques-uns des personnages les plus marquants du début 
du nx* siècle, et. les amis de M™* Récamier » occupent en consé¬ 
quence la plus grande placé dans eus deux imposants volumes. Ce 
sont eux, de M* 1 * de Staël à Chateaubriand, du cérébral Constant au 
tendre Bdlanche, du séraphique Mathieu de Montmorency à l'inquiet 
Ampère, qui confièrent à cette biographie d’une jolie femme k meil¬ 
leur de son intérêt. Intérêt parfois un peu anecdotique et épisodique, 
et dont I hircine du livre cesse souvent de profiter ; mais, lors même 
que t épisode semble menu et le détail oiseux, les points de contact 
avec de grandes choses ei d illustres destinées sont assez nombreux 
pour que l'on ne regrette qu’en passant l'abondance discursive de 
1 auteur. Sa documentation, partie de Sainte-Beuve dans son infor¬ 
mation première, étendue et ramifiée dans diverses directions, puis¬ 
samment aidée par l'inédit des archivés de M. Je Lomënie, aboutit à 
unu bibliographie où I on ne trouvera que peu à ajouter. H y manque 
les quatre lettres de M- Rëcamier à la reine Caroline quelle prince 
Murat donna à M™ Cokt et qu elle publia dans son Italie des lia* 

1 ™ ‘p piques témoignages sur le séjour d'Ems, tels que les Lettres 
dît deCustine a Varnhagen et Raheî Bruxelles, iH;o et 

divers articles intéressants surtout pour l’histoire de la renommée de 
_ LrûjlltJ 1 l ûn constate que des ouvrages importants, comme 


J; D abord en feuilleton dans le Cmttituiioimfi ; les. lettre* v paraissent Ec 
a3 juillet 1 K Je 

3. < l J. Ltvoltr.ii, /.j Critique aililautr Paris. rS5J : A, lïarine, fl. Combat 

LL T l * ,V - '*•». ■- S. G. Tallan,,™. m - 

STî ,9n ■ KU,r *"“ »«*. ■"«>. «898}, M. Dcn.bc>.. 

Küü.rt. a. Dtbet» y S mm 1903), etc. 
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celui J'Evnard sur M mt de Kriidener, les Fragments de Journal et 
Correspondance de Sismondi, ou telles biographies allemandes du 
prince Auguste, u’ont pas été consultas, c'est moins à cause de la 
douce Juliette elle-même qu’à propos de l’un ou de [ autre de ses 
amis >•* et dans I * 1 2 intérêt de ce tableau de toute une société que M, H, 
retrace avec tant d'habileté et de talent. 

En général, l'emploi et h criilque des témoignages sont Tort judi¬ 
cieux, et quelques discussions en particulier au sufet Je Constant I, 
aoÿ et 348) sont très bien menées. Il arrive ailleurs qu'une certaine 
dépendance à l'égard de ses documents mette l’auteur en défaut r . Ses 
appréciations restent — malgré quelque dédain pour J, J. Ampère, 
quelque indulgence pour Benjamin Constant— motivées et équi¬ 
tables ; et, sll n’est pas tenté d’exalter Chateaubriand amoureux ou 
politique, il trouve l’émotion de ton convenable pour les années 
suprêmes du grand homme. 

La belle Juliette, non plus, n'est pas grandie exagérément; et c'est 
pour les qualités qu'on lui & le plus volontiers reconnues, sa douceur, 
sa « fidélité au malheur ■. son « ménagement du cœur - que M. H* 
nous invite et nous dispose à aimer celle à qui tirent cortège tant 
d’admirateurs \ de sigtsbées et d'amis, et qui, au fond, fut une 
« coquette bonne ». Mais il est permis de se demander si cette favori 
d'amener jusqu’à la rampe, en deux volumes d'histoire, quelqu'un 
qui, dans la réalité, resta pour ainsi dire à la cantonade, correspond 
bien à celte vérité d'intention et de ton qui est autre chose que la 
stricte exactitude. En tout cas, elle entraîne un danger, auquel M, H. 
ne résiste pas toujours : la tentation de faire faire centre au person¬ 
nage et de dépasser dès lors le vrai. C'est ainsi que M- H. écrit (I. 
lOçj, et il y revient, II, 177 :, après avoir cité un fragment de lettre de 
M'n« de Krüdcner 3*11 ne saurait y avoir de doute ; pour M niî de Krü- 


t. On voir mal comment q, 1 — 3 T d'après Reisct) le prince Auguste, né en 177% 
u pu litre tancé Je ■ son goût trop marqué pour le beau sexe u par !• rédéric El, 
mort en pourquoi hésiter à déterminer In dalC dtl fragment Je lettre cité 

I, 271, quand les indications p tu,m sî nombreuse* ? L’ainire de ta Lettre de Wei¬ 
mar (II, aoôj est rapportée bien plutôt d'après les JVtniiMUï I.imdh que sur in for¬ 
mat Loti plus directe, ut plusieurs détails du récil sont inexacts. Le prétendu ■ pûr- 
Iraii de M“* Réc a nue r par ticeihe -, si maladroitement traduit par le grand-duc de 
Mccklcinhourg-StreÈiti, et ru produit El, 40^, nest autre chose ju un urnek de 
périodique (français sans doute inséré par Grethe dans son compté rendu 4 c la 
Collection de portirûits hisloi'iijuêt de A/, /f biïrürt ( ,vt- Ottihe, X\erke, éd. 

Weimar, 1 , 49, <, P- 4 ^ 4 )- 

2. N'y aurait-il pas a faire état de 1 “ * on-dît - de Peters bourg cité par M. Vali¬ 
dai, NapotéW et Alexandre t. I, p. ?I2, i* août rëoS :<!!n dli M. Je Tolstoï 
amoureux de M mt Rccamitr », et Je le rapprocher d'autres indices, la catei-he 
prêtée par le comte Je Nusselrode, etc., pour expliquer une partie Je la rancune de 
NapoMoEi ? 
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ctene r ci ses amis, le caractère de Delphine esi un « mélange ■ Je 
M* 1 * 3 de Staël et de M mi: Recamier *, Mais mm! L'aimable Juliette 
rfétait pas seule à danser la danse du scliall. et c’esi elle-même que 
l'auteur de Valérie pré tendait retrouver dans Théroîiie du roman de 
M raB de Staël, avec < sa figure* ses manières de parler, son imagina¬ 
tion a \ 

Regretterons-nous enfin que M« H, ait surtout tiré du côté de l'his¬ 
toire et de la biographie son exposé si net et si lucide, et. que l'histoire 
des idées ou la document ai ion littéraire n'y trouvem pas Se même 
profit que ta chronique et le portrait ? Je ne parle pas seulement des 
indications que l'historien littéraire aimerait à recevoir de Gui \ 
Mais la place même qu’occupe M™ Récanner dans !" histoire des 
salons ei de la sociabilité irançaise aurait pu donner lieu a une dis¬ 
cussion intéressante. IL y a assurément quelque chose de changé, avec 
elle, dans la façon d entendre 3 a vie de salon ; et l'influence, toute 
d’apaisement et de conciliation, qu'ci Lé exerça sur une génération 
volontiers fougueuse et impétueuse, semble la rapprocher des déli¬ 
cates du commencement du xvtt* siècle plutôt que des intellectuelles 
du wm' . Il se pourrait aussi que le jugement de Sismondi, que je nu 
vois rapporté nulle part, fût presque — mauvaise humeur à pan — 
l'indication d’un * procédé & et d’une * manière d qui paraissaient a 
bon droit une nouveauté en mai 1ère de sociabilité : * Partout où die 
se trouve, elle est la destruction de la vraie conversation. Elle entraîne 
toujours son voisin dans un tête-à-tête à vois basse; elle a de petites 
minauderies qui me fatiguent, et son esprit, car elle en a, ne profite 
jamais au public . Et si 3 onesttemé de demander à M. H. un peu de 
cette *■ philosophie ■ ■ de l'histoire de Madame Récamier et ses amis , 
c’e*t parce que ses mérites d'information abondante, de vive pénétra¬ 
tion et d'intéressante exposition font dé lui l'historien d'un des plus 


1, S es. lettres au docteur Gay sont formel tes li-dcssus et. Eynard, 1. 1 , p r n 5 
et 137 . formelle aussi ta Jrtrre quelle « lait adresser de Paris [4 Sidonie A>. 

ion séjour *r l- CT quelle fait insérer dan» k Bulletin Je Lyon, 3 plu¬ 
viôse un XL 

z r Où parut exactement I, i&s- Je - vilain article * sur M- de Stauf en décem¬ 
bre f So; i La fdic près de Berne I. ÏU4 est sans doute la tête d’Imtrlaken décrit.* 
dans J'jIflrfHJgue. Le séjour h Ci. ppet d r un Rousseaiiistc aussi esntté que ?.. War¬ 
ner a dû contribuer 4 donner son allure Nouvclie If divise h l'idylle du prince 
Auguste et de M*- Réeamicr. Le *■ certain vicomte de S. « (II, jj s'appelait en 
résiné de Saitit-G flamand. Est-ce a l'influence du sa ton de ,M- r R. (Il, q lîe Sûflt 
dues, certaines coupures Opérées dans les ccuvmde Foniancs; Va-i il des rémi¬ 
niscences de M"* H, dans VÉmilîe de Coulanges de miss Kdgcworth jet ii quel 
servi ce rendu fait allusion J.. Arrniult dédiant son Regulus à M-* Récsmier : 

C'esi vous qui Je moi] vieux Romain 
Avez adouci Jes disgrâces, etc, 

3. IrjgmeMf deJournal et CorreipoHiLint^ Genève, iHô 7 , p . -, (3o août iSir, 
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importants parmi les ™ groupes ■ qui ont constitué la société du 
six* siècle ’. 

F K Baldenspeuoer. 


Nût&s sur Prosper Mérimée. par Félix Ciumhus. I^tris, Doribon, iryu-^i- In-S , 
XVII[ et 498 p. 

En publiant ce volume, M. Félix Chambon rend un service signalé 
aux lettres françaises, On trouvera dans les Notes sur Prosper Méri¬ 
mée une foule de matériaux diligemment amassés et coordonnés. 
L’auteur a fait son enquête avec le plus grand soin, avec un Rair mer¬ 
veilleux, et nombre Je lettres et billets qü il nous donne, contiennent 
d'intéressants renseignements, éclaircissent des pièces déjà publiées, 
élucident des points obscurs de la vie du grand écrivain. Il a divisé 
rouvrage en six parties " la jeunesse, tournées d inspection* l Institut* 
les désillusions, ta fortune* la üu. On remarquera dans la première 
partie des lettres de Bcylc, de d’Argoui, de George Sand j dans la 
deuxième des lettres de Mérimée amusantes et charmantes uinsi que 
des rapports remplis de détails curieux * 1 à noter la lettre de la véri¬ 
table Colomba, p. 139 ; dans la troisième partie, les lettres de Méri¬ 
mée et d’HEppolvie Royer Collard ; dans la quatrième partie, les pages 
relatives à Libri; dans la cinquième partie* les lettres à de Wttte et à 
Grasset ainsi que le chapitre sur les « intrigues académiques ■ ; 
dans la sixième partie tout ce qui concerne la sanie de Mérimée et *a 
bibliothèque que M. Chambun essaie, à laide de diverses sources, de 
reconstituer. Cette importante publication qui sera utile et aux. bistro 
riens de la li itéra tare et aux archéologues et à ceux qui étudient le 
second Empire, fait le plus grand honneur au jeune et infatigable 
érudit que Chantepie tenait en si haute estime, et nous ne poux uns que 
souhaiter qu’il continue aussi ardemment* aussi heureusement à touil¬ 
ler les bibliothèques et à découvrir, à publier de précieux documents 
qu'il encadre d’ailleurs avec autant de goût que de savoir * 

A* C. 


1. Quelques errata ; tire dire ci dudtessc h C&tmisso avait si peu J 

attendre sa nomination dans renseignement en janvier iM" 1, s??, noie *'■ k|UG 
Le Münitettr «ttiverwi avait public k 2. décembre r«uu le tableau ou .1 
pour te lycée de Napnléonvilk t sa nominarion est dit 14 décembre; il faut lire 
sans doute I, au - le* Oârt ci non la Mestiadc. 

1 . Lire «tus doute P . i3i, Carnet non Cargisv ï p- - ! ^ > vedegene et non w- 
fagen* ; p* iïj- î5S* Gau ei non Ü*j«: p, .h y, Se h nu m bourg et üüh SïhJHexbomrg 
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I ) r t.■>si lh. Die Welt als WilLe eujh Salbit» F-incphihiopfiiscîic Stnàie; Hie- 

lielbtffg, Wintcr 1904. 

L évolution universelle, considérée dans su totalité, apparaît à 
M, Dressler comme un effort qui va de l'inconscience vers la cons* 
cicnce' du chaos vers la personnalité, de la matière vers la eon nais¬ 
sance. Elle est un Soi qui se réalise par rimermédiaire du Monde. Le 
Sot qui est le hui suprême vers lequel tend révolution universelle est 
ainsi en même temps le Créateur de l’univers dans lequel il se réalise 
lui-même. Le Monde tend à devenir Soi et le Soi devient par le 
Monde, en se fragmentant par le principe d'individuation en une mul¬ 
tiplicité infinie d’individus. La » vérité a nVst donc aucune des deux 
réalités immédiates que nous percevons : réalité extérieure Etre, 
Choses, Matière) ou réalité intérieure Sentiment de Soi;. Savoir, c’est 
essentiellement établir une relation entre ces deux réalités, c’est con¬ 
cevoir TEire comme aboutissant au Soi, et le Soi comme se réalisant 
par L'Être.. Le Matérialisme se trompe lorsqu’il ne voit partout que 
l’Être et prétend faire dériver la pensée Je la madère, L'Idéalisme ne 
se trompe pas moins lorsqu'il ne voit partout que le Soi, la pensée et 
réduit le monde à n’ètre qu'une création du moi. II faut s’élever à un 
Monisme qui ne voit plus dans le Soi ci le Monde deux choses diffé¬ 
rentes dont i’une pourrait être sans l’autre, mais les conçoit dans leur 
indissoluble unité i de même que le centre n'existe que par rapport à 
la circonférence et la circonférence que par rapport au centre, ainsi le 
Soi n’existe que par rapport au Monde et le Monde par rapport au Soi. 
L'effort dernier de la philosophie va donc a concevoir le Monde 
comme ['aspiration au Soi, comme Wilte ^um Setbst. Lorsqu’il s’est 
élevé à ce degré supérieur de conscience, l'individu se sent définitive* 
ment affranchi t voit en lui-même son propre créateur, * Dès que l’in¬ 
dividu est arrivé à percevoir en liiï-méme le Soi qui se développe, â 
comprendre qu’il est en réalité le Soc qui se développe, alors disparait 
pour lui la réalité naturelle du moi, de tous les mois ; il sait que sa 
propre nature, comme toute nature, comme le principe d’individua¬ 
tion tout entier ne sont que les moyens par lesquels se manifeste ce 
grand Soi, dont la vivante conscience de soi engendre l'évolution 
universelle et qui par notre volonté travaille à sa tâche. Alors, devant 
te soleil levant du Soi* s'évanouit l'illusion pâlissante du Moi indivi¬ 
duel. Le Soi éveillé â la conscience reconnaît dans cet univers, qui se 
donne pour indépendant et antérieur, k produit Je sa volonté de con¬ 
naissance qui* pour se réalisera dû prendre le détour de l’Être; et dès 
tors le soleil levant du Soi aspire en Euï ta rosée nocturne de l'Ètre 
comme quelque chose qui lut appartient, » (iü3 , 

On suivra sans difficulté et non sans intérêt M, Dressler dans les 
développements qu'il donne à sa subtile hypothèse, IL n’a pas, évi- 
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liemracnt, pour développer sa métaphysique du MïJft? ^uwf Seibst, la 
puissance poétique avec laquelle Nictatsche sait exposer sa métaphy¬ 
sique du Wilte %ur Afacht. Ses formules restent toujours abstraites; 
et s'il est eu général aussi clair qu'on peut Tètre sur un sujet de ce 
genre, il aurait pu, je crois* arriver à plus de concision et épargner à 
ses lecteurs la redite aussi fréquente de quelques-unes des idées fon¬ 
damentales de son système. Mais ceux qui n opposcnt pas à des spé¬ 
culations de ce genre un parti-pris d'agnoticisme verront avec inté¬ 
rêt cet effort nouveau pour préciser l'hypothèse moniste si fort en 
faveur aujourd’hui et rendront hommage, notamment, à l’ingéniosité 
avec laquelle fauteur cherche à prendre position à égale distance 
d'un matérialisme banal ou d'un stérile idéalisme. 

Henri LiCHTESiraORR. 


Nous recevons Je M. Achille Luchaiük la lettre suivante : 

. remicuez-moi de rectifier une erreur qui s'est dissèc dans mon compte rendu 
du livre de M. Schnürer sur Sa plus -ancienne règle Je l'Ordre du Temple /fer uc 
Critique du 19 avril igoôj. Le (este français de cette règle a été publié non pas 
dam la thèse de M* de Cnraon» le très distinpué sou^-chef de section an\ 
Archives Nationales, nuis dam an volume public par Lui pout la collection 
de la Société de l'Histoire de France, en iSSG. Et, comme il faut rendre il 
chacun la justice qui lui est due, fa jouterai que J an* ce travail de M. Cunon, 
la question des rapports du texte original latin avec le teste français avait déjà 
été traitée avec sdn et en grande partie résolue. « 


— Catalogues reçus récemment : T. ce Marpms* via Vgcchietti, 3, à f-Jorence : 
i 3 tîiàs., 5 JG imprimés, et en tète, six pages d'additions à la bibliographie des 
sonnets de M, Vaganay {vin-r 55 pp. in-S'}; dans ce catalogue* abondamment 
illustré, il noter le n* Gi, Jacque- Philippe de BerganiC, Suf^fCuieJ'iEnin Chrûrii- 
cûrujw. avec vues Je villes, dont une de Rome reproduite p, 2 O. restée inconnue ;i 
Je Rossi Pianti di Roma ; — Jacques Rosknhi.il, to, Cnrl str.. Munich, fluid- 
fog fioo numéros* i53 pp. ( petit irt-.p, fucàimîiès; nombreux ms*, à minia¬ 
tures, parmi lesquels on remarque un liçrtus sanitatis, des livre? d'heures, un bd 
Harttlieb Uçber Angriff' und Vtrteiâifptng /ester Pldt^e), etc.; un placard 
imprimé très inléres-sant ; Te rpi pu un, vers 1 5 oo : verge J/jpjj dei Puix de 

Prjnfj, prière il la Vierge en catalan, suivie du prologue Je l'évangile de sniut 
Jean et du symbole de saint Aihanase en latin n» îqG . — S. 


jf+irr 
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M. b, Je Ricci annonce la découverte, prés J une des portes Je Rome, d’une cau- 
ciimbe juive, où l'on a trouve une soixantaine d'inscriptions grecque* et latines 
qui nnt etc transportées au Musée Ju La cnn. 

.VL le ü’ lliimy résume les derniers travaux Je M. E.-F, Gautier, charge d’une 
pisatoit par l’Académie, Le voyageur, qui est en route pour le Hoggar, u continué 
a découvrir 4uu Ea botisfana et la Sjioura de nombreux vestiges archéologiques., 
mmulus de diverses Formes et gravure* rupestres dont la plus intéressante, trou¬ 
vée a jïarrabi rârit], est tout à Fait analogue à celles du Sud-Ûranais. 

M. CEermont-GfliiTiciru revient sur Une inscription romaine provenant de ühadu- 
mës, l'antique Cydunus, récemment communiquée à V Académie par M. Héron de 
Vilk'/ossr, J apres une copie, plus consciencieuse qü'trahi le, du cheikh de la Dje- 
locale. De cette copie M. de t. Llleiosse n'avait pu dégager qu'un nom * Ittiiiî. 
M. dormait t-Ganncau croit possible de lire la première ligne en entier i luttant, 
fMiws sis! La seconde ligne esc trop niuidée pour donner lieu à une restitution 
relativement sûre. 

.VL Maxime Collignon rend Compte Je la part prise par les délégués de L'Acadé¬ 
mie et du Ministère de l'instruction publique aux travaux du Congrès archéolo¬ 
gique d'Athènes. JL énumère les communications laites par les délégués, dont plu¬ 
sieurs ont présidé des section* et expose les principaux vœux émis par le Congrès, 
EL rappelle que L iniiiative du Congres a été prise par M. Homo lie alors directeur 
de I Léo le française, et il rend hommage à l'activité avec laquelle M. Holleaux. le 
directeur actuel, a collaboré aux travaux dWai$fcajtfon, ainsi qu'au ièle déployé 
Far ks membres de l'Ecole, «critiaires des différentes sections. ' 

M, Georges Foucart, chargé de cours a I Université d'Aix-Marseille, lit un 
mémoire sur les vases, dits préhistoriques,, de Pïeggadeh ci sur les peintures qui 
les décorent. Celte série, la plus ancienne qu'on ait trouvée jusqu’ici, est d'un 
intérêt Capital pour la. connaissance Je I Egypte primitive, Après avoir examiné 
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A. Thomas, Nouveaux essais de philologie française. — Wixteesitz, Histoire de 
la littérature hindoue. — Kaiile, Les versions arabes de la Bible. — Pk»*ot, 
Praxitèle. — Pottjeb, Bouris — Khaeitokidis, Variétés philologiques, I. — Jac¬ 
quier. Histoire des Evangiles synoptiques. — Bauchoxd, La justice criminelle 
du Magistrat de Valenciennes. — Costa de Bastf.lica, Sampicro Corso. — 
Fahlbkck, La noblesse Je Suède et de Finlande. — Mason. Grammaire anglaise, 
p. Brotaxrk. — Bue de la Trémoillk, Mon grand-père. — WrrncMix, Lettres 
de Consalvi. — Bescostes, Joseph de Maistre inconnu. — Holzhausex, Bona¬ 
parte, Byron et les Anglais. — Lkhmann, Mysticisme.— Lardaschkt, Les enfants 
perdu» du romantisme. — Académie des inscriptions. 


Nouveaux essais de Philologie française, par Antoine Thomas, Paris, 

Bouillon, p. : 8 fr. 

Ces nouveaux Essais de philologie française sont aussi intéressants, 
aussi instructifs que ceux qui ont été publiés antérieurement par 
M. Thomas en 1897 cl cn , 9 02 * L'auteur qui connaît à fond les 
langues romanes, sans compter l’allemand et l'anglais, découvre dans 
ses patientes et savantes-recherches l’origine jusqu'alors inconnue 
d’un grand nombre de mots, qu’ils aient appartenu jadis ou appar¬ 
tiennent encore soit au français, soit aux dialectes du midi, ou aux 
patois des points les plus divers de notre pays. Il fait leur histoire, 
explique leurs transformations phonétiques, leur passage du sens 
propre au sens figuré, avec cette sûreté de méthode qu’il a exposée 
dans le premier article de ces Mélanges , intitulé : « Coup d œil sur 
l’histoire et la méthode de la science étymologique ». Il y déclare 
nettement que le latin a été dans la formation du français 1 élément 
constitutif, sans exclure l'importance de l’élément germanique, ni 
l'influence, très limitée pourtant, du gaulois que l’on reconnaît parti¬ 
culièrement dans un certain nombre de noms de lieux, mais souvent 
mélé et incorporé à des éléments latins. C est ce que prouve 
M. Thomas dans ses « Notes critiques sur la toponymie gauloise et 
gallo-romaine », qui intéresseront les philologues aussi bien que les 
curieux de la nomenclature géographique. 

Un troisième article, très nouveau celui-là, est l’histoire du suflixe 
aricius dont l’auteur a trouvé l’origine dans le bas latin, et en a suivi 
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le développement dans les textes du haut moyen âge. Passant en 
revue tous les mots français et provençaux formés à l'aide de ce 
suffixe, il en a recueilli environ 25 o qu’il a divisés en deux séries 
• selon qu’ils ont pour base un thème nominal ou un thème verbal ». 
C.es deux séries sont elles-mêmes subdivisées en trois sections i 
« adjectifs, substantifs masculins, substantifs féminins ». Quelques 
uns de ces mots, dont les lexicographes ne diront plus que l’origine 
en est inconnue, subsistent dans la langue moderne, comme guin- 
deresse , traceret, refenderet , ramèneret, rebatteret , couperet, pan- 
neresse , pailleret, costere^ aujourd’hui coteret. Notons encore l'histo¬ 
rique de l’évolution du suffixe arius en erius dans les mots germa¬ 
niques, provençaux et français. La thèse est soutenue à l’aide de 
textes et de documents de toute provenance, et surtout avec cette 
logique qui n admet rien d arbitraire, et que l’on remarquera toujours 
dans les Recherches étymologiques d’une centaine de mots, quelques- 
uns français, la plus grande partie provençaux, qui terminent le 
volume, y compris un article élogieux, mais non sans quelques 
restrictions, sur 1 Atlas linguistique de la France , œuvre gigantesque 
entreprise par MM. Gilliéron et Edmont. Entre les mots dont l’éty¬ 
mologie m a semblé très curieuse, je citerai seulement ceux-ci : 
Acmelle , Cibre et Tibre, Ecoisson , Olonier, Ostadc , Pouillier, 
Ravoir, Souille. Je n’omettrai pas Fauterne et Suitre , doublement 
intéressants, parce que M. Thomas, outre l’origine très sùrc qu’il a 
donnée de ces deux vocables, les a, pour ainsi dire, ressuscités, tant 
ils étaient estropiés dans le texte du Roman d'Alexandre publié par 
Michclant. Bidelhe et son synonyme purement provençal Vedilha 
dérivent évidemment de Viticula : on les trouve presque francisés 
dans un texte bordelais du xvi* s. « Elle (une sage-femme) jura solen¬ 
nellement sur son couteau de la bédillc qu’elle ne quitterait jamais 
Bourdeaux ». Pour le mot I orbe , escalier a vis obscur, M. Th. a 
reconnu tout simplement vis qui est le premier élément de ce substantif 
et orbus le second Cette fois je dirais volontiers qu’il en a deviné la 
composition, s’il n’était ennemi déclaré de la divination en fait d’éty¬ 
mologie. La forme Vyorne que j’ai rencontrée dans un texte savoisien 
du xvi* s. lui donne pleinement raison. 

A. Delroulle. 


Geschichte der Indischen Littaratur von Dr. M. Wnrrnsrrx. 1 HalbbanJ. 

(Die Littcratuaen de* Ostcns m Einxddarsiellungcn, IX, i.) — Uip/iie 

Amclang, i 9 o 5 . Gr. in-8% (vj-)a 58 PP . Prix : 3 mk, 7 5 . 

L’auteur de ce livre redit avec une insistante modestie p. 2 36 ) 
qu’il le destine au grand public lettré; mais je crois qu’il ne sera pas 
moins bien accueilli des sanscritistes de profession. Ce n’est jamais 
sans un plaisir nouveau que Ton retrouve, exposées sous une forme 
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aisée et agréable, des notions déjà connues; et d'ailleurs toute «euvre 
d’ensemble de ce genre, lorsqu'elle sc fonde sur la connaissance 
intime du détail, ajoute quelque clarté à la conception synthétique 
qui s’ébauche de l'immense littérature hindoue. 

Le premier quart de l'ouvrage de M. AV. est entièrement consacré 
à la littérature védique et h scs accessoires. Tour à tour sont analyses 
et caractérisés par un chois judicieux de citations élégammcni tra¬ 
duites, les quatre Védas, les BrÜhmaflas, les Upanishads et leur 
philosophie, les Sûtras et leur réalisme terre à terre. On saisit parfai¬ 
tement la transition de l'un des stades au suivant et l’unité réelle qui* 
persistant h travers les âges, tait le fond de toutes ces productions si 
dissemblables d'aspect extérieur et de pensée. 

J'ai bien peu de réserves à faire sur les doctrines de M. W. En ce 
qui concerne le caractère propre du Vida, il tient on juste milieu entre 
l’opinion qui en veut faire une « Bible indo-européenne v> et celle qui 
le court ne au pur hindouisme p. 65 ) : rien n’est plus sage; rien non 
plus ne me parait aussi près de la vérité. Et — conséquence qui n'a 
rien d'excessif — ce sont des devinettes indo-européennes que depuis 
longtemps j'ai proposé de voir dans la plupart des énigmes du Rig- 
Véda et de l'Atharva-Véda, dont quelques-unes au moins ne m’ont pas 
semblé aussi insolubles que le croit l'auteur p, 102 , Il veut bien 
mentionner dans une note ma traduction de l'Atharva-Véda. Mais ta 
tentative que j’ai faite pour expliquer par la mythique primitive la 
mvstique effrénée de ce recueil, lui est restée inconnue ou n'a pas eu 
l'heur de lui plaire; car il insiste sur la puérilité de cette théosophle 
(p. i3r, i 35 , etc.;, sans se demander d’où elle procède, si elle n’a pas 
ses racines dans un lointain passé,, si les brahmanes enfin n'ont pas 
mué en insondables mystères quelques formulettcs fort innocentes 
que le folklore leur avait fournies toutes faites et que peut-être üs 
comprenaient encore à demi. 

C'est pourquoi je maintiens aussi que l'étymologie du mot brdfwum 
Ip, il t} n'est ni indéchiffrable ni Indifférente au sens du mot h qu’elle 
ramène à la racine bhnij -< briller ci'. \üi, Jîàg^râre etjlémen)* et 
suppose le concept initial de « splendeur du ciel lumineux », Peut- 
être M. W. sq dérte-t-il; un peu trop des ressources de l'étymologie. 
Il assure que les icmps védiques (p, 58 n'ont pas connu l'interdiction 
de tue: le gros bétail. Soit, pourtant à défaut d'une défense explicite, 
difficilement concevable au surplus dans un état social rudimentaire, 
l'épithète dghrtyct, devenue un appcllatii, indique tout au moins une 
abstention coutumière ou même un scrupule religieux tempéré 
seulement par les nécessités de la vie pastorale 

1. Les noma de Bergaigne et de Whitnay sont honorablement cités au cours de 
l'expO&irïon ; mais un aurait élc heurcUi de tes trouver en bonne place (p. =1 
dans l'Introduction consacrée à l'hEstoire aomrnsJrc des êtuctes indiennes. — Le 
ternie a ncux-bucirieii « pour désigner lu tangue de l’A veste p. 38 i< n-, est 
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Dans scs dernières pages, 1 ’auteur discute l’éternel problème de 
l’antiquité du Véda : il y apporte la même information, le même 
sagace éclectisme, que partout ailleurs ; il fait très bien ressortir la force 
et la faiblesse à la fois des chronologies astronomiques de MM. Tilak 
et Jacobi; mais, si disposé que je sois moi-même à vieillir ces vieux 
hymnes, je ne puis m’empêcher de craindre qu'il n’aille trop loin 
dans cette voie. Un millénaire et demi avant notre ère, cela est pour¬ 
tant déjà bien respectable, et une caste religieuse, organisée comme 
l'était celle des brahmanes, a le temps, en dix siècles, de rédiger ses 
livres saints. A remonter plus haut, on s’aheurte à une quasi impos¬ 
sibilité linguistique dont M. Winternitz ne dit mot : comment le 
védique et le grec se ressembleraient-ils si fort, s’ils étaient séparés 
par tant d âges d hommes ? On répond, je le sais bien, que nous 
ignorons le pouvoir de conservation des langues qui ne furent pas 
écrites. Sans doute; mais nous connaissons le pouvoir de destruction 
de celles qui le furent. Si le latin n’a mis que dix siècles à devenir 
l’italien, voire le français, il est hautement invraisemblable que, après 
vingt siècles et davantage, — car avant la période hindoue il faut 
encore ménager la place de 5 oo ans au moins pour l’indo-éranienne, 
— l’indo-européen en soit resté au degré merveilleux de pureté que 
révèle le grec homérique. Sagement transigeons à i5oo ans, de peur 
de pis. 

V. Henry. 


Paul Kahlk. Die arabiachen Bibelübersetzungen, Texte mit Glossar. Leipzig, 

Hinrichs, 1904. in-8, p. xvi et 63 . Prix : 4 M., relie 4 M. 60. 

M. Kahle a été conduit par son étude des versions arabes de la 
Bible à publier une petite Chrestomathie à l’usage des personnes qui 
s’occupent de ces versions soit au point de vue historique, soit dans 
un intérêt religieux. La version arabe de l’Ancien Testament qui 
présente le plus d’intérêt pour l’exégèse est celle du célèbre Gaon 
Saadia, dont l'édition commencée sous les auspices de Joseph Deren- 
bourg est en cours de publication. Les versions modernes ont eu en 
vue la propagation de la Bible chez les Arabes. Au milieu du siècle 
dernier, Éli Smith entreprit pour les missions protestantes une nou¬ 
velle version arabe dont il écarta les locutions anciennes qui n’étaient 
plus comprises du vulgaire. Dans ce but, il soumit scs travaux prépa- 
toircs à des Arabes de différentes contrées, intelligents mais dépour¬ 
vus de culture littéraire. Après la mort de Smith arrivée en 1837. 
l’œuvre fut continuée par Cornélius van Dyck. 

probablement erruuc. — La question du üàpatha-Bràhtnaiu (p. 166) a été renou¬ 
velée par M. CalanJ dans un récent article des Vcrslagen.. der Akademie van 
Wetenschappett, 1904. 
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De cette dernière version, M. K. a tiré les textes des numéros I-I\ 
de sa chrestomathie, lesquels avaient déjà été publiés par G. Jacob 
(Arabische Bibelchrestomathie, Berlin, 1888). En face du texte n* I, 
M. K. a ajouté le passage correspondant de la version arabe publiée 
à Rome en 1671 par la Congrégation de la Propagande. Ce spécimen 
permet au lecteur de se faire une idée de la différence de ces deux 


versions. 

La version de Saadia est représentée par les n°‘ V-VII qui ren¬ 
ferment : i* les quatre premiers chapitres de la Genèse (n° V) ; 2° les 
versets 20-26 du chapitre iv de l'Exode reproduits par trois textes 
dont les deux premiers proviennent de différents manuscrits de la 
version de Saadia et le troisième est tiré de l'ancienne version arabe 
des Samaritains avec les variantes de la révision de cette version par 
AbouSa’id (n- VI); et 3 » les deux premiers chapitres de Job en 
caractères hébreux, mais avec les voyelles arabes ,n* \ II). 

Le n* VIII offre un extrait de la version arabe caraïtc faite au 
ix- siècle par Jefet ben Ali ; texte en caractères hébreux avec les 
vovclles arabes. 

Enfin le n<> IX reproduit un très curieux fragment de psaume arabe 
transcrit en grec, qui a été trouvé à Damas par M. Violet et publie 
par lui à Berlin en 1902. 

Cette courte analyse montre quelle supériorité la chrestomathie e 
M. Kahle possède sur les publications de même genre faites précé¬ 
demment. Elle est mise à la portée des arabisants peu exercés à cette 
étude par une vocalisation des textes très suffisante et un glossaire 
qui donne les explications en allemand et en anglais. 


d n 


Les grands artistes. 1 . G. Pmhot. Praxitèle, ln-8, 128 p., avec 34 * ravur “l 
-H. E. Pottie», Douris et les peintres de vases grecs, ln-8. p-, «v«c 

34 gravures. Paris, Laurcns, 1905. 

1 . Je trouve peu heureuse l’idée de publier des monographies d art 
dépourvues de tout appareil érudit, de toute référence; mais, une fois 
le principe admis, on peut dire que le Praxitèle de M. Perrot est 
aimable petit livre, qui sera lu avec intérêt et a 'cc pl a * s,r P ar f P l ‘ ,c 
de dilettantes auquel s’adresse la collection dont il tait partie, e a 
est clairement écrit, bien composé et illustré avec goût, pr s es re 
seignements biographiques sur Praxitèle, nous trouvons un c îapitre 
sur THermès d’Olympie, deux autres sur les bas-reliefs de Mantinee, 
les Satyres, les Apollons, l’Eubouleus, un chapitre sur * a cm me 
dans l’oeuvre de Praxitèle », enfin une conclusion qui tait ressortir 
les caractères particuliers du style de Praxitèle, comparé a ce ui 
grands artistes du v e siècle, Polyclète et Phidias. 

M. Perrot a pris pour guide les pages consacrées a raxitc e p 
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M. Fumvængler dans les Masterpieces; des objections qu'on y a 
faites* des opinions nouvelles qu'a produites l'auteur lui-même par 
exemple dans ses recensions des livres de M. Klein), M. Perrot ne 
parait pas avoir tenu compte. 11 ne sait pas que l’on a lait valoir 
quelques raisons pour reconnaître, dans nos Musées, des copies de 
ï Âjthrodite de Thespies; il continue à attribuer a Aléa mène L’original 
de la Venus Genetrix du Louvre* alors qu’une opinion différente, 
qui a obtenu le suffrage de connaisseurs sérieux, a été émise en France 
1 ï îl laisse à Praxitèle l’original de la Diurne de Gabies, qui 
n est prasiiélienne à aucun titre, il suit encore M. Furtw^ngler en 
rapportant à Praxitèle [ Aphrodtte d Arles, ce qui est taire Injure à et 
grand artiste 1 ; il ignore que la date de l’Aphrodite de Cnide a été 
fixée très approximative ruent par un archéologue français et sc con¬ 
tente de dire que cette «■ merveille b test-ce bien sûr?) ïh n’a pu être 
un des premiers ouvrages de Praxitèle. » Voici encore quelques menues 
observations. P. ioo, ce n'est pas une m statue », mais une statuette 
en bronze de Casse!* où M. Klein a reconnu une copie de la 
Pseliutnèné* et I on a montré depuis qu’il en existe beaucoup de copies 
meilleures. P, ioq T il faudrait renoncer â reproduire l’Aphrodite 
Leçon îïeld d après l'héliogravure très retouchée des Masterpieèes ; il 
y en a des images plus fidèles dans la publication du Burlington 
Club, Cette tête même ne devrait pas être mentionnée entre la 
Cnidïenne du Vatican et les copies de la collection von Kauffmann et 
du musée de Toulouse, car elle n*cst pas une copie et M, P. se trompe 
en disant que L'arrangement de la chevelure y est le même, P, inj. 
M ; P* remarque très justement qu'il y a une certaine parenté entre la 
Diane de Versailles et la Diane de Gables; mais cela même aurait dû 
l'empêcher d’attribuer cette dernière statue à Praxitèle, A la même 
page, il fai t ,a ^énus de Médïcis ri alexandrinc u* oubliant qu'on a 
donné de bonnes raisons pour la croire lysippêenne ; à cet endroit de 
son livre, M. P. aurait dû dire quelques mots des vrais imitateurs 
alexandrins de Praxitèle, dont M, Amdung a étudié L’école en i8tr, 
postérieurement aux Masterpîeces de M. Furtvvaengler. VApolÛno 
reproduit ftg. 14 n est pas au Louvre, mais à Florence. Une édition 
ultérieure devra remplacer le cliché de l’Eros Farnése tig. 9, ridicu¬ 
lement restaure sous le second Empire, par une image de la partie 
antique, dont il existe des moulages; dans le texte p 55;. le lecteur 
n est même pas averti que la tête est moderne* puisque M. P + écrit 
que, les cheveux sont traités plus librement » que dans le Satvre. 
Ce* cheveux sont l’œuvre quelconque d’un sous-Canova. 

IL Grâce a M. Pottier, le grand public connaîtra Do u ri s* l’auteur 
d un des chef-d'œuvre du Louvre Fos portent le corps Je Memnùn; 
a a ppren dra aussi, sur la peinture céramique de la belle époque 


r. A la dernière de son livre, M. R raît ejKwe l«ét 
ranchemcin, peui-011 admirer cela: 


de 


CffUe St. allie. 
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grecque,, bien des choses qui, hier encore, fuient peu familières aux 
savants eux-mêmes. Ecrivant sur un sujet dont il a fait, depuis vingt 
ans* une etude spéciale et qui! a éclairé par d’importantes découvertes, 
M. P, était fort à l'aise pour bien vulgariser: est-il possible* d’aiU 
leurs* de bien vulgariser quand cm ne connaît pas tous les recoins 
d une question ? Je lui sais grc davoir donné, a la p. 124, une courte 
bibliographie, où il rend à ses prédécesseurs le minimum, mais le 
minimum exigible de l’hommage qui leur revient. Voici quelques 
chicanes. P. it, la date des guerres mediques est 490-479 (non 480). 
P. tq. les Bruges sont thraces ou iîlyriens, non macédoniens. P. 27, 
c’est une exagération de dire qu 1 & U n’y avait pas de bibelots chez les 
Grecs a ; quêtaient donc les petits poissons d’or ad Je aquam, rnita- 
^üHfique l’on attribuait au ciseleur Phidias? Si l’on offrait aux dieux* 
h titre d’ex-voto, ce que nous appelons des bibelots, c’est qu’on croyait 
qu’ils les appréciaient comme tes hommes, P. 3 g, « tels les Barbiers 
et les Dentellières des Flamands du xvtt* siècle » \ lire or des Hollan¬ 
dais ». P. 72, je ne crois pas que l’Eos de Douris puisse être rap¬ 
prochée des Maler dolorosa de Mantegna ou de Rogkr* sinon pour 
marquer la différence profonde qui les sépare; découpez la tétc de 
l’Eos et placez la sur un corps de Bacchante, vous ne reconnaîtrez 
jamais dans cette tête l'expression de lu douleur. P, 80, M. P. parle 
d une » Sainte Famille de Cimabuë »; il n'y en pas. P* ioz, Mardonms 
n’a pas commandé d armée perse en 4S0. P. 116, je ne vols pas que 
les artistes égyptiens et assyriens aient’' désarticulé lètre humain m; 
au contraire. Le mot « désarticulé » n’est-il pas impropre? A la meme 
page, je n’admets pas du tout qu p « il n’y a guère que des différences 
de conception et de procédés entre une fresque égyptienne et un 
tableau de % r an Eyck. » Van Eyck* le plus grand des réalistes* le 
paysagiste incomparable t M. P. aurait dü nommer, à la place de Van 
Eyck, un miniaturiste carolingien* 

!l est inutile de dire que ce livre est très bien écrit, malgré quelques 
répétitions de mots parfois gênantes. Une partie de l’illustration est 
originale : ce sont des reproductions directes de vases* à l’aide 
de procédés photographiques qui ont donné des résultats très 
satisfaisants. 

Salomon Rewach* 


Kir»sisrÔMD[s. ntn^a4ilo^f;v4 T^^j-ïï Tïpwia;. Athènes, iyp. SakellariOî, t .-çû7 F- 

Après avoir lu la préface de ce gros volume • 1 auteur nous en pro¬ 
met encore d’outres !) un s'attend à y trouver deux choses : r Des 
études sur les mois et les formes de la langue grecque, â la maniéré 
de Kontos, M. Kharitonîdis est en effet un disciple du savant Hel¬ 
lène, que la cécité a depuis quelques années condamné à 1 inaction , il 
a eu accès dans sa bibliothèque, a eu entre les mains ses cahiers et 
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scs manuscrits, et a composé, en combinant le fruit de son propre 
travail avec les notes de son maître, aidé de ses observations et de ses 
conseils, ces Variétés philologiques, faites sur le modèle des rXu>wix*l 
n«»n;pr;«tc. 2 0 Une démonstration en règle de l’incapacité, de l’igno¬ 
rance et de l’outrecuidance (les mots ne sont pas de moi) de Gr. Ber¬ 
nardakis, l’éditeur des Moralia de Plutarque. Bernardakis a attaqué 
la science et l’érudition de Kontos ; il a eu bien tort, car Kontos, que 
j’ai eu l’honneur de connaître personnellement, est un helléniste de 
haute valeur, et ses ouvrages, quelles que soient leurs imperfections, 
sont remplis d'observations excellentes et utiles. Mais enfin il l’a fait; 
et qui méprise Kontos n'a, pour M. Kh., ni foi ni loi. Il n y a presque 
pas un article, dans les 93 que contient le volume (le n *85 est double), 
où Bernardakis ne soit traité de la pire manière. Il y a pourtant 
moyen de dire en termes voilés et convenables qu'une correction est 
ridicule ou qu’une conjecture n’a pas le sens commun; et l’on peut 
relever une erreur sans y mettre d’acrimonie. Mais M. Kh. n’a pas, 
ou ne veut pas avoir l’art des atténuations; sa critique est acerbe et 
son ironie cruelle ; Jiaïxxvt», à>rsteTT,jjLO«ûnT,, tXXr.^t; rr,; «’ïfhr.xtxf,; tj*î- 
Tft»;, TjnooT/zlr, x*’: £ 6 pt;, àvjrip 6 Xr,toç àuooala, et autres aménités 

du môme genre reviennent couramment sous sa plume; bref, Ber¬ 
nardakis n’a plus qu’à « étudier longtemps une grammaire élémen¬ 
taire, pour y apprendre quelque chose et cesser d'étre la risée môme 
des élèves des écoles primaires ». Mais laissons ces discordes, qui ne 
nous intéressent guère, pour considérer le livre par ses côtés sérieux. 
J’y signalerai beaucoup de bien : une solide discussion sur tô et 
une ample moisson d’exemples pour justifier l’usage post¬ 
classique de xnaXaja 6 ivojxat au lieu de xTraXafioi^u» ; des articles intéres¬ 
sants sur l’accusatif des composés de roi;, sur les diminutifs en iostov, 
sur la locution xsrxTtpéoctv xôv (Kov; des pages instructives à propos de 
ripé -f- gén. avec des verbes passifs, et de îy/o -f- part, aoriste ; une 
série de chapitres sur l'emploi de âiv (xsv) avec le subjonctif, depuis 
Homère jusqu’à l’époque byzantine, où j’aurais voulu cependant une 
information plus complète sur une construction encore peu étudiée 
et dont l’histoire est encore à faire, *v avec le futur de l’indicatif. 
Mais que de longueurs, que de superfluités, que de pages encom¬ 
brantes et inutiles! On admettra l’accumulation des exemples à pro¬ 
pos d’un point de grammaire, encore qu’on puisse trouver qu’il n’est 
pas nécessaire de les multiplier outre mesure, une simple référence 
pouvant suffire; mais à quoi bon ces interminables citations de 
Cobet, d’Elmslcv, de Lobcck, de Schæfer, de Kontos, etc. etc., et 
même du Thésaurus, qui tiennent parfois jusqu’à trois pages ? 
M. Kharitônidis, une fois lancé, ne sait plus s’arrêter. On lui repro¬ 
chera enfin d’avoir grécisé les noms de tous les savants qu’il cite si 
copieusement, au point qu’ils sont parfois difficiles à reconnaître : 
Schmidt devient Kuehner Kowî 5 p>< f La Roche Aapoyr,;, 
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Hultsch O 3 X<r/w;. Dœhner Aowiaoc, etc. Quand donc les savants grecs 
renonceront-ils à cette mauvaise habitude ? 1 

Mï. 


Histoire des livret du NouYeau Tettament, par E. JACQinaa. Tome second. 
Paris, Lecoffre, 1905 ; in-u, 5 i 1 pages. 

Le premier volume de cet ouvrage est consacré aux Épures de saint 
Paul. Celui que nous annonçons a pour objet les Evangiles s>nop 
tiques. Il est très complet pour ce qui est de l’information, saustai- 
sant pour l’ordre général, suffisamment clair dans l exposition, un 
peu déconcertant dans certains détails d’argumcntauon et dans les 

conclusions générales. , 

La discussion du témoignage traditionnel, notamment des textes de 
Papias, est assez courte. L’hésitation de l’auteur sur le rapport des 
citations de Papias avec nos Évangiles canoniques de Marc et de 
Matthieu est très significative, mais elle n’est peut-être pas très jus¬ 
tifiée. Personne dans l’antiquité n*a soupçonné qu il pût être ques¬ 
tion d'autres livres. Il semble que l’antiquité avait raison et que les 
propos de Jean l’Ancien n’ont pas l’importance que beaucoup de cri¬ 
tiques ont voulu leur attribuer pour la solution du problème synop¬ 
tique. Ces propos concernent les Évangiles traditionnels et ils veu¬ 
lent en expliquer l’attribution ; s’ils contiennent quelque souvenir 
historique, ce ne peut être sans mélange de conjecture apologétique, 
attendu que le second Évangile n’est pas à considérer comme un 
écho direct de la prédication de Pierre, ni le premier, qui dépend du 
second, comme la traduction d’un livre écrit d’abord en hébreu ou en 
araméen. La question de savoir si les fameux Logia ont été rédiges 
dans l’une ou l’autre de ces langues pourrait comporter une troisième 
alternative : la première rédaction pourrait avoir été laite en1 grec 
d'après la catéchèse orale. La langue de celle-ci fut d’abord celle u 
Christ, c’est-à-dire le dialecte araméen de Palestine, mais le grec ut 
nécessairement employé de très bonne heure, et l’intermédiaire d un 
rédaction sémitique, base de la rédaction grecque, est une possibilit , 
non une hvpothèse indispensable. .... 

Une analyse détaillée des Synoptiques remplit la moitié du sol . 
Ce développement n'a rien en soi d’exagéré, puisque c cst SUr ftnt ; aue 
cette analyse que l’on peut se faire une idée du problème s > n ®P*“l 
et de la solution qu’il convient d’y apporter ; mais on ne P 
bien l’opportunité de la dernière partie dans la trip e isision . an — 

M. Kharitônidis a également adressé à la Rw une brochu^ InUtulée i^- 

toC vr* F. Zt.uOcv owt^vto; «! VM™"” 

typ. Sakcllarios, 1903 ; 40 p.). Cest une enuque. assez peu jè de 

Lexique grec ancien et moderne de Zikidis, accompagnée, selon la manière 
l'auteur, de longue* et inutiles citations d’hcllcnistcs modernes. 
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lyse comparée des trois Synoptiques en prenant Marc pour base, ana¬ 
lyse comparée de Luc et de Matthieu en prenant Luc. pour base, 
analyse de Matthieu. Dans les deux premières parties, la traduction 
des textes, la simple constatation des divergences tiennent une très 
grande place, et les remarques destinées à rendre compte de ces 
divergences en occupent une relativement petite. Il arrive de plus 
que ces réflexions ont parfois un caractère vague ou qu’elles semblent 
très discutables, parce que M. J., sans s'arrêter à la cause prochaine 
des divergences, à savoir les intentions, les tendances, le tempérament 
théologique et littéraire de chaque évangéliste, veut remonter tout de 
• suite à des causes générales et éloignées. Il nous dit, par exemple, à 
propos de la fille de Jalr, après l'énumération des particularités qui 
distinguent les trois récits : « En face de pareilles divergences, ne 
doit-on pas supposer que la tradition orale ou le texte ont subi plu¬ 
sieurs remaniements successifs qui éloignaient les récits, souvent 
répétés, toujours davantage les uns des autres? » Une question préa¬ 
lable se pose, celle de la mesure de liberté que chaque rédacteur a pu 
prendre à l'égard de sa source immédiate. Or, si l'on tient compte, 
non d'une probabilité fondée sur un passage,‘mais décent probabili¬ 
tés fondées sur cent passages, cette mesure de liberté paraît avoir été 
assez large. Matthieu et Luc sont parfaitement capables de supprimer 
ou de modifier certains traits de Marc, d’en ajouter d’autres et de 
changer ses expressions; Marc parait avoir eu de son côté le goût 
du développement descriptif; pas n’est besoin de tant d’étapes suc¬ 
cessives entre le récit primitif et les rédactions évangéliques ; nos 
trois textes, dans le cas cité, pourraient dépendre immédiatement 
d'une même source, à moins que telle rédaction plus récente ne 
dépende d’une des autres ou ne relève à la fois du récit primitif et 
d’une rédaction secondaire. En tout cas, ce que l’on doit étudier 
d’abord, avant de formuler des conclusions sur l’histoire de la tradi¬ 
tion évangélique, ce sont les procédés rédactionnels des évangélistes. 

Les conclusions générales de M. J. sont assez confuses : à l’origine 
de la tradition évangélique une catéchèse orale araméenne qui a été 
traduite de bonne heure en grec et de plusieurs côtés ; d’où grand 
nombre de documents écrits plus ou moins divergents et incomplets ; 
les évangélistes ont choisi leurs matériaux dans ces écrits; encore est- 
il possible que, pour le principal, ils aient puisé directement dans la 
tradition. On avouera qu’il était bien inutile d’analyser si longuement 
et, en apparence du moins, si minutieusement les trois Synoptiques, 
pour aboutir à un résultat aussi mince et aussi incertain. Accordons 
que l’on puisse trouver là une explication quelconque des divergences 
qui existent entre les trois textes évangéliques, il n’y a pas véritable¬ 
ment explication de leurs ressemblances, c’est-à-dire pas explication 
de leur rapport total et réel. Il faut toujours en revenir à l’examen 
des procédés rédactionnels, travail qui ne consiste pas seulement à 
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compter les mots que tes évangélistes om en commun et ceux qui 
leur sont propres, mais à pénétrer les motifs des divergences. Cri¬ 
tique subi écrive, dira peut-être M. J , C est pourtant la seule qui soit 
objective, et cette critique pourrait bien per me tire de reconnaître à 
coup sûr dans les trois Synoptiques des écrits de seconde ou de troi¬ 
sième main, fondés en dernière analyse sur une ou deux sources ori¬ 
ginales, mais de telle sorte que Marc est h considérer aussi comme 
source à l'égard de Matthieu et de Luc. 

La valeur historique des trois Évangiles, supposée partout, n'est 
discutée nulle part et encore moins démontrée. On comprend que 
P auteur n’ait pas traité à fond une question aussi délicate ; mais ccue 
lacune n'en est pas moins à signaler et à regretter. A propos des récits 
de Lu naissance on lit: * De l'examen de ces récits il résulte que Luc 
et Matthieu reproduisent deux traditions qui se sont formées indé¬ 
pendamment l'une de l'autre. Elles s'accordent sur un seul fait, la 
naissance de Jésus à Bethléem, puis racontent des événements qui, 
pour être différents, ne sont pas contradictoires. La seule difficulté est 
de mettre tous les faits en ordre *. Cette difficulté, qui est s seule 
n'est peut-être pas déjà si petite. Mais comment Luc a-t-il pu ignorer 
tous les faits racontés par Matthieu, et réciproquement? La vraie dif¬ 
ficulté ne serait-elle pas dans la formation même de deux traditions 
aussi différentes? Si les deux représentent des faits réels, il n’y aura 
eu à l’origine qu’une tradition, comme 1! n'y aura eu qu une suite de 
faits régulièrement enchaînés. Comment expliquer le partage de cette 
tradition unique en deux traditions qui s ignorent mutuellement et 
radicalement? L'accord « sur les personnages principaux u, Jésus, 
Marie, Joseph, ne prouve rien, puisque ces noms étaient fournis par 
Ja tradition concernant le ministère de Jésus. L accord sur la nais¬ 
sance à Bethléem ne prouve pas davantage, vu que tes circonstances 
indiquées ne sont pas Ees mêmes. Les critiques prétendent expliquer 
cet accord par l'intention commune de faire droit à la prophétie de 
Miellée, et ils expliquent les divergences par le défaut de tradition his¬ 
torique sur Se point dont il s’agit. On n'apporte pas une solution 
meilleure en laissant fa difficulté dans l'ombre et en abandonnant au 
lecteur le soin de s'en tirer comme il pourra. 

M, J. est disposé à croire que te premier Évangile tout entier, et 
non seulement les Logta, aurait été écrit, en hébreu ou en araméen, 
par l’apôtre Matthieu ; meme la traduction grecque serait antérieure à 
É'an 70; Marc aurait été composé probablement vers 64-67 Luc vers 
60-70, Les trois Synoptiques, censés indépendants l’un de l’autre, 
seraient donc à peu près contemporains. L'examen de ces opinions, 
qui sqm exprimées d'ailleurs avec quelque réserve, nous entraînerait 
trop loin. Bornons-nous à noter qu’une date aussi ancienne paraît 
inadmissible pour Matthieu et pour Duc: on petit trouver objectifs 
certains arguments que les critiques font valoir en témoignage d une 
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Composition plus récente et que M. J. écarte comme Subjectifs, par 
exemple U forme des prédictions dans le grand discours apocalyp¬ 
tique, le caractère des récits de la naissance, la liberté avec laquelle 
est traité le thème de la résurrection, la dépendance à l'égard de 
Marc, etc, 

Alfred Loïsy, 


La Justice criminelle du Katijtmt de Valencienne-, an moyen âye, rB r 

Maurice Baucho.sd.,. - Paris. A. Pkard et fils, 1004. lu-fl* Je 3 j+ pa & «. 

M. Maurice Bauchond a abordé un sujet quu pour la région sep- 
tentrions!e de la France tout au moins, n'avait jamais été traité avec 
j lU!,lnt ^ fin *pleur- Les nombreux documents qu'tl a rencontrés dans 
es arc hi v es de Valenciennes, surtout les comptes trésoraîrcs et les 
registres des Choses commune s remontant à 1^47 et iîôû, lui ont per¬ 
mis d étudier non seulement le code en vigueur dans cette ville et ses 
différentes modifications, maïs encore l'application de la loi. 

Sort JLre, extrêmement rempli, traite avec succès de toutes les 
questions relative® à la poursuite des crimes et délits par la justice 
mumcipaie de Valenciennes : compétence de ce tribunal, étendue de 
^ jui miction, nomination des juges, échevïns et prévôts-le-comte, 
l oursutte et recherche des coupables, comparution, preuves invo¬ 
ques contre les délinquants, condamnation ou acquittement des gens 
amené® devant le magistrat, recours et appel au comte, pénalités 
appliquées* etc. Voilà un faible aperçu de la variété des matières qui 
font de ] ouvrage de M. M. B, tin des plus utiles à consulter. 

cs L l u ' s ont assignées à un simple compte rendu ne per- 

nu ttLnt pas J entrer dans le détail des différents chapitres. Je me 
bornerai à quelques observations. Tout d’abord sur la compétence du 
tribunal municipal 1 elle était extrêmement étendue. S'il lut était 
inter it en général de poursuivre les crimes de lèsc-majesté divine et 
iu mante, de meure en cause les officiers du prince et les membres du 
c c pénétrer dans les domaines des églises ou abbayes et dans 

Je château du comte, le Magistrat avait par contre le droit de réprimer 
ions es a u u ls délits et crimes et de s'en prendre à toutes autres 
personnes, fussent-elles étrangères à la ville ou nobles. Même les 
étrangers éiaient condamnés plus sévèrement que les bourgeois ou 
tils Je bourgeois, et cela se conçoit en somme assea bien, si l’on entre 
dans les idées des gens du moyen âge, La commune était par 
principe une association défensive et il semblait tout naturel de mon- 
trer plus d'indulgence et d'accorder plus Je facilité de radiai des 
peines afflictives h ceux qui faisaient partie de l'association. 

ne autre remarque est qu'à l'origine ies cûtidamnations étaient 
beaucoup mens spires que ce quelles font ère eu XV f siècle. Sous 
le rc K ime des premiers lemps, l'amende émit la peine la plus ordi- 
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nairc ; la charte de commune de 1114 ne parlait pas encore du bannis¬ 
sement. Cette pénalité n’apparait guère qu’à partir du xih* siècle et 
l’on comprend encore qu’elle n'ait pas été appliquée à l'époque où les 
bourgeois de Valenciennes avaient besoin du concours et de l'union 
de tous pour conserver leurs privilèges et défendre leurs droits contre 
des ennemis ou des rivaux puissants. La condamnation à mort, 
assez rare jadis, devint plus fréquente au xvi* siècle, où l’on constate 
une aggravation sensible des châtiments : ainsi par exemple, les ban¬ 
nissements furent souvent accompagnés de peines accessoires, infa¬ 
mantes pour la plupart. Sur ce chapitre des châtiments il faut encore 
observer que le juge pouvait tenir compte des circonstances atté¬ 
nuantes et adoucir grandement la sévérité des lois. 

Bien d'autres réflexions pourraient être suggérées par le livre de 
M. M. Bauchond ; il faudrait passer en revue chacun des chapitres. 
Je me bornerai à y renvoyer le lecteur et je suis persuadé qu'il tirera 
grand profit de l’étude de cet ouvrage. Peut-être aurait-on pu souhai¬ 
ter plus de rapprochements avec la législation des villes voisines, 
mais c’est déjà beaucoup d’avoir,pour une commune aussi importante 
que Valenciennes, un tableau aussi documenté et aussi complet de ce 
que fut au moyen âge la justice criminelle exercée par les bourgeois. 

L. H. Labandé. 


Docteur F. M. Costa de Baatelica. Sampikro Corso. Ajaccio, Peretti, 1905. In-8\ 

344 P- 

Sampiero, loué d’ailleurs par Brantôme et par de Thou, est le héros 
le plus populaire de la Corse, et il méritait le gros livre que M. Costa 
de Bastelica vient de lui consacrer. L'auteur le suit à travers les péri¬ 
péties de sa longue carrière depuis l’instant où Sampiero, San Petre, 
comme le nommaient nos ancêtres, cherche fortune en Italie dons les 
bandes noires de Jean de Médicis jusqu'au jour— 17 janvier i 56 y — 
où, après des aventures de toute sorte, le vainqueur des Génois tombe 
victime de la trahison de ce Vittolo que la Corse traite encore de 
Judas. M. Costa de Bastelica aurait pu serrer davantage le récit, 
diminuer le nombre des citations, éviter aussi quelques lapsus et 
fautes d’impression \ Mais malgré la ferveur de son patriotisme 
corse, il est impartial; il reconnaît le grave défaut de son héros, cet 
orgueil qui lui valut tant de duels et qui causa peut-être sa mort; il 
explique très bien le meurtre de Vannina par les mœurs du temps et 
par celles de la Corse ; Vannina ne reconnaît-elle pas que son mari 
lui aurait pardonné toute faute, excepté celle de traiter avec Gênes? 
M. Costa a su tirer le meilleur parti des deux premiers historiens de 

1. P. 83 lire Mûhlberg et non Mulaberg ; P . 5 i et 53 le marquis de Vasito est 
le Vasto et le Guasto de U p. 63. 
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Sampiero, Ceccaldi et Filippini, dont l'exactitude est aujourd’hui 
incontestablement prouvée. U a mis en lumière le rôle considérable 
de Sampiero dans la guerre que les Français firent en Corse sous les 
ordres du maréchal de Thermes et dans la guerre que le « colonel » 
entreprit lui-même avec ses seules ressources afin de conquérir l'indé¬ 
pendance de l'ile. 11 a montré, en outre, grâce à un patient dépouille¬ 
ment des chroniques du xvi* siècle — et sur ce point l’ouvrage offre 
un grand attrait de nouveauté — qu’au service des princes étrangers 
Sampiero s’est toujours signalé par sa vaillance, son habileté, sa 
loyauté, et cette première période de la vie du glorieux guerrier est 
désormais aussi bien connue que la dernière. On ne peut donc que 
remercier et féliciter le vénérable érudit, ce vétéran des historiens de 
la grande île, d’avoir retracé par le menu l’émouvante destinée de 
Sampiero Corso — de cet homme à qui son peuple fidèle donna et 
maintint, pour lui témoigner son affection, le titre de Corso qui 
prévalut ainsi sur le nom de famille — et d’avoir commencé, poussé, 
mené à bonne fin, malgré ses quatre vingts ans, une étude aussi inté¬ 
ressante, aussi complète, et qu’accompagnent nombre de pièces iné¬ 
dites d'une haute valeur. 

A. C. 


Der Adol Schweden* und Finlands, eine dcmographische Srudie von Pontus 

E. Fahlbeck, Profcssor «a der Universitaet Lund. Iena, G. Fischer, 1903, VI!» 

36 1 p. in-8*. Prix : 8 fr. 7$. 

C’est le résumé allemand d’un ouvrage plus détaillé, paru récem¬ 
ment en suédois ( Sveriges Adel , 1898-1902) et présenté maintenant 
par l’auteur à un public plus étendu. Il en a éliminé les données plus 
spécialement individuelles , soit historiques, soit généalogiques, sur la 
noblesse de son pays, ne conservant que les résultats généraux de ses 
recherches et en formulant, pour ainsi dire, la doctrine. L’ouvrage de 
M. Fahlbeck constitue un spécimen très intéressant de ces études 
démographiques, de plus en plus à la mode de nos jours, et où tant 
d’esprits chercheurs, parfois aussi des amateurs un peu aventureux, 
s’appliquent à tirer des données de la statistique brute, des règles et 
des normes pour l’appréciation de tel phénomène de la vie sociale ou 
du développement de telle nationalité. C’est à ce titre surtout que le 
travail du professeur à l’Université de Lund peut intéresser les histo¬ 
riens du dehors; il est probable, en effet, que ses conclusions, très 
scrupuleusement contrôlées, (pour autant que peut en juger quelqu’un 
qui n’a pas étudié de plus près l’histoire Scandinave] pourront s'ap¬ 
pliquer à l'histoire naturelle des couches aristocratiques de la plupart 
des États de l’Europe civilisée. 

Après une courte introduction sur l’origine tant discutée des classes 
nobiliaires, depuis l’antiquité jusqu’aux temps modernes, et sur la 



D'H 9 STÜ t RE ET DEL LITTÉRÀTVUE 4^ 

sélection qui en est la base, l'auteur nous fournit des indications sur 
la méthode à employer pour tirer des statistiques officielles, des con¬ 
clusions certaines sur la formation, le développement et la décadence 
de ces classes privilégiées* émergeant de 1 égalité des sociétés primi¬ 
tives et qui finiront par disparaître tùi ou tard dansl égalité des sociétés 
futures. Il nous montre en particulier comment la haute noblesse 
suédoise, si puissante dans les derniers siècles du moyen-âge et v 
dominant souvent la royauté, voit disparaître peu à peu son pouvoir 
politique, de Gustave Wasa à Charles IX; conservant encore une 
grande influence sociale au xvn* siècle, solide appui de la royauté sous 
Gustave-Adolphe, elle est gravement atteinte dans son prestige par la 
réduction de ses propriétés usurpées sur la couronne, réduction opérée 
en fdSo par Charles XI t avec le concours de la petite noblesse et de 
la bourgeoisie. Ses essais de revanche au mviii* siècle n aboutissent 
point en définitive et Ton peut dire qu’en 1809 elle abdique, au point 
de vue économique* en faveur de la monarchie constitution elle. Elle 
perd aussi sa dernière prérogative politique Sors de la disparition de 
la Chambre de la Noblesse, à l'occasion de la révision constitution¬ 
nelle de 1 365 et hauteur considère qu’à partir de cette date, la 
mission spéciale de la noblesse au sein de la nation suédoise est 
achevée. 

C'est à la vitalité de cette couche particulière de la société suédoise 
que M- F. a consacré une série de chapitres, tout hérissés de chiffres 
et de démonstrations, où nous relèverons seulement quelques-unes 
des données plus généralement intéressantes, pour donner au lecteur 
une idée de l'ouvrage. Les Archives de la Maison des Chevaliers à 
Stockholm renferment tes généalogies et les titres, plus ou moins 
complets, de 2,891 familles \ Sur ce nombre on connaît l'origine de 
2,3.40 familles* éteintes ou existant encore, qui figurent dans le passé 
historique de h Suède. Sur ce chiffre les trois quarts environ ’ appar¬ 
tiennent à la Suède ou à la Finlande; c’est donc vraiment une noblesse 
nationale. Mais ce n’est pas une noblesse, dans son ensemble* tort 
ancienne. En effet, i 5 o familles seulement sont connues avant 139 1 ■ 
5“6 datant des années 1641:-160 5 ; 5 3 7 de i6bd-tfi<) 0 ï ^6i 1091- 

1715. etc. Par contre* clic compte aussi peu d^agrégations récentes; 
sous la dynastie des Bernadotte, de 1S10 à 1890, on n a conféré Jes 
titres de noblesse qu'à t 5 fi individus, chiffre minime quand on le com¬ 
pare à ce qui s'est fait pendant le même laps de temps* en Allemagne, 
en Autriche, en Angleterre, en France, etc. Sur les 3 *o 33 familles 
signalées par M. F* 3. 3 1 5 sont actuellement éteintes, 717 existent 


1 . M. F. dit que scs recherches personnelle* root amené su total de 3.o3?, 
a. Suédoises lui finlandaises: 1,919. — Allemandes et des provinces baltique» : 
4B3. — Anglaises et évoiuises : 48, — Heliimdaise» : 19 — Française! ; iS. — 
Danoises : 3i. - Sorrégietinei, j. — Russes : 5, etc. 




REVEE CR ET J QU Ë, 


416 

encore, mais on peut presque pré J ire la date à laquelle elles disparaît 
ïrom à leur ioor. 

C'est, en effet, l’an des chapitres les plus curieux du li vre que celui 
dans lequel l'auteur résume les lois de la durée moyenne des repré¬ 
sentants de la couche aristocratique de notre société moderne. L ue 
seule famille, dans toute la noblesse suédoise, existait depuis trois 
siècles au moment de son extinction; deux avaient duré a5oans, vingt 
seulement 200 ans. Trois cem quarantc-une ont existé moins d'un quart 
de siècle. Sur i T 5 q" familles, 0Î1 il a été possible d'étudier les phéno¬ 
mènes de la vitalité de la race avec le degré d'exactitude voulu, il ne 
s'est pas trouvé plus de 240 avant persisté au delà de la troisième géné¬ 
ration; 38 ont poussé iusqu'â la cinquième; deux seulement sont 
arrivées à la neuvième génération T . 

Cela s'explique d’abord par lu nombre relativement énorme des 
membres de Sa noblesse voués d un célibat volontaire ou forcé J ; cela 
cela s’explique surtout par la diminution rapide de la fécondité des 
mariages qtiils contractent. Dans la première génération, la natalité 
est encore de 4,9 par mariage; dans la seconde de 3,8; dans la troi¬ 
sième, de a,00; à la quatrième elle est réduite à 0,8! fp. 108;. Rien 
d étonnant, par suite, à ce que les ramilles actuelles soient peu nom¬ 
breuses. Le tableau comparatif, qu on trouvera p, 143, montre qu'il 
n'y a que quatre familles comptant plus de 100 membres; il y en a 
déjà 9 comprenant de Si à 35 individus; 42, de 21 h 25 personnes; 
iq 5 de 6-10; 1 !9< de 1 à 5 membres. — è*e qui est encore curieux, 
c'est que dans les rangs de la noblesse les naissances féminines pré¬ 
dominent, dans des proportions beaucoup plus fortes que dans la 
population suédoise en général ’ : c’est là, avec la stérilité des unions 
et la mortalité infantile, le principal motif de l'extinction des familles 
nobles '. Cependant elles comptaient encore ensemble, le 1" janvier 
1S95, plus de 14,000 individus des deux sexes, dont 12,982 en Suède 
même , et 1,358 à 1 étranger ; formant 0,27 pour eoo de la popuJa- 


1 - y a encore une gradation curieuse entre le* familles comtales, bg reniait! 
e: celles de J* simple noblesse; aucune des premières n'a dépassé 175 an»; une une 
des secondes 35a; les dernières sont un peu plu* résistantes. 

3, Sur les personnes * aptes au mariage * 1 Ici rats Eue h ïgc) il n'y en a que 5 i, 
4 peur la* 4m contractent de* unions légales; 48, 6 pour 100 rcMctn célibataires. 
Sur les causes, vuy, p. ni. 

3 , Il y a i,o 65 tilles sur 1 ,000 gan^u dans ['ensemble de la nation; il y a ki 5S 
biles sur e.ooo gar^oni diins tes familles nobles (p, 382), 

4 On peut uc pas Cire d aeçord avec Fauteur quand il attribue le peu de fécon¬ 
dité des mariages aristocratique* à la fatigue cérébrale C^mtrtngung Je j 
Gehintx ’ elle ri'èit pas peui-dire si iaflueniè dtnsccs classes privilégiées jüî l'obus 
de mus les plaisirs dès la première jeunesse. 

^ ccut-d 38 pour tue habitent la capitale, 32 pour iod, d'autres villes du 
royaume, 3 y pour tou résident à la cainpagEie p r a68;. 
b.Sur ce chiffre, iE n'y en a pas moins de 772 en Amérique, 
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lion totale du royaume \ et se vouant aux occupations les plus 
diverses \ 

L'ouvrage se termine par une longue étude sur le néo-malthusia¬ 
nisme et ses conséquences i p* 3o$-?4S’i t qui est un peu un Eiors-J œuvre 
dans le sujet, mais où M. Fahlbeck sc livre à des réflexions sur h 
suicide national qui en résulte, sans illusion possible, pour les peuples 
qui s'obstineront à le pratiquer, 11 vise surtout la France et les Etats- 
Unis dans ces déductions statistiques dont nos moralistes, nos socio¬ 
logues et même nos politiciens (s’ils sont capables d'études) feront 
bien de méditer la gravité \ 


— Les livraison s 24-a? du Recueil à'aVchëolagit crùntalt publié par M* Ctta- 
s:f.iNî>GAN?fr.Ae viennent de paraître a la librairie Leroux, Sommaire : 1 -t- 5 : 
texte arabe inédit pour servir s iTiïsioire des chrétiens d'Égjpie. (Suite et fin.) 
^ 44 : Fiches et Notules ; Inscription grecque du Haurnq, — La hauteur du mont 
Thabor, — Inscription phénicienne de Khiïn’d-FhaSdé. — Cachet phénicien au 
nom de Pharoch. — bur un passage Je l'inscription phénicienne d’Lchmounazar- 
; 4^ : Inscription bilingue néo-punique et latine. 8 40 : Prwcjmèmta phéniciens et 
arxméens d'Abydoa. Additions et rectifications, Tables des figures dans le texte et 
lies planches. Table des matières. Ce3 deux livraisons terminent le tome VI. Ix 
tome 11 est sous presse ; ta première Livraison paraîtra dans Le courant Je mai; 
elle contiendra une inscription néo-punique datée du proconsulal Je L. Aelluft 
Lamia (avec une planche en simili) et une étude sur le Livre de ia Création et Je 
t Histoire- 


t, En iâi5 la noblesse formait encore n.jq pour 100 de la population du 
raya u me. 

a. Cite sucistiquc p. 771) indique les chiilres suivants : Officiers, 1.034. — 
Fonctionnaires, 7ÉJ0, — Propriétaires, âo6. — Industriels et corn tue riants* 5a 1, — 
Professions libérales, 207, etc. Nous relèverons seulement ! indication que sur 
un total de 3,?"6 individus dont on a pu User de la sorte tes occupations, il s eu 
trouve 416 qui Sè Sont Jecljisés, c'est-il-dire, qui pour une cause ou une autre, 
sont redevenus peuple, soit comme ouvriers, soit comme paysans, assurant ainsi 
une longévité infiniment plus grande à Leurs descendants, car» la route ascendante 
vers les couches supérieures sociales est d’ordinaire, sinon toujours, le chemin 
qui nous fuîl sortir de in vie * fp. 3o3). Ceitc vérité, démontrée d une taçon 
si lumineuse par le présent travail, n'empêchera pas Ttl;lIheureusement les ^-f-b:- 
lieux et les arrivistes de se bousculer sur le dit chemin, saut à ne pas laisser d hé¬ 
ritiers qui bénéficieront Je leur succès. 

3 , Un fait digne d’attention que nous voudrions encore relever dans le travail 
de M. F., c'est que. contrai renient à ce qu’on devait croire, les guerres si meur¬ 
trières duxvii* siècle u’t.mt pas du tout influé d’une fa<on sensible sur les destinées 
de la noblesse suédoise, qui s’y est si vaillamment comportée. Sur 1.452 arbres 
généalogiques étudiés pat l'ut]leur, il n'çp a troU*"i.' qUC 'u où la Iami Ile se soit 
éteinte par le fait d'une mort sur tes champs de bataille, 00 à la suite de blés- 
sures [p- t27). 
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— La réimpression des grammaires anglaises des xvt« ci xtii* siècles entreprise 
par le D» Rudolf Brota*ek rendra des services aux philologues. Le premier volume 
de la collection est la Grammaire Anglaise de George Mason (Halle, Nierneyer, 
1905). C'est probablement à Paris que ce petit livre fut imprimé en 1632 ; une 
seconde édition parut en i 633 - L’ouvrage contient, outre les paradigmes et 
quelques règles de syntaxe, une série de dialogues à l’usage des marchands. Mason 
a eu l’idée de donner à ces « conversations » un« orthographe phonétique et a 
rédigé ainsi un document précieux pour l’histoire de la prononciation. — On 
soutient généralement qu’en France au xvn* siècle personne ne savait l’anglais. 
Nous avons eu l’occasion de montrer ailleurs combien cette affirmation est 
inexacte dès qu’on sort du cercle restreint des courtisans et des littérateurs élé¬ 
gants. Non seulement plusieurs huguenots et non des moindres écrivaient en 
anglais à l’occasion, mais les deux éditions de Mason témoignent que les mar¬ 
chands de la capitale mettaient de l’empressement à apprendre la langue de Sha¬ 
kespeare et qu’il dut même se trouver dans une imprimerie de Paris des correc¬ 
teurs sachant la lire. — Ch. Bastide. 

— Sous ce titre. Mon grand-père à la cour de Louis XV et à celle de Louis XVI, 
et dans un beau volume petit in-quarto de a 16 pages, d’impression luxueuse, 
M. le duc de la frémoillc vient de publier un intéressant recueil de documents 
historiques, qui porte en sous-titre : Nouvelles à la main. (Paris, Champion, 1904.) 
Ces . nouvelles » se rapportent surtout à la période 1767-1782. Elles se com¬ 
posent des lettres et notes que Philippe Walsh, le grand-père de l’auteur, adres¬ 
sait à son père, le comte de Serrant. Sur l’expédition de Corse, sur divers événe¬ 
ments de la cour de Louis XV et de Louis XVI, sur la guerre d’indépendance de 
l’Amérique, il y a beaucoup d'indications de détail à recueillir dans cette corres¬ 
pondance. Suivent quelques lettres de Charles-Édouard Walsh et de son beau- 
frère le marquis de Choiscul. — Le duc de la Trémoille a aecompagné la publi¬ 
cation de ces documents de famille d’un commentaire abondant et très précis. II 
aurait rendu un service de plus à l’histoire en ajoutant à ces pages pleines de 
noms propres et de menus faits un index alphabétique ; car ce recueil de Nou¬ 
velles à la main est plus fait pour être consulté que pour être lu. — Page 164, 
note 6, au lieu de Guillorcet, lire Guillouct. — G. L.-G. 

— M. W ittichen a retrouve aux Archives du Vatican et publié dans les Fors - 
chungen aus italienischen Archiven und Bibliotheken (t. Vil, n* 1) douze lettres 
adressées en 1795-1798 par Consalvi, alors auditeur de rote, au préfet de la Pro¬ 
pagande, Litta, ancien nonce à Varsovie et plus tard cardinal. Ces lettres ont été 
imprimées à part en une brochure éditée a Rome par Lcescher. Les dix premières 
n’ont guère d’autre intérêt que de faire voir de près les petites préoccupations de 
carrière ou d’intérêt dans lesquelles s'enfermait la curio romaine au milieu des 
grands événements politiques et militaires qui remplissaient alors toute l’Europe. 
Les lettres n** 7 et 8, datées du 16 avril et du 3o août 1796, contiennent des détails 
nouveaux et intéressants sur les premières négociations du Directoire avec le 
Saint-Siège avant ta mission de Picracchi et le traité de Tolcntino. On y voit 
mentionnée notamment la présence à Rome, au mois d’avril, d’un Génois, envoyé 
secret du commissaire français Snliccti. M. W. suppose que cet agent était le ban¬ 
quier Botton», ce qui n’est guère possible ; la commission dont Bottoni fut charge 
en effet au moi» de mai 1796, et dont il est question dans la correspondance de 
Cacault avec Azara (Aff. étrang. Rome, 919} émanait du P a P e, et non de Saliceti. 
Quo, qu il en so.t, on ignorait jusqu’à présent que le commissaire français eut 
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pousse lu négociation aussi loin. \1. W. résume du reste fort inexactement le 
projet de traité présente au pape par ce mandataire occulte; le texte complet a 
déjà été publié en 1896 par M. Sciout. Les autres lettres fournissent quelques 
renseignements nouveaux sur les pourparlers engagés, à Paris et à Florence, entre 
la France et le Saint-Siège, et notamment sur le rôle du médiateur espagnol 
d'Azara; elles mettent également en relief des faits déjà connus : le désarroi 
causé dans l'entourage de Pic VI par l’approche des Français, la duplicité du 
gouvernement napolitain, enfin et surtout la constance de Pie V 1 et sa fermeté à 
ne rien céder sur la question de la révocation des bulles. Il n'est rien dit du bret 
du 5 juillet 1796, et c'est regrettable. L'éditeur a eu raison de penser que la lec¬ 
ture de ces textes permettra de contrôler utilement les dires de Baldassari et les 
conclusions de M. Séché, mais sa publication paraît avoir été faite sans qu'il con¬ 
nût le livre de M. du Tcil, où ce travail de critique est fait très complètement. A 
signaler, dans l'introduction, un jugement sur le Directoire beaucoup trop som¬ 
maire pour être juste, des fautes d'impression dans le texte, et en note, p. 37, une 
erreur de fait : Cacault n'est pas demeuré à Rome comme ambassadeur jusqu'à U 
mort de Duphot; il fut mis à la retraite et remplacé par Joseph Bonaparte en mai 
' 797 * — R- Gcyot. 

— M. F. Dsscostks publie en un tirage à part un article du Correspondant sur 
Joseph de Maistre inconnu : Ven isc-Cagliari-Rome (/ 797 *' So J), d'aprèsdes docu¬ 
ments inédits (Paris, Champion; Chambéry, Perrin, s. d., in-8* de 64 pages). 
Réfugié à Venise après la prise de Turin, puis régent de la chancellerie royale de 
Sardaigne, nommé enfin ministre plénipotentiaire à Pétersbourg, et traversant 
l’Europe pour rejoindre son poste, Joseph de Maistre nous est présente comme 
fonctionnaire, voyageur et père de famille. L'enthousiasme de l'auteur pour le 
. grand homme - ne le préserve pas, et là, de quelques inadvertances : l'his¬ 
torien anglais Brune (p. 16) ne serait-il pas plutôt Hume? est-ce bien de Prague 
que venait le bateau marchand de la p. 55 ? et Brescia (p. 63 , ne serait-il pas sim¬ 
plement Breslau ? — F. B. 

— Un nouveau travail sur la « légende » napoléonienne nous est offert par 
M. Paul Holzhacsxs, dont la Revue a signalé déjà les études dans ce domaine. 
C'est surtout de l'Angleterre qu'il s'agit cette fois ; Bonaparte, Byron und die Bri- 
ten, ein Kulturbild aus der Zeit des ersten Napoléon Frankfurt a M., Moritz Die- 
sterweg. 1904; in-8* de 11*340 p.). Une masse de faits et de documents sont résu¬ 
més par cette enquête sur les fluctuations de l'opinion anglaise au sujet du grand 
homme : comme naguère pour Heine, il s'agit de montrer ici pour Byron par où 
un poète d'une forte individualité rompait en visière à la moyenne du public. Un 
mélange d’attraction et de répulsion, mais surtout un mépris extrême pour la 
médiocrité de pensée et de sentiment manifestée par la presse anglaise, expliquent 
l Ode à Napoléon et les poésies de 181 5 et 1816 où le poète a parlé de l'empereur 
tombé. Il faut savoir gré à l'auteur de ce nouvel épisode d’une des plus importantes 
Stimmungen, comme il dit, que l’Europe moderne ait connues : quel dommage 
qu’une impression voisine de l’agacement soit si souvent provoquée chez le lec¬ 
teur par le faux agrément d'un style qui manque de simplicité et de naturel, qui 
fait trop souvent parade de détails indirtérents au sujet! Sans compter que l'admi¬ 
ration sans réserves qu’il voue à ses héros ne laisse pas de paraître à la langue 
presque aussi fatigante que l'état d'àme . philistin » qu'il reproche, chemin faisant, 
aux « philologues — F. B. 

— Il ne faut pas chercher dans l'ouvrage de M. Edw. Lmûuffit. Alysttk i Heden - 
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jrfcjfr'o# AVrj^FEi/rtflt Copenhague, librairie Ho, 191-4, in-S* Je 16^ p,; une his- 
i-.iife drconjlsncMe ou une théorie scientifique Ju mysiicl&me à travers les figes : 
et il est ■: en ai ii qu'eu particulier pour Ses temps modernes, un livre qui néglige 
'VesLey et Jung SiUling. Swedenborg et U>* Je K rit de lier, ne saurait être consi¬ 
déré comme épuisant la matière. Mais il csi intéreasanr par les chapitres consa¬ 
crés au ni y&tïeiïme J ans La pensée italique et dans les religions asiatiques, ec par 
l'espèce dévolution que L'auteur scflorce de constater dans la série des manîtes- 
lations mystiques : Leur aboutisse ment, c’est en somme la prise Je conscience plus 
profonde et plus intime du «pr humain. Par là. Le mysticisme tirait par s'écarter, 
sinon par sa nature, du moins par son effet, Je son point de départ, l'union en Dieu 
dp l'Amp individuelle. — F. B. 

— Il y a, dans Le volume de M. Henri Uiôjescmt, £« Enfants perdus du Romarin 
tisme (Paris, Perrin, tyo? h ïu-ifi de 290 pages), de Ea chaleur, de la couleur ü un 
apitoiement ‘persistant sur les écrivains de troisième plan d-ini il raconte Les 
lamentable* destinées. Car ses héros sont inoin-- Je* a enfants perdus ■■ au sens 
ordinaires de l'expression, que des grands enfants qui furent séduite par la fanfare 
romantique, qui crurent que la poésie su Elirait b ÏQllï, et qui jonchèrent misérable¬ 
ment la route triomphale des pEus habiles OU des mieux Joués, Qu'Lis Sc nomment 
Vcyrst ou Bcrtbaud, Heg, Moreau ou Lassai Ely, Imbert Galloix ou Ad, Vard, qu'ils 
linisscnt à L hdpital, dans 3 a bohème ou dans la résignation du « philistin -, c'est 
assurément une odyssée pitoyable que ceUp Je cette jeunesse de i33o qui finit par 
assister, à la première de Chatterton, à la représentation de sa propre détresse ; 
mais il y b quelque Injustice A reprocher, avec une insistance aussi marquée,, A 
leurs aînés et à leurs < chefs 1 Je les avoir - abandonnes Souhaitons que M. L, 
en continuant ses Vïpl-jrations dans cc Urub Street Ju romantisme, nous dise plus 
nettement où est la nouveauté Je ce qu'il ni.us apporte, et d'ou i] rapporte, ci 
comment il complète l'information déjà existante : car il y a toute une bibliogra¬ 
phie d'Imbert Galloii, et Kapol-Le-Pyrènécn figurait déjà dans i'anihologie d'iiug. 
Crépet, — F. B. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 12 mai iÿo 5 . 

M, Louis 1 .eger continue la lecture de son mémoire sur l'invasion des Tatarps 
d après la littérature russe du moyen âge. M. Léger signale des ouvres plus litté¬ 
raires que les chronique-' qu'il avait précédemment étudiées, Quciqucsuna de tes 
TGîttes, par exemple certains récits de la bataille de Koulikovo ftîfto), sont d'une 
rhétorique Juitinnnte et atFectent parfois une allure épique. 

M, Bréal fait Une communication sur l'étymologie cl le sens Ju moi aie.■ j.vt, î2 :, 

3 ui h trouve dan* Homère, Aristote, Euripide, etc* et qui dérive Ju mot iii 
ans le sens dp fréj âtivaiivs-., illïifî2ï-td; ci du veîbc svp jj,v a&u*,. || pj-rj* 

pose ensuite, pour étymologie Ju, mut iri;, Lad verbe initéhni e-r,, en quelque 
endroit que ce roî|,« 3 ancien participe présent ris, *>«4; cette étymologie explique 
lu construction de ris avec l'article : 4" t#, hrrs svâausw sérail ainsi devenu oï 
*»■"< — M, Bréul montre enfin que le jim lW t malgré son esprit rude, 

stgplfu « sans succès, qui n'atteint pas son but *. C'est un des nombreux mots qui 
se rattache tu i L'idée de - richesse acquise h la guerre -, — MM. Bouc hc-Lcc 1 ère :q 
Botssier et Ücrmom-Ganncau préservrtru quelques observations, 

Oani Fc bulletin de la séance du sh avril Jenner p, 3So], entre la quatrième ci 
la cinquième Ligne du résumé de 3 a communication de M, HartwLg Derenboura il 
uut aiouter 3 «cette siaïue d'or en faveur Je sa fi Lie, l'adora tri ce'de Ouz/A... ï 

Léûn DrjR££, 

_ __ Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX, 

Le Buy, lmp. R, Maxchessop* — Peyriller, Rouchon'et U a mon, successeurs. 
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RïEtoïij. et Crüu, Les canons d'Aihanasc d'Alexandrie* — Dzlehvte* Les légendes 
h,igiogrûphique*. — Heil, On ors l et Loués l Outremer Ch. de V ilukuoüTi 
L es Rupclmonde a Venaillcs. — Schiller, Œuvres complûtes, cd, Coïta. — 
Gcissb, Prou là français. — Lami^beciit, Histoire d'Allemagne, U, et Conférences 
historiques. — Sophocle, Antigone, p. Hûteh, — Iliade, 21-24, p, ZtmrfTi, 
_ Odyssée, t?, p. iûjlrdelli, — Hi’ltjescu, Inscriptions de Élude» MI, 2 . — 
Michel le Syrien, S, p, Ctijlbût. — Goii^baü,T rois ans en Asie. — Conférences 
du Musée Ouimet. — L, Je Fzis, Lorette et Nazareth, — Le Haehï* Nazareth 
Cl scs sanctuaires, — AV, Hehru.l?,.';. Ethique, — ZaïleTiL, l.tl métrique de 

l'Kcclésiastc.- Laruhl-Ej Le second Livre des Macchabée*, — Pu bl lestions 

de la librairie Mohr. — Wisdelbaxd, Kant et sa conception de lunivers. — 
Fahhion-, Le problème de La liberté, — Scotti, La métaphysique dans la morale 
moderne, — Mae Tàogakt, La cosmologie de Hegel. — La treille* Chateau- 
briand. — B-cllmatui. — Bni&ciATOt Edgar Roc. — L\r*uiE, Mélanges 

sur l'art français, — Académie des inscriptions." 


Vf. Ru -a ei. et W. E. Cnuii. The canons ef Athanasius of Alexandrla, the 

a râble and coptic vers-tons edited and transl.ued with introductions notes and 
appendices- Londres, Williams nui N ■igatc, ignq, in-S*. .xsxv, 79 et i 5 .' pages. 

Les canons attribues à Athanase, patriarche J Alexandrie, avalent 
cié délaissés après que Renaudot un eut conteste [authenticité. 
M. Rîedcl qui avait étudié ces canons lorsqu'il rédigeait son livre sur 
les sources du droit ecclésiastique du patriarcat d Alexandrie {Die 
Kirçhenrechrsquellen des Pairiarchak Alexandrin , publie pour la 
Té£t «jfé Translation Society la version arabe qui nous les a con¬ 
servés* Dans l'introduction, M, R. donne de solides arguments juslî— 
liant leur attribution à Athânase et il se demande quels sont ceux de 
ces canons qui semblaient à Renaudot appartenir a une époque 
postérieure à Aihanase* La lecture du texte* malmenant à la portée 
des juges compétents, ruinera^ nous le croyons* l'opinion émise par 
Renaudot \ 

Ce> canons sont en fait un traité concernant laclergé d Égypte et 
comprenant trois parties principales : i° la piété et l’aute] ; fa 
charité envers les pauvres ; 3 & et la virginité. Les prescriptions et les 

Î, Peut-être Renaudot s'est-ïï laissé inttuencé par des «pressions du traducteur 
arabe du ïi* siècle, icllra que furtif musulmnn: pour païen,. y 11 T- a - 

nute 3 S, et p„ 1 iy, noie a), ou Je vm de XIvinwl pour le roi J Assur, £, ^Q- 

Nouvelle série LIA , 
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règles sont souvent développées, commentées et appuyées de cita¬ 
tions bibliques . Écrit en grec, ce traite a été traduit en copte (la 
'ersion copte, publiée par M. Crum à la suite de la version arabe, 
est fragmentaire). Du copte, il a passé en arabe vers io 5 o par les 
soins de Michael, évêque de rinnîs, qui a divisé le traité en cent sept 
«.anons, en tête desquels il a placé un titre indiquant le sujet du canon. 
La version arabe est conservée intégralement; elle est écrite dans 
1 arabe chrétien qui tient le milieu entre l’arabe littéraire et l’arabe 
vulgaire. Le texte, établi sur plusieurs manuscrits, est correct et la 
traduction de M. Ricdel mise en anglais par M. Crum est très 
littérale. Le livre tiendra une place honorable parmi les publications 
de la Text and Translation Society ; il apporte une bonne contribu¬ 
tion à l’étude de l’histoire ecclésiastique. 

l’n premier appendice contient quelques canons d’Athanase extraits 
d’autres ouvrages. Dans un second appendice, M. Crum a reproduit 
en traduction le texte homélitique de fragments coptes conservés 
à Oxford et qui présentent une grande analogie avec les canons 
d’Athanase. 

R. D. 


Hippolyte 

Bruxelles 


l> ki-hhat*. S. J., Bnllandiste. Les légendes hagiographiques. 

, Société de* Bollandistcs, 1905. ln-8, xt-264 p. 


« Tant de fraudes, tant d’erreurs, tant de bêtises dégoûtantes, dont 
nous sommes inondés depuis dix-sept cents années, n'ont pu faire 
tort à notre religion. Elle est sans doute divine, puisque dix-sept 
siècles de friponneries et d’imbécillités n’ont pu la détruire; et nous 
révérons d autant plus la vérité, que nous méprisons le mensonge ». 
Ces belles lignes de Y Essai sur les Mœurs , conclusion de l’histoire 
de saint Ihéodote, auraient pu servir d’épigraphe à l’excellent 
uu\rage que nous annonçons. Ecrit avec une remarquable lucidité 
par un des plus éminents continuateurs de Papebroch, il témoigne 
d une connaissance des légendes pieuses à laquelle seul un Bollan¬ 
diste pouvait prétendre, en même temps que d’une franchise et d'un 
courage scientifique dont un laïc aurait le droit de se targuer. Comme 
il est publié approbantibus superioribus ecclesiasticis , il faut espérer 
qu’il se répandra largement parmi ceux qui ont le plus d’intérêt a le 
connaître et qu’il révélera à bien des âmes candides la sotte crédulité 
où elles se complaisent quand elles demandent la guérison d’un mal 


«. M. R.cdcl a dorme en notes avec beaucoup de soin les réferences bibliques 
qu .1 était souvent difficile de retrouver dans texte qui paraphrase et qui a 
i traduit deux fois. P. 24, note la citation est tirée de* Évangiles puisqu’il 
est question dune parole du \i^;. probablement de s. Luc, XII, 3 -- 38 . P ^ 
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d’yeux à sainte Claire ou l’arrangement d’une affaire pressée à saint 
Expédit (p. 54). 

Pourtant, est-il nécessaire d'en avertir? ce n est pas un livre de 
polémique. Il y a bien, de ci de là, dans les notes, quelques censures 
condensées et d’autant plus énergiques à l’adresse des faux saints et 
des faux miracles; mais le ton, comme l’esprit, sont ceux de la 
science. Le R. P. Delchayc a voulu montrer comment se forment les 
légendes, par le double travail de la foule inintelligente il revient 
souvent sur l’inintelligence de la foule — et des hagiographes sans 
talent et sans scrupules; au moyen de beaucoup d exemples bien 
choisis, il a mis à nu la trame des compilations, des adaptations, des 
confusions,des bévues de toute sortequi font du vaste recueil des Vies 
de Saints, l'on en excepte la valeur d’un volume, comme un arsenal 
de puérilités, de fraudes et d’erreurs. Il a fait la part assez large, non 
sans accepter des rencontres fortuites, aux survivances et réminis¬ 
cences païennes, à ce » courant littéraire, charriant des décombres 
antiques ». qui est venu grossir les matériaux de l’hagiographie et 
exercer son influence jusque sur le culte rendu aux saints. Mais, sur ce 
terrain, il a réagi avec bon sens contre la tendance à laquelle cède trop 
facilement M. üsener, d’assimiler les saints et les saintes à des divi¬ 
nités et à des héros de la fable, sur la foi d’analogies purement verbales 
ou de traits légendaires qui appartiennent au fonds commun du folk¬ 
lore. On lira avec un intérêt particulier* (p. 222 et suiv.) ce que le 
P. Delehaye a écrit sur la légende de sainte Pélagie, dont l’identité 
avec Aphrodite, quoi qu’on en ait dit, n’est rien moins que démon¬ 
trée encore. 

L’auteur ne se contente pas d’exposer, avec une érudition pleine 
d’agrément, les erreurs commises ,Iliacos extra muros et infra ; il donne 
aux hagiographes contemporains des conseils empreints de sagesse 
pour leur apprendre les devoirs de la critique. • La première erreur, 
et la plus répandue, consiste à ne point séparer le saint de sa légende... 
La gloire des saints est trop souvent exposée à être compromise par 
la littérature... Tel martyr, dont le tombeau attirait les foules du 
monde entier, n’est plus connu que par des récits moins intéressants 
que les Mille et une nuits...' Oserai-je dire que la valeur des actes de 
saints est en raison inverse de la célébrité de leur culte?... Il est per¬ 
mis de se défler d’une légende, tout en ayant grande confiance dans 
le saint. » Cela n’implique pas qu il taille admettre 1 existence d un 
saint quelle que soit sa légende, car bien des récits hagiographiques se 
rapportent à des personnages imaginaires. « II faudra des arguments 
distincts pour établir la réalité de 1 objet même du culte. » Et le 
P. Delehaye s’insurge contre ceux qui, citant une légende apocryphe, 
un miracle étrange, une révélation suspecte, croient se meure en 


1. Sans Joute Saint-Jacques Je Compostclle. 
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règle par cette phrase : « Le lait est admis par les B 0 Hart dis tes' ■■ 
Comme si une vie de saint autbernique, c'est-à-dire dont l'auteur est 
connu* qui n'est pas une œuvre de faussaire, ne relatait nécessaire¬ 
ment que des faits historiques ï a Si les Rullandistes, écrivait en 1&86 
le P. De Smedi, croyaient positivement à tous les miracles et à toutes 
les révélations qu'ils publient, il n 7 v aurait pas d’hommes d'une cré¬ 
dulité plus robuste, » Qu’on n'allègue pas non plus les traditions 
locales* car ce que Ton décore généralement de ce nom, « c’est la 
version courante de la légende du patron* » Il n’est pas moins inad¬ 
missible de déclarer historique un récit hagiographique par le fait 
qu'il ne renferme aucune invraisemblance ou que la topographie en 
est exacte. Ce n’est pas à dire que tout soit à dédaigner dans les 
légendes apocryphes, expression d'un état, d'âme religieux où se 
reflète* comme dans les cathédrales du moyen âge, l'idéal de U sain¬ 
teté chrétienne; mats alors nous quittons le terrain de l’histoire pour 
celui de l'édification ou de l'esthétique.. 

Des vies de saints qu’il sait ou qu’il croît authentiques, le 
P* Délehaye n'a point parlé; son livre est entièrement consacré 
aux apocryphes et aux suspects. 11 y a là une singulière lacune* 
Qn aurait voulu qu il lit ressortir la supériorité du vrai merveil¬ 
leux sur le merveilleux de contrebande et qu'il montrât que les 
thèmes généraux du folklore se retrouvent dans certains documents 
et non dans tous* Faute d’avoir entrepris ce travail* il risque de voir 
une critique intransigeante se servir, contre les textes qu'il accepte* 
des armes redoutables dont il use contre les autres. Un exemple 
servira à préciser ma pensée. A la p, 5 q T le F. D. montre que 
lus récits apocryphes prêtons souvent le don de [a parole aux ani¬ 
maux; tel le grand chien qui s'entretient avec saint Pierre et que le 
saint charge d’un message auprès de Simon. « Ce sont, dit-il, si l'on 
veut, des réminiscences de Là ne de Balaam* » D'abord, je nen crois 
rien; le lolklore de tous les pays attribue aux animaux et même aux 
êtres inanimés le don de 1a parole; le temps « où les bêtes parlaient « 
est, pour tous les peuples, le bon vieux temps. Par la, et par la seule¬ 
ment, le rapprochement avec Fane de Halaant peut se fustirier; cet 
âne appartient au folklore, tout comme le gros chien des Actes apo¬ 
cryphes, Qn conçoit des lorsqu’il soit un peu difficile de laire un 
différent à I Ane et au chien- Si Ton répond que i histoire de l’âne 
de HaEaam est garantie par l'autorité de l'Église, l'œuvre de la cri¬ 
tique scientifique devient inutile; car pourquoi l’Église qui, dans le 
passé* a su faire le départ du vrai et du faux, ne rendrait-elle pas le 
même service aujourd'hui* en séparant, dans les Acta sanctorim * le 
bon grain de l'ivraie î Si elle ne peut faire cette séparation de nos fours, 
de quel droit* avec quelle autoritéFa-t-dle laite hier? Autant de ques¬ 
tions embarrassantes. 

Je ne puis être d'accord avec le P. D. lorsqu’il écrit : Le mythe 
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n'est autre chose que l'explication des phénomènes de 3 a nature à 
l’usage des peuples enfants* s Je crois cette définition tout à fait erro¬ 
née et plus digne du xviit* siècle que de notre temps. Comment y 
faire rentrer t par exemple* le mythe de Zens et de Lëda* sans renou¬ 
veler toutes les extravagances du symbolisme naturaliste? ïj n mythe 
est essentiellement une histoire que l’humanité a crue vraie à une cer¬ 
taine période de son développement intellectuel ; si l’on veut tirer 
quelque chose de cette histoire, il ne faut pas la faire évaporer dans 
la chaudière du symbolisme* mais, au contraire, la prendre sous sa 
forme la plus crue, la plus concrète, pour en déduire la manière de 
penser des hommes d’autrefois. Vouloir, comme l’a fait l’auteur, dis¬ 
tinguer rigoureusement le mythe du conte et de la légende, c'est 
exiger des mois de la langue une précision qu’ils ne sauraient avoir ; 
un mythe n’est souvent que le raccourci d’un conte — une légende, 
un conte evhémërisé* 

Salomon Reinach. 


Aujiusi H*!! Die polltiachen Beziehuiigeii zwisçhen Oito dem Gros se a 
l*ndwig IV von Frankreich 1936-954), 'fascieutc 46 lies Hiitùrisdie Studien, 
publiés par Ebcrtng;, imp, in-S, Ebering, Ber tin, 1994- 

La brochure de M. H. complète ci rectifie sur certains points la 
partie du livre bien connu et si hautement estimé de M. Lauer qui a 
irait aux rapports de Louis d'Outremer avec L'Allemagne et avec rem- 
pereur Ûuon I". A ce point de vue, l’auteur divise la vie de Louis 
d’Ouiremer en deux périodes. Pendant la première r 9S6-940 , le roi 
de France est indépendant ’ ses relations avec O non sont amicales 
daq 3 S à 9^9, hostiles Je 9^9 à 040. Pendant la seconde* il est plus 
ou moins soumis à son puissant voisin 940-954; qui tantôt 3 e sou¬ 
tient indirectement jusqu'en 942 ] et tantôt lui donne un appui 
déclaré 1949-934: ; c'est grâce à l'appui de l’Allemagne que le roi de 
France a pu venir à bout, en fin de compte, de ses ennemis révoltés. 
D’après M* H.* c'est la possession de la Lorraine, marche litigieuse, 
qui a été le nœud des rapports politiques de la France et de T Alle¬ 
magne au x e siècle. La Lorraine était déjà alors la pomme de discorde 
entre Français et Allemands* La partie dont la puissance prévalait, 
s’emparait, en tout ou en partie, du duché lorrain* et quand elle 
déclinait à son tour* elle était obligée de t’abandonner h sa rivale» 
Celle qui possédait ce territoire contesté tendait b main à l’ennemi 
héréditaire, qui* lui, préparait b revanche. Ce qui se passait au temps 
de Louis d’ Outremer et d’Otton l* f t s'est reproduit encore de nos 
jours. Cette situation historique n'a pas changé. IE ne faudrait pas 
inférer de ces conclusions tendancieuses que Ea dissertation de M* H. 
n’a pas de valeur scientifique. Elle est fondée au contraire sur une ana¬ 
lyse attentive des textes et lient compte des plus récentes publications. 

Achille Luchaire. 
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Ccîîntt Charles dç Villesmont. Les Rupelmonde à V^/fiillles ifiSS-i 7^,f 
Parii, Perrin* ig<cï5, sn-ifi* p T 33+. 

M. de Villermom s 3 est fait rhistoriographe d’une famille belge qui, 
à k suite de F avènement de Philippe Y au trône d’Espagne, chercha 
et réussit à faire profiter sa fortune particulière de l'orientation nou¬ 
velle de notre politique. La veuve du comte Philippe-Maximilieu de 
Rupelmonde doni M. de V. établit contre Saint-Simon tes authen¬ 
tiques et très anciens titres de noblesse, fit entrer son fils dans 
l'alliance d’une famille riche et bien en cour: il épousa en i-oô Ja 
seconde fille du marquis d'Alègre, et l’ambassadeur d’Espagne, le 
comte d’Albe, lEnt h souligner par la part qu'il y prit la signification 
politique de cette union, La carrière du jeune comte de Rupelmonde 
fut courte; il meurt en iptOtà 28 ans, tué à la bataille de Vîllaviciosa* 
La veuve usa de sa liberté avec assez de désinvolture pour provoquer 
les médisances des contemporains et la verve des chansonniers; 
M, de V. a tenu à la défendre et à faire la part des calomnies. Cétait 
d’ailleurs une femme de tète et d esprit. Elle fut quelque temps liée 
avec Voltaire qui l'accompagna dans un des voyages qu’elle faisait 
dans scs terres de Flandre pour y surveiller F administration d’une 
vaste fortune. Dès que Tut arreté le mariage de Louis XV. elle eut 
l'habileté de se faire nommer dame du palais de Marie Leczïnska et 
elle sut faire servir sa haute situation à pousser la carrière dû son tils. 
le comte Yves de Rupelmonde. Nous suivons avec Fauteur l'existence 
militaire, courte elle aussi, Je Foifîcier* à Landau, puis en Bavière, 
où il fait campagne avec Ségur et meurt en 174$, à 38 ans, dans 
J'affaire de Pfaifenhofen. Sa correspondance avec d'Argon s on que 
M. de V, a étudiée aux Archives de la guerre donne l'impression d'un 
officier de mérite* consciencieux et froid, dont les qualités, en dépit 
du rôle obscur qu’il a tenu, contrastent avec le caractère ordinaire de 
la noblesse qui commandait alors nos armées. Il avait épousé une 
fille du maréchal de Gramont à qui sa be lie-mère céda la charge de 
dame du palais, mais en retenant la pension. Ce fut une amie intime 
de Marie Leczinska, la compagne de sa vie retirée ci monotone, elle 
aussi figure effacée et triste, tournée de bonne heure à la dévotion. 
Elle fi nu par se retirer au Carmel de la rue de Grenelle Où elle mourut 
en 1784* Ce ne sont pas des personnages de premier ni même Je 
second plan dont M. de V. a écrit l'histoire, mais elle n'en est pas 
moins attachante* et justement parce qu'elle est plus ignorée, elle a 
des droits à notre attention '. 

L. R. 


3. I.çs nnms propre» sont parfois- mal tr.-mscrilü- P, ir>rj et pasaim, J'iuea-rïf 
pour Tbîrioi ; p. if'4, Manitrty çt TYrj&tu pour Muncrif çt Tressait, Les noms 
pvuiii .iphones allemands sont meure plus m a II ru i tés : Stbcnhisrdt. 

ArJfcrarj, ttiltighcim, J j-tfrer'îrt, Hotwnwan, etc-, pour ükhelfcerihariJi, Germcrtheim, 
Nttkinu» SietL^Ixeim, Eugstheim, Hobeaiurt, S*. 107 et iii„ deux vers faux. 
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SehiUet! satmtliehe Werks, SatadUMUîabe in 16 Bsnden. »"«*«> 

Cdiüxi, ln4P, chaque volume broché, i mark ao. 

librairie Cotti vient, par un tour Je force, d'achever, juste pour 
la célébration du premier centenaire, 1a publication, commencer 
nenulre d une édition des œuvres complètes Je Schiller, et c es. sans 
doute - mime après l'édition BeUermann - la nte. euœ * 1 

nous avons du cran J écrivain. Les testes on. été révisés avec le plus 
erond soin. Des spécialistes ont composé les introductions c, a,ou e 
des remarques : les introductions sont attachantes lns,ruc “y*’> p 
fois neuves; le commentaire est bref, toujours unie, et applique au. 

passais quï méritaient un éclaircissement. oublie 

F Huit érudits se sont partagés la besogne. M. von de r Hellcti pull e 
les poés/tv i et IL ; M Weisseafels, ies Récits e. U Don C-^ I t 
jVp M Erich Schmidt, les trois premiers drames, Brigands, Puisque, 
HiS-ar III : M. Minor, le WWMOO; H. Peters, , 
Afurt* Stuart et Jeanne J Are ainsi que les Mélangea : et W . 

M Welzcl la Fiancée de Messine et Guillaume Tell ainsi que 
œuvres philosophiques [VU, XI, XII); M. Fester, les œuvres histo¬ 
riques XI1I-XV); M. Keimer, les ébauches dramatiques (Mil , 

~ h cette grande publication si 
promptement, si heureusement «écutée On ne peu, t que_ relever en 
passant quelques points. M. von der I [ellen montre bien que I ar n 
gement des poésies de Schiller dans les eJittons amer.eurcs a comn- 
bué, quel qu'ait été l'enthousiasme pour tel ou tel morceau en par c - 
lier; à faire un r =u déprécier l’ensemble. - M. W 
très bonnes pages sur le Visionnaire et sur la genese du Cm «■ 
retrouve dans l'étude sur les trois pièces que Goethe appe au le p 
santés prémices et que Niebuhr nommait les trots monstres, toute 
finesse la verve e, le savoir ingénieur de M. End. Schmtd - 
M. Minor insiste avec esprit suc le . réaliste . qm “< 
tein. sur l'influence de Goethe et de Kant, sur Le destin,-« 
enveloppe la vraie forme des choses sur■ le Rmterb*v* est Me 

chant des Brigands ennobli a et qui agit sur la J l 'que e e • 

le sermon du capucin sur le . Wlu «des romantiques. - M. ruerset, 

a fait de très solides introductions ; on lut reproc «r P 

loir identifier Talbot et le chevalier noir de.trouve 

le cri douloureux de Grétchen et celui de Jeanne (s. « 

que Shrcwsbure es, un caractère symbolique qui 

et le thiïur ÿrcc ci Ifl bon nu cotlsciEiicc, * . ^ 

études philosophiques de Schiller en plus de qua.re-ytngt pages q« 

se lisent avec intérêt à cause de la finesse des ‘ 

de P expression ; on louera de même » «'“**%£* 

ninsi que, dans le volume constH-ft ^ 1 
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!V '■ ~ M FeS,Cr ' a PP™«"‘ Schiller historien, 

7 "'' I* «prfwnun. de son siècle philosophique et retrouve 
hornnte même dans son style. _ M. Ke.tner a su accomplir son pro¬ 
gramme . passer en revue les fragments de Schiller et les publier de la 
u eure façon qui soit, en donnant, comme il dit, l'image du drame 
tel que le poète Pava,, finalement conçu. - M. Kôster était tou, dé"! 
f pour éditer les traductions, e, ses remarques témoignent de sa 
noTn" 1 "»' 7 ""'’ P>r cxcm P le ' que Schiller cherchait avant tout 

4 fournir k ,h<4tre * "—p. « » ««w 

La nouvelle édition Cotta se recommande ainsi par toute sorte de 
-entes : texte irréprochable, introductions quoi li, * 
commentatre excellent dans sa brièveté e. son à propos. Cette ' M I 

«TS? r de Schil1 " ne peu. manquer dLs'aucun" de nos 
grandes bibliothèques, et son bon marché la rend accessible à tous les 
fervents de littérature allemande. acccssiDie a tous les 

A, C. 

EJmuod Gos.., Frenct. Prot»,.. Undon, Heinemann. ,»o5,in^de ,x.3« p, g „ 

république des lettres », et auxquels il est sicniHcarif n 
aujourd'hui : . j'ai taché, nous dit-il, de garder«uhude T**" 
pathte e, de large compréhension don, Absence a enùv m ut e vZ! 
a des travaux anglais sur des auteurs étrangers uZ. i “ r 
étant si défectueuse que la ressemblance se t^uva! " TicZ^nV" 
et cependant je me suis souvenu que c'était un tanü 
portraits, e, qui les faisait pour un public d'une ame® “* 

celle des modèles. . Ce double souci donne tou, l«r pri*à ««d! 

saire: 7 v, U udi 0 suHls°^m.eZde Z/ £“ "éces- 

7 ^ lecteurra^^rfuta d^l^r 'TuTlf " "7 

tntéré, de cette vingtaine d'articles - qui von! de nnters^'"?! 
conférence et du compte-rendu à la notice nécroh,!' *. U 

mo,ns dans la nouveauté des aperçus' ou l'inédh d! laZ 
t alion que dans ,a façon dont un étranger",^ 7^777: 

s- l.cs poèmes Jcs“orrn 7 /” 7 n,‘ 7 i 7 “'^co d u 77 ' 7 r 
V«(tny a sa mort 'p. j8 ) qu'ils avaient ,, uverts parmi les papiers - de 

Mondes du vivant du poète: qu il cm S il C 1 r OUl | Pan, ' d,DS des Deux 

Sérieuse signalée comme la plus splendide des^ f V °' r ^ P ’ la Fr *gate la 

de J. de Maistre nés, P „ 

<* ** Le goût de la pastorale n'av.it P as besoin de l inHn T VEu V* 
Pour ,e manifester - une fou de plus _ dan. 1. H, J " **** de Se * rai * 

tauration ( P . 3 49 ). P daûs ,a ,nuîra ‘ u ™ anglaise de la Rcs- 
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littérature garde le contact avec le public cultivé de son pays, sans 
cesser d’appliquer des critères fort équitables à des objets aussi dis¬ 
semblables — et souvent aussi anti-britanniques — que Barbey 
d’Aurevilly, Ferdinand Fabre ou Albert Samain. Et comme il y a là 
un des offices que la littérature comparée se propose d’exercer, on ne 
s’étonnera pas de retrouver, parmi ces « profils français », la confé¬ 
rence faite à Paris l’an dernier par l’auteur, sur /' influence française 
dans la poésie anglaise. 

F. Baldensperger. 


Karl LAvrixriiT. Deutsche Geschichte. Zwcite Abtcilung : Ncucrc Zeit. Drittcr 
Band, ersic Halftc. Frciburg i. B. Hcyfelder, 1905. In-S 4 , p. 396. 

Karl Lahmaecht. Moderne Geschichtswissenschaft. Fûnf VorirAge. Frciburg 
i. B., Hcyfcidcr, 1903. ln-8», p. i 3 o. 

I. Dans la même année M. Lamprccht a ajouté deux nouveaux 
volumes à son Histoire d'Allemagne. J’ai déjà signalé le premier 
V. Revue, 24 oct. 1904 ; voici le second qui, quand la deuxième par¬ 
tie en sera publiée, clora la période de l’histoire moderne que 1 auteur 
a étudiée sous le nom de « siècle de l’individualisme » et qui va jus¬ 
qu’au milieu du xvm e siècle. Cette période est avant tout gouvernée 
par des influences étrangères/, italienne, hollandaise, trançaise, d au¬ 
tres encore. Aussi l’historien a-t-il mis au seuil de son étude un pre¬ 
mier chapitre où il caractérise dans leurs grandes lignes, leur ori¬ 
gine, leur évolution et leurs principaux résultats ces influences 
diverses. Il aborde ensuite les ditférentes formes de la pensée ratio¬ 
naliste, telle qu’elle s’est manifestée dans les sciences de la nature, 
mécanique et astronomie, dans la philosophie (ici d’excellentes pages 
sur Leibniz), dans les sciences morales et politiques. La pénétration 
la plus profonde de la nation par le rationalisme se marque dans 
YAufkldrung, et la limite de cette pénétration dans un mouvement 
parallèle, mais lui aussi produit de l’individualisme, le piétisme ; à 
tous deux, M. L. a consacré un chapitre très fouillé. Après lavoir 
poursuivie dans le domaine scientifique et moral, 1 auteur porte son 
enquête sur le domaine esthétique : il envisage l’évolution des arts 
plastiques, puis de la poésie dans ses différents genres, lyrique, satire 
et drame, roman. La musique est l’objet d’une attention particulière, 
car de tous les arts c’est celui qui offre le plus de traits étrangers au 
caractère intellectualiste de l’époque et qui déjà prépare la transition 
à l’époque suivante, celle du subjectivisme. Enfin dans la renaissance 
hellénique sortie des études archéologiques du xviu* siècle 1 intellec¬ 
tualisme trouve un nouvel allié, mais un allié qui prépare aussi le 
lointain succès du subjectivisme. 

Tel est dans scs grandes lignes le cadre dans lequel 1 historien a 
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fait entrer toute l'évolution scientifique, philosophique ou artistique 
de l'Allemagne du xvn* au xvm* siècle. Elle se montre alors surtout 
réceptive et si cette évolution manque de spontanéité, elle n’en a pas 
moins sa physionomie propre que l’auteur a su dégager et fixer grâce 
à l’abondance étonnante de son information. Sur certains points 
d'ailleurs, situés à la périphérie de l’empire allemand, à Hambourg, 
à Leipzig, en Suisse, il y a eu des foyers d’expansion, soit musicale, 
soit littéraire, assez intensifs et assez originaux pour mériter une étude 
plus pénétrante. C’est là que nous pouvons saisir après l’historien les 
premiers signes d’une transformation prochaine de l’individualisme. 

C’est au reste chez M. L. un souci constant, déjà observé dans scs 
volumes antérieurs, mais qui frappe davantage à mesure qu’on en suit 
la série, que cette préoccupation de relier entre elles d’une période à 
l’autre toutes les manifestations de la psyché nationale, et au sein de 
la même période d’en montrer la connexion et le parallélisme. Le lec. 
tcur suivra par exemple avec un vif intérêt ce rapprochement étroit qui 
rattache entre eux l’architecture et les autres arts, puis ceux-ci avec 
la poésie du xvu» au xviu* siècle. On avait déjà établi, chez nous en 
particulier, ces points de contact, mais on ne les avait pas exposés 
a\ec la même rigueur de déduction et un sentiment aussi juste des 
nuances. A cet égard l’histoire ainsi conçue, quelque nationale qu’elle 
reste, prend une sorte de caractère universel, parce qu’elle provoque 
sans cesse des rapprochements avec une évolution qui s’accomplit 
dans des conditions analogues. Aussi Y Histoire d'Allemagne de M. L. 
peut-elle prétendre plus qu’une autre à trouver des lecteurs en dehors 
même de l'Allemagne. Pour nous en particulier ce volume va encore 
un droit de plus que ses aînés puisque parmi ces influences que l’au¬ 
teur a si minutieusement suivies, il en est une prépondérante, celle de 
la France. Son récit pourra se lire comme un chapitre de notre his¬ 
toire projetée hors de ses frontières. On y trouvera avec la richesse 
ordinaire de la documentation une grande impartialité d'appréciation 
et tous les lecteurs français pourront, je crois, sauf de légères excep¬ 
tions, souscrire à ses jugements '. 

I L Les cinq conférences publiées sous le titre de Moderne Ges- 
chichtsu’issensehaft , nous reviennent d’outre-mer. La première a été 
faite au congrès scientifique de l’exposition de Saint-Louis et les 
quatre autres dans les fêtes du 1 5o* anniversaire de la Columbia-Uni- 
versity de New-York auxquelles M. Lamprccht avait été également 
invité. Leur ensemble constitue un excellent résumé de la conception 


i. Je dois faire de* réserves pour Nicolas Poussin et M- de la Favettc qui sont 

I un iniustcmcnt i,p. jj5), (autre trop sévèrement traités (p. a8t). p , 

prit des Lois est de «748 et non 1749; p. , 4 6, le texte laisse croire que Ga™ est 
auteur de I ouvrage Vom Tode/ûr, VaterLxnd , au lieu de Thomas Abbt qui d'ail- 
méritait ki une mention; p. 3 o 5 , les Huguenots réfugies n’étaient P a* en 
1690 très nombreux à Leipzig. * 1 
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si originale que l'auteur a introduite dans la science historique en 
même temps que des problèmes que pose sa nouvelle méthode. Le 
premier chapitre poursuit l’évolution de l’historiographie depuis ses 
origines jusqu'à l’époque moderne, où cessant d’être la psychologie 
individuelle qu’elle avait été presque exclusivement, elle doit se préoc¬ 
cuper de devenir une psychologie sociale. Le second qui expose 
« l’histoire du peuple allemand dans une heure * présente en un sai¬ 
sissant raccourci les différentes phases psychiques dans lesquelles 
l’auteur a partagé le développement de l’histoire de son pays. Les lec¬ 
teurs des volumes qua déjà publiés M. L. retrouveront dans ces pages 
la substance d’une exposition dont le détail leur est connu; au\ 
autres elles fourniront la meilleure orientation pour aborder cette lec¬ 
ture. Les trois dernières conférences portent au contraire sur des pro¬ 
blèmes qui découlent de la nouvelle conception de l auteur. Quel est 
le mécanisme psychique qui régit la transition d’une période à 1 autre.' 
comment s’opère la dissociation, quand une des phases arrive au 
terme de son évolution, et comment se reconstitue une nouvelle syn¬ 
thèse dans la phase suivante? Enfin comment convient-il d’envisager 
les nombreuses relations du développement historique d une seule 
nation, ici la nation allemande, avec celui des autres peuples? Dans 
chacun des volumes de M. L. déjà parus, le lecteur ne pouvait se 
soustraire à cette préoccupation, et il était naturel que 1 auteur s ex¬ 
pliquât sur cette question obsédante que provoque sa méthode. .V-ec 
une ardeur infatigable, le savant historien — ou faut-il dire psycho¬ 
logue? —a déjà accompli la plus grande partie de l’œuvre qu’il avait 
abordée ; il l’embrasse aujourd’hui et la domine mieux qu’aupara- 
vant; il en voit en même temps les lacunes, les compléments quelle 
demande, les travaux qu’elle appelle : il faut le remercier de noos 
avoir dit, comme il l’avait dit à ses auditeurs américains, et ce qu î a 
voulu faire et ce qu'il souhaite ou espère atteindre encore. 

L. Roustam. 


Emil Fucus. — Vom Werden dreier Denker. Fichto. Schelling, Schleienna- 
cher; Tûbingen und Leipzig, Vcrlag von J. C. B. Mohr (Paul SiebcclO, 1904. 

En décrivant l’évolution intellectuelle de Fichtc, Schelling et 
Schleiermachcr, M. Fuchs s'est efforcé de nous faire connaître dans 
ses traits essentiels une période intéressante et féconde entre toutes 
de l’idéalisme allemand. 11 a limité sa tâche en ne considérant, pour 
chacun de ces trois penseurs, qu une partie de leur de\eloppcment. 
Il étudie Fichtc jusque vers 1799,au moment où l’accusation d’athéis¬ 
me lancée contre lui par un dénonciateur anonyme l’oblige à quitter 
l’université d’Iéna tout en démontrant d’ailleurs jusqu’à l’évidence, 
la supériorité éclatante de sa conception de la vie sur celle de scs 
obscurs adversaires. Schelling ne nous est présenté que dans ses pre- 
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mî^rs écrits, jusque 3709 aussi, a Pépoque où il ne se donne encore 
que pour Je partisan lé plus radical et le plus enthousiaste desthéo- 
ncs de Fie h te, mais où cependant se font déjà jour chez lui les idées 
qui aboutiront plus tard h la Philosophie Je h Nature et au système 
de 1 Identité, Pour Schkîermacher enfin, nous suivons sou dévelop¬ 
pement un peu plus loin, jusqu'à J époque des Discours sur la reli- 
£T:u?i E799; des Monologues c 801 et de la Critique de rEthique 

aI'l'ÎÎ* arréïC 500 dtude à 1 ^P 0£ lüe où, vers 1804, rinfluence 
de bchelhng devant dominante et où, grâce h lui, des problèmes nou¬ 
veaux s imposent à l'attention du monde philosophique 
Le livre Je M. F. 11 est ni biographique, ni analytique; il suppose 
connue la JW des trois philosophes qu'il étudie, connues aussi leurs 
ijuvres principales; on ne trouverait point chez lui, par exemple, 
d analyse des Discours ou des Monologues, M, F. s'est efforce de 
bien mettre en lumière tes principes essentiels de ses trois penseurs* 
de définir avec précision et clarté en quoi consiste leur idéalisme » 
comment cer idéalisme s’appuie tout à la fols sur une explication du 
monde extérieur et sur un besoin moral, sur une théorie de la con¬ 
naissance ei sur une éthique, comment enfin cet idéalisme se concilie 
xut bien avec un certain * réalisme a proclamé déjà par Fïchte et 
héhellmg [ils affirment que seule leur doctrine peut donner aux 
hommes la certitude qu'il y a réellement un monde où se déploie 
leur action: affirmé avec plus d'énergie encore par Schleïcrmaeher 
qui oppose nettement à l'idéalisme abstrait de Fîchtt. au « triomphe 
de la spéculation », un t réalisme supérieur » que laisse pressentir la 
religion.— Le travail clair et ingénieux de M, F. nous parait une 
ion bonne introduction à l’étude de l'idéalisme allemand aux envi¬ 
rons de 1800; il ne fait pas double emploi avec les ouvrages clas¬ 
siques de Dtlihey, Hayta ou Kuno Fischer et les complète "au con- 

,r “' r f üvani ^^^Qj On lira, à ce point de vue, avec intérêt son 
Lhapure sur Ftchteou il s'attache à meure en évidence les divergences 
qui subsistent entre les deux aspects fondamentaux de sa doctrine 
*on idéalisme métaphysique ci son idéalisme éthique. Et l'on suivra 
avec un plaisir particulier M, F. dans son exposé lumineux des idées 
Jl ootileiemificher qui lut sont visiblement plus particulièrement 
sympathiques et qu’t! définit avec beaucoup de précision et de clarté 
par ra FP ort aü * doctrines de Kant, de Spinoza et de Fichte, 

Henri LtCHTESBEtiGEH, 


Arn dsl Coajr^so tetemwlonulfl dl Scient «toriche. (Rq™, Aprtle 

Tl”nî fir - ,a - fr 1 R ™' Accàdetniâ del Uacli Ll 

i^o5 (Dépôt pour Jj vente : E, Locscher, Rome.. 9 4 

Des douze volumes ci-dessus annoncés, sept sont déjà publiés 
•■eux sont sous presse; les trois autres suivront à bref délai. Mais il 
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n’a pas semblé nécessaire d'attendre [‘achèvement complet de ces 
Acte s p qui attestent si hautement L'intérêt et la valeur des communi¬ 
cations faites au dernier congrès des Sciences historiques à Rome, 
pour en annoncer l'apparition et en signaler toute l'importance. 

Les volumes actuellement distribués ïï février tço 5 )sont les sui¬ 
vants ï t, IV, Histoire des littératures [ux-ïao pages, <5 fr.}; t. V T 
Archéologie xxvt-ôSq P d ë es t >5 fr. ; t, VI, Numismatique ix- 
262 pages, 7 fr,); t. IX, Histoire du droit, des sciences économiques 
et sociales xxi-440 pages, m fr. ; t. X. Histoire de la géographie, 
Géographie historique (xxvu- 3 i 8 pages, 8 fr.); t. XI, Histoire de ta 
philosophie et des religions xvr-aôô pages, 6 fr.); t. XH, Histoire 
des sciences physiques, mathématiques, naturelles et médicales xxtv* 
33 o pages, iû fr.'.La plupart Je ces volumes renferment des planches 
et des reproductions nombreuses qui en. augmentent la valeur et 
L'attrait, en particulier les volumes consacrés à la géographie, ü ta 
numismatique et à l'archéologie. Sans faire tort à aucun des autres, 
je croîs nécessaire d'insister sur l’intérêt tout particulier de ce dernier 
volume. A un congrès tenu à Rome, presque au Lendemain des impor¬ 
tantes fouilles, si heureusement dirigées au Forum par M, G, Boni, il 
ne pouvait pas ne pas être question, et beaucoup, d’archéologie 
romaine. On trouvera donc dans ce volume, en près d'une centaine 
de pages ornées de soixante vignettes, l’expose, fait par M. Boni lui- 
même au Congrès, de ses découvertes. Du meme archéologue on lira 
sans doute avec un intérêt égal le compte-rendu des fouilles faites dans 
les fondations et Les matériaux du campanile de Saint-Marc, a Venise^ 
au moment de son écroulement. Parmi les autres communications 
contenues dans le même volume, citons celles de M. G. Pinza, sur 
J‘architecture sépulcrale lyrrhénienne de l’âge de fcr T dcM. F. Nîs- 
sardi sur les curieux 01 Nuraghi " de Sardaigne, de M, A. Soglîano 
sur les fouilles exécutées à Pompé) Je 1 Sj 3 à 1900, et celle de 
ML L. Savjgnoni sur les fouilles récentes de Norba, dont la lecture 
rappellera aux Congressistes de 190 3 une inoubliable journée en ce 
coin perdu des monts « Lcpini a qui domine les marais Ponlins. 

Bien que je n’aie nullement la prétention d’énumérer toutes les 
communications dignes de remarque renfermées dans les sept 
volumes que j'ai sous Les yeux la compétence d’ailleurs me ferait 
défaut — je tiens encore â signaler que le tome IV (Histoire des Litté¬ 
ratures) contient une magistrale étude, très documentée, de M. Paul 
Meyer sur « l’expansion de U langue française en Italie pendant le 
moyen âge o ! p. 61 - » 04 . 


Henri Hauyette, 
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— On cunnait la collection des classiques grecs et latins publiée à Leipzig et à 
Vienne par les librairie* Freytag et Tcmpsky. Cette collection ne s'adresse pas 
seulement aux gymnases allemands, elle s’adresse aussi aux gymnases polonais 
et italiens; elle comprend, pour certains auteurs anciens, des éditions rédigées en 
chacune de ces trois langues. Il peut être intéressant de voir si les écoles d’Italie 
feront bon accueil à ces éditions étrangères; n’ont-elles pas à présent une collection 
qui est exclusivement l’oeuvre de savants italiens, la collection Locschcr ? Le soin 
de revoir et de compléter, dans la collection Freytag-Tcmpsky, l’édition de 
Sophocle de Fr. Schubert a été confié k M. Ludwig Hûter. Le premier éditeur 
n’avait publié que le texte de six tragédies de Sophocle (les Trachiniennes man¬ 
quent encore aujourd'hui). M. Hûter a donne des éditions nouvelles pour le texte: 
il s'est chargé aussi de composer des commentaires. Ces commentaires sont 
chose nouvelle pour cette édition de Sophocle. Il est bon d’indiquer les dates 
récentes. M. H. a publié en 1903 la première édition du commentaire sur VAjax 
(un vol. in-16 de 84 p.) ; ce commentaire est fait d’après la troisième édition du 
texte publiée en 1894; en 1904, M. H. a publié la quatrième édition de ce même 
texte (un vol. in-16 de xliv-6o p.); aujourd’hui, en 190S, il donne à la fois la 
sixième édition du texte d'Antigone (un vol. in-16 de xli-52 p.) et la première 
édition du commentaire un vol. in-i6de 140 p.). Ces deux volumes de commen¬ 
taire tout récents sont les seuls qui aient encore paru et, on le voit, combien 
longtemps après la première édition du texte! Ce n'est certes pas le cas d’employer 
ici la formule ordinaire : le commentaire accompagne le texte, non. il le suit et il 
bonne distance, longo sed proximus intcrvallo. M. H. reproduit le texte de l’édi¬ 
tion Dindorf-McUer de 1899; il indique à la tin de chaque volume les passages où 
il a cru devoir adopter une leçon différente. Dans V Antigone surtout, il a essayé 
de corriger et meme de compléter le texte ; ainsi vv. 112: 1 36 , 836 , il restitue des 
moitiés de vers et même des vers entiers. L’ouvrage étant destiné aux classes, 
M. H. estime qu’il faut mettre entre les mains des écoliers des textes dans les¬ 
quels on n’aura pas laissé de lacune. On peut aller loin dans ccttte voie. Le sys¬ 
tème des restaurations est aujourd'hui universellement proscrit en archéologie; le 
moment ne semble pas bien choisi pour introduire ce système dans la critique 
des textes. Le commentaire sur l'Antigone est particulièrement soigné; il est bien 
plus développé que celui de VAjax : outre les observations sur les points de 
détail, il donne, après chaque scène, après chaque morceau important, une appré¬ 
ciation générale où l'on trouve souvent de fines remarques littéraires. Nous 
aurions cependant à faire quelquefois des réserves; nous ne croyons pas, par 
exemple, que tout le passage v. 903-928 soit interpolé. Le volume de texte est pré¬ 
cédé d une longue introduction où, entre autres choses, sont exposés les résultats 
nouveaux dûs à M. Dorpfcld sur la disposition du théâtre grec au v* siècle. — 
Albert .NUbtis. 

L’édition classique de l 'Iliade, par M. Zlbktti, dont nous avons apprécié déjà 
quelques panies, se termine par un volume comprenant les quatre derniers chants 
(Omero. VIliade, commentata da C. O. Zubxtti, vol. VI, libri XXI-XXIV; Turin. 
Lœscher, 1905, xi-212 p.). Une introduction de quelques pages discute une ques¬ 
tion que l'on pourra trouver oiseuse, celle de la supériorité de l'Iliade ou de 
1 Odyssée; la prééminence est accordée a l'Iliade. L’annotation aurait une valeur 
plus sérieuse si un grand nombre de notes d'une utilité contestable étaient suppri¬ 
mes. et si des explications grammaticales, indispensables pour l'intelligence du 
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.este, y avaient trouvé place. D'excellentes remarques 

à attirer l attemion sur l e.press.on J» de ce dernier volume 

T'Zéti™"™ aenaalion physique que devaient produire, 

aclon lui, certain» ver» d'Homère (V. Revue du S tuillet 19 °> 1 - • 

_ Dan, une collection de cla.sique» grec, et latin, publiée .ou» '• ' 

M Fumagalli. M. le professeur Pasquale Ot.aoauL. vtent de donner le d.s-.ep 
“ime lantde . Odyssée (Outevo H «*« XVtt Mt rjdi„eu. cou no,e i,ri .ne 
n 7 . Milano Société éditrice Dame Alighicri di Albright, Segat. e C„ > 9 °’. 
riirrô .«7. édition tre* aimplemen. ; aucun luae d érudttton. peu 
de remarque» sur la langue homérique. ob»ervat,ons sur la métrique réduite» au 
strict nécessaire ; l'annoiatioo. purement explicative, est rédigée avec soin. M. G. 
ses, servi dit-il, de. meilleurs commentaire» étrangers; un certain nombre de 
nTa en éffeVremontent à Amei» ou ■ Pierron.ee qui es, d'ailleurs tou.ours 

indique. — Mr. 

_ M. E. Hutrx.cn continue sa publication des documents cpigr.pWqne. de 

la'tin du xu* siècle (un essai de tableau généalogique de I ensemble 
est donné p. 196)— N. 

- Le sixième fascicule de la Chronique de A/iehel le Syrie», publiée « traduite 
par J B Chabot, vient de paraître (trad. t. III, P. t-Mi <« * P' 4 « 4 ' 5 44 . 

E Uroux. éd.j. H renferme le . . . delà Chronique ,«. comprend » 

Péri,«le correspondant aux année. ?; 5 - 8 4 i. depuis le règne de Iempereur Leon I 
Lsqu a l'avènement de .Michel III. e, depuis le kalife Mahd, ,usqu a la mort de 
Moriacim, chex le. Arabes. Cette partie de 1 . Chromque es. formé.P^“ l 
totalité d'emprunt, fait, h l'ouvrage aujourd'hui perdu de Denys de Tcllm .hré. A 
coté des document, tou, à fai. inédit, relatif» a M. “ 

Syrie, elle renferme beaucoup de dé, alla locaux sur les ***** ifc 

senteur. musulmans de la Mésopotamie particultèremen. sou» g 
Màrnoun. — N. 

— ^*c» théories ciLuographiques e^ociologiqu»^du^comte^d^CobniretUjf^*b7^o 
autrefois m.n.strc deb rance «nPeree.o p K|elneckc , cwi.edu'. Rdr.en- 

quelques savants allemand» \Votr en discussions ont eu pour résultat 

fhi/oioyhie, Berlin, .901). Fondé» «uouu, ^ ^ nou velIe édition de 

de rappeler les ouvrage, un. peu ou ,e J . „ , ibrliri , Uroux (in-S-, 
Trois ans en Asie i 855 -t»>o). vieni y - , ta i cnt J c 

p. v«i.Joo). Ce récit de voyage. ^ préimpression i il sera 

description, méritait certainement les honneurs dt V 

toujours lu avec plaisir, voire même avec profit. — • • 

-U. Conférence, fdire. du inu.ee Cuite, en .904 »•' « 

.Anndiei du .t/u,re Guinte,. Bthl. de vulgensatton, t. XM. tn ta. PP- 
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E. Minuit êd.\ ElLftwnt au nombre de quatre : M. G, Lafaye a parlé des ttsdi- 

î ' remte " "" dC R ° me Cl dci dcrni ^ f ™ in ™ dü Fotum 
, ^ F rS " ; f mptré lcs «q Ue5 avec La poésie sacrée des Baby. 

«Tm T " r-*. 1 - r y * n “ s - »—• « 

1 “ *«| <• wi Un» or ks P«afc. Voilà 

«»«< jsparairs, qui semblent D’avoir de lien commun que le fait d’avoir été 

s^tïïinir Ne “ p “ p ^ w ' * 

~ M U ° , ‘:"r « Fms » f “> U«r » part un intéressant article bien doeu 
rneoté. Htbbe^ans 1, toasegnu „. 1M|1 |, iKloreoce, ,„». ,goS>, sous ce 

I auit-iiv de démontrer «nanité de ,o stupide légende" ap^er àS ,1 
F^le mjmstèrç de* anges, La KaÎMtt j, n- u 7 ” ' Loreîie, 

légende (qui date de là ht, du as- , h e^ . ,Mm4,0ri » inc * «<« 

croire on on a ™ dja cr t Loretre ’" h,>Se **' m<n " 5 cW ’ *- , "uteur parait 

ressembler en r*. * i ' 1 ere a lîc-Jogoe) ; mais le monument ne parait 

re sembler en „en al. ma,son teU. g oc Ile es, décrite par les pèlerins de Pales! 

• our ma pars. n crois qu’il y avait d’abord à Lurette une Domut Hrjur 
tr £ ,nt * Analogue à bo* Hâtek-Diru, Uammt-Ditu) et plus tard Vorï i 

— « «ta étant oubliées, tCCÆ : 

lait J a vraie ma.son de la sainte Vierge, - J l -îj. ch, ^ F n hl 

— La librairie Lecoffre vient d’éditer un ucej'è v-dlnm* r-v 

3 ifs icitiruté fjislairt de Vj-™n j ■ î_r3r pp. ïvi-îJy; 

des documents, pur G La HaIdy ï *™ Ctmtrgs ‘ 6iud * tWologique 

!KK d ■ “i - ~ Æ 

ijsi F ue Je tjaljJée. n ne vise point à fa frtfiime ni h 

010 : 7 : 7 ,:i“r^r P 7 ;'s"„z b : t r l !'r T Fiip " ré * *-*" 

%.v.c a L^^ 7 ÉSe^ b r ,d ' “ - * 

que le pèlerin I r irin7juj a ? ri -t L éftrjit.vejucm admise,' il ignore 

plume, Irqéoétal persan Sb.rb 7 :: d^nT. .M ITr' £"ï S " US “ 

« transformé en un . historien pma. Eb„-B«rkk à ,, ,f“ » 7 . ^TT 
ques exagérations = pa, eactnple, q u and „„ Iit , à „ g**! 1 * * 

■ ï pent un million dTromme.s r ou que La ville 2 v L d ^ncyre, c .n rqoa, 

•.u quatre cents mètres carrés de snperhde. b. P 7“”je, ‘toéiT “ 

iunt traduits en français, pour queLques un, J ^ > tetnoiguagits rapporté* 

“•! » Durait fattu le donner pour ÏT. " T'"' ,c « «« un 

Êftâmrocni liitiraJe, i>c plus, les drati, „ Ù’ , d ^ t,oq 11 csl F ms lûujours fu f, 
le tal siécic. l'auteur p!!' ^7^'“ i P« 

Recteur , celle plus im^rtanic de p r , ( -k ^ ^]uu Gn d c Ludol/c le 

Frowoboldi .3*4). On voit que le livre dclt u'“'a '** Lé ' > “ nJ de 
quavee beaueoup de précaution. __ j .3 ( - |( ' nc ** 0,t iïrc consulte 

- M- W. Haaaaass donna la troisième édition de son t„,it lT -b- 
1904 : ,n-8, svi-3tg pages). Il v a été tenu parüculiêmL . Tub, ''« e “’ M «>”. 

■le M- S. Taôt.sscH dans la jte.tsçhtift f, w n m l „ K ,,.J "'' m P' e Jcs tntiqncs 

S-la précédente édition, ef ReJil 
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— La brochure dsi P. V. 7 jwlétal sur la mctri.qnt de l'Erelésïasw ,Die Metrik 

4 ej limitas Kohuletf Fribourg, Gschivend, [9*14 • 3u P fl $ e5 .‘ désirer 

vivement ta publication du commentaire qu'elle annonce. Lus conclusions de 
l’auteur touchaEit te rvihrne particulier d'un livre que Ion croyait écrit en simple 
prose dans sa ma retire partie, pou rrorit alors Être utilement. discutées. ■ À. L. 

— Il semble que M. B- LxquEuii vient de poser en termes nouveau* la question, 
depuis quelque temps fort débattue, de l'origine et du caractère du second livre 
des Macchabées {Kntische Untersuchuugcti pum ÿweitefi Mükka&àeriwck ; Stras¬ 
bourg, Tnlbner, 1004; in-S, vidty page*}. U discute fort habite ment la question 
de chronologie cf- Revue du ai novembre 1904, p, 4 <f ^j ■ tl soumet à une critique 
des plus pénétra mes les lettres du ch. xt et celles qui servent maintenant d'intro¬ 
duction au livre; ü prouve que celles-ci ne sont ni authentiques ni partie inté¬ 
grante de L'ouvrage ce que celles-là ont été altérées ; il estime, et ent la conclu¬ 
sion principale de son étude. que te second livre des Niacchabëes n est pas un 
simple abrégé. mais une compilation dans laquelle on a utilise Jeu* sources, une 
plus ancienne ci très autorisée, mais que l'on a mutilée et corrigée, l'autre plus 
récente, fortement légendaire, qui serait t’oeuvre de Jason de Cyréne mentionnée: 
dans le préambule. On ne peut pas considérer ce résulta 1 comme définitif; mais 
l'argumentation de M, L. est très bien conduite, et la thèse est à examiner, 

A. L, 

— Nous avons reçu ■ Der ktottkhe Weg des Patte* .Tübingcn, Mohr, 1904» in-i». 
ôq pages, trois armons de M, J. Bauer, commentaire moral de I Cor, xii, 29- 
nit, i?, et ÇhrisUidw Gedankt» für dte Sucherndcn misertr Z fît, choix de pensées 
sur la religion extraites de different* auteurs protestants, ta plupart encore vivants, 
par M. A. Keilii {TOfcitigen, Mohr, 190$; ïn-8, X-24S pages}. — L, 

— Dans un discours prononcé a L'Unîtforâté de Heidelberg pour le centième 
anniversaire de La mort de Kant \Immatmcl Kattund seme Wettansc^uuug . Hei¬ 
delberg, Winler, T904), M. Wiwdki.mkd expose à grands traiTS, d'après les trois 
grandes Cnir^urf, la conception de l’univers que rcllêie l muvrt de Kant, Il voit 
son originalité dans l'attitude qu'il adopte devant Le gratid problè-mc des rapports 
du monde sensible et du monde supra-sensible. Alors que la plupart des philo¬ 
sophes contemporains s'efforcent de supprimer ce dualisme primordial à L aide 
d'hypothèses ■méiaphvsiqucs ou de considéraisons psychologiques, Kant s est 
donné pour tache de déli miter avec soin les frontières do ces deux mondes. Et si 
dans son ouvrage le plus génial, sa Critique Ju jugement^ il nous montre les 
rapports qui les unissent et voit dans iVrganisfltion du monde sensible conformé’ 
ment aux tins de la raison le but de l'évolution universelle, il n a garde cependant 
de vouloir dissimuler l'irréductible dualisme de 1 univers. C est là pour lui un fait 
absolu, un (nystérr insensible que La conscience moderne accepte volontiers, car 
il ouvre à l'activité morale de l'homme un champ tilt ms té. On lira avec plaisir ce 
discours d'y ne belle langue vigoureuse et claire et d'une très grande élévation de 
pensée. — H, L, 

— L'étude de M. K, Faihuox, Das Prablem der Witlcns/reihea Pi» noter Vcr- 
ittcft xeiacr L6*U»g (Heidelberg. VVintcr, Mjoq} CST une méditation SUT le vieux 
thème Je la liberté et du déterminisme plutôt qu'une théorie véritablement ori¬ 
ginale dé La Liberté. IE concède AU déterminisme que le libre arbitre est en contra¬ 
diction avec le principe de causalité:; mais il affirme que le xcaiÉJneïif de notre 
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liberté, — sentiment qui subsiste en ntius meme aptes que nous avons démontré 
quil repose sut une ernrür — nous comére nue liberté non point illusoire mais 
rétlle, C'csï là un phénomène qui lui semble analogue avec celui de ia perception. 
iVust, aux yeux Je Kant, une illusion de nous imaginer que les objets perçus par 
nous existent en dehors de notre représentation, à letai de choses en soi ; mats 
si les objets extérieurs sont des yfcdnomdMJ ils n en août pas moins aussi réth 
pour nous que s'ils étaient des choses en soi. II en va de meme de la liberté qui 
est une réalité, encore que le libre arbitre, tel que le conçoit ï 'opinion commune, 
soi! une illusion-™ M. Fahrion n’apporte pas gratïd'chose de neuf sur cet antique 
problème 5 mais scs réflexions, sensées ci modérées, se lisent sans peine et non 
Sans intérêt. — H, L, 

— M. Giulid Scott i Lj Metÿisiça nette morale modroia; Milano, Htcpli, igoî], 
consacre une série de chapitres à un expose sommoire des grandes conceptions de 
la vie qui se sont fait jour au xix< siècle 1 le transcendantalisme et le criticisme de 
Kam, Rçnouvicr cl Scbopenhoucr, les systèmes inductif» de Stuart Mil1 T Sidgu-icfc, 
Spencer, Agrdio, le sptrûuaEismc de Rosmini T lc volontarisme de U'undt, k natu¬ 
ralisme idéaliste de Fouillée et Gnyau. Très persuadé avec M. Bourdeau que la 
machine à vapeur a exercé une plus grande influence sur le monde que tous les 
systèmes de philosophie réunis, it s'élève néanmoins contre les excès du marché 
lisme historique, contre l'affirmation de linuiilité sociale des spéculations intel¬ 
lectuelles et morales; CE il réclame une morale positive et scientifique, fondée sur 
une méthode rigoureusement inscrive, mais couronnée par des hypothèses méta¬ 
physiques qui. par la foi morale, deviennent un objet Je cravance sincère et 
Ferme, — H, L. 


- Dans une série de chapitres sur l'Immortalité, lu personnalité de l'Absolu le 
Bien suprême et le critérium moral, le Châtiment, le péché* la concept ion'' <fe 
i'Etat comme un organisme, la théorie hégélienne du Christianisme (StedUâ in 
Hegelten Cosmotegy. Cambridge, Uni vers jtjr Press, tqoi), M. John Mc T^CCabt 
discute les vues de Hegel sur quelqUes-uns de., grands problèmes Cosmologiques 
Comme d'ailleurs Hegel s'est peu préoccupé de cosmologie au sens où M Me T 
entend ce mot. Paufour ne sest pas borné, en général, à exposer les théories 
réellement professées par Hegel, mais il a cherché à déterminer celles que devrait 
•voir «or T» diverses matière» traitées un penseur acceptant la Logique de Hegel 
et notamment la doctrine hégélienne de ridée absolue. Son livre est ainsi en par 
tiedogmariqucci en partie historique. Il est plutôt historique dans Je chanittr 
ou [auteur analyse la conception que Hegel se fait du christianisme ; plutôt do*- 
manque qtioud l'nutnr cherche à établir P , es, q UC les Mon finis sont éternels « 
que l'Absolu n'est pas un Moi, OU dans l’intéressante Conclusion de son étude où 
Û montre que la Inique implique au terme Je son évolution une cooccption 
mystique de la réalité, et conduit à poser par delà la Connaissance et le Vouloir 
existence d un principe suprême qui les dépasse tous deux, d ut. principe que 

;; us “ ?™ vom ^ comprendre, mais seulement prévenir* et qui n'est ni f e 
>fax m le Bien, mais 1 Amour. — H, U 


- M. Um,L t i a rassemblé en volume plusieurs travaux dont r QU[ c Ur d» 
le Ccn y c ct k '™ : CkOnubM. M*. lio^kiw, et 
p Rûrnontisme à Lyw.(Paris» Fontemoing, tqo5,io-8*de 261 page,}, Ccst d^llkwi 
morns le .. romantisme a Lyon , que les rapports infolicciueis et personnels de 
Chateaubriand avec quelques Lyonnais démarqué qui fait lintérêt Je son oui rage 
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— un peu disparate malgré tout. Pour compléter les conjectures si poussées de 
M. Giraud (sur la question de priorité pendante entre Chateaubriand et Ballanche 
à propos de l'expression ■ génie du christianisme •). M. !.. propose ingénieuse- 
ment de voir dans Fontancs l’intermédiaire entre le» deux écrivains. Il relate le» 
séjours que Ht h Lyon, à diverses reprises, l’auteur du Génie, et étudie le mémoire 
de Collombct composé pour un concours de l’Academie de Lyon. 11 donne en appen¬ 
dice un article sur Sainte-Beuve et Chateaubriand, paru dans Minervj en 1903, qui 
tient une juste balance entre l'auteur et le héros de la fameuse biographie de 18Ô0. 
Tout cela est soigneux et solide, un peu eu marge des grandes choses et des inté¬ 
rêts les plus vifs, mais sert à documenter les â-cûtés de quelques questions impor¬ 
tantes. — F. B. 

— Car/ Michael Bellmann, der schwedischc Anakreon, par Félix Ntcnxxa (Berlin, 
Weidmannschc Buchhandlung, gr. in-$» de vm-398 pages) est une copieuse bio¬ 
graphie, entrelacée avec une étude esthétique approfondie du poète favori de Gus¬ 
tave III de Suède. Ses poésies, et en particulier les Fpitres de Fredman, paraissent 
parfaitement dignes à M. Niedner de figurer, au même rang que le Frtthjof de 
Tegnér ou le FâurikStal de Runeberg, parmi l'apport de la Musc suédoise à la lit¬ 
térature européenne; leur perfection de forme, en même temps que le caractère 
nettement • stockholmien ■ de ces vers fait» pour être chantés, leur assure une 
place parmi les plus spontané» et les plus achevés à la fois, les plus populaires et 
les plus artistiques, des petits poèmes ailes qu ont fredonnés les « modernes Ana¬ 
créon». » Et c’est h Béranger — ce qui n'est qu'à demi engageant, — c’est aussi à 
Burns que M. N. compare le poète suédois dont il nous raconte un peu longue¬ 
ment la carrière. — F. B. 

— Le professeur RatTaclc Bresciaxo a essayé de traduire en vers les poésies les 
plus célèbres d’Edgar Poe (// vero Fdgardo Poe. Gauguxza Lajosa. Pulcrme. 
Rome, 1905, 187 pp. 4, 3, 5 o). La traduction, autant que nous pouvons en juger, 
est d'une précision remarquable : d’ailleurs la langue italienne, riche à la fois et 
souple, paraît très propre à rendre une oeuvre qui vaut surtout par la forme. La 
notice biographique, mise en tête du volume, a le caractère d une apologie : avec 
un auteur comme Poe, le critique conserve difficilement sa sérénité d’àme. Il est 
regrettable que M. B. n'ait pas pu se servir du travail de M. Lauvrière. Ce grand 
ouvrage l'aurait aidé h combler quelques petites lacunes. Faut-il dire que la 
couverture ornée d'une tête de mort et deux ou trois vignettes intercalées dans le 
texte sont d'un goût douteux? — Ch. Bastidk. 

— Sous le titre de Mélanges sur l’art français, M. Henry Lai-alze vient de 
publier un recueil de quelques-uns des articles les plus développés et les plus 
étudiés qu’il a fait paraître en ces dernières années dans diverses revues (Paris, 
libr. Hachette, 1 vol. in-ta). Telles ces deux études très documentées et vraiment 
intéressantes, qu'on a pu lire dans la Revue des Deux Mondes, sur I Académie de 
France à Rome , à propos de son centenaire, et sur Une Academie révolution - 
naire des Beaux-Arts (la Commune générale des arts, dont il a publié aussi les 
procès-verbaux). Ingres et son œuvre ont également etc l’objet de plus dune 
publication de M. L. Ici on retrouvera une monographie assez étendue de 
l'Œuvre d Ingres et une étude sur les portraits dessinés du grand artiste. Une 
autre monographie plus courte est consacrée au grand potier Jean Carriès, 
avec nombre de lettres curieuse*. Mais l'article le plus neuf au point de vue 
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dei documents., c'est celui relatif u la copie de j fresques de la chapelle Sixtine. 
pur un artiste français fSigulpnJ, d'après des papiers inédits de la Direction des 
Beaui-Ans. — H. de C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i ÿ niai ir/o5 . 


M. Pntiicr communique une lettre Je M h Rouzaudj. de Narbonne, nur ses 
recherches dans la nécropole de Montlaurés. I.] V a reconnu environ Hun sépulture*, 
toutes violées, mats oü il 3 trouvé des tessons de vases peints dmit aucun spécimen 
n'nvait encore été si gaulé en France. C'est une poterie identique comme aspect et 
comme décor b celle que MM. Paris et Engel ont recueillie "en Espagne et qui 
parait représenter une décadence du style curviligne mycénien, sans doute importé 
pur les brecs Ioniens et imité par les fabriques locales, M, Roui au d pense que les 
fragments de Monilaorç* sont des importations; cur ils ne se confondent pas avec 
la poterie Indigène, beaucoup plus barbare. Il y a donc probablement là le témoi¬ 
gnage de relations coin me rein les établies ii une époque fart ancienne, antérieure 
au yi* s., entré la Gaule et l’Espagne. Cette découverte complète celle du vase 
al ri que ît n pure S noires récemment communiqué il l'Académie et prouve qu’il serait 
très utile, comme se le propose M, R oui au d, d'explorer à fond lu nécropole de 
Motit I jurés, 

M r Léon Joui in Lit un mémoire sur les recherches archéologiques qu’il n faites a 
Toulouse et dans les autres stations antiques du bassin supérieur de ta Garonne. 
Iæs ruines et les vestiges s'échelonnent du premier âge Jy. fer à lu tin de la dumî- 
nution romaine. Cette étude a permis de restituer les établissement* d» différentes 
époques et périodes. 

M. Henri amont communique une note sur la bibliothèque d'un savant espagnol 
du xvi* siècle. Pedro Gâtés. Arrêté à MurmauJc par les Ligueurs en iâaA Ciblés 
fui iiccu.sc d'hérésie et livré à l'inquisition espagnole. |! mourut CU prison deux 
arts plus tard. On ignorait jusqu'ici le sort de ses livres. En réalité, lu plus grande 
partie de sa bibliothèque, particuliérement une collection de manuscrits grecs, 
resta en France et fut recueillie par les jésuites d’Agen, d'où clic passa ■ \ 

terre dans la seconde moitié du xvtii* siècle. 

,M. Chartes K"hlet lit Uiïc note sur le Diree fort uni a J paixapiuin faefan dtint. Un 
des plu* célèbres traités de croisade Je la première moitié du uï* siècle. Cet écrit 
a pour auteur, non pas un dominicain allemand du nom de Briscard, mais un 
Français, Guillaume Adam, archevêque Je bultartïeh, puis d'Àntivuri, mort vers 
qui avait volontairement et pour des raisons impérieuses dissimulé sou 

Léon Dontti. 


Propriétaire-Gérant : Es s est LEROUX. 


U Faj. l*y, I. lUrâwL — Ftpir. Ivptm H tus, i imih 
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Mnrctl Hf.sxir, dévolution de la foi c rt l ffl lW ** "*»■ '9° 5 * '”*• 

t’ameur, longtemps directeur d’une grande institution catholique 

d'enseignement, aujourd’hui professeur à ^ee h graviti 

o trk de choses qu'il connaît bien et qu il aime «score, aeec la gra > 

d*un homme d'&lbe don, la pensée a subi une crise■ «-££ 
pas détournée violemment de son chemin. Il a entrepris dc ” 

trer que la foi chrétienne est « l'un des moments les plus 

sa,us et féconds, mais dépassés, de l évolution * ta «£££,, 
humaine » et il ajoute que, dans cette évolution, « le eatholtctsm 

foîsyste ne saurait servir que tlfi transition ^ • chrétienne 

La partie essentielle du livre est une histoire de la n ch"e 

h i n asnect de la foi-confiance assensu* 

enTittgéc sous le double■ aspu.i « a tu * d ûb ord la 

de la foi-croyance ou foi tîccI eî> ias-1 i q.ue- - + .r- T j eUI 

naissance de la théologie, fruit de l’évolution du senumem , . 

puis la foi individuelle des temps apostoliques, ‘ a £ 

clics les Pères, chez les scolastiques, chez les Réformateur, en 

cette hétérodozie particulière dénomméeassezrécemm cm ta . 

dont Pascal, Kant, Sctaleiermacher, Bautain MM ^u" 

Loi sv sont, à divers titres, des représentants. " 

marque qu'un moment de l'évolution on peu, Je, a prés nt, e, san 

louer au prophète, prévoir l’étape su,vante : ce «™ ^dque chose 

comme un christianisme sans Dieu. Cette conceptionn . ina 

paradoxal, car on a déjà vu un paganisme sans dieux, a 1 

vrai, d’une société raffinée et très restreinte; mats, grâce a laeuo 

séculaire du christianisme lui-même, à la Renaissance « ad autres 

causes la haute société intellectuelle, où un pareil phenomene es, 

possible s'est, depuis dix-huit cents ans, singulièrement élargie. 

Souvcllc fiieit L 1 X+ 










■44* reste critique 

La formule du fidéisme se trouve déjà, dans Bossuet : « La foi pr é- 
c '*? e ou pEutot exclut I examen ». Cette manière de voir, qui dérivé de 
sarni Augustin, devint celle de l'école dite traditionaliste, h rencontre 
de la théorie scolastique des * préambules* nécessaires de b foi com¬ 
portant unwjntmwmd^amen privé, de réflexion philosophique c de 
eriuque historique. E. Eglise romaine fil connaître nettement son opi- 
m,H1 en ] *44* lors de k rétractation imposée à Bautain ; Il dut pro¬ 
mettre de ne plus enseigner que la raison soit incapable d acquérir 
H ' UM ■ f vr4ieet P leine certitude des motifs de crédibilité *. Rations 
m J^em praecedit, déclarait la Congrégation de l'Index en 3855 
Le Concile du Vatican, en 1870, a été plus formel encore, en mainte- 
nant contre lesfidébtès les droits de la raison, en décidant que h rai 
son peui connaître Dieu et les miracles, prouver ainsi valablement 
1 origine divine de la religion chrétienne. La partie semblait donc 
gHgnee pour les scolastiques. Victoire dangereuse, car que devien¬ 
drai! la foi si l'usage antérieur ci prescrit de la raison, loin de lui prêter 
son appui, accumulait les motifs d'y contredire? « Chaque jour plus 
étroite mette, écrit M. H., le dogme catholique se trouve comme serré 
emre les deux branches d’un étau : la pensée philosophique et Ja cri¬ 
tique historique*. Il était inévitable que le fidéisme reparût —sous une 

Z m ï tlest y ai ' P lus «icmifique et marquée au coin de la grande 
idée du xix' siècle, celle de l'évolution. Peut-on dire, comme M H 
que Rome Lait condamné de nouveau? U me semble qu'il est permis 
d en douter jusqu'à nouvel ordre, une mise à l'Index n étant pas une 
condamnation doctrinale. Mais il est bien difficile que l’Église se 
contredise, fùi ce en gardant le silence, en une matière où l'objectivité 
de ses enseignements et toute l'ontologie surnaturelle sont en jeu. 

M. H, a critiqué, avec beaucoup de sens et de courtoisie, la tenta, 
ijye récente de M, Blondel La Quinzaine, janvier-février 1904* pour 
faire, dans la vie des dogmes, la part de la tradition, véhicule 
d v terne ms obscurs qui passe ni graduellement au grand tour de b 
conscience, au lieu de parler seulement, comme saint Thomas d’un 

f!7rrrTM en L T\ UC ^ Par ^ ?****** dC «mpUcîte à Implicite. 

Le sort de M, Blondel, c est d oublier que l'imagination, la fl folle du 

logis ^ a pu et dû s'insinuer dans ce courant puissant et trouble oui 
constitue ce qu II appelle la tradition. 

Le devoir de la conscience moderne, conclut M. H., c'est d'ex- 
iraire de l'antique image d'un Dieu personne! ce qu’clle renfermait de 
vrai... et de sauvegarder vi vante, joyeuse ci efficace celle foi, tout en 
renonçant à l’image elle même, survivance de la vieille idolâtrie » 

Le recueil oii j’écris n’est pas dogmatique, maïs historique- je me 
contente donc de noter, comme un fait d'histoire Intéressant et non 
veau cette profession respectueuse d'athéisme sous la plume d’un 
théologien très averti. 


Salomon Rusack» 
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Kirchepgeschichte Deutictland a vjn D' Albert Hauc*, Profeiaor tn Lci^ip, 
S'ierieî Thçîl, Ijc[piîg T J, C. Hinrichs» içoî, X t tôt 5 p. S 1 . Prix : ,"i fr. tii c+ 

Tous ceux qui s'occupent de [‘histoire de l'Allemagne uu moyen âge 
ci surtout de son passé religieux sont habitués» depuis bon nombre 
d'années déjà, à recevoir avec une reconnaissance légèrement égoïste 
les demi-volumes successifs que leur fournit \î. Hauck de sa grande 
Histoire ecclésiastique aile mande. Plus heureux que scs deux prédé¬ 
cesseurs ks plus méritants» Rettberg et Friedrich, dont les Kirchen* 
geschichte Deutsch tends ont été arrêtées presque au début» soit par la 
mon. soit par les événements» le savant professeur de Leipzig a pu 
arriver déjà jusqu'à ta moitié de sa tâche, et le présent volume» le 
quatrième de tout l'ouvrage, embrasse la presque totalité du dou¬ 
zième et la première moitié du xni* siècle. Il s’ouvre au premier cha¬ 
pitre par un tableau remarquablement vivant» d'une centaine de 
pages, qui place sons nos yeux l'Allemagne religieuse au début de 
cette période, nous montrant tour à tour la vie du clergé, les moeurs 
laïques, l'expansion du christianisme dans les régions encore 
païennes, l’état des doctrines de l'Église et des croyances populaires» 
tableau dont les mille détails sont empruntés à un dépouillement 
minutieux des sources profanes et ecclésiastiques du temps. Au cha-» 
pitre- ce nous abordons l’étude si attrayante, mais si compliquée de la 
querelle renouvelée entre k Sacerdoce et l’Empire, après la mort de 
Henri V et de Calme II. Le règne de Lot h aire marque une étape 
nouvelle de l'ascendant de l’Église; à sa mort» on peut dire que le 
Saini-Sicgê l'emporte en Allemagne sur la royauté; désormais la 
majorité des évêques dans l’Empire soutiendra les prétentions de 
Rome contre son propre souverain. Son successeur» k premier de la 
famille des Hohcnsiaufen, Conrad lit. fut en définitive l'élu du parti 
clérical et princier ; maïs ce succès même poussa les papes et leurs 
légats à des actes imprudents qui froissèrent l opinion publique» 
laquelle ne voulait point d'une mainmise si apparente dans les affaires 
publiques; aussi le successeur de Conrad» lorsqu’il réagit contre les 
usurpations de la Curie, put compter sur l'appui de la nation. C'est 
cette réaction momentanément triomphante de Frédéric Barbe rousse 
que nous expose le chapitre tu. Après avoir sacrifié Arnaud de Bres¬ 
cia au pape Adrien IV \ il sut résister» lors de la célèbre contérence 
de Besançon octobre 1137 aux prétentions du cardinal Roland» le 
futur pape Alexandre III, qui voulait l'amener à se déclarer le Vassal 

1» M, II, explique l'épisode il'Arnaud de Rre&ria ci sa tin par le fait que le neu¬ 
ve! empereur, homme euserm cite ment pratique ci ne poursuivant qu'un bat rëa- 
li&aMe, ne pouvait toléfer un 1 dentiste révolutionnaire, plus dangereux encore tjuç 
le pape. Il me semble» ^a'au point de vue des théories, le tribun romain aurait 
FU renvoyer le reproche Je projets idéaliste*, mais impraticables k liarberousse, 
*'il L'avait laissé vivre un quart de siècle de plus. 
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de l'Eglise. En répondant par un appel au peuple allemand, l'empe¬ 
reur sc garda bien toutefois de toucher à la suprématie spirituelle, et 
réussit de la sorte à grouper encore une fois la majorité de l’épis¬ 
copat autour de son chef traditionnel; ces princes de l’Église ne 
bronchèrent même pas quand Alexandre III, reconnu par presque 
toute l'Europe comme le pontife légitime, délia les princes de l'Em¬ 
pire de leurs serments d'allégiance ; à la dicte de Wurzbourg fi 1 65) 
Frédéric I er put faire décider par ses vassaux la lutte contre son adver¬ 
saire et déclara solennellement qu’il ne le reconnaîtrait jamais. Le 
succès des armes lombardes en décida autrement; douze ans plus 
tard, à Y’enise, il s'humiliait devant le pape et, renonçant à ses préro¬ 
gatives théoriques, abdiquait toute influence sur les élections pontifi¬ 
cales. M. H. assure qu’en échange Alexandre III lui laissa tacitement 
sa liberté d’action dans sa sphère d’infiuence en Allemagne, que Bar- 
berousse a, tout autant que par le passé, surveillé et influencé les 
élections épiscopales dans l’Empire p. 2971, qu'en un mot Vindivi¬ 
dualité de l’Église germanique fut respectée (p. 3oo) *; mais il accorde 
que la création de Frédéric I" n’eut d’autre durée que celle de son 
règne et, comme toutes les réactions, resta stérile pour l’avenir. La 
déclaration collective faite à Gelnhausen 11186 par l’épiscopat alle¬ 
mand au pape Urbain III, lui semble une preuve manifeste que, vers 
la fin du xii* siècle, la domination papale n'était pas encore acceptée 
par la conscience religieuse de la nation. 

Mais déjà des forces morales nouvelles se constituaient et se grou¬ 
paient qui allaient modifier rapidement cet état de choses ; c’est ce 
mouvement novateur au sein du clergé régulier qu’expose le cha¬ 
pitre iv. Les anciens ordres monastiques, dont M. H. retrace avec 
une impartialité, plutôt bienveillante, la décadence rapide, en nous en 
indiquant les causes multiples *, font place aux ordres mendiants de 
baint-François et de Saint-Dominique. Dès 1219, leurs premiers 
émissaires apparaissent au nord des Alpes; dès ta 3 o les Franciscains 
d’Allemagne étaient groupés en deux provinces et en 1239 ils y joi¬ 
gnaient une troisième. Établis dans les grandes villes, surtout le long 
du Rhin, les Frères Mineurs se voyaient tantôt adorés par la bour¬ 
geoisie, tantôt accusés par elle comme accapareurs d’héritages, mais 
ils s y maintenaient partout, malgré l’opposition plus ou moins 
ouverte du clergé séculier. Les Dominicains arrivèrent à peu près 
vers la même époque et, quoique moins nombreux, et aussi mal vus 


1. On peut trouver cette affirmation discutable; le grand politique qu’était 
Alexandre III, content d’un premier et décisif succès, ne voulut pas brusquer les 
choses; en tolérant pour le moment cette survivance des habitudes royales, il ne 
concédait rien en principe. 

2. Nous recommandons surtout 'a l’attention du lecteur les pages relatives à 
t ordre de Citeaux et la discussion des opinions émises par Wintcr (Gerc/i. des Cis- 
tercienscrordens,. 
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des curés, ils surent bien vite se taire une large place en de nom¬ 
breuses cités de l’Empire; soutenus par le Saint-Siège dont ils devin¬ 
rent, pour ainsi dire, les agents généraux, ils réussirent par leurs 
prédications et leurs écrits, à changer l'atmosphère religieuse et la 
mentalité de l’Allemagne. Autrefois les cloîtres avaient été des refuges 
où. loin du monde, se cachaient les désemparés de la vie laïque; 
maintenant ils devenaient des ruches actives et bourdonnantes d’où 
l’on sortait pour combattre. Cela amène tout naturellement notre 
auteur à nous parler de la théologie allemande, depuis Robert de 
Deutz, le contemporain d’Abélard, jusqu’à Albert-le-Grand. Il 
explique dans le cinquième chapitre, comment 1 hostilité des Alle¬ 
mands contre la scolastique française, qui se manifeste encore durant 
la première moitié du xii* siècle, disparait peu à peu sous 1 action des 
ordres monastiques nouveaux et comment ceux-ci soumettent les 
esprits germaniques à l’autorité de cette même scolastique étrangère. 
Un chapitre particulièrement intéressant est le suivant dans lequel 
M. H. nous expose le rôle du christianisme dans la civilisation alle¬ 
mande de l’époque \ Il nous donne un tableau complet de toute cette 
littérature populaire (mystères et chansons de geste, poèmes didac¬ 
tiques, légendes et visions, en latin et en allemand , si naïvement 
imprégnée des idées chrétiennes. Il nous montre les problèmes théo¬ 
logiques et moraux traités par Hartmann von Aue dans son Grego- 
rius et son Pauvre Henri i puis W olfram von Eschenbach, s humani¬ 
sant déjà davantage dans Parcival; enlin Gottlrit de Strasbourg 
apôtre de l'Évangile moderne de l’amour libre, infiniment plus que 
de l’Évangile de l’Église. La langue qui balbutiait encore, se délie, 
Pâme de la nation, devinée, comprise, interprétée par les meilleurs de 
ses fils, trouve des accents nouveaux et si 1 on constate partout la 
force et l’influence de l’idée chrétienne, on constate aussi que partout, 
dans les couches sociales supérieures tout au moins, 1 esprit laïque 
commence à s’émanciper de la tutelle de l’Église. 

Sur la périphérie orientale et septentrionale du Saint-Empire 
s’achève pendant la même époque 1 œuvre des Missions germaniques. 
M. H. ne cherche pas à nous faire illusion sur la valeur morale de 
cette œuvre, dans laquelle la force brutale joue un rôle infiniment 
plus considérable que la prédication chrétienne et qui ne fait triom¬ 
pher la croix qu'après de mémorables résistances et au prix de* ter¬ 
ribles hécatombes de païens. 

Les chapitres vin et ix sont consacrés aux luttes de la papauté contre 
les derniers empereurs de la dynastie souabc. Henri N 1 , Philippe, et 

1. Nous signalons dans cc chapitre une série de portraits bien réussis, comme 
par exemple celui d’Othon de Freysing (p. 477 - 4 #*) ct cc,ui du prêtre Conrad, 
l’auteur du RolandsUed (p. 488-490)* Vojr. aussi cc,ui dc Conrad dc Marb o ur S 


(p. 88 i- 883 ). 

1. On trouvera sans doute que l’éloge 
outre. 


dc fleuri Vf {p. 681) est quelque peu 
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î" 3 j é rie El , 1 u it C s for midabEcs, 3 u co u rs de s ■.] li-o - ! [e$ h ] e g ra n J ré vo - 
lut tonna ire « Innocent HT, non content détre le chef de lËglise 
apostolique, revendique le rôle Je directeur omnipotent de la poli¬ 
tique mondiale, et que clôt Innocent JV f en taisant condamner et 
déposer Frédéric II au concile de Lyon, par une minorité sons doute 
de l'Eglise chrétienne, mais sans qu'aucune autorité spirituelle son- 
£eüt à s‘y opposer. Quant aux protestations indignées de l’empereur 
lut-méme, elles devaient rester sans effet, puisqu'il ne sut pas ou ne 
put pas y joindre l'action. Il n’ose pas déposer le pape à son tour; H 
se borne à formuler l’antagonisme des deux pouvoirs, tout en restant 
sur b défensive, soit qu’il se sente impuissant, sans l'appui de l'épîs- 
copat allemand, soit qu'il n'ait lui-même au fond qu'une foi médiocre 
dans les principes qu il énonçait dans sa correspondance officielle \ 

r n dixième chapitre enfin nous entretient des conflits naissant au 
sein même de l'Église sur le terrain de la spéculation religieuse, chez 
les penseurs mystiques, chez Scs masses assoîlees de consolations spi¬ 
rituelles dans les terribles épreuves matérielles du temps. Nous étu¬ 
dions avec l’auteur les sectes multiples et leurs persécutions- les 
austérités pieuses des saints et des saintes du jour, comme le déver¬ 
gondage et la cupidité des clercs, si naïvement étalés dans les IHa- 
hffuts de César de Heïsterbach ; nous lisons, avec lui, les légendes 
populaires qui pullulent, et dans ces agitations tumultueuses, dans ces 
contrastes si marqués, nous constatons une foule de germes nouveaux 
dont le développement lent et caché, ou 3 ’éclosïon subite et brutale, 
lègue, comme le dit l’auteur, aux siècles à venir une foule de pro¬ 
blèmes à résoudre n. 

Tel est, en un résumé sommaire, le contenu Je as quatrième volume 
de b Kirckengeschichte Deutschiabd j* que ceux-là même liront avec 
plaisir qui n ad m et traie n 1 pas ce rt ai nés des opi n i u n s é m i ses pa r I’auteu r 
au cours de son récit, Évidemment, dans un tableau de dimensions 
aussi vastes, il est impossible qu un soit d accord avec le peintre pour 
toutes les ombres ou toutes les retouches. On a déjà combattu, on 
combattra plus d’une fois encore telle ou telle des affirmations de 
M. Hauck, encore quil n en avance aucune sans l'avoir solidement 
documentée. Mais il est impossible de ne pas accentuer, une foi s 
encore en terminant, ce qui tait, à notre avîs r le mérite de ce beau 
livre . d abord b science si étendue de i auteur; basée sur une étude 
approfondie des sources originales ; ensuite la modération de ses juge- 


C. M-H. ne croit pas au Frédéric If, homme moderne ci uuasi secmititu- tm\ 



--- .. ii-wtîl .l j'jjrrtrr i rcdcrac IJ n, 51 j’ r 

Lela en vrai uniquement parce que Ictnpereur est murt encore à temps; en f*U. 
“ était lien et dûment terrassé. 


a temps; en fait* 
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mcnts* l'impartialité toujours voulue, presque toujours atteinte, dans 
l'exposé des faits,, dans les jugements sur les hommes et les événe¬ 
ments ; la forme littéraire enfin du travail, mérité encore trop rare 
dans les œuvres d'érudition de l’Allemagne, pour qu on ne le men¬ 
tionne pas aussi, et grâce auquel on lit ce volume de plus de mille 
pages avec le même plaisir, avec plus de plaisir sans doute* qü une 
œuvre d'imagination pure, de pareille étendue \ 


Friedrich Wiujelm : Die Geachiebte der bandsclmftUeb©fl UeberUeferung 

von Strie ter S Karl dem tirossen. Ambwrg* Bfies, [<>04- Gt; in-T, Vll-ayi pp. « 
il pp L d'appendices,, 


Le sujet de la Chanson de Roland se retrouve en Allemagne, plus 
ou moins modifié* dans trois œuvres importantes : le Rolandslicd du 
clerc Conrad, le Karl der Grosse de Strieker et le Karlmeînet d'un 
auteur inconnu. Déterminer les relations de ces trois poèmes cuite 
eux et avec la Chanson de Roland est une tâche utile et qui a déjà renté 
maint critique. Bartsch, qui a édité le Rotandslied ainsi que le Karl 
de Stricker et qui a écrit un volume sur \c Karlmeiiîet T s est efforcé Je 
la résoudre il V aura bientôt: un demi-siède. Jusqu ici l'opinion 
de ce savant, plus fécond que minutieux, était à peu pris généralement 
admise et l'on croyait avec lui que le Karl et Se Karlmeînet etaieni 
issus d'une version du Rolandslted plus complète que celle que nous 


connaissons. 

M, Wilhelm t en étudiant les manuscrits du Karl, a constate que 
Bartsch a méconnu lo valeur relative de ces documents, que par suite 
son édition de ce poème ne donne pas une fidèle reproduction de 
l'œuvre de Stricker et que les conclusions générales auxquelles il avait 
abouti sont erronées. A la vérité, M,W* a été aidé dans sa découverte 
par un travail de H. de Jecktin sur la même sujet. Mais il a étendu ses 
recherches plus loin que son devancier et a pu arriver à des résultats 
nouveaux. H est avéré maintenant que des 21 manuscrits du Karl 
abstraction faite des fragments — le groupe H KR doit cire mis â part 
(v, les concordances convaincantes de l'appendice de M. W.) et il est 
presque hors de doute que ce groupe* ainsi que h+est postérieur aux 
autres textes. Ces manuscrits présentant l'accord le plus étroit avec le 
Rotandsitedf la théorie de Bartsch, qui regardait comme les plus ori¬ 
ginaux les textes où le Rolandsikd était reflété le plus fidèlement, se 
trouve ruinée, Far là se découvre l'inexactitude de son édition* 


J, Dlmuj encore que le volume SC termine far une série d'appeiïdieca* a m te¬ 
ls ànt une )i*(e des évoques allemand* du temps et un catalogue des tnoiuacrt^ 
ainsi qu'une excellente RtètÎQgraphie. Un registre des noms propres permet de 
s'orienter rapidement en eas d'une recherche de délai È. 
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ftsbILe d après cette opinion, ci se justifie k projet d'une nouvelle 
c-Jition, que M. \Y . se propose de faire paraître. 

Il ressort aussi des recherches de M. \V\ que l’hypothèse d une 
version complétée du Rolandslied doit dire abandonnée et qu’il est 
vraisemblable que 1 auteur du Karlmeinet s'est servi du Jvcirf, 

M. W . a étudié la fortune du Karl dans les chroniques postérieures 
et terminé son livre, qui est digne de la plus sérieuse attention, par 
des corrections apportées au [este \ 

F. Piql-ët. 


Maurice Sut h (ai , Eforaardia de SainH^rre, d après ms manuscrit». Parlt, 
^Oiikc française d'imprimerie ei de librairie, 190,1,111-18, pp r lu, 41J. 

Jean Rljna r f» Goür»«*, Amolli de pMlowph*». Bernardin de Saint-Pierre et 
Félicité Didot. Paris, Haçhcrte, îyoisin-nS, p. 3 n 0i 

r,f - SAijfT-PiJLURE, Empsaël et Zoraïdo ou Les B [nues esclave* des Noirs 
à Maroc. Drame public pi>ur la première fois par Maurice Souri au, Caen, 
louait, 190?, in-iH, pp, xvr, >[&. Fr, H T jo r 

— Le tente authentique des - Harmonies de U Nature , par Maurice Sou¬ 
ri au, Caen, Jûuan, 1904 In^,., p, - T . 

I . Nous ne connaissions guère Bernardin de Saint-Pierre qu’à tra¬ 
vers les déguisements qu avait fait subir ii sa figure et a scs livres 
Aiirui Martin, son biographe et l’éditeur de ses œuvres posthumes. 
M. Souriau a eu la curiosité d'étudier té norme amas de documents 
que possède la bibliothèque du Havre et après cinq ans de patient 
labeur il nous donne une biographie solide, uniquement appuyée sur 
les manuscrits de Fauteur ou les lettres Je ses nombreux correspon¬ 
de ts - Avant de l'aborder, El n'a pu résister au désir d exécuter le 
grand coupable, Aimé Martin, et son Iniroduction signale tous les 
méfaits de celui auquel nous devons te faux Bernardin. Même le der- 
nkr livre qui lui a été consacré, la thèse de M. Maury, bien qu’il soit 
Um sur les dossiers du Havre, ne mérite d’après .\f/s, qu’une con¬ 
tinuée relative ; seules les études partielles de M. Largemain et de 
M"« Achard conservent leur valeur. 

Je ne peux pas suivre ici toute Fenquête si précisa qu T a fort bien 
conduite M. qu'il a dû même condenser, on le sent vers la fin du 
volume, qu il aurait peut-être aussi mieux coordonnée dans ses der- 
riiurcs punks, s il se fût trouvé devant une masse moins écrasante et 
moins incohérente de documents. Son, livre nous renseigne d'abord 
sur tes origines et la parenté de Bernardin, sur ses voyages en Europe 
tien Pologne ; il fournit d'abondants détails sur les relations mal 
connues du héros avec la princesse Marie, sur le voyage à File de 
France avec une amusante histoire de séduction dont l’héroïne fut 


i. C’est en jtf&t et non en 1860 (v. j>, 
le Kürlmtiurt, 


C! 14) qu a paru l'éludé de liûrtsch sur 
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||pc poivre» la femme de l'intendant de Hle. Le séjour h Pans csi 
rempli par les démarches, sollicitations et déboires de Bernardin, son 
amitié avec J,-J- Rousseau» ses querelles avec les Encyclopédistes et 
l’apparition de son premier Livre, le Voyage à Vile de I rance, dont 
M. S. nous fait un connaître un curieux projet de seconde édition en 
i r*Q 0 Sur les ouvrages suivants qui fondèrent brusquement la célé¬ 
brité de récrivait!» les Études de la Nature et Paul et Virginie, nous, 
recevons aussi beaucoup d’informations médites, en particulier de* 
témoignages d 1 admiration que le critique a recueillis dans la volumi¬ 
neuse correspondance des dossiers du Havre, Pour le premier 
mariage de Bernardin avec Félicité Hidot qui a jeté sur sa mémoire 
une ombre peu flatteuse» M- S. l'a asse* bien réhabilité, et quant au 
second, il lui a donné toutes les couleurs d une séduisante idylle. 
Lfhomme politique dans Bernardin sera toujours plus difficile a 
défendre : ce Normand avisé qui a su traverser tous les régimes et 
saigner avec chacun sans jamais compromettre sa dignité ne laisse 
pas que d'étonner, Son évolution religieuse n'est pas moins curieuse 
et c'est un des points sur lequel son biographe nous informe ave*, 
beaucoup d'exactitude. Pour les dernières œuvres enfin» ksopuscoles 
publiés pendant la Révolution» et les travaux plus vastes, comme 
VAmazone, un projet de roman resté inexécuté» et les Harmonies de 
la Nature que nous ne connaissons qu à travers les falsifications 
d'A. Martin. M. S, a recueilli dans les documents des renseignements 
sur leur genèse et des preuves nouvelles de leur véritable valeur. Il 
s’est courageusement efforcé de sauver la réputation scientifique de 
Bernardin, ce qui n est pas aisé, sauf à qui partage ! indulgence Je 
M. S. pour les - cause-finatiers », et d'ajouter à scs mérites littéraires 
ce qui lui a mieux réussi, je crois, il a montré qu a bien des egard* il 
y a chez Bernardin une veine d’invention et d originalité, un 'vntab c 

pressentiment de voies nouvelles. On pourra dirUrt f aM.v . . . sur 

le genre exact d’estime que mérite son auteur, mais i ïam ui ren r 
cette justice que grâce à lui nous avons maintenant es e uniert s s 
d'appréciation. Les nouveaux historiens de la littérature e^ront en 
tenir compte et la sévérité railleuse dont il était habitue user avec 

Bernardin ne sera plus de mise. . . 

11 . M. Ruinât de Goumicr a prétendu comme M» Souriau corriger 
1 + opinion que nous nous faisons de Bernardin, mais lun i. q ^ 
M. Souriau se propose une réhabilitation, M. R- de G- estime que 
nous l'avons encore trop favorablement jugé, et dan 5 a couite 
qu'il a mise en tête de sa publication des Lettres, t s ae arne .ur ec 
philosophe * insociable et mécontent, hypocondriaque et antasqu , 
coureur de dot, âme de pion, infernal mari, amoureux > pointe 
vieillard jaloux ». Il y a du parti-pris dans ce portrait* qiuu, ^ T ; U1 - 
l'ouvrage de M. Souriau ne le démontrerait yas t et la lecture de 
correspondance ne soulève pas tant d indignation, es cures e 
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rrarJin sont dans le ion d'un quasi-sexagénaire à sa ti]Iç T celles de 
Féiieïît Didoi donnent l’impression d'une aimable, mais insignifiante 
juune ri[]e, 11- type passât et timide de beaucoup de phtisiques, La 
correspondance d’ailleurs, 6g lettres en tout, de 1792 à 1799, est sou¬ 
vent bien vulgaire, pleine de détails de ménage et Je jardinage, de 
commissions que se donnent réciproquement les deux époux, dé 
menues nouvelles sans intérêt. Il y a cependant quelques informa¬ 
tions utiles à recueillir, comme sur la vente des meubles de Chan- 
iilly, la rareté du pain à Paris pendant la Révolution* et naturellement 
iiusst sur certains points de la vie de Bernardin, son passage au 
Muséum, a l'Ecole normale, k l'Institut, son plan de vie b Essonne s, 
h popularité de ses livres, etc, La publication, tirée d’une collection 
de.VL P. Ce] 1 s-Di dot et complétée par le dépôt du Havre était en 
somme justifié* et M. R. de G* La faite avec le soin le P | us scrupu- 
eux, |] nous met au courant des éditions antérieures mais toutes 
fragmentaires de ses Lettres ; il a essayé de les dater et son dass^ 
ment tout hypoihéiîque quH soit, est très admissible; il n'a pas pu 
identifier tous les noms qu J ïI a rencontrés; la lecture de certains mots 
a parlojs arrête : mais toutes ces menues difficultés et d autres encore 
nous sont signalées et nous avons Jà une édition intégrale et seteutifi- 
quemetn présentée des lettres jusqu à présent connues qu échangè¬ 
rent Bernardin el Félicité Dîdol \ 

HL M. Soudan ne s'est pas contenté de nous restituer le véritable 
porirau de Bernardin dans une savante étude; il nous donne de lui 
une oeuvre qu’on peut quali lier d'inédite, tant elle est méconnaissable 
dans Ja forme sous laquelle Pavait publiée A. Martin* Le drame 
d hmpsaé!< sorti des préoccupations a ni t-esc la vagistes de Bernardin, 
remonte a ] 775,^1 même plus Joîn encore; H devait être publié en 
Ledit ion remaniée que l'auteur projetait alors du Voyage â 
J tle Je fronce 3 . Les manuscrits en présentent trois rédactions dont 
k dernière fournit le texte défiuhïf: c'est celle que reproduit M S 
en k complétant avec les deux autres. Son Introduction nous ren* 
seigne sur les origines du drame et sa valeur, mais on le trouvera 
apprécié avec plus de détail dans un chapitre de L'étude sur Bernardin. 
Le drame estcertainement curieux, surtout parce qnïl nous hîtpénd- 
trer plus intimement dans Ja pensée philosophique et religieuse de 
fauteur mats sur sa valeur littéraire, on ne peut dire dramatique, 
tous les lecteurs ne partageront pas la bienveillance de l'éditeur, A 
1 exception de quelques traits heureux, de quelques réflexions de 


1. Les fragments publiés dans Je livre de M, Souriait olfreüi de Idcer» ch u,^ 

n/ùut n l ” “ Ch “ Iui U " P« ï -« ri P*n™ ^ itiMOquc dans M R. dÏ 

ïiïiïïiïjü;- Cûmprasé P0ûr P- P- 

Jt'Hu aiCi ™ raJ ™ J ™ s >»<*«» ;«mde sur Bernardin donne 1750 
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psychologie assez pénétrante, d'observation s tou jours ingénieuses du 
naturaliste* dans l'ensemble, ces déclamations sentimentales et cet uto¬ 
pisme humanitaire finissent par lasser. 

TV, Avant d’éditer Empsa&l, M. S. avait déjà publié dans les 
Mémoires de VAcadémie de Caen le Préambule des Harmonies Je la 
Nature qui, sauf quelques pages, manque dans 1 ‘ édition d'A. Martin, 
On comprend d'ailleurs que celui-ci n’ait pu utiliser dans un livre que 
lu veuve de Bernardin dédiait à la duchesse d’Angoulème, ce plan 
d'éducatton patriotique et républicaine destiné aux écoles primaires, 
écrit en 1796 et tout pénétré des principes de la Révolution, C'est un 
curieux mélange de sages et neuves considérations pédagogiques et 
d’idées chimériques ou paradoxales, en même temps qu’une intéres* 
sanie contribution â l'hisioire de L'éducation pendant la période révo¬ 
lutionnaire, On y trouvera en outre des détails sur les préférences et 
les antipathies littéraires de Bernardin, l'opinion qu’il avait de Mon¬ 
taigne, de Rousseau, de Fénelon, de R0 11 in, de 1 ‘Encyclopédie* etc. 
Ces pages méritaient d’éire publiées et elles justifient le vceu qu'ex¬ 
prime M. S. et auquel on ne peut que s’associer, de recevoir un jour 
Je texte complet et Jidéle des Harmonies, 

L, R, 


F tfmïn Ftn. Sou» La cournniiü d-Anglgterfû : l'Irlandô et ïQo destin* imprei 
lions d'Êcone, au pays de Galles, Paris, Pton, iqhjS, 3 00 pp, 3 , 5 o, 

Après avoir lu ces impressions de voyage, on est tenté de croire que 
le peuple anglais n’est pas colonisateur: quand il a conquis un pays* 
il cherche à en exterminer les habitants, parce qu’il ne sait pas se les 
assimiler* aussi la conquête risquent elle de ne jamais être définitive, 
L 1 Irlande est devenue anglaise au x 11" siècle* le pays de Galles cent 
ans plus tard, i'Éco&se a été réunie à la couronne d'Angleterre au 
commencement du xvn* siècle, et cependant noire temps aura vu la 
renaissance dans ces diverses parties du Royaume Uni de nationalités 
celtiques! Au cours de son voyage, M. Firmiti Ruz s'est appliqué à 
étudier ces aspirations particularités inquiétantes pour l'unité de 
J’Empire britannique ; il entremêle avec agrément les réflexions de 
L’historien et les émotions de l'artiste; c’est un professeur de science 
politique très aimable, 11 nous semble cependant s’étre placé à un 
point de vue exclusif; malgré d’évidents efforts d’impartialité, il se 
laisse toujours dominer par l'idéal catholique ci naturellement ses 
convictions pèsent sur son jugement. Par exemple, tandis que la 
cathédrale catholique irlandaise de Queensiown, qui * mêle la teinte 
gris-bleu du calcaire à l’éclat du marbre rouge, est vaste, lumineuse, 
triomphante et sereine jj, les. temples protestants gallois * sont des 
bâtisses hybrides, t n terni édia ires entre îa Bourse et la salle Je Con- 
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férences ü, pp. S 4 ei v 4 g. Ces bâtisses *, ne l’oublions pas, Jouent 
le meme rôle dans le réveil de la nationalité galloise que la cathé¬ 
drale «de quatre millions » dans k réveil de la nationalité irlandaise, 
i qut Irlandais et le Gallois, ces frères de race, l’Église et le Temple 
som . moins la maison de prières que l’autel de la vieille patrie. La 
partialité confessionnelle transparaît encore quand Fauteur parle de 
hcosse : ee n’est pas., s'écrie-t-jl, « la terre de barbarie où la Réforme 
aurait tait pénétrer le premier rayon de civilisation s, p, 220, et ü 
vante la poésie des « vieilles ballades » et la beauté des abbayes en 
rumes. Hé as : 1 Ecosse du xvp siècle, c'est la terre stérile où tombe le 
on grain ,de la Parabole :î! n'y a, pour s’en convaincre, qu'à relire le 
rdèbre chapitre de Buckle sur les théologiens écossais du xvti* siècle 
N tant, pour voir „ le premier rayon de civilisation » t attendre h 
seconde moitié du iv.ii* siècle, c’est-à-dire 1 e triomphe de FAnfelo- 
Wm sur le H^hlander, ce sauvage que les pieux mensonges de 
W ah c r Scott ont poétisé plus tard. Enfin, et c'est la plus grave consé¬ 
quence d un détachement insuffisant, quelque attentives que soient tes 
MDservatJons Je M. F. R. il n évite pas l'erreur. C’est ainsi qu’il prête 
u, Wf'^ w i aux Ecossais presbytériens. En sot l’erreur est excu¬ 
sable, mais elle prend de l’importance si l’on réfléchit quelle peut être 
le résultat d une tendance d'esprit et dès lors les conclusions du livre 
paraissent a bon droit suspectes. Pourquoi aussi laisser se projeter 
sur les plus jolies pages l’ombre de nos divisions intérieures? Les 
arrière-pensées, les sous-entendus, que nous redoutons de trouver 
nous privent un peu du plaisir que nous prendrions a goûter cher 
M. b, R. un véritable talent d’écrivain. 

Ch. Bastidiu 


Priticipea d^coDo.nlt; politique par Gu» Somoll». presser à I Univer- 
"'V Berlin, première parue, loue 1, Induit Je laUemaml par G. PI .ton. 
m-t**, ijija fr. Giartl et Bnire, eè. tyoâ. 

Le r* volume de l'ouvrage de M, Sthmoiler que M, G. Platon 
nous donne aujourd’hui traduit en français nksi qu W faible partie 
de ! ouvrage allemand qui dans le texte original compte deux 
volumes, mats deux volumes dont chacun est bien autrement rempli 
et compact que l édition française. Je pense que si la traduction est 
fournie jusqu'au bout, clic tiendra au moins quatre volumes. Il ne 
bmt pas s’en plaindre : car c’est une source abondante et presque 
inépuisable de faits que le traducteur aura mis à la portée du lecteur 
français. Cette abondance est le caractère général de tous les 
ouvrages qut paraissent de l’autre côté du Rhin sur la matière Les 
traites d économie politique deviennent ainsi des sortes d'encvclopé- 
?’“° ù |« faiK =on«dÉr& J ins leur ordre historié nu ; en . un peu 
* doarmes,si d ailleurs ils les êclairem el las expliquent par certains 
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c cités. Il est du resté assez curieux de constater que. de l aveu meme 
de M Schmoîler, l'un de ses chefs les plus incontestés et les plus 
éminents, l'école historique sent actuellement, elle aussi, le besoin de 
synthétiser, ci de poursuivre des lignes générales dans un sujet 
qu'elle avait cherche et qu elle a d'ailleurs réussi à rçnûutsiii dans 
beaucoup de ses parties par de méticuleuses recherches de détail 
méthodiquement confiées à de nombreux et patients explorateurs 
L'tiniun nécessaire des deux méthodes dites inductive et déductive 
est bien marquée par ces lignes Je M, S- dans sa Prétace , & L ne cer¬ 
taine fatigue m’était venue de mon travail obstiné d'archives et un 
besoin de m'occuper des grandes questions générales de notre 
science. Je sentais qu’il me iallaït arriver à avoir des idées claires sur 
ces points, pour tirer tout le profit possible de ma recherche dé détail 
d’archives. » 

On jugera de l'étendue du cercle que M. S. s'est proposé de par¬ 
courir par un coup d'ceil jeté sur les sujets qui remplissent le 
x tr volume, lequel, nous le répétons, n’est que la moitié de la première 
partie de l'ouvrage : Le Concept de rÊeoriomïo politique ; les 
principes psychiques, moraux et juridiques qui comprennent au Jond 
toute la sociologie c’est-à-dire la discussion du but et des moyens 
du groupement social, dans lesquels rentrent, à titre de but et de 
moyen particulier, l’instinct d’acquisition et les qualités écono¬ 
miques, bases de ['Économique; — l'hisioire de la littérature et de la 
méthode économiques en suivant cette histoire depuis I antiquité 
jusqu’à nos jours où elle est marquée par les débuts de la science 
expérimentale et la réaction contre la doctrine de droit naturel de 
l’économie politique, forment la matière de Y Introduction + Le livre 
I er aborde l'économique proprement dite par l’étude de La terre et du 
milieu cosmique, puis par celle des hommes, races et peuples, et les 
caractères propres densité ou autres caractères! des populations, sui¬ 
vie d’un examen des développements de la technique générale. Est-il 
besoin de dire que dans ces immenses explorations, la science et la 
puissance de groupement de M, S* sont prodigieuses, et son exposi¬ 
tion pleine de clarté et de vie? Je lui reprocherai seulement son titre : 
ce n’est pas des Principes d'économie politique qu'il nous donne, 
mais une Encyclopédie économique historique. Le caractère de ses 
conclusions en prend une relativité empirique et comme un éclec¬ 
tisme qui ne concorde guère avec le mot principes - Le moraliste 
cependant remporte quelquefois chez lui sur 1 économiste historien, 
et une grande partie de scs prédilections pour l'Etat modérateur et 
arbitre viennent Je là. fi n’est pas tendre pour les illusions du col¬ 
lectivisme ; mais il pense que c’est une obligation pour la société de 
ne pas abdiquer son office de protection. Le but qu'elle doit pour¬ 
suivre, dit-il, c'est de ne permettre que des victoires dune certaine 
sorte « la victoire de la supériorité d intelligence, constatée dans Ea 


4S4 REVCt CRITIQUE 

poursuite des fondions par les examens subis devant les autorités 
corn pet en les, que la victoire des habiles soit en même temps celle des 
plus nobles et des meilleurs... » Ce sont là des préoccupations éle- 
vees, mais qui supposent des conditions sociales qui échappent à 
1 économique proprement dite, et conduisent tout droit à la sociolo¬ 
gie générale, y compris les plus délicates questions de la constitu¬ 
tion des gouvernements politiques. Cette généralisation des questions 
n enraye pas les économistes germaniques et au contraire ils s'y 
jettent avec passion, en réagissant contré la tentative d’Adam Smith 
qui avait voulu précisément constituer une science économique en 
1 isolant par principe des autres sciences morales nu juridiques II 
v..ul a! . que le philosophe politique ,1m compte des autres directions 
a ° 1 na, " r * mais séparait nettement son étude pour obie- 

nir plus de clarté. En confondant de nouveau toutes les disciplines 
SOL, aies, le ne crois pas, quels que soient le mérite et la puissance de 
1 eriorr.qu on rende service à chacune d f clles * m 

Eugène p’Eichthal. 


- Le poire hongre!. J)».. K.raejruîjî-iWj} néi.i, comte i>uq0 'icl eue w 1CS 
r-'«« religieuses(Isiencs énekelr) qui eureuide nombreuses éditions au an,. sii . 

** h 1 anu Ju *™“ J , "*« , **« hongrois. Valentin BsU»a (,Sijo., „ 
^ R ' 1 SW * U ' re ’ ^ J rct,, r :i Plusieurs missions diplomatiques sous Bocskav 
tt Beihlcn et serait relire dans le contint de NcogtM où Cicéron, Sénèque et 
Pétrarque I un. surrou. eharnié. M. hèle R.c.sscev a trouvé dans ses archives - 
..u 1 «>n a découvert, en 1874. les O*»*» ùs/r.r, de B.lassa, - de nombreuse, 
j oestes ruéd,i«de Rrmay e. vieu. de publier, sous tes auspices de l'Académie, les 
touvres complétés de ce poète «4e«r MvàMmkài. Budapest, ,,,04, vill-î*o + 

i»»r!«!i '« '•<*“■« religieuses qui. au cours du cv„. siècle, furent tou- 

«“JJ" “ v,c «"« J = Balei», nous ire avons ici des chansons J'amuur que 

I vspn. relrgieu, du siècle ne permit pas d'imprimer, des chants héroïques, 

des poèmes drdacUqucs, quelques poésies inspirées des llistiques de Caton e, la 

traduction hongroise Ju premier livre de ces Distiques, L'éditeur v a ajouté les 

ÎT reven prose Je R.mav, parmi lesquelles sou . Journal sur la pais je saenv . 

" “f 1 " "" r 'f®dloand II «Gabriel Beihlcn, cr quelques lentes auc Tharr.l 

sont particulière meut 4 signaler. A la lia de entre édition critique nous trouvons 

“ ,ri ‘ P 1 *™*- L'est la bibliographie complète - avec de nombreu* 

a.-sim.te» - du volume des J>oésfes rt!igit„, rs Jc Entassa « de Rimay. Celle 

bibliographie de 104 page» a po„ r auteur M. I„ Déest. Il y décrit minutieuse ment 

, """ 2 ?“»“ ‘ ,U1 K “ ,w *•“*“*• de i 635 à iSofi, M. Aron Ssiladv 

aX.”ontiÎj n = J ' :5 dcBïl “ M '*»}»• P*rl. que de rrcatcune. Les 

èiucriîf otu tic Jtéouvenes depuis. — J , g r 


r La bibliographie de M. S. csl comme db.btodc dan, les ouvrages allemands 
« “ mpr '" 11 rC, ‘" V ™' r “ bi '" P« é'uuvragcs français, surrou, 
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— M, Jean Vaut continue avec une grande régularité t'édition de lct Corrt ipuii- 
djFiciî de KafirfCW {KitfïtiCïy Fêrencj hvcle^se, tome XIV. Budapest, Aoedémîe, 
i9ü4j ïu-Sft; p. in-S*. Ce volume contient les lettres du 3 ma» idiâ îiu dé¬ 
cembre 4e la même année, nu nombre 4e 312. dont 109 de Kaiînczy. Il s'y a P i[ r " 
tout de 4 c En réforme de la langue et du Combat qui sc livrait entre conservateur* 
et néolcgucs. Kazinccy lutte vaillamment contre les retardataire*, tâche de recruter 
des adepte* dans toutes tes parties du pays et demande même l avis de l’écrivain 
■, içnuois Joseph Reizer — qui ne savait pas un mot de magyar — sur l'apport uni té 
d'une réforme de La la ciguë. D'autre* lettres éclaire eu d’un jour nouveau le voyage 
que nt Karintzy en Transylvanie; d’autres ont trait aux premières troupes théâ- 
traks hongrois» qui rencontraient beaucoup d'obstacles auprès des fonctionnaire* 
imbus de l'esprit autrichien. On n aimait pas t en haut Steu. le théâtre magyar* 
parce que, dit Kazintzy. il instruit et cela en magyar. Ce n’est que vingt ans plus 
tard qu'on a pu construire le théâtre national h Pest. — 1*4 lettre française de 
Madame Kïtzinczy (p. 53 t) * Portrait de mon Carlos lorsqu'il aura îs ans » est un 
pastiche très réussi de La Bruyère, — M. Yuczy ai ou Le à chaque volume de cette 
Correspondance une Introduction substitut telle et un index des noms propres très 
détaillé. - J. K 

— Le rabbin 4 c Sopron lOedenburg}, M. Maximilien Pôle,ai, vient de publier 
un volume tur Jea* Arany et !j Bible (AranyJéno 1 es a biblta. BudapesL. Aea- 
demie* Kjoq, 1^4 p, in-8" • L’in due nce que la lecture assidue de l’AncLcn et du 
Nouveau Testament j exercée sur le poète du Toldï, a été constatée par tous tes 
biographes. N T è de parents calvinistes très pieu*, ayant appris à lire dans la Bible* 
élevé au collège réformé Je Bebrecicn, l'àme d'Arany s'est* pour ainsi dire, nourrie 
des pensées et du style des prophètes. M. FoiUlk s'est donné la tâche Je rechercher 
dans les poèmes épiques comme dans les poésies. Le* traces visibles de cette 
influence au point de vue Je la langue, des descriptions et de la peinture dea carac¬ 
tères. C'est un recueil de fiches Eres utile, mal* l’auteur voit parfois trace d’in- 
fluetice la ou, en réalité, il n'y en a point. Ainsi: il est exagéré Je dire que dans la 
scène ehLrc Jodovofl et Toldi, Arany s’est souvenu de Madame Putiphar. L'auteur 
ne fait pas non plus ladiflerence entre les locutions très courantes et qui se trouvent 
sous la plume Je n'importe quel écrivain et celle* qui montrent réellement l'in¬ 
fluence de la lecture directe de la Bible. — J. K, 

— M. F. Gvai.lh, bibliothécaire de l'Université de KolMâvâr, a eu 1 heureuse 
idée Je S'adresser qui écrivains les plus célèbres de la tfongrie pour leur demander 
quels étaient leurs Uvr» Favori* et quels écrivain* ont exercé une influence sur 
eux. Trente-quatre ont répondu ; parmi lesquel* Joiaï* Falk, — le directeur Ju 
iVifer Lloyd, l'ami et le conseiller dévoué des grands hommes politiques magyar* 
— le voyageurVémbéry, puis toute la jeune école depuis Mïksiâth jusqu'à Hereicg. 
M. Gyalui a réuni ces réponses SOUS le litrt : MfS livre* fxvQris LegkiJvesçbb 
kZrtyvetm. Budapest, Singer et Wolfner, 1904, ri>o papes, orné Je huit planches: 
EjcUbris . On peut constater dans ce volume que rhei les écrivains qui ont débuté 
aux environs Je [a Révolution de 184*, l’inrtuente des romantiques français est 
pré pond crante; les génération* suivantes, tout ctt Usant nos réalistes et nos psy¬ 
chologues, ne dédaignent pas l'Angleterre et la Russie. Mais ces influences sont 
souvent minime*, car c'est le pays magyar, scs aspirations et ses rêves dont s'ins¬ 
pirent les plus illustres. Signalons ta grande influence que le* Chroniques théâ¬ 
trale* Je Sarccy ont exercée sur le Labiche hongrois, M, Arp.nl Berc^ik qui, depuis 
trente ans, égaye le public magyar luiSoeaee de Mau? assaut sur M. Malonyay, uu 
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Jci romanciers tes mieux doués do la Jeune Hongrie. — Page 37, lire Centralistes 
{pour Encyclopédiites). La Uttfaittxre hongroise ne connaît pas d Encyclopédistes, 
maî * Szalay, Eotvûs. Lukàcs ci Trclbn dont la lettre parle, forent dénommés 
Centralistes, p^rcc qu’ils demandaient une cent rai iis ni ion du pouvoir politique pour 
contrebalancer l'autoncmije excessive des cnmstatà. — J. K. 

— Le volume de M haa SutiaETYAii, Sur fa théorie de l'histoire littéraire A$ 
irodalumtârtcwt clmcMirSL Budapest, Kilian, ipoj, 2 i 5 pages) est le Fruit d'un 
scioyr prolongé dans les bibliothèques Je Paris. El se compose Je cinq études, 
r Le développement de ta critique française an tiède. C’est une «uçlv» 
succincte de la méthode critique de Madame de Siaal T Je Villemaio et de Sainte- 
Beuve, avec quelques réflexions très justes sur les idées de l'abbé ïïubos, — 
: /ame et la théorie Jt r milieu. Ce mémoire, lu h l'Académie hongroise, est une 
critique des points faibles des théories du grand philosophe, — 3° La méthode 
critique de Bruiptiére ; c’est l'exposé k plus complet qu’on ait fait jusqu'ici en 
Hongrie de la théorie de Iévolution, — 4° Histoire littéraire et science est l’appli¬ 
cation de ccttc théorie sut certains phénomènes dq [a Ektératurc magyare. — 
r L' Histoire littéraire et la critique, contient des conseils pour tous ceux qui 
veulent écrire I histoire littéraire d’un pays, ou faire la critique de certaines 
oeuvres. - Quoique le volume de M. Srtgetvârl centicnneot p tu sieurs erreurs 

,influence de EierJer sur M*' de StaPl; il est incontestable que la comparaison 
d'Homère avec Ossian remonte aux Fragments de Herder; la critique des écri¬ 
vains vivante; Balzac et Kemény il sera précieux pour le public hongrois qu’il 
initiera à des questions qu’on n'a P a & encore traitées d'une façon aussi péné¬ 
trante. — J- K. 

— C'est également b ta littérature française que se rapporte le Mémoire de 
M. iules HarjlUTI S La littérature dramatique française à / époque de fa Roiais- 
sanceet ta mise en scé-rr (4 renaissante froneqm sqmkdtesqete és a sjinsqermég. 
— Budapest, Académie, 1904. ~ 6a p. - g-, L éminent professeur de l'Univer¬ 
sité de KojMSVar prouve dans cç mémoire, contrairement aux opinions de 
MM. Ripai, Brun ni ère cl Morf que la tragédie française, avant 16011, n’ctaii 
nullement destinée à être lue — eût Buçhdrama, comme disent les Allemands — 
mnts bien ù être jouée. Il est vrai que M. Union, dans ses dernières recherches, 
est arrivé à peu près aux mûmes résultats, mais voilà dix ans que M. Haraszti 
étudie la question et ses conclusion» ne sont pas inspirées par le* érudcs de 
M. Lanion, M. Hhraszti clic à l’appui Je *n thèse dielerents passages Je Garnier 
et de Moue h ré tien qui prouvent que leurs tragédies furent jouées. El eu est de 
même des comédies de Larivey, — Nous renvoyons ceux que ta question intéresse 
a 1 analyse détaillée de ce mémoire que fauteur lui-même a publiée dans la 
Revue d histoire littéraire, 1904, n. 4 Paris, Colin;. — J. K. 

M- Ehiul Lut, va* étudie dans sa dissertation : L.i réforme métrique de Balf 
(Baïf verstani teformkisérlete Budapest. 1904, - 60 pages. 8*) avez beaucoup de 
Jéiaiis lu prosodie du poète français qui s'était avisé d'écrire des rtn swWs. 
M. GulyAs prend comme point de départ le travail de M. Anï, Thomas sur Michel 
de Bote a BV 11 Le Annales de la Faculté des Ultra de Bordeaux, |8S3) et prouve 
avec des arguments empruntés au génie de la langue française, que cet essai 
d'introduire les rythmes grecs et latins devait échouer. L'auteur a utilisé les 
meilleures éditions des écrivains qu'il éLuJic, il est au cou ram des travaux français 
fit scs nombreuses citations sont correctes, ce qui est assez rare dans les publi¬ 
cations hongroises de ce genre. — J. K, 
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— Parmi Les Mémoires édites demièremenï par l'Académie hongroise, noos 
signalons ; s- Gui] la urne Pt ci : l/awtnir de la philologie classique A ctauica 
Fhilofostx jôvôje* 3 x pages, 8'), L'Auteur, professeur de grec moderne 11 njniversiic 
Je Budapest, trouve qu'it ne faut pEus borner le rôle «le La philuiogie classique a 
résulte de l'antiquité. mais que T hellénisme et Ea ]atinité du moyen âge eL des. 
temps modernes doivent en faire également partie. Cest surtout vrai pi>ur la 
Hongrie- où le grec, rendu tac u Itati i* dans les Lycées* doit être étudié dans les 
Faculté* et dans les écoles spéciales à cause des relations commerciales avec la 
Grèce ci l’Orient, et où le latin était employé, pisquc vers 1S40, dans les écoles 
ci dans l'administration. La philologie classique ainsi comprise, doit avoir son 
Manuel hongrois. M. Pccz qui vient de mener b bonne fin la rédaction d'un 
Lc.vjiîw e des antiquités grecques et romaines Okori lexikoii , ; vol. de --,- w P a S c ^f 
mec 17 planches et 500 illustrations dans le texte) remarquable surtout par les 
article! concernant la géographie et Les antiquités de L ancienne Pannonie, propose, 
dans l'Appendice de ce Mémoire, d’élaborer ce Manuel de philologie classique en 
sept volumes : il en itace le plan, distribue la matière et désigne aux au torités 
compétentes scs collaboraient- — 3= Jean Mkuch ; Le fragment du dietianttain 
fatin-hfyrtgrots de Brassâ .4 brcuiôi latin-magyar sqété^tôredék. 35 pages.,. M ahgit 
d J un incunable — Johannes Balbus de Janun 1 Somma quae votatur Cathalicon, 
Strasbourg, vers 1470 — conservé au collège luthérien Je Brassé-. Ou y trouve des 
centaines Je moi* magyars que Jeux annotateurs sicutes y avaient inscrit* entre 
iSSo e t iîqocl au commencement du xvir siècle. Ces vocables magyar» nous 
fournissent quelques renseignements sur la dialectologie Je la Transylvanie, 
M. Mclïeh range ces mots dans l'ordre alphabétique p. çj- 3 ?) et en donne le 
commenta ire nécessaire- 3 * Louis Katosa : Les légendes du Codex 7 eieki (A 

Teleki-Codex legendài, — 80 pages). Le manuscrit hongrois-, écrit entre i 5 i 5 ci 
1 53 1, est conservé dans Sa bibliothèque des Tcleki îi Maro»-\ «srbtly. Il a été 
publié don» le tome .Mil du NyelPtmliktàr et contient, principalement. trait 
légendes : celle Je Sainte-Anne, celle d'Adam et d'Eve et finalement celte de 
Sqlm-MaCtiic, M, Katona dont nous avons déjà annonce les importants travaux 
sur le folklore hongrois et sur les sources des Codiees magyars, trouve que Ea 
première légende est tirée de l'incunable catalogué dans le Répertoire de Haiti 
sous Le n- 11 ia, Imprimé ü Leipzig, chez Lutter, eu l 4 ^ 7 - ^ «coude légende est 
tirée de la Vita d'Adae et tCvae Haîn, b" 79 et 80 enfin celle de Salnî-Macflire 
des Vitae Patntm, livre L — M. Katcmo public (p. 3 0-80 les tcitcs latins corres¬ 
pondants à ce» légende*. —- 4’ Joseph B.vvilh t £*!1 dr&ttte hongrois sur Ksi fier (.Egk 1 * 
magyar Ejpt/fer-drdMû .. — jry pages). L’historien du théâtre hongrois lait connaître 
un drame scolaire inédit Musée National. Quart, Hong. 140S du commencement 
du mil* siècle. Il croît que les étudiants l'ont joué aussi en dehors Je I ecole. La 
pièce rappelle plutôt Hans Sachs que Racine. C'est la seule pièce magyare qui ait 
traité ce Sujet. Le teite est publié intégrale ment ip. 14*39] S 1 * langue et La compo¬ 
sition sont très primitives. Ce ll'eM qüa vers îSîo que te théâtre hongrois a pro¬ 
duit ses premières pièces viables. —* 5 * Joseph Tsuiï : Lj filltialurc Jjjrçnc de 
rAsie-Centrale [A kSqép-dqsiaî tûrftk irodaloiti. — 77 pages), Premier essai de lI.iü- 
sification d’une littérature qui a nulle ans d’eMsiencc. L’auteur constate qu en 
dchur* de quelques études de Vâmbéry, d'une dissertation russe de Nikitskago et 
île la Notice de lîelin sur Mir Ali-Chir Névait {Journal asiatique, iSSi) il ny Q 
aucun essai ù ccmaulux sur cette matière. M- Thury veut combler cette lacune. 
Il divise sou sujet en trois périodes ; r Des temps les plus reculés jusqu’à la 


4 ■ «vos chique 

iJt ,i0 ° 4 TO$ »"*• '! «r,c.dn 5e ch., cu „o Jc c „ p , ri0 U 
n »|toc la ™u,rcs, loue frigides nmdalm. « passc rapide™,,, cn ^ 

- f- aÎS*", 1 T rC “™ mS Jfc J ‘ 1K — lin^îra 

j et *•—« - 

Z JIT * S °* *“ l’MW aborde ]a p0t = s î cdc ct pflé(É 

,-. L ‘ L dc a “ cn anflysantoidéiiil | BWPa ««Xlcs oentbrlscs 

citaiioni Mot transcdlea « ttmduîtci — — GuhWri T- , " îmbrcu&es 

*—■■<* •*- -**«*■ ^ ; „à 0 tZZZZZTX* 

,5 " , ‘ blci i : | »°™>r»Phw «nHMa ,1e ces va,e. 40M M. Hcoeey ; 

szl £■ î-r ju ■ c ™* » 

P« une pâ„ blancheinowifcdan,le» ineiaioni. lu”,si. j"«*~Wu”et‘:j! 

401 3 " "" sr - 1,ul chcn,m Ja “ lc monde, car on la rewraee depuis £ r ^ itm j 

J"* 4 "' Ja,,> 'Acropoles de l'Espagne. St. Wosinsty d'.br.rj en 

revue les objets trouves «n Ho#**.,. TmusyU-nnie.ee Bosnie, ci r„, „ie « e 

‘Z“d ta T"“ T’’ PU “ “ ■«v.*.,r w „d.t“ 

“ parties du monde, rumine le» points 4 c contact, |orteil 4 C cclle 

=“r^rr , t»r , r ,e, “ - - ■» 

Iç iqm* XÏV ds la /Ic^e d'histoire littéraire IroJafïmMrténcti kü-iemd 

te ^rrr,,^ 
r™ tr^i”:^^ *r- jc nJ “ 

, u r ; r : d z t^r; ;tr4r;jLtt: r?Sf 

«X^H.ttett* 1 '’ U bî '?:“ ph " * °“ ,rp “ F ™*“ r«r Ml.h .1 Home,h 

, P T J« E'uconcns d» xvr stède : Ventrues ci Htviufi). B r vdv ^ 5 > kt - 
* Jcjn (WttWi i^ïts sur la vie du paitc _ *<**_, ^ 

fû Xs TV"^/' 1 "^ 1 ?" 1 Jfln * IC 4 ° ül ^ cmcnr dc K i seize poés,c* 

irions du b *««,homme 

' ^ ranÇ ° ,S ” RÆkûCÏ >- *> nl ™«™, fi^ude parue, inédit 
s e p .ors de SOD Séjour à Paris Cï dans S aa «JI a Rode,su,, a prit, gûût à [lt | jt 

cra ure fr^ ûl5 e- Le misent üui« uM : U manière de biert cmXe X t X 

*" [a tradu «-“ Ju - J «rt de bie„ emS ™^en 

OU [CS sortes de coud II (Ofi s, par Alito ine Je Co uni n f Paris 166" i V 
™ i «ni ^ IM Croi,, est ,a ^u C1 ion dcTl^; d rVa: H^T" 

bcncdicMn d'Utrecht ; R tg i a r j* o ùfil ,. i33 t rage Van Ha c /!en t 

ailcutand. L« Peustî» chrétiermeî «mt'iraduiws “ 

- Fs Mulos Us Lettres de Turquie deCMmexi Affres -- h Î 4 ; 

hon — j “ ».. - «--ose de v.cuab,;; t!° 


DHISTOtRE K T DK LITTÉRATURE 


4 S 9 

en ravies île son exil. D-'ii il i res croient que ces lectures sont h-ctives, et c’est aussi 
nuire opinionL.Gvflsctflsv : Lavieet les eeuvres d'Étienne Gyhngyôsy (La bio¬ 
graphie la plus complété Je ce poète du xni* siècle). — Hn dehors de ces travaux, 
lu Revus de M. Szilâdy publie de nombreux documents inédite. — J. K, 

— La de philologie Égyetpmcs ph i lokigiai kôqlüny, tome XXV'IIL 

Budapest, Franklin, 1904, 896 papes in-S- public des études moins longues que 
la Revue d’histoire Hué Caire ; par contre la partie critique et tnbtto graphique y est 
plus développée. Parmi Us articles nous relevons : L Ravi:» ; Un drame alhtmand 
sur Bânkbdn (c'est i'iJiuvre du baron Reich 1 er qu'on a pouce, en 1S34, a. Bu de* mais 
dont te teste allemand ne tut pas publié;. E. Cs4UIR - A'^r UC, y fd r Si 4 - r ü 1 3 • 
J. Cüujuïj* ï De Posûnieitsi çadiçe Sallustiano ■ La patrie d'Ulysse ; J. CüeIzll : 
/Fr/JjdfFrCi.' de Klopstock sur Kstqinçqy ; J, Ettofts : La syntaxe Je la langue grecque 
du Xûuvtair Testament ; A r HELLEka\!tT : Bibliographie de la philologie magyare 
en i$o 3 ; G. Horvati 1 . Les ctttvres <tÉtienne Pàtlya .auteur Je plusieurs drames 
scolaires;. E. Kallos ; Homère et Archiloque; L. Katoka ; BJ Geslj /înm^FroF-imtr 
G. Keccek ; fJèjeriijriniiej criticae in Euripidis Bacehas ; G. Ntmmiv : Parer ga 
Properiiana ; La jeunesse de l ibullç ; V. Sularuert : La constitution des tribunaux 
à Athènes ; D, Vliltës\ r La langue d' Apulée. — J, K. 

— Les ^jyelvtudomdnyi Kûqlemènyek (tome XXXIV ; Budapest, Académie, 1904, 
47IÎ p. in*® 4 , spëcïulerrient consacrés ii la philologie bnno-ùugrienne, continuent 
la publication Ju travail co nsi d érable de J. Mkmch : Les mots slaves en magyar, 
Ea critique d’Oscar ,\siv 5 th sur l'ouvrage de Munksicsi : Lfi éléments aryens et 
caucasiques dans ta langue hongroise r Celte critique promet de devenir tout un 
volume. L. EsoÊt-vt publie un Registre de mi contenant la liste des contribua¬ 
bles de L'abbaye de Tihany \ L Goure 1 ber But connu Lire quelques FocjévJfirrcf 
/iircj dm nf dn xv* siècle; D, Szabo disserte sur la Formation des mots en vogoul-, 
le directeur de ta Jïerwe Joseph Siiîssvr,], sur VU final dans les textes de r époque 
arpadienne; }. Titus v caractérise la Langue turque du jtn* siècle. — J. K. 

— Le Gardien de ta langue [Magyar Xyclvtir, tome XXXIII, Budapest, 1904, 
Coo payes ïn-8 + i continue sa campagne en faveur Je la correction du parler 
magyar, donne des articles assez courts tuais substantiels, rend compte des tra¬ 
vaux Linguistiques, recueille des matériaux pour le nouveau Dictionnaire histo¬ 
rique, les dictons populaires et poursuit i'ëLude méthodique des patois. Parmi Ici 
articles, nous relevons: L Bala&sa : La Correspondance de Kaqinc^y; J, G a tua : 
Le rythme archaïque des Magyars ; L. Csasza» : La langue des Si eu les de l'Est; 
lv. Ha ac, : L ne nouvelle méthode pour étudier les patois ; E. Kulc&a» ’ Joseph K 4 r~ 
iHiôf, styliste ; F. MisxJsiLr : Les conjonctions hongroises (traduction d’un ancien 
article Ju philologue Je Bile qui vient de mourir’, J, Rtsu r CoFFrt'tfrufioFtJ à 
l'histoire de mu proverbes; M- Rubisvi : Verseghy; Zi. Sjhomve ; Jâkai, styliste; 
homme ut cor prépare grands Dici îo » noires ; V. Tots.*! : Lrr ifoifu hflüjptiit des 
oiseaux de proie; A. Valu» : Mots slovaques en magyar. — I.e directeur du Nyel- 
vùr, M, Simonyi, public k c«lté Je sa revue des Fascicules Xyetvèsqcti füqetek) 
dont les quatre derniers sont les suivants : t* 5 ur f; Dictionnaire historique 
îaJ p r ; par SiMo.*ri T avec la collaboration de Hartha, Metich et Sqitmi (réunion 

J irLiclés qui réfutent le? critiques que M. HaLlagi a émises dans son ouvrage : 
-iVofré ancienne langue et le Dictionnaire historique ; a» Le patois du comitat de 
Hevcs (58 pages], par J. Bilrze Naoï (contribution srès utile à l'étude du parler 
des l'alitez) ; 'P J,e patois de Papa y 2 puces, par O, Bm; y L'Analogie dans la 
construction des phrases ^56 pages; par M, KertssîI. — L K+ 
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— ,YJ ami onnonsnn.aie ment que M„ Sikosvi vient de donner une seconde édition 
revue et corrigée de son ouvrage classique : La langue hongroise A magyar nyeit > ; 
Budapest, Athenacum, itjijo, p. Avec Jeux cartes et deux planches], La pre¬ 
mière édition a paru en rSSg sous les auspices de l'Académie. Tous ceux que la 
vie de ta langue magyare : les origines, la parenté, les influences quelle a subies, 
les monuments linguistiques, les patois, la réforme du vocabulaire ainsi que la 
construction intéressent, tmuveront dans ce livre un guide sûr et une bibliogra¬ 
phie abonda nie. — J. K- 

— M. A. Rkshaid, architecte, 1 dessiné et décrit r Église de CarmcuY/es-en- 
Partais -Paris, Leche villier, 190*, 5e p., ai rig, in-4 1 *]. l.c monument n'est pus de 
la même époque et Comprend des parties du xii* T du un* et du siv* siècles, sans 
parler d'une façade H pseudo-gothique du xix*. Mais il a des chapiteaux curieux, 
un chtfcür intéressant, une crypte peut-être bâtie par Sugcr, Le plan général de 
l'édifice est sur un aie brisé: lé e tueur est incliné à droite par rapport à la nef, 
M. Besnard explique cette particularité, comme d'ordinaire, par une maladresse 
ou par une nécessité de construction. Ji est au moins extraordinaire qu'un pareil 
hasard, déviation de l'axe « droiie ou à gauche* se produise si souvent. — S, 

— L'Art fronçait primitif, revue nouvelle fondée et dirigée par M. Cash? de 
Casatis (six numéros par an, 10 francs, à la Librairie Leroux), tfetaii peut-être 
pas nécessaire à l'étude sérieuse do l'histoiro de l'art. Le bon article do M, André 
Hilut? sur le château 4 Ajay-lc-Ridcau pouvait paraître ailleurs; c'est la pièce 
Je résistance de ce premier numéro. On abuse, au surplus, de l'épithète de 
a primitif*. Je voudrais bien savoir ce qu’à do primitif le château d'Azty qui ne 
s'explique que par une longue tradition d'artiste, renouvelée et vivifiée par le 
mouvement de ta Renaissance) je ne dis pas l'italianisme, ce qui est tout autre 
chose, on 3'oublie souvent, — T. U. 

— M fcr Carotte, née Bouvet. a eu rheurcuse idée de faire entrer dans sa Caffae- 
ïj'üd pour Ses jeunes JHltS, V Histoire de ma vie par George Sand (Paris, Oliendorf, 
iqnâ. lu- ta®, xti et 3 30 p.). Naturellement, ceuc édition nes-l pus n la bonne u 
pour les historiens, mais elle fera des heureuses. — b. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 26 mai j go 5 , 

M. Héron de Vülcfosse donne lecture d'une lettre de M.Gauckler, directeur du 
service des antiquités et arts de Tunisie, Cette lettre contient la copie d’une inscrip¬ 
tion tatïne découverte â la zasaiâ de Sidi-Mohammed-ech-châtrai. L'intérêt de 
cetie inscription, qui ti'esi nas anterieure au ni" siècle, réside dans lu mention 
J'un nom géographique malheureusement mutilé ., ytuei et dans le mot paga~ 
tfi'cnitt employé puur désigner une sorte de chapelle rurale. 

M. J. Lair, au nom de la commission du prtx Auguste Prost, annonce que cc 
prix a été partagé également entre M- I^esort, pour snn ouvrage intitulé : Les 
chartes du urrmairtajV co«àcrve>f au Musée Coudé, et M. Emile Duvemoy, pour 
son livre sur Le duc de Lorraine Mathieu I {1 i3û-it76'. “ La commission a,en 
outre, accordé deux mentions honorables ü M. Henry' Poulet, pour son ouvrage 
sur Thiaucourt (1787-1799). cf ù M. Ferdinand des Robert, pour ses recherches sur 
Les seigneurs de Saulny prés Met%, 

M. G. Ferrero fait une communication sur les origines de la guerre des Gaules, 

Leon Dorez. 

Propriétaire-Gérant - Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R, 'Marche*mil — Peyrillcr, Rouchon et Gamon t Successeurs* 
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Robcn Douom, U Europe et rExirâjnc *0 rient. - Uch*t, La «cnlpiitK 
* a[ tique avant Phidias - A. Thomas, X'^vcîmi* émws de photopc 
L‘ m'kiwwt, Sainte-Beuve et le Livre 4'Awnrt - Bm 

Buworitt, EWTûs. — A* Ltw, Stirncr et fteusche. - Academie J es lnM1 p 

dans. 


Cambridge ffiatorieri Sériés. Europe and the F.ir Eut- B> Sir Robert K. Dou- 
tuitf i val in-i 8 , vili -F 4^0 PP Cambridge J 9 * 4 - 

« Le but de coite série est d esquisser l’histoire de 1 Europe 
w moderne avec celle de ses principales colonies et conquêtes, envt- 
* ron depuis la tin du xv* siècle jusqu’à l'époque présente. » P«la« 
Générale . L Europe en Estréme-Orient pendant quatre ««du, I d« 
qui a jeté tes Portugais jusqu'aux confias de l'Asie ei a lance a leur 
suite les autres nattons maritimes, la divergence des intérêts commer¬ 
ciaux et religieux avec leurs réactions mutuelles, Le mélange des vues 
politiques, le renouveau de l'expansion européenne apres iSi o : voilà 
un vaste sujet qu on ne pouvait traiter en 400 pages, sans un paru 
pris de raccourci. H fallait énoncer une demi-douzaine de faus culmi¬ 
nants, les étudier dans leur signification et dans leurs effets: une 
pareille œuvre edi été éminemment propre à faire sentir dans le passe 
les profondes racines du présent, suivant l'expression de la prelacc 
générale : cette conception eût été celle d'un Secley, mais tout le 
monde n’est pas Seeley. Faute d’adopter ce plan, l out rage risquait 
d’étre une sèche énumération, 

M r D. a tenté d'échapper à cette alternative : v a-t-il réussi : il expose 
beaucoup plus qu'il n'est utile les anciennes relations entre Chine et 
Europe antérieures au xyi c siècle, mais il traite en quelques mots des 
périodes entières de l’expansion russe et ne mentionne pas, amant 
qu’il me semble» le traité Mouraviev ni la fondation de \ ladivostok, i 
indique à peine la situation de droit des missionnaires en Chine, ^ U 
n’a pu se décider ni à parier séparément de chaque pays asiatique ni à 
composer suivant un ordre logique et chronologique à 1 j tois t de Ut 
manque de suite et redites : nous passons de la guerre franco-anna¬ 
mite it un chapitre Birmanie, Corée et I ibet, puis aux innovations et 
réformes en Chine pour revenir à un historique généra! des rapports 
entre î'Annam et l'Occident, 

L’auteur cite Je nom de nombreux politiques et marins anglais ; 
quand il s*ügit d’étrangers il met plus volontiers te ministre de 

javelle série LLX. 3 * 
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France, l amiral russe etc. : il craint sans Joute de fatiguer la 
nie moire Ju lecteur britannique. Mais quand il néglige de mentionner 
que l’audience impériale dans le Oen-hoa-tîen fut obtenue P ar 
MM r Gérard et Càssinî seuls, il montre vraiment trop de défiance de 
l’esprit de son lecteur; et si i on compare ses expressions a propos de 
Ea conquête de la Birmanie p. 244 et de celle Je l’Annam p. lyî 1 ] c 
contraste lait sourire : ce n’est plus de l’histoire, c'est du pkidoyer 

Je dots enfin relever à titre d'indication un certain nombre 
J erreurs. 


P, 386 , L* mission Cogord an ni pas précédé, mais suivi Le traité 
Ma te nôtre. 

P. 588 . ’iunnanbsicn sans doute pour Yunnansen. 

P. 247, Le père du roi de Corée était encore à Pao-iing-fou en 
décembre 1884, il n'est rentré à Séoul qu à l'automne suivant; il n'a 
donc éttj pour rien dans les troubles. 

MI\ 3 6 s, 365 , 3Ô7, 3 tl 3 une série de noms français et annamites 
sont écorchés Faifar, Thiemri, Charnier, Grandier, Chandoc 
Manticn , 

1 ^ 1 - Il est très contestable que la population du Japon ait aug¬ 

mente sou5 les Tokougawa. 

P. J 77. Jamais le ehôgoun n'a prétendu être l égal du lennê, 

W [80. La distinction entre noblesse de cour et noblesse militaire 
nest pas une invention des Tokôugawq, clic était déjà ancienne au 
temps de \ oriiomo. 

P. 347, 1 héyasou a été nommé chôgoun cinq ans après la mort de 
Hidéposi, et non par ce dernier : 

Dira-t-on après ces critiques que le volume est négligeable? On 
aurai! tort, il renferme de bonnes parues, les erreurs matérielles 
seraient facilement effacées; si j’ai été un peu sévère, c'est que 

D+ C3T un des ^présentants marquants de la sinologie anglaise 
sa parole ne saurait donc être indifférente. 


Maurice Cochant, 


La «nlptnre «tique avant PhidUa, par H«m Uct. uncien 
■ L " c Uaiiyfljic d Athènes, chargé Je cours ii j'L'nivcrsiid de 
Albert Fnmemoing. VHMto p., 48 fijt. 


membre de 

Lyon. Pjiris-. 


Voici un livre qui marque une étape décisive dans l'étude de h 
sculpture archaïque, et. si t on peut dire, ferme une époque Depuis 
vmgt ans les découvertes de P Acropole ont provoqué un grand nom 
brt de travaux utiles, et même indispensables, puisqu'il s’agissait de 
reconstituer j abord, puis de classer et Je dater des œuvres si étran¬ 
ge 11 * nouvelles, et d'organiser un territoire de Part qui jusqu'alors 


I lin pari il rit .11- Gantier ; .. reaJv far 


any stmagem* or sports. 
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nous était inconnu. Mais dans ce Kot d'articles et de brochures, que 
de théories contradictoires, nées souvent d une observation incom- 
plète ou trop rapide! On y voyait l'influence ionienne et la dorîerme 
se disputer les me ni es œuvres, et monter ou descendre comme des 
valeurs en bourse. On y parlait, avec un égal respect, mais une con¬ 
viction inégale, des écoles de Ghios, de NaxOS, de Raros, de Miiet, de 
Sicyone, d’Argos, de Corinthe, de Sicile, Un beau jour, l'on vint 
nous déclarer que tout cela n’était que rêverie, qu'il n'y avait jamais 
eu d'écoles, et cette conclusion était vraiment attristante pour tant 
d'honnêtes gens qui depuis un quart dû siècle travaillaient à démon¬ 
trer le contraire. 

Le livre de M* L. remet les choses au point, et non pas seulement 
son livre, mais l'exemple qu'il a donné et la méthode de travail 
qu’il a suivie. Et si je me permets d'insister sur ce point, c’est que 
exemple et méthode renferment en eux un très bel ci très rare ensei¬ 
gnement. 

M, L. assistait aux fouilles de l’Acropole quand M. Cawadias les 
dirigeait. U écrivit alors sur les sculptures en pierre tendre et les corai 
une série d'articles qui depuis quinze ans n'ont presque rien perdu de 
leur valeur. C’est qu'il était déjà le maître de sa méthode. Celte 
méthode est si rigoureuse qu'clls laisse à l'erreur le minimum de 
place. Elle tend à réduire le plus possible la pan de l hypothèse, et 
même celle de tout élément subjectif. Elle consiste essentiellement 
dans une description des œuvres. Les descriptions de M. L, sont des 
modèles de minutie et de précision. Rien ne lui échappe. 1 ! a observé 
tous les plis des draperies, toutes les frisures des cheveux, et, bien 
qu'il ïi’omette aucun détail, il nous conserve toujours une image nette 
de l’ensemble, et une image vivante par la ressemblance et par tout 
ce qu'il y met de goût et de sincérité* Mais une description, pour 
exacte et complète qu'elle soit, peut s’en tenir à la surface, à l'aspect 
extérieur des choses. Celle de M. L, pénètre du dehors au dedans; 
elle analyse Ses éléments, en indique les rapports et les origines: elle 
impose certains rapprochements; elle conduit, d’une marche lente 
mais sûre, à des conclusions d’ordre général, qui semblent en sortir 
comme les propriétés Je la figure sortent de sa définition. 

Le livre qui parut en ipoi sous le titre modeste Au de 

l'Acropole montrait cette même méthode appliquée de la façon la 
plus stricte ci la plus sévère, Ras de théories générales, saul une, sur 
les origines de la sculpture en pierre tendre, et celle-là même fondée 
uniquement sur les caractères matériels des œuvres ; le mot d école y 
était à peine prononcé l des descriptions, des analyses, je voudrais 
presque dire des dissections, car je ne puis mieux comparer ce livre 
qu'à ces « recueils d’observations j» tels qu'en publient naturalistes ei 
physiologistes. Un ouvrage de ce genre n’a pas seulement une valeur 
archéologique ! dans un temps ou il est aisé J attirer 1 attention par 
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drs hvpothèscs sonores m vaines, H nous donnait, avec un indis- 
pensable instrument de travail, une belle leçon de probité et de 
conscience scientifiques. 

Cependant ce livre si complet, et* h certains égards, définitif, 
n’était, à d'autres, qu’une préparation : des matériaux réunis pour 
une construction qu'il restait à élever; l’analyse avant la synthèse. Il 
rendait nécessaire un k ouvrage conçu sous forme historique, embras¬ 
sant tout le développement de la sculpture athénienne, depuis ses 
origines jusqu a la lin de l'archaïsme ». (Test cet ouvrage que publie 
aujourd'hui M. L. et j'ai hâte de dire qu'il est digne de ceux qui l'ont 
procédé et des longs soins qui l'ont préparé. 

Dès la première page de la préface l’auteur définit ses ■■ positions ,■ 
.ivec une rigoureuse précision t s Mon dessein a été de montrer qu’il 
a existé une école attique suivant le sens strict que les historiens de 
l’art don tient au mot École* que cette école a eu de bonne heure sa 
physionomie distincte* sa personnalité définie* qu'elle a progressé 
d’une marche continue, non pas rigide et rectiligne, passablement 
souple au contraire, élargissant son domaine sans en compromettre 
l'unité et que le génie individuel des plus grands artistes a eu peut-être 
une moindre action sur le magnifique épanouissement de l’époque 
de Péridès que n*en eut secrètement ce qu’on pourrait appeler le 
génie collectif de l’École. » 

La première partie, consacrée aux sculptures en pierre lendre et 
aux premiers marbres* ne fait pas double emploi avec les chapitres 
que M. L, avait déjà écrits sur le même sujet. On sera frappé au 
contraire de la façon dont il a su le renouveler, en mettant à profit les 
recherches récentes de M. Wiegand. en atténuant certaines parties Je 
sa première démonstration* surtout en faisant rentrer l'étude tech¬ 
nique dans celle du développement historique de cette sculpture pri¬ 
mitive. Il en démontre en effet l'indépendance et l'autochtonie, non 
pas seulement par la critique des opinions contraires* mais plus 
fortement encore par lu continuité même et la logique de son évolu¬ 
tion; il retrouve sur les couvres mêmes les traces des différentes 
étapes par où elle a passé : * Ces œuvres, écrit-il* constituent dans 
toute la force du terme une série ; non seulement elles se suivent les 
unes les autres sans solution de continuité, mais elles sortent logique¬ 
ment les unes des autres.,, Du bois à la pierre tendre et de la pierre 
tendre au marbre, du bas relief au haut relief* puis à la ronde bosse, 
des antiques xoana à la figure du moschophore, la chaîne se déroule 
sans interruption... Toutes ces œuvres font un bloc; toutes sont 
uniques ou aucune ne l’est. » Une même démonstration prouve donc 
l'existence d'une école attique et détermine le progrès Je son déve¬ 
loppement. Elle fions conduit vers 55 o environ à l'époque où les 
sculpteurs athéniens ont achevé leur premier apprentissage, S 3 ifs ont 
pu recevoir de l'Orient !a « première étincelle >*, emprunter quelques 
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moiït’s qu'ils retrouvaient dans les menus objets dHraporiauon asia¬ 
tique ou peut-être dans quelques survivances mycéniennes, iis ne 
doivent rien qu'à eux-mêmes pour la technique de leur art. Ils ont 
eux-mêmes inventé leurs outils; ils ont triomphe, par leurs seul * 
efforts! des résistances du la matière. Bien plus, ils se sont créé un 
style original, qui leur appartient en propre, et qui n est exactement 
ni celui de la Grèce orientale et ionienne, ni celui de la Grèce occi¬ 
dentale et h do rie nue », ayant déjà la mesure, la simplicité, la grâce 
précise et ferme du style aitïque. Je ne peux pas reprendre ici l'ana¬ 
lyse qu’en a faite M. L. Il faut la lire dans son livre : elle y est con¬ 
duite avec une sûreté dans le développement, une exactitude dans le 
détail, un sentiment esthétique, sensible également dans la vision des 
choses ci le choix des mots, qui font de cette conclusion de la pre¬ 
mière partie ce qui a été écrit de plus complet et de plus sobre, de 
plus pénétrant aussi et de plus séduisant, sur cette lointaine période 
de l’art atiîque. 

Au milieu du vi- siècle, il se produit une transformation prolonde. 
Un élément nouveau intervient qui va, pendant près d'un demi-siècle, 
exercer une action considérable sur la sculpture atiiquc, et en modifier 
la physionomie. C'est le règne de l’influence ionienne. Ce qu'est 
l'ionisme, M, L. nous le dit dans un chapitre consacre principalement 
aux sculpteurs de l’école de Chios et on ne l'avait pas dit avant mi 
avec tant de précision et de finesse -. Surtout on n’avait pas remarque, 
comme il a fait, la marche progressive de la conquête ionienne en 
At tique : ce furent d'abord des conquêtes partielles, qui se montrent 
dans un détail du costume, dans la complication des frisures, dans un 
sourire plus marqué des lèvres et des yeux, dans l'ovale plus a] longé 
du visage, mais qui n T en sont pas moins importantes puisqu elles 
nous permettent d’entrevoir comment se comportèrent les artistes 
athéniens en présence de cette beauté plus ornée, plus coquette, plus 
souriante, qui leur était révélée par les Grecs d’Ionie. Cette infiltration 
lente de l ïonisme continua jusque vers 5 q 0 . A cette epoque le triomphe 
de Pisïstrate donne, tout d’un coup, à la vie politique et artistique 
d'Athènes, une intensité inconnue. Sur les voies lentement prepar es 
depuis vingt ans, i'ionisme tait un bond brusque, et. urt p ® ,. . ., 

riorité technique, de toute la séduction qu il > avait en ui, 
en maître dans les atelier, athéniens. Par les téj qui appartiennent 
presque toutes u cette période, par les frontons du second Hé„ 
pédonj nous pouvons étudier et juger comme son influence s«t 
exercée. Les résultats en furent d’une importance capitale: «Une 
expérience vite acquise de tous les secrets delà tec clique u mar r . , 
un adoucissement de la verdeur un peu âpre et de k franchise un 
rude que manifestent leurs ouvres plus ancien nés; un •»«*£ 
veau de l'élégance des draperies et de la g^ce des gts e-, _ 

gains principaux que les Attiques durent aux leçons de kurs 
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ioniens. •• D’ailJeurs, si M* L. rend pleine justice à l'influence des 
artistes d'Ionie, il est très loin de l’exagérer, et il proteste à plusieurs 
reprises contre la tendance, assez répandue aujourd'hui, do e tout â 
Monisme <►. A côté dus statues purement ioniennes, œuvres d’artistes 
asiatiques ou insulaires ou d’artistes attiques qui les imitaient habi* 
lcm cm. et des statues ■ pseudo-ioniennes n>. copies plus ou moins 
maladroites des premières, il en reconnaît d'autres en qui se montre 
la persistance du vieil art aftique. et qui témoignent de la résistance 
qu’il opposa aux nouveautés venues du dehors. Les frontons du 
second Héciiompédon mêlent à doses égales les traditions atdques 
et les influences ioniennes. An ténor se tient encore plus éloigné des 
Ioniens t par la grandeur simple de sa composition, par la franchise 
et l’audace de l’exécution, par le dédain des raffinements inutiles et 
des parures superflues, il est resté un pur attîque. 

Et c'est de son côté qu’est l'a venir : cotte opulente et délicieuse flo¬ 
raison de Monisme cesse en 5 io, ou du moins die a, dès cette époque, 
accompli son œuvre féconde. Sans doute le courant attico-îonten 
n’est pas tarî; il ira se continuant à travers tout le v c siècle, mais îl ne 
sera pas J an de Phidias. Pour on retrouver les premiers germes, il 
faut se tourner dans une autre direction : lies influences ioniennes 
s'arrêtent ici et les doriennes entrent en scène. 

Ce mot h dorien * doit être expliqué. C'est une expression résumée 
pour opposer à Part ionien un art de tendances toute différentes, 
dont les centres principaux se trouvent dans le Péloponnèse, dans la 
Sicile et la Grande-Grèce, expression plutôt négative, puisqu’elle 
désigne moins les caractères propres d'un groupe ethnique ou d'une 
région géographique, que ceux par où îJ se distingue de certains 
autres — dorien étant ici presque synonyme d’anu-ionien —, mais 
expression juste et qu’on peut conserver puisqu’elle établit une sorte 
de parallélisme, exact dans l'ensemble, entre les deux grandes divi¬ 
sions de la race et les deux aspects principaux de fart grue. Comment 
et quand s’exerça cette influence dorien ne, c'est ce dont nous pouvons 
juger par certaines œuvres comme la coré d'Euthjrdicos, la iéte 
d'éphèbe b fond, le relief du maitre potier. Antérieures à 480, elles 
appartiennent aux œuvres les plus avancées qui furent retrouvées sur 
l'acropole préptrrsique, et se placent entre 5 00 et 480. Le surnom 
qu on a donné à deux J entre elles — le boudeur et lu boudeuse —, en 
Indique le caractère. Elles témoignent d'une réaction voulue contre 
tout ce qui faisait la beauté ionienne : atténuation ou suppression du 
sourire factice des lèvres, modelé nouveau de la boucha et de l'œil, 
redressement du profil. simplicité et sobriété du costume qui entraîne 
une étude nouvelle de la draperie et des effets décoratifs qu’on en peut 
tirer. Mc cherchons pas, d ailleurs, a aller trop loin, ni à préciser si 
ce fut d’Éginc, d’Argos ou de Sicile que vint le mouvement. L'essen¬ 
tiel est que nous constations d une manière certaine faction et les effets 
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de ces influences do ri en nés.. « Ce que I a sculpture attique y gagna 
semble pouvoir être défini comme il suit. Elle dut, à partir de ce mo¬ 
ment, s'adonner davantage qu'cite ne l’avait lait encore, au travail du 
bronze ci en même temps à la reproduction des types athlétiques, sujets 
préférés des sculpteurs péloportnésLcns et pour lesquels le bronze était 
leur matière préférée. Après les savoureuses qualités de modelé que 
Les Aitiques avaient acquises des tins marbriers ioniens, ils apprenaient 
maintenant des bronziers dorions le mérite des contours nets, du des¬ 
sin ferme, de la composition nue et serrée*., b* Par là sc trouve cons¬ 
tituée une nouvelle sculpture attique où aux éléments du vieux fonds 
indigène, déjà fécondés par les alltivïons ioniennes, se mêlent, en 
quantités variables selon les œuvres, les apports doriens, — et cei art 
nouveau, que nous pouvons représenter par le nom d Hégtas, élève 
d'Hagéladas et maître de Phidias, est bien cette fois celui dont nous 
verrons l'épanouissement sur les marbres de Panhénon, 

Maïs - et c esi un des mérites de M. L. d’avoir mis ce fait en 

lumière _ ce courant a aitîco-dûrien >j n absorbe pas en lui toute 

l'activité des artistes d'Athènes. A côté se développe toute une pro¬ 
duction de sculpture <r attîco-touiennes ;■ dont les grandes corvri 
6bq et ü;q, la grande tête d polo* de l’Acropole, la belle tète de 
bronze du Musée central, le relief de la Déesse montant en char sont 
ks œuvres principales ; œuvres ioniennes par leurs antécédents, mais 
d’un ionisme adouci, plus sobre, plu?, nerveux, et, pour tout dire 
d’un mot, atticisé. Et rien ne prouve mieux la souplesse et la richesse 
du génie attaque, qui ne laisse rien perdre de ce qu il reçoit du dehors, 
mais qui, en le recevant, l assa mile et le fait sien. 

Ainsi, en 480, les œuvres de la sculpture athénienne nous appa¬ 
raissent comme réparties en deux séries ayant chacune leur histoire 
et leur développement propre : séries homogènes, mais d’une homo¬ 
généité vivante, qui n‘exclut pas une certaine diversité dans les élé¬ 
ments individuels; séries autonomes, mais cependant reliées par la 
communauté des origines et se complétant nécessairement 1 une par 
l'autre comme les deux faces du même génie attique. A cet égard, la 
grande tourmente de qSo ne changea rien 1 le cita pitre où M. In¬ 
expliqué le vrai caractère et l’importance de cette date est parmi les 
plus neufs du livre* On se représente volontiers tes trente années qui 
suivirent comme une « Renaissance w succédant immédiatement à 
Une h invasion barbare:". Ce fut, en réalité, une période de réparation 
et de préparation, féconde puisque les Athéniens y accumulèrent ces 
réserves de richesse et d'enthousiasme qu’ils dépensèrent magnifique¬ 
ment entre 430 et 4^0 — mais relativement pauvre en grandes cons¬ 
truction s et en œuvres d'art* Du moins y peut-on suivre encore les 
deux courants que nous venons de signaler : attico-ïcmîcit, avec 
YÊphèbe de l'Acropole 69s k est celui que M. Deibrueh attribuait à 
une école pari en ne , Y Athéna dite d Endoios* etc*; aiEko-duriun 
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avec les tyraniioctones, YÉpkèbe Je l'Acropole (îyS 1 que M. L. attribue 
lui aussi à Critios je noie en passant qu'il place en >o 5 le groupe 
J Anténor, attribue celui de Naples à Critios ci Nésiotès, mais, con- 
i rai rement à M, Furtvvaengler, parait disposé à admettre sur ces 
artistes 3 influence des ateliers de la Grèce occidentale * le relief des 
Charités, la petite Athéna de l'Acropole, le relief de VAthéna milan- 
colique. Il n'est pas jusqu'à la plus vieille et plus pure tradition 
ai tique — celle des frontons en pierre tendre, du Maschopkore, de ta 
fordd'An ténor— ,qui ne réapparaisse die aussi dans une œuvre d’ail¬ 
leurs isolée, ta tête Sabourojf de Berlin. Et ce que toutes ces œuvres 
nous montrent sous leur dorisme afflué ou leur ionisme plus viril, ce 
sont les progrès de l'art ai tique proprement dît, progrès doubles,, 
d'abord dans la technique et la connaissance de la nature, ensuite 
dans [‘organisation méthodique et l'assimilation plus parfaite de tous 
Jes éléments étrangers. Il arrive ainsi, maître lL- scs moyens ci Je 
son idéal, au moment meme où les circonstances politiques et le 
génie de Périclès vont lui permettre de se développer avec un éclat et 
une force incomparables. 

Mais même alors, et dans les années qui suivent, ce double couran t 
dont nous avons constaté la formation vers J "an 5 oo, existe et se con- 
ilnüc. Par ses racines profondes, l'art de Phidias se rattache à celui 
des plus vieux artistes athéniens, mais il a dû beaucoup aussi à l in- 
iluence dorienne. <■ Le type des têtes du Parihênon, dit M. L.,c5t 
issu progressivement d une suite d'essais appartenant à la série appe- 
Èée par nous attico-dorienne », et sa démonstration, fondée sur de très 
judicieux rapprochements, est ici particulièrement convaincante, 
■■ Phidias fut un Attieo-dorien ■ tl n'est, pas cela seulement, mais il est 
eda d’abôrd. ■ Et d'autre part la tradition ionienne revit dans des 
œuvres comme h Caryatide de TraJJes, les Danseuses de Delphes, 
Vj\j?hrodite de Fréjus, œuvres d'élégance et de délicatesse, qui repré¬ 
sentent pour nous sinon l'art, du moins la tendance des Cabmtseï 
dis Callimaque. ■ Il existe à cette époque hors d’Athènes un art pro¬ 
prement dorien, et il existe toujours un art ionien, mais Athènes a ce 
privilège unique de posséder ù la fois un art attico-dorien et un an 
atlîco-Ionien. a 

Aussi bien, cette dualité de Tort attlque ne doit pas faire illusion. 
Si elle contribua à le rendre plus riche et plus varié, elle n'en com¬ 
promit pas l'unité, Dans le génie d'urï Phidias s’unissent la grâce 
ion jeune, la force dorienne, J'exquise mesure at tique, le patient ira- 
vail de longues générations. Le Parthcnon est le chef-d'œuvre collec¬ 
tif de l'école unique, et cette école même est le lieu où. se concentrent 
tous les souffles et tous les rayons du génie grec. 

Cette analyse ne prétend pas à épuiser un livre où presque à chaque 
page se rencontre une idée ingénieuse, une vue personnelle, et qui 
Vfl * t presque auiant par ce qu’il nous suggère que par ce qu'il nous 


n'HISTOIRE ET DE LITTÉHATUXE 


469 


apprend J'ai voulu en meure en lumière les idées dlr fJ' nces > 4 ‘ 
iusüfier ce que j'en disais au début : qu'il est le plus considérable t s 
mus ceux qui ont été écrits jusqu'à re tour sur U sculpture archaïque. 
J'estime que c'est un grand honneur pour la science irons aise que 
l’étude de ces primitifs grecs se trouve ainsi comprise eu™ L L 
drée emre U thèse Uline de M. Homolle et la these française de . I. L 
Dans l’ensemble U . doctrine a du livre me para.t mauaquab^ 

existence d'écoles indépendantes a i’epoque archaïque. 

de la sulpturc ht tique. réfutation de la [heurte du « ■ 

succession puis lais,once des influences ioniennes « dortennes 

leur progressive assimilation dans le Renie «nique voilà, 

autant de résultats acquis e, sur lesquels on ne reviendra plus. Il 

pourra se produire*des objections de détail ; l'att.etMomen et 1**0- 

dorieii sont, sur leurs limites, séparés par dés nuances parle, ,mper- 

cepiiblcs, et l'attribution de certaines œuvres a 1 un ou s 1 sut o : peu 

prêter à discussion. Mais quand bien meme on multiplierait les obscr 

varions de ce genre, la théorie de l'auteur rien serait pas atteinte et 

resterait vraie- dans toutes ses parties essentielles, ‘Xw*! 

pu demander à M. L. d'aller un peu plus avant dans 

nonisme. Il v a. si je ne me trompe, un ionisa» •'| su “ rL ' 0 " ' ; 

dans les îles de l'Archipel, et qui n'est exactement m «lui 

ni celui du continent asiatique. — J avoue aussi n e K q ■ ' 

vaincu par U théorie de M. !.. sur les origines de la scu piure 

pierre tendre. Il a expliqué lui-mime comment le “Vj 

en quelque sorte de la muraille du temple et tta éte. a 

qu'une peinture à bout de bloc sur fond ravalé. Je cro.s qu on pourra . 

trouver dans CO fait l'explication des principaux caractères Je c 

sculpture primitive. De toutes manières, elle a su 1 m <■ . 

peinture assez fortement pour qu T on ne puisse pas re use 

une place dans 1 histoire de son développement mêmeteehmqu^- l£ 

chronologie des œuvres de celte période reste P 3r ° ,s inLIL ‘ _ . 

fronton rouge est placé après le/™» ton de t hydre parce q 

vail de 1, pTerre /est plus avancé et plus éloigné des traduis du 

bois, maïs, d'autre part, on se fonde sur L'ordre de succession de ces 

œuvres pour nous montrer comment les arêtes piques ont peu 

peu évolué et comment ils ont passe de le technique ti ■ 

la pierre. N’y a-i-ïlf pas là une sorte de « cercle y 

M, L. a tenu h se défendre à Avance contre U «pr«h b d a o éa 
trop long. C'est excès de scrupule. Il n'y a ^en de superflu dans 
livre et meme les pages les plus sévères s > U^-nt ^cc p rûU _ 

qu'il écrit une langue charmante* précise et soop c, p Lt ^ K _ . 
vailles heureuses* d’images pittoresques, égacmem aise ^ 
description des objets concrets et dans expression 
abstraites* également éloignée du jargon pédanie&quc 1 
pementï pseudo-littéraires où se réduit trop souven ■ ^ A 
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Eï Jâ encore il a raie delivre utile, montrant qu'on peut être un savant 
d '“ tte impeccable érudition sans cesser d’écrire une langue cidre, 
élégante, française* et donnant ainsi un exemple qu'on voudrait voir 
suivi par beaucoup d archéologues, La correction typographique est à 
peu près irréprochable ; l'illustration est toujours bonne et parfois 
excellente* 

Gustave Menuet,. 


Y'h Thomas, Noaveau* Essais de Philologie (tauçaise. - Pari*. Em. Brriiil- 

lùn t tjc3 ; un vûl, in-iî, de sir- a |j 6 pages-., 

M* Thomas vient de donner une suite aux Essais de philologieijran ■* 
S Jl dons il a été rendu compte ici voir Revue critique du zy juin 
tSyS + p. 507 suiv i et aux Mélanges d r étymologie française qu’il a 
publiés entre temps dans la « Bibliothèque de la Facutté des Lettres 
de I Université de Péris J». Est-il besoin de dire que cas Nouveaux 
Essais % ont en tous points dignes de leurs aînés ? lis leur ressemblent 
par 3 a science et l ingéniosité que déploie fauteur h chaque page; ils 
leur ressemblent même par l’ordonnance du volume, dont le premier 
tiers est occupe par quelques Mémoires de longue haleine, tandis que 
le reste consiste un une centaine d'articles étymologiques beaucoup 
plus courts : M. Th., cette fois-ci a même tenu à faire bonne mesure 
ci. par une sorte de coquetterie, nous a donné exactement cem une 
étymologies. Parmi ces notices qui, sous leur apparente brièveté, 
cachent une somme de recherches si considérables et si conscien¬ 
cieuses, il y en a beaucoup qui 50m inédites ; les autres avaient dé|à 
paru dans différentes Revues ; fen retrouve ici notamment un assez 
fort lot qui proviennent des Mélanges Couture, et qui forment une 
contribution appréciable aux études d'étymologie gasconne. D'ail¬ 
leurs presque toutes ces notices, quelle que soit leur provenance, 
portent en général sur des mots dialectaux, ou encore rares et archaï¬ 
ques. AI. Th. est passé maître dans ce genre de recherches il y 
apporte un flair et une sagacité auxquels on ne saurait trop rendre 
justice: maison comprendra qui! soit assez difficile d’en donner 
I impression dans un compte rendu : si faut lire ces deux ou irois 
eems pages pour tes goûter pleinement ci par le menu. Il me suffira 
de dire que je n'y ai pas trouvé grcmd'chose - rien même peut-être 
— qui ne soit conforme aux régies d'une saine phonétique, la séman¬ 
tique ^intervenant jamais que comme auxiliaire, pour parachever les 
démonstrations* et c'est bien ainsi qu'il faut procéder. Le lecteur sera 
charmé aussi de lo parfaite bonne grâce avec laquelle M. Th, abjure 
ça et là quelques anciennes erreurs, — pas bien nombreuses, — ainsi 
p. t 83 une étymologie trop compliquée de f-oüi/te t quï lui avait été 
reprochée .cj-même; p. 284* celle du mot wallon tvîère. qui signifie 
* nc)ge + ma,R représente hiberna et non pas nivaria. Il est toujours 
très méritoire de faire ainsi amende honorable, et cest d’un bon 
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exemple. Parmi ces notices, il y en a deux dont les dimensions 
dépassent sensiblement celles des autres, et qui se rapportent à nos 
mots caillou et trouver : on Ses trouvera à leur ordre alphabétique, 
sous les numéros XXHI et C. Toutes les deux sont extraites de la 
Remania, où elles ont paru naguère : toutes les deux sont des 
réponses à certaines hypothèses de M. Schuchardt, qui ont fait 
quelque bruit* surtout Ja seconde, dans le monde de la philologie 
romane < En ce qui concerne T étymologie de caillou t j'estime que 
M.Th. tau bien de préférer 'caclavu h un type *cadagU : à vrai dire 
les raisons qu'il allègue ne sont pas toujours invincibles* et l existence 
en béarnais de formes ealh&bet, çalhabère, ne prouvent pas gsand 
chose* ces formes pouvant être des dérivés postérieurs de calkau lui- 
tnème b pour w, même dans ce cas* serait normal , N importe : il 
rue semble bien que nous avons à faire à un -avo t qui pourrait 
être en effet le suffixe celtique connu : quant au radical* il va de soi 
que le grec n'a rien à y voir* ci qu’il faut s en tenir a calculas qui, 
par ’Ldcfti. a donné chai! dans l'ouest de la France. — Sur la question 
du verbe ti'ouver, je suis non moins d’accord avec M. Th.' je m'en 
tiens mordicus à 'tropare, et je me retuse absolument, quelques 
illustres adhésions qu'il ait recueillies, à admettre ne fût-ce qu'un 
instant la possibilité d'un type turbare : la phonétique s’v oppose, la 
sémantique ne Fimpose pas. M. Schuchardt, depuis plusieurs années, 
a eu beau nous promener avec une science et une complaisance 
inlassables au milieu des procédés dé pêche des peuples les plus 
divers, il ne m’a point convaincu. Même au point de vue sémantique, 
j'estime que «t faire des tropes, des variations sur des chants pieux >. 
vaut bien* comme point de départ, Faction de a troubler 1 eau pour y 
prendre des poissons . J'en suis d'autant plus irappé que L influence 
de l'Église a été plus grande de bonne heure sur la langue des popu¬ 
lations romanes, et je ne puis m’empêcher aussi de remarquer avec 
quelle facilité* pour le sens et pour la forme, un moi comme ’ tropa- 
tûr nous conduit à frourtre ou à ; n'y a-t-il pas plus de 

rapporta entre un chantre et un poète, qu’entre ce dernier et un 
pêcheur à la ligne ? 

Revenons maintenant brièvement aux cinq Mémoires qui consti¬ 
tuent la première partie de ces .Vom'faif.v 1 J étais tenté tout 

d'abord Je reprocher à M, Th. de ne pas les avoir davantage espacés,., 
typographiquement, ce qui aurait donné un peu d air au volume, et 
n'aurait guère mangé plus de trois ou quatre pages t mais je m aper¬ 
çois qu'il avait procédé de même dans les anciens L s sais, et il a voulu 
sans doute que l’aspect des deux volumes restât identique. Je ne dirai 
rien du premier article, où l'auteur a mis — avec quelque complai¬ 
sance, mais non sans agrément — à la portée du grand public, c est- 
à-dire des lecteurs de la Revue des Deux-Mondes, quelques vues d en¬ 
semble sur les progrès et les méthodes actuelles de la science étymo- 
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logique. Le second mémoire est au contraire tris spécial et très 
fragmentaire* consistant en une série de notes $ur la toponymie gau¬ 
loise et gallo-romaine : la méthode employée pour démêler l'obscure 
filiation des noms de lieu est toujours impeccable, et je n'y trouve a 
glaner que quelques menues assertions peut-être contestables. Ainsi* 
est-il possible p, 46, note 3 } que Btaudesc soit devenu B (auJets à la 
tin du xui e siècle, et la vocalisation du c, ou du moins la transposi¬ 
tion en es ne serait-elle pas plus vraisemblable à une époque où la 
voyelle finale était encore prononcée? Il est dit, p. 53 , que le mot 
Cordas se trouvé seulement dans un document apocryphe et fabriqué 
bien postérieurement à —55 : c’est possible, mais il ne faut pas oublier 
que même les documents de ce genre peuvent fournir quelquefois de 
bons renseignements toponymiqttcs et reproduire volontairement d!es 
noms de lieu archaïques. Enfin* à la p, j'ai bien de la peine à 
admettre que Arvernicum soit le prototype immédiat de Auvergne* ci 
il me parait nécessaire de supposer Une forme latine intermédiaire 
Arvernto. —■ Le troisième Mémoire, qui s’étend de la p. 62 à 1 to, ext 
une étude très complète, avec tous les exemples ù l’appui, sur la cons¬ 
titution du suffixe complexe -uricius et son développement dans la 
langue française. Viennent enfin deux questions plus ou moins 
connexes, celle des substantifs abstraits en -ier, et celle de l’évolution 
phonétique du suffixe -artuj en français. M. Th, a évidemment mis un 
soin tout particulier à traiter celte dernière, car c'est la plus considé¬ 
rable en un sens que soulève son livre, et il y apporte une solution 
sinon entièrement nouvelle, du moins reprise ici avec beaucoup de 
force et d'éclat. Je renonce a résumer une discussion si serrée, et qui 
est à lire d’un bout ii l’autre : après avoir démontré l'insuffisance des 
hypothèses faîtes jusqu'ici [n elles sont nombreuses : transformation 
phonétique de -arius précédé d'un yod ; substitution analogique de 
-erius ; réduction de ce dernier à-crus sous l'influence de -eri = en/, 
etc. . M. Th. invoque en définitive l'action d’une loi exotique, ce qu'il 
appelle dun mot ingénieux et frappant m un court-circuit entre Sa 
phonétique germanique et la phonétique romane ». D’après lui, c’est 
a 1 action de J umlaut s'exerçant sur -nri ou sur son succédané -arius 
dans de très nombreux noms propres germaniques latinisés, que serait 
duc ta transformation du suffixe soit en -crus, soit en -erîus, suivant 
les lieux, dans la Gaule du vm" siècle. H a déjà prévu, sinon complè¬ 
tement réfuté, quelques-unes des objections qu’on pourrait lui faire, 
et dont la plus grande est en effet la persistance de Va dans des mots 
comme hardjan, happja, etc. Il suppose, et c’est en somme possible, 
que les noms propres ont été en avance pour ce changement de a en 
t\ et que de là la nouvelle terminaison s’est propagée dans les autres 
mots. Tout cela estasse* tentant, lorsqu’on lit bien entendu la discus¬ 
sion elle-même. J’hésite encore un peu, je Fa voue, à acquiescer sans 
réservés : je ne dis ni oui ni non... à la façon normande, et je con- 
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dus comme l'auteur lui-même du reste, qu'il faudra encore bien des 
recherches pour meure en pleine lumière la solution du problème. - 
Je m’aperçois que je n’ai rien diisur l’étude des mois abstraits cn-iet , 
liée en définitive à celle de -anus. C'est évidemment par suite d une 
petite inadvertance qu'a la p. 114 M. Thomas assigne comme ancêtres 
probables à recovrier, cncombrier, les types ‘retufenum, ■aimmbe- 
rium : il faudrait au moins •recupererium. •incombrrerium. et c est 
bien ce qui peut faire douter un peu de l’eiistcncede ces ivpes en latin 

E. BoürcieKs 


G. Iivwâ’Ammir de SrintoÆmvev I**™*» 

Fontcmmnfi, tÿ>S p. 3a5. ir. 3 + ïk>. r - t. 

— Éluder sur Ssinte-Beuve. Ibid-, içioj, hi-iC, p. 3- 1 r 

K M. Mîchaut a étudié de ir^s pris, a laide de document dont quel¬ 
ques-uns sont inédits, l’histoire des relations de Sainte-Beuve avec 
Mmr Victor Hugo et le recueil de vers qu elles ont inspiré, ce Lit-ré 
d amour dont fauteur, si désireux qu’il fût de le sauver de roxibli, ue 
verrait pas aujourd’hui sans quelque gêne l'indiscrète publicité, Per¬ 
sonne n’était plus autorisé que M* M. à faire de ce délicat problème 
un examen objectif, sans que la réputation de Sainte-Beuve eût trop 
4 souffrir de l'épreuve inquiétante à laquelle il a comme pris plaisir u 
la soumettre lui-même. M* M- commence par restituer au Livré 
d'amour son caractère de roman vécu, en dégageant les renseigne¬ 
ments biographiques qu'il nous fournit sur ses deux héros et mar¬ 
quant les différentes phases quhl a traversées, depuis les premières 
effusions de tendresse respectueuse jusqu'aux regrets et aux récrimi¬ 
nations de la passion tiédissante. Tout ce commentaire appuyé de 
larges citations lève S un après Tautre les voiles, transparents seule¬ 
ment pour les contemporains ou les érudits d aujourd huL dont s ci. 
veloppc ta confession amoureuse de baime-Heuve. I ne deuxième 
partie expose en détail les relations du critique avec le ménage Hugo, 
l'entrée de Sainte-Beuve dans son intimité tt la place assidue qu il y 
tint de 1S27 à 18Ï0. C’est en 182S que la passion de Sainte-Beuve 
semble s’être trahie; restée d’abord dans une grande résene. lîL 
parut encouragée bientôt par un essai de demi-rupture de la pari l c 
ram! et vint alors à la connaissance du mari dont les relations d ami¬ 
tié ne cessèrent cependant pas avec le critique. La brom c ne ut 
amenée eu i 83 â que par des désaccords littéraires, elle tint surtout 
au tribut d’éloges que L'auteur des Chants du crépuscule m de 1 élude 
sur Mirabeau jugeait trop mesuré. Entre M We Hugo et Saime-Eeu 1 ^, 

les relations amoureuses durèrent l’usqu’en Jb3p, les relations iimi 

cales jusqu’à la mon de l’amie. Sur les premières M. M - a puise des 
détails inédits dans les lettres de Guttingucr et il les a éclairées aussi 
par un ingénieux rapprochement entre le Livre d atnaur et a nous ce 
qu'écrivit Sainte-Beuve sous le titre de de Pontn-y . 



4/4 REVUE CRITIQUE 

La troisième partie de l'étude est consacrée à la publication même 
du recueil. L’auteur y examine les circonstances qui amenèrent 
baintc-Bcuve à commettre cette indélicatesse méditée dès 1840, exé¬ 
cutée en 1843. La sollicitude visible qu’il ne cessera de porter à son 
recueil est attentivement suivie partout où clic a laissé des traces : 
testament de i8 4 3. annotations manuscrites de l’exemplaire que pos¬ 
sède la Bibliothèque nationale, allusions fréquentes dans les diffé¬ 
rentes œuvres, introduction déguisée de bien des pièces dans l’édition 
des Poésies complètes de «862. Le Livre d’amour en i 8 4 3 passa ina¬ 
perçu ; Hugo en ignora l’existence. M. M. établit nettement ce point. 
Le poete oublia ses anciennes rancunes littéraires quand Sainte-Beuve 
entra a I Académie. II se tut aussi ou du moins se contint, lorsqu’Al- 
phonse karr fit publiquement éclater le scandale et à ce propos M M 
détruit la légende qu autoriserait l’inexact récit du journaliste. Après 
le coup d Etat, Sainte-Beuve affecta d'ignorer Hugo proscrit, mais 
resta en très bons termes avec sa femme. Nulle raison de basse ven¬ 
geance a 1 egard de l’un ou de l’autre n’existait pour lui. S’il a per¬ 
siste a vouloir que le recueil vît le jour, c’est par vanité d’homme de 
lettres, infatuation de poète qui tient à ne rien laisser perdre de son 
œuvre. C est dans ce sentiment que M. M. trouve l’explication de 
1 acte de Sainte-Beuve dont il ne déguise d’ailleurs en rien la vilenie. 
Je ne sais pas si le mot définitif aura été dit sur cette question diffi¬ 
cile. Il est toujours épineux de démêler une affaire de cœur aussi 
compliquée, où les personnages intéressés ont témoigné de sentiments 
s. déconcertants et dont les pièces les plus importantes, ici les lettre, 
d Adèle, manquent au dossier. Du moins M. M. l’a-t-il examinée avec 
beaucoup de circonspection, un sens très fin des nuances et une 
grande réserve d appréciation. Quand même des révélations ultérieures 
autoriseraient des conclusions différentes, nous gagnerions à son 

Inre une connaissance plus intime de Sainte-Beuve et de scs entours 
romantiques. 

II. Le second volume de M. Michaut sur Sainte-Beuve est tout 
etranger au poète. il ne vise que l'homme et surtout le critique Ce 
sont quatre études ddjà publiées par l'auteur en articles de revue pour 
la plupart. La première, Samtt-Beuve cl Michiels (p. t -85 suit les 
rclattons de Sainte-Beuve avec le fougueux auteur de VHistoire des 
idées Uttcra,res. I ne curieuse correspondance inédite, qui chez 
j Iichtels s est haussée jusqu'à l'épître ri niée, éclaire cette umitié de 
début qui fut d abord toute cordiale. La brouille entre les deux amis 
naquit des crmques que recueillirent les Études sur rAllemagne et 
u Michiels voulut voir une notre perfidie de Sainte-Beuve. Retiré en 
Belgique, toujours en guerre contre de prétendus plagiaires il n'a 
cesse de crotre a de tortueuses machinations chez son Lien ami, et 
en 848, lorsque celui-ci prit possession de la chaire de Liège il fit 
tout pour lut rendre un séjour définitif impossible. M. M. n'a pas eu 
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de peine à disculper Sainte-Beuve des torts dont Michiels prétend 
l'accabler, tant sont visibles chez lui la maladresse et l'injuste violence. 

Il était moins aisé d'absoudre tout à fait le critique dans scs rapports 
avec Chateaubriand {Chateaubriand et Sainte-Beuve, p. 87—1 3 ” ; . A-t- 
il pour les besoins de sa cause dénaturé la pensée de 1 auteur des 
Mémoires d'Outre-Tombe ? est-il allé jusqu a lui prêter un texte qui 
serait faux? La thèse de M. Bertrin qui s’est attaché à démontrer la 
sincérité de la conversion religieuse de Chateaubriand n’a pas man¬ 
qué de s’attaquer à ce côté délicat de l’argumentation de Sainte-Beuve; 
il a même mis une pointe de malignité dans l'accusation qu’il a volon¬ 
tiers laissé flotter. M. M. a répliqué avec une pointe de malice et 
défendu nettement le critique en démontrant l’inutilité, le danger, 
l’invraisemblance du faux. Pour lui, il n’y a pas eu non plus erreur 
involontaire de Sainte-Beuve, défaillance de mémoire; cest d après 
une copie peut-être indiscrètement obtenue, mais en tout cas fidèle, 
qu'il a reproduit le passage incriminé, et les divergences avec le texte 
de Chateaubriand s’expliquent par une correction tardive des 
Mémoires. La plaidoirie de M. M. est bien menée, quoique tous ses 
arguments ne soient pas également forts; celui par exemple p. 1 i8j 
de la note manuscrite de Sainte-Beuve portant le passage entre guil¬ 
lemets ne me parait pas attester la bonne foi du critique, mais seule¬ 
ment l’usage auquel il le destinait. 

Je me borne à signaler le Tableau de la poésie française au xvj* siè • 
cle p. 139-287), en renvoyant au grand ouvrage de l’auteur, Sainte- 
Beuve avant les Lundis. L’étude de ce livre de brillant début que 
M. M. examine sous ses quatre formes successives, articles du Globe , 
édition en volume de 1828 et 1 838 , édition remaniée de itfq. - ' et édi¬ 
tion posthume de 1876, est pour lui 1 occasion de suivre 1 attitude de 
Sainte-Beuve à l’égard des romantiques dont les réformes littéraires 
ou métriques lui avaient paru trouver un reflet, changeant et nuancé 
au gré de ses préférences ou de scs méfiances pour 1 École, dans 1 So¬ 
lution poétique de notre seizième siècle. C’est un instructif et curieux 
chapitre qu’avait écrit M. M. comme thèse latine et on lui saura gré 
de le présenter aujourd’hui dans une forme plus accessible. Il faut 
enfin mentionner pour mémoire le bref article sur Port-Royal cours 
et Port-Royal livre (p. 289-300). M. M. signale ici, encore d après les 
archives de M. de Lovcnjoul, les différences d’ordonnance qu offrent 
le livre et le cours, tel qu’on peut se le représenter d après les 
cahiers manuscrits qui nous en restent. Il communique un début iné¬ 
dit de la leçon d’ouverture intéressant par une note chrétienne que ne 
laisserait pas soupçonner la conclusion de l’ouvrage, écrite il est vrai 
vingt ans plus tard. 


L. R. 
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EôtvSï Jozief BtUsi luuukài. iŒuïWs caxnpUt» du baron Joseph 
Ert(v «> 5 ) publiée* par G. Voikovich* Budapest, Rêvai, 1901-1903. 30 toL Ln 3 < ’. 
Sàro EütTÛB Jozsef — Par îltj|.tTsri Frassczf. — Budapest, Athenaeüm itjtaa 

3q 4 p* in-A* (Illustré.. 

Eûtvtts 64 Kannmy — Pur Sifiiiffiûml lî' iDMar. lia Japesf, Le^en bercer ifjoj 
3 a 3 p. in-&. 

Bir6 Lût vos JoKsef és a françzia irodalom J. Eôtvteet La littérature fran;JiiL- 
par M iir k m vies, Budapest, Siephancum, 1904. 96 p, in-A'\ 


Le baron Joseph Eütvfjs pjroti. Eutveuchs occupe tint 

place importome dans i’histoïrepolitique et littéraire de U Hongrie. 
Avant ta Révolution de [848, il a combattu pour les idées libérales 
qui devaient transformer un pays aux mœurs féodales en un Etat 
démocratique; après la Révolution, il a pris une part active à la récon¬ 
ciliation avec l’Autriche, il a été toute sa vie un interprète éloquent 
des courants politiques et littéraires des pays üceideniuux. Coeur géné¬ 
reux, ardent, il a mis en circulation une foule d’idées qui tendaient 
toutes à affranchir le peuple du joug des seigneurs, à répandre 1ms- 
truction et à doter la Hongrie d'institutions vraiment parlementaires. 
Poète, romancier, publiciste, homme d’Étar, Eotv&s a bien servi son 
pays par la plume et par la parole. L'édition complète et définitive 
de scs ccuvre^ sera donc la bienvenue. Dans une pensée généreuse, les 
héritiers en ont lègue les revenus ait * Fondation- Edivbs ; de Buda¬ 
pest, établissement qui donne un abri aux fils des instituteurs et des 
professeurs quand ils viennent faire leurs études à PL niversité. Ainsi 
Ls œuvres de celui qui fut deux fois ministre de l’Instruction publique 
08 + 8 , 1867-71 1 profiteront encore aux hautes études. C’est M. V01- 
novkh qui a été chargé de cette édition. Il s’est en général, bien 
acquitte de sa tache ; les noies, trop parcimonieuses dans les premiers 
volumes, sont plus abondantes dans les derniers, surtout dans tcui 
qui contiennent les œuvres politiques. Nous lui reprocherons seulç- 
ment d'avoir estropié trop souvent les mots français qui se trouvent 
en giand nombre dans ces œuvres . Par contre, nous n’avons que des 


1. En vue d une seconde édition nous signalons à l'éditeur quelques erreurs- et 
4uémissions, Tome I Le Chartreux) Ce roman se pusse en France, M eût 
clé bon de donner quelques notes sur i'io traduction où E6tvûs raconte son voyage 
li la Cmnde Chartreuse. Toys Jet lecteurs tic connaissent pas m Le grand Désert s 


•nagy pusztn, ci ne savent pas ljuû côté de la « Salie de Bourgogne ■ fburgundi 
ven Jégterem ; il y .mhissi une -Salie d'Allemagne» ce qui explique les mots d'Ecitvfls: 
- ic ÜC voulait, pas. fitrC Allemand * 'néniet ldiui nem akilrtum;. La station prés 
delà Grande Chartreuse s'appelle I ’ortppe (pour Frar-eA), pp, 43. Lire : Cïjjwio- 
'ûx , p. 70 : ^Jiipaférve; p. m, il faut : maître det requêtes; p. 146» Ckatttstc 
J Antin; p ; 353 , Sèvres, ? J 30 . La note ne dit ptLS qüj a traduit [C Cfjarirtux efl 
irim^Es m luatidet oit cotte [réduction a paru. En tout cas, elle est introuvable a 
Far ^ [urne M Le notaire du village , p. SJ, lire : organe, tome ïlfi p. 5; t cotAwr- 
uade-, p, 3 22j jfùthtaiiwr, p. > 55 , Fhilanthrofitïnak; p. ï» l: . Ancilloy 1 Gj.j- j -x S 
ayrjit me rué une petite note. Tome IV La Hongrie en ir 14 ; p, j-i lire'- Mal 
rouie, Cf. v. F . 4<K*. Tome VI Lw Sœmm P . 397, n ni Madame, Tome VU 
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éWcs pouf l’essai de ccm pages don. M V. fai. suivre celte Minore U 
nous fai. bien comprendre l'homme ci l'otuvre, sans entrer Jens le 
detail biographique. L’auteur a voulu faire pour EoivOs. ce que 
M. Gvulai avait fait pour Vürôsmany. La lâchenetaiipas atsee, mais 
il s'en est tiré avec honneurs 

Les travaux de M. Fercnezi sont toujours consciencieux, bien 
ordonnés et clairs* Ses biographies de Pet&fi et de Deâk en sont La 
preuve. Celle d’Eüivüs, qui a paru dans ks Monographies historiques 
se divise en trois parties* U première nous renseigne sur Jajetmessc 
de l'écrivain. Ici Ses sources sont assez précaires, car EotvOs 4 
aoigneuscmeni caché sa vie intime et n'a pas permis que ses héritiers 
se départissent de cette règle de conduite. M. Ferc nezi nous donne , 

.\WJfot ■ Dans ce volume, 1A nouvelle Puspalak et le îv^mnt ’.U* du 
m* tiède sont publics peur U première fois. Page 4«»*■ : [ P J * 3a * 

cMj'iJott ■ p 457, Téli vtistir ne date pas de tSEuj, mais de iw, c> I ercoe^i. p. 193 
mate},-Tome VIII {Eloges., p* 3 7 ^. 'I Cadrait dire que * (lml * apport* .1 
SutuVip. 3 a»îfl faut le 30 déc .,, s?S (pour 1848}; ^ Jtî - L,re I ^ r>t FJÜE 
ÆfroJr- - Tome X (Dûtxurrs) P, a3y. lire : Si*** P‘ ?st, > voie nmvei'fcf; p. «n 
Harvey peur HarEevj. - Tome XI ,Le peuple de FOncnt et le Petit Htrlap, La 
Reforme p. 40, tire : J/t,dètVMi v cï partout Sariif Just pour bt, Just, car il ne*05» 
p 3i d'un saint du paradis); p, no, il iantfogdmak pour Frirgatnak t P- Loi» 
dans la strophe de cette poésie satirique ne se comprend pas. - Tome \tl .ttordcj 
socûtltt et littéraire^ L'essai sur Buccn parait ici pour la première fois. 1 
mue, il tant système; p. n*, Bêjitrs, p. uh corvée«ifMuJe ; F- mi. Bomy 
d Angtofîp. 239 , mystère , Atschïms [pour AcithüîCS . p ; 2 ~q, Tit-ck. - I omei MU . 
XIV ci XV. J 9 f riu/uîu« dt?J idées dominantes du sis' siècle rvr J /itd-îj- Cet ouvra pu 
politique contient une foule de citations françaises depuis Ec Crmir.it Social de 
Rousseau pusqu'a ProudhOn. Il y et. a peu qui soient imprimées correcte me ut- le, 
une révision sérieuse s'impose, notamment XlH»p. 9 L 97 r ct Partout ou E '^ 
u mis des notes. - Tome XVI {£-* ^ tfalfoiwhlcs . Les trou brochures 

quT'itvas a publiées en allemand: ütber die tJ^riu^i^n 

i« OesferrricJ.. 1 H 5 o, />« Je- .VacAf wd £*iA«ll OcstcWi^ >*= 9 - 

U*™ »» ^4**^ ^ Deutsche uonlg» 

trouvé pince dans cette édition; il eu aurait fallu un moins donner une tradition 
hongroise complète. Les estrak* publiés dan» les notes de ce volume l P . a WW 
ne nous dédommage t pas. -Tome XVII (Mcto pdüiquw T M ^ 

•pour 1 ? 23 ,i avant J Chr,- p, 35o. Sicuvey ne pouvaitèt«élu, en iS.^ membre 
de la Société XitfaludyM Société ayant été fondée** t83fi, - Tome WlU Aj 
*.« ef drames , lies nul» mentionnent les traductions allemande* et anglaises de 
certaines poésies; ««trait fallu mentionner également que nou* tro^o ^ d^les 
Poésie* magyares de Üeefeordes Volmorc ei Je Lisl.Iv -*7^ ■ L orpheim A «A 
fayott g/érmek) et Barde et roi {Dalnok es ki^ly ,dan» 

. 096 } 1 = Testament Vepreuddcl, - P. 405 , nom aura, du me t- 
(io£er le passage de lu ktlrt à K-lk cf. XX, 1Ô7 ^sant que dt*X .IropbcS du 
Porto^l«Li-rfÎMitdiifil*U 1 Bétvfl».- Drames;. F- >ai liretetabl^emcnt , p ajy 

Btgler pour (BedorL - Tunis XX Correspondance;. Léduiou ne doniu, qu m 
choi. Je lettres; les plus mté«s*nni« som celles qu'EOtvôs . jdtc**i** » ^ 
à Jules Andn»v et à Max Tait. Ou regrette l'absence de la, Lorniipondaneu _ 
Monialembert. Page i5,Ü faut : dépêche; F . ?*- m ^etérc et nod . »^^ 
mère), les ver# Je Béranger sont pourtant bien cités dans a Correspondance J A an> 
Il 47?} où ccue lettre a défi paru ; p. 69, lire, fRr deu - fumi; p. 2?.\ ' h 1 
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malgré toui. des détails intéressants sur l'influence qu’exerça Pru- 
zskszfcy, le précepteur du jeune Eatvd| sur le développement du 
caractère de son élève. Fruzsin&zky était un farouche démocrate oui 
Eui impliqué dans la <t Conjuration r de Marüûovics et qui était pas¬ 
sablement rude pour son noble disciple. Nous trouvons encore dans 
eetie partie quelques détails sur le voyage d'Eotvbs à la Grande 
Chartreuse iB 36 ;« La deuxième partie nous mène jusqua la Révolu¬ 
tion. C’est l'époque où Kotvfcs publia ses principaux romans et où El 
pm une part active aux débats des Diètes et a la rédaction du Pesti 
Hiriapi journal fondé par Kossuth ï£+1 ) abandonné par lui en 1844 
m qui lut dirigé ensuite par le petit groupe des doctrinaire dont Kût- 
vos (.tait l’âme. La troisième partie insista surtout sur le rôle joué par 
Lot vos pendant la réaction autrichienne, eUe analyse ses brochures 
polmquo et sou ouvrage magistral : „ L’imlucnce des idées domi¬ 
nâmes du xn*.siècle sur l’Etat , (iB 5 i-,g 5 4 ?, encore aujourd'hui le 
ehef-d œuvre de la littérature politique hongroise que Labouiaye a 
même placé au-dessus de l'ouvrage de Stuart Mill : On Merty ( ih 0: 
qui traite à peu près du même au jet, 

M Ferenczi a ajouté a son volume la copie de quelques certificats 
qui se rapporte™ à la vie scolaire d'Eütvüs, De nombreuses illustra- 
lions et des fec-simîlés donnent à ce livre un intérêt iconographique *. 

M- Bodnar consacre la première partie de son nouveau volume 
egalement u Eôivôs. N y applique, comme dans son Histoire de lu 
littérature hongroise, la a loi morale * découverte par lui il v a une 
quinzaine d'années. Celte loi qui veut expliquer la vie intellectuelle 
littéraire, morale et économique des peuples d'après la hausse ou h 
baisse de l'idéalisme ou du réalisme, p déjà fait couler beaucoup 
encre en Hongrie, Elle est. en somme, la réédition amplifiée 
et exageree d une pensée de Hegel à laquelle M. Bodnér a l’habitude 
d ajouter les jugements les moins bienveillants a l'adresse de ceux nui 
ne sont pas de son avis. Les œuvres littéraires d'Eôtvüs sont exa¬ 
minées d après cette loi. Selon Bodnàr, Eôtvôs était réaliste avant r 85 o 

11 CSt d " vcnu ldMlsXc «P rÈS ce «e date. Les remarques intéressâmes 
ne manquent pas dans cet essai, mais El nous semble mutile d'avoir 
recours a une lui morale pour expliquer le réalisme ou l’idéalisme 
Ectwjs. Nous ne citons qu un exemple de la façon dont M, Bod- 
nar explique son auteur. Dans le roman ; Les Sœurs 1S5- » ] e 
cure fartas joue un rüle sympathique, tandis que? dans les romans 
anterieurs ce sont les pasteurs auquel ce rôle est dévolu, M. B, voit 
dans ce lait le triomphe de 1 idéalisme sur le réalisme. N’e^i-il n as 
plus rationnel de dire qu'avant la Révolution de 1848, l'Église protes¬ 
tante avait beaucoup à souffrir delà part du clergé catholique. Kdtvos, 

I. P. 240 (note], tire : ZukuàftmimïkD* pour Zukunh, Ci Œuvres V V r- 5, 

* VïK" “ •* ,e '* * « nm « "*« p» ™«; ‘Jv*% 
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toujours du côte des opprimés, met donc dans la bouche des pasteurs 
ses idées sur la tolérance ci sur l'amélioration du son des pauvres ; 
;ïprès Ea Révolution, le sang verse sur les champs de bataille, avait 
effacé toute trace d’ammoshé entre les différentes religions. Il est 
donc tout naturel que fauteur, dans ce roman, nous ait montré un 
curé sympathique. 

La brochure de M* Berkovics ne traite qu’une faible partie de son 
sujet. Eotvüs a subi toute sa vie l'influence de la littérature française, 
ce qui, d'ailleurs, n’a nullement nui à son génie créateur. Celui qui 
voudrait étudier Je sujet à tond, devrait comparer non seulement le 
Rëné de Chateaubriand avec ïe Çharfrenx — le seul chapitre que 
M. Berkovics ait esquissé — mais encore nous dire dans quelle 
mesure la Préface de Cromwell a inspiré la Préface qu’Ei'ïtviJs mil 
devant sa traduction d'Angelo; pourquoi l'écrivain hongrois a fait à 
plusieurs reprises un éloge si vif de Victor Hugo* poète dramatique; 
il devrait nous expliquer l influence de Lamartine sur le lyrisme du 
poète hongrois et insister surtout sur l’ascendant que les hommes 
politiques de la Monarchie de Juillet et surtout les doctrinaires, les 
chets Je l'école du libéralisme classique eurent sur la formation des 
idées politiques d'Eôtvôs; démontrer la part de Benjamin Constant, 
de Tocqueville erde Güizot dans félaboration des Idées dominantes 
du xix e siècle : chercher dans quelle mesure Momalembert et sa 
fameuse doctrine sur l’Église libre dans l’État libre ont influé sur les 
lois qu'EütvOs élabora en qualité de ministre des cultes et de l’ins¬ 
truction publique. On voit que le champ est vaste. M. Berkovics 
dont le jugement n’est pas encore sûr, a consacré son premier opus¬ 
cule à démontrer l'affinité du Chartreux avec René, Mais le Char¬ 
treux est un composé 1res vivant de Saint-Preux, de René, d T Adolphe 
et d'Octave, l'enfant du siècle; it aurait donc fallu chercher dans 
quelle mesure ces héros se reflètent dans le héros français créé par 
l'écrivain magyar \ 

J, Kqnt. 


-VIben I j vr. SiLrner et Nietzsche* Société nouvelle Je librairie et d 4 cdêtion, 17, 
rue Cujas, 1^4, it]-S D F i pfi p. 

I r a va il très sérieux dirigé contre l'opinion, qui tend à devenir lieu 
commun, de l'influence de Stirner sur Nietzsche et de la ressemblance 
de leurs doctrines. L'auteur établît d’une façon très précise que < nous 
n avons pas de document qui permette d'affirmer que Stirner ait eu 
une influence sur Nietzsche, h Nietzsche n’a jamais cite son nom; 
du reste Stirner est demeuré presque inconnu jusque vers i8£S* c'est- 
a-dtre jusqu'au moment où Nietzsche cessait d'écrire; on sait pour¬ 
tant que Nietzsche a recommande' à Bâle la lecture de Stirner à l'un 
ses élèves; il est probable qu'il a connu Stirner par les quelques 
i- Pape 34, lire : ta Mïîcftf^ 
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lignes que lui consacre Lange dans son histoire du matérialisme. En 
tous cas, l’auteur public en appendice la liste inédite des ouvrages 
empruntés par Nietzsche à la bibliothèque de Bàle de 1869 à 1879 et 
les œuvres de Stirner ne figurent pas sur cette liste. 

L’auteur compare les idées essentielles de Stirner et celles de 
Nietzsche aux trois périodes de la philosophie de Nietzsche; il montre 
à travers les ressemblances apparentes des différences beaucoup plus 
profondes. Ainsi, si Stirner et Nietzsche ont ce caractère commun de 
s'opposer aux idées courantes, il n’est pas juste de considérer leurs 
philosophies comme deux systèmes analogues et de les rattacher l'un 
à l’autre. 

On peut regretter que l'auteur n’ait point cherché s'ils n’ont pas 
subi l’un et l'autre certaines influences identiques, qui justifieraient 
jusqu'à un certain point une certaine assimilation de leurs doctrines, 
et qu'il ne se soit pas demandé si c’est pur hasard qu'à deux reprises et 
même à trois reprises, en Allemagne au xix* siècle (car il faudrait rap¬ 
procher de ces philosophes les premiers romantiques'), il s’est formulé 
une philosophie du moi individuel, quelle que soit du reste la diffé¬ 
rence des formules. 

H. Delacroix. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 juin igo 5 . 

M. Daumct, membre Je l'Académie des Beaux-Arts, donne lecture d'un rapport 
sur les fouilles de M. Bigot, pensionnaire de l'Académie de France à Rome, au 
Circus Maximus. Ces fouilles ont été subventionnées par l’Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles Lettres. — MM Pottier, Boissier et Perrot présentent quelques 
observations. 

MM. l'abbé Chabot et Maclcr sont nommés auxiliaires de l'Academie. 

M. Schlumbergcr annonce, au nom de la commission du prix Allier de Haute- 
roche (numismatique), que ce prix a été également partagé entre M. Adrien Blan- 
chet, pour son ouvrage sur la Numismatique gauloise, et Svoronos. d'Athcncs, pour 
son livre sur les Monnaies des Ptolémees. 

M. Chavannes annonce, au nom de la commission du prix Stanislas Julien, que 
ce prix a été attribué au R. P. Wicgcn, pour scs Kudimcnls Jeparler chinois. 

M. Salomon Reinach établit qu'une des faces de l'autel de Savigny (Côte-d'Or) 
offre l'image de Diane tenant une torche d'une main et deux serpents de l'autre. 
Or cette représentation, unique dans l'art antique, correspond exactement à la 
description d'une statue de la même déesse que Pausanias vit k Lycosura en Arca¬ 
die. Comme, d'autre part, plusieurs des divinités représentées sur l'autel de Savi- 
gny sont des copies de statues archaïques conservées à Rome, il est possible qu’il 
ait existé dans cette ville une vieille Diane orcadiennc tenant des serpents. On 
peut alléguer, à l'appui de cette hypothèse, la part assignée au roi arcadicn 
Evandrc dans la légende des origines de Rome et l'identité, reconnue par tes 
anciens, des Lupcrcàles de Rome avec les fêtes dites Lykcia de l'Arcadie. l.c type 
arcadien de la déesse tenant deux serpents est lui-même une survivance du motif 
de la déesse aux serpents dont M. Evans a trouvé des exemplaires à Cnossos et qui 
avait passé de Crète en Arcadie, d’Arcadie à Rome et de Rome en Gaule. — 
MM. Pottier, Héron de Villefosse et Perrot présentent quelques observations. 

M. Valois commence la lecture de son mémoire sur fa Pragmatique sanction de 
saint Louis. 

Léon Dorez. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Ptjf, tap. I. ItrJfWi. » Ftyr-Jir, rt Umn, «rriwiin. 
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Amante, Le mythe île Bellérophon.— Hornepfer, Platon contre Socrate. — Le&ort, 
Les chartes du Clermontois au musée Condc. — Le Pantagruel de 1 533 p. 
Babeau, Boulesgir et Patry. — Walbero, L'art poétique de la Cueva. — 
Sot.an ti, Le mélodrame italien; Musique et théâtre des Médicis. — H. Weber, 
Iji Compagnie française des Indes. — Lacour -Gayet, La marine sous 
Louis XVI. — Bauory, La Bretagne à la veille de la Révolution. — Barbey, 
Madame Atkyns. — Gruger, I.a constitution civile en Anjou, p. Uzlrkau. — 
Beôthy, Jokai peint par lui-méme. — Szabo, Vie et œuvres de Jokai. — lettre 
de M. Taccone et réponse de M. My. 


Antonio Amante. Il Mito di Beilerofonte nella letteratura classica in particolare 

greca. Acireale, irnpr. de l'Horaire des Chemins de fer, 1903*, t 8 i p. 

Ce volume, qui nous est parvenu assez tard, contient une étude 
mythologique sur la légende de Bcllérophon dans la littérature 
grecque, et parallèlement une étude critique sur les textes qui nous la 
font connaître. M. Amante est bien documenté, au moins dans le 
domaine littéraire, où il se confine volontairement, car il ne touche 
guère qu’en passant aux représentations figurées. Il part d’Homère, 
pour suivre le mythe dans Hésiode, dans Pindare, dans la poésie 
dramatique et dans les derniers représentants de la littérature clas¬ 
sique. Voici ce qui résulte de ses recherches. Il existait, dès les temps 
prehomériques, ‘deux variantes de l'histoire de Bcllérophon, déjà 
confondues dans Homère; l'une suivant laquelle le héros, calomnié 
par la femme de Prcetos, est envoyé par celui-ci en Lycic, soumis à 
plusieurs épreuves dont il sort victorieux, et revient à Tirynthc; 
l’autre qui fait aller Bcllérophon en Lycie de sa propre volonté, pour 
y accomplir ses travaux et obtenir la fille du roi ; dans aucune de ces 
traditions il ne serait question de Pégase. Le vers de la Théogonie ( 3 a 5 ) 
qui mentionne Pégase en même temps que Bellérophon est interpolé, 
et rien dans Hésiode ne se rapporte au développement de la légende. 
C'est Pindare qui le premier introduit Pégase, en suivant exclusi¬ 
vement la seconde forme de la tradition, dans laquelle il n’est pas 
question de l’amour illicite d’Antéia ou Sthénébée. C'est au con¬ 
traire cette forme, bien mieux appropriée à la scène tragique, qui fut 
plutôt suivie par Euripide (rien n’est certain pour le Iobate de 
Sophocle) dans ses tragédies de Bellérophon et de Sthénébée. Ici 
M. A. se donne carrière; je ne le suivrai pas dans sa reconstruction 
des deux drames, vraisemblable sans doute, mais non moins problé- 

a3 


Nouvelle série LiX. 
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maliquc, sinon pour Sthênëbéc, dort le plan général nous est connu 
par Grégoire de Corinthe, du moins pour Bellérophon. J'estime 
d'ailleurs que ces restaurations des drames antiques dont nous ne 
possédons que des fragments insuffisants sont bien plus une atlatre 
de dilettantisme littéraire qu’une œuvre de critique proprement 
dite; elles ne manquent pas d'intérêt, mais fa part du goût per¬ 
sonnel y est et y sera toujours trop prépondérante. Il n’en est pas de 
même pour l'interprétation des testes que nous avons en entier; 
on sait alors sur quel terrain Ton marche. Pourtant M. A. les 
envisage avec une défiance prononcée; si! suit detrt-s prés le texte de 
Pirtdare, auquel il serait fort délicat de toucher, le texte d Homère, 
semble-t-il, n’est pour lui qu'un champ dkxpérience où l'on a toute 
liberté pour supprimer, transposer, interpréter à loisir. L épisode de 
Bellérophon se trouve 2 i 52 - 2 ii; les vers i 5 S-t 5 o, 187-190 seraient 
interpolés, et le passage 200-20$ profondément troublé; M. A, 
expulse donc deux vers, puis quatre ’ t et rétablît la suite 205, 203, 204, 
200-201, 20b, etc. Les arguments de détail, par lesquels il arrive à 
refaire ainsi le texte homérique* sont dé valeur fort inégale, et je ne 
puis dire qu'ils maknt convaincu. Je prends pour exemple les vers 
187-190, qui sont rejetés pour les raisons suivantes : *»>■' ne 

signifie rien, parce que les combats contre la Chimère, les Solymes et 
les Am axones sont tout autre chose que des embûches ; «vtp£^ v 
n’est pas clair, et comme il n’y avait pas de spectateurs des travaux de 
Bellérophon, lobase ne pouvait savoir qu'il était vainqueur des 
Amazones; îimume ne peut se rapporter qu'il Bellérophon, comme le 
verbe xrcirï'pÆv qui précède immédiatement ; Homère, qui dit 
îskt^Qv, qpfeûv, aurait dû ajouter ici Je nombre ordinal; l'embuscade 
des Lycièns est bien peu de chose après les premières épreuves* et 
nous attendrions plutôt un crescendo; enfin lûbotc* de même que son 
peuple, devaient voir d un bon œil un héros qui les aurait délivrés de 
leurs ennemis, et leurs témoignages de reconnaissance excluent for¬ 
mellement l’hypothèse d'une embuscade oii Bellérophon aurait tué la 
heur de la jeunesse Jycienne. Ce n’est là qu’un ensemble de suppo¬ 
sitions gratuites et d'interprétations contestables, qu'un lecteur attentif 
du texte n’aura pas de peine à réfuter. Je ne les ai d ailleurs repro¬ 
duites que pour montrer plus explicitement la méthode de M, A* 
L'hypothèse d'une double tradition, déjà mise en avant par plusieurs 
critiques, n’est pas infirmée pour cela; mais M. Amante a voulu aller 
plus loin, et reconstituer ces traditions dans leurs détails; il y a 
employé toute-, les connaissances positives que pouvaient lui fournir 
ks Testes, et toutes les ressources de sa très fertile imagination ; mais 
celle-ci l’a éi^aré en plus d’un point. Cette dissertation se lit néan- 


1. Comme il a'y aurait p3us Je suite, aturs, entre iSû et [çjt t \t. Amante admet 
qu après i$6 ■ U y aura eu quelque auitt vers qui, dans l'arrangement du passade , 
à dû disparaître *•- Je ae «aurai* recommander cc écrire de critique. 
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moins avec intérêt ; et, si l'on met à part la critique du passage de 
l'Iliade, qui est bien fragile, elle ne sera pas consultée sans fruit 
par les mythologues. 

* Mv t 


HoRNïFFEn ■: Ernst}. Platon gegan Sokratei. Interprctationcti. Letpiig, Teubner, 
1504; S2 p. 

Si je ne me trompe, le livre de M. Horneiïer portera le trouble dans 
les croyances des hellénistes, et suscitera de nombreuses discussions ; 
ceui qui s'occupent plus spécialement des dialogues platoniciens 
éprouveront, à la lecture de ces pages — en supposant même qu ils 
rfadmettent pas l'exactitude des interprétations proposées —un sentî- 
ment d’inquiétude d’autant plus profond qu ils ne sauraient s'attendre 
à des révélations de cette sorte. Nous savions sans doute que Platon 
ne nous présente pas dans toute leur intégrité les doctrines de Socrate, 
et qu'il lui arrive souvent, lorsqu’il met sou maître en scene T de lui 
faire exposer des théories qui ne se rattachent que de fort loin a 
l'enseignement socratique; et il n’est pas toujours tacile, quand 
Socrate discute, de savoir si c'est lui ou Platon qui parle. Mais je ne 
sache pas qu’avant M. H, on ait tiré de certains dialogues cette con¬ 
clusion surprenante : Platon n'y développe quelques-uns des axiomes 
familiers de Socrate que pour les combattre et en démontrer l'insuf¬ 
fisance, voire même l'absurdité. Il s agît, dans ce volume, de ÏHippias 
minor \ du Lâchés et du Charmide ; on sait que ces dialogues man¬ 
quent de conclusion, comme plusieurs autres encore, que M, H, 
promet d'étudier plus tard, et dans lesquels il voit la même intention 
de fauteur, M. H, analyse chaque dialogue minutieusement, pour 
ainsi dire phrase par phrase; après chaque subdivision, il tait ressortir, 
en insistant sur les points principaux, ce qui découle de la discussion, 
et il résume Ee résultat final, tel qu'il St le représente, dans une 
synthèse générale de tout le dialogue. Dans VHippias minor , Platon 
montre que le principe socratique, la vertu est la science, conduit a 
des conséquences absurdes et immorales ; dans le Lafkès^ que le 
courage, et par suite la vertu, ne aurait être une science; dans le 
Charmide T que la connaissance de soi-même, en supposant qu un 
puisse l’acquérir, est une science inutile. On ne peut donc le tuer, 
toutes ces conséquences, que la discussion fait ressortir, n ont nen de 
socratique. Il n'y a pas à chercher, dît M. H, à propos du Luc sc, 
p. 48 , à concilier ce dialogue et VHippias minor avec le reste des 
éerïis de Platon en disant qu'en réalité Platon ne parle pas ser.eu- 
sement et qu'au fond il croit le contraire de c c qu’il du; I expiration 

M . H. «b«mi avec raison l^ if est blei difficile de nier L authenticEti de 
cè dialogue (-p, 32). 
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la plus simple et la plus croyable est que le philosophe a pense diffé¬ 
remment à des époques différentes. Les développements de VHippias 
minor et du taches sont, dans leurs termes mêmes, des objections à 
la théorie socratique de la vertu; et cela* pour M. H. T parait évident. 
Il ne se dissimule pas, toutefois, que son hypothèse — je devrais dire 
son affirmation — semblera hardie non moins qu'etrange* bien qu’elle 
repose sur l'analyse exacte des trois dialogues, sans qu'aucune consi¬ 
dération extérieure fasse dévier Je raisonnement. Se rendra-t-on à 
cette évidence qu'il proclame? Ce ne sera certes pas sans résistance. 
Eti dehors de ce us qui voudront interpréter ces dialogues à la lumière 
des autres ouvrages de Platon — ceux-là, selon M. H.* ne suivent pas 
la vraie méthode ; chaque écrit doit d'abord être considéré en lui- 
même — il y aura ceux qui, comme lui, pèseront les mots et les 
phrases et se laisseront conduire par le texte, mais attacheront peut- 
être plus d'importance à ta manière dont Socrate dirigé l'entretien, 
et surtout à celle dont il se représente lui-même. Car il paraîtra sans 
doute choquant que Platon ait choisi Socrate pour en faire son 
propre adversaire, puisque c’est Socrate qui mène toute la discus¬ 
sion : et d’autre part, même en faisant abstraction du ton de perpé¬ 
tuelle ironie qui règne dans ces dialogues, et qu’on ne peut mécon¬ 
naître, on admettra difficilement que Socrate n’ait pas une intention 
marquée en parlant de lui-même comme il Je fait. Si l'on remarque, 
eu outre t qu’il s’agit de définitions, mal posées et imparfaites* qui ne 
sont pas celles de Socrate* mais celles de ses interlocuteurs, il pourra 
sembler qu'en définitive les conséquences paradoxales auxquelles on 
aboutit résultent de ces définitions, et non des principes de Socrate 
considérés en eux-mêmes. Si le rü[t prêté aux personnages consiste à 
mettre en relief des principes socratiques que Socrate lui-même, par 
la logique de la discussion* est amené à condamner, on suivra néces¬ 
sairement M, H,: mais si, au contraire, le résultat absurde ou négatif 
de l’entretien est dû à la combinaison des théories de Socrate avec des 
opinions erronées des interlocuteurs* on conclura aussi bien que les 
premières sont précisément un moyen iiabile pour faire mieux res¬ 
sortir la fausseté ou l’impossibilité des secondes. Un raisonnement 
fonde à la fois sur une théorie fausse et sur un principe juste peut 
amener à des conséquences vaines : et montrer l’inanité de celles-ci 
n’esr pas nécessairement attaquer la justesse du principe. Quoi qu’il 
en soit T le livre de M. HornefFer se recommande tout particulièrement 
à [‘attention; que l’on approuve ou que l’on critique, il enseigne à 
considérer avec plus de précision les ouvrages de Platon et en général 
des philosophes grecs. U ouvre, en effet* une voie nouvelle d’analyse, 
dont les premiers résultats, il est vrai* ne sont pas inattaquables, 
mais dont h valeur ne saurait être contestée, 

My. 


1 
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i cm at André),.-, L«sa chartes du démontais conservées au NSusec Coudé,, .1 
Chantilly f 1069-1 35 a}. Paris,. H * Champion, 1904. In-S* dç 5-$ pages. 

La circonscription territoriale connue sous le nom de CLermontois 
ne reçut cette appellation qu’au milieu du xvri c siècle, lorsqu'elle fui 
constituée par la réunion des prévôtés lorraines de Clermont-cn- 
Argonne, Va rennes, Vjenne-lc-Chsueau, les Montîgnons. Dun, ike- 
nav et Jamcuï, pour être mise entre les mains du grand Condé. Les 
quatre premières de ses prévôtés avaient eu des destinées communes 
depuis le début du nu’ siècle et avaient appartenu aux comtes de Bar. 
qui en faisaient hommage a I évêque de Verdun, vassal de L Empire. 
Ces terres étaient complètement soustraites à l'autorité du roi de 
France: même en 1 56 1, L’évâque de Verdun avait renoncé aux droits 
qu’il pouvait encore y prétendre, de telle sorte que le duc de Lorraine 
èt de Rar y exerça une souveraineté sans limite. Cependant les agents 
royaux* en 1594* avaient ünî par les placer dans le ressort du parle¬ 
ment de Saim-MihîeL D’autre part, Dun et sa seigneurie avaient été 
aussi cédés au comte de Bar par 1 évêque de Verdun en 1124' la ville 
de Stcnay acquise de Godefroy de Bouillon par le même prélat* 
en tou 5 , avait été engagée peu après au comte Guillaume de Luxem¬ 
bourg* qui l’avait cédée à Renaud de Bar ; enfin, la seigneurie de 
Jametz inféodée â la famille de ce nom était passée aux ducs de 
Luxembourg, puis au milieu du xv c siècle dans la maison de la Mark 
et de Bouillon* pour arriver en i 5 S 8 à Charles 111 de Lorraine, t oui 
le pays du futur Clermontois appartenait donc au duc de Lorraine, 
quand le traité de Liverdun le livra, le 26 juin [üda t au roi Louis X I 11 
et en prépara Fin corporation définitive au domaine national, con¬ 
sommée par le traité de Paris du iy mars 1641, Mais dès le mois 
de décembre 1 648* Masarin dut se résoudre à acheter la fidélité du 
prince de Coudé, en lui remettant ce magnifique apanage. On voit 
maintenant pourquoi les archives de cette région sont actuellement à 
Chantilly, 

Pour Ja période ancienne, elles ont été constituées à 1 aide de titres 
retirés des trésors des chartes de Nancy et de Bar et de divers char- 
triers ecclésiastiques déposés à Metz pour le service de la Chambre 
de réunion„ D’autres pièces égarées se retrouvent encore aux Archives 
nationales, aux Archives de Ta Meuse et de Meurthe-et-Moselle. 

Le premier volume, publié avec une compétence et un soin qu on, 
ne saurait trop louer, par M. André Lesort, comprend 12Q chartes 
datées de luôy â 134S- Ces documents sont de tout premier ordre, 
non seulement pour l'histoire particulière des villes, châtellenies ou 
seigneuries du Clermontois, mais encore pour les comtes de Bar et 
de Luxembourg,, les évêques de Verdun, etc. Les deux premiers sont 
des diplômes des ducs Godefroy le Barbu et Godefroy de Bouillon, 
relatifs à la possession de l’église Saint*Dagobert Je Stena} pa ^ 
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l’abbaye de Gorze ; le 4 e est le testament de Thibaut 1 er , comte Je 
Bar, qui, le 3 avril tan, se disposait à partir pour la croisade des 
Albigeois, etc. Il faudrait tout cher, jusqu'à des documents sur les 
hôpitaux de Dun et Je Verdun, sur dus confréries religieuses, sur la 
condition des habitants de villes neuves, pour donner un aperçu de la 
richesse de ce recueil. 

On ne peut donc que féliciter M. A. Lesürt de l'avoir entrepris et 
que l’encourager à continuer sa publication . J'oubliais, ce qui est im¬ 
pardonnable, de noter qu'il avait écrit pour ce volume une fort Inté¬ 
ressante introduction sur l'histoire du CLermontois et des prévôtés qui 
Font constituée, ainsi que sur la formation et les vicissitudes du fonds 
d'archives réuni par les prioces de Coudé. Avec un index bibliogra¬ 
phique, une table détaillée, son volume se présente donc avec tout 
l a ppa re i 1 d F é rudit i on d ési rabi e. 

L.-H. La BAN Dli. 


Publication de la Société des Études Rabelaisiennes. P*sTAOiirEi. édition 
de Lyon, Jwste, i 533 , réimprimé J'après L'exemplaire unique delà Bibliothèque 
royale de Dresde, par P, Baoeait, Jacques BouiEisoita et H. Patrï* — Pans, 
Champion, g, quai Voltaire, 1904, grand in-ï'. 

Le volume que nous présente la Société des Études Rabelaisiennes 
inaugure une série de réimpressions. C'est un travail qui demandait 
beaucoup de patience et de conscience. »< Dans notre copie, disent les 
éditeurs, nous avons reproduit le texte d'une façon rigoureusement 
exacte, en respectant l'orthographe, la ponctuation ci jusqu’aux fautes 
d'impression. Enfin, nous avons taché à ce que notre édition ne différât 
de l’originale que par la forme des lettres et la disposition typogra¬ 
phique »♦ 

Il est certain que la typographie de l’édition originale est incorrecte; 
mais parfois, il est permis, en présence de la réimpression qu'on nous 
donne, de se demander qui est le coupable, du proie de J 5 33 ou de 
celui de 1004, Par exemple, dès les premiers mots. Prologue de fau¬ 
teur, V a-t-il l'apostrophe dans Je texte primitif? De même à la der¬ 
nière ligne de la page 5 , que un rappelle. Ce sont, en effet, les deux 
seuls exemples J'apostrophe que présente tout le volume. Page 14, 
lignes 26 et 28, la différence du/et du s a-t-elle vraiment oblige les 
copistes à reproduire font d’une part et sont de l’autre? Qui a oublié 
un vers dans le dicton victorial de Panurge. page 86? Ceci devait être 
signale dans l'Introduction ou dans quelques notes. 

Quoi qu'il en soit* l’on est heureux de se retrouver en face du véri¬ 
table texte de Pantagruel tel que l'a conçu Rabelais en t5?2-i533 . 
Cela nous permet de comparer les diverses éditions qui noos en ont 
été données, sans parler de la Traduction récente de M. Soulacroix 
en cours de publication qui est une véritable trahison, {Voit Mercure 
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de France, «dcl«. bibliographie os. » du ■" ! Même 

l'édition J an net .874; qui donne lcs varlanMS Ju w ï” * ‘ 

souvent des citations inesactes la faute en est-elle a M.Jannet ou 
bien à Gottlob Régis dont il a reproduit les variantes. 

D'autre part, ceux qui s'intéressent à l'histoire de l'orthographe, 

□ ui es. sur le point de s'augmenter d'un nouveau chapitre, trouveront 
dans ces testes origïnaus ample moisson de la.ts; sans par^r du 
profit que retireront ceux qui, pour juger sainement un écrit atn, 
aiment à suivre les différentes étapes de sa pensée et de son ait le. 

Souhaitons que la Société des Etudes 
inivai! et nous donne une copie des Cromcques 7 sou d ap *.* 
plaire de Dresde, soit d'après celui de Besançon. Est-ce que cette 
œuvre * jeunesse ne pourrai, pas reprendre sa place en tête du Fan- 
lagruel e/du Gr.rgtinf.ra? N'a-t-elle pas plus de droits a cette réttn- 
oresason que le cinquième Livre qui n est pas aulhemique . 

1 Après toutes ces réimpressions, peut-être pourrons-nous avoir une 
édition critique de Rabelais, reproduisant les étapes successives du 
teste sous tous ses aspects. Après l'œuvre do patience et de conscience. 

ce sera l'oeuvre de science. z Toceîieur. 


de la Cueva y sea . &e.pl.r poitlec -, par 

“t. n Ohlssna. . ,7 P(c ia-4‘ 1 -a.iJs Universuet. Arssltrlft. BanJ î 9 >- 

Cette publication de M. E. Walberg se rattache: à celle du Viagc 
de Sannl dn même auteur par M. F. A. Wull iPccncs me J,fs d 
Juan de la Cueva. Und. 18S7). qui contient une dt “ d * "“'.“J* *“ f 
la vie du poète andalou s et ses œuvres, il n emra.i1 patt dan 1 
de M. Walberg de nous faire connaître tout 1 inédit de 
Cueva. ce qui serait une entreprise laboneuse e. fastidieuse, il a 
préféré compléter le travail interrompu par son compatriote en 
donnant une- nouvelle édition correcte et dûment 
poétique. Excmplar jjoéftco, 1 a seule tout re c a ucv q 
d’une* assez grande notoriété depuis qu'elle a trouvé place dans le 

ParnaâO espanol de Lopez de Sedano. . n : n C1 de 

M. Walberg s'est acquitté de sa lèche avec bcaueo P 
conscience. Dans son introduction oit .1 examine «'“ ‘ Qa,es 
faces la matière du poème, le savant professeur de Lund a en. 
autres choses, fort bien démêlé les sources des kMci 
l'auteur et qui sont la dissertation sur la poésie castillane d Argt 
Je Molina, le commentaire de H errera sur GarciU», b 
antigua de Lùpes Pinciann e. l’italien Gtrolamo Rusc^ii- Ou peut 

maintenant apprécier avec justesse l Exempter pot m .meure cas 
originale se réduit à peu do chose, mats qu. n en demeure pas 
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moins une tentative assez intéressante de refaire l ‘Art poétique 
d Horace au profit et pour 1 instruction des Espagnols du xvn* siècle. 

M. W alberg a tait suivre le texte de Y Exemplar d’un commentaire 
très nourri où toutes les difficultés et les allusions ont été examinées 
et pour la plupart heureusement élucidées. Peut-être aurait-il pu 
tirer plus grand parti des épîtres de La Cueva dont beaucoup roulent 
sur des questions de littérature et de poésie; ces épîtres,à en juger par 
les extraits fort incorrects de 1 Ensayo de Gallardo, sont incontesta¬ 
blement ce que le poète sévillan, acariâtre et grondeur, a écrit de plus 
personnel : il y a copieusement répandu ses rancunes littéraires ou 
autres et critiqué avec vigueur et âcreté ce qu’il estimait être chez 
beaucoup de ses contemporains l’effet de l’ignorance ou du mauvais 
goût. Avec les drames de La Cueva qu’il serait à propos de réim¬ 
primer, car on ne sait où les lire, les épîtres devraient tenter quelque 
érudit de Séville capable d’en expliquer les nombreuses allusions à 
des choses et à des personnes du milieu andalous. En attendant, 
M. \\ alberg a rendu un très bon service aux études espagnoles en 
mettant à notre portée dans cette édition si soignée l’œuvre didactique 
la plus importante de Juan de La Cueva. 

A. M. F. 


Sole*ti (Angelo), GU albori del melodramma. Milan, Sandron, iqo 3 3 vol 

in -4 de viii-i65, xui-353, 3&* p. Prix total : i 5 francs. 

Mus ica, bail o e drammatica alla corte Medicea dal 1600 al 1637. 

Florence. Bcmporad, 1905. Gr. in-# de XV1594 p. 6, 5 o. 

Dans les douze ou treize cents pages dont sc composent ces quatre 
volumes, M. S. nous donne le fruit de ses longues et savantes recher¬ 
ches sur un siècle de musique italienne. Allons tout de suite à ses 
conclusions. D’abord, dès la deuxième moitié du xvi* siècle, la musi¬ 
que a envahi tous les genres dramatiques et définitivement conquis 
les intermèdes et les pastorales. Les mélodrames de la première 
période, ceux de Rinuccini, de Striggio. de Chiabrera sont sur le 
modèle de 1 A min ta. Un peu après viennent les mélodrames de 
Campeggi, de Salvadori, de Tronzarelli, qui sc modèlent plutôt sur 
la tragédie du type de la Canace. Tous ces livrets roulent sur un petit 
nombre de thèmes mythologiques que les auteurs sc dérobent les uns 
aux autres. Le mélodrame est redevable à l’intermède mais ne naît 
point de lui; l’intermède d'ailleurs cherche plutôt son merveilleux 
dans le monde chevaleresque que dans la mythologie. Ce qu’il y a de 
plus original dans le mélodrame est l’effort entrepris par les Vincenzo 
Galileo et les Caccini pour retrouver la musique antique, tentative qui 
conduit inopinément à la découverte de la musique moderne en 
dégageant la mélodie de tout ce qui l’étouffait. Ce progrès en amène 
un autre : les livrets deviennent plus intéressants. Enfin Montcvcrdi, 
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s + t) (franchissant des règles arbitraires, ï ne se contente plus de bien 
exprimer le détail des phrases ; il traduit ta situation, tes caractères, 
les passions ». Ces conclusions sont appuyées dans t introduction du 
premier de ces deux ouvrages sur une foule de documents dont it nous 
faut naturellement renoncer à donner la moindre idée. Le deuxieme 
volume» consacré à Rinuccini, s'ouvre par la bibliographie de ses 
ituvres; viennent ensuite vingt er un de scs livrets pour mélodrames, 
ballets, etc. Le troisième volume est consacré aux ouvrages de même 
nature de Chiabrera, Strîggîo, Campeggu Laudi T Corsini, etc. 

Le deuxième ouvrage comprend : i* une bibliographie des prin¬ 
cipales fûtes célébrées l Florence au xvi* siècle, 3 ° d’abondants extraits 
d'un journal des fûtes données par la cour des Médtcb de lôoo 
jusqu’en idSy et dont M, S, a retrouvé les volumes dispersés, 3 * des 
écrits inédits ou rares de B. Guarini, Mich. Ang. Buonarroti le 

jeune, Achillini, etc. , 

Dans plus d'un cas, le lecteur préférerait une analyse a la lois 
expéditive ci raisonnée de tous ces textes à une reproduction intégrale. 
Il n’en est moins vrai que M. S. nous donne ici une preuve nouvelle 
de 3a science et de la patience peu communes qui ont établi depuis 
longtemps sa réputation. Il a aussi, chemin faisant, retrouve un certain 
nombre d'airs de musique et des estampes qui illustrent la décoration 
ou les ballets. C'est toute une mine pour l'histoire dé l'art. 

Charles Dejcb. 


Henry Wed er, U Compagnie française 

face par M, E. Levasseur. A. Rousseau, 


des indei (Î6Û4-1ST5J, avec une pré- 
Kjf‘4- In-* 0 , wr-p. Index et table 


analytique. 


C'était une louable entreprise que d’écrire l'histoire de Sa compa¬ 
gnie — ou plutôt des compagnies — des Indes, depuis la création de 
la compagnie de Saint-Malo en i6oï Jonc avant (604) et la liquida- 
tion définitive de la compagnie de Galonné il y a tout juste trente ans. 
Rien que de l'avoir tenté, M. H. W. a droit à notre reconnaissance : 
car le résumé général de Ronnassieux était loin de nous sulHre. Mais 
il a fait mieux que de le tenter, il a traité le sujet en un imposant 

volume, . 

M. W M et il faut l’en féliciter, a voulu travailler surtout d apres es 
pièces originales. Les Archives des colonies, les Archives nationales 
(ADb, ADii, Dyi, F", G’ « G‘, T), les Archives de 1-arsenal de 
Lorient, les Affaires étrangères, les Bibliothèques nationale et de 
1*Arsenal lui ont fourni une documentation de premier ordre, des 
listes de navires, des détails sur les cargaisons et sur les, retours des 
correspondances, etc, _ 


i. Les références sont souvent insuffiswiiM* 
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Mais je m’étonne qu'un esprit aussi avisé ne se soit pas aperçu que 
son sujet avait pour ainsi dire un envers, à savoir l’histoire de la 
grande rivale des Français, la compagnie anglaise. Renouvelant 
l’erreur de Bonnassieux, M. W. n'a pas consulte les documents 
anglais. A défaut d’un voyage à Londres, il aurait pu feuilleter, pour 
le xvu* siècle, les Calendars (Colonial sériés , 11 - 1 V, VI et VIII ; East 
Iridiés). Certaines pièces anglaises, imprimées en français dès le 
XYitr* siècle, lui auraient fourni d’utiles éléments pour la comparaison 
entre les deux compagnies '. Il n'a pas tiré non plus tout le parti pos¬ 
sible des mémoires et factums présentés par Dupleix, la Bourdonnais, 
Lally et son fils, Duval de Leyrit, d’Aché; il n’a lu qu’à travers M. Cul- 
tru le si curieux journal d’Andarangapoullé. Il aurait valu la peine 
de citer le bizarre roman historique de Fantin des Odoarts. 

La bibliographie des travaux est aussi quelque peu indigente. La 
bibliographie anglaise se résume au seul Rapson (du moins M. W. le 
connaît). Mais il n’est pas même fait mention de Macaulay, et pas 
davantage de Malleson. 

Après une introduction assez peu utile — et souvent erronée 1 2 3 — 
sur l'histoire des relations entre l’Europe et l’Asie, M.W. retrace les 
tentatives antérieures à Colbert, puis celles de Colbert lui-méme *. Il 
arrive enfin à la compagnie de Law, pour l’œuvre purement coloniale 
duquel il se montre quelque peu injuste *. Son exposé général du 
système est en grande partie hors du sujet et ne présente rien de nou¬ 
veau ; le système ne saurait nous intéresser ici que dans scs rapports 
avec le commerce de l’Inde. Par contre la réorganisation de 1719 est 
très incomplètement étudiée, quoique l’essentiel se trouve dans du 
Fresnc de Francheville. 

Dans la suite de son livre, M. W. paraît avoir hésité entre deux 
plans : raconter les événements, démonter le mécanisme franco- 
indien. Cette hésitation l’entraîne à de fréquentes répétitions : c’est 
ainsi qu'il raconte deux fois la mission de Godeheu. 

En somme les meilleurs chapitres du livre, les plus solides, sont 
précisément ceux où il étudie méthodiquement l'administration, le 


1. Lettre écrite à un actionnaire de la Compagnie des Indes orientales d'Angle¬ 
terre. A letter to a proprietor of the East India Cy. London [peut-être en réalité 
Paris:], ijbo. In-H« de 221 p. J'ai autrefois lu cette plaquette à la Bibliothèque 
municipale de Poitiers, où je signale à M. W. l’existence d’un fonds important sur 
les derniers temps de la Compagnie de Ij»w. 

2. P. 3 : après Alexandre, a l’Asie, un instant rapprochée de l'Europe, rentra dans 
son sommeil séculaire •; c’est au contraire après Alexandre que naissent de 
curieuses civilisations gréco-asiatiques. Rien sur le rôle de Venise et d'Alexandrie 
dans le commerce de l'Inde jusqu'au xv* siècle. 

3 . P. 100 : « en 1 633 ... il l'exposait déjà en ces termes dans un mémoire...* Ce que 
cite M. NV., c’est le résume du mémoire par M. Levasseur. 

4 * A propos de la Louisiane, dont il est question à titre épisodique, voy. le 
mémoire de Gravier. 
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commerce, la marine, les finances de la compagnie. Il y a là un tra¬ 
vail qui n'a jamais été fait et qui me semble, sur certains points, dt £" 
nitif Je n'y voudrais qu'une étude plus complète (p. 4 58 sur les 

C 's'ii e montre bien ce qu'était la compagnie elle-même, M. W. ne 
cherche pas à nous faire voir quel appui elle trouvait dans 1 opinion et 
les pouvoirs publics. Là est cependant la grande différence entre la 
compagnie française et la compagnie anglaise, dont adm.ms,rat,on 
ryétak en rien supérieure à celle de sa rivale. Il aura.! fallu aussi tns.s- 
J Z peuplas sur certaines figures. Laliy, Leyrit, surtout d'Aché ce 
singulier amiral dont la seule préoccupation était de « ne pas com¬ 
promettre les vaisseaux de S. M. - M.W. nous eût a,ns, amenés à 
mieux comprendre la controverse sur la compagnie qui rempli 

dernière partie de 1 ouvrage. ,, t-» 

Il n'a manqué à l’auteur, pour en faire un bon livre, que d etre 

initié de plus longue main au travail historique. 

H • Hauser. 


ü. Ucoe.-G.YIT, U marine militaire de 1. Franc, .ou. le régne d. 
Louis XVI. Paris. Champion, 190 ?, in-S», vtn -719 pages. 

M. Lacour-Gayet poursuit activement ses travaux d'histoire 
lime. Il V a trois ans, la Revue critique rendait compte de sa Manne 
militaire Je la France sous le règne de Louis A V ( 1902, t. I. p. 4 
786 voici maintenant le règne de Louis XVI. Comme tl ému natu¬ 
rel, la plus grande partie du volume (pages t> 4 a 55 a) est “ nsa '- rée “ 
la participation navale de la France à la guerre de indépendance 
américaine. L'exposé des réformes de Sart.ne, secreta.re d E a. de la 
marine de 1774 à 1780 et de Castriesson successeur de 1,80 à t,»,, 
encadrent, 'au^commencement e, à la fin, le récit de la guerre mart- 

time (du 17 juin 1778 « i uin '' 85 )' L’ouvrage « termine par un 

tableau de la marine française à la veille de la Uevolu ,on c, F ar de 

nombreux appendices, qui sont destinés principalement à fa re con 
naître la composition des escadres et le personnel V 

là une mine de renseignements utiles e, sûrs, que trots ables lph 
bétiques des noms de personnes, de bateaux e. de 
ment accessibles. Peut-être es.imcra-.-on un peu ^èves ^ md.c. 
.ions données sur l'organisation de la marine P endant 
deSartine.de Cas,ries e. vers .789. mais elles on le même d<Im 
claires, e, la sympathie, d'ailleurs justifiée, avec ‘^'Ile M L. 
juge les efforts du personnel des adm.nts,râleurs « des ofbc crs ne 
S'empêche pas de marquer très nettement les graves f d °™ 

souffrait la marine française, même au temps c u i’j n coordina- 
gestion financière, le manque de direction supér.eure, 1 tncoordtna 
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tion des mouvements, sinon même l'hostilité entre la marine et la 
guerre, l’infériorité de l’armement, le manque d’homogénéité des 
escadres, causé par la multiplicité des types de construction et l’âge 
des vaisseaux en service. Semblablement, M. L.-G. rend justiceà la 
bravoure héroïque des marins français d’alors, et la citation des 
Mémoires d'Outre-Tombe, qu’il a mise en épigraphe résume exacte¬ 
ment l'impression d’ensemble qu'il donne à son lecteur :« Les officiers 
avaient, dit Chateaubriand, je ne sais quoi de gai, de fier de hardi, 
comme des hommes qui venaient de rétablir l’honneur du pavillon 
national •». Mais, d’autre part, M. L.-G. ne dissimule pas les vices 
qu'il constate : l’incapacité des chefs, souvent trop âgés, l’insuffisance 
professionnelle de certains officiers, surtout, l’insubordination, l’in¬ 
discipline, l’orgueil nobiliaire, les jalousies réciproques et même, 
dans quelques cas, très rares il est vrai, les manquements au devoir 
d’honneur et d'inexcusables défaillances. 11 est bien des manières 
d’écrire l’histoire navale ; la vie du marin est si particulière, si pitto¬ 
resque, les moindres incidents d’une croisière deviennent si vite 
dramatiques qu’il semble qu’il doive en rester toujours quelque trace 
chez l’historien. Il n’en reste presque rien chez.M. L.-G. C’est qu’il ne 
s’en tient pas à l’extérieur des choses; il pousse plus avant, et mieux 
que personne avant lui, il a, sans vaine apologie, sans dénigrement 
systématique, pénétré l’esprit de l’ancienne marine française. 

Aussi bien, les détails qui nous sont donnés sur l’administration et 
le personnel maritimes ne servent-ils guère que de complément au récit 
de la guerre; car il y a dans ce gros volume de plus de sept cents 
pages, deux ouvrages différents qui, malgré toute l’habileté de la com¬ 
position, restent distincts et auraient pu être publiés séparément. 
On connaît l 'Histoire de la marine française pendant la guerre de 
l’indépendance américaine qui constitue le t. II de la grande Histoire 
de la marine français en cinq volumes (1877-1902), par le capitaine de 
vaisseau E. Chevalier. Écrit avec compétence, conscience et exacti¬ 
tude, d’après les archives de la marine, dont M. L.-G. a recommencé 
le laborieux dépouillement, le livre de M. Chevalier semblait laisser 
peu à dire encore. M. L.-G. a donné tort aux apparences. D’abord il 
prend soin de donner toujours scs références, alors que M. Chevalier 
s’en est dispensé. Ses recherches d’archives paraissent en outre avoir 
été plus étendues et a peu près aussi complètes que possible (on remar- 
quera pourtant qu’il ne dit mot de la guerre de course). De plus il a 
mis à profit les publications faites depuis un quart de siècle, et elles 
sont nombreuses; il a eu recours aux mémoires et aux imprimés du 
temps; il n'a négligé aucune source d’information. Enfin il a lu Mahan, 
et il en a tiré la moelle. Non de telle manière que le lecteur de la 
Marine militaire sous Louis XVI soit dispensé de recourir à X Influence 
de la puissance maritime dans l’histoire. Si l’on veut suivre en con¬ 
naissance de cause les péripéties d'un combat naval, il faudra s’en 
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référer à Mahan, à ses croquis, à scs commentaires critiques . 
M. L.-G. n’a pas inséré de plans ou de cartes dans son volume, et il 
s’abstient le plus souvent de considérations stratégiques ou tactiques. 
Mais le livre célèbre du capitaine américain n’est pas seulement une 
histoire, c'est une philosophie de la guerre maritime; l'histoire y est 
l'argument de la philosophie, et M. L.-G. est un adepte convaincu de 
la philosophie de Mahan. En racontant les opérations de d’Orvil- 
liers, de La Mothe-Picquet,de Guichcn sur les côtes de France, le siège 
de Gibraltar, la prise de Mahonpar Crillon et les croisières de Cadix, 
les longues expéditions de d’Estaing et de Grasse, celles de La Mothe- 
Picquct, de Ternay, de Des Touches, de Guichen en Amérique, aux 
États-Unis et aux Antilles, la glorieuse campagne deSuffren en I nde, 
par le seul exposé des événements, M. L.-G. indique une doctrine : 
celle de Mahan et qui pourrait bien être la vérité meme ; du moins, 
il semble que ce soient les faits eux-mêmes qui parlent. 

Donc, les amiraux de l’ancienne marine française, meme les plus 
distingués, d’Orvilliers ou Guichen, « manœuvriers de l’école tradi¬ 
tionnelle », La Mothe-Picquet, « chien de garde vigilant », d’Estaing, 
ou Grasse, qui eurent, malgré leurs échecs, « des parties de capitaine », 
n’ont pas eu notion de cette vérité fondamentale qu’il faut être a le maî¬ 
tre de la mer ». Ils se livrent à des manœuvres savantes « de fioriture ", 
ils sauvegardent leurs vaisseaux, ils protègent les convois qui leur sont 
confiés,ils éludent la bataille, ils restent sur la défensive et leurs succès 
partiels ne sont jamais définitifs parce qu’ils n’assurent pas le com¬ 
mandement de la mer. Or, tous les enjeux de la guerre : 1 indépen¬ 
dance de l’Amérique, l’empire des Indes, la possession des Antilles 
dépendent d’abord de la maîtrise de la mer. Par exemple, on pourra 
prendre par surprise ou d'assaut deux ou trois petites îles dans les 
Antilles : à quoi bon? si l’escadre ennemie reste intacte. La seule 
guerre utile est la guerre d’escadre. 11 ne faut pas manœuvrer pour 
échapper au combat, mais pour offrir le combat. Il iaut prati¬ 
quer résolument l’offensive méthodique. Aller vite et être toujours 
d’attaque, se poster au centre des opérations possibles, y rester 
malgré tout, même quand le ministre envoie des avis contraires, ne 
craindre ni le feu, ni les responsabilités, tenir sans cesse en haleine les 
équipages aussi bien que l’ennemi, et tenir la mer sans interruption, 
se rappeler constamment qu’on sera maître de la terre quand on sera 
devenu maître de la mer : voilà ce qu’a compris Suffren et voilà pour¬ 
quoi il fut le « marin accompli », le « grand capitaine » et le « nova¬ 
teur de génie » qui, suivant l’expression de M. L.-G., « ouvrit à la 
guerre navale des voies nouvelles ». 

La Marine militaire sous Louis XVI a pour origine le cours pro¬ 
fessé par M. L.-G. devant les lieutenants de vaisseau à I Ecole supé¬ 
rieure de marine; et le livre est dédié aux amiraux Mallarmé et 
Manceron. ancien directeur et directeur actuel de 1 École. Il ne donne 
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pas seulement une haute idée de l’enseignement historique à 1 École 
supérieure de marine et il n’est pas important que pour la connais* 
sance de la marine de Louis XVI; il instruit aussi sur quelques-unes 
des questions les plus graves du temps présent, et il le fait d’autant 
mieux que M. Lacour-Gayet, en historien scrupuleux, s’est soigneu¬ 
sement abstenu de toute allusion aux controverses contemporaines. 

G. Pariset. 


Un® amie de Marie-Antoinette. Madame Atkyns et la prison du Temple 1758- 

i 836 par Frédéric Bahmet. avec une préface de Victorien Sardou. Paris, Perrin. 

1905, In-8*, x et 454 p., 5 fr. 

M. Barbey a fait une heureuse trouvaille; il a découvert chez un 
notaire de Paris les papiers d'une M»* Atkyns qui séjourna en France, 
qui vit Marie-Antoinette et qui tenta de concert avec l’émigré Cormier 
et un baron d’Auerwerck de faire évader Louis XVI, Marie-Antoi¬ 
nette et Louis XVII. Tout cela est long, plein de digressions, de 
menus détails parfois romancés, et tout cela méritait un ou deux 
articles de revue plutôt qu’un gros livre. Mais ce qu’il faut surtout 
reprocher à l’auteur, c’est le manque de précision. Il croit débrouiller 
« le mystère du Temple », résoudre la question Louis XVII, et il 
rappelle les trois lettres que Laurent, geôlier du dauphin, écrivit à un 
général : d’après ces lettres, Louis XV’ II aurait été caché dans le 
Temple, et on lui aurait substitué d’abord un enfant muet, puis un 
enfant malade qui mourut. Mais ces trois lettres, publiées pour la 
première fois par Bourbon-Leblanc dans son Véritable duc de ATor- 
mandic , semblent bien suspectes ; de pareilles choses ne s’écrivent 
pas, ou ne s'écrivent qu’en termes obscurs e: conventionnels, et, par 
exemple, pourquoi ce Laurent aurait-il dit « les monstres Mathieu et 
Rcvcrchon »,ct savait-il que Harmand était Harmand«dc la Meuse »? 
(p. 182). Or. M. B. trouve entre ces lettres de Laurent et celles de 
Cormier à M“« Atkyns des coïncidences qui, à notre avis, ne sont pas 
aussi « frappantes », aussi « surprenantes » qu’il le croit : on voit 
seulement dans cette correspondance que Cormier s’agite, qu'il reçoit 
des nouvelles de Paris, qu’il croit approcher du « but », mais con- 
nait-il vraiment les faits signalés dans les lettres de Laurent? L auteur 
accepte trop facilement les témoignages qu’il rencontre et il devrait les 
soumettre à un examen plus sérieux. La visite de M œ » Atkyns à la 
Conciergerie, et celle de Robespierre au Temple sont-elles suffisam¬ 
ment démontrées? Ce qu’il y a peut-être de plus intéressant dans ce 
livre — où M. Barbey montre d'ailleurs de la sagacité, du soin, 
du style et où il déploie un savoir appuyé non seulement sur une 
vaste lecture, mais sur d’ingénieuses recherches faites dans diverses 
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archives et à Paris et à l’étranger — c'est le récit des aventures 
d'Auerweck, et qui sait si ce baron hongrois, cet ami dc Pe "“- " * 
nas trempe' dans l'assassinat des plénipotentiaires de Ras,ad. . Ne 
disait-il pas deux mois auparavant qu'il se rendait a Rasta t » pou 
uneopération qui ferait du brui, et rendrai, grand serv.ee a la 

coalition ? » '. AC 


[1905]. 3 vol. in-8% 343 et 483 p. 

M Baudrv a trouvé sous les lambris d’une cheminée au château 
de Tregarantec en Bretagne une poignée de lettres cubltées depu 
plus d'un siècle. Datées de .781 à . 790 , ces lettres lam,haies ou 
mondaines on, trait à des mariages, des enterrements, des 
des réceptions, à l'éducation d'un jeune seigneur, à 1 administration 
de scs propriétés, notamment d'une « habitation » à Saint-Domingue, 
etc La plupart, pour ne pas dire toutes, sont des plus irisignihamcs. 
L’auteur a cru ajouter à leur intérêt ou y suppléer en les entourant 
une à une d'une par, de copieuses notes généalogiques et '’craWtqucs 
sur chacune des maisons seigneuriales qu, y son, nommées e,d au,« 
par, de courts récits historiques qui non, pas ,ou,ours la Bretagne 
pour théâtre. Ni ces notes généalogiques, ni ces récits hts o r ,q 
son, absolument nouveaux, tan, sans faut. 1 auteur ^éumt borné le 
plus souvent à puiser dans les ouvrages anterieurs. S. 1 homme du 
monde pourra peut-être prendre plaisir à feuilleter «« pages qu I 
apprendront quelque chose, l'historien, lui, n aura presque nen 
nlaner. à par, quelques fragments inédits du journal de labbe de la 
Motte-Rouge sur les États de Bretagne de 1780 . Que prot ' 

il retirer d un développement de seconde ou de no s,ème main sur 

l'éducation et l'instruction publique en ,7^, les Ullon. en -784. 1* 
présentation à la Cour, Mesmer e, le Mesmérisme, 1 atfairc du Collier 

de la Reine, la nuit du 4 août, etc.? ^ 


S£ £2Zi£?û£ *-ST. 

que Reinhard dut quitter Hambourg P' ur rérnc, .. # pa> alors de 

noter que Gclb était licutenant-géncral, — p. - *** * ’ ue j a belle-mère 

. grand-duché » Je Bade, - p. 3o3. “^ ,. '5 ^ .804 (cf. Obser, 

d'Auerweck, la générale de Gelb. devait dire arreiée le ,5 mar. 

Polit. Corrcsf. Karl Friedrich* »•on Ha J en. \, 47J- 
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Simon Gmuet. Histoire de la Constitution civile du clergé en Anjou, 

publiée par l’abbé Uzireau. Paris, Picard. — Angers, Siraudcau, 190^, a 33 p., 

in-8, 1 fr. 3 o. 

Simon Gruget, curé réfractaire de la Trinité d’Angers, réussit à 
échapper aux poursuites et vécut caché à Angers pendant toute la 
Terreur. Il occupait ses loisirs à tenir un Journal dont quelques 
fragments ont été publiés dans la Revue de VAnjou. Vers la fin de 
1794 ou le début de 1795, selon toute vraisemblance, il commença la 
rédaction d une sorte d'histoire de la persécution révolutionnaire 
dans son diocèse. Les manuscrits de cette histoire, de ces Mémoires , 
comme dit M. Lzureau, s’étaient dispersés. Mais peut-on appeler de 
ce nom de Mémoires une chronique annalistique où le rôle personnel 
de l'auteur tient une place assez mince? L’abbé Gruget parle constam¬ 
ment de lui à la troisième personne . La Revue de l'Anjou avait déjà 
donné quelques extraits de ces manuscrits pour la période de la 
Terreur. M. U., qui s’est fait un nom dans l’histoire révolutionnaire 
de sa province, en exhume aujourd’hui les treize premiers cahiers. 
L'auteur lui-même avait intitulé ce début : « Récit abrégé de ce qui 
s’est passé de plus remarquable dans la ville et le diocèse d'Angers 
pendant l’année 1791 », titre un peu long sans doute mais plus exact 
que celui plus ambitieux que lui a substitué l’éditeur. On ne peut faire 
passer pour une Histoire de la Constitution civile du clergé en Anjou 
ce qui ne devait, à vrai dire, en former que le premier chapitre. 

Simon Gruget s’est efforcé de dresser, district par district, dans le 
cadre non du département de Maine-et-Loire mais de l’ancien diocèse 
d’Angers, le tableau aussi complet que possible des bons et des 
mauvais prêtres, c'est-à-dire des jurcurs et des réfractaires. Très 
longuement, en donnant sur chacun tous les renseignements qu’il 
possède avec des détails parfois comiques, il raconte d’abord les 
prestations de serments, puis les élections de l’évêque et des curés 
constitutionnels et enfin leur installation. Son récit, très touffu et très 
monotone, ne comprend que les premiers mois de 1791. C’est dans 
les Mauges et dans le Cholctais, dans la contrée môme où devait 
commencer deux ans plus tard l'insurrection Vendéenne, qu’il y eut 
le moins de jurcurs. Il y en eut au contraire un grand nombre dans 
les districts de Saumur, de Baugé et d’Angers. 

Gruget manque de critique et sa partialité est notoire. Il rapporte 
avec le plus grand sérieux que les patriotes parisiens, pour entraîner 
les prêtres à jurer, revêtaient les ramoneurs de costumes ecclésiastiques 
et leur faisaient prêter serment (p. 39). Il voit partout les machi¬ 
nations du démon et, en revanche, si un prêtre jureur vient à être 
victime d’un accident, c'est le doigt de Dieu qui se manifeste. Sa 
psychologie est puérile. Il explique la chute des jureurs toujours par 
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les mimes raisons qui reviennent sans cesse et tournent au radotage : 
les jureurs sont tous des ambitieux, des timorés,d es jouisseurs, des 
impies, quand ce ne sont pas des faibles d’esprit. Gruget les voit 
pâlissant et rougissant au moment de prêter serment, signe infaillible 
du trouble de leur âme! Les réfractaires, eux, sont naturellement de 
petits saints. Leur refus de serment ctface tous leurs péchés de 
jeunesse. Mais Gruget malgré ses partis pris est un prêtre sincère et 
convaincu. La vérité s’impose quand même à sa plume et il ne prend 
pas garde que le détail de son récit contredit ses affirmations d’ensem¬ 
ble. Il reconnaît à maintes reprises que tel ou tel jureur était un bon 
prêtre, un prêtre vertueux, parfois même un prêtre distingué par sa 
science et ses moeurs icf. p. 18, 34? -6, 53 , 64, t>t, 71» c ^* • Ces a\eux 
tempèrent la rigidité de ses condamnations. Il prétend que les jureurs 
ne manifestèrent que fort peu d’empressement à prêter le serment 
et cependant la vérité plus forte l’oblige a reconnaître que plusieurs 
devancèrent même le décret de l’Assemblée (p. 34), que des ecclésias¬ 
tiques très âgés, des octogénaires, ne firent aucune difficulté de jurer, 
que des prêtres et des religieux, qui n’y étaient pas tenus par la loi, 
firent de même. 

U avoue que la nouvelle circonscription des paroisses d’Angers 
était fort bien conçue, car prêtres et fidèles y trouvaient leur avantage 
(p. -), il regrette seulement qu’elle n’ait pas été l'oeuvre du clergé. Il 
affirme que les curés constitutionnels ne furent suivis que par un 
petit nombre de fidèles et nous le voyons gémir néanmoins sur le 
mauvais esprit dont la population du diocèse d Angers était animée 
contre les bons prêtres. Il déclare même avec une exagération visible 
que « la persécution s’y est fait sentir plus vivement » que dans le 
reste de la France. « On ne se serait jamais imaginé qu’un peuple 
naguère si affable et si religieux eût pu en si peu de temps devenir 
cruel et persécuteur.. . etc. » (p. 5 ). — Si cette chronique doit être 
utilisée avec précaution, elle porte donc en elle-même de quoi rectifier 
ses exagérations et ses partis pris. Par la variété et la précision des 
renseignements de toute nature qu elle renferme, elle offre un grand 
intérêt pour l’histoire locale, mais 1 histoire générale pourra aussi 
trouver à v glaner. Je signale particulièrement les pages fort instruc¬ 
tives consacrées aux Jacobins d’Angers. Beaucoup de femmes de la 
meilleure société se montraient très assidues à leurs séances, tres 
ardentes aussi à faire des prosélytes, à entraîner les pretres à jurer. 
Comme ses confrères des autres départements, 1 évêque constitu¬ 
tionnel Pelletier, accompagné de scs vicaires, se montrait fréquem¬ 
ment au club, « à cette école du démon qui est devenue la perte d une 
infinité de chrétiens » (p. 707}. Je note encore par ci, par là, quel¬ 
ques détails sur Choudieu, le futur conventionnel, qui nous a laisse 
des mémoires si intéressants sur le 10 août et sur la lutte des Giron- 
din%et des Montagnards, sur l’abbé Bcrnicr, qui était déjà considéré 
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en 1791 comme le chef des réfractaires de l’Anjou et qui deviendra 
plus tard le négociateur actif et entreprenant du Concordat. 

M. U. ne mérite que des éloges pour la façon dont il a édité le 
texte. Il l’a accompagné de notes précises et abondantes, qui le com¬ 
plètent et le rectifient à chaque instant. Qu’il me permette cependant 
de regretter l'absence d’un index alphabétique des noms de lieux et 
de personnes. 

Albert Mathiez. 


Jokai Môr œnmagarôl Maurice Jôkai par luj-mèmc) avec une Introduction de 
Zsolt BaôTin. Budapest, Franklin, 1904. xvi-384 p., m-16. Avec un portrait 
et un fac-similé. 

Jôkai élete és mQvei (La vie et les œuvres de Jôkai) par Ladislas Szabô. 
Budapest, édition du Budapesti Hirlap, 1904. 367 p. in-16 (Illustré). 

Le grand romancier hongrois est mort le 5 mai 1904. Le temps 
n'est pas encore venu d'étudier en détail sa vie et ses oeuvres. Aussi 
les deux volumes que nous annonçons, ne nous apportent-ils que des 
matériaux que le futur biographe mettra en œuvre. Le premier, très 
coquettement édité, contient les pages essentielles que Jôkai a écrites 
sur lui-méme. Sans avoir laissé des « Mémoires », le grand romancier 
a raconté, dans maints passages de son œuvre immense — environ 
120 volumes — tantôt des souvenirs de sa jeunesse, surtout la part 
qu’il a prise avec Petôfi au soulèvement national de 1848, tantôt les 
péripéties de sa longue carrière, si féconde et si laborieuse. En 1895, 
il a retracé dans une courte autobiographie, les points saillants de 
cette vie consacrée aux lettres et au relèvement de la vie nationale. 
Le lecteur trouve ici réunies ces pages tantôt mélancoliques, tantôt 
humoristiques. Elles sont précédées d'une allocution vibrante que 
l’éminent critique Zsolt Bcôthy, président de la Société KisfaluJy, 
adressa le lendemain de la mort du romancier à scs élèves de l’Uni- 
versité de Budapest. M. Beôthy fait ressortir l’esprit national qui 
anime l’œuvre du plus grand conteur hongrois et l'éternelle jeunesse 
qui s’en dégage. 

La biographie de M. Szabô n’est pas un travail critique. L’auteur 
nous le dit lui-méme. Il donne bien quelques détails inédits sur 
l’enfance du romancier, une poésie inédite de 1841, quelques passages 
du premier drame romantique présenté, en 1843, au concours de 
l'Académie et qu’on croyait perdu, mais pour le reste il cite surtout 
Jôkai lui-méme et l’opinion de ses contemporains sur ses œuvres. Il 
nous conte assez longuement sa vie d’étudiant, son mariage avec la 
première actrice de son temps, Rose Laborfalvv, les dangers*qu'il a 
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courus pendant la Révolution et son rôle comme publiciste. Finale¬ 
ment il enregistre les nombreuses anecdotes qu on avait attribuées a 
Jôkai. La bibliographie des œuvres et de leur traduction dans presque 
toutes les langues de l’Europe, est empruntée à 1 opuscule de 

M. Joseph Szinnvei ( Jôkai Môr , 1898). 

L’ouvrage est orné de plusieurs portraits et rendra de bons services 

aux futurs biographes. 

J. Kont. 


Lsttrr de M. Taccoüe. 

Je m'adresse à votre impartialité pour la publication de quelques observations 
à la critique que M. My a faite de deux de mes travaux de métrique grecque .voir 

Revue du t* avril). . T 

M. My, après avoir remarqué avec bonté « les observations de M. T. sont 

presque complètes », signale dans ma Memoria quelques inexactitudes que |C n ai 
pas indiquées dans Yerrata-corrige (voir Nota, pp. 10-tt). Rien d étonnant qo un 
petit nombre d'inexactitudes se soit glissé dans un examen de plusieurs dizaines 
de milliers de vers (d'autant plus qu'il s'agissait d'un premier traçai , • J 
môme le reconnaît, et je l'en remercie : je n’oserais cependant affirmer sans 
doute ni que Av. 47 «it un dactyle dans sa cinquième place (1) ni qu un1 dans 
sa troisième place en ait le premier vers du fr. 7 de Semonide, puisque a s P 
synizese peut légitimer dans les deux cas mon schéma. — .lais ■ • * > l "* ,s 
ensuite sur mon omission d’un détail de la loi de P‘>rson . il en conc ut . ■ * 
aurait dû mieux s'informer avant d'écrire ». Il me voudra donc permettre que |C 
déclare, à satisfaction de lui-méme et des lecteurs de la Revue : 

ai Que pour la loi de Porson j'ai adopté la définition donnée par N . <1 

ray [s) (Traité, p. 174, S 164,en tête de la subdivision intitulée » Lot de Porson 

parce que je n’ai pu trouver ici à Turin 1 original. 

Et si l’accusation de plagiat ( 3 ), à laquelle M. My semble faire allusion reg 
cette adoption, elle tombe parce que je devais croire la définition de M. Masqu 
ray traduction exacte de celle de Porson. Mais dans les autres passages de ma 
Memoria , qui ont rapport au traité français, ainsi que p. 76 et p. 80 ma citation 
consciencieuse du même traité démontre si j’avais intention de m embellir de ce 
qui ne m’appartenait P as. A moins que M. My veuille m’accuser parce que >•» 
écrit, par exemple, des phrases telles que la suivante : • Questo verso[idnxü 
métro giamhco) consta di sei piedi giambtei inten, che formano tre dipod e » 
{Mem., P . t, | a), sans avoir considéré qu'en écrivant une chose de telle ongin*- 
litéM. Masqucray pouvait avoir employé (voir 7 r., p. «- • “ nc P rasc 
semblable, dont l’usage m’aurait été par conséquent défendu. 

b) Que, bien que la loi que j'ai appliquée ne soit P as celle de Porson. j ai tait 
une recherche dont les résultats apprêtent des matériaux scientifiques pour 1 érode 
de l’évolution du trimètre iambique grec. Il s’agira donc de modifier 1 inscription 
du §4 de ma Memoria, non de supprimer ma recherche. Et si celle-ci ne lu p 
limitée au trimètre tragique, mais étendue aussi à celui du drame sat> nqu «'■ * 
la comédie, cela était bien logique puisque j’avais fixe, faute de a c n 
M. Masquera)’, une loi plus vaste que celle de Porson (4). 

Du reste je remercie vivement M. My, qoe }c n’ai pas l’honneur de connaître. 
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de m’avoir avisé d’un quiproquo, bien que la responsabilité n’en soit pas trop à 
mol, bien qu'il n'infirme point la valeur scientifique de ma recherche, et bien qu'il 
ne concerne plus de quatre pages de mes travaux ; je le remercie aussi d'avoir 
remarqué les fautes d'impression dont je ne m'étais pas aperçu. 

Angelo Taccoxs. 


RApoxse dk M. My. 

(i) Alors pourquoi M. T. le cite-t-il lui-mime p. 56 , comme exemple d’un tri- 
mètre ayant un dactyle au pied ? Et d’ailleurs qui admettra que dans un vers 
comique Scc.ufvwv compte pour un crétique ? 

(a) 11 fallait dire alors ■ je prends cette définition dans Masqucray », et j’aurais 
renvoyé M. T. à la Revue du 3 juin 1900. où il aurait pu se renseigner. De plus, 
si M. M. a commis une erreur, M. T. n’en est pas moins responsable de l’avoir 
reproduite sans contrôle. Singulière façon de mettre une faute sur le dos d'autrui! 

( 3 ) Pas tout ii fait. J’ai préféré, celte fois, attribuer certaines ressemblances au 
hasard. Voici deux des passages auxquels je faisais allusion ; on n’oubliera pas 
que sur 80 pages il y a au plus 2 5 pages de texte; on remarquera également l’in¬ 
terversion des phrases dans le premier exemple : 


Taccoks. 

P. 2 ;... coloro che... identificano 
cosi U ritmo giambico col ritmo tro- 
caico. Ma l'anacrusi è un' invenzionc 
moderna. 1 modemi non cominciano 
mai la battuta che con un tempo 
forte... Gli antichi Grcci incotnincia- 
ronoinvccc la scrie riimica tanto con 
un tempo forte quanto con uno de- 
bole... essi ci parlano del carattere 
dei versi giambici, ben distinguen- 
dolo da quello dei trocaici. 

P. 80 : La sillaba adunque ritmi- 
camente più importante, perché è 
quella che dà al verso l’andamento 
coliambico, i pure acccntata. In 
questo fatto bisogna veder il primo 
introdursi dcll’ accento nclla poesia 
greca. 


Masquekay. 

P. 1 5 a : Toute mesure moderne 
commençant par le temps fort, etc.... 
De cette manière le rythme iambique 
est identique au trochaique... L’ana- 
cruse est une invention moderne. Les 
anciens ont parlé du caractère des 
vers iambiques; ils ne Pont jamais 
confondu avec celui des trochaFqucs. 
En note : Mais en grec on commen¬ 
çait aussi bien sur un temps faible 
que sur un temps fort. 

P. 182 : La syllabe qui rythmique¬ 
ment est la plus importante, puis¬ 
qu'elle donne au vers, en le faisant 
boiter, son allure caractéristique... 
porte toujours l'accent... Aussi est-on 
porté à voir dans ce fait la première 
intervention de l'accent dans la poé¬ 
sie grecque. 


(4) M. T. serait bien embarrassé d’en donner la formule. Ce qu’il dit ici est 
d ailleurs inexact. Il parle très clairement p. 5 svr. de la loi de Porson, et non 
d’une autre « plus vaste - (?);ct il dit non moins clairement qn'clle souffre dans les 
tragiques 1 exception sur 9 vers qu’elle commande, avec exemples, tous erronés, 
à 1 appui. La faute n’en est pas à la définition de M. M., puisque M. T. a bien su 
découvrir un cas où M. M. s’exprime d’une façon peu exacte ; et il aurait pu trou¬ 
ver la vraie définition dans de simples manuels comme la Métrique de Havet- 
Duvau ou celle de Gleditsch dans le Handbuch de Mûllcr. Ou plutôt, il aurait dû 
la connaître, sans avoir besoin de la chercher dans un manuel. 

Mt. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Le Puy, lmp. R. Makcmessou. — Pcyrillcr, Rouchon et Gamou, successeurs?"" 
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EN ASIE CENTRALE 

TURKESTAN - THIBET - CAC H EMIR 

( 1903,1 

Pa* le Capitaine ANGINIËUR 
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PÉRIODIQUES 


Bulletin italien, 1904, n° 4 : P. Toldo, Quelques notes pour servir à 
l'histoire de l’influence du « Furioso » dans la littérature française 
'4. article}. — E. Picot, Les Italiens en France au xvt* siècle 
10* article). — Mélanges et documents : L. Auvray, Inventaire de la 
collection Custodi, conservée à la Bibliothèque nationale (4 e article}. 
— Question d’enseignement : Les langues méridionales dans l’Ensei¬ 
gnement secondaire (E. Bouvy). — Concours de 1904 : Sujets de 
compositions. Bibliographie des auteurs inscrits aux programmes de 
l’agrégation d’italien et du certificat d’aptitude en 1904. — Biblio¬ 
graphie : L.-P. Betz. La littérature comparée, essai bibliographique, 
deuxième édition augmentée, publiée par F. Baldenspkrger 
(E. Bouvy). — A. Jeanroy, Les Origines de la poésie lyrique en 
France, seconde édition (H. Hauvettc). — E. Rodocanachi, Le 
Capitole romain antique et moderne (G. Radet). — C. Causse, Liber 
Maiolichinus de gestis Pisanorum illustribus L.-G. Pélissier . — 
A. Luchaire, Innocent III, Rome et l’Italie (A. Dufourcqj. — Dante 
Alighieri, La Divina Commedia illustrata dall’ing. — Attilio 
Razzolini (C. Pittolet). — F. Flamini, I siçnificati reconditi délia 
Commedia di Dante e il suo fine, parte I I (C. Dejobj. — R. T. Hol- 
brook, Dante and the animal kingdom (E. Bouvy). — B. Sanvisenti, 
I primi influssi di Dante del Petrarca c del Boccacio sulla letteratura 
spagnuola (C. Pitollet). — C. A. Lm, Le collezioni veneziane d’arte 
e dantichita del secolo XIV ai nostri giorni (L-G. Pélissier). — 
J. Cohbet, Louis XI et le Saint Siège ,L.-G. Pélissier). — A. Fusco, 
La Poctica di L. Castclvctso (C. Lalo). — F. Gabotto, Asti c la 

f iolitica sabauda al tempo di G. Ventura, sccondo nuovi documenti 
L.-G. Pélissier). — L. Picciom. Di Francesco Uberti umanista 
cesenatc de’ tempi di Malatesta Novcllo e di Cesare Borgia E. Bouvy). 
— M. Schipa, II Regno di Napoli al tempo di Barlo di Borbone 
(L.-G. Pélissier). — B. Croce, Bibliographe Vichiana (E. Bouvy). 

Bétub musicale, Sommaire . —J.-B. Lulli (1 633 - 1687). — Jules Com- 
barieu : Comment étudier l’histoire de la musique? (Leçon d’ouverture 
du Cours professé au Collège de France). — Louis Laloz, Tristan et 
Isolde.au Théâtre national de l’Opéra. — Correspondance : Lettre 
de Willz, à Constant Zakonc. — G. Allix, Le Chartreux anonyme de 
De Coussemaker. — Auguste Sérieyx, Cours élémentaire de contre¬ 
point. — Les Concerts. — Actes officiels. — Correspondances 
d’Angers, Genève, Lausanne, Londres et Tours. — Supplément 
musical ; Gavotte et Air d’Atys, de Lulli. 

Àtheuaeum, n* 4026 : Douglas, Watts-Dunton. — Dichtfield, The 
Citv Companies of London. — Arnold, Scientific fact and mctaphysic 
reality. —Johnston, H. P. Liddon. — The Survcy^of India.— 
Theological litcraturc.— Maccoll. —\\ hen was John Knox born? — 
The centenary of the Bombay Asiatic Society (Karkaria). — I. C. 
Russell, North America. — \Vard and Roberts, Romncy. 

Deutsche Literatuneitung, n* 5 i -52 : Bonet-Maüry, Les précurseurs 
de la Réforme et de la liberté de conscience dans les pays latins du 
xir au xv* siècle. — Neher, Der Neubau der wissenschaftlichen 
Institute, insbesondere des Scnckcnbergischen Naturhistorischen Mu¬ 
séums, in der Victoria-Allée.— Die Bekenntnisse und die wichtigsten 
Glaubcnszeugnisse der griechisch-orientalischen Kirche von J011 
Michalcescu.— Beitrüge zur Wcitcrentwicklung der christlichen Reli- 


gjon. — Die Adventspcrikopen exegetisch-homiletisch erkl. v. 
Keppler. 3. Aufl. — Lory, Nietzsche aïs Geschichtsphilosoph. — 
Torres, NVilIensfreiheit und wahrc Freihcit. — Hohlfeld, Der Ein- 
fluss deutscher Uriivcrsiiütsideale auf Amcrika. — Gebauer, Slovnik 
Starocesky lAlttschechisches Wôrterbuch). H. 1-10. — Wolff, Zur 
Frage des Akkusativs mit dem (ntinitiv. — Hartman. Caroli Lévèque 
Libcllus aureus de Plutarcho mentis mcdico. — Frank, Attraction ot 
mood in earlv Latin. — Heinrich von Klcist, Brief an seine Schwcster 
Ulrike. — Wilke. Schriftdeutsch und Volkssprache. — Dante 
Aiighicri, Tutte le opéré, rived. dal E. Moore. Terza edizione.— 
Gükdes, Walter Scott als Charaktcrzeichner in The Hcart of Midio- 
thian. — Steinhauses, Gcschichte der deutschcn Kultur. Lief. i-ii. 
— Pira. Om historiens uppgift och metod. — Friis, Bernstortfernc 
og Danmark. I. Bd. : Slaegtcns Traditioner oe Forudsaetninger. — 
Beitrüge zur Biogcographic und Morphologie der Atpen. I. H. Reis- 
hauer, Hôhcngrenzen der Végétation in den Stubaier Alpcn und in 
der Adamello-Gruppe. II. Chr. Mârz. Der Scenkcsscl der Soicrn, 
ein Karwcndelkar. — Liras, Studien über die geographische Lage 
des ôstcrrcichisch-ungarischen Okkupations-gebietes und seincr 
wichtigeren Siedelungcn. — Die Gesetze Hammurabis in Umschrift 
und ÜDersetzung. Hgb. von H .Winokler. — Nürnberger Ratsverlüsse 
über Künstler im Zeitalter der Spütgotik und Renaissance (1449) 
1474-1618 ( 1 633 ) von Th. Hampe. 

Literarisches Zentralblatt, n" 42 : Wellhacsen, Das Evang. Marci, 
Matthaei. — O. Schrader, Die Schwicccrmutter u. der Hagestolz. — 
Hansischcs Urkundenbuch, 5,8, 9.; W. Stein, Beitr. zur Gesch. der 
deutschcn Hanse. — Kalkokf, Die Anffinger der Gcçcnrcform, in den 
Niederlanden I. — Monatshefte der Comcnius-Gesellschaft, p. L. 
Kellkr. — Saintsbury, Loci critici. — Christ, Gesch. der griech. 
Liter. 4* êd. — Rômischc Komôdicn deutsch. — Pf.yron, Codices 
italici . — Cal vi, Bibliografia petrarchescha. — Diez, Goethe; 

Schrkmpf, Guethcs Weltanschauung ; Bode, Stunden mit Gœthe; 
Pfennings, Gœthes Harzreise. — Petsch, Gtethes Faust; Werner, 
Fausts Ende. — Witkowski, Das deutschc Drama. — Moret, Du 
caractère religieux de la royauté pharaoniqne. — Rohde, Psyché. 
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PAROLES CACHÉES 



EN PERSAN 


Haft Vadi (les Sept Vallées), Lau'hé-Akdas (la très Sainte Tablette , 
Lan’hé-Hckmat (sur la Sagesse]. 


Par BEHA-ULLAH 


Traduction fran^aitc par Hippolyte Dreyfus et Mirza Habib-Ullah ChirazL 

In-18 . 3 fr. 
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RECUEIL GÉNÉRAL 

DES 

MONNAIES GRECQUES D’ASIE MINEURE 

COMMEKCE 

Par fec WADDINGTON 

COXTINUÉ ET COMPLÉTÉ 
p am 

E. BABELON I TH. REINACH 

nimbes »i L'ixrmrr | doctxu» ù unui 

Tome PREMIER. Fascicule 1 

PONT ET PAPHLAGONIE 

Un volume in-4®, accompagné de 28 planches. 40 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

TAR J. DE MORGAN 


Tome V, Deuxième Partie 

TEXTES MANDAÏTES 

PUBLIÉS 

Par J. DE MORGAN 
AVEC UNE NOTICE SUR LES MANDÉENS 
par cl. huart. 

Un volume in-4®, accompagné de 2 planches en héliogravure. 


5 o fr. 


LES NOUVELLES FOUILLES D’ABYDOS 

- ( 3 * SÉRIE) 1897-1898 

COMPTE RENDU JS EXTESSO DES FOUILLES 
DESCRIPTION DES MONUMENTS ET OBJETS DÉCOUVERTS 

Par E. AMÉLINEAU 

Un volume in-4®, avec plans, dessins ci 28 planches. 5 o fr. 

La quatrième et dernière se'rie (1897-189$), accompagnée de 34 planches, paraîtra très pro¬ 
chainement. 


FONDATION EUGÈNE PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAB L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTBES 

Tome XI.— Un volume in-4 0 , accompagné de 41 planches en hélio¬ 
gravure. 40 fr. 

Ce tolume donne la reproduction de toutes les miniatures du manuscrit des Grandet Chro¬ 
nique*, ayant appartenu à Philippe le Bon, aujourd'hui à U Bibliothèque de Saint- 
Pétersbourg. 


ARCHIVES MAROCAINES 

PUBLICATION DE LA MISSION SCIENTIFIQUE DU MAROC 

Volume II, n®i,in-8®. 3 fr. 5 o 


Le Puy. Imp. R. Marchessou. — Peyrilltr, Rouchon et Gamoo, successeurs. 
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PÉRIODIQUES 


Ljtsririseliea Z&ntralfelaU, n* ] ■ Weis, Die OfTenbarung des Johannes 
— Arctiiv ftïr Reïigionswissenschaft, VIL — Courbez, Die Lebens- 
auffawung der griech, Philosophen, — Baeltels, Die Vûrussohlachï 
und deren OertïichktJt utile , — Weïr, The shaiks of Marocco in 
the XVI cemury. — Oehr, Liindliche Verblltnisse icn Herzogium 
Braun &chweiç-\Yolfen bu itei îm XVI Jahrh,— Gbr* Meyer, Chronik 
derSiadt Weisscnburg i. B. ■— Ans den Papicren der Famîlie von 
Sdileîniu. — Unscr Vaterlarld* Japan. — Acta Margorewos, p. 
Conti Rüssini sera le très bienvenu . — Haussa Spfîchwftrter und — 
lieder. p. Phietze* — Harnack* Die Chronologie der alichrisd. Lite- 
ratur bis Etisebius, IL — Piquet* Notes sur Ja légende de Dîeirich 
ei la mon d'Alphart. — Stahl, WTe sah Goethe aus? — Z s h m e r ma n n, 
Sicilien, L 
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Pour paraître Ja-ts quelques jours ; 

TOME XXYIEI 

CONTES SOUDANAIS 


FA» 

C, MONTE IL 

U'AISHliflSnUTEIlIl'JIDJÏIÜf I»K COLONIE' 

CRAACà 5U COI!PS DE SQl'DAJNÂlï A iJlCCiLE DIS tJUttiL'fc» OMEIïTAUSJ VlVAfcH!» 


PREFACE 


de M. René BASSET 

EOIIIEirONUl»r DE L tNltlIUl 
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COLLECTION 

DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 


L — Contes populaires grecs, recueillis et traduits par Emile L>:cu\Nti,ln-i8. 5 fr* 

H. — JîojnjncL'j'r'o portugais. Chant-s populaires du Portu#;al + traduit* et annotés 
par le Conue de Pt T ua ighë . In‘i8 t ., t . . .. 5 fr. 

III. — Cüflfej populaires albanais, recueillis et traduits pur Aug, Dozon, 

!ti-i8 ri -.. r *,. irr . ( .... ; fr. 

IV'. — Contes populaires de la Kabyiie du Djurdjura, recueillis ci traduits par 

J. RtVIÉJtE. Itl-lîL.... * . . .. . . ..* 3 fr* 

V» — Contes populaires sbires, recueillis et traduits par L. Lvqu, In-iS... * . ? fr, 

VI.— Contes indiens traduits du bengali par L. FcB.ii. In- là .*,„*.,,, 5 fr* 

VIL — Contes arabes, traduit! par Rend Basset, In-tS... _ ____ â fr. 

VIII. — Coffres français» recueillis par E. Henry Carnot. In-iS, ,-.*. 5 fr. 

IX. — Contes dé ht Sènègambie, recueil]ÏS pâr B^UKCU-Féraup, In-rS., S fr, 

X. — Les Vattri Jf l'ffe de Corse, recueillis par Frédéric Ortoli. In-iS.. 5 Fr. 

XL — Coures des Provençaux de l'antiquité et du moyen âge, par BéaiîNCFa- 

FÉRAua. Itt-ïB.*..!. .. . . ô fr. 

Xi!, — Cortfrî populaires ber titres, recueillis. traduits et annoté* par René Basset. 
In-iS. . . ... âfr. 


XIII-XIX Contes et Stumuii de T Egypte chrétienne, par E. âxéukiau. 2 volumes, 

i rt- i 8 .*+* ■.. ■ i.•,.■,*.,.r.**.i.■,«i#*. ■.*... . ..................... i..... io fr* 

XV. — Les Chants et les Traditions populaires des Annamites» recueillis et tra¬ 
duits par G. Du ko ut i l r . ltt-iS,... 5 fr. 

XVI. — Les Contes populaires du Poitou, par Léon Pmuu. In-iS...„ i fr. 

XVII. — Ctwjfcj LigurtSf traditions de la Rivière, recueillis par J runes Bruyn 

Aftntzwa* .... 5 Ifr, 

XVIII. — Le Fotk-Lore du Poitou, par Léon Pinkac, ln*iS,........,*,.,. 5 fr. 

XIX. — Contes populaires malgaches, reçuesllis et traduits par Gabriel Fchrand, 
In-i8„„ (lP(1 -- - - --* 5 fr. 


XX, — Contas populaires des Bassoutos. recueillis et traduits par E, 

]mi8,*......*..T.. . . > fr, 

XXL — Légendes religieuses bulgares, traduites par Lydio. Scuiïciiuasof^, 
In-iSL..*.*„..., ,.*.«.,*.***.*.**..*.,*.*..**.... 5 fr. 


XXII. — Chansons et fêtes du Laos, par P. Lïnèv&k-Pontalis. In-iEL,.,*. ü fr, 
XXHI.— jVoHvejitr contes berbères, recueillis, traduits et annotés par René Basüt. 


XX 1 VL— Cojifes ^joujiLf, d'après Le Thoydanima Sàri Dammarat, par Louis Vos- 

siûs. Tn-aÜ... .,...*.,. ____*._......__.. .* % fr. 


XXV. — Contes cambodgiens el contes Liutieus, recueillis et traduits par AJhérr.ard 

LîcLÊst, résident de France nü Cambodge. 1ih 8 . .. . . Sfr. 

XXVI. — Conta J syriaques. Histoires de Sindbait, par Frédéric Malle*. 

In—i'S"* ■ ,....... ...., .. ô fr. 

XXV 11, — Contes populaires du Cambodge, du Laos et du Siam , par Auguste Fatie. 
lit- li .... .......b. . b * . * * b I + . ■ il * 1 .* b ****,..** 1 ■ * b ■ * 3 fr. 


Coures du PefecAj par Garni: s Sylva {S, M, 


[a reine de Roumanie;. ln*iH_ de 


Légende de Montfort la Cane : Teste par le baron Ludovic dp. Vaux* Illustrations 
en couleurs par Paul Ch**dtw, ln-4 de lu*e t illustré en éhromiitypographie, 

eamaïcuï, vignettes à huit teintes..........-...__—..... ô fr. 

Coules Ajjiw, TeitC et illustrations par Léon Si un leu, In-4, J'CC plus de 
200 dessins originaux, et couverture en ehromotypograpille1 5 fr. 
Le Chansonnier français, A l'usagé de de la jeunesse, In-t8 f Illustré...... * a fr, 


Le Puy, imp, R.. Marche îsûu. — FcyrïlLer t Roue h on et Gamon, successeurs. 
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TRAITÉ 

DES MONNAIES GAULOISES 

Par Adrien BLANCHET 

Deux volumes grand*in- 8 °, illustrés de 56o figures, 3 planches 
et i carte...... 40 Ir. 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 
tome XXIX 

L’ÉTABLISSEMENT DES DYNASTIES DES CHÉRIFS 

AU MAROC 
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Un volume in-S 
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PÉRIODIQUES 

Revue historique, Je janvier-février i ou 5 : Alfred Büurguet t Les dé buis 
d'un ministère. Le duc de Choiseul cl l'Autriche. — Henri Hqussave, 
de P Académie française. Les intrigues royalistes de Fouché et Je 
Davout après la seconde abdication i S 1 5 . — Cb, VL Langlois. Notices 

documents relatifs h l'histoire de France du ms* et du xiv f siècle : 
Nova Curie. — Ch. E. Œii&VF-R t Fragments de ses Mémoires relatifs 
àkt Révolution française, publiés par Alfred Steum ..suite et fin). — 
Correspondance : Lettre de M. Albert Mathiez — Bulletin historique; 
France. Moyeu âge t par Ph, LaUER ci Ch. Pfistfr. — Allemagne et 
Autriche. Publications relatives à F histoire romaine, 1&96-19&2. par 
\y. Lïereïiah ! suite et lin . — Comptes-rendus ; Dklbrück* Gcsch. Jcr 
Kriugskunstim Rahmen der polit. Gesch. — Berxûl-lli, Die Heiligen 
Lier McrOwinger, — Liltel[i:b, La évolution de la istorîà, — Altaïlira, 
Historié de Espana y de la civil isadon esjpanola. — Hubert, Les gar¬ 
nisons de la Barrière aux Pays-Bas autrichiens. — Fabry* Hht, de 
l’armée d Italie. — Pieblas, Storia dd reggimento di Susa. — Mari, 
La lutte des classes en France. 

Reme des Etudes Historiques, nove m b rc 'décembre 1904 : Marc Cwas- 
saeüni;. L'organisation de la famille et les lettres de cachet. — André 
de Mamcourt, La succession Je M m la duchesse de Vendôme. — Max 
P h 1 net , S ou ven î rs ci a ne cdotes de I oseph Bailly 1 80 J -t8 3 i . — Léon 
MtrOT, Le Bernin, d’après un ouvrage récent. — Dom H. Leclercq, 
L'A frie] ue chrétienne (G, Lacülr-Üavet . — J. Gay, L'Italie méri¬ 
dionale et l'empire byzantin 867-1071 [L. BbéhierL — Abbé Colzaru, 
La bienheureuse Jeanne de Lastonnac ( 1 556 ' 1040) L. Batcave). — 
L. Batiffol, Au temps de Louis XIII ÇG. LacOur-GaïSt). — 
R. Hésard, Le Mont Valérîcn l'Ermitage, le Calvaire, la Forteresse 
L. Batcavi . — Dec itE Choiseul. Mémoires 1710-1785; M, BorruvV 
L c, or. LA Jon’quikre, L'Expédition d'Egypte 1708-1801), t. IV 
(G. LaCOLR-Gavct . — Général DcSgcereaü, Journal de l'expédition 
d*Égypte iG.Lacoub-Gaykl —J, Vûr™, Le maréchal Lefèbvrç. duc 
de Dantzig (s^SS-iÈao) G, Lacoitr-Gayet — L 1 Peti tpi erre, Jour- 
nal de lV captivité Je la duchesse de Berry à Blaye e 83 2-1 853 ) 
(M. Boltby . — L. Léger, Moscou R. Pétri; . 

La CDtTespufldance historicjna et archéologique, octobre-novembre 1504; 
Renseignements administratifs. — Mélanges et recherches critiques. 
_ Réunion des Archivistes français (10 avril 1904 , — E* D.ürakd i 
Thèses de l'Ecole des Chartes, promotion du uy janvier 1004 suite). 

— Chronique. — Ouvrages nouveaux. (Pu été, Les primitifs parisiens, 
Vepier, Un huissier liégeois à Paris ati m" siècle). 

Athenaetlnt P 4027 : J lissera su, Hist. tilt. du peuple anglais EL De la 
Renaissance a la guerre civile, — Macdosaüh, The Vîeeroy > Postbag. 

— Le tiers of Dorothy Wadhrtm. — Polyphiti Hypnerotomaehta* -7- 
Bonis on Âfriean languages, — Boots of travel, — Anne Hathaway s 
Kîiïdred, — The Heàd Master’s Conférence. —The Royal Htstoncal 
Sociciv. — Williamson, The histoty of portrait miniatures. 

N* 4028 : Hf-nderson, James 1 and VI. — Leavcs from the diary of 
Henrv Grevilk — Dvkr, Dai Nippon, the Brtiain aï theEasi a study 
in national évolution. — H all, The triumphant rdgns of Kyng Henry 
the VI 1 1 . — Shawcrqs** The history ot Dagenham. — Cb thèse b 00k s, 

— History and the science of archives, — Rev, Rich, Lovett, — The 
B rit i sh M u se u m read t ng-roo m. — T he soute e's of A kui n’s 1 iturgica I 
libellas M. R ule . — Mcmotîals of Edward Burne-Joues, 


Deutsche LUeraturzeitua^, iT i : Academie française. Rapport du secré¬ 
taire perpétuel de V Académie sur les concours de l'année 3904. — Fr. 
Meyer, verzeidinïs eîner Heine-Bibliolhek, — Jastrqw jr.. The 
study ot" religion. — Th. Schermann, Die griechîschcn Quelkn des hL 
AmbrosiüS m ti. III de Spir. s. sans valeur . — Stage, Das Neue 
Testament. — Pascal, Pensées, Nouv. Ed. p, p. L, Bru nschvkg (très 
bon:. — Hellwio, Technik des Unterrichts in der deutschen Gram- 
tnaeik. — Bartholqmae. Ahiranisches Wôrterbudb- — J avatar, 
T ÛmanÉe Proverbe, — Brakman. Sidoniana et Boethlana. — Ven- 
prvks. Traité d'accentuation grecque. — Helh. Volkslateîn, Mit Vor- 
rede von H, Deéls. 3 , Aufl. — Scuillers Sttmtlîche Werke. Hgb, von 
Ed, von der Hellen. t, 4, 6, 7, 9, Bd. — Andkesen, Spraehge- 
brauch und Sprachriduîgkett im Deutscben, n. Autf, — Büdtker, 
Pariénopeus de Blois -remarquable'. — Tuckwell, Chaucer, — Bet- 
tnlge zur alten Geschichie, hgb. von C. F. Lehman. Bd. I und II. 

— Ahëss, Das TiroJér Volk in seînen WeislÜmcfn. —Gay, Le pape 
Clément VI et les affaires TOrient 1 3 qe-i 35 z)► — Reich, Founda- 
lions bf Modem Europe intéressant!, — ScryiehGsOn, HistOrbkâ 
Studler. — Schrader, Die Schivicgcrtnuttcr und der Hagcstolz. — 
BjüttÈiAM3ER T Till Visby stads âldsia historia, — Zur Psychologie der 
GefanjÉénscbaft. Uniersuehüngshaft» Gefüngnis-, Zuchihausstrafe, 
gfischiJdert von Entlasscncn. LÏgb, von Fritz Acer, — La correspon¬ 
dance Je Volta et van Marum p. Bosscha. — Emma Reixiîart^ Die 
Cluniacenser Archiicktur în der Schweii. 

Literarisçhas Zantralblatt, n* 3 : Jacob y, Die Evang. des Mark us und 
Johannes, — Hilgers, Der Index der verbotenen Bûcher. — Rûîhës- 
BLicHFR. Gescb. der Philosophie, — Mtscdlanea di storta italiana, 3 , 
tome IX. — Longs on, Fouillés, Lyon, Sens, Tours. — Privatbriefe 
Kaiser Leopolds 1 an Pblting p. Pribran u. Lakdwehr von Pragenai;. 

— Larpreeht, Deutsche G esc h kh te, II, Neutre Zdi, 2 . — C. Meyer, 
Die Deutschen der Provinz Pc-sen gegenüber dem polnischen Au fs- 
tànd 1 S 4 S. — WiCKERT f Der Rhein und sein Verkehr, — R. Schmidt, 
Liebe und Ehe im altcn und modernen Indien, — Nôlûeke, 
Compendious Syriac gramniqr, iràd, Crichton, — Der Divan Sul¬ 
tan Mehmeds des Zweïten des Eroberers von Konstantinopd p. 
Jacop (à saluer avec joièj. — Stcuue, Malic&îsche Studien u. Mür- 
chen. — Buck, A grammaroi Oscan and Umbrian très méritoire). 

— Bach mann, MbcL Lesebuçh, 3 E éd, — J. Hartmann, Schillers 
Juger dire un de (attachant . — Dîe Kunsi des Jahres; Witting, West* 
Panz, KuppeSkËrchen; Bracji, N. et G. Pisano; Bock. Mathias 
Grünewald; Daun, Stoss-Forschung. 
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COLLECTION 

DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 


j. —Cùn tes populaires grecs, recueillis et traduits par Emile Lïgia^d.I 11-18, 5 lr, 

IL — KjOjnjJtcciVo portugais. Chants populaires du Portugal, traduits et annotés 
par le comte de Puma loue. In-iB.. ..... ? * f- 

III. — Cüntes populaires albanais,, recueillis et traduits par Aug. 

IV. — Contes populaires de la Kabytie du Djuripara, reçue il! La et traduits par 

J, Rsyj ûiï. In-■ 8 ..,i,+.++■■■ j +.,.. ■*., r ,,-, * 5 r “ 

V. — Contes populairesslaves, recueillis et traduits pat L. Legex. In-tS..., 

VL — COTitts indiens, traduits du bengali par L. Feer. In-18- 

VIL — Contes arabes, traduits par René- Basset. EhS... 

VIH. — Contes français, recueillis par E. Henry Cabjiov. tn-i S. „ ,, ♦ +„. 

IX. — Contes Je la Sènègambie* recueillis par Bkkesceh-Féhaud, In- iS. 

X. — Les Voceri de l’Ile daCorse, recueillis par Frédéric Oktolï, In-tS. 

XI. — Contes des Provençaux de Tantiquité et du moyen £ge t par BÉafeGS*- 


fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr* 


Für*ud. Jn-l8. 


5 fr r 


XII. — Contes populaires berbères, recueillis, traduits et annotés par Reué Basset* 


ltt-18. 


XXIIXIV Contes et Ramant de r Egypte chrétienne, par E. Amklweau. a volumes 

in-iS.... .........s: .....— ,off - 


5 fr. 
3 fr, 
Bruyii 
S fr . 

î fr. 


XV, — Les Chants et les Traditions populaires des Annamites, recueillis et ^tra¬ 
duits par O. 1 >umol-ti ta,In-iS.,.... 

XVI , — Les Contes populaires du Poitou, pur Léon Pimeau, In-18.. 

XVH. « CenfM Ligures, traditions de la Biviirt» recueil iis par James 

Atcbuwv. In-t 8 , ..* + ■ *♦ 1 ■ ... ■ 

XVUÏ. —> Le Folk-Lare du Poitou, par Léon Piweau. Ia-18.. 

Xrx — Contes populaires malgaches, recueil Us et traduits par Gabriel Fnuvo. 

i. .a r ... ........ .. 5 fr. 

recueillis et induits par E, Jacoïïst 

î fr- 

SeilESCHHASOïr-, 

5 fr 
[fr.3o 


ïn-18. 

XX- — Contes populaires des Basson tos, 

Ifriâ,... 

XXL — Légendes 
Lfl'iô*....... 


religieuses bulgares* traduites par Lydia 


XXll, - Chansons H/êtes du Laos, par P + Lefévr£-Pontai.[s, In-ib,... 

XXIII.— Xouveaux contes berbères, recueillia, traduits et annotés par René B asset. 

JiprtS*.... . V f - 

XXIV, — Contes birmans, d'après le Thoudamma. SârE Damma^at, par Louis Vos- 

sio*. Tn-t$....- , 5 fr, 

XXV. — Contes cambodgiens et Contes laotiens, recueillis et traduits par Adfcetnard 

LécléhIj résident de France au Cambodge. In-18*... -- ........ 3 tr, 

xxvt. — Contes syriaques. Histoires de Sindban, par Frédéric Maceeù. 

XXV IL — Contes populaires du Cambodge, du Laos et du .Sium, par Auguste Para. 
In-! 8.«.'T....». . .... 5 fr - 


Contes du Pefeeh, par Cabhi^ Sylva (S. M- la reine de Rûumimleb In-tft de 

Inc,.,. -...-...—.-. > fr - 

Légende de Montfort ta Cane. Teitc par le baron Luuortc us Vaut. Illustrations 
en couleurs par Paul Chahdiic. In-4 de lu*e, illustré en ebroenotypographie, 


par 

camaienx t vignettes a huit teintes. 

Contes Russes. Teite et illustrations par Leon S1cm.11*. ln-4, avec 
3cw dessins originaux, et couverture en cbromOtypugrupUc., ♦. 
Le Oiansonnier français, à LuMge de de la jeunesse. ln-]8 t Illustré.. 


i 5 fr. 

plUS dsî 

1 5 fr, 
7 fr. 


Le Puy T lmp, R.MatcIiüssou. — Peyriller, Rouchoa et Gamon, succeasturi- 
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Pourquoi une nouvelle revue artistique? P *r M. , Wa e* 

R Q ™ devant l’Académie des Inscription ci ï£ fc „ 

conseiller C«*tJ : Étude de la frémir époque de l Art fwçju, par 

Mvhti. . 

Notice sur it chJteau d'A^oyde-Riienu, par Asofri . j u 

C.. W x - Exposition d» MM. “"“«“-J*"£ pSÜiS 7^1 
peiniure française inconnus luaquict, ^ d “' ™ F JÏÏ^ t - Charoutoti. Bour^ 
dans rhîstoirc de rtiak tran;aise à féiédc **" Jÿglénni. |fl müv:tion 
diction et Froment. — Les maison* de ^ 1 ^ jjiû'<TaABii\iÉ. 

Oarand, — Les ateliers d'enlumineurs au mu) en agc T etu, par L, 


















PERIODIQUES 

Raw rie philologie française et de littérature, 0* 3-4, 3 e et 4* trimestres 
1904 : Kastner, L itifirntlf historique au vi* siècle. Hahnasd, Qbserv. 
critiques sur le Tournoi de Chauvencyv — Dksokhaux. Mélanges 
savoisiens 1\\ contrib. à la phonétique des consonnes. — Casse et 
Chahinade, Vieilles chansons du Périgord suite:. — Vignos, Patois 
delà région lyonnaise, pronom delà 3* personne, régime direct fémi¬ 
nin pluriel, — Clmiat, Essai de sémantiques. III, la "famille du verbe 
« dire », — Mélangés : L. C, Aspect et égard. — L.-C, Ne pas laisser 
que de. — Comptes rendus : Gc*li$, L’E connu sous le nom général 
et souvent impropre d T E muet Sourdez); Lortiu et Rrau, L'djï- 
gsne et le parier des Canadiens français (Vignot) ; Glase r, Die Mass= 
und G e wic h t 5. b ezei c h n u neeti des Franz, cin Beitrag zur Leukogra- 
phie und BeJeütungsgeschkhtc Vignon . - Livres et anicles signa- 
les. — La réforme de l’orthographe, 

toae d’AlaaCê, janv.-Févr. Sfetz, La peste de Guebwjikr, i BaJJ _ 
Barov, Les émigrés du district de Belfort en 1793 — Wirth Le rec¬ 
teur Lefebvre, curé de Guémar 1760-1801 — RÊuss, Idylle norvé¬ 
gienne d’un jeune négociant strasbourgeois, épisode des souvenirs 
inédits de J. E. Zetzner tin;. — I moulu, Tu renne et le lieurenant- 
géncral de Rosen, — Labbé Froment. — Dk Latolche, Souvenirs de 
ibi!" (suite , *— Livres nouveau*. 

Reçue tlg l'instruction publique su Belgique, n° h : J. Dr: Decker, Notes sur 
Je nouveau fragment de Juténqî. — Km. Dont, La préhistoire et les 
excursions scolaires. — Comptes rendus : Ouvrages de MM I 
Capart, O ld e y b erg, V. Henry, Adolf Müller, J, L, Stracha» David¬ 
son, Sg H t: et; rs, C, Pascal, G. Desmajüsz, J, Hansen, R. Richtlr, 

M. Braunschwig, J. G, Collins, — Chronique. — Actes officiels. _ 

Périodiques. * ^ 

R^viib amsicalâ, — Ciilvocoressi EdSvare Edgar, — Sérievx 1 Cours 
élémentaire de contrepoint suite . — Zakone : Moussurgski ou Mosz- 
kowskyï — Jules Combarieu : La Pensée musicale cours du Collège 
de h rance . -7 Théâtres et Concerts. — Supplément musical . Prélude 
du Rêve de Gérontius. d'E, Elgar, 

Àlhenae&m. n* 4029 ; Memoirs of Charles I«. ~ Le tiers of Walpolc 
3 X-XII. — ■ Corresp. of Admirai Markham, 1 &oî -1 807. — Sir Luther 

Vaüchan, My services in ihc fndian arm Y and afier. _ Fkfëkaw 

Western Europe in the V centuiy, in the'VIII centurr, — Théolc^ 
gieal books, — When was Knoj born. — The hïstorv of Weiford. 

— Olltsen, Through theutifenown Pamirs. — Dillon\ Porcdain. — 
The Works of William Shakespeare, I. Straiford-on Avon, the Sha¬ 
kespeare Head Press. 

Detitache Literaturzeitimg. Koredn* Der Frühe îialknîsdie Humanîsmus 
und seine G«schicht5chretbüttg. — E* Schwartz* Uber den Tod der 
Sühne Zcheduei. — Am der Arbeit unter den Stundisien, 3 Aufl. — 

Die Geschichtc des Martyre rs Mi rsa Ibrahim. 3 Au H. St., |)j e 

Maljowanîzi. — Ghïustgphilos* Fin BJatt ans der Geschichtc des 
S tondis mu s in Rustaud. — Pfl+nder, Eînführung in die Psycho¬ 
logie. — Schmoller, Die scholastische Lehre von Ma te rie und Form 

— Pf.tscfi.ir, Empîrîsmus, Sprachgefühl und Grainmatik im aliklas- 
aischen Unie mente* — Meillèt* Esquisse d'une grammaire compa¬ 
rée de l'arménien classique remarquable). — Nordiska Studicr tille- 
gnade Noreen; — Frevdank, Klciner buddhistischer Katcchismus. 

2 AuH. —- Sabbadini, SpOgSi Ambrosiani LftEÏni. — Pischinger Der 
' ogcîzug bci den griechischen Dkhiern des klassischcn Altcrtums. 


Eggert-\\ indegg, Landsberg, Ebner, Kùhl, Eduard Môrikc. — 
Catalano, La venuta dei Normanni in Sicilia nella poesia e neila 
Icggenda. - Caldf.ron, Jeder hütc sein Geheimnis Ubs. von 
H. Weber. Jespkrskn, The England and America Reader. — 
Regcsm regn, Hierosolymitani MXCVIl-MCCXCL. Additamentum 

RfAÎ • ‘ “ Brünrer » kelzer und Inquisition in der Mark 
Brandenburg im ausgehenden Mittelalter. — A. Stein, Die Proto- 

für SC R C? r?* a,es U , nd ihrc Bedeutun S aïs Geschichtsquelle 

für Facitus. — Briete Consalvis aus den Jahrcn 1795-06 und 1708. 

4 .' ÇiH l ,y on > v «irfchcn. — J. Poirier, Metz. — Popio.'Dic Stclfu 9 ng 
! r büdostlausitz im Gebirgsbau Deutschlands und ihre individuelle 

nnl $ | 8 ^ la lUn i 8 v 9 ro S™P h,e und Landschaft. - O. Schwartz, Leo- 
pold Krug als Natjonalôkonom. — Steindamm. Die Bestcuerung der 

Gütcrî-hr 56 / 7 Behre - Die Eingentumsverhaltnisse im ehel&hen 
uütcrrtLht des Sachsenspiegels und Magdeburger Rechts. — Sarrk 

H 1 sch : ma ^L r, ? schens 'c r fayenccn des &itteUhers und ihrê 
llhrhnnîSÜ 8 » E,n orientalischcs Metallbecken des XIII. 

Muséum für Vôlkerkunde, Rembrand.s Zeich- 
A 1 indisch-isIamischen-Miniaturen. — Sachs, Das Taber- 
zu k FloTèn^ ndrea S dC Vcrrocchl ° Thomasgruppc an Or San Michèle 

chen^v^ 3 ZflDtralbl î tt ’ n# l : L.kowski, Die ruthenisch rôm. Kir- 
chc? niÀ?Ærr 8 '“i 0,SY - tvan 8*| ium und Kirche. - Schleierma- 
venM _ k ’ P *JS* LP 5 ? K ‘ — Grume, Mohammed (sera le bien- 
bon ' iv ISCHE , R ; , Thc J d,5C °v«ries of the Norscmen im America 
mediiliZb Urk u nd *"buch, 8 — Binder, Wüm. Münz = und 
P* Rbnkr - “ Wimarson, Sverigcs Krig i Tyksland 
t,/-' '[ . 9 » II- — Dôrfel, Gervmus als historiscncr Denkcr. — Nau- 
I cih.i a i?/ b f C , h lu î Deulscl ’lands Sccinieresscn. 6. — P*szkow<lki . 

mon poeîrvn? F -r' V” dc W T Gl "’ A his, °7 of 

Q,. n p - ’ , G - Schneider, Schülerkommentar zu Phaidon. — 

Me Î. n? c LalCrCul1 vocurn la,inaru m (cf. Revue . 1904, n* 17). — 

Erlnn in r ï SSC ,n? cn de , r Sladl Braunschweig. - Kirchner. 

der Lcgend^ œthCS L nke * ~~ Kehrer, Die Heiligen drei Kônige in 

V Zeitschrift rnr katholiscbe Théologie, n* 1 : H. I. Cladder. Hebr. I, 
urchristli -K v Dunin-Borkowski, Mcthodolische Vorfragcn zur 
“übfïïSÏdï" . V " f f.^ngs-geschichte, IL - F. Schnid. Die Ein- 

I-lrich 8 von Sim«k * ChCn jJ aufc * ~ Grab * a ™, Studien über 
cher An)eire? * 8 ' ^enstonen. - Analekten. — Literaris- 

infc n « 5 n 1 l *î nvi S. : Delbrück » Einlcitung in das Studium der 
'Vi s \,??n Sp rachcn iK; luyver). — Anstophanis Plutus, cd. Van Leeu- 

l’sèudacrnnl.* T k-Y? rcc * Foerster . H (Van Hcrwerden). - 
Sf4khv fl .5b;. h0, û- ,n „ Ho J at - rcc * KELLER(Karsten, -Dahlmann. 
d Buit -n ( >sophie (H. kern,i. — \ an den Vos Reinacrde, uitg. 
Gravt HU, 51 H , e1 T k “ a c ? j - w * Müller, I (Vcrdam). — Van de 
b »anus in Fn^ ^ de » Cn ' “ Berameier, Dcdckinds Gro- 

geld . _ I r.l 8 a ?T d ( Bor 8 cdd • — Rühl, Grobianus in England (Bor- 
— I pcu.i.^ ntersuchungen z. engl. Lautgeschichte (Bülbring . 
Graves Rract ; Handl e» d >ng... Spaanschc taal, I (Salverda de 
•'dviantze* i>«. 1 Per hansische Baienhandel (Brugmans). — 
Steinmeiz 8U Freder,Ct I (Blpk).G ünther, Moderne Vôlkerkunde 
I’aszkowcl- * i dc BcRo GalL, d. Halberstadt (Van Eck). — 

(Kossmann'»’ Lesc buch zur Einführung in die Kenntnis Deutschlands 

°c chem?r ï*„ 7 k eWC ^‘«^happelijke medeelingen (De Haas, 
'-‘•«.mie m dienst van de archaeologiel 
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Déu jc volumes in-ifî- Chaque-,... *♦ *- ■ ■ *- + . 

I. - Conférence. r» r MM. M.uriee Coj-rr^ono» «***• Jc 

r Institut, Emile CàrtaiïTiac, R. Gagîcat, Je Jïnstitu , f . - 

ti Conférences par MM. G. L^ave, Philippe Berger, de 1 insiwu , 
Sylvain Lêvi, M 51 « D. Menant. 
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JO volumes in-8° encours de publication). 

Tome 1, in-8° . - .... . 

Tome II, ln-®P...■“*.* “ * *. . * 

Tome H!- première partie- I . - * ■ ■ * - 

1_ deuxième partie. ln-*>.,. + . -- - -- 

TomïelV. In-8^.- . • —. . . 


in fr* 
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ïô fr- 
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Pourquoi nne notiivUc revue art inique Ÿ ptrrM, Cabatj be Casatis. 

«apport devant ('Académie des, Inscription* cl Bcllei-Lettrc» sur Tour rage du 
conseiller Casatj : Etude de la première époque de i'.irt français, par Eccése 
Aivwtz. 

A "|jce rwr te château dAqapJe-Iiideau, par AstmÈ Hallats. 

-fmortîguiï, — Exposition des Pri milita, trois nouveau* grJnd.6 maître» Je la 
peinture française inconnus jusquld, qui J.évent occuper E.l première place 
dans l'histoire Je l'École française à côté de J ch un Fouequct î Chu ronron, Bout- 
diction et Froment, — Les maison» de Jeanne d'Arc il Orléans, — L;i collection 
Morand, — Les atçtiçrs d'enlumineur* au moyen ilge, etc,, par !.. Musthabhais* 























PÉRIODIQUES 

Anodes îles sciences historiques, janvier iyo 5 t Emile Bogtny, Albert 
5 orc I. Poisson, La politique douanière de l'Empire allemand. Le 
cûnitê de Caprivi. L — Hàiielle : Lord Salisbiirv fin , Fauchtlle, 
Les intrigues contre Napoléon I rr dans le nord de I Empire, en 
i S i 3- b S ] a iltn'. — A t Earthélexv, Les chemins de ter du Royaume- 
Uni. — Gidel ■ Les élections générales Italiennes de novembre 1904 . 
— A.V. : La nouvelle distribution de la flotte anglaise* — Analyses 
et comptés rendus, — Mouvement des périodiques. 

Annales de l f EsL et dit Nord, 1» année: n e 1, janvier igo 5 : Plrennf, 
Les villes flamandes avant le xn e siècle. — Ib ester. Les fortifications 
de Nancy du xvi 1 siècle à nos jours* — Théodore, L'encensoir du 
musée dè Lille elles fonds baptismaux de J église S* Barthélemy à 
Liège. — Parisot, Siget'roy, le premier des comtes de Luxembourg, 
était-il h!s de Wîgenc ? —Gayelld:, Notes pour servir à 1 hist. de la 
Flandre à la fin du xiv e siècle* — Comptes rendus critiques : V asdeh- 
t£iND£RE> La form. terrh* des principautés belges du M ■ A, , 2 : Brondlh* 
Lés armoiries de Saint-Avold ; Sa^oul^ L n épisode de la sorcellerie en 
Lorraine au xvu r siècle; Des Robert, Les campagnes de Turerme en 
Allemagne. — Van dën Bogaert, Les sagas Scandinaves; G. Espinas, 
Les finances de Douai; Pirënnj-:, Chronique rïméè des troubles de 
Flandre : Gavelle, Le maître de Flémalle et quatre portraits lillois ; 
Vanmpitte, Merlin de Douai. 

Annale* du Midi, n 6 65, janvier ; J, Calmïttë, Les comtés et les comtes 
de Toulouse et de Rodez sous Charles le Chauve. — Delfeannl-:, Le 
troubadour Ce rca mon. — Mélanges et documents : Si effets. Frag¬ 
ment d un chansonnier provençal aux archives de Sienne ; A. I homas, 
Une prétendue histoire de Labbaye de Beaulieu dans la Corrèze au 
iu r siècle; V. de Bartuolomaeis, Une nouvelle rédaction d’une poésie 
de Guillaume Montanhagol ; Jeanrot, Gascon Jampournè ; À* 1 mo¬ 
kas, Encore le nom de lieu Tramesaigucs, — Comptes rendus : Lot, 
Fidèles ou vassaux : Jëanroy, Les origines de la poésie lyrique ; 
p r Masson, Hist, des établissements et du commerce français dans 
l'Afrique barbaresque; âiorë, Dictionnaire des institutions, mœurs 
et coutumes du Roucrguc. 

AlbSûaatUD. n' 5 4o3o : Sîdney Lee, Great Englishmen of the X\ 11 cen- 
mrv. — The Georgics, transi, in verse by Lord Bdrghclere* — 
SnxiwiCK, Miscellanéüus essays. — Flint," Phîlosophy as scient 3 a 
scientiarum. — Essays. — Palio and Ponte* — Silchesicr. — V an 
G cNNEn, Tabou et totémisme à Madagascar* — Bocks on turniturc. 
— A unique copy of the first édition oi Shakespeare* earlicst iragedy. 

Deutsche LiteratBTïéiluB& 1 n fl 3 : Sinko, Sententîae Platorticae de philo- 
sophis regnantibus quaè fuerint tata. — A Catalogue of thé Publica¬ 
tions of the Unïvcmty of Chicago Press. — Dreigeorgi scherhaItene 
Schriften von Hippolvtçs. Der Segen Jakobs, der Segen Moses, die 
Erxahlung von David und Goliath. Hgb* von Bonwctsch. — Krauss, 
Pasioralthccrie. — Kapp, Die Paedigt der Sündenvergébung nach 
ïltren religiùs-sîulîchcn Bezichungcn* — Baucb, Luther und Kant. — 
Réinstaller, Elemtata philosophiae sdioîasikac* 2 * ed. — Falken- 
ïiELsmt, Pcrsoncn und Qrtsregbier zti der Matrikel und den Annalen 
der Unîversitat Marburg 1327 bis 3 052. Mit eirtem Naçhwort von 
Edw. Schrbder. — Ksortx. Die amerikanischc Vdkschulc — Ausge- 
wjhlie Gesünge desGiwargis Ward* vou Arbcl* Hgb. von Hilgcafeïd* 


— Fossey, L*Assyriologie en iqo3* — Omont, Notice du ms» nouv. 
acq. lat 76Î de la' Bibliothèque Nationale contenant plusieurs anciens 
glossaires grecs et latins et de quelques autres manuscrits provenant 
de Saïni-Maximm de Trêves, — Khkppel, Der Zykius der Horazîschen 
Rdmeroden H : Diedritte Siaatsode. — Alt, Schiller uud die Brader 
SehlegeL (soigne . — Heyse, Knjberg» ErL von GloéL — Cancioneiro 
Galtego-Casrelhano, The estant galician poems of the Gallego- 
Castillan LyricSchooi j??o-i,po . KJ, by Henry R» Lang. I. — 
The Poe tic a E Works of Milton, EJ. by Wright. — Clchorius , 0ei 
rômischen Denkmüler in der Dobrudscha. — Bartels, Die Varus- 
sehlacht uud deren Œrtlichkeît, — Bi.otl, Das Aufkommen der 
Sage von Brahon Siivtus. dem brabantischen Schvvanrhter. — Kawi-:- 
r au, DieVersuche, Melanchfhon zur kâtholîschen Kirche zurüekzu- 
führeft, *■— Christhann, Melanchthons Haltung îtn schmalkal- 
dischen Kriege, — Le Pi?pre t Dernier mot sur Je Masque de 1er 
• mauvais . — Spencer, and Giu-en, The Northern Trîbes of Centrai 
Australie»—N tEtrwEïmtiis, Quer du reh Bornéo. — Six son, Gescbfchte 
der Danzigcr Wilikür* 

Literarisdus Zeatralblatt, n n 4 ; Kittkl, Die babyL Ausgrabungen, — 
J ode, Feuerbach ; Albert Levy, Feuerbach ce dernier ouvrage est 
très soigné et fouillé). — Joël, Nietzsche und die Romantik. — Agais, 
Der hansische Baîenhandel recommandable;. — Bruchmullek» Zwis- 
chen Sumpf und Sand f âkizzen üus dem markischen Landleben 
vargangener Zeiten, — Chxistensen, Dansk Statsforvaltning i der 
1 5 Arhundréde . remarquable;. —Lo$ctf t Zvvei Kasseter Chroniken 
des iSJahrh. — Holzhausen, Bonaparte, Byron und die Brittan. — 
Denéuahï, Etudes sur LA fri que intéressant . — Vossler, Posimismus 
und Idcalismus in der Sprachwissensehaft. — NalliNo, Al-BttttanL 
Wilusü, Gramm. der Jat. Spraehe. — Boeeario-FunJc, p. Hecser. 
Bethmann, Graf Rudolf. «— Minor t G cet h es Fragmente vom cwigen 
Juden u. Heüand, — Sfi.eb, Gesamm. AbhandJ- 7 .ur amerlkan. 
Sprach = und Altertumskunde. — Katalog des Hûuptntün^amtes in 
Wien. — Sollinek, Intern. Bibliographie der Kunstwissenschafti II. 

Aftprtituabdie, tfOMtschrift» 7 et S fasc. 1004 : Féydt, Der EinHuss der 
ostpreuss. Êiscnbahnen au f die stadtisenen und cinige andere Siede- 
lungen» —* Sembuitzei, Trescho und Herder, — Kubschat, Die 
Ruinen vonTroki, — tiniversitGis-Chronik 3904» — Lyceum Hosia- 
mtm in Braun sberg 1904» — Kanistudien, vol. VIII, Heft 1-4. Zur 
Erinnerung an Kant. — Régi si er. 
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COLLECTION 

DE CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 


I, — Contes populaires gi'CéS, recueillis Cl traduits par Emile I.ï:c;HAMi,In-i S, s fr, 
IL — KûïttiUa«ino portugais. Chants populaires du Portugal, traduits ut annotés 

par le comte de PeruAUSfii. In-i-s... . .. 5 fr, 

lil. — Contes populaire* albanais, recueillis et traduits par Au g. Dozon, 


ln-18 


à fr. 


IC — CutttCi populaires delà Xatylîe du DjUrdjUnl, recueillis et traduits par 



AL — Contes populaires slaves, recueilli-* et traduits par L. Léger. In-iS,. , ri ? fr. 

VI, —Ceiilw indiens, traduit» du bengali par L. Feeu. Iej-lH.,.. 5 fr. 

Vif. — Ctirrlts arabes, traduits par René Basset. Ift-i S.. .. 3 fr. 


VLI|. — Contes français, recueillis par E. Henry Carxot. ln-18... 


5 fr. 


IX. — E.'ojffej de la Sinègambie, recueillis par BlREHCÉR-FitaAtrb, ln-i8.. 5 Fr. 

X. — Les l oceri de ('Ile de Corse, recueillis par Frédéric Ortoli. In-iS.. a fr, 
XL — Contes des Provençaux de l'antiquité et du moyen Age, par IIlkengei- 

F é k au b. In- ...,. â fr. 

XII. — Coûtes populaires berbères, recueillis, traduits et annotés par René Basset, 

lit— I fS- . g B +# B B B B . a. j . . - p, a....»r..n.K,...,. ...... 3 f T, 

X 11 I-X1V Contes et Romans de f Egypte chrétienne, par E. AsiuHEAÉ» 3 volumes 
ïn-ilL.„...,........... te fr. 

XV, — Les Chants et les Traditions populaires des Annamites, recueillis et tra¬ 
duits par G. DoMocr 1ER.lo-ifi.. ... 5 fr. 

XVI, — Te* Contes populaires Au Poitou, par Lëor: Pi Ni: au. In-18., 5 l'r. 

XVII, — CoJJf« Ligures, traditions lie la RNièrc, recueillis par James Qruvn 

AndUewS. In- iH....5 fr. 

XVtH, — Le FoIJf-Lirr du Poitou, par Léon Kt# eau. In-iS............... h fr. 

XIX. — Contes populaires malgaches, recueilli* et traduits par Gabriel Ferra#*». 

In-tS..-.....*. 5 fr. 

XX. — tiontei populaires des Bassoutos, recueillis et traduit* par E. Jacciïtét 

I ti-t ïî....... 5 fr. 

XXI. — Légendes religieuses bulgares, traduites par Lvdia Sc ms eu ma sort-, 

Jtl-t8.,B + B, + B.. B.. p., P....... ......____ 5 fr 

XXlL — Chansons et fêtes du Laos, par P, LEFiviE-PosTiui, Irw8_ _ ifr.io 

XXIEI. — .Vüuï«üjr»irlfj recueillis, traduits et anneitcs par Rend Basset. 

In- 1 S........... b .... r r , . . ....... r 5 Fr, 

XXIV. — Coures birmans, d après le Thoudamma Sâri Dammazat, par Louis Vos- 
ïidk. iu-tS,+.,.,..., ..... .. j fr. 

XX\. — Contes cambodgiens et contes !,iotiens, recueilli* et traduits pur AdhérnarJ 
Leclère. résident de l’ninec nu Cambodge. In-18... 5 fr. 

XXVI. — Contes syriaques. Histoires de Sindban, par Frédéric Macler. 

Ib-io..B.,..,,..........b .â fr. 

XXVII- — Covfej populaires du Cambodge, du Laos et du SiaOt, par Auguste P* vis. 


Pflkr paraître dans quelques jours : 

TOME XXVIII 


CONTES SOUDANAIS 


Par C, MostéI!., et-ad iîi inistrnteur-adjoi nt des colonie*, chargé Ju cours de sou¬ 
danais s L école des langues orientales visâmes. 

Préface de M. René Ha&sf,t. correspondant de l'Institut, dirccreur de ITcete supé¬ 
rieure d'AEger. 


Le Puy + imp. R. Marchessou. —- Peyrillcr, Ronchon et Gamou, successeurs. 
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PÉRIODIQUES 


Revue musicale, i* r février : Georges Pfeiffer. — Henri Qlittard, Un 
Musicien français inconnu : Bouzignac (xvu* siècle).—- Jules Cox- 
bariku, Les images dans la musique Gours du Collège de France, 
IIP leçon). — Constant Zakone, Ce qu’on sait en Allemagne de la 
musique française. — Les ennemis de la Schola. — Georges Pfeiffer, 
A propos de harpe. — Auguste Sèrieyx, Cours élémentaire de con¬ 
trepoint (Suite). — Publications nouvelles, J.-J. Mavan, Paul 
Lacombe, A. Roussel. — Théâtres et Concerts, Xavière, dé Th. Du¬ 
bois, Hélène, de Saint-Saèns, Chéhérazade, de Rimskv-Korsakof. — 
Actes officiels et I nformations. — Recettes des théâtres subventionnés. 
Correspondances de Bordeaux, Bruxelles, Lille, Londres, Montpellier 
Monte-Carlo. Nice, New-York. — Supplément musical : Chanson à 
quatre voix, de Bouzignac, publiée avec réduction des voix au piano 
par H. Quittard. r 


Athenacum, n # 4031 : Sophia H. Maclf.hose, From the monarchv to 
the Republie m France, 1788-1792. — How, Six gréai schoolmastcrs. 

— Ihc Hungry Forttes, with an introd. by Mrs Cobden Unwin. — 
biTzoF.RALD, The Garrick Club. — Collccted essays and reviews of 
Thomas Graves Law, p. H . Brown. — Fraser Rae. — The British 
Muséum reading-room. — The trustworthiness of the St. Albans 
Chrontcon Angliac. — Wordsworthiana.— Pope s Essay on man. 
“' P*lio and Ponte. H. b . Cox. — Maud Cruttwell, Verrocchio, 

— ihc Arden Shakspeare, p. R. W. Bond. 

Deutsche Literaturzeitung, n® 4 : Rocholl. Bessarion. (bon . — Hasha- 
gen, Krnst Curtius. — Berendts, Die handschriftliche Ubcrliefcrung 
der Zachartas- und Johannes-Apokryphen. Ueber die Bibliothcken 
der Metcortschen und Ossa-Olymptschen Klôster. — Bôckf.nhofk 
Das apostolische Speisegesetz in den ersten fünf Jahrhundertcn. — 
Graue, l nabhângigcs Christentum. — Deutsch, Neue Weltans- 
chauung. Ncue Religion. — Ltrstus, Kritik der theologischen Er- 
kenntnis. Romundt, Kants NViderlcgung des Idealismus. — Lange 
Die Püdagogtk des Pierre Coustcl. - Bondi, Der Siddur des Rabbi 

Saadta Gaon. — H. Cordikk, Bibliothcca sinica. Vol. I p. tt _ 

Rontakis, Grammaire grecque en grec). — Latin hvmns silected by 
Merrill. — Blsse, Annette von Droste-Hülshoff. — Mùller-Frao- 
RErnt Aus der Wclt der Wôrtcr. — Wiesb, Altitalienisches Elemen- 



Crohns, Die Summa thcoloeica des Antonin von Florenz und die 
behatzung desWcibes im Hcxcnhammer. — Troisièmes mélanges 
d histoire du moven âge, p. Lt chaire. — Rathlkp, Zur Frage nach 
Bismarcks Vcrhaltcn in der Vorgcschichte des deutsch-franzosischen 
Krteges. — Lof.vinson, Giuseppe Garibaldi c la sua Lcgionc nello 
Stato Romano 1848,40, II. — Cappeller, Kaip senëji Letuvininkai, 
gyveno. — Handbuch d. NVirtschaftskundc Deutschlands. hgb im 
Auftrage des Deutschen Verbandes für das kaufmünnische Lnter- 
rtchtswesen, IV. —Sozialc Kultur, red. von Hitzf. und Hohn XXV 

I. — brnst Maver, Die Schenkungcn Konstantins und Pipins — 

J. Müller. Corpus turis civilis und Bürgerliches Gesctzbuch — Reil 
Die frühchrtstlichcn Darstellungcn der Krcuzigung Christi. 

Literarisches Zentralblatt, n® 5 : Taaks, Alu. Chronologie ; Zwei Ent- 

cJan^F ïw" B,bcl T Van Bkwgh ' Indisc hc Einflüssc auf 
cvangcl. Erzâhlungen. — Pater, Plato und der Platonismus. — Hübl- 


Blc *i Dcr Kttirercm von Rense* — Salin, Dîeaheat. Tîerornamemik* 
oc su k z s« C et 3 ' on i k, h, F Ki ld k n s ri urg . — Fa ac bue h 5 iêlsimi n d von 
Buchs, p. Hirsch, L- TbcodosiMi lit.ri XVI, p, Mo.ksfn et P 
M, Meyer. — Lingtmiic Survey of 3 ndm, p. Gmerson, Hl — Precss 
I ndex Jsocîareus. — Singer, Dur Humanist Mcrsieter - Mau™ 
HeriiLdjh in Die ns ton der SbakspcarcforschuriE. — Abehen, Goethe in 
nicinem Le ben. — Th. Mommsen, Red en und Aufsytzc. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES 

QUATORZIÈME SESSION 

ALGER igoS 



i_, ..... -" .. u >+ l'viu, ulj i tj uvni j.u [o mai sur 

Mous YQa * P tlou * d e ü 0tt3 faire connaiire te plus tôt pos 
S«iS- 1 *î ûé, ? î *S <ï u * Tt > us comptez suivre, en remplissant le bu lia tir 
tir-usnuf JT 6 ;*, e * J oült A cett0 c Oculaire. Nous tnnsnûtitrons ce* indica- 



[ r '.r, in ^ Cil , c ruina Je fer algérien* ci tunisiens du lo avril au io mai. ÊIÊc 
cîetles ïr mc îluJt F cr &?nn,cs -qui ne participeront psg nuit tncuriions oiE- 
3 4 voyager indmdpcllement, quel que soit leur itinéraire. 

acnSiioï^E^nîV de ““ v tB°r | oiia> j î M£t 1 c n t, ers ïaveur d C5 Congmeiste». sur pre- 
CnE- ’ -r ? de membres du Courts, aux réductions suivantes : 

riturc c3ÇrisT , ? MaÜa * ,l, ^ <,C = ' ° ° ’ 3 511 r le pri1 dc P** ia & e a]lçr ei rc[tl «" nour~ 

Transports Ma ri Urnes h vapeur ; 3 q o,o sur Je pris n 
(vK-ÏT 8 ^ Hormis la nourriture et les frais accessoires] P 

^orqpagnje de Navigation mute : 3 o trd« 

non t1c r,av ’* ation râ»rliirtÈ m Adjria » fFîumtï 5o o/o 

- y* o,o ainsi que le portait par erreur la circulaire n» 1 

f c l iiv?™ rncmcin rH '^' a . 1 Èîa,[Éca * foÜ S3VQir ^ uc tw Compagnie! de chemins de 
*!*[« ! J consentant à accorder tes réductions d'usage ^ù/o] aux Cônercs- 
J ; Tle : me Jt " Ï W , CS d'embarquement de COnes, Livonmg, NuS, 

, , nL| Su 7 presçntalion de En catté de membres du Consrés. 


et 


et 


,„ r ' r 4 , j j uU uj iic! simpic ï icutiut 

' t n?, U t r T?. 1 "* >' compris les rapides* 

AWiïpe d? C fe P ï t*'T dcs [ ï lcmbrcfi Congrès à \lgcr, la commission 
timbres err n ™ U £ rcaiM '« nefl > ei]Es relatif aux Hotels, appartements, 
■idhdrchti! L UtlC brtKhurc L H U > M ™ adressée prochainement à tous les 

la^LfSn «îJJ 0 ?î rert 4 r * J - ü Çûngréft reste fixée an mercredi matin <j> avril iqoS ; 

«ne»* Le Ji manette cl te lundi de pSSei 

Crarut^k^K*^; 5 ^ deux excürsi; .n*., au choix des Congressistes, Fond dans lu 
SïCursionq niriii Cbiffù, Cherche! lit Tipara. I.ç programme de ces 

publié lit. f tiac ^ ue LC,1[,, Jcs distractions otTcxtes au* membres du Congrès sera 
r \ l - r eurcnûei) t, p 

iUCmbrc^lT^ îï'f'i?- Jctiï f,^ nJcs ^ïcursicms seront organisées pour ses 
de hrn&T* u 1 nuire a ï Ouest. Les Congressistes auront aüul fu faculté 
" f eue* eux soit par Oran, soit par Tunis. 












Voici quel sera, sauf modifications ultérieures,, le programme de 3a caravane de 

. tvL-M' algérien à 6 h. ïo du matin, 
peu après, probablement pnr train spé' 
idredi au matin. 

Vendredi £8 : Visite d'Aïn-Sefra, coucher à Ain-Sdra. 

Samedi 39 i Départ d’Aïn-Sefra à b heures matini arrivée vers midi 5 Bent- 
Ottnif. L’après-midit visite de Figuig, Coucher h BeniOnmf. 

Dinnach* 30 i La matin visite de Ftguig ou promenade au* environs de Ceni- 
Qunif. Départ de Bcm-Ounif à t heure sfiïr; arrivée à AJn-Sefra vers 7 lieures 
soïr- Coucher h Àîo-Sefra, 

Lundi V'Mai: Départ d'Aïn-Sefra 0 5 heures matin. Traversée de la mer d'Alfa 
ti arrivée à Pcrrégnux, où te train laissera les Congressistes ; coucher a ! errcgaux. 

Mirdi £ : Départ de Perrégaux h 5 h, üo matin t arrivée à TEcmccn vers midi. 
Visite de Sidi-BuU Médine ci de Sidi-Yxlroub, Coucher à Tlctnccn. 

Morerodi 3 : Le matin, visite de Mansoura; le soir, visite delà ville de ricrnceu- 
Départ h 4 h, 6 soir pour Orsn, oii l'on arrivera à tn h, a soir. Loucher a Uran. 

Jeudi 4 î Visite d'Oran et des environs. On pourra s’embarquer h 4 heures du 
soir sur le paquebot transatlantique pour arriver le 6 a Marseille, 

L'excursion coûtera environ 110 francs, non compris le transport en chemin 
de ter, qui sera en plus à la charge des Congressistes. Ce pnx de un francs 
comprend la nourriture trais repas] T le logement et les frais de transport autres 
nue le chemin de ier. , , _ . t 

Comme nous T avons dit p Eus haut, le prix du chemin de fer sera abaissé da 
moitié, les compagnies de chemins .le fier algériens et tunisiens accordant une 
réduction de bc 0/0 aux membres du Congrès, sur tous les réseaux, du 10 avril 
nu 10 mai 190?, 


i Ouest 


Départ d'Alger, le Jeudi 27 avril, par k 
Arrivée h Pcr'régaux à 4 h. 5 i soir. Départ 
ciai pour Aïn-Scfra, où 1 on arrivera le VCt 


Le programme de la caravane de l'Est sera le suivant : 

Départ d'Alger, le jeudi 37 avril, à 7 h, bb matin. Coucher à Bistra, 
Vendredi 35 ; Visite de Biskra- 

s.imedi 39 î Départ de Bîskrn; arrivée à Batna le matin; visite de TimgaJ. 
Coucher h Timjad et h Batna. 

Dimanche 30 : Départ de Bâton au matin, arrivée h Constantme dans la mati 
née. Visite de Cousin mine. Coucher à Consi a tume. 

Lundi 1" Mai : Départ de Constantirte pour Tout»; arrivée à Tunis le soir. 
Coucher & Tunis. 


Le prix de ceue excursion depuis le jeudi 37 avril inclus jusqu’au lundi i tr mai 
au soir indus sera d'environ 100 francs. Ce prix comprend lu nourriture frois 
repu), le logement et Les frais de transport autres que le chemin de 1 er, Celui-ci 
rente h la charge des Congressistes, mais sera abaissé de moitié par suite de la 
réduction iccordée par les compagnies algériennes et tunisiennes. 

A Tunis les congressistes pourront, sent employer Leur temps à lcur guise et a 
leur frais, soit prendre part à la visite de Tunis et de K air ou an qui_ sera organiste 
par les soins d'une commission spéciale devant laquelle de Congres des * ïrienta- 
listes est représenté par M. Victor Serres, secrét aire-correspondant. Le programme 
Comprendra du 1 mai an 8 mat inclus r 
Visite de Tunis et des Souths, demi journée. _ . 

Visite du Ba rdo et de Cassar Saïd {Palais et Musée'; demi journée, prix i 1 tr. >0, 
Visite de Carthage, Musée et Foui Etes, une journée* prix : b Francs (an repas 

C °Âjtcefisîon du Bou-Kornine, une journée, prix 1 5 francs [y compris le chemin de 
fer et un repas; plus S francs par monture. , *_ 

Voyage b KaLrouan, deux journées h 10 francs chacune (le chemin de ter a l-ï 
charge de* voyageurs), . , . 

Les Congressistes prendront part à celles des excursions qui leur conviendront 
et pourront repartir de Tunis, soit le jeudi, 4 mai □. midi (compagnie de Navigu* 
lion mixte’, soit le vendredi 5 (compagnie Transatlantique) ; soit enfin le lundi s 
(compagnie de Navigation mixte, C" i ransatlantique.) 

Les correspondances et tes demandes Je renseignements louchant le Congres 
devront Être adressées au secrétariat de la Commission d'organisation, 4 rj i rUC 
d'isly (Service des Affaires indigènes). 


L« Fuy, împ. R. — PeynUar, Ranchon et Guhdc imitunt». 
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PÉRIODIQUES 

Revue d'histoire littéraire de la France, n* s (Le numéro contient les sta¬ 
tuts de la Société et la liste des membres titulaires) : G. Lanson, 
L'idée delà tragédie en France avant Jodelle. — G. May, Observations 
sur un passage des caractères de La Bruyère (De la soc. et de la con¬ 
versation, n° 44 ].—Grêlé, Un roman de Barbey d’Aurevilly, Ger¬ 
maine, ou Ce qui ne meurt pas. — Mélanges : Quelques notes à la 
Deffence de Du Bellay (Derocquigny). — Bernardin de Saint-Pierre, 
ses deux femmes et ses enfants, suite (Largemain). — La première 
prétace de Zulma ^Ritter).—Villemain exempté du service militaire 
(A. C.). — Comptes rendus : Morillot, La Bruvère (Rebclliau, ; 
Haraszti, La littérature dramatique au temps de la Renaissance con¬ 
sidérée dans ses rapports avec la scène contemporaine (Haraszti), 
Drf.yfl's-Brisac, La clef des Maximes de Larochefoucauld (Droz); 
L. Thomas, La dernière phase de la pensée religieuse de J. J. Rous- 
reau (Bruneli. — Périodiques; Livres nouveaux; Chroniques. 

Le bibliographe moderne, sept -oct. 1904 : Réunion des archivistes 
français. — Delaborde, Nicolas Fouquet et le Trésor des chartes. — 
Bergma.ns, Le premier imprimeur de Maastricht et de Düsseldorf. — 
Lecestre, Table alphabétique de la Chronologie militaire de Pinard, 
N à Z. — J adar r, A propos des lettres de Jules Laudc. — Chroni¬ 
ques. —■ Comptes rendus ; Cuvelier, Inventaire des inventaires de la 
2 e section des archives de Belgique ; Bertelé, Le cartulaire montpel- 
licrain des rois d’Aragon et des rois de Majorque; Bizatti, prime 
linee d’una bibliograha alla storiu délie scicnze; Nollen, Biol, of 
modem German hterature; Pascal, Bibl. du Velay et de la Haute- 
Loire, I; Pasoirkk, Manuel univ. de la littérature musicale, I ; Wrong 
and Langton, Hist. public, reiating to Canada 1902-1903 ; Van den 
Gheyn, Catal. des ms. de la bibl. de Belgique, III-IV; Podlaha, Die 
Bibliothek des Metropolitankapitals zu Prag; Polais, Catal.de la bibl. 
Dobrée à Nantes; Heitz, Les filigranes avec la crosse de Bâle; Bau¬ 
drier, Bibl. lyonnaise, V-VI; Rkis% La photographie judiciaire. 

Athenaeum, n° 4032 : Trevelyan, England underthe Stuarts (I* r art.). 

— Gosse, Frcnch profiles. — Shlckblrgh, Emmanuel College. 
—• Browme, Japan ; Gensai Murai, Hana, a danghter of Japan.— 
Miss Gordon Cumming, Memories. — Assyriological books ; Fossey, 
Manuel d assyriologie, I (excellent); Records of Tukulti-Ninib, I, 
p. King; Harper, The codex of Hammurabi; Johns, Babylonian 
t'u S ' £°?* rac,s Ictters. — Books on Dante. — Cromwell on Sir 
John Palgravc. — The British Muséum reading-room. — The Spen- 
scrian stanza.— School of Irish learning Dublin.— Caudler, The 
unveihng of Lhasa. — The Philippine Islands. — The Orcsteia of 
Aeschylus, p. Proctor. 

Deotsche Literatnmitong, n° 5 ; Gyalui Farkas, A kônyvtari tudo- 
manyok czélja és feladata Magyarorszagon; A magyar kOnyvtarak 
lôyôjerûl. — Realencyklopüdie für protcstantische "Théologie und 
Kirchc. 3 . Aufi. hgb. von A. Hauck. i 3 . u. 14. Bd. — Funke, Satis- 
• laktionstheorie des Hl. Anselm von Canterbury. — KOster, Worin 
bestcht die blcibende Bcdeutung Ritschls für die protcstantische 
Iheologie? — Rittelmeyer, Friedrich Nietzsche und die Religion. 

— Jacobi, Das Weltgebâude des Kardinals Nikolaus von Cusa.— 
Zimmer, Volkstums-Piidagogik. — Muser, Der Kampfum die Schule. 

— Eeccari, Notizia c Saggi di opère c documenti inediti riguardanti 


la storia di Eiiopia i secoli XVI, XVII e XVIII. — Vambéry, The 
Story of my Struggles. — Switalski, Des Chalcidius Kommentar zu 
Platos Timaeus. (bon). — Rômische Elegiker hgb. von A. Biese. 
2. Aufl.— Klara Hechtknberg, Dcr Briefstil im 17. Jahrhundert; 
Fremdwôrterbuch des siebzehnten Jahrhunderts. — Abeken, Goethe 
in meinem Leben. Hgb. von A. Heuermann. — Séché, Alfred de 
Vigny et son temps, 1797-1863 ; Etudes d'histoire romantique : 
Sainte-Beuve. T. I : Son esprit, ses idées. T. II : Les moeurs. Corres¬ 
pondance inédite de Sainte-Beuve avec M. et M“' Juste Olivier. — 
Brunhuber, Sir Philip Sidneys Arcadia und ihre Nachlâufer. — 

Roman historical sources andinstitutions. Ed. by H. A. Sanders._ 

Festgabe, Karl Theodorvon Heigel zur Vollendung seines sechzigsten 
Lebensjahrcs gewidmet. — Stettiner, Der Tugendbund. — Rathgen, 
I)ie Japaner und ihre wirtschaftlichc Entwicklung. — Wegener, 
Tibet. — Hafp, Gcschichte eincr ostalemannischen Gemeinlands- 
verfassung unter Berücksichtigung bajuvarischer Weistümer Tirols, 
Oberbayçrns und Salzburgs. — Brünnecic, Die Verbindung des 
Kirchcnpatronats mit dem Archidiakonat im norddeutschen, inson- 
derheit mecklenburgisch-pommerschen Kirchenrecht des Mittelalters. 

— Norges garnie Love, An den Rarkke 1388-1604. Udg. ved. 
A. Taranger. I. Bd. : I. Statcns Lovgivning 1388-1447. — Hedicre, 
Jacoucs Dubroeucq^ von Mons, eln niederlfiandischer Maler aus der 
Frühzeit des italienischen Einflusses. 

Literarisches Zentralblatt, n # 6 : Jeremias, Das A. T. im Lichte des 
ahen Orients. — Berenots, Die hs. Ueberlief. der Zacharias = und 
Johannesapokryphen. — Nietzsches Briefe. — Felder. Gesch. der 
wiss. Studien im Franziskanerorden bis um die Mittedes XIII Jahrh. 
(belles recherches . — Lindner, Weltgcsch. scit der Vôlkerwande- 
rung III, van XIII Jahrh. bis zum Ende der Konziie (tableau com- 
• — Arnold, Die Kultur der Renaissance, Gesittung, Forschung, 
•ichtung bien écrit et sensé). — Grof Szechenvi Istvan mnunkai. 
I. — Bosse, Aus der Jugendzcit. — Handnverker, Gesch. der Würz- 
hurger L’niversitütsbibliothek). — Kralsse, Die keltische Urbevôl- 
kerung Dcutschlands (cf. Revue, n° 6). — Gelzkr, Vom Hciligen 
Berge und aus Makedonicn.— Mommsen, Juristische Studien, I.— 
Mandaischer Diwan, p. Euting. — Calpurnii Flacci declamationcs, 
P. Lehnert. — Panconcelli-Calzia, De la nasalité en italien. — 
Luick, Deutsche Lautlchrc. — Marburger Schillcrbuch. — 
Lücicenbach, Kunst und Gcschichte I, 5 £ cd.— Reil,- Die frühchristli- 
chen Darstellungen dcr Kreuzigung Christi. — Stevenson, Velâzquez. 

— Dauriac, Essai sur l’esprit musical. — Ellen Kev, Ueber Liebc 
und Ehe. 
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LES NOUVELLES FOUILLES D'ABYDOS 

COMI TE RENDU IN EMENSO DES FOUILLES 
DESCRIPTION DES MONUMENTS ET OBJETS DÉCOUVERTS 

1 . — PftEKifeM Partie iSgD-tfrgrô)* 

ln-p\ avec pians, dessins, 41 planches hors lente 4 .5o fr. 


II. — Sbcokde Partif ( 1896-1897.- 

In-4 û , avec plans, dessins et 24 planches. . 5 o fr. 

III. — Troisième Paktie ([897-tfkj.it), 

I [1-4®, avec carte, plans, dessins ci planches.. Üo fr . 


IV.— Quatrième P.ihtie (î&uS-iftgg}. 

In-4 a , avec plans dessins et planches .ïoujî pressé ... 5 o J"r. 

LE MONUMENT D’OSIRIS 

MONOGRAPHIE L>E LA DÉCOUVERTE FAITE ES [897-iSyS 

Un volume în-4?, avec 5 planches et I plan, » %5 fr» 

MONUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 
DE L ÉGYPTE CHRETIENNE 

AUX IV ET V SIÈCLES 

DOCUMENTS INÉDITS. COPTES ET ARABES, PUBLIÉS ET TRADUITS 

Un fort volume ïn*4°, 60 fr. 

HISTOIRE DE SAINT PAKHQMÊ EU DE SES COMMUNAUTÉS 
DOCUMENTS COÏTES ET ARABES INÉDITS, PUBLIÉS ET TRADUITS 

î n-4 0 .fio fr. 


Aeaifflijf Ja InKTifUdAt rt Bclh'i-Ltîtrtt Prix DfjjJjflii Guërsnf jh- 

Monuments pour servir a lVHistoire de l'Égypte Chrétiens e, 

DU IV e AU VU* SIÈCLE, TESTES COPTES PUBLIÉS ET TRADUITS 
In-4 fl ».................. . .. . 36 fr. 

HISTOIRE 

DE LA SÉPULTURE ET DES FUNÉRAILLES 

EN ÉGYPTE 

V 1 partie en 2 vol. in-4% nombreuses ligures et 112 planches. fr. 


l.« l'itj. lmp, R- MirrbcïMU. — l’eyriLIcr- îtouihon et Gjuior, nuit asnun. 
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PERIODIQUES 


Reçue musicale, n° 4 : Peter Cornélius, — J. Combarteu, La pensée 
musicale ;Cours du GoïJège de France, IV* leçon * — Auge pe Lasses, 
Xflvtère et l'œuvre de Th. Dubois. — Laloï, Les pèlerins de U 
Mecque,, de Gluck 1764 . — Concours de composition, — Publi¬ 
cations nouvelles, CE. Montcverdi, P. Cornélius, A- de Polîgnac. — 
Théâtres et concerts, — Correspondance de Bruxelles, — Le a Con¬ 
cours general de musique w* —Supplément musical : Introduction 
et récit tires de l'Qrfeo de Monteverdt ' i 6 ùj <. 

Àthüaaeimi, n 4 40?J ; Saintsbury, A hisiorv of critîcism, MI. - 
Sir Robert Doc&las, Europe and the Far Eftit. — The and cm 
cülender of the Uni vers iiy of Oxford, p. \Yords\vorth. — Gallo- 
way, Studies in the pbïlosophy of religion. — Adveijtures of Kïng 
James IL — Local history. — The second prayer-book of Edward VL 

— Bibliographiest définitions, — Drummond and Giambatiisia 
Mari no. — Coleridge's imitation of Akenside. — Story, The story 
of w ire le ss telegraphy, — J.-P, Riçhter und A, C* Taylor, The gol¬ 
den âge of dassic Christian art, 

Dâ&Ucbe Lileraturaeititiig, n 11 <ï î Brecht, Die Verfasser der Epistolae 
obscurorum virorum bon , — Ûfpemîktm, Christoph Hendrekb, 
Churfiirstlkh-Brandenburgisdier Rat und Rîbüothekar. — Grill, 
Der Primat des Petrus. — Kessler, Religiüse Wirkïkhkeii, — Adah- 
kiewicz, U cher das unbewusste Denken und das Gedankensehen. — 
Petroyici, Ü problema de hlosolk, — Freudenberg, Was der Jugend 
gefullt. — H. Mùlt.er, Das hdhere Schulwcsen Deutsçhlands am 
Anfang des 20, Jahrhunderis, — -W eli BetBollaud, Kleine deutsche 
Sprachlehre bearbeïtet tür das Türkische clair 1. — Thury, Türkische 
Sprachdenkmüler bis zum Ende des [4, Jahrhundem, — Hells- 
niscme Songer in deutschen VersCil von Preisendanz und Hein. — 
Heckmann, Priscae latinitaus scripiorcs qua ratïone loca signîlieave- 
rint non usi praepositionibus, — Eislanublüte?*. Eîiï Sam met bue h 
neuîslEnd, Lyrîk von Poestion, — Miei.Ke, Gesdiicbte des deutschen 
Romans. — Diof.rot, Briefe an Sophie Voland, ausgewuhlt, übertr. 
u, cingeleitet von WygodzEnsky. — Oswalu, Thomas HoOd und die 
sozbte Tendenzdichtung seincr Zcit, — AVolpf-BeCkh, Kaiser Titus 
und der Jildisehc Krieg. — Wright, The carnpaïen of Plataea — 
Rockwell, Die D appel ehe des Landgrafen Philipp von Hessen 
[méritoire — Lfttow-Yorêeck, Napoléons Untcrgaug 181 5 , I, Bd. 
(bon. — Schlüte:r, Die SiedcJupgcn ïm nordostliehen Thùringcn, 

— Catalogus Codicum Astrologorum Graecorum, V, Codîcorum 
Ro ma no ru ni pariem prïorcm descr. Cumont et Boll. — Lorenz, 
Die Marie ndarstellungen Albrechi Durera, 

Literarisches Zentralblatt, n 4 7 : Die Bûcher Sa mu dis. trad. Schlügl. 

— Fucus, Vom Werdçn Jreier Denker. — Festschrift zum Gedacht- 
niss Philipps des Grossmutigen Landgrafen von Hesscn. — Mbyer- 
Bexfey, Friedrich Naumann. — Von Hollehef, Gesch. des Früh- 
jahrsfddzuges iSiJ; Lan-rezac, La ma n œuvre de Lüizcn, — Hohen- 
zolkm-Jafirbuch. — Eckert, Grundriss der Handelsecographie, ■— 
A ri store lis Rcs publicp Aibeaietisiitm, p. JCssroEf. — Wiese. AluiaL 
Elcmétuarbuch, — Jonsbôk-og Rcitarftcctr p. Halloqpsson, — Lirz- 
mann, Goéthes Faust. — Lichtenberg* Briefe, p. Lhitzmans u. Schüd- 
rek opf, MI. — Balassa, Magyar fonetica, I r bon , — Mcthesius, Das 
cngllsche Haus, |, 
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La. Correspondance historique et arc-hêotogiqae, n* i?i, décembre 1904. 
Renseignements administratîls. Me Jauges ci recherches critiques, — 
Budget dû l'Instruction Publique: séance du 14 novembre 1504. — 
Réunion des archivistes français 10 avril 1904communication sur 
leç Archives notariales,, par M. Pasquier, —E.-D, üràno, I h Oses Je 
l'Ecole des Chanes. promotion du 27 janvier s 904 isuite . — Chroni¬ 
que. — Périodiques. 

Bulletin Italien, n° 1, P. Duhew, Albert Je Saxe et Léonard de ^ încî 
i 1 cr article).— E, RodQCawachi, Les Nonnes en Italie du xiy e au 
xv]]j a siècle. — H. Hauvette, Le chevalier Marin et la préciosité, à 
propos d’un ouvrage récent. — Mélangés et documents : H., Notes 
sur les chroniqueurs Gino et Neri Capponi. — L- Aiïvraï, Inventaire 
de la collection CusiodE, conservée à la Bibliothèque nationale 
f 5 * article)* -— Qweîfrons d r enseignement ; Rapport sur le concours de 
Ta g régai io n d’espagnol et J’italien m 1904 A- Morel-Fatîo). — 
Bibliographie ; Dantîs eclogau ; Joannss de Virgilio carmen et ecloga 
responsiva, testo, commento, vers loue a cura ai G. Albinj ;H. Hau- 
vetie.— O, Klisger, Die Comédie italienne in Paris nach der Samm- 
lung von Gherardi G. PitûlletL — G, Muosi, Il lasso e E Roman- 
tîd" notule (M, Paoli t p. 101.— L, Pozzoukj-Sicllianj, Lettere da 
Parigi (H, Hauvette). 

Aftttaaiiun, n* 4034; Heàdlam, Oxford and iis story. — A New 
Ennlish Dictionary on histoncal principles M.-MandràgOn, vol- VI, 
p. Brjldlev. — Sir Alfred Lvall, The lire of Marquis of Dutferln and 
Ava, — Farhich and Henley, Dictionary of Slang and colloquial 
Englïsh, — Anatole Frakce, Sur Ja pierre blanche. — Oriental lîte- 
ratûre — Folklore. — Duubledav and Page, A history of the Couniy 
of Warwick, 1 . — Gûedie, The CeUic and ScandinaVian antiquités 
of shetland, — Notes from Rome (Lancianl). 

Deutsche Likratarzeitaugr, n° 7 : Stéchow, Philosophisch-religiose 
Betrachtunj^en und Femblicke. — Wretscheo, Ernst Demelius, — 
Lohmasm , Tbarsis oder Ninrve- Fin Beitragsum Verstindnis des 
Bûches Joua. — Haas, Gcschichie des ChnstcnttimS in lapin. — 
Framcke. Die christlichc LiebesUüigkeit in Kurhcssen, — NatorPj 
P latos Idcenlchre. — Ralmûartner, Pfeile nach eînem /- ici. — Mon* 
g^klaslischs- Büchrrki. hgb. von E. BEschoff; T balmud-Katecbis- 
mus : Der Fortin, — Elizabeth Mary Perkins. The expression of 
customarv action or State in carly Latin. — Riaor, Solonis elocutio 
Ltuaienus pendeat ab extmplo Fïomerî. I. II. “ Wagner, Tasso 
daheirn und in Deuischland. — Mensing, Deutsche Grammatik für 
h Obéré Sehulen. 2 , ÀuB, — P. GrOLssac, Une énigme littéraire. Le 
« Don Quichotte d'Avdlancda. — Lt:v, Die literarische Tltigkeit 
der Lady Craven, der leizien Markgrütin von Ànsbach-Bayreuth- — 
Der rOmische Limes in Œstermch* IV. — Maspero, Histoire 
ancienne des peuples de l'Orient, 6 e éd. — Ue&jng. Ludwig Jer 
Bayer und die «Èederheînischen StBdte. — Muter, Les étais généraux 
et provinciaux et l’abolition des aides an début du règne de Charles 1V 
( 1 3Sû— S1 . — Rabel, Bessièrus. — Spakn, Léo Xîl) —Gaïert, Die 
dcutsche Südpolar expédition, — Keap, Landcskundc von Skandina- 
vien.— Spitta, Der landwîrtschaftlichc Grundkredïi in Wüntemberg, 
— Klcemeidak. Die Personalexebudon der Ztvôlfiafeln. — Jahrbuch 
der Kg!, preussischen Kuostsammlungen, Bd, XXV, 

üleramcb&s ZentralbfoU, 11 " S ï Lu eus, Die An fange des Heiligen- 
kuhs in der christlichen Klrche, — Bauer, Turm = und Glockcn- 


büchlcm. *— Grupp, Kulturgesch. der rom, Kaberzeit, II. ■ — A cm 
pantif, dtanka, I* i3iri-t3~8 n p. Moltesek, — Jensen, Tapst Boni- 
Ifttius IX., i ? 8 u- 141.14 i méritoire et épuisé le sujet., — Winttbili,*, 
G esc h. der Beliordenorganisailon in Wumemburg. ■ — J anse k, Nord- 
westdeutsche Studîen. — Decaso», Die Landwinsehafi im heuttgen 
üritîL-henknd. — Bkugkjikn, Die Dcnjonsirmiopronomin* un de ces 
travaux pénétrants et positifs dans lesquels l’auteur est un me J vie). 
— Helping* Die Prûposmcmen bei Herodot u. anderen Histonkern. 
Vis agli vxci, Storia délia poesta estemporanea nella leitcratura italiana 
intéressant). — H- Wagner, Tasso Daheim und In deutschland. — 
Wilhelm, Dïe Geseh, der hindsch. Ueberlieferung vonSmckers Karl 
Jem Grosses!. — Die Sonmags bail âge der V assise heu Zeîtung, iSîS- 
: oo3 , Blott, Dus Aufkommen der Sage Von Brabon Sih ius T dent 
brabantischen Schwanvmtter (soigné). — William son 3 Hoiv to ïden- 
tify portrait miniatures. 
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Aiil&I que nous levions ;«nnonce, tes Compagnies de chemins Je fer français 
ittreet'Jmuunt; réduction de £n> o/o aux Orientalistes désireux de sc rendre au Cnn- 
fiî cl d Alger. J .es bons Je réduction ainsi délivrés seront valables du 5 avril nu 
u ruai sur le rvseau des Chemins Je 1er du Nord, Ju jd avril au 10 mai sur tous 
«patres réseaux. Nous vous prions de nous faire coma al/re la plus lût poa 
stolo. iittaérafre que vans compter suivre, en remplissant le bulletin 
imprima â cet effet et joint à cette circulaire. Nous transmettrons ces indiea- 
{ lonï Compagnie» intéressées, qui nous remettront* en échange, les bons sur 
vu desquels vous pourret voyager en France a tarif réduit- Nous déclinons toute 
responsabilité pour k-s demandes qui nous panier. J ratent après le il février. 

Lue réduction analogue de 5o û’o sera accordée aux Congressistes sur tout le 
parcours des Chemins de fer algériens et tunisien* du 10 . avril au ;o mai- Elle 
s appliquera [u4nu; aux personnes qui ne participeront pas aux excursions offi¬ 
cielles et préféreront voyager Individuellement, quel que sait leur itinéraire. 

Ces Compagnies de navigation consentent, en la veur des Congressistes, sur pré¬ 
sentation de leur carte île membres du Congres, aux réductions suivantes t 
Compagnie Fransatl antique : o ù sur le prix je pnssatic aller et retour nour¬ 
riture comprise). 

Compagnie générale de* Transports Maritimes à vapeur : 3o o,‘y sur le prix net 
Jca passages,c'est-à-dire hormis la nourriture et le* Irais accessoires). 

Compagnie Je Navigation mixte i 3a o/Cn 

Cûmpaouie hongroise de navigation maritime « Adria « Plume' bu o o et 
nt * n JO o r o ainsi que le portait par erreur la circulaire o° 3, 

Lç Gouvernement royal italien a fait «avoir que las Compagnies de chemins do 
r J[a liens consentaient a accorder tes réductions d'usage (lo ofo) aux Çongres- 
j^stes a destination des pans d'embarquement de tiénes, Livourne, Naples, 
t alernia, sur présenta lion de !t carte de membre» du Congrès, 

Aucune réduction n'a été consentie par les chemins de 1er suisses et allemands, 
- c tuiuvernemcilt norvégien accorde, dans les mêmes conditions, le voyage aller 
ci retour au prix du billet simple; le Gouvernement serbe,une réJuciîon'Jè Srio/a 
sut tous tes trains y Compris les rapides. 

Aîin de faciliter le séjour de» membres du Congrès à Alger, la commission 
dfi réunir ru us les renseignements relatifs aux hôtel», appartements, 

‘ na ttlbres, etc . dans nne b tue hure qui sera adressée prochainement ül tous les 
adhérents. 

La date de l'ouverture du Congrès resté lixéc au mercredi matin to avril r$o5; 
la session sera close te a6 du même mais- Le dimanche et le lundi de Pâques 
sera ni consacrés ù deux excursion», au choix des Congressistes, Tune dans ta 
v-'t'umlc Kabylic, Faulre u Lu Chiffa, Cherchai et Tipaza, Le programme de ce* 
excursion», ainsi que celui de* distraction» offerte» aux membres du Générés sera 
publie ultérieurement. 





A lu suite du La tigrés, deux grandes excursions seront organisées pouf scs 
membres, Tune à I Em, l'autre à l'Ouest. Les Congressiste* auront ainsi fa faculté 
de ren.rcr cheï eux soit par Oran t sois par Tunis, 

l'-'Ui quel sera, sauf modifient Loi» ultérieures, le programme de la caravane Je 
3 Ouest : 

Départ d Alger, le Jeudi 27 avril. par 3 e P.-L.-M. algérien à C h, 5 u du matin. 
Arrivée à Pcrregaux ii 4 h. >1 soir. Départ peu .iprés h probable me ut par iraïti spé¬ 
cial pour Am-Sefru, où loti arrivera Le vendredi 2ft au matin» 

Vendredi 23 : Visite d'ATn Sefrfl, coucher à Aïn-Sefra» 

Samedi 29 î Départ d’.Ym-Sefra à J heures matin; arrivée vers midi à Béni- 
Ounit. (.'apres-nu Je, visite Je Figuig. Coucher à Ben i-O uni f 

Dimanche 30 î Le matin visite de Hguig ou promenade aux environs de Béni- 
Oumî, Déport de Bem-Ounil a a heure noir; arrivée à Atn-Scfra vers 7 heu-e* 
SOIT, Coucher a Aïn-befra» 

Lundi l* r JÆai: Départ d'.Vin-Sefra à 5 heures matin. Traversée de lu mer d'Alfi 
et arnvee a Pcrrégsux, où le train laissera Les Congressistes ; coucher à Perrégaux» 

Mardi 2 ; Départ Je PerregaUi 11 à h. JO matin- arrivée ù Tletncen vers midi. 
Visité de Sidi-Bou Med me et Je Sidi-Yakoüb, Coucher à TLemcen, 

Mercredi 3 ; Le matin, visite de Mansmira; le soir, visite delà ville de TJçmcen, 
Départ a 4 h. 0 soir pour Otin, où Pou arrivera à 10 h. S soir. Coucher « Üran. 

Joudi -4 ; \ iüEj: d Or an et des environs. On pourra s'embarquer a 4 heures du 
soir sur te paquebot transitthmtique pour arriver le ô à Marseille, 

L'excursion coûtera environ r 10 francs, non compris le transport en chemin 
Je ter, qui sera en pins a lu charge des Congressistes. Ce prix de 110 francs 
comprend la nourriture trois repas . Le logeaient et fc* frais de transport autres 
que le chemin de ter» h 

C.^ntmc nous l'avons dit plus haut, Je pris Ju chemin de ter sera abaissé do 
monjê. les compagnies de chemins de 1 er algériens er Tunisiens accordant une 
réduction de 30 0'u aux membres du Comirés, <ut tous Les réseaux du 10 avril 
au 10 mai igo?» 

Le programme de la caravane de l'Est sera le suivant 

Départ d'Alger, le jaudi 27 avril, à 7 h, maiiu. Coucher à Biskra. 

Vendredi 28 î Visite de Biskru, 


Samedi 2®: Départ de Biskra; arrivée h Batna le matin; visite de Titnqad. 
Coucher b Timgad et à Batna. 

Dimanche 30 : Départ de Batna au matin, arrivée à Cotistuntitie dans la ciaii 
nec. visite de Constantinc. Coucher a Constantine. 

Lundi V ; Mai ; Départ de Consomme pour Tunis; arrivée à Tunis ic soir 
Coucher a Punis» 

Le pria de celle excursion depuis le jeudi 37 avril inclus jusqu'au lundi i*r mai 
au soir inclus sera d environ 100 francs. Ce pris comprend In nourriture (trois 
repas . le Logement et les trais de transport autres que le chemin de ter. Celui-ci 
res,e a La charge des Congressistes, mais sera abaissé de moitié par suite de la 
réduction Kcardés par les compagnies algériennes ei tunisiennes, 

A 1 unis Les congressistes pourront, soit employer leur temps a leur guise et à 
leur Frais, S"it prendre part n la visite de Tunis tu Je Kaireyan qui sera organisée 
par les soins J une commission spéciale devant laquelle de Congrès des Orienta¬ 
listes est représenté par M, Victor Serres, secrémirc-corrcspondaur» Ce programme 
comprendra du 2 mm au *1 mal indus : 

vjssie de Tunis et des Soukhs, demi journée. 

Visite du Bardo Ct de Cassa r Said ..Palaiset Musée. 3 demi journée, prix 3 1 fr, >0. 
comprisl 6 Canhflgc + Musée et Fouilles, une journée, prix : 5 francs (un repas 

S francs [y compris le chemin de 

to Ira ries chacune [le chemin de ter à la 


Ascension du Bou-Kormne, une journée, prix 
fer et un repas! plus 5 francs par monture» 

Voyage h. Kairüuan, deux journées à 10 
charge des vflyageursj» t 
Les Congressistes prendront part à celles des excursion* qui leur conviendront 

Î&KEEÏÏ* rc e^ tir 4e 7 Ü ? L& J ! oU 3e î eUcl V4 moi h midi fcompngnte de Nariga- 
lion mixte), ski II- vendredi p i.compagnic Transat bnitiqucj- 3 soit enfin le lumfi H 
(compagnie de Navigation mixte, O* 1 ransailaEtriqué j 
Les correspondances et les demandes Je renseignements touchant Le C<m E rûs 

^ISê.’SSM SSS5& * u “ !i “‘ ~ 


Le Puy, imp. R. Marchtisom — Peyrilkr, Rourium et Gansa □ suetCiMU ». 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI- 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE DÉTUDES 

TOME IV| 

LE CULTE ET LES FÊTES 

D’ADÔNIS-THAMMOUZ 

DANS L'ORIENT ANTIQUE 
Pab Charles V ELLA Y 

Lui volume in- 8 °, illustré. ,. , ,„„ „ „ ~ f r> 5 ^ 

ÉTUDE 

SUR LES HYMNES DE SYNÉSIUS DE CYRÉNE 

Par Charles VELLAY 

























PÉRIODIQUES 

Renia historique, mars-avril j qo 5 : B. de Masdkqt,, Le meurtre de 
Jean Berry, secrétaire de Jean, due de Bourbon, iqfUÎL — Emile 
Bourgeois, La go Elabora lion Je S a hit-Si mon et Je Torcy. Etude cri- 
tique sur ]es Mémoires de Saint-Simon. — Mgr L, Dcchesnk, Le 
concile de Turin. — Lucien Màury. Les comtesses de la Marck et de 
Boufflers et Gustave NI, d'après les correspondances conservées à 
Upstü ft«j>artle }.—Bulletin historique: France, Nécrologie ; Bernard 
Monod, par Gabriel Monod, Moyen âge, par Chr. Pfistër. — His¬ 
toire de l'Art, par Bernard Monod. — Publications relatives à l'empire 
byzantin, par Louis Bréhiff. — Bologne, Le développement de 
l'historiographie polonaise dans la seconde moitié du ïiï* siècle, par 
J. K, Kochamowsjli. — Comptes rendus critiques : Glqtz, La solida¬ 
rité de 3a famille dans le droit criminel en Grèce G. Bloch . — 
Rûloff, Napoléon Bondois , — Leeker, Les syndicats industriels en 
Belgique .Hauser), 

Eflvae des études historiques, janvier-février 190 5 : Lucien Miser mont. 
Le double bombardement d'Alger par Duquesne et b mort du con¬ 
sul Le Vacher, — Raymond Tabocrnel, La reine Louise et le prince 
Henri de Prusse. — Marc Chassaignf. L'organisation de la famille 
et les lettres de cachet. — Abbé E. Martin, Saint Léon IX rûoa- 
10S4 L. Ratcave:. — M. Se pet, Au temps de la Pu celle. Récits et 
tableaux. Le péril national G.-V. Hébert). — K. DuvehnOt, L Le 
duc de Lorraine Mathieu P* 11 3 q- \ t y6). — JL Les Etats généraux 
deü duchés de Lorraine et de Bar jusqu'à b majorité de Charles III 
)i 55 j) P, Boyé . — C, Stryirnsri, Le gendre de Louis XV, Don 
Philippe, infant d'Espagne et due de Parme [H- Courte ault;. — 
L. Lambeau, Le cimetière de Sa in te-Marguerite et la sépulture de 
LouisXVII ,i\ FaoMAGEOTè — Comte dk Hüeper. Neuf ans de sou¬ 
venirs d’un ambassadeur d'Autriche à Paris sous le second Empire 
fEmm, df. Montcorin . 

Rêvai des études anriaimes, n a 4 : G. Radft, L'Artémision de Sardes. — 
O. Navarre, La particule . — C + Jullian, Remarques sur la 
plus ancienne religion gauloise* X- 9 , — G. Arnaud j>àgnel, Note sur 
un monument celtique découvert’à Vachères. — Bibliographie* — 
Chronique. 

Bma de La 3 traction publique ea Belgique, 1904, 6 : P. Thomas, Notes 

sur Mîmicius Félix, — J. Haust, Discours de dîstribuiion deprix, — 
Hurdebise, Des eiamens de sortie des écoles moyennes, — Comptes 
rendua : Ouvrages de MM, C- Giabratano, P* Crouzet, Postgatc, 
Hendrikson, Lîndner, J. Flach, H. von Loesch, E. Mars, J. Bédicr, 
M, Wilmotjc, E + Faguet* K. Brousseau. — Contribution il l'histoire 
du doctorat en philosophie et lettres en Belgique. —- Chronique. — 
Actes officiels* — Périodiques. 

Bulletin iatera allouai de l'Académie des sciences de Grâce vie. n a S, octobre : 
Bienkowski, Sur les statuts des Grecs dans les monuments triom¬ 
phants d Alt a le ï. — Kctrzynski, Etude sur la chancellerie de CasL 
mir 3e Grand, 2 , et 3. — Jablonowske, Atlas historique des territoires 
rothènes de Ja République de J’ologne vers îa bn du xvi* siècle. 

N '9 er io, novembre-décembre: PorebOwicz, Chrestien deTroves. 
— Morawski, De Athenarum gloria, — H amure* Les gros mots dans 
la langue de Cicéron. — Siuko. De Apujcï et Albinï doctrinae Plato- 
nîcae adumbrationc, — MaIaxewicz* La théorie du ot droit juste » de 
Siammler. 


Athenaeom. n*4o35 : Landon, Lhasa. — Holyoakk, Bvgones Works 
remcmbering. — Penny, The Church in Madras. — G. W. E. Ris- 
sell, Sidney Smith. — Partridge, Cross River Natives. — Two aids 
of the study of Japanesc (Aston et .Rud. Lange). — The original 
Bodlcian copy of the lirst folio of Shakspeare. — Compulsory Grcck 
and Schoolmasters. — A fragment of Caxton. — Dürcr (ouvrages de 
Moore, et de L. Justi). — Roman Britain in 1904 Haverfield). 

Deutsche Literatnrzeitoag, n* 8 : Ottknt hal, Das K. K. Institut fur 
ôsterreichische Geschichtsforschung. 1854-1904. — Boos und Hen- 
king, Verzeichnis der Inkunabeln und der Handschriftcn der Schatf- 
hauscr Stadtbibliothck. — Kennedy, St. Paul’s conceptions of the 
last things. — Grünberg. Spcner als praktischer Thcologe und 
kirchlichcr Reformer. — Visitationsbcrichte der Diôzese Brcslau. 
Archidiakonat Brcslau. f. Hgb. von Jungnitz. — Schwegler. A 
bolcsclet torténete, fordittota ifj. Mitrovics Gyula. — Serêdi, A 
tilozofia tôrténete. —• Long. Some popular philosophy. — Bauch, 
Die Universitat Erfurt im Zeitalter d. I* rtihhumanismus. — Lazarus, 
Pàdagogische Briefe hgb. von Leicht. — Weigand, Die Dialekte der 
Bukowina und Bcssarabicns. — Pope, A Handbook of the ordinarv 
dialect of the Tamil Language. P. H. ;th ed. — Galante, Studi su 
l’Atticismo. I. L’Atticismo nella commedia nuova. IL L’Atticismo di 
Procopo di Gaza. — Persu Flacci, Saturarum liber. Rcc. Santi 
Corrcli. — Martersteig, Das dcutsche Theoter im 19. Jahrhundcrt. — 
Lothar, Das deutschc Drama der Gcgenwart. — Stassow, ÛeberSha- 
kespeares Kaufmann von Venedig und dasShylock-Problem. Dcutsch 
y. Wilh. Henckel. — Diederich, Don Quijotc und sein Dichtcr.— 
Das Marmor Parium hgb. und erlàutert von F. Jacoby. — O. Weber, 
Sanherib, Kônig von Assyrien 705-681. — Wachter,' Der Vcrfall des 
Grtechentums in Klcinasien im XIV. Jahrhundert. — Pauls, Die 
Heiligsprechung Karls des Grosscn und seine kirchliche Verchrung 
in Aachen bis zum Schluss des i 3 . Jahrhundcrts. — Festschrift zum 
Gedâchtnis Philipps des Grossmütigen, Landgrafen von Hessen. 
Hgb- vom \ r crein tür hessische Gcschichte und Landeskunde ; Philipp 
der Grossmütige. Hgb. von dem Historischen Verein für das Gross- 
herzogtum Hessen. — Rossija, Polnoe geograticeskoe pod red. 
V. P. Semenova. — Kienitz, Landeskunde des« Grossherzogtums 
Baden. — Kaethe Schirmacher, Die moderne Fraucnbewegung. — 
Hering, Die im historischen Archive der Stadt Côln aufgcfundene 
Carolina-Handschrift R. I. — Strunz, Naturbetrachtung u. Natur- 
erkenntnis im Altertum.— Museumskunde. Hgb. von K. Koetschau. 

• t I. 

Literarisches Zentralblatt, n<> 9 : Sodecr, Luther u. die Ltlge. — Haas, 
Gcsch. des Christentums in Japan. — Nohl, Sokratcs und die Ethik. 
TT SrEtNHACSEN, Gesch. der dcutschen Kultur (bon). — Willelmi 
Lgmondensis Chronicon, p. Hordijk. — Mitschkk, Die Hussiten- 
sage. — Bittner, Chron. Verz. der oesterr. Staatsvertrâge, 1 . — Von 
Hubncr, Erinn. — Plaut, Japan. Conversationsgrammatik. — Luci- 
] ' u ^: P- Marx. — Yoüng, Baron — Hamlet, p. Verity. — Berger, 
bchiller, I. (excellent). — Agnes Gosche, Mailand. — Adler, 

K. \V agner. 

Muséum, n<> 6 : Eitrem, Die Phaiakcnepisodc i. d. Odyssee Groene- 
v° m /i — Nachmanson, Laute u. Formen d. Magnet. Inschriftcn 
>an Herwerden). — Ennius rec. V'ahlen (Biermaj. — Stumme, Mal- 
tesischc Studien (De Goeic). — Brieven v. Betjc Wolff, uitg. d. Dyse- 
*inck (J. W. Muller:, I. — Chantepie de la Saussaye, Het leven 


v. N. Bects Van dcr Wvck .— Lricic, Deutsche Lautlehrc Talen'. 

— Holthalsen, Englische Aussprache bis z. J. i/ 5 o, I-?I Bülbring). 

— Spiess, Studien z. Gesch. d. cngl. Pronomcns (Bülbring). — 
Hargkfaves, Dialect of Adlington (Bülbring). — Fahz. De poetarum 
Rom. doctrina magica (Vürtheim). — WattEz, Germaansche beelden 
ilJhlenbeck). — Huelsen, Forum Romanum (Roos). — Lanne, 
Louis XV it (Bussemaker). — Le Blant, Les quatre mariages de 
Jacqueline de Bavière (Proot). — Putnam, A Mcdiaeval Princess 
! Proot). — Coopf.r, Flagellantismus, übcrs. v. Dohrn (Fredericq). — 
Baudet, De Maaltijd’cn de Keuken i. d. Middeleeuwen iSalvcrda de 
Grave). — Lmi II. XXIV-XXVI, m. aant, d. Vas Oppen (Singcls). — 
Koeneh, Uit onze Lettcren ( Draaijer). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VK 


MISSION E. AMÉLINEAU EN ÉGYPTE 


LES NOUVELLES FOUILLES D ABYDOS 

COMPTE RENDU IN EXTENSO DES FOUILLES 
DESCRIPTION DES MONUMENTS ET OBJETS DÉCOUVERTS 


I. — Phi.mu.re Partie (1895*1896). 

ln-4 0 , avec plans, dessins, 42 planches hors texte. 5 o fr. 

II. — Sbcorde Partie (1896-1897). 

In-4 0 , avec plans, dessins et 24 planches. 5 o fr. 

III. — Troiaiêmk Partie (1897-1898). 

In-4 0 , avec carte, plans, dessins et planches. 5 o fr. 

IV. — Quatrième Partie (1898-1899). 

In-4 0 , avec plans, dessins et planches [sous presse ) . 5 o fr. 


LE MONUMENT D’OSIRIS 

MONOGRAPHIE DE LA DÉCOUVERTE FAITE EN 1897-1898 
Un volume in-4 0 , avec 5 planches et 1 plan. 25 fr. 

MONUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE 
DE L’ÉGYPTE CHRÉTIENNE 

AUX IV* ET V SIÈCLES 

DOCUMENTS INÉDITS, COPTES ET ARABES, PUBLIÉS ET TRADUITS 
Un fort volume in-4 0 ,. 60 fr. 

HISTOIRE DE SAINT PAKHÔME ET DE SES COMMUNAUTÉS 
DOCUMENTS COPTES ET ARABES INÉDITS, PUBLIÉS ET TRADUITS 

In-4 0 . 60 fr. 

Académie Je* Imcription* et Bellci-Lettre*. — Prix DelalanJe Guénncau. 

Monuments pour servir a l’Histoire de l’Égypte Chrétienne, 

DU IV e AU VII* SIÈCLE, TEXTES COPTES PUBLIÉS ET TRADUITS 

In-4 0 . 36 fr. 


Le Puy, itnp. R. M->rche*»oii. — Pcyrillcr, Rouchon et Gatnan »ucces5cur*. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


E'U BLI CATIONS DE E. ÉCOLE FRANÇAISE D EXTRÊME-ORIENT 


Série or,s nu jn-S'. — Volume V, 

L'ART GRÉCO-BOUDDHIQUE 

Du Gandhâra 

ÉTUDE SUR LES ORIGINES I>E L INFLUENCE CLASSIQUE 
DANS L'ART BOUDDHIQUE UE U INDE ET ME l'eNTREME-OBIENT 


PAR A. FOUCHEH 

DOCTEUR K3-I.F.TTBE5 

Tome premier. Un beau volume, richement illustré, avec planches 
hors texte......,...*.*. 1 5 i r, 















PÉRIODIQUES 

La Rêvas Musical#, n 5 : L. L., Notre supplément musical. — Pierre 
àijbry, Esquisse d'une bibliographie de la Chanson populaire hors de 
France, — J. Pf.dpkll, Note sur la Chanson populaire espagnole* — 
E. Aiïatevvskly, Chansons populaires de la Vénétie. — K, Photf-Kal- 
faiah, Chanson populaire arménienne, — Pierre Aubry* Le Chant 
populaire géorgien. — Iules Roua net, Le Chant populaire arabe* — 
Eugène Morand, Chérubin . — Théâtres, Concerts et Conférences. — 
Supplément musical : Chansons populaires espagnoles, italiennes, 
arméniennes, russes, Slovènes, hongroises et sauvages, 

Athe^ae™, n° 4046 : admirai F»KEMANTLE,The navv as I haveknnwn 
ît. — G lo v kh , Siudies in Vergit, “The i'renth Révolution Cam¬ 
bridge Modem History). — Rahsay* The letîers to the Seven 
Churches of Asie. — N ewspaper Press Directory, Diamond Jubilue 
Issue. —- Sir Wemyss Raid. — Marcel Schwob. — Poste», The true 
portraiture of Mary Stuart, Queen of Scots, — The Rritish School ai 
Rome, 

Deutscfeï yisraturzeituiigt n° g : Ludwig, Weihbischof Zirkel vortAVürz- 
burg in seiner Stellungzur theologischen Aufklurung und zur klrchîi- 
chen Restauration. — Staehlïh, Uber den Ursprung der Religion. — 
Blûue* Das Gesetz und Christus ïm Evangelium, — Fueter, Reli¬ 
gion und Kirçhe in England ïm fünfzehmcn iahrhunJm. — Konr- 
li: rir, oder Weltschmerz in der Bibel verdeutsehl und erkiârt von 
P, Haupt, — I solde KLl az f Im Zcichen des Steinbocks, — Dewing, 
Introduction to modem philosophy* — Arnbts, Fragmente über 
Menschenbildung, Hgb, von Miineh und. Meisner. — Ro,£vva- 
nowsjti, VVortbildung und Wortbcdeuttmg, — Ditt»ich t Uber Wbrt- 
zusammensctzuftg fluf Grand der neufranzosischen Scbriftsprache. — 
Anorrhasn* De Arisîotele rhetorum auctore (instructif) * — De Dek- 
eeh* Notices sur le nouveau fragment de JuvénaL — Hanpschin, Das 
Sprichwort bei Hans Sachs. L Veraeichms der Sprichwürtcr. — K»ü- 
ger-Wrstêni», Goethe und seine EEtern. — Fàheoncellî-CjilzUi De la 
nasaltté en italien. — Pughe, Führende Dichter Int Zeitaher der 
Kbnigin Vîktüria. — Smith, The Early Historv of India frotïl 600 B. 
C. 10 ihe Muharrtmadan Conouest induding me Invasion of Alexan¬ 
der the Gréai* — Klein, Das Gerichtsverfahren gegen Helnrich den 
Lbwcn» — Bat'NS* Die Lübeckér Stadtschreibcr von i 3 So-f 3 oo. — 
Wilh* Busceî, Das deutsche Grosse Hauptjuartier und die Bekflmp- 
fung vçm Paris im Fcldzuge 1870-71. — Repertorium der neueren 
Kriegsgescbkhte. — Hocdst, Dans les rapides du Fleuve Bleu, Se¬ 
conde Mission Hourst* — Howitt, The natives iribes of South- 
Easi Australia* — Kkutûen, Aemier und Ztinftc. — DftSiweiteKieîcr 
Rcntcbuch 11487-1 586 ). Hgb* von M* 5 tern. — Wmwo, Kxrehen- 
bauten der Auvergne. 

Litwaiiseks ZartrsMatt, n* 10 : Jacquier, Hist, des livres du N. T. IL 
— BêCü, Hilarius von Poitiers. — Dorisg, Geseh, der grlech, Philo¬ 
sophie, — Goetz, Das Kiever Hdblenklosler a|s Kulturzentrurn des 
vormongolischen Russlanrfs. — Maclkk, Hist. d’Héradius de l’évêque 
Sébéûs (répond à toutes les exigences d'une juste critique et L'histoire 
bvzantinc ne peut qu'être reconnaissante au traducteur * — K oser, 
Friedrich der Grosse II, a, 1763-1786, 3 * éd.— Horn, Erfurts Stadt- 
verfassung und Stad twi rts chah (recommandable;. — H u f fer, Der 
Krîeg von 1799* I *“ Zwipais eck-- 5 £1iieshohst, Deutsche Gesch, 1849- 
1 KyT intéressant , — Svcn von Hedin, Im Herzenvon Asien* — Steim- 
ncwFf, Koptîsche Grammatik, — Meistek. Dorer und Aehüer, l un 
grand pa*:. — Ptauiï corn* p. Linos ay, 1 . — Stueg, Arfilim und die 
grïmm, lit niiéressant . — IHlclah. 1 . B- Michaells (clair!. — Stif^ 
ters \Verke, I. p. Save», 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, 28, PARIS (Vl«) 


PUBLICATIONS D'ART JAPONAIS 

DU NIPPON SHIMBI KYOKWAI 
ET DU SHIMBI SHOIN, A TOKYO 

LES PLUS IMPORTANTES PUBLICATIONS D’ART PATTES «N EXTRÊME-ORIENT 

Grand Prix a l'Exposition dk Saint-Louis, 1904 


SELECTED RELICS OF JAPANESE ART 


Comprenant toute la période du développement de l'art japonais, 
depuis ses origines, au VII « siècle, jusqu'à son complet épanouisse - 
ment sous les Tokougawa 1milieu du XIX e siècle). 


10 volumes in-folio, illustrés d’un très grand nombre de planches 
en noir et en couleur, avec textes japonais et anglais, en élégant 

cartonnage japonais. 600 fr. 

— Le même ouvrage, cartonnage recouvert de soie. jSo fr. 


MASTERPIECES SELECTED FROM 
THE KORIN SCHOOL 

WITH BIOGRAPHICAL SKETCHES OF THE ARTISTS 
OF THE SCHOOL AND SOME CRITICAL DESCRIPTIONS BY 
SHIICHI TAJIMA 

2 volumes in-folio, en élégant cartonnage japonais, avec nombreuses 
planches en noir et en couleur. 1-5 f r . 

Publication dTune valeur inestimable pour les artistes, peintres, 
laqueurs, décorateurs, et pour les dessinateurs industriels. Ils y 
trouveront reproduites des œuvres importantes de Kôrin Ogata 
1seconde moitié du XVII* siècle), run des artistes les plus originaux 
du Japon, l'un de ceux dont ! influence fut décisive dans révolution 
de la production artistique du Nippon. 


MASTERPIECES BY MOTONOBU KANÔ 

WITH CRITICAL DESCRIPTIONS AND A BIOGRAPHICAL SKETCH 
OF THE ARTISTj BY SHIICHI TAJIMA 

2 volumes in-folio, avec nombreuses planches en noir, en élégant 
cartonnage japonais. go fr. 

Dans ces deux volumes, sont publiés pour la première fois les 
chefs-d’œuvre du maître illustre Je l’atelier des Karw, qui brilla au 











À~ V* siècle y sous tes Shogouns Ashîkaga P et qui fut un des plus grands 
paysagistes, non seulement du Jupon, mais du mùnde entier. 


MASTERPïECES BY JAKUCHU 


W1TH BIOGRAPHICÀL SKETCH GF THE ARTIST, 

BY SmiCHI TAJIMA 

Un volume in-folio, en un ékgant cartonnage, avec 3 o planches, en 
noir ùi en couleur, reproduisant des kakémonos du Palais impé¬ 
rial,, -----.--- h »., -.6 S fr. 

Jakuchà Itô (ij2i-î$ùoi avait étudié d'abord le style des artistes 
chinois du temps dus Yuen et des Ming, puis le style deKôrin; enfin 
sa personnalité se dégagea, et r créant un genre nouveau, il montra 
une maîtrise remarquable dans la peinture des oiseaux et des fsurs. 
Les Japonais le Considèrent comme leur meilleur peintre de coqs et 
de poules. 


PUBLICATIONS DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 


DF.MZET Ale sandre). Le Théâtre au Jupon, ses rapports avec le* cultes beati*. Un 
Vulliiüt in-8, illustré, . , ,. . , t , . , 1 Jr, m 

BRHTl^ |L.-E,), direct eu i de I École du fiente maritime. Les grandes guerre* eivUes 
du Jnpiiu, Les Taira et le* Minamcdo, Histoire et légendes, Gr. m-S, illustré de 
nombreux dessins d après des uravures Jjiponaiacs ou îles nrtifcès A sujets hisÈm- 
rigues, de cartes et de planches. * * , . , , ...âfl fr. y 

DESliAYES Ei. . La Cêraittiijm- japonaise. Les principaux rentres do fabrication 
cfrsiaitjtie ou Japon r par ftueda Tokcuinosoulcêt avec préface relative aux ctri- 
monies du thé, Sn-lS. . * „ , , , , 3 fr, 3û 

DUR ET (Thoÿtl.) Catalogue des livres et albums illustrés du Japon au de parlement 
«les Estampes do k Bibliothèque nationale. Un beau volume in-S, avec dessina et 
planches en couleur, , , , . , * r , , j fr, HQ 

LEQUEL X, consul de France, Le Théâtre japonais, îndS. ... . , 2 fr. 30 

LEElÜLX Ernçsl , Calalogues descriptifs et raisonnés de peintures et estampes 
japonaises et miniatures indo-persanes, 30 volumes et brochures io-8, avec pris 
manuscrits . , . . + , ... r . , , * . ...... „ „ „ 1% fr, - 

ROSNY L. dal, professeur ü l'Ecole îles Langues orientales vivante*. La Civilisation 
japonaise, In-tB.. 3 fr, * 

PlaiM; du liiriHi ikn* U clusHkqliüa riJmDÿrjjiLiipur ijc l’A*ie, — Cifofsntihki iJc fArekipat 
iu.i. 1 - - iVifiïiw* hiilui-iquc’ k ji|>o(ixi«c, — Tidliu'raec «fo U PdiM «w ta efviliM- 

Ltÿq >hi J h|Hld. —*■ LUMnlitii chinait? >1 u ii|iau. — Aperçu <lç lliktfliifl âof Jfpouif défini* 
réUUünMt du BnnUlilimc jospi'à l'miifr dn PsrtBfnk- ÜliMn, wIphms cl Muais 

2IL A Ep'pCfî) i — ÎA R"l DlutïtHL Elt-L> l''f Qi?* QU /□ JIüIj, ftC _ 

— Feuilles de mmuidxi, Études sur l'histoire, la littérature, les sciences et les arts 

nies Japonais. Un vol, i.n-3, illustré, ..♦ T fr, 5Q 

le* oriffirïM du uwkuTmic. — L# premier nllmb. — ki navttfvn JwutfiJMcU* de I'EiIMm 
t1f HTU, — Le ,1? l'itulquili jljtliliic. — La bol-miipr ri l'*r! fient. — Lm pcUin 

nH5U*CdtoH ji|UHuim. — Là Jtftfoifl ]M|itll*im. — tte* diETirçali MJETe* d'éCnlurE, _ £r Tai 

briki OU Fl l'Lairc dt 11 Oh* Bile P*1 m, — L*l filai mtltfi* in-tmmwrii i dot* CmliiitjüQ fcipeuirw. 
ctc„ de. 

STEËNACRERS K }. Ccul Proverbes Jap^nait, traduits et publiés par Francis Stce- 

E acliers et L'éda Tokunosuki-, Beau vol. Iii4 t atir papier teinté fort, illustre de 
i0 dessins japonais, tirés en noir et en couleur. . ... r t T „ ..... . 33 fr- * 


* jt ^“ï- l m P j F. Marchciicm. — f*-tvriKer. Rwaeben cl Gamon, s.ucc«Kiirs, 
















N d 1 3 


Trente-neuvième année. 


i €, ‘ avril t go5 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOtRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an„ Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aSj BCE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M, Arthto CHUQUET 

(An Bureau de la Revue 1 Rgç Bonaparte, 

MM. les Éditeurs de l'étranger sam priés d'eavaytr JirectcTncRt et franco par 
la poste (et non par commissionnaire^, Ees livres Joui ils désirent un compte 
rend u . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE FRANÇAISE Ü EXTRÊME-ORIENT 
Situe eitAîfs — Volume V» 


L’ART GRÉCO-BOUDDHIQUE 

du Gandhàra 

ÉTUDE SUR LES ORIGINES DE l'inPLUENCE CLASSIQUE 
i*ax* l’art bouddhique de l'ixde et de Uextrème-oRIENT 


PAR A. FOUCHE R 

COCTltra f-S-LETTHES 

Tume premier. On beau volume, richement itlustré, avec planches 
hors texte,.. ♦,,. 1 5 tY* 












PÉRIODIQUES 


EeTac de l'histoire des religions, nov,-dée. 1904 : M. Revôn, Le Shînn- 
toïsme, V. — J* Réviu-Ej Les progrès de l'histoire ecclésiastique 
ancienne au xi\ £ siècle et son état actuel. — Revue des livres. — 
Chronique. 
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A lien Orients. J. de très grande valeur}. — D. de Ber math, Cléo¬ 
pâtre, sa vie, son règne. — Erich Schmidt, Gesehichtc des Deutsch- 
tums im Lande Posta unter pofnischer Herrschafi, — Krah t Gtîcde- 
rung der deutschen Kaisergeschichte im Miuelaker. — Meltzër, 
Luther aïs deutscher Mann. — J. Morvan, Le soldai impérial 
11800-1814 . II : cf. Revue, a m 13 , — Coolidge, Jorias Simler et les 
origines de F Alpinisme jusqu'en i6çü. — Pitre, Siudi di leggende 
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F de rster-Nietzsche, Das Leben Nietzsche s, — Altnann und 
Bernheeh. Ausgew-U rkunden. — Ueeujîg, Ludwig der Baver. — 
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The seven tablets of crcation Kristensen , — Prick, De Verindis- 
ching van uns Nederlandsch J, W. Muller), — Prick, Holl.- 
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Redit Van Hille). — Dt:suc t L’intendance de boissons Blokp — 
Fhoniae a Kempis Opéra, ed Poiil, V et II[«I 1 I] Van Slee). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, VI*. 


RECUEIL GÉNÉRAL 

DES 

MONNAIES GRECQUES D'ASIE MINEURE 

CÛHttlLNCÉ 

Par feu WàDDFNGTON 

COWTlWüi ET COMPLÈTE 
PAJI 

E. BABELON I TH. REIN AC H 

M EMBU 17 T'f L’WmTCT | tCCTEUa is tETTRE» 

Tome PREMIER, Fà^cicuim I 

PONT ET PAPHLAGONIE 

Un volume in-_p, accompagné de 28 planches. 4 c lr. 


TRAITE 

DES MONNAIES GAULOISES 

Par Adrien BLÀNCHET 

Deu* volumes in-8*, avec 56 o figures. 3 planches ci une cane. 40 fr. 


ANNUAIRE 

DU COLLÈGE DE FRANCE 

Rédigé PjiR MM. Lts PjMffKiamil 
Quatrième année. 1904 . Petit în -8 * - » . 


CATALOGUE 

DE LA COLLECTION DE CLERCQ. 

publie par fts soin» de rAutdemi* je* îmripttoti* et iteUtt-LtlUfi 

El sous la ifircctiuiL dü MM- de VoguS, E. Babelün, E. Poitifr, 

rostE ni. LES BRONZES, a e fascicule 
Pau A. DE RIDDER 


ïn-4, avec 1 portrait et 3 a planches hors teste....-.... 25 fr* 

En vente. Tome l-ÏL in-folio. 100 fr. 

— Tonie I If, fascicule ï. ïü-4. „--- .... 1 5 fr. 


U Puv, ïttip. R. Md.rLhitssa-u. — Pïjriliftf, KoucluJii ul GaravO sue^iHurs. 


















N° [4 


T rente-neuvième année 


8 avril 1503 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M, Arthur GHUQUET 

Prix d’abonné ment 1 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2S, BL'E BÜSaPAÎITIl, VI" 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M* Arthur GHUQUET 

ÇVu Bureau de J a Revue : Rue Bon a paris t iS. 

MM. les Éditeurs Je l'étranger sont priés d’envoyer directement et franco par 
L-l poste et non par commissionnaire . les livres dont lU deiîrent uu compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , ilCE È0NAPAKTE, 2S 


TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 


BCESWfLLWALD 

Inipcclcur général 
de* Honamenl* 
historiques. 


PAR MESSIEURS 

RH NÉ GAGNAT 

Membre Ja MBiliTar, 

PfOfe»Mer 

nu Colline da France. 


ALBERT BALLII 

AiïhiWïU' chef 
des MohuitlrnH h^Toriqnei 
Je L’ASgéric. 


Ouvrage accompagne de plans et de dessins exécutés par les soins 
du Service des Monuments historiques de f Algérie. 

Public en 8 livraisons în-4 0 , avec dessins et planches. 


. ;5 fr. 


L'ouvrage eomplei, en un carton..,.. 


4 b 1 











PÉRIODIQUES 


ËeroB des études grecques, no v. -déc. 1904 ; Partie administrative ; 
Roujon, Causerie sur rinauguratîon du musée de Delphes ; Liste des 
membres, etc. — Partie littéraire ; P, Gi 1 h auiï. Discours prononcé 
aux obsèques de Paul Tanner y. — P. Ta nue* y, Discours prononcé 
□ u banquet de Genève. — Chronique.— Bibliographie ; C. K, Ruelle, 
Bibliographie annuel le des études grecques. —- Comptes rendus. 

Aüaàles des sciacces politiques, février 1903 ; Alex, de Laverons, La 
question des chemins de fer en Italie. I . — J .-P- Armand Hahn, 
L'association internationale pour la protection légale des travailleurs. 
— D. Belle?, La marine marchande japonaise. — G. -Louis Jarav, 
Le socialisme municipal en France : notre régime administratif 
actuel, — Ed.-R. Mazehat, L’assurance des gens de mer contre les 
accidents ci la loi du 21 avril [89S. — A, Poisson* La politique 
douanière dé l'empire allemand, le comte de Caprivi suite et lin). — 
O. Festv* Clironique des questions ouvrières 3904’. 

ttetua d T AlaaM t mars-avril ; Hanaueh, La burg impériale de Hague- 
nau, — Mgr Chèvre, Les suffragams de Baie au xvi* et au ivn's. — 
IitooLt), Tu renne et Rosen, — Hoffmann, Les élections aux Etats* 
Généraux Colmar, Bel fort suites — Obehreinfr, La campagne Je 
César contre Ariovfeie. — Gendre, La chapelle de Houbach près 
Masse vaux tin). — Le eolonei Dîetnch, — De Latouche* Souvenirs 
de iSi 5 - — Livres nouveaux ; Der israeütische friedhofin Jungholiz; 
La défense du château de Milan en 1709; Recherches étymol. sur les 
noms de lieux habités du territoire de Belfort; Eiu aient, friink. Rd- 
hengrfiberfeld in Colmar; Les seize Carmélites de Compïègne; Das 
Hymnar der Cistercien se r-Ablei Pains im Ehâss. 

Revue Musicale, n* G ; L. de la Laejeencie, Une Lettre inédite de Chc- 
rtibim. — J. Conbarieu» Cours du Collège de France V). — Théâ¬ 
tres et Concerts : PEnfant-Roi, de Bruneau et Zola. — Publications 
nouvelles. — Actes officiels et Informations. ■— Recettes des théâtres 
subventionnés. — Supplément musical : Variations pour orgue, de 
Sweetinck et de Scheidi, 

Albenisttoi, n® 40Î8 : Gwïnn, Thomas Moore. — * The poems ol Wil¬ 
liams Watson ; John Davidson. Select poems. — The velyan, England 
ünder the Siuarts 2* art. , — Mrs. Cn, Rüundell, Ham House. iis 
history and art ireasures. — The Discovererof tht poems af Ca tu 11 us 
(H. Brtdièy).'— Rccent Kears filera turc (E, de Sél incourt}. ■—Mîs- 
takes in prçrages GoUyer). — Art history and practice Salomon 
Reinach, A polio, histoire générale des arts plastiques : ■■ La tâche 
était héroïque, mais l’auteur a un don rare de condensation, et son 
livre est clair et habilement fait — Archaeological notes. — Shaks- 
peareatta. 

Deut^he lateraturesilting, n* s 1 : Buttât h aedt, Gcschiçhte der Renais* 
sancc in Italien. 4. Aufl, von H. Holtzinger. — Freünd, Aus der 
Jeu tse h en Gcsellschaft des i8, Jahrhunderts. IL — Spiegelberg, 
AegyptoJogîsche Randglosscn zum Ahen Testament. “ Hesselba* 
cher, Aus der Dorfktrche, — Job- Baleh, Der kOstliche Weg des 
Pauius. — Feuerbach, Dits Wesen des Christ cm 11 ms. Hgb. von 
K. Qucnzel, — FaiES) Das phiiosophische üesprüch von Hiob bis 


Platon, — Idelberge», Die Entwitklung der kindiichen Sjprache. — 
Pûletis, Metetai, I ^ 11 . — Clapf. Hiatus in Greek Mdic Poeiry. — 
Zuttolï, Pervigilium Venerîs. — Historié van Marikcu van Nieume- 
ghen, — ScHULLBFrHG, U ntersuchung des Marche ns ■* Goekel, Hinkel 
und Gackeleîa » un J des « Tagebuchs der Ahnfrau * von Ckmens 
Brentano. — Brushuber, Sir Philip Sidnevs Àrcadîa und ihre NachJüu- 
f'er r soigne;. — Rigal, La Comédie dç Molière, l'homme dans l'œuvre. 

— Breyseg, Der Stul'erJ’Bau un J die Gcsctze der Wdtgeschichle. — 
Schulthf.ss, Herodes Alticus — Die Akten des Jetzerprozcsses nebst 
dem Dcfensorium hgb. von Steek. — RAXHAcn, Jules Ferry, — 
Zanltto, Carlo IV dt Lussemburgo c Francesco Peirarcaa L dinc nel 
x 36S — Hantzsch, Die Landkartenbestünde der ktinigliehen ftiîent- 
Ikhen Biblîothek zu Dresden. — Damaschke. Gesehichie der Natio- 
naEükonomîe. — Der deuische Kaufmann, t. Lief. — Klein, Gcs- 
ehichie dur griechisehen Kunst. I. Die grleehïsche Kim si bis Myrort 
'rien de nouveau). 

Literarisches ZentraJblatt, n* sa ; Anna Pages, A fourteemh century 
Engl Es h bîblteat version. — Messe R. Kants Ethik. — CichorTCs, Die 
rftcïlîsehen Denkmüler in der Dobruischa. — Fac.sas, Hist. de 
l'Afrique et de l’Espagne intitulée ALBayano ’I-Mogrib irad. ci anno- 
lée, Il très méritoire . — Yosselvann, fCOnic Ruprecht von der 
Plalz, — Egloff.stkes, Kaiser Wilhelm 1 und Léopold von Orltch. 

— Abc ken, ans Rriefen, 3*ed. — Frieberici* Beriuene Infanterie m 

China und andere Feldzogserinneruogen. — SunpbIbg, Sweden, —* 
Pksck, Ncue K a ne n und Reliefs der Al peu, — Soeinsarab. Gram- 
njaiik, 5*ed. p. Bhqckelmann. — Argonauticon. p, Giarratano ef* 
Revue, n H 8 . — Muguet. Le sens de la forme dans les métaphores de 
Hugo cf. fcc vue t n c 8 , — Garnett ci Gosse. KngSish Litcralure, Il 
et IV bon . — Esdehs, ZeitfoJge der Ged. und lirîefe GiAnthcrs. — 
Poli, ak, Joseph von Kopf al s Sammlcr, — Schküèr, Methodik des 
Turnunterrldits. — 


Zeitschrift fûi Icatholische Thaolagiù. n® ï : St. von Dusrs. — Borkowsïi, 
Die Méthode bei Erforschnng aller Institutionen, — J, Ernst, Die 
Stellung der romisdien Kirebe zur Kctzertau tirage. — E, Mechaél, 
Walthcr von der Vogelweide u. s. Sprùche gegen d, Piipsie, — 
M, Grabmvss, Studîen über Ulrich von Strassburg. — Re^etisîonen. 
— Analekten . — Mitiffilungeti- 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 28, RUE BONAPARTE, VK 

HISTOIRE D'HERACLIUS 

Par Pdvêque 5 ÈBÉQS 

Traduite de ram^nien et annotée par I-rldékic J1\CLER, 

Un volume in-8 0 ...................10 fr. 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

TOHE XXVltl 

LE DIALECTE BERBÈRE DE R’EDAMÈS 

Par A. de C. MOTYLINSKI 

Un volume în-S*.... 4 . p , w .. 1 5 fr. 


TOM 11 xïiX 

L’ÉTABLISSEMENT DES DYNASTIES DES CHÉRIES 

AU MAROC 

ET LH CRS RIVALITÉS AVEC LES TURCS DE LA 
RÉGENCE D’ALGER (1509-1S30) 

Par. Al'ûlste COUR 

Un volume in-S. 7 fr. So 

TRAITÉ 

DES MONNAIES GAULOISES 

Par Adrien BLàNCH ET 

Dcuï volumes in-8 n t avec 5(jt> figures, 3 planches et une carte. 40 l"r. 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DU MUSÉE DU CAIRE 

Sarcophages antérieurs au nouvel Empire, par P. Uacal\ 

Fasc, 2 ..-...----.... % fr. 

The tomb 0/ Tkoufmûsis ÎV t by Carter and Newberry,. >2 fr. 

En, diatritJulion î 

BEAUX-ARTS, ARCHÉOLOGIE, NUMISMATIQUE, ETHNOGRAPHIE, ETC. 
Eïi rail 4 K pages,, da Cüt-ifoguc générât de Ai Librairie Ernest LEROUX ♦ 


U P»ï, iinp R, Mm lu «ou- — PcjriSJrr, Bouchon ci Gamon 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix : 

Un an, Paris, 10 fr. — Départements, iî fr. — Étranger, î5 Fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 * RCE BÛRâfiRTE, V|* 

Adresser les communications concernant la rédaction d 

M. Authlr CHUQUET 

(Au Bureau la Revu* : Rue Bonaparte, iS-J 

MM. les KJitc-jfi de l’etranger sont pries d'envoyer directement ei franco par 
ta poste ut non pur commissionnairc), les livres dont ils désirent un compte 
rend u a 


ERNEST LEROUX , ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

B 1 BLIOTHÊQUE DÉTU D ES 

tOUE IV11. 

LE NEPAL 

ÉTUDE HISTORIQUE D'UN ROYAUME HINDOU 
Pau SYLVAIN LÉVY 

riOFESUUII AU DE O.A>Cli 

VOLUME I 

In-S a , illustré de nombreuses figures ci de planches hors tc\xc. to fr. 
UüuvrJgi complet /jnnïi-J J* volumes* 




















PÉRIODIQUES 


Bulletin hispanique n B i : M. R. dl Berlanga, E studios mimismâikos, 
Dos moncJas, al pasrecér fafôas, que se a tribu yen d Malaga, — H, de 
la Ville dl Mirwoht, Cicéron et les Espagnols. — J. Calmiitte, Une 
ambassade espagnole à la cour de Bourgogne en 1477. — A. Morel- 
Fa no. Les origines de Lope de Yega. — Varie tes : « El MisticO, » de 
Santiago Rusinot ;E, Mérimée). — Questions d'enseignement : 
Errait du rapport de M. E. Mérimée, président du jury, sur le certi¬ 
ficat d'aptitude à l'enseignement de l'espagnol et de l'italien en 3 904; 

— Extrait du rapport Je M. Morel-Fat 30 sur le concours de l’agré¬ 
gation d'espagnol et d'italien en 1004 . — Bibliographie : Saroîkandy. 
Origine Française du vers des romances espagnoles; — Hanssen, 
Sobre cl métro de! Pou ma de Fer min Gonzalez E. Mérimée! ; — 
Eîîuardo In aheu y Rodriguez, CoUecciun de documenios para elcstu- 
dîo de b historia Je Aragon. U Documentos correspondientes al rei¬ 
nado de Uamiro l B rut ails ; — Larpfhez, Juan de Colonie et Notas 
sobre algtmos monumentos de la arquiieciura crisiiana espanoh 

E. Mérimée); — Paz y Mélea, Crunica de Enrîque IV cscrtta en 
latin por Alonso de Palencîa. traducciôn ca Stella ne A. Morel-Fatio ; 

— Ernst Schaffr. Sevitla und Valladolid, die cvangclischcn Gemeîn- 
den Spaniens Refbipaiionszdtalter (C. Pitoiletj;— Fr. Blakco Gar¬ 
cia. Fr* Luis de Ledn T Esiudjo btogrâfico de! insigne poeta aguslino 
(A. Morel-Fatio' ;— É, Walhrg, Juan de la Cueva et son Exempter 
Poético E. Mérimée) ;— E. Cotarelo y Mori, Bibliogralia de las 
controverses sobre la lidiud del teatro en Espafia A. Morel-Patio;, 

— Sommaire des Revues consacrées aux pays de langue castillane, 
catalane ou portugaise, — Chronique. 

Alhenaem,n* 40^9 ; Life and times of sir James Brûwnc, — Dell, 
Roman Society from Nero to Marcus Aurelius. — Life and Ictters 
of Hawker, sometime vicar of Morwenstosv, — Sir Charles Eliot* 
‘The East Africa Protectorats, — German bookt. — Oxford notes. — 
Clst t The Brîdgewater Gallery. — The true portraiture of Mary, 
Queen of Seots. Cusi. — The Droeshout portrait of Shakspeare. 

Deutsche Utoataraittmç, n" tz : hUroline von HumbolJt in ihren 
Brtefen an Alexander von Rennenkamprî. Hgb. von Stourfor. — 
AU Tzegaha-Sanurcjis, Die Bibliothek der Fundatiunea Universitarï 
Carn] zu Bu tare st. — Martano, J monta alla storia délia chtesa; — 
Di un indirizzo recotue nelteidee e negli studii rellgiosi in Germante, 

— Scholthefs-Rechbeio, Rutlinger, der Nacbfolger Zwioglis. — A 
Diction ary ofthe Bible ed, by J. H Listings. Extra Volume. — Danzig, 
Drei Gcnealogien der Moral. Bernard de Mande ville h Paul Rée und 
Friedrich Nietzsche. — Queilen zur Geschichte des kîrchlichen 
UnEerrichts in der cvangclischcn Kirche Deutschlands zwisehen i53û 
und 1600. Hgb, von J. M. Reu. I, T. ■ Queilen zur Geschichte des 
Katechismus-Untérrichta. T (très méritoire), — Chauvin, Bibliogra¬ 
phie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes. VIII : Syntipas. — 
rossiY, .Manuel d Assyrielogie. I. — Eschine* Discours sur l’ambas¬ 
sade p. Julien et H. Réréra. — Kotïmanm. De ciocutirme Coîumellae. 

— Enders. Zettfolge der Gedtehtc und Bnefe Gùnthers. — Otto Müi- 
leh, Anleitung zur DEchikunst. — Mohel-Fatio, Etudes sur PEs* 
pagne. III. — A* Luther* Bvron* Heine, Leopurdi. — Alex. Car- 
tfllieai, Ueber W'esen und Glîcderung der GeschicbtsWÎSsenschaft, 

Lady Ahhïrst uJ Hackney, A skcEch ol Egyptien hisiory, from 


The earliest Times to thé présent àav, — Cwadwice, SiudÊes on Anglo- 
Saxon institutions fort instructif . — Sent*« eh, Beiirâge zur Ges- 
ch i c h te Ka ber F ri ed ri ch s II. — D übuc, Lime nda n ce de Soi ss o n s 
sous Louis XIV, ib^S-ijiS. — Grossherzog Cari Alexander von 
Sachsen in seinen Eriefen an Frau Fannv Lewaid. Hgb, von G. Jan- 
sen. — Pzip,, Taschenailas über aile Telle der Erde. — Dehébaiw, 
Etudes sur l'Afrique. — Schelenz, Geschichte der Pharmacie (cf. 
Revue, n“ r3)^— S. Reisach, Apollo. — Flickinger» Plutarch as a 
source of information on ihe Greek theater cf. Revue, n a 14 * 

Literarisches Eentralblatt, n° i 3 ; Cqnsolo, La paroi a * sela ». — 
Clemeu, Paclus. — lïrkunden des Hochstlfts Hjldeshdm, p. 
Hoooeweg, III. I26o-[3io. — Wurzincer, àus Iglaus Vtrgangen- 
heit. — Beyer, Schlackenuald. — Von François, Der Houentotten- 
Au (stand. — HahenzoJiern-Jahrbuth T VIII. — Schwe!czr- L un chen- 
hëld. Die hrauen des Orients in der Gesch., in der Dkhtung u. ïm 
Leben. — Die Ha&inujjai des Kumait, p. et trad, Horovite (très 
méritoire). — Aristophane, La Paix, p. Maron (n'est pas au niveau 
Je Lecmven — A. uolugngn, Pétrone en France (Êm. Thomasï. 
-7 Hock, Der Traum em Leben bon,. — Gcethes-Briefe, p. Stein, VI; 
*GnçThes Briefe, p. Von per Hellln, IV. — Lübeck, Adoniskuk und 
Chriüienium aut Malia. — Dhesdnep. Der Weg der Kunst. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 rue Bonaparte, 2 S 

PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 

Tüüb V. 

L’ART GIŒCO-BOUDDHIQUE DU GANDHARA 

ÉTUDE SUE LES ORIGINES DE ]/lNFLUENCE CLASSIQUE 
DANS L’ART BOUDDHIQUE DE L*JNDE ET DE UexTRÊ ME-ORIENT 

PAR A, FGUCHER 

DOCTEUR Ê a* I. tr? RÉ fi 

1 owf PREMIER. : Introduction, les Édifices, cep Bas-reliefs 

Un volume grand in-S*, avec 3 oo i[lustrations» une planche et une 

carte. .......,.... i5 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 

SECTION DES SCIENCES B EL 151 EUS ES 
Tüme XIII, 2 - Partie 

ÉTUDE SUR L’ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE 

DE L’INDE 

d’après des textes inédits 

par A, TOUCHER 

illustré de 9 clichés d'après des photographies inédites, 4 fr. 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


VOYAGES D’IBN BATOUTAH, texte arabe et traduction, par MM. Dkfrémery et 
Samouisetti, 1873-1879 (nouveau tirage), 4 vol. in-8*. 3 o fr. 

INDEX ALPHABÉTIQUE POUR IBS BATOUTAH, 1893 (*• tirage), 
in- 8 *. 2 

MAÇOUDI. LES PRAIRIES D’OR, texte arabe et traduction, par M. Barbie» de 
Meysard (tes trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavit de Cour- 
teillk), 1861-1877, 9 vol. in-8*. 67 fr. 5 o 

MAÇOUDI. LE LIVRE DE L’AVERTISSEMENT ET DE LA REVISION, traduc¬ 
tion par M. le baron Carra dk Vaux, i vol. in-8*. 7 fr. 5 o 

CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS, recueillis, publics et traduits par James 
Darmksteter, précédés d'une introduction sur la langue, l'histoire et la litté¬ 
rature des Afghans, 1890, 1 fort vol. in-8*. 20 fr. 

LE MAHAVASTU, texte sanscrit publié pour la première fois, avec des introduc¬ 
tions et un commentaire par M. Em. Senart. 

Tome I, 1881, in-8*.. 25 fr. 

Tome II, 1890, in-8*. 25 fr. 

Tome III, 1898, in-8*. a 3 fr. 

JOURNAL D’UN VOYAGE EN ARABIE (t883-i885), par Charles Hubxr, i fort 
vol. in- 8 * illustré de clichés dans le texte et accompagné de planches et de 
croquis. 3o fr. 

PRÉCIS DE JURISPRUDENCE MUSULMANE, suivant le rite malékite, par Siot 
Khalii.. Nouvelle édition revue et augmentée, texte arabe maghrébin. 
In-8*. 6 fr. 

GÉOGRAPHIE D'ABOUL'LFÉDA, texte arabe, publié par Reinaud et de Slame. 
In-4*. 24 fr. 

RADJATARANGJNI, ou Histoire des rois du Kachmir, publiée en sanscrit et tra¬ 
duit* en français, par M. Troye», 3 vol. in-8*. 20 fr. 

PUBLICATION ENCOURAGÉE PAR LA SOCIÉTÉ. 

LES MÉMOIRES DE SE-MA TSIEN, traduits du chinois et annotés, par Edouard 
Chavammes, professeur au Collège de France, to volumes in-8* (en cours de 
publication). 

Tome I, In-8». 16 fr. 

Tome II, In-8*. 20 fr. 

Tome III, première partie, In-8». 10 fr. 

— deuxième partie, In-8*. 16 fr. 

Tome IV, In-8*. •. 30 fr. 


U ty, lap. E. Iir-.kMM. — fefnU*. Ls.iU: «1 Usa, suawtrs 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 


Prix d'aboîleément î 

Un an. Parts, 20 fr. — Départements, 22 fr + — Étranger, î 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, Yl a 

Adresser tes communient ions concernant la rédaction à 

M, Arthur CHLQÜET 
{Au Bureau je lu Revue : Elue Bonaparte, a£.) 

MM. les Éditeurs Je l'étranger sont priés J envoyer directement et franco par 
«a poste et noti par commissionnaire . lès livres dont iis désirent un compte 
rendu. 


ERNKST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI' 

RECHERCHES BIBLIQUES 

NOTES ItOUR L.Tn TERFRÉ rAïio* UK5 rSAL'AI ES, LES ClIANTà NUPTIAUX UES 
CANTttiUES, LES LIVRES d’ûSEE, d’aMOS, DE MIC Ll LE, ETC. 

Par J, HA LÉVY 

Loue HJ. Un fori volume ïn-S*........ 20 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE LN FttlS-E iSS^t&ju 
Par J. DE MORGAN 

VOLUME III 

PALÉONTOLOGIE, 4 “ PARTIE : MOLLUSQUES 

par h, pou ville 

[n»4 ù , planches 2211 5 o,. 


... 2.5 fr. 



















PÉRIODIQUES 

Reçue MosioaW, u a 7 ; Henri Hamîch, Zdenko Fibich. — Jules Cûh- 
BAUttL-, La musique et la physiologie « Cours du Collège de France). 

— Ella AdaIewskv, Deux anciennes mélodies de la Vénétie occi- 
dentale suite cl fin}. — Lés Concerts. — Actes officiels et Infor¬ 
mations. — Correspondances du Bordeaux, Lille, Monte-Carlo, Nice, 
Rouen. — Recettes des théâtres subventionnés, — Supplément 
musical : Dernier tableau d'Hippodamie, musique de scène de Fibich. 

Atbeawtinl, n‘ 40J.0 : Gosst, Coventry PaEmore. — Frère. A history 
of ihc Engtish Chtlrch in the reïgns ol" Elizabeth and James l.-L 
Hazlîtt, Works, 12 vol. p. Waf.ler and Glqver. — Somc American 
Mémoire. — H ar r isoh, Chatham Books cm Japan.. — Notes from 
Cambridge. — Jules Verne. j — A lyke-wake dirge, — Charles 11 and 
the treaty of Dover. — Sir T. Holdich, India. — Maüclaik, Rodin. 

— The trüe portraiture ol Macy r Queen ûf Scots, 

Dflütsdie Liferatnneiitmg, rf 1 3 : Aoalele Academiei Române. Séria II, 
Tomul XXVI, 1903-1904. — Riziatti, Prime lince d'une bibliograria 
per servîre alla storia dclle scivnze, — Jeuknias, Das Ahe Testament 
nu Liehte des ait en Orients. — Acta Pauli ans der Heîdelberger 
Papyrushandschrift Nr, j, Hgb, von Cari Schmidt. — Paslack, 
Exegetische Bemerktmgcn zti Matth, 6 t g-i 3 und Luk, 11,2-4 — 
U fer. Die Ergcbnîsse und Anregungen des Kunsterzïehungstages in 
Weimar. — Beiirâge zur Geschîehte der Universiiât Leipzig. — 
Julie*, Précis théorique et pratique de langue Malgache. — Vinson, 
Manuel de la langue tamoule. — Bratsianos, (roman!]» 

Steièr, Untcrsgchungen dber die Echtheit der Hymnen des Ambro- 
sius méritoire , — Pre^MNCis, Guethes Harzreise im WtOier. — 
Gschwisd, Die ethischcn Neucrungcn der Fruh-Rornanlik, — Colf> 
ribge, The Table Talk and Omniana, Edited by Ashe, — Englander, 
La X* satire de Boileau comparée à la Vh de Juvénal. — H. Müller, 
Die cinhcitlichc Rcdakiion dfes GeschichtswerkeS des Thlikydïdes. — 
Ficru-WiTTiNGHAUSEN, Ma tu ri ty tsl'ragcn au s Geschichtc und Vater- 
landskunde, — Zimheiuuhs, Hanauer Chrontk mit Kultur- und 
Sîitengeschidite. 7-11. — Colin, L'établissement des Dynasties des 
Chérit s au Maroc et leur rivalité avec les Turcs de la régente d'Alger, 

1 5 og-iS 3 ü. — Aus den Papicren der Famille von Schleinttz, Mit 
cintr Vorbemerkung von bedor Zobcltiiz, — Mundus tic vus. Eïn 
Beridit Amerigo Vespuctis an Lorenzo de MeJid uber seine Reise 
nach Brésilien in den Juhren lim . 02. H^b- von Sarnow und Trü- 
benhach* — Mygiku, Vom Bosporus zum StnaL — Pflügep, Ciceros 
Redc pro Q, Roscio comoedo. 

Literarisches ÜentralMatt, n* 14 : Fischer. Mêlant h thon s Lehre von der 
Bêfcehrung.— Gicle, Phil. Lesebueh Cf, Revue , n p i 3) + — Faoricios, 
Die Besitznahme Bade ns Jure h die Rb mer (instructif). — Loesciï, 
Die Kûlner KaufmannSgilde ïm XII Juhib. — Kblilér Inveutar, II, 

1 >73-1 5 g 1, p. H&hlbavh. — Friküberg, Litdiot Sîkaron. — 
Desskùîh, Gesch. der schlesischen Agrarvcrfassung bonne vue 
d’ensemble;.—The Srauia-Suira of Drahyayana, R p. Relter. — 
La chaste lai ot de Vergj p. Brandis. — Locock, Shdtev mss in the 
Bodleian. — \Y. von Humboldî, Gesamm. Schrlfien, X und XII. 

Zeitschrift fin* TbéoEo^ie and Eircbe, XIV 1904 „ 6 : Fuchs, Chrlstentuiti 
und Kftmpf unii Dasein, — Lobstein, Wahrheit und Dichlung in 
ünscrer Religion. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RCE BONAPARTE, 28 , PARIS (vi«) 


PUBLICATIONS D‘ART JAPONAIS 

DU NIPPON SHIMBI KYOKWAI 
ET DU SHIMBI SHOIN, A TOKYO 

LES PLUS IMPORTANTES PUBLICATIONS D'ART FAITES EN EXTRÊME-ORIENT 

Grand Prix a l'Exposition dl Saint-Louis, 1904 


SELECTED REL1CS OF JAPANESE ART 


Comprenant toute la période du développement de l'art japonais, 
depuis ses origines, au VII• siècle, jusqu'à son complet épanouisse¬ 
ment sous les Tokougawa ( milieu du XIX* siècle). 


10 volumes in-folio, illustrés d’un très grand nombre de planches 
en noir et en couleur, avec textes japonais et anglais, en élégant 
cartonnage japonais. 600 fr. 


— Le même ouvrage, cartonnage recouvert de soie. j 5 o fr. 


MASTERPIECES SELECTED FROM 
THE KORIN SCHOOL 

WITH BIOGRAPHICAL SKETCHES OF THE ART 1 STS 
OF THE SCHOOL AND SOME CRITICAL DESCRIPTIONS BV 
SHIICHI TAJIMA 

2 volumes in-folio, en élégant cartonnage japonais, avec nombreuses 
planches en noir et en couleur. 175 tr. 

Publication d'une valeur inestimable pour les artistes, peintres, 
laqueurs, décorateurs, et pour les dessinateurs industriels. Ils y 
trouveront reproduites des œuvres importantes de Kôrin Oga'ta 
tseconde moitié du XVIP siècle), l'un des artistes les plus originaux 
du Japon, l'un de ceux dont l'influence fut décisive dans révolution 
de la production artistique du Nippon. 


MASTERPIECES BY MOTONOBU KANÔ 

" ,TH CRITICAL DESCRIPTIONS AND A BIOGRAPHICAL SKETCH 
OF THE ARTIST, BY SHIICHI TAJIMA 

2 volumes in-folio, avec nombreuses planches en noir, en élégant 
cartonnage japonais. 90 fr. 

Dans ces deux volumes, sont publiés pour la première fois les 
chefs-<f œuvre du maître illustre de l’atelier des Kanô, qui brilla au 












XV e siècle, sous les Shogouns Ashikaga, et qui fut un des plus grands 
paysagistes, non seulement du Japon, mais du monde entier. 


MASTERPIECES BY JAKUCHU 

VVITH BIOGRAPHICAL SKETCH OF THE ARTIST, 

BY SHIICHI TAJIMA 

Un volume in-folio, en un élégant cartonnage, avec 3 o planches, en 
noir et en couleur, reproduisant des kakémonos du Palais impé¬ 
rial. 63 lr. 

Jakuchû Itô (i~21-1800) avait étudié d'abord le style des artistes 
chinois du temps des Ytien et des Ming, puis le style de Kôrin; enfin 
sa personnalité se dégagea, et, créant un genre nouveau, il montra 
une maitrise remarquable dans la peinture des oiseaux et des fleurs. 
Les Japonais le considèrent comme leur meilleur peintre de coqs et 
de poules. 


PUBLICATIONS DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 


BEXAZF.T (Alexandre). Le ThéAtre au Japon, «es rapports avec les cultes locaux. Un 
volume in-8, illustré... 7 fr. 50 

BEIlTIN (L.-F..), directeur de l'École du Génie maritime. Les grandes guerres civiles 
du Japon. Les Taira et les Minamoto. Histoire et légendes. Gr. in-8, illustré de 
nombreux dessins d'après des gravures Japonaises ou des netzkès à sujets histo¬ 
rique», de cartes et de planches...20 fr. • 

DES 11 A) ES E.). Ln Céramique japonaise. Les principaux centres de fabrication 
céramique au Japon, par Oucda Tokounosouké, nvec préface relative aux céré¬ 
monies du thé. ln-|8. 3 fr. 50 

DURET ,Théod.) Catalogue de» livres et albums illustrés du Japon nu département 
de» Estampes de la Bibliothèque nationale. Un beau volume in-8. avec dessins et 
planches en couleur. .. 7 fr. 50 

LEQUEL’X, consul de France. Le Théâtre japonais, ln -18 . 2 fr. 50 

LEROUX Ernest). Catalogues descriptifs et raisonnés de peintures et estampes 
japonaises et miniatures indo-persanes. 30 volumes et brochures in-8, avec prix 
manuscrits.75 fr. • 

ROSX 7 L. de), professeur à l'Ecole des Langues orientale» vivantes. La Civilisation 
japonaise. In -18 .,. 5 fr. • 

Plsee «tu Japon dan* La elaatiftcattoa cthnograph^u# 4e PAaLr. — Géographie il» l'Archipel W- 
«nU- — Orifian hutunniM 4* La raonarclüe japcoatv. — laitance «V la Chine mit h ch ilisa- 
Uon du Japon. — btl^aiu* rhiuohr 4u Japon. — Aperça de llmtoirc de* Japooai* depuis 
UuW..*em«.t du hon4<ihi«me ju»qu*â r«rriiéc de* Portugal*.— UtUnliRt, *eieocr«ct industries 
au Nippon. — La rhaluliw mûdrroe an lifea, etc. 

Feuilles de momidzi. Etude» »ur l’histoire, la littérature, les sciences et les arts 
de» Japonais. Un vol. in-8, illustré.. 7 fr. 50 

Lcaorijfturt du «mlauhnar. — Lr premier imtalo — l*!» aviateur* totuMlmlr* 4e l'Lilréroe 
OncnL — L» Mémorial 4« l'antiquité japoaahc. — La botanique rt j'art dora). — Le» petites 
moutonné* U|4inat*e*. — U poétie populaire. — De» différent* Rcurr» d'écriture. — /.- Ta> 
Ari*i ou Histoire de la tiraade Pait. — Le* plu* ancien* monument* de la ciriliaalion j»i*onai*e, 
etc., etc. 

STEENACKLRî} fF.). Cent Proverbes japonais, traduits et publiés par Francis Stee- 
.*»?« i rs c *, * Tokunosuké. Beau vol. ln- 4 , sur papier teinte fort, illustré de 

ioo dessins japonais, tirés en noir et en couleur. 25 fr. » 


L* Poj. lmp. R. Marchcisou. — Pcyrillcr, Rouchon et Gamon. successeur». 
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PÉRIODIQUES 


Rme de philologie française et de littérature ; i, i' r trimestre 1905 : Paul 
Meyer, La simplification orthographique. — Yvon, L’idée de l’usage 
en matière de langue et d’orthographe. — Casse et Chamina.de, Vieilles 
chansons patoises du Périgord (suite). — Baldensperger, Notes Icxi- 
cologiques. — Horluc, faire la fête; Epaille, doublét d’épaule. — 
Publications adressées à la Revue. — Chronique : La pétition contre 
la réforme de l’orthographe; la réforme et M. M. Bréal; M. Sully- 
Prudhommc et M. Emile Faguet. 

Annales du Midi, n* 66, avril ; Jeanroy, Poésies de Guillaume IX, 
comte de Poitiers. — Dltil, La fabrique de bas à Nimes au xviu* siè¬ 
cles. — Poupardin, Un ms. perdu d’Eginhard et de Roricon. — 
Comptes-rendu critiques : Clerc et Arnaud d’Agnel, Découvertes 
archéologiques à Marseille; Bertoni, I trovatori minori de Genova; 
Ibara y Rodriguez, Coleccion de documcntos para el estudio de la 
historia de Aragon I, 1. — Périodiques, livres annoncés sommaire¬ 
ment et publications nouvelles. 

Àthenaeum, n° 40.11 : Waddell, Lhasa and iis mvsteries. — Wilmot, 
Sir Richard Soutney; O. Thomas, Agriculturaf and pastoral pros¬ 
pects of South Africa. — Hazlitt, Works, 12 vol. p. Waller and 
Glover. — Welschinger, Le pape et l’empereur. — Books on Plato 
(Stewart, Gave, Gifford). — Italian philology Edgren, de Amicis, 
Panzini). — kcsearch fellowships at Newnham College, Cambridge. 

— The Arab conquest of Egypt. — Capt. William Adams Gibson). 

Deutsche Literaturteitanç, n° 14 : Croce, Bibliogratia Vichiana. — 
Sluys, De Maccabaeorum libris I et II. — Laqueur. Kritischc Unter- 
suchungen zum zweiten Makkabàerbuch. — Haussleiter, Die Auto- 
ritfit der Bibel. — Klostermann, Jcsu Stellung zum Alten Testament. 

— Hieroglyphische Urkunden der griechisch-rômischen Zeit. II. 
Historisch-biographische Urkunden aus den Zeiten der Kûnige Pto- 
lemàus Philadelphus und Ptolemûus Euergetes I. Bearb. von 
K. Sethe. — \\ eyde, Sprach- und Naturwissenschaft. — Georgi 
Monachi Chronicon ed. Carolus de Boor. Vol. I. II (très méritoire). 

— Belling, Studicn liber die Licdcrbücher des Horatius. — Kol- 
de\j*ey, Wackenroder und sein Einfluss auf Tieck. — Th. Df.loney, 
The gentle craft. Ed. by A. F. Lange. — Scartazzini, Enciclopcdia 
Dantcsca continuata dal A. Fiammazzo. Vol. III. — Rossmann, Fran- 
zôsischcs Lèse- und Rcalienbuch. — Benzinger, Geschichte Israels 
bis auf die gricchische Zeit. (clair). — Destinon, Untersuchungcn zu 
Flavius Josephus. — Cartellieri, Peter von Aragon und die sizilia- 
nische V’esper (bon). — Juger, Klostcrlcben im Mittelalter. — Eier- 
mann, Lazarus von Schwendi, Freiherr von Hohenlandsberg, ein 
deutscher Feldoberst und Staatsmann des XVI. Jahrhunderts (du 
nouveau). — Driault, La politique orientale de Napoléon. — Grae- 
venitz, Goethe unser Reiscbeglcitcr in Italien. — Bajkié, Die fran- 
zôsischc Handelspolitik 1892-1902. — Fried, Handbuch der Frie- 
densbewegung. — Agnes Gosche, Mailand. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR Z8, RUE BONAPARTE, PARIS, VI* 


FOKSATIDN E 3 ’CTf>èTîri: PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

FCBLltS PAU l’ACABÉiH püfl L'tâ£fttPTtr>!« Eï ïll LLEIpUTTV E* 

E:ü 3 li diiecttai êf AK Gang» î'drrs! tl iîbtrt de LutajfM f flgzte'i ds IluliliL 

Aa« le crairour* «ta M. Faul tarnot. pctrétairé de Li rédaction. 

de ^irand iuxc t iltitstrêe de eUcki'f défi; F«î fWff fl d( ptWiCJirt ffl 
hélioÿïavurt, héUQChrpmic et chromulühographle. 

Priai dé. aouàcriptiocs : r«ta. 40 h,! iHpiricni.:ni* 4 Î tf.. Ètriflfw, +4 Fr, 


TOME E'HlAIIFR mer 'jh pliurUf,, 

Criîr Çf- Perrot Ptal. 

42. Umprr». Lr irrii,.. acefOUJs «Su S>i«rlt. 

OiMlflrujiF). Le» or iiiuiriii f baltaeuné. Je tifpwJj. iL'.ijjWhi î r-, ilMhtTtrLti île M. '!■! SUIr-* 
Unrttf HlHlNUt lipjrLii« kéatiEU» ci Lètffflult * tonlwa jhwUrijB (Muti*ir i du Lou're 
(H «ta Etarlin]'- 

K, PlUllrr Ualén* &r«-r «ta iljlr çoroiUiiço cl rhfrism ’'1'jr.V du Lü:nru 
Vlll Coin KH DU LMdrOfi&we «Ittaw * »«ij<-L funéraire £ M utf c «tu Linj'ri! 

A, Il Prou dr lltlrfomr rûLu d'Apoll ut ^lutac un Lou«ru 
tlkDnf 11 le lin u . Tilt d'iLhMs (Huée du Louvre}. 

Crue «il Bibrloi, Su*u cl Vttarieu, nuée UHUÎJt de la BihliodiérUM aatumta. 

U.SfliIuuihrrctr tu i-iiile-îu-m?. p= «me bicsiithi inédit du p lihb, 

■ lérat de llllffonr Alhléli, licutu ta l 'école d'Argn* 1!n — «tu toutr,- . 

KlJemte AI 1 PHD n. Àdiôtateen L au km*, ilitue en n-u-ttn- ■ Hiw n ■ I « Leu*»}. 
ü-roril** Perrot. Téta de teminé (Mu«ta «tu Leur/eL 

\|ii fatlllpuiiu AphhKlile l'aihtêniti*. rv'licf du imnstr eu Lpwue et i]2u|iui «*p mtln 'Stuiro du Lou- 

%Tf}. 

Pl (il lailml Vénus |'Udii]üé r «LilOctta ta brunie > Muw’r du LùiiVrt), 

Cp«iiir Srhlu ni berger. l.'n Im4h eNte wdU Mu«v du (mi ru , 

André Vilrliel. .'liLUf tûml ilr- '.ta Lxmiii i!r Sanorr/, , connétable-«ie FranCé itibate ta SajiiL-LtatiL» 

Puni Ourr lr U- l'n dusran du 11 is-ita du I nm r* lÜriw m AruJr* IWi-nerru, 

E- MAdIi Ij* ptata»ui il'xcmtlri et lu jeinliire nr mnbki «Iq an* au nrëtaln. 

tom H w;ivitHE, mtf as piaacntA r 
Léon llruiey. Ijiih d'ifÿcnt .l'Hiilcirtaia, déeuixtl pu U. de Sartre, 

(■fOriéi Bénédite. La ataLnuLlr «ta ta ilud' Tuai ’HiMta du Ijouttc;. 

E. Pottltr. (taux coupe» b ItinJ blanc ta nIvIç aUïiiue ( Miwta du LoiiTrçJ. 

Sulnmim AelniCh. t.'n I ivcuLiel itc patUirapta t*rùtil', au ttiufe d'tjdeua. 

P. (liqrlitar. Il pilta ta hiiwtr. 

A. tlfrun (te VIUr Jjjupn romajnr nec légende expliealii u . 

A- (irolTror U rnltinru' d'Areadim À ConxUaiLtnOpw, éifrii tu dwin tl Mtt i 
O- vinuniberFrr i ewii bjfïAntirir dta i -■ Jîwrt™ lr«- je ta la nLti^lrmlH Je (jéni't). 

Krerbii rr. Ajiol Ion, l«onre uénEfiiü «te ta nlleelicn «ta cMnlt T} rlûtwier. 

A, de Bldder. Staluetle ta t<roure i.Kuiét «fiùtl ifAlMnn}. 

Mm Ci’ilIlKiiau Ttatlc ieuiieüUu Mu»tadu Lcninv., 

fc. PDItlrr, Traiï llEUnhi''-de Irrra rniLe llusta >lu LchivX'- 

l’Utll lilitidl. \V-nu» a la £0c]ULMi L i il«n i ^urni ■ talurrr mile Itutta du l>ju>Tr 

S 3 loin DO Rrlnnrfc- Tétf eu mxriir.' .lu la rnElerLLrKi ^Lojftirr. 

Iléron dr VIlIflMsU. Ilmlr ta rtnL.'m.'u, il. miur rai ta Maiiiêlanic (SülMtadu J.Cenrç . 
liibrlfl ÙlilHi UonfnH dtltai>lucî, 

E- Minier I.'ta.miéli.ù» .le lal.Laju «le Morimeal, mwpél ta citbMnh ta !Ta*n. 

E- üaillo. TripLjffnc Je SainE-Sulj>iee Tani ., au Hu«'tata C1un«, 

TOME TBtHSIÉHK. aire 1iT PUyrbra, 

Henri l,rrh«l. AH|ém drtanl Krkblb«B*i ta L'AcrupaU d‘AUjiiwx .1 

André Inubln. L'AlÙw 3 1 ■«-jk' 1 . 

Un Caille no a B*»-relief Funéraire ta ttfoCe MuWr raüpuil rl ‘A Lhi'ucx... 

Hnl union B finir b Aijjte Ml mi/bn, de U- rotlrrtirm ta ljç>rd a Côtanl 1 LoUJpiiddrTi 1 . 

Hrrnn de lllletekir. 'bÎMelm» eiafiiiC dalueité de t-ranie Lr.,a\ée i'Vrrtauli fCfllewI'Or.-. 
l.llrrnae AlleHpU. t«rbli|« /euuç, b1*LuuH>: dfi 'lus«V du Lomre. 

B- de Ll'iryrlr. I.n nnuuluni il'Aadré Bcaufteteu K ta de Hfdm 

Km lie Uü linlr r, La (kumta ta cruLx, jiToupr n iininu Hm lût* «uèclü fW I Kn é au Hiuéf du t.OuTrr, 
l.êuK Cnttte. ihaduiuéue, ^ laine ta imut ru tfrun> i Ii»'lu«i. 

Tbendare hrlnnrn ÂpolloD, Hatain lhhit^ à Muoié+it du (h|ijL«’ Muxée impÿhil de LioniliPti- 
nofitaj. 

Etlennr AHrrmn 4«,'«me lllléilrspta. ".yilue lonlajnr . Jtuafiî «k Ldairc■ , 

Paul Cuurltirr !Le Humaine ta^ Labucii * t’dnnn. 

[.fiuflr- pim! tli>mi|un L j tanliiucs dr SamL-l.llé. 

I.-F, Marque! -de 1i««él«L IVux <n>ni d'AaUiLtu Le MoKuhtr. 

Audre Micbrl. La Madone . : LVolimL, «Laine un tei* p.riüL ni iloefe atlnba^e L Jacopu dc3l* (fueféia. 

TOM K IJl'ATBtl Hé-, i*rr Bi planeur*, 
lé ou Hmtrj La Mwiirr e de ChaMiLly, 

Emile (lba«iiDil. Une Halurlt.: de bmtiie ta la rciuu JîHwwnaïux LHuiéç du Leurre:, 

A, S. Hurru?, SucopLairc de Ll.uuioên^ n|r].irL ltjùuI au lliiK - britUlBÎiJUCi 






Pierre P*r£*- L« Diadunu|«* Je Madrid, 

A. dr Rldalra' llijwr* CT«B4r*li*f«. 

S hrliiArh. i 1 aulhrrc !r- br ■■ 1 îEIcttinu.l Yt, le ! . r-'-ra i- Ijiiomt FlûYtiVttiLlJ 
Kiwllr VlHitlulrr. J'Éiylirt.Vr du mu* siée;.. i: ilWlta de >1- Mn-rlin Le Km). 

K. MS- >1iini*- U cciflpuur Ldurand eL ki .YleutinvjqiJ du U Hrc]ii"anrr j farmon, 

Pierre Parin, iSiüîi ^(.uguol de iMc crâfl'WlnniLiP. imnil Hcbé ■ du Louk*., 

Tbéupllldr bl II FII.4 É 11 r LA-iri’- ! i • , «. 

l'a ut PFrdrlEFl Terra* culte* de J "A «je MîlHH. 

Il- ColllfilLDtt. Groupe funéraire en |iinit «lettre iJlusé* frrloo-CCniiifl d'AJeaaadriei, 

P LaucLIrr. L-. ■ ÏIni4ï.|ue.. Tlrpilii'aaof *i>- Soil—iî. 

M If Plie Hlrlioit Téted." femme de IVpoqU' d'13 lailrttn Il 4 »*! dit Lauvrnj. 

J UiimiLH J [ Ile Yl*«*iat. OurldjUp! piton* lï'orri-nj-erii n mpt. i m... 

riiWK r:i\fli kyik hk w planent*. 

.4. Il tenu de Vlllefosit- Le Trfüir .In Ikneoraile, 

roilli >l\ll MK, avec î' i planche*. 

\lêi TIo 11 Ipn-an. Tien en or, ulTçrtn per la ride ilùllfia bu nu Sj ;.ii I...mfj, 

Knillr Brruinv ï. Lmul de £*lw.?6 çoIm de Ctrl, 

Guttllif ItelllUUlbernr ItaLrrbyziEiÜU de IWi une Ilolloe-ikm FKMiH-uW. 

Illdrr Yllrlltl. L. - -IaIli. - .‘Y «xini Lu -rr. Mante Aw d *tink Suf.uir.r Mméailii Idaml. 

Elllll^ Multlaler L’u I -I■rrnf:,:,l .] u m' nicli! i f.lkctrao de IL"' b maximise AlfOli.il i .ViâtoiiU •, 
LtfïD lli'Ui-H' y Lu 1., ure.au eh îl likn i lé le liiiinjjnL 1 - ul ir* iIi^b-ÎS f e 
I dillulnl Pul| 1er. Tl 1 le arc lb fi] IP 1 -!• ti'nre euiLi* YlinAi riii liMUfn'i 
Ijsifrê Jottblii. I,e Ylnraj i* île Turw 'Mu-y Lraiptriiil île Coiiil«iLtirwi|iLi-'i. 

Maurice Itf'iiifr h.itv île Gé^u innHenml .i b, ' lUeeium du camLr Orfevire Straranuff i Sîome 
Itan^C.rae-ltU. Es a ni.- en •<- n |iefamlatal ]AULiif.iJi.-,J'A|.tilkiL et dit Ihu» MllS*û 'tu l.™ihre;. 
ImuM. Muri|iiel dr Ib«pI» 1. L. ■ r offert lelimi aire ifu Trt' tor ■ Ün • liinLiUs, 

CuMlave fvelLlumb*r«r. l/n rglftit U malin dï T gi«. dn M'iuéa KLrdiur AHobh. 

I de llélj I,' " t'jiAJiljn ife ^k^ulâtHTs botiMÙAlfl ï rBiiBf«liti|z [JUirkhe . 

Hum Ë, noullj). ItéuÀLieliq. b Onil la Çnllégnle de ViPalurtrau datai..Iiÿ-m-;., 

TlïTIH KËPTII ME aier M piinctd. 

L. HfllM. Aille.* T-.unau AiHkorJ j.Pmîi- ilalueLlea i iJlcnulaUiïlti Mu-.k J a LftirreL 
Y. ilr Rlddrr. Yni]it...r<- - nei>n routes feaLiurt .In ÜfédilSn . 

rtlirtrr ho> , llaawt ïiju*t- tmuvd. 4 Eleu^ lliLuk BatiwuJ d'AlMn^f 

Y I uurli«r, SeiaJptnevt ïf^iï4H>u(1lLlijue IJut-V du.Lfluïre 

P- Ht H*lf. Le COITrel h. Sliut-Saiairc de YEd ■■» eL le ni Aiaia^-nl de i' - llllade dr I' > n.Wi, r . B , 

(p r %rlilumbrntrr. L'iiuire B*rl».rirji. J|il.. .‘ du Lnuii,., 
jn>“ K ' RhuIIel- l'il leui bytutiu IniMiL Mu*** ^MicoTiaJ de Vi<|, 

CrorRr- BNNIlr. Sue liin'lu d ul.lr-u,- Irouai'. J II : . e( ecûier^AU Slitt/e du UinLr- 

Yl Mir lr - n’I j m iVililiei.*: l'IUnle ulrun t'\i, rn'l.LlJipic e | »» iti«m|,Uwn. 

lirnrl l.prlial. U liM.ee fl uni ni. murVi* mil I I > du vi^ inSel.' MIDI ntlrc fie îlilfA- du [j.iiTr- 
Hlriihr Yllf-tuïn. Té!^ J'AllhéUâ Pifïlkiain du Courre . 

11. OmBDt. l'e nature, du mafim^ril pm de 1 Je -xint Unlfakij, Cftpj» «d mfklkj dor HT bAr- 

ci rnr.'qiiucat UdUjl jnr la Bl)lk4ljèüii£ Saü nnal*. 

l’a tu Yllrj tlie flirt de luudo MaieouL «ii d.i ma u<*her rq France ; Le Giww tic b Uornüli<iD de la 
Yierjee à Lt TnmLi 4é lerini|i. 

TÜJlR ItlTTlËME, éi etM ntnurlie^ 

Riibrfi de l.nticyrlr Hlndotf m? ! «ulptuipe Fc»afiî*e au mjjvea *!:<■. 

TOüLE YKl YIKYIK, **fc HO |Hjajetie^. 

Yîat {loin k non, ÿilula ru Iroiec prorniAut de ûiiuij Yluvk du l^ireL 
Liuillle liatpir, L* iieliilit^muLiK SmlirDf, 4 pniim d'irn iuMit. 

E. Y U il mil II Ij MiiCE. L* Je |’çiata*T "=. 

C/BIliLIlP Le 441 HH La R.Mupree1 ion du Ijliaei'. pur tîfraeil de tUrleiB, 
hll A l ’iae YllirtliC Taf'LMénM iUrgeriqur* ïnMltM n il |ieu Hroiiiai^ij >, 

(icoriîe, lU-iLMIIie Lu (fin-reirr JàUeA. Ilaurind dzipUcAUe eu L 
ail Sifke du 1.0 u 4 ru. 
hdauiunl Pailler. Epi3}Yn-i. Éîmla .1.? r^tiurai.iiuj cretvjue 
Yut. Il (toii de Ikllrfu-se. ]>; ■ iiutur. i IL-, 

Iheodure Lribarh- Le Sareujilms;,. de Li lemen 

.. •<••»«*»**». i*t*. ^ 

TOUK ÉMVIÊYIK >vic Hl plenelieH 

SîS 1 tMHirirt i TrellM ,Hu*Au Impérial uLlâman tU, OwAmatiatjte). 

Sê Iuniu» JleJrneb ... : .r >!• in-!i,L Un.;-, i- ;..i ; i , rj mu. 

I Pull le |T Aille «Uufdéaurnlaire nur K|iiïjk*j, 

r E^Iai'. djui. lr il irr.*. tado.i eppitti-:iant au ]|aUk de H^v-on. 

Jimrpli liai elle . !.. .H je . I. i \\,.. . ,|, . 

I la endure BrLutJl Vole ' l.libnaiai. : -n r le -u!'<i;i!.airp du Sidirn arLi. 

Yiidrr Mlehel. Li If] l Uioe dite l'Ain itlr r. YEu'ii du [ n.iir, 

Jirwrnçu lenrutn, l'w immelli r .... , ,-u« e„ . i 
P l’rrdriirl rt E.. Chr^mjr. J.i rniLr.v...l,. J.- SerrH. 

1 df Ylel> ^ Bifei de tl..:i», 

ÏJlîn i 4 P°l l, 'l | ™ l «'* en Ssfiï«Hlliiii' >U U* aléele. Ame™ el tjuülb] 

Pmi Kr p rieur Lr «m Albert È«« a,u Hu„V du L^iri*. ' ^ wuwj. 

rïî ÎSfiu ^ ÏÏS; u * LlH,eflbaa * u Vni * ^ « rfoo*. f M!ii a, a iu^h 

nHÏF! OAZIKYIK ai et H ptArielaft. 

* f “"E*IW 


, du \lu*éç de JSriïretkl.. 


t.fonei iiucïu.Hé d'irgent, eoaicrr^* 


La hj*. 1*?. I. lu^tténs. — P*jn3*c, la-.rbça 7t tm rrrmwen. 
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RECHERCHES BIBLIQUES 

NOTES POUR L'iNTERPRÉTATIO* DES PSAUMES, LES CHANTS .WPTtAtf* DES 
CANTIQUES, l-£3 LIVRES d'uSÉE, d\mOS, ME MICHÊE, ETC. 

Par J, HALÉ VY 

Teste I IL Un fort volurue in-8*. .*,.,*>.**>.***.»,», 20 fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE iSSg-iSgt 

Par J. DE MORGAN 
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PAR H, DOUV'ILLË 
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PÉRIODIQUES 

La Ram Mmlcale. n ü 8 : Dûnses sacrées brahmaniques. — J, Cowba- 
R[ti:, Cours du Collège de France fia musique et la physiologie 
d'après Helrnholtz - — Déanurf.is, sénateur, rapporteur dû budget 
des Beaux-Arts: le vandalisme musical. — A. Lenoe[>£évgrt : Le 
chant ci les méthodes Duprcz . — C, Zakonil : Conseils aux jeunes 
compositeUrs. — A propos J'.-lrwnie : le Rinaîdo de HændeL — 
Théâtres et Concerts: Reprise de Pelléas et Métisande, à l'Opéra- 
Comique; La Passion Séton saint Jean, à la Schola Cantorum. — 
Recettes des théâtres subventionnés. 

Supplément masica! : Hand.+x, ouverture de Rinafdü réduite pour piano 
par H. Quittard. 

Athénaâam, 11*4041: Tuckweil, Réminiscences of a radical parson. 
— SirE, Géaht Dure, Notes i ront a diary, 1896-1901. — Ft. h.rï n Cla- 
vcrhuuse. — Mrs Browning, Sonnets portugais, trad. en sonnets 
franchis par Fernand Hënrt, — Mckeciime, Magna Carta, a cuirt- 
memary on the grent Charter nfKïngJohn — French Books,—Théo¬ 
logies] boyk5, — Catalogue oif ms reïating to America 1236-1 — 

lyke-wake dirge, — Hymns front the Cireek office books. — Noa- 
denskjOld, An tarâtes. 

Deytsctie yterjturïeUtU]^ n° t 5 : Buvelin, L'histoire du droit commer¬ 
cial. — Kajalûo der Bibiiothek Hauser, Karlsruhe, — Ctaiiss, 
Lrsemttische Religion im Volksieben des heutigen Orients. — 
Braasch, Die religiüsen Strümungen der Gcgenwart. — Lübstuin, 
Wahrfaeit und Dicbiung in. unserer Religion, — Lehwann. Lchrbuch 
der philosophlschen Propademik ; Wege u. Ziele derphjlosophîschen 
Propiâdeutik, — BeXaht, Hilckels Naturphilosuphie. — Luckemuch, 
Olympia und Delphi. — P0 dagogischf. Reform. Mortel j ah rssehrifit. 
Jahrg. 1904. — H-SchlIi-er, Die Mysierien des Osiris in Abydos unter 
Kbnïg Sesostris III. Nach dem Denksteîn des Oberschalzmeisters 
I-Cher-Nofretîm Berlîner Musuim. point de départ d'une série d'étu¬ 
des importantes . — Hüsjhg, Der N a me Zarathustra. — Stkllhors, 
Kurzgefasstes Wdrterbuch zum griechiscben Neuen Testament. 
2, AuiL — Jcsst, Elude grammaticale sur le latin de S. FiEastrius, —■ 
Comme madone s philologue in honorem Joh. Paulson. — Laisosbehg, 
Die moderne Literatur, agréable), — Loewenbeho, Deutsche Dkh- 
ter-Abende. — Soellcking, Die Grundzüge der Satzverknüpfting im 
Beowulf, — H, Borde a li x t Les Ecrivains et les Mœurs, r ci 2* séries; 
Vies intimes, — Neusunn t Uber die neu este n f>s ter reich Ischen Ralâsti- 
nat'orschungen . PrçEÏ. Sel lin un J Musil . — Moltkes Krieg^geschidu- 
iichc Arbeîten. Der Italienische Fetdzug e 85 o. Bgb, vom Grossen 
G encra buée, KrîegsEeschichtltche Abieilung ï. — Lu Béant. Les 
quatre mariages de Jacqueline, duchesse de Bavière, — Sieters, 
Asien. 2. AuH, —Coslntisi, La sociologie génétique, — Puchsthn, 
Balbek, — Runebero, Kbnig Fjalar. Aus dem Sehwqd. ubertr, von 
R. Hunziker. 
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MISSION E, AME LINE A U EN ÉGYPTE 
LES NOUVELLES FOUILLES D’ABYDOS 

COMPTE RENDU IN EXTENSO DES FOUILLÉS 
DESCRIPTION DES MO ND MENTS ET 0 fil ETS DÉCOUVERTS 


I. — Ppükiéhe Partie : fSgô- iSyiï), 
ln*4* T avec plans, dessins, 4c planches hors teste, ,, 

. ..* 5 o Fig 

IL — SsiinyfkB Partie {[£96-1897 ■ 

[n-40 avec plans, dessins et 24 planches., *,. 

..,, 5 o fr. 

IH-— TfiOiSliRB Partie [[«97-1898), 
ln-4", avec carte, plans, dessins et planches_... r ,_ 

.... jo Fr. 

Quatrième Partie (1898-1899], 

In<-4 D , avec plans, dessins et planches sotis presse . . 



LE MONUMENT D’OSIRIS 

MONOGRAPHIE DE LÀ DÉCOUVERTE FAITE EN ,*97-18,^ 

Un volume in-4 0 , avec 5 planches et 1 plan...,.. . l 


MONUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE 
DE L'ÉGYPTE CHRÉTIENNE 

AUX IV* ET V* SIÈCLES 


DOCUMENTS INÉDITS, COPTES ET ARAJÎES, PUBLIÉS ET TRADUITS 

Un fan volume in- 4 «, ... 6oh 

Histoire de saint pakkôme et de ses communautés 
documentes coptes et arabes inédits, publiés et traduits 

■ ». .-■■■■■•♦. - ■ * ■ ., * -.., * . ., „ , . ., ,, , , . „ ... *, , „, Ëo fr. 

Académie Jes hueripSiaea et Beil K-Lettre* — Prix DeUljtUe GuirÙtSxM. 

Moîstjments pour servir a l’Histoire de l'Égypte Chrétienne, 

du IV 1 AU VIL 0 SIÈCLE, TESTES COPTES PUBLIÉS ET TRADUITS 
^ n # ■ ■ ■ ■ ■ - * ■ ■ ■ ■ ■ ♦ «. - ■ ► + * » ► + - . * * . . . .. i l * . .» 36 Fr t 


HISTOIRE 

DE LA SÉPULTURE ET DES FUNÉRAILLES 

EN ÉGYPTE 

0 partie en 2 vol. in-4\ nombreuses figures et iti planches, bo Fr 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

VOYAGES D’tEÏN BATOUTAH. teste arabe et traduction, par MM, De^èheut et 

$.1* üui ssbtti , 1873-1 879 [nouveau tirage’., 4 vût - .. ♦ . ' " ‘ f ' 

INDEX ALPHABÉTIQUE POUR IBN BATOCTAiL ï &)3 I»' tln&\ 

2 ir. 

îrt-S*...... — ... «... 

jj^ÇOCDI, LES PRAIRIES D*ÜR. texte arabe ci traduction, par BàAüueb dï; 
Mévsaud (Les trois premiers volumes en cOlïaboraMun avec VL Pavet dp 

Ttn.LK]’, 1861-1877, tp VOL in-8v. .. . + *.. ' fr ‘ 

MAÇOUDL LE LIVRE DE L’AVERTISSEMENT ET DE LA REVISION, traduc¬ 
tion par M, le baron Oaaji es Vauï» i vol. in-S'..- " Jr ’ ro 

CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS, recueilli*, publiés et traJuuft par J.isfKC 
D.4HHestetF-R, précédés d'une introduction sur la langue. Histoire et la hue- 

raiurc de-s Afghans, r8^ n f * fort ïol- in - ^, .. + ^-u 

LE MAHÀVASTU, texte sanscrit publié pour la première fois, avec des ïnirodüo 
lions et un co m trient aire par M, Em. Ses art, 

Tome I, i S&a r in-S 11 *. -... . . 

T (une 11/ i in-8*.......■■■ 

Tome 1 U| 1898, tn-S* +. *-'♦**-” 

JOURNAL D CN VOYAGE EN ARABIE (i:BS 3 -iS 85 i, par Chaules Hui»ta, > fort 
voL in-S“ illustré de clichés dans le «sic et ncçompagtié de ptanches et do 
croquis,.,.-♦ .... 


23 t’r. 

2 5 fr, 
23 fr- 


ÎO fr. 


PRÉCIS DE JURISPRUDENCE MUSULMANE, suivait! le rite malékite, par Smi 
Khju.ic„ Nouvelle édition revue et augmentée, texte arabe maghrébin, 

..... 6 fr 

GÉOGRAPHIE D ABOUL’LFÉDA, texte arabe, publié par Rïinaüü et de $la*e. 
, 2+ fr. 

In^4*.,,. ..♦— ...♦ , '**’*”'* 

R AD JàTA RANG INI. ou Histoire dés rois du Kachmir, publiée eu sanscrit et tra¬ 
duite en français, par M- Troïer, 5 vol. in-â*....... r ^< .*■ ■ 


20 fr- 


PUBLICATION ENCOURAGÉE PAR LA SOCIÉTÉ. 

LES MÉMOIRES DF- SE-MA TS!EN, traduits du chinois et annotés, par Ekk’arû 
Cvttvuma, professeur au Collège de France, te volumes in-8 a (en cours de 
publication). 

Tome l, In-S n . . ... f “ + i,+ . - . * 

Tome II, Iü-8 1 ,. 

Tome III, première partie, In-S»,........ 

— deuxième partie, Iu-8*. . .. . . . . 

Tome 1V. In-8".- - , - -♦- - - ►»*■*« .... ....... *♦*>*♦ 


iG fr. 
su fr. 
10 fr. 
16 fr, 
20 fr. 


U h?, Ip?, S. Xutmtn. — fiTf.ütr. teftî: etiiî'i n"inre>. 
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LES SOURCES INÉDITES 

DE 

L’HISTOIRE DU MAROC 

DE i 53 o A iS +5 

pïjruées 

Par LE COMTE HENRY DE CaSTRIES 

Ilecueit Je lettres, documents et mémoires soutenus dans tes archives européennes . 
Tome I . t rt partie 4 . T ... . t ï fr. 5 û 


le T'jiosrjîCTUi csr envüvs sur eu;masbï 














PÉRIODIQUES 

Revue de rhUtoire des religions, n ù \ : K. Monseu*, L'Ame pupilline, — 

R, Dussacd, Questions mycéniennes. — R* GauthiOt, llmariricn, 
dieu et héros. — Revue des livres, — Chronique. 

La correspandaacfl historique et arcbêoln^aa, n" iSÏ-iSq.. janvier-février 
igo 5 î Renseignements administratifs. — Mélanges ci recherches 
critiques. — A. Rey, La Collection de Carmon telle chez M. de Lé- 
dans. — L. DblakCells, Quelques dates nouvelles de la vie de Guil¬ 
laume Budé. — E.-D. G b and. Thèses de l'Ecole des Chartes, promo¬ 
tion du ap janvier 1 004 (suite'. — P. Hruuttri-'mGEit, Inventaire des 
documents de la sérié F* Archives nationales relatifs aux Juifs. 

Atbeciaeiua. n ,j 404J : Syhosds. Studks in prose and verse. — Mar¬ 
chera Vitelleschi, Victor Amadeus [I and nîs Stuart bride. — Major 
Powlll-Cottos, In unknown Africa. — The register of Walter 
Gifford, archbishop of Yark t p. W. Brown. — Higho, Willobie’s 
Avisa. — Books on Balzac. — Hisiorical mss. commission. - The 
tir si use of Arabie and Syriac type in Engfond (Madan 1. — Shcileys 
sianza-numbering in the « Ode to Naples >3. — Scott s Bonneis ot 
Bonnie Dundee. — Wordsworth source, Bowles and Keute Lave 
Cooper . — Hall, Great Zîmbabws, Mashonaland, Rhodesia. — 

S. Reinach, Cultes, mythes et religions, I. — Ruskin. p, Cûor and 
WeeüMë st d lrn , vol ,111- XY, 

Deutsche Litmlarzeilnris^ n fl 16 t Lenz, Ausgewühlté Vortrlge und 
Aufsüizc, — A Cbeck List of Forelgn News-papers in the Librdirvot 
Concress, compiled under the direct, of Slauson, — Hqntueîm, Das 
Buch Job, — Smksd, Der cvangelische Gottcsdienst. — Balfour, 
Unsere heutige Weh-anschauuog, — Urkundenbücber der SLichsis- 
chcn Gvmnaaien. L Qudlenbuch zur Gesehiehte des GymnasiumS in 
Zîuau.I. H. ; Bis zum Tode des Rektors Christian Weïse 1708'. 
Eearb'vonTh- Gartner.— Bîlrfer aüs dem Kinderleben des Pesta- 
lozzî-F rbb el hau s es in Berlin. — Tua lis* i'/kh, A phonetical smdy of 
the Eskimo language. — Jahrbuch der Jüdlsch-Llterarischen Geselk- 
chafu II. — Justin, Apologies p. Pautîgny, — Le Bucolîchc di Vir- 
gilîo con introduz. c comm, di fi. StampinL P. I. 3 e ediz. — Hart- 
hans, Sehillers Jugendfreunde. — Hagen, Muspilli. — Beknigau, 
Orthographie und Ausprache in Richard Stanyhursts englisclier 
Ucbersetzung der Acneide 1 382 . — Marzeals, Browning. — Passe- 
ftiNi e Mazzi, Un decennio di bibllogratia dantesea jSui-iouo]. — 
Wissowi, Gcsammelte Abhandlungen zur rbmischen Religionsund 
Stadtgeschïchte. — Mai Müllfr, A éthiopien. — Steinhalsen, Ges- 
chiehieder dcuischen Kuhur. Lief. 11 -t S. — Bismarcks Brîitsfwceh- 
sel mit dem Minisier TVeîberrn von Schletnïiz i8?8-i86t. — Spatz, 
Qudfonstellen zur jltcrcn mûrkischen Geschichte, — Erich Schmidt, 
Deutsche Volkskunde im Zeiialter des Humanîsmus und der Refor- 
mation. — Kirchhoff, Measclnind Erde. 2. Aufl, — Muhhenhoeïj 
D ur Handwerker în der dcuischen Vergangenhetî, — Adler, Richard 
Wagner. 

LiforarischK ZeutraJblutl, n D t î : Gieserbecht, Jeremias Metrîk. — 
Mathesius, Ausgew. Werke, IV, p. LoKSCttB. — Howard. A history 
of matrimonial institutions, — Ghemek. L'Empire byzantin rien de 
ncuÔ- — Kaemvkl, Deutsche Geschichtc, 1,3, î* ed/— Vinogradom', 
The growtb of the Manor. — Ereytag und Ernst von Coburg int 
Brie fv.ee h sel i 853 h 8 q 3 , p, Tïmpeltey. — Ad. Pichler, Aus Tage- 
bûche rti, 18 5 <j - 1899. III. — G ri se bac h, Wdiliteratur-Katalog. — 
Euerlit:, Amusements dans l éturîe du français. — Die Lieder der 



alherün Edda, p. Hildebrand, i' cd. par H. Gfh[ng. — Gœdtke, 
Grundriss, p, Goétze. — Mitsckkk, Sagenschaiz der Siadi Wei¬ 
mar [cf. le présent n . — Stickelbeucer, Das Ex-lîbris, 

— N'* ï 6 : Holtzmaxw, Die Eriisichung des N, T. —Gsuve f Unabfi. 
ChrîsieniLmi,— Wîdïf, De venta te sacrûe scrïpiurae, p. Blddessieg. 

— Gabuthacsen, Àugustus und seine Zeît.I, 3 ; II, 3 (fin de cet excel¬ 
lent ouvrage;. — J. Fériés, Vie d’Al-Hadjdjàdj ibn Jousof. — Caktanu 
A nna li dell’ islam, I plein de promesses. — Bôher, Ansiand und 
H dite ne nadi den Theorien der Humanisien. — Schhah, Bausteine 
xur Kultur = und Sitten&eschîchte. — Frf.und. Aus der dcutschen 
GeselUchaft des tS Jahrnundens, — Floresz, Gcsch. der japan. 
Literatur 'Très estimable]. — Apului Psyché ei Cupido, p. Jahn, 
5 * ed- — Cavueld, Corneille and Kadnein England (ci. Rcvue i n° [4 . 

— R, M. Meyer, Gœthe, 2* ed. — AudoLLent, Dehxionum Tabellae. 

— Vouuuhn, Padua. 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


VOYAGES D'IBN BATÜUTAH> texte arabe et traduction, par MM. Düi?RÉ>rtîltY et 

SAsoeifiETTi, 1B73-1870 (nouveau tirage), 4 vol. in-S* ____ 3 o fr, 

INDEX ALPHABETIQUE POUR IBN BaTOUTÀH. i 8 o 3 -.a- tirage!, 

in-8*....... ï fr. 

MAÇOCDL LES PRAIRIES D'OR, ïexte arabe et traduction, par M. Bahut eti dk 
Mev^abd (les trois premier» volumes Ou collaboration avec M. P.vvEt de Covn- 

tièjlle;, 1561-1S77, 9 voL ia-ÿ*.. . .. 67 fr, 5 n 

MAÇOUDL LE LIVRE PE L'AVERTISSEMENT ET DE LA REVISION, induc¬ 
tion par M. le baron Cvhra de V.1 u* „ 1 vol . irv-8’ ... 7 fr. So 


CHANTS POPULAIRES DES AFGHANS, recueillis, publics et traduits par Jattes 
D.usEtTETEij précédés d f Lin_e introduction sur Lu langue. i'hUtoïrc et la litté¬ 
ral ure des Algn a ns-, 1890, 1 fo rt vol, in-8*..... 20 fr. 

LE MAHAVASTU, texte sanscrit publié pour la première Fois* avec des introduc¬ 
tions et un commentaire parJL Ek, Seswt. 

Tonie E, 1882, iu-8*...,.,_ ____ 23 fr. 

Tome II, iSoo, in-S*..,..----------- 2.1 fr. 

Tome HL i%8 t in-8*,....,..... i 5 fr. 

JOURNAL R UN VOYAGE EN ARABIE ;i 8 S 3 -i 885 ), par Chani.es Hwi, 1 fort 
vol. în-8" illustré de clichés dans le texte et accompagné de planches et de 
croquis_........_........................ 3 o fr. 


PRÉCIS DE JURISPRUDENCE MUSULMANE, suivant le rite malékite, par Stm 
Kkaul, Nouvelle édition revue et augmentée, texte arabe maghrébin, 

In^S* ......... 6 fr. 

GÉOGRAPHIE D'ADQUL'LFÉDA, texte arabe, publié par Reinaud et de Sease. 

ln-4*.,. __................_ _ ........ 14 fr. 

RADJATARANOlNl, ou Histoire des rois du KuchmLr T publiée en sanscrit et trn- 
d dite en franc ni s, pur M - T ior e*i 3 vol . i n—B.® . . . 3 g fr. 


PUBLICATION ENCOURAGEE PAR LA SOCIÉTÉ, 

LES MÉMOIRES DE SE-MÀ TSIEX, traduits du chinois et annotes, par Edouau» 
CHAv^xütjia, professeur au Collège de France, to volumes in- 8 " en cours de 

publication). 

Tome 1 . ln-8°... 16 fr. 

Totne 31 , In- 8 ». . ..... 20 fr. 

Tome 1 IL première partie, lrc- 8 *.... 10 fr. 

— deuxième partie,, In-8*. ....... t Ë fr. 

Tome IV, tn- 8 *. - ........ 20 fr. 



























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a&, RUE BONAPARTE, VK 


HISTOIRE D'H ERACLI U S 

Par l'évêque SÈBÉOS 

Triidyitc de l'arménien et ami-otee far KriIdéric MACLEft. 

L r n volume i + ..,.. r .. i o fr, 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 
TOME ztvm 

LE DIALECTE BERBÈRE DE R’EDAMÈS 

Par A. de C. MOTYLINSK1 

U n volume in«S°.., . ,,, T . + . „.... 1 5 (V. 


TO.ME SïIV 

L’ÉTABLISSEMENT DES DYNASTIES DF-S CHÉRIES 

AU MAROC 

ET LEURS RIVALITÉS AVEC LES TURCS DE LA 
RÉGENCE D’ALGER (1503-1830) 

Par Auguste COUR 

U n volume iu-8 .*. . .. j f r+ 

TRAITÉ 

DES MONNAIES GAULOISES 

Par Adrien BLANCHET 

Beux volumes ïn-S D T avec 56 g figures, 3 planches et une carte, 40 fr, 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DU MUSÉE DU CAIRE 

Sarcophages antérieurs ait nouvel Empire* par P, Lacal\ 

Püsc. 2 .♦... .. . ... 36 fr. 

1 he touià 0/ Thoutmosis ÏV, by Carier and Newberry.„ 5 2 fr. 

En dlGtrlbuUDn : 

BEAUX-ARTS, ARCHÉOLOGIE, NUMISMATIQUE. ETHNOGRAPHIE, ETC 
Extrait 4* pügc* du Catalogue général de la Librairie Ernest LEROUX . 


u PeyUnip. R. MuchtMOU* — Pujrilitr, Ronchon et Osman luccnsnn. 
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ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

11 i BLIOT H UQL L Ü'ÉTU DES 

T OMS XVJI, 


LE NEPAL 

KTUDE HISTORIQUE D'UN ROYAUME HINDOU 

P,b SYLVAIN LÉVY 

FinttlKIÉt h AU CDLliet 11 I1AH I 

VOLUME I 

I »-ü°* illustré de nombreuses heures el de planches hors tesiie, 10 tr. 
L.’ouvrage canif lu formera -î t'û/upwfj. 














PÉRIODIQUES 

Revue des Etudes historiques, mars-avril : Marcel Marion, Le garde des 
sceaux Lamoignon et la réforme judiciaire de 1788. — Lucien 
Miser mont, Le double bombardement d’Alger par Duquesne et la 
mort du consul Le V'acher (suite). — Henri Stein, Michel Feré 
créateur du port du Havre. — Comptes rendu critiques : C u d’Haus¬ 
sonville et (j. Hanotaux, Souvenirs sur M"* de Maintenon, t. III. 

— H. d’Alméras et P. d’Estrke, Les théâtres libertins au xvm* siècle. 
A. Rey, Le château de la Chevrette et Madame d’Epinay. — L. Cahen, 
Condorcet et la Révolution française. — Et. Jolicler* et Fr. Fusas - 
Brentano, Lettres de Joliclerc, volontaire aux armées de la Révolution, 
i79?-!y96. — Choderlos de Laclos, Lettres inédites, p. p. 
L. de Chai vignv. — C'« de la Bot tetière, Souvenirs de la baronne 
du Montct ( 1785-1 866 j.— De Makcèrk. L’Assemblée nationale de 
1871. Gouvernement de M. Thicrs. F*. Gikkard, Roubles et 
roublards. Voyage aux pays russes. 

La Revue Musicale, n* 9 : Les chanteurs italiens à Paris : Antonio 
Baldelli. — Publications nouvelles : Berceuse d'Armorique. — 
H. Quittard, Armidc à l’Opéra. — J. Combarieu, Cours du Collège 
de France suite . — A. C. t M. Saint-Saens à Bordeaux. — Les ori¬ 
gines de la musique et la magie. — M. Bellaiguc et un point d’histoire. 

— Théâtres et concerts. — Informations. — Supplément musical : 
Bourgault-Ducoudray et Le Braz, Berceuse d’Armorique. — Mozart, 
deux mélodies. 


Atheaaetun, n° 4044 : Wells, A modem utopia. — Gomperz, Greek 
thinkers, I-III. — Edith Sichel, Catherine de Medici and the French 
Reformation. — Bevan, Jérusalem under the High priests, — 
CoQt elle. Napoléon and England ; Lanzac de Laborie, Paris sous 
Napoléon, I ; Souv. de la baronne du Montet; Evans, The Napoléon 
myth. — Knox and the Reformation. — Dante literature. — Mcdiaevai 
li te rature. — F. T. Richards. — Cromwell and Irish prisoners. — 
Belcephon and Asmenoth. — Barrelt, The historv of the science of 
apothecarias to London. — Duckavorth, Morphology and anthro- 
pologv. — Totcmism and the domestication of animais (Jcvons). — 
James Tissot, The Old Testament, 396 compositions illustrating the 
Old Testament. — The Vasari Society. —The International Congrcss 
ai Athcns. — Beethoven and Scarlatti. 


Deutsche Literatorzeitong : Aufrecht, Catalogus Catalogoruni. III. — 
L. Keller, Dcr Humanismus. — Stange, Theologiscne Aufsiitze. — 
Zwei gnostiche Hymncn. Ausgelegt von E. Preuschcn. — Wolkf, 
Wic predigen wir der Gemeinde dcr Gegenwart? — A. Lévy, Stirner 
et Nietzsche. — Romundt, Kants Kritik dcr reinen Vcrnunft. — 
Heubaum, Geschichtc des deutschen Bildungswesens seit der Mittc 
des sicbzehnten Jahrhundcrts. Erster Band : Bis zum Beginn der 
allgemeinen Unterrichtsrcform unter Friedrich dem Grofsen (très 
(bon) — Kif.tz, Die Erzichung im Eltcrnhause. — Saintsbury, A 
history of criticism and literary taste in Europe. Vol. III : Modem 
criticism. ide grands défauts). — Friedwagnkr, Rumiinischc Volks- 
lieder aus der Bukowina. — Rasi, Saggio di alcunc particolarità nei 
versi eroici c lirici di S. Knnodio. — Bkaunf. I bcr die Fiinigung der 
deutschen Aussprache.— Stunden mit Goethe. Hgb. von Wilh. Bode. 
1 , 3 . — Sannazaros Arcadia. Deutsch von K. Brunhuber. I. — 
Ki.apperich, Knglischcs Lese-und Realienbuch. — Barthel, Zur 
Geschichtc der rômischcn Stüdtc in Afrika (très méritoire). — 
Preisigke, Stüdtischcs Beamtcnwescn im rômischcn Ægyptcn. — 


Thudichum, Papsttum und Reformation im Mittclalter 1145-1517 (à 
ne pas lire). — üebhard Fischer, Der Anteil Vorarlbergs am oster- 
reichischen Erbfolgekriege im Jahre 1744. — H. Wagsf.r, Orometrie 
des ostfalischen Hügcllandes links der Lcinc. — Owen, Folk-lore of 
the Musquakie Indians ot North America. — Kuskk, Das Schul- 
denwesen der deutschen Stâdte im Mitielalter. — Baumgartner. Zur 
Geschichte und Litcratur der griechischen Sternbilder. — Suida, 
Wien. II. Die Gemüldcgalcric der Akadcmie der bildenden Künstc. 

Literarisches Zentralblatt, n° 17-18 : Kôberle, Sünde und Gnade. — 
Lipsius, Kritik der thcol. Krkcnntnis. — G. Müller. Katcchismus 
und Katechismusunterricht im Albertinischen Sachsen. — Cohen, 
Kthik des reinen Willens. — Comenius. Das cinzig Notwendige. 
trad. Seeger. — Svoronos, Tà vojA'iur:* toù xpirov; tû*v IhoXtjxxW». — 
Busseskcl, Einleitung in die Geschichte Griechenlands, 2* ed. en 
russe : rendra de bons services). — Lamprecht, Deutsche Gesch. I, 
Urzeit und M. A. II, 3 e ed. — O. Weber, i8j.8 , sechs Vortrâge 
(intéressant). — Bismarcks Briefwcchsel mit Schleinitz. — Corpus 
script, orient. I. philosophi Abessini, p. Littmann; Annales du roi 
Johannes I, p. Guidi; Scriptores syri, chronica, I, p. Guidi; Diony- 
sius bar Saiibi, p. Labocret; Petrus ibn Rahib, p. Cheikho. — 
Isaeus, p.w yse. — Brecht, Die Vcrfasser der Eoistolac obsc. virorum 
bon . — Grundriss der roman. I, 1. 2* ed. p. Grôber. — Saran, Der 
Rhythmus der franz. Verse (fait avec succès). — Clément. Le poète 
courtisan de Joachim du Bellay. — Wosinsky, Die inkrustierte 
Keramik der Stein = und Bronzezeit. — Deetjen, Immermanns 
Jugenddramcn. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, 28 

PUBLICATIONS DF. L'ÉCOLE FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 

Tour. V. 

L’ART GRÉCO-BOUDDHIQUE DU GANDHARA 

ÉTUDE SUR LES ORIGINES DE L’iNFLUENCE CLASSIQUE 
DANS L'ART BOUDDHIQUE DE L’iNDE ET DE L’EXTRÊME-ORIENT 

PAR A. FOUCHER 

DOCTEt* <:S-I ETTHES 

Tome PREMIER. : Introduction, lf.s Édifices, les Bas-reliefs 

Un volume grand in-8°, avec 3 oo illustrations, une planche et une 
carte. i 5 fr. 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 
To*z XIII, T Partie 

ÉTUDE SUR L’ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE 

DE L’INDE 

d’après DES TEXTES INÉDITS 
PAR A. FOUCHER 

In-8°, illustre de 9 clichés d 'après des photographies inédites. 4 fr. 







ERNEST LEROUV.HDITEÜR, 28, RI E BONAPARTE, VI* 


COLLECTION 

DH CONTES ET CHANSONS POPULAIRES 


]. — Contai populaire* recueillis et traduits par Emile Lecrand.Iq*! S. 5 ta. 

IL — fiyinjjJceiriT portugais, Cham* popuJ n ires du Portugal, traduits et annotés 
par ta comte de Ptrvu.MCftE. In-iS, .......—............. ♦ .. 3 fr. 

III. — Contai populaires albanais, reçu milia cl traduits par Aug- DosoHi 

In-18.................a,.,,.,,...,............. , 5 fr. 

IV. — Conta populaires de la Kabrlie du Djurdiura, recueillis et traduits par 

J. RnnfcitE. In-iS,. .-..a....................— r .,. r „.. , 3 fr- 

V. — Cuntas populaires slaves, recueilli* et traduits par L. LeüeH. In-lS... ., ? fr, 

VL — Contes tridieni, traduit* du bengali pur L. Fekii. In-sd.... 5 fr. 

VH. — Contas arabes. traduits par René Basset. In- tf}................... 3 fr. 

VIH. — Conta français, rccueilLis par R, Henry Caxwot. In-iâ_.._ b fr. 

IX. — Contes de la S4ttêgiîmbie t rcrufillii par Berenceb-Féral'ii, ln*tS.. 5 fr. 

X. — Les Voctri de rite de Corse, recueillis par Frédéric Ortoli- Irt-iS.. ? fr. 

XL j — Cantal des Provençaux de l'antiquité et du moyen Jgt, par Berenger- 

Féxald, ln-cS.+ -.. , ..... .. b fr. 

XII, — CuNft'J populaires berbères, recueillis, traduit* et annotés par René BasSît, 
.h ............... d. 5 fr. 


XllMlV Contes et Romans de l'Egypte chrétienne, par EL Awttrintttfp a volumes 


iu-i&... ..... ..d....__....... io fr. 

XV. — Les Chants et tes Traditions populaires des Annamites, recueillis et tra¬ 
duits par G. Dl'hocttie*. Iq.tS,..... 5 fr, 

XVI. — Les Contes populaires du Poitou, par Leon Fixiav* In-tft, 3 fr. 

XVIL — Contai Ligures, traditions de la Rivière, recueilli* par James Bruyn 
And a e. vs, Iiw8,*...,.. 5 ï'r„ 

Xyilf. — Le FtpJt-Iûrf du Pûiluif, par Léon Pineat;, In-i8.. 3 fr. 


SIX. —■ Contes populaires malgaches, recueillis et traduits par Gabriel Ekhrano. 
Ih^iH. .... ,, .. . ............5 fr. 

XX, — Contes pop n Ai ire i des Bassoutus, recueillis et traduits par E. Jacotjet 


XXL — Légendes religieuses bulgares, traduites pur Lyrfia ÉIcuisciikisoj-k. 

In tS....-..... ... ... ..* 5 fr 


XXII. — Chansons et fêtes du Laos, par P. Luivut-Poxtjait. [a*i8. hV.îr 

XXIII. — Nouveaux conta berbères, recueillis, traduits et annotés par René Rassît, 


XX F* — Coûtas birmans, d'après ta T hou J anima $àri Ltammnzatj par Louis Vos* 

sroff. ItwS............... «, 5 fr. 

XXV — Contes cambodgiens ci contes laotiens, recueillis cl traduit* par AJhémard 
Lu. lèje, résident de France au Cambodge. In-i8...,....... 5 fr. 

XXVI^ — Contas syriaque*. Histoires de Ütodban. par Frédéric Mailet». 


XXVfl, Contai populaires du Cambodge, du Laos et du Siam.yav Auguste fLivtn, 

J.R- I 8. . , a . a . . .... . ... . . i | fc . . .. . . . ■ . fa . ...... J ff. 

XXVIII, — 5uNJdnarjj par C» -Mostitl. In-ib... 3 fr. 


Le Puy, lmp,. R.Miirchesjou, — Peyrilkr, Rouchon et Gntnon, successeurs. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR* s», RUE BONAPARTE, VI» 

RECHERCHES BIBLIQUES 

NOTES KOI"R l'iNTURPRUTATION OES PSAUMES, LES CHANTS NUPTIAUX DES 
CANTIQUES, LEd LIVRES ll'üSJlE, d’AWQS, UE JUÇII&E, ETC. 

Par J* HALÉVY 

Tûme III. Un fort volume in-S 0 . ..... . 20 fr 

MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE {idtytflgU 

Par J* DE MORGAN 

VOLUME III 

PALÉONTOLOGIE, 4' PARTIE : MOLLUSQUES 

PAR H, DOUVILLE 
ln- 4 *, planches 3 ? à 5 o*.* 


... 1 3 Fr. 


















PÉRIODIQUES 

Revue historique, mai-juin : R. Guyot, et F, Thénard, Le convention¬ 
nel Goujon (/" article). — E. Driault, Napoléon i" et P Italie, 
r* partie : Bonaparte et la République cisalpine. — E. Babut, La 
date du concile de Turin et le développement de l'autorité pontificale 
au v* siècle. Réponse à Mgr Duchesne et à M. Pfister.— Émile Bour¬ 
geois, Une nouvelle édition des Mémoires de Choiscul. — Lucien 
Ma or y, Les comtesses de la Marck et de Boufflers et Gustave III, 
d'après les correspondances conservées à Upsal [suite et fin). — Rul- 
letin historique : France, Epoque moderne, par Henri Hauser. — 
Epoque contemporaine, par A. Lichtenbergkr. — Comptes rendus 
critiques (Schwemer, Aldinger, G. Espinas, Sander, Vitry, K. Mucl- 
1 er, Childe-Pemberton, Colin, Buccher . 

Aunales de l'Est et du Nord, n° 2, avril : Pfister, Les* fortifications de 
Nancy du xvi* siècle à nos jours (fin). — Six, La bataille de Mons-en- 
Pevèle. — Vanderkindere, A propos d’une charte de Saint-Omer. — 
Hénault, Notes bibliographiques sur deux œuvres de Fénelon. — 
Gavelle, Notes sur l'histoire de Flandre à la fin du xiv» siècle (fini. 
— Comptes rendus : Olivier, Thaon-lcs-Vogcs ; J. de Pangf., Introd. 
au catalogue des actes de Ferri III ; Boyé. Le butin de Nancy ; Reuss, 
L’idylle de Zetzner; Une famille alsacienne sous la Révolution; 
Heitz, Les filigranes des papiers des archives de Strasbourg; Gf.rold, 
Geschichtc der Kirchc S. Nicolaus in Strassburg; Duvivier, Actes et 
documents concernant la Belgique; Dubrulle, Cambrai à la fin du 
M. A.; Michel de Chabert, Le corps médical dans le Nord depuis 
1789 ; Verly, Centenaire de la Société des sciences de Lille; Allaeys, 
Hct'Westland in den Franschen Tijd. 


Athenaeum, n° 4045 : Firth, Highways and byways in Derbyshire. 

— Knox, Impérial Japan. — Cocrtney, A register of national "hiblio- 
graphy. — Merki, La reine Margot et la fin des Valois. — Pktrie, 
Ehnasya; Ermax, Die aegypt. Religion; Capart, Primitive art in 
Egypt; Ward, OurSudan. — Essays and sketches. — The sources of 
Shélley’s romances. — An unknown édition of Theophrastus (W. Ro¬ 
berts)." — Totemism and the domestication of animais. — Oxford 
exhibition of historical portraits. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 18 : Bjerre, Der géniale Wahnsinn. — 
Ullrich, Benutzung und Einrichtung d. Lehrerbibliotheken an 
hôhcren Schulen. — Zaplf.tal, Die Metrik des Bûches Kohcleth. — 
Rômische Quartalschrift flir christliche Altertumskunde und für Kir- 
chengeschichtc. Hgb. von A. de Waal und St. Ehses. 1 5 -18 Jahrgang. 

— Nulle, Geschichtc des dcutschen evangelischcn Kirchenliedes. — 
Warbkrg, Religion und Kultur. — Hôffding, Philosophische Pro¬ 
blème. — Gompf.rz, Weltanschauungslehre. — I. — Krüger. Ebe- 
rhard von Rochow. — Bôllenrücher, Gcbete und Hvmnen an Ncr- 
gal. — Florf.nz, Geschichtc der japanischen Literatur. — Schanz, Ges- 
chichte der rOmischen Literatur bis zum Gesetzgcbungswcrke des 
Kaisers Justinian. 4. : Die rômische Literatur von Constantin bis 
zum Gesetzgcbungswerk Justinians. I. Hülftc : Die Literatur des 4. 
Jahrhundcrts indispensable . — Cauer, Beigaben zu Illias und Odys¬ 
sée.— Fplda, Schiller und die neue Génération. — O. Weddigen, 
Dcn Mantn Schillers. — Neumann, Die Orthographie der Paston 



Letters von 1422*1461. — Leykaupp, François Habert und seine 
Ubersetzung der Metamorphoscn Ovids. — Plan, Bibliographie rabe¬ 
laisienne. — Bircher, Bibracte. — Fabricius, Die Besitznahme Badens 
durch die Rômer. — Heil, Die politischen Beziehungen zwischen 
Otto dcm Grossen und Ludwig IV. — Thiel, Der Burgfrieden der 
Stadt Wien im Mittelaltcr. — Hôgl, Die Bekehrung der Oberpfalz 
durch Kurfürst Maximilian I. — Dieschweizerischc Amazone. Aben- 
teuer, Reiscn und Kriegszüçe der Frau Oberst Régula Engel. Hgb. 
von Fritz Bür. — Peters, hngland und die Englândcr. — Oncken, 
Lassalle (excellent). — Rainflrt, Zur Qucllenkritik von Galens Pro* 
treptikos. — Masse. Roger van der Weydcn und Roger van Brügge 
mit ihren Schulen. 

Literarisches Zentralblatt, n* 19 : Ehrlicm, Die Psalmen. — Witte, 
Nietzsche. — SvoRONOS, Ti voglffjAxra toj xpixo-sc tùv — 

Brette, Doc. sur la convocation des États-Généraux de 1780, III. — 
Herbert von Bismarks politische Redcn, p. Tenzlbr. — Hertster, 
Der Treppenwitz der Gcschichte, 6* ed. — Rethgen, Die Japaner und 
ihre wirtschaftliche Entwickclung. — Dove, Wirtsch. Landeskunde 
der deutschen Schutzgebiete. Leonardo de Vinci, Il Codice Atlantico 
nella Biblioteca Ambrosiana di Milano. — Die Bhagavadgita, trad. 
Garbe traduction claire et introduction remarquable)! —Acta Yarcd 
Pantalcwon, p. Rossim (très méritoire). — Jordan, Rythmische Prosa 
in der altchr. Cat. Lit.; Rythmische Prosatcxtc aus der ült. christc- 
nheit (louable, mais aussi contestable). — Briefe von und an Les- 
stng, p. Mlncker, I et III. — Hklbaim, Gesch. des deutschen Bil- 
dungswesens seit der Mitte des XVII Jahrh. I (bon tracé des grandes 
lignes). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


LES SOURCES INÉDITES 

DE 

L’HISTOIRE DU MAROC 

•* DE t 53 o A 1845 ' 


PUBLIÉES 

Par LE COMTE HENRY DE CASTRIES 

Recueil de lettres, documents et mémoires contenus dans les archives européennes. 

Tome I, partie. 12 fr. 5 o 


LK PaoiPKCTUS K»T INÏOYk SUR DEMANDA 





ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


MISSION E. AMÉLINEAU EN ÉGYPTE 

LES NOUVELLES FOUILLES D'ABYDOS 

COMPTE RENDU IS EXTENSO DES FOUILLES 
DESCRIPTION DES MONUMENTS ET OBJETS DÉCOUVERTS 


I. — Première Partie (189S-1896). 

In-4 0 , avec plans, dessins, 42 planches hors texie. 5 o fr. 

II. — Seconde Partie (1896-1897). 

In-4 0 , avec plans, dessins et 24 planches. 5 o fr. 

III. — Troisième Partie (1897*1898). 

In-4°, avec carte, plans, dessins et planches. 5 o fr. 

IV. — Quatrième Partie (1898-1899). 

ln-4 0 , avec plans, dessins et planches. 5 o fr. 


LE MONUMENT D’OSIRIS 

MONOGRAPHIE DE LA DÉCOUVERTE FAITE EN 1897-1898 

Un volume in-4°, avec 5 planches et 1 plan. 25 fr. 


MONUMENTS POUR SERVIR A UHISTOIRE 
DE L’ÉGYPTE CHRÉTIENNE 

AUX IV ET V SIÈCLES 

DOCUMENTS INÉDITS, COPTES ET ARABES, PUBLIÉS ET TRADUITS 

Un fort volume in-4 0 ,. 60 fr. 

HISTOIRE DE SAINT PAKHÔME ET DE SES COMMUNAUTÉS 
DOCUMENTS COPTES ET ARABES INÉDITS, PUBLIÉS ET TRADUITS 

In-4 0 . 60 fr. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Prix ùelalande Guériitcau. 

Monuments pour servir a l’Histoire de l’Égypte Chrétienne, 

DU IV* AU VII* SIÈCLE, TEXTES COPTES PUBLIÉS ET TRADUITS 

In-4 0 . 36 


HISTOIRE 

DE LA SÉPULTURE ET DES FUNÉRAILLES 

EN ÉGYPTE 

i r# partie en 2 vol. in-4% nombreuses figures et 112 planches. 60 fr. 


U Hj, isp. t. lutin . — PtyniMr, twrf rt Sans. aaraanr*. 
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MISSION AMÉLINEAU EN ÉGYPTE 


LES NOUVELLES FOUILLES D ABYDOS 

1897-1898 Deuxième Partie . 

COMPTE RENDU /.V EXT ESSO DES FOUILLES, 

DESCRIPTION DES MONUMENTS ET OBJETS DÉCOUVERTS 

Par E. AMÉLINEAU 

QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME DE LA SÉRIE 


ln-4 0 , avec planches 


5 o fr 













PÉRIODIQUES 

Rem d'histoire littéraire de France, ir- i, janvier-mars, Rigal* La mise 
vü dans tes tragédies Ju wi -. — Maurice Masson, La composi¬ 
tion il’une Méditation de Lamartine. Le Passé, étude critique d'après 
les mss, et la Corresp. — Lai-hs-jille-, Bossuet et Joseph de Maistre, 
d'après des document* inédits. N, — Mélanges; Corresp. de SaJm- 
Beuve avec les hellénistes Dchèque et Egger {Max Egger). — Notes 
J tidéologiques, suite Ddboulle). — Comptes-rendus : V, Giraud, 
Chateaubriand, études littéraires'Maurice Masson;; Chamard, Ed. 
erit, delà Dcrfcnee de Joachim du Bellay Hugueij — Périodiques, 
livres nouveaux, chronique, 

Revue d’Alsaco, mat-juin ; Charles HoiTmann ;not, nécr,) ■ — Casser, 
L'ëgEise ci la paroisse de Soultz, Haute-Abace, — Adam, Nos chau¬ 
dronniers, — Jules Schwartz, Sehoeptlin et les archives du ministère 
des affaires étrangères, — Hànauer* La burg impériale de Haguenau 
{suite). — L. Ehuharo, Corresp. entre le duc d'Aiguiilûn et le prince- 
coadjuteur Louis de Rohan (suite . — Casser, Un alsaiEquc: rarissime, 
l’abbaye de Masevaux au xyiii* siècle, — Livres nouveaux: Tu renne 
et le lieutenant-genéral Kcinholdde Rosen; Der neue Schachtbrunnen 
des Colmarcr Wasserw T erks und dessen pneumatîschu Vursenkung: Au 
service de l'Allemagne; L‘Alsace-Lorraine ; articles de revues et de 
journeaux. 

La Revue Musicale, A. L.; Musique et chanteurs d‘Italie. — Henri 
Quittas», Notre supplément musical : les danses « Canaries ■*, — 
Jules CoüflAKJuu. Cours du Collège de France (VIII . — S-: La 
Cabrera. — Pierre Aubry, Publications nouvelles. — Recettes des 
théâtres lyriques officiels ; Actes officiels et Informations; Concerts, 
Sgppléméûl musical : Danses de Jacques de Gallot i hôq . de Chant b mi¬ 
nières ibân et de Lulli 3 777 ’ 

Le BMi«r»hamoiflfflôr nov.-déc. 1904: Emut, de Margesul, A pro¬ 
pos delà Biblksgraphm geologiea, réponse à M. Mûurion et Sim iens. 
— Th. Legrand, Notes sur l'organisation des archives municipales de 
Guipuzcoa. — Chronique jarchtves, bibliothèques, livres .— Comptes 
rendus — K oser, DkNeuordn, des preuss. Archivw r esens dure h Har- 
denberg, — Okcicl, Dia istoria Archivdor SlPluluL — Cai.vi, 
Bibiiographia analitica petrarchescha, — Blanchard, Rousse, Giraud, 
Mangin, Bibliothèque de la ville de Nantes, Collection Dug-,n-Ma- 
tifeux, ms. iï. — Réîchliîîg, Appendices ad Haînii Copingeri reper¬ 
te riumbî b liograp Eue um, — Fomigalli t Lexieon topographieum Italiae. 

Revue d'histoire ecdésiafltiqus, n c a : J, WA juchez, Le Pasteur d'Herm as, 
un nouveau manuscrit Je l'ancienne version Saline — L. SaLtet, Les 
sources de ["Eîïvuïdi: de Théodoret, — P. de 1 H-nji;t, Les trois homé¬ 
lies catéchétiques du Sac ram en taire gelas kn ifin). — G. Müllat* Les 
doléances du cEergé de la provînçe de Sens au concile de Vienne i 3 1 i - 
e 3 ii'. — G, Morin, De fa besogne pour les jeunes, sujets de travaux 
sur la littérature latine du moyen âge, 

AlhenaetinL 11*4096: The Cambridge modem Historv, vol. 111 , The 
wars ni religion. - M action neee, King Léopold tl, fus ru le in Bel- 
gtum and the Congo. - G, M, Mkrlette, La vie et Ltouvre d'Elisa¬ 
beth Barmt Browning. — Murray, English Dîctionary VÎIP, orge- 
ter-petinached. —lialtan bouks. — Cromwell and Irïsh prisoners. — 
Lamb’s letters. — The international congres* of orientaliste, — Tote- 
mism and the domestication uf animais. — Theuenaî, Le forum; 
Baddelfy, Recent Discovcrks in the forum: Peatnfr. Topography 
and monuments uf anciem Rome. 


Deutsche Literaturzeitunj, n* 19 : Die Grammatica Hgurata des Mathias 
Ringmann (Philcsius Vogesigena) in Faksimiledruck hgb. mil ciner 
Einleitung von Wiescr. — Hf.rdkr. Konversationslexikon. 4. Bd. 3. 
AuH. Handbuch zu den Neutestamentlichen Apokryphcn. Hgb. von 
Hennecke. — Merkle, Die katholischen Fakultüten’und der religiôse 
Friede. — Das cvangelische Deutschland, hgb. von Gottl. Mayer. I 
1. — Heuck, Zum Rcligionsunterricht an hôhcren Schulen. — J ANS - 
sens, Le Néo-Criticisme de Charles Renouvier. — Schorer, Bavcrns 
Studien-Stipcndien an humanistischen wic technischen Mittelund 
Hochschulen. — Hkinrich, Egyctemcs Irodalomtôrténet. (Allgemeine 
Literaturgeschichte). II. Rümcr und Romanen (soigné, savant et clair 1 . 
— Lhlenbeck, Eine baskischc Parallèle. — Immisch. Philologische 
btudien zu Plato. 2. : De rccensionis Platonicae praesidiis atque' ratio- 
nibus. — Persii Saturarum Liber. Rec. Santi Consoli. — L. Hirzel, 
Wielands Bcziehungen zu den deutschcn Romantikern (fait avec 
soim. — Ernst. Proben deutscher Mundartcn. — Stkiger, Thomas 
Shadwell’s « Libertine ». — Wirth, Tvpische Züge in der schottisch- 
englischcn Yolksbajlade. I. — Swoboda, Gricchischc Geschichte. 2. 
AuH. — Allard, Histoire des persécutions pendant la première moi¬ 
tié du 3 *siècle. 3 * éd. — Paoluzzi, La prima lotta di Federico II di 
Svevia col Papato. — Gustav Frcytag und Herzog Ernst von Coburg 
im Briefwechsel 1853-1893. Hgb. von Tempeltey. — Smelmax, Aricr 
und Mongolcn. — Bafdekeh, KonstantinopcI und das W’estliche Klei- 
nasien ; — Jung, Das Itincrardes Erzbischofs Sigcricvom Canterbury 
und die Strasse von Rom über Siena nach Lucca. — A. Klein Die 
zcntrale Finanzvcrwaltung im Dcutschordensstaate Prcussen am 
Antang des XV. Jahrhunderts (très important). — Pohl. Die Ents- 
tehung des bclgischen Staatcs und des Norddeutschcn Bundes. 

Literarisches Zentralblatt, n u 20: Heim, Paulus. — Scharling, Dogm. 
hist. borndsaetoringer. — Riedel and Crum, The canons of Athàna- 
sius of Alexandria. — Brenner, Badische Geschichte bon petit 
manuel .— Kretzschmar, Gustav Adolfs Plane und Ziele ^bon). — Bul- 
lmgers Korresp.mit den Graubündnern, I. p. Schiess. — Pretz, Bis¬ 
marcks Bildung (important). — Deutscher necrolog, VII, p. Bet- 
telheim. — Conway, Autobiograjnhy. — Gldncndsson, Island am 
Begmn des 20 Jahrh. — Barbeau, Bath au xvm* s. — Edwards, Etude 
phonétique de la langue japonaise (bon). — Mazon. La composition 
des comédies d’Aristophane art. de Zielinski).— Bacchides, Captivi, 
Casina, p. ScwoELLet Goetz. — Kf.ttner, Lessings Dramcnim Lichte 
îhrer und unserer Zcit (réussi). — Zieglkr, Schiller; E. Müllkr, 
Schi er-Büchlein ; Gründler, Das Leben Schillers; Brunner Unser 
Schiller; Leiu», Schillers Weltanschauung; Kûnneckf., Schiller. — 
W . Klein, Gesch. der gricch. Kunst I. bis Myron (malgré tout du 
soin et du savoir). 

Euphorion, XII Band, I Heft (Leipzig und Wien, Frommc. igo5) ; 
Zur hundertsten Wiederkehr von Schillers Todcstag : Leitz'mann 
Schillers Gcdichtentwurf « Deutsche Grôsse ». — Michel, Schillers 
Ansichten über die Sprachc. — Petersen, Schiller als Redactor cigc- 
ner Wcrkc, 1. Die Ràuber ; 2. Gesch. des Abfalls der vercinigten Nie- 
dcrlande; 3 . Der Geisterseher. Anhang. — Fester, Vorstudien zur 
bükularausgabe der hist. Schriftcn Schillers: 1. Redcn uud Rhetorik. 

2. Die Fussnoten im Abfall 3 . Der Autor des Lykurg. — 4. Zu den 
Vorlesungcn. — Wackf.rnell, Schillcrreliquien aus Tirol. — Bobe, 
bchiller und Danemark. — Wokrnkr. Schiller in Norwegen. — Mis- 
zeHen : Ascker. Ein L'rteil über Schiller aus der Schwciz 1795. — 
Witkowsvi, Schillers Gcdicht an die Sonne; Zu Schillers'Brief 


n° 1073 Jonas). — R. M. Meyer, Zwci Friedcricianische Anekdotcn 
bci Schiller-Rcccnsioncn und Referate : Schillerliteratur 1902-1904. 
— Alt. Schiller und die Brüder Schlcgcl.— Lex, Die Idee im Drama 
bei Goethe, Schiller, Grillparzcr und Kleist. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vl« 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES, PUBLIÉS PAR L’ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Tome XII, fascicule I. ln-40, avec planches en couleur et en hélio¬ 
gravure. Souscription au volume complet. 40 fr. 


Sommaire : G. Bksédite. La stèle dite du roi Serpent. — L. Hki'Zey. Le chien 
du roi Soumou-itou (Fouilles du capitaine Cros en Chaldée). — M. Colmgson. 
Deux lécythes attiques à fond blanc et à peintures polychromes. — A. ox Riddkr. 
Bronzes Syriens. — Hkro* de Yillhfosse. Les sarcophages peints trouvés à 
Cartage — P. Gauceler. Un catalogue ftguré de la batellerie gréco-romaine : 
la mosaïque d'Althiburus. — H. Omost. Dosiades et Théocritc offrant leurs 
poèmes à Apollon et à Pan. — E. Mtcttox. Un bas relief de bronze du Musée 
du Louvre. 


PITRE-CHEVALIER 

Parle capitaine Pierre BONNAFFÉ 

Plaquette in-8, avec un portrait en héliogravure et un plan de 
Villers-sur-Mer... 4 fr. 


MONUMENTS 

POUR SERVIR A L'ÉTUDE DU CULTE D'ATONOU 

EN ÉGYPTE 

Par MM. BOURIANT, LEGRAIN, JÉQUIER 
Tome I. In-4*. 65 planches. 80 fr. 

(MÉMOIRES DE L’INSTITUT DU CAIRE. Tome YU1) 

U Tij. Lmp. K- Xvj 


— NynlUr, lnu« u toa. nuwua 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 18, RUE BONAPARTE, VI- 


PUBLICATIONS DE L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
v* série. — volume v 

RECUEIL DE MÉMOIRES ORIENTAUX 

TEXTES ET TRADUCTIONS PUBLIÉS PAR LES PROFESSEURS 
DE L’ÉCOLE, A L’OCCASION DU XIV* CONGRÈS 
INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES, REUNI A ALGER (Avril 1905). 

Un volume in-8° de 5 oo pages. 16 fr. 


RECUEIL DE MÉMOIRES ET DE TEXTES 

PUBLIÉS 

EN L’HONNEUR DU XIV* CONGRÈS DES ORIENTALISTES 

i-Aa 

LES PROFESSEURS DE L’ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES 
D’ALGER ET DES MÉDERSAS 


Un volume in-8' 


12 fr. 




















PÉRIODIQUES 

Annales des sciences politiques, mai 1905. Maurice Lair, Les grèves 
d’ouvriers agricoles dans le midi de la France. — René Henry, l n 
système anglais de politique mondiale. — Raphael-Georges Lévy i 
É cs enseignements financiers de 1 histoire des classes en France, de 
M. E. Levasseur. — Achille Viallate, L’avenir économique du 
Japon. I. — Ed. R. Mazlrat, L'assurance des gens de mer contre les 
accidents et la loi du 21 avril 1898 [fin). — Alex. df. Lavergne, Chro¬ 
nique budgétaire et législative {1904)* — Analyses et comptes rendus. 
— Mouvement des périodiques. 

Athenaeum. n° 4047 : Temperley, George^ Canning. —Whitley, A 
companion togreck studies. — BLEACKLEY.Some distinguished victims 
of the Seatfold. — F. M. Hleffer, The soûl of London. — Dineen, 
An Irish-English dictionary; O’Nkill Lanb, English lrish dictionary. 

_Two identifications in Grav’s letters. — Cromwell and Irish priso- 

ners. __ Lamb’s letters. — Dictionary of Indian biography liste des 
futurs art. de Abbott à Cocks). —An unknown édition ol Theophras- 
tus. — A New-York library. — Macqcoid, A history of English fur- 
niture. — Archaeological notes. 

Deutsche Literaturzeituug, n° 2 : Fumagalli, Lexicon typographicum 
Italiae. — Beth, Das Wescn des Christentums und die moderne his- 
torischc Denkwcise. — Bartmann, Das Himmelreich und sein Kônig 
nach den Synoptikern biblisch-dogmatisch dargestcllt.— : Nîebf.rgall, 
Die Kasualrede. — Reuther, Beitrâge zur Gedachtnisforschung. — 
Froehlich, Der Wille zur hôhcren Einheit. — Simson, Geschichte der 
Schule zu St. Pétri und Pauli in Danzig. I. — Günther, Das 
Rotwclsch des deutschen Gauners. — Eppf.nsteix, Uebersicht über 
die hcbrüisch-arabische Sprachvcrgleichung bei den jüdischen Auto- 
ren des Mittclalters. — Kadford, Personification and the use of 
abstract subjccts in the Attic orators and Thukydides. I. (utile).— 
Gustafsson, De dativo latino. (suggestif). Schillers Gcdichte, 
Weissenfels. — Jacoby, Xenien zu Schillers Todestag. — Ludwig, 
Heimatsortc der deutschen Literatur. — Souriau, Bernardin de Saint- 
Pierre d’après ses manuscrits (cf. le présent n°). —- Engel, Byrons Stel- 
lung 7.u Snakspcre. — Jeanne BertaSEMMiG, Die Stadt der Lrinnerung, 
cin Gruss an Orléans. — Cima, La tragedia romana * Octavia » e gli 
« Annali * di Tacito. — Begiebing, Die Jagd im Lcben der sahschen 
Kaiser. — Stocff, Lespossessions bourguignonnes dans la vallée du 
Rhin sous Charles le Téméraire. — Politisches Archiv des Landgra- 
fen Philipp des Grossmütigcn von Hessen. Hgb. von Küch, I. — 
Holzhausen, Bonaparte, Byron und die Britcn. — K. F. MUller, 
Der Leichenwagen Alcxanders des Grosscn. 

LiUrarisches Zentralblatt, n° 21 : Grill. Der Primat des Petrus. — 
Bonwetsch, Drei gcorgisch gchaltene Schriften von Hippolytos (cf. 
Revue , 1904, n* 47). — Goetz, Die Abendmahlsfrage (cf. Revue, 1904* 
n° 42). — Regesta regni Hieros. addit. p. Roehricht (cf. Revue, 
n* 12'. — Eckart, Luther im Urteil bedeutender Mânncr. — Lam- 
precht, Deutsche Gesch. 2. Ncuere Zeit. III, 1. (louable). — Salzer, 
Der Ubertritt des Grossen Kurfürsten auf die poln. Seite (cf. Revue, 
n° 21 ). — Boltenstkrn, Am. Hofe Kônig Jeromes. — Peters, 
Engl and t*nd die Englândcr (cf. Revue, 1904, n° 5 i). — Brenmng, 
Nikanders Theriaka und Alexipharmaka übersetzt. — Bellum africa- 
num p. R. Schneider. — Kleists Wcrkc p. E. Schmidt, i- 3 . — L. Kel- 
ler, Schillers Stellung in der Entwicklungsgesch. des Humani- 
smus. 


ERNEST LE RO EX. ÉDITEUR 

28, HUE" BONAPARTE, 28 


monuments piot 

MONUMENTS ET MÉMOIRES» PUBLIÉS PAR L'ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Tome Xlt» fascicule 1. ln-4\* avec planches en couleur et en hélio¬ 
gravure, Souscription au volume complet--■. -, ,.,,. 4° L\ 

Spmmairç ; G. BÉsé&iTH- Lu stèle dite du roi Serpent- L. Hm Le chit;n 
du roi Souniou-Uou Fouilles du eapiiaine Gros çti Chaldfic).— M, Çotlignos* 
Deux lccvthcs ans ou es k fond blanc et à pdïnares polychromes — A, m. Ripdgh. 
Bronzes Syriens, — Ht a on üe Villcfûssb. Les sarcophage» peints trouvés a 
Carthage — P.Cavckleiw Un catalogue figure de la batellerie E r ^ c ^- roffla / nc : 
la mosaïque d Althlburus. — H. Omont- Do&iades et TïséKrtte ortrani leur* 
poèmes à Apollon et à Pan, — E. Micmm. Un ba< relief Je bronze du Mukc 
du Louvre- 


PITRE-CHEVALIER 

Par le capitaine Pierre BONNAFFÉ 
Plaquette ïn-8, avec un portrait en héliogravure ci un plan de 


LA LITTÉRATURE POPULAIRE 
DES ISRAÉLITES TUNISIENS 

Par Eusébe VASSEL 

Fascicule I . In-8 ■ « » *.v ■ * *. 


JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ 
DES AMÉRICANISTES DE PARIS 

Nouvelle série- rouie II, numéro ■ - ln-fii iofr. Abonnement, 20 fr. 


L’ART FRANÇAIS PRIMITIF 

N ■ 3. Abonnement...,, * * ♦. * * ■ ■ 
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ARCHIVES MAROCAINES 


Publication de la Mlsaion scientifique du Maroc. 


Volume III, N® I. — In-8® 


3 fr. 5 o 


Lart Musulman. Lssai de Bibliographie par MM. Ronklaud, L. Bouvat 
et Riociik. — Les Chorfa hlala et Djilala de Fez. par M. G. Saluun — Voies 
et renseignements, par Xicllna. G. Saluos, L. BÔJvat. 


RECUEIL 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par Ch. CLERMONT-GANNEAU 

DE L’iîCSTlTCT 

Tome VI. In-8, avec planches et gravures. a 5 fr. 

Tome VII. en cours d impression . Prix de souscription.. 20 fr. 


ENQUÊTE 

SUR 

LES INSTALLATIONS HYDRAULIQUES 
ROMAINES EN TUNISIE 

Par P. GALCKLER 

Tome II, fascicule 3 . In-8. , e r t 


RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

A L’USAGE DES ÉLÈVES 

DE L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

Par A. VISSIÈRE 

Livraison VIII. In-8. , . 


Le Puy, imp. R. Marcheuou. — Peyrilkr, Ronchon et Gamon »or C ea*cur». 





















N° 24 


Trenie-neiiviùme année 


7 mi» igo> 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix; d'abonnement : 

l » an r Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr, — Étranger, 2 5 ir, 

PA Ri S 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aS, RUE SÛ NA PA RTE, V| E 

Adresser tes communications concernant ta rédaction à 

M. Arthlr CHUQUET 

(Au Bureau de Ig fieruc : Rue Bonaparte, 28 -) 

W îa fe/ÎL“ fl> ? r . * onï d ^oyiùr directement üi franco par 

reudu r les livres dont ils désire ni un compte 
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PUBLICATIONS DE L ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

Tusta ïxï 

PROVERBES ARABES DE L'ALGÉRIE 
ET DU MAGHREB 

RECUEILLIS, TRADUITS ET COMMENTÉS PAR 

MOHAMMED BEN CMENER 

r&ofESSEUJi a La h±deua ïAunt 

I otïte Premier, Un volume m-8 .. . 


LES CYLINDRES DE GOUDËA 

TRANSCRIPTION, TRADUCTION, COMMENTAIRE, GRAMMAIRE ET E.EXigUE 

Pa r Fr vx v o is TH U R EAU- DA N G î X 
Première partie* Transcription et traduction, U» vol. in-8,,. ô fr. 

















PÉRIODIQUES 

La Revue musicale, n° 11 : A. Sol. Le chanteur G.-L. Duprcz [182 5 - 
1849). — Henri Quittard, Le « Ballet de la Royne * ( 1 58 1). — Pierre 
Aubry, Jean Ferry-Rcbel (1664?-1747). — Jules" Combarieu, Cours du 
Collège de France ( 3 * partie). — S., Folklore, La Musique et la Magie. 

— Alfred Croiset, Projet de construction d’une grande salle de concert 
par MM. Feinc et Hcrsschcr. — Publications nouvelles. — Lc« Ché¬ 
rubin •> de M. Massenet.— Actes officiels et Informations. — Concerts. 
Supplément musical : Fragments du « Ballet de la Royne », harmo¬ 
nisés par H. Quittard. 

Athenaeum, ^4048 : Tilley, The literature of the French Renaissance. 

— Gray, Shakspcarc’s marriage, his departurc from Stratford and 
other incidents of his life. — Firth, Constantine the Great, the réor¬ 
ganisation of the Empire and triumph of the Church. — Elisabeth 
Macclellan, Historié dress in America. — Wiedman, Life of S. Eal- 
dhclm, first bishop ofSherborne. — The constitutions of Swcden and 
Norvvay. —The hrst mention of cricket in India. — Cromwell and 
Irish prisoners. — King Léopold IL his rule in Belgium and the 
Congo. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 21 : Een seer ghenoechlike ende amoroeze 
historié vanden cedelé Landsloet en die scone Sandrijn. — Graesel, 
Ftihrer für Bibliotheksbenutzcr. — Die Religion des Ncucn Testa¬ 
ments. — Apollinaristischc Schriften. Syrisch hgb. von Flemming 
und Lietzmann.— Peabody, Der Charakter Jesu Christi. — Jüger, 
Homcr und Horaz im Gymnasialunterricht. — Netschajeff, Ueber 
Auffassung. — Seidel, Grammatik der japanischen Schriftsprache (trop 
d’erreurs). — Oldham, The sun and the serpent. — Cillié, De Julii 
Valerii epitoma Oxoniensi. — Bersanetti, L’Anabasi di Arriano. — 
Enders, Die Katastrophe in Goethes Faust. — O. v Greyerz, Kleines 
berndeutsches Wôrterbuch. — Caziamian, Le roman social en Angle¬ 
terre (i 83 o-i 85 o) ; Kingsley et Thomas Cooper. — Amis und Amiïes. 
In deutsche Verse übertragen von Grein. — M. Croiset, Notice sur 
la vie et les travaux de M. Gaston Paris. — Martroye, Une tentative 
de révolution sociale en Afrique.— Berlif.re, Inventaire analytique 
des Libri obllgationum et solutionum des archives Vaticanes aupomt 
de vue des anciens diocèses de Cambrai, Liège, Therouanne et Tour¬ 
nai. — Prentol't, La prise de Caen par Edouard III. — Wiese, Die 
Politik der Niederlânder wührend des Kalmarkrieges(i6i 1 — 1 6 1 3 ), und 
ihr Bündnis mit Schweden (1614 und den Hansestüdten (1616). — 
Juger, Geschichtc des neunzchnten Jahrhunderts. I. i 8 oo-î 852 ). IL 
i 852 -iqoo. — Agnes Giberne, Das Meer und was wir darüber wissen. 
Deutsch von E. Kirchner. — Schubring, Urbano da Cortona. 

Literarisches Zentralblatt, n* 22 : Sinding, Mariae Tod und Himmel- 
fahrt. — Hausrath, Luthers Lebcn. — Rec, Süddeutsche Katechis- 
men. — Abhandl der Friesschen Schule, 1-2. — Vancsa, Gesch. 
Nieder= und Obcrôstcrreichs, I, bis 1283 (bon). — Kerschbaumer, 
Wahrzcichen Niederôsterrcichs, 2* cd. — Wild, Schônborn, Bischof 
von Bamberg u. Erzbischof von Mainz (soigné). — Wahl, Vorgcsch. 
der franz. Révolution original et souvent neuf). — Unscre Zukunft 
liegt auf dem Wasser. — Steindorff, Durch die Lybische Wüste zur 
Amonsoase. — Krueger, Indices Digestorum Justiniani. — Cowell, 
Life and letters of E. B. Cowell. — Harrison, Studies in Theognis 
(très méritoire). — White, The Latin writings of S. Patrick 1 instruc¬ 
tif). — Eichler, Das Nachlcbcn des Hans Sachs vont XVI bis ins XIX 
Jahrhundert. — Landau, Holtcis Romane. — Paris, L’art et l’indus- 
ric de 1‘Espagne primitive. 
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MONUMENTS ET MÉMOIRES, PUBLIÉS PAR L’ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Tome XII, fascicule I. ln-4 0 , avec planches en couleur et en hélio¬ 
gravure. Souscription au volume complet. 40 fr. 


Sommaire : G. Béxêditk. La stèle dite du roi Serpent. — L. Hat zky. Le chien 
du roi Soumou-itou Fouilles du capitaine Cros en Chaldée). — M. Collionom. 
Deui lécythcs attiques à fond blanc et à peintures polychromes. — A. dk Ridder. 
Bronzes Syriens. — Héron de Villkfossk. Les sarcophages peints trouvés à 
Carthage — P.Gaucrler. Un catalogue tiguré de U batellerie gréco-romaine : 
la mosaïque d'Althiburus. — H. Omoxt. Dosiades et Théocrite offrant leurs 
poèmes ù Apollou et à Pan. — E. Miciion. Un bas relief Je bronze du Musée 
du Louvre. 


PUBLICATIONS DH L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

V* SÉRIE. — VOLUME V 

RECUEIL DE MÉMOIRES ORIENTAUX 

TEXTES ET TRADUCTIONS PUBLIÉS PAR LES PROFESSEURS 
DE L’ÉCOLE, A L’OCCASION DU XIV* CONGRÈS 
INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES, RÉUNI A ALGER (Avril i<>o5). 

Un volume in-8° de 5 oo pages. 16 fr. 


RECUEIL DE MÉMOIRES ET DE TEXTES 

PUBLIÉS 

EN L’HONNEUR DU XIV« CONGRÈS DES ORIENTALISTES 

BAR 

LES PROFESSEURS DE L ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES 
D’ALGER ET DES MÉDERSAS 

Un volume in-8°. 12 fr. 


ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission scientifique du Maroc. 

Volume III, N° I. — In-8°. 3 fr. 5 o 

Sommaire : L’art Musulman. Essai de Bibliographie par MM. Ronflard, L. Bouvat 
et Riocub. — Les Chorfa hlala et Diiiala de Fez, par M. G. Saumon . — Notes 
et renseignements, par Xiclcka, G. Salmon, L. Bouvat. 
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PUBLICATIONS DE M. SALOMON REINACH 

Minant t>c L'tasTmi 
coxscavAttca De» Nviic» nationaux 


REINACH S.). La représentation du galop dans l’art ancien et 
moderne. In-8, fig. et planches. 6 f r „ 

— CHRONIQUES D’ORIENT. Documents sur les fouilles et 

découvertes dans l’Orient hellénique. Première série (i 883 à 1800 . 
Tome I.In-8, fig.. i5 iV. d 

— Deuxième série (1891-1895 . Tome II. In-8, fig. i5 f r » 

— L’ALBUM DE PIERRE JACQUES, sculpteur de Reims, des¬ 

siné à Rome de 1572 à 1577, reproduit intégralement et commenté, 
avec une introduction et une traduction des t Statue * d'Aldroandi. 
Un volume in-8, illustré de 193 planches en un carton.. 25 fr 

— CULTES, MYTHES ET RELIGIONS. 2 vol. in-8. i5 fr! » 

— Le Musée chrétien dans la chapelle de Saint-Louis, au château de 
Saint-Germain en Laye. In-8, 3 i grav. dans le texte... 2 fr. * 

RÉPERTOIRE I)E LA STATUAIRE GRECQUE 
ET ROMAINE 

3 tomes en 4 volumes in-12 carré. 20 fr. » 

— Tome I. — Clarac de poche, contenant les bas-reliefs de l’ancien 

fonds du Louvre et les statues antiques du Musée de sculpture de 
Clarac, avec une introduction, des notices et un index. In-12 carré 
illustré de 617 planches contenant 3.5oo figures. 5 fr. » 

Tome II en 2 volumes . — Sept mille statues antiques, réunies pour 
la première fois, avec des notices et des index. Publié en 1 vol. in-12 
carré. Chaque. 3 fr. » 

— Tome III. — (4* volume) contenant deux mille six cent quarante 

statues antiques réunies pour la première fois, avec des notices et 
les index des trois tomes. In-12 carré. 5 fr. i» 

RÉPERTOIRES DES VASES PEINTS GRECS 
ET ÉTRUSQUES 

— Iome I. — Peinture de vases gravées dans l'Atlas et le compte 
rendu de Saint-Pétersbourg, les Monumenti, Annali et Mentorie de 
l lnstitut de Rome, YArchaeoloeische Zeitung , le Bolletino Napole - 
/rf/K», le Bullettino Italiane VEphomeris (1883-1894 , le Siusco 
Italiano. 

— Tome II — Peintures de vases gravées dans les recueils de Mil- 

lingcn Coghill ), Gerhard Auserl. Vasenbilder ), Laborde, Luynes, 
Roulez, Schulz (Ama^onenvasc), Tischbein, avec notices explica¬ 
tives et bibliographiques. 2 volumes in-12 carré. Chaque 
volume. 5 fr. » 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 


DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE (l28o-l58o; 

— Tome I« contenant 1046 gravures. In-12 carré. i0 fr. ■* 


L< l*oj, itup. R. NUrchcMou- — Ptjrilkr, Rouchon et Gamon MiccitMun. 















N® 25 


Trenie-neuvième année 


24 juin 1905 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI» 

Adresser les communications concernant la réfaction à 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 .) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI» 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 

TOME XXX 

PROVERBES ARABES DE L'ALGÉRIE 

ET DU MAGHREB 

RECUEILLIS, TRADUITS ET COMMENTÉS PAR 

MOHAMMED BEN CHENEB 

rions secr a la sionu d'alger 

Tome Premier. Un volume in-8. 12 fr. 


LES CYLINDRES DE GOUDÉA 

TRANSCRIPTION, TRADUCTION, COMMENTAIRE, GRAMMAIRE ET LEXIQUE 
Par François THUREAU-DANGIN 
Première partie. Transcription et traduction » Un vol. in-8... 6 fr. 













PÉRIODIQUES 

La correspondance historique et archéologique, n°* 1 35 -1 36 , mars-avril : 
Renseignements administratifs. — Mélanges et recherches critiques. 

— H. Omont, Le Rosier des Guerres et la censure sous le premier 
Empire. — Félix Charbon, Les suites d’un procès à propos des lettres 
d’Alfred de Vigny. — Lucien Gillet, Nomenclature des ouvrages de 
peinture, sculpture, architecture, gravure, lithographie, se rapportant 
a l’histoire de Paris et qui ont été exposés aux divers Salons depuis 
l’année 1 6^3 jusqu’à nos jours (Dressée d'après les les Livrets officiels.) 

— E.-D. Grand, Thèses de l’école des Chartes, promotion du 27 jan- 
janvier 1904(511/^). — Chronique. —Ouvrages nouveaux. 

Athenaeum, n* 6049 : Lady Dilke, The Book of the Spiritual Life. — 
Ch. and Mary Lamb, Works, VI, VII. — Life and lettersofShorthouse. 

— School-books —The Harvard memorial window at St Saviour’s. 

— Two identifications in Gray’s letters. — The Fair Jilt. — Cannmg. 

— Hodgson. The Royal Academy and its members 1768-1830. 

Deutsche Literatnrzeitnng, n° 22 : Heiner, Theologischc Fakultütcn und 
Tridcntinische Seminarien. — Hortzschansky, Bibliographie des Bi- 
blioteks-uud Buchwesens. I. — Steinführer, Der ganze Prolog des 
Johannesevangeliums in Satzfolgc und Gliederung wôrtliches Zitat aus 
Jcsaia. — Niederhuber, Die Lehre des hl. Ambrosius vom Rciche 
Gottes aut Erden. — Bassermann, Uber Rcform des Abendmahls. — 
W’itte, Das Problem des Tragischcn bei Nietzsche. — Bourdel, La 
science et la philosophie. — Bacrann. W r ille und Charaktcr. 2. Auff. 

— Delitzsch, Babel und Bibcl. 3 . Vortrag. — Christensen, 
Recherches sur les Ruba’iyat de ’Omar Hayyam. — Jordan, Rhvth- 
mische Prosa in der altchnstlichcn latcinischen Litcratur; — Rhvth- 
mischc Prosatextc aus der âltcsten Christenheit. — W^hibley, A com- 
panion to Grcckstudies.— Rolge, Frédéric Schlegel et la genèse du 
romantisme allemand. — Erlüuterungen zu Fr. Scniegcls Lucinde. — 
P. v. Winterfeld, Hrotsvits literarische Stellung. — Masuccio von 
Salerno, Novcllcn. Ubertr. von P. Sakolowski." I. — Bruins, An 
English Reading-Book. — Huelsen, Das Forum Romanum (très 
instructif). — Schi lten, L’Africa romana. Trad. di Cesano, con pref. 
del Vaglieri. — A. Bugge, Vikingcrne. — Rummel, Berthold VII. der 
Wetse Grafvon Hennebcrg 1284-1340. — Dard, Laclos — Ehses, Hat 
I aolo Sarpi lür seine Gcscnichte des Konzils von Trient aus Quellcn 
geschôpft, die jetzt nicht mehr âiessen? — Métin, La transformation 
de l’Egv'pte. — Grassl, Herodot als Ethnologc. 

Litérarisches Zentralblatt, n* 23 : Künstle, Das Comma Johanncum. — 
E. Fischer, Zur Gcsch. der evang. Bcichtc. — H. W^eber, Neuc 
Hamanniana. — Rodocanachi, Le Capitole (cf. Revue, 1904, n* 27). 
Gay, L’Italie mérid. et l’Empire byzantin. — Ziekursch, Sachscn und 
Prcusscn um die Mitte des XVHI Jahrh [ méritoire). — Erman, u. 
Horn, Bibliographie der deutschen Universitüten, IL — R. KQhner, 
AusführI. Grammatik der griech. Sprachc, 3 *éd. p. Gerth. — Donati 
• Commentum Terenti, p. \Vessner, IL — Rothschildsche Bibliothek, 
2. — Jan ten Brink, Geschiedenis der noord-nederlandsche Letteren 
in de XIX ceuw. Fridell, Novalis als Philosoph. — Muthesics, 
Das englischc W r ohnhaus, IL 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, 28 


RECUEIL 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par Ch. CLERMONT-GANNEAU 

DE L’INSTITUT 

Tome VI. In-8, avec planches et gravures. 25 fr. 

Tome VII. en cours d’impression). Prix de souscription.. 20 fr. 


PETIT-PALAIS DES CHAMPS- 1 *LYSÉES 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

DE 

FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

PREMIÈRE EXPOSITION 

DU 7 JUIN AU l5 JUILLET 11)05 

CATALOGUE SOMMAIRE 

In * 8 °» fig. i fr. 5 o 


TYPOGRAPHIE NATIONALE A JASSY 


LE TROPHÉE D'ADAMCLISSI 

ÉTUDE ARCHÉOLOGIQUE 

PAU 

T. ANTONESCO 

In-8, planches et gravures..... 10 fr. 


















BERGER-LEVRAULT ET C“. LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS. 5, RU* DES BEAUX-ARTS. — l8, RUE DES OLACtS, NAJCCT. 




VOYAGE EN FRANCE 

PAR 

ARDOUIN-DUMAZET 


39 e série. — Pyrénées Orientales. 

Le bas Vallespir — les noisetières de Céret — le haut Vallespir — le 
Confient — de Confient en Roussillon — le Fenouillet — le pays de Sault 

— le Donézan — le Capcir — la Cerdagne française — l’enclave de Llivia 
et la Soulane — la vallee de Carol — Foix et la Barguillèrc — le Sabarthès 

— la mine aux mineurs de Rancié : le passé — la mine aux mineurs de 
Rancié : le présent — le Sérou et le Plantaurel . 

40= série. — Pyrénées Centrales. 

Le Couserans — les vallées de Massat et d’Aulus — les ours d’Ustou — 
le Comminges pyrénéen — la vallée de Luchon — les fruitières de la 
Haute-Garonne — de Saint-Béat au val d'Aran — dans les Quatre-Vallées 

— Magnoac, Neste et Barousse — la vallée d’Aure — les réservoirs de la 
Nestc — Tarbes — le cheval de Tarbes — le pays de Rustan — l’Adour à 
Bagnères-de-Bigorre — Vaussenat et Nansouty — au pic du Midi de 
Bigorrc — de l’Àdour au Gave — Lourdes et le L'avedan — les sept vallées 
du Lavedan — la vallée de Saint-Savin jCauterets) — la vallée de Barèges 

— le cirque de Gavarnie. 

41* série. — Pyrénées Occidentales. 

La barre de l’Adour — la côte des Basques — la Bidassoa et le peuple 
Basque — le pays de Labourd — Hasparren et l’Arberoue — la basse 
Navarre — une pointe dans le Val-Carlos — le Bas-Adour et le pays de 
Bidache — de Mixe en Balgorry — la Soûle — la vallée de Baretous — 
Oloron et ses gaves — la vallée tl’Aspe — de la vallée d’Aspe à la vallée 
d’Ossau — la nautc vallée d’Ossau — la basse vallée d’Ossau — le Josbaig 
et les vésiaus du Béarn — au long du gave de Pau — campagnes béarnaises 

— les vins de Jurançon et de Vic-Bilh — de Béarn en Bigorre. 


Description complète do ls Francs, sn 48 volumes, 
dont 41 sont parus. 

Volumes in- 12 d'environ 400 pages, avec cartes et croquis. 
Chaque volume, broché, 3 fr. 50. — Elégamment relié, 4 francs. 


U ty. li». L lvamM. — hjmUtf, bon »t tes», rmum», 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


il 


Nouvelle série, — Tome LX 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur l M. Arthur CHUQUET 


T R LC NTE- N LC U V ] t M E A M N ÉE 
DEUXIÈME SEMESTRE 
Nouvelle Série, — Tome LX 




PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

MH4198 DE 14 ioaÊTH AhSM^Vti 
h£ LOCALE O F. fi 14 S Q13 B 5 Ol lEfi TAL ES ¥ I VA !« T K S T E T ET « 

lS t RUE BONAPARTE T ïS, Vi a 





ANNÉE 1903 


TABLE DU DEUXIÈME SEMESTRE 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Actes des Apôtres, trad. Rose Paul Lejay). t 

Adcr, Poésies* p, Vignaux et Jhanroy E* Bourciez 

Ahlbehg, L'accent latin E, T, ., . . , , t . 

Al^er Congres d‘, Recueil de mémoires et de textes 

(Cl- Huart). .... 

Allard, Julien l'Apostat 11 et 1 11 {J. Bidez), ... . * * „ 
Alstqn, Le droit constitutionnel moderne H- Hauser . . . 
Altwann ci Bershejm t Recueil de documents sur Ju Consti¬ 
tution, 3 * <kL [R.J. .. 

Aitatucci, L’Amphitryon de Plaute, I E. T. . , 

— L'éloquence judiciaire à Rome avant Caton, I. (E, T. ). 
Amsterdam, Académie des sciences, Concours de poésie 
latine (P. L.).. . , 

* ' . .« 1 ■■■■■■ # 1 + a 

A?fr,ïÀt, Les rapports de la Transylvanie et de l'Angleterre 

Apôtres Actes des), p. Wordswqrtr et Whitk [P* Lejay . . 

Appleton% Une formule de vente P* T.),.. 

Archamrault, Un traité de Justin l'apologiste P. L }. + . . 
Archives des artaires étrangères. Inventaire sommaire, cor¬ 
respondance politique, I (A. C.* . 

Ar>uk J ) t Zenon et ses disciples J. lïidez . . , , , , t * r , 
Ausold, Les mètres du Vdda V. Henry , 

Asmi;s t Les écrits de Julien (Mÿ). r * , , * 

Assyrjologie [Contributions à F, V, 3 F. Thureau-Dab* 

s En ... 

Au&oulest, Carthage romaine. . . . 

Lamelles imprécatoires ,A, Merlin;. . » . * , , , . * , , 


5 08 
406 


412 

404 

430 

79 

4 iu 

494 

445 

80 

419 

“74 
3 16 
401 

8 - 

83 

















VI TABLE DES JÆATlÈRES 

Augustin, Lettres, III, p. GounjujbaBt P. Lejay . . . * - * 

Aularu, Actes du Comité, I - ■ ■ ■ ♦ - ■ - * ■ <.. 

AuhtûLj La France, l 1 Angleterre et Naples de ï So 3 à ]8o6 
!A. C.). > - - » . - » « ■ * - ■ » - * ' > * * * * ■ * ■ ■ ' * * ■ 
Avghel J';, Les Français de mon temps, 6' éd!. L. R.)* ■ ■ 
Bâcher W,j, La terminologie des A morde ns A, L. u . . - 

Baillet, Les déesses-mères d'Orléans (C> L. - R. ).- - 

Ball, La satire de Sénèque, 1 Apocolocymose P. Lejay . » 
Bartkoloha:. LcsgàthiS (A. MeÈllctj. ..*►■* . . ■ - < - 

Basten, Précis de phonétique Léopold Sudre . .. 

Baudin Pierre , L 1 armée et les états-majors > Henri 

Baraude). * ■ - * *--**•* * ■ ■ ■ * ■ 

Baldrillari A , Quatre cents ans de Concordat A. Ma« 

thicz:. ...... . T + ^ 

Baejüann (J f Critique de Haeckel A, L.;. ■ -■-**■♦ ■ 
mer, Histoire du bréviaire, trad, par dom Biron Paul 

LejayL . «■*»*■-»* ■ * - - * * * » ■ * ' * ■ * 

B a l m U a rt en , Le but id éal de L éd u cat ion t h. Sch. * , , . . 

Bayet, Précis de Lhisloire de Part A. C.). . > ■ *. 

Bellerhanh, Les drames de Schiller, V éd. (A» CL). ... . 
Ben J on son, p. Mau-ory et De W inter i.Ch, Bastide}, . . . 

Berendts, Zacharie et Jean-Baptiste P, L,),. . 

— Porphyre Uspeiikij (P* L,]- . « « ■ •-*****<--■* 

Berlifrf,* Les évOques auxiliaires de Cambrai et de Tour¬ 
nai (E-) • h *........*»*•****•- 

Bertkûlët, Le bouddhisme (bylvflin Lé' ï J + ■ . ...» . * - 

Bessë dom), Saint Wandrillc (M, D.). , . .. 

Besso, Rome et le Pape dans Ses proverbes C. Pitollet). . * 
Besson, Schiller et la littérature française A. C, . . . . . * 
Bfiz-Baldessperoer, La littérature comparée A, C,), . - - 

Biese, Choix des élégtaques latins E, T*). . . . .. 

Bissiwo {de) et Wëigall, Le mastaba de Kemnîkaj (G. Mas¬ 
pero). ... ......... ....... . . - * ...... 

Bjoernso et Petersen, Clavu* A. Loîsy). .......... 

Bi.ass, Le rythme de la prose asiatique (Paul Lejay). , . . 
Klok, Histoire des Pays-Bas, ïl,trad. Hontroc w R.) . ■ . 

Bloomtseld, Cerbère E. T.;. . 

BlÜté , La légende du chevalier au cygne Alphonse Bayot). 
Bockenhkiher, Mayence Ct rUnian des Princes A. C. . . . 

— Le maire mayen^aîs Macke(A. C.u 

Boisacq, Lexique étymologique grec V. H . . . ..- * * 

Bonnefons, Marte-Caroline, reine des Deux-S ici les A. C. . 
Bgnzos, Les clubs de femmes sous ta Révolution A, C. . . 

Bouctté-L eclercq, Histoire des Lagïdcs, I et II H, J Ar¬ 
tois de JubainvilU',. ......... 


pasci 

327 

400 

35 

ilS 

*17 

(OO 

[84 

181 

447 

iSS 

73 

317 

4I0 

in® 

2 90 

37 

>3/ 

H9 

H9 

455 

420 

4‘9 
484 
272 
2 9 5 
=97 

2ÔI 

35 

479 

I29 

298 

53 

269 

209 

99 

2*7 


402 


















TAklk dés matières 

Bourciez, Réponse à une lettre de M- Am. Thomas. , - ♦ 

Bourdeau, Socialistes et sociologues (A. CJ.. 

Bourgeois (Em,-, Manuel historique de la politique étran¬ 
gère R.]. ’ 

Bourget et Salomon, BonaEd Paul Lejay . 

BoutarU, Lamennais* sa vie et sa doctrine, la renaissance de 
l'ultramontanisme (Léon Servicm. ^ - 

Boyer P , Un vocabulaire français-russe Je la fin du 

jtvt 1 siècle V. H__ - * ■ ■ * ■ 

Bmdtiee., Dialogue entre Simon et Théophile Paul Lejay). 
Brandës G.J t Figures et pensées A, C.}. .... , * , . . 
Bkaspks AV. , Ausptcias de Tool P. L. . , 

BiiecHTs, Les auteurs des Litterae obscurorum vErorum 

;Ai C-). * * * * ► » * * * * 

Qréhier, Un discours de Psellos l'My], . - 

Brémosd, Newman Paul Lcjay).,* . ■ * * - ,• *■ * ' * ■ ■ ' - 

Bhette, Documents sur la convocation des Liais-Généraux. 

III [A.C. . . . ♦ . - * * ■ - ‘ 1 ' 

Breyhamn, Études sur Calderon T I (H. Léonardon), » - ♦ * 
BpûCkELMAss, Grammaire syrienne, a* éd, R. D , . . * - 
Bkqülte abbé de;. Preuves psychologiques de l'existence de 

Dieu A, L. , , ... - 

Brown E. HJ. Bel les-Lettres Séries V. H.). - *.* 

Brügeu Les Universités populaires Fh. Sch, s. ...... 

Brun ( Félix), Inventaire sommaire des archives de la guerre, 

t H, 1 A. C- ■ * 1 ■ ... 

BmNETiÈRF-t Histoire de la littérature Irançaise classique, L 

1 et 2 ■ Henri Hauvette 

Brünot, Histoire de la langue française, I ,E. Bourck-z , ♦ 
Bûcher, La formation de l'économie politique Henri 
Hauser). *..,,,*...**.■***• * * ■ - * * ■ * * 
BufTon, p. Gout n Marc Cïtoleuij. 

Byzantines Chroniques) tome XI, lasc. 1 et - My - .... 

Cabrol idomi. Dictionnaire d'archéologie chrétienne, \- 
VII {P. LJ, ............ * ■ - - - * ...... 

Cagnac, Le respect de l'enfant Th, Sch-}. .... * * * ■ * 

Gagnât et Besnîer, Année épigraphique P. G.!. ... . - 
Cahlet, La question d'Orïent dans t histoire contemporaine 

« R ■ Gl TJ % Ot ]l ■ + v *1 n * * * ■ * + * B * * * “ * § 

C*làî*d. Le Sûtra de Jaimim [V. Henry), - - * * * + ; ■ * 
Calmes, Les épîtres catholiques et l'Apocalypse A. Loîsyu 
Cambridge Modem History, I 1 L Les guerres Je religion 
• H. Hauser). 

Cambridge Histoire moderne publiée par 1 L Diversité de 
VIII. Révolution française, — R. Guyot. ....... 


VII 

F*P* 

120 
3 98 

4S8 

5o8 

396 

5uû 
3 99 
4 TJ 

33o 

39 
5 08 


aSÔ 

S 

49 ° 

218 

40 

339 

274 

14 

3 ot 


" S 

469 

77 

416 

359 

4Ô9 

/ " 
411 

28 


3 9 3 












VI il 


TABLE DES sutièrfs 


Casdee., Les dûusulcs de Sedulhis Paul Lejay).. 

Canonge, La campagne de 1769 en Cors* et le maréchal de 

Vaux A. CL . . *. 

Caussï, Laclos (Ty). , 

Chaktëfie de La Saossaye, Manuel dhistoire des religions* 
3 e éd. Alfred Loisy), a . . „ „ 

C h ara v aï Et . Assemblée électorale de Paris, 2 septembre 
1792-17 frimaire an n A. CA . * * 

Chakdg*, Nouveaux documents sur les comédiens de 
campagne (L. R,). .. 

Cheyne, Problèmes bibliques A. Loisy’L * * , 

Chia ai m. Vie de Léopard i Ch* De job . . *.\ 

Chotzner, L’bumour des Hébreux Z.) . 

Cicéron, De Üratore, p, Cor rbaud René Pichon. 

Claibis, Exercices irancais entièrement nouveaux extraits 
du Dictionnaire de V Académie (E* Boureiez 
Clark, Le Cicéron de Cluny . E, Thomas} . , „ 

Cous. Les systèmes de métrique hébraïque A* Lûisy 

Coxdawes* Le livre d Isaïe A, LobyL. 

Congrès des Universités populaires (L, R*)*,. 



Contributions à Fhistoire ancienne, IV, 3 : V, 1 Am, Hau- 
veitej *******.**. 


CûHDiF.a Henri , L'expédition de Chine en î 8 j;-t 338 t his¬ 
toire diplomatique, notes et documents {A* C.). 

Cojtwu,, Les livres canoniques de l'Ancien Testament 
(A* Loisy).... . . 

Cûlbtïœy* Bibliographie anglaise Ch, Bastide i . * 

Col ta* cf.a u t La campagne de 1794 à l’armée du Nord, IL 
(A- C.j * , . * *.* , . . 


Couvkkl r, Dictionnaire chinois H, Cordier* 

Cristr, Le prince feld-ntaréchal Jean de Liechtenstein [ A* C* 
CflOiTss, La sorcellerie E.) . 

m m * m m »■#■• + 

Gu mont et Eoll, Catalogue des manuscrits astrologiques 
grecs (My)* 

Cunéiformes textes du Musée britannique, XVïH-XXI 

(F* Thureau-Dangju). ***,„**„,,,.. 

Cuxcto, Appendix Verglli&na E, Thomas 

Dahlke, Essais sur le bouddhisme, Il Sylvain LévA , * . . 

DahlmanmAVaitz, Sources de l'histoire d'Allemagne I - 4 ed 

m .*....*. ' 


Dareste, IIaussüuluer, Th* Reinach, Recueil des inscrip¬ 
tions juridiques grecques, H. 2 et 3 P, Guiraud . . . . , 
Davees, Les tombes d’EI Amarna, II G, Maspero). 


P»£« 

4 »l 


2Û7 
2 I 4 


5 oq 


2% 
3 ,SS 

2 I 

4 [ 3 
5 20 
4Ô0 


194 
22 S 
168 
lit 
E40 

49 5 
3 
fîo 

> 4 T 

t3S 


287 

81 

271 

438 


253 


2 2? 
i ào 

42Û 

40? 

64 

343 













TABLE DES MATIÈRES IX 

paR« 

Dechabme P,}, La critique des traditions religieuse* chez les 

Grec* des origines au temps de Plutarque Albert Martin!, 46 

De Johce* Les dausules dans saint Cyprien (Paul Lejayj,. , 481 

Del Vecchio, Le sentiment juridique E, T.j..* . , 397 

De moulin T La tradition manuscrite du Banquet des Sept 

Sages (My). . . ..... 3 y 

— Les Rhodiens à Téuos (My).3g 

Dehenboi:ac t Opuscule* d'un arabisant fCh. Dejob 1 t6t 

DerrécagaiX} Le maréchal Berthier, Il iA. C.) * » . , . ♦ * . ♦ 1 33 

Desmons, La conquête de Tournai (Fb.’l.. 

Dessnanh, La constitution agraire de la Silésie, |R. ,, . . . 432 

Desïrén, Le dossier d’un déporté (A. C*) ..-.****.. • 33 

Dhaleine, Hawthorne (Ch. Bastide . ... 437 

Diemer Marie,, La légende dorée de l’Alsace (R.). 43 5 

l)](KScri, Gutzkow et ta Jeune Allemagne A. C'. 33 y 

Drescher, Les poésies satiriques de Rachel (A, C,} , * , . . 2tïô 

Duetfus Robert), Vie et prophéties de Gobineau C.T.), . 3 p 5 

Droysen,. Bibliographie désœuvrés en prose de Frédéric II 

L, R.). ... a 38 

Dgbief, A travers la législation du travail H. Hauser ... tyfi 
De Bled, La Société française du svi* au xx* siècle, ?. 

(L. R.). ,..139 

Duc-ROCQi, Du Kremlin au Pacifique (Ty) , + sSg 

Dt tiN, Les homme* de Dieu A. L.), *. » 216 

Du Bûlrg, Saint Odon (\L D. . , ♦ ♦.♦ ..... . 213 

Doeoureq, Saint 1 rénée Paul Lejayj. . 5 o 8 

Dumas F*], Le traité de commerce de 178-6 Ch, Schmidt . >63 

Uuveknoy et Harmand, Le tournoi de Chauvency A. C, . , 26? 

Édda, p. Geeino. (A, C.).. 490 

Eggeling, Catalogue de manuscrits sanscrits V. H .i . . . . 38 

Eèîwalb, Le ppfrme d'Aid h elm sur la virginité 'A. L. . , . „ 417 

Eichhoff, Les Jeux plus anciennes éditions de Roméo et 
Juliette (Ch. Bastide)à 38 
EisuNiiANhi, Le compromis austro-hongrois de 1867; etude 
sur le dualisme (B. A ♦ , » * * * * ♦ . 5 7 

Elkar, LflVindiciae contra tyran nos. R.).» - . * . 45 g 

Ellis, Catulle (K. T.) , 40 

E noei*. La catastrophe dans le Faust de Gœthe L. R. . . . î! 3 y 

Enéide, I, p* Pascal;— lll,p r Sidgivick (E,Thfimas). . . 80 

Kngel M nir ou Régula Egli, l’Amazone suisse A. C-L . , 71 

Engerhand, Six leçons de préhistoire S. R.) 474 

^ Société préhistorique de France (S. H.L ♦ ....... . 474 

Ernan t La religion égyptienne G, Maspero ......... 241 

Ekhan et Hors, Bibliographie des Université* allemandes. 

Il R*)- ■ - * ■ . 40a 















X 


TABLE DES MATIERES 


Euhoni, Saint Jean Damascène. Paul Lejay ...... 

Estcrhaiy, Mémoires* p. E, Dai det A, C. . 

Eve rrs, Histoire des patriarches d'Alexandrie F, M acier). 

Eivald, Les problèmes du romantisme L. R. . . . 

Eyth. Conférences sur l'Égypte G. Maspero ........ 

Fairclocgh, L’Andrienne. i’P. L) ..... . . ■ . „ , * . * . , 

Faveroï de KERRRECH t Mes souvenirs A. C,), ........ . 

Ferrara, Le mot scuuila E. T. . .. 

— La Laus Pisonis E, T. .... ......... 

Fkrbeiéo. Grandeur et décadence de Rome.! Paul Guiraud . 
Festa, L’Odyssée de Pindemonte (My).. 

FttBtc, Mischna, trad. A. L.). ... ........ 

Fischer E.-F . La doctrine de Mélanchton sur la conver¬ 
sion (A. L.l . . . ... .... ..... ..... ...... , 

Fisher. L'état napoléonien en Allemagne Ch. Schmidt). . 
Flasuni, Pages de critique et d'art Ch. Defob ... .... 

Flemmjng et Leetzmakk, Les écrits d'Apollinaire en syrien 
-E . " R. Ç h., ................ ......... . 

Flores/., Histoire de la littérature japonaise M. Courant). 
Fgerster E. , Pourquoi nous restons dans l’Eglise A. L.). 

Forster. Chansons, p. M, E. Mariage A. C.. . . 

Fossrv, Manuel d’assyriologie, I H. Hubert). .... . . . 
François, La grammaire du purisme E. Bourriez) ..... 
FflAscoTTE, Loi et décret dans de droit public des Grecs 

P. G.)... 

Frank., Une scholte de Médce iMy . ... 

Friedwagnek, Chants roumains de la Bukovine (L. P. . , « 
Funck-Brentano, Les sophistes français et la Révolution, 
européenne L. R.). ............. . ....... 

Ftmitea, La Vie du Christ A. Loîsy) ... 

Garpiker, L'inscription de Mes 'G. Maspero. ........ 

Garnktt et Gosse. Littérature anglaise A. C.j. . . . . * . . 

GASttniH, Alcuin P. L. ...... ... ...... , 

Gazier Georges), Un manuscrit de Nodier. 

— Les maisons natales de Nodier et de Proudhon A. C. . . 

Geiger I.-'. La jeunesse de Chamisso A. C. ..... . . . 

GtiüEft \V. . Le Dipavamsa et le Mahavamsn. V. H.) . . . . 
Gifse, Les droits fondamentaux des citoyens N- ...... 

Giesebrecht. La métrique de Jérémie A. Loisy . ...... 

Guuud-Tei los. Les origines de la papauté M. D. ...... 

Gtftouï, L'archevêque Pellevé. ............... . , 

Gi.achant. Causeries sur Fontenelle (L. R.;.. . . . . 

Glotz. L* solidarité de la famille en Grèce Théodore 

R l y nac h ^ f + » « . . . . ...... .... + + . . ... ... 

Gocklrr, La pédagogie de Herban Th. Sch. , < . . . . .. 


SoS 

9 

124. 
3i)t 
to 5 
.76 
2 7 3 


3 pH 

8 tî 

5 rçj 


f* 1 - 

- 1 1 

?Î2 

3 ‘ 


m 

32 1 
216 
2ÔD 

41 

470 

7 ® 

38 

3 oo 

56 
23 
342 
35 i 
35 o 

38o 
436 
?4 r 

494 

12 

410 

?cjü 


497 

35 g 
















TABLE ÜES MATURES 

Gœtze et Dr esc h kb, Hans Sachs. Fables et farces, V * A.C). 
Goldschuiut, Kant et Pau delà I h. Se h. » r ^ 

Ggssârt, Espagnols et Flamands au xvt f siècle (Albert W ad- 
dington - + . , ■ • * - * * * * 

— R,j , , , . , ■ + ■ ■ * » i - 

— L'auberge des princes en exil L, R.). 

Güssë, Editions anglaises Ch, Bastide). . ..- 

Goyau, L'Allemagne religieuse P. Lejay , , .. 

Grasdmaison (L. de;. Essai d'armorial des artistes français, 

II L.-H. L )p . .... 

Granié, De l'ancien régime à thermidor, Sâim-Céré A, Cl. 
Graïs, Les sectes russes A. L*). > . * > - * * - • » » > ■ ■ ■ 

Grise tu, en, Schopenhauer Th, Sch- . *. 

Guillaume, Procès-verbaux du comité d'instruction publi¬ 
que de la Convention, V C. - - *.* ■ - ♦ - 

GniLLOis■ Alfred^ Étude sur Olympe de Gouges A, C. . . 
H ale et B'tck, Grammaire latine P. Lcjay.u . , ^ - . * * 
Hall, Nitokds-Rhodnpis G. Maspero . - . 

Hamy, Le royaume de Tunis en 1371 A. C,) ► 

Mabljer, Homère ( My' 

Harnack, La chronologie de l'ancienne littérature chré¬ 
tienne Paul Lejay.. 

— La mission et l'extension du christianisme dans les trois 

premiers siècles (P. Lejay}. , . .. *.,*,-*. 

— Mîliiîa Chrîsti P, L.).... 

Harper, Le texte d’Qséc iA. Loisy). . . ..♦ , * - . 

H.arr[SüSj Herbert Spencer Th, Sch, ........ * . . . 

Harrisse* Le président de Tbou et sa bibliothèque A. C.), - 

Hatschek, Le droit public anglais, L E.j. . ..- - - 

Hauck, L*diectrîce palatine i R. i, * . + * 

Haumontë-Parisût, Plombières ancien et moderne (A. G.j. 
Haevette A,) t ArcÈtiloque, sa vie et ses poésies My . . , , 

Hedicke, Etudes sur Pc ni Ici IfT. . - 

Hëmme, Ce qu'il faut savoir de grec My ,.*..*-..** 

Hesrecke, Les Apocryphes (À- Loisy). . , ..* . , 

Henschke M“'" Marguerite. Prose allemande, Discours et 

essais choisis À, C-)* « * * .* * 

Rrrmanv J. , L'idée de l'expiation dans la Bible A. L }. - 

Herwann R.}, Le Salut A, L .. ■ - ♦ 

Hcrrnathcna, XXX P. L,). 

Herriot, L'n ouvrage inédit de M m " de Stnél L. R. 

Herrmans P + ) t L'histoire de Hrolf Kraki L, Pineau , * . . 
Herrhann AV.;. La foi en Dieu et la science de notre temps 

(A. L.L ..... . > , > 

Hkusiaxm, L’epyllîum alexandrin My , * „ . ♦ .. 


xl 

aôô 

3 j 7 


-9 
4S8 
2 38 
200 
353 


3 7 8 
287 
520 
358 

3711 

270 

44 * 

2 ü 3 

3/5 

38 


tO ! 


4 

41 6 
icâ 
358 

W 9 

480 

4 39 
2 y 5 

tj 5 

79 

3?7 

24 

400 
2 1 ii 

519 

1 77 
379 
49 1 



88 


















VABUt DES MATIÈRES 

Hjutssi et Ml lert, Atlas de Lhistoire ecdésiastique P. L. . 
Hkyes, La BtHe et l'Égypte G r Maspero!, , . . . . . _ t 

Hirsch, Le Journal de Thierry de Buch A. Waddtngtûn 
Hüehlbauh, L’accord de Rense R.) . . . , , . „ + 

Hoelscher, Le canon biblique A. L. 

Hofm*nh H. * La théologie Je Semler A. L.)* . . . . + + . 
Holl, Les Exercices d *Ignace de Loyola (N........ 

Holl p La Doctrine de la fustificatlon A. L, v 

Hühbf.pg et JorssELiN, La femme du grand Conde iG. G- 
Horace, trad. Motheaü E,T. . , . . . , * . , . , „ , „ . . , 

— Trad. Yogt et va* Hoeps P. L.L . » » . , . . , . , + 

Hqüssàye, .181 5 , tome 111 A, G.). 

Ht ssey, Homonymes latins L. T.. 

Hgygens, Œuvres complètes, X (C. . . . . '.. , . . 

Iheurt de la Tour, Les origines du la Réforme Henri Hau¬ 
ser). + ^ a 

Imitation Catalogue de 1. — S.. 

Jkvine* L’armée des MogoJs Sylvain Lévi;. 

Islandaise Société littéraire .1 — E, Beau vois, , . , . . „ „ 

Jacob, Bismarck « TAIsace-Lorraine (A. C.j. , . .. 

Jacobv F. T Le marbre de Paros Me}, , * * . , . „ . „ . „ 

J axke. Sur les chemins d'Alexandre le Grand My , . . , . 

Jaucocrt, Correspondance avec Ta! le y r and A C. 

Ji:cn, Traduction de Sophocle My . * . , . „ „ . , „ . . , 
Jkrkmias, Babylone dans le nouveau Testament A. LoisyL 

— Courants monothéistes dans la religion babylonienne 

;F. Thureaud>angin), , .. 

Jérome (saint), Discours, p. M orin Paul Lejav).. 

Joran* Le Mensonge du féminisme i R, '. . . . 

— Université et enseignement libre 3 . FL). . * . . , „ , „ 
Jordan H . Le rythme des textes chrétiens [Paul Lejay . . 

JûitOA, Charles XII à Bcnder (R.i. . . . , , „ „ , , , „ , „ . 
Josèphe. irad. Th. Reinach Patil Lejay), . . 

Juret, Lut de grammaticale sur le latin de saint Filastrius 

(P- L,j . . , v , ; ... . ... 

JcssELi^t Notes lironîennes dans les diplômes L-H. L. . . 
Jussëïoanto, Histoire littéraire du peuple anglais. Il Ch. Bas¬ 
tide), . 

Justin, Apologies* irad. Pautignï ;J h B. Chabot!. . . . . . 
Juvénal, p Housiun (P. Leyayj. . . * , . . * 

— p L. H. Wilson (P, L,; ....... 

Kaltëhbachek, Le roman Parts et Vienne en ancien fran¬ 
çais A. Jeanroy .............. ....... „ . 

Kittel, Bible hébraïque, I A. Loisyj . ..... . 

K 5 hlek \\ 1, Catholicisme et Réforme ;A. L. ......... 


F“S« 

218 

324 

3 *: 
3=8 
5 1 g 

530 

458 

?ao 

332 

79 

q<5 

36 

208 

2?9 


47 t 
420 
433 
441) 

248 

160 

336 

77 

61 


223 

365 


461 



492 

444 


4.8 

3 7 5 




44 

3 tq 

ipG 


385 
141 
5 20 





















TABLE DES RATIERES XIII 

t pagt* 

Kürnenann, 1 .'abrégé chronologique tic Tiie-Live Paul 

1 H " H t d - *1 **•»**. ,4. t 2 ? 

Kreeger, Remarques sur b Chronologie de Harnack Paul 

Lejay). „ , . *. joi 

Kri. mbachek, Un manuscrit du Digénis My . , * , . , , . . 3 q 

Kju'sch, Columban P, L'.. , ... , , , 367 

Larqrde-Milaa, Fomcnelle (L* FL] » *.. * 3 qq 

Lackèvre, Étienne Durant (A, C. , , 3-78 

Lafaye et Gagnât, Inscriptions grecques relatives à Rome, 

1905 [P. G-j , , -.78 

Lafesestre et Rlchtenbbrgfr, Rome, musées, collections, 

palais H. de C*'... , . .* . ado 

Lanessan, La morale des religions Alfred Loisyl . , , , . * 504 

Lanïac de Laborie, Paris sous le consulat 1 A. Mathicz , , , 372 

Lao, Codex dîplomaticus de Francfort, I l l£.., q5d 

La veille , Jean-M a rie de Lamennais L. S,] *,**.*. „ . 219 

Leblond, La société d'après les romanciers contemporains 

(F. Baldenspergcr), . , ..., , 115 

Le Breton, Balzac 1 F. Rai Jenspergcr 11 a 

Leclercq dont), L'Afrique chrétienne, P. L. , 

L'Espagne chrétienne P, L.., , , * 418 

Li franc et Bot LENGFft, Comptes de Louise de Savoie H, 

Hauser}. , . .. . ... 106 

Lefranc E , Les conflits de la science et Je la Bible A. L. , Sip 

Léger, Souvenirs d’un slavophile A. C. , 440 

Legg ( Documents sur l'histoire de [a Révolution française 

A, C.) ♦ , . ... 4 ,»**,*.**.*.,., „ ro 

Lfmu 0 . de . Études coptes, XXVI-XLV G. Maspero ... 32 3 

Lénotmiz, Le drame de Varennes A. C, . .. . o5 

Lesnf, La hiérarchie épiscopale en Gaule et en Germanie 

P* M.. ... 363 

L estrade, Les Huguenots dans le diocèse de Rieux Hau¬ 
ser} .. 174 

LeTAINTUIUF.R-FIIADIN, LéS JOUCUrS d'épée (L. R.) I?9 

Levy Ero.], Les noms des divintiés égyptiennes G, Mas- 

pero), ............ .. ,.. , T . 144 

Li:w L. G j, La famille dans l'antiquité Israélite A. Loîsy). 21 r 
Liban!us, p. Foekster, II (My), . 420 

Lic etesbitrglr H.), Heine penseur A, C.) . , . .. 338 

Lictïîukn, Collection de petits textes pour conférences et 

exercices rhéologiques \]\ L,). ..,., . . . 318 

Lines iLéj, livraison XXIV. 78 

Linüe, Art et religion Th. Sch. . 35j 

Litzmann, Le Faust de Gcethc A. C. 204 

Lobstetn 'P. , Fiction et vérité dans notre religion A. I_ 217 






















XIV 


TAULE ftES MATIERES 

Loh.hatzsch, La Mulomedicina de Végète E, TV.* - - * - - 
Lo Parco, Pétrarque ci Barïaam L-H. L. * ♦ . ♦ * « » » 

LosrnTÉf* Histoire Je la fin du moyen âge N. Jorga) . ♦ * » 

Lotiiah, Le drame du présent A.C. . ..* - - - » 

Lovsns M raE H. , A travers rislatn {J.-B. Ch*j.♦ . 

Lechaire Achille . Innocent HE, la croisade des Albigeois 

(L.-H. La bande). .. 

Luütfiftüso. Pages vénitiennes (À, C, , * . - ■ - * 

— Souvenirs sur Maupassant* sa maladie et sa mort 
A. C*} ’ 

M ac dos t ll. Le Brhaddevata V, Hertryi ... + ...... . 

Mahabharala Je de Pratapa Chandra Roy A. Barth .... 

Mahon. Les armées du Directoire. I. Joubert et Champion¬ 
ne! (A. C.j* . . ».. 

Mae.lon, Grammaire copte G. Maspero.. 

Mangolo, Vers deGrcssetà Frédéric II L. R.). 

Mashfiher. La lyrique de Grypbsus A. C.*. . . . . . 

Marcus. Choiseul et la catastrophe du Kourou H. H. * , 

Marti, Le Line des Douze (A. Lüisy . . ♦ . .. 

Martin E., et Liksmart, Dictionnaire des patois alsaciens, 

11 , 4 (V. Henry ... + ..... . ♦ 

Martin Eug. . Saint Columbnn (P. L. . 

Marquset. A travers ma vk A. C. , ... . ..... . ■ 
Marter&tëig* l.e théâtre allemand au xix B siècle JA- C.) . * 
M astroye, Goths et Vandales P. L.'i. . . . ^ , .... 

Masses Fréd. , Jadis A. C.j. . . * ■ . - - 

— Souvenirs de Maurice bitvïquet A. C.). .... t .... , 

Mathews* L'espérance messianique dans le Nouveau I es- 
ï a ment A. Loisy .............. ■ ...... - . 

Mâcher, Ruhl (U. .... ♦ ............ . . - . - . 

Mai'rv, Le coq gaulois Ty ... . ....... 

Mauss* L'origine des pouvoirs magiques dans les sociétés 
australiennes S. R. * - - - ■ * 

Meaux vicomte de , Souvenirs politiques, j - t -16^7 C 

Mkdjn, Venise dans la poésie Ch. Dejob.. 

Meinrold* La Genèse A. Loisy!. ....... 

Meister, Dorîcns et Achdens Mv ...**■■ . ...... . 

Mkcstècrmann, La ville de David i — H. Ch.)* .... . * - . . 

M épiant. Le roman personnel F. Baldensperger .... . 

Merlette (M u * , La vie ei Pieuvre d'Élizabeth Browning 

Ch. Bastide ... 

Meyer A. , La résurrection du Christ A. Loisy! 

Meyer Édouard . Chronologie égyptienne G. Maspero) * * 
Meyem PA Pour 3 a simplification de notre orthographe 
E. Bourriez 1 . .. * ■ * - ■ * * 


298 

^77 

4? 1 

?>9 

490 

?a 7 

400 

4J3 

201 

3 ao 

289 

207 

2,39 

33 ï 

m 

22 

93 

4 1 7 
tqi 

29 5 
41S 
134 

j ?4 

J09 . 
107 
98 

379 

agi 

68 

16S 

2 46 
490 

3 15 

299 

i8fi 

20 3 

194 
















T AB LE DES MATIERES 

Mever R.-M*), Goethe, 5 * ed, A. C.j. . « * — - * ♦ * ■ - 
-— Figures et problèmes (A. C■ ■ . . * * < ■ ■ - * > ■ * ■ ■ 1 
Mey** (WOt Saint Aîban(Paul Lejay .... . . 

— Mémoires sur la rythmique du moyen âge Paul Lejay> 
Meïnîeb, La RëvcUlÈré-Lépeaux, I A, Mathiez.) * . . , ■ . 
Michaux-Bellaïre ci Salhon, El Qçar El-Kcbi r, une ville 
de province au Maroc septentrional PT.) . - * - ■ - ■ ■ - 
Millet h Pargoire et L. Petit, Inscriptions chrétiennes de 

FAthosfH. Pernoij* - ■ - - * - ■ - * *.- * ' ‘ a * 

Miquei-DALTON, Les médecins dans l'histoire de la Révo¬ 
lution (A* C*]L . » • « * * * - * * * ’ * » t ■ * ’ - ■ * * ' * 
Mitchell, La Law Merchani H- Hauser), ■ 

Mou at, Doléances du clergé de la province de Sens 

(L.'H. L,)., ; * . . < > ♦ 

Mommsen, Discours et conférences* — Écrits juridiques» l 

Paul Lejay . . , . , * . ** * • ■ - * - ♦ * ■'-■* ** ■ * 
Morûd Bernard ) t Le moine Guiben et son temps Georges 

Bourgîn}. * - . *.*.-*■'-« » *- 1 * ■ 1 * * ; 

MüORKAît, La nature dans la poésie anglaise de Beovult à 
Shakspeare (Ch* Bastide)* ♦ , -■■•**-■*-*■* 
Moulin, One année de politique extérieure (L* R* - - - - 
MoiHFtE, D'où vient b décadence économique de b France 

H* Hauser)* .**,.*.*-*-■ -. 

Müller (Sophus . Histoire de l’Europe primitive Salomon 

Reinach * * * , *.♦ , * - * * 

Muncker, Lettres de et ü Leasing, I et II! A* C.j - * , . * 
Musset, La coutume de Royan au moyen tige ,L--H. L.i* * 
Neumann, Le Sutia-Nipàta V* Henry . * * , 

NkwKAKH, Le soudoyer A. Jcantoy). .... - - 

NïCEPOao, Les classes pauvres H. Hauser - . 

Norden, La papauté de Byzance R. 

Nouveau Testament (citations du dans les Pères aposto¬ 
liques (P. L.). . * 4 • 

Nouvelle, L'authenticité du quatrième Évangile et la thèse 

de M* Loisy Alfred Loisy}. *. ♦**-'* 

Novaesium. R. Cognât ,»-**- - * ♦.* ■ • ■ 

Novati, A travers te moyen âge (Ch. Uejob . , ..,**.* 
Oertel, Fragments du Jaiminiya-Bràhinüna \ * Henry} . . 
GmOnt, Acquisitions de manuscrits de la Bibliothèque 

Nationale P. L*n . .- * * ■ 1 * * * 

Orientale (Une confédération . — J. B, . . .. 

Pactklu&y, Anthologie française au xts’ siècle L. Lcget . ■ 
Paîs, Histoire delà Scandinavie R.i. 

PallaJius, L'Histüire busiaque* U, p. Bi ri.i k Paul Lejay 1 
Palus» L'Iliade :My , . . ♦ • -. 


xv 

- 

31 G 
3 lû 
366 
77 

100 


5 1 


376 
a 64 


2 3q 
27 j 


2S1 
26Ô 
377 
32 2 

4 ^ 

4 ?o 
5 10 

410 

1 35 
23 3 
104 
421 


3 00 
209 
348 













table pes H iri i .îles 


xvi 

Panûe de t Inirodua ion au Catalogue des acte s de Ferri [II 

E 

Parïsqt, Obcrlîn iR..^ , 

Pascal Carlo * Graeria capta E, T.i.. 

Patoï*,, Traduction de cinq odes de Plndarc My . . + t , 
Paul, Épitre, trad, Lekonnyer (Paul Lcjay i. , , , . . . 

Pears, La destruction Je l'Empire grec par les Turcs 

(N. Jorga , , , ,.. .. 

Pélissier L. G,'. Cent heures a Cracovie L. R,. 

Pelleghisi» Les peiiis rituels égyptiens G, Maspero. , , ,. 
Pérolsej Le cardinal Louis AJcrnan R.)., . 

Perbenot, Les établissements burgondes dans le pavs de 

Montbéliard C. Pf,i.. . , , 4 .. . , , . 

Perse, Satires, p r Consoli (fi t T,} 

Petrie, Histoire d'Égypte iG. Maspero. . , 

Picard, Bonaparte et Moreau Louis Madelin: 

Pi eh et Breasted, Une inscription d'Amouf G. Maspero . 
Pelota Autorité et pouvoir Th, Scfa.L 
Piïii, L’islamisme, 

— La religion arabe René Basset 

Plessis,, Poésie latine. Épitaphes (P. Lcjay .... , + 

Polîtes, Traditions grecques H. Pernot , 

— Traditions populaires de la race hellénique, 1-3 Mv , , 
Polizzj, Questions de rhétorique dans Cicéron A, C .\ * . 
l’osTïRfASi) vicomte dey Le général Du Boisguv ‘A, C, , 
PosrtANSEE^ Schilob 1 P, Lejay 

Pocket, Les anciennes confréries de Villefranche-sur- 
Saone L.-H, L. 

Paadels, Gcibelet la lyrique française A. C,; . 

pREtTSS, Guillaume d'Orange et la maison de Wiitekbach 

(R-J ■ ♦.. . . „■ . . .... 

Raue t Christianisme inconscient A, L<). , . » . . . . ,, 

Rakzoli. Manuel des sciences philosophiques , Th, Sch. , , 
Rasi, Ennodius, III (P* L.J, , 

Rêqkjër 1 Jacques}, Les premières étapes de l'anarchisme. . 
Reich, Le roi à la couronne d'épines P. L, „ , . . . . , , 

Reinach (Salomon), Apollo, histoire générale des arts plas¬ 
tiques S.j. . , , , * 

Réchaud, Esquisse de l'histoire de la littérature indo-euro¬ 
péenne. „...„ „ ,„ , , 4 ^ 4 + 

Relss, Jean Hermann, noies historiques et archéologiques 
sur Strasbourg A. C,), , „ 

— Idylle norvégienne d’un jeune Strasbourgeois (A. C , 

EtEvNACü J, , Lcnau, poète lyrique L, Rousian , 

Reqillo, Alboin E, 

• * • 1 i V m * ■ *■#+■ 1 ■ 4 , 


pagei 

*P 4 

qiu 

2 ri 7 

77 

5oS 

6 

340 

iS3 

4^7 

99 
2ÏO 
44I 
I 12 

44- 

355 

3 13 

89 

ipt 

297 

28S 

4^7 

3 78 
3 18 

459 

216 

356 

4>9 

100 

r36 

296 

2Ô7 

367 

E '1 

4 ^ 























TABLE DES MATIERES 

Rittea, Les quatre die lion n aires français E.Rùurciez * . „ 
Romisdt, La critique de la raison pure Th, Sch.). . . . , . * 
Rosu, Les Actes des Apôtres A. Loisy). . , , , 

Rostoweew, Les tes s ères R. Gagnai). . * , « * „. .,. 

Roüstan et Latreille, Lyon contre Paris L.-H. Labande;. 
RügGiehO, Dictionnaire épigraphique, fasc. Su, Si, Sa . . + 
Rveberc;, Les pronoms compléments en français E, Eour- 
ciezj .. - - » ■ * + , . . . . + ........ , ,,, . r , , , 

Saint-Si mon, Mémoires, XVI 11 t p. Boislislë et Lecestre 

(G- Lacour-Gayei).. 

SALLwüaa, Logique ex pédagogie Th, S ch. . . . . . . , . . 
Sandvs, La renaissance des études en Italie P.-L.) , , , . 
5 aczev. Le contingent badois sous l'Empire (A. C. , r , . 
Schaefer H,). Les mystères d Osiris (G. Maspero) . , . , , 
ScHEjfKL, Livre élémentaire grec, 24 1 éd. My . . . , , „ . . 
Scheîuiaïsn, La première guerre punique Km. Thomas , , 
Schlemberoek, L'Épopée byzantine à la En du 1* siècle, 

troisième partie Ch, Diehl), _ „ . , , .., , , 4 

ScHHÀttsow, Principes d'esthétique S, Reinach . , . , , , * 
Schmidt Charles), La réforme de l’Université impériale en 

1 3 11 (A- Matbicÿ) , . . ..,., ^ , 

— Legrand-duché de Berg ;E. Denis , .. 

Schmidt ;L.j t Histoire des peuplades germaniques, L (E.) . 
Schneider H. , Les causes dans les chroniques allemandes 
(Th. Seh.<. . . . „ , 

Schoen, Sudcrmann A. C ...... , ... , 

Schrunev, Introduction à l'étude de la grammaire comparée 

jv.H.),.... — . 

Schropp, Le Faust de Gœthe L. R.j, , , 

Schuchardt, Trois mémoires à Massafia i.E* Bourriez . .. 
Schultz (J.), Les bases de la physique - Th. Sch.) ....... 

ScwcLï I O, T, ;, Vie de l'empereur Hadrien E. Thomas . 
Schweitzer, J. S. Bach,le musicien poète JulcsCombarieu . 
Scott (Eva , Lç rot en exil Ch. Bastide) ... 

Skailles, La philosophie de Charles Renouvicr C. Beuglé). 
Sébëos, Histoire d'Héradtus, trûd. Macllr Ch, Diehl). . , 
Seillière, Apollon ou Dionysos L. R.;. .... . 

Seybold, Lettre en réponse à l'article de M. Marier sur 
l H istoirc des patriarchesd\\SeKan Jriecditée par M. Evetts. 
Si hhel, Les problèmes de l'histoire de la philosophie 
(Th. Sch.) 

Smith (Russe]] -, Le commerce océanique H. Hauser) .... 
SuotT, Le dialecte d'Anvers V. H.] , 

Société de philologie moderne de Stockholm, Études. III. 
IL. Pineau) .... 


XV [| 

ÏSS 

357 

î 4 3 

M 

5 79 
7 S 


190 

555 

35 p 

io5 

H 

36 1 

J* 

146 

15i 
31 5 

[89 
129 
4 53 

356 

3 t 8 

2ÎS 

1 39 
lCt3 

358 
23 t 

2 77 

.37 

a33 

3 84 

74 


235 


356 

*74 

259 


49 * 













S VIII 


TABLE UES MATIERES 


Pli** 


Sodés Hans de, T Le recueil des lettres de Cyprten (Paul 

Lqay ......... .............,*■ * *■* * * 

Soltac. Ascension ci Pentecôte A. L. . ,. *.«■,, , - 

Sophocle, Œdipe roi et Œdipe à Culonc, p. Blaïdes 

Albert Martin)..., ,, *. 

Sottas, Une escadre française aux Indes en tôgo. Laeour- 

Gayeij.,. ........ , * ... 

Soi ier, LA mbrosi astre (PruI Lefay 

Shsgabx, La critique de la Renaissance, trad. staL 
‘— Les sources des Discoveries de BenJonson Ch. Bastide), 
S[‘uaxüeh. Les fondements de la science Je Fhistoïre 

Th, Sch.).... 

Stade, La théologie de ï Ancien Testament* 3 A. Loisyj . ■ 
Staehfun, L'antisémitisme dans l'antiquité (A. L .... . 

Staerck, Grâce ci péché A, L. . . ■ 

St f.enstr r p, La tapisserie de Bayeux *Ch. J r j . * ... . , . 
Steïchen. Les Daîmyo chrétiens M, Courant) , ....... 

Steinbohff, L’oasis J ‘ Anton G, Maspero ... ....... 

Steineh, La libre pensée Th. Sch. * , 

Stesges, La Société française pendant le Consulat, III 

A. Mathiêz. . . ...* - 

Ster s W. , Hélène Seller la sourde et aveugle Th. Sch.j. 
StbttIîseh, Le Tugendbund Ch. S.* . ..... . - ..... 
Stiëh, Pensées sur la religion chrétienne, réfutation de 

Naumann ,A. L.) . . . , . ... 

Stoïciens (fragments des) . , . 

Stiuck, Feuilles bessoîses de folklore V, H., ........ 

Strasbourg, sa bibliothèque municipale (A. CA, .... . . 

Styrie, Commission historique, publications, xx-xxt H, ■ . 

Taccomf, Lettre à M, My et réponse de M. My . .. 

Taranger. Vieilles lois Je la Norvège, II, i L. Pineau . , 
Tardieu, Questions diplomatiques de l’année 1904 L. R*) ■ 
Tër-Mikakuan, Les hymnes arméniens A. L,). ..... . 
Terry, Claverhousc Ch* Bastide) 

Tessier, Les relations anglo-Iran ça i ses au temps de Louis* 
Philippe, l'élection du roi des Belges A. Me.) ... - ■ - 

Thalbitïer. L 1 esquimau V. Henry , ... ..* 

Théodore!, Curatio, p, Raedi r My]. ... , . * 

Thomas Antoine , Lettre a la direction . ■ 

Thomas Paul', Noies critiques sur les Florida d'Apulée 

■ F- L.;l . .- ; .. 

'Fiiisib, Manuel du sanscrit. Il V. H. ., ... . . , . . . , 
Tulreai-Daîsüis (Fr.;, Les cylindres de Goudéa A. Loisy . 
Tommaseo, Citants populaires grecs, p. Pavolimi Jean 
Piichari i , , .... . . . - *,....* * ■ . ...... 


^7 

21 Ü 

<4? 

485 

3 99 
i 38 

357 

231 
2 l6 

2 I Ô 

4=4 
381 
16I 

358 

3 - 

36u 

38 o 

31Ô 

336 

258 

236 

-19 = 

76 

49 * 
239 
5*30 
IOO 

îpO 

I 

*49 

37 

258 

82 

5 tq 















TABJ.E DES MATIÈRES 


Turkel, Teritillien (Paul Lejay) ...... ... ..... 

Urald, Les Opuscules de saint François d + Assise (M, D 
ÜMAH0HO t La vie de don Quichotte Camille PiioHet) . , , 

Ussani, Questions pétronïennes { Ë. Thomasi . . 

Uzüeeao, Andegaviana, 1 N. ............... . 

Ozlreal-. H istoire du champ des Martyrs (A. Mz. , ... 

— La constitution de Fan VI i 1 [ R.)................ 

Vacasoahd, Études de critique et d'histoire religieuse (M. D, v 

— Saint Bernard (Paul Lefiiy} .... .......... 

Vas csa, Histoire de la Haute et Basse Autriche, I [R.) . . 

Vasson, Lettres de Campagnes A. C,). . . 

Vautier. Le voyage de Locatelli en France (U- H. Labande) 

Ventlei, Histoire de l'art italien. III, L'art roman (F. 

Mély) .. 

Vernier* Les deux Bourgognes au xiv a siècle (L.-H. L.) . 

Vmro et Dérrëz, La Chronique de Jean le Bel *, E.}. .... 

V] dal , Lettres communes de Benoit XII, fasc. IV L.-H. L. 

VtCNAUi», Études critiques sur la vie de Colomb avant se 
découvertes (B. A.) ........... 

Vir.LARi, La République de Raguse (N, lorgja , . , , , , , 

Villars* Mémoires* VI (R.) ... . * .... . . 

VtTRY, Tours et les châteaux de Touraine {J* M. V.'l . . . 

Vlachos, Le mont Athos H. Pqrnot)... , ..* . , . . 

Volnov* La question macédonienne [L, R.) , 

V ûtlher, Merobaudes, Dracontius* Eugène de Tolèd 

(P. Lejay) . ........ . .. . .. 

ackernagel, Grammaire sanscrite, 11 * t V. Henry). . , 

’We bol- B ALn a mus* Histoire contemporaine, TV' iA. C. . . 

W eil ; R.) P Inscriptions égyptiennes du Sînal (G. Maspero) 

Welcxer, Pour ceux qui rient (Ch, Bastide) . . . . . . , 

Wendlwg, Le Marc primitif (A. Loisy) . , , ..... . . , 

Wiedemann, Magie et sorcellerie dans l'ancienne Égypte 
(G. Maspero) ..... ........ ........... . * 

VVu.ke, [saie et l'Assyrie A. L.). ......... 

VVinckler ( Tableau de Thisioire orientale [F. Thureau 

Dangïtt) . . ....* * , „ 

W itt Burton, Le problème synoptique (A. Loisy)... , . . 

Yotrifo, Michel Baron (G. Gazier . . . . . .... 

^afeetauj L’Ecelésiaste (À. Loisy). . . ... ........... 

Zéck, Le traité de Dubois sur la Terre-Sainte (ET .... 

ZtELiNSRi, Les ckusules dans les discours de Cicéron Pan 

Lejav) ..*. . .. , , 

Zimmermann (Fr.}. Les archives d'Hermansiadi R,] ..... 

Academie des Inscriptions lï Becles^Lf-ttres, Séances de mai à 
décembre içoS (Léon Dorez). 


xix 

pajÿn 

5 o 8 

2lC| 

1 99 
*47 
493 
3$â 

493 
219 
5 08 
453 

* 7 $ 

333 

255 

377 

4 ?d 

§76 

- 

J 

460 
120 
5 o 
140 

4-9 
j 2 1 

293 

3 oy 

299 

209 

106 

217 

3Sà 

63 

35 r 

14 t 

494 

481 
496 
















PERIODIQUES 

ANALYSÉS SUR LA COUVERTURE 


KraN^aîS 

Anna tés de VEit. 

Annales dû VÉcole libre des sciences- politiques. 
Annales du Midi. 

Bibliographe moderne. 

Bu 11 et in h ïspaniqu e et italien. 

Correspondance historique et archéologique. 

Revue celtique . 

Revue d'Alsace. 

Revue de la Société des études historiques. 

Revue de îhistoire des religions, 

Revue des études anciennes , 

Revue des études grecques. 

Revue d'histoire littéraire Je la France . 

Revue historique. 

Revue musicale. 

Roman ia, 

ALLEMANDS 

A Itpreussische Mo natsschrift , 

A n mil en des historischen Vereins fur den Nieâerrhein, 
Deuisch e Literatur^eitung, 

Euphoriôn. 

L itera rtsches Zentralbla tL 
Zeitschriftfür katholische Théologie. 


A tbûnaeum. 


ANGLAIS 



BELGES 

Revue de linstruction publique (Supérieure et moyenne) en Belgique. 

GRÉCQ-RL r SS£S 


Revue byzantine. 


Muséum. 


HOLLANDAIS 


POLONAIS 

Bulletin international de i Académie des sciences de Cracovie. 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' 27 


— 3 juillet — 


1905 


T»alhitjer, L'esquimau. — Lehmams, Contributions à l'histoire ancienne» IV, 3 ■ 
V, î. — Cardinal;, Lu Cri te ci lu Grèce. — Harnack* Le christinniainc aux 
trois premiers siiclfs. — Peau, L’Empire Grec et les Turcs. — L. Vii.uu, 
La république Je Ragusc, — Rhetuann, Études sur Calderon, I. — Valentin 
Etterbaey, Mémoires r p. E. Daudet, — Lïcq, Documents sur Vhistûîre Je la 
Révolution. — R&vkaud, Lcnau, poète lyrique. — lîarsEttÉnï:, Histoire Je La 
H miras urc française, l H ; ci a. — Académie des luscripuons. 


A phonoücal study of the Estimo Lufoage bascd on observa lions mette on 
a journey in Norlh ürcenland {iqoo-jjoiI, by William I pïai.iiit-îeb. iRepfïnt 
from MeJdelelser om Groenland vol, XXXI. J — Copenhague, 1904. In-ê, 
X?îj-4utj py, t une carte ci un fae-similé d'écriture. 

Il ne manque pas Je travaux sur tus tangues hyperboréennes Je 
l’Àmér ï que» mats presque tous affectés de quelque défaut e a p ital ; les 
uns émanent du missionnaires très dignes Je foi et familiarisés par 
une longue pratique avec l'un des idiomes indigènes, nuis ignorant 
tous les autres et surtout dénués du Mme éducation linguistique ; les 
autres, Je linguistes exercés, nuis qui seraient fort incapables de sou- 
tenir en eskimau la moindre conversation et n’ont travaillé que sur 
les documents fournis par les premiers, Pour combler cette lacune, 
un jeune savant danois formé aux meilleures méthodes n a pas craint 
d'affronter tes rigueurs et les fatigues d'un séjour de plus d'un an au 
ürütiknd l il a voyagé en traîneau de village en vidage, interrogé les 
maîtres d'école, causé avec les illettrés, pris des volumes de notes 1 à 
la clarté des courtes journées d'hiver ou Je la lampe lumeuse» et 
rapporté Je son exploration la matière d'un livre qui reléguera dans 
l'oubli ions ceux de ses plus consciencieux devanciers, 

A la suite d'une brève relation Je son voyage, 1 auteur rassemble 
dans un exposé historique toutes les données qui ont été journies sur 
lit linguistique et Feihnographïû du Gronland depuis la découverte 


Ce que smn des notes ei quel triage judlelem en n dép.igê l'esprit. On cû 
peu! i Lige r p,i ries pp. 97’ 1 o i, où La u leur ci reprod u 11 ï niégm I u in e fit, ù liu e Je 
spédmexi, tous ks documents par lui recueillis au sujet de ta prcinonviaHon Je 
l'unique cotise une v. 
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BETÜE CRITIQUE 


985 jusqu’au siècle dernier. Il aborde ensuite la description détaillée 
du phonétisme du G rù ni and septentrional : consonnes et voyelles 
classées selon la notation an alphabet! que de M. Jespcrsen dyna¬ 
mique du langage, - ainsi qu’on peut s'y attendre, les Eskimaux 
parlent avec une est ré me lenteur, 2 syllabes brèves par seconde en 
moyenne (p* 120! r — quantité et accent de force marchant de pairV, 
accent musical (noté musicalement ; combinaison phonétique enfin, 
ûü phénomènes de phonétique historique autant qu'on les peut con¬ 
jecturer pour une langue qui n'a presque pas d’histoire \ 

M. 'I h. aborde ensuite la phonétique comparée des divers dialectes 
qu'il a pu observer par lui-même, puis étend la comparaison il ceux 
de l'Occident hyperboréen, tchiglerk du Mackenzie, etc., jüsqucs et y 
compris l’aléoutc, pour lequel, naturellement, depuis la colonisation 
partielle Je l'Alaska par les États-Unis, il dispose de documenta 
beaucoup plus scientifiques que ta grammaire de Véniaminov, seule 
ressource des linguistes d’il y a trente ans. Aussi rectifie-t-il nombre 
de leurs inductions, qu'il traité d'ailleurs toujours avec une indulgente 
équité. 

La I [ l" partie de l'ouvrage p. 271- 38 p.-est dédiée aux folkloristes, 
qui y trouveront amplement Je quoi s'instruire en se divertissant ; 
devinettes et contes; vieilles chansons; jeux d'enfants; lettre d'un 
indigène avec traduction interlinéaire; cris d'animaux imités par les 
chasseurs pour attirer le gibier Etotatîon musicale’ : toptmvmiques 
avec traduction du sens originaire; et cnbn 12 pages de musique, 
les airs notés des chansons transcrites plus haut (M, Th. est excellent 
musicien . 

Quelques pages d'additions et corrections et un index qui aurait 
pu être plus complet terminent cet excellent ouvrage, qui ne demeu¬ 
rera point isolé. A l’heure où j écris, M. W, Thalbiizer procède 
à ses apprêts pour une nouvelle exploration : en souhaitant qu'il 
applique maintenant a la lîiruciure intime du langage le délicat talent 
d analyse qu il a déployé dans b description Je l’organisme extérieur, 
il faut de tous nos voeux accompagner son endurance aguerrie. 

V. Henhy. 


1. Cf. Revue çr nique, LVtlt £19041, p. 154. — Parmi ces observations phoné¬ 
tique! je relève celle J'uric évolution surprise en cours : le g ipiranr, eu crOn- 
] a inJ □ Ls du Nord, est devenu u guttural, mais non pas dans tous le» mois 'p. 86 , 
soit qu'eu effet la transformation ne soir qu'eu voie de s'opérer, soit ptuMS que 
l'ancienne prononçant ion se restaure sous rintlueiKC du Syd et parce qu'elle pusse 
pour plus distinguée, 

3 -J'iu peine h croire que le double ï de musiiuwq i> il rencontre des üctis b 
lp. sSÿ) contienne le k lïcinJ de rVfu.fr ■* homme » ; car cet aJlivc guttural, qui dispa¬ 
raît. au pluriel et ailleurs, parait un clément adventice qui n'a fa ma U J il taire 
partie du thème. 
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Bôitraege mi allé a Geschichto, iv É ' Band, Hcfï 3; v*- B nmd, Hcft i* Leipzig, 

Dieiiirï'ch, 1904 üt igo 5 , 

— URtusiLi ii. . Creta e le frmdi potome ellesdstiche smo alla guerre di 

Litto, Pelire, 19^4,, ïS p. iü-8*. 

Le travail de M. Cardinaîi es 1 extrait de la Rivista di Storia anttea 
IX. 1 7 1904) : c’est pourquoi nous le rapprochons ici des deux der¬ 
niers fascicules des Beitraega :p*r alten Gesçhichte, — La Croie pas¬ 
sait naguère pour avoir eu peu de relations politiques avec la Grèce 
et les autres Etats méditerranéens : sauf par scs mercenaires* elle ne 
jouait, a 1 époque classique, qu*un rôle effacé dans l'histoïre grecque. 
Des découvertes épigraphiques ont corrigé depuis quelques années 
ctite opinion inexacte, du moins en ce qui concerne k période hellé¬ 
nistique ; ci M. Candmaîi, même en bornant son étude i l’espace d’un 
demi-siècle, a rencontré sur son chemin bon nombre de documents 
nouveaux. L histoire de celte période, récemment écrite par M, Niese 
dans te tome 11 de sa Geschkhte der griechischen und maktdonischçn 
Staaten ci par M. Bel oc h dans le tome Ml de sa Griechische Ges ~ 
chîchte, donne encore lieu à maintes discussions de détail. M. Car¬ 
dinal! connaît à Fond tous les matériaux de cette histoire, et il en exa- 
mine ta valeur dans une série de minutieuses dissertations.— Le troi¬ 
sième et dernier cahier du tome [\ des Béitruége contient surtout 
deux longs mémoires : l’un de M, O. Seek, qui fait suite à un précé¬ 
dent article du même savant sur les sources de r' , Alr J vïiwy i»XiTtk 
d Aristote, l'autre de M- L* Hdbapfel sur les origines de la guerre 
civslc entre César et Pompée. Parmi les Mittheilungert und Nachrich- 
ten, nous signalerons une note, assez étendue, de M. C< F. Lehmann 
sur les antiquités Cretoises Aus und um Kreta à propos d‘un article 
de M. S, Reinach dans la Galette des Beaux-Arts* —Le fascicule 1 
du tome \ nous offre, sous le titre Polis et ut bs, une étude comparée 
d histoire ancienne, due a M. Korncmarm* M. L. Weniger commue 
son mémoire sur k grande fête JcZeus à Olvmpie, et M, StÉihclîn 
étudie les fragments historiques tirés du commentaire, récemment 
découvert, de Didyme sur Demosthèiié. M, lîüttncr-Wobst consacre 
une dizaine de pages à des études sur Polybe. D’autres articles, dont 
nous ne pouvons ciivr ici les litres, ne méritent pas moins l'atiemion 
des spécialistes. Annonçons, pour finir, que celte excellente publica¬ 
tion des lieitruegc ^ur altert Geschkhtt' prendra désormais le dire 
plus court, et non moins expressif, de Clin* 


Am. Hxüvette. 
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AJ. Hu**ck, Die Mission und Ausbroitimg des Cbristentums in den droi 
Jahrhundeîitni Leipzig, Hinrichs, 1303 ' tic- 56i paRcs io-S fl . Prix 1 9 Mb., 

Quatre livres : i ù Introduction; a* La prédication en parole et 
œuvre; 3 fr Les missionnaires; 4* L'extension du christianisme. C'est 
presque toute l'histoire de l’Eglise aux premiers siècles, mais vue sous 
un angle particulier. 

L introduction est une étude des conditions historiques du christia¬ 
nisme ; extension du fudaïsme, conditions extérieures (hellénisation, 
unité politique, commerce international, nivellement démocratique, 
etc... Le premier chapitre sur le fudaïsme réunit des données du plus 
haut intérêt. La population juive, dans la mesure où l'on peut taire Je 
ces évaluations, formait le septième ou le huitième de ïa population 
totale de l 1 Égypte au temps de Vospasten, le soixantième de celle de 
Rome sous Tibère; dans tout l'Empire, on pouvait compter, au 
moment où débute ta prédication chrétienne, quatre à quatre millions 
et demi de Juifs sur un total de cinquante-quatre millions, soit la pro¬ 
portion énorme de 7 û o. A qui voudra se rendre compte du chemin 
parcouru depuis les temps de Baur, je recommande la lecture du 
chapitre V, sur le passage de !a prédication palestinienne à la prédica¬ 
tion universelle. C’est un admirable morceau d'histoire. L’on y volt 
vivre la communauté chrétienne, d'abord formée de vieux juifs et 
d’hellénistes de la Diaspora, puis graduellement amenée par son 
expansion même, à éliminer le judaïsme. Si la lâche de l'historien est 
de montrer le passé comnie une réalité présente, en dehors des sys- 
tèmes et des combinaisons littéraires, M> H- Fa supérieurement 
accomplie dans ces pages. Et cependant, sans Baur et ses disciples, 
un tel tableau eût été impossible. 

Le deuxième livre est une analyse de la prédicat ion évangélique : 
principes religieux exposé confus d'un sufet fuyant , évangile du 
salut physique aussi bien que moral .évangile d’amour eide charité 
(énumération précise des œuvres d'assistant# „ esprit et force, autorité 
et raison, le livre et l'histoire. Deux des derniers chapitres étudient ta 
situation du christianisme vis-à-vis Je i.a société, des chrétiens vïs-à- 
vis de leurs contemporains. 

Le troisième livre est consacré au personnel de la prédication cliié- 
tien ne, à la q ualité des missionnaires, à leurs inspirations i charismes), 
aux formes de leur prédication, et aussi à la réaction provoquée par 
leurs étions, persécutions sanglantes ou polémique littéraire. 

Le dernier livre expose les résultats de la prédication, c'est-à-dire 
l'extension du christianisme dans ['Empire. Que faut-il penser de la 
fameuse tirade de Tertuliien? D'abord que c'est un développement 
traditionnel Je la rhétorique religieuse. D’après les textes recueillis 
par M, H, p. 1, n. t , on voit que Tertuliien a repris une affirmation 
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mise en circulation par Les juifs sur lu judaïsme dès Je temps de SuMa. 
Sous Philippe, Origène (C. Celse, VIII, ûù affirme que le nombre des 
chrétiens est très faible, par rapport à l'ensemble de ta population. Ce 
jugement émane d'un homme posé et qui a beaucoup voyagé* LE est 
confirmé indirectement par la correspondance de Cypricn qui sup¬ 
pose. à Carthage, une communauté de 10 à [ 5*000 âmes* Nous voilà 
loin des exagérations de Tenullien. A Rome, en a 5 o, les chrétiens 
sont près d’atteindre le chiffre de 3 o*ooo, La période qui suit est une 
période de grande expansion. En quatre-vingts ans* les chrétiens sont 
devenus très nombreux; ils obéissent à plus de i , 5 oo évéques; mais ils 
ne forment pas la moitié de l'ensemble. 

Cette population est d’ailleurs très inégalement répartie. Le chris¬ 
tianisme est une religion de ville ! immense avantage, qui lui assure 
l'influence, M, Harnack répartit les provinces en quatre catégories. — 
i* Provinces dans lesquelles, au commencement du iv r siècle, les 
chrétiens forment à peu prés la moitié de k population et où leur 
religion est la religion dominante ; lAsie-Mifleure actuelle en Phry- 
gîe, en Bithynîc, dans Je Pont, il y a des centres presque exclusive¬ 
ment chrétiens;, sauf quelques cantons écartés; la partie de la Thmce 
qui fait face â la Bithynie; l’Arménie* dont le roi est chrétien (la 
guerre de Maximin Daæa est présentée par Eusèbe comme une guerre 
de religion); Edesse, — Provinces où les chrétiens sont nombreux 
et disposent d'une certaine influence ; Antioche ci la Cœlésyric; 
Cypre; Alexandrie avec l'Egypte et la Thébalde; Rome, l'Italie méri¬ 
dionale et, partiellement. ! Italie centrale à Rome, le populaire est 
surtout gagné; les hautes classes vont résister Jusqu'à la tin du iv p siè¬ 
cle'; l'Afrique proconsulaire ci la Xumtdie; l'Espagne; certaines parties 
de l’Achale, de la Macédoine* de la ThcssaEic, des îles, surtout les 
eûtes; la côte méridionale de la Gaule — 3 * Provinces oü le christia¬ 
nisme est peu répandu : la Palestine sauf Césaréç et quelques bour¬ 
gades t la Phénicie sauf la côte;, l’Arabie, quelques districts de Méso¬ 
potamie; V intérieur de l’Achalé, de la Macédoine, de la Thessalic; 
l’Epire, la Dardante* la DaEmaiie, la Mésie, b Pannonie; les parties 
septentrionales de l’halte centrale; la partie orienta te de l'Italie du 
nord; la Maurétanie et la Tripolitaine. — 4“ Provinces où le christia¬ 
nisme n'a pas ou presque pas pénétré : les villes des anciens Philistins, 
les côtes nord et nord-est Je la mer Noire, la partie occidentale de 
1 Italie du Nord (pas encore d'organisation ecclésiastique dans le 
Piémont au commencement du IV" siècle), la Gaule centrale et septen- 
triunalej la Belgique, les Germantes, la Rhétie* 

Il y a donc une grande différence entre [‘Orient et l'Occident, ü y 
3 eu une chrétienté grecque depuis les temps apostoliques; une 
chrétienté latine digne de ce nom ne paraît pas avant Marc-Aurèle 
(P- * 43 )- 

Le livre de M, Harnack est le premier travail densemble depuis 
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qac h réunion des documents, textes est medptions, permet d’élucider 
11- problème avec une approximation suffisante T . 

Paul Lejm\ 


Pecbs Edwï:> The destruction of the Greelt empire and the story of the 
capture of Constantin opte b y the Turks- Londres, LungmanÉ., Grec Et vX O. 

ji_k>3, i vol. in^a, xuv +. 47Ô pp. 

M. Pecrs parait avoir voulu faire un livre scientifique, fondé sur 
des sources de première main : il cite tes Byzantins du xv" siècle et il 
s'est fait attribuer par l'Académie de Budapest uct des rare? exeni- 
plâtres de la collection de sources cuneernant la prise de Constanti¬ 
nople que cette Académie avait entreprise sans pouvoir la mener lt 
bonne lin. 

L'intention de M. P. était encore de donner à scs lecteurs une 
explication complète de la conquête de Constantinople par Moham¬ 
med II, en présentant un tableau assez large de l’évolution du monde 
byzantin dès l'époque, sensiblement éloignée de tqS?, quand les croi¬ 
sés et leurs alités, les Vénitiens, établirent celle curieuse parodie féo¬ 
dale, avec des éléments empruntes aux chansons de geste, qui fut 
V * empire latins. Enfin M, PL a voulu fixer à nouveau la topographie 
du siège de la ville impériale Je l'Orient par les Turcs* 

Il n'a réussi que très peu à réaliser ces belles iniendons scienti- 


1. P. 3, le tait que les Juifs forment dans la Cyrénaïque une des quatre classes 
Je ta population u'indique rien quant a leur nombre; cette division est purement 
économique. — P, 33, n, t, I- fl. lire : irsi’j, “ P. 14, I. g de la n-, lire : Porphy- 
tius. — P. 3i, n. de la p, 3o. Est-il si - diSfieile » que te chiffre de douze années, 
duree du séjour de» apôtres à Jérusalem, ait été imaginé r C H cst un chiffre rond vi 
un dhiflre symbolique- — P- 53, 1 Turrtanus l'éditeur du pseudo-concile aposté 
iique d'Antioche, est le jésuite Fr. Terres. Le titre de l'ouvrage est ; Pro ejiifoifiéEur 
syojfuJorum et prvepistùHs dccrctatibwi pwitîjfcum apostoficvriim defensh advenus 
Ceniuriatores Magdeèargentcs Florence, 3571; Paris, 137! ; Cologne, tà;?'. : 
l'indication dôhtiée per M, H. est tout à. fuit énigmatique ; a-i-iJ vu l'ouvrage l 
X-tansi n'a pas tout publié. Au canon 9, la parole prophétique, non identifiée par 
il. H.,esi Pi. XVI, (4, avec une confusion de èsîw-v et de 1-e rapport établi 

entre ces canons et Antioche vient Je ce que l'auteur commence par parler du nom 
de chrétiens, d'après Actes,, 11, 16. Le document me paraît provenir de Palestine 
où de Syrie et se rattacher à la prédication chrétienne de la fin du iv* siècle contre 
les judaisatlts vt les paTetiS. I.e pape Innocent .1 l aura rapporté d * trient. ^ ‘.y. 
Revue du clergé français, i 5 octobre lyOÎ. p. 3qJ suiv, —P- y- 1 ,1. I >1 lire : Sec h f. 
“P. ît>3, le passage cité de Théophile d'Antioche, .'ïd Aut,, 11, ’v ne me paraît 
pas prouver que Ies possédés aient désigné tomme leurs démons les Muses ou 
Apollon. Les poètes sont ici mentionnés comme les théologiens du paganisme. V&y. 
Juan*, .Ayof., 3, xxits, 3,par exemple. —P. 109,note t.sur la dîme dans la Didûiçalic 
et sur toute In question, vov. FovasantT, /,« tiens de r Église Jft édits de 
proscription, p, 43. — p. 5it_\ n f 2, est-il sur que Fa prétention du siège de 
Milan à remonter à l'apôtre Garnabé sc.it aussi ancienne que * le haut temps 
bytantin *, ni fruh-byiantinischer Zeir *7 
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fïques. La plupart des solutions quT donne ne sont pas nouvelles et 
celles qui le sont ne paraissent pas justes. Une vaine recherche de 
l'originalité qu'on doit constater par endroits ne profite guère à Pou- 
vrqge. Comme Pauteur connaît très peu tout ce qui se rapporte nui 
Slaves des Balkans, aux Roumains, aux Turcs et aux Tartares — dont 
31 s’avise de faire un seul et riièmc peuple ! — il ne peut pas évidem¬ 
ment donner un enchaînement naturel des faits et trouver des vues 
lumineuses sur leur ensemble: Nombre de livres nouveaux sur le 
sujet — je dots mentionner aussi mes trois gros volumes de « Notes 
et extraits concernant l'histoire des croisades au xv* siècle ■ — lui 
sont restés inconnus, ci la précision n'est pas une des vertus de son 
œuvre. 

Tout de même, c'est un livre écrit d’une manière alerte et qui serait 
même intéressant, s'il avait un seul sujet bien défini et si des juge¬ 
ments sains se trouvaient à la place des ■< laits divers » de Byzance 
reproduits sans discerne ment d’après des sources qui sont assez habi¬ 
lement rédigées pour pouvoir quelquefois induire en erreur des cher¬ 
cheurs plus avisés que M. Pears. 

N ► Jokgju 


The Republie of Ragnwa.) an episoJe - f ihc TtsrLisïi etmej lisse üc), b y Le toi 

Vim.abi ; Lonitres 1904; vin ci 4 :4 p. Lq-£L 

Ce livre d’un Italien écrit en anglais sur l’histoire de Raguso ser¬ 
vira sans doute à faire mieux connaître en Angleterre l'ancienne vie 
ragusane, intéressante pur la réunion des qualités de deux races : 
slave et italienne, par le grand essor de commerce d’une très petite 
cité, par Pimifation habile des institutions et des mœurs vénitiennes, 
par l'influence continuelle des peuples de l'intérieur et de leurs chefs, 
voévodes, bans, et ducs et rois, enfin, par un certain développement 
de l’art et par un mouvement littéraire assez notable. Il donnera 
enfin par les vignettes dont 11 est orné, la notion de Ragtssc d'aujour¬ 
d'hui. qui a aussi, avec les traces nombreuses d’un meilleur passé, 
toute la mélancolie des souvenirs. 

M. Villon a fait son voyage de Ragusc avant d écrire l'histoire de 
la République; il v a cherché aussi urt peu sa bibliographie. Ayant 
appris à connaître à îïyguse même les travaux de M. Joseph Gekich, 
il s r esi donné aussi la peine de feuilleter dans les Monuments Ragu- 
“dna -, dans le grand recueil de Ljuhic concernant l'histoire des 
Slaves du sud* ceux de Pucic, voire même de Makuscpvv, mais je lui 
donnerai sans doute une nouvelle intéressante en lut signalant U 
publication, depuis quelques années déjà, de mon 3 * volume de Notes 
et extraits : consacré exclusivement â Raguse; M r Vilîarî connaît les 
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travaux irréprochables tic Jirccck, dont il n'apprécie pas cependant 
auiant qu'il l'aurait dù, Pim portance. 

Il commence avec les origines* * avec toutes les fables de ces origines 
ci ne s’arrête qu'à l’annexion de Raguse par l’empire d’Autriche. Des 
chapitres assez, étendus sont consacrés au commerce et à fart ragu- 
san, Le récit est bien disposé et vivant. 

Cependant 1 "érudit et le connaisseur scrom presque toujours désap¬ 
pointés, Ce beau livre, ma&ni tique nient imprimé, n'apprend rien de 
nouveau et choque parfois par des erreurs ou ties incertitudes qu'il 
aurait été bien facile d"éviter, il ne pas y avoir de doutes concernant 
le nom même de Ragu.se : Rmigia est une forme vénitienne qui cor¬ 
respond â celte de Vinegta pour Venise; Ragusa vient du grec 
ïtî'- il y a aussi une Raguse dans cette Sicile si hellénique aux ori¬ 
gines „ Starea c'est i la Terre ferme de Ragusc \ Dubrovnik, 

le nom slave de la ville* doit être mis en relation avec Trawnik et bien 
d’autres noms bosniaques; la racine de ce mot a etc établie par Jîrc- 
fek. Le commerce ragusan dans les o ultra-marine partes a est bien 
entendu celui d T « Outremer *>, avec la Syrie et J'Égypte, et, pas ainsi 
que fauteur veut bien nous 1 T expliquer* b le commerce au long du 
cours des rivières navigables connue la Harenta et U B Diana * \ 

Si M. V> avait employé cc précieux petit livre que M, Jîrecek 
publiait en 1899 : Die Beâeulung ion Ragusa in dur /Ai ndtlsges- 
chic h te des Mittelalterst il n'aurait pas commis les plus fâcheuses Je 
ses erreurs. El celui qui aura cet opuscule ne sentira jamais la néces¬ 
sité de recourir à la compilation de M + V,, malgré tes dehors d'érudi- 
lion dont son auteur fa parée \ 

N. JORGA, 


IJ, B»iT**ffPf. Caldarûn-Studi^n. 1. Tcil i Hic Cslderon ütemur. Line tnbÏÉo- 

j;ra ph 3 ich - k ri C i Mlh(! L’eliCriiehl. Munich et üçrlin ft, Otdenboüry), hjü 5, (Ji-fl*, 
ïll-314 pp. 

Celte bibliographie forme la première partie d’un ensem ble d'études 
sur Calderon que M* Breymann se propose de publier après y avoir 
consacré pendant une vingtaine d’années scs laborieux loisirs. C’est 
déjà une oeuvre considérable que cette seule bibliographie, par l'abon¬ 
dance et la variété des. renseignements qu’elle nous apporte. M. Brey- 


I. Peut-fitre que le nom Je tribut rÈgusan nommé magariimm s ietit^il d'un 

quelconque !.de et non. d’«n mot arabe qui veut dire : 

• dépenses. », 

3. M. V. place à l'année 1I41 rétablissement en lîarûpc Jçs Turcs — cc qui est 
faux — et leur donne comme chef dans cette eriiirèprisc u Oman n i,!) ^p. 170] ■ 

J, Cf. par exemple ce que dit M, V. sur les comics vénitiens de Raguae aux 
pp, avec Jiretek, pp. 5 q-J. 
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mann a catalogué d'abord les manuel its, puis tes éditions des comé¬ 
dies, drames, actes, pièces diverses, poésies, etc* dûs au génie iécond 
de Caldérûn, il a pris soin de nous indiquer dans quelles biblio¬ 
thèques et sous quelles cours se trouvent les manuscrits, et il a 
procédé de même pour les éditions rares. Ensuite il a dressé la 
longue liste des traductions et adaptations dans les divers idiomes de 
P Europe, puis signalé les quelques portraits connus. Vient après Èa 
mention des poésies en langues variées qu'à inspirées le grand drama¬ 
turge. Enfin une division très remplie est consacrée au recensement 
bibliographique des études critiques, essais Je biographie, articles 
divers consacrés a Laideron et a son œuvre, en tout pays, avec 
adjonction des sources imprimées où pourra puiser le lecteur curieux 
Je se documenter sur la littérature, le théâtre, i'histoire et tes mœurs 
de l’Espagne au temps de Calderon, Notons en passant queM. Brey- 
mann fait suivre la plupart des titres d'ouvrages ou d'articles cités 
d’une série de références, renvois, assez souvent même d'une brève 
appréciation de son crû ou empruntée à quelque critiqua autorisé. 
Pour conclure, des tables copieuses facilitent l’usage de ce livre, qui 
représente une somme de recherches effrayantes et qui sera vivement 
apprécié des historiens littéraires de l'Espagne. En metiam sur pied 
une pareille bibliographie. M * Breymann s'est admirablement outillé 
lui-même pour écrire la seconde partie qu'il nous annonce comme 
étant en préparation et ou il étudie la vie, les œuvres et l’époque 
contemporaine de Calderon. Nous souhaitons qu’il mène rapidement 
Cé travail à bonne fin, 

H. Léonakdox, 


Mémoires du comte Valentin Estçrhazy, ;tvcc une intrtMioçtion et de* noies 
par Ernest Daudet* Trois gravures hors Icitç. Paris, INon, tgû5> lsei et 36* p,, 
7 fr, 5 d* 

On remerciera M, Daudet de publier ces Jhfétnoîres dpnt Feuillet 
de Couches avait révélé l'existence. Il a eu communication du manus¬ 
crit original et il en a compris l'intérêt qui est très vif. Non que la 
dernière partie, relative à la Révolution, offre des renseignements nou- 
veaux; il y a 14 . ce nous semble* peu de choses instructives et curieu¬ 
ses, sauf peut-être sur l’état des esprits à Valenciennes et le voyage 
du comte en Russie. Mais le récit de la jeunesse d’Esicfbazy, de ses 
juvéniles écarts et de divers épisodes delà guerre Je SeptAnsest d un 
grand attrait, et les tableaux de lu cour de Stanislas, de la société 
viennoise, ce du Versailles de Louis XV et de Louis XV 1 sont Je 
véritables tableaux de mœurs* L'Introduction de M, Daudet est atta¬ 
chante. Il y relève très bien la eonfusioai entre les deux cousins 
Esierhazy et il y donne des détails qui sont les bienvenu*, sur la 
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famille de son héros; il insiste avec raison sur le caractère chevale¬ 
resque et courtois de b guerre de Sept Ans; il regrette — et nous 
partageons ses regrets — que Valentin Esterhazy soit sur certains 
points trop discret et réservé, notamment sur les rapports Je Fersen 
et de Marie-Antoinette et sur les propos qui se tenaient en avril 1779 
dant la chambre de la reine alors atteinte de la rougeole et autorisée 
parle roi à s'enfermer avec Gu in es, Coigny, tëcsenval et Esterhazy; 
enfin, M, D, nous communique quelques fragments de la correspon¬ 
dance J 1 Ester ha zy avec sa femme et ces fragments, tout en fournissant 
la preuve delà faveur inouïe dont Fstcrhazy jouissait à la cour, con¬ 
tiennent de piquantes particularités sur la cour de France ainsique 
des témoignages de la passion de Ma rie-An toi nette pour Fersen - Si 
vous lui écrivez., dit la reine à Eslerhazy, dites lui bien que bien des 
lieues et bien des pays ne peuvent séparer les coeurs i* , Si. Daudet a 
rîntcntîon de livrer au public cette correspondance ou du moins la 
partie la plus intéressante; qu’il n’hésite pas à le faire, et qu’il publie 
toutes les lettres ’. 

A. C, 


L, G. Wickham Lk-üg, M. A. New College. Select documents illustrative of 
thû hiatory of thé FreucH Révolution. DxFnrJ, CtsrcnJûn Press. jyOD u i vl>L 
«uct 63 1 p. 13 shillings. 

M. Legg essaie de raconter Thistoire de la Révolution dans les 


1, Il y ii beaucoup de finîtes d'impression ou de transcription dans les muns 
propres. Lire p. Vi Rheinfels, non Rheinfcid : p. J? IListenbecL, non Hiïiicnhek : 
p.-’4 Lynor, non Linary p. 3 7 Zellc {ZeU't et Wiinfried tyaiinfriede) p. 39 Litinich 
[LirriiLh); p. 73 Wecnde [ Vende. • p. rjt Gmnby [Graméy ; p. 9^ et 174 du Muy 
.if Muy ; p. 9? ,ci9? Mtihlhausun Mühhtusen]; p. toi Geismar 1 Guitmer'; p, 104 
Puubaeh [Butsdtbaeh ; p. ioô J ohan n tsherg J^amtesberg: ; p, lod Aruoencburp 
{Arnçfnï'ovrg' et 131> Palfy [Rafy ]; p. 126, WniJner (Vj/Jnei 1 ); p, 1^7. Ddoboff 
Dtnfiùff;; p. do Pimn {Pirma); p. 2 3 3 Àolidump lAniichaanpl ci Kapponcourt 
U Jappai* court) ; p. 334 Saint-Sauve ^\jnïKS 4 ua-) ; p. 213 , note HMankenhurg 
‘.Bînackenbgrg.; p. los .Moitelle Motte!); p. 3o$ t Roiiires 1 Rosière] , etc., «le. 

Quelques observations ji (aire : p, xssr, ce liesse n'est pas Ee futur général danois 
et gouverneur du Holstem, c'est iicstm-REidnicli, le général républicain, alors 
rnestre de camp commanda ut du régiment -dont Esterhmy est propriétaire; — 
p. !2? Gorge est évidemment M. de Georget. et U fallait dire qu'il était lieutenant- 
colonel d'Esterhary hussards, ut M. de Froli&y, major; — p. a5o il falEail une 
note Jl ce mot » Convention nationale «• qu'Eaierhary emploie pour désigner fa 
Constituante ;—p. =ii3 dire La rehi duchesse Marie-Christine et non l'jtrehtducEtesse 
«Marie u; —^p. ïio et 3 m ce Bsçho^srvde Ej est évidemment 3e Bi&choffbwcrder 
cité plus loi», p. Ï3ô; — p. 5x3 écrire, non pas CurskruihTiirtg ut Curihtwi!, mais 
* Kurïschc Ne rang s et « Kurischcs Haff *; —pourquoi, dans l'introd ne lion, n'avoir 
pni précisé l'époque où ont été écrits lui Mémoires et. p. 207 m Berthier, aujour* 
d'hui général des républicains en Italie Pourquoi n’avoir pas fait quelques 
rapprochements avec le* Mcm . du duc des Cars 11, 104,519} et ceux de Mr'Vigce 
l~c Brun chap. iv, p. ïoç-ïlî)? Pourquoi ne pas citer l'étude courte et solide 
de M,Chopp-iiî, TVofj cd/cwèfr hussards na ivm* jfécfe (Berger-Le vrault, 1896} ? 
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mois mêmes des contemporains français, It publie des extraits des 
journaux les plus importants de l’cpoquc r du Moniteur, du. Mercure t 
de Des mou lins» de P ru d homme. de Brissot, deGorsas, et du ne foule 
d’autres» entre lesquels On trouvera le Lendemain et le BatîUard. La 
publication est ingénieuse, originale, instructive: elle sera utile des 
deux côtés du détroit, et, sans y insister, il suffira de louer le profond 
savoir Je M. Legg qui semble connaître à merveille et la langue fran¬ 
çaise et la période révolutionnaire, de louer le soin avec lequel il a 
édité ses textes, la peine qu'il a prise en donnant à la tin de son 
second volume des notes biographiques sur les personnages cités et 
un index — d’autant que l'Index est complet et que les notes, aussi 
ç sac tes que succinctes, témoignent de très sûres et solides connais- 
sauces. Bref. L’ouvrage fait grand honneur à M. Legg > les travailleurs 
français rutilîaeront; ils y trouveront maint document, mainte cita¬ 
tion qui leur aurait échappé; ils admireront cet étranger qui possède 
si bien les premières années de la Révolution, qui a lu avec profit tant 
de brochures et de gazettes, et qui a su faire un si bon choix dans le 
a great mass of material qui a préféré, par exemple, les froids pro¬ 
cès-verbaux de la municipalité de Varennes aux longs et inexacts récits 
des gazettes ei qui reproduit les plus importants articles sur la mort 
de Mirabeau. Combien peu d’entre nous feraient un pareil recueil sur 
l'histoire d'Angleterre i \ 

A. C. 


i. L’éditeur a cr-n serve dans le iéxic [ orthographe donnée aui ticcais par (es 
scribes cl imprimeurs de la Révolution; il l'a rétablie dans l index, mais H a lait 
îles taules J«int quelque* DUCS inévitables , cl il devra corriger I Albert dCj fOrcnt 
en Rions; Ehttscvifle (/Iffgo» do en Ra&sviU? Jlugou dej; Cfouty en Clwl» : Hmi- 
duj’n eu d‘An Joins, IhtmuHstitr eu de Moustîer ; Mariac en l loiritc; Goguttas en 
Goguelat: U Camus en Carmin; Lepdleticr eu Le Pcltttar; Jfatfafeu en Malcden; 
-Wjïjdit'n' eu Maüellièire ; .i/Drainn en Moraciu; OfMise cd Hoffdiïc ! Pchortdy 
en Tschoudy ou Tschudy; Pètioa en Pition ; Signèinont en SigEsemont;. Tain: en 
Tinlot; S 'citeeaurt en Vejlccour, et pourquoi n'avoir pas mis à la table des noms 
de l'cpoquc fil tnéEne du passé qui ont leur importance : GnE^FEjr-J 11,7 avec 
renvoi à SefjtE’PfiLtj j UoiJcr ( 11 > 7 1; PûrjflWWt 7(j»'juw 31» 8 î Pcyt? 

tu, la et 107); Vinctnt ; 11. ie); Jéf-ife/el MtratisUs e r, 84); Yaebart et Dcmoy 
{ii, 107 ,; Plusieurs erreurs sc sont glissé» dam les noies biographiques : Anïhoiné 
était député de Meut, nrm do Marseille t et BqKi administrateur des postes» non 
des pp-j'soffj; l'art. Chénier est a refaire, car il s'iigit dans les passages cités, 
non de Chénier père, tuais de se* ni* Sauveur Ch 3S-3ç/ et Marie-J use pb es, 
Î7]; Rerlhier iTa pas etc * murdercJ *» Custine n’était pas député eu l année 
17-11; La Mardi Ii h a pas servi après la Constituante JariS i urfiiée autrichienne, 
Lou Malien et ail, non pas éditeur ce nom convient a I' , ru4lltnromc]j niais rédacteur 
des Jüéi'uiùliDnj Je Pjn’j; Maillard el'j pas survécu à 1 j Révolution tl est mort le 
13 avril 1704 d’une phtisie pulmonaire ; Nouilles fut fitniplujées tboj, non en iboJ 
et i] mourut non dans, maïs après le combat ; Salie a siégé aussi a La Couve tu ton 
et il était Girondin; M" Je Tout/ cl est ueic Cmy-Hovré, et non J di^ay, d elle 
naquit en 174'j, non en 1748; Viricu était député Je la noblesse, non Je Grc-Ero6fr, 
mais du Dauphiné. 
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L. Rev NAT tu N. Lenau, pofcta lyrique, Paris, Société nouvelle Jü Ukraine et 

J*édilioD > 1303, îa-ifl, pp. xvii, 4fil, Fr, 3 do. 

Malgré son litre restreint cest une étude d’ensemble sur Lenau 
qn*o écrite M, Rcynaud. 11 n est pas d’ailleurs possible de faire ceue 
distinction entre les poésies lyriques et le reste de l'œuvre ; seulement 
lauteur s'est proposé d'examiner celles-ci plus attentivement ci ce 
départ peut ainsi se justifier. L'œuvre de Lenau est chez lui plus que 
chez tout autre inséparable de sa vje, même si t on ne cherche pas *■ à 
déterminer les rapports de Inorganisation morale avec la production 
poétique 11 p objet de cette étude, M. R. a eu raison Je ne pas refaire 
une biographie si souvent écrite; il a groupé en quelques chapitres 
l’essentiel de ce qui doit édairer L'examen des poésies : origines, 
milieu, tempéra me ni, passions successives du poète, enfin scs rap¬ 
port avec h littérature et la philosophie. Je suppose toutefois qu'il 
ne se dissimule pas le danger de sa méthode synthétique; elle lui a 
souvent fait perdre de vue la valeur relative des faits qu'il a reliés 
ensemble et ouvert la porte aux conclusions exagérées. Cette pre¬ 
mière partie consacrée à l'homme eût pu parfois être plus rapide, 
plus discrète dans ses emprunts aux sources, plus difficile aussi en 
matière de témoignages; quelques-uns, comme ceux d'Emma Nien- 
dorf ou de Th. Kerner, restent assez suspects. Maïs elle a une grande 
valeur, grâce aux pages que la découverte de nouveaux documents a 
permis d écrire ; ainsi sur les parents de Lenau, sur sa passion pour 
liertha. sur le voyage en Amérique et quelques autres points. Elle 
vaut aussi, et c'est un mérite plus personnel, par une recherche plus 
pénétrante des différentes influences philosophiques subies par le 
poète. Sur la question des influences littéraires je me séparerai fran¬ 
chement de L'auteur qui fait de Lenau un singe de Byron, en tout cas 
le disciple le plus docile du « byronisme allemand ». IL y avait là 
matière à un paradoxe amusant que M. R. a exploité jusqu'à la cari¬ 
cature; mais l'insistance qu’il a mise à l'appuyer sur des arguments 
bien fragiles risque de faire porter tout son livre à faux. D'une action 
directe de Hyron sur Lenau on n f a presque aucun témoignage; M. R. 
les a recherchés, il en a même omis quelques uns : mais tous réunis, 
ils ne prouvent rien ou bien peu de chose, et soutenir que le poète 
s’est toute sa vie donne un rôle, qu il a etc la victime d une mode, 
d’une manie littéraire, c'est chercher une explication bien lointaine, 
alors que tant d’autres et de si naturelles s offrent a I esprit. I ourquoi 
retourner contre Lenau tout ce qu’il y a eu en lui de morbide et 
de pathologique, et dès la première heure? Sur cette question de 
fond, comme sur bien des points biographiques touches par 1 auteur 
je ne suis pas de son avis, niais je ne peux en aborder ici la dise us- 
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sion En gênerai, M. R, a dressé un réquisitoire trop partial; \c 
sais bien que pour plaider contre Lenau ou ne manque pas de témoins 
à charge chez, les contemporains et chez lui-même de paroles impru¬ 
dentes. 

La conclusion de M- R. dans son ctude de I homme, c est que 
Lenau fut un faible, qui n’a pas su par sa faute arranger sa vie, qui a 
laissé partout le pas à la sensibilité, à l'instinct. Dans 1‘activité poé¬ 
tique cette faiblesse apparaît aussi ; c'est d’ailleurs la même. Lenau 
est Impuissant à organiser ses sensations en une œuvre d art, parce 
qu’il est trop dominé par elfes; dans quelques cas seulement il est 
arrivé à cette rare maîtrise. Pareille sévérité n’empêche pas M. R. 
d’étudier de très près !a poésie ^entimeniak. pittoresque ou philoso¬ 
phique de Lenau et de consacrer à l’art du poète d’excellentes pages 
d’oïl il aurait dû seulement retrancher quelques redites. Ces critiques 
laites au lyrique, souvent les mentes que déjà ses contemporains lui 
ont adressées, mais sans amant de pénétration, M- R. les eût lormu- 
lies avec non moins de finesse ci plus de bienveillance, s’il avait eu 
on idéal poétique moins étroit et ne se fût pas inquiété de donner une 
leçon d’art à certains groupes littéraires, Pourquoi n'admeitre qu une 
poésie dont la sensibilité sera toujours réglée par une sage sérénité? 
L'harmonieux équilibre de Gœihe, cette norme poétique qui revient 
si volontiers sous la plume de M. R„ ne notis interdit pas de goûter 
les productions moins régulières de sa jeunesse; on peut réclamer la 
même justice pour Lenau, 

Malgré les grandes réserves que j’ai cru devoir (aire, celte étude 
reste un travail intéressant, spirituellement écrit* neuf par certains 
eûtes, souvent d'une line analyse ut d’un jugement personnel, mais 
parfois trop artificiellement construit, exagéré dans ses affirmations \ 

L, RousTàü. 


t. I*ç milieu wurlcmbergcois est vraiment dénaturé; on dirait que I auteur tia 
voulu regarder « tes bons Souabcs * que dans le Sch n’xbenspirgff de Heine. 
Comment pcut-jl porter sur les relations Je l.enau et Je Sophie un jugement 
□ uis&j ubsolu, quand nous ne pos-s-çJLSîsï-que des documents confus et tronqués ! 

Î, rajoute quelques robservation» de detail, P. 25. écrire te csikos et non l'Jï.vi- 
frw „■ la bimdci est un manteau et non une hutte, comme le telle pourrait le laisser 
croire; p. .[3, lu colonie Ruppiste dŒkonomy ri avril rien Je fuJiri/?Mr { p, (3o 
fit'lfStiiré est un opéra de liüuiïttti ci non de ffce frjop. 149» ^ est excessif de 
dire qu'Emilie Rcinbcek csl tnortc pour Lcmiu ; p. 1 bÿ et sriv., le Tableau qu on 
nous présente de Vienne n’est pas exactement celui que lc/fn«f< Lenau □ eu tous 
les yeux ; p. 164, Ce n'est pas i’anti de Lenau, fiolox ;Vtiloüi(ViiH, mais un cousin, 
Niklas A. qui mil en tragédie le Corsaire: p. iHo, les lettres Je Lenau seraient 
J Cl Copies /réf Jot^rréf.* : j 4 en ai eu beaucoup entre les malus et ce n'csï pas ton- 
jours l'impression qu’elles m’ont frite; p. 274. il n‘y a pas d'eLiu^s sur le chemin 
de la Solitude ; p. 377, il fallait dire que Km fl Mayer était en fait Jeputi au Land* 
injîî F* 279, lit poésie ,4m Rftetntit Je pluiût que Je i $38 [sur ces questions, 
de Jaten je di itérerai s souvent d'avis avec l'.iutcur); p. 2^4, La pièce U JorscA étant 
la première que Sophie eût reçut de Lenau d'après une nute inédite j'élle-.uême. 
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1 Hr.- vi i ! - pk. Histoire d? la littérature française cl assidu* {1&15-IJS30|; 

tome t*‘, pretnîère ce seconde parties {Le MoifKiBcnt 4e la Renaissance ; Ea 

Pléiade,. Paris, Dciagravc, 1904-1905, In-8*, .jHqpagei, 

Le moment n'est pas encore venu de juger dans son ensemble ceite 
grande œuvre, à l'exécution de laquelle M. Brunciière apporte une 
longue préparation et un talent universellement reconnu. Mais les 
deux fascicules que nous avons soüs les yeux traitent, d une façon 
complète, des origines de la Renaissance française et de ses relations 
avec la Renaissance italienne' aussi peut-nn discuter à part, sans 
plus tarder, les conclusions de M. H. sur ces importants problèmes. 
Soutenues par l'autorité de son nom, en un ouvrage destiné à une 
grande diffusion, ccs solutions ont chance d T être généralement 
accueillies; elles peuvent devenir classiques à bref délai; raison de 
plus pour qu'on les examine avec la plus rigoureuse attention. Tous 
ceux qut ont lu l'antcle-manifcste sur ta « Littérature européenne m 
Revue des Deux-Mondes, 1 5 sept. 1900 , dans lequel M. B. a pro¬ 
clamé la nécessité d'éclairer d un jour nouveau l'histoire des littéra¬ 
tures modernes par une étude approfondie de leurs relations et de 
leurs influences réciproques, sont en droit de penser que cette intro¬ 
duction à l'Histoire de la Littérature française classique repose sur 
cette méthode comparative, et ils ne se trompent pas. Reste à voir 
comment la méthode est appliquée. Je ne me dissimule pas que pour 
entreprendre cet examen, il faudrait une autre compétence que la 
mienne; mais combien sont-ils, ceux qui peuvent se piquer de dis¬ 
cuter à armes égales avec ce maître? II est du moins permis de faire 
parler les faits, et, puisqu'on dît qu'ils ont leur éloquence, il faut la 
leur laisser, sans essayer d T y rien ajouter, 

L'Introduction La Renaissance littéraire) est divisée en trois cha¬ 
pitres : ï, la Renaissance en Italie; II, la Renaissance européenne ; 
Ilf, la Renaissance en France. A dire vrai, le ch. 11 n'est qu'une étude 
sur Érasme, choisi fort judicieusement comme représentant de J'es- 
prit de la Renaissance* à la fois hors d'Italie et hors de France, et 
avec moins de bonheur comme trait d'union entre ces deux pays, 
qui se rejoignent parfaitement tout seuls. On voit poindre dans ce 
choix un élément personnel et arbitraire, où se reconnaît ta dîsposî- 

nc pcui eue comme niée sur ce ton; p, 314, nue pruSkC distraction : Misthku tic 
tend pu* de trios Sun rj'ofou, mai» lentement l'archet: p, le* pièce* dtr arme 
Jude et Aï? RaubiçMtï n'unt rien .1 voir avec les pcjëstcï inspirées pur Le milieu 
hongrois ; p. 3 16, le fokos r du porcher de Bakcîny ne peut être un lang bâton; 
e'çstunc arme de jei; jj, 4 3 J, 3es dates pour la iiomposition de Faust sont inexactes, 
et il ü’y il pa* de scène Faust im ÀiAfhsthfJUr, c'est la fllümc que de? BfSUdi ; 
p. 44^. ]j poésie de Gritiparxer s'appelle Nachntf et non .-lut Crabe Lenaus. — Les 
traductions orïïcnt rarement des nêcEtgtnccs, mais p, çjï, nudineir, traduit par 
ordinaire est un conrrc'scns, Les fautes d'impression en tin auraient di être moins 
fréquentes: clics sont toujours fâcheuses dans !« noms propres- 
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lion habituelle de M. B. à se servir d'un petit nombre de données 
ch très, adroitement disposées, en vue d’une démonstration Jeter mi¬ 
née, plutôt qui suivre dans leur infinie complexité les manifestations 
de l’histoire et de ta vie. Le eh, i n’accuse pas moins la meme ten- 
dance à simplifier les faits pour les « interpréter < plus ai sein cm 
M. B, dirait peut-éire : a a refaire l’hisïoîre pour rapprendre nous- 
mêmes ou pour renseigner plus systématiquement p, 55 q. Comme 
d'ailleurs il s'agit d'un terrain qui est moins familier à l'auteur, il lui 
arrive de s’y égarer, d'autant plus que pour s'v orienter iE n'a pas 
choisi les guides les mieux informés : l’un est L, Settembrini, dont 
les Leyü-ns de littérature furent professées avec éclat à Naples, de 
1866 à [8-2 (M, B. en cite une édition de 1804, la seizième, ce qui 
ne les rajeunit pas , et ont fait époque ; mais il n’est pas plus juste 
d'y chercher i’ expression exacte de nos connaissances actuelles sur h 
Renaissance qu’il n’est équitable d’y relever incidemment quelque 
« déclamation » p, 4 bien excusable, et en tout cas bien sincère, chez 
ce patriote qui avait passé dix ans de sa vie en prison, après s'être 
entendu condamnera mon 1 II suffit de dire que ses Leçons manquent 
parfois de sérénité, et reflètent imparfaitement les idées de Sa généra¬ 
tion. actuelle en matière d'histoire et de critique; et cela signifie qu'il 
ne faut pas s’y fier aveuglément. L'attire oracle de M. B, est Fr, De 
Sancds, dont la Lï itéra turc italienne (1870] est justement réputée, 
comme les différents Essais du même auteur, pour plusieurs qualités 
brillantes et solides, parmi lesquelles ne figurent cependant pas au 
premier rang la plénitude de l'information et le sons historique. Les 
récents volumes Je MM. V. Rossi ci F. Flamïni sur le xy* et h 
xvi* siècles St or ta teiteraria d'italïa ; Milan, Valtardi , pour ne par- 
1er que des ouvrages d’ensemble et ne rien dire des manuels, eussent 
mieux renseigné M. B. sur les faits particuliers et sur les idées gene¬ 
rales se rapportant à son sujet L 


1. IVSatjî savoir gré iiM. B. Je la correction avec laquelle sont imprimées scs 
citations tu italien ; sauf quelques accents omis, c*cst presque parfait (pourtant 
P- > 9 p lire : daljt fuori'i, et cela repose je l'humiliation que nu-us Infligent presque 
chaque jour les publications françaises oü sont estropiées les phrases italiennes 
lys plus simples. Mais voici un autre genre d’erreurs qui n'ont tepeudatii pas été 
évitées: p, ao, in première édition du fiufondfurieux est de jj'ifi, non de i 5 tï; 
p. y, on ne peut dire que pour Boceacc * le Déejwcron n'ait été que le délasse¬ 
ment libertin. Je ses travaux plus sérieux, de son De Genejlogij /JcnruMi.»,,, « 
puisque les deux truvrçs, loin J être contemporaines, sont séparées par plusieurs 
années, et surtout par une crise, par une véritable conversion de leur auteur ; et 
il ne faut pas ajouter nu de son DeViria illuftrthus * qui est le titre J’un 

traité Je Pétrarque; le livre de BaCCftCu s'appelle De Cûfitwa vmorutn (ftuatri lun K 
ei est également postérieur au Décamé ron ; tbid. Léonce Pilate, le mai ire Je .grec 
de Pétrarque Cl de Boccare, était Calabrais et non de T hes&al ûü iq US ï p. 20, je ne 
réussis pas i comprendre quelle malice M. B, a mise dan* cette phrase : 
* L'Anosle f lui, Mesttr L&Jovico comme on rappelle -— et a-ï^oa jamais appelé 
Pétrarque Mener FVdîicrieo, ni le Tasse Afcsttt Torqixrfo — » : si Ton ouvre au 
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Ce qu't! eût pu y apprendre, surtout en y appliquant ce don de 
réflexion et de généralisation dont il est sî richement pourvu, c’est 
par exemple qu’il est impossible Je considérer Dante, Pétrarque et 
Bûceûtc comme ayant joué successivement lui rùle identique dans la 
première période de la littérature italienne et de les caractériser par 
certains traits ie qu’ils ont tous les trois en commun parmi leurs dif¬ 
férences. " p, 6 et suiv.'u Dante est, dans toute la force du terme, un 
homme du moyen âge ; à peine a-t-il» par le cœur plus que par la 
pensée, quelques élans vers 1 avenir, mais un avenir qu'il ne peut pas 
concevoir différent du passé; son u-uvre reste sans action sur la 
Renaissance, qu’inaugurent vraiment Pétrarque et Boccacc Mais 
ni le C<tff{oniere ni le Dêcaméroti ne sütlisaieni à changer du jour au 
lendemain rorientatkjn des esprits ; * La Renaissance ne pouvait 
absolument triompher que par ['intermédiaire de l’humanisme ; 
c'est M. B. qui le dit [p. 6 ~' : . et cela devait tout au moins le dispenser 
d’écrire, p, i r, à propos de la vogue du latin au xv* siècle* c’est-à-dire 
du triomphe de l'humanisme à cette époque t c On n'a pas donné la 
raison de ce phénomène, car c’en est un, et j'avoue que {e ne rentre- 
vojs pas 1 b Or ce qu'il y a eu de grand, de fécond, de vraiment origi¬ 
nal dans h Renaissance italienne, c'est que. tout en s’abreuvant à 
cette inépuisable source d’humanité que sont les lettres grecques et 
latines, elle n'a pourtant renoncé à aucune de ses traditions natio¬ 
nales, populaires, toujours vivantes malgré les exagérations de l'hu- 
manîsmc : l’Ànosie chante après Boiardo t après Pulci et apres les 


mol Mener le dictionnaire Je Pcuoccbi, on y trouve précisément comme exempt» 
Meier FiéUTCKCo Petrarca, et Messer Cina, nurn que, dan* un sonner, Dante 
lirmue au grave jurisconsulte ci poète il'mnuur Cino 4c Pisioia. P. ïi- 3-', ^ Aca¬ 
démie pi atonie h;u tic Je Florence n'a pas été * fondée s par Laurent Je Médîtis 
. p,, ur soutenir Platon -, dont il avait - plu à ce diteuatnc de prendre le parti . ; 
c'est a Cosmt. l'aïeul 4c Laurent, que revient Phonneur 4'avoir découvert Marsile 
Ficin,L'ùmc 4e l'Académie platonicienne, et M. A, Délia Torts, qui en a récem¬ 
ment écrit 3'histoire SiortJt dei!' Acead. PLifo», Jj FiVmf*, 1902, in-4% x-:> 
B5 éï page s) a bien établi qu-? ce ne fui nullement une ■ Académie * au sens où ce 
moi a c é employé depuis {pardculièremcnï p, 901 sulv.}. F", ûf? ^ Jean Lemaire» 
dont M. R. dit qu' * on n’a pu seulement lavoir s'il était mon en là.frS ou en 
1^34 », est réellement mort en i>ï 4 . voir A, Kamon, thèse sur Jean Bouchet, 
ipni, p. 100 ; p,-a : c'est en i non en i53i, que tarent nommés te» premiers 
titulaires du Collège de France (A. l,efranc, p. 1*9) 1 P- 7 h première bgne : hre, 
üronce FiiuLp. 76 : & propos des ouvrages 4c G. liudé, M, L Delaruellc vaut bLcn 
m'avertir qu’il faut fCCtihcr ainsi les dates i De Atse t i5i> {nouveau - y' , C 
■Studio Itrf fraram ... dû» iS.'C; IV 1 ?^^, p. 79 J insérait tr S 

heureux que M. FL voulut bien donner de* renseignent culs plus explicites sur 
sa découverte Je traductions exécutées par Jean de Montreuil l 

5 . On ne peut pas dire que Eïoccace, comme Dante et comme Pétrarque, m eu 
H à un haut degré la vénération ou la religion de Rome * (P- 8j; J ailleurs Raine 
représente bien autre chose pour Dante et meme pour Pétrarque»qui sur ce point 

reste encore attaché à la tradition médiévale, que pour tes pn« humanistes du 

xv siècle 1 . 
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cantastorie des carrefours, tes exploits de Roland et Je Renaud, tan¬ 
dis qu'AnJrea délia Robbia pétrit ses adorables madones avec un art 
tout classique, et que Machiavel tire de ses méditations sur The-Livc 
des leçons de politique contemporaine. Expliquer le Roland furieux, 
le Prince et VArt de la guerre et aussi les Madones? uniquement 
par * l'indifférence au contenu » (p. 18-33L c’est se contenter â trop 
peu de frais- Il ne serait pas nécessaire d’appuyer beaucoup sur cet 
ordre d'idées pour montrer que la Renaissance italienne n'est pas 
« d'abord un effort pour resserrer, après plus de mille ans, la chaîne 
interrompue des temps », et a ensuite comme un oubli, pour ne pas 
dire une abjuration raisonnée de tout ce que ces mille ans ont eux- 
mêmes ajoute à l'héritage de l'antiquité gréco-latine » ip. 34); c'est 
essentiellement un épanouissement spontané des esprits et des sens, 
qui s’ouvrent aux douceurs de la vie présente et de l’art, L antiquité 
ne joue d'abord que le rôle d'éducatrice; plus tard viendra un temps 
où cette heureuse liberté dans l imitation disparaîtra : deux sîfr- 
des exactement s’écoulent des premières pièces du Cancanière à la 
seconde édition, augmentée, du Roland furieux. Alors l’antiquité 
finit par triompher; elle est adorée pour dk-méme, imitée dans ses 
idées, scs sujets, scs procédés ; c'en est fait de toute inspiration origi¬ 
nale, Vers le second tiers du xvi* siècle, on voit s’établir en Italie un 
classicisme étroit; c'est le commencement de la décadence ' : la perte 
de toute indépendance politique et religieuse ne put que la précipiter* 
Le génie italien s'était développé en pleine liberté; Ut contrainte 
l étouffe et le me —c'est le mal dont a souffert le Tasse. 

Ce qu'il faut bien mettre en lumière, c’est que, hors d’Jtaiie, et 
particulièrement en France* la liberté ne constituera pas, tout au 
contraire, une condition indispensable au développement de la 
Renaissance, et c'est encore que les autres nations recueilleront en 
une seule fois les traditions de la Re naissance italienne déjà parvenue 
â son apogée. On ne voit d’ailleurs pas ce que la Renaissance « euro¬ 
péenne » pouvait ajouter d’essentiel a Y « italienne : la définition 
certainement trop large que M. B* donne de l'humanisme (p, 37 


i. Il y a beaucoup d'incertitude dans la succession des différent* états qu'ima¬ 
gine M, B. ï apres 11 voir dil ce qu'a etc ■ d'abord * Cl * ensuite 1 ta Renaissance 
Italienne, il ajoute ; 1 C'est le paganisme qui ressuscite,*,. On rail appel alors (?) 
au platonisme pour,..*, idéaliser... ce réalisme dont cm sem les dangers (quidonc 
désigne cct un maïs on en fait évanouir la substance.,., La Renaissance ita- 
liennc a terminé son évolution, ci La Renaissance européenne commence ■■ p.a?j. 
V oïl Zi une excellente transition pour passer au ch. it; niais comment tout cela 
tat-il situe dans te temps: — Le Platonisme inspire encore à M, R. cette eu rieuse 
remarque : ■ Rien n'a contribue davantage à dénaturer res frit de la Renaissance 
que ce faux et vague idéalisme... * (p. aï. ; mais quelle était donc la véritable 
nature de cei esprit? Dans le même ordre d’idées, voir, p. 33, note t, Te raison¬ 
nement en venu duquel les fresques de la chambre de la Signature sont a priori 
Icchtf-é aovre de l’an delà Renaissance l 
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et suiv. peut convenir aussi bien — ou aussi mal — aux humanistes 
d'Italie, dès Pétrarque, qu'à ceux d'Europe; abstraction faite du tour 
d’esprit personnel d’Erasme, ni la forme ni le fond de ses Adages 
{p. 3 S et suiv. ne constituent une grande nouveauté; son Ci ce roui anus 
est dirigé contre les eicéroniens fanatiques, lesquels étaient tous ou 
presque tous dns Italiens * p r q 3 :. mois les Italiens de la génération 
précédente n'étaient pas tombés dans ce ridicule excès : ils avaient su 
adapter librement le latin aux idées et aux besoins Je leur temps 
comme Je veut Erasme — voyez Pontano ! Erasme n’a donc pas eu h . 
dépouiller l’humanisme « de ce qu'il avait eu pendant cent ans 
d'exclusivement ou d'orgueilleusement italien » p* 44•; il retarde 
d'une génération, simplement, et c’est sans doute un bonheur pour 
lui, car son originalité propre s’affirme plus â son aise. Ce qu’il dit 
des femmes n’est pas non plus aussi neuf que semble le croire M. B. : 
le joli morceau sur L’allaitement maternel, dont M. B. tire un grand 
parti, semble lui avoir été inspiré par une célébré tirade du sophiste 
Fa vor inus d’Arles Aulu-Gelle, XII, i) t et pour ce qui est de « morale 
sociale » et de * civilité puérile et honnête *> p. 48) combien l’Italie 
n\m avait-elle pas vu et n'en voyait-elle pas encore paraître de traités, 
de Francesco da Barberino à L. B, Albertï, CesttgUonc, G. Délia 
Casa, pour ne rien dire des ouvrages écrits en latin J 

Il est vrai qu'Erasme mêle â ses traités de morale sociale un senti¬ 
ment religieux p. 48-49) à cette époque, était entièrement tari 
ch us. les Italiens, et inversement îl manque de ce * sentiment de l’art » 
(p. 5 ;i qui, dans la péninsule, tenait lieu alors de toute religion. 
Voilà peut-être, si Ton met à part les différences de tempérament, ce 
qui distingue Je plus nettement la Renaissance italienne de la Renais¬ 
sance européenne; et c'est aussi pour cette faison que, hors d'Italie, 
la Renaissance est accompagnée d’un mauve ment général de Réforme, 
Mats de cela, .M, B. ne veut pas entendre parler; pour lui, Renais¬ 
sance et Reforme sont deux termes qui s'exclue ni ; L'humanisme, avec 
sa tendance à l'universalité, fraie la voie à V « idée catholique » ip- 33 h 
et M. E- essaie d’affirmer, non sans quelque embarras, que la 
Réforme pourrait bien n’étre sortie que de i'inintelligence artistique 
de Luther 1 , Il est fâcheux pour cette thèse que tout la démente, et 


i, Cette phrase sur l'indignation 4e Luther h Rome, eu iïio, cia présence Ju 
« luie esthétique - (le moi est joli !) 4c D cour pond tien le, mérite 4'âire cltfe : 
« Se 1 rompe raft-on si l'on Jisoli que le mouvement de Sa Réforme h’cj* en partie 
4tr' iï ne juste ou une conséquence Je cette Indignation? ■ (p* 5] . QlTest-ce que 
c’est qu'une cht/^e l|u t eu e&i seuîautrt une autre .ai partit ;? Je propose 4e 
corriger : ■ rêest qu'en partie,■; ce n'cai pas du tout ce qu'a voulu dire M. B., 
mgis ce terast plus net et plus vrai. 

Et puisqu’il est question 4u p luxe esthétique - 4c la cour de Rome, comme 
d'une peccadille iü laquelle seul un barbare du N'urd pouvait attacher quelque 
itnportance, je rappellerai cette phrase célèbre Je Machiavel, non certes & 
H. iiruneiière qui la connaît aussi bien que moi, mais à ceux qui pourraient 
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notamment ce fait que les premiers ei authentiques représentants de 
la Renaissance française, Jans la première moitié du xvr siècle, 
Marot, Rabelais, et Marguerite de Navarre, sont des catholiques bien 
suspects! Sans doute ils ne furent pas protestants dans le sens que 
prit ce nom vers t 5 po — et pour cause! —mais ils furent encore moins 
catholiques selon La formule qui fut exigée vers la même date. M. R. 
ne veut même pas que Ma rot soit un homme de la Renaissance : j Son 

rôle,.., a consisté à interrompre ou à retarder._le mouvement 

de la Renaissance *■ p. 85 . Voilà qui est extraordinaire! Évidemment 
M* B. prend ici ® Renaissance & dans l'acception de : avènement du 
classicisme pur, ce qu'on ne verra qu'avec la Pléiade V Mais en 
France comme en Italie, la période classique a été précédée d'une 
période, beaucoup plus courte, de Renaissance ■ à Pitalierme *, c’est- 
à-dire où les écrivains unissent librement aui influences antiques et 
italiennes les traditions littéraires de la génération précédente, les 
inspirations de leur tempérament particulier, de leurs idées ou de leur 
foi; Je ce « moment d de notre Renaissance, Marot, Rabelais et 
Marguerite sont les parfaits représentants* Il est fort intéressant ;t cet 
égard que l'églogue la plus personnelle, b plus émue de Marot, toute 
remplie d'allusions à des contemporains M. li. la cite p. 96) soit 
plaine de souvenirs mythologiques et comme Imprégnée de Théoeriïe; 
que l'œuvre de Rabelais, si neuve et si puissante, soit à la fois nourrie 
d'antiquité classique et d'Italie, et a encore engagée dans le Moyen- 
Age de toute une partie d'etle-mème >1 p* i 5 S ; que Marguerite enfin 
mette dans une imitation du DûCdmêrûri tant de pensées graves et 
pieuses qui ne doivent rien à Boccscc, et que son symbolisme rappelle 
encore le Roman de l<i Rose et même Dante* Après 1 55 o seulement, 
notre Renaissance devient proprement classique — et catholique : 
l'unité, Tautorité, en matière intellectuelle et morale aussi bien qu'en 
politique* allaient constituer le régime sous lequel le génie français 
devait donner les plus beaux fruits dont l'étroite poétique classique 
paraisse susceptible, c'est-à-dire dans des conditions diamétralement 
opposées à celles qui avaient favorisé l’éclosion des chefs d'œuvre du 
génie italien. 

Sans méconnaître la valeur des pages magistrales que M. B. con* 
sacre, en ces deux premiers fascicules, ici à Rabelais, là à Marguerite 

1 avoir perdue de vue : « Pc r gît esempt reà Ji questa cône Rüiiw T que&ta pruviucii 
d halia.1 j'j j perduta ogHi Ji'i^rowé td Qgn t rçlîgiaat .*..... At'bianio a J unique cou 
]fl Chicaa « i;on i preli, jiüj lîaliarti, fjUCStO primo obblîgo, d'êSftrt divefltati JCHfJ 
r çfigirme <■ cattivï ..„. * iliïpçorsi, ï. c. xn.. La sente ditTefenec entre l'Italien et 
■'Allemand est donc que le premier prend fort bien son parti Je cet état Je choses 

etc est la seule raison Je i'éch-CC 4c la Reforme en llaltc — tandis que l’aUlrc 
réagit vigoureusement. 

[■ A cci. égard on doit regretter que, dans son chap. sur tes Origines 4 e la 
Plcbde, M. B, n’ait fait aucune mention de l'milticncc, incontestable, des c/jsm’ùfM 
d Italie. 
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Je Navarre ou encore à Ronsard, ort don regretter qu’il les ait fait 
entrer dans un dessein général trop artificiel, qui donne des multiples 
et fuyants aspects du xv E et du xvt 1 siècle, une image aussi partielle — 
oti est bien tenté de dire ; aussi partiale. On doit le regretter, parce 
que l'heure paraissait venue d’écrire l'histoire définitive de la littéra¬ 
ture classique; et qui était mieux en mesure de le faire que M, Brune- 
tière? Au lieu de cela, c’en est plutôt une théorie qu’il nous dorme, 
la sienne, 

Henri Hauvettz. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du $ juin iqq 5 

M, Collipnon, president,, annonce In mort de M, Mn-ssafia. ancien professeur de 
Sarigues romança h IL'niverSité de Vienne, correspondjcit étranger de l'academie 
depuis 187CL 

M. Collignon communique ensuite une note de M. le commandant Lenlant sur 
les résultats pratiques de Sa mission Niger-Bénoué-Tchad, — M. V loliei présente 
quelques abierviüoris, 

M, Clcrmont-Gannenu annonce que M. Clédat a découvert en Egypte un 
papyrus très mutilé et écrit eu beau* caractères hébreu* carrés, dans le dialecte 
araméën qui est devenu la tangue des Juifs après l'exil. Il semble quota ait affaire 
à un livre Je comptabilité agricole. On relève dans ce document le nom foncière¬ 
ment juif de * Johanan ■ . , ’ ' . 

M. te I> Hamy eommunique Un rapport sommaire envoyé de Mopti_ par M. te 
lieutenant Dcsplagne» et résumant les résultats de ta mission qui lui avait été 
onlïée sur les crédits de la fondation Garnier, M. Desplaÿtics a complètement 
fouillé un grand tumulus à El Gimbedjï, établi la distribution géographique des 
monuments analogues dans la région du Niger moyen, décrit un certain nombre 
d'ateliers mégalithiques situés dans le?. Iles ci sur les berges du grand neuve, et 
des monuments de pierre, comme les piliers sculptés CH larme de tvtû* humÉtities 
du Trondid a n m. Il a relevé enhn une série d'inscriptions rupestres et rapporté 
des notes nouvelles sur l'ethnographie et la sociologie des populations primitives 
des lies du Niger et des mont Lignes du centre de la boucle, Ü020S* Hubbès, 
Tombes, etc. 

M- Philippe Berger fait un rapport oral sur le Congrès des Orientalistes auquel 
il s'était rendu cmnme délégué de l'Académie. La section la plus intéressante a 
l‘ te la section musulmane, où se trouvaient réunis de nombreux savant* anglais 
et allemands et aussi beaucoup de endis et de muftis représentant le monde mu¬ 
sulman lIç l'.Mgérie, Plusieurs communications ont été faites au sujet du Coran, 
dont une édition doit être prochainement donnée par les soins du gouvernement 
français, —» M, Barbier de Meynard ajoute quelques observât!ans au sujet de 
cette publication et de l'accueil qui lui parait réservé en Atrique. 

M. Valois termine ta lecture d’un mémoire où, plus que la fausseté de ta 
Pragmatique sanction de Bai ut Louis, il cherche à établir l'époque de 
soni apparition ci de sa composition. Produit pour la première lois dans L assem¬ 
blée de Chartres de tqSn, ce document était déjà connu vers t44.11 de Gérard 
Machet, évéque de Castres et confesseur de Charles \ SJ: il doit avoir ete forge 
vers cette date par quelque secrétaire désireux de complaire **ux prélats gallicans. 
Malgré | effet considérable produit par l'appantiûü de «1 acte foui, ) uc H' J f* 
esprits clair Voyants, riol animent dans l"[ Eli ver* 1 1 £> semblent avoir o« le Jûout 
conçu dm .Joutes sut l’authericiié de ta pragmatique attribuée a saint Louis. 

M. Héron de Ville fosse dépose, nu nom du R. P. Delattre, une sent de dis 
licurines en terre cuite découvertes dans lit nécropolejnin^uc de Canbtec et 
donne lecture du rapport relatif à cctic découverie, CnnÉormément au désir 
exprimé par le R. P. Delattre, 1 Académie attribue ces dis petits monuments au 

Musée du Louvre. » r . 

Leon iJDBit. 

Propriété ire-Gérant : Ernest LEROUX. 


t* Ttj t iep. S. IvJmn. — ftpaar, XHtta * kaii mesmna. 
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Chevkk, Problèmes bibliques.— Gibakhucht, La métrique Je Jérémie,— Marti, 
Le Livre des Dûüüti. — FiaPir-R, La vie du Christ. — Hen^cer, Les Apocryphe». 
— Rj i lr"Jho ci p£TEBîEN t cÏHVUS. — Cambridge MoJcrn History, III, î-cs guerres 
Je religion. — ÛQ&tÀBT, Espagnols ei Flamands au XVJ* siècle. — Flarim, 
Pages Je critique et d’irt. — Des tu» y F Le dossier d’un déporté. — Sauzkv, Le 
ctmti agent budoit sou?, T Empire. — Aukïql, France, Angleterre ei Naples. — ■ 
Hijivssavh, iStS, HJ. — BELL^uiAjiy, Les drames de Schiller. — Lettre du 
Mr A. Thomas. — Eüùelinû, Catalogue de manuscrits sanscrits. — Harde*, 
Homère. — T. Ftusk, Une scoliç de Médéç. — KnuxikAchtib, Un manuscrit du 
Digénis. — Duidvl», Le banquet de Plutarque et IwC» Rhodicns à Ténus. — 
EbehIer, L"il discours de Pseüus. — Ellü, Catulle. — RmC»\N. Bel icl-LeilXCS 
Sériés. 


Bible problènls and thé new materîal for their Solution, bv T. K. üewe. l.nn- 
don, William*, 1904; tn-12. 371 pages. 

J&remia* WetrLk am Tcïtc dargesrellt von F. Gesseureçut* GOttiugcn, VanJers- 
hocck, tçioEi; îii-b, vnî-bi pages. 

Dodûkftpropheton crfclflrt von K. Mauti Â'uryer H and -Commenter jjum Alten 
Testament, Lief. 30;, '.Tûbingcn, Mohr, ir+04; gr. ÎQ-ë, ivt-251 pügfis. 

Da* Lebon Jcsu Christ!, von K. Furhgk, £weite Aufltge ; l^ipzig, lUnnchs. 
190a i in-3i v! 11-262 pages. 

H and bu nh su don P( eutestamé ntUcbe p Apo krypton, herausgcgeben von 
E. Hbnhkcke. Tûbingeo, Mohr, rqfi+; gr. in-H, xvi-6a+ pages. 

Le volume du M . Cfaeyne est d’une lecuire aussi facile qu’instruc¬ 
tive. L’auteur y traite principalement de l'influence exercée par la 
mythologie ancienne sur la Bible et les croyances bibliques. Il s'oc¬ 
cupe d'abord du Nouveau Testament et principalement de la concep¬ 
tion virginale du Christ, de sa descente aux enfers, Je sa résurrection 
et de son ascension au eid. La critiqua de M, C. est méthodique, 
nullement arbitraire ; les rapprochements qu'il fait ont leur raison 
d’être : ses conclusions sont accompagnées des réserves qui convien¬ 
nent en un pareil sujet. Peut-être n'a-i-il pas assez insisté sur b pro¬ 
longe ur et l’étendue de la transformation que Je sentiment religieux 
juif et chrétien a fait subir à la tradition mythologique* Il fait d'ail¬ 
leurs très bien valoir l'idée morale qui est au fond des croyances 
chrétiennes. U semble ne pas tenir suffisamment compie de la pan 
qu'il faut attribuer aux apparitions du Ressuscité dans la genèse de la 
Nouvelle série LX- 34 
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foi à la résurrection. Ce n’est certainement pas à cause des mythes 
solaires et de leur adaptation messianique antérieure à l'Évangile que 
les apôtres ont cru que Jésus mort était toujours vivant. Autant qu’on 
en peut juger, la foi est née de visions chez des hommes déjà familia¬ 
risés avec ridée générale de la résurrection ; elle s’est fortifiée par la 
contradiction et a cherché un appui dans les Écritures; pour s’affir- 
mer et se défendre elle a eu besoin de se préciser de plus en plus, et 
c’est à cette détermination progressive que se rapportent les analogies 
signalées par M. C., c’est là que s’est exercée l’influence de la tradi¬ 
tion apocalyptique, non sur la croyance initiale dont cette tradition 
n’a pas été le point de départ et qu’elle ne suffirait pas à expliquer. 
Les origines de la croyance à la conception virginale demeurent très 
obscures. M. C. doit avoir raison de soutenir, contre M. Harnack, 
qu’elle ne peut procéder d’une conclusion exégétique sur la traduc¬ 
tion grecque d’Is. vu. 14, et qu'il faut plutôt chercher du côté de la 
tradition apocalyptique. En ce qui concerne l’Ancien Testament, 
M. C., tout en rendant justice aux travaux de M. H. Winckler, fait 
des réserves, sans doute légitimes, sur plusieurs de ses conclusions. 
On peut trouver que lui-méme abuse un peu du droit de conjecture . 
en matière de critique textuelle. Le caractère historique de Gf.k. xiv 
lui semble tout à tait contestable, et il me reproche discrètement 
d’avoir écrit que ce chapitre est pour Abraham un assez bon certificat 
d’existence personnelle : je commence moi-mème à trouver que le 
certificat n’est pas des plus sûrs. 

M. Giesebrecht entreprend de reconnaître et de fixer les parties 
métriques du livre de Jérémie. Il admet que le prophète a employé 
des mètres différents suivant les circonstances, bien qu’il se soit servi 
le plus ordinairement de celui qu’on trouve appliqué dans les Lamen¬ 
tations. Selon M. G., le mètre est gouverné par la tonalité, sans que 
le nombre des syllabes non accentuées ait rien de fixe; ainsi le vers 
des Lamentations comporte cinq accents, trois et deux, la phrase 
rythmique comprenant deux parties inégales. Cet essai est conduit 
avec une critique prudente et devra être consulté par les commenta¬ 
teurs de Jérémie. 

Avec le second fascicule des Petits prophètes s'achève l’important 
commentaire de l’Ancien Testament publié sous la direction de 
M. Marti sur le premier fascicule des Petits prophètes, voir Re\’ue 
du 21 mars 1904, p. 223 ). On y trouve 1 introduction générale au 
livre des Douze et l’explication des textes à partir de Jonas, avec les 
introductions particulières. L’existence du recueil est attestée par 
Eccli. xlix, 10. vers l’an 180 avant notre ère; mais M. M. estime que 
des additions notables principalement Zach. ix-xiv) y ont encore été 
pratiquées ensuite et que le livre n’a acquis sa forme définitive que 
vers l’an 100. Jonas a pu être écrit vers 3 oo; le cantique (Jon. 11, 2-10 , 
inséré après coup, n’a peut-être été ajouté que postérieurement à la 
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constitution du recueil. Des trois parties dont se compose le livret de 
Mîchée, la première >iiï, sauf quelques additions; remonte au pro¬ 
phète cou tempo mi u d’Ezéchias vers poS-yoi); les morceaux qui 
composent la seconde partit qv-v. auraient été écrits vers l'an 5 oo; la 
troisième partie ivt-vu , dans son ensemble, ne remonterait pas plus 
haut que le second siècle. Il parait certain que le livret primitif a été 
augmenté par des additions successives» U parait également certain 
que le début de Nahum, le commencement et la fin d'Habacuc ont 
été ajoutés par un procédé identique, pour donner plus de corps aux 
oracles : on a mis en tète de Nahum la majeure partie d’un psaume 
alphabétique [i T 2-10'. avec uEie pièce de suture 1, ti-i 3 ; n, i T 31 : 
Habacuc a été pourvu de deux psaumes, l'tm en tête ji, 2-4, 12 a. 1 3 , 
11, 1-4' ce psaume paraît avoir été écrit d'abord en marge de l’oracle: 
d'où l'amalgame des textes , l’autre en queue ni . M. M. rapporte ce 
psaume au second siècle; il pense que le premier et celui de Nahum 
pourraient n'étre pas plus anciens. 

En terminant cette analyse, il convient de féliciter M. Marti et ses 
collaborateurs pour ïqeuvre remarquable et vraiment utile qu’ils ont 
su mener à bonne lin. 

Le livre de M» Filtrera été parlé avant d’être écrit et il garde une 
forme très oratoire- La critique de fauteur, aussi sincère que sa reli¬ 
gion, manque peut-être un peu de profondeur et elle aboutit à cer¬ 
taines conclusions particulières ou le sentiment mystique paraît 
l'avoir emporté sur le tact de fhistorien. Le quatrième Évangile est 
abandonné, mais remploi qu’on fait des Synoptiques peut sembler 
défectueux à beaucoup d’égards* Est-ce la peine, par exemple, quand 
on néglige la naissance du Christ a Bethléem, de maintenir sa filia¬ 
tion davidique ; quand on nie la personnalité du démon, de conduire 
Jésus à Jérusalem pour la seconde tentation, et au mont des Oli¬ 
viers!!) pour la troisième; quand on ne croit pas que le Christ ait 
marché sur Les eaux, de décrire avec minutie fitinéraire qu’il aurait 
suivi réellement ?} dans la circonstance indiquée par les évangélistes ; 
de garder les prophéties de la passion et d'un triomphe par la mort, 
en contestant l’annonce littérale de la résurrection au troisième jour; 
d'écarter le miracle du figuier desséché, pour y substituer une 
remarque de Jésus sur un arbre malade? Cette méthode exégétique 
a fait son temps et l’on aurait tort de vouloir la restaurer. L ne ana¬ 
lyse plus pénétrante des discours évangéliques épargnerait aussi bien 
des subtilités d’interprétation- Tout dans ces discours n’est pas à 
prendre pour expression directe de la pensée du Sauveur; avant d ex¬ 
pliquer éloquentment le grand discours apocalyptique {Març^ ïui, et 
parallèles! par l'idée du royaume céleste déjà présent dans les creurs, 
il serait bon de s'assurer que k fond du discours appartient à U tra¬ 
dition authentique et primitive de l'Évangile; d'autre part, on devrait 
s'abstenir d’invoquer une raison de sentiment pour introduire dans 
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renseignement du Christ l'idée d'un appel possible Je la damnation 
après la mort et le jugement, car on y met ainsi une contradiction qui 
le rernl sans objet. Ce n’est point par crainte du pape que les critiqués 
de nos jours contestent i authenticité des paroles que Jésus, dans le 
premier Évangile, adresse à Simon-Pierre après la confession mes¬ 
sianique, et il est aussi contraire au sens naturel du texte qu'à la 
vraisemblance historique d'entendre ces paroles comme si elles signi¬ 
fia iem que la foi exprimée par Pierre sera le fondement de la société 
instituée parle Christ et que Pierre ne se trompera jamais en jugeant 
toutes choses d’après cette foi. L’interprétation des paroles : ■■ Prenez 
et mangez ; Ceci est mon corps », k Buvez; Ceci est mon sang etc, 0 
n’est pas mieux réussie. M. F. y trouve : < Sentez parfaitement que 
je donne ma vîc pour le salut des hommes b. 

La traduction des apocryphes du Nouveau Testament, publiée sous 
la dirçciion de M. Hcnneckc voir Revue du i <T février 1904, p. 83 ), 
se complète fort utilement par un volume important qui renferme 
les introductions critiques et les noies relatives à ces livres ou frag¬ 
ments. Les collaborateurs de M. H, sont les mêmes que pour le 
volume de traductions. Ainsi le lecteur a sous la main tous les ren¬ 
seignements désirables concernant les apocryphes dont U s’agit : tra¬ 
ductions soignées, notices substantielles, bibliographie abondante et 
détaillée, commentaire critique et historique L’étude de cette littéra¬ 
ture soulève maints problèmes qui ne peuvent être actuellement réso¬ 
lus. Il n’y a pas lieu en général d'en tirer quoi que ce soit pour 
l’histoire du Christ et des apôtres, mais seulement pour celle de la 
tradition chrétienne. Quoi qu’én dise M. H., on ne voit pas bien, par 
exemple, comment les Actes de Jean con firme raient la venue de cet 
apôtre à Éphèse; tout ce qu'on y raconte est de pure fantaisie et ne 
s’accorde pas avec la légende locale, déjà suspecte, que représente la 
lettre de Polycrate au pape Victor, Il n’est pas étonnant qu'un auteur 
probablement comemporain de Polycrate et J'I rénée admette comme 
eux le séjour de l’apôtre Jean û Ephèse et soit heureux de l’exploiter ; 
mais le suffrage de ce romancier ne peut être qu'une médiocre garan¬ 
tie pour la réalité du fait en question 

Traitani de l’Évangile de Pierre, M. A, Stükkcn discute te rap¬ 
port de Justin avec cet apocryphe et conclut à la dépendance de l’un 
et de l'autre à l'égard d'une source commune qui ne nous est point 
parvenue ; il ne croit pas devoir identifier cette source aux actes de 
Pilate voir Revue du 3 o mai 1904, p. 432 que Justin mentionne en 
termes exprès. L’existence de ce document apocryphe au temps de 
Justin lui parait d’ailleurs certaine, bien que le renvoi du même écri¬ 
vant aux actes de Qrurt ni us ne laisse pas de l'embarrasser un peu. 
Vu l’analogie des deux cas. Il ne paraît pas seulement possible mais 
probable que Justin n’a pas plus vu le prétendu rapport de Pilate 
qu’il n'a vu les registres du recensement opéré par Qruritiius : il 


ï>H[iTOIRE ET ÛE UTTÈRATÜttE 


£5 

aura supposé q \iù le rapport ci les registres devaient exister, à moins 
que cette double hypothèse n aît été laite par d'autres avant lui. 
Quant ii l'hypothèse d'une source commune à Justin et à rÉvangïle 
de Pierre, elle peut sembler plus probable que la dépendance de Jus¬ 
tin à [ egard de I apocryphe dont on possède maintenant un fragment 
notable; mais il conviendrait de rapporter à celte source telle parti¬ 
cularité que n'expEique pas la dépendance de l’apocryphe à 1 égard 
des évangiles canoniques, par exemple, l'introduction de la pèche 
miraculeuse comme première apparition du Christ ressuscité, trait 
où l'Evangile de Pierre reflète sans doute plus exactement que [es 
récits canoniques la tradition primitive touchant la résurrection* 

Alfred Lotsv. 


FyenboQn CLiudms CUussæn Swart Clauniius Clavus , Nordens æld>»ie 
Kïirtogr.if En Monografl af Aiel-Amhon Hjckhxbo og Cari S, Pi.tkwsks 

F.k trait des Mim, de fj-lcad. H, des Sciences et des Lettres de Danemark, 6^ sér. 
Lettres, t, % r [, n m ï, p. Copenhague, 1504, 360 p. in-4, avec un résumé 

français et trois enrees. 

De courts extraits de la plus longue des deux nomenclatures géogra¬ 
phiques de cet auteur,, contenus dans les écrits Je Schontr {s 5 1 5 et 
d J renicus ijib', avec des mentions élogteuscs par eux, par le Pogge„ 
par Lyschandcr, Pomanus, Ed. Erslev ii8S6\ Güsï. StOrm i88qV. 
avaient donné une haute idée de ses mérites, que ne justifie d’ailleurs 
pas l’abrégé de sa carte du Nord insérée dans le Ptoléméc de Nancy 
] 4 2 T . Qn aurait pu supposer que l’original avait été altéré dans cette 
copie. |] n'en est rient, comme on en peut juger par la troisième carte 
du présent mémoire, qui a été construite d’après les données précises 
du manuscrit accompagnant l'exemplaire de Nancy. L'idée que Clavus 
se faisait des contrées du Nord n’a pas plus de fixité que de réalité; il 
les a décrites de deux manières passablement différentes. Nos auteurs 
orit t en etfet, retrouvé dans des manuscrits de Vienne en Autriche deux 
copies de ta sèche géographie composée postérieure ment par Clavus, 
et avec [ indication de la latitude et de la longitude pour chaque loca¬ 
lité, ils ont pu dresser une carte encore plus informe que celle de 
Nancy et assez semblable à celle du Ptoléméc de la bibliothèque 
nationale de Florence. CL XIII* n* î 6 , reproduite dans la pL !.. 

A part quelques Mes danoises, il n'y a là pas d'au Ire hgure ù peu 
près ressemblante que celle du Grtentand, bien inférieur h celui de la 
carte des 2 e no, étant beaucoup trop étriqué ci plus mal orienté par 
rapport à la Norvège. On a néanmoins soutenu que Nïeolb 2 eno le 
Jeune avait imité Clavus, au lieu de se baser, comme il l'affirme, sur 

] - 15 esc aussi nommé: CUttnus Svurtho, Chfaus i\7,g*r T Xicotaus Niger, Xicoiœus 
fanhtii' Clavus Cymbrtcm, 
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des levers faits vers l'an 1400 par des marins Vénitiens* compagnons du 
corsaire FrisUndais Ziebinni ou Zicno- Comme les papiers de lamille 
auxquels se référait N. Zetm n existent plus ci ne sont connus que par 
des extraits publiés en i5?S, plus d'un siècle après la géographie de 
CI a vus, on a pris la dernière carte de celui-ci pour le prototype du 
Grtcnland des Zena, Nos auteurs soutiennent cette thèse, tout en nous 
fournissant les meilleurs moyens de la réluter. Cia vus sc targue J avoir 
levé mathématiquement les très nombreuses positions qui figuraient 
sur sa seconde carie perdue mais, si détail vrai, il n’aurait pas 
donné au Danemark, sa patrie, à Sa Norvège et à la Suède, qui lui 
étaient alors unies, une ton figuration tout à fait Janiastique. S il en 
est ainsi pour les pays dont il devait connaître une partie, comment 
fait-il qu'il ait donné une forme cl une situation moins incorrectes 
au Gnrcnland que ne fréquentaient plus les Scandinaves de son temps : 
El h supposer quil y ait fait un ou plusieurs voyages, était-ce suffi¬ 
sant pour en reconnaître l’immense littoral ? Il a donc dû avoir sous 
les yeux une cane dressée par des marins du midi, les seuls qui, au 
xv* siècle, nous aient laissé des portulans passablement exacts. Or 
c’étaient des méridionaux, les auxiliaires de Zkhinni qui, s étant 
établi à Trin au sud du Groenland, purent h loisir en faire le périple 

et en dresser une carte nautique. 

nomenclature que porte la carte des Zeno est sans doute difficile 
.i expliquer, ce qui Ta rendue suspecte, mais elle n’est du moins pas 
romanesque comme celle de Clavus, Nos auteurs ont eu la perspicacité 
de reconnaître que «ne dernière n'a absolument rien de géographique. 
Il est vrai que pour arriver à ce résultat, ils ont eu besoin d’ajouter un 
mot tr = deu-r ou dausj et d'en modifier sept autres. Le tout forme un 
quatrain avec soit refrain et en voici le sens ; « 11 demeure un homme 
dans une rivière du Groenland et il doit s'appeler Spttfdehbèdh. Il 
possède plus de blancs harengs que Je lard gras. Du Nord vole le 
sable de nouveau. » Pour composer ces vers insipides avec une série 
de noms géographiques relevés sur quelque ancienne carte du Green- 
land et mieux reproduits par dix autres cartographes du xv siècle, 
Clavus a dù retoucher la plupart d'entre eux. et en transposer quel¬ 
ques-uns* C'est ainsi que le nom général du pays Engrondand 
Groenland intérieur, estropié dans les deux manuscrits de Vienne 
{Eyngrttmendm UnJ ^Eyngrt>mtnlanS h M lieu d'occuper l'intérieur 
du pavs, a été arbitrairement localisé sur un point de la côte orientale 
par 64* de lat. N* et ta*a5 de longitude; et que Spkhbod(Boutique 
J lard ou a grume de cétacé et de phoque; en islandais Spikbud . 
en danois Spekbûd, en suédois Spæckbod, comme U y en a encore 
sur Je littoral du Grcenland , a été changé en un nom d homme, 
SpitlJehbcJh, auquel pourtant est assignée la latitude de 63 * 3 o et la 
longitude de H* 3 o . La situation des autres mots du quatrain, y 
compris les articles, les pronoms, les prépositions, est indiquée avec 
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Autant de précision que si citaient réellement des noms géographiques. 
Ce n'est pas par ces injustifiables procédés que Von aurait pu obtenir 
la configuration approximative du Groenland; ils ont été appliqués 
avec aussi peu de succès à trois pays que Clavus aurait pu mieux con¬ 
naître, puisqu'ils dépendaient, comme son île natale, du roi de l’Union 
Scandinave ; en Islande, ce sont des noms de runes, non pas figurés 
comme des signes algébriques ni considérés comme des initiales, 
mais écrits en toutes Lettres; dans l'ile de üotland et au Nord de la 
Norvège, ce sont des mots qui ^appartiennent à aucune langue à 
moins que Ynesegh ne soit le gallois ynyaig. ilôt, en gaélique innseag), 
et que nos auteurs ne se chargent pas d expliquer et encore moini 
d'identifier avec des localités réelles, quoique les positions soient 
ponctuellement indiquées. Pour ces trois derniers pays on ne peut 
même pas supposer, à la décharge de Clavus, qu it usait, comme 
peut-être dans sa nomenclature greenlandaise, d T un moyen mnémo¬ 
nique pour soulager la mémoire de ses élèves. On est forcé d induire 
qu'il voulait tout simplement jeter de la poudre aux yeux des cosmo- 
graphes méridionaux qui ne pouvaient le contrôler au moyens des 
sagas, des carmlaircs. des pou il lés .des terriers et de nombreux autres 
documents septentrionaux. IL paraît avoir été coutumier du fait f 
pour se faire bien venir du, Pogge, il avait affirmé qu un exemplaire 
complet deTîte-Livé existait à la bibliothèque des Cisterciens de Sorte 
en Sélandc; on chercha en vain ce manuscrit qui aurait fait bonne 
ligure parmi les trouvailles de la Renaissance. 

De leur côté nos auteurs se sont efforcés de jeter un voile sur les 
mystifications et les erreurs de leur compatriote, s ils n y sont pas 
parvenus, ils nous ont du moins donné une étude des plus touillées et 
qui nous dispensera d’en entreprendre de nouvelles sur ce personnage 
surfait, tant que l'on n'aura pas eu comme eux l'heureuse chance de 
découvrir de nouvelles pièces concernant sa vie ou ses écrits. Aux 
maigres notions qu'il nous donne sur lui-même, comme la date de sa 
naissance n 38 &]à Sallinge en Fionie, ils n’ont pu ajouter que deux 
ou trois faits et quelques dates, mais ils ont décrit, transcrit lés deux 
rédactions dq ses cartes, traduit et reproduit l une d elles en fac-similé, 
comparé sa nomenclature avec celte de onze autres canes, classe 
d'après plusieurs types un très grand nombre de celles qui se rattachent 
aux siennes, noté les différences, commenté avec beaucoup d érudition 
les passages difficiles et, en un moi. lait un travail tellement soigne 
ci approfondi que, tout en différant d'opinion avec eus sur la valeur 
de Ctaudius Clavus, on ne peut s*cmpécher de louer ce mémoire 
comme une des plus précieuses contributions a I histoire de la >,ariu- 
graphie septentrionale. 


Eug. Beauvois. 
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A. W. Ward, G. W. PiioTHtiû, Stanley 1 _eatiiea- Thts Cambridge modem 

kistory Vol. I1E The wars of religion. Cambridge, Univcreily press, En-H'. 

xxvii 1-914 p. 

Ce troisième volume de la Cambridge modem history n’est pas 
exempt de quelques-uns des défauts signales par la Revue dans les 
dieux premiers 1 voy, 1903, N t 3 i et 1904. I, 45 8'. Si ce volume pré¬ 
sente dans l’ensemble une certaine unité, s’il doit étudier le dévelop¬ 
pe ment de la Contre-Réforme et la formation graduelle du concept 
de TEtat moderne, cette unité disparaît quelque peu à travers les 
vingt-deux chapitres, dus à seize auteurs différents. 

Non seulement il existe, entre ces divers chapitres, une inégalité 
fatale en de semblables entreprises, mais l'ensemble est plutôt un 
recueil do monographies que S’expose total d’une évolution. Chacune 
de ces monographies est obligée de répéter, d’un point de vue nou¬ 
veau, les laits exposés dans Je s séries parallèles. Certaines de ces 
monographies Toscane et Savoie portent même sur des sujets trop 
restreints. Quelques unes sont excellentes, par exemple, celte où 
M. U go Balzanî (Rome under Sixtus Y a su grouper autour d'une 
figure centrale, dessinée en plein relief, les faits essentiels de ta con¬ 
tre-réforme, Les deux chapitres de M. Sidney Lee sur Elizabeth 
noter le joli portrait d’Essex ne sont pas moins réussis, ni celui de 
M. Broseb sur l’Apogée de la puissance ottomane mais il est obligé 
de remonter jusqu’en i 5 aç, tandis que la date initiale du volume est 
1 555 - 156 o . Citons également celui de M, R. Dunlop sur l’Irlande, 
dont Je caractère historiquement insulaire est bien mis en lumière- 

Dans beaucoup de chapitres, [ histoire des événements prend trop 
de place* au détriment Je celte de la civilisation. Cependant, si l'his- 
lojre de l’art est aussi fâcheusement absente que dans les volumes 
précédents, il n’en est pas de même de celle des lettres. Le chapitre 
consacré par M . A. Tillcy à F Humanisme français et Montaigne 
résume une partie de son Mis tory of the french î itérât lire. D’autres 
chapitres traitent de l 'Eli^aèethaii Age et de la (in de la Renais¬ 
sance italienne. Quant au chapitre termina], sur la pensée politique 
au xvi' siècle, c’est une bonne tentative* mais le résultat manque de 
netteté et il y a bien des lacunes \ 

M . DeJarucllc se plaignait avec raison que la France fût sacrifiée 
dans le volume sur la Réforme. Ici nous avons déjà vu qu’elle obte¬ 
nait un chapitre d’histoire littéraire. Elle en a deux pour l’histoire 
politique, et st le premier est un simple résumé des guerres civiles, 
sans le moindre effort pour peindre l'époque. le second, sur Henri IV, 
est bon. et contient un tableau suffisamment complet de l'état social 

1. Surtout le initié Je Th. de Rézc Du droit de* magistrats sur trvrs sujets, si 
bien mis en lumière par il, Garder en I900- 

2 . Singulier lapsus p- tëfti [et aux liulexi : Chitefhérmalt ce qui risque d'induire 
plus d'un lecteur anglais cei pèche géographique,! pour Châ tel 1er au Et. 
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Les bibliographies, toujours bizarrement rejetées en fin de 
volume, présentent entre elles Ses mêmes inégalités que les cha¬ 
pitres Quelques-unes — le très petit nombre — ne sont guère que 
des titres d'ouvrages classés très artificiellement 3 . La plupart sont 
au contraire bien divisées, distinguent les sources des travaux 
Quelques-unes donnent même des renseignements sur [es sources 
manuscrites \ et l une d'elles est une sorte d inventaire sommaire 
d‘un fonds d archives 

Tel quel, ce volume paraît supérieur à ses aines. Et, si la Lant- 
bridge h in tory suutfrira jusqu'au bout des inconvénients jmachés à 
son plan parcellaire, elle rendra, comme collection de monographies 
généralement bien tuiles, de réels services, Lï n atlas et un index géné¬ 
ral compléteront cette collection L 

Henri Hav$er. 


Emesi GtaSAVT, Espagnol» et Flamand» au xvi' sièola. L'établisaemenl du 
régime aspagnol dans te» Pays-Bas et riusurreciion, t vol, in- 8 ', mi, 

33 1 p., Bruxelles, Lamcrc in, 1903. 

Il y a longtemps déjà que M. Gossart, conservateur h la Biblio- 
thèque Royale de Bruxelles, s'occupe de r histoire des Pays-Bas au 
xvi« siècle* et il s est acquis sur ce terrain, par de nombreuses études 
de détail, une autorité In conte stable. On ne peut donc que se féliciter 
de le voir continuer scs recherches et compléter la série de ses tra¬ 
vaux. Son dernier ouvrage* qui vient de paraître i Bruxelles, est un 
des plus importants qu’il ait composés. 5 ans apporter peut-être des 
résultats très originaux, il n en. a pas moins de réels mérites , d une 
part* il rend service aux historiens en établissant nettement l'état de 
nos connaissances actuelles sur les commencements Ju règne de 1 hi- 


t.Oim sagement groupe en une seule notice les ouvrages uflérents nu* Jeux 
ehap. et xxii sur le Saint-Empire, aux trois chu p, (vi, vu.xix.i sur les Pjj s-Ltiis, 
tes deux chapitres iv, xvi) sur L'Espagne, On renvuic souvent {voy, p, 7^7/* a ' cc 
références précises, à des inairuincnts bïhtîogripliiqofia plus complet** 

j, Exemple, celle des guerres civile* en France, La série H, tfiitoyles, mule 
Agrippa J'Aubigné'Ct Kervyn Je Lettcnîiove ; elle adiîici les -t/éijioi'-f?! -Je ü 
qui dcvmieai Acre à CosJonfüniO' (rfftrs, etc., ïi Biographie] and JI/eniGjjs les 
sources voisinent avec les travaux. — Lamy nuit pour Ajnyrault. Lj + \oue ,u*ie 
lettre îwr sa CoNi'i-rsion ; c'çsC SUT /u conversion Je Henri t\ . 

L Celle Je M. Tillcy distingue termes « commentaires (ginÉraMî monogra¬ 
phie*! voile de ta Pologne, sources éi travetux- Celle Je I Empire, avec sa division 
par Etats, est un modèle. 

4- Espagne II aurait fallu citer tes Joints Simaficas Je Parti., Home, Allemagne* 
Tu rq u se * 

S. Celle Sur Route sous Si s ce Quint. 

fL Chaque %olume se icrrnine par un index spécial et une cable chronologique* 
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lippe II dans les Flandres, fit en utilisant pour cette période dont 
l'américain Moilev a popularisé 1 les dramatiques péripéties, les mul¬ 
tiples publications de documents qui, depuis un demi-iiède, ont en 
partie renouvelé le sujet; d’autre part, îl expose avec une information 
sûre et dans une langue agréable * des événements du plus haut inté¬ 
rêt, tes mettant à la portée d’un public qui, rebuté par les livres d'éru¬ 
dition, u‘a trop souvent pour aliments que les fantaisistes élucubra¬ 
tions de publicistes ignorants ou légers. 

Comme l'annonce le titre, M . G. a cherché avant tout a expliquer 
comment et pourquoi Philippe H a introduit aux Pays-Bas le régime 
espagnol, dont Charles-Quint, plus avisé et d'ailleurs mieux disposé 
pous ses compatriotes flamands* avait soigneusement modéré dans 
ces régions le despotisme intransigeant ; il a, en outre, étudié les con¬ 
séquences du système nouveau, l'insurrection générale de i 5 -a, la 
perte des provinces du nord définitivement aliénées, et la ruine des 
provinces du sud assujetties. Il s'est, chemin faisant, préoccupé de la 
politique générale Je ['Espagne, démêlant avec dextérité les intrigues 
souvent enchevêtrées où s + est complu le génie minutieux et perfide 
de Philippe II, et montrant les complications Je toutes sortes sus¬ 
citées du côté de l'Allemagne par le caractère irrésolu et la tolérance 
de l'Empereur, Maximilien H, du côté de l’Angleterre par l'hostilité 
mal dissimulée d Élisabeth, du côté de la France par les volte-face 
perpétuelles de Charles IX et de Catherine Je M édicté Cette étude de 
faits très différents et parfois sans lien apparent aurait pu rendre le 
■ r écït incohérent et confus ■ il n'en est rien grâce à l'excellente ordon¬ 
nance du volume, et grûce au souci constant de l'auteur de ne jamais 
laisser perdre de vue la question capitale, celle du sort des Pays-Bas, 
qui prime tout et vers laquelle il a su avec art faire converger ses 
développements ; . 

Les quatre premiers chapitres racontent successivement l'avène¬ 
ment de Philippe If, l’organisation du gouvernement de sa soeur, la 
régente Marguerite de Parme, et de G ra rive]le. la lutte religieuse pro¬ 
voquée par rétablisse ment de l'inquisition et la généralisation des 
h placards ■■ contre les protestants* les sanglants débuts Ju duc d'Albc 
en 1567-68. C'est un exposé clair et complet, où se dégage d’abord le 
caractère vexa tu ire du * nouveau régi nie u, ou éclate ensuite dans 
tome son horreur la répression cruelle et sournoise à laquelle prési¬ 
dèrent au nom du rut Fernand-Alvarex de I olcde et son Gonseîl des 
Troubles. La prudente circonspection de Guillaume d'Orange et son 


1. Je me permettrai seulement Je relever deui fautus. de français qui ont échappé 
h rameur, p. i3a : - jusqu'à ce qu'il aurait été fait droit u, cî p. 14^ ; ■ ou ou 
voulait à l'Empereur de ce qu'il favorisât 1, 
î. Je reprocherai cependant à M* td. de n’avoir pas toujours défini clairement 
dans ton introduction lu politique de (jharJes-Quini vis-à-vis dûs Pays-Bas* qu ü 
aimait, et ^u'ii sacrifia pourtant aux intérêt* de »a maison. 
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attitude indécise, voire même équivoque, an point de vue religieux 
jusqu'à la révolte ouverte de 1:568* sont en même temps très juste¬ 
ment mises en lumière. Les deux chapitres suivants Mission de I ar¬ 
chiduc Charles eu Espagne en < 568-69, et Démêlés avec la ruine 
d'Angleterre) contiennent des faits moins connus et comptent parmi 
lus meilleurs du l'ouvrage; il est curieux, par exemple, etc constater 
que Philippe II paya, fort irrégulièrement il est vrai, sa quote-part 
dans ks contributions d’Empire, et qu il put s en prévaloir pour 
réel amer l’interdiction aux rebelles de faire des levées en Allemagne 
F . 120-2 1 , Peut-être M G. na-t-il pas suffisamment expliqué le relus 
de Maximilien II, qui, s'il ménagea son cousin, à cause des liens Je 
famille* ne cessa de témoigner plus ou moins publiquement son aver¬ 
sion pour l'Espagne et la politique espagnole ; peut-être aussi na-t-il 
pas montré assez nettement l'impuissance de l Empereur dans l Em¬ 
pire* au milieu d'électeurs et de princes qui lui accordaient à peine 
une autorité nominale. 


Le duc d’Albe avait étouffé dans le sang les velléités de révolté ; il 
avait persécuté les proies!ants, rétabli l'ordre par la terreur, et courbé 
sous le [ong les dix-sept provinces. Tout semblait fini, quand il s avisa 
de toucher aux intérêts matériels et d établir des impôts indirects 
oppressifs, ce qu'on appelait en Espagne dus alrtri'aitfs le ao e du pro¬ 
duit des ventes d’immeublus, le io f du produit des ventes mobilières . 
Cette mesure détermina l'explosion de 1572. L initiative hardie des 
« gueux de mèru sous Guillaume de La Marek la prise de la fïrielle 
et l'occupation de Flessingue donnèrent aux insurgés la base d opé¬ 
rations qui leur manquait, tandis que l'entrée en scène du prince 
d Orange leur assurait un chef énergique. La Saint-Barthélémy com¬ 
promit un moment kur cause en les privant brutalement dus secours 
de la France et surtout des huguenots; elle permit la reprise par I Es¬ 
pagne des provinces méridionales des Pays-Bas, épuisées et misé¬ 
rables; du moins le nord résista avec le plus farouche courage* et le 
duc d'Albe quitta son poste en décembre iJyiî, chargé du la haine 
universelle et prévoyant un échue que son orgueil seul se refusait 
à admettre. Il partît d'ailleurs la tête haute et sans remords; H 
n était nullement disgracié ; Il savait que son maître approuvait scs 
effroyables effusions de sang ; Philippe II n écrivait-il pas alors qu 11 
aimerait mieux perdre les Pays-Bas que les posséder * sans qu ils 
fussent catholiques \» ? 

Le volume se termine par une table des ouvrages et documents 
consultés, qui n'a qu'un tort, celui de ne pas être absolument com¬ 
plété.. On s T y rend compte pourtant de l'énorme somme de na^ail 


1 . M . t"r, a donné d'utiles détails p. 313 «4 sur l'in-ipne de ces - fiucLtx Je 
fher ■* ç( ju.[- |çij.fs relations avec les pays voisins, surtout 1 AnpiiitifrC- 

3. Cf. DocuttiAttoi para U hiflorin de Esfaâa f in-S** .Madrid* i**? &*,, 

eu, 371*. 34 juin 157?, 
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qui a été fourme et de La quantité de documents espagnols, hollan¬ 
dais ou flamands que M. G. a mis en œuvre ei qu’il a eu l'excellente 
idée Je rendre accessibles, par la traduction de nombreux passages 
aux lecteurs peu familiarisés avec ees langues, 

Albert WaddihûtON. 


Fl suivi FrancMco . YarU ■ pagine di critiea e d'arte. Livourne, Giustij 
In-W'- de x-35o p. 3 trafics. 

Cet ouvrage se compose d’une quinzaine de morceaux qui avaient 
paru isolément et que l’auteur a retouchés. U n moi d’abord sur les 
premières et sur Les dernières pages qui ont le plus de portée. 

M. F. est un des plus savants parmi les jeu nés maîtres de la cri¬ 
tique italienne et il est justement fier de l’éducation qu’il a reçue. Ni 
lui. nj l'Italie ne seront {armais assez reconnaissants aux hommes qui 
ont chassé des universités italiennes la pure rhétorique,qui d’ailleurs, 
en son temps, avait contribué au réveil du patriotisme. Mais il se 
demande si l’heure ne serait pas venue de retirer à l'érudition le 
monopole qu'elle s’est adjugé. Il lui semble que cette science si vaste, 
si sûre, qu’on élabore autour de lui ne pénètre pas dans la nation, ne 
sort pas du cercle des futurs professeurs; et il croit que la faute en 
est à la manière do ni cm la présente. Ce n est pas du tout pour se j us¬ 
urier de réimprimer des articles de Revues ou des discours de cir¬ 
constance. qu'il conseille dans sa préface de quitter parfois les doctes 
dissertations pour des articles plus alertes, ou ta science se cacherait 
au lieu de s’étaler; on sent que la question Lui tient au cœur; il la 
iraite explicitement dans une partie du morceau qui termine le 
volume et qu’il faut lire attentivement. Le très juste souci de ne pas 
rouvrir la porte aux déclamations creuses t V jette quelquefois un peu 
d'obscurité ; quand M- F., après avoir judicieusement déclaré qu un 
professeur de littérature dans une chaire d t niver&ité n’est pas un 
professeur d’esthétique, ajoute qu’il doit présenter îa somme et non la 
fusion, ia synthèse de tous Icj travaux auxquels une œttvre d art peut 
donner lieu (p, 333:, quand il semble ne pas voir de milieu entre les 
monographies et les généralités vides p, 3 41 .on craint qu il ne par¬ 
tage la prudence excessive de ceux qui renvoient toujours à 1 avenir le 
moment de tirer des faits sûrs qu’îh entassent une véritable nourri¬ 
ture pour les esprits. Mais ailleurs, il explique avec une clarté pariaite 
l’effort nouveau qu’il demanderait à la science de son pays ; il vou¬ 
drait qu elle produisît plus souvent de ces travaux d'ensemble qui 
résument et coordonnent les résultats acquis p, 3 42 1. On devine com¬ 
bien il regrette que l Italie n ait plus de De Sanclis; il appelle de ses 
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vœux un De Sanetis moins dédaigneux des talents secondaire Ht i! a 
raison. Certes les travaux d'ensemble qu'il conseille n’ont jamais rien 
de définitif; Ica conclusions en tiennent toujours plus au moins au 
tour d’esprit de fauteur, aux opinions de son temps; mais les mono¬ 
graphies memes sont-elles définitives, et, en attendant, font-elles autant 
penser écrivains et Lecteurs? Marquent-elles aussi bien, pour l’ins¬ 
truction de la postérité, une étape de l’esprit humain ? Espérons que 
le conseil de M r F. sera entendu et que ses élèves nous donneront de 
vrais livres, fallût-il y préluder par cette autre sorte de travaux d’en¬ 
semble que l'on appelle des éditions richement annotées, genre où 
1 ‘Italie contemporaine a produit des chefs-d’œuvre, mais s’est exercée 
trop rarement. 

Parmi les autres morceaux, nous signalerons une fine étude de la 
différence qui sépare îa manière de Dame ei Le do/ce stil nuovo qui 
existait avant lui Dante est le premier qui revienne après coup sur 
l'histoire de ses amours, la médite, l’arrange), un piquant résumé sur 
les/raffole primitives semblables aux fatras de France, aux ensaladas 
d’Espagne, sur le goût des gens de lettres et du grand monde dans 
l'Italie du xv fl siècle pour l'improvisation réelle ou simulée accom¬ 
pagnée Je musique. Surtout nous signalerons de délicates études sur 
Léopard] et sur Tommaseo. M, F. démêle fort bien ce qu'aurait été 
Léopardi sans ses infirmités précoces, la modestie avec laquelle il 
eût vécu heureux dans les recherches de l'érudition, la tendresse 
expansive qu'il eût gardée même après l'éveil des passions ; il estime 
que, loin de s’étonner de quelques torts ultérieurs uniquement impu¬ 
tables n ses souffrances, il faut l’admirer de n’avoir pas perdu la rai¬ 
son p. 33 g}- Incidemment, il juge avec une clairvoyante et courageuse 
sévérité la plupart des lyriques italiens qu’il accuse d’avoir manqué 
de sincérité 4 p. 343-3 - U explique avec une équité lucide "'injuste 
ftpreté de Tommaseo et cite de lui d’admirables vers d’amour. 

Charles Doua. 


Jean Dilstwrji, La dossier d'un déporté de 1804, avec une prélace de V AulirJ 

et un portrait du déporté. Paris, Bel Luis,. 1904- in-S* (97 p. 

M. Jean Destrem a, comme il dit dans sa préface, élevé l’an der¬ 
nier, lors du centenaire de celte année 1804 qui vît l’évasion et la 
mort de Elagues Destrem, un monument à son grand-père, 11 a, à 
force de temps et de recherches, recueilli une foule de pièces sur le 
proscrit. La jeunesse de Hugues Destrem. son râle à la Législative 
et à Toulouse où il fut commissaire du Directoire et suscita contre 
lut les violentes attaques du journal 1.4 ntiterroriste, scs travaux au 
Conseil des Cinq-cents, son attitude au club du Manège et dans 
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w iournées des iS et 19 brumaire, les coups de poing qu'il envoie 
éSL. t-t cela nous est raconté par l^teur W ju¬ 
ments les plus sûrs. Mais, comme on nous le du p- 83 }, Brumaire 
termine la vie politique de Hugues Destrcm, et nous le voyons dans 
la seconde partie du livre interné deux fois de suite a Swni-Mortin- 
j e _Fi, puis déporté à Cayenne, s’échappant au moment même ou il 
obtient sa grâce, et mourant presque aussitôt à Gustavia dans I ■ * 
Saint-Barthélemy. Grâce à ce récit, la mémoire de Hugues Deslrem 
vivra; sa noble figure, son caractère courageux et ferme apparaissent 

nettement dans la suite des notes rassemblées par son pentes . 

A. C, 


Commuant s*™t. Le* Allemands hui les •%!** françalw^ U- conun- 
gtatbadoîi. Avec une préface de M. J* Mirgerttld. Chnpcloi, - 9 * 4 - 

In-ft*, tx et 1 7e p. 

Ce deuxième volume, consacré aux troupes allemandes de la confé¬ 
dération du Rhin au service de la France impériale, est aussi bien 
documenté, aussi consciencieusement fait que le premier M. bauze> 
devrait soigner davantage scs traductions ; mais il a fouille avec suc¬ 
cès dans les archives des pays étrangers, dans tes manuscrits, les 
mémoires, les livres allemands, et 011 peut dire que presque tien ne 
lui a échappé. Il nous montre comment les Badois, â abord assez 
médiocres, sont devenus de bons soldats. On les voit faire d abord la 
campagne sur les derrières de l’armée ; il* assurent k service des 
transports et des convois; puis ils reçoivent au siège de Danzig le bap¬ 
tême du feu, et dès lors ils figurent dans nos rangs en première 
ligne, en Espagne, à Essling et à Wagram, en Russie - d ou de 
4 ggi, j 45 seulement sont revenus — sur la Rérésina et a Leipzig Us 
curent d’ailleurs la bonne fortune d avoir des chefs qui leur don¬ 
nèrent l’impulsion, comme le prince héréditaire de Rade et le comte 
de H ochberg. Souhaitons que M. Sauzey commue cette sene 
d’études militaires si bien commencée et qu’il ait assez de loisirs, 
pour nous donner l'historique de nos autres alliés, bavarois, saxons et 
wurtembergeois\ ^ 


, M. Jeun Désirera . cirf <• P» cit " 

mioe d, quatre papes, aignte JaegM ^Wg^ ,?Tothh> craindre une 

huit cênts Jacobins: ou y trouve p. J le* M®**® luivaoics j 
Société, entête de laquelle « truuve.lt des tnctaSlR d , i...t f .UêtJuL"r[.s leRtsIa- 
lif. tels que Lucien Bouuperte. rieisircmm ate) et tutti 4 autres de) mes . 

; r .6 le flulu./t cité est ut. Zoen Je Buled. sur lequel l'auteur trouver, des 

renscipuenieiits dans nuire /tlsuce ru r *14 (p. V- “ P' ^ ‘ ,lute “ r ' cl,a "‘ 
passapc de Kûicr, s'derie que ce petit wble.u est complet ; mais pourquet dit il 
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Ch Atmi.it , La Franco, rAngleterrO et Naples de 1803 à 1800, Paris, E1on T 
tÇ)04, J vôU in^'j ^4 £t 8*4 p. IO ft. 

Il faut remercier et féliciter M. Auriol de cette publication qui lui 
a sûrement coûté beaucoup de temps et de labeur. C est moins un 
livre qu'une collection de pièces. Sï Fauteur parle de son chef dans le 
premier et le dernier chapitre, s’il relie par de solides résumés es 
lettres qu'il nous donne, s’il met souvent au bas des pages des notes 
instructives, il a fait surtout et avant tout un recueil de documents. 
On trouve dans ces deux volumes la correspondance d'Alquier, notre 
ambassadeur à Naples, et celle de Gouvion Saint-Cyr qui comman¬ 
dait le corps d'occupation de Tareme: les lettres d’A c ton. de Nelson 
et d’Elliou l'ambassadeur d'Angleterre à Naples, le conseiller du cabi¬ 
net napolitain, l'inlassable adversaire de la politique napoléonienne ■ 
celles de Tatistscheff. le représentant de la Russie, qui à 1 heure de la 
crise (inale joue un rùle considérable , celles de la reine^ de Lascy, de 
Circello, de Gallo, etc. L'auteur a fouillé non seulement dans nos 
archives des affaires étrangères et de la guerre, mais dans celles de 
Londres et de Naples. Il montre ainsi comment le royaume des Dcus 
Sïciles est, dans le bassin de ta Méditerranée. « le principal facteur * de 
la lutte entre la France et l’Angleterre ; comment Napoléon est amené 
à chasser les souverains qu'il maintenait en 1 Sot et à les remplacer par 
son frère Joseph. Ces souverains, c’étaient ceux qui avaient viole la 
capitulation de 1799 et restauré si cru elle ment leur pouvoir ; ils ne 
surent cacher leur haine contre la France, ils lièrent leur politique à la 
politique anglaise et Napoléon crut qu'il pouvait agir envers eux sans 
ménagement. Lorsqu’il vit Ellîot gagner leur esprit, il comprit que 
le sud de Limite ne lui fournirait aucun appui et il décida leur perte. 
M. Auriol aurait pu diminuer ces deux gros volumes en laissant de 
coté les lettres de Napoléon et en renvoyant le lecteur à. la Carres- 


simpl&mem < (C mameluk RaUftian me donna du pain et du vin -, alors quVn ht ; 
Rouatan ouvrir la portière de 1 a roiUtrt impérialt, tne jît asseoir -\tc< it rfl ‘”' L 
j-ieict me donna du pain et du vin, - ; - ■*, - dît l’auteur, reçoit Hoch- 

berg comme un enfant qu'd croyait perdu s nun r mai* eo™i*r î enfant prodigue* . 
- p„ 3o . un trompette ramassa le drapeau, pour ta pnw duquel Samtc-Lfci* mt 
promu colonel *■ il y a autre choie dans Rf.Jur : -L’:] trompe!te ritnassu n 
peau, mais Samte-Crçix le M arracha et le porta a M assena'« ™TbJoïlc 
lavait pris K - id. l'auteur Jît que Hochberg commande a hofamcric ht.doute 
d'aborder L'ennemi sans * se servir de moyens d'approche abrités « qui Pavaient 
3'cm pécher d'être légèrement éprouvée *; Ü la il ah traduire ; * sans sc sen ir ^ u 
moyen d'abri aui aurait pi* JUteUtment lui w ,f,f ailje y euX v c ia É ' 
p, 34*35 lire Xa&ntdc Cl non Kraecnedt; - p. 5* il »! ül« ld de dire que W 
banÈigrc * rendit son épée * à Hochberg; — P- B **** s '“ lîriC lOOU 111 
Hochbefg dit « cenc scène si saisissante pour tous. *. 

r. L'auteur remarque très bien son esprit d'initiative et fan laissas d utiles 

réilciion* (I, 4^ et H, 818]. 
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portdartce. Il aurait pu tirer de ses documents un intéressant récit, une 
narration continue qui lui appartiendrait en propre. Mais l'ensemble 
de pièces qu'il nous fournît, sera favorablement accueilli et une 
publication semblable faite avec ce soin et celte connaissance étendue 
du sujet rend toujours de grands services \ 


181& t par Henry Moi sit de l’Académie française- t.a second abdication. La 
Terreur blanche, Paris Perrin, 191*5. tn-S", Sot p. 

Ce troisième volume du itfr 5 de M, Henry Houssaye est peut-être 
moins dramatique que lesdctix volumes précédents. Non que le talent 
de Fauteur ait baisse, M. H, déploie les qualités que nous connais¬ 
sons; il a toujours le même savoir étendu, la même documentation 
consciencieuse, ta même exactitude rigoureuse, le même agrément de 
la forme, la même clarté, la même façon intéressante ci vive de racon¬ 
ter les choses et de faire passer tam de détails sans que le lecteur 
éprouve un instant d'ennui et de Fatigue, Mais Napoléon a succombé, 
la question est tranchée, et nous n’avons pas I * 7 * anxiété » de la France 
qui attend des nouvelles de l'armée (p. t . Quoi qu'il en soit, le volume 
mérite tous les éloges et nul ne s'étonnera du nouveau et grand succès 
qu'il a valu à Fauteur. Il comprend, comme l'indique le sous-titre» 
deux parties : (a seconde abdication et in Terreur Manche, On remar¬ 
quera surtout dans la première partie tout ce qui concerne les menées 
de Fouché, les premiers mouvements royalistes, les atermoiements de 
Napoléon et dans la seconde partie les pages consacrées à l’armée de la 
Loire, à l'occupation du territoire et aux mesures Je répression. Nous 
n’insislons pas davantage. M, Houssaye a fait une grande œuvre, une 
reuyre superbe, admirable, qui sera longtemps lue et consultée. U 
faut le féliciter de sa vaillance, Je remercier d'avoir poussé jusqu'au 
bout sans jamais faiblir l'histoire de ces deux années 1S14CI l'fl 1 5 — 
les plus tragiques du dernier siècle avec Tannée j8"û — et de joindre 
à tous les mérites dont témoignent ses quatre volumes une « foi 
robuste et ardente dans la fortune de b France r a. 

A. C. 


t. I, 4?4 sur B,oKc !et non Rute voir notre Légion germanique* 

7, Lire p. 65 ci 43j Gurrau ci non Garreau 1 u Garraud; p. 132, RhcinfrUcn et 
non Rhinfefé; Beiaoncourt ei non Arwpreoürfjp. ?S4, Monk ci non Monde; p. 420, 
iîizinnel et Kirtü unfiaux, -vu lieu de Réunit et cl Fatoun uiur; p. 4^5 el 493. Rode- 
iOKck au lieu de Rtfentarck ; v ■ t' 4 ?, le baron de Badcii et non de Badeu 1 — 
p. 133. on î‘eii battu sur ta SftvoLtreû&e ci non à Savoureuse; — p. 16S, Evain était 
chef du bureau de J'ardllenc ; — p. M 4 , Gimel êtaii chef d’ctraJt.'n et non colo- 
tlC l ; _p. 504, mobilisé» et vétérans sortirent avec le reste de la garnison î — il 
fAllait citer p. 445-449, a propos de Mar Mille et Toulon, les Souvenirs de Ponget, 
et p. 5^4. â propos Je 3 a addition de [talonsi F Tare, Le générai Strasbourg paru 
dans la » Revue de Paris - du it> avril 1902; — le titre du troisième livre la 
Franç* cruçijîic me semble manquer de sttnplicüé- 
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Schiller* Dromen, BcUrûge ru ihtütn Ve rst à ridais. von Ludwig B*l.lëk*iK!(, 

3* édition, J voL in-H\ vi ce 3+ë, 33*, p. Berlin, Weïdtnann, igaS). 

A l'occasion du centenaire de la mort de Schiller. M. Bellermann 
a public une nouvelle édition de son excellente étude sur les drames 
du grand poète. On sait qu'il a donné récemment une bonne édition 
des ce Livre s de Schiller en quatorze volumes, et il est sûrement 
l’homme du monde qui connaît le mieux son Schiller. Dans la publi¬ 
cation que nous annonçons, il étudié et les drames et les passais 
difficiles des drames, et, bien qu'il soit parfois un peu long, bien qu’il 
revienne trop souvent sur ce qu'il a déjà dît, il a tait un commentaire 
solide, souvent ingénieux, très profitable et presque indispensable. 
Nous avons du reste parlé ici même de la deuxième édition. Voici là 
troisième qui compte, non pas doux volumes, comme la précédente, 
mais trois. C’est que M. Bellermann a, cette lois, analysé le Naçhlass 
dramatique de Schiller, ci [1 déploie dans cette analyse les qualités 
que nous avons louées en lui : il s'efforce d'être complet, d'éclairer le 
sujet sous toutes les laces, et ü sémq au passage d’utiles remarques et 
de lins aperçus. Il insiste sur le Warbeck et particulièrement sur le 
Dcmétrius où l'on voit,dit-il III, 3 it> , Schiller ■ s’élever et s avancer 
dans sa création de puissance artistique », Le plan et l’ordonnance de 
l’ouvrage n'ont du reste pas changé ; l'auteur la revu avec soin d'un 
bout à l'autre et il a de ci de là opéré quelques légers changements. 
Nous souhaitons avec lui que son travail puisse, comme 11 dit, gagner 
de nouveaux amis et continuer à servir pour sa part à faire mieux 
comprendre et apprécier Schiller. 

A. C. 


— M, \ntoinc Thomas clous écrit : * La Revue critique a fait bonne mesure à 
mes A'Dtiiviïujr r"j dt jrhitohigie française pui ^ u'el le leur a cota tac r c deux 

compte* rendus distincts, l'un de M. A. DclbouUe et l'autre de M. L. Bruircie^. 
Voulez-vous me permettre — après avoir remercié mes aimables et vivants cri¬ 
tiques — Je répondre il Jeux observations Je détail présentées par M. Bimrcie^. 
uniquement dans L'intérêt de Ea science? — M, Buureiez déclare p. 473) qu’il a Je 
lü peine à admettre que AnYKUNIci;* soit le prototype immédiat Je Auvergne Cl 
qu'2 E lui ps rai r nécessaire Je supposer ütUC forme LalittC in ter nié Jiaîre Aïïhbm*. 
IL oublie que Ea seulo forme romane autorisée du nom Je la province que fions 
appelons aujourd'hui Auvergne, ea faisant de ce mot un substantif léminin, est 
.1 iL’t'rji^f ( primitive ment Aïvcmge forme constante J il chansonnier A Je Bartsch , 
substantif masculin, dont IV lînal et le genre sont inconciliables avec le ivpc 
Aivehma, On ne peut pas non plus supposer AsvnvtVK, qui aurait donné Alvertiti 
sans e final. Donc, Amuicu s'impose, et c'est à la phonétique à expliquer 
pourquoi AlVtïHifüa a abouti □ Alferrtkc, tandis que RutëIKUJUW a donné Rv-frgue 
lattj, Rauçrgue i, Pt tu olu a u:l -* PeiregQfC £auj, Périgord^ SASTO.flCUI, iîtfi/r/optgi', 
Vp.llavicusé Vetaic (auj. IVtajp), etc. — M. Bnurcïei croît que c’est par inadver¬ 
tance que l'assigne ù encvmbrier et Li reco-vr iét des type* istcoxacaivn <t’ reccpE’ 
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muy. 13 faut s'entendre ; j al parlé 4 c type:* < primitifs ». tl va Je soi q^e, J a ns 
mi pensée, lu substantifs e»«wttén>r r «awrw sont sortis J y croise me eu 
formes verbales excnmbrfr, reeùwrtr avec les formes substaurives non attestées 
, directement «tçomfiiVr rtcavier ; ce sont ces dernières formes qui reposent sur 
'Act types iircojtftBRimt. aecumtiuM, type* conformes au latin classique nsfiDE- 
Rjl i K|i e t dont l'existence en latin vulgaire me semble vraisemblable i, 

J r Egoiliso, professeur !i l'Université d'Edimbourg, continue la publication 
du Catalogue of thé Sanskrit Munutcriplt tir the Library of the India Le 

prisent fascicule Londres 1904, in-4 n «rre, 314 pp-catcc* 1415-iÛ3?i fait partie de 
la section VU [Sautent Uteraturé et en comprend les n™ 3740 h 4 io 9 [Sottie Corn- 
FOîitïarts m Verse and et 4* 'O h qaoS tZ>r<rm<srie Lilerantre;. Les nonces - 

est-il besoin Je le dire? — sont rédigées avec un soin et une autorité indiscutables : 
quelques-unes, Lorsqu'il s'agit d’ouvrages inédits ou peu connus, minutieusement 
détaillées. Mais l'auteur n'a évidemment pas eu la prétention d'ètre complet dans 
l'énumération des traductions européennes de pièces sanscrites : le public français, 
notamment, est beaucoup mieux informé de cette littérature que ne le donneraient 
a supposer ces sommaires indications. — V - H* 

— U librairie Frcytag Tempsky (Leipzig-Vienne) continueù s'enrichir d’ouvrages 
ütiies pour l'interprétation et la lecture tics auteurs grecs- LS le a public récemment 
un volume de JSL Ghr- Hawoeii destiné a faciliter aux élèves des gymnases l'intel- 
Ligcnce des poèmes homériques JWr. «« WegweUer T w- erïïten Em/thrung in 
die liias und Odrssct, avec qü figure* et ? cartes. 1904, vtn-aëi p, - Après une 
introduction, qui explique ce qu'était la Grèce i» l'époque de la guerre de Troie, 
et donne un résumé des deux poèmes, M, H. expose, sous le titre général Le monde 
L’ensemble des connaissances qu'il est necessaire 4 c posséder pour bien 
comprendre l’œuvre du poète; il montre, avec Je perpétuels renvois k 1 Iliade et b 
l’Odyssée, quelle opinion L’onsC faisait alors des dieux et des héros, quel sentiment 
C( quelles notions Von avait de la nature et Je scs productions, et qn=U« étaient 
les idées psychologiques et morales des peuples. La vie privée est ensuite depemte 
dans SC> principaux traits, le mariage, l'éducation, les soins du corpset la nourri- 
turc, la culture de la terre, les relations corn merci aies, tes funérailles, etc. Vient 
alors l’organisation sociale, politique, militaire et religieuse. Une brève histoire des 
poèmes homériques montre comment l’Iliade et l’Odyssée ont pu se iormer, quelle* 
légende* primitives en composent le fond, et par quels accroissement! succesuls 
elles sont arrivées à l’état dans lequel nous Les connaissons. Cette dernière partie 
est nécessairement plus incertaine, et M, H,, tout en essayant de n’enseigner que 
ce qui est généralement admis, nu pu éviter de donner quelques détails contes- 
ubles. Ln chapitre final caractérise sommairement les héros grecs et troyena, et 
apprécie la composition et le développement poétique de* deux épopées, pour s« 
terminer rar quelques cages sur les sentiments Je l’Allemagne à l’égard d'Hamere, 

rr.’ir ». e ™,b u * 

puisse faire du livre de M. Uardcr est de dire qu'un ouvrage conçu sur un plan 
analogue, cl rédigé dans te gOÜT français, serait d'une utilité incontestable pour 
intéresser à l'étude d'Homère les élèves 4 e nos lycées- — Mt. 

- Dans un bref mats très suggestif article des Decenniaî Pvbfoaiioxi de I L m- 
versité de Chicpgn, vol, VI, p. &Î-68 [A MtiOometric sctolwm to the Mede* of 
Euripide j, Chicago, Uttiv. Prt**, 190?! tir. & part, 8 p.j M, T*™ Lra^a tornge 
et explique une abolie de La MM d'Euripide au vers 38 o, «rë 'j™ 

i njHrtU AiyevCe vers c*t encore donné parla tradition comme ver* 41, et üidyme. 
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suivant une aütrt scholîc au ver» 3W«imii également connu,tom en le blâmant, 
après ce vers. U schùlic Ju vers 38o cstobttüre; les terme» i*l S nWt pas 
reçu iTes.pl ica[Eon satisfaisante, malgré les efforts Je» critiques. M, T. K propose 
JetEre fil tù d'où le sens: « Didyme remarque ijuc les acteurs ont tort de 
placer ce vers après levers 35i, - Ainsi tes deux scholtes concordent, celle du vers 
35G signiftint : * Didyrne blâme les acteurs de placer ici le ver* <nii. etc. - Le* vers 
40-4? seut interpolés, comme on le reennnaU généralement aujourd'hui après 
ftauefc - ils niaient sans Joule pas connus de DiJyme, qui n'aurait pas manqué, 
comme on peut le supposer, d'exprimer son opinion sur Je vers 41, L'hypothesc de 
M. T, F. est ingénieuse et très probable, — Mt. 

— M. KbuuMCim signale UTl nouveau manuscrit Ju Digéms dArrr^j, ee qui 
porte k Cinq — ou à sept si l’on tient compte 4e deux. autres manuscrits sans valeur 
— le nombre des manuscrits de la célèbre épopée byzantine (Æôrc neue Handschrift 
des Digenit „4Jfcn'trtf,eitr. des Sit^ungster. der philos.-fhUol.und der Instar. Masse 
der kg!. Bayer. Akad. d. Wistensck. 1904 tac. H* p. 3oq-3?o, avec 3 planche*, > 
C’est tîn manuscrit de l'Escurial M'-14-33' du xvi 1 siècle, qui contient le Digenis 
par fragments mélanges avec d’autres ouvrages en g FCC vulgaire- M. K, le dcCMI, 
en donne plusieurs passage», qu'il met en parallèle avec tes memes morceau* tirés 
des quatre autres manuscrit»* et en apprécie lu valeur. Il est surtout voisin Ju 
manuscrit d'Andros, usais renferme de* motifs nouveaux, ce qui lui donne un prix 
particulier. D'après une minutieuse comparaison de cequ Et en a pu connaître avec 
les autres textes* M. K. établit que le Digénis, dans ce que nous en possédons 
aujourd'hui, ne remonte pas, en ce qui concerné lu langue, au delà Ju ïv t siècle. 
Mais alors que les autres manuscrit» nous présentent une langue soit nettement 
nrchftïsante, comme celui 4e Cîrûiiâ'h'errata, soit mélangée a divers degrés i élé¬ 
ments puristes, comme ceux d'Àndros et Je rrëbïzonJc, soit enfin, comme celui 
d’Oïford, colorée diatectalement, le manuscrit Je l r E*curial, et c est par tü encore 
qu'il a de l'importance, est rédigé en une tangue franchement populaire, >ans 
influence dialectale ni savante, L'article se termine par des conseils aui futurs édi¬ 
teurs, relativement a la métrique, à l'orthographe cl a i,t manière Je corriger le 
texte. — Mr. 

— Pour m publication, dans les Monta de Plutarque* du Jîanquef des Se fi sages. 
M, Bernard a Ici s n'avait consulté que huit manuscrits. M. Hubert Dnitotm* nous 
donne le» plus importants résultats Je la collation de vingt-Jeux manuscrits I~a 
tradition manuscrite du Banquet des Sept sages de Plutarque, Eztr. J u Musée Belge, 
Vltl, 1504. p, 374-aflS ; Louvain* Peeters, 1904;.. Il les divise en trois familles : tes 
manuscrits qui représentent une tradition Je Plonude; ceux qui rcprésemaci une 
tradition différente de ce recueil; les manuscrits mixtes. Il estime que te témoi¬ 
gnage le plus sûr est celui do la seconde classe, dont P Palatînu» HeiJelb. 1 3 -L 
xu* siècle) estk meilleur représentant. 

— La Revue A reçu également de M. Dchouuk un tirage h pan d'un article inti¬ 
tulé I^ts Rhodiens à ÏYhoj, inséré dan» te t. XXI 11 igo3) t p. x33-ï5çj, du Bulletin 
de Correspondance hellénique. Si* inscriptions y sont publiées, qui jettent un jour 
intéressant sur t'histoire de Rhodes, sut sa puissance et St>n influence dans les 
Cycladcs au second siècle avant notre ère,et eu particulier sur ses relations avec 
Ténus, — Mt. 

— M. Louis BsüuîEi, professeur b l’Univeriité de Clermont-Ferrand, a reproduit 
dans un tirage à part le discours de Psellosqu il xvait publie dans la Revue des 
Éludes grecques, t. XV] « XVII [Oh discourt inédit de Psellor; Accusation du 
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patriarche Michel Cérulaire devant le Synode {to5g)\ Pari», E. Leraux, 1904). 
Ce discours est intéressant à plusieurs titres; c'est un nouveau spécimen du genre 
oratoire d'alors, une peinture, qui ne manque pas de vivacité, de certains côtés de 
la société byzantine au xi* siècle, un pendant curieux h l’oraison funèbre du même 
patriarche, composée également par Pscllos (publiée par Sathas). On remerciera 
M. B. d'avoir publié ce texte, et de l’avoir fait précéder d une brève, mais subs¬ 
tantielle introduction On ne saura pas moins de gré & M. H. LksRocr, dont la 
nouvelle collation du manuscrit (Bibl. Mat. gr. 118a) a rectifié de trop nombreuses 
erreurs dans la première partie (ch. t-xxx), et a permis de publier plus exactement 
la seconde. Malgré cela, il reste encore, dans la première partie, d'assez nom¬ 
breuses fautes. M. B. n'était peut-être pas suffisamment préparé à la lecture et & 
la publication des manuscrits grecs. — Mv. 

— M. Rob. Elus revient, d’un mouvement naturel, à Catulle pour examiner de 
plus près et plus à fond des questions qu’il n'avait pu qu'effleurer jadis dans sa 
grande édition. Dans une brochure de 3 o p. in-8» (Catullus in the XIV Century. 
London, Frowdc, 190$), il suit les traces que parait avoir laissées, au début du 
xiv« siècle, la découverte du manuscrit de Vérone ; il retrouve des extraits de 
Catulle (surtout dans le Compendium moralium notabilium de Montagnone, imprimé 
h Venise, i 5 o 5 dont M. E., a revu quatre manuscrits), aussi des imitations du 
poète (surtout dans Y Achille» cl dans quelques élégies d’Albertino Mussato (taôt- 
1 3 a 9 ) î entin dan ‘ Gugliclcno di Pastrengo et dans Pétrarque, au xiv« siècle. Donc 
très intéressante contribution à l'histoire de l'humanisme. Un appendice de six 
pages traite d’abord de Mussato et de la tragédie intitulée Achilles ; puis en une 
page de rapprochements entre Pétrarque et Propcrcc relevé» par le prof. J. S. Phil* 
limore. — E. T. 

— La collection anglaise dite The Belles-Lettres Sériés, dirigée par M. E. N. 
Baowx, professeur à l'Université de Cincinnati, et publiée à Boston et Londres, 
librairie Heath, en petits volumes cartonnés de format in-16 carré, consacre sa sec¬ 
tion i r * à la littérature des premiers siècles jusqu'à l’an 1 too. Cette section com¬ 
prend, pour Cannée 1904, cinq publications; — i* The Gospel of Saint John, in 
NVest-Saxon, edited by J. NV. BatoHT;— a» The Gospel of Saint Matthew, in NVest- 
Saxon, edited by J. NV. Brioht;— 3 * The Battle of Maldon and short Poeros 
l'rom the Saxon Chronicle, edited by J. NV. Sedgbfikld ; — 4* Juliana, edited by NV. 
Steux* (poème de Cynewulf, par conséquent de la fin du vint* siècle, sur le mar¬ 
tyre de Sainte Julienne];— 3 » Judith., an Old English epic Fragment, edited by 
A. S. Cook (poème de la fin du vm* siècle ou du début du tx*, que M. Cook serait 
tenté d’attribuer également à Cynewulf, et dont le sujet est la légende juive bien 
connue; avec fac-similé du manuscrit). — Chacun de ce» textes s'accompagne d’un 
apparat critique. Chaque volume, à la seule exception de l'Evangile selon Saint 
Mathieu, qui recevra son complément parla publication des deux autres synop¬ 
tiques, contient en outre une introduction, une bibliographie, des notes détaillées 
et un glossaire spécial très complet ; tout ce qu’il faut, en un mot, pour orienter 
l’étudiant et même pour satisfaire l’autodidacte. Il serait presque déplacé d insister 
davantage sur les mérites d'une collection qui se recommande d elle-même par le 
seul nom des éminents professeurs qui y collaborent. V. H. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


U Fwj. ta? K luttuKj. — Trftm, luttez «t &san, w itHwan . 
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Fosskt, Manuel d'Assyriologie, 1. — Justin, Apologies, p. Pautigsï. — Dkcharmk, 
La critique des traditions religieuses che* les Grecs. — VLxcnos.L’Athos; Inscrip¬ 
tions chrétiennes du Mont-Athos, p. Millet, Pabooikk et Pbtit, I, — Blôte, 
La légende du chevalier au cygne. — Th. Fcxck-Buntaxo, Les sophistes fran¬ 
çais et la Révolution européenne. — Euixxa.nx, Le compromis austro-hon¬ 
grois. — CoaoïKB,L’expédition de Chine. 


Ch. Fosset. — Manuel d'Assyriologie (Fouilles, Ecritures, Langues Littérature. 
Géographie, Histoire, Religion, Institutions. Art), t. I : Explorations et fouilles; 
Déchiffrement des cunéiformes ; Origine et histoire de l'écriture. Paris, E. Leroux. 
1904, xiv-470 pp. in-8% avec 3 plans et une carte. 

Les nouvelles d’Angleterre et d’Allemagne nous apprennent com¬ 
ment les spécialistes ont accueilli l’ouvrage de M. Fosscy. L’auteur 
a reçu des éloges qui ont peut-être paru exagérés à sa modestie. 
Il les mérite et nous y joindrons les nôtres. Il a pensé que les 
études d’assyriologie dataient déjà d’assez loin et avaient assez pro¬ 
duit pour qu'il valût la peine de les récapituler. La masse de travaux 
de détail et de découvertes particulières est assez grosse pourqu’il soit 
déjà difficile à ceux qui s’initient à ces recherches de se faire une idée 
des connaissances acquises. Avant de se porter en avant à leur tour.il 
leur faut tâtonner péniblement et sur une longue route tortueuse, mal 
établieet mal éclairée. M. Fossey s’est proposé de remédier à cet état de 
choses. D’autre part, grûcc aux progrès faits par l’assyriologic en ces 
dernières années, notre connaissance des civilisations mésopotamicn- 
nés est aujourd'hui suffisamment complète pour que les spécialistes ne 
soient plus seuls à s’y intéresser. Les exégètes s’en sont inquiétés cl 
déjà ceux qui s’adonnent à l’étude comparative des institutions trou¬ 
vent d’abondants matériaux dans les textes assyro-babyloniens inter¬ 
prétés scientifiquement; ils ne peuvent manquer d’accueillir avec 
faveur la publication d’un manuel qui contribue à laïciser l’assyriolo- 
8 ,e * Lnfin l’assyriologie a fini par sc donner assez de précision pour se 
constituer dès à présent en philologie systématique; ce n’est plus une 
science occulte, divinatrice et inspirée ; nous eussions souhaité que 
M. F. eût marqué lui-même dès sa préface à quel point elle tendait à 
sortir de l’arcane. M. F. s’objecte à lui-même que ce que nous savons 
aujourd'hui est peu de chose, en comparaison de ce que nous pou¬ 
vons espérer de savoir un jour; le nombre des textes publiés et tra- 
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duiis est infime en regard de «lui des testes qui sont publiés, mais ne 
sont pas traduits, de ceux qui ne sont pas publiés ou qu on trouvera 
ce vainement sou s les tertres qui ne sont pas encore fouillés, Applatidts- 
sons à 1 audace de M. F . qui ne se laisse pas arrêter par la crainte de 
faire ueuvre éphémère. 11 nous rappelle qu'il est encore près de ses 
débuts en Assyriologie. Nous souhaitons que sa maturité lut laisse te 
courage de finir t'oeuvre commencée. 

Ce premier volume ne contient encore que des préliminaires, his¬ 
toire des explorations et des fouilles du déchiffrement des controverses 
relatives a l'origine de récriture. Pour le prochain, M - F. nous 
annonce une grammaire que nous attendons avec impatience. L his¬ 
toire des voyageurs commence au sir siècle avec Benjamin Je 
Tudèle, qui parle incidemment des ruines de Ninive et de Babvlone, 
celle des fouilles avec Boita qui, le premier, en 1842, rendit au jour, 
à Khorsâbad. des monuments assyriens, M. F. nous mène jusqu aux 
fouilles de M. de Morgan, à Suse, et de la mission allemande, à Baby- 
lone. Cet exposé est accompagné d’une excellente carte, ceuvre de 
M. Lesquier, b première carte archéologique de la Mésopotamie 
qui ait encore été dressée. Elle est aussi complète que possible. 
5i nous étudions à b lois le texte et la carte, nous pouvons nous 
faire une idée du champ parcouru par les explorateurs et aussi de 
ce qui reste à faire. Aucune touille jusqu'à ce jour n a été pratiquée 
entre b rive gauche du Tigre et b Perse ; aucune n a exe métho¬ 
diquement faite à l’exception des fouilles de Pince à KhorsàbaJ. 
des fouilles allemandes de Babylone et de Kala^t Sirjat m des der¬ 
nières l’ouiHes de Stisc. Des lecteurs non prévenus pourraient être 
déroutés par F aspect des noms propres. M. F, a renoncé aux for¬ 
mes conventionnelles et contradictoires auxquelles nous ont jusqu a 
présent habitué nos livres. 11 a prb la peine d en vérifier autant que 
possible F orthographe originale et d’uniformiser les transcriptions. 

L’histoire du déchiffrement est à b fois plus sobre et en meme 
temps plus complète que la récente histoire de M, AJ, Booth [The 
discoverr W deçipherment 0/ the triïirtgml cunëfrrm mscnptiûns, 
London. 190a;. U étudie successivement le déchiffrement des trois 
écritures présentées par les Inscriptions trilingues de la Perse, qui. 
comme Ion sait, sont le point de départ de toutes les recherche s, 
P„ur chaque signe de l’écriture pcr.se, il donne I histoire de son inter¬ 
prétation. A la p. 146, un tableau, fort commode, résumé te tout. 
Contrairement a l'opinion courante, qui veut que cette écriture sou 
une adaption intentionnelle, faite d’un seul coup, du syllabaire baby¬ 
lonien à k ira use ri p item du perse. M, F. incline a croire qu elle est 
sortie lentement et de longue date des écritures mésopommiennes. 

Pour l'écriture susknne. le nombre des signes ; u i; est déjà trop 
considérable pour qu'il soit possible d J entrer dans k même détail I 

malt b metlitîde de chaque imm a tti suffliammain *jtpltq«és> 
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a pris Ta peine d'analyser longuement un important mémoire de 
Wesiergoard, en danois, qui avait êié négligé par les précédents 
historiens* 

Pour ta troisième écriture, il pouvait être moins encore question 
de montrer comment on avait Éini par expliquer chacun des cinq cents 
signes, histoire faite d ailleurs par Menant, Tl s’agissait surtout de 
montrer comment j ci par quelles difficultés, le déchiffrement avait été 
retardé, alors que, semble-t-il, la première écriture eût dû en fournir 
rapidement la clef. L'histoire des objections faites au déchiffrement, 
histoire que M. Booih a laissée complètement de côté* n’est pas la 
moins intéressante. 

Que M. F. me permette de lui dire que la troisième partie de son 
volume ne satisfera pas tous ses lecteurs, même ceux qui seront de 
son avis, à l’égal des deux premières* II s’agissait d'y démontrer que 
lecriturc cunéiforme a été empruntée parles Sémites babyloniens a 
un peuple hypothétique, les Sumériens* qui aurait avant eux occupé 
la Ch aidée. Cette thèse de l'origine non sémitique de l'écriture sou¬ 
tenue dès i 85 n par Hincks, fui contestée à partir de 1S74 par 
M. J* Halévy. Il en résulta des polémiques dont la violence n’a pas 
contribué au bon renom de l’assyrEoEogie. M.F, en Fait Phistoirc t il le 
devait. Il a pris partie dans la querelle : c’était son droit. Mais il la 
continue dans son Manuel: c’est précisément ce que je regrette, il ne 
l'expose pas avec h sérénité et ilinpersonnalité quî conviennent à 
un livre de cette espèce. 11 se laisse aller à de fâcheuses vivacités d’ex- 
pression, M. F. a cru devoir faire suivre chacun des arguments de 
M. Halévy d une réfutation en règle. L utiliié n’en est pas évidente* 
Peu nous importe aujourd’hui que M. Halévy ait quelquefois mat 
raisonné ou qu’il ait commis des erreurs du faits, S il était nécessaire 
d’entrer dans les infimes détails de la controverse, des notes suffisaient 
pour relever se s fautes. M. F. pouvait attendre, pour 1er mer Ea bouche 
aux <1 antisumérisies », qu’il puisse leur montrer dans son prochain 
volume* par sa grammaire du sumérien, que le sumérien est bien une 
langue* S’il ne réussit qU â moitié à faire cette démonstration, ses 
raisons, fussent-elles les meilleures du monde, n auront qu une demi- 
probabilité, En tous cas, M* F. ne devrait pas méconnaître totale¬ 
ment la bonne foi de ses adversaires et de ceux qui les écouient* ni 
dédaigner les légitimes inquiétudes qu'ils éprouvent à \ egard de ces 
Sumériens auxquels on voudrait attribuer tant et dont on connaît 
si peu. 

M. F. a eu la bonne idée de ne pas nous faire aitendre la tin des 
sept ou huit volumes qu’il nous promet pour nous donner un index 
et une bibliographie. La bibliographie est très complété, méthodique 
et chose précieuse, elle est analysée dans ï index rirtaL 

H. Hcheyri . 
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Justin. Apologies, Texte grec, traduction française, introduction ci index par 
L. Pautïoptï, agrégé de t'L’niv. Parts, Picard; (004, in-tïî pp. uivt-euo \i fr, 5 o , 

Ce volume inaugure la collection des Textes et Documents pour 
l'étude historique du Christianisme, publiée sous b direction de 
MM, Hemmer et Lejay. Rien n’esi plus facile que Je se procurer à 
bon compte une édition convenable de n'importe quel ouvrage des 
classiques grecs ou latins; mais s'il s'agît de ce qu'on pourrait appeler 
les classiques de l'histoire du christianisme, il faut recourir ou au* 
grandes collections patriotiques peu accessibles et peu maniables, ou 
a des éditions critiques très savantes, d’un prix inabordable pour le 
commun des lecteurs,. Le- développement considérable qu’a pris 
depuis quelque temps l'étude historique des origines chrétiennes, 
l'application qu'apportent à cette étude non seulement les membres 
du clergé mass aussi les laïques instruits qui se préoccupent des 
questions religieuses, faisaient sentir le besoin d'éditions commodes 
et pratiques des principales sources de la tradition chrétienne, La 
collection des Textes et Documents* qui se propose de satisfaire à ces 
desiderata, est par là même assurée d'avance d'un légitime succès. Les 
éditeurs n’ont point en vue un travail critique : ils se borneni a 
reproduire k meilleur texte connu. Une introduction précise et un 
index détaillé doivent accompagner chaque ouvrage. 

Le premier volume que nous avons entre les mains et qui est 
consacré aux deux Apologies de Justin* répond aux conditions du 
programme. 11 nous paraît cependant susceptible de quelques amé¬ 
liorations que nous souhaiterions voir introduire dans les volumes qui 
suivront L 

Naturellement, il n’y a rien à dire du texte des Apologies t qui 
reproduit, dans un caractère net et très lisible, celui de la 3 * édition 
[poq- de G. Kruegcr \ qui repose elle-même sur celle d’Otto. 
Mais quelques critiques pourraient porter sur la traduction. Les 
directeurs de la collection peuvent être persuadés qu'un bon nombre 
de lecteurs se contenteront de lire la traduction française. Il importe 
donc, semble-t-il, qu'ils insistent près de leurs collaborateurs pour 
avoir des versions aussi littérales que possible, sacrifiant la recherche 
et l’élégance dès que cela est nécessaire pour mieux préciser k sens. 
La version des Apologies de Justin que nous donne M. Rautigny est 

I. L'insertion des références bibliques ou aütre^ dans le texte grec [ut-meme 
est d'un effet très disgracieux; ou pourrai i avantagea «ment les placer en note, su 
bas Je la tradoebon. sans grossir les volumes d’une sente page. L’index compre¬ 
nant les noms propres, les ouvrage* esté*, par l’auteur. les faits principaux et un 
CÏIOÎX de termes philosophique* OU lhe<4i>gi<]uç*, est unique et disposé selon 
i ordre Je ["alphabet grec. L'inconvénient ta’est pas très grand pour le présent 
ouvrage parce que Tindei n’esi pas volumineux, mais pour des Œuvres plus 
considérable s. ]’ Histoire d’Eusàbc, par exemple, il y aura souvent confusion ou 
incertitude pour le lecteur si tomes ces indications sont réunies en un seul index, 
3> Avec quelque» modifications introduite* pur M. l.ejuy. 
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ridètfi dans son ensemble ; du moins, noua l avons trouvée telle dans 
Jes dix ou douze chapitres que noos avons comparés minutie usent cm 
avec le teste; mais, dans bien des cas. le même sens aurait pu Être 
rendu en serrant l'original de plus près sans nuire en rien à la correc¬ 
tion de la phrase française. Voici quelques exemples de ces légers 
reproches que l’adresse au traducteur- i r4 dj*., V I T i- t Oui certes, 
nous l’avouons, nous sommes les athées de ces prétendus dieux, mais 
nous croyons au Dieu très vrai,»». Il ny fl rien qui reponde à 
n nous croyons n t et on pouvait dire en suivant exactement le grec ; 
t> nous avouons être les athées de ces prétendus dieux, mais non pas 
du Dieu*.*.» ï* — VIII T *; le teste porte « persuadés et convaincus . , 
Iç second terme n est pas rendu dans la traduction —■ \ ni, 3 , " ^ oilà 
notre espérance,, la doctrine que nous avons apprise, , - - - rien 
n 'empêchait de dire littéralement ; it Voilà ce que nous espérons et 
avons app ris..... & — X11, o ; ^ ; v n est pas rendu dans h t rad uc t s o n , 
XIT. iû; « sa parole * ne précise pas suffisamment le sens du grec-* 
: àT,' ïhîO, La corrélation entre ci wï is'csi pas rendue 

en français, — XVIL t ; «t c'est là encore un précepte du Christ s n est 
pas littéral ;— XVI ï, 4 ; s cestle Christ qui l’a dit on pouvaiuraduire 
littéralement ; ■■ comme le Christ l a déclaré en disant i, — XX\ III, 
4. a Prétendre que Dieu ne se met pas en peine...,, c'est nier.,.. »; je 
préférerais ; s Celui qui ne croit pas que Dieu prend soin.,., nie..,., w 

— LU, %* <* Les faits passés qu'on ne connaissait que par les prophé¬ 
ties se sont réalises ■, Le contexte semble indiquer qu il faut entendre 1 
■ Les fûts passés prophétisés, bien que méconnus, sc sont réalisés ■■ 

- LIH, 8: « un étranger Chaldéen » t il y a : un etranger, ehaldeén 

d’origine ». — LIlî, 9. ■■ Toute leur contrée resta déserte, brûlée et 
stérile »; littéral.: -■ Toute leur contrée devint déserte et brûlée et resta 
stérile a. — LVI Lia réservé aux impies »; lïlt, : * au châtiment des 
impies ï; o*ÿXos tt’est pas rendu dans la traduction, — LXIV, 3 
n: Coré, tille de Zeus, est une copie de cet Esprit de Dieu»,,., »; littér. t 
< A l'imitation de cet Esprit de Dieu..... ils ont inventé Coré, tille de 
Zeu&..„ + . 1. — Assez souvent l'infinitif a été rendu sans nécessité par 
un mode personnel* et plus souvent encore un mode personnel par 
I infinitif français. Je préférerais aussi t pour ma pari, que la a pers. 
du sing. soit toujours rendue par Se sing..et non par le pluriel 
de politesse. Le traducteur s’est servi indistinctement des deux 
manières. Mais ces légers reproches que j-e lui adresse feront peut-être 
son mérite aux yeux d'autres lecteurs qui trouveront sa version d une 
lecture plus courante. Nous en avons néanmoins la conviction; ceux 
qui auront recours à La collection des Textes et Documents en vue 
d'unù étuslc sérieuse préféreront comme nous des versions aussi litté¬ 
rales que possible h __ 

s. 31 peut arriver que la traduciiaa littérale soit vraiment impossible, c est te 

p n a r rCiisot, putiiu ÜV, ? et suivi employa ^cuériquemem pmir désister, 
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J ajoute, pour être jusie, que si ces critiques et ces ameliorations 
som aujourd'hui faciles à signaler, c'est que nous possédons Je ira- 
va il de M. Pautigny. 

On voit par l'Introduction mise en tête de ce volume que le tra¬ 
ducteur est au courant de ce qui concerne les œuvres de Justin. T S y 
donne une bibliographie étendue qui guidera dans leurs recherches 
ceux qui voudraient pousser plus loin cette étude. 

j.-B, Chabot. 


p .1 uI [Wiubve La critique des traditions religieuses chez les Grecs dus 
origi^s^ temps de Plutarque. Pari,. A. Picard, .go* fn vol. ta-* 4c 
1]f-5lS p ♦ 

L'ouvrage que public M* Decharme est la suite et le complément 
de son beau livre sur la Mythologie de la Grèce antique. Après 
avoir raconté l’histoire des dieux des Grecs, il émit naturel que 
M. Decharme voulût nous faire connaître ce que les Grecs, à mesure 
que F esprit de critique s'éveillait cheveux, ont pensé de cette histoire. 
Le premier de ces deux ouvrages était tout empreint de poésie : l’au- 
u-ur avait à exposer, à expliquer ces mille interprétations que les 
Grecs ou leurs ancêtres imaginèrent» des phénomènes de la nature. 
Toute une rtoraisûn d éircs mythiques avait, aux époques primitives, 
fait l'office d'une cosmogonie. Que devint toute cette poésie le jour 
où l’homme soumit û l’examen de sa raison naissante toutes ces créa¬ 
tions légères de son imagination? C’est là une des évolutions les- plus 
intéressantes de l’esprit grec. Comme la mythologie n avait été 
autre chose qu'une explication naïve du monde, une véritable cosmo¬ 
gonie poétique, le premier effort du la critique s'appliquant aux choses 
religieuses marque les débuts de la philosophie et de la science ; c est 
le rationalisme qui se substitue ici, non à la révélation, mais à l'ima¬ 
gination. Il y a peu de sujets qui présentent un intérêt aussi grand, 
aussi général. 

Le livre commence par l'étude Je la Théogonie qui porte le nom 
d'Hésiode. On comprend que M, Decharme n ait pas voulu traiter de 
l'origine des dieux homériques. Cette question, qui t dans ses der¬ 
nières années a été agitée avec un surcroît d intérêt par I * Cauer, 
O. Gruppe, et tant d’autres, n 'entrait pas véritablement dans son 
sujet. Avec Hésiode, au contraire, nous pouvons déjà saisir et, dans 
une certaine mesure, déterminer le travail de critique et de réflexion 


suit» spéculer, te pouhiin et t'ânon. Tonie fois* - jroulmn “ n’ayant en Français 
le seili spécifique de - peut du che ’- lL "■ RWah F a “ clriJ cm F ]û î' £ la 
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i^ue ceux qui vous tuent, maïs-n-c peuvcHU,■ • * *, lî sens est çuiiiplêienicDt iv.j 
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qui nous échappe dans Homère. Hésiode a recueilli et groupe les 
traditions éparses; il les a classées ; il a essayé de concilier leurs con¬ 
tradictions, de lier leurs incohérences. Il a fait plus : il a ajoute à ces 
traditions et il les a souvent modifiées. Où a-t-il pris ces données nou¬ 
velles? Évidemment l’influence de l’Assyrie et surtout de la Phénicie 
a dû être considérable. Mais quelle est la raison des emprunts laits 
par Hésiode à ces sources étrangères? Ceci nous amené à une question 
plus importante encore : quelles sont les tendances de la Théogonie? 
Pour la résoudre M. Dccharmc résume à grands traits les idées prin¬ 
cipales du poème; il insiste sur un certain nombre d idées, de mythes 
qu'Hésiode ne doit pas à Homère et qui ont dans son système theogo- 
nique une importance capitale, le Chaos, Eros, Cronos, les Erinn\es 
nées du sang d’Ouranos. Aussi M. O. conclut-il en attribuant au 
poète un véritable esprit critique : il a, dit-il» le goût de 1 analyse et 
celui de la synthèse; il se préoccupe de cctic recherche des origines 
qui passionnera la philosophie naissante; il établit des principes 
premiers; sous l image d’Eros, il indique une des grandes lois de la 
vie. Mais il est encore trop esclave des mythes et des figures pour 
qu’on fasse de lui un vrai philosophe. « Il reste un poète : un poète 
grave, occupé des plus hauts objets de la pensee, un poète réfléchi, 
dont la réflexion s’éclaire de certaines lueurs d esprit philosophique. » 
L’œuvre d’Hésiode fit éclore, dans les âges suivants, d’autres Théo¬ 
gonies aujourd’hui perdues. Le désir de traiter les questions reli¬ 
gieuses était si vif que la première peut-être des œuvres de la prose 
grecque a été une théologie. Elle a été écrite par Phérécyde de S) ros. 
Quelques fragments nous en sont parvenus. Pour Phérécyde, Zcus 
n’est pas un dieu récent, fils d’Océanos, engendré tardivement dans 
un monde plus ancien que lui : il existe de toute éternité avec Chro- 
nos et la Terre. On voit par ce seul passage combien nous sommes 
loin d’Homère. Ce qui nous étonne peut-être le plus dans ces premiers 
essais d’interprétation religieuse, c’est la liberté avec laquelle on traite 
alors les questions religieuses. Est-ce bien des questions religieuses ? 
Sans doute, mais si différentes, si éloignées des nôtres ! Chaque 
auteur a son système, sa façon de comprendre l’énigme du monde ; et 
c’est d’après ce système qu’il traite la mythologie qui est 1 explication 
de l’énigme; chacun arrange comme il l’entend les généalogies, les 
parentés des dieux. C’est ainsi qu’Hésiode a fait après Homère , après 
Hésiode, est venu Phérécyde; après lui, viendront les Orphiques, les 
lyriques, les tragiques. M. Decharme attribue ces changements ou 
plutôt cette évolution de la mythologie aux progrès de la raison 
humaine. A mesure qu’une explication, qu une vérité nouxclle est 
découverte, elle est formulée dans un mythe nouveau qui se tait sa 
place comme il peut au milieu des anciens mythes, refoulant ceux-ci, 
voilant complètement ceux-là. Sous l’image d’hros, Hésiode a pro¬ 
clamé la grande loi d’amour qui est un des principes premiers et uni- 
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versels de la vie ; les orphiques, dans le mythe d Ad ras t ce „ qui n'est 
nuire chose que la fatalité, àviw,, pruclament l'iriBexibiliié des lois de 
la nature, D'autres causes ont api que les propres de la raison humai ne, 
des causes secondaires sans doute, moins pures souvent, par exemple 
l'Intérêt de famille ou de castes. Les nobles (disaient remonter l'ori¬ 
gine de leur race à quelque dieu ou à quelque héros. Plus d'une toîs 
les légendes de ces êtres mythiques ont été altérées pour satisiaire 
l'orgueil aristocratique ; le fait est sur, par exempte* pour Œdipe et 
Oreste : il est probable pour bien d'autres demi-dieux. 

Nous nous sommes arreté quelques temps sur cette première partie 
de l'ouvrage de M. Decharme .Ces régions si lointaines de la préhis¬ 
toire* précisément parce qu’elles sont couvertes d'ombre ci de mys¬ 
tère, piquent plus fortement notre curiosité et sollicitent plus vivement 
notre attention. Avec l'avènement de la philosophie* trous avons te 
terrain un peu plus solide» Il est cependant bien difficile de déterminer 
nettement quelle a été l’œuvre d un Thaïes, d’un Anaximandrc, J un 
Xenophane, d'un Parménide, Non seulement 11 ne nous est parvenu 
que de trop rares fragments de l'œuvre de ces philosophes; mais cette 
œuvre même, si die nous était parvenue complète, présenterait pour 
nous bien des obscurités. Cela est sûr pour Xenophane, qui faisait 
profession de ne pas révéler toutes ses pensées, * Sur rien, dit Aris¬ 
tote \Métûph. y t T 5 ; 986 & ai), Xenophane ne s'est expliqué avec une 
clarté suffisante. » 

Il serait trop long de suivre pas à pas toute l'exposition de M. De- 
charme. I! nous suffira de signaler quelques-uns des passages les plus 
importants. Le caractère d'Hérodote* qui est si profondément reli¬ 
gieux et qui, en même temps, ne peut résister à des velléités de cri¬ 
tique, est parfaitement expliqué. M, D, fait très bien ressortir l'esprit 
nouveau que révèle son extrême réserve au sujet des choses divines l 
* Les poètes d'autrefois ne se condamnaient à aucune réticence sur les 
n dieux; ils racontaient franchement, naïvement, tout ce qu’ils savaient 
re d’eux, sans aucun scrupule de convenance* avec une sorte d'insou- 
a ci an ce morale et de sans-gêne familier qui trouvait facilement son 
« excuse dans le commerce fréquent des dieux avec les héros chantés 
« par l'épopée. Depuis ce temps-la* moins mêlés aux affaires du monde, 
u les dieux *se sont rétirés un peu plus avant dans les profondeurs du 
- ciel. D'outre pan, sur la terre est née et s’est développée, à l’ombre 
des temples, une sorte de science sacrée* dont les prêtres ne révèlent 
a que quelques parties à un petit nombre d'initiés 

Pour les poètes tragiques, pour Euripide en particulier, M. 1 ). 
n'avajt qu’a se reporter a ce qu'il a dit ailleurs. Aristophane est bien 
jugé. Il n est pas plus impie, dans l'ensemble de son œuvre* que la 
comédie ancienne tout entière, Je ne ferai qu'une réserve* c’est à pro¬ 
pos de la pièce des jfcquiti's. L'année 414» cette comédie fut rcpré j 
m* semble marquef puUr AfiiïbpWmf m* hture critiquai LT11 
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souille de scepticisme ou plutôt de haine contre les dieux* complices 
et protecteurs de Cléon, traversa un moment I âme de ce zêSe de tenseur 
du vieil esprit conservateur athénien. Je n'en veux pour preuve que le 
passage où un oracle comme celui de Delphes est associé à la stupi¬ 
dité {y. 22 i U 

Le chapitre relatif au procès d'impiété est un des plus intéressants 
de J'ouvrage. Mais combien nous sommes peu renseignés! Sur le plus 
retentissant de ces procès* celui Je Socrate, que d'obscurité ! Que 
d"appréciations différentes aujourd’hui encore Hn somme, le nombre 
des procès d'impiété, dont le souvenir nous est parvenu, est très 
restreint. 

Nous sommes obligé de passer rapidement sur les chapitres consa¬ 
crés a Platon et à Aristote* L’attitude des deux philosophes est la même 
en face des dieux, de S'indépendance avec un sentiment très marqué de 
déférence. Le caractère si complexe d'Épicure est très bien indiqué, 
ce philosophe quia pu être accusé d impiété par Cicéron et Plutarque* 
et qui, d’autre part, a professé la doctrine de l’amour pur de Dieu, 
avec une telle ardeur qu’on a pu raprocher de lui les mystiques tno- 
demes. sain ( e Tb érèse et M nir Guyon, U ne place considérable devait éire 
faite,dans cet ouvrage, à la doctrine stoïcienne, qui avait entrepris une 
véritable réhabilitation de la mythologie, qui s'appuyait même sur la 
mythologie pour prouver scs principes, qui expliquait les mythes 
homériques et hésiodiques comme des allégories sous lesquelles étalent 
cachées les vérités philosophiques. L’ouvrage se lermine par une cm de 
sur Plutarque. M* D, examine avec complaisance les opinions de ce 
moraliste qui a été peut-être Tesprlt religieux le plus raisonnable de 
l'antiquité, en qui nous devons admirer n une grande ouverture d es- 
tr prit, une entière liberté de jugement, une critique sérieuse surtout 
«t qui, pour rendre compte des laits, les rapproche, les compare d un 
• peuple à l'autre, et sait habilement tirer de ces comparaisons des 
" conclusions ingénieuses qui ne sont pas toutes fausses ». 

Tel est le livre de M. Decharmc. On le voit, c’est tout un chapitre 
de l'histoire morale de l’humanité quhl a traité. Ilia traite avec 1 am¬ 
pleur que le sujet comportait. U ne à une il a exposé et analysé toutes 
les opinions, toutes les doctrines qui, à une époque de réflexions, ont 
été formulées sur une des idées essentielles de la conscience humaine, 
l'idec religieuse. C'est en Grèce seulement qu il a étudié le problème; 
mais la Grèce est un des pays où l’idée religieuse a évolué le plus 
libre nient et a été formulée, par les écoles philosophiques, sous les 
formes les plus diverses. L’étude du problème religieux en Grèce pré¬ 
sentait donc un vif intérêt. Cette étude devait être laite avec sincérité* 
c’est-à-dire sans arrière-pensée de dénigrement, sans autre souci que 
celui de la vérité. En même temps, comme le sujet est dispersé dan? 
le temps, qu’il présenti Jet faces multiples, on pouvait craindra qutf 

‘Intérêt ni a« dhpinât lutil ri qui riapûihSufl fît fûl i&éhi tl fiai* 
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tante. M. Dccharme a su satisfaire à toutes ces exigences. Son livre 
est sincère ; il forme un tout bien complet. On retrouvera dans la com¬ 
position de l’ouvrage, môme dans ce qu’on peut bien appeler le tissu de 
la discussion, les qualités littéraires qui étaient déjà connues, mais 
qui apparaissent ici sous une forme nouvelle. Il faut surtout noter le 
désir de sc borner au problème moral, le parti pris de ne pas sortir du 
domaine des idées. En ce sens, le titre de l’ouvrage est des plus jus¬ 
tifiés; c’est une critique de doctrines. Pour juger l’œuvre de \ 1 . D. à 
ce point de vue, on n’a qu’à la comparer avec un des livres qui, dans 
ces derniers temps, ont obtenu le plus légitime succès, ces Griechische 
Ûenker de Gomperz, dont une traduction française est en voie de 
publication. Les deux auteurs traitent souvent les mêmes questions, 
expliquent les mômes personnages. Rien de plus intéressant, après 
avoir lu un chapitre chez M. Decharme, que de lire le chapitre ana¬ 
logue chez Gomperz. par exemple celui qui commence ainsi sur Xéno- 
phon : « Les voyageurs qui, vers l’an 5 oo, parcouraient les provinces 
« de la Grèce, rencontraient parfois un vieux ménestrel qui marchait 
« d’un pas alerte, suivi d'un esclave qui lui portait sa guitare et son 
« modeste bagage. » 

Albert Martin. 
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iliXfrr. Irroi'.xt, xal xpir.x*, KOSMA BAAXOT {-.axova-j. Volo, typographie Pla- 
taniotni, 1903, xr + 376 pages, in-8». En vente chez O. Harrassowitz à Leipzig ; 
prix : 3 m. 

Recueil des inscriptions chrétiennes du Mont-Athos recueillies et publiées 
par MM. G. Millkt, J. Pa*coi*k et L. Petit. Première partie. Contenant 
56 figures Jans le texte, 11 planches hors texte cl de nombreuses reproductions 
(Bibl. des Êc. fr. d’Athènes et de Rome, fasc. 91). Paris, Fontemoing, 1904, 
192 pages, in-8*. 

L’auteur du premier de ces volumes a commencé ses recherches 
dès 1888. En 1893, après avoir réuni de nombreux matériaux et 
forme, nous dit-il lui-môme, une belle collection de reproductions 
photographiques, il a voulu entreprendre un grand ouvrage relatif à 
l’Athos, mais ni les prospectus illustrés imprimés à Vienne, ni sa 
correspondance aux quatre points cardinaux n’ont pu lui gagner les 
appuis qu’il sollicitait. La présente publication n’est qu’un fragment 
de celle qu’il projetait et qu’il ne parait pas du reste avoir définitive¬ 
ment abandonnée Après avoir retracé les destinées de la Sainte 
Montagne siècle par siècle et en s'aidant souvent de documents manus- 

1. Par un avis inséré à la tin du volume, M. Vlachos annonce en effet la pro¬ 
chaine apparition d'un ouvrage grec, plus considérable que celui-ci et intitulé 
Contributions à rhistoire des monastères et des religieux du Mont . 4 thos. Le tome 
premier, pour lequel il demande des souscriptions, comprendrait environ 
40 feuilles d'impression et serait mis en vente au prix de 10 francs. 
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crits, M. C. Vlachos nous donne sur les couvents d’aujourd’hui, sur 
leurs rapports et sur la façon dont ils sont réglementés et administrés, 
des renseignements qui ne pouvaient nous venir d'une source plus 
autorisée, puisque l’auteur remplissait en 1901 et remplit peut-être 
encore les fonctions d’épitropc au monastère de S. Paul. Écrit sans 
prétention, ce volume s’adresse plus particulièrement aux Grecs, 
mais tous les Européens qui s’intéressent à l’histoire médiévale, à la 
vie monastique en pays de race hellénique ou à l’état actuel de la 
presqu’île de l'Athos, le parcourront avec profit et sans grande 
fatigue, car il est clairement rédigé. 

Le livre que publient en collaboration M. G. Millet, maître de con¬ 
férences à l’Ecole des Hautes-Études, et les PP. J. Pargoirc et 
L. Petit, des Augustins de l’Assomption, est d’allure plus sévère et 
vise un tout autre but que le précédent. Il renferme les inscrip¬ 
tions chrétiennes des couvents suivants : Protaton, Vatopédi, Panto- 
crator, Stavronikita, Iviron, Philothéou, Caracallou, Lavra, S. Paul, 
Dionysiou, Grigoriou, Simopétra et Xiropotamou. C'est l’avant-cou¬ 
reur du Corpus des inscriptions grecques chrétiennes dû à l’initiative 
de M. Homolle; bientôt il sera suivi d’une seconde partie, qui com¬ 
prendra la Préface, la fin des Monastères, les Skites et les Kellia, enfin 
un Supplément, où « les lacunes de la présente publication seront 
comblées à la suite d’un nouveau voyage et de nouvelles recherches w. 
Il serait donc prématuré de vouloir porter aujourd’hui un jugement 
définitif sur l'ouvrage et même sur cette première partie. De celle- 
ci, on peut dire pourtant dès maintenant qu’elle fait honneur à ceux 
qui l'ont publiée : nombre d’inscriptions en mauvais état ont donné 
lieu à de bonnes restitutions, d’autres ont été éclaircies par des docu¬ 
ments originaux consultés à l’Athos, enfin les passages tirés des 
écritures ou empruntés à des textes liturgiques ont été signalés avec 
soin et avec la compétence qu’on pouvait attendre des éditeurs. Au 
point de vue linguistique, les résultats qui se dégagent de ces inscrip¬ 
tions sont à peu près nuis, ce dont personne ne sera surpris : elles 
ne sont presque jamais rédigées dans la langue parlée; et il en sera 
ainsi pour la plupart des inscriptions d’époque turque et pour beau¬ 
coup d’autres encore, plus anciennes. En revanche les données histo¬ 
riques quelles nous fournissent, et qui sont naturellement considé¬ 
rables en ce qui concerne l'Athos, s’étendent bien au-delà de la Sainte 
Montagne; elles intéressent le monde hellénique tout entier. Ce 
recueil est dès maintenant un livre de première nécessité pour tous 
ceux qui étudient la civilisation byzantine et néo-grecque; il suffira 
Je copieux index pour en faire un ouvrage très souvent cité. 

Je soumets aux auteurs quelques observations en vue de leur 
second volume. Afin de faciliter la lecture de ces inscriptions aux per¬ 
sonnes qui ne connaissent qu'imparfaitement le grec « corrompu », 
n eût-il pas été bon d’augmenftr le nombre des transcriptions en 
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orthographe academique? Daus -.v* *710* rr t ; 0«o-j vjj**pr,c tr.rov | 
r-r.jv ©aX*Y 7 « oxvo-jt. oar:T ( v (n° 83), combien de lecteurs distin¬ 

gueront du premier coup, à la finale, «00»»’ »,cirrr ( v = ôx-.ovti, r.pisOr, ? 
Il y aurait, je crois, un grand avantage à adopter, pour les publica¬ 
tions similaires, la méthode que voici : donner en premier lieu l’ins¬ 
cription, avec toutes scs fautes, en notant par les signes [], <> et (), 
comme l’ont fait les éditeurs, les additions, les suppressions, les 
abréviations résolues ; puis corriger en note, mais en note seule¬ 
ment, ce qu’on estimerait incorrect, toute graphie non corrigée 
devant être considérée comme approuvée par les éditeurs. Même 
poussées jusqu’à ces extrêmes limites, les notes n'augmenteraient pas 
d'une façon sensible les dimensions d'un volume. — N° 82, v. 7, je 
lirais o]v au lieu de r,]v. N° 88. ?û»v /pôvwv, donné par 

l’inscription, pourrait être conservé, il me semble; éd. ji* N 8 107, 
* au lieu de paraît indiqué et se trouve d'ailleurs exigé 

par le mètre, de même qu’au vers suivant 2 ’ au lieu de N 280, il 
n'v a pas lieu de songer àvaîç pour remplacer v*:;, puisque l’inscrip¬ 
tion ne contient aucune faute d’orthographe. N* 294, en signalant 
rhvpermctrie des v. 2 et 4, on eût pu indiquer le remède, 2’ au lieu 
de 5 » et suppression de fis. N° 3 o 5 , xiOr/ri est-il sûr et ne faut-il pas 
lire Pour le n° 5 qi, à propos des pérégrinations du bois de 

la vraie croix et de Dapontès, voir Jardin des Grâces, ch. v, v. 3 o 6 
sqq.= Legrand, Bibl. gr. vulg., t. III.p. 61 sqq. Dapontès y raconte 
comment il demanda le précieux bois, dans l’espoir de se débarrasser 
des moines de Xiropotamos, qui voulaient le charger de quémander 
auprès du volvode Constantin, pour la reconstruction de leur église 
alors en ruines. Grande fut sa stupéfaction, quand, le dimanche de la 
Pentecôte, on lui présenta solennellement la relique. Il s’exécuta du 
reste de bonne grâce, gagna la Valachie, où le prince le pava de bonnes 
paroles, se rendit ensuite en Moldavie, revint encore en Valachie, où 
cette fois il fut plus heureux, visita Constantinople et rentra au Mont 
Athos, en passant par Samos et Chio, après un voyage de neuf ans. 
durant lequel la croix avait été pour lui, suivant sa propre expression, 
« une corne d’Amalthée ». L’inscription en question est citée entiè¬ 
rement par Dapontès (ch. vi, v. 173*19°)* dont elle fut peut-être 
l’œuvre, mais avec une addition de quatre vers relatifs à Andronic et 
au sultan Sélim ;cf. ch. vm, v. 1 65 sqq. Au même chapitre, v. 181 et 
suivants, Dapontès parle aussi de l’inscription n° 56 i ; pour le n* 5 q 6 , 
voir ch. xvi, v. 106 sqq. ; deux inscriptions du monastère de Cout- 
loumousi sont encore reproduites par le même auteur, ch. x, v. 141 
sqq., ch. xvi, v. 127 sqq. Enfin ch. x, v. i 5 et suivants, se trouvent des 
détails sur la vasque du n° 335 . Elle lut taillée.peut-être par Dapontès 
lui-même (ï»4«) f en tous cas sous scs ordres, dans les carrières de 
marbre voisines de la ville de Chioi ce qui prouve que Ces carrières 
aujourd’hui abandonnée* étaient encore exploitée» k la fin tH 
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xvin E siècle L Comme l'inscription est de 1778 et que Dapomès revint 
à J'Athos le 11 septembre [jbî, il est vraisemblable que les lettres 
furent gravées à l'Àthos même. Lés vers qui mentionnent le nom Je 
C. Dit pontes en même temps que l'origine cliîoie Je la vasque sont 
trop dans la manière de cet auteur pour ne pas être Je 11114 ci il est 
probable qu'au v. 4 pour n'est qu*un trait 

d'esprit, une appellation poétique donnée au monastère par celui qui 
devait y terminer ses jours. 

Hubert Pkrxot. 


J. K n. Bl.Vte, Üas Aufkommen der Sage von Brabou Silvius, Llcrn. bràbun- 
iischcn ^chManriitçr i Verhanddingen d?r koxixktijke Akndemie mu UVfoi 
Khappent? Amsterdam* Afdeethig LttterkunJe. NJeuwc rccts. Ded V. N n 4 . 
Anutenlun, J. Muller, 1^4. Gr. 1-37 pp. 

La version brabançonne de la légende du chevalier au cygne est 
restée peu connue jusqu'à présent. Le mémoire de M. Blote, dont elle 
fait le sujet, continue une série remarquable d'articles consacrés par 
le même auteur aux diverses formes de cette légende et qu'il a disse- 
minés un peu partout — trop disséminés, peut-être, car il est assez 
malaisé JlMc$ réunir, lorsqu'on veut eu prendre une idée d ensemble, 
avant d'aborder la lecture d'un travail tel que celui-ci, 

1 ) après M. BJüte, la tradition rattachant les ducs Je Brabant au 
célébré chevalier n'a pu prendre naissance avant la seconde moitié du 
3 U C Siècle, Son origine doit être cherchée dans le mariage d'Henri l" 
avec Mathilde de Boulogne, en 1179, Apparemment, à cette époque, 
la légende était tout à fait fixée dans la maison de Boulogne-Bouillon, 
Les enfants d'Henri I" pouvaient donc se réclamer du mystérieux 
héros par leur mère. D’un autre côté, on sait que les ducs de Bra¬ 
bant succédaient à GodefroiJ de Bouillon comme titulaires du duché 
Je Lothier. Les noms Je Brabant et de Bouillon, avec celui JeLothier 
pour moyen terme, ne tardèrent sans Joute pas à se confondre. On 
en vint par là à faire du chevalier au cygne l'ancêtre direct de lu 
famille ducale,, ainsi que la légende faisait déjà pour Godcfroid Je 
Bouillon, La localisation brabançonne s'établissait de la sorte sous 
1 influence convergente d'un double dément : une alliance Je famille 
01 une contusion de noms, 

La première mention de cette localisation est due seulement à Van 
Macrlant, vers 1290, Le raisonnement par lequel M. Btüle veut trou¬ 
ver des preuves de son existence dès 1235 et 3248, en se fondant sur 
des passages de Gert van der Scbueren ci de Jean de Leyde, est plus 
ingénieux que convaincant. Aussi peut-on s'étonner à bon droit, a il 
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est vrai que la tradition brabançonne remonte à la fin du xü e siècle, 
de n'en point trouver Je trace auparavant. 

A cette période Je débit*, il semble bien que la version nouvelle se 
modelait sur la légende française plus ancienne d'Hélyas, encore que 
les témoignages absolument probants fassent défaut sur ce point, son 
héros devait être un chevalier appartenant à un monde supérieur et 
pouvant vivre sous la forme d'un cygne. Mais, vers nous 11 

voyons subir un remaniement savant. Elle est dépouillée de ses traits 
cou ra-naturels pour être reliée à César et à Octave. Alors apparaît le 
nom Je Brabon Silvius, appliqué au chevalier, et quant au cygne, le 
souvenir n’en subsiste plus que dans l’épisode d'une chasse donnée a 
cet oiseau. Celte forme altérée de la tradition primitive arrive a son 
plein épanouissement chez le chroniqueur Guillaume de Berchcn. 
Elle se mai n s i e m dan s se s t ra ï ts e s se n t icls j usq u ‘au corn m c n ce m c ni 
du ïvi siècle, oü les Illustrations de Gaule Je Jean Lemaire de Belges 
font entrer la légende dans une troisième phase de son développe¬ 
ment. Ici, les versions Je C lève s et de Brabant se mêlent l’une a 
l’autre. C est ce compromis qui, par Sa suite, fournira la vulgate Je la 
légende brabançonne, 

À aucun moment de son évolution, notre version n'a inspiré une 
grande œuvre littéraire. L’élément poétique, qui, dans le principe, 
devait v être assez développé, puisqu’elle ne taisait que répéter L’his¬ 
toire d'Kélvas, s y est trouvé fort réduit dès le xiv a siècle, a la suite 
des transformations arbitraires qu'on lui fu subir. Aussi sa valeur 
d’art est-elle restreinte. Sous sa forme complète ou mutilée, elle na 
pas davantage une signification mythique bien grande. C’est surtout 
une légende savante, qui a vécu cl s’esi transformée chez des chroni¬ 
queurs de second ordre; il est même fort probable que la croyance 
populaire n'a juué aucun rôle dans sa formai ton. i >n ne peut pré¬ 
tendre non plus quelle ait servi a exprimer de façon saisissante un 
sentiment, un idéal caractéristique du Brabant ancien. Enfin, sa date 
relativement récente lui enlève presque toute importance pour des 
recherches ultérieures sur la donnée fondamentale de la légende du 
cygne. A ces différents titres, l'intérêt que pourrait offrir l’histoire de 
Brabon nous apparaît singulièrement diminué. 

Toutefois, pareille constatation n ote rien à la valeur du mémoire 
de M. Bltfte, et elle ne tend pas davantage h en contester 1 utilité, n 
sait la vaste érudition du professeur de Tilbourg el combien ses 
inductions révèlent d’acuité d’esprit. Ajoutons que le Posent travai 
se distingue par la sobre clarté de Imposition aussi bien que par l en¬ 
tière originalité des conclusions. Les chapitres dans lesquels 1 auieur 
retrace point par point les destinées de la tradition brabançonne sont 
remarquables de pénétration et de logique. Il démêle tort bien 
l'écheveau des récits relatifs à Brabon Silvius, indiquant les liens qui 
les rattachent entre eux, reconstituant les intermédiaires disparus. 
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signalant au fur et à mesure les modifications apportées aux données 
de la légende. Accessoirement aussi, il arrive à des résultats intéres¬ 
sants dans le domaine de l'histoire littéraire. Ainsi, il enlève à Van 
Maerlant l’opuscule intitulé Clarasien ou Declaracyen qui, au 
xv* siècle, circulait sous son nom. En outre, il met en lumière des 
chroniques brabançonnes encore ignorées ou peu connues. 

Cependant, le travail que nous analysons n’est pas de ceux qui 
entraînent après eux une entière certitude. Des doutes subsistent lors¬ 
qu’on l’a relu, notamment sur la solution donnée au problème des 
origines. Là où il mante l’hypothèse pure, l'auteur ne semble pas 
toujours indiquer suffisamment le caractère dubitatif des explications 
qu’il propose. Entre la possibilité d’un fait et sa vraisemblance et sa 
probabilité, il y a des nuances. Peut-être demanderaient-elles parfois 
à être mieux marquées dans l’exposé. Il est possible qu’en 1179 les 
comtes de Boulogne aient cru à leur ascendance merveilleuse; il est 
possible que les enfants d'Henri I* r aient pris le souci de se rattacher 
à l’ancêtre fabuleux de leur mère ; il se peut qu'on ait confondu les 
noms de Brabant et de Bouillon; tout cela est possible, rien de plus. 
La dernière de ces conjectures est même peu vraisemblable, car, pas 
plus à l’époque où nous sommes, de même que par la suite, la famille 
des ducs de Brabant n’a été confondue avec celle de Godefroid de 
Bouillon, et les deux légendes sont toujours restées distinctes l'une 
de l’autre. Les vers de Van Maerlant cités par M. Blôte en fournis¬ 
sent précisément une preuve. 

On ne doit donc accepter que sous réserve la théorie formulée par 
M. Blôte pour expliquer la fixation en Brabant du thème légendaire 
dont tant de familles ont fait leur profit au moyen âge. Peut-être 
d ailleurs se méprend-on à vouloir éclairer ces adaptations de nature 
purement généalogique aux lumières de la raison et de l’histoire. 
La vanité familiale s’est en tout temps accommodée de bien moins que 
cela et la flatterie des écrivains intéressés récèle une force créatrice 
que l’illogisme et l’absurdité sont peu faits pour rebuter. 

Quant à la date extrême à laquelle il est permis de reporter notre 
version, M. Blôte dit fort bien qu’elle ne peut être très ancienne, la 
famille qui a régné sur le Brabant étant sortie de celle des comtes de 
Hainaut, et la légende étant toujours restée étrangère au Hainaut. 
Remarquons toutefois que l’argument tiré ici de la légende du 
mariage de Baudouin VI avec le diable n’est guère pertinent. Cette 
légende, que l’auteur connaît seulement de source tierce, peut diffi¬ 
cilement passer pour une parodie de celle d’Hélyas; les coïncidences 
portent seulement sur certains traits extérieurs, le fond reste différent. 
De plus, rien ne permet de la dater du xiii* siècle; elle ne semble 
pas remonter au-delà du xv*, et la façon malveillante dont elle tra- 
'estit la grande figure historique de son héros porte à croire qu’elle a 
pris naissance en dehors du Hainaut. Sans doute est-elle une sorte 
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de prologue explicatif ajoute- à l'histoire de l'imposteur Bertrand de 
Ravs. En tout cas, Jacques de Guise ne la mentionne pas, ne tùt-ce 
que pour la rejeter. Si M. Blôte fait état de son silence relativement au 
chevalier au cygne, il doit procéder de même en ce qui concerne cette 
seconde légende. Mais quoi qu’il en soit, l’épisode du mariage crimi¬ 
nel de Baudouin de Constantinople ne peut servir à prouver 1 inexis¬ 
tence en Hainaut d’une forme quelconque de l'histoire du chevalier 
au cygne. 

En somme, le defaut de l’auteur, dans le travail qui nous occupe, 

comme dans ceux qui ont précédé, est d’avoir voulu résoudre à tout 

prix la question de l’origine des versions qu'il étudiait, même lors¬ 
qu’il manquait des éléments nécessaires pour arriver à une solution 
de tous points acceptable. Ce qui restera du labeur immense et 
si consciencieux qu’il s’est imposé, ce sont des matériaux admirable¬ 
ment préparés pour les travaux de synthèse. Un jour viendra où, les 
nuages qui nous entourent ayant été peu h peu dissipés, la vieille 
légende, dont l'irradiation apparaît partout, surgira devant nous en 
pleine lumière. Ce résultat, on le devra en grande partie au zèle 

vigilant et éclairé du savant néerlandais. 

® Alphonse Bayot. 


Th. F„«-B»b.t«v. Lot Sophiste» fraoçti» et I» Réyolutioa européenne. 

Paris, Plon, 1903, (T, p. 33 o. Fr. 6. 

Pour la troisième fois M. Funck-Brentano s’attaque aux sophistes : 
après les Grecs, les Anglais, les Allemands et les Russes, le tour des 
Français est venu. Tout le livre cependant ne leur est pas consacre; 
un bon tiers traite au contraire de ceux que leur oppose 1 auteur, les 
génies du xvn« siècle qui avaient établi dans la politique, dans 
l’économie, dans la philosophie, dans le droit une tradition glorieuse 
et féconde en heureux résultats, si les hommes d'esprit du xvm* siècle 
n'étaient venus lui substituer leurs erreurs, leurs utopies et toute une 
sophistique dont l’application sera réservée aux sectaires de la Re\o- 
lution. Richelieu, Colbert, Bossuet, à titre de grand politique. 
Descartes, Arnauld, comme auteur de la Logique de Port-Roy a , 
Pascal et le modeste Domat qui ne se fût pas laisse mettre sans pro¬ 
tester en si illustre compagnie, forment le groupe des génies dont les 
saines doctrines et les sages vues réalistes ont été malheureusement 
abandonnées, parce qu’elles sc sont trouvées incomprises ou mal 
interprétées par leurs successeurs. Ceux-ci. les hommes d esprit, 
Montesquieu, Voltaire, Rousseau, Diderot. d’Alembert et Condillac. 
sont allés chercher à l'étranger, chez Bacon et Locke, Bolingbroke et 
Pufendorf, des doctrines funestes, sources d’erreurs sans tin. A leur 
égard l’auteur est aussi peu ménager de ses critiques qu il 1 a été de ses 
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éloges pour les premiers. Je ne me chargerai pus de ramener les unes 
et les autres à une plus juste mesure. On pourrait penser que les 
reproches vont augmenter dIntensité en abordant Je troisième 
groupe, celui des sectaires; il n’en est rien. La responsabilité de leurs 
actes pèse sur les semeurs d'utopies; ils n’ont fait eu x qu’appliquer 
de bonne foi et en toute rigueur les principes dont Us ont été nourris, 
quand la sophistique eut pénétré dans les masses. Aussi Condorcet, 
Mirabeau, Danton et Robespierre s ont-ils traités avec une indulgence 
relative. 

Il n f y a pas ici de discussion à ouvrir. Je me suis borné à indiquer le 
plan et ! esprit général du livre. Il est profondément conservateur, et 
on ne sera pas surpris qu’épris à ce point de traditionalisme Fauteur 
ait été indisposé à l'égard d'un siècle dont la tendance rationaliste a 
été aussi accentuée, disons, s f U Je veut, aussi outrée. Mais on peut en 
reconnaître les exagérations sans apporter a le juger dans l’ensemble 
la prévention qu’y a mise xM. F.-R. Dans cette étude même il a donné 
assez de preuves du sens qu il a d’une évolution historique pour que 
le lecteur se persuade avec lui qu 1 « un abîme s’est ouvert dans la 
pensée française entre les Jeux siècles ■ et qu'a la fin du xvji" com¬ 
mence la periude des « doctrines informes et sans fondements », 

L, R. 


Louis Eueskam*. Le Compromis austfo^fcioiierois do 186?. Éiudc sur | c du*-» 
lismc Paris,, Soc. Nouv, de librairie ci d’êdkïoü, 1904,, xx-bço p. ia fr.j. 


* Compromis domine l'histoire politique contemporaine de 
1 Autriche-Hongrie -, Et cette histoire politique révèle le secret des 
destinées présentes et prochaines de cet État, secret que Ton cherche 
plus volontiers d’habitude dans le conflit des races et des nationalités, 
1 J semble bien que sur ce théâtre agité deux actions parallèknt se dérou- 
lent, dont les péripéties se brouillent souvent, mais dont tantôt F une, 
tantôt Fautre se ioueau premier plan. Toutefois le ressort et la morale 
dv la pièce, n’est-ce pas l'effort des groupes ethniques pour conquérir 
leur personnalité et leur autonomie ? Et JeCompromis, qu p est-ee autre 
c ^ 05C au t0l ‘d que le brevet d'indépendance et d'individualité du groupe; 
magyar r 11 y aurait donc quelque artifice à dissocier trop rigou- 
IV: use men t les deux termes du problème. Mais Thistoire politique 
emeurait dans la pénombre : M. E a projeté sur elle un faisceau 
unimeux et voici que Fou surprend, dans son fonctionnement, dans 
Son frottement, la mécanique si laborieusement ajustée qu'est l'Au¬ 
triche-} longrie. 

On hésite encore à tracer le trait d'union entre ces deux noms. Et 
j ^urtant ce trait d'union, M- E. professe que la nature Fa dessine 
^ A-même : c’est la vallée danubienne, agent d'unité de ce complexe 
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Jîsmraic. Peut-être est-ce nUttsïon d'une géographie trop eomplai- 
S'UTte ■ en réalité le Danube allemand se dépayse dans le cadre nou¬ 
veau Je la Hongrie. Si le Danube est le * centre Je gravité - de ht 
monarchie, Bohême, Guilde, Tyrol forment des contre-poids pin- 
phériques, et les régions proprement danubiennes en deçà da la. Lu- 
tha fom un peu Vcrtci de poids morts. En somme, la Hongrie, avec 
son Danube à elle, est un enclos isolé, Ne vaui-îl pas mieux convenir 
aue nar sa compleïion physique, la monarchie des Habsbourg est 
condamnée à la division et que les Habsbourg nom cesse de protes¬ 
ter et de réagir contre celte fatalité : la germanisation n a etc qu une 
des formes de cette tentative, n Elle n’a pas au début, écrit M, E., e 
n'aura pas pendant longtemps un sens national. L’idée allemande est 
étrangère à mie dynastie -. Sans doute cesi un instrument de ,en- 
iralUuion; maïs ce nVsipas comte U centralisation administrative en 
elle-même, c’est contre la centralisation allemande que très iut les 
groupes ethniques se cabrent- Et l’auteur, quelques lignes plus haut 
». 5 ) sembla donner raison â cette thèse. « Si l’Etat autrichien n avait 
pas semblé se confondre avec 1 Allemagne, si l'unité autrichienne 
n’avait nas paru signifier l'absorption par une nation étrangère, m la 
Bohème ni surtout la Hongrie n’auraient défendu leur indépendance 
avec autant d 1 acharnement qu elles le firent ». 

De toutes les provinces de l’empire habsbourgeois, seule k «on- 
crie n’a nas subi ou a vite fait de secouer le joug unitaire. M. b. 
signale judicieusement la cause de cette exceptionnelle lortunc : e est 
que la Hongrie eut pour protecteurs de son indépendance les l tires 
qui I ont occupée, et indirectement tous Les ennemis de l Aulne ie. 

Le dualisme est né dans les douleurs : chaque défaite, chaque bou¬ 
leversement de l’Autriche a été pour la Hongrie une source de lorce 
lu d épanouissement. Il procède surtou t de la Révolution : Ç est a la 
Diète de a 790-1 qu'il s’affirme et se définit; c’est la Révolution de 
1&4 S qui achève en Hongrie l'État, mais l’Etat magyar ayant p our 
f oy cr P est, • la vraie capitale nationale, ville magyare et révolution¬ 
naire « : p. S6 - D’ailleurs les crises politiques ont leur contre-coup 
dans la conscience des nationalités ; « sitôt k système de Metternid) 
tombé, chacun s'abandonne à son penchant national, les Allemands 
se tournent vers Francfort, Ses Slaves rêvent d’une aunmom.e pro¬ 
vinciale, les Magyars constituent un Etat hongrois indépendant 

P La dynastie ne se tint pas pour battue : elle reprit en sous-reuvre 
ta politique unitaire- en des expériences dont M ■ E. smi les phases 
u 11 peu trop dans le détail : le Libéralisme doctrinaire de btadiou. 
l'absolutisme bourgeois et bureaucratique de Bach. Lu rôve d hégémo- 
uïe autrichienne - dans la monarchie aussi bien qu’en Allemagne - 
Je Schmcrling : le Diplôme d’octobre iSStj, ta Faiemc de février 
tSûi sont les monuments de ces régimes, qui exaspérèrent La haine 
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des Magyars contre le germanisme sous tous ses masques. La rupture 
était en l’air : les Prussiens la hâtèrent. Après Sadowa, le Compro¬ 
mis est un acte accompli. 

La première partie du volume est consacrée à en annoncer et expli¬ 
quer les raisons et les modes. Le lecteur, à travers ces 3 oo pages, ne 
perd pas le fil, bien que M. E. s’engage dans les discussions de doc¬ 
trines constitutionnelles, évoque et fasse défiler hommes d Etat et 
publicistes allemands, hongrois, tchèques — car les Tchèques appa¬ 
raissent aussi dans le tableau comme repoussoirs. La narration bien 
que touffue est animée, relevée de réflexions qui ne pèchent jamais 
par l’indulgence et qui piqueront aussi bien les Cis que les Trans- 
leithaniens. 

Le livre ne pouvait s’arrêter à la conclusion du Compromis qu il 
fallait voir en action. Le premier effet en fut qu’il donna corps et 
figure — pour ne pas dire: âme — à une Autriche qui n a de raison 
d’être que comme pendant de la Hongrie ; à une Autriche qui, « sans 
ce rôle, n'aurait ni consistance propre ni individualité distincte » 
(p. 494). Dans cette Autriche, façonnée pour les besoins de la Hon¬ 
grie, le Compromis provoque le plus déconcertant des résultats ; c est 
que rien ne fut changé ; l’ancien état de choses fut simplement traduit 
en articles dans la Constitution de 1867 dont M. E. donne une ana¬ 
lyse pénétrante, raffinée, impitoyable, à l’usage des Autrichiens de la 
stricte observance, s’il en est encore. En Hongrie, le Compromis a 
favorisé l’éclosion des institutions libres et modernes. 

Le Compromis est une façon de raison sociale. Que couvre-t-il ? 
Une association à laquelle conviendrait bien l épithète anglaise limi¬ 
te J, limitée dans les apports, les charges et le temps. M. E. après 
avoir donné le dispositif du contrat, avec sa singulière hiérarchie 
d'affuires communes et d’affaires d’intérêt commun, ne se met pas en 
peine d’une définition de ce type politique ? Est-ce une union réelle, 
une confédération d’États, un "État fédératif? Que les docteurs de 
droit public dissertent sur ce thème. Les seules devises qu il importe 
de retenir, c’est unité et communauté. Le Compromis est ceci et non 
pas cela. M. E. démontre péremptoirement la fragilité de cet échafau¬ 
dage si machiné et truqué. Mais cet échafaudage écroulé, la monar¬ 
chie habsbourgeoise ne s’effondrera pas pour cela : clic se transfor¬ 
mera si les peuples ont conscience de leur intérêt, en « une Suisse 
monarchique ». Mais l'auteur se garde de prophétiser ou dogmatiser: 
« Peut-être, dit-il en terminant et en pirouettant sur scs talons, ce 
régime n’a-t-il aucune chance de pouvoir jamais être appliqué ». 

Cette conclusion, d’un scepticisme déconcertant à la dernière page 
d’une œuvre si forte et si fouillée, est une leçon. Elle remet au point 
les affirmations tranchantes des prophetu' minores nous les avons 
fcignaléc» ici Rev. Cr'it. , a8 oct» f901 • ta déc. 1904) qui ont leurré 
loplnlon frunvâlsti GilltMl \MUt* dftfll Cil i*poH d‘dnë d 6 «H* 
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mentatlon solide et puisée aux sources originales (allemandes, hon¬ 
groises, tchèques) des éléments dépréciation sûrs et des aperçus à 
bien des titres nouveaux pour elle- M. E. les lui livre en un style 
alerte, nerveux, plein de formules heureuses et qui garde toujours 
la tenue d’une osuvre de science. Ge n’est pas du seul public français 
que M. E. aura bien mérité ; à Vienne comme à Pest on lui saura gré 
d’avoir entrepris cette Histoire du Compromis, qu'un Français seul 
pouvait écrire avec ce sens critique, ce désintéressement et cette con¬ 
viction. 

B* A* 


H e : i ri Cüpècvir». L’expédition de Chine en l£tj7~l8&B. Histoire LÎipIomqtîqiic. 

Notés et dncümenta. Paris, Alcan, tfjo>. In S®, 478 p., 7 fruücs. 

Gomme P indique le sous-titre, le volume de M, Henri Cordler est 
un recueil dénotes et documents sur l'hisiûire diplomatique de l'expé¬ 
dition de Chine, Il sera très utile. On y remarque, dès le début, les 
renseignements que donne Fauteur sur 3a ville du Canton et son bom¬ 
bardement à U suite de l’affaire de l Arrot^, le jugement qu’il porte 
sur la précipitation des Anglais (sir Michael Seymour et sir John 
ËüWFtng) qui agirent comme des étourneaux et engagèrent à fond leur 
pays, le portrait x^u'il trace de M. de Rourboulon, les instructions 
données aux nouveaux ambassadeurs, le baron Gros et lord Elgin. 
Viennent ensuite les négociations des deux diplomates en passant, 
M. C. montre comment ils déjouèrent les combinaisons du ministre 
américain Reed qui voulait à leur insu jouer un rôle de médiateur , 
leurs mesures énergiques, et, après la capture du vice-roi Yc et la 
prise de Canton, leur voyage à Chang-Hai et au Pel-ho qui, selon le 
mot du harem Gros, les rapproche de Pe-King et ajoute à la pression 
qu'ils veulent exercer sur le gouvernement chinois, leur arrivée à 
Tien-tsin après l'enlèvement des forts Je Ta-Kou. Alors se présentent 
les. hauts commissaires de l'empereur. Les traités — a noter Ici ce que 
dit f auteur de r habile té du comte Poutiatine — sont signés, traité 
russe, traité américain, traité anglais, traité français : mais, comme 
remarque M. C,. le traité anglais contenait les germes de sérieuses 
difficultés, Ge nouvel ouvrage du savant professeur, plein d’in forma* 
lions inédites et do documents ignorés jusqu'ici, accompagne d’un 
index alphabétique très complet, est indispensable à quiconque veut 
étudier et connaître les relations de la Chine avec VOccident, 

A, C, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


E’uy, lmp. R. M Aftcu es s ou. — ïVyrïLIer, Etouehnn et üimpt:, successeurs. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 30 


- 29 juillet — 


1906 


Cordamir, Le livre d'Isaïe. — Jeremia», Babytone dans le Nouveau Testament. — 
Witt Burtor, Le problème synoptique. — Dareste, Haussoullier et Th. Rei- 
n'ach, Recueil des inscriptions juridiques grecques, II, a et 3 . — A. Hacvette, 
Archiloquc. — Medir, Venise dans la poésie. — Mémoires de Régula Egli, 
l’Amazone suisse. — Cahckt, La question d’Oricnt. — Baudrillart, Quatre 
cents ans de concordat. — SeilliEre, Apollon ou Dionysos. — Bûcher, La 
naissance de l'économie, 4* éd. — Deuxième lettre de M. Tacconc et réponse 
de M. My. — Sophocle, trad. Jebb. — Cinq odes de Pindare, trad. Pator.— 
Chroniques byzantines XI. i-a. — Scmerel, Exercices grecs, 19* éd. — Ruggiero, 
Dictionnaire d'épigraphie, 80-83. — Le Limes, XXIV. — Lafaye et Cagrat, 
Inscriptions grecques. — Frarcottb, Loi et décret dans le droit public des 
Grecs. — Amatucci, L’Amphitryon de Plaute; L'éloquence avant Caton. — 
Hedicee, Études sur Bcntlei. — Horace, trad. Motheai/, — Enéide, III, p. Siog- 
wice. — Enéide. I, p. Pascal. — Apjxetor. Une formule de vente. 


Le livre dlsaie, traduction critique avec notes et commentaires par le P. A. Cor* 
damir, S. J. Paris, Lecoffre, 1905 ; gr. in-8, xix-400 pages. 

Babylonisches im Neuen Testament, von A. Jersmias. Leipzig, Hinrichs, 
1905; in- 8 , 1 3 a pages. 

Principles of Uterary critlcism and the synoptic problem, by E. De Witt 

Bcrtor, Chicago, University Press, 1904; in-4, 7a pages. 

Le recueil d'oracles qui constitue le livre d'Isaie soulève une quan¬ 
tité de problèmes intéressants pour la critique, mais qui sont parfois 
déconcertants pour l’exégèse dite traditionnelle. Il semble que l'on a 
voulu, dans le volume que vient de publier le P. Condamin, éviter de 
les aborder tous en même temps. Ce volume contient une introduction 
des plus sommaires, la traduction avec des notes critiques, la discus¬ 
sion des morceaux pour ce qui est de leur structure littéraire et poé¬ 
tique, de leur sens général, quelquefois de leur origine, quand on 
croit pouvoir conclure à leur authenticité. « Parmi les questions 
d'authenticité, nous dit-on, il en est qui concernent surtout l’origine 
du livre d’Isaie en tant que livre , et dont la solution n'est pas abso¬ 
lument indispensable à l’intelligence du texte (ch. xm-xiv, 23 ; xxm- 
xxvn; xxxvi-xxxix, xl-lxvi); elles seront discutées, s’il plaît à Dieu, 
dans le volume » d’introduction qui paraîtra ultérieurement. Espérons 
que Dieu permettra prochainement au P. Condamin de se prononcer 
sur l’origine des chapitres dont il s’agit. 

La nouvelle traduction d’Isaie, où l’on s’est etforcé de suivre le 
rythme poétique, est très exacte, très soignée. La critique du texte est 
conduite avec une liberté dont il n’y a pas eu jusqu'à présent beau¬ 
coup d’exemples chez les commentateurs catholiques. Les notes. 
Nouvelle série LX. *4 
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s uc mincie s et substantielles, servent surtout à justifier les corrections 
admises par Fauteur ; les petites dissertations jointes à chaque mor¬ 
ceau en contiennent le véritable commentaire et en facilitent F intel¬ 
ligence ; elles sont très claires et bien ordonnées ; par ci par là une 
certaine sécheresse de style qui touche à ràpreté, presque à la mau¬ 
vaise humeur. Beaucoup penseront que la préoccupation théologique 
a dicté l'interprétation de la fameuse prophétie d Emmanuel fs. vu, 

,4 ^ h Si la Vierge promise » — à qui promise? et s'agïl-ii d'une 
vierge ? la prophétie est-elle conditionnelle? — « venait maintenant 
à concevoir et à enfanter, l'Emmanuel, son fils,. . . n 1 aurait pas encore 
atteint L’âge de discrétion qu'on se verrait déjà en face des Jaus 
accomplis ». 

Il sc pourrait que le défaut capital de cette œuvre importante lût 
dans le système atrophique adopté par l'auteur et qui est celui qu un 
autre jésuite, le P,Zenner,a cru découvrir dans les Psaumes, Comme 
a une démonstration complète de la composition des poèmes en 
strophes * est aussi renvoyée au voîumc d introduction, il v aurait 
mauvaise grâce et peut-être inconvénient à critiquer dès maintenant 
les résultats auxquels arrive le P. Condamin. Disons néanmoins 
qu'il paraît s'autoriser beaucoup de son système pour supposer des 
transpositions dont la probabilité nkst pas toujours autrement 
garantie, et qu'un tel procédé ne laisse pas d Cire dangereux. On est 
tenté de même assez souvent de se demander si k rythme vrai n’a 
pas été sacrifié aux exigences du prétendu cadre s trophique. 

M. Jeremias, qui traitait naguère des rapports de l'Ancien 1 esti¬ 
ment avec les mythologtes orientales voir Æevu*? du 4 juillet 1904, 
p r 2 , discute maintenant les traces d'influence babylonienne dans les 
écrits apostoliques. L'idée dominante est la même que dans le pré- 
cèdent ouvrage 1 caractère absolu de la révélation biblique et de b 
religion chrétienne; emploi des légendes mythiques qui avaient cours 
dans te milieu où est né le christianisme. Le côté théologico-philoso- 
phique de la thèse n’est pas à discuter ici. El semble bien que, dans 
fhïstoirt, l'absolu ne se manifeste que sous la lorme du relatif* La 
plupart des analogies indiquées par M. J» ont déjà été signalées par 
d autres : maïs ce savant est d'autant plus enclin à les multiplier, au 
moins sur certains points, que son système les rend ou prétend les 
rendre inoifensives. 

C’est ainsi qu'il commente par le mythe du dieu mort ei ressuscite 
non seulement certaines images de l'Apocalypse, mais U dérision du 
Christ par les soldats romains, et les paroles de Paul ] Cor. iv, 36 - 
t-, 42, et de Jwm xti, 34 sur Se graîn qui meurt pour renaître. Le 
dernier rapprochement paraît fort douteux. A propos du second. M. J- 
nous dit que Jésus fui réellement supplicié en roi des fous et il explique 
par là l’inscription de Sa croix, ïe crucifiement des deux voleurs, U 
couronne d'épînes, tout en admettant que ce dernier irait pourrait 
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n’avoir pas de valeur historique. Mais I' inscription de la croix a sa 
raison d'être indépendamment de l'hypothèse dont iJ s'agit, puisqu'elle 
exprime le motif juridique de la condamnation. Quant à l’hypothèse, 
elle soulève une difficulté et elle entraîne une conséquence que M. J . 
n négligé d’examiner. Ladifficulté consiste en ec que Jésus, condamné 
par Pilate, n'aurait pas été exécuté dans les formes régulières de la jus¬ 
tice romaine. Le procurateur aurait abandonné a ses soldats trois con¬ 
damnés qui étaient pour lui également vulgaires, avec faculté d'user 
d'eux pour la fête qu'on doit supposer avoir été annuellement cou tu-* 
mière à cette troupe païenne. La scène de dérision dans le prétoire 
paraissant aussi bien garantie que la condamnation même T il est pro¬ 
bable que Pilate aura décidé cette aggravation du supplice de Jésus. 
Reste Ea conséquence : que devient l'épisode de Barabbas. Qn s'est 
autorisé d’un passage de Phüon pour conjecturer que Barabbas était 
précisément le nom traditionnel du roi des fous voirSalomon Rkinach* 
Cultes, mythes et religions, I, 33 o ; serait-ce que Pilate aurait fait 
crucifier Jésus en manière de Barabbas, non à sa placer et [ histoire 
de la grâce proposée ne serait-elle qu'un expédient conçu, en partant 
d'une formule équivoque ou mal comprise, pour dégager la respon¬ 
sabilité de Pilate et le montrer favorable au Christ, en faisant des Juifs 
les véritables auteurs de la passion? M. J. ne dit rien non plus, et l’on 
a lieu de s’en étonner, touchant l'analogie qui se remarquc.cn sui¬ 
vant le même thème, entre le dieu mort qui ressuscite et le Christ 
ressuscitant après sa mort. Certes, ce n'est pas le mythe qui a créé la 
foi des apôtres à la résurrection de Jésus; mais on pourrait constater 
dans certains détails et certaines déterminations de la croyance une 
affinité avec les idées courantes de la mythologie orientale. 

L'ne certaine confusion règne dans tout le livre de M. J., et cette 
confusion ne provient pas uniquement de ce que les données mytho¬ 
logiques y sont amenées un peu pêle-mêle en commentaire des données 
bibliques, mais aussi de ce que le point de vue général de l’auteur est 
défectueux. 

L originalité du travail de M. E. de Wiit Burton sur le problème 
synoptique consiste principalement dans ta rigueur de sa méthode 
logique. I, auteur commence par établ Ir une sorte de carte des rapports 
possibles emre les trois premiers Évangiles ; puis il fait l’application 
3es diverses hypothèses, cherchant à déterminer celles qui sont réa¬ 
lisées dans les textes. Mais combien il est difficile, en pareille matière, 
d embrasser toute la série des possibilités! et le tout n'est pas de cons¬ 
truire une belle machine critique, mais de la faire marcher conve¬ 
nablement. 

Les sources de Matthieu et de Luc seraient Marc ou un document 
a peu prés Identique à notre second Évangile; un document dit galî- 

_ n * aurait contenu la matière de Luc t m, 7-15, 17-■ 3 ; iv, 2b- i3* 
10_ 3 o| y, t-11; VI, 20-49; V|| t t —vin T 3 ; un document dit péréen, repré- 
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senté par Luc, ïx, ji-ïvhi, 14; site, i-a8, Matthieu aurait eu de plu* 
un recueil de discours, les Logia dont parle Papias, et de là viendrai! 
l’attribution tradition [telle du premier Évangile. Les récits propres à 
Matthieu et i\ Luc, notamment les récits de l'enfance, viendraient de 
sources particulières, mais qui pourraient avoir été orales, sauf celte 
des récits Je Fertfqnce dans le troisième Évangile. 

On peut trouver la distinction des sources principales un peu méca¬ 
nique et artificielle. La question des sources de Marc n’est pas abordée ; 
le rédacteur du second Evangile n'auralï-il pas pu connaître les Logia, 
non pas ceux de Papias, mais ceux qui ont existé et que les deux autres 
Synoptiques ont exploités? lïsi-il bien nécessaire que la prédication 
du Baptiste, dont Marc reproduit un morceau, que la tentation, dont 
Mare donne aussi un abrégé, que b majeure partie du prétendu docu¬ 
ment gaülécn aient été d’abord écrits à part et qulls ne se soient pas 
trouvés dans une ou plusieurs copies ou recensions des Lÿgia'l Ne 
peut-on pas dire la même chose du document péréen, source de Luc 
et non de Matthieu, mais recension particulière des Logia plutôt que 
relation originale et indépendante? L’analyse Jus grands discours de 
Matthieu n'induirait-elle pas à voir dans ces discours une oeuvre de 
seconde main, non la forme primitive des Logial Pour expliquer 
sinon pour résoudre le problème synoptique, il ne faudrait pas seule¬ 
ment considérer les possibilités abstraites de ta rédaction afin d'en 
tirer un tableau géométrique des matériaux de l’Evangile, mais scruter 
attentivement l'esprit et la manière de chacune des rédactions. On ne 
peut pas traiter comme un paquet de lettres mortes, que leurs premiers 
détenteurs auraient enchevêtrées diversement, ces textes ou s 1 est 
exprimée Da foi vivante et grandissante des premières générations 
chrétiennes, 

Alfred Lojsy. 


Î.U&E 5 TË, HaissovcUBr et Th. ReiïauIp Recueil des ïHscriptioiie jandîqüîi 
grecques, f sJïric, fascicules II ci Ilï, Paris T Leroux, 1904 . In-îl. 

Les auteurs du Recueil des inscriptions juridiques viennent de 
publier deux fascicules qui contiennent les textes suivants. 

I. Règlements de fa phratrie delphique des Labjrades et la phratrie 
athénienne des Démiotnnides. — Au commentaire proprement dit est 
joint un exposé assez détaillé de toute la procédure usitée â Aihènes 
pour la constatation de la légitimité des enfants. Quelques obscurités 
subsistent encore par endroits, notamment en ce qui concerne IV**; 
des Déeéliens. que je considère, pour ma part, comme le -'iwz dont le 
nom a passé au dème. Je relève à la p, aaj une bonne remarque sur 
la médiocre importance du rôle que jouaient ici les phratries athé¬ 
niennes, et à la p. 22Ô une réflexion juste, quoiqu'un peu exagérée, 
sur le caractère archaïque de la phratrie des Labyade$ s comparée à 
celle des Démiotonîdes 
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H, Actes d'affranchissement. — lis ^nt au nombre de 5 o, crt 
appartiennent à toutes les régions de la Grèce et à toutes les périodes 
de son histoire. Les auteurs ayant été obligés de se Limiter, il est natu¬ 
rel que tous les documents intéressants n'aient pas été reproduits par 
eux; mais leur choix est en général fort judicieux. Le commentaire 
fournit une étude très sobre, mais très nourrie,de l'institution. J au rais 
voulu qu’on insistât davantage sur ce tait que la rançon était le plus 
souvent effective; on peut ajouter d'autres preuves à celles qui sont 
indiquées p, 2?b. Sur la question si controversée des éranes, j’adhère 
à l'explication proposée aux pages 26^269* 

III. Textes Cretois. — 1" Traité entre Gonyneet Rhizène v' siècle , 

établissant une espèce miiigéc par une certaine subordi¬ 

nation de la deuxième cité. Je doute que le fragment de la p. 32 ? se rap¬ 
porte aux repas publics. Nest-il pas possible de songer à un partage 
de fruits entre un propriétaire et son tenancier;. 3* Décret de Gor- 
tyne sur la monnaie de cuivre tu* siècle -, 

IV. Règlements commerciaux .— i n Décret d'Olbîa sur le commerce 
de l’or et de Targent iv* sièdej. 2 0 Décret de Kyparissia sur l'impor¬ 
tation et l’exportation des marchandises {tu* ou ri* siècle , 

V. Décret de Mitylène Sur le retour des bannis peu après 324), — 
1] semble que les biens aient été partagés par moitié entre les proscrits 
qui rentraient et les acquéreurs, 

VJ. Décret de Tanagra (111 e siècle , très précieux en ce qu’oti y aper¬ 
çoit un jury d'expropriation pour cause d’utilité publique; et c'est là 
une grande nouveauté. 

VU. Cmîfrar de prêt entre la cité phocidienne de Drvmaea et b 
confédération des Œiécns (iti 8 -i 58 ). L’emprunt fut fait au trésor 
d’ Héraclès,, et le remboursement souffrit des difficultés, bien qult 
s agit seulement d’une somme de 90 mines. 

VIIL Liste de condamnés ù mort pour fabrication de fausse mon* 
naic (Dytné en Àchaie ; fin d u m c siècle ou début du il*). 

Je n’ai pas besoin de rappeler avec quel soin et quelle compétence 
tous ce s textes sont établis, traduits et expliqués. On eût souhaité que 
les auteurs continuassent une ceuvre, qui est un modèle d’exacte ci 
solide érudition, et qui, à cc titre, rend tant de services. Tout Je monde 
regrettera qu’ils La déclarent dès ù présent terminée. Quand aurons- 
nous un recueil pareil pour lés papyrus .' 

Paul Gu ira cd. 


Amcdée Hauvrttï. Archiloque, su. vie cl poésies. Pfiris, ïcmUmomg, [90? : 

I-?D3 p. 

Le livre de M, Hauvctte a les deux qualités que l'on demande à un 
ouvrage de littérature; il est intéressant et instructif. Intéressant, non 
seulement parce qui! traite d’un poète dont la vie a quelque chose de 
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romanesque et dont tes vers, en grande partie, révèlent la personna¬ 
lité» mais parce qu'il est écrit en une langue claire et élégante, qu'il 
évite les longueurs et les superflu liés, et qu'il sait être savant sans 
pédanterie- Instructif, parce qu'il discute sainement les témoignages, 
qu’il commente les textes en dehors de toute fantaisie, et surtout 
parce qu’il met A relu loque en sa place, qu'il apprécie son œuvre dans 
ses justes rapports avec letemps et le milieu, et qu’il lui attribue son 
rôle exact dans révolution historique de la poésie grecque. Car c est 
là, en réalité» te véritable but des recherches de M, H, Etudier un 
écrivain dans ses ouvrages, faire ressortir ses qualités de pensée et de 
style, mettre en lumière le développement de son art, et les phases 
successives Je son activité créatrice; montrer, si c'est un poète, quelles 
sont les sources de son inspiration, comment il manie le vers, quels 
effets il sait tirer de la forme poétique, c’est sans doute une grande 
part de la critique littéraire; et nous verrons que M, H. a su analyser 
la forme aussi bien que le fond des poésies d'Archîloquu, pénétrer 
ses sentiments et ses conceptions morales, et retracer de lui une 
image non moins vivant* que fidèle- Mais il n’a pas cru, avec raison, 
que là dût se borner son rote de littérateur. Un poète, pas plus qu’un 
orateur, un historien ou un philosophe, ne saurait être considéré iso¬ 
lément; ce serait s'exposer à ne donner de lui qu'une connaissance 
incomplète et superficielle. Il a subi, même inconsciemment, l'in¬ 
fluence des poètes antérieurs, il a exercé la sienne sur ceux qui sont 
venus après lui; il est donc à la fois un descendant, et, s’il a du génie, 
un précurseur» et c’est sous ce double aspect qu'il faut observer sa 
personnalité. Il est le produit d'un état social et d’une époque dont il 
reflète les mœurs, les opinions et les croyances; quel que soit sort 
degré d'individualisme, 11 n'échappe jamais entièrement à k civilisa¬ 
tion dans laquelle se sont développées scs facultés et sa culture intel¬ 
lectuel le, et c’est là encore un élément d'appréciation qu'on ne peut 
négliger, M, H. a donc voulu étudier Archiloque, non seulement au 
point de vue purement esthétique et littéraire, mais encore au point 
de vue de l'histoire de la civilisation et de Thistoire de la poésie, 

La tâche, il faut le reconnaître, était délicate» Il ne nous reste d'Ar- 
chiloque que des fragments, nombreux il est vrai, maïs qui, à part le 
papyrus de Strasbourg et trois ou quatre autres morceaux d'ailleurs 
de peu d’étendue, ne dépassent pas quatre ou cinq vers. De plus, les 
témoignages des anciens sur le poète lui-même ne sont pas toujours 
bien précis ni bien concordants, ci les renseignements historiques 
qu'ils fournissent rtc se concilient pas sans difficultés avec ce que le 
texte d Archiloque permet de supposer. M. H ., qui commence son 
ouvrage par une étude chronologique et biographique, n'est ni un 
audacieux qui jongle avec les textes et en exagère la portée s ni un 
habile qui les plie aux exigences de ses combinaisons ; il évite avec 
soin les hypothèses que n'autorise pas la forme grammaticale» et, si 
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parfois sa critique dépasse le but, il n'est le plus souvent que le com¬ 
mentateur scrupuleux de l’expression grecque et le tidèle serviteur du 
bon sens. Je ne partage pas son opinion relative me ni au passage 
d'Hérodote I, 12, où Archiloque est dit contemporain de Gvgès, et 
je dois dire qu’aucune des raisons Invoquées pour l'expulsion de cctie 
phrase ne me parait convaincante p. i 5 svv. ; elles sont au contraire 
toutes facilement réfutables, et la conclusion * Hérodote n'est donc 
pas l'auteur du rapprochement chronologique entre Gvgès et Arehï- 
loque d [p. zi me semble à rejeter, tant qu’elle ne s’appuiera pas sur 
des preuves plus solides. Mais ici M, fl. pèche plutôt par excès de 
prudence, car en somme le texte d'Hérodote serait plutôt utile ii sa 
thèse, suivant laquelle Gygès serait mort en ÉÜ2, et d'Ârchî- 

loque se rapporterait ii bd 5 . En revanche, on appréciera la justesse 
des observations de M. H. sur l'inscription de Dêméas et sur la valeur 
exacte des expressions d'Arehiloque relatives à une éclipse de soleil 
fr. 74 Bergt et aux « malheurs des Magnètes » fr. 20:. Je ne puis 
insister comme je le voudrais sur les différentes parties de l’ouvrage ; 
la reconstitution de la vie d’Arehiloque, l’histoire de ses poésies et de 
leur influence, les innovations du poète, l’étude de son caractère et de 
sa violence satirique, le jugement littéraire sur son style ei sa manière 
de composer ; mais je retrouve partout les mêmes qualités de sincé¬ 
rité et de finesse, d'érudition et de simplicité. Qu'il s'agisse de la cri¬ 
tique alexandrin? de l'œuvre d'Arehiloque, des rapports de sa poésie 
avec la poésie épique, de sa métrique et de sa langue, ou encore de 
ses sentiments patriotiques, de l'âpreté de ses inimitiés, de son amour 
pour Néoboulé ci de scs suites funestes, M, H- est toujours maître 
de son sujet; il est d’ailleurs documenté de toute manière,et les inter¬ 
prétations des modernes ne lui échappent pas plus que les témoi¬ 
gnages des anciens. 

Je ne saurais dire, toutefois, que tout dans l'ouvrage soit d’égale 
sûreté, et que la critique ne trouvera pas à s’exercer sur quelques 
points. L'étude du vocabulaire d'Arehiloque manque de précision, et 
deux des listes de mois dressées p. et 240 sv, renferment des 
erreurs \ La discussion sur les génitifs en (p. 128 svv. est insuffi- 


n l.'imf de ces listes contient les mots d'Arehiloque que » la quantité de leurs 
iy Datai excluait du mètre épique u, au nombre de 22. Il faut en supprimer près 
Je la moitié, dom les uns, comme èjjyïvn et gûtjae&î, peuvent entrer dans l'hcxa- 
métre même sous ta forme don née ; d'autres, comme oTuE^, peuvent &y trouver 
■fans certaines conditions, cf. ( 5a, rs 600; d'autres, corujne itn- 

tuECcrfa. l -1 s‘y prêtent par exemple sous les formes àvt^tiÇit* et *«i-- 

d'uutres enfin, comme peuvent s’y rencontrer à leurs cas terminés 

par une voyelle, ef. ■^apaL’GaTiL U" i3a, irneviv-r, i 4^5, iAai fin de vers dans 

ThéocrUe X, y. Les syllabe* brèves sont Ai frequentes dans Homère devant le 
groupe muette + ?, aussi bien dans le corps des mots qu'en finale, qu une forme 
o§pat^i-ï. nc p eu[ itrc impossible dans Phe*Dmètre épique. Le n’c&t donc 

pas Ta seule raison de leur quantité, comme il est dit, qui a fait que ces mots 
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sanie, CB et qu'elle ne tient pas compte du fait que Auwtate est dans 
un tetra mètre (fr* 77 , ce qui ne laisse pas d'étre une grave difficulté. 

L eiïet vu dans quelques fragments repose sur une lecture incertaine, 
par exemple fr. 8 p. 274), où Stdoî est une correction plus spécieuse 
que sûre* Si oT*oç tputyJc fr. 4 doit être considéré comme une « épi¬ 
thète de nature, sans rapport avec la circonstance a p. 267 , la tra¬ 
duction qui en est donnée p* 198 est bien peu d accord avec cette 
opinion. L'interprétation de la tirade célèbre *5 pat “* Tfy m> f etc, 
p, ] po svv. me semble bien, comme à M. H, t inadmissible selon 
f hypothèse de Jurcnka; mais celle que propose M- H, n'est 
pas* à mon sens, beaucoup plus satisfaisante : w Ce qui est sûr, c T est 
que le poète opposait aux prétentions exorbitantes, aut ambitions 
démesurées de quelques uns de ses adversaires, les goûts simples 
d'un homme de condition modeste » c'est-à-dire les siens, ; il m est 
impossible de voir rien de pareil dans ce morceau * le pou irais 
noter encore quelques minuties, mais tout cela disparaît dans I heu¬ 
reuse impression d'ensemble produite par fourrage, impression que 
précise et fortifie la conclusion de M. Hauveitc. Il y résume excel¬ 
lemment en quelques pages tout ce que ses recherches lui ont permis 
de dégager sur la chronologie d'Atchtloque et sur 1 importance de 
sonrèJe poétique. C’est une synthèse du caractère d Àrchiloque, qui 
ne le dépeint plus dans les traits épars de son individualité, mais qui 
explique le poète par Phomtne, qui rattache sa production littéraire 
aux mœurs et à la civilisation de l'époque, et qui montre en lui non 
seulement le créateur d'un genre nouveau et l'intermédiaire entre la 
poésie épique et 3a poésie dramatique, mais aussi 1 un des premiers 
représentants de f esprit ionien et de la culture ionienne au vit* sic Je. 

Mv. 


Mu tu ^ ■; An (finie;, La storia délia reptibbUea cU Veneila aelia poetia. Milan, 
HaçplE, ît»04, ln-(*dc xrt-fisl p. 7,5o. 

Ce très docte ouvrage a obtenu le prix dans un concours ouvert par 
Ylstituto Veneto di science , letteré ed arti et ü le mérité. Il suppose 
un travail considérable puisqu'il embrasse toute l'histoire de Venise 
jusqu'au traité de Gannpn-Fnrmio et que fauteur a su rétrouver en 
Italie et au dehors une étonnante quantité de textes imprimés ou 
manuscrits; il est clairement distribué, Entin fauteur fait bien ressor¬ 
tir les particularités curieuses qu'offre l'histoire de cette poésie poli- 

manquent dans (épopée. Dans l'autre liste, au contraire, font enregistrés lies 
mon dont U quantité, eu «ent-ib été connu s dttom ère, interdisait remploi, comme 
i— tb», et qui: devaient donc être dans la première. 

t , Je ne suis pas non plui complètement d'accord snec M, H. relative ment aux 
amours J 'A relu loque et à L'interpréta lion ÜC5 fragments que Ion peut >' rapporter 
■!p. 7t !((,, 377 sw.;,; mais sur ce point ce que l'on peut retrouver esi très 
incertain, et M, 11 . sait lui-m 4 me que le terrain n'esi pas solide. 
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tique, par exemple le caprice qui parfois en guide les préférences ; 
ainsi c'est très tard qu’elle célèbre la paix que Venise eut l honneur 
de voir conclure entre Frédéric Barberousse et Alexandre III; par 
exemple encore, les rimeurs se taisent sur la conjuration de Baja- 
momc Tiepolo, sur celle de Manno Faliero; il est vrai qu’on sait 
que le peuple irrité autant qu’effrayé chantait tout bas des vers contre 
la répression de ces deux complots et qu’on peut attribuer la dispari¬ 
tion de ces couplets à la vigilance des vainqueurs ; mais ceux-ci 
auraient eu beau jeu dans tous les sens du mot pour rimer leurs vic¬ 
toires et ne l’ont pas fait. 

M. M. ne dissimule pas que l’intérêt historique est presque tou¬ 
jours le seul que présentent ces panégyriques et ces satires ; presque 
jamais on n’v rencontre un trait d’esprit, un mouvement oratoire ; 
j’ajoute qu’on y relève assez rarement des faits précis, des détails nou¬ 
veaux sur les événements; on y revoit plutôt, en \ers tout ou p us 
médiocres, ce qu’on a déjà lu dans la prose plus habile des chroni¬ 
queurs. M. M. l’explique par des causes secondes ; la cause première 
me parait être une idée fausse dont le grand Alighicri, qui 1 avait 
d’abord adoptée, n’avait guère réussi à désabuser en Italie que lui- 
même, savoir que la grande poésie n’était faite que pour la fiction et 
pour l’amour; jusqu’au milieu du xvm* siècle, presque tout Italien 
vraiment doué pour la poésie prend son inspiration hors de la vie 
nationale; il sèmera dans ses vers les souvenirs des beautés littéraires 
de l’Italie, les allusions à son histoire; en ce sens, le poésie italienne 
est plus nationale que la nôtre; mais l’impression profonde des i°‘^ s * 
des douleurs publiques qu’on trouve si souvent chez nos poètes es 
l’époque la plus reculée est beaucoup plus rare chez leurs confrères 
d’au-delà les Alpes; chez les plus grands Italiens, 1 expression poé¬ 
tique du patriotisme tourne vite au lieu commun, moins encore par 
indifférence que par crainte de s’écarter de ce que 1 on croit la vraie 
matière de la poésie. En tout pays, certains préjugés tyrannisent le 
poète, cette chose soi-disant si légère et si fantasque . pensez, pour ne 
pas sortir de l’Italie, au mal qu’y a fait le préjugé qu’un poète qui se 
respecte ne doit pas s’astreindre à une clarté continue. 

Mais M. M. a eu raison de croire qu’on lirait néanmoins avec plai¬ 
sir sa patiente nomenclature : on aime à repasser, même en compa¬ 
gnie de ces faibles rimeurs, l’histoire d’une ville pour qui en 
somme le grand public n’est pas juste; on se croit quitte envers elle 
quand on lui accorde, avec l’entente du commerce, une intelligence 
malicieuse et déliée, un pinceau éclatant. On oublie que seule en ta 
lie elle a su fonder un gouvernement régulier, un empire étendu, 
durable, maintenu par une marine nationale, et que son courage .1 
survécu trois ou quatre siècles à celui du reste de la péninsule. On est 
obligé de s’en souvenir quand on lit les chapitres de M. M. sur la 
conquête, la défense de la Terra ferma . sur la guerre contre les 
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Turcs. Je signale en particulier les pages où l'auteur relève certains 
historiens qui, antidatant beaucoup trop leur gratitude pour le Pié¬ 
mont, prétendent que l'honneur de l'Italie s’était réfugié dès le 
premier quart du xvn* siècle à la cour de Charles-Emmanuel; le fils 
du vainqueur de Saint-Quentin a eu le mérite (c'en était un alors 
pour un prince italien) d’étre ambitieux ; mais, quant à la suite dans 
les idées et à la dignité, c’est Venise et non pas lui qui en tenait alors 
école dans la Péninsule, et M. M. est généreux en ne qualifiant la 
conduite de Charles-Emmanuel que d’un peu inconsidérée. 

D ailleurs quelques chapitres échappent à l'inconvénient de ne rien 
apporter de vraiment instructif, notamment ceux qui roulent sur la 
lutte de Venise et de Paul V au xvm* siècle, sur celle des conserva¬ 
teurs et des novateurs en matière de Constitution au xvm« siècle; on 
verra d'une part que Venise couvrit en 1606-7 non P as seulement scs 
graves théologiens, mais ses auxiliaires boutfons: d'autre pan on se 
dédommagera d'avoir vu jusque là les débats des versificateurs porter 
exclusivement sur la politique extérieure de Venise et l’on verra con¬ 
firmé pour la politique ce qu’on savait déjà pour la littérature, c'est- 
à-dire qu’à la fin du xvm* siècle Venise n’a plus qu’un souci, n’éirc 
pas dérangée dans ses habitudes. M . M . soulève aussi une question 
intéressante, la part qu'eut le gouvernement vénitien dans l'inspira¬ 
tion des pamphlets ou des panégyriques; il pense qu’elle fut très 
grande; mais il l’affirme plutôt qu’il ne le prouve; le fait curieux que, 
dès le xtv* siècle, les registres publics mentionnent les poésies compo¬ 
sées en 1 honneur de Venise !p. 26) n’est pas un argument décisif. 
Notons en passant, p. 398, un trait à ajouter, touchant la réputation 
d ivrognerie des Allemands, à ceux que j’ai réunis dans mon article du 
Ilulletin italien (juillet-décembre 1901) sur le type de l’Allemand dans 
la littérature italienne; je saisis l’occasion d’y ajouter de mon crû en 
renvoyant à Giulio Cesare Scaligero, réplique au Ciceroniamu 
d’Erasme, à Trajano Boccalini (a« ccnturia des Raggnagli del Par - 
nasso, n°* 6 et 28), à Enea Silv. Piccolomini passage cité p. 3 o de la 
récente thèse latine de M. Pérouse, Lyon, Legendre, 1904). Nos his¬ 
toriens recueilleront p. 149-164, 167-9, d'autres données sur des fac- 
tums composés ou encouragés par les Français lors de la ligue de 
Cambray. 

L ouvrage est très bien imprimé, les citations de français presque 
toujours correctes, mérite peu fréquent dans un livre italien (p. 167, 
lire remémore au lieu de remore ); à la i** p., on trouvera une repro¬ 
duction de l’ Apothéose de Venise de Paul Véronèse et à lu fin une 
bibliographie en 873 articles qui à elle seule forme le meilleur éloge 
de M. Medin, une liste des capoversi des poésies étudiées, une table 
onomastique et méthodique. 


Charles Dkjob. 
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Fritz Baeh. Die SchweizerUche Amazone (chez Beck, à Bâle, Kohlenberg, 7). 

In-8«, 164 p. 7 fr. 

Ces mémoires d'une soldate, de Régula Egli, 1 ’ « Amazone suisse », 
femme d’un colonel au service de la France, Florian Engel, ont paru 
en 1821 et en 1828. Régula narre dans la première partie les guerres 
qu'elle a vues, et dans la seconde, ses voyages et aventures à travers 
le monde après Waterloo. 

La première partie nous importe seule. Régula raconte qu'elle eut 
21 enfants. 9 moururent dès leur naissance et en bas-âge. Ceux qui 
survécurent, devinrent officiers pour la plupart : deux périrent à 
Marengo, deux autres à Waterloo, un autre à Toulouse, un autre en 
Espagne, un autre décéda à la Nouvelle-Orléans, deux autres étaient 
avec Napoléon à Sainte-Hélène. Restent 3 tilles mariées, l'une au 
général Perrier qui mourut à Leipzig, l’autre à Muret, aide de camp 
de Desaix, la troisième à Prame, secrétaire du générai Mouton- 
Duvernct. 

Régula avait épousé en 1778 Florian Engel, sergent-major au régi¬ 
ment suisse de Diesbach, et elle l’accompagna partout, en Alsace, en 
Corse, en Flandre sous l’ancien régime, et dans toutes ses campagnes, 
sous la Révolution et l'Empire. Lieutenant en 1789, capitaine au 
4« léger en 1793, Engel était devenu chef de bataillon du 4* régiment 
de ligne, puis colonel du 4» léger lorsqu'il fut tué à Waterloo. Sa 
femme qui combattait à ses côtés, le pistolet au poing, le vit tomber 
ainsi que son plus jeune Bis âgé de dix ans, et sur un point du champ 
de bataille succombait son quatrième Bts. 

Hélas! tout cela est faux! Il n'y a pas eu dans les armées de 
l’Empire d’Engel, Bis de Florian Engel et de Régula Egli; il n’y a pas 
eu de frères Engel à Sainte-Hélène; il n’y a pas eu de général Perrier; 
il n’y a pas eu d’aide-de-camp Muret! 

Et du mari de Régula, de Florian Engel, nulle trace dans les 
documents des archives de la guerre. Il n’v a pas d'Engel, lieutenant 
au régiment de Diesbach, pas d’Engel chef de bataillon au 4 e de ligne, 
pas d’Engel colonel du 4* léger! 

Entrerons-nous dans le détail? Ab uno disce omnes. Régula assure 
qu’elle se rendit après son mariage, en septembre 1778, â Strasbourg 
où stationnait le régiment de Diesbach; qu’elle y mit au monde le 
27 juillet 1779 un enfant qui eut pour parrain le prince Max et pour 
marraine une princesse dont le mari était colonel de régiment de 
Hesse-Darmstadt; qu’elle accoucha l'année suivante, en 1780, à 
Schlestadt, d’un deuxième enfant. Or, Diesbach était en 1778, en 
* 779 » en 1780, non à Strasbourg et à Schlestadt, mais en Bretagne, 
à Brest et à Morlaix; le prince Max est en 1779 non â Strasbourg, 
mais à Metz, avec son régiment de Royal Deux-Ponts, et le futur 
landgrave Louis, le colonel du régiment de Hesse-Darmstadt — 
qui stationne d’ailleurs à Nancy et en Bretagne — ne commanda ce 
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régiment qu'en 17S0I Régula ajoute qu’elle punît ensuite pour la 
Corse, qu’elle séjourna à Calvj. â Saint-Sébastien '.elle vern dire sans 
doute Saint-Florent> Or, Diesbach n'est jamais allé en Corse 1 

Qui croira dès lors que Régula obtînt de Robespierre la liberté de 
son mari, qu elle eut en Égypte deux jumeaux qui furent les tilleuls 
Je Bonaparte, qu'elle était attachée en 1809 su service de Marie- 
Louise, qu'elle suivît Napoléon à l'île d'Elbe, qu on la prit à Marseille 
et à Nîmes pour Laetitia? 

Encore des Mémoires fabriqués ! 

A. C. 


Algérie C.iimr.f, La QuâsÜoii (TOrient dana Phiatoire contemporaine c8u- 

igo&J. Parts, najüriric et G". iÿo.\ 4?o ia-tB* m-5Ï7 p. 

En écrivant ce volume, M. C. n’a pas eu b intention Je faire œuvre 
nouvelle et de nous donner Je résultat d une première étude de main, 
mats seulement de réunir en recueil commode les principaux faits 
relatifs à J’histoîre de l'Empire ottoman et des États balkaniques 
depuis te début de l’insurrection grecque jusqu’en 190S. Il ne faut 
donc demander à l'ouvrage que les qualités d'un bon manuel, ci il les 
a toutes, à une exception près, que je préfère signaler tout de suite : U 
n’y a pas du bibliographie. I n bon travail du genre de celui-ci doit 
mettre le lecteur à même de s’informer davantage s’il en a le besoin 
ou seulement la curiosité; une partie de l'effort de f auteur est perdue 
s’il ne nous fait profiter de ses recherches en signalant, non pas 
seulement k titre des ouvrages, mais de quel point de vue le sujet y 
est considéré et dans quel esprit ; autrement dit, tout manuel bien fait 
requiert une bibliographie succincte, mais systématique et critique. 
Elle manque ici et c’est regrettable, car M. C. aurait certainement pu 
la faire, sinon excellente — il n'y en a guère de telles, — du moins 
aussi bonne que possible. Celte réserve taite, je ne vois presque rien 
qui ne soit à Jouer dans ce travail. La division en trois parties La 
Question d'Qrïent avant le traité de Paris ; — L'exécution du traité de 
Pans et Je développement des nationalités ; Le traité de Berlin et les 
questions actuelles; est claire et conforme à la suite chronologique „ 
les questions essentielles y sont traitées, sinon toujours très profon¬ 
dément, du moins avec une information suffisante; peut-être M C, 
aurait-il pu faire un plus grand usage des documents otticiels etran¬ 
gers, et notamment des livres verts italiens. La plupart des vues 
générales paraissent empruntées aux meilleurs travaux contemporains, 
et en particulier aux cours de droit international professés par 
M. Renault. Le style, sauf quelques rares phrases venues des jour¬ 
naux quotidiens (p, ex. p, 5 J 7 où on lit ; a Les vue* échangées sur ce 
point se cristallisèrent en un programme de réformes » , est en 
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"Jnéral clair et même agréable. En somme, l'ouvrage de M.C est 
bien adapté à son objet et pourra rendre de tris utiles se r ne es - 

R i irvrvr. 


Alfred Baudih-uht. Ouetre cent, sa. de Concordat. Parie. Pousealpae. Lille, 
René Ginrd, iÿoî, 38o p, tadK 


Ce livre de circonstance, formé de la réunion de sept conlerences 
données l'htar dernier à l'Université catholique de Lille, est naturel- 
ment aussi un livre à thèse. M, C. s est efforcé Je démontrer qu a 
toutes les époques le régime concordataire n’a eu, somme toute, en 
France que de bons effets aussi bien pour l'Église que pour l Etat, - 
ce qui lui permet de conclure qu'il faut le conserver à tout prix. Ce n est 
pas ici le lieu de discuter cette thèse plus politique qu historique. Au 
reste, si M- B, est un bon juge de ce qui est le frén Je 1 Eglise, Ü[1 
peut récuser son autorité quand il s'agit du bien de l État et cependant 
c'est dune définition préliminaire du bien de 1 Eglise et du bien de 
1 État que dépend nécessairement toute la démonstration. Si on admet, 
avec M, B. et les théologiens, que les fins de l'État doivent être subui- 
données aux fins de l'Eglise, alors sa thèse tient debout, — mais le 


tout est de l'admettre, 

L’historien ne peut que constater k parti qu ont tiré des Concor¬ 
dats les différents gouvernements ci les différents papes. Son rôle 
s'arrête à cette constatation. 11 lot est difficile, sinon impossible, de 
préjuger si les choses auraient été autrement en régime de séparation, 
ce régime n avant jamais fonctionné réellement en France, meme pen¬ 
dant la période du Directoire, car le Directoire eut son église offi¬ 
cielle. Quant à savoir si Fancienne monarchie aurait retire un sur¬ 
croît de force ou subi un amoindrissement du fait de la constitution 
de l'église de France en église nationale séparée de Rome et si cette 
église eut été plus ou moins vertueuse, c’est aussi matière à conjec¬ 
tures, M. B. estime que l'église de l'ancien régime n apas été ni aussi 
servile ni aussi dissolue qu on le dîtî peut-être r Mais combien H est 
délicat de dresser ainsi le bilan des vertus et des vices. 

Il n'en faut pas moins remercier M. B. de nous avoir donné cette 
revue rapide de l’histoire des rapports de l’Église et de l'Etat depuis 
la Pragmatique de Bourges jusqu’à nos jours. Son livre rendra des 
services, malgré ses partis pris, parce qu'il est en général bien 
informé. Je n’y aï pas relevé d'erreurs de faits et ks citations ^ont 
correctes. Une utile bibliographie, bien qu'incomplete, termine k 

volume. ,. 

A. Met HI El, 


i. Quelques famés d'impression, il lai» lire: p. 17 , 
F* t fo, n. a. Westnqoi'efand ; p. 3Ôt h Moravi; p. +-"'4> 
Rcchl cl p. 44^, r ,, . tf ftiTenliehrJ R,cehîî p. 4 -^- n * 


îïkk;; p- j 14 ■ n.. Diire*l<; 
ü. p priant — uné rtjfenUdir 
j, de Clcrcf, etci 
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Ernest SïILLTËïit. AfJûllùn ûu Dionysos ï Elude Critique sur Frédéric Nietzsche cl 

VuitliurisiTic impérialiste. .La Philosophie de. Y Impérialisme. IJ.) Paris, PIûü, 

190^ in-^j pp. xxni, 3^4. 

M Seillièro qui avait aborde il y a deux ans son étude de la phi¬ 
losophie de l'impérialisme par urn volume sur Gobineau* la continue 
par un second consacré à Nietzsche, ce représentant si brillant et si 
trouble de l'impérialisme individuel. M. S. a soumis à une analyse 
très attentive l’œuvre entière de Nietzsche, en suivant son évolution 
où les contradictions ne manquent pas. L’impérialisme individuel que 
Nietzsche a baptise v volonté de puissance ► est sorti de l'impéria- 
lisme de race. Celui-ci, à le considérer dans l’histoire de la civilisation 
grecque, la plus familière à Nietzsche par ses études professionnelles, 
la seule, on peut dire, qu'il ail connue, a été marqué à ses origines 
des traits propres à la divinité des Dorions conquérants, Apollon, le 
dieu de lumière, de raison et d’ordre, triomphant du dieu asiatique, 
Dionysos, l'incarnation de l'instinct débridé, du débordement mys¬ 
tique et des effusions lyriques* Apollon! s me et Dionysismc, pour 
employer la terminologie de M. S., représentent dès lors les deux 
pôles entre lesquels a oscillé la pensée du moraliste. C’est à expliquer 
ces oscillations que l’auteur s’est attaché. 

Il û montré dans la période de jeunesse de Nietzsche un franc dio» 
nysisme prenant sa source dans son premier enthousiasme pour 
Wagner et aboutissant à la religion du génie, cette déconcertante 
métaphysique où se perçoivent des échos de tous les individualismes 
romantiques issus de Rousseau. Dès environ, quand il a rompu 
avec Wagner,qu’il a abandorrndSchopenhauer pour Darwin, Nietzsche 
se convertît à un utilitarisme, qui est souvent le reliet outré des mora¬ 
listes français, de Vauvenargucs ou d'Helvétius id’Helvétius même 
serait la formule de la volonté de puissance>, mais qui reste en tout 
cas plein de méfiance à i"égard du mysticisme. C’est la période d'éla¬ 
boration de sa pensée qui aboutit îi ce qui dans son svstème a obtenu 
le plus de large popularité: la morale du surhomme. Ici Nietzsche est 
nettement utilitariste impérialiste. Mass une évolution inquiétante le 
ramènera au dionvsisme. Il accuse les tendances rationalistes qu'ont 
développées le socratisme, puis le christianisme, d’avoir étouffé Tins- 
tînet pour laisser triompher une morale plébéienne. Dans ces vues 
négatives il a eu des devanciers : Rousseau, Stendhal, Heine, Stîrncr, 
et M, S. a tiré de cette parenté dans la critique révolutionnaire un 
très attachant chapitre. Quant aux vues positives, elles sont insépa¬ 
rables de leur fondement pathologique. Sous l'influence delà maladie, 
Nietzsche fonde sur la souffrance, sur la cruauté volontairement 
acceptée et délicieusement savourée, une étrange métaphysique de la 
Volonté de puissance, qui l'incline vers le premier dionysismc de sa 
jeunesse. Vers la fin de sa vie, Nietzsche fut amené, vraisemblablement 
sous Pintlnonce des ouvrages de Gobineau — et c’est une première 


IV HISTOIRE ET DK LITTÉRATURE 


75 

justification de l'étude qui a précédé celle-ci — à examiner la théorie 
de l'impérialisme ethnique, et de ses réflexions nouvelles combinées 
avec ses anciennes spéculations éthiques est sorti son système reten¬ 
tissant des deux morales, la morale des maîtres et la morale des 
esclaves. Ici encore son critique montre que ce surhomme de l 1 ave¬ 
nir a gardé bien des traits de l'idéal d tony sien. 

Avec une très grande aisance, M, S. s’est acquitté d’une tâche déli¬ 
cate, Ramasser en un corps de doctrine une pensée dispersée dans 
sept ou huit mille aphorismes n’est pas facile. N’est-ce pas aussi un 
peu décevant? M, S, qui ne tient qu’en une demi-estime pour leur con¬ 
tenu philosophique les ouvrages d'ensemble tels que Zarathoustra 
avoue le premier qu’avec d’adroites combinaisons on peut taire de 
Nietzsche a l’avocat de causes nombreuses et diverses », Cette œuvre 
en effet, qu'il appelle avec raison des Confessions, ne nous livre que 
des matériaux, et elle les fournil en assoit grand nombre pour autoriser 
bien des interprétations. Il n'en reste pas moins que L’analyse très 
pénétrante du critique aura dégagé les résultats les plus originaux et 
les plus durables d'une spéculation souvent malaisée à suivre et à 
coordonner. Il faut aussi lui savoir gré de la mesure qu’il a toujours 
gardée dans l'appréciation de théories qui n’ont pas partout rencontré 
la même patience indulgente. M, S- a estimé avec raison que le carac¬ 
tère nettement pathologique de certaines phases de la méditation de 
Nietzsche ne dispensait pas la critique de moins d’attention et du 
justice. 

L. R, 


Karl fracHiR. Die Entslolumg der Volkswirtscheft. 4 lr Avti.Tübingen.Laïipp, 

1904, Jn-8", v 1-456 p. 

Les éditions de ce petit livre célèbre se suivent avec une remar¬ 
quable rapidité, La première était de celte-ci est la quatrième* 
Elle ne diffère guère de la troisième, parue en 1900, La division en 
dix essais subsiste,, avec une pagination identique. L’auteur sest 
borné à supprimer un appendice polémique. On peut lui reprocher 
de n’avoir pas sensiblement rajeuni sa bibliographie. Il cite fp. 440, 
n. ] des statistiques de 1S90. 

La substance de ce livre a si bien, depuis douze ans, passé dans 
tous les ouvrages français d'histoire économique et d’économie 
sociale qu’il est aujourd’hui très malaisé de lui rendre pleinement 
justice, de réaliser tout ce qu'il apportait Je nouveau lors Je sa pre¬ 
mière apparition. 

Il a donné le coup de grâce à Yhomo œconomicus, au concept clas¬ 
sique de u: Robinson dans son île c. A l’homme abstrait, artificielle¬ 
ment pourvu par les économistes de tout un arsenal de besoins^ il a 
substitué l'homme réd. tel que le révèlent l’anthropologie, la préhis¬ 
toire et l'histoire. Tandis que chez les économistes tous les phéno- 



«ô REVUE C11TIQUE 

mènes apparaissaient sur le même plan, il les a classés en séries 
chronologiques, il a introduit dans cette science jusqu'alors déduc¬ 
tive la notion du devenir. 

Aujourd’hui que nous avons profité du travail de M. K. B., il nous 
est facile d’en signaler les parties faibles. De même que la loi des 
trois états d’Auguste Comte n'est vraie que d’une vérité toute subjec¬ 
tive, et qu'elle ne se vérifie pas dans l’histoire totale de l’humanité, 
mais plutôt dans l’histoire de chaque fragment d’humanité ; de même 
l’évolution büchérienne, de l’économie naturelle à l’économie natio¬ 
nale puis à l’économie mondiale, ne se développe pas en série linéaire 
depuis l’âge des cavernes jusqu’au x\« siècle. Il y a eu des réalisations 
anticipées du capitalisme industriel, des retours vers le mécanisme 
primitif des échanges, des « moyen âge » et des a renaissances » éco¬ 
nomiques. C’est avec ce correctif seulement que l’on peut considérer 
comme valables les formules de M. K. B. 

Henri Hauser. 


DECXlfeME LETTRE DK M. TACCOSE 

Encore une foi* je m’adresse à votre impartialité et il votre justice pour insérer 
dans votre Revue quelques observation* à M. My (voir numéro du 24 juin, 
p. 5 oo). 

t) M. My a bien eu raison de déclarer que dans sa critique il n'a pas voulu 
m’accuser de plagiat, puisque la démonstration que dans sa réponse il voudrait, 
au contraire, donner de ce plagiat, ne conclut rien après tout ce que j’ai écrit 
dans ma première lettre, a, 2* alinéa. 

2) La remarque de M. My, que je serais bien embarrasse de donner la formule 
de la loi que j’ai appliquée au lieu de celle de Porson. n’a pas de sens, puisque 
la formule est précisément celle que, par malheur, j’ai adoptée en suivant 
M. Masqueray. M. My a besoin de lire plusieurs fois avant de comprendre. 

3 ) Pour la vérité : ce n’est pas une expression peu exacte de M. Masqueray que 
j’ai notée à p. 34-33 de ma Memoria, mais une erreur très grave, et M. My n’au¬ 
rait pas dû laisser sans aucune mention dans son compte rendu ma recherche à 
propos du pseudo-dactyle, de même que d’autres points de mes deux travaux. 

4) Lorsque je déclarais dans ma première lettre que je n’ai pas l’honneur de 
connaître M. My, j’entendais l’inviter, d’une façon qui ne me semblait pas man¬ 
quer de toute perspicuité, à signer avec son nom ses article* et ses réponses : c’est 
une méthode trop commode que d’écrire des critiques sans manifester son nom, 
mais clic fait risquer quelquefois de perdre la considération des lecteurs. Je renou¬ 
velle ici l’invitation plus explicitement. 

Angelo T accole. 

RKPtiNSE DE M. MT. 

M. Taccone s’cst-il, oui ou non, étrangement trompé dans tout ce qull dit sur 
la loi de Porson? Alors qu'il cesse d’insister et laisse M. Masqueray tranquille. 
Y a-t-il, oui ou non, une ressemblance fftchcusc, que, par excès de scrupule ou 
d’indulgence, j’ai attribuée au hasard, entre les deux passages de son livre et ceux 
de Masqueray que j'ai donnés comme exemples? Alors que réclame-t-il ? Eût-il 
préféré que je prononçasse les mots de plagier on de démarquer? Je n’hésite pas 
à le faire, pour renseigner le lecteur, lorsque j’ai les mains pleines de preut'es : 
M. T. voudra bien se le rappeler. Quant à l’invitation explicite du dernier para¬ 
graphe, U ne me platt pas d’y répondre : elle est faite sur un ton que je juge 
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impertinent. Il y a bientôt vingt ans que j’ai l’honneur de collaborer ii la Revue cri 
tique; j’ose me tlatter que la signature Mjr y est considérée comme une garantie 
d'impartialité; et voici M. Taccone, un débutant, qui me menace de perdre la 
considération des lecteurs! Qu’il se tienne donc en repos; je lui certifie expressé¬ 
ment, en toute bienveillance, qu’il ne peut que gagner en s’abstenant de récla¬ 
mations intempestives. 


— La traduction de Sophocle, par le savant éditeur sir R. Jeoa, sera la bien¬ 
venue pour le lecteur anglais qui ne pourra pas lire le texte lui-méme ; elle ne 
sera pas moins utile pour guider et soutenir celui qui voudra ctudier le poète 
grec dans sa langue. L’helléniste en remarquera la fidélité générale et par 
endroits la scrupuleuse exactitude. La langue, autant que j’en puis juger, est 
ferme et élégante; l’emploi de certaines formes et d’expressions plus relevées lui 
donne une couleur poétique qui ne messied pas à la traduction des drames 
anciens {The tragédies of Sophocles, translated into English prose; Cambridge, 
Univ. Press, 1904; 376 p.).—Mv. 

— M. Pato*, l’helléniste bien connu, a essaye de rendre en strophes anglaises 
cinq odes de Pindare, les i**, 2*, 3 »,4* et 9* Pythiques (Fire Odes of Pindar ren- 
dered into English verse; Aberdeen Univ. Press, 1904; 43 p.). Ma compétence ne 
va pas jusqu’à pouvoir apprécier avec sûreté la valeur poétique de ces morceaux; 
quant à la traduction en elle-même, ta forme adoptée a obligé trop souvent le 
traducteur à s'écarter du texte grec, soit en retranchant, soit en paraphrasant. 
Traduire Pindare en prose est déjà peu facile; combien plus difficile en vers, et 
surtout en conservant la même disposition strophique! — Mv. 

— Les fascicules t et 2 du tome XI des Bv^xvrtvi Xpovtxi (Vffdxf. Vrememuk ) 
publiées à Saint-Pétersbourg sous la direction de M. Regel, forment un seul 
volume de 464 pages, qui contient des articles originaux, en russe, de MM. Kra- 
cheninnikov, sur la tradition manuscrite des Excerpta llsisCchiv suite); 
Ilinski, sur l’histoire de l’alphabet slave ; Koulakovaki, sur le nom et l’histoire du 
thème de l'Opsikion ; Papadimitriou, sur le mariage de la princesse russe Dobro- 
déa, fille de Mstislav, avec le prince grec Alexis Comnène; Sakharov, sur le texte 
du Spanéas; en grec, de M. Béis. inscriptions byzantines de Dimitsanaet de Kary- 
téna. Le reste du volume renferme des recensions et des notes bibliographiques 
sur de nombreux ouvrages récemments parus, diverses communications (en russe 
et en grec), et une intéressante notice (en français) sur l'abbaye de Grottafcrrata, 
par M. Patmieri. Sous la rubrique Chronique sont deux articles de M. Sonkine 
sur l'Institut archéologique russe à Constantinople en 1903, et sur les fouilles de 
J. Clédat à Baoult, et une Chronique de Palestine et de Syrie par le P. Vailhé. A 
ta fin, notices nécrologique sur Alex. Zvenigorodski et Em. Legrand. Un intérêt 
tout particulier s’attache à un document grec du xt* siècle, publié en appendice par 
le P. Louis Petit, avec une bonne introduction sur le texte, sur le monastère dont 
H y est question, et sur son fondateur le grand domestique Grég. Pacourianos, 
le général byzantin connu et l’un des plus dévoués partisans d’Alexis Comnène. 
C'est la charte de fondation ou typikon du monastère de Pétritzos, dont on ne 
connaissait qu'une traduction imparfaite en grec vulgaire, publiée en 1888, et 
dont le texte original a été heureusement retrouvé dans une copie du xvm* siècle, 
à l'Académie de Bucarest (Typikon de Grégoire Pacourianos pour le monastère de 
Pétri tqos [Batchkovo) en Bulgarie, xxxti -63 p.). U valeur de ce document réside 
surtout dans l'inventaire des objets précieux donnés au monastère par le fonda- 
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EcUr. Bien qu’il reste encore plusieurs corrections à l'aire, [ç telle çt) est soigneu¬ 
sement publié. — MVr 

J — La Revue a signalé en leur lÉCapu les exercices Je traduction Je l'allemand en 
grec, ù Tusaj^c Jes classes supérieures, par M. Karl Soin nul. Le mémo auteur 
avait publié un ouvrage du même genre pour Les classes élémentaires, dont nous 
avons ruÿU la 19* édition Griechisches Elementarbtiek, Vienne, Tempsky, içyoâ, 
2 3 U p-), retue par MM. H. SchrnU c! PL WcigcL Ce sont des exercice* iP applica¬ 
tion sur la grammaire classique de Curdus - v. Ha rte I, 24» édition, revue par 
M. Weigd, consistant en versions et thèmes, formés de phrases détachées; des 
morceaùv suivis, en grec et en allemand, y sont iulçrcalcSr La partie relative iï la 
syntaxe ne comporte que dCN eacrciccn Je thème* Une seconde partie donne, pour 
Lhaque exercice. le sens des mots inconnus et indique les tournures nécessaires; 
on y trouve en meme temps quelques observations grammaticales pour guider Ea 
traduction; c'est là une excellente manière d’hubitucr l'élève a Un phrase 
grecque et de la familiariser avec P usage. Un vocabulaire grec-al lemand elûi le 
volume- — Mv. 

— Nous venons de recevoir les fascicules tt», Si et 83 du Di-iojiarfo epigrajtco 
de M. de Ruggiero [Rome, Pasqualucci), Le fascicule 80 qui commence la lettre 
G, contient de bons articles sur Galtüia (M. Vogîïerii, sur Galba [M, Ghirlui- 
£ont etGailia M. Touiain]. Ce dernier article se continue dans le fascicule St. 
Le fasc, -S2 renferme la suite des Listes consulaires, 

— t-* librairie Otto Peters de Heidelberg vient de publier 3a livraison ïxiv* du 
ObtrgtrmemKfi-Raelisch* Limes. Elle contient la description du fort de Ifrspring 
par M, E. Fabricîu* ci celle du fort de Thciknhofen par M, Kidam, 

— Le recueil {Paris, Leroux, 190?, des Inscription?* jp-jeçsB sd res rowijjadS 

pertinentes s'est accru d'un nouveau fascicule, dû à la collaboration de MM. La¬ 
ra ïe et Cao-tat. U contient M inscriptions de Syrie, 9 de Palestine et 171 d'Ara- 
bié. Le fond provient de Widdtngroo; mais un tiers environ de ces documents 
..st empruntée aus publications ultérieures. Le plus intéressant est le célébré 
tarif de FMlmyre ;n* io 5 fi). Je signalerai en outre, les numéros 1002, itia, ü5i 
! operations d arpentage sous Dioclétien), nu 30 fçonii rotation par Valcricn des pri¬ 
vilège du Zcm de Baetocacca}, 1020-to 53 mention d'un espèce de 

chef Je caravanes , 1 c 19 {prohibition contre les soldats de passage et les voya¬ 
geurs , ri 35 fnom de l empereur Dedus martelé, probablement par les chrétiens), 
1191 (interprète des procurateurs , n 36 r t2 47 rvfirr.vé; d w Bédouins de Svrie , 
12Ô1 ;nom d Avidjus Lassius martelé), 1283 fragment très court de quelque tarit 
de douane ,1^41 fragment d'un édit contre les dégâts faits dans les vignes), 13-5 
ImemÊon d’un ancien Phnuiicurche;. Le commentaire est, comme toujours, sobre 
cl cract. — R. ü, 

— Lof et décret dans le droit public des Grecs, tel est le litre d'une brochure 
Je M. Fbavcotti., extraite du Musée beige (10 p.), Pour Athènes, il arrive h cette 
conclusion que tome la différence entre l'un et l'auirc se trouve • dm* la durée 
plus ou mqins longue qui leur est assurée, s Le décret peut dre abrogé comme 
on veut, au lieu que ta loi est protégée par des formaiités compliquées contre les 
innovations téméraires. Dan* le reste de la Grèce, c'était au peuple qu'il appar¬ 
tenait de décider chaque fois sî lu mesure adoptée serait une loi permanente et 
irrévocable, ou un simple decret, et il arrivait souvent que dans le premier cas 
louie proposition de révision ou d'abrogation fut interdite par des peines 
sévère*. — p, O. 
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— Nous avons seulement reçu tout récemment un mémoire de M. Aurélia Giu¬ 
seppe AWATLCCI, lu fl l'Académie d'archéologie, lettres et beau* ans de Naples te 
i3 février 1904 : Eineiïdafkïiri e ffiterprtia^iùni Piautine. Parte I, Anif/iiXmio ;gr, 
in-4\ 12 p, Naples, Alf, Tcsstiere c hgliu, 1904). Cette série de notes est, je pense, 
une 541 rte de supplément à une édition d'Amphitryon dont il es* question ici dans 
quelques notes et que fe ne connais pas. Seize passages, corrompus dans La in* 
ditton manuscrite, sont discutés avec minutie, ainsi que les remèdes que l'on □ 
imagines. Si quelques remarque* méritent d'entrer l'elieittion [p. ex. importance 
de usqut, au v, * 53 .i, aucune des conjectures proposées par M. A. ne me paraît 
évidente: la plupart soulèvent de graves objections. Je dois ajouter que le lec¬ 
ture du mim nire manque d'agrcment; les indications bibliographiques sont sou¬ 
vent très insu disantes; beaucoup de noms propres sont ad reu sentent estropiés, et 
il y a quantité Je fautes d'impression dont quelques unes Fort ayantes, — E. T. 

— Nous avons re^u du même auteur un extrait de la BiMiowc» délie â-cuole 

Italiaiie, X, 17 : LWaji**«îa giudi^aria a KüwüJ di Cxtane, Naples, Luigi 

Ptcrro, lyoq^ 14 p. C'est, je pense, la suite (Ttm ouvrage de M. Aniaincci que je 
ne connais pas et qui a eu une seconde édition à Türiit + CLsusen; en 1896 : 
L'eloqucnza latinatici primi cinque secoli de Huma. Dan* notre brochure, M. A. 
se reportant eux textes, souligne ce qu'il y avait d'exagéré dans une phrase od 
EllenJi a soutenu que, dans le genre judiciaire, particulièrement dans les procès- 
publics, l'éloquence n’aurait joué aucun ride à Rome avant Caton. J ai peur 
qu'en tout ceci M. A, n’ait enfoncé une porte ouverte- Je ne trouve pas très ion- 
de» les objections fuites n M* Ci ma i,p. 13, etc,). Ici encore il son faut, que 1 im¬ 
pression soit toujours correcte, — E, T, 

— Dans un programme de Frcicnwald sur l’Oder, lè directeur, M, FJni. Heulccs, 
poursuit les Studia Bentleianx dont j'ai eu déjà occasion de parler 1904. IL p. ty,- 
C'est autour d'hui Se tour d’Ovide. Us noies ont été relevées au BritiiJi Muséum, 
sur des éditions de lïeinsïus, i 65 S, et de Burmann, JJ27- Sentie! avait eu commu¬ 
nication, vers 1706, Je trois manuscrits qui son! maintenant à Berlin {11F, itu* et 
Xlv* siècles) et qui y ont été consultés par Msrltd et par Oitill, Pour les HénoUes 
et pour les JîemcdiJ, Bentlei s'est servi aussi de deux manuscrits de Cambridge 
jjsit' et iv* 1,) M, H, reproduit toutes ces notes parce qu'elles nom été publiées 
iUsqulct que d'une manière incomplète et inexacte. Les travaux de reliure en ont 
malheureusement fait tomber quelques-unes. Tous Ses latinistes seront recon¬ 
naissants a M. H. d’uruir mis & leur portée, dans un ordre clair et commode, les 
note,'!, rapprochements et conjectures du grand critique du ivitt* siècle. — E, V. 

— Trois publications récentes sur Virgile. M. Atphée Mothkau dont j’ai signalé 
autrefois tyoi, 11 , p. 41 Si une traduction en vers de l’Euéidc. donne aujourd'hui 
chez Fontçmoîng un Hwutce en vers avec préface et notes. A La tin 70 p. de 
notes et entête ceue indication qui nous apprendrait de reste que 1 auteur n est 
pas du métier et que la date de son éducation nous reporterait pas mal dans te 
passe : . Ces notes mythologique!, historiques, géographiques ou anecdotiques 
sont tirées pour la plupart des traductions de Duru, df Auurtf, d€ I J!icb)yrvf et 

des commentaires de Lemaire' -, Heureusement un «trait de Jules Lemaître, 

la préface, nous ramène à notre temps. Alors mime que 1 aurais eu la pensée de 
Taire la critique détaillée du livre, j'y aurais renoncé en lisant la dédicace : h U 
mémoire de mon malheureux dis, le d r René Motheau, médecin des sdminisiru- 
lioni tunisiennes, im>tt du typhus à Tunis. Sheuï souvenir- - — A coté des Put 
FJ«i te net, on vient de créer 4 Cambridge des Senti for ichoots J trzimngs 
Colleges qui sont des livres classiques tout k fait analogues, dûs souvent mi 
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m«m«* auteurs, mais plus courts, plus simples, pourvus de lexique s et tout élé¬ 
mentaires. On nous a envoyé, de la collection, le livre III de l'Enéide de 
M. A. Sidgwick, ■ reader of Greek » à l'Université d'Oxford. Nous avons vu la 
valeur des livres classiques descendre, dans ces dernières années, avec une telle 
rapidité que, malgré toutes les raisons données, nous ne pouvons rester indiffé¬ 
rents en sentant où Ion nous mène. (1 me semble quici cependant nous touchons 
le fond : au dessous il n’y a rien à moins quon ne se borne & épeler les mots. 
Je dois reconnaître cependant que le petit livre de M. S. est bien imprimé et 
soigné dans le détail. Au v. s 3 o, la leçon clausam sera, surtout pour des débu¬ 
tants, tout & fait inintelligible.— Nous sommes au pôle opposé avec le premier livre 
de 1 Enéide par M. Carlo Pascal, le professeur de Catane dont le nom est bien 
connu de nos lecteurs. Un mot d'abord du recueil dont cette édition fait partie. 
La collection de classiques latins chez Remo Sandron, contient jusqu’ici César, 
Cornélius Nepos, Phcdre, Sullustc, deux livres des Annales et le dialogue de 
Tacite, les Captifs de Plaute, quatre livres d'Ovide, dix ouvrages de Cicéron, une 
moitié d Horace, un choix de Tibullc et les Bucoliques. On annonce en prépara¬ 
tion dix-sept nouveaux livres parmi lesquels je remarque Maniai. Les noms les plus 
connus des savants italiens se retrouvent dans la liste. L’œuvre sera certainement 
considérable. J’avoue qu’en parcourant le livre de M. Pascal, je ne pouvais conce¬ 
voir quel plan au juste il a suivi, et à quels lecteurs il croyait s'adresser. Bien des 
notes contiennent des renvois à des séries de livres de science souvent en langue 
allemande, ou encore développent longuement une polémique : quel est l'intérêt de 
tout cela pour des élèves ? Je ne vois pas là se vérifier la promesse de la préface 
(E neppur credo aver perduto di mirà liniento scolasdco.) Qui ne connaît chez 
nous la misère de ces livres qu’on déclare • bons pour tout le monde -, élèves, 
professeurs, gens du monde i Pure réclame ; le bons sens ne dit-il pas qu’à poursui¬ 
vre à la fois des buts différents, on a la meilleure chance de les manquer tous? 
Pour le nouveau Virgile de M. P., je dirai très sincèrement Di meliora... — É. T. 

Extrait des StuJi in onore di Vittorio Scaloja ; Ch. Appletom, prof. & 
IL’niv. de Lyon : La clause apochatum pro uncis duabus et l'histoire de l’as 
sextantaire; 34 p. in-S*, Prato, 1904, Giachetti e c. Je résume cette plaquette en 
quelques mots. M. A. relevant la formule qui se trouve dans le texte de deux 
ventes d’esclaves (14s et 160 ans après J.-C.) : apochatum pro uncis duabus 
(quittance pour deux onces}, la rapproche de la mancipation sestertio nummo ou 
assium quatuor et prouve que. de pan et d’autre, nous n’avons là qu’une valeur 
fictive. Il s’agirait d'onces de cuivre (non d’or ou d’argent; la valeur réelle 
(11 centimes) en serait insignifiante. Cette phrase empruntée aux formulaires, était 
dans la pratique, nécessaire tout au moins aux marchands d’esclaves; car ils 
justifiaient par là qu’ils étaient bien propriétaires de l’esclave sans révéler pourtant 
son prix de revient. M. A. termine son mémoire en prouvant que la formule qu’il 
vient d’étudier contient, comme beaucoup d’autres formules, le souvenir d’une 
antique institution et qu’elle nous fournit une confirmation imprévue du fait qu'à 
une certaine époque, sûrement avant la loi Flaminia de 537, probablement avant les 
guerres puniques) l’as sextantaire a eu un caractère légal, officiel; qu’alors on ne 
se bornait pas à compter, qu’on pesait encore la monnaie de cuivre, et que l’unité 
monétaire était justement deux onces de cuivre. Ainsi se trouvent confirmés 
plusieurs textes dont Mommsen avait à tort mis en doute l'exactitude. — É. T. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Couvreur, Dictionnaire chinois. — Fr. Thureau-Dakgik, Les cylindres de Goudéa, 
I. — Audollrxt, Carthage romaine; Lamelles imprécatoires. — Ferrero, 
Grandeur et décadence de Rome, I. — Asitus, Les écrits de Julien.— Heu ma h*, 
L’cpyllium alexandrin. — Politis, Traditions grecques. — Jusseramd, Histoire 
littéraire du peuple anglais. II. — E. M tan* et Lib*iiart, Dictionnaire des 
patois alsaciens II, 4. — Lekotrs, Le drame de Varcnncs. — A. Maury, Le 
coq gaulois. — Boisacq, Lexique étymologique grec.— Pkrrkxot, Les établis¬ 
sements burgondes dans le pays de Montbéliard. — Baiu.it, Les déesses- 
mères d’Orléans. — Tebry, Clavcrhouse. — Miuiaux-Bmxaire et Salmo*, 
El-Qcar. — J. Régnier, Les premières étapes de l’anarchisme. 


Dictionnaire classique de la langue chinoise par F. S. Couvreur, S. J. Ho 
Kien Fou, Imprimerie de la Mission catholique, 1904, gr. in-4% pp, xu-1080, 
60 fr. 

Le grand dictionnaire du R. P. Séraphin Couvreur a paru en 1890 
sous le titre de Dictionnaire Chinois-Français à Ho Kien Fou; la 
valeur de cet ouvrage fui reconnue par l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres qui lui décerna le prix Stanislas Julien; d'ailleurs l'édi¬ 
tion fut vite épuisée, et malgré la concurrence des Dictionnaires de 
S. \V. Williams, et de H. A. Giles, le besoin d’un nouveau tirage se 
faisait sentir; comme le dit l'introduction, « le travail a été repris à 
nouveau; le fond reste le même; mais beaucoup de changements ont 
été introduits. Un ordre et un titre différents ont été adoptés. Comme 
l’indique ce titre, les exemples cités sont la plupart tirés des livres 
classiques. Les autres sont empruntés à la littérature moderne ou 
contemporaine, aux pièces officielles, aux romans, aux comédies, et 
même quelques-uns au langage ordinaire.... Le nombre des articles 
est de 21.400 environ. ■ Ainsi donc, ce dictionnaire qui renferme les 
exemples du Chi-King, du Chou-King , du Li-Ki, des Se-Chou, 
e>1 un mot les Classiques chinois dont le P. Couvreur a donné de 
si excellentes traductions et, dont ce volume forme une sorte d'index, 
servira également pour l'étude des documents diplomatiques et celle 
delà littérature populaire. 

Le R. p. Couvreur est depuis la mort du P. Zottolil'un des doyens 
des études sinologiques et nous le félicitons sincèrement de l’achève¬ 
ment d'une œuvre monumentale qui fait honneur à la science 
française. 

Henri Coroier. 
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Les cylindres de Goudêa. transcription, traduction, eummeniuirt, crammaEre 
ei lexique, François THi^Au-DjuiGrx, Première partie : Transcription et 
traduction. Parts, Le fou i, iqûîj gr. iti-8, 101 pages. 

Les deux inscriptions de Goudéa dont M, F, Thureau-Dangin 
publie la traduction eï annonce le commentaire sont du plus haut 
intérêt pour l'histoire de la religion ehaldéenne et l’on peut presque 
dire pour l'hisioire de la religion en général; car il n'existe pas beau¬ 
coup de textes religieux aussi étendus et remontant a une époque 
aussi reculée dont l'interprétation présente autant de garanties. Les 
quelques lignes de la préface laissent deviner seulement le long et 
minutieux travail dont une simple traduction, à la fois claire et 
littérale, nous apporte maintenant les résultats, 

Sur le premier cylindre ' A ', Goudéa raconte la construction du 
temple qu'il a érigé dans sa capitale au dieu Nin-gir-su ; sur le second, 
il raconte la dédicace du même temple* Les deux relations sont assez 
amples et détaillées. Le récit commence en quelque façon dans le 
ciel, où Bd décrète la construction de l'édifice; îl se continue par un 
songe révélateur dont Goudéa cherche l'explication. La prière du roi 
à Nina, e la reine devineresse des dieux contient un récit développé 
du songe, que Nina reprend ensuite trait par trait en l'interprétant ; 
la pat&t doit construire à Xin-gir-su le temple e-ninmi ; mais c'est le 
dieu lui-même qui en indiquera le plan. D'où nouvelle prière et 
nouvel oracle. On assiste ensuite aux travaux, dont il semblerait 
que les dieux ont toujours l'initiative. Goudéa, qui rapporte leurs 
ordres comme ses propres demandes, n'indique pas le mode de divi¬ 
nation par lequel iJ a obtenu scs réponses. Les comparaisons qu'il 
emploie volontiers sont loin Je donner toujours à sa pensée la netteté 
qu'on pourrait souhaiter. Il décrit la dédicace avec beaucoup de 
complaisance ; on voit que ce fui une semaine de fête où l’inégalité 
des conditions avaii disparu et Où la paix avait régné avec la joie dans 
les familles et dans J* cité; *■ pendant le jour il y eut des prières, et 
pendant la nuit des oraisons ». Rien de plus curieux que l'installation 
d g Nin~gir-.su avec toute sa famille et toute sa cour, oü l’on trouve 
les lieutenants du dieu, son conseiller, son ûnier avec un baudet, 
son berger, son musicien, son chantre, son cultivateur, son garde- 
pèche, son intendant, son architecte. D'après la cour du dieu l'on 
peut se faire quelque idée de celle du roi; mais surtout on perçoit la 
naïveté de la conception religieuse qui préside à l'organisation de tout 
cet attirail divin. Goudéa énumère avec complaisance les pièces prin¬ 
cipales du mobilier sacré qu’il a placé dans le temple et les mesures 
qu’il a prises pour mettre en plein rapport le domaine du dieu, son 
parc et ses étangs. Le patést est grand pontife; il immole les victimes ; 
il donne la flûte au musicien de Nin-gir-su ; il installe les divinités. 
L inscription sc termine en une dernière prière pour la glorification 
du temple E~nmnu ■ qui a été construit au ciel et sur la terré * 
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L'importance de cette publication n'est pas à discuter. Ï1 faut sou¬ 
haiter que M. Th*-D. se charge lui-mime de commenter historique¬ 
ment et non seulement par des notes philologiques, les textes dont il 
û ii patiemment élaboré la traduction, N T ul mieux que lui ne peut 
nous éditier sur la religion de Goudéa. 

Alfred Loisy. 


A, Al nûLi.ÈNT, Carthage romaine (146 av, J.-C.-Ê©8 àp. J.-C.), Bibliothèque 
J es Écoles françaises J" Athènes et Je Ru me, rjscjcuie 84*. Paris, Fontemoi n Ç, 
lyoi, ‘S 5 ifh p r in-S 4 , 3 cartes en noir et en couleurs dont deux hors texte, 
DûfixLoaum tabullatt quQfqitot bmotucrunt tam in Graacit Orient h çwjw m toiiiu 
f.kcidentis partibus, pmtltr û I tïças in coryors intcrsfùùtuim rfftiiMjw* éditas. 
Pur >4, Fon témoin g, j , nxvm-iSS y. Ïn-S*. 

M. Àudolltmi a présenté à la Faculté des Lettres de 1 ‘ Université 
Je Paris, pour obtenir le grade de docteur, deux ouvrages considé¬ 
ra blés. 

Dans sa thèse française, il s’est proposé d'étudier Carthage romaine, 
n histoire, sa topographie, son administration et son commerce, 
vS cultes païen et chrétien, son essor artistique et littéraire ; de nous 
fiieer, en un mot, un tableau complet de cette ville, de ses destinées 
politiques, matérielles, religieuses, économiques, intellectuelles, 
depuis le moment où elle s’est relevée des coups que lui avaient si 
rudement portés les soldats de Scipion jusqu'au Jour où die est totn- 
fcée aux mains des Arabes, Quelles qu'aient été l’ampleur et les diffi- 
uhés de cette tache, M, A. a réussi à l’accomplir d'une façon digne 
Je tout éloge ; on ne pourrait souhaiter un exposé plus minutieux 
• t plus précis, une érudition plus scrupuleusement informée, une 
discussion plus scientifique. Quand on envisage la quantité de livres, 
Je brochures et d’articles que l’auteur a dû dépouiller, la multiplicité 
Jes.questions qi/ïlaéic successivement contraint d’aborder, l’abon- 
J mec des faits qui sc répartissent sur ces Sïo ans de la vie de Car- 
iiia S^t on doit féliciter très vivement M, A, de n’avoir pas reculé 
kvaru un pareil effort, d'avoir su traiter avec une égale compétence 
des problèmes aussi divers et disposer avec autant de clarté des ni aie- 
r| aux ai nombreux, si dispersés et souvent si ténus* 

Après une Introduction critique très pénétrante, consacrée à l’exa- 
menées ouvrages de ses devanciers, M* A. entre dans le vif du sujet. 
rC livre I T|L traite de VHistoire Je Carthage romaine : la tentative 
^fructueuse Je C, Gracchus, l’essai plus heureux de César et cTAu- 
^ üsle p ks armées prospères du i tr et du it e siècles, les révoltes du m" 
du iv% les périodes sombres avec les Vandales, le brillant déclin 
âu ni|îj rneiit de la reconquête byzantine, la chute irrémédiable sous les 
Arabes sont tour à tour étudiés avec un luxe de détails et une exacti- 
lü; Jt qui ne laissent rien à désirer. 
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Le livra II a pour objet la Topographie. L’auteur nous promène 
dans tes faubourgs, dans k ville basse ai la ville haute, essayant de 
tïxer avec toute la rigueur possible remplacement des divers édifices. 
Dirai-je que, malgré toute l 1 ingéniosité de M, A-, il subsiste encore 
bien des doutes et des obscurités? Les textes anciens ne suÜiseiu 
guère dans le domaine de la topographie: leurs renseignements, vagues 
et fragmentai res, ne nous permettent presque jamais, quelle que soit 
la prudente perspicacité des savants qui les interprètent, de siiuer un 
monument d’une manière sûre ; pour mettre fin à nos hésitations, il 
faut que le soi lui-même nous révèle ses secrets ; la terre carthagi¬ 
noise. malgré les belles découvertes récentes, ne nous a pas encore 
livré tous ceux qu’elle cache ; il faut souhaiter seulement qu on se 
hâte de l'interroger, car, chaque four, la main destructive des Arabes 
fait disparaître un peu plus des vestiges de l'antique cité. 

Dans le livre 111 , intitulé Administration^ Armée, Marine et Com¬ 
merce, le premier rang est occupé par l’organisation municipale; un 
autre chapitre est réservé ii rénumération des fonctionnaires impé¬ 
riaux, d'ordre administratif ou financier, ayant eu leur résidence habi¬ 
tuelle à Carthage ; dans le chapitre m, nous signalerons surtout les 
paragraphes relatifs à la garnison, au service de L'annonce, au com¬ 
merce. 

Livre IV, le Paganisme, La place d'honneur est pour Caclesiis, la 
Tanit phénicienne romanisée, n le génie de Carthage » ; les pages, 
dans lesquelles M. A. analyse le concept de cette divinité, en décrit 
Sa religion, sont, à notre avis, parmi les meilleures du livre. Les cultes 
secondaires, Saturne, Esculape, Sarapis, la Victoire; — le culte impé¬ 
rial, rendu par le concilium provincial siégeant à Carthage ou par les 
/lamines divorum dans les temples municipaux; — les usages reli¬ 
gieux: superstitions populaires, croyances aux magiciens, aux devins, 
aux astrologues* traditions funéraires, forment le thème des trois 
autres chapitres de cette partie. 

Plus considérable comme étendue, touchant à des matières plus 
délicates et souvent compliquées, est le livre V : le Christianisme. Ce 
n’esi pas un des moindres mérites de M. A. de nous avoir fait con¬ 
naître* comme 31 l'a fait, l'histoire de l'église de Carthage : il insiste 
en particulier sur l’épiscopat de Saint-Cyprieti et le Donatisme; il 
suit les vicissitudes de la chrétienté carthaginoise sous les Vandales 
et jusqu’au pontificat de Grégoire VII ; il nous initie a son organisa¬ 
tion intérieure* aux degrés de sa hiérarchie* aux pratiques de son culte. 

Les Beaux-Arts, architecture, peinture, sculpture, mosaïque, les 
arts industriels : terres cuites figurées* lampes, bijoux.,, se partagent 
le livre VL La littérature remplit le livre VU : les chapitres où l’au¬ 
teur parle de fi esprit public, de la société lettrée et des écoles, de 
langue, des productions païennes et chrétiennes, ne sont pas parmi les 
moins intéressants de Louvragc. Apulée, Tcmtllicn* Saint-Cyprien, 
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Saim-Augusttn, tous ceux qui vinrent à Carthage, qui durent à la 
capitale de l'Afrique quelque chose de leur talent ou Je leur inspira¬ 
tion, défilent devant nous, jusqu'aux poètes de l’époque vandale. 

Trois appendices, contenant l'unies textes anciens relatifs à Ea topo¬ 
graphie de Carthage romaine; un autre, k s textes, dn Moyen Age et 
des temps modernes jusqu’en iS33, relatifs aux ruines de Carthage; 
un troisième, une liste des évêques de cette cité, terminent le volume, 
suivis d’un copieux erratum ci addendum. Nous regrettons de n'avoir 
pas aussi trouve, à la fin d’une dissertation de cette longueur, un 
index: le livre de M. A* compte 85o pages; une table alphabétique 
aurait singulièrement facilité les recherches et permis d’utiliser, avec 
plus de rapidité et de fruit, tous les précieux renseignements que 
l'auteur a accumulés avec tant de science- 

Les mêmes qualités de patiente et méticuleuse investigation, d'ex¬ 
position nettement ordonnée se rencontrent dans b thèse latine de 
M. A. C’est un Corpus de ces lamelles généralement en plomb. Je ces 
dçfixinn um iaireltaê, ço u ve rtes d ’ i n sc ri pi io n s i m p récato t re s. au 5 q ue 1 E es 
on avait recours clicz les Romains, surtout pendant les procès, dans 
la fièvre des jeux du cirque ou dans les aventures amoureuses, pour 
vouer à la colère des dieux ses adversaires ou ses rivaux. Quiconque 
û jeté les yeux sur un de ccs grimoires comprendra aisément quel Fut 
le labeur de M. A. Déchiffrer ces suites de jambages tracés en hâte et 
très imparfaitement, en déméler te sens parfois obstinément Fermé, 
en collationner te texte, sont autant d’opérations qui demandent beau¬ 
coup de temps, coûtent beaucoup de peiné et exigent une constance 
et une application tout à fait rares h 

Parmi les 3oâ numéros que compte l’ouvrage, bon nombre avaient 
déjà été publiés; d’autres, surtout de provenance africaine, étaient 
inédits ; tous ont été décrits avec la plus scrupuleuse exactitude, 
commentés avec un soin extrême. Sauf les lamelles qui figurent au 
C/A, l’auteur a réuni toutes celles dont il a pu avoir connaissance : 
jamais on n’avait encore présenté un tel ensemble. Le livre de M. A, 
est désormais le livre classique en la matière, nul doute qu’il ne le 
demeure longtemps. Le recueil est précédé d'une préface très déve¬ 
loppée où M. A. étudié, en cinq chapitres et en cent vingt-huit pages, 
différents points concernant les de/ixionum tabciïac. Après avoir rap¬ 
pelé ceux qui se sont adonnés jusqu’ici a ces iravaux et rendu hom¬ 
mage au plu?» célèbre d’entre eux, M. Wuensch, le savant éditeur des 
tablettes dans le Ci. L, M. A. explique ce qu’est la depcio, et la dis¬ 
tingue en particulier Je la devotio c : la derolitt abandonne quelqu’un, 
parfois son auteur, comme victime expiatoire, à la merci des dieux; 
la défit io a un caractère lâche et inéluctable : elle vise à « fixer m 
ttne personne h son Insu, de telle sorte que celle-ci ne puisse échap¬ 
per au châtiment qu’on appelle sur sa tète, et en même temps à eon- 


1- Cf. £(* L jy r ji nyaU ilu 1 ii dit â ce sujet dans tes Mélanges ÜOïfcffer, p. 3 y ci suiv. 
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inundre la divinité d'intervenir dans le sens qu’on lui impose, par 
une série de pratiques et de formules s pédales. Ces formules, de qui 
dépendait le succès de l'exécration, étaient d’une importance capi¬ 
tale; aussi devaient-elles revêtir une allure particulière, renfermer 
tous les termes, toutes les paroles propres à la ruine de celui qu on 
haïssait et qu’on voulait voir disparaître. M. A. détermine ces élé¬ 
ments et en examine la teneur, il montre dans quels cas principaux 
on en faisait usage. comment les habitudes variaient avec les régions 
et comment on accommodait aux superstition* locales les principes 
généraux. Une fois la tabella écrite, on la glissait dans un endroit 
sombre t tombeau, puits ou source, et on u'avait plus qu'à attendre 
l'effet du sortilège. 

Le volume est pourvu d’excellents indices, très détaillés, compre¬ 
nant 141 pages; il rendra certainement Ses plus appréciables services 
et fait le plus grand honneur à M. Audollent» 

A. Mepun. 


G. Fia» eue, Grandeur ©t ddcadsiieô de Rome, Fouie L jT-j Conquête traJ. 

Parfs* pjonrNoarriï* 1904,111-13. 

M Ferrcro, professeur à l'Université deTurin, a récemment publié, 
sous ce titre, un ouvrage excellent, qu’on a eu l'heureuse idée de 
traduire en français. C’est un travail d'un rare mérite. D'abord il est 
fort bien écrit, parfois avec un peu d'emphase, et II se lit avec agrément. 
Tout y est clair, net et vivant. L’auteur a soin de mêler ensemble k 
récit des faits extérieurs et des événements intérieurs. Il mène Je 
front l'étude des conquêtes, des transformations politiques, sociales 
et economiques, des changements moraux et intellectuels, tout cela 
avec sobriété, mais avec exactitude, et, malgré la complexité du récit, 
il garde partout une allure facile et alerte. C'est plus que la marque 
d’un grand talent littéraire; c'est aussi ta preuve que M, F. possède à 
fond son sujet. Même dans la première partie, que de son propre 
aveu, il a écourtée, on rencontre à chaque instant des tableaux bien 
présentés ci des vues ingénieuses. Quoiqu’il soit visible que dans 
ces chapitres il s'efl beaucoup servi des ouvrages de seconde main, 
on sem néanmoins qu'il s'est habituellement reporté aux textes et 
qu'il fl su en tirer profit. Mais c'est surtout depuis la mort de Svlla 
qu'il a fait œuvre personnelle* Loin d'étaler son érudition, comme 
tant d’autres, il la dissimule; mais on la devine dans tout ce qu’il 
dit, et s’il préfère raconter plutôt que de discuter, on s'aperçoit qu’il 
ne serait pas en peine pour indiquer ses sources et pour défendre la 
manière dont il les interprète* 

Je lui reprocherai d'avoir peut-être surfait Lucullus, non pas, si 
l’on vaut. Je personnage, mats son rôle politique. L’impérialisme 
romain ne date pas de lui ; il remonte beaucoup plus haut, et je 
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regrette que M. F. n’ait pas suffisamment mis en relief les raisons 
profondes qui l’ont provoqué et les étapes par où il a passé. Il appa¬ 
raît trop chez lui comme le dessein d’un homme, et non comme la 
suite naturelle des faits. En revanche le caractère de César et ses 
premières démarches jusqu’à son consulat sont ici très habilement 
analysées; M. F. montre à merveille que César est longtemps 
demeuré obscur et qu’il y a eu dans sa conduite beaucoup d’incohé¬ 
rence. L'histoire de Catilina est aussi très neuve à bien des égards. 
Enfin j’ai beaucoup goûté tout le dernier chapitre et ses rapproche¬ 
ments discrets avec l’époque contemporaine. 

Paul Guiraud. 


Rudolf Asxts. Julians Galil&erschrift itn Zusammenhang mit seinen ûbrigen 

Wcrkcn. Fin Bcitrag zurErkl&rung und Kiitik der Juliamschcn Schriftcn [Progr. 

Gymn. grand-ducal de Fribourg en Brisgau}. Fribourg, impr. univ. Ilochrcuther, 

1904; 60 p. in-4 # . 

Dans ce programme, M. Asmus s'est proposé d’établir la compa¬ 
raison entre les Aiyot xxri rxXtXatav [ou Xptr»*v«ùv) de l’empereur Julien 
et ses autres écrits, à savoir scs discours, ses lettres, les Césars et le 
Misopogon. Ce traité, qui ne nous est connu que par les extraits de 
Cyrille (publié par Neumann, 1880), fut probablement le dernier 
composé par l’empereur, et, par conséquent, peut être considéré 
comme l’expression la plus complète de ses sentiments; M. A. pense 
y trouver une source d’exacte appréciation des autres œuvres, et des 
opinions de Julien en matière religieuse et philosophique. L’ouvrage 
est divisé en deux parties : la première réunit tous les passages des 
œuvres de Julien qui offrent quelque rapport avec les expressions du 
Kitî raXt)aî<uv; la seconde expose les conclusions qui peuvent être 
tirées de cette concordance. L’ordre suivi est l’ordre probable du dis¬ 
cours de Julien; M. A. y relève tous les termes qui reviennent iden¬ 
tiquement ou qui ont leurs analogues dans les autres écrits, et par 
lesquels l’empereur caractérise, souvent a% r ec ironie, la mythologie et 
la cosmogonie mosaïques, la loi judaïque, le Christ, Paul, Jean l’Évan¬ 
géliste, etc.; il en tire cette conclusion générale, que le discours contre 
les chrétiens est en accord évident, non seulement pour le contenu, 
mais aussi pour la forme, avec les autres œuvres de Julien. Une autre 
conséquence de cet accord si remarquable est que l’empereur composa 
cet ouvrage, il est vrai, vers la fin de sa vie, mais qu’il en avait conçu 
le plan bien antérieurement, et qu’il l’avait longtemps mûri; c’est, en 
etlet, ce que remarque M. A. en revenant sur les écrits de Julien sui¬ 
vant leur ordre chronologique. Aux sentiments de Julien à l’égard du 
christianisme correspondent ceux qu’il professait envers les cyniques 
de 1 époque; la plupart de ces philosophes étaient pour lui des amis 
des chrétiens. Sa philosophie, ou plutôt l’ensemble de ses conception» 
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ihéologiques, telles qu’dles apparaîsjfent: dans le contra Christian&s, 
s'inspirent des idées de Jamblique. Les dernières pages contiennent 
l'énumération de nombreuses corrections an texte des ouvrages de 
Julien,, reposant, en général, sur des comparaisons avec d'autres pas¬ 
sages. L'étude de M. Asmus est donc une utile contribution à La cri¬ 
tique et ii l'histoire des œuvres de Julien; il est regrettable seulement 
qu'elle soit surchargée d'abréviations qui en rendent la lecture e*tre¬ 
nient pénible 

Mv, 


BxtrtiA**, De Epylliû AloxandrinO (Diss. inaug. Leipzig;. Ktemg&ce, impr, 
Selmar v. Enile, 1904; 6? p. 

Le sujet choisi par M* Heumann est vague et ne pouvait prêter ni à 
de longs développements ni à une conclusion d'ensemble bien terme; 
le terme epyilium manque de précision* ne caractérise pas un genre 
net terne ni détint, et le peu Je poèmes que l’on puisse appeler de ce 
nom sont trop disparates pour qu'il soit possible d'en dégager les lois 
avec certitude, si tant est que les anciens en aient tait un genre à part, 
M* H,, suivant L'usage moderne, entend par ejjfyilia de petits poèmes 
narratifs, en hexamètres, dont le suivi est pris dans les fables érotiques 
ou les aventures des héros, et qui forment un tout par eux-mêiues; 
il reconnaît comme tels, outre des poèmes dont il ne reste plus que 
les noms ou Je maigres fragments parmi lesquels VHékuU* de Lalti¬ 
nt aque , Hérüjiliskos et // èr&klè$ tueur du Hun de I bcocriie XXIV 
et XXV , Europe de Mosc b us, Megarü de Moschus ■ •, auxquels il 
ajoute le Cyclupc et UyLis ■ t hcocr. XI et XII h. Il expose en pas¬ 
sant son opinion sur deux questions embarrassantes, celle des sources 
de Catulle 64 Noces de Thétîs avec l’épisode d'Ariane , et celle Je 
l'origine de la labJe de Pdris et Œnone dans Quintus de Sinjrne, sans 
d’ailleurs les faire avancer; les éléments dont on dispose me semblent 
insuffisants, et nous n’aurons jamais sur ces deux points que des 
hypothèses plus ou moins subjectives; on. se bornera à reconnaître 
qu’il y a imitation ; mais que Je Grec, comme le Latin, aient Imité un 
poème alexandrin déterminé* rien ri'est moins prouvé. M. 1 -L l'affirme 
avec Rohdc contre Kehmpizaw, dans le cas deQuimus* et le nie contre 
Reitzenstcîn p .jur Catulle, Quant aux caractères propres de 
que M. K, essaie de retrouver, on ne s'étonnera pas s’il ne peut arri¬ 
ver qua un résultat assez indécis; il nous parle du choix des motus, 

I, M. À5nuis, dans une remarque tin:de, dû que le peu d’espace mis il sa dispo- 
si lion s peut-être donné à son éxpf sillon un caractère * ai] jeu abrupt la forme 
en □ certainement soufterL et ]e lecteur doit s'armer de patience en rencontrant 
garumt des phraa.es. comme celle-ci v. den H, L Allg. u, d. arhen, GcieLEca î. 
béa.; évident rn cm c’est comipréhflûsible, mass 11 la longue c'est ouatant. 
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du récit, de l'action et des descriptions, des parties et de 1 unité, et a 
recueilli ainsi plusieurs détails exacts en eux-mêmes, mats qui ne sau¬ 
raient constituer les traits d'un genre. Beaucoup d'ailleurs ont déjà 
été étudiés dans d’autres ouvrages, que M, H. connaît et cite souvent; 
il a au moins le mérite détre au courant de ce qui a été fait avant lui, 
ei de ne pas ignorer les travaux Irançais. lin premier chapitre, qui 
occupe le tiers de la dissertation, étudie les relations entre CalKmaque 
ci Apollonius, pour conclure que rien, dans ce qui reste des tpy{ha f 
ne peut être considéré comme ayant rapport aux dissensions des deux 
poètes. Il a raison, mais c'est Va un vrai h ors-du; Livre, En somme, 
beaucoup d’ineipérieoce; mais comme nous savons queM. Heumann 
vient à peine d’atteindre sa vingt-cinquième année, il ne convient pas 
de se montrer trop sévère* 


N. G. EVlLITIfi, MtAfTUL Siii VJÜ JJ-ï-j **î rî,î «Û IllUÜinif, 

E r * cl 3 É parties {BibEidlhèque Xliirailî, fit SC. 7 j 5- îtï 3 AtheOCS, lit'rj.îne C.. Btrck, 
a voL, 1Ï4H pages et 6 planches, in-S\ 

Est-il besoin de présenter encore aux lecteurs de la tfevucla Biblio¬ 
thèque Marasli ? Créée il y a huit ans par le mécène dont elle a pris 
le nom et qui continue à la faire vivre Je ses deniers, elle a pour but 
la traduction en langue grecque des principales œuvres Scientifiques 
ou littéraires parues àTétranger et la publication d'couvres originales 
dues a la plume de savants Hellènes, On voit fréquemment en Grèce 
de tek exemples de générosité éclairée, car Ifs livres indigènes acbe-* 
tés par le public et par conséquent susceptibles de rémunérer les édi¬ 
te tirs y sont encore en nombre intime, mais c’est la première fois 
qu’une subvention littéraire prend dans ce pays de pareilles propor¬ 
tions; en raccordant, M, Marasli s’est acquis des titres exceptionnels 
à la reconnaissance de scs compatriotes et à la gratitude du monde 

scientifique* 

Cette gratitude s'accroît encore aujourd'hui par l'apparition des deux 
volumes de Traditions que vient de publier M, Politis, professeur de 
mythologie et d’archéologie grecque à l'Université d’Athènes. Cet 
ouvrage devait suivre les Proverbes du même auteur, qui en sont actuel¬ 
lement au tome IV T mais la cessation du prêt des livres pendant l'instal¬ 
lai Ion de la Bibliothèque de l 1 Université dans son nouveau palais* en 
forçant M* P. à rendre les quatre ou cinq volumes rares qu i lui étaient 
iiiJimpensables pour la continuation de son travail, vint interrompre 
ce dernier pour un temps indéterminé. 11 eût été facile, semble-t-il, 
de remplacer les volumes en question par autant de planchettes de 
mêmes dimensions, ce qui aurait même eu l’avantage d'éviter à ceux- 
d les périls du déménagement. Mais à quelque chose malheur est 
bon, et si quelque événement pouvait consoler les toUdoristes du 
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retard apporté, pour un motif si futile, à l’achèvement d'une œuvre 
comme la Collection des Proverbes, cYtait assurément la publication 
de ces deux volumes. 

Le premier comprend les traditions elles-mêmes, divisées en 
38 chapitres : histoires antiques; Constantinople et Sainte-Sophie ; 
villes et pays; villes et endroits engloutis; rois et princes; Hellènes 
et géants; édifices et marbres anciens; dieux et héros antiques; le 
Christ et la Passion ; saints ; églises ; le ciel, les astres et la terre; les 
phénomènes de l’atmosphère ; personnes et objets changés en 
marbre ; plantes ; animaux; monstres; dragons et serpents; ogres; 
trésors et nègres ; esprits et lieux hantés ; esprits marins et mers han¬ 
tées ; faitauds ; farfadets (xaXXtxr^ïipot) ; ânes malins 

(ivxTxcXxot;) ; néréides; lamies ; striglcs; jours; sorciers et sorcières; 
le diable; apparitions; maladies; fées; morts et âmes; vampires; la 
mort, les enfers, Charon ; causes. On voit par cette simple énuméra¬ 
tion quelle riche contribution apporte M. Politis à l'étude du folklore 
hellénique et, pour donner aux lecteurs de la Revue le désir de lire 
l’ouvrage en entier, je ne saurais mieux faire que de citer les deux 
traditions suivantes empruntées au dernier chapitre. N° 994, Les 
femmes de Mars (Athènes). « Le mois de mars a deux femmes, l’une 
très jolie et pauvre, l’autre très laide et très riche. Mars dort au 
milieu, avec ses deux femmes à scs côtés. Quand il se tourne vers la 
laide, il se renfrogne ; le monde devient triste et sombre. Quand il se 
tourne vers la jolie, il rit ; le monde se réjouit et brille. Mais le plus 
souvent c'est vers la laide qu'il se tourne, parce qu’elle est riche et 
qu'elle nourrit l’autre. 1» N* 1010, Pourquoi les chiens se flairent l'un 
l’autre Patras). Quand les chiens virent qu’ils mouraient comme des 
chiens, sans médecin, ils prirent une résolution, payèrent d'avance et 
envoyèrent un des leurs en Europe, pour y apprendre la médecine et 
l’art de guérir. Ce chien, comme s’il eût été un homme, prit l'argent 
et ne revint pas. Depuis ce temps-là, les autres le cherchent et, quand 
deux chiens sc rencontrent, chacun flaire l’autre, pour vérifier s’il ne 
sent pas les remèdes et si ce n’est pas là le médecin qui leur a joué le 
tour. 9 

Le second volume renferme une partie des références et des notes, 
dont la fin formera le tome troisième. Ceux qui connaissent les pré¬ 
cédents travaux de l’auteur sur les superstitions néo-helléniques 
savent d'avance qu'ils trouveront dans celui-ci non seulement des 
observations de premier ordre sur les traditions de la Grèce moderne, 
mais aussi une excellente étude de folklore comparé, et c’est le cas en 
effet. Pour faire l’éloge de ce second volume, il suffit de dire que 
M. P. y a mis la précision et la richesse d’informations qui lui sont 
habituelles. 

La langue de l’ouvrage est double. Les notes ont été rédigées en 
grec savant ; c’est, on le sait, la langue aujourd'hui employée en Grèce 
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dans les publications scientifiques ; elle est accessible à tous ceux qui 
ont conservé quelque souvenir du grec ancien. En revanche, les tra¬ 
ditions sont rapportées en grec vulgaire, quelques-unes même en dia¬ 
lecte; mais, sauf pour ces dernières, c’est un grec vulgaire simple et 
facile à comprendre avec un dictionnaire et quelques notions gram¬ 
maticales élémentaires. Les Traditions de M. Politis ont donc leur 
place marquée dans la bibliothèque de tous les folkloristes; la modi¬ 
cité de leur prix, 20 francs pour les trois volumes, leur en facilitera 
l’accès. 

Hubert Persot. 


JtMzuNo, Histoire littéraire du peuple anglais, vol. Il, «le la Renaissance à 
la guerre civile. Paris, Firmin-Didot, 1905, 994 pp. 

Il serait difficile, sans dépasser les limites d’un comptc-rcndu.dc 
résumer ce volume compact, où M. Jusserand a voulu ressusciter tout 
un siècle de littérature. Nous nous bornerons à signaler deux ou trois 
points intéressants. La théorie des races, sur laquelle l’auteur avait 
paru insister dans le premier volume, est réléguée maintenant à 
l'arrière-plan. Une allusion discrète à la « faconde des Celtes » qui 
« tiendra la foule attentive dans l’enceinte du Globe », p. 252 ; une 
définition de l’humour « sérieux saxon et ironie normande », p. 553 ,- 
rappcllent seules une idée séduisante niais très discutable, surtout en 
ce qui concerne l'influence de l’élément celtique dans la formation de 
l’esprit anglais. En revanche la méthode historique, que l’on associe 
quelquefois à la théorie des races, a présidé à la composition du 
livre. Rien de plus rigoureusement conforme à cette méthode que la 
série des chapitres sur Shakespeare et le théâtre anglais. Bien des 
questions restées obscures s'éclairent à la lumière d'une science, qui, 
pour faire comprendre l’homme, reconstitue le « milieu » où il a 
vécu. Le merveilleux génie que fut Shakespeare, si indépendant 
d’allures, si détaché, semble-t-il, des préoccupations de son temps, 
s'est en réalité plié docilement aux exigences de la tradition et de la 
mode. Quand M. J. nous a décrit une représentation au théâtre du 
Globe, quand nous avons feuilleté avec lui les livres de comptes du 
chef de la troupe, questionné les acteurs et les machinistes, quand 
enfin nous avons vu les résultats d’une enquête sur le passé du poète, 
nous commençons à saisir le sens de l’œuvre; depuis le monologue 
d Hamlct jusqu’aux coq-à-l’âne du portier dans Macbeth, tout, poésie 
et prose, coups d’aile et grossièretés, s'explique par la nécessité 
impérieuse des circonstances. On ne saurait concevoir d’argument 
plus fort en faveur du déterminisme. 

On s’étonne en général que le théâtre anglais, après avoir brillé 
d un vit éclat au temps de Shakespeare, soit rapidement tombé en 
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décadence, ou plutôt ait disparu brusquement de la littérature. C'est 
la grandeur de Shakespeare quE donne cette illusion. M. J. montre 
très bien que lé théâtre de Cha rie s H Fait suite au théâtre d Elisabeth» 
Ce n’est pas la fermeture momentanée des théâtres sous la République 
qui pouvait modifier du tout au tout les habitudes de la scène issues 
d'une Longue tradition et conformes au goût moyen des spectateurs. 
Le théâtre du xvi* siècle porte en soi des germes de mort. Le drame, 
la comédie ne sont pas pour les contemporains de Shakespeare des 
genres littéraires. On va entendre Hàrhlet, comme on va au cirque, 
pour assister h un spectacle qui secoue les nerfs. L n poète qui tient à 
sa réputation écrit des sonnets ou des églogues, s’il s’avise de composer 
des pièces, c’est qu’il est besogneux. D'ailleurs les auteurs qui prati¬ 
quent fart bas et vulgaire d'amuser la populace forment un monde à 
pari, très fermé, suspect à l’honnête bourgeoisie, et à juste raison, car 
ils ont souvent maille à partir avec le justice. L'un des plus respec¬ 
tables. puisqu'il était admis àcontrEbuer aux divertissements royaux, 
Jonson, ne dut qu'à un archaïsme de procédure d’échapper à la 
potence Les défauts du théâtre de la Restauration se trouvent déjà 
chez les confrères de Shakespeare, chez Shakespeare lut même. L'em¬ 
phase de la tragédie, le sljp-ifdj/) de Dryden, Marlowe en avait donné 
les premiers exemples. Ni Shadwell ni Sedley n'ont dépassé en licence 
Leaumoni et Fletcher: la scène la plus répugnante d Aphara Relui 
est empruntée à Mîddleton. En somme le théâtre anglais est toujours 
resté en marge de la littérature comme les auteurs dramatiques et les 
acteurs ont vécu en marge de la société. 

Les modes, pas plus que les genres littéraires, ne disparaissent 
brusquement. M, J, nous semble trop aifirmatit en limitant â quelques 
années la vogue de l’euphuisme ipp. -pa, 4^4)* hitphttes eut non seu¬ 
lement des lecteurs, mais des imitateurs attardés. Le ad juin 1670, le 
vieux secrétaire d'Éiat Morrice écrivait au futur Lord Shaftcsbury 
une lettre oîi se retrouve au moins une des caractéristiques de l eu¬ 
phuisme : » Whcn men cease to be, they commence into a nobier 
life, il they Uvem hisiory as a fiy involved in a m ber acquîtes a braver 
bu in e: ihan life could afford himi,.... As when dévotions.. ivcrfi 10 be 
païd at t lie Temple as of old a mon g the Jews and yei a mon g the 
Mahomcdans; those who could noi go thither were obliged in theîr 
□lisons to look [owards lhem, su mv gratelul respects and ho non r- 
able re H celions shall be ever towards you b, Christie, Lift 0/ 
Shftfîesburjr t II, 40 . 

On lira avec non moins d intérêt d'autres chapitres, tel celui sur 
Spenser, celui encore où M- J. expose les débuts de la Renaissance 
en Angleterre, Malgré des travaux récents entre autres ] ouvrage de 
M, Lînstdn , la question restait obscure. M. J. a montré comment 
l’Angle terre, pays de civilisation moins avancée, est entrée, parmi les 
dernières nations Je l’Europe, dans la voie tracée par l’Italie et la 
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France. M. J. a su faire la part de l’influence française et italienne. 
L’action de Montaigne par exemple est immense. Les contemporains 
de Shakespeare, pas plus que leurs ancêtres du moyen àgc* ne s étaient 
complètement soustraits à la tutelle des pays de culture classique* Ici 
M, J, aurait peut-être pu accorder un peu plus d importance à 1 Eu¬ 
phuisme* C'est avec Lyty que la phrase anglaise commence à se 
dépêtrer des liens d’une construction barbare. 

On voit par ces quelques exemples combien le livre de M. J* est 
d'une lecture attachante. Ce qui constitue la valeur de cette Histoit e 
littéraire, c’est que les idées générales ressortent d’une étude minu¬ 
tieuse et précise 1 des faits* b ailleurs, pour exigeante quelle soit, 
l'érudition est mise au service de 1 intelligence la plus ouverte et du 


goût le plus délicat. 


Ch. Bastide. 


WîkrterWh der T^sâasificlicii Mundartea béarbeiieï vos E. Màbti* uuJ 
H. Lkmhart, 11,4. - Strasbourg. Trübner, tgoS, \nS, i6cv pp. cotées 4*o-6 4 o- 
Prljç : 4 Xiitt. 


La lettre S est si effroyable ment touffue en allemand, que ce fasci¬ 
cule ne fait que l’achever et entame à peine la suivante* Comme il ne 
sera question dans le présent article que d s initiale devant une con^ 
sonne, je l'écrirai partout .v pour plus de simplicité, étant entendu 
qu’elle se prononce partout sch* 

Un mot. d’abord. Je mes repentirs* Je crois bien que j'ai dû nie 
tromper dans mon Lexique p. 217 en signalant un spdlt « fente u 
féminin : c’est le genre français qui m’aura induit en contusion; 
mais fe n’ai tel aucun moyen de vérifier, Je ne suis pas sûr non plus 
du p|, stdchï <t aiguillons » ^ je crois cependant lavoir entendu. 
Quant à stdmpjl « timbre ** je ne le conteste pas* puisqu on le donne 
pour panalsatique ; mais dans mon milieu on ne disait jamais que 
Jfdnjjfj, ei en tout cas La forme colmurienne correcte ne pourrait être 


que stdmji. 

Et à ce propos je m’applaudis de constater que je ne suis plus le seul 
à formuler les lois mpj L> mf et rtts > h.v. Si 1 on cttc- it'diîs ■< queue ■ 
en le mettant sous ma responsabilité exclusive, je vois cité à Sa même 
page svdnsle a frétiller de la queue » Dürrcnentzeti), pins Loin spâis 
■■ grand maigre e Roppenheîm , etc., tous mots qui nom pa* été 


Si prédise cl 5Î Tmnulieuï.e qu'une lecture ïtwwivc n‘j pa* permis de rc.e^er 
d'oTcur £mvc J a £14 ce Vûlomc Je près de mille pages. Les failICü J impréssy.irs, 
trts rares d'ailleurs, se corrigeai d'elles-mimes 's^ae/efte, p- *00 n.ï Atlantide t 
P- 497 pour 4 . 1 ) 5 , p. 3 17, n, ij* Peut-être pourrait-on discuter rinterprd- 

t#îrin donnée À un vers Je Shakespeare, p, V, Bsu***» Texte et traduction 

àe Jute * Clsur, p. sJO a . On désirerait, p. =&>s a propos Ju tombeau de (.jqwtr, 
une liiitt ; i'cglise Sainte-Marte où le poète est enseveli s appelle depuis 1340 
régJJie Saint-Sauveur* 
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fournis par mot ; cl strémf « bas r, pl. strémf est attribué à plusieurs 
localités outre Colmar. Il est probable qu’un F assignerait à un plus 
grand nombre encore, si la graphie des témoins n’était influencée 
par la tradition ancienne ou par l’orthographe du haut-allemand 
moderne. 

Je maintiens aussi ce que j’ai dit ailleurs de la simplification du 
groupe s J r sch J soit donc ônûstélik « intolérable », hâlstàrik « opi¬ 
niâtre », avec sch simple et non sseft. Mats j'accorde qu’il n'y a là 
qu'une simpEe nuance : un appareil de l'abbé Rousselet ou même 
une ouïe rine décèlerait peut-être la première sifflante. 

P. 48Î s le prénom Samuel se prononce .rwapfe à Colmar, — P. 488 ; 
le verbe smtse « jeter» esta peu près inusité, sauf les locutions du 
genre de i smis ti niix * je te flanque dehors ». — P. 493, sous 
sçhnetdçri, il fallait noter la facétie en àpksnètenr un quart de vin ■> 
.une demi-bouteille à demi pleine; et et un circoncis ». — P, 522 , 
sous schwager, la graphie sivôjer n'indique pas le timbre de! VJ, qui 
est très ouvert ; nuance importante, en ce qu’elle se rattache, comme 
je l'ai montre, à tout un ensemble rigoureux de faits phonétiques. — 
P. 53 o, sous schweren, lire e kàts nàme • — in Gottes Namen , — 
P. 53 t : il l’allait noter que su'àsicre est emprunté au fr. {choisir), — 
P. 535 : la locution ânsri khàts frést ùy khè spdk « notre chat non 
plus ne mange pas de lard ■> équivaut comme sens au fr. * ils sont 
trop verts ». — P. 55 o : a des chiffons » spatr a pur, et non pas 
spàtr ni spétr. — P. 55 1 : « hôpital » \pétdt à teinté dVi et non pas 
spitdl f qui, s’il existe à présent, doit sa voyelle i a l'influence du 
haufëaUeinand* » — F. 56 + : le pL du présent du verbe a se tenir 
debout n est sttin [é long ou demi-long , et non pas jfc, — P, 5/3 : k 
mot u'v ins ficher - gourmet * répond au fr. « piqueur de vins », qui, 
autant que je puis voir, manque au Dictionnaire Haufeld. — P. 5/5 ! 
Stütdnt j étudiant »; pour ma part, j‘ui toujours entendu stotdiit, 
sans doute par analogie de tffdftere. — P, 5 Su : énstàtîere n'aurait 
pas dû figurer sous stdl dont il n'est pas dérivé ; c’est le fr, installer* 
— P+ 6 1 5 ‘ la « scorsonère » tel est son nom français s’appelait dans 
mon milieu siàrtsenéri f avec l'accent sur IV fermé pénultième et Fi 
final très nettement marqué. Je suppose, comme les auteurs le 
laissent entendre sans le dire, que [ altération de 1 initiale est due a 
stàrtse * des souches v. — P. âiq : je ne vois nulle part Se motsfdf 
« ville ». — P. ùtÿ î le passage sémantique de strék « lacet » au sens 
de « coquin » n'est pas expliqué : l'intermédiaire est kdIjsStrék n corde 
à potence > gibier de potence n. — P. 635 : la Jakobstrasse » Voie 
Lacit-c jj est « le chemin de S, Jacques [de Compostelle u, pèlerinage 
jadis couru de toute l’Europe, — P, 638 : aux «. thés » alsaciens 
énumérés il y a lieu Je joindre le lénteplûestê a infusion Je fleurs de 
tilleul *. 


Y, HlSrt. 
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G. Lesotae. Lo dramo de Varennoa. juin 1791 - hcs-sins inédits de Gérardht, 

gravures sur bois Je Dcloehe}. Paris, Perrin, igo5. In- 8 », 40 ? p. 5 fr, 

Ce nouveau livre Je M, Lenotrc est très intéressant et le plus 
au rayant, le plus saisissant que nous ayons lu sur le drame de 
Varcnnes, Des tableaux, des descriptions coupent agréablement le 
réci t, M, L. a fait, comme Alexandre Dumas, sa << route de Varennes»; 
il a étudié le sujet dans les documents imprimés et manuscrits avec 
conscience, avec scrupule, avec nmiuiie; rien ou presque rien ne lui 
a échappé. 

Il est neuf sur certains points : if prouve que ia fameuse berline 
était confortable, maïs simple, qu’elle s'arrêta □ Chaîntm où les fugi¬ 
tifs furent reconnus, qu’ils furent pareillement reconnus à Châlons, 
qu'en revanche Drouet ne les reconnut pas à Sainte-Mcnehould, Il 
précise l’endroit où les commissaires de ['Assemblée rencontrèrent 
L rot. Il insiste avec raison sur l'extravagante conduite de Léonard., 
ÏE retrace avec verve ce qui se passait et à Paris et dans l'Assemblée, 
tandis que la famille royale suivait son «t affreux calvaire 1 », 

Il nous permettra pourtant quelques critiques. Tout ce qui forme 
k corps du livre, tout ce qui concerne la fuite et le retour de la famille 
royale, — bien qu’il y ait parfois quelque incertitude dans le cours de 
Sa narrai ton et qu’en certains endroits l’auteur n'adopte pas une solu- 
non forme— est digne d'éloges, et de grands éloges. Il manque au début 
Une étude sur ta littérature du sujet, notamment sur les relations du 
drame, et M. L, aurait dû rassembler en cette sorte d’ introduction les 
appréciations qu’il a éparpillées dans ses notes. Il manque surtout 
un chapitre sur Boni lié — qui, en somme, a plus d’importance que 
Fvrsen —et sur les préparatifs de la fuite \ Quant à la lin. elle semble 
brusquée. Certes, le dernier chapitre piirermor après te drame est 
bien à sa place. Mais les chapitres sur Léonard, Sauce, Radet, 
Drouet et Fersen mériteraient plutôt de figurer dans une troisième 
strie de Vieilles maisons, vieux papiers. Ils ont peu d'originalité, car 
1 ombier et Fûurnd ont tout dit sur Radet et Drouet; ils sont trop 
longs; l'auteur y redit des choses que nous avons lues précédemment, 
et il y abuse des notes. 

Mieux valait, au lieu de tant développer ces derniers chapitres, trai¬ 
ter plusieurs points qui ont été négligés. Nous apprenons ce qu’é¬ 
pient et ce que devinrent les Varennoïs, Mais M. L, est très peu 
documenté sur Sîgnemont. Il dit que c’était un ancien officier; 

*’ f* *' t-35, El y avait là à propos Je Paris dans la ici mi née du si, un mot Je Lit 

* ‘ r 'A à citer : que le sentiment le plus universel fut ta terreur, qn h on crut être 
si Le roi. était arreté, et que lorsqu'on sut qu'il ciait arrêté; on passa rapide- 
'tient J y sentiment Je la terreur n celui Je lu vengeance, 

-■ Le que nous lisons p. fiü -67 cl dans ta note Je la p. S# aurait pu figurer dans 
k - c c baphre préliminaire et il faut remarquer à ce propos que certains détails «m* 
1Cl]Us daru les notes par exempte ta note sur Rohrip juniierii pu être avantageu¬ 
sement insérés dans te texte. 
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cèmh mieux que cela. Signemont avait été retraité en mars t 791 
comme maréchal de camp ou général Je brigade., pour avoir été douze 
ans lieutenant-colonel des grenadiers royaux de la Lorraine. Rien 
d étonnant qu’il atr, comme remarque M. L.. aligné les gardes natio¬ 
nales et obtenu l'ordre. Il avait commandé ses compatriotes de la 
Meuse aux fédérations de Nancy, de Bar et de Paris : il put imposer 
son autorité, et il a écrit iuLméme qu'il avait ■■ commandé tout ce qui 
s’était formé de volontaires a l'arrestation du roi » et qu i! avait con¬ 
duit Louis XVI sain et sauf de Varennes h Sainte-Menehould. Enlevé 
par les Prussiens l'année suivante, enfermé six semaines à la cita¬ 
delle de Verdun, délivré par Kellcrmatin, il devint commandant de 
Longwy, puis de Sarrelouis- 

Il est également regrettable que M. L, n ait pas mentionné, outre 
Ferseu dont le mot p. 390 devait Sire, chronologiquement, cite deux 
pages plus loin , Breteuil et Mallet du Pan. En septembre i;oi, Mallet 
et Brcîcuil s’atimieat, l’un qu’on n'aïl encore fait aucun exemple sur 
Varennes, l'autre,que l'exécution Je Varemies ne doive pas avoir Heu 1 . 

De même, il est fâcheux que M. L, ne renseigne pas du tout son 
lecteur sur I entrée des Prussiens à Va rennes. CeSt le 3 septembre — 
non le 0. comme dit M, L. p, 39a — qu’un détachement prussien 
occupa le village et Dumourkz assure que cette troupe était guidée 
par un fils dé Bouille. Elle ne se borna pas à prendre le drapeau 
d'honneur M L. Ic décrit d'après une note de Fûurnd; ; elle enleva 
le maire George qui fut emprisonné à Verdun, et il y avait une belle 
page a écrire sur ce George que les émigrés voulaient écraser sous les 
pieds de leurs chevaux et qui, par sa torce dame* excita 1 admiration 
de Goethe, des officiers prussiens et des commissaires de ta Con¬ 
vention. . t 

Mais laissons Signemoni. George et Varennes, Pourquoi n avoir 
pas cité le décret du i5 juillet qui ordonne l’arrestation de Hcymanm 
d’Hotfelize, de Klïnglin, de Desoteux, etc.? Qu avaient-ils fait? Que 
sont-ils devenus? Quel a été le dcsiîn des trois gardes du corps Valéry, 
Malden et Mousûer? Qu'étaient-ce que les autres « particuliers * 
poursuivis par l'Assemblée: Pourquoi prescrit-elle d'appréhender au 
corps Moradn T Tinlot, Vellecour, Tschoudy? M. L. devait nous le 
dire, et cela lui était facile, puisqu’il sait explorer les archives et qu'il 
a lu tout ce qui n paru sur Varennes, et notamment ta deuxième édi¬ 
tion de Bimbenet? 

Enfin, ne fallait-il pas une sorte de conclusion? Pourquoi n avoir 
pas résumé le drame, déroulé ce que Fournel appelle un long enchaî¬ 
nement de malheurs et de maladresses, montré en un tableau d'en- 

1. Voie t un mot très carieux que l'auteur ne semble pas avoir connu. » L r nc dune 
de lacourdhail ï'aptre jour devant tu reine : si les émigrés entraient, je voudrai 
^uUi foudrû)iis«n1 Varennes, Lu «inc lui répondit : Vous êtes bien vive, Madame - 
'.Pci le sic à La MurcL 3 janvier 179ah 
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semble les fautes qui tirent échouer t'opération si bien combinée par 
Banalité; Pourquoi n "avoir pas prouve en quelques lignes ou quelques 
pages que ces fautes vinrent et des sous-ordres de Bouille et du roi ? 
L 1 entre p ri se aurait réussi si d’Agonit avait accompagné le roi ; il con¬ 
naissait le caractère du monarque: il n’aurait pris conseil que de lul- 
méme \ Stendhal s*est moqué à ce propos de la futilité et de l’étroï- 
icssc d'esprit des hommes de 3 ancien régime quî n Valent pas le bon 
sens simple et pratique d k un Drouet, ci il assure que Drouet aurait 
mené Louis XV f I au bout du monde: mais parmi ces gentilshommes, 
il y avait encore des hommes d’action qui valaient Drouet. 

Le Drame de Varenne$ f curieux, vivant, pittoresque, n’est Jonc pas 
aussi complet qu’on Tauratt souhaité, et il ne fera pas oublier la sérieuse 
et solide publication de Victor Fournd, VEvénement de Varennes, 
dont M, Lenotre a grandement profité. Mais Î 1 présente un très vif 
intérêt, surtout dans les chapitres intitulés fuite, poursuite, retour, 
rentrée, et on y trouve à la fois beaucoup de savoir et beaucoup d'art\ 

A, C, 

i r Cf. le Mémoire 4c Louis 4c Bouille, p, ■ iH. note i. 

a. Nous rejetons ici 4 e menues observations, Lire p- St Fischbach ci non 
Eisbach. — f*. IOI : CC que dit Fournel 4u rôle Je Rohrig cl Je* hussards caB- 
tonliés à Vnrcnnes me semble expliquer, au moins eu partie, ce que M, L, juge 
inexplicable. — P, n 3 t 176, [82, 187,393, lire SigncTr-ont çt non Signémont,— On 
nous dît, sans nous expliquer ce changement ditinéraire p. i 3 o, que Boyon - se 
lancera sur le pavé Je Valenciennes * cl p. 144. que Le même Rayon se dirige sur 
Mc u. — lit mime, p. 176, on oublie que Signemonl a déjà été mentionné p. l i 3 - 
3 14, — P, 179,, lire Ratîenlout et non /tu lantaut. — P, i8y t il fallait citer sur la 
mort de M. de Dampierre (qui était seigneur 4 e Hans), lHistoire 4 e Sainte- 
McnchuulJ Je Buirette, M, 55S-5&0. — p. aaîet ailleurs, lire Petton et non PétiûH. 

— tJ.. le h député Je Moulins » Tracy, est le même que l'auteur a mentionné 
p. 1 ] 4. — I 1 . 123-22401] aurait dû dire quelques mots 4 c Math cm Dumas.— 
P, 263, pourquoi ne pas citer, outre le journal de i(jo 3 , les Papiers d u» émigré, 
p. — p, 390,1! n'y avait pas à lu Conciergerie n nombre de Maycnçais ». — 
P, 2<j 3, il n'était pas inutile Je dire que le lits aîné de Sauce reçut un sabre d'hon¬ 
neur pour sa bravoure à NnvL — p. 304, c'est un détache meut, non un * régi- 
nient * qui entra ti Saint-Mi h ici. — P. > 14 et p. Sgo-î^S], l'auteur mêle et confond 
les époques- Ïl dil que h dès le printemps de 179Î » beaucoup Je Varcnnuts ont 
pris Sa fuite, qu' « aux premiers jours du printemps Je 1792 la terreur redouble k 
mais, q Pon ae reporte a Fourtiel, on voit que celte cmoLion date Je septembre et 
4 ‘octobre lygt; d'ailleurs, la guerre n'a ëiê déclarée qu'en avril 1793,01 elle ne 
Commence sur cette frontière que dans la seconde moitié d'août: il est Jonc exagéré 
de dire que Ftadel est nommé commandant de la garde nationale en février, et chef 
de bataillon du canton csi mars, parce qu'il est « devenu pour ses compagnons 
adeSés te dieu tutélaire — Id., pourquoi ne pas dire que Rudet était dans Verdun 
et qu’il n signé la capitulation ; ce qui explique qu'il ait ensuite circulé librement, 

— P, <i,t [qui n'cst qu'une paraphrase du Hadet de Combler, il est encore cm- 
géré de dire qu' ■ un bataillon volant ■ de femmes portait des renseignements au 
camp français; Combler ne cite que dent femmes, — P, 33 o> il fallait rectifier 
i'ürrcur de Drouet dans son récit : Ferratid commandait îi Maubeuge, non Emu- 
cheville {et sans doute Drouet voulait dire Pintevllle). — P. 33 a, le récit de Stetten 
est intéressaot, mai* bous avons aussi celui de NettJlly+que Fauteur aurait pu rap¬ 
peler. et puisqu'il reproduit toute une page Je Fcrsctt, pourquoi ne pas donner ce 
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Les emblèmes et les drapeaux de la France. Le coq gaulois, par Arthur 

Ma l'a t, Paris, 6, boulevard Montmartre, 190-1. in-8* de 554 pages avec gravures 

et planches en couleurs, prix 3 francs. 

L'auteur s'est proposé de « réhabiliter » le coq gaulois comme 
emblème national p. 8). La France n'a pas d'armoiries; M. Maury 
pense qu'elle pourrait adopter le blason suivant : d’azur, au coq post- 
sur une terrasse et la patte dextre levée sur une boule, le tout d’or, le 
coq crêté et barbé de gueules. Dans ces armoiries, c’est précisément 
le coq qui a été critiqué; on lui a reproché d’avoir servi d’emblème 
officiel à la monarchie de juillet. M. M. s’est attaché à rétorquer cette 
objection en montrant que l’origine de la signification emblématique 
du coq est fort ancienne, et, en tous cas, bien antérieure à la monar¬ 
chie de i 83 o. Dans sa démonstration, J auteur fait œuvre de collec¬ 
tionneur plutôt que d’historien : son livre est un recueil d’estampes 
où sont reproduites avec commentaires à 1 appui, les allégories, cari¬ 
catures, etc., les plus remarquables dans lesquelles le coq a figuré en 
qualité d’emblème de la France. Mais, en étendant son enquête à la 
littérature, M. M. aurait eu la surprise de plus d’une trouvaille inté¬ 
ressante. Ainsi, il est regrettable qu’il n’ait pas mentionné la ballade 
d’Eustachc Deschamps (Édit. Queux de Saint-Hilaire, VI, 29)00 le 
coq gaulois est mis vis-à-vis de l’aigle en fort honorable posture. Le 
poète présage une guerre en Italie et oppose dans une allégorie les 
grues, buses, corneilles, chouettes, • oyseaulx villains », menés par 
l’aigle, aux alouettes, cygnes et paons, tous « oyseaulx amiables » qui 
se rangent sous les ordres du coq et se déclarent ses « féables ». 

M. M. consacre la seconde partie de son livre aux « drapeaux et 
emblèmes de la France ». Le coq n'a pas été si « souvent associé • aux 
drapeaux que l’auteur veut bien le dire p. 8), puisqu avant i 83 o, il n'a 
fait qu'une apparition timide et éphémère sur les emblèmes militaires 
de la Révolution et puisque c’est seulement sous la Monarchie de 
juillet qu’il surmonte la hampe des drapeaux et étendards. Ce chapitre 
relatif aux drapeaux n’offre rien de nouveau sur un sujet complexe 
qui reste encore à traiter dans le détail; il a du moins le mérite d’un 
résumé consciencieux et généralement exact ’. 

_TV._ 

mot Je Drouet à Cararr.an qui reprochait au conventionnel l'arrestation du roi : 

« Tout cela dépend de l'opinion; c’était un acte de vertu en France; ici, cest un 
crime» ?— P. 367, Floirac était capitaine cl non lieutenant. — P. 373, l’auteur 
admire trop 1 * ■ ordre » de ces paysans, et il oublie que tous ou presque tous étaient 
gardes nationaux. — P. 395 . dans une pétition que le Comité militaire de la 
Législative reçut le 3 i décembre 1791, Guillaume déclare qu’il n'a accepté aucune 
récompense pécuniaire et demande de l'emploi dans la gendarmerie nationale. 

t. Page 391 t l’auteur appelle ordonnance le décret du 37 octobre 179 ®- — p. 3 i3 • 
il a tort de parler de changements d'inscriptions effectués sur les drapeaux distri¬ 
bué* le 10 mai «853 ; en effet, les cinq inscriptions portées sur les drapeaux 
distribués à cette date n'etaient pas d'anciennes inscriptions modifiées, car les 
emblèmes de 1848, que ces drapeaux remplaçaient, n’en avaient aucune. — Les 
drapeaux actuels ont distribués en été 1880 et non en iH 79. 
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— Nous recevons les deux premières feuilles du hexîqwe étymologique de la 
Langue grecque que va publier en fascicules M. Lmilo BüUxcq, professeur de 
philologie comparée a l’üniverïité de Bruxelles, L'ouvrage. qui formera un vol. 
çr. in-rt- Je ;io pages environ et coûte 15 Fr, net en souscription. comblera une 
grave lacune des éludés actuelles. Il *e présente si>us les meilleurs, luipirei, tant 
par la réputation de l'auteur, excellent helléniste «i linguiste très averti, que par 
k& suffrages éclairés qui l'onl accueilli dés avant son apparition et lus ont valu 
en iQûi-tgoi le prix Gant relie décerné par T Académie Royale de Belgique. Le 
spécimen que nous eu avons sous les yeux ne dément point ces promesses : les 
nombreuses autorités citées sont des meilleures, et l'originalité Je l'auteur con¬ 
siste, tout en s'entourant de toutes les garanties possibles par la consultation 
scrupuleuse de scs devanciers, ù faire entre leurs opinions un choix judicieuse- 
ment motivé. — V. M, 


— M, Th. Perke.vdt, professeur nu lycée de Marseille, a publié dans ks 
Mémoires de la Société d émulation de Montbéliard et fait paraître à pan une 
très curieuse étude, Intitulée : Le* Etablissements burgondes dans te pays de 
Montbéliard, i 3 $ pages avec carie. U étudie les noms de Iléus de cette région et 
il arrive à cette conclusion : 711 noms de lieux sont d'origine celtique et romaine ; 
[40 sont d'origine burgondc. Les uns ioni aux autres dans la proportion exacte, 
mathématique, de 1 1 :. Or on sait que les Burgondes, établis dans ces pays 
comme feederati, ont laissé aux Romains un tiers des terres et ont pris les e/3 
pour eux; l'onomastique actuelle conserve la preuve de la trace de ce partage. 
Geite thèse est tout a Fait ingénieuse ; mais naturellement elle prête a discussion. 
Oü peut se demander d'abord sa M, Perrenot ne répartit pas d'une façon un peu 
arbitraire ces noms dans le carflr romain et dans le casier barbare. Pourquoi 
attribuer aux Romains les villages qui portent des noms de sairui : Saint-Georges, 
Sainte-Suzanne, Saint-Valbert, ? Ces noms ne datent en général que de l'époque 
mérovingienne, c'est-à-dire après le partage des terres et certaine me ut Valbert 
- M'ul Jebçrtus — est un ubbé de Liixeu.il mort k a mai. Vers fil"? 5 Pourquoi, 
d'autre part, donner aux Burgondcs les noms exprimant des défrichements T II y 
Y eu des essarts de tout temps, et ces essarta, faiiz par les hospites, sont surtout 
nombreux au tu* siècle. Je me demande aussi si l'on peut faire des noms bour- 
gü*$nùnB d'[/{elle,. Elote, Sùihmtjc, Dette, etc, r En second lieu. M. Pcrrentu sup¬ 
pose que k portage se serait fuit de Li façon suivante. Le territoire d'une qrandç 
vj/Jd romaine mirait été partagé en trois parties 1 l’Une avec les maisons, lé Centre 
de 1 j villa. aurait éié laissée au propriétaire romain : tes Jeux autres auraient clé 
abandonnées h deux hOtvs germaniques, qui auraient créé avec leurs familles et 
leurs esclaves des villas nouvelles. Tous Ses villages èi désinences germanique» 
^raient ainsi des localités nouvelles, et l'on arrive à cette thèse au moins para¬ 
doxale que la fin du 1* et le début du vr siècle fut l'une des époques les plu* pros¬ 
pères pour l’agriculture 1 Noua croyons qu'il y a dans 1 e livre de M, Pctrenot 
beaucoup de conclusions trop hâtives; mais il fait réfléchir et contient des 
remarques intéressantes. Nous L’engageons à continuer StJS études; in toponymie 
VvLn nous réserver plus d’une surprise. — G, Pr. 


r 1 - Füns Arnulphi, No ire font aine, a été ainsi nommée de Saint-Amolli, évêque 
1 e 'dett au début du vu» siècle. Ûn ne peut raisonner sur ce nom pour le 
t' sii-ck. 
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— La Société arChéûlûpLqüe et historique de l'Orléanais vient Je faîne paraître 
le tome XXIX Je se* Mémoires. Noua y relevons, a coté de travail d'mtèrét spé¬ 
cialement local, une importante dissertation de M. Jutes Bati,i.et fur Les déesses- 
mères d'Orléans. A propos d’une ssatuecte trouvée en ibba sur l'emplacement de 
Gcruibum, -M. Raille! reprend lu question des Maires gauloises. 11 croit que de cc 
type * serait issu celui des madones du un* siècle -, — C. E-R. 

— M, TiMSr, dans une biographie très documentée de Eïün'ÉrAousr (London, 
C&nstable, igco, 3 77 pp. 11 s. ô J : réhabilite une victime des historiens whiga- 
Ceut-cl ùjii adopté le point de vue des Puritains d’Ecosse, auprès desquels la 
réputation de Claverhçu&c vaut celle de l inteadanr Banville auprès des Protcs^ 
tanta français. En lisant l’ouvrage de M. T,, on il l’impression que le vainqueur 
deBothwel! Bridge eide Killïe CrauLie. était un condottiere: fidèle au service des 
Stuarts, La farouche énergie avec laquelle il défendit la mauvaise cause favorisa 
la formation d'une légende où son nom symbolise les cscês d'un régime odieux. 
C'est 1 j justice du peuple. Ou ne peut pas lui demander d'avoir les balances 
exactes d'un historien moderne. — Ch. HUstjdjs* 

— Le second numéro du volume II des .-{revives Marocaine? (aa£ p. àn-ft 11 , Paris, 
Leroux, 1904) est tout entier consacré à une étude sur f'i-Qçar Ei-Keàir, une ville 
de province au Maroc septentrional, duc d ta collaboration de MM. E, Miciiaüx- 
Bellaibk et G. Salmoh. Le premier volume dus .dreJW*fi avait donné une série Je 
monographies sur Tanger; mais il est évident qu'une ville de l'intérieur, restée a 
l'abri du contact européen, devait offrir du milieu marocain une image plus ori¬ 
ginale et plus complète. Les auteurs tToni pas manqué de signaler nu cours de 
leur enquête ce caractère conservateur d’une petite ville provinciale et ils ont sur¬ 
pris plus d une institution eti train de disparaître. El-Qçir avec »cs i,$oo maisons 
cl scs 7,000 d fS, 00 û habitants à la p, 5 -, mais la p. 3 q en donne g,000} CS! bien 
déchue de son ancienne prospérité : tou te fai s clic a gardé d'un passé qui fut bril¬ 
lant assez de restes qui lui donnent, par exempte au point Je vue religieux, une 
physionomie spéciale. Une érude aussi précise ne peut ici être même résumée; je 
me borne è en signaler les chapitres- Après la description topographique de la 
ville, les auteurs en étudient les origines et l'histoire, puis son organisation admi¬ 
nistrative., tes particularités qu'ofirent la vie domestique et In famille, le régime 
économique, les institutions commerciales, lu vie religieuse,- ers ri n ils terminent 
en passant en revue lesgrandes familles établies à O-Qçar. — N. 

— On cherchera vainement une idée neuve dans les cinq pages de la brochure 
de M. Jacques Rlo^isx, Les premières étapes de l'anarchisme {extr. de la .S'ojJvtJJc 
Revue , tyoS), 


Propriéta ire- Géranî : Ernest LEROUX, 


L« Puy, lmp, R. Marches sou. — PcyrilJer, Rouchon et ûunon, successeurs. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

K* 32 — 10 août, — 1905 

lUns.'.i:*;, La cttrcmologin do l’PDCifittüe line rature chrétienne. — Kbi'ei-,eï, Re¬ 
marques .nur ta ChrornJngie de Harnack- — NflViTi, A travers !e moyen âge. 
Sakevs t L^ renaissance des études en. Italie. — Lefraîh: et Bol-lkso k. Comptes 
de Louise de Savoie. — Maure*, RûM. - Ricard, Bonaparte et Moreau. — Lk 
Bxf,to$, Bâfrât. — Mehlapit, Le roman personnel* — L™,o?d, Lu &ocidté 
d f jprC-s tes romancier* contemporains. — Yitav, Tours et les château* Je 
Touraine. — Lettre Je M, ÜOUtoei 


Adotf Harma-.k, Die Chronologie det .altehriatlichen Littemtur, I! i. Getchichtt 
(ifr «iflfftmrlMeii EjKrrjfur, fl, 2). Le r pris, Hinrichs, 1904,111-574 pp, in-S*; 
prix; 14 M k. 40. 

G. Km loin, Erifiscbe Bomorkungoûi tu Adolf Harnack» Chronologie Jer 

altchrlàtUchép Liitratut von trenius bis Eiucbiu*-nus den Gûiiîttgîsdicn gtlthr- 
tçn .IjifCigerr,/utlUiir 190 V . Gûtlingen, H103, Dicte rich; 5 û pp. ln-S\ 

Un sous-titre indique les limites chronologiques du volume de 
M. Harnack : Die Chronologie dtr Utteratur von Irmaeus bis Euse~ 
Mis. Cette matière est répartie eu deux livres : la littérature de TOriant, 
la littérature de l’Occident. 

Dans le premier livre 11 î* de l'ouvrage}, M. H. passe en revue les 
écrivains alexandrins, les écrivains influencés par les Alexandrins, les 
écrivains étrangers ou hostiles aux Alexandrins. La place des Alexan¬ 
drins de la tin du second siècle au commencement du iv a est ainsi 
marquée dès Ies titres de chapitres; c'est autour d eux que s’ordonne 
^histoire. 

La chronologie de Clément d'Alexandrie présente des difficultés 
particulières. Elle fait encore lY'bjct d'un post-scriptum de M. H. 
Voici les dates auxquelles il s'arrête : Pratreptiqtie, entre rbto et irjo; 
Stromales, T - 1 V, et Pédagogue, entre j qo et 203 ; en son ou ^o 3 . 
Clément quitte Alexandrie: S tramâtes, V-Vll, sont écrits en Syrie, 
comme le prouvent les nombreuses hérésies mentionnées* Geqn’Eu- 
sèbe et d autres appellent le VIH* livre des Strvmutes est un fragment 
désigné ainsi dans quelques manuscrits. AL H. considère comme 
séduisante l'hypothèse de M. von Arnim : Clément avait commencé à 
préparer un huitième livre que la mon la empêché de tinir; les frag¬ 
ments déjà écrits sont ceux que nous possédons sous divers titres. 

Lûur Origène, nous avons les renseignements précis d’Eusèbe, M I L 
dresse, d'après le livre VI de VHistoire ecdésiasîiqtie, le registre de la 
Nouvelle série LX. 3 ï 
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vie d'Origène. Puis, il donne la liste des écrits d'après saint Jérôme 
et la complète d'indications chronologiques tirées de diverses sources, 

La signification historique de Uenys d’Alexandrie est mise en relief 
par M. H, C'est le premier évêque d'Alexandrie qui ait étendu son 
influence hors de l'Egypte et qui ait placé la chaire de Marc à côté de 
cel te de Pierre, II a inauguré l'action œcuménique des patriarches qui 
se développera jusqu’à Dioscore, Nous sommes assez mal renseignés 
sur ses œuvres par Eusèbc, parce que d'après M. H,, Deius n'éiait 
pas un origénisie aussi aveugle et aussi absolu qu’Eusèbc. 

Les fragments coptes, publiés par M, Crum sous le nom de Pierre 
d'Alexandrie, ne sont pas authentiques. Ils reposent sur des données 
vraies, mais qu il est impossible de séparer du faux, 

Anatolïus était à Alexandrie sous Galien. Il était en 764 en Syrie et 
devint évêque de Laodicée vers i6S. Le Liber Anatoii de rations pas- 
chaU est une habile falsification* qui se rapporte à la controverse pas¬ 
cale de Rome avec ta Bretagne au V-vt" siècle. Les fragments de 
VArithmetiax peuvent être authentiques ; la place donnée à Aristote 
rappelle qu’Anatolms demanda l'autorisation d'ouvrir une école aris¬ 
totélicienne à Alexandrie. 

Le catalogue biblique du Claromontanus ms, D de saint Paul!, vi*s.) 
peut être considéré comme un catalogue égyptien du. m* ou du com¬ 
mencement du iy é siècle. 

Les auteurs influencés par les Alexandrins sont Jules l'Africain, 
Alexandre de Jérusalem, Grégoire le Thaumaturge, Fimülien, Pam¬ 
phile et Eusèbe de Césaréc, 

Grégoire te Thaumaturge n'est pas arrivé auprès d'Origène avant 
2 36 , ni après 2J8; il Ta quittée entre 240 et 242 ci est devenu évéque 
de Néo-Césarée vers 24?, Les légendes rapportée par Grégoire de 
Nysse. une vie syriaque et Rufin sont beaucoup moins solides que 
les indications d Eusèbe, de Jérôme et de Basile. Mais elles reposent 
sur une tradition locale qui n'est pas a négliger. 

Voici les dates d Kusèbe, d'après M. IL Avant 2 ÔO’ï 65 , naissance ; 
3 o 3 3 î 3 , à Gésarée, à Tyr, en Égypte; 3 1 3 / 5 j 5, évéque de Césarée; 
3 2 ?„ concile de Nicée; ? 25 - 33 q, polémique avec Eustathe d'Antioche; 
d'i, concile antinicéen d'Amîoche; 33 q. tentative de déposition 
d Athanase dans un synode de Gésarée; 335 , déposition dWihanaseau 
synode de Tyr présidé par Eusèbe; 335 , synode et dédicace d églîsc h 
Jérusalem; tricennaim de Constantin; commencement de l’action 
contre Marcel d’Ancyre; 335 , synode de CP.; condamnation de 
Marcel; Panégyrique de Constantin; 33 7, 27 mai, mort de Cons¬ 
tantin; 3 o mai 338 ? 33 q? 340? mort d'Eusèbe; 341. été* concile 
d’Antioche; son élève et successeur, Acace y est présent. — Après 
éo? au plus tard. Chronique; 3 ü 3 - 3 o 5 t Eciogae propkitarum, 3o5 
d Tiï/ 3 i 3 t préparation de l'Histoire, qui devait d’abord avoir sept 
livres; 3 op- 3 oij[ t biographie d'Origène en collabore lion avec Pam- 
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phîle ; 3op-3 12 , biographie de Pamphile; 3 1 a/3 i3 f HisL ecd., I-VII ci 
V 1 H„ r-ïiii t 7 terminés ; 3 e3. De martyribus Palestine en deux édi¬ 
tions, la plus courte pour les lecteurs de VH. E.; SiiJAtq y H. £., 
3 III, *iii, ïi fl \ III, xv] et IX; entre La bn de 3 14 et les premiers 
mois de 3 2 3, livre X, publication du 10 lu, continuation de la Chro¬ 
nique jusqu'en 325. M. H. croit que le discours Ad sanction càetum 
n'est pas d’Eusébe* mats dun contemporain. 

Les écrivains étrangers ou hostiles à l'influence alexandrine sont des 
orientaux, Bardesanc, Sérapion, Géminus, le Pseudo-Clément du 
De uirginïtate, Fabius d'Antioche, Paul de Samosate, Méthode, Ada¬ 
mantins* A ni h i me, les synodes d'Ancyre et de Ncocésarée, les Acta 
Edesseiur, les A ci a Archetai* Symmaquc, les Elkésaites. En somme, 
“a partie importante de ce chapitre toucheau christianisme syrien », 
a J influence d’Antioche. Si Emportant que soit le rôle d'Alexandrie, 
peut-être M* H* lui sacrirïe-t-il un peu sa rivale, au moins dans son 
: lan, I! eût été utile de mieux marquer les origines d'un courant qui 
levait devenir très puissant, dont les remous devaient atteindre l'Occh 
Jent, dont il était intéressant de saisir la source et de la séparer plus 
tellement d'autres mouvements contemporains. 

Un dernier chapitre, T r itria K traite surtout de la littérature pseudé- 
• “ a phïqu£j des orades* des textes gnostiques. 

Le deuxième livre IY r de l’ouvrage) est consacré à la littérature de 
Occident, Il est divisé, assez artificielle ment et parce qu'il fallait dsvî- 
er une matière trop étendue, en deux chapitres ; AvûntDèce, De Décc 
fl Constantin, 

Ccuc partie a été le principal objet de l'article de M. G. Krùger, 
-'j, K. y relève les rtires lacunes de Pin formation Je M. Harnack : la 
LJndpale est d’avoir connu, après achèvement du livre, le Lac tance 
M, Pïcbon, J’ai surtout remarqué b discussion à laquelle M. K. 
soumet les conclusions du livre IV littérature de l'Occident- : b date 
dv naissance de Tertullien, que M. H. recule vers 1 5 5 et même au 
"dieu Je t5o; | a date de l’écrit Ad martyres, 197 , d'après M, H, t 
-•"2-203 d après M, K., qui considère comme vraisemblable l'hypo- 
! use de Harris, que L’écrit est une ■< Consolation » adressée à Perpétue 
vt Ll compagnons ; b date du livre AJ ttrorem, qui appartient plutôt 
flu début de b période mununiste; l' intégrité du livre AJwerxHï 
udacos; la part de Fertullicna la rédaction des actes de Perpétue; la 
JiC l' Oeteuiiis, que M. K. place vers 180 avant Terlullicn, M. H* 
au iim siècle après Tertullien -longue discussion.; la langue originale 
■ ! ragtncntde Muratori (latin d'après M. H,, grec d'après M. K.j; 
Lbut de Cyprien Ad Dotnitum {on s'étonne de voir M. Harnack 
mettre que les quatre lignes indigentes, publiées par HürteL III, 
2 ' 2j Sünt b début du livre; voy r Rev. critique, 1900 * [, a65;; la 
Provenance du De alcatoribus ( M . K, tient pour l'Afrique) ; les petits 
-* rit s de Novatien d'après M. H M De cîbis iudaicis, De bûnn pudi- 
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citiae, De spectaculis, Aduersus Iudaeos , De lande martyrii : M. K. 
conteste l’attribution pour les deux derniers). 

La critique de M. Krügcr est le meilleur hommage que l’on pouvait 
rendre au livre de M. Harnack. 

Un appendice du volume est réservé aux actes de martyrs, à la litté¬ 
rature canonique, aux Clémentines. Sur ces derniers écrits, M. Har¬ 
nack adopte les théories récentes de M. Waitz fvoy. Revue, 1905, I. 
p. 127) : c'est, peut-être, aller un peu vite. 

La Chronologie , terminée maintenant, est une œuvre forte, constam¬ 
ment appuyée sur une étude approfondie et détaillée. Elle sera le sou¬ 
bassement de toute histoire à venir de la littérature chrétienne. 

Paul Lejay. 


Novati (Francesco). Attraverso U medio evo. Bari, l.atcrza, 1905. ln-8« de 
414 p. 4 fr. 

Des articles qui ont paru sous la signature de M. N. n’ont pas 
besoin pour attirer l’attention des savants qu’on en signale la réim¬ 
pression. Toutefois, comme les huit morceaux dont se compose le 
présent volume furent publiés dans des Revues différentes, il ne sera 
pas inutile d’en rappeler l’objet. 

Le premier roule sur YAnticerberus, poème en 1,415 vers de diffé¬ 
rentes mesures mais tous rythmés, composé et commenté par le fran¬ 
ciscain Bongiovanni qui vivait au xitt* siècle : œuvre fort médiocre, 
mais qui fournit à M. N. l’occasion d’étudier la manière, dont, au 
moven âge, on compose un livre édifiant par un mélange de lieux 
communs et d’emprunts à des traités antérieurs (ici, par exemple, au 
Liber Floreti, à l'Fpistola ad Rainaldum ou p. 47-53) aux dictons 
moraux. Il fait de plus remarquer que si Bongiovanni ne connaît de 
l’antiquité classique que Lucain et Virgile, il pille celui-ci, même 
quand il s’agit de décrire l’Enfer et le Paradis, au point de placer, 
parce que Virgile l’a voulu, la Pauvreté, si chère à son Ordre, parmi 
les monstres infernaux. Incidemment, M. N. trace un savant résumé 
de la littérature médiévale relative à l’Antéchrist fp. 26 - 28 ) et aux 
avant coureurs du jugement dernier (p. 29 ). 

Le deuxième propose une explication originale de la lutte légen¬ 
daire du Lombard et de la limace ; quelque plaisant se serait avisé à 
l’époque où l’on qualifiait les Lombards de poltrons de reconnaître un 
d’eux dans les personnages que les enlumineurs mettaient aux prises 
avec des limaces autour des initiales de leurs manuscrits. 

3 “ Si Méphistophélès dans Gœthc est, à sa façon, serviable et de 
bonne humeur, c’est bien parce que le grand poète l’entendait ainsi, 
mais c’est également parce que la tradition l'exigeait, témoin le Faust- 
buch 1587) qui fut traduit en plusieurs langues et imité par Marlowe; 
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on v voit que Méphistophélès était à l’origine un lutin, c'est-à-dire un 
Cire mal faisant et bienfaisant tour à tour. M. N. nous fait aussi décou¬ 
vrir des follets dans les soi-disant démons Je Pévêque avare Jes 
Gcsta Karoli Mûgni du moine de Saim-GalL dans le serviteur pave- 
san Je la chronique de Jacopo J'Acqui et du Liber de Mc demis Ges- 
tis de Marzagaîa. Il cite quelques légendes analogues et il accepte 
pour le nom de MéphiSïophélÊs l'étymologie proposée par M. E. Rus- 
cher : [wpTîucilTj.ç ((i^iXviï était un des qualificatifs de Pan dans la 
mythologie), 

4 ° M. N. estime que le Lamenta délia sposa padovana, qu'il pro¬ 
pose d'appeler le fragment Papafava, est non pas d'origine populaire 
autant qu'aulique, mais imité du Roman de la Rose malgré la glorifi¬ 
cation de l'amour conjugal qu'on y trouve, puisque ce thème se ren¬ 
contre aussi parfois dans de vieilles poésies en Italie éï ailleurs. 

5° IL croit que la comtesse pisane Eonibaccaia a parfaitement pu 
exister* vu que les propos gaillards qu’on lui attribue n'auraient pas 
effarouche toutes les grandes dames du temps. 

6 * 11 ne pense pas que l'influence de la France se soit â peu près 
limitée en Italie au nord de l'Apennin et que le hasard seul ait fait 
choisir le français à Brunetto Latini et à Rusticiano de Pise. Les 
67 manuscrits français qui faisaient partie Je la bibliothèque dispersée 
aujourd'hui des Gonzagues avaient été recueillis surtout par Guido 
Gonzague et par son fils Lodovico, tous deux amis de Pétrarque 1 ils 
témoignaient du goût que notre littérature après Dante commuait à 
inspirer aux Italiens ; 

7 a Dans un article sur deux poésies consacrées aux fruits, il émet 
l'intéressante conjecture que, dès avant t35o, les seigneurs de Flo¬ 
rence exigeaient de leurs syndics référendaires le talent poétique ; 

3* Il montre par un exemple comment de vieilles poésies deviennent 
des jeux déniants. 

Inutile d'ajouter qu’il y a beaucoup d'érudition dans chacun de ces 
articles, plus encore dans les notes et appendices qui les accom¬ 
pagnent, que cette érudition est souvent spirituelle et que Fauteur 
prouve quand il le veut qu'il est de ces savants auxquels, trop sévère 
peut-être, il réserve le droit d’essayer d'embrasser Je vastes horizons. 

Charles Dfjob, 


Harvard lectures on the ravivai of the- learning b y J, E, Üamdv-s. Cambridge, 
aï lhe univeruty press, icjQj; ïvs-îïî pp, petit in-S\ Prîi : 4 sh. 6. 

M. Slndysa entrepris une histoire de la philologie dont le premier 
volume a paru eti igo3 (voy. Revue, * 904 , t. p. SS). Au comme nce- 
mem de cette année, l'université Harvard l'a appelé à donner six 
leçons sur un sujet connexe à la littérature latine. Il a choisi la 
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renaissance des études en Italie : Pétrarque et Boccaee, ['âge des 
découvertes découverte des auteurs latins); la théorie et la pratique 
de l éducation; tes académies de Florence*de Venise, de Naples eide 
Home, le s* centres de V humams ma ( Florence* Camaldoli* Arezzo, 
Certaldo, Sienne, Venise, Radoue* Vérone, Corne, Milan, Lodi, 
Mantoue, Ferrary Bologne, Rimini, Ancône, Urbin, Naples, Rome ; 
l'histoire du cicéronianisme, Comme le tableau Je la découverte de 
l'antiquité serait ainsi incomplet* M. S. a ajouté une septième leçon, 
sur l’étude du grec. Ces leçons étaient destinées à un public cultivé, 
mais non spécialiste. M, S. a su être intéressant* donner un ensemble 
assez complet sans se perdre dans le détail, faire sentir que les décou¬ 
vertes des humanistes étaient des conquêtes du goût et de la raison 
plutôt que de l’érudition, être à la fois précis et agréable. On recom¬ 
mandera la lecture de son livre nus philologues débutants qui 
veulent s animer de l’enthousiasme des grands ancêtres. Les gens du 
monde y verront de leur côté b portée des études classiques. Les 
érudits y trouveront un tableau qui les aidera peut-être à situer leurs 
recherches et à en déterminer les rapports. Dans une prochaine 
édition, M. âanJys lera bien d’ajouter un chapitre sur la découverte 
de l’antiquité figurée et b renaissance de la vieille Rome. Un index 
permet de retrouver facilement les mille détails habilement groupés 
dans cet aimable volume T . 

P, L. 


A 'I LtF*As<: et Jacques BoeLFV'iER. Comptes de Louise de Savoie 

i&23j et de Marguerite d'Angoulérae (1&12, Ibi 7* 1624,15^0^659). Rsri l 

31. Champion, ( 9 * 5 . b-Ô* t vtn-iaa p. 

Les comptes et états copiés par M, A. Le franc et publiés sous b 
surveillance de M. G. Boulanger nous conduisent jusqu'en t 53 p, c'est- 
à-dire jusqu'à b date où s ouvrent Ees comptes de Marguerite publics 
par H. de la Ferrière. 

Il, est regrettable qu on n au pu sauver que deux années des comptes 
de Louise. En les rapprochant des comptes Je Charles d'Alençon 
ÜCE2, 1 5 r l b 24» et de Marguerite 1 5 29 , 153$;, elles permettent 
d’idcniifier quelques personnages du Journal de la régente. «t Ma petite 
Bigote m, citée au Journal sous la date du h juillet iStq, se retrouve 
ici parmi les « dames et dam ui s elles » de i 5 [ 5 ; en 1 5 22. elle est 
Julienne Bigote* dame de Latour, Quant au a seigneur des Brusles ** 


], On ne aait dau*; quelle mesure on peut iîgnaler les lacunes de b bibliogra¬ 
phie- P. y, cependant, l'étude de M. Henry Qrchm sur le F ,ère de /Vtan-f «<• edi 
pu être citée. P. 3tj. Minllilis : manque k l'index, P, G 7 . Jç quelle langue eu 
L'exfiresajon verdc antique ? \\ n T c»! pas question de ts résurrection de CatuEle ; 
cf. p. la? '.non cité à L'index), F. coi* - t Henry Siepht jis, lire ; EtUennt. 
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qui figurait dans la même anecdote, il est chambellan du duc d’Alen¬ 
çon en 1524. Régnault de Refuge, qui était avec Louise le 28 août 
1 5 14. est son écuyer d’écurie en 1 522. — Signalons, parmi les femmes 
de chambre de la mère du roi, « Katherine la grecque ». 

On relèvera sur ces comptes les noms des Briçonnct, de Jean de 
Sclve, de Clément Marot, de Gérard Roussel, d'Antoine Pocque le 
« Nicodémite », d’Antoine Hérouet, de Pierre Lizet, etc. La préface y 
signale « deux des devisantes de Y Heptaméron. » 

L’esprit éclairé de Marguerite se révèle dans la liste des vingt 
« escolliers pensionnaires » de 1 5 39 p. 96). Parmi ces studieux per¬ 
sonnages qui reçoivent des secours « pour leur entretien à l’cstude », 
nous trouvons Ktienne de la Forge (est-ce un fils du martyr de 1 535 ?) 
et Jacques Amyot. 

L excellente table mise par les auteurs à la fin du volume rendra de 
grands services à l’onomastique du xvi e siècle. 

Henri Hauser. 


Rûhl, ein Elsaesser aus dôr Rovolutionazeit, von D» Alfred Maure*. Stras- 
*burg, Heiu und Mûndcl, 1905, IV, 143 p, 8*. Prix : 3 f. 10 c. 

Parmi les représentants du peuple, victimes de la crise ultra-réac¬ 
tionnaire qui suivit la journée du 1 prairial, figure un Alsacien dont 
la figure relativement vieillotte 1 tranche d’une façon marquée sur le 
groupe juvénile des jacobins ardents auquel un caprice du sort, plus 
qu une parfaite communauté d’espérance et de regrets, l’associa dans 
une défaite commune. C’est Philippe-Jacques Rühl, fils d’un bour¬ 
geois de Worms, que l’étude de la théologie avait amené à Strasbourg 
et que sa passion pour une jeune Strasbourgeoise y retint. Avant de 
trouver une place de pasteur à la campagne, il accepta, pour vivre, 
eclle de maître d’école dans la ville libre royale, et le futur conven- 
1 ^nncl naquit ainsi à Strasbourg, le 3 mars 1737. On ne s’était guère 
occupé jusqu’ici de sa biographie; les contemporains n’ont,en général, 

1 dé sur lui que des impressions isolées et fort subjectives * et parmi 
1 littérature plus récente, en dehors des quelques lignes consacrées à 
l| hl P ar M. J. Claretie dans scs Derniers Montagnards, je ne trouve 
f Ut ' re Appréciation un peu détaillée de son rôle politique que dans 
c Court chapitre du troisième volume de M. Bonnal de Gangcs sur 
es Représentants du peuple en mission près les armées, qui témoigne 
Unc assoz médiocre connaissance des choses d’Alsace en général et 

j *’ * u moment de sa mort n’avait que cinquante-huit an*, mais !a plupart 

iw, r c ^ n ' cnt *onnel* étaient si jeunes qu’il leur paraissait un ■ vénérable • ancêtre, 
^ir^on Je 1 Oise l'appelle, le 13 prairial, « un vieillard hydropique de 70 ans •. 
u ' cnt même perfides, comme le célèbre ex-professeur Bahrdt «au front 
ram ■% dans l Histoire de sa vie , écrite en prison (1790,, au tome III. 
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dp la vie dp Rühl en particulier \ Le récent Dictionnaire Je in Révo¬ 
lution et Je l 1 Empire du D r Robinet, ne mentionne même pas 
son nom ' 

C'est donc avec un vif intérêt que nous avons parcouru le travail 

— thèse de doctorat présentée à la faculté de philosophie de Strasbourg 

— consacré par M- Alfred Maurer à son compatriote. C'est une étude 
de dimensions restreintes, mats fort bien documentée, pour sa pre¬ 
mière moitié surtout, qui repose principale ment sur la correspon¬ 
dance de Rühl avec le prince de Lînangé, son maître jusqu'en tptjo. 
Cette correspondance lettres J allai res et parfois épanchements plus 
intimes] est conservée aux Archives départementales de la Basses 
Alsace, et si elle avait été mentionnée déjà par M, Manfred Eîmer 
dans son mémoire sur la Révolution Je tj8$ d Strasbourg^ elle 
n'avait pas été vraiment exploitée jusqu'ici. Quelques autres lettres Je 
Rubl figurent aux Archives grand ducales de Carlsruhc, niais elles 
sont sans importance historique, M. Maurer est venu également à 
Paris faire des recherches aux Archives Nationales ; c’est la qu'il a 
pris connaissance des pièces relatives à la dernière mission de Rühl 
en Alsace 'juillet-août 1794', mises depuis par M.Aulard dans les 
quinzième et seizième volumes du recueil des A ctâs du Comité du 
Salut publie* Tous ces matériaux divers ont permis à l'auteur de nous 
donner un bon portrait en pied du représentant du Bas-Rhin, dont 
l'image s'est singulièrement effacée dans la pénombre du passé, 
même dans son pays d’origine, son suicide étant peut-être le seul 
événement de sa vie qui ait persisté dans la mémoire des générations 
actuelles. Ce n'est pas un portrait flatté du tout, et Ton peut même 
trouver que M. M, accentue un peu trop uniformément les ombres du 
tableau; mais il y règne néanmoins un courant plutôt sympathique 
aux idées dont s'enthousiasma VeX-Hofrnt du prince de Lin ange, au 
point de passer dans les rangs des Jacobins extrêmes et de ne pas vouloir 
survivre à leur défaite. Etudiant en théologie pendant quelques mois, 
pour plaire à son père \ puis étudiant en droit, précepteur dans une 
famille noble» il devint en 1 705 instituteur à l'école primaire supérieure 
de Durkheim (dans le PalaiEnat et entra de la sorte au service de la 
maison comtale, puis pondère de Lioonge, Tout en faisant Je métier 
de maître d r cco|e pour vivre, il continuait ses études particulières sur 
le droit public et la généalogie ci clics lui valurent bientôt une certaine 
répuiatlon dans te monde scientifique voisin, si bien qu’il fut nommé 

1 , Of. cU; HS, igS-aoi, .M. K, Rarch dans scs jVh|« sur Us hommes de ta 
Rerolulian à Strasbourg et tes mwisim pu h tics J jus La Revue d'Alsace 1,années 
n bien connu là liticFaturc locale, mais it a mis beaucoup Je confusion 
dans 1» ci irai [s relatif à RûhJ •comme pour bien d 1 autres]. — M. JLalard avait 
plus récemment mis au four ta catTcspondînce avec le Comité de Salue publia, 
du film sa miaiicm dans ta Marne, dans, les yûL Vil et VI El de son grand recueil. 

a. C’est h cela que ae borna sa carrière paitorate t dont parie M- EeruiaL de 
Gange*- (LII, p. qui l'a prubublemenî confondu avec son père. 
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en 1769 archiviste à Durkheim et employé par le prince Charles- 
Frédéric-Guillaume de Linange-Hartenbourg à des missions spéciale», 
puis tout particulièrement à la tâche compliquée d’établir ses droits à 
l'héritage, devenu vacant, du rameau des Linange-Dabo. Rühl se 
consacra pendant des années à ce labeur absorbant, écrivit de nom¬ 
breux mémoires juridiques sur la matière, et en fut largement récom¬ 
pensé non seulement par un traitement relativement considérable 
mais par une série de titres honorifiques (conseiller de cour, conseiller 
intime, conseiller de Consistoire, conseiller de gouvernement) si bien 
que, vers 1780. le futur membre du Comité de sûreté générale se 
voyait non seulement le premier fonctionnaire de la petite principauté, 
mais encore le compagnon quotidien, on peut dire 1 ami, de son sou¬ 
verain. Grâce à ses connaissances très variées, sa conversation caus¬ 
tique, scs lectures étendues qui lui rendaient familières toutes les 
œuvres nouvelles de la littérature française et de la littérature alle¬ 
mande, il devint l’oracle et le centre intellectuel de la petite société 
élégante et cultivée qui se rencontrait au château de Durkheim, pour 
y commenter les auteurs du jour, jouer la comédie et pour y philoso¬ 
pher aussi sur les événements de la politique contemporaine. Malheu¬ 
reusement Rühl était de santé délicate et dans les vingt dernières 
années de sa vie, il souffrait d’un hydrocèle, qui nécessitait presque 
chaque année des opérations douloureuses et cela devait forcément 
influer sur un état d’âme hypocondriaque déjà de nature. Quelques 
désagréments d'afTaircs lui firent quitter le Palatinat pour Strasbourg, 
en 1784, où il se livra plus entièrement à ses travaux historiques. 
Mais la confiance du prince, son maître, le maintint au poste d admi¬ 
nistrateur du comté de Dabo, et de temps à autre, il allait visiter ce 
coin de terre perdu dans les Vosges ; il fut pour les paysans encore 
un peu sauvages de cette région couverte de forêts immenses, un 
gouvernant intègre mais assez sévère et veillant avec vigilance au 
respect des droits seigneuriaux. Peu populaire pour cette raison, rien 
en lui ne semblait alors promettre une métamorphose aussi complète 
que celle par laquelle Rühl étonna ses contemporains. Cependant 
l’aristocratique et sarcastique Ho/rat trouva, vers la fin de juillet 1 7 ® 9 » 
son chemin de Damas, et avec sa franchise naturelle, suivant les 
impulsions un peu capricieuses de son tempérament, il ne se gêna 
pas pour révéler ses convictions nouvelles au prince de Linangc, qui 
en reçut la confidence avec une bonhomie vraiment touchante, si 
elle n’était pas inspirée seulement par la crainte de la Révolution 
déjà menaçante, et le libéra de son service ; il lui avait assuré déjà, 
en 1779 et en 1781, une pension fort respectable, vu létal de ses 
finances 

t. Ce n’e»t pas précisément le trait le plus édifiant de son caractère que 1 àprctc 
mise par R. b réclamer d’abord au pouvoir exécutif, puis au Directoire du départe¬ 
ment, la reconnaissance de cette charge grevant tes revenus de Dabo. Dans sa séance 
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Le reste de la carrière de Rühl est mieux connu et M. M. ne nous 
apporte pas sur elle des lumières bien nouvelles. Mais il a bien résumé 
les sources, il les a jugées d’ordinaire avec discernement et si l’on 
regrette qu il n ait pas développé çà et là les idées ou les intentions 
de Rühl, alors que l’analyse de ses discours au Moniteur le lui aurait 
permis, il a du moins mieux rendu qu’aucun de ses prédécesseurs la 
physionomie du député de 1792, devenu a l’Assemblce législative 
1 un des plus radicaux adversaires du Saint-Empire et de scs princes 
qu'il avait si longtemps étudiés et servis, le contradicteur acharné de 
son collègue de la députation du Bas-Rhin, G. C. Koch, le profes¬ 
seur de droit public, le rapporteur du Comité diplomatique. Il l’a 
suivi également après sa réélection à la Convention, dans sa carrière 
de plus en plus agitée, louvoyant entre les partis qui se disputaient le 
pouvoir dans sa ville natale comme sur les bancs de la représentation 
nationale, et au milieu desquels l’cx-administratcur princier, le savant 
de cabinet a perdu plus d’une fois la claire notion de ce qu’il voulait 
lui-même. Il se laissait entraîner par des sympathies et des antipathies 
irréfléchies, par des accès de fièvre physique et morale, tantôt à droite 
et se voyait conspué dès lors par les Jacobins locaux, tantôt à gauche 
et les modérés et les feuillants le dénonçaient à leur tour \ Au fond, 
c’était plutôt un homme à tendances modérées; sans la tempête 
révolutionnaire qui l’exalta il aurait écrit certainement le second 
volume de son Histoire de la maison de Linange-Dabo , et serait 
mort sans doute conseiller intime d’un ou de plusieurs petits princes 
du Saint-Empire romain-germanique. C’est une calomnie de pré¬ 
tendre « qu’il se montra sanguinaire dans les départements de la 
Marne et de la Haute-Marne » et qu’il y « passait sa vie à fournir les 
prisons et les échafauds » *. 

La partie du travail de M. M. qui nous satisfait le moins, c’est la 
dernière, où le laconisme de son récit devient extrême, soit qu’il ait 
craint de fatiguer le lecteur, soit qu’il n’ait pas voulu dépasser un 


du i 5 février 1793, l'administration départementale statuant sur la pétition de R. 

présent ators a Mrasbourg comme commissaire de la Convention) lui délivra 
1 attestation voulue pour toucher les a 4 oo livres (p„ aooo livres, comme dit 

a^i ri î M aCU . M M PCn4i0 " S élâil dc 1500 ,ivrc ‘* J ’ ai ,a copie ^ 
P r °ccs-\crbal du 1 3 février sous les yeux. 

1. M M. aurait pu, ce me semble, tirer un P cu plus largement parti dca norn- 

le Xi°ÎT C °î. T* qUCSti0 ° d * Rûhl ' P'utôt que groupés dans 

le Recual des pièces authentiques servant i rhistoire de la Révolution à Strasbourg 

1795 Ct C °T “ U§ 1C n ° m d ° Livre D,eu *' P*™** n'a encore étudié 
de près leur origine; ilsse trouvent sans doute aux Archives municipales dc Stras- 

2 ^ ‘• P TT C n ’ a CnC ° rC cntrc P ris ,a confrontation nécessaire entre l'im¬ 
prime d Ulrich et les originaux, pour voir s'ils sont tous authentiques - ce qui 
est assez probable — et surtout complets, ce qui l est moins peut-être. 

à Rei™ n ?r dC f* 301 ' Eit ' CC P arcc que R. a brisé la Sainte-Ampoule 

I, X * nmmm " “• « l«»S, qu'un 
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certain nombre de pages d’impression. El pou mm c’est après le 
9 thermidor, après que [a réaction commence à s 1 accentuer à la fin 
de ■ "y4i 4 Ut Rühl mérite le plus nos sympathies et montre le mieux, 
par son attitude, combien ses convictions républicaines sont sincères. 
11 n'est nullement compromis personnellement comme tel autre 
terroriste; 31 n'aurait rien à craindre, s’il se tenait tranquille, et 
surtout s’il se rangeait du côté des vainqueurs, très accueillants J’ail¬ 
leurs comme on sait, pour les plus cruels bourreaux. Il y eut donc 
de sa part un véritable courage à lutter, comme il le fit, Je soir du 
7 nivôse an III, par exempte, lorsque fut nommée la commission des 
Vingt-Un à propos de l’accusation de Lecoinirc. | [ ne commit aucun 
acte coupable non plus en se levant à son banc, le i« prairial, et le 
Moniteur lui-même constata d’abord XXIV, p. 504 qu i! a tâche 
d apaiser un peu ceux qui l entourent -, ce qui certes n'avait rien 
d’il légal é Cela n empêcha pas, une fois le danger passe. le « respec- 
table » Garran-Coulûn de dénoncer Rtihl « qui, le premier, a appuyé 
la proposition * des Jacobins. En vain. Bourdon de l'Oise, bien 
'eroce lui-même, mais mû par un sentiment de pitié pour un collègue 
innocent, essaie de le soustraire au son des montagnards déjà incul¬ 
pés. J1 y a peu de scènes aussi révoltantes dans ['histoire de la Uévo- 
lu don que cette séance du 1 prairial; c’est le digne pendant et la juste 
mais triste revanche de celle du 3 j mai et du i ar juin 1793* On ny 
voit pas seulement « un tas d'anonymes exaspérés par la terreur n, 
’-umme ta dit M, Claretie, maïs des personnages marquants, raison¬ 
nables d'ordinaire, un Boissy d'Anglas, un Grégoire, un Dubois- 
Crance, qui, à côté de crypto-royalistes comme Henri Larivièrc, 
anciens marati&tes, comme André Dumont, demandent en paroles 
-xaspérées la punition des traîtres. Et pourtant Boissy d’Anglas, tout 
■-■1 l accusant, le défend en réalité contre ces déclamations furibondes, 
quand îl constate que Rühl lui a, la veille, remis au bureau sa propo¬ 
sition * de ne pas porter atteinte à la Constitution de t;g 3 et de 
s occuper sans relâche d’assurer les subsistances de Paris *. Or l’une 
eus mesures était absolument légale, puisque cette Constitution 
CXm Èa s euJe reconnue parle suffrage de rassemblée et le suffrage 
populaire, et la seconde allait être votée à l'unanimité de ceux qui 
^usaient Rühl et ses collègues. Quoiqu’on puisse penser des agisse- 
m uits Je certains d’entre eux (comme de Prieur de ta Marne, par 
exemple, voulant dissoudre les comités), il est certain que le député 
V ‘ J ^ ils ’Rhin n'avait rien fait de plus que cent autres droitiers du 
- arais, c est-à-dîre qu'il était resté à sa place, au milieu du tumulte 
^■rayant qui, des heures durant, emplit la salle des délibérations, 
.^ 5| ^'suecE qui, dans la séance du 8 prairial, raconte pour la pré¬ 
féré fois la grande forfaiture de Rühl haranguant les révoltés, 

v M. Eonnnl de Gange* de parler de « rndieuac conduite „ 

-1 " excitan! Icipas-sÈons des tricoteuses * (op, et/., p. 2ç>a), 
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(i convertissant en motion la demande consignée dans leur signe de 
rdlîèltlÿnis, la tribune étant encore fumante du sang de Fëraud », 
Et c'est pour amener la condamnation de ses collègues, alors que 
leur doyen d'âge les avait déjà précédés dans la mort, que le représen¬ 
tant Sévestre vint lire, le 2 3 prairial, un entrait de ce procès-verbal 
de la séance, tel qu T îl avait été prîmiliventent établi. Tout ce dénoue¬ 
ment du drame méritait mieux que les deux courtes pages dont M- M. 
a fait l'aumône à ce compatriote. 

Je suis assez de l'avts de l'auteur que Rühl n’éttüt pas peut- 
être d'un commerce très agréable en temps ordinaire, ni surtout dans 
les journées fiévreuses de la Révolution ; j'accorde volontiers qu'il a 
eu parfois des hésitations singulières dans sa ligne de conduite, 
encore qu’on puisse les expliquer par les relations personnelles de 
droite et de gauche qui, tour à tour, agissaient sur une nature prime- 
samtère et sur un corps débile que la maladie chronique avait détra¬ 
qué de bonne heure. Mais d'avoir continué à se prononcer pour des 
principes politiques, alors qu'ils étalent devenus une cause de suspi¬ 
cion ; d'avoir essayé de combattre pour sa part la réaction triom¬ 
phante qui devait jeter le masque, quatre mois plus tard; d'avoir 
préféré mourir plutôt que de retomber sous l’esclavage dont il croyait 
avoir émancipé son pays : cela excuse et fait oublier bien des erreurs 
et bien des petitesses, cela fait que, d’un côté, comme de l'autre des 
Vosges, tous ceux qui voient dans la Révolution une eeuvre néces* 
saîre, doivent quelque intérêt, sinon leurs sympathies,au dépuré du 
Bas-Rhin qui en fut à la fois le défenseur et la victime. 


Ernest Pjcabd. Bonaparté et Moreau, in-S- Je 0*44! pp, t 5 cartes, Plon 190?, 

11 est toujours scabreux de n 1 écrire qu’un morceau de biographie: le 
lecteur aime à chercher dans le passé tout entier d'un homme l'expli¬ 
cation ou la justification de certaines de ses attitudes. Certes, 

t. Nous réunissons jri quelques remarques Je détail. qui prouveront a M, M, 
avec quelle attention nous avons, parcouru ion intéressant opuscule, P- sfi, it finit 
lire Leyttr pour — P- 48-, L t?8g pour i/S;, - P, G S, note 1, lire 

Mjitfa et Jjucourt pour Mcilh et Jeancourt. — P. St, note a, lire vcrkêntten 
pour erktnncn , — P. 8a, il faudrait ne pus trop se fier Li ce que Frédéric Schoeh □ 
pu dire Je Rühl dans su défense Je Dictrich. El tic faut pas oublier que ce 
patriote, d’un libéralisme assez pâte, en somme, a fini dans la peau d’un rLiactii.m- 
nalre et, ce qui pis est, dans celle J'un fic/rsl prussien. Il un est de mime pour le 
pamphlet* Pic FrankenrtjntMik, dont les lettres, assez spirituelles d’ailleurs,, 
ont été ce ri tes évidemment par un fonctionnaire allemand émigre. — P. tjS, lire 
Lanjoinait pour Laujuniais. — P, t ta. Ce nçsï pus dans Ut nuit du 3$ mars 1704 
que furent arrêtés les Hébeitittcs, mais dans celle Ju i JT mura (a.3 venlü.W //)- 
— P. ] îHje correcteur facétieux a. fait un calembour funèbre en Imprimant .Vj/j- 
dfj» au lieu de jYo^jdrrt. — P. tïfl, lire BiiUud pour Biffai. — P, iaçt t h CJ.ir-rjn 

pour GjrjJi, 
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M. Picard est instruit du passé de Moreau avant 17995 ûn ^ 

ne s’est point contenté des biographies courantes et qu il est informé 
par quelques documents nouveaux de ce que fui son héros avant le 
18 Brumaire ; on voit aussi qu’il connaît les dernières années de 
Moreau et sa triste tin. Nous Jle trouvons là qu'une raison de plus de 
déplorer qu’il ait borné à quelques armées, à la vérité culminantes* 
l’ouvrage qu’il nous livre aujourd’hui. Rien n’explique mieux le 
Moreau de 1799 que celui par exemple de 1797 et rien ne nous fait 
mieux comprendre le Moreau de 1804 que celui de 1812. Ecrire une 
biographie complète F dont les chapitres les plus importants nous sont 
d'ailleurs donnés ici, eût coûté à M - le commandant Picard quelques 
années de travail en plus, mais un pareil livre nous donnerait une satis¬ 
faction et R dirai une sécurité que ce volume ne nous procure point. 
M, Picard lui-méme, faute peut-être d'avoir étudié lé general dans 
tous les moments de sa vie, paraît un peu incertain sur le jugement 
qu'il faut porter, somme toute* à son sujet. 

Manifestement en effet le livre veut être favorable à Moreau Ou* plus 
exactement, est défavorable à Bonaparte auquel M. E^icard ne par¬ 
donne point e l'attentat de Brumaire, l’abolition de la liberté, le des¬ 
potisme impérial, et son ambition démesurée »* Et telle est l'impres¬ 
sion qui cependant ressort de l’ouvrage qu elle est, à mon sens* sin¬ 
gulièrement plus favorable à Bonaparte qufà Moreau. 

Si la liberté fut n abolie » hors de « l’attentat de Brumaire » et « le 
despotisme impérial » fondé* ce fut du consentement, avec la conni¬ 
vence et l’active complicité de Moreau* Et Je deux choses l’une, ou 
Bonaparte en renversant le Directoire, n'abolissait point la liberté qui, 
de fait, depuis fructidor n’existait plus, et Moreau se trouve justifié 
d’avoir accepté la tâche de geôlier des directeurs, ou Bonaparte joua 
Moreau et dès brs celui-ci fait en cette tragi comédie* plus qu’il ne 
conviendrait à son intelligence, figure de sot* 

Si d'autre part, Moreau arriva à se déclarer contre Bonaparte* il 
faut chercher des explications ■ celle qui nous montre Moreau révolté 
contre les progrès du despotisme, la conclusion du Concordat et 
l'établissement du Consulat à vie, ne se trouve guère justifiée même 
après lecture du livre* U semble bien qu'au sens de M. Picard a les 
grief? personnels de Moreau avaient accentué son opposition républi¬ 
caine ». Mais si on cherche à reconstituer la liste des griefs avec les 
pages très complètes, très nourries, très consciencieuses de cet ouvrage, 
U faut bien vite reconnaître qu’ils sont purement imaginaires. 

Il est peu de personnes que Bonaparte ah, dans le cours de sa car¬ 
rière, amant ménagé que Moreau. On a pensé qu’il avait en tendu l'avilir 
en l’associant, dans un rôle qui parut bas, dans la journée du 19 bru¬ 
maire, Gela ne ressort d’aucun texte : dans le désir intense qu'il avait 
que tout ce qu'il v avait d'hommes de valeur et de patriotisme apportât 
son concours au futur gouvernement* Bonaparte voulut que le 
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« Fabius de la République « fui, pour sa propre satisfaction, associé aux 
débuta de ce gouvernement. S'il L’eût cru compromis, pourquoi FeÛt-il 
à ce point ménagé par la suite? Il lui donne l'armée du Rhin après 
avoir délibéré de la conduire lui-mème. Il fait plus que l’accabler des 
marques de son estime et de son amitié auxquelles d’ailleurs Moreau 
répond tout d'abord par des protestations d’un dévouement sans 
bornes au nouveau gouvernement: Bonaparte lui sa cri de ses propres 
conceptions stratégiques : à deux reprises il conçut des plans d’inva¬ 
sion en Allemagne que Moreau refusa d'agréer; M, Picard admet 
volontiers qu’ils étaient fort supérieurs à ceux de Moreau; de fait, la 
victoire de Hohenlinden 11e vint justifier Moreau qu’aprés d’intermi¬ 
nables manœuvres dont, avec sa conscience d'historien et son expé- 
rience d’officier d’Etat-major* le commandant Picard ne se dissimule 
aucune des erreurs ; la foudroyante campagne de Napoléon en ibo5 
devait au contraire démontrer ta supériorité du plan que dés i8qi 
B onaparte eût volontiers Imposé à Moreau. Il vit celuî-d toujours 
prêt à se froisser, s'irriter* renoncer au commandement* Encore que 
les lieutenants mêmes de Moreau, Dessolle particuliérement, donnas¬ 
sent au fond raison à Bonaparte* le consul céda : gros sacrifice 
d’amour propre dont Moreau ne mesura point l'étendue* 

Vainqueur, celuLd rentra en France et fut assiégé par l'opposition : 
il était assez timoré, n’aimant point risquer ni rompre, il écouta d'une 
oreille toutes tes sollicitations,, celles des généraux mécontents* des 
tribuns épurés, des Jacobins sur le pavé et des chouans conspirateurs, 
ne les écoutant que d'une oreille, avec un sourire vague et d'incer¬ 
taines pensées; on ne peut dire qu'il tut leur instrument: Louis XVIII 
ne crut jamais à sa complicité : mais il ne disait jamais : non, ayant, 
suivant une expression qui le peint, e des velléités plus que des 
volontés et des idées plus que des opinions.n 

On l’aigrissait cependant contre Bonaparte : celui-ci eut peut-être 
plus que Moreau le droit de s'irriter. Le consul avait entendu taire 
entrer Moreau dans sa famille, lui fit offrir Hortense ; s’il est vrai que 
non content de décliner cette offre obligeante. Moreau répéta publique¬ 
ment et à plusieurs reprises « qu’un avait voulu le faire entrer dans 
cet te f**-,* famille, mais qu'il avait su s’en débarrasser ï t il faut avouer 
que le propos manquait de courtoisie* 

U se maria : les femmes vinrent achever de tout brouiller; c’est 
une histoire assez commune. Bonaparte a toujours trouvé des femmes 
contre lui; M™* Moreau et sa mère furent du nombre: tout vouait 
Moreau à être l'Instrument dune belle-mère énergique et intrigante. 
Elle [ achemina plus sûrement que tout à la rupture* Mais vérita¬ 
blement on reste déçu lorsqu’arrivant au terme de ce livre: Moreau et 
Bonaparte, on s’aperçoit que le procès y tient vingt lignes* 

En revanche, la campagne de Moreau occupe une très belle place 
et tel est le grand mérite de ce livre. M. Picard met à la portée du leç- 
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tcur le moins averti Je fouit d'études très spéciales : l'organisation 
dé 1 armée du Rhin, ks plans, l'entrée un campagne, Jes üpëra- 
! lo ii s d UE ni et de Hohenlinden, tout est étudié avec beaucoup 
do conscience et raconte avec beaucoup de talent. La minutie de l’in- 
tormation ne nuit nullement à 3 a clarté do l'exposition, et nous avons 
ià f je pense, t bistgire définitive d'une campagne jusque-là mal connue 
dans ses détails, 

W- Picard skst servi avec beaucoup de bonheur do très nombreux 
documents. Sa bibliographie m’a paru très complète. Los mémoires 
inédits du général Decaen, conservés à la bibliothèque de Caen et que 
ce livre me donne fort grande envie de voir publieront fourni à 
M* Picard des details tout à fait nouveaux, souvent importants et 
presque toujours très piquants. L'auteur na négligé aucun de nos 
dépôts : archives nationales, archives des affaires ëlrangères* Je la 
guerre, et meme archives particulières de Par tille rie et du génie assez 
rarement consultées t il a exploré ks archives de la guerre à Vienne, 
ce qui lui a permis d'entendre Jes Jeux sons : mais sa principale 
source reste noire dépôt du ministère de ta guerre au sujet duquel 
l officier historien nous dit dans son introduction bibliographique des 
choses fort Intéressantes et fort utiles. 

Ecrit avec une simplicité qui n’exclut pas Ja grâce,après avoir été 
étudié avec une conscience qu'éclairait l'expérience technique, ce 
h\rc a donc beaucoup de mérite. Je le trouve un peu incertain dans 
ses conclusions : peut-être l'historien ne pouvait-il, après tout, nous 
donner mieux que par le caractère un peu vacillant de sa pein¬ 
dre, rîmage de ce cerveau sans idées arrêtées, Je cette âme timorée, 
■■k ce cœur froid, de cet être toujours partagé que fut Moreau. Je con¬ 
tinue à regretter que l’élude du personnage ait tenu dans un des épi- 
>oJcs — tût-il le principal — de cette vie d’un héros, soldai sans 
reproches dont les circonstances seules —.plus qu’une volonté arrêtée 
— tirent Je à i &04 un ambitieux sans hardiesse et, presque 

-■ilgré lui, un prétendant au pouvoir, que d'autres circonstances 
■ ■ j.■ r l s 1&02 acheminèrent hélas ! à la pire banqueroute. 

Louis M* DE LIN. 


'■ André Lit Ûhktû*. Balzac; l'homme et l’œuvre. Paris; A. CoEin, in-i* 4e 
233 pages. 

J&aehim Mejum, Le roman personnel de Rousseau à Fromentin. Pari* 

JJI “ ChC " C; Jc *X* V '4H pages, 

1 .i:ius-Ar L t n u >?rn. La société française »ems la Troisième République 
a après Les romanciers contemporains. Paris, Alcan; ict-We xvi-ï 14 pages 
ri itEiiiïftéquc J'histoire ton I cm fserainc). 

1 Les études de M* Le Breton sur le roman français le conduisaient 
1 " tu naîure]le ment à ce livre sur Balzac; et, s'il avait pu jusqu’ici 
^naliscr en quelque sorte son histoire de Ja production romanesque 
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du xvn*, sv[il* et des débuts du m* siècle* il ne pouvait guère 
manquer, en arrivant à Balzac, de laisser te courant quil suivait 
s'élargir et sé pan dre. Il faut te féliciter d avoir su. par une division 
ingénieuse, éviter le danger de la dispersion et occuper tour à mur 
asseæ de points de vue importants pour examiner à peu près tous les 
aspects essentiels de Balzac, A une psychologie et une biographie 
succinctes de Yhomme^ à une substantielle enquête sur les origines 
{littéraires) du roman balzacien *, succèdent les chapitres consacrés à 
la Comédie humaine t à son plan, aux qualités d 1 * 3 observation et de 
rendu qui en illustrent les chefs-d'œuvre \ puis une sorte de decres¬ 
cendo nous amène à Vinfluence, en passant par les excès d imagina¬ 
tion, le pessimisme, la surproduction. L'inconvénient de cette disposi¬ 
tion, c’est peut-être de laisser du puissant créateur une impression 
plutôt rétrécie, de faire la part plus belle à la « critique des défauts - \ 
et de mettre surtout en valeur les insuffisances d'une oeuvre inégale 
et complexe : d'autant que M. Le B,, qui excelle à parer d émotion 
discrète ses délicatesses d'esprit et de goût, est beaucoup moins élo¬ 
quent et pressant lorsque le gigantesque et l’énorme dans l'œuvre de 
Balzac sont en cause. Et faut-il attribuer à des répugnances ana¬ 
logues ou à d'autres motifs l’espèce Je scrupule qui l'empêche de 
jamais citer le nom d’Èmiîc Zola, sinon (p + 118 et 289' par pérl- 
ph rase ? 

On certain nombre d’indications, éparses dans te livre de M. Le B. 
comme elles k sont dans rœuvre de Balzac, auraient valu qu’on 
les coordonnât, elles aussi: itentends les approximations scientifi¬ 
ques de PécrEvain, celles du moins qui sont en quelque relation 
avec scs vues et ses procédés de psychologue et d'observateur. Si 
insuffisantes que soient les concordances physico-morales proposées 
par Lavater et Gall ’ et admises par Balzac, si superficielle et hâtive 
qu'ait pu être son initiation aux théories de Cuvier et Geoffroy Saint- 
Hilaire, si tardive me ni qu’apparaissent les idées systématiques cteve- 

i. Sans remonter jusqu nu Château d'Otrantc, il faut reconnaître que l'école 
romanesque d'A. Radcllffe n'a pas eu besoin ,pour se fonde r, Je ta t grande convul¬ 
sion * de la Révolution fp, $7). Et c'est bien avant >■ tes premiers jours du 
ttx* siècle » '!p. 56 ; que te roman anglais alimente chez nous cette variété hasar- 
deu.se Je ta littérature d'itnngipàtinn : cf. s en 1787, les traductions dit Souterrain^ 
du Vieux fartnj, ou tes revenant? vengés, etc. M eût citS intéressant Je marquer « 
que Baisse a pu devoir, pour la partie élégante Je son tara, au roman d'analyse 
-h personnages aristocratiques t il avait tant h apprendre de ce cûtél 

a. Il y a certainement d'autres inadvertances, même dans les chefs-d'œuvre Je 
Balzac, que îe » une fois peut-être • de la note p. 1 aa, Dans le Pire Goriot, 
Vauqeer, “ îpce d'environ cinquante ans •, tient sa pension soit depuis qua¬ 
rante, soit depuis trente et un ans, 

3. Lavater ne venait pas J'fitre traduit en français (p. too), puisque la première 
traduction des Essais sur la physionomie commença à paraître dès 1781, Le pin» 
important des travaux de Cnil est écrit non en allemand, mais en français (même 
P*S*)- 
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loppées dans l’/iitaJtf-jjrqpGS de 1842, il ne semble pas qu’un aperçu 
d'ensemble puisse sans préjudice ne traiter qu’épïsodiquement toui 
ce côté de la pensée de Balzac, tt Il nr suffit pas d'être un homme, il 
Huit être un système ». fftisaiï'il écrire en 1 835 il F» Bavin; et une 
bonne pari de son 1 système >■ sociologique esv là — peut-être même 
de son pessimisme. En tout cas, c'est jeter un jour sur ses descrip¬ 
tions de milieux et de personnes que de rappeler des théories comme 
l'unité de composition organique et la corrélation des formes» Cette 
tentative de synthèse aurait-elle enlevé de son agrément littéraire à 
un livre aimable et facile? Elle aurait pu servir, à tout prendre, de 
point de rattachement à une série importante de remarques r . 

IL Le roman personnel comprend, pour M. Merlant, deux varié¬ 
tés : le roman autobiographique, étude continue d’un moi. « confi¬ 
nant à la méditation religieuse et philosophique », et le roman d’ana¬ 
lyse ou roman intime qui s’est développé tout près de lui et a parfois 
confondu ses destinées avec les siennes. Or, si la première de ces 
variétés a des frontières assez distinctes, la seconde ne laisse pas 
d'être moins nettement définie : d’où, quelque incertitude dans le 
choix Jl-s œuvres considérées ; et l'on ne voit pas bien à quel titre en 
sont exclus VArntance de Stendhal, l'Élie Mariaker de Boulay-Paty, 
Louis Lambert, Sous les Tilleuls* et tTaiures œuvres moins connues, 
mais également significatives, telles que la Cécile de Jouy 18271 
Madame de Mûbly de Saint-Valry (i 83 yj. C’est surtout pour l’époque 
romantique, au moment où le roman social commence à menacer le 
roman intime, que l'on aurait souhaité que l’in formation de M. M. 
fût aussi étendue qu’elle l’est, par exemple, pour la littérature de 
l’Empire : car il eût été intéressant de voir par quelles étapes 
l'égoïsme du roman personnel, après avoir «t singulièrement appro¬ 
fondi le don de sympathie pour L'humanité », s’achemina vers l’obser¬ 
va don altruiste plus apitoyée. C’est en effet une des a thèses n les 
plus ingénieuses, et les plus dignes d'être fortement démontrées, de 
M. M,, « que l'autobiographie a rafraîchi et renouvelé [dans notre 
littérature] le grand courant d’humanité, tari au siècle passé par la 
critique des mœurs, l’esprit de satire et d’épigramme ».) 

Le dépouillement attentif d’une littérature considérable et un sens 
très subtil — visiblement aiguisé sur la casuistique de M. Barrés — 
des problèmes de l'individualisme font du livre de M. M. une contri¬ 
bution importante, bien qu’un peu confuse et compacte, à L'histoire du 
roman. L/analyse d'Obermann* en particulier,est aussi approfondie que 
possible : mais n’esi-elEe pas un peu bien prolongée, puisque enfin ce 


i. Je persiste u croire — M» L. B. n’en visage point cette hypothèse— que 
JJsJfiitir Migmn doit beaucoup .1 la révélation du «cas * Gtethe-Beidna, qui fii 
beaucoup de bruit en France en 1843 et 184J. rfy a-t-i L pas. Un peu d'exagération 
- 1 ranger Labiche p. parmi les auteurs dramatiques influencés par Balzac T 
Lire Caltb Williams, p. 76 et 77, 
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n’cst que par une sorte d'extension que le « roman personnel » peut 
s'accommoder d’une manière de journal intime aussi dénué d'action 
extérieure 1 * 3 4 î D'une façon générale, les parties d'analyse réussissent 
beaucoup mieux à M. M. que les efforts synthétiques ou les études 
d'évolution. C'est ainsi qu'il néglige, pour la genèse même du 
roman personnel et son dégagement hors des formes antérieures, le 
rôle qu’ont certainement joué, dans la première moitié du xvm* siè¬ 
cle, les publications de correspondances : il y avait, dans ces échanges 
de lettres de personnages réels, un peu de « l'âme qui fait les autobio¬ 
graphies », et beaucoup du procédé communément employé par le 
roman d’analyse. C’est ainsi, d’autre part, qu'il ne semble pas tirer, 
pour le roman intime du commencement du xix* siècle, tout le parti 
convenable de la renaissance religieuse et des combinaisons que le 
scrupule chrétien pouvait former avec des habitudes d’esprit léguées 
par l'âge antérieur *. 

Regrettons enfin qu’une extrême gaucherie dans la typographie 
— en particulier dans l’emploi des italiques * — et d'assez nombreuses 
fautes d'impression diminuent le plaisir qu’on aurait à suivre l'auteur 
dans des explorations psychologiques qu’il est très qualifié pour con¬ 
duire \ 

III. Où est le temps où le roman était considéré comme la fiction 
par excellence et le genre qu’il semblait le plus légitime d'opposer à 
l'histoire? MM. Marius-Ary Leblond, romanciers eux-mêmes, n’hé¬ 
sitent pas è « édifier un certain système sociologique — vision d’en¬ 
semble et philosophie de la société» — sur les données fournies par le 
roman contemporain. La vaste enquête qu’ils entreprennent à travers 
la littérature romanesque des trente dernières années, afin de dégager 
les linéaments essentiels de la société de la Troisième République, 
offre-t-elle toutes les garanties d'exactitude qu’ils lui supposent? Il 
faudrait, pour en être convaincu, attribuer un sens bien littéral â 


t. Je crois pouvoir assurer M. M. que la popularité d'Oéerma** dans les paya 
cites p. 144 est due plutôt au goût de la vie intérieure et du scrupule qu'à la « vie 
sociale stagnante >. 

3 L’opinion vraie de Goethe sur Valérie n est pas aussi louangeuse que M. M. 
semble l’indiquer, p. 173. « Ce livre est nul, écrit-il & Eichstidt le ai avril 1804, 
sans qu’on puisse dire qu’il soit mauvais, mais c’est précisément cette nullité qui 
lui vaut la faveur de bien de) gens... ■ Jamais Al. de Stakicff ne s'est tué (p. 177 
et 187), et cela change évidemment le point de vue qu’il convient de prendre en 
face de de Krudener. 

3 . Cf. surtout p. 63 , 1 . 10; p. 89: p. « 3 t, où une note ne se rapporte h rien ; 
p. 379, 3 JH, 34$, etc. Les renvois bibliographiques sont, de môme, dune négli¬ 
gence singulière. 

4. Pi «recourt n’a pas écrit de romans (p. xxxn) ; lire Schmcttau (p. 65 ), Claire 
Duflcssii et Clairaut, et Lafontaine (p. 93}, Sévelinges (p. 98) ; la citation d’une 
lettre de M" de Staél à Cam. Jordan (p. a 38 ) réunit indûment des passages sans 
rapport l’un avec l’autre ; lire Lesay (p. >79)*, Julia Seeera est de t8ja (p. 317); 
lire Jay (p. 334). 
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l’ancienne proposition selon laquelle « la littérature est l’expression 
de la société ». Même avec les chances nouvelles de précision qu’énu¬ 
mère la Préface — littérature réaliste préoccupée de reproduire 
objectivement la vie, certitude émanant de l’ensemble des documents 
consultés, — les résultats de cette étude restent assez aventureux. Je 
ne disconviens pas qu’ils ne puissent très souvent coïncider avec la 
vérité; leur fondement méthodique ne m’en paraît pas moins incer¬ 
tain. Est-on jamais bien sûr que « l’ensemble des romanciers » serve 
au dépouillement statistique? Et l’absence d'un groupe ou môme 
d’une oeuvre isolée ne pourrait-elle, à elle seule, infirmer les consta¬ 
tations acquises d’autre part? Le chapitre de la Noblesse , par exemple, 
ne cite aucun des romans d’où l’on dégagerait une sorte de rénova¬ 
tion physiologique et sociale de l’aristocratie, duc au retour à la terre 
et à la culture (Saint-Phlin dans Y Appel au Soldat , et tant de types 
plus récents de gentlemen farmers français). Ailleurs, c’est le goût si 
légitime des romanciers pour les « cas » singuliers et rares qui com¬ 
promet la sécurité de l’enquête, et il n’est pas bien sûr qu’on obtienne 
une a moyenne » en additionnant un très grand nombre d’observa¬ 
tions qui ont pu porter sur des anomalies*. Enfin, MM. M.-A.-L. 
remarquent fort justement (p. 167) que le Robert Greslou de Bourget 
s est « surmené et perverti à lire les romans qui dépeignaient presque 
exclusivement la noblesse » : combien d’œuvres dites d’observation 
procèdent en réalité, pour une bonne part, de la littérature antérieure 
et n’ont qu’une valeur documentaire seconde! 

Ee procédé de contrôle le plus efficace dont cette diligente, mais 
décevante enquête eût pu s’assurer, c’eût été de rechercher la moyenne 
d adhésion ou de désaveu rencontrée par les romans les plus signifi¬ 
catifs. S’il est vrai que « la critique n’eut plus à approuver ni à con¬ 
damner Vimagination et les conceptions des auteurs, mais à se pro¬ 
noncer sur l’exactitude, la vérité des personnages », il y aurait là une 
sorte de rapport constaté entre la réalité et le roman, qui pourrait scr- 
•>r, mieux que le roman lui-même, à fonder une systématisation 
sociologique. 

1 cl qu’il est d’ailleurs, ce livre, d’une inspiration généreuse où se 
retrouve souvent l’influence des Rosny, mais d’un style singulière¬ 
ment tendu *, a l’avantage de présenter une vue synthétique de quel¬ 
ques-uns des sujets les plus fréquemment traités par le roman con- 
’emporain. Les divisions pourraient en être plus homogènes, et c’est 
c Jn f» cr véritablement de point de perspective que de passer de Ven- 
' ant ' âge de | a vie, aux professions des officiers et des financiers , à 

P A ^ ’ ^ ar cxcm P* c * ,e duc de Lorraine, dan* le Mystère des Foules de 

- dam : U est, sauf erreur, dessine d'après Stanislas de Guaita, personnage 

Clc cptic.n dans sa caste même. 

tno dit Flaubert de • la tristesse de faillite de l'existence de l'officier 

JeTrk * P ' f,ue P €nser (P- 3 3 3) de • cet enlumineur de vitraux à hne tète 

-c hri»t q U i suggère de la cruciher • ? 
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la caste de la noblesse, aux anarchistes ci aux socialistes , qui repré¬ 
sentent des opinions. Mais il y a, dans ce dépouillement de quelques 
centaines de romans contemporains, une carrière de documents dont 
l'histoire littéraire pourra faire son profit. 

F. Baldensperger. 


Paul ViT»r. Tour» et les châteaux de Touraine. (l*cs imites d'art célèbres). 

Pari», 1 .aurons, 1905, in-8*; 180 p. ci 107 gr. 

Pour faire, dans la série des Villes d’art célèbres , la monographie 
de Tours, M. Vitry se trouvait naturellement désigné : nul n’était, en 
effet, mieux préparé que lui, par scs longues recherches sur Michel 
Colombe et la sculpture tourangelle. 

M. Vitry, suivant l’ordre chronologique, a divisé son livre en cinq 
grands chapitres, dans lesquels il a examiné successivement l'an 
antique et le haut moyen âge, l’art roman et l’art gothique, la 
« grande époque tourangelle » (xv* et xvi* siècles), les temps clas¬ 
siques. et la période moderne. 

Sans doute M. Vitry a pu s’aider des travaux de ses devanciers, et 
surtout de ceux de M. Ch. de Grandmaison ; mais il a eu le mérite de 
bien montrer l’unité de cet art tourangeau, fait de simplicité et de 
modération, caractères qui apparaissent dès le ix* siècle, et qui per¬ 
sistent jusqu’au moment où les vieilles traditions provinciales sont 
submergées sous l’uniformité d’un art officiel imposé par la Cour. Il 
faut savoir gré à M. V. de ne pas s’étre arrêté h la fin du xvju* siècle, 
et d'avoir consacré tout un chapitre au Tours moderne: pourtant l’on 
serait tenté de le trouver un peu trop indulgent pour certains édifices 
contemporains, d’une lourdeur bien impersonnelle. Quelques pages 
sur les grands châteaux de Touraine complètent d'une façon utile cet 
intéressant volume. 

J. M. V. 


— Dans une note, publiée par la Revue critique du t 5 juillet, M. Thomas sc 
refuse à admettre le type Arvernia, supposé par moi en rendant compte de se» 
Soureaux Essais : je crois en cllct qu'il a raison, et il ne m’en coûte nullement 
de le reconnaître. Puisque jusqu'à nouvel ordre la forme masculine Alvernhe 
semble être la plus ancienne en roman, c’est évidemment Je Arveruicum quil 
faut partir; c’est à la phonétique locale k expliquer la transformation pour ce 
mot et pour les autres que signale M. Th. (en tout cas pour Saintonge, il faudrait 
partir non de Santonicum, mais de Sanctonicum). — Quant au cas de rccovricr et 
encombrier, la rectification de M. Th. prouve k tout le moins que sa première 
rédaction n’était pas absolument claire, et « qu'on pouvait aisément s’y tromper ». 
Si I on suppose une action des verbes similaires, l'existence en latin vulgaire de» 
types recttfcrium et mcomêeriMm devient en effet admissible, quoiqu’il n’y ait de 
sûre k peu près que celle de reproberium (grâce k improperium ). — E- Bourciex. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R. Maechkssou. — Pcyrillcr. Rouchon et Gamon, successeurs. 







D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N 33 


— 19 août — 


1905 


WacitKiutACBL, Grammaire sanscrite, II, t. — Evktt*. Histoire des patriarches 
d'Alexandrie. — L’Abregé chronologique de Titc-Livc, p. Korseman?*. — Ch. 
Schmidt, Le grand-duché de Berg. — Dkrrécagaix. Berthicr, 11. — br. Muso.i, 
Jadis et Souvenirs de Üuviquet. — D'AvKXti., Les Français de mon temps. — 
Nouvkllk, L'authenticité du quatrième Évangile et la thèse de M. Loisy. — 
S. Rkikach, Apollo. — Eva Scott, Ix roi en exil. — Ben Jonson. p. Mallory 
et du Winter. — Simngarx, Les sources des Discoveries de Ben Jonson. — 
CornTsuv, Bibliographie anglaise. — Du Bi.hd, La société française du XVI* au 
XX* siècle. — Faust, trad. Scuaow». — Lf.ta/stukier-Fradi*, Les joueurs d'épée 
à travers les siècles. — Voïsov, La question macédonienne. — Congrès des 
Universités populaires. 


Altindische Grammatik von Jakob Wackf.rsagei.. Il, t. Einlcitung zur Wort- 

lehrc. Nominalkomposition \ — Gtatingen, Vandenhoeck u. Ruprccht, içob, 

In-8, xij-3a9 pp. Prix : 8 mk. 

Qui ne ferait môme qu’ouvrir au hasard ce demi-tome II de la 
grammaire de M. Wackernagcl s'expliquerait d’un coup-d'oeil les 
neuf ans écoulés depuis l'apparition du tome I« r . On ose à peine 
songer aux centaines de fiches détaillées qui ont dû servir à l’élabo¬ 
ration de celte vaste statistique, et l'on se sent pénétré de respect 
devant un travail qui suppose le dépouillement et la lecture, non 
seulement de tous les ouvrages qui traitent de la composition sans¬ 
crite, indo-éranienne ou indo-européenne et de tous les articles qui 
touchent de près ou de loin à ces questions, mais encore de tous les 
essais de traduction ou d’interprétation des Védas publiés depuis un 
quart de siècle ou au-delà. Vraiment M. \Y. nous a donné là ce que 
lui seul, à défaut de Whitney. était capable de réaliser. 

Statistique, ai-je dit; mais ce n’est là que le côte matériel de l’oeuvre. 
Classement, faut-il ajouter : classement clair, méthodique, définitif 
dans les cas sûrs, et discussion minutieuse et pénétrante de ce classe¬ 
ment dans les cas douteux. Le système à la fois si varié et si cohérent 
de la composition nominale se déroule tout entier devant le regard : 
d’abord au point de vue morphologique et phonétique, — forme de 
chacun des deux termes et forme de la commissure; — puis au point 
de vue sémantique,— copulatifs, déterminatifs, possessifs, etc.; — 
ci ce que la langue-mcrc y a fourni et ce que le sanscrit y a apporté 
de son crû se détachent en vigueur, de par la vigilance d’un contrôle 


i. Cf. Revue critique, Xl.l [i 89<>\ p. I2i. 
Nouvelle série LX. 
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comparatif qui ne laisse point passer un mot sans lui demander ses 
titres d"origEne r Quand ce livre sera pourvu d'un index, il aura rendu 
presque mutile la consultation de toute autre grammaire. 

De critique générale, je n'en ai qu'une à formuler, de pure forme 
au surplus,, et qui ne vise pas même l'auteur, puisqu’il n'est pas te 
seul — tant s'en faut —à transcrire par un s accentué k sifflante pala¬ 
tale. A supposer que cette graphie présente sur le ç quelques avan¬ 
tages» au moins devrait-elle titre proscrite* soit des textes accentués, 
soit à plus fonc raison des livres* tels que celui-ci* où s'agitent tant 
de délicates questions accentue!les : à tout moment* alors que le 
nombre des accents ou la place de l'accent unique est directement en 
cause, le regard sabeurte à un mot qui semble marqué de trois 
accents, tandis qu’il n'en a qu’un r uniquement parce qu’il contient 
deux sifflantes palatales. Le Congrès de Genève a fait au sanscritisme 
un legs onéreux, que la linguistique allemande aurait bien dû n’ac- 
cepter que sous bénéfice d’inventaire, Pour moi, j'en laisse ma part à 
qui la veut prendre, et j'en viens à l'examen du détail, 

P, 14 : U rédaction du n* 4 a impliquerait une exception h la règle 
donnée au tome J**, n* 260 d ; or il n’en est rien puisque celle-ci y est 
ex près sème ment restreinte au ç final » — P. 26* 1 . 7 : lire R. V. II. 9. 
i c. — P, 45 : la forme twuïrirmiJi est-elle effectivement une fémini¬ 
sation artificiellement double de fvdstrmuf* ou, en d'autres termes, 
signifie-t-elle * en, possession deTvvfar »? Remarquons que le texte le 
plus ancien (T* S, I. t 5 . ih porte f^dsirmuf/, qui est Inexplicable 
sans une corruption. D’autre part, c’est l’épouse qui prononce ce mot, 
tandis que son mari dit tvasiumantah (Àp* Çr, S» X» 8) t autre 
corruption évidente» La liturgie n'est pas à un raffinement près : il se 
pourrait très bien que l’époux se déclarai en possession de Tv r mâle* 
et l’épouse» de son côté et par symétrie* ctt possession d’un Tv, 
femelle, par ailleurs inconnu. — P. 62 - si Ton souhaite une correc¬ 
tion pour écarter le composé assez déconcertant pa^vàyantrdsâ , la 
moins forcée est celle de Bergatgne, pâcv dyantrdso \ qui n’exige 
qu’un accent de plus; il est vrai que pâçu est un mot rare, — P. 88 i 
ai-je mal compris ? l’auteur semble enseigner que putri « fille « n’existe 
que comme second terme d'une composition — P. ub : difurw 
« invulnérable * et ses succédanés se laissent ramener* par addition de 
suffixes à initiale vocali que, à un thème * aru- * blessure »* que lé 
composé àrumtuda indique comme doublet de drus, — P. 118 :k 
verbe fr. charmer est un simple dérivé de charme et ne suppose en 
aucune façon un îat. ‘ carmndre . — P. tifi, 1 . 6, rétablir la linguale 
de durnaça, correctement écrit d’ailleurs p. t?n, 1. 4 du bas.— 
P. 140' et cl. p. 27?; ; on ne s’explique point que M, W., s’il 


r. Bcr^i^ric-llcnr}', Manuel .,. IVJj’ifEfC, p, n, 14. 

7- - Audi pA^urii t*i ausschlicsslich kompositicuiell - (.1, 14 
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I adopte pas, au moins ne mentionne pas le terme de u composés pos¬ 
sessifs employé par beaucoup de linguistes pour désigner les bahu- 
vrihîs; ce terme, sans être parfait tant s’en faut), dit assez bien ce 
qu il veut direct une nomenclature qui a le mérite d’ètre simple peut 

se faire pardonner de rt'être point absolument adéquate._P. j : on 

peut ajouter aux exemples cités la juxtaposition prthivî utâ dyauh 
R. V. I. 1 13 . 10, etc,;, où prthivî est traité comme» prugrhya quoique 

texte pada ne porte point prthivî tti. — p L iôô : un exemple très 
Lnraetérisrique do Inapplication de la règle 71 b a, c est vdjyâriuvâkyé 
puisque i anuvâkyà en fait précède toujours la yâjyâ \ — P. [fig ; j p a î 
traduit sambàdhatandprâs (A. V. x + 9) par « les accablements de la 
souffrance w ; j ai peine à croire que ce soit un composé copulatïf. — 
P. J73 : copulfltiP au contraire, et non pas simple composé de nuan- 
cemcm dunkdrcuj est, dans le Véda, Padjectif nllalvhitd, qui désigne 
dans les cérémonies magiques « deux fils en croix », l’un bleu foncé, 

I nuire rouge, dont on lie un objet ou un petit animal \ — P. ij-g, 
je lis que dhâ- dans dhdkarâ ne peut signifier que * bai Tag \ ; 

2i3, avec renvoi h p. 1 7$, que diva- dans ce mot n'est pas instru¬ 
mental : alors qu est-il donc? — P. a 3 o : l’auteur remarque que l'ac¬ 
centuation de vïdhrê est exceptionnelle; mais est-il sûr que ce vldhrê 
soit un composé? et quels en sont les éléments ? — p. z35 : puisque 
J accent de vrsdnmïit [sur la i»-* syllabe) semble indiquer un composé 
pussessîf, et que I epithète s'applique ordinairement aux Açvîns, la 
traduction la plus vraisemblable est ■ dont la richesse est lé mâle » 
^es donateurs Je 3 étalon Paidva — P. a5i ; la traduction de vrsd- 
^api par « Mantt-Affe n'est exacte que si l’on entend par là « münn- 
iichcr AJe >0 ; car vrsan ne signifie pas « Mann ■*. — P, a55 : en chant 

II "il opinion sur ptïdrnahd, M. W* ajoute que l'ordre des mots y con- 
r «.1i [ , je croyais avoir prévenu l'objection dans ce passage même s ; 

' :1 ■ 11 do-européen l'épithète essentiellement caractéristique de la per¬ 
sonne se place après le substantif (populus Romanus). — p. 3 iy : 
SJt on me permette d’ajouter, aux exemples de composés faits d’une 
pi rase ou d’un fragment de phrase, le latin adultéra venu de ad alte- 
’ tim i ivît ou similaire *j. 


3 - Lûbfl-firvaUaa en avait déjà été faite par SAyawa : sur Ait, &r. 3 . 4- S. 

p LaCcen *' JBl ' OI i nü O" ^FP 0 ^: pas et ne saurait prouver [c dvanttva, puisque 
F cvLsement tandrl isolé est oxyton., Pour ta justification du sens général. voir ta 
^ ** A, V., x-xtT, p, 48. 

„'V- Cr J W ' Ca[ttnd - AHittdisdiei Zanterritual. 40, 4 ip, | 3 7 J, etc., ci V. Henry, la 
' gic cTjfrf riude antique^ fl. v. Nùir-ci-rouge. 

4- rpaiçnç.Henry, of. c(t. T s. v, 

Rt*u* Critique , XX.X f.Hgn), p, 8a. 

moïoJit™! S ° C - I tN *\ h V 11 - F ' 44&p —t!lt nic hasarde pas à y joindre mon êtf* 
par le -r e {ib. t [X, p. 97 *q r ), qui décidément me paraît condamnée 

pj 1 ' rL ^ e universel j et pourtant elle s’accummode bleu au caractère de la 
■ t 'vHti, ï ue, qui est le génie n des trésors caché* » jj. D arme* te ter. Z. A I 

F* P t\ m IÇ, r * 1 
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11 est à supposer que M. Wackcrnagel a collige a la fois les maté¬ 
riaux de la composition et de la dérivation : nous pouvons dune espé¬ 
rer que la a* partie de ce volume, pour n’être pas moins parfaite que 
la i", se fera toutefois moins attendre. 

V. Henry. 


Uistory of the patrlarchs of the Coptic church of Alexandria. I. Saint 

Mark to Theonas ( 3 oo). Arabie text eJitcd, iranslmcd and annotated by 
B. F.vetts. Pari», Firmin-Didot (1904) grand in*S» format de Migne), 116 pages, 

7 francs (pour les souscripteurs : 4, 35 , port en sus). 

Ce volume forme le fascicule 2 du tome 1 de la Patrologia orien- 
talis, publiée par les soins de Mgr Graffin et de M. F. Nau. Il donne 
sur la même page le texte arabe et la traduction anglaise. Lorsque 
l’édition sera achevée, le traducteur donnera une introduction, qu’il 
accompagnera de notes philologiques et historiques, intéressant les 
Coptes et la destinée de leur église à travers les âges; l'ouvrage com¬ 
plet renfermera la liste des patriarches et des gouverneurs d’Egypte, 
des index et une série de termes ecclésiastiques arabes empruntés aux 
langues étrangères. 

On sait de quelle importance est pour l’histoire de l’église romaine 
en particulier et pour l’histoire en général le Liber pontifical"; à côté 
des pièces apocryphes nombreuses qui y figurent, on y peut puiser 
de précieux renseignements sur la vie des papes jusqu’à la fin du 
ix* siècle, sur les actes des martyrs, sur les églises et leurs destinées 
(construction, dotations, destructions); on y trou>e également le 
texte de nombreux décrets pontificaux, dont l’importance fut capitale 
sur le développement de l’Église. V Histoire des Patriarches S A lexan- 
drie que publie M. Evctts en texte et traduction est, comme il le dit 
lui-même dans son avertissement, le Liber pontificalis de l Eglise 
copte. Les sources en sont, pour les premiers siècles, Eusèbc et 
quelques Actes primitifs; puis, avec les siècles, l’horizon s’élargit, et 
la série des biographies dues à la plume d’historiens contemporains 
des événements va s'augmentant de plus en plus. 

Pour établir son texte, M. Evetts a utilisé sept manuscrits ; six qu il 
mentionne dans son avertissement, p. 104, et un en appendice, il a 
surtout suivi le ms. 3 oi de Paris, dont il reproduit la pagination. 
Les caractères arabes, dessinés et gravés exprès pour la Palrologic 
orientale et utilisés pour la première fois, sont élégants, clairs, et 
facilitent de ce chef la lecture. L’établissement du texte n’allait pas 
sans de grandes difficultés, que le savant éditeur a heureusement 
surmontées; il faut, en outre, lui savoir gré et le féliciter d’avoir de 
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suite accompagné son teste d'une traduction en langue européenne, 
ce qui facilitera les recherches et évitera aux érudits et aux historiens 
d'avoir à attendre la fin de la publication pour pouvoir la consulter. 
Le fascicule se termine par un appendice dû à la collaboration de 
M. Paul Thcillct, qui a relevé les principales variantes du ms. arabe 
de Paris, n° 4772. 

Le travail de \ 1 . Evetts est déjà relativement ancien, car, s'il n’a 
été adressé aux souscripteurs qu’à la fin des grandes vacances, il avait 
paru en juillet, comme nous l’apprend un intéressant compte rendu 
de M. l’abbé Nau, publié dans le numéro de juillet de la Revue Je 
l'Orient chrétien (1904, p. 284-291 . Le commencement de cette 
publication nous fait bien augurer de la suite et nous fait désirer d'en 
voir à bref délai la continuation. 

F. Macler. 


Die noue Lâvius-Epitome aus Oxyrhynchus, Text und Untersuchungen von 

Ernu Korxemaxx. Mit einer Tafcl. Leipzig, Dictcrich (Theodor Wcicher), 1904. 

5 ff. et 1 3 1 pp. m-8'\ Prix: 6 Mit. (Beitrdge fur altcn Geschichte , Zwciter Bci- 

heft). 

Le quatrième volume des Oxyrhynchus Papyri , paru en 1904, 
contient les fragments d’un rouleau, qui porte au recto un abrégé 
chronologique de Tite-Live, au verso YÉpitre aux Hébreux (texte 
grec). L'abrégé chronologique, rédigé en latin, a été aussitôt l’objet 
d'articles et d’études. A la première édition a succédé presque aussitôt 
celle que nous donne M. Kornemann. 

Le rouleau avait une hauteur de 26 centimètres. L'abrégé chronolo¬ 
gique pouvait occuper une vingtaine de colonnes. Il en subsiste huit, 
la plupart fort endommagées, et quelques débris insignifiants. Chaque 
colonne comptait 27 à 28 lignes d’environ 32 à 37 lettres, soit à peu 
près'la moyenne de 35 lettres fixée autrefois par Graux dans ses 
recherches sur la stichométric '. L’écriture est une onciale mêlée de 
quelques caractères de la minuscule (lettres b d h m q). On ne peut 
descendre plus bas que la première moitié du tv 4 siècle pour dater 
cette onciale : c’est le temps de la copie de YÉpitre aux Hébreux. A 
mon avis, on ne doit pas remonter beaucoup plus haut non plus ; j’ai 
1 impression que M. K. a une tendance à vieillir un peu trop le docu¬ 
ment. 

La nature de certaines fautes est à noter. Bien a%'ant la constitution 
deja minuscule carolingienne, elles sont de même nature que celles 


*• Rwt de philologie, t. II (1878}, p. ix 3 . 
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que pourrait commettre un scribe du x* siècle en transcrivant un 
manuscrit du tx* : imitantes pour minantes, Mumanus pour Mummius , 
Lulio pour Liuio. Ces confusions devront nous inspirer une grande 
prudence quand nous aurons à raisonner sur la tradition médiévale 
des auteurs classiques et à faire des hypothèses sur la forme des 
archétypes. 

Les colonnes l-IIl contiennent l’extrait des livres conservés de 
Titc-Live XXXV 1 I-XL; les colonnes IV-VIII, celui des livres perdus 
XLVIII-LV. 

Les trois premières colonnes permettent de juger le soin et la 
méthode de l’abréviateur par la comparaison avec l’original. La dis¬ 
position est celle des annales. Les noms des consuls, écrits en 
avance sur la marge forment l’en-téie pour chaque année. Bien que 
Titc-Live suive lui aussi l’ordre annalistique, il s’en affranchit quel¬ 
quefois pour une série de faits. L’abréviateur, contraint par son cadre 
à plus de rigueur, a çà et là réparti un peu arbitrairement ces détails. 
Mais surtout il a fait un choix. Il a omis des événements d’une impor¬ 
tance politique assez grande: les événements d'Etolie (XXX\III, 
i-lit, 8), le traité conclu avec les Étoliens (x-xt), le traité imposé à 
Antiochus (xxxvtt-xxxix), le débat sur la prise d’Ambracic (xliii-xliv, 
8), le triomphe de Manlius (xi.tv, 9-L, 3 , etc. En revanche, il n’omet 
pas les incidents pittoresques, les traits de caractère, les belles répli¬ 
ques, tous ■ les dits et faits mémorables » que collige un Valère* 
Maxime. La vengeance de Chiomara, femme du chef galate Ortiago 
PT.-Livk. XXXVIII, xxtv; Valf.rk-Maximk, VI, 1, ext. ni ; la com¬ 
plaisance infâme de L. Quinctius Flamininus (T.-Live, XXXIX, xlii, 
5 ; Val. M., II, tx, 3 ); l’acquittement de Galba obtenu par les pleurs 
de ses fils (T.-Live. XLIX; V. M., VIII, 1, abs. 3 ); la femme d’Has- 
drubal se jetant dans les Hammes qui détruisent Carthage (T.-Ltvi, 
LI; V. M., III, n, extr. 8 *, l’humanité de Q. Metcllus, qui préfère 
lever le siège de Ccntobriga que de frapper le fils d’un transfuge (T.- 
Live, LU ; V. M., V, 1, 3 ); le combat singulier de Q. Occius et du 
Celtibère Tyresus ou Tyresius (T.-Live, LU; V. M., III, 11,21); la 
sévérité de T. ManliusTorquatus pour son fils Silanus (T. Live, LIV; 
V. M., V, vin, 3 ) ; la mort de Viriathe iT.-Live, LIV ; V. M., IX, vi, 
4); l’acquittement de Cotta accusé par Scipion Emilien (T.-Livi, 


LV; V., M., VIII, 1, abs . u), 


Ces rapprochements montrent a«scz le caractère et le but de tels 
aide-mémoire. Chez les Romains, l'histoire, comme toute la littéra¬ 
ture, relevait de la morale. Elle formait en quelque sorte le dépôt 
d’archives où se trouvaient recueillis les documents de notre condi¬ 
tion et de nos instincts. La tradition de l’école conservait et embel¬ 
lissait tous ces souvenirs: il n’était pas d'homme cultivé qui ne les 
connût. Les brèves mentions du papyrus n'eussent pas suffi à les 
apprendre ; mais on était bien aise de les retrouver, rappelés d'un mot 
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ei placés sous leur date. Nous savons d'ailleurs que ces préoccupa¬ 
tions étaient vivaces sous Dioclétien : c’est le temps de Lactance. Il 
est cependant curieux d’en avoir une nouvelle preuve dans une forme 
aussi naïve, pour ne pas dire aussi fruste. 

M. K. est bien plus occupé de Quellenforschung. Pour lui, les 
abréviateurs de Tite-Live forment deux familles, la famille des abré¬ 
gés littéraires : les Periochae B de Tite-Live (série complètej, Flo- 
rus, Orose, le Pseudo-Victor ; la famille des sommaires chronolo¬ 
giques : les Periochae A n’existent plus que du livre 1 ) et l’abrégé 
d'Oxyrhynque. Il fait remonter la première à cet Epitome Liuii dont 
tant de philologues parlent comme s’ils l’avaient vu; la seconde, à 
une chronique perdue, dérivée elle-même partiellement de Y Epitome. 
A la seconde, se rattachent Julius Obsequcns, Eutropc, Fcstus *. 
L’abrégé n’est pas d'ailleurs exempt de traces de l’influence exercée 
par la première famille, c’est-à-dire par Y Epitome. 

Ces hypothèses sont ingénieuses et, sur plus d’un point, vraisem¬ 
blables. Mais elles reposent sur un principe discutable. Tout procède 
de Tite-Live ; mais, en dehors de la chiquenaude initiale, rien n’en 
procède directement. Car, si l’on admet qu'un abréviateur ait eu la 
curiosité ou la possibilité de consulter l’original, une partie des rap¬ 
ports qu'on établit entre lui et ses congénères pourra recevoir une 
explication qui le fera sortir du tableau généalogique ou qui le trans¬ 
portera dans une autre place. Le principe est une pièce assez impor¬ 
tante du système pour qu’on ne l’accepte pas sans de sérieuses proba¬ 
bilités. 

En ce qui concerne le papyrus, je croirais volontiers que le rédac¬ 
teur a eu sous les yeux autre chose qu’une chronique ou qu'un extrait 
de Y Epitome. Sous 563 /i 8 q, nous lisons : P. Lepidinus • pontifex 
maximuSy Q. Fabium praetorem quod fl amen Quirinalem crat. proji- 
cisci in Sardiniam prohibitif). Il y a dans Tite-Live, XXXVIL xti, 1 : 
Ccrtamen inter P. Licinium pontificem maximum fuit et Q. Fabium 
l’ictoremjlaminem Quirinalem . L’abréviateur a copié distraitement 
Quirinalem . Ib., on a : Rhodonia de Solis deducta, phrase inintelli- 
gible. C’est la fusion de deux données différentes : Rhodii de Solis 
egerunt (T. L., ib., lvi, 7), et : Bononia deducta (lvîi, 7). Au mémo 
endroit, le papyrus donne l’ordre suivant : Lusitani 1 uastatiK affaire 
des Khodiens, fondation de Bologne ; Tite-Live : Rhodiens, Lusita¬ 
niens, Bologne. Or, en parlant des Lusitaniens, Tite-Live emploie 
J expression prius aliquanto (lvii, 3 ). Cette expression a guidé l'abré- 
'latcur qui a placé l’affaire des Lusitaniens d’abord. Mais il avait lu 
trop vite. Tite-Live dit : In qua prouincia {Hispania , prius aliquanto 


1 • M. Otto Rossbach, qui a publié sur le papyrus «l'intéressants articles, Bcrli- 
Philol. Wochenschrift, 1904. col. toao; 190?, col- szj, croit que l'extrait 
J1 )x }rh) uque et les Pcrivçhac .1 sont identique*. 
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qttam succesSor uenîret, !.. Aemilius PanltuS,*. CUmpriore anua haud 
prospère rem gessissel,.., pugnauit ; fusi fugatique h&sles* Ce contre- 
sens peut remonter plus haut que l'auteur du texte nouveau, bien 
qu'il s’explique mieux s’il n'a subi aucun contrôle postérieur. Mais 
les autres fautes me paraissent n'étre pas de nature à passer à travers 
le filtre de résumés successifs. IJ en est dû même du génitif Orgia- 
gontîs devenant un nominatif féminin : Clûomara n’est pas nommée 
dans Tite-Live; mais son histoire commence par les mots Orgiagon- 
tis reguli uxor : Orgiagontis a été pris pour un nominatif ;XXXVI IL 
xxiv , 2). 

Un philologue hollandais, M. van Wagenmgen, a supposé que 
notre abrévîateur s'est contenté de relever les notices marginales d'un 
Tite-Live Cette hypothèse pourrait expliquer certaines confusions; 
Ltï-il a pu se reporter de la marge au texte et le rédacteur inattentif, 
faisant vite une besogne payée, a mêlé Je tout. 

En tout cas, ces abrégés multiples nous font comprendre comment 
les ouvrages étendus Je l'antiquité ont pu disparaître et aussi de 
quelle importance a été le rôle Je Tite-Live jusqu’aux derniers temps 
de l'Empire : tous les résumés Je l'histoire de la République dépen¬ 
dent de lui. 

La découverte d’Oxyrhynquç enrichit aussi notre connaissance des 
événements. Le papyrus place au commencement de 606 148 la mort 
de Massinissa que beaucoup d’historiens modernes! a la suite d'Ap- 
pien, dataient de 605/149. Nous pouvons maintenant répartir exacte¬ 
ment entre les armées 6 o 5 149 et ûoô, rqS les événements qui se 
déroulèrent en Macédoine lors de l'usurpation d'Andrîseus, le 
Pseudü-Philippc, C’est surtout dans l'histoire des guerres d'Espagne 
que le papyrus met pour là première fois l'ordre et la clarté. H nous 
fait connaître exacte me tu ia succession des généraux romains, leur 
qualité, 3 a durée de leur commandement. Pour la première fois, ta 
date de la mort de Viriathc se trouve fixée de manière incontestable 
à61 5 /i 3 9. Cette date avait été proposée par Mommsen; mais tout le 
monde ne l’avait pas acceptée, même en Allemagne. Une histoire plu^ 
logique et plus certaine des luttes des Romains en Espagne est désor¬ 
mais possible ; c’est un travail qui pourrait tenter quelque jeune 
savant. Plusieurs dates de l'histoirû intérieure sont confirmées ou 
rectifiées (p. 104; : l’incendie de Rome [606/148), la distribution des 
trésors de Mutnmîus '612 rqe , ta condamnation de 1 ). Silanns par 
sou père adoptif 614/140), le tribunal de Tl. Claudîus Ascllus 
(614/140;, l'expulsion des Chaldéens (61 5 , i 39), la lex Gabinïa tabet- 
laria 61 5 t 3 pl'incarcération des consuls, la punition dés déserteurs 
et l’accusation portée par Scipitm contre Coda 61 6, 1 38 * Le papyrus 


T.; 3 hïffHJM/ i dé£çm!t're 1004, Ct'I, iûtï. 
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hgu* mil surtout mieux connaître l'irribititjn que les guerres inces¬ 
santes ei tes levées continuelles provoquaient daos Rome; il éclairé 
tes origines du mouvement des Gracques. 

M r Kurnemanir a mis le plus grand soin à pu b lier et à commenter le 
texte nouveau \ Grâce â lui, il entre dans l'apparat de 1 histoire litté¬ 
raire et de l'histoire politique. 

Paul Leiay. 


Chartes Schmidt. ke grand duché de Berg (iSqG-tSt? ; fonde tur la domination 
fvjftçjîse: fti A-ficoiJgfic sont ,Yû/ff) léon /", i, in-8- Paris, A tes ri , 1 ÿ |J ^ ■ 

On commence depuis quelques années à étudier scientifique ment! 
suivant les procédés rigoureux des méthodes modernes, l'Influence 
qu T ont exercée sur l'Europe contemporaine la révolution française 
et la conquête impériale. Gœckc^IIgen d abord, I himme ensuite 
nous ont raconté les destinées du royaume de A\ estphalic, sans que 
leurs travaux, d'ailleurs estimables, aient épuisé Ut question. Dans 
une monographie, qui est souvent citée comme un modèle et qui jette 
en effet une Lumière précieuse sur toute L'histoire de l'Allemagne a 
cette époque, M. Paul Darmstaidter rions a parlé du grand Juché de 
Francfort, M. Fisher a publié sur la politique napoléonienne en 
Allemagne un travail d ensemble, nécessairement un peu sommaire 
et dont toutes les parties n’ont pas la même valeur, mais qui repose 
sur des études originales, très solides, très consciencieuses et qui 
trace un cadre commode de recherches. I n des casiers Je ce 
cadre général est dès maintenant rempli par le livre excellent que 
M. Schmidt vient de nous donner sur le grand duché de Berg, Cest 
Un travail qui dénote les qualités les plus sérieuses et il sera accueilli 
avec reconnaissance par tous ceux qui s'intéressent aux origines du 
monde actuel. 


i, It y était au mieux préparé par scs études sur l'époque des tjracques. 
Ligne 5i, ecd i t J barré peut être une mauvaise lecture Je ad du o, — ^- 9 ” ■ 
aïtératinn profonde; faut-il supposer un texte primitif : I ticensca bonigm Homa- 
ur.f jet.vi'/j'jn' — s 14-11 5 : .W. Catv rttjxntdtt | <c«w >urc captti > are pedes rtte 
car habertnt. Dans le supplément de La Ligne 1 t5, tire : quod hcc fdjwL Ouod t .1 
celte Jute cl (tins ce document, au Lieu de la proposition infiniiive donnée par la 
Ptriochii r est lç mot □ t[L-n Ju. Le texte de M. Rossbach : mw ,. ftaterc introduit une 
Correct ion <jui me paraît superflue (Bfr/, fhil. IV'ocA,, tgeî, çoLiaçp. — 1^2- 
i2 ‘ : Hasdt'ubaL .. per fragmenta suhselh jotiiiï wf; M. K. corrige inutilement en 
«tJjtfi : sociws est pour saucius. — [H4 : ïfefor ettragem redde. M- K+ est tris 
cmh 3 rras ié par l'r de rsl r j^cppr ; c'en n ne form e vul gai re eotn m e tl®/J * £&pt r jtu m, 
etc. Kl le n'«t pas sans intérêt a cause de l'ancienneté du document. Ici encore les 
corrections de M, Rossbach paraissent trop s’éloigner Ju texte [L c, T col. î 3 o], 
^"oler aussi, liRcie 1S3. Ju graphie JjJeMtfwt (çognomen), supposée par Le texte lati- 
tif Rjtttlffo’uiK. 
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M. ïich, r qui ïst archiviste* a consulté avec une telle diligence les 
depuis de b rance cl d'Allemagne qu*î! est bien probable qu’aucun 
document essentiel ne lui a échappé. 11 n’apporte dans son enquête 
aucune idée préconçue de quelque nature qu'elle soit ; il n’a ni thèse à 
démontrer ni passion à satisfaire ; il se contente de nous dire simple¬ 
ment* clairement, ce que lui mollirent les pièces ; son livre inspire la 
confiance la plus absolue. Il n’a évidemment d’autre préoccupation 
que de déformer le moins possible l'image de la réalité, telle que la 
lut révélent les documents originaux* 

Il nous expose d'abord les origines Je ce petit état* né sans doute 
moins d’un calcul politique que du désir de trouver une souveraineté 
pour Murat et Caroline,, et il nous raconte les changements de fron¬ 
tières et d'attribution que lui impose l'incertitude de la pensée dn 
maître. Il étudie ensuive l'établissement du régime français, l'organi¬ 
sation administrative, judiciaire et financière, l 'introduction du code 
civil et l'abolition du régime féodal* M, 5ch, a te sens Je la réalité, 
il sait que les textes de lois et les décrets ne suffisent pas à nous 
donner une image exacte des événements, et nous pouvons, grâce à lui , 
nous rendre un compte précis de faction qu’ont vraiment exercée sur 
révolution morale et naturelle du peuple des ordonnances retentis- 
sanies et souvent peu appliquées. IL me parait sur ce point marquer 
avec beaucoup de tact et de finesse la portée réelle de ces réformes. 
Les mots ont une valeur intrinsèque et il n'dtait pas indifférent de 
proclamer en principe l égalité de tous les citoyens, Etn Stoss mitsstc 
von il us sert kommen, écrit Jean de M ni 1 er, et M* Sch, T qui a pris ces 
paroles pour épigraphe, nous indique par là qu’il faut évidemment 
rechercher dans l’influence française une des causes essentielles du 
mouvement libéral allemand au nx* siècle. Mais le besoin de liberté 
et d’ égalité furent excités, non pas satisfaits par les réformes napo¬ 
léoniennes. 

Peut-être l'auteur n "a-t-il pas ici dégagé les résultats avec assez 
de vigueur : comme les représentants de & la plus jeune école histo¬ 
rique », il s'efface devant les textes, il redoute les affirmations géné¬ 
rales parce qu'il sait qu elles renferment nécessairement une part 
d erreur; Si Jaut pourtant bien s’v résigner et il me semble qu’il aurait 
dû ne pas hésiter à formuler plus précisément certaines conclusions 
qui ressortent de son récit. —- De très bonne heure, la politique 
impériale nous apparaît ainsi comme incohérente, flottante et capri¬ 
cieuse, et si on a pu en fournir avec la même vraisemblance tant d'expli¬ 
cations contradictoires, cest sans doute quelle n'était pas dirigée par 
une pensée ferme et suivie, mais quelle éiaii à la merci des événe¬ 
ments, sans autre loi que lu fantaisie mobile d’une Imagination mer- 
’veilleuse ci changeante ; cette absence d'une volonté continue et d'uti 
but constant, les contemporains s’eu sont très vite rendu compte ei ils 
n ont pas apporté beaucoup Je conviction à accomplir leur tâche* parce 
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qui la n’espéraient pus la terminer. D'autre part, nous sommes encore 
sous l'impression des portraits prestigieux que Thiers et Taine ont 
i ratés de Napoléon, — et tes portraits ne sont pu s faux : il n'est pas 
douteux ainsi que la force de travail de [ Empereur, sa puissance 
d'attention, sa lucidité, sa pénétration, sa mémoire étaient prodi¬ 
gieuses; — mais les forcés et les facultés humaines les plus extraor¬ 
dinaires om leurs limites : très vite le maître est débordé par les affaires 
et l'Empire n'est plus gouverné. Les diverses régions en sont aban¬ 
données à l'autorité discrétionnaire d'un proconsul, qui est paralyse 
plus que contenu par une surveillance intermittente qui ne s'exerce ni 
avec beaucoup de justice ni avec une grande efficacité. Les meilleurs 
administrateurs sont sans cesse arrêtés par l'intervention des grands 
fonctionnaires parisiens, à la fois négligents et jaloux, en même temps 
qu'ils sont condamnés à se taire les serviteurs d’exigences fiscales dérai¬ 
sonnables, Ils se découragent et se bornent à éviter u les affaires j* et a 
sauver les apparences. Comme d'ailleurs la plupart ont éré choisis 
parmi les représentants les plus timides de la Révolution et qu’ils 
sentent que Le maître s’éloigne tous les jours davantage de son 
■rîgîne, ils atténuent autant que possible les instructions qu’ils 
reçoivent, ménagent les privilèges sans les rassurer, et ne parviennent 
nulle part à organiser un parti français qu'ti eût été cependant possible 
de constituer, — au moins pendant quelque temps, — par une poli¬ 
tique d e réformes vigoureuses. 

Malgré ees hésitations et ces atermoiements, le régime nouveau 
marquait cependant un progrès si considérable, et,, d'ailleurs, l'idée 
nationale en Allemagne était encore si rudimentaire qu’au début, les 
populations acceptèrent leur sort sans résistance et même sans mau- 
v aise humeur. Les impôts, très lourds, les monopoles, la conscription 
provoquèrent quelques plaintes, mais, d'après M . 5 ch., elles ne devinrent 
générales et menaçantes qu'à la suite de la crise industrielle qui sévit 
depuis 1809 et qui va depuis lors en s'aggravant jusqu’à la crise finale, 
M. Sch. a écrit à ce sujet un chapitre très neuf et 1res suggestif, [.es 
E epicuis qui avaient servi à composer le grand duché de Berg avaient, 
des ce moment-là, une industrie très active; elles furent complètement 
111 nées, — non pas à proprement parler par Je blocus continental, — 
-nais par la coïncidence de ce blocus ci du régime prohibitif français 
qui leur lerma tout débouché ; « Les rubans de lit et de laine de Bar- 
'’vnJes lacets, dentelles et siamoises d’Elberfeld, les draps de Lcnncp, 
H uckeswagen, les lames de isolîngen étaient célèbres >0 : Dusseldorf 
■uau un grand entrepôt Je commerce; toutes ces villes actives et popu- 
Lusesse trouvèrent en quelque sorte étouffées entre l'Angleterre et la 
rance, et la politique impériale qui leur interdisait toute relation avec 
1 Grande-Bretagne, et, d’autre pari, fermait à leurs produits les 
marchés de France et d'Italie, était aussi barbare qu'imprévoyante; il 
U ' U[ )aia î qu'elle provoquât des haines irréconciliables, M avait été 
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ü^se/, indifférent aux ouvriers des bords de la Wupper d être iranyaiis 
ou allemands, mais ils ne pouvaient pourtant pas se résigner à mourir 
de faim. 

Ce sont là des considérations fort importantes ci curieuses, et il c^e 
certain qu'il conviendra désormais d'en tenir un compte très sérieux; 
il faudra bien que l’on se décide à entreprendre ! histoire économique 
du régime napoléonien, er M. Sch. nous aurait rendu un service émi¬ 
nent si seulement II nous avait rappelé notre ignorance presque com¬ 
plète eu pareille matière. — Maintenant, n'est-il pas allé un peu loin dans 
les conséquences qu'il tire des documents? Comme la plupart de ses 
contemporains, M semble dominé par les explications matérialistes de 
l'histoire, et je n'ai certes pas la moindre intention de nier l'impor¬ 
tance des questions économiques, à condition seulement que I on se 
souvienne aussi que la parole de I Évangile est toujours vraie et que 
l'homme ne vit pas seulement de pain, M Sch. insiste sur ce iail que 
les premières tentatives d'insurrection contre Napoléon ont eu pour 
théâtre les régions industrielles du pays de Berg : mais est-il bien sür 
que la misère ait été la seule cause de ces mouvements, et qui prouvera 
que ces ouvriers ne se sont pas révoltes parce qu’ils avaient l'esprit 
plus éveillé et que la domination étrangère leur était ainsi plus intolé¬ 
rable?—n A mon grand regret, écrivait Beugnot, j'ai vu qu'on encom¬ 
brait de Prussiens nos institutions, parce qu'un homme baptisé prussien 
est tout aussi endurci qu’un hébreu circoncis; l'esprit de secte dont ils 
sont empreints lsi ineffaçable; comme les Juifs rêvent le Messie, ils 
rêvent le retour de la gloire de la monarchie de Frédéric 11 — Beu- 

gnot, — et ce n'est pas un des moindre mérites de M Sch, de nous 
l'avoir démontré, — est un historien assez fantaisiste; sa mémoire 
est souvent infidèle* et ses témoignages partiaux ; c’était un courtisan 
plus adroïi que scrupuleux, mais il avait beaucoup d’esprît, de perspi¬ 
cacité et de flair* Il jugeait vite, un peu sommairement, et il ne disait 
pas tout, mais ce qu'il disait était juste. Comme lui, ) incline à penser 
que le souvenir de Frédéric 11 n'a pas moins contribué que les souf¬ 
frances provoquées par le régime protectionniste à amener le soulève¬ 
ment de l'Allemagne et que la révolte du patriotisme germanique ne 
s'explique pas principalement par des raisons de tarifs. Ce sont là 
d'ailleurs uniquement des nuances sur lesquelles la discussion est per¬ 
mise; de même à propos de l'influence qu'a exercée surStein l 'exemple 
de la Wtfsiphfllic ci du grand duché de Berg. Pour Steïn au moins, 
— non peut-être pour Hardenberg, — je crois bien que les historiens 
allemands ont raison contre MM. Gavaignac et Schmidt. Peu im¬ 
porte : sur ces questions délicates, la polémique ne sera jamais 
épuisée et il n'est pas possible d’arriver à une certitude. Mats ces 
différences d'opinion sur des points infiniment obscurs ci difficiles 
ne sauraient en rien affaiblir les sentiments d’estime profonde que 
m'inspire le livre de M. Üch. et qu'il inspirera sans aucun douté 
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à tous ses Lecteurs. M. Seh, est jeune; nous avons le droit d'atten¬ 
dre beaucoup de lui \ 

E. Denis* 


Lê maréchal Berthier, par ic général Deurlcaijaix, t' partie» «Su.piSi ?. Pari*» 

Chapelet. tuoL In-»"» [B et 6 u p. 7 fr, 5o. 

Ce volume nous semble supérieur au précèdent , U y a encore 
quelques longueurs, quelques négligences; mais le récit est plus serré, 
Napoléon n’écrase pas B en hier, et l'auteur juge le maréchal avec im¬ 
partialité* On voit le héros de M. Derrécagaix grandir de plus en plus, 
devenir vice-connétable, major-général, le premier des maréchaux cr T 
en certaines circonstances, leur supérieur, et il est. avouons-le, moins 
abordable, moins sympathique. Toutefois son zèle ne se ralentit pas, 
au moins jusqu’à i&îB* et c'est grâce il sa vigilance que l’armée impé¬ 
riale accomplit ses mouvements; il sait toujours répondre aux désirs 
de T Empereur et assurer partout et à tout instant l’exécution de ses 
ordres. Même en 1809, au commencement de la seconde campagne 
d'Autriche, lorsqu’à lieu l’erreur de la concentration autour de Ratîs 
bonne, Bérthier ne fait que sc conformer aux instructions de Napo¬ 
léon et n'üse pas s’en écarter* On louera surtout dans ce volume les 
aperçus que donne M. D* sur l'organisation des états-majors et les 
considérations instructives qu'il présente sur l'ensemble des opéra¬ 
tions de chaque campagne. Il n’a pas connu un curieux témoignage 
de Mollien A/é/rt*, IH, qît « qui rapporte qu’en iSiâ Napoléon 
regrettait vivement de ne pas retrouver Bcrthier. Mais il reconnaît 
que le compagnon d'armes de l'Empereur ne pouvait être garde de 
corps du Roi, et il montre très bien, d'un bout à l’autre de l’ouvrage, 
que Napoléon avait besoin, pour réussir T d’un homme comme B cr¬ 
ibler, et que le service d’état-major doit au prince de Wagram une 
grande partie Je ses traditions. La publication Je M. Dcrrécagaix 
sera donc très utile à l'histoire. 

A, C* 


t. Très pr-u d'erreurs ou d'inadvertance* .Mais personne n'echîtppc soin à mu aux 
inattentions. — À la page si. il y :i une confusion évidente, cl il ne peut pai Être 
question d'un décret signé n Pondam pur le roi de Prusse pendant que Napoléon 
était fi Berlin; — p, 2 (j? T peut-on Jire que b domination Jraneaisc ail introduit 
en Allemagne une notion nouvelle» colle de Pinterveaiion de H'tnt en matière den- 
Bci^neincntï L'ullgcmcmc Landrechl prussien, pour ne pas remonter plus haut. 
F roc la une très nettement le devoir de i'Ktat J‘nssurer l'instruction île tous les habt- 
lanu,—Les citations allemandes ne sont toujours très correctement i en primées, 
aiuai» p. 33g, note 1 . — P. 44 a : en i8o5 t l'Alkirngtie faîtière fut soulevée comme 
par enchaînement. — C'est lûcii étrange. L'Allemagne soulevée quand b Prusse 
est neutre, la Bavière, le Wurlçpibcrp, etc., sont aillés de la France! 
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Frédéric Masson, de l'Académie ï'rafiçulâe, Jadis. Pari*, GJleuJorB, tgoS. tn-K 1 ». 
im et 36S p. 3 lit. 5e. 

Souvenirs de Maurice Duviquet Je CUiUCC) . Paris, OUcndorJ, i-goS. ln-8*, 
s et p. 3 t>. 5 ü. 

On accueillera volontiers les études ei articles que M. Masson 
public sous le litre de Jadis. Il y a beaucoup Je détails curieux dans 
Téiude sur le déisme pendant la Révolution. Celle qui traite des 
jeunes de langues est très attachante, aussi attachante qu'instructive. 
Les pages sur tes courses en France, sur l'image vraie de Napoléon, 
sur l 1 argent et les quadrilles à la cour impériale se lisent également 
avec intérêt. Malmaisort pendant le Consulat est tout à fait charmant, 
et l’auteur montre fort bien que s’il y a un lieu qui symbolise à 
souhait la période consulaire, c'est celui-là. Deux courtes notices, l'une 
sur les débuts de Murat, Tau ire sur Berthier. major-général, terminent 
le volume, et on y trouve, comme dans toutes les autres — il y en a 
seize — le même agrément et le même savoir \ 

Le Duviquet, dont M. M. publie les souvenirs, est le frère du Duvb 
quet. |ui remplit toute sorte d'emplois et qui finit comme critique des 
Débats. Il a été prisonnier à l’houars avec Queuneuu; il a fait des 
campagnes en Italie comme vivrier; il a été. grâce à son neveu, le 
général Allis, directeur en chef des poudres et salpêtres de Wesipha- 
lîe. Il décrit volontiers, et de façon intéressante, les villes où il 
séjourne, et de ci de là, ce philistin narre de curieux détails, d'amu¬ 
santes anecdotes, M. Masson a bien fait.de ne pas charger ce Texte 
un peu mince Je notes et de références; 31 s'est contenté de vérifier 
les noms propres, et tliuge avec raison que l'auteur a toujours été 
bien Informé \ 

A. C, 


[. f\ tS, k tiOiri J11 représentant cité est Baille et non ftgrfci p. 335, oti peut 
ranger Gmrtdpré, Jcmappes,, Saint-Trcuad dans la première campagne de l'armée 
du Mord ; mni* il n’v a pas alors Je ■ siège de LandrceÊts » et ces mots sont .1 
supprimer; — p- 35 y- 3 tkj, c'est 3 e ei, cl non k 3n août 1792 ‘T uc fê c rEhiflr c* 1 
suspend h cl il partie pour S'armée de la Vendée avant le ■■ mai 179^ f 5411s 
Joute à la lia de mars) puisque Carra l'envoie le 7 mai T d'Angers, au Comité de 
Salut public. 

3, 31 va pourtant quelques me mues rectification» :l mire. P. 94, te libraire 
grenoblois 1 appelail Fstcru et non ïdtçon, Lire p. toi, BanJouiltcr e< non tijn- 
douitlct ; p. eu ■ Chùlon et non Chatons. P. 199, le nom du minisire Je la puliie 
CSl [SonJeau CT nnn funnruii. P. 133, l'crjuu est sur h Meute, non sur la Marne. 
Lire p. ztq, üiessen et De»il Gisen, p. ï 3 L feuerel non /(ffr, p. î 3 . 5 j Je Malchat 
ci non ,Ttr Mokhitt, Salh& Comte Jcflocne einoti Salit de Mrrte, p, i$o, KclJring 
et 13»in Hiltdirtg, p. 5S? et J16. Hâdel et non Harfhet* p. ?07, Schulte cl lion 
i'fhn/t, P. lit. Lille lut assiège par les Autrichien* seuls, ci non parle* Anm- 
chien* et kapruuïcns réunis. 
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Vicomte (V i/Avehel. Les Français do mon temps, i> c^lkt. Ploi_ r<j.^ T 

in-tfl, p. îla. 

Ce livre est sans doute un délassement aux études plus graves de 
1 historien et de l'économiste, mass il leur emprunte !a part principale 
de son intérêt. Les Français de son temps, M. d'A vend ne peut les 
regarder qu'en les comparant aux Français du passé, d’ailleurs d’un 
passé plus voisin que lointain, et il sait J‘un parallèle suivi sans 
rigueur (aire jaillir d'inattendus enseignements. Quelques-uns de ces 
rapprochements pourront sembler forcés ou légèrement colorés de 
paradoxe ‘ les fréquentes analogies qu'on .peut observer dans tou tes les 
périodes historiques n'empêche ni pas que des différences profondes 
ne les séparent. Nous nous exagérons sans doute souvent cdlcs-ci, 
parce que nous tenons plus compte des idées que des faits, des formes 
nouvelles sous lesquelles la politique, l’opinion, les livres déguisent 
la réalité des choses. 1. auteur qui s’est habitué à pénétrer aux diverses 
périodes de notre évolution les grandes lots qui la gouvernent, qui a 
plus regardé notre vie privée que notre vie publique, est moins dupe 
de ces apparences, et son livre aura le mérite d'avertir ses contempo¬ 
rains de leur prêter aussi moins d'autorité. Sur l’action réelle des 
gouvernements dans la vie sociale, le progrès ou Je recul des grands 
hiats modernes, sur la transformation et le mélange des classes, les 
sources et le rôle des grandes fortunes,, le lecteur trouvera dans ces 
Maites d aphorismes, plus relies que ne le laisserait croire une apparente 
liberté d'exposition, de très suggestifs chapitres. D'autres sont plutôt de 
brèves esquisses psychologiques, sur la morale et lliouneur, l’amour 
v-t le mariage, l'habitude, etc., plus étrangères a ce tableau d'ensemble 
de notre époque qu’annonce le dire, mais qui le complètent néanmoins 
par bien des traits. Il est peint en tout cas partout avec netteté, avec 
humour, avec malice parfois, jamais avec aigreur. Le volume fermé, 
■•■n reste enchanté de cette causerie line et substantielle, et on ne peut 
que souscrire au succès qu'il a obtenu et qui certainement n’est pas 
encore épuisé. 

L* ft. 


b authenticité, du quatrième Évangile et la thèse de M. Loiay, par A, Moi 

’’ I1 - Lr -> Paris, Bücutd, iÿo 5 ; in-ta, 176 pages. 

Les orthodoxes et savantes personnes qui ne se lassent pas de 
n]t; réfuter ont vraiment la niche bien facile. Je ne leur réponds 
b i>. Flics connaissent mes habitudes et elles sont de plus assurées 
Mue pe ne pourrais pas discuter leurs propos sans m’exposer à 
eLirs dénonciations et à toute sorte d’ennuis. Elles jouent sur le 
'vlours. J’admire la vigueur de leur conviciton, j'ad .mire un peu 
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moins leur courage. Du reste, si je me taE, c'est que j*aï dit, quand il 
m’a semblé opportun, ce que j’avais à dire ei que je ne reconnais à 
aucun de mes réfütateurs le droit de me faire perdre mon temps. 

Le P, Nouvelle, ancien supérieur général de l'Oratoire, m’entre* 
prend sur la question du quatrième Evangile. Le son de sa brochure 
tsi très convenable, Aveuglement ■■. ** idées préconçues n sont, je 
crois, les plus gros mois qu’on y rencontre. Le fond ne contient rien 
de nouveau. L'auteur procède théologiquement, alléguant des auto¬ 
rités comme des preuves* développant des syllogismes qui ne sont 
jamais à moitié démonstratifs Par un artifice de polémique où je ne 
discerne pas de malveillance, ni même de malice, mais qui me parait 
assez faible (il ne laisse pas d être habile par rapport au public spécial 
qu’on veut rassurer) le P, Nouvelle se plaît à opposer mon Histoire 
du canon du Nouveau Testament, publiée en 1891 , à mon gros volume 
sur Le quatrième Évangile, pub lié en 190}. Il écrit :e Les objections 
que Mu Loisy oppose dans son introduction à l'opinion tradition¬ 
nelle, il les connaissait dans les moindres détails quand il écrivait son 
Histoire du Canon. A toutes il a donné une réponse pleinement 
satisfaisante, i» Il doit m'être permis de dire que ta première assertion 
est inexacte, car si je connaissais les textes et les difficultés, je les 
comprenais moins bien que je ne crois les entendre aujourd’hui; par 
suite, la seconde assertion me paraît aussi des plus contestables. On 
peut apprendre quelque chose en douue ans, pour peu qu'on travaille. 
Sans avoir l'assurance des gens qui réussissent à ne loger un leur 
esprit que des certitudes absolues, je suis persuade que sur celte ques¬ 
tion du qunirième Evangile, en m'écartant de mes conclusions pre¬ 
mières (que je ne concevais pas comme définitives) je me suis rap¬ 
proché de la réalité. Je m'en remets sans crainte aux hommes du 
métier pour l'appréciation de mes deux ouvrages. 

Alfred l „0[SY- 


- Réduire en un volume toute S'histoire de l’art n'est pas une nouveauté; mai* 

Iu rendre accessible en un cours réellement professé en vingt-cinq levons esc une 
gageure qui a réussi à M. Salomon Rke.iai u î A fol ta t histoire générale des arts 
plastique* professée ett i 902-1 à ( École rfn Louvre; Pm i>, Hachette; 19**4; 
ie, 31*0 pp„ petit in-B- ; prix : 7 fr, â < ». Le unir Je force a été doublé par l'éditeur 
qui a illustré le volume de plus oc sii ccnii gravures, ordinaire ment satlsfnl- 
sa nies, quelquefois tout-à-fait réussies. Dans cette course, les grandes lignes 
seules sont dégagées : mais il n’est pas d'artiste important qui tuilt sa mention et 
son signalement. L éducation normalienne a servi a U, S. R. Il .1 su mettre dans la 
mémoire de ses audi reurs une formiitç qui définit et que l'on répète ; RhïdiJS, 
- une fnree sereine et sûre d'elle'uni me *■ ; <* Praxitèle a su rendre dans le marbre 
la rêverie langoureuse ; Soopas, te premier, y a exprimé la passion - * Ffft 

J\nfielico est le peintre par excellence du christianisme suivant saint François »1 
Zlirljiitin, » le Convaac de l'Espagne "î Montané?, n dont l'eloqucncc s’adresse 
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plus aux sens qu'à l'esprit p ; tac. Toutes les leçons ne paraîtront pas également 
réunie*, M, â. K. n : i pas etc très- juste pour l’art français du ïv!i* siècle;Le Sueur 
CE Le Brun sont panicul sure ruent mal traités, sans parler de Molière qui ne s'aUËEi- 
dait pas il cette aventure. En revanche, l'art romain, ordinairement si dédaigné 
ci si méconnu, est apprécie avec une largeur et un sentiment de ?a grandeur 
qui sont chez. un professionnel Je l'archéologie grecque et Je « Part ■■ assez rares. 
Chaque leçon est accompagnée d'une bibliographie où Ton retrouve Le sein 
ordinaire ci L'information de M. & K- L"n index de noms propres fait Je ce Livre 
une sorte Je dictionnaire méthodique de l'histoire de l’art. P. Su, le terme * archi¬ 
trave * T f. CS, le mot n torques », ne sont pas défiais, comme le fait d'ordinaire 
M, B. quand il s’agit d'expressions spéciales. P. fin, la description du Laocoon 
est sur un détail légèrement inexacte ; Le fils qui est a droite peut se dégager, c’est 
eu moins l'impression que produit le monument, P, qy T I, ia, lire plutôt n en 
arrière m. P. (o^, l'ouvrage de M. Marucchî a trois volumes. P. lûî, l’expression 
i style jésuite > est consacrée ; mats il faudrait distinguer ce qui est propre à La 
compagnie et ce qui est conforme au goût espagnol ; Le bots sculpté cl doré 
i-est-iL pas au moins aussi espagnol que - jésuite * ? — S* 

— The Kwg in îïxite, par Eva Scott(L ondon, Constable, ngoj, 5 zq pp., il 1 s.) 
en le premier volume d'un travail considérable sur les années d'exil de Charles 11 . 
I-C sujet a été étudié avec beaucoup de soin et Je compétence, et l'auteur a su le 
présenter sous un aspect intéressant, de signalerai tout particulière ment le récit 
dramatique de la fui le du jeune roi après la défaite de ’VVurceiter. L’auteur 
rése rve probablement pour le second volume scs conclusions. Le caractère Je 
Charles IL reste pour les historiens une énigme. Style ta connaissance mrnülicüsü 
de sa jeunesse nous dira lequel des Jeux a raison de Maeaulay ou de tlrccn, et 
s ’>l faut voir en Charles U un roi fainéant ou un voluptueux avisé- De plus, c’est 
pendant l'exil, et surtout en France, que l’entourage du roi a pris goût à J es 
maximes politiques et A des formules Littéraires nouvelles. C’est au moment où 
la domination puritaine s'affermissait en Angleterre que les proscrits apprenaient 
■• admirer l'absolutisme et le théâtre classique, A propos Je l’indignation soulevée 
eit France par l'exécution de Charles l a \ nous nous permettons d'ajouter des 
témoignages français au témoignage de Nicholus cité p, 7?. Lîochart, alors 
ministre ii Rouen, écrivait à un dignitaire de l'Église anglicane : » Nous nous 
11 13 tidon nàmcs tout à fait aux larmes et à l'affliction et indemnisé mes Ses luné- 
r'LÎIleâ Je vostre roj par un deuil universel - {Lettre à M. Morley, p. 1 n.. 
Lurrée, médecin fi Rouen, en disait autant dans la préface de su traduction de 
I Liban MetsiHke. Eti eüôü il paraissait it Rouen également une Prédiction où je 
ivjej comtfie te Roy Chartes U doit csirc umti ju rvyaumt d'Angleterre, etc,; dans 
eeLtj brochure il Lui était recommandé Je faire « sentir la bride * j son peuple. 
Le u'est pas l'exil qui pouvait aider cc malheureux mï ci comprendre la révolu- 
’ïori puritaine. — Ch, Bastide. 

(, ffice ii la munificence Je M. George E* Dimodî, lT'mvershé Je Yale a pu 
entreprendre i a publication d'une édition critique Je Ben Joujou •New-York, 
Ihnry Hait), Les meilleurs élèves du savant professeur Cook -te sont chargés 
«f ctudier, en vue du doctorat, chacun une pièce, M, Hathaway a choisi VAhhc- 
" i/yt ; nous avons Jéjii rendu compte. de son travail Revue critique, aq décembre 
pp. (JEÛ-Mpj L'année dernière M. C T S. Alden publiait Burfùefojnéiv Faîr t 
L ^tre année- ç i paraissent The /’o cluster par M. II. S, MaMory) et Thf Siaftc of 
par M, du ^imer!'. Les différent» éditeurs de Yale suivent une même 
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méthode qui est excellente. Au lieu Je viser, en combinant les diverses éditions 
antérieures de Jonson, i une espèce de texte idéal, dans l'établissement duquc[ 
le goût individuel serait leur principal guide, ils réimpriment un texte revu par 
l'auteur et ne citent les variantes qu’en marge. C’est ainsi d'ailleurs que procède 
maintenant M. Furncss pour Shakespeare. Or, du vivant de Jonson, il a paru 
deux éditions qui font autorité, l’in-folio de 1616 pour les pièces jouées aran; cette 
date, et l’in-folio de 1640 (fait en réalité de pièces détachées portant les dates de 
i 63 t, 1640 et 164*) P our ' cs autres. Les éditions in-quarto parues avant 1616 ont 
une autorité moinJrc, comme il est à peu près certain qu’elles ont été imprimées 
à l’insu du poète. Dans The Poetaster nous avons le texte du i w in-folio, dans 
les deux autres pièces, celui du a» in-folio. Les éditeurs ont bien fait de citer les 
variantes de l’in-quarto, lorsqu'il en existe un, et celles du 3 * in-folio (169a), mais 
il était superflu de collationner les éditions modernes de Whallcy, de Giflord, de 
Cunningham, qui n’ont aucun caractère de précision. A quoi bon perpétuer le 
souvenir de corrections et d’additions fantaisistes ?— Lne introduction, des notes 
et un glossaire accompagnent chaque pièce. Les éditeurs se sont acquittés avec 
conscience de cette partie de leur tâche. On ne peut que leur reprocher, ici 
encore, un excès de zèle; ils auraient pu laisser de côté les notes qu'ils emprun¬ 
tent aux éditions des xvtii* et xtx* siècles. Ce sont des appréciatious subjectives 
ou des affirmations gratuites. — Ch. Bastide. 

_ Signalons encore, â propos de Ben Jonson, un intéressant article du 

I), j |/ Spiogarn, de l’Université Columbia [The Sources 0/ Ben Jonson's « Dis- 
coveries • dans A/odcr n Philology , avril 1905). Jonson était un esprit curieux et 
avide de savoir. Ses comédies, scs poésies lyriques ont fait oublier en lui le gram¬ 
mairien et le critique. Il lisait beaucoup et il lisait la plume k la main. Dans un 
recueil de notes publié après sa mort sous le titre de Discoveries, il n e»t pas facile 
de démêler les emprunts des réflexions personnelles. De patientes recherches ont 
permis à M. Spingarn de retrouver chez les critiques hollandais et allemands con¬ 
temporains, les Heinsius, les Pontanus, les Buchlcr, l'original de quelques pas¬ 
sages de ce recueil. — Ch. Bastid*. 

- En rendant compte d’un travail aussi considérable que A Regisier of Satio - 
nsi Btbliografhy par M. W. P. Courtney, 63 1 pp. en a vols. London, Constable 
3 i s. 6 d.), on pourrait évidemment signaler quelques omissions. Une plus saine 
critique veut qu’on loue la conscience avec laquelle ccs deux volumes ont été 
rédigé*. Une bibliographie des bibliographies, au courant des travaux de valeur 
publiés à l’étranger (M. Courtney cite par exemple l'ouvrage de M. Morel sur 
Thomson, le Young de M. Thomas, ta thèse de M. Barbeau sur Bathau xvm« siè¬ 
cle, etc.) et intéressant il la fois le littérateur, le savant, le médecin, l’archéologue 
ou le simple curieux, suppose des connaissances variées, une méthode de 
recherche sévère, et surtout un labeur acharné. La nécessité des bibliographies 
complètes et exactes n’a plus besoin d’étre démontrée. Il faudrait seulement les 
mettre k la portée du plus grand nombre de travailleurs. Le prix de ces deux 
volumes étant assez élevé, M. Courtney ne pourrait-il pas publier à part, en un 
petit livre de format commode, une bibliographie des bibliographies de la langue 
et de la littérature anglaises ? — Ch. Bastîde. 

— M. Victor Du Bi.«d a ajouté une nouvelle série, la 5 *, k ses Études sur la 
Société française du xvp au xx* siècle (Paris, Perrin, 1903, in-ta, pp. xxu, 3 ta). 
Comme les précédent*, ce volume est formé de chapitres assez disparate* aux¬ 
quels pourtant l’aimable frivolité du monde d'avant la Révolution a fourni comme 
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un lien, L'étude — il vaudrait mieux dire la cause fie — lu plus ample, non uni 
digressions* il Csl vrai,, 3 été consacrée aux m.lgi3IV Jfs que ['auteur passe en 
revue, depuis Étienne Pasquier et L’Hospital jusqu'aux il la «rations du second 
Empire, en s'arrêtant a Lamoignon, Caumartin, d'Aguesseau, Hénaulî, Montes¬ 
quieu, de Brasses, pour ne nommer que lés principaux; nous suivons d'une géné¬ 
ration il l'autre Ij part de plus en plus grande que la magistrature prend & la vie 
littéraire un mondaine. Les trois chiplires suivants traitent de femmes sur les¬ 
quelles un a déjà beaucoup écrit : la princesse des FrsinS . Unf femme |premier 
Jttotfj/rc), la iFiar^wifc de Lambert et M~* de Tenon dont les deux salons sont 
heureusement caractérises, Le Cinquième morceau cnlin, d'uri titre très hospita¬ 
lier, Là Cour unis Louis AL et Louis XVf nous duanc, sans un plan b:cn rigou¬ 
reux, des deuils, les uns curieux, les autres déjà connus, sur l'étiquette de nos 
fois, leurs goûts et leurs plaisirs, sur l'éducation des tilles de Louis XV et leur 
attitude hostile a ! egard de Marie-Antoinette, L'ensemble du volume se lit 
agréablement : l'auteur était à l'aise pour cueillir dans rcLie histoire dit 
xvup siècle bui une Je traits d'esprit qu'il pouvait souhaiter et en piquer son 
récitî il y a encore ajouté les siens et son livre pourra ainsi suppléer k la lecture 
des anecdotiers oû se plaît son érudition, — L. ft. 

’ M, F. R, Sariwr a publié du FjiiiI Je tLtihc une TYtfdmMÏûJi tfümW/r, 
complète, strictement conforme au texte orïtfiua! (Paris, Perrin, u)[s 5 t irt-b 1 *, 
PP- xxu, 535 - Fr, 7,5 o . Elle est en eiTei fidèle, les contre-serts y sont Légers et 
peu nombreux. Mais si M. 5 ch. possède très bien la langue de l'original, celle 
dont il dispose pour l'interprétation est franchement insuffisante. Son style four' 
nulle de germanismes. Je passe surceus qui offusquent simplement satis nuire au 
sens comme « bref et bien, |eunc sang, sang frais * etc. ; ic passe encore les 
explélift allemands qui sont conservés, le neutre reproduit ret quel, de menus 
taon à sens si variable uniforme ment rendus; mais que fera le lecteur français 
de passage* comme ceux-ci . p, 74, □ vous tâtonner après ternies les sept choses ; 
P- ;b P avec quelle joie tu écorn trieras ce cours d'études; p, m, je sens gazouil¬ 
ler autour de moi, 6 jeune tille, ton esprit d'abondante et d'ordre; p, 213, si le 
ruai se surcouvc en maux; p. 477, une ffiie à flots flottes Test ; p. 4S4, insensé 
qui au dessus de S nuages, se poétise son pareil ; p. c’est le bou ai Liage 

gnmkno-vifgLnal », etc.,, etc-? Ces exemples suflbùnl, mais il rt'est presque pas 
Une page où Ton n’att à en relever de pareils, l't je ne dis rietl ilu geste, des jeux 
■e scène, du ton du dialogue, du mouvement de la phrase, des nulle nuances de 
ingue, de construction et de rythme, de tout ce «nün qui aurait dû passer de 
i original dans la Copie. A ceux qui voudront lire le ItuIC en s'aidant de Cette ier- 
rion, elle pourra rendre quelques services, quitte à les laisser souvent dan* l’em- 
batrasnu meme à les égarer; pour les autres, je crains qu'elle ne les rebute tout h 
Ej|,t - L'entreprise sans doute était difficile, mais pourquoi M. Sch.qul dans sa préface 
^ait én,mcé d'excellents principes, a-vil si rigoureusement appliqué son système 
■le transcription littérale et donné une traduction qüi reste à traduire; — L. R- 
M, (1, Lt-taisti îutt-Fiuix a écrit pour les profession!tels et les amateurs 
lcl salle* d'armes une histoire de l'escrime en l-rance : Les joueurs de fée à 
• r arcrs tes siècles .Paris, Flammarion, ü* édit.; sans date, in-B», pp. nv, Sng, 
”■ 7,Sol, Fane de seconde main pour la période des débuts, elle offre une docu- 
mematiQji originale à partir du xw siècle. L'auteur a étudié en détail l'organisa- 
Emn de 14 Communauté des a maîtres en fait J armes », SUIVI SCS destinées, conte 
querelles et ses procès, caractérisé les plus fameux de scs membres, analysé 
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les ouvde scs théoriciens. A coté Je l'intérêt qu'il offrira aux spécialistes, ne 
livre est encore une utile eoEUribution 3 rhUloirc des institutions ci des mœurs. 
Il faut aussi mentionner 1111 ustralion qui est abondante et soignée (p.. ç^, saiuL 
Marc était le patron non pas seule me ni des escrimeurs de Strasbourg, mais de h 
plus ancienne corporation des maîtres d'armes allemand*, les M&rxbtUdtr de 
]-'ranciort r où se recrutèrent longtemps tous les tireurs ; p. a ail, écrire lit troupe 
des Oelw, et non la Troupe GoîostX — N, 

— lia ns une brochure très documentée, Lû question macédonienne et la 
Réformes ai Turquie Pans, .Société fraoçaise d'imprimerie et de librairie, i90 j, 
In-K% p. aol!, avec de u* cartes : Fr. 3 jüo;. M. J.-F. Vofaov appelle à nouveau 
l'attention du publie sur un des plus passionnants problèmes politiques du 
moment. Après l'avoir étudié dans scs cléments historiques, il démontre l'ipsuttc 
des projets de réformes élaborés par les grandes puissances et doit! le mauvais 
vouloir du gouverne me ni ottoman empêchera toujours la i éalisalïotï- La seule 
solution efficace est La consaruiio» d’une Macédoine autonome placée sous la 
ordres d'un gouverneur chrétien et rattachée i Ea Turquie par de faibles liens de 
vasseiage, M. V, s’est attache à prouver la prépondérance numérique de l'élément 
bulgare en Macédoine, en donnant à l'aide d'une bonne Carte une description très 
détaillée des dhlércnts groupes ethniques dç la région. Souhaitons que ses staris- 
ttqucs et ses renseignements apportent un peu de lumière dans ce problème 
obscurci par tarit d’ïnicréïi hostiles. — L, H. 

— IJn congrès des Universités populaires, le premier, s'est ICEtU à Vienne en 
mars 1904, MmUi venons d'eu recevoir Le compte rendu : Rendit (lêpr Jie IVriHud- 

IttJigi'Ft der Tagurigfür voJkitüinUdic Hcdischutvortrâge im Açuticken Sprachgeàkl 
(Leipzig, Teubncr, jrjoS, gr. in-S\ p, 9$), Le généreux désir dInitier la masse au 
mouvement scientifique par lit bouche même de Ceux qui le représentent a n- cc: | C 
plus d’autorité a créé dans la plupart des universités des oreanisations spéciales, 
tantôt d'initiative privée,, comme on Allemagne, tan 1 fa soutenues officiel kment 
par 3Tint P comme en Autriche, qui ont réalisé avec plus ou moins de succès et 
sous des formes assez variée* un commun dessein. L’idée de rencontrer pour 
échanger les expériences acquises et profiter réciproquement des résultats obtenu* 
était toute naturelle. Le procès-verbal ilu congrès nous renseigne sur le fonction^ 
□ crueut de l'œuvre et la tiebe déjà honorable fournie par une institution encore 
très jeune. Cent qui cher nous ont ccncé la mémo entreprise y pourront trouver 
d'utiles cotise ils, à Jél'tiuc de compliments, car on n’a pas eu h Vienne grande 
opinion de leur talent nrganisnlear. Cependant comme chez nous, en Autriche 
aussi ci eu Allemagne, on peut faire la constatation assez générale que ces cours, 
destinés il l'origine it I:l population ouvrière, recrutent surtout leurs auditeur* 
dan* J4 classe moyenne. Chaque centre, il est vrai, où des cours- pnpulairecs ont 
été institués, présente un aspect différent. Aussi l.i discussion que le congrès a 
ouverte SUT des questions d'organisation générale, appel à rinlerveulion de l’HU" 
ou existence autonome, participation Je l'auditoire ouvrier au règle me ut dt, 
programme, coLÏDbor&tEon des étudiants, etc-, ne pouvait provoquer que dci 
débats intéressants mais sans résultat appréciable,, chaque groupe restant juge 
des meilleur* moyens d'adapter l'institution aux conditions locale®. Sur un point 
du moins l'unanimité est absolue, et nous nous pl ai Bon s â le reconnaître, k 
dévouement de tous a donner uti salutaire exemple de solidarité sociale. — !.. R. 

Propriétaire-Gérant : Erne&T LH ROUX. 

Le l’tlj, lmp. R. ,V*»c h tssou.— peyriller, Ronchon et Gîtudd, successeurs. 
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KiTTEfc t Bible hébraïque. — Cohmll, L« livres canoniques île PAneien Testa¬ 
ment, - ZaplF.TAI., L'Etelésïasie. - Rosk. Les Actes des Apftlftt. - Çw-ais. 
Les Ëplires catholiques et l’Apocalypse* — Œdipe mi, (Hdtpc s Colone, P- 
Buiyuei.— Si'hekji iss, La première guerre punique. — Usuaii Pétrone — 
Appeadii VergiMam, I, p, Cuncto, — Sa&VkBEfcCER, L'épopée byiautiue, HL — 
Jorax» Université cî eu se Lgnemoni libre- — P. Bavius, L armée ramlerne £•■ .es 
Élaïs-m jjûfS, 


Eibita hftbraicBj «didlt R. Kittél, Pars L Leipzig, Hinricha, 190?, m-S. *- 5 sa 

liiolellung in die kandni*chen Bllcher dfis Alten Testament*, von 

C. H. Cowtitt, Fünfte AuBage. Tübingen. Moàr, 190?, in-S, xn- 35 « pagei. 

Das b ne h Kohelet, von V, Zai-vf-tac. FrttKJurg^Gsthweud, 190$; gt- in-^» W¥- 

143 pages. 

Entré les éditions qui reproduisent simplement le texte traditionnel 
de la Bible hébraïque avec les notes de la Massera, et un essai conjec¬ 
tural et discutable d'édition critique tel que la Bible polychrome de 
M. Haupt, il y avait place pour une édition h la fois traditionnelle et 
ment critique, comme celle que nous donne maintenant M, Kittcl, 
sssisté de plusieurs savants connus !MM. Bccr, Buhl. D aimait, Driver, 
Lohr, Nowack, Rothueîn, Ryssd . On y trouvera 1 c texte massoré- 
nque, édité J’uprés les meilleures autorités, et des notes présentant les 
corrections suggérées soit par ta M assors elle-même, soit par les 
anciennes versions, soit par de très grandes vraisemblances critiques, 
certaines corrections sont proposées en manière d’hypothèse plus ou 
moins, probable, et I on indique pareillement tes variantes notables 
que supposent les anciennes versions. Avec des prétentions modestes, 

cette édition sera d’une grande utilité. On ne saurait trop la recom¬ 
mander aux jeunes hébraïsants, Le volume qui vient de paraître con¬ 
nut la Loi et les premiers Prophètes prix : 4 rriks). 

L'excellent manuel de M, Coraill en est à sa cinquième édition sur 
l’édition précédente, voir Revue du 18 janvier 1897. p. Il a été 
diminué d’un chapitre sur les apocryphes et pseudépigrapbes de 
- Ancien Testament, qui doit être traité ù part, en volume, dans La 

Nouvelle série LX, 
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même collection (GrunJriss dtr theologischen Wissenschaften ). L’ou¬ 
vrage conserve cependant à peu près les mêmes dimensions, parce 
qu’il a été plus ou moins retouché et augmenté dans les autres parties. 
L’addition la plus considérable est un paragraphe nouveau, d’une 
critique sage et bien instruite, sur la métrique biblique. Quatre pages 
de polémique, dans l’avant-propos, auraient pu être omises sans que 
le mérite du livre en fût diminué. 

Le travail du P. Zapletal sur l'Ecclésiaste est une œuvre très 
remarquable. Une large introduction précède l’explication et la tra¬ 
duction du texte hébreu. L’auteur discute avec beaucoup de méthode, 
de compétence et de sagacité l'unité du livre, sa forme poétique, son 
rapport avec la philosophie grecque, sa doctrine sur la vie future, son 
origine. Il a sans doute raison d’écarter les hypothèses plus ou moins 
compliquées par lesquelles on a voulu expliquer l’apparente incohé¬ 
rence de la composition. Il admet même l’authenticité de l’épilogue, 
et l’on peut trouver, en effet, que ce morceau a été écrit dans le même 
style, dans le môme esprit, et avec autant d’esprit, que le reste du 
livre. La question du rythme semble résolue par le seul examen du 
texte: les sentences se découpent naturellement en membres parallèles 
et proportionnés. Le P. Z. a eu la prudence de s en tenir aux indica¬ 
tions fournies par le texte même et de ne pas le tourmenter pour le 
faire entrer dans le cadre d’une strophique savamment élaborée. Il ne 
laisse pas d’invoquer le rythme pour éliminer comme gloses rédac¬ 
tionnelles nombre de mots ou de courts passages. Inutile de dire 
qu’on peut hésiter à le suivre dans certains cas. L'Ecclésiaste n’a fait 
aucun emprunt de doctrine à la philosophie grecque; il connaît la 
doctrine hellénique de l’immortalité de lame et il I’ccarte pour s’atta¬ 
cher (peut-être faudrait-il ajouter que l’attachement est sans passion 
théologique et môme sans conviction bien solide à l’ancienne croyance 
hébraïque et sémitique du scheol. Il a vécu vers la fin du m* siècle 
avant l’ère chrétienne. La fiction littéraire par laquelle il a mis son 
livre sous un nom d’emprunt, qui désigne le roi Salomon, était con¬ 
forme à l'usage de ce temps. Renan a exagéré son scepticisme et son 
dilettantisme. Peut-être le P. Z. tombc t-il un peu, très peu, don< 
l’excès contraire. Peut-être aussi, tout en constatant que cet écrivain, 
d’ailleurs très juif, avait vécu dans une atmosphère plus ou moins 
chargée d’hellénisme, aurait-il pu déterminer avec plus de précision 
l’influence du milieu sur son état d’esprit, le courant de sa pensée et 
même son style. 

Le commentaire qui suit cette magistrale introduction est très érudit 
(plusieurs citations des auteurs classiques y viennent fort à propos) et 
d’un grand intérêt. La traduction est exacte et soignée. 

Alfred Loisy. 
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Les Actes des Apôtres, traduction et commentaire, parV. Rose, O. P. a» édi¬ 
tion. Paris, Bloud, 1905; in-ia, XLtv-273 rages, 

Èpitres catholiques. Apocalypse, traduction et commentaire, par T. Calmes, 
SS. CC. Paris, Bloud, 1903; in-13, a 38 pages. 

Ces deux volumes appartiennent à une collection, La pensée chré¬ 
tienne , où l’on publie, avec les introductions ou explications conve¬ 
nables, les œuvres principales ou de notables extraits des grands 
écrivains chrétiens, anciens et modernes. Avec une certaine inégalité 
de mérite, ils sont tels que doivent être des livres de vulgarisation 
scientifique et ils rendront grand service à la clientèle catholique en 
vue de laquelle ils ont été composés. 

Le premier est pourvu d’une introduction, le P. Rose ayant cru 
pouvoir conclure à la composition du livre des Actes par saint Luc, 
qui aurait fondu ses propres souvenirs de voyage dans le récit plus 
large qu’il aurait lui-même écrit. Plusieurs critiques supposent que 
l’utilisation du journal de voyage aurait déterminé l’attribution du 
livre entier et conséquemment du troisième Évangile au disciple de 
Paul. Le P. Rose, défendant l’opinion traditionnelle, trouve d’abord 
que l’hypothèse n'est pas vraisemblable. Et en effet, dans les conditions 
communément admises, le nom de Luc aurait dû être plutôt oublié 
que substitué à celui du rédacteur. Mais il n’est pas impossible 
que celui-ci ait fait exprès de garder le « nous » du journal de 
voyage, afin de présenter ses livres sous le couvert d’un nom quasi- 
apostolique, et qu’il ait ainsi orienté la tradition dans le sens où elle 
s’est fixée. Le second argument n’est pas beaucoup plus décisif : 
le stvle des Actes, nous dit-on, est le même dans les morceaux du 
journal que dans le reste du livre. Sans doute, mais le style du 
troisième Évangile est pareillement uniforme, bien que Marc et 
d’autres documents y soient exploités; le rédacteur ne copiait pas ser¬ 
vilement, il adaptait scs sources à son propre point de vue et à son 
propre style; quant à ses relations avec Paul,on doit reconnaître que 
le prétendu Luc est bien peu paulinicn pour un disciple immédiat 
de l’Apôtre, et que le récit de l’assemblée de Jérusalem ( Act., XV) 
ne peut guère avoir été écrit par un compagnon de celui-ci. Reste 
le troisième argument : le rédacteur avait d’autres documents rédigés 
par des témoins oculaires; pourquoi n’aurait-il gardé le « nous * que 
dans la relation du voyage? Mais il est clair que le rédacteur ne pou¬ 
vait se mettre à la place de tous les témoins; on serait d ailleurs tort 
empêché de prouver que les autres sources des Actes émanaient de 
témoins oculaires; et si l’on vise à ce propos le préambule du 
troisième Évangile, il serait aisé de montrer que le rédacteui s’ex¬ 
prime comme n’avant à sa disposition aucun écrit apostolique, mais 
seulement des écrits où était consignée la tradition des témoins, ce 
qui n’est pas précisément la même chose. 
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L'apologétique du P, Rose n J est peut-être pas exempte d’inconséq usn- 
ces* Pour qu'on ne déduise pas dLleL. II, 3 r>, que, selon la christologie 
primitive, Jésus était entré par sa résurrection dans la pleine réalité 
de sa fonction messianique, le commentateur observe que, le discours 
de Pierre ayant été rédigé par Luc, le passage en question doit être 
interprété d'après la christologie du narrateur, ce qui est vrai par rap¬ 
port à celui-ci, mais ce qui peut être faux par rapport au sens original 
du passage, s'il vient d'une source antérieure. Et deux pages plus haut, 
un autre passage du même discours est allégué pour montrer que 
Pierre, cinquante jours après la passion, défiait publiquement les Juifs 
de montrer le tombeau où se trouverait le corps de Jésus, ce qui serait 
« un argument de premier ordre en faveur du tombeau trouvé vide 
Si le discours représente la pensée de Luc, il ne peut plus fournir 
qu'un argument de second ou de troisième ordre. D'ailleurs le texte 
ne contient aucun défi ni la moindre allusion à la découverte du 
sépulcre vide, ce qui donnerait à penser que le premier rédacteur du 
discours en savait moins long sur ce point que Marc et Luc, El y aurait 
aussi beaucoup à dire sur la façon dont le P. Rose concilie Act , XV 
avec Ga L, IL en insinuant que les meilleurs critiques contemporains 
admettent l'historicité du récit des Actes cL Revuv du 3 1 octobre 
1904, pr 3 ai), 

Le P. Calmes s’est épargné tous ces artifices d une apologétique 
surannée. On pourrait, à la vérité, lui reprocher une lacune. Il n’a pas 
d'introduction pour les Épitres catholiques ni même pour l’Apoca¬ 
lypse, Il est permis de supposer que, ne se sentant pas en mesure de 
défendre honnêtement les attributions traditionnelles et ne pouvant 
obtenir de ceux qui délivrent {'imprimatur l'autorisation de les con¬ 
tester, il s'est délibérément, on pourrait presque dire courageusement, 
interdit de les discuter. Les commentaires sont excellents: celui de 
l'Apocalypse est tout à fait remarquable; rien de plus critique* de plus 
pénétrant, de plus exact. Ces notes exégétiques sont très suffisantes 
pour éclairer sur l'origine des textes ceux qui entendent bien notre 
langue. Le P, Calmes ne fait pas difficulté d'admettre en plusieurs 
endroits que Fauteur de F Apocalypse a utilisé des sources antérieures. 
Il écrit, par exemple : ■ Au moment où la série des signes va être 
épuisée (ch. x , l’auteur constate qu'il lui reste encore à prophétiser.-* 
La communication d'un livre mystérieux lui sert 13 justifier là conti¬ 
nuation de sa prophétie* Si l’on veut se faire une idée de la compo¬ 
sition de l’Apocalypse, l’on n'a qu'à entendre de sources documentaires 
les livres qu’on nous présente comme étant les instruments de la révé¬ 
lation. » 


Alfred Loisv. 
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Sophodis CEdipus Rei, Deuuo reeensuit et brevi annolaiione critiea insiruxit 
l’r. H, M, Blavchîs, Eî-ilis SaxonUm in Orptianoirophei Übrarta, 1904, Un vol, 
in-8*<k viii-104 p, 

t v, tnCmc, Sophgctis Œdipus Cotoneus, 1 V' p. 


Dans un article paru ici-même le 25 avril 1904, nous disions que 
M.. Blaydes était un fervent de Sophocle : nous énumérions les tra¬ 
duit q u’il a consacrés au grand tragique, depuis t S ; il y aura 
bientôt un demi-si ce le. Naturellement pendant un laps de temps 
aussi long, î'activité J'un homme comme B. ne s’est pas bornée à 
Sophocle; il la quitté il plusieurs reprises; de i8$û à 189$, H a 
publié cette grande édition d'Aristophane, qui restera son titre 
d'honneur; il a donné encore une édition de 1 + Ürejfre d'Eschyle el 
. i v urs volumes de critique verbale ou d'exégèse sur les tragiques 
grecs, sur les comiques, etc. Mais c’est toujours à Sophocle qu'il est 
revenu. On pouvait croire cependant qu’après la publication des 
Adversarta cri i ica in Sophocle#! en 1S99 et du SpL'ïlegium Sopho- 
um en itjo 3 f M. B. avait dit sur Sophocle tout ce qu'il avait à dire- 
premier de ces deux ouvrages a. 290 pages, le second 229; cela fait 
an total de plus de 8oo pages. Mais M, B, est inépuisable. Il entre- 
: TLn.i aujourd'hui à fàge de 85 ans une nouvelle édition de Sophocle. 
Assurément cette édition n a pas l'ampleur de celle d’Aristophane; 
e litre nous en avertit; il annonce seulement une recension nouvelle 


avec une courte annotation critique, M, B. n’a pas voulu trop se 
répéter, fl le lait cependant; quiconque a un peu pratiqué les 
ouvrages de M. B. n’en sera pas étonné. Disons qu'ici toutefois 
beaucoup de ces répétitions sont excusables. Les corrections déjà 
f roposées par M. B- dans les précédents ouvrages sur le texte de 
Sophocle, trouvent un placement naturel dans une édition de ce 
-Me, Nous signalons quelques-unes des corrections nouvelles pro- 
•cas par l auteur ; C£dtj>t'-Rfji } v + wipTi au lieu de irivw; v. :;3o* 
‘ " J “« s'irta oTm-j #; ytsvir, la leçon * '£ *X},ri; se trouve déjà 

^ aTls E, Brühn; v h 420, la correction ’Xtxâ* déjà proposée depuis 
■ i gtemps par M. B, se trouverait confirmée par le Laurent]anus, 
qui donnerait une apostrophe devant le mot Xtpv? — A relever une 
explication nouvelle du v. 220. — Œd. d Col. 321 , 9:>,^4 au lieu de 
qui ne convient guère à cause du v, 2^4; v* 866, ^iXêv &r? t au 
Lu de qui ne s'explique guère \ 


Albert Martin. 


^. L ’ fsutn d’impressinn me pirui^dl p]e& nombreuse» que d’habitude, 
/SL ^ en note; a . jtï 1, ïohîm au Jieti dcvsjflEsîi; icn&g, u ;,*■> pourStfyo, 
c "" t etc. Les lettres cassées sent aussi fréquentes.. 
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Rf Mji ScniftïU'c'i. Der erste puais che Kriog tin Lichio dcr LlvLâitïaahân 
tradition, Ein Berfrag sur Getthichtschrcibung des Livius uni .‘itiner Nnchfbh 
ger- TùHngcr inaugura!-dissériation. TvbingüÊ, Laupjj, icîq- 5 , [20 p., gr. in 4 è. 

2 m, ?o. 

Tite-Live est* pour l’instant, l’objet de nouvelles recherches fort 
intéressantes. Il a tous les honneurs* On a retrouvé â Oxyrhynchus 
des résumés de livres, qui, il est vrai, ne nous ont pas apporté beau¬ 
coup de nouveau, Surtout on s'est appliqué, et fort heureusement, à 
reconstituer, autant qu'il est possible, J Êpkome perdu de l'historien, 
Beaucoup de savants ont, depuis quelques années \ contribué à l'en¬ 
treprise, et voici, dans le même sens, une étude qui n'est pas sans 
mérite. 

Le travail a été fait sous l’inspiration du professeur Ernest Korne- 
mann de Stuttgart dont te nom nous est connu surtout par son livre 
sur le Tîtc-Live d’Oxyrhynchus. Il est naturel que nous retrouvions 
ici l'écho d’un système cher à M, Komemann comme aussi â d'autres 
savants entre rÉpitome perdu de Tite-Live, représente d’une part par 
les PerÎQfhse et O rose, d'autre pan par les chroniqueurs : Eu trope, 
FcstuSj Cassiodore, il faudrait admettre E existence d'une source inter¬ 
médiaire pour expliquer les graves divergences surtout chronologi¬ 
ques qu’on relève entre les deux séries, 

1 /Enirüduciion montre que M. S. est parfaitement au courant de 
tous les travaux qui se rapportent à son suret. 

Supposez un supplément aux livres perdus XVJ-XIX de Tite-Live, 
semblable pour le but t â celui de Freirtsheim, mais établi dans le goût 
moderne, surtout avec faits et dates. On ne songe guère de nos jours 
a retrouver ou plutôt â imaginer le latin de l'auteur ni même le fond 
de ses développements]; â nos yeux ce serait beaucoup déjà de pou¬ 
voir reconstituer partiellement, dans ses principaux éléments, le 
Tite-Live abrégé qui servait aux lecteurs de l’Empire, ou autre¬ 
ment V Épîtûtitt. M, S. en tente l’entreprise et il aboutit, dans 
J& présente étude, â une sorte de calendrier* institué année par 
année, pour la première guerre punique. Reviennent chaque fois 
ces mentions : en tête : « consuls ■ : à la fin : ■ triomphe u, ou acta 
triumpk. il ; dans l'intervalle, les principaux faits, et dans chacun 
de ces alinéas, discussion des difficultés que présentent, pour la 
reconstitution du texte original, les divergences de noms ou autres. 
Toute cette étude me paraît conduite avec soin, avec conscience, et là 
critique de M, S. est excellente. Le résumé des débats soulevés sur 
l’authenticité de l'inscription de la colonne rgsirale de Duilîus (p. 5 i 
et s. est clair et bien déduit. Voici mes seules réserves. 

Une première objection au titre qui dît trop, ■ La lumière de 
la tradition de Tite-Live » n'est pas tellement éclatante, puisqu'il 
faut d’abord reconstituer cette tradition et qu'on procède, pour 


1- Voir la Ravul l du : 3 mars t&pj. 
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une bonne part, par hypothèse. Cette inéluctable nécessité, ne 
faudrait-il pas l’indiquer dès l’abord, plutôt que de paraître la dissi¬ 
muler ? Dans le sous-titre, il est question « de Tite-Livc et de 
ses successeurs (Nachfolger) » : suivant moi la dénomination n’est 
pas suffisante. Il est bien clair aussi, pat la préface, que M. S. a 
flotté quelque peu entre divers projets : la reconstitution des 
livres XVI-XIX de Tite-Livc; une étude sur ses abréviateurs ; peut- 
être encore une étude objective sur la première guerre punique. — 
La conclusion, en une page, où M. S. se borne à opposer la tradition 
de Tite Live et des annalistes (tradition toute formelle) à la tradition 
grecque Polybc, Diodore, en partie Dion), est vraiment insuffisante. 
— Pourquoi aucune table ? M. S. procédant par série chronologique, 
avec une infinité de divisions et subdivisions, un tableau ou un Index 
était d’autant plus nécessaire. — Pas d'index bibliographique non 
plus; les références des notes sont en général précises. Mais il y a des 
exceptions ; par exemple, pas de date pour la brochure citée p. 42, 
n. 1. — Enfin l’crrata pourrait être fort allongé '. 

Émile Thomas. 


Estratto dagli Studi italiani di Filologia classica. Vol. XIII. Vincenzo Ussam. 

Question! Pctronianc. Fircnzc. Bern. Sccber, 1905. 5 i p. gr. in-8*. 

Je connais de M. Ussani une édition des Odes d’Horace chez 
Loescher (1900-1901); aussi un article des Studi, daté de Messine 
1903 ; il testo Lucaneo e gli scolii Bernensi. Je vois de plus que M. U. 
a publié à Rome en 1903 un livre, que je n’ai pas lu, intitulé : Sul 
valore storico del poema lucaneo. Sur Pétrone M. U. est des mieux 
documentés : il connaît tout ce qu’on a publié en Italie et ailleurs, et, 
pour son compte, il s’efforce d'apporter des vues nouvelles sur le 
sujet, particulièrement en ce qui concerne l'auteur et la date de 
l’œuvre. Suivant M. U., nous avons eu le tort d’en rester où nous 
avait conduit le vieux Studer et de ne pas tirer du texte tout ce qu'il 
coniient. Voyons quelques unes de ces remarques nouvelles et que 
valent-elles? 

D'abord un mot du plan : 

Trois paragraphes ; i° arguments par lesquels on appuie l’hypothèse 
de l’identité de l’auteur du Satyricon et du Pétrone de Tacite; réponse 
aux diverses objections; la ville où demeure Trimakion est 
I'ouzzolcs ; 2* dates extrêmes entre lesquelles doit se placer la com- 

»•!*. 6,4 I. avant U lin: lircVarese. P. 7, n. 4, lire 4 (et non 14). P. i 5 et 18, 
lire pour le chapitre du de viris ilt. : XXXVII. P. 3 a, 8 1 . avant le bas, lire Aostra, 
cl * la I.4 : lire advectutn. P. 4 5 , dans le passage de Macrobc, indiquer le | (39) 
c, i i 1 * l. 5 , au lieu de per, lire fro. P. 49,1. 8, lire Ourfendorf. P. 3 a, l. 6, lire 
c xfocii«if; 1. 14, lire ornavet; 1 . 19, lire tnaxumuj. P. 55 au second mot de la cita¬ 
tion de Zonaras, lire yip, etc, 
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pûsition du roman 64, dais. 1 du l'incendie de Rome, ut 65 , date de la 
publication de I Halosîs Itii de Néron, poèjue i mpérlaJ que l'au leur de 
la I rojiv ftiiïûsisi on couribtfn favori de l’empereur, n -à, pu niquer de 
paraître parodier ; 3 * rapports entre le J ïdîum civile et la Pharsale ; 
il y 3 parodie; elle passe sur la tète d’Eumolpe pour atteindre Lucain, 
k chef de la nouvelle école* 

Sim.* ns astreindre à suivre cet ordre, je dégage du tout l’argument 
nouveau qui pourra frapper le plus vivement le lecteur. Dans la lecture 
de Vactuàrius (ch, 53 M. T . oppose hortis Fompeianïs à praedio 
Cumatio, et il voit dans ces mois une allusion à Pompei, ce qui nou 
reporterait forcément avant 79. Mais le moi prête à bien des équi¬ 
voques, surtout chez un affranchi qui s’appelle C. Pompeitu TrîmaJ- 
chiû. Aussi, après la première surprise, les doutes ne manqueront pas 
de revenir à l'esprit. 

Voici d autres vues qui ne rue paraissent guère plus solides, 

L incendie, relate par J actuarius, porte la date : VII Kdi Sextiles 

*!; V„ eri rûppr ? chc rîncend « R^e; il a éclaté le même mois, k 
. kaL Sexltles, a duré six jours et sept nuits, et Ton d£mmençaii 
a se rassurer quand il reprit dans les praedia .Emitiait* de Tigelîtn 
donc justement le VIIKat. Sextile, au matin. Le choix voulu du jour 
couvrirait ica une attaque indirecte contre Tigellïn, r a voue que le 
rapprochement me parait des plus artificiels, la coïncidence fortuite, 
allusion anodine ; est-il sûr que. dans cet ensemble tout différent, 
les contemporains eux-mêmes l’eussent saisie? — De même je doute 
ton qu’on puisse trouver un lien véritable entre la fugue de Croione, 

J étalage des grandes richesses {treetnties je.sf.J qu'aurait laissées le 
vieillard en Afrique* et d’autre part la folle recherche par Néron des 
trésors de Didon, entreprise suggérée par Céseliius Basstis, comme le 
raconte facile, A. XVI. i- 3 ,Cest nous qui voyons une analogie entre 
tes épisodes du roman et les faits de l’hîstoire; les contemporains, 
auraient plutôt senti La différence. Ne raffinons pas en une matière 
comme celle-ci ; v l’csprh de l'escalier # ou encore « la prophétie après 
J ave ne ment ", transportés dans l'histoire de la littérature, seraient 
d une méthode bien étrange. 

D'autres rapprochements qu établit M. U. jp. 6) entre le poème du 
ch. cvin et la Pharsak me paraissent des plus contestables : dans 
ks mouvements ou expressions telles que ; Qui s furor.>, Quid 
meniere... vtors una*.„ j e ne pis que des thèmes d’école, devenus, 
sousl empire, une monnaie courante qui n a plus d'empreinte, 

On peut trouver d’abord ingénieux le départ que fait ip. 44 M li. 
entre les divers poèmes du Sotyricon 3 d'un côté, vers dû narrateur 
qui reposent simplement de la prose; de l’autre, tirades plus ou 
moins longues attribuées □ un personnage, et, dans ce groupe-ci, 
autm tout le Hélium civile sur lequel on ne cesse de discuter, M, U. 
imagine que les poèmes du second groupe ont été Insérés après coup* 
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Il noie l’insuffisance des liaisons qui les rattachent au reste nam. 
ccterum, præterea , enim) ; il explique par cette origine les dissonances 
qui nous embarrassent, notamment la contradiction qui existe entre 
la théorie générale d’Eumolpe dirigée contre Lucain, et le poème 
lui-même, qui, ainsi que la tirade de Tryphène, contient des imita¬ 
tions incontestables de Lucain. 

M. U. voit dans tout cela des additions postérieures; il n’y aurait 
eu d'abord à ces places aucun vers, ou du moins pas de vers récités 
par Tryphène ou par Eumolpc; Pétrone plus tard se serait amusé à 
faire la critique de Lucain; il l’aurait imité, puis parodié, et, sans se 
soucier de la vraisemblance, il aurait placé le tout sous le nom de tel 
ou tel personnage. Mais par là M. U. ne résout rien ; il ne fait à mon 
sens que reculer et augmenter la difficulté. Nous n’avons pas, tant 
s’en faut, en son entier et dans sa forme intégrale, le texte du Saty- 
ricon et l’on veut, dans le roman, démêler des rédactions succes¬ 
sives et des retouches! N'est-ce pas se perdre volontairement dans 
des hypothèses invraisemblables ? 

Ce genre de recherches a séduit M. U. à ce point qu’il l’a étendu à 
d'autres sujets et qu'on trouvera ici. aux deux dernières pages, toute 
une liste de morceaux de la Pharsale, où M. U. voit, surtout au 
livre V, autant d’épisodes parasites, de seconde main dont la suppres¬ 
sion allégerait le poème. Alors même que la remarque serait juste, 
que prouverait-elle pour le Satyricon ? 

Je trouve en général que, dans les discussions historiques, M. U. 
fait une part trop grande aux présomptions subjectives ; qu’il y a ici 
(surtout p. 47 et 48} trop d’arguments ex silentio : M. U. aime les 
problèmes insolubles. On ne peut s’étonner qu’il n’aboutisse pas. 
Pour en citer encore un exemple, M. U. croit pouvoir préciser la 
date à laquelle eut lieu la rupture entre Lucain et Néron (fin de 64 
ou commencement de 65 ), et par suite la date après laquelle Pétrone 
osa parodier la Pharsale, en retouchant et complétant sa Ménippée. 
C’est vouloir être et du moins se croire bien informé. 

Donc contribution intéressante très approfondie, riche d'idées 
neuves, qui s'ajoute à toutes celles qui sont venues très heureusement 
d’Italie; mais,suivant moi, son médiocre succès fait d’autant ressortir 
laditficulté du sujet. Remercions M. U. de la courtoisie avec laquelle 
il discute les thèses de scs adversaires. Dans le détail, et ce n’est pas 
ici un mince mérite, je n’ai rien vu qui ne fût d’une parfaite exactitude 1 . 

Émile Thomas. 

>• Sauf cependant au haut de la p. 36 , où M. U. s’est sûrement trompé dans la 
traduction de dattes (le armate ,. Il ne s'agit pas d'armées, mais des Jlottei qui 
apportent à Rome de l'Afrique les animaux féroces (au lieu du blc d'Égypte). — 
Au milieu de la p. 5 , Tacite est cité d’après un mauvais texte (redibat levis : rvr- 
,MW 0- p. 7, au premiers vers de la citation du livre III, lire : hoc edidit. — Entin, 
en plu» d'un passage, autant que j'en puis iuger, la rédaction ne brille pas par la 
clarté. 
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Po&ti Latini Minori, Tcitocrîiluo, çonunentato Ja Gaetago G meta Itbcra décerné 

Ji ] eue rature Latîna, Yol. H, fasc. L Appcndix Vcrgitiana. Priapca, Cûtaleptyn, 

Copa, Myrctum, Catania, frac, Bat'êito, eçk» 5 , gr. in-Sr, jvi-t-KÜ p, 5 L, 

Voici le second volume d'une collection * qui est certes lu bien 
venue, tant, dans ces petits poèmes, abondent les difficultés de tout 
genre. L'auteur voulait d'abord comprendre en un seul tome 
dix Vergiiiana ; mais « la sobriété la plus rigoureuse ,? n*a pu limiter 
assez le nombre des pages il ne dorme aujourd’hui qu’un fascicule 
contenant la première partie de rAppeudix, Plus tard viendront le 
Cuiex et la Ciris . 

La documentation, pour le commentaire comme pour le teste, me 
parait des plus complètes. En tète de chacun des poèmes, les numé¬ 
ros de Burman, Meyer, Btehrens ; texte et notes; puis : a Atgo^ 
itttvito v et r, Cronoiogia ■> celle-ci trop souvent avec conclusion néga¬ 
tive . Avant chaque recueil ; t Prolégomènes «, liste des éditions ou 
études, et table des aigles. Pour l’apparat, les éditions de Ribbeck et de 
Baebrens servent naturellement de base. Mats M. C. nous donne aussi 
son apport. Outre que pour les Priapea et les Cataleptûn, il attache 
plus d’importance qiVon ne Pavait fait jusqu’ici au manuscrit de 
Bruxelles xn*s.i, pour les mêmes poèmes, M. C, a collationné, pour 
la première fois, un manuscrit du Vatican du iv« siècle. De même il a 
revu, pour la Copa et le Moretum, le Bembinm îx ' s . i ; il a rectifié quel¬ 
ques petites inexactitudes, et comblé les lacunes de U description 
générale, lia, de plus, collationné quelques manuscrits de la Vatkane 
qu’on n’avait pas employés jusqu'ici (s e , xt* et xv* s, Enfin on trou¬ 
vera, comme spécimens, les scoltes interlinéaires de deux de ces 
manuscrits. Là préface donne, en dix pages, la description générale 
des manuscrits collationnés à nouveau, avec un jugement sur leur 
caractère propre, A la fin, quatre pages de fac-similés de divers 
poèmes, en tête du Bembinus. En somme, M. G. s'est proposé de 
mettre à notre disposition tout ce qui est utile pour lire et comprendre 
ccs poèmes, bien plus que de trouver du nouveau pour résoudre les 
difficultés du texte. Il ne cite, à la fin de sa préface, en tout que cinq 
conjectures qui lui sont personnelles ; sur ce nombre, la première est 
séduisante, les autres douteuses ou parfaitement Cat. XIII, 3 a) 
invraisemblables, M. G. sc tfatic de donner pour la Copa et le More- 
tum ün texte qui sente moins la main des modernes. Sauf trois pas¬ 
sages du MorcUifrt 5 p, yI, Soi, il croit avoir trouvé dans les manus¬ 
crits secondaires toutes les leçons utiles sans recourir à aucune 
eontccitire, 

I! c*t sûr que l’on a vu éclore sur ces poèmes des hypothèses sans 
fin (leur nombre même montre ce qu’elles valaient ; et que M. C- a 


i. Sur le premier volume, voir la /tertre nie «9*3, I, p. ,, 





n HISTOIRE FIT DE LITTÉRATURE I S [ 

taïi sagement de lit: pas chercher h nous en apporter d'autres '* I[ me 
parait mérite juger bien trop favorablement telle nouveauté de lui ou 
d'autres \ 

Dans les notes, il y a à la fois trop et trop peu ; l'exposé est verbeux 
et j'ai vu plus d’une répétition oiseuse; ailleurs jai regretté l'absence 
de rapprochements ou do remarques qu.î me paraissaient nécessaires : 
par exemple sur des imitations certaines de Virgile Cat. IX, i ; sur 
certaines licences métriques (Cal. IX, 01 : « et, conjecture), etc J’au¬ 
rais souhaite en haut des pages ou ailleurs un litre courant, indiquant 
de quel poème 11 est traité dans la page. Malgré tout, pour l’ensemble 
il me parait évident que ce nouveau fascicule est très supérieur au 
précédent. La madère y est sans doute pour quelque chose ; car les 
poèmes qu’on relit ici ,sont presque classiques et le lecteur est fort 
heureux d’avoir, sur ces vers, tout ce qu'il lui faut connaître ; mais 
Ihabileté de l'éditeur, sans se marquer au dehors, est très réelle et 
doit nous donner, pour la suite, les meilleures espérances \ 

Emile Thomas. 


if - Sciillhùahgeii, L'Épopée byzantine ft la fla du t< siècle. Troisième 
partie ^ Lea Porphyrogénète a, Zoé et Théoiora 1Û25-1Q57 „ Pana, 
Hachette, tyo 5 , i vol, 4", de ¥111-847 pages; 

Dans ce beau et fort volume de plus de Soo pages, M, Schlumberger 
3 étudié trente ans environ de l'histoire de Byzance (i025-10S7) + . 
1 ai hûie de dire que ces trente années comptent parmi les plus 
curieuses et les plus intéressantes de cette histoire, parmi celles aussi 
que nous pouvons le mieux connaître, grâce à l'abondance et à la 
qualité des sources contemporaines; et l’on conçoit qu’à ce double 
inrc elles aient plus d une fois déjà en ces dernières années attiré 
I attention de ceux qu'intéresse l’empire grec d"Orient. Dès i88q, 
Iniry a consacré à cette période, dans VEngUsh historient revient, 
■Ictiv articles remarquables, pleins d’un sens critique très fin et rî’uné 
rare intelligence historique. En 1804, dans un livre de haute valeur, 

*■ : * Tante ipotesi inJucono a tri nu tir tare a farne altre; ci corne ntiamo 

di sapcfe C he,„ .. 

3 ‘ ^*'' 1 correction Ceu Je M. Sabbadini Cat. 14, yj que M. C. juge *■ défimiive 1 n'ejc 
■ ,j vr ffiGL qu'une cheville. — Cat. iï T 3 a. il, C. propose une conjectura a laquelle 
i ^fjEt tenir beaucoup : Ol j,qw. Mais suris parler Je l'obscurité du substantif, 
nmem expliquer que de mois aussi simples soient sonies les leçons : B Oriru- 
,JJ î Uf j ETjVI üïujçwe? 

■ ■ ^ 9 ^ i- iû Ju bas ; IIre .V t r , ao, è, 

-T Ou renta rqliera, pour le dire en passant, combien le titre de l'ouvrage : 
' J i ro F ff ' fy'fantiite à tejin du ** siècle, qui fut toujours un peu singulier, semble 
1 _ " s ]r;iTt4 TiJu encore pour nu volume consacre k des événements qui rempiissem 
c second tiers du ït* siècle. 
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Die Weltstellung des by\antinischen Reiches vor der Kreu\\ügen, 
Neumann a apporté, sur les grandes questions qui s'agitent à cette 
date dans l’empire byzantin, toute une suite d’indications précieuses, 
d'aperçus originaux, d'idées nouvelles et suggestives, dont personne 
désormais n a plus le droit de faire abstraction ; et on me permettra 
d’ajouter, pour compléter la bibliographie de M. Schlumbergcr, que 
j'ai, en 1903, dans un long article de la Grande Revue , tâché de 
peindre, d'après Pscllos, cette impératrice Zoé, dont la figure pitto¬ 
resque domine tout ce second tiers du xi* siècle. C’est qu'aussi bien 
peu de périodes historiques offrent des aspects plus divers, plus 
extraordinaires, plus dramatiques et, tranchons le mot, plus amu¬ 
sants. On y voit passer toute une succession de personnages, gens de 
cour et gens d’cglise, hommes de lettres et hommes de guerre, empe¬ 
reurs, impératrices, ministres, dont la physionomie revit pour nous 
avec un relief singulier dans l'admirable galerie de portraits que 
dessina ce Saint-Simon au petit pied que fut Michel Psellos. On y 
rencontre par surcroit l’ordinaire décor familier à tous les historiens 
de Byzance, une ou deux révolutions, trois ou quatre pronuncia- 
mientos, des intrigues de palais et des conspirations en foule, et des 
guerres sur toutes les frontières. C’est le temps aussi où le schisme 
sépare définitivement Rome et Byzance, et c’est le temps surtout où 
se posent, pour la monarchie des basilcis, quelques problèmes 
vitaux et essentiels. Au moment où s’ouvre cette histoire, au lende¬ 
main de la mort de Basile II, l'empire est à l’apogée de la puissance 
et de la gloire : trente ans plus tard, ce n'est partout que faiblesse, 
anarchie, décadence. Quelles causes profondes ont, en si peu 
d’années, produit cette brusque évolution? Les faut-il chercher au 
dehors, dans les assauts répétés que livrent à ce moment à Byzance 
les Turcs, les Petchenègues, les Normands? ou ne les trouvera-t-on 
pas plutôt dans le système intérieur de gouvernement, dans la défiance 
du pouvoir civil à l’égard de l’élément aristocratique et militaire, dans 
la politique résolument hostile poursuivie par la bureaucratie impé¬ 
riale contre l'armée et scs chefs.dans la série de mesures imprudentes 
ou dangereuses, par où, croyant conjurer une révolution, on affaiblit 
la force de résistance et désorganisa la défense du territoire? Ce sont 
là de délicates questions, qui exigent pour être résolues une attentive 
étude des phénomènes sociaux et economiques de cette époque : c’est 
justement ce qui en fait, plus encore que le récit des batailles ou des 
intrigues de cour, le véritable et sérieux intérêt. 

On conçoit donc que, par bien des côtés, une telle période ait 
sollicité la curiosité passionnée de M. S. et qu’après les luttes épiques 
des Jean Tzimitzcs et des Basile II, contées par lui aux précédents 
volume de son Épopée byzantine, il ait pris à composer ce nouveau 
livre un plaisir tout particulier. M. S., on le sait, a une façon très per¬ 
sonnelle d’écrire l’histoire, et l’on sait aussi que cette façon n’est 
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point sans attrait ni sans charme. Très séduit par le côté extérieur et 
pittoresque des choses, il se complaît et il excelle à raconter les grands 
événements qu’il rencontre sur sa route, la révolution de 1042 ou 
celle de 1057, le soulèvement de Maniakès ou celui de Tornikios, 
bien d’autres épisodes encore. Avec une verve jamais lasse, avec une 
émotion parfois communicative, il fait revivre ces grands spectacles 
de l'histoire, et il semble qu’il les revoie lui-même par les yeux de 
l’esprit. Des expressions comme celles-ci reviennent sans cesse sous 
sa plume : « Quel drame! quels temps terribles! quel spectacle 
prodigieux et comment se le Hgurcr! Quel peintre pourrait retracer 
ce spectacle d’une horreur sans nom! quel drame inouï autant que 
soudain! 9 Son infatigable curiosité, servie par une conscience admi¬ 
rable, se plaît à rassembler, à multiplier à plaisir les témoignages 
les plus divers; elle ne se rebute devant aucune recherche pour 
découvrir un texte intéressant ou pittoresque, ou simplement peu 
connu; et on devine tout l’heureux parti que M. S. a su tirer de ce 
grand anccdotier, si indiscret, si médisant, que fut Psellos, et avec 
quelle joie il a fait de larges emprunts aux mémoires si curieux de cet 
écrivain éminent. Dans son inlassable ardeur, jamais M. S. n’estime 
qu il en sache assez : sans cesse on retrouve dans son livre des regrets 
comme ceux-ci : « Hélas! nous n’en savons rien absolument... dans 
plusieurs batailles navales dont nous ignorons tout, hélas!... après un 
siège sur lequel nous n’avons hélas! aucun détail... Hélas! nous 
'oudrions tant savoir quels turent, dans cette tragique soirée du 
21 avril de lait 1042. dans les profondeurs silencieuses du gynécée 
impérial, les entretiens des deux antiques sœurs » (M. S. affectionne 
cette épithète d’antique plus noble, en effet, que vieille). Et tout cela, 
cet effort prodigieux pour évoquer les siècles disparus, cette patience 
admirable pour mettre en œuvre tous les témoignages, ce souci de 
tout dire, et jusqu’à la sincérité d’émotion qui anime ces pages, tout 
ccui donne aux livres de M. S. une couleur et un attrait tout parti¬ 
culiers. 

Evidemment ces qualités de très brillant conteur ne vont point sans 
quelques menus défauts. M. S. a peu de goût pour les problèmes un 
Feu minutieux de la critique, pour les exigences un peu méticuleuses 
de 1 érudition trop exacte. Quand un témoignage lui semble pittores¬ 
que, il ne résiste pas, lui-même nous le dit, au plaisir de le citer, sans 
s e demander toujours assez quelle est la valeur de ce témoignage, 
quand il vient par exemple de Guillaume de Pouille ou de Mathieu 
d Edessc. Entre des récits multiples, et parfois contradictoires, d’un 
meme événement, il ne sc préoccupe pas toujours de comparer, de 
choisir, et il met les textes bout à bout sans tâcher de les fondre en 
un récit d une seule tenue, et critique. Sur les questionsde chronologie, 
<• es incertitudes ou des contradictions assez troublantes se rencontrent 
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parfois chez lui Mais il y aurait mauvaise grâce vraiment à insister 
sur ces petites choses. M. S. lui aussi estime que l’histoire est une 
résurrection : ce qui importe donc, c’est de savoir si vraiment son 
livre tait revivre l'époque qu’il a voulu peindre. Et à cela, sans 
hésiter, on répondra affirmativement. 

Pourtant j aurais aimé, pour la clarté même de l’exposition, que 
M. S. adoptât un plan différent. Il a classé les événements en cha¬ 
pitres qui correspondent chacun à un règne, et d'après un ordre 
strictement chronologique. Je sais que cette méthode, qui rappelle 
celle des chroniqueurs, a été suivie pour l’histoire d’Allemagne dans 
les Jahrbücher de Munich, et je sais aussi que M. S. ne s’y est point 
toujours rigoureusement astreint, et qu’il a parfois groupé fort heu¬ 
reusement en un même ensemble les événements qui au cours de plu¬ 
sieurs années s’accomplissent en une même région. C’est précisément 
pourquoi je regrette qu’il ne l’ait pas fait plus souvent, en particulier 
pour cette histoire si compliquée des principautés d’Ibérie et 
d Arménie qui, à force d’être découpée en menus fragments, nous 
apparaît étrangement obscure, confuse et peu intelligible \ J’en dirai 
autant de ce qui concerne Tltalie méridionale, où il est fâcheux au 
reste qu’au lieu de pouvoir consulter le livre récent de M. Gay, M. S. 
ait dû prendre comme guide l’ouvrage assez médiocre de l’abbé 
Dclarc. Mais surtout on regrettera que, par excès de conscience, M. S. 
ait voulu tout dire, et qu'ainsi les choses essentielles disparaissent 
parfois dans l’amas des menus faits. 

Semblablement, et pour une raison analogue, les personnages qui 
passent au cours de cette histoire ne nous apparaissent point tou¬ 
jours avec une suffisante netteté. Au lieu de transcrire, selon l’ordre 
où elles se présentent dans Psellos, les indications relatives à ces 
empereurs ou à ces impératrices, il eût mieux valu sans doute grouper 
les renseignements épars dans l’écrivain de façon à tracer, pour cha¬ 
cune de ces figures, un grand portrait en pied. Outre qu’on eût ainsi 
évité bien des répétitions, on eût donné surtout une idée plus vraie, 
plus cohérente de ces personnages. Car enfin, que devons-nous pen¬ 
ser de cette impératrice Zoé, que M. S. appelle volontiers « la bonne 


1. P. 255 . C'est en mars 1041 que les Normands prirent Melfi, en l'absence du 
catapan Michel Dokianos, que cet événement rappela de Sicile. Mais si, comme le 
dit d'autre part (p. 356 ) M. S., Dokianos était rentré à Bari dis la lin de 1040, c’est 
que la prise de Mclti ne fut pour rien dans son retour. — P. 619, la mort de Guil¬ 
laume Bras de Per est placée à la fin de 1045, et p. 623, au commencement de 
1046 — p. 676, M. S. place en io 5 o l'éloignement de Jean Manropous. Mais tui- 
mime a noté qu'à la fin de 1047 ce personnage était déjà archevêque d'Euchaita 
(p. 534, note 1) et il fixe dans ce dernier passage la chute de Likhoudis à 1046, au 
Heu qull la met ici en to 5 o. C'est un point important à fixer — p. 737, Argyros 
ne fut pas rappelé par Constantin IX. M. S. remarque (p. 648, note) qu'il ne 
rentra à Constantinople qu'au courant de to 55 , sous le règne de Théodora. 

2. Une carte eut été d’ailleurs nécessaire ici pour l’intelligence de l’expose. 
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bü.sitissa ? la pauvre, bonne ci faible princesse n, ei qu'il nous montre 
par ailleurs - ce quelle fut en effet — comme une vieille femme sen¬ 
suelle ei médiocre ' Que devons-nous penser de ce Michel V, que 
M r S. qualifié de * misérable, de triste et louche personnage, de 
parvenu vulgaire et abject, de misérable avorton moral qui ne sut 
pas meme tomber avec dignité », et qu’il nous représente d’autre 
part, reprenant une ingénieuse remarque de Bury, comme beaucoup 
plus intelligent et moins méprisable qu’on ne le peint d’ordinaire’? Et 
que penserons-nous enfin de ce Constantin IX, dont M, S, a fait, au 
reste, en deux lois, un porirait excellent, mais dont il loue tantôt la 
ténacité et l'énergie, et dont il blâme sévèrement ailleurs le « triste 
règne n ? On sait que Neumann, dans son livre déjà cité, a apprécié 
tout différemment — avec trop d'indulgence, je crois — Ee gouverne¬ 
ment de Monomaque : mats en tout cas cette opinion, très sérieuse¬ 
ment motivée, valait sans doute d'être discutée. 

J e crois entrevoir d'ailleurs la raison Je quelques-unes de ces incer¬ 
titudes, M. S. nûüs avertit, dans sa préface, qu’un beaucoup d'en¬ 
droits de son livre, il a m suivi presque textuellement ou copié littéra¬ 
lement » tel ou tel ouvrage de seconde main antérieur au sien. Je 
n'ai rien à dire contre cette façon de faire, sinon que beaucoup de ces 
emprunts auraient gagné à être contrôlés par des recherches person¬ 
nelles, et qu'il eût été bon d'examiner, avant de reproduire de longues 
pages de tel ou tel auteur, si on ne reproduisait pas des inexactitudes 
signalées en leur temps. Mats il arrive parfois que, sur les mêmes 
faits, les auteurs cités par M- S*, aient des vues assez divergentes et 
que la note emprunte à i*un contredise le texte provenant de l’autre V. 
JE eût été utile, ici comme partout, de fondre et d’harmoniser davan¬ 
tage les choses. Et surtout il eût été nécessaire de déterminer exacte¬ 
ment l’apport de chacun : dans les longues pages mises entre guille¬ 
mets, il n’est pas rare — et il est un peu troublant — que M, S, 
ajoute des additions qui sont de lui, Cela est déconcertant surtout 
pour les citations dé textes, où, à la suite Je Ja phrase du chroni¬ 
queur, M. S, place souvent, sans que les guillemets fermés indiquent 
la fin du passage original, des commentaires personnels. On est 
exposé ainsi à mettre, non sans quelque étonnement, au compte de 
Skj-îïtzès ou de Psellos des choses qui ne sont point d’eux \ Et 
puisque j'en suis sur Psellos, dont M> S, s'est avec raison beaucoup 
servi, me sera-t-il permis de regretter qu’il rt’aii pas revu plus atten¬ 
tivement la traduction qu’un jeune collaborateur a faite pour lui de 
cet auteur difficile ? Il aurait, comme le l'ai fait, note dans cette tra¬ 
duction, avec une tendance fâcheuse à paraphraser le texte, beaucoup 
de menues inexactitudes ci plusieurs gros contre-sens. 


*■ E exemple p. a jo, noie i. 

3 - Vuïr p. ex. fi ci talion pp, 274-375, 
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Je ne puis m'empêcher enfin de déplorer que M. S. n’ait pas donné 
plus d'attention aux grands phénomènes sociaux qui marquent cette 
époque, et que j'indiquais plus haut. Assurément, pour le lecteur 
averti, les faits essentiels dans cet ordre d'idées sont signalés au cours 
du livre : on les voudrait trouver plus nettement mis en lumière et 
groupés de façon plus significative. Dans l’annexion que Constan¬ 
tin IX fit de l’Arménie et sur l'imprudence de laquelle M. S. ne me 
semble pas très au clair *, dans le remplacement du service effectif par 
une taxe militaire, dans la substitution des mercenaires aux contin¬ 
gents indigènes, dans la dislocation des troupes qui transporta en 
Asie les régiments macédoniens, dans ce ministère de lettrés enfin et 
de civils qui gouverna pendant une partie du règne de Constantin IX, 
dans la façon de recruter le Sénat, etc., il y a la marque de toute une 
politique qui valait d’être exposée en son ensemble et jugée. Et dans 
ces diplômes que M. S. signale d’un simple mot en passant [je citerai 
seulement l’acte de 1028 émanant du patriarche Alexis), il y avait sur 
l’état social des renseignements intéressants à recueillir. . 

Il me reste à dire un mot de l’illustration de ce livre : elle est en 
général excellente et empruntée à des monuments de l’époque. Tou¬ 
tefois il ne faut point, je pense, exagérer la valeur documentaire, pour 
le xi* siècle, des miniatures du Skylitzès de Madrid, qui est du xv«, 
et sur la date de quelques autres monuments, peut-être différcra-t-on 
d'avis avec M. S. 

Je termine ces remarques qui n’ôtent rien à la valeur très grande, 
a l'intérêt puissant du travail de M. S. et que je n’aurais point faites 
si longues, s’il ne s’agissait d’un ouvrage important \ Je n’ajouterai 


1. Voir p. 4W0 et 489 et cf. p. 5oi-5o3 qui montre le contraire. 

3. Je note ici un certain nombre de menues remarques : p. i 5 . Rien n'autorise, 
dans le texte de SkyliLzès (Ccdrcnus, II, q 83 ' U croire qu'il s’agit d'un duel; 
P. 101, je ne pense point que le duc de Salonique soit identique au tr^vor.T-r,; de 
Bulgarie, et je ne vois point, comme cela est indiqué, p. 307, que la Bulgarie fût 
partagée en plusieurs thèmes; p. 1 35 , note, M. S. attache trop d'importance au 
fait que le nom de Varange se rencontre, pour la première fois, i notre connais¬ 
sance, dans Skylitzès; et d'ailteurs, p. 339, note 6, il envisage la question tout 
autrement: p. i 5 o. Nous savons que l'eunuque Jean (je ne sais pourquoi M. S. 
l'appelle toujours Joannés) était préposite sous Romain III; p. 187, l'impéra¬ 
trice Eudoxie, seconde femme de Constantin Douces, n'était point tille de Cons¬ 
tantin Dalassénos,ainsi que (Indique son nom de Makrembolitissa; p. 191, note 3 , 
194, note 3: c'est là une hypothèse fort incertaine; p.339. Je ne sache pas qu’AIci- 
biade ait été défait k Syracuse, c'est Nicias; p. 33 o,notc i.Lcs textes officiels écri¬ 
vent toujours iw», jamais quant au sfxvov de Cedrenus, c’est une 

mauvaise lecture de l'édition de Bonn, non une abréviation; p. 390. Ccta est 
impossible : les textes Pscllos, 134) disent que Michel V renvoya Maniakès en 
Italie. M. S. lui-mème dit ailleurs qu'il débarqua & Tarcnte il la fin d'avril 1043 
(p. 43a); p. 433. Il faut lire: où véjisetç. et non ov véjueiv; p. 438, note 3. Ce n’est 
pas là un titre officiel; p. 43», M. üay a bien montré qu’on exagère fort l’impor¬ 
tance de cc * parti de patriotes de la Touille •; p. 466, le titre punique de suflète 
surprend un peu fc Novgorod ; p. 474, le stratège des Cibyréotes ne pouvait avoir 
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pour conclure que ceci. Ii y a quinze ans, M. S. publiait son Xicc- 
phore Phocas, qu’ont suivi à intervalles réguliers les trois tomes de 
Y Epopée bjr-antine. Dans ces quatre forts volumes, avec une admi¬ 
rable conscience, avec une ardeur jamais lassée, M. S. nous a fait 
connaître tout un siècle, et l*un des plus glorieux, de l’histoire de 
Byzance, celui qui va de 959 à 1057. Au moment où il achève celte 
œuvre considérable, M. S. en peut être justement fier. Si l’on s’in¬ 
téresse de nouveau chez nous aux choses de Byzance, c’est à ces 
beaux livres, au souffle de vie qui les anime, à la magnifique illus¬ 
tration qui les accompagne, qu’il faut en bonne partie en reporter le 
mérite. Assurément, dans la méthode employée, on pourra trouver 
quelque chose à reprendre ; on pourra penser aussi que quatre forts 
volumes, ccst beaucoup pour un siècle, même s'il fut grand; on 
pourra regretter, pour l’intérêt même du récit, que tant de place y 
soit faite à ce que M. S. lui-même appelle la «4 monotone histoire de 
ces guerres orientales », et que l’auteur n’ait point apporté dans son 
œuvre plus de concision, de sobriété et d’esprit de choix. Il n’im. 
porte. On reprendra sans doute — c’est le destin des meilleurs livres 
7 * l’histoire delà période que M. S. a étudiée; on la reprendra en 
taisant plus de place sans doute à l’histoire des institutions, à l’his¬ 
toire économique et sociale, à l’histoire de la civilisation. Mais pour 
longtemps le monument élevé par M. S. demeurera l’ouvrage capital, 
essentiel sur la matière, et son nom restera inséparable de ces glorieux 
empereurs dont il a célébré les exploits, de ces séduisantes impéra¬ 
trices dont il a fait revivre la figure, de cette Byzance qu’il a aimée 
J un amour passionné et qu'il nous a fait si bien connaître. 

Ch. Diehl. 


' heodore Université et enseignement libre. Deux systèmes d éduca¬ 

tion. Paris, Bloud, 1905,111-8, a 35 p. 

I • va plaisir à lire un auteur qui connaît ce dont il parle, alors même 
que, sur des questions essentielles, on pense autrement que lui. 
M. Joran, qui a beaucoup enseigné, voit et critique très nettement les 

,c titre de drongaire; p. 536 , M. S. sait comme moi qu'après le xir» siècle «ncorc. 

temps des Paléologucs, la science byzantine fut très florissante; p. 564, Ncu- 
mann ■ justement contesté le caractère ■ humiliant • de ce fait; p. 577. II ne 
jurait ici être question d’« aoul • ; Ccdrenut(II. 5 <» 6 ) dit qu'.Vjktf, était une place 
• cl M U ° byzantin; p. 586 , un topoterète n'est point le commandant des 

0 airc# » P- >96. Je ne comprends pas : • recteur renégat ». Le titre de recteur 
C Un ,ltrc civ 'l; p. 577, M. S. le traduit par généralissime, ce qui est au reste 
outeux; p. 631, p. 639, Argiros ne semble pas avoir été catapan lors de son pre- 

ftaiii re rk 01 Cn IU,lc Ca y» 4 6 ?) et M - S. lui-mème (p. 44a} parle du catapan 
, c hc< >domiakanos, qui succéda cn 1043 il Maokès; p. 671. Le parc du Phi- 
P»tion étau situé hors des murs ; p. 687, 688, 695, On dit Saint-Vanne (la con- 
nuj Kan °/ 1 dc Bénédictins de ce nom est cclcbre), non Sainte-Vanne; p. 818. Cedre- 
* ° 635 ) ne dit rien qui permette de donner ce sens au mot • hétairies ». 
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défauts de notre enseignement secondaire, le système des cycles* la 
transformation des classes en eontérences, H nsuAisan.ee des inspec¬ 
tions* le relâchement de la discipline. Il ne se dissimule pas, d'ail¬ 
leurs. les vices de renseigne ment libre* auquel il appartient et dont il 
réclame le maintien avec énergie : ['abus des ficelles et des manuels, 
le grossier utilitarisme dans la préparation des examens, la main-mise 
des parents sur les professeurs* leurs exigences* et, finalement* leur 
ingratitude p. 197)* M. J. concède aussi que les professeurs de l 1 Uni¬ 
versité sont plus aptes que les autres à donner un enseignement 
sérieux; mais il leur dénie et réclame pour leurs concurrents, en par¬ 
ticulier pour les prêtres et les moines, le privilège de donner [édu¬ 
cation * C’est là une vieille antienne, qu'on ne rend pas plus croyable 
en Sa répétant. Par moments M. J. s'emporte et parle comme un fana¬ 
tique : n La religion est l’auxiliaire indispensable de l'enseignement* 
ce n'en est pas une partie accessoire*.*, c'en est le principe vivifiant* 
c'en est l'âme » p. 5 a). Quelle religion? Voità ce qu’on ne nous dit 
point; mais on comprend assez qu'il s'agit de la romaine* et si M. J* 
avait raison sur ce point, il en résulterait des conséquences contre 
lesquelles son bon sens* qui est robuste, s'empresserait de protester 
avec nous. 

C’est une singulière erreur p* 148- de prétendre qu un fils de 
Frosper Mérimée (qui n'en eut pas! enseigne à l r Université de Tou¬ 
louse. C'est pis qu’une erreur de répéter, d'après des journaux de 
ditfamadon et de mensonge, que M. Thalamas « se permet de rééditer 
devant ses élèves les blasphémés et les ordures de Voltaire sur Jeanne 
d Arc. » L'enquête a établi que cet honorable professeur it'a rien dît 
sur Jeanne que n'eussent pu écrire Quicberat, Gtry ci bien d autres. 
Pourquoi faut-îl que cette absence de sens critique se rencontre surtout 
chez les apôtres de renseignement libre, auquel on reproche précisé¬ 
ment de ne pas développer cette qualité chez leurs élèves? Ailleurs 
p.78., MJ. raconte l'histoire d’un inspecteur général il le nomme qui 
commît un acte d'arbitraire et il conclut charitablement : 51 11 mourut 
bu, ayant subitement découvert certains désordres domestiques dont 
il était le seul encore à ne pas se douter, ji C’est le Crêpait médius de la 
pieuse légende, dont Renan prédisait qu'on lui ferait un jour 1 appli¬ 
cation. M. J. nous apprend qu'il est laïc; il a de belles qualités d ob¬ 
servation et de verve ; mais n aurait-il pas contracté certains défauts 
au contact de tels de ses amis? 

S, R. 


L'armée moderne et les États-Majors, par Pierre Bm:pnn- Paris, Flammarion 

îïï-1 8 , 3 fr, 5 o, 

Un devrait critiquer d’abord le titre. U ne s'applique qu à ta moitié 
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du volume; l'autre moitié traite de la marine allemande ei de sujets 
qui n'ont qu'un rapport lointain avec les armées modernes. 

Mats l’ouvrage est intdréusant. M» Baudin fait l’apologie du service 
de deux ans, et compare les état s-majors de I Europe. 

li est fort bien renseigné. Il propose comme modèle,, l’etat-major 
allemand, formé par Mohke E . Le nôtre lui paraît < paperassier, 
routinier, centralisateur, ci n’ayant pas de goût pour les initiatives et 
les responsabilités », ci en effet, notre état-major est occupé à trop de 
besognes (â peine dignes de sous-officiers, suivant le mot de Siotfel) 
pour que ses vues s'étendent bien loin. C est i le seul Etat-Major 
européen, qui reste absorbé dans les tâches de la bureaucratie ». U 
fournit même les officiers d'ordonnance fl situation où les qualités 
du courtisan menacent de se développer aux dépens de sa dignité et 
de son intelligence i. Enfin, il perd de vue son rôle véritable. Il laisse 
s’atîaiblir le goût de l'idée générale, pour celui des détails intimes» 
Il ne sait plus discerner le travail, qui lui appartient en propre, et 
celui qu'il ne doit que surveiller» De là à glisser dans les basses 
besognes de police extérieure et intérieure, il n r y a qu'un pas: <l où ne 
devait régner que l'esprit de Carnot, s'insinue et grandît l'esprit de 
Fouché b» 

Mais si les jugements de M. Baudin sur l’Etat-Major sont impar¬ 
tiaux et justes, son étude sur le service de deux ans ne repose pas sur 
des arguments bien solides. 

L’armée, dit M* B., doit répondre à cette double condition : 
i D d’être capable de se mesurer avec l'ennemi probable; de mettre 
en oeuvre le maximum de puissance de la nation; donc, pas dé mi¬ 
lices, si elles sont de toute évidence inférieures à l'année ennemie pro¬ 
bable, et pas d'armée professionnelle, si celle-ci esi de fowfe évidence 
insuffisante h utiliser le maximum de la puissance d’une nation, u 
Malheureusement il n’est pas de toute évidence que l'armée profes¬ 
sionnelle ne puisse utiliser le maximum de la puissance d une nation, 
ni que ce soit le seul service de deux ans qui permette de l’utiliser. 
Mais M. B, ajoute : « Ces deux propositions, milice et armée pro¬ 
fessionnelle, reposent sur la même erreur, la méconnaissance de la 
vie des peuples a. Cette connaissance conduit donc fatalement à laire 
passer deux ans sous les drapeaux à tous les Français, malgré l'iné¬ 
galité de cette mesure, sans distinction d’aucune sorte; ni l’indigence, 
ni la nécessité de faire vivre des parents âgés ou infirmes, ni les apti¬ 
tudes physiques, ni les exigences d'une carrière «.'entreront en ligne 
de compte. Et l’on admet qu'en faisant servir des nains, dés obèses, 
des infirmes, on aura utilisé le maximum de puissance de la nation? 
De telles affirmations n’ont pas besoin d’être réfutées. 

1 » Il lui reproche toutefois mue morgue excesaive - ce qui tes tient séparé;» « 
leurs cumaraJes et de Ititfs soldats. » : vice mesquin docti le tsilre n’est certes 
poiîH tietüpt. 
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M. Baudin conclut : « Une raison domine tout ce débat dune 
impressionnante hauteur. L’armée-nation doit compter dans ses rangs 
les mômes forces intellectuelles que la nation. Eliminer d elle les 
jeunes hommes cultivés dès quils sont suffisamment instruits, c’est 
la priver d'un élément nécessaire à sa formation morale; puisqu’elle 
n’est pas l’armée de métier, elle a besoin de son service intellectuel et 
social. Après que ce contingent supérieur aura acquis les connais¬ 
sances militaires, il restera encore quelques mois sous les drapeaux, 
dans les cadres; il composera un cadre de sous-officiers de grande 
valeur. Et ce cadre est nécessaire à une armée qui doit compenser le 
nombre par la qualité. En vérité, s'il lui manquait, il faudrait renon¬ 
cer au service universel : il est sa condition d existence » 

Alors la question est tranchée, et il faut renoncer au service uni\er- 
sel* car le cadre ainsi composé sera, non pas la condition d existence 
de l’armée, mais la cause de sa mort. Quelle étrange erreur, en effet, 
de dire que l’armée doit compter dans ses rangs les mêmes forces 
intellectuelles que la nation! Ces forces utilisées parla nation sont- 
elles forcément aptes à être utilisées par l’armée? Parce qu’on pourra 
être un bon ingénieur, un bon avocat, un bon commerçant, sera-t-on 
nécessairement un bon sous-officier? Parce que l’intelligence de tel 
ou tel le rend excellent, supérieur même, dans la carrière qu il a 
choisie, étudiée, suivie, aimée, s’ensuivra-t-il qu’il sera excellent et 
supérieur dans toutes les autres, surtout dans la carrière militaire ? 

Ce ne sont pas les talents et la grande intelligence qui sont néces¬ 
saires pour les cadres inférieurs. On pourrait même dire qu'ils leur 
sont nuisibles. Que demandons-nous au sous-officier? D’être avant 
tout un instructeur, et il sera d’autant meilleur qu’il ne sera que cela. 
C’est l’officier qui est et sera l’éducateur. Tous les professionnels 
connaissent bien les bons sous-officiers. Ce sont les fils de cultiva¬ 
teurs, robustes, énergiques, sachant peu de chose en dehors u 
métier, mais sachant bien ce métier, enseignant à l’homme à marcher, 
à tirer, à vivre en route, en campagne, à la caserne, et fiers d être es 
instructeurs, d’être ceux qui de l’homme font un soldat. 

Le fils du bourgeois, plus ou moins parvenu, plus ou moins pédant 
et prétentieux, posant pour l'intellectuel, dénigrant scs chefs, ridicu¬ 
lisant leurs manies, fait le pire des sous-officiers. Il dédaigne le métier 
d’instructeur trop terre à terre pour lui, parce qu’il n en compren ni 
la grandeur ni la nécessité. Il voudrait être officier pour parader dans 
une tenue brillante et regarder le métier de haut. 

Les fils de la bourgeoisie feraient peut-être de bons soldais; t » 
feraient des sous-officiers intellectuels. Si l’armée compte sur eux, 

elle périra par eux. Henri Baraude. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

U Pny, lmp. R. Maecmessoü. - Pejnllcr, Rouchon et Gamon, successeur*. 
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Dcxen-bourg (Hartwig). Opuscules d’un arabisant (1868*1905). Paris, Carring- 

ton, 1905. ln -8 de vu-336 p., 7 fr. 3o. 

Ma première excuse pour me mêler d’annoncer un livre qui semble 
fort étranger à ma compétence est que toute la science de l'auteur ne 
I a pas empêché de se mettre à la portée de tout le monde, ce qui, 
d ailleurs, comme on sait, n’est difficile qu'aux demi-savants. Ma 
deuxième est que le morceau de beaucoup le plus étendu (176 p. sur 
>36) roule sur un Italien qui lut un homme d’action et un adminis¬ 
trateur tout autant qu’un orientaliste, Michèle Amari. M. H. D. avait 
bien voulu à ma prière traiter de la vie et de l’œuvre d’Amari dans 
une conférence pour la Société d’Études italiennes; il est revenu 
depuis à loisir sur ce beau sujet ; il a rassemblé toutes sortes de docu¬ 
ments neufs; sans doute, il a été aidé; dès qu’on a connu en Italie 
son dessein, des noies sont arrivées de tous côtes, tant de la famille 
de l’illustre mort que de scs amis; mais les documents ne sont rien 
sans 1 art de les employer. A lui revient le mérite d’un portrait intcl- 
dgent. Il fait voir cette âme forte qui a su tremper le corps qu’elle 
habitait grâce aux mêmes récréations fatigantes qui offrent à tant 
d hommes habituellement casaniers une diversion aussi mortelle 
^u attrayante. Il montre le lent progrès qui amène cet homme 
patriote dès le premier jour à concevoir dans toute son étendue le 
mot de patrie d’abord exclusivement appliqué à la moitié d’un des 
1 tats italiens; il peint l’attachement ombrageux à cette patrie petite, 
0u grande qui le rend longtemps sévère, injuste, j’allais dire ingrat, 
pour la France où il a trouvé pourtant asile, emplois, honneurs et 
Nouvelle série LX. 35 
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dont il plaindra plus tard l'écrasement* 1 ! ne dissimule ni la fougue 
quAmari portait dans ses sentiments philosophiques, ni la réserve 
hautaine qui nuisait parfois à sa clairvoyance ri eût décourage des 
débutants dont le courage tranquille n'aurait pas soutenu la modes¬ 
tie; une des pages les plus curieuses, les plus fines du volume est le 
récit de la visite que l’auteur du présent livre lit en 1 S 07 à son héros 
futur: ■* Mon prédécesseur m'intimida par son allure solennelle; sa 
parole calme et mesurée heurta tua fougue juvénile; sa vaste science 
me parut un château fort à côté de mon humble cabane et La lin- de 
l'entretien me produisit un effet de soulagement. Comment le pygmée 
que jetais avait-il tenté de se hausser jusqu'à un travail de géant 
L'impression que je ressentis se prolongea jusqu’à mon retour à 
Parts et r après cette leçon de modestie, je me remis it 1 œuvre inter¬ 
rompue avec une moindre dose de sécurité en mes forces, avec la 
volonté ferme de les accroître. Excepté lorsqu'il me parla de mon 
père, la courtoisie charmante de mon hôte ne me laissa pas oublier 
un seul instant qu’51 éprouvait le sentiment juste de sa supériorité sur 
son continuateur * p, ir(5j- U y a bien un peu demalïce dans la défé¬ 
rence de M * D. mais on conviendra que c’est la plus chevaleresque 
des vengeances à Fendroit de qui l’avait si mal deviné. 

Au reste cette touche spirituelle et aimable, affectueuse même* sc 
retrouve un peu partout dans ce livre sous la vaste érudition de l’au¬ 
teur, Il serait facile de la relever dans les notices sur le poète anté- 
islamique Âniar, sur la cnmposition du Coran, sur quatre lettres de 
ravant-dernier roi de Grenade où la solennité des formes cache mal 
une mélancolie inquiète, surtout dans Fétu de relative à U Haggudàh 
de la pique juive et la miniature espagnole juive à partir de l’an t3oo: 
la discrétion m'interdît de dire l’émotion communicative d’un illustre 
savant étranger à qui le morceau a rappelé le souvenir de sa jeunesse 
et de la table familiale alors entourée d’une foule d’êtres chéris. Cette 
manière délicate de tout dire a permis à l'auteur de risquer une 
entreprise plus malaisée, savoir de parler de lui-mème et des siens* 
Le volume se termine en effet par une Notice sur uni'famille sémi¬ 
tique de sêmilistes : tes Derenbourg, Pour son grand-père et son 
père* la tâche était relativement facile, non seulement parce qu ils 
sont morts* mais parce que, même science à part* leur destinée a été 
si particulière que les faits suffisent à marquer leur originalité: le 
grand-père, restaurateur moins soucieux de gagner sa vie que de 
s'édifier lui et les autres, le pére T talmudiste à s 3 ans, correcteur 
d'épreuve s à l'Imprimerie Nationale, puis chef d'institution jusqu’à 
53 ans ci, 3 ans après, membre de l'Institut, avaient mené assuré¬ 
ment une existence peu banale* mais M, D. s'est tiré avec la même 
aisance de sa propre biographie, 11 l'a uniquement composée de 
dates, sauf à la vivifier par l'expression de sa gratitude et de sa recon- 
ruftlfisAUctf qui n# lui servent iarrtilis de prétexte pour citer léicQmptî- 
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ments qu'il a reçus ; il citerait plus volontiers les erreurs dont il 
s'est corrigé, si l’on en juge par plus d’un passage du livre où il 
signale les savants qui ont rectifié quelques-unes de ses opinions. 
Aussi bien, dans son avant-propos, il a donné de ccttc autobiographie 
modeste et précise la charmante explication que voici : t Je me suis 
préoccupé surtout de faciliter la tâche à mon successeur [à l’Institut] 
quel qu’il soit, un ami, un indifférent ou un inconnu, en tout état de 
cause condamné de par son élection à me consacrer une notice. Si je 
dure quelques années, je prends envers ce savant dont j’ignore jus¬ 
qu’au nom et auquel je regrette de ne pouvoir donner ma voix, l’en¬ 
gagement de mettre au courant, sans trop de retard, par des supplé¬ 
ments la bibliographie actuelle qui lui est particulièrement destinée 
par son prédécesseur. • 

Charles Dejob. 


G. Steikdouff, Durch die Libysche Waste zut Amonsoase (Collection des 
< ieographische Monographien, Land und l.eute, herausgegcben ron A. Scobel, 
avec » 1 3 illustrations dans le texte et i carte en couleur, Lcipzig-Bielcfeld, 
Velhagcu et Klasing, 1904. in-£°. i 63 p. 

Le voyage dont M. Steindortf nous conte ici les péripéties dura 
deux mois, du 29 novembre 1899 au 29 janvier 1900. La cara¬ 
vane qui comptait dix-sept personnes, y compris les deux chefs, 
MM. Steindorff et de Griinau, prit à l’aller la route du Nord par 
Abou-Roache, les lacs de Natron, Moghara et Gara, au retour, la 
route du Sud par Areg, Outtiah, Baouiti, l’Ouadi Rayân et le 
bayoum. Elle demeura vingt jours pleins dans l’Oasis de Siouah, du 
• 9 décembre au 8 janvier, et elle s’arrêta cinq jours à Baouiti, dans 
1 Oasis de Bahariëh du 17 au 21 janvier : les marches au désert occu¬ 
pèrent le reste du voyage. 

() n comprend qu’il n’ait pas été possible d’épuiser la matière dans 
des délais si courts et que MM. Steindorff et de GrUnau aient laissé 
grandement à faire aux voyageurs qui les suivront. Ils ont recueilli 
beaucoup plus même qu’on n’était en droit d’attendre, si l'on consi¬ 
déré le peu de temps qu’ils curent à leur disposition. M. Steindorfl 
adressa naguère à l’Académie de Saxe un rapport sommaire dont j’ai 
rendu compte ici-même il y a quatre ans. Les documents hiérogly¬ 
phiques qu’il y citait nous permettent de rétablir en partie l’histoire 
de 1 Oasis au début et au milieu du iv* siècle, dans les années qui pré¬ 
fèrent presque immédiatement la visite d’Alexandre; nous espérons 
4 U ils seront publiés prochainement in-extenso. Le dialecte berbère 
r if le à Siouah a été également l’objet d’une attention spéciale, et 
n,, us avons tout lieu de croire que ce que nous savons de sa gram¬ 
maire et de son vocabulaire sera largement accru par les éléments 
m>uveaux que M. Steindortf a réunis. Ces matières spéciales, non 
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plus que la botanique, la géologie, la météorologie et les autres 
sciences exactes qui étaient le domaine de M. de Grünau, ne font pas 
l'objet du présent volume. M. SieindortT en a pris ce qu’il fallait pour 
que le tableau qu'il traçait de son voyage y fût complet, mais ce qu il 
a voulu avant tout, c’est laisser à ses lecteurs, qu’ils fussent savanis 
ou non, une idée nette de ce que sont les lieux qu’il a parcourus, leur 
aspect, leurs ressources, leur population, le genre de vie qu’on y 
mène, ce qu’on y rencontre de temples ou de tombeaux en ruine. 
C’est une relation pittoresque qu’il a écrite, et non pas un ouvrage 
scientifique, bien que, pour la nouveauté du sujet, les savants y aient 


beaucoup à apprendre. 

Il s’est acquitté parfaitement de sa tâche, et, son récit, s il est pat- 
fois un peu traînant, est toujours intéressant et instructif. La popula¬ 
tion de Siouah n’y apparaît ni moins farouche ni moins supersti¬ 
tieuse qu’elle n’était il y a un siècle. Elle est toujours déchirée des 
mêmes querelles qui l’agitaient avant que 1j\ souveraineté égyptienne 
s’v fut superposée au jeu des institutions locales et le gouverneur est 
parfois assez en peine de la tenir en respect : pas plus tard qu en 
1896, les deux factions en lesquelles elle se divise, se sont entretuées 
pendant plusieurs jours et elles ont perdu cent soixante hommes. 
Les monuments ne lui inspirent aucun respect, et si elle y touche 
parfois, c’est pour les démolir. Elle est convaincue que les colonnes 
ou les blocs couverts d’hiéroglyphes contiennent des trésors enchan¬ 
tés et qu’en les brisant à coups de marteau avec des cérémonies 
magiques on rompt le charme; des masses d’or apparaissent où Ion 
ne voyait que de la pierre. Avec une croyance pareille, combien 
d’années faudra-t-il encore pour.qu’il ne subsiste plus rien des 
temples où Alexandre entretint mystérieusement son père Amon ? Le 
mal est moindre dans les autres Oasis qui sont plus rapprochées de 
l’Égypte et par conséquent placées plus efficacement sous 1 influence 
du pouvoir central. On voit, par les descriptions de M. Steindorff, 
combien les monuments y sont curieux et quel espace de temps iL 
couvrent de la XVIII* dvnastie à l’âge byzantin. L ne explorati"- 1 
longue et minutieuse y produirait â coup sûr des résultats sérieux» 
et il serait à désirer que d’autres Académies suivissent 1 exemple 
l’Acadcmic de Saxe; si elles envoient des hommes aussi compétents 
que MM. Steindorff et de Grunau, elles n’auront pas dépensé leur 

argent en vain. _ 

G. Maspero. 


Max Evth, Lebendige Krsefte, sleben Vortrœgo aus dem Gebiete der Tech- 
nlk, Berlin, J. Springer, 190?, in-8», vi-284 p. 

Les sept conférences dont le texte se trouve réuni dans ce volume, 
sont toutes agréables et instructives à des titres divers : il y en a trois 
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pourtant que j’ai lues avec plus d’intérêt que les autres, parce qu cUcs 
traitent des sujets que je connais. M. Max Eyth est demeuré de 
longues années en Égypte comme ingénieur, et il raconte, non sans 
agrément, qu’il arriva au Caire en i 863 , le jour même du couronne¬ 
ment d’Ismail Pacha. On sent qu’à l’exemple de presque tous ceux 
qui ont vécu dans ce pays, il l’aime passionnément: il a bu à même 
le Nil, et il ne peut plus se passer d’y boire. 

La première de ces conférences égyptiennes est consacrée à l'eau 
dans l’ancienne et dans la nouvelle Égypte. Ce que le Nil est pour sa 
vallée, l’orateur l’avait indiqué très clairement à son auditoire, et il 
lui avait exposé les différences essentielles qui caractérisent les deux 
svstèmes usités en Égypte au cours des âges, 1 inondation et 1 irriga¬ 
tion. On sent qu’à l’exemple de tous les ingénieurs contemporains, il 
préfère l’irrigation. Peut-être l’étude plus approfondie des siècles 
passés lui aurait-elle prouvé que dans beaucoup d endroits au moins 
il est possible d’obtenir de l’inondation bien réglée, à moins de frais, 
des résultats aussi précieux que ceux que l’on tire de l’irrigation : il 
faut se servir des deux procédés et ne pas essayer, comme on y tend 
aujourd’hui, de remplacer partout l’un par l’autre. La conférence sur 
les Mathématiques et les sciences naturelles de la Pyramide de 
Chéops, montre combien a été puissant sur les esprits les plus posi¬ 
tifs l’attrait des idées de Piazzi Smyth. M. Eyth, tout en les rejetant 
dans ce qu’elles ont de plus fou, ne peut se décider à croire que la 
Grande Pyramide soit un tombeau, et il étaie son opinion sur les 
considérations géométriques et astronomiques surtout qui ont déjà 
trompé tant de savants des plus circonspects sur d autres sujets. Lnc 
partie de sa démonstration repose sur une assertion erronée : il croit 
que la Grande Pyramide est la plus ancienne de toutes et qu elle a 
servi de modèle aux autres. A l’époque où il parlait, on savait déjà que 
deux des pyramides, celle de Méïdoum et l’une de celles de Sakkarah, 
sont antérieures à Chéops. La dernière de ces conférences, celle qui 
raconte la destinée d’nn Pharaon au siècle de la vapeur est des trois 
celle qui m’a plu davantage. M. Eyth dit ce qu il a vu et une véritable 
émotion perce à plusieurs reprises dans la peinture qu’il fait de la vie 
d’Ismail et dans le récit de la révolution qui, en 1879, mit 1 Égypte 
aux mains des Européens. 

Il y aurait de l’injustice à passer sous silence les quatre autres cha¬ 
pitres du livre, mais je suis peu compétent aux questions qui y sont 
agitées pour en apprécier pleinement la valeur. La forme en est tou¬ 
jours claire, précise, animée et autant qu il est possible à un étranger 
d en juger, élégante. J "ai éprouvé du plaisir à les parcourir et je pense 
que cette bonne impression sera ressentie par tous ceux aux mains 
Je qui le livre tombera. 


G. Maspero. 
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A. Wicdemann, Magie und Zauborei Im Alton Ægypten public dans Dcr Allé 

Orient, 6* année, fasc. 4), Leipzig, Hinrichs'schc Buchhandlung. 1905, in-8*, 

3 a p. 

Le texte de labrochure de M. VViedcmann ne répond pas entièrement 
au titre. Il n’y est pas question, en effet, sauf en quelques passages 
clairsemés, de ce qui est pour la plupart des modernes la magie ou la 
sorcellerie proprement dites, la conjuration et le rituel opératoire qui 
assurent aux adeptes l’accomplissement de leur désir. D’autre part, il 
y est parlé longuement de la nature et de la hiérarchie, ou plutôt du 
manque de hiérarchie, des dieux innombrables, grands, petits et très 
petits qui peuplaient le sol de l’Égypte et l’imagination des Égyptiens. 
Le lecteur n’y trouvera donc pas tout ce qu’il s’attendait à y rencon¬ 
trer, mais en revanche, il y recevra sur certains points des rensei¬ 
gnements qu’il est habitué à chercher ailleurs. 

La faute n’en est pas à Wiedemann; elle en est au concept de la 
magie et de la religion qui a changé singulièrement depuis I’àge pha¬ 
raonique. Nous tenons les deux ordres d’idées séparés, mais ils se 
confondaient dans l'esprit des hommes inconnus dont les longues 
générations ont élaboré, Hltré et précipité la pensée égyptienne. Quel 
qu’ait été l’ensemble des causes qui ont développé les types de la divi¬ 
nité chez les hommes, l’étude des rites égyptiens nous enseigne que 
les formes les plus anciennes de la religion admettaient la main-mise 
du mortel sur l’immortel : les cérémonies par lesquelles les vivants 
entraient en relations avec les êtres surnaturels, lorsqu’elles étaient 
accomplies exactement, obligeaient les derniers à accomplir immédia¬ 
tement et sans faute ce que les premiers exigeaient d’eux. Les fidèles 
n’imploraient pas une faveur que leur maître surhumain était libre de 
leur refuser; ils lui imposaient leur volonté avec une vigueur telle qu’il 
n’aurait pu s’y soustraire sans entraîner sa propre ruine et celle de 
l’univers. Qu'ils déployassent leur puissance pour conquérir la sou¬ 
veraineté sur le monde, ou pour s’assurer la possession d’une femme, 
ou pour accroître leur fortune privée, ou pour guérir d’une maladie, 
le moyen était toujours le même et celui qui savait l’employer sans 
erreur avait toute certitude de réussir. Il n’y avait là à proprement 
parler ni religion ni magic, mais un ordre d’idées qui les contenait 
toutes deux, et les ministres de cette croyance trouble n'étaient préci¬ 
sément ni prêtres ni magiciens, mais ils étaient quelque chose d’inter¬ 
médiaire qui comprenait les deux à la fois. La séparation des concepts 
et des emplois est due, ce me semble, à une évolution historique, 
plutôt qu’à un mouvement de pensée. Il y avait dans chaque cité pha¬ 
raonique et dans chacune des communautés qui précédèrent la cité 
des dieux auxquels on attribuait un caractère plus large et plus com¬ 
préhensif qu’aux autres, ainsi Râ dans Héliopolis, Osiris dans Busiris 
et dans Mendcs, Thot dans Hermopolis, Horus et Khnoumou aux 
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contins de la Nubie. On implorait d'eux ce qui était du bonheur du 
prince ou de l’intérêt général, la force de résister aux voisins ou de 
les dépouiller, un Nil favorable, de belles saisons, la richesse, la joie, 
et ils avaient assez à faire d’y subvenir pour qu’on ne les troublât pas 
souvent en vue d’obtenir d’eux des avantages moindres. Il y avait au 
contraire des personnes divines dont la juridiction était peu étendue 
et dont les vertus se révélaient moins diffuses, les maîtres des mois, 
des jours et des heures, des serpents fatidiques, des arbres-fées, des 
oiseaux, des quadrupèdes, des poissons ou des êtres à figure humaine 
qui échangeaient avec les animaux. Ils avaient les mains plus libres 
et c’est à eux que le menu peuple et même les grands recouraient 
dans les circonstances familières de la vie, dans leurs indispositions 
ou leurs maladies, lors de la naissance des enfants, pendant les voyages, 
contre les bêtes nuisibles. Le culte et les dogmes des premiers consti¬ 
tuèrent à la longue les religions et leurs serviteurs devinrent les 
prêtres. Le culte et les dogmes des seconds constituèrent à la longue 
la magie et leurs serviteurs tendirent à devenir les sorciers. 

Ce ne fut là bien entendu qu’une tendance et l’on ne cessa jamais 
de pratiquer la magie au nom des premiers comme d’offrir un culte 
réel aux seconds : la distinction n’en est pas moins justifiée dans l’en¬ 
semble par l’observation des faits. Aussi voyons-nous la magie se 
développer, ou plutôt prendre des formes mieux définies à mesure que 
nous suivons le courant de l’histoire : elle a sa valeur pleine dès les 
temps de l’empire thébain et elle foisonne avec exubérance à l’âge 
gréco-romain sous les influences venues de l’étranger. Et pourtant la 
religion et la magic restèrent mêlées si intimement jusqu'aux derniers 
jours du paganisme qu’on a peine parfois à distinguer ce qui leur 
appartient à chacune dans la littérature : la magie est alors la religion 
avec quelque chose de plus. Je ne pense pas que Wiedemann se soit 
représenté les faits aussi résolument que je les expose ici, mais le plan 
même sur lequel il a composé sa brochure montre qu’il conçoit de 
façon très analogue la magie et la sorcellerie égyptienne. Il insiste sur 
U nature et la multitude des dieux, sur la différence des dieux d’Etat 
vt des dieux populaires, sur la familiarité avec laquelle ces derniers 
fréquentaient les hommes, sur les procédés qu’on avait inventés pour 
se les concilier, pour se débarrasser d’eux quant ils devenaient dan¬ 
gereux ou simplement gênants. L’exposition est rapide, brève, mais 
nette et claire ; des citations bien choisies illustrent çà et là les expli¬ 
cations théoriques. On ne saurait dire que c’est une teuvre complète : 
le nombre de pages que les éditeurs ont mesuré à l’auteur ne lui a 
pas permis de traiter amplement la matière. C’est plutôt le cadre d’un 
ouvrage qui pourrait être très curieux et très instructif et que Wie¬ 
demann fera mieux que personne le jour où il voudra. 

G. Maspero. 
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I>i& bibii&che Urgeschiehte. n&n J. MtistioLU. Bonn, Mure us, j.j.,.4. in-S, 
[71's pagL-s, 

The structure of the tejti of the book of Hosea. by W. K. Happir, Chicn^- 
L'uiicrsity Près*; in-4. pages, 

A triliclsni of Systems- of Hebreuv metre, b y \V. M, Oms, Oxford, Clarendon 
Press, 190?, in- 5 ,vm- 3 i 6 pages. 

On trouvera dans l’ouvrage de M, Meinhold un commentaire suffi* 
sa metent complet des légendes contenues dans les premiers chapitres 
de la Genèse, L'auteur n'affecté pas d'autre prêtent ton que de vulga¬ 
riser les résultats des découvertes et des travaux critiques accomplis 
en ces derniers temps. Il ne bisse pas de taire une assez grande pan 
l\ des hypothèses dont le lecteur non averti pourrait s’exagérer les 
chances de probabilité. Il se montre fort réservé, peut-être trop, sur 
la question des emprunts babyloniens qu’il limite au recît du déluge* 
L'es position P substantielle et même passablement touffue, manque un 
peu de clarté. 

Le travail de M. Harper sur le texte d’Qséc est analogue à celui 
qu'il a publié récemment sur Am os voir Revue du ai novembre 1904, 
p. 40ÔI et se recommande par les mêmes qualités. On ne voit pas 
toujours bien pourquoi certains passages sont traités comme des 
additions rédactionnelles ; X, j'-q, par exemple, est une explicaLion 
tout à fait digne du prophète et qui, pour le fond comme pour le 
rythme, s'accorde très bien avec le contexte; il est bien difficile aussi 
d'admettre que xèi, 4 a * Dans le sein (de se mêrt) il supplanta son 
frère », appartenant au texte authentique, la suite : « Ht dans sa 
vigueur il lutta contre Dieu », etc., doit avoir été surajoutée. Dans 
ce dernier cas. Je parallélisme est un guide beaucoup plus sûr que b 
sirophique: s'il v a glose, la première partie du verset en est aussi bien 
que la seconde* La métrique biblique est. jusqu a présent du moins, 
chose tellement incertaine qu'on 11 en doit user qu'avec discrétion 
pour la critique des textes. 

Les systèmes du métrique hébraïque se sont, en effet, succède asse^ 
nombreux dans ces dernières années, ordinairement proposés avec la 
meme assurance par ceux qui les ont élaborés, toujours reçus avec le 
même scepticisme, exagéré peut-être, par le commun des exégètes 
accoutumés à ne connaître d'autre loi dans b poésie de b Bible que 
îe parallélisme* M* Cobb a voulu passer en revue les systèmes qui 
ont été émis jusqu'à ce jour. Il passe rapidement sur les dires des 
anciens, mais il expose avec suffisamment d'ampleur, il discute avec 
une très sage critique les systèmes qui ont été produits depuis le 
commencement du six fl siècle* Bien qu'il n'en canonise aucun, il les 
examine tous avec sympathie, trouvant volontiers en chacun une 
part de vérité expérimentale, avec une part, souvent b plus large, 
d'd priori sv s té ma tique ; se refusant a tenter, pour son propre compte, 
une synthèse des bons éléments épars dans les constructions de Ley* 
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Bickell, deGrîmme, de Sïevers, comme s ils n'ctaietu pas encore 
assez nombreux, ou assez nettement détermina pour constituer un 
système définitif, qui serait le vrai, et concluant néanmoins sur es- 
né rance Je voir, dans le prochain avenir, une théorie unique et com¬ 
plète rallier les suffrages des métricieos maintenant divisés, 1 our le 
moment, M.C.. avec beaucoup je politesse, les renvoie Jos a Jos, 
en leur disant, par manière d'encouragement, qu'ils n ont pas peulu 
kur temps et que la question mûrît. ^]f rt d Loîsï- 


Obcrit A- Ja*ks Akif AfexMdan des Orùsaen Pfadea. Eine »«« 
Kkintiwn. MU ao AbbUdSmgè* itn Test un<l«cbs d» Auftnbiun 

vod Obcriculnsat W. von Marées. Berlin. Wcidmann, '9°4^ V11,llv > P' 

On peut se contenter, pour étudier les opérations militaires des 
anciens, des renseignements fournis par les historiens sur Sa topo¬ 
graphie des champs de bataille, sur le nombre et les mouvements des 
armées ennemies, sur le plan et les dispositions de leurs chefs; ma» il 
est certain que ces renseignements, quelque précis qu'on lus suppose 
Us ne le sont pas toujours suffisamment - ne peuvent prendre leur 
pleine valeur pour Thistorlen moderne que si à l'étude des textes se 
joint celle des pays où se sont faites les opérations et des lieux ou se 
sont engagées les batailles. Il est certain également que cette étude 
produira tous ses fruits si elle a lieu sur le terrain même, et quelle 
aura plus de chance d'êire exacte si elle est faite par un militaire de 
profession, qui connaît la technique du combat et est ami lansc 
avec les manœuvres d’une armée, M« le colonel Janke.de 1 armee 
allemande, qui avait déjà exploré en iqoO les principaux champs de 
bataille de la Grèce, voulut aussi visiter les lieux où les troupes 
d’Alex and re s'étaient rencontrées avec les Perses, et sc ren it 
Asie-Mineure au printemps de 1902, accompagne de trois uffi cl er*, 
les lieutennnls von Plesscn, von Bismarck et von Marces ; c est sous 
la direction de ce dernier qu'ont été levés les six plans et croquis 
annexés au volume. Le but de M. J. était à explorer c amps 

bataille d issus et du Granlque, d en lever les plans topographiques, 

et d élucider ainsi les questions géographiques aussi bien que no ¬ 
taires qui se rattachent â ces contrées. L ouvrage qui est resu e 
cette expédition est loin d’être sans mérite. Les Jescnpiiüiis anuenm , 
nota mm e 01 cd les d'A r rien , de Quint e-C u rcc e 1 Je l 11 > L 1 * L . L ' 
ont été contrôlées sur le terrain, dont les exp orateurs on 
coté les moindres détails. Tout, en effet, avait son importance ci 
1 un comprend que rien ne pouvait être négligé, si 1 ûn songe que les 
géographes et les historiens modernes n étaient pas d accord sur U 
situation exacte du champ de bataille d Issus, et que. si " ct ' L 
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pas tout-à-fait de même pour le Granique, le point précis où les 
troupes macédoniennes forcèrent le passage suscitait encore des con¬ 
troverses. Plusieurs savants admettaient que le cours du Granique 
s'est déplacé vers l'est, et les recherches du colonel J. démontrent que 
la configuration du terrain au sud de l’Edjé Gucul, quelle qu’ait pu 
être alors l’étendue de ce lac, ne peut autoriser l’hypothèse d’un 
ancien lit de fleu%*c. Pour Issus, la difficulté réside dans l’identifica¬ 
tion du fleuve Pinaros, au nord duquel s’était postée l’armée perse. 
M. J. s’appuie ici sur les distances entre l’Amanus et la mer, sur la 
nature des cours d’eau qui sillonnent la plaine, sur la forme de la 
montagne, et sur les mouvements que dut faire Alexandre pour 
ramener scs troupes en arrière, alors qu’il apprit l’arrivée de Darius 
par le nord. Il conclut, avec toute vraisemblance, que le Pinaros n’est 
pas la rivière de Payas, mais le Déli-Tchaï, à 10 km. plus au nord. 
Issus devait se trouver à une faible distance, au bord de la mer; mais 
M. J. ne peut en préciser la situation. Comme il est indispensable, 
pour l’intelligence d’une bataille, de connaître la marche des armées 
avant leur rencontre, M. J. et ses collaborateurs n’ont pas négligé de 
nous en instruire. Us décrivent en particulier les principaux passages 
qui donnent accès dans la plaine d’issus, de même que le pavs à 
l’ouest du Granique, par où arrivèrent les Grecs; ils n’ont pu cepen¬ 
dant déterminer la position de la ville d’Hermûtos, mentionnée par 
Arrien. Le volume n’est pas exclusivement consacré aux régions 
d’issus et du Granique; il renferme la relation complète du voyage, 
étape par étape. Une partie de Titinéraire fut accomplie en chemin de 
fer, de Konich à Smyrne, et par mer, de Smyrnc aux Dardanelles; le 
reste comprend les trajets de Troie au Granique, et du golfe d’issus à 
Konieh, par Adana et les fameuses Portes ciliciennes. M. J. en a fait 
le sujet de chapitres intéressants, où il dépeint en s’abstenant de tous 
ornements superflus, l’aspect du pays et les mœurs des habitants; il 
y mêle le récit de quelques incidents et des anecdotes piquantes qui 
relèvent çà et là la sécheresse d’un simple journal de route. Dans la 
traversée du Taurus, les explorateurs reconnurent le cours inférieur 
de la rivière Korkoun, un sous-affiucnt de droite du Selhoun. La 
mission du colonel Janke aura donc été fructueuse sous bien des rap¬ 
ports : la géographie lui devra la connaissance de détails hydrogra¬ 
phiques jusqu’ici incertains; l’hellénisme, des renseignements topo¬ 
graphiques qui aideront à l’interprétation d’Arrien; l’histoire mili¬ 
taire, un utile appendice à l’ouvrage de Kromayer sur les champs 
de bataille de la Grèce ancienne ’. 

My. 


i. Sur le* jo reproductions photographique* insérées dans le teste, il n’en est 
gutre que la moitié de suffisantes; les autres sont médiocres ou même totalement 
indistincte», 
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N. G. Politis. Ut Xtta: scpl toC ££ov «si T»,; - Avj î tt, ; «î ÎXXt.viwj asoS. llap lîisiK. 
T. I cl II (Bibl. Maraslis, rspipTr.^s 5 ). Athènes, Sakcllarios. 1904; 2 vol. J une 
seule pagination, 1-628 et 629-1348. 

Le recueil des Proverbes grecs, que nous devons à M. Politis, s est 
trouvé interrompu après le tome IV la bibliothèque nationale 
d’Athènes ayant cessé provisoirement, pour cause de changement de 
local, de prêter des livres. Mais le savant Hellène ne peut se résoudre 
à rester inactif, et il vient de commencer une nouvelle publication 
qui n’est pas moins intéressante que la première. L’ouvrage doit for¬ 
mer trois volumes, dont deux sont actuellement parus. Dans le pre¬ 
mier, M. P. a réuni, en trente-neuf chapitres, une ample collection de 
traditions populaires de la race hellénique, légendes sur les monu¬ 
ments anciens et les ruines, récits merveilleux sur les plantes, les ani¬ 
maux, les trésors cachés, superstitions relatives aux revenants, ondines 
et autres êtres surnaturels, contes ou anecdotes ayant pour sujets le 
Christ, la Panaghia, les saints et le diable, etc. Le second volume, qui 
porte le simple titre de lr,;,uuiTttc, renferme, en suivant l’ordre du 
premier, des explications, des rapprochements avec les traditions 
populaires des autres races, des recherches sur l’origine de ces supers¬ 
titions, tout ce qui, en un mot, peut servir de commentaire et d’éclair¬ 
cissement à chaque morceau du recueil. Ces notes s'arrêtent actuelle¬ 
ment au n° 644 (fin du chapitre 24», alors que les morceaux contenus 
dans le tome 1 sont au nombre de 101 3 . Un grand nombre d’entre eux 
ne sont que des formes différentes d’une même légende; ils n’en ont 
pas moins leur intérêt, en ce qu’ils ajoutent souvent un trait caracté¬ 
ristique, et qu’ils représentent ainsi les modifications d’une même 
tradition dans les diverses régions de la Grèce. La préface, qui doit 
accompagner le tome troisième, nous apprendra la signification de 
l’astérique qui précède un grand nombre de numéros. Autant que je 
puis le croire d’après la manière dont ils sont rédigés, les numéros non 
pourvus de l’astérisque donnent la forme originale de la traditionnelle 
que M. P. l’a recueillie lui-même, oralement ou par correspondance, 
ou telle qu’il l’a trouvée, sans changement, dans des ouvrages locaux. 
Nous serions donc autorisés à y voir des textes dialectaux, et, par con¬ 
séquent des documents utiles pour l’étude de la langue. S’il en est 
ainsi, j’aurais des réserves à faire à ce sujet; mais il convient d’attendre 
la fin de la publication pour se prononcer en connaissance de cause. 
La croyance à des êtres fantastiques et à des événements merveilleux 
n est pas moins développée en Grèce que dans les autres pays, et il eût 
sans doute été facile à M. P. d’enrichir son recueil de légendes nou- 


»• lx tome V est sans cloute près de paraître, car M. P. y renvoie p. çôt des 
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vcllcs r et de variâmes & celles qit'il a recueillies ; mais en pareille ma- 
liere, une enquête comme celle qu’il a instituée courrait i isque Je 11 èu e 
jamais terminée, si l’on ne savait s'imposer des limites* On ne compte 
plus les services que M, Folitis a rendus à Sa science des traditions et 
des usages populaires; 3 e présent ouvrage lut sera un titre de plus à le 
reconnaissance des folkloristes, qui maintenant* désireux de voir 
reprendre bientôt la publication des Prûimrbc$ r souhaiteront que la 
bibliothèque d'Athènes achève rapidement sa nouvelle installation, 

Mv. 


Fhkhhhu: W . Mooux*^ - Tl JC /nterjrfiJUon ûf Nature in Englith PocUy frvm 
Beuwulfrc SKaketfCJre. Strumberg, Trabner. tgo5 f :+4 pp, C MK* 5o, 

Le défaut de ce travail est un manque de proportions. I ne histoire 
du sentiment de la nature dans la poésie anglaise au moyen âge et à 
la Renaissance ne peut tenir dans deux cents pages. Il aurait taMu à 
l'auteur le courage de négliger les œuvres de second ordre pnur ue 
s'attacher qu'à l'analyse précise et détaillée des quatre ou cinq grands 
poèmes ou i on reconnaît dans le développement littéraire du peuple 
anglais des origines jusqu'à Shakespeare les étapes principales* Le 
lecteur s’ennuie d’un compte rendu forcément incomplet dune mul¬ 
titude de poèmes obscurs et médiocres. Ce petit livre a cependant des 
mérites 1 il peut être utile a consulter f à délaut des ouvrages plu* 
complets de Pal grave et de Veitch; les conclusions logiquement dé¬ 
duites en sont acceptables. 

Voici, rapidement résumé, le plan du livre 1 dans la vieille poésie 
païenne, la nature apparaît sous son aspect grandiose et tragique, 
CVsi la vision qu’en peuvent avoir des marins, accoutume* aux tem¬ 
pêtes de la mer du Nord* ne connaissant de la terre terme qu^ la 
falaise escarpée, la lande ou les tourbières* Sous 1 influence du chris¬ 
tianisme d'abord et plus tard des poésies françaises, cette vision pri¬ 
mitive change, Le juinteiïïps remplace l'hiver, ie jardin et le parc 
les champs et les forêts. Dans Chaucer* la nature est riante. Le tra¬ 
vail Je l'homme l'a domptée* La solitude farouche a disparu : a la 
fumée légère qui s élève a l'horizon, on devine que le village est 


t. Comme ccHis-ci, par exemple : lïans L église Je Tdltomo, village Je Chypre* 
un lublcau représentant saint Andronikosa devant Lui une lampe u*ujours iillutr.ee; 
ai elle vient ii s'éteindre* 3e saint sort Je soi] cadre et se promène dans 1'éghsc ]u&- 
qu à ee qu'elle soit rallumée; mais an ne Ee voit pas, parce qu'il ne son que la nuit 
et rentre dans son cadre dès que le jour renaît ou que l'on rallume la lampe 
{quelque analogie avec le n* 5 -ï 7}* — A M&okhùria, dans Hic Je Karpaihfw r est 
une église dont la porte est toujours grande ouverte et où cependant ne peut entrer 
aucun quadrupède i il esc repousse pur une force Invisible.— Lu vcriu Je * L ^ 
au fer u ;cf'n- 3 iù cl Hi) m'a été cornée à Distomo JeFhndde avec c« tW™ 1 
nouveau, qu'il foui mer un ieuue porc devant la porte du trésor. 
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proche. A cette époque, le poème anonyme de Gawayne and the Green 
Knight seul continue la vieille tradition de Beowulf. A 1 influence de¬ 
là France, viennent s'ajouter, à la Renaissance, l imitation des modèles 
antiques et de Pétrarque. De descriptive, la poésie devient élégiaque 
et lyrique. La nature personnifiée sympathise avec la douleur du 
poète. Mais les réminiscences littéraires tendent quelquefois, même 
chez les meilleurs, même chez Spcnser, à se substituer à 1 observa¬ 
tion directe. C’est le moment où par exemple le palmier d Orient 
vient croître en Angleterre à côté du bouleau septentrional. Toutes 
ces différentes interprétations de la nature se rencontrent enfin dans 
Shakespeare. Son large et souple génie pouvait traduire les impres¬ 
sions les plus diverses. Qu’on se rappelle la lande balayée par la tem¬ 
pête dans le Roi Lear, le parc idéal de Belmont, le pays des tées, la 
forêt de Windsor. 

Le style de M. Moorman est très simple, un peu sec même. Son 
sujet malheureusement est de ceux qui exigent plus que la précision 
d’un catalogue ou d’un procès-verbal. Il semble incongru de parler 
des plus admirables créations de l’imagination humaine comme on 
parlerait de l'adjectif composé ou de 1 article défini. 

Ch. Bastide. 


W. Mitchell. An essay on the early history of the law merchant. Cambridge. 
Univertity Press, 1904. ln-8®, 176 p. 

Ce petit livre Yorke Pri^e Essayée i 9 o 3 ) est un résumé clair et 
intéressant de l’évolution du droit commercial jusqu au xvi e siècle. Il 
n a pas de prétention à l’originalité, mais il expose, surtout d’après 
Goldschmidt et Huvelin, comment ce droit s’est formé en dehors du 
droit commun, comment il a fini par acquérir scs tribunaux parti¬ 
culiers et, peu à peu, ses lois propres. Le dernier chapitre, « sentes 
et contrats », est le meilleur (vov. p. « 4 ? sur l’origine du contrat d’as¬ 
surance). M. W. M., d’ordinaire très bien renseigné, ne nous dit 
rien sur la contribution apportée par les États croisés (sauf quelques 
mots. p. 5 a, sur les concessions italiennes dans le Levant) : il aurait 
dû consulter Hevd. Il ne connaît pas (p. 139) les premiers essais de 
Compagnies de commerce en France avant 1620. — Sa cône usion 
est excellente : « En une large mesure, le droit romain fut la matière 
première du droit commercial, mais cette matière, le marchand médié¬ 
val la façonna à son gré. C’est en s’inspirant de scs besoins propres 
que le marchand du moyen âge créa la Law Merchant ». Les appen¬ 
dices nous sont donnés sans références. 


Henri Hauser. 
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Abbé J. LESTBADr. Les Huguenots dans le diocèse de Rieux Arch. hist. de la 
Gascogne, 2* s‘\ viuj, Paris, Champion ,ct Auch. Cocharuux, 1004. In*8* xiti -}38 p. 
l'n index. 

Sous ce titre, qui promet un peu plus que le livre ne donne, 
M. L. nous apporte un utile complément à ses Huguenots en Com- 
minges . Ses nouveaux documents s étendent, malheureusement sans 
beaucoup d ordre, de i 56 o à 1767. Signalons l’enquête de 1569 sur 
les excès commis dans le diocèse de Rieux par les huguenots du Mas 
d Azil et surtout par l’armée des « vicomtes ». Les notes des tournées 
épiscopales de 1026-1 635 nous montrent un pays presque complète¬ 
ment réformé et nous font assister à l’entreprise de conversion qui 
précéda la Révocation. Les sentiments de l’évêque à l’égard de ses 
paroissiens « hérétiques 1» s affirment dès i 63 ô p. 75) : ils n'ont rien 
de commun avec la mansuétude apostolique. Les lettres de son suc¬ 
cesseur 1 i rr avril 1698, p. 1 55 ) viennent compléter et commenter 
tiès heureusement le Mémoire de ce prélat, inséré dans le volume de 
M. Lemoine là la p. 164) et reproduit ici d’après une copie annotée 
par 1 évêque lui-même : Antoine-François de Bertier est un de ces 
évêques du Midi qui demandaient à pratiquer le compelle intrare. 

Pour que cette précieuse collection de documents fût vraiment un 
« dossier », sur lequel p. xm) « la sentence sera un jour prononcée 
avec pleine connaissance de la cause », il faudrait que M. L. n’eût pas 
puisé à des sources exclusivement catholiques. Si c’est un dossier, 
c’est le dossier de l’accusation; ce n’est qu’une face de la vérité. 

Le souci d’impartialité dont s’honore M. L. devrait l’empêcher de 
parler p. vi) de « la prétendue réforme » et de dire « suborner » pour 
« convertir » chaque fois que le converti passe de l’ancienne religion 
à la nouvelle. Ce sont là façons de s’exprimer qui sentent un peu trop 
leur xvii® siècle. 

Hcmi Hauser. 


J. Russell Smitii, The organisation of Ocoan commerce [dans Publications of 
the U. of Pennsylvania, sériés in Political Economy and Public Lan\ n* 17), 
Philadelphie. 1903. In-8, vm-i 33 p. et une carie. 

M. Russell Smith, ayant été attaché à la Commission du Canal 
isthmique, en a profité pour étudier les questions du commerce océa¬ 
nique. Son très lucide exposé a une réelle valeur géographique. La 
définition de la route de mer, la différence entre la route des voiliers 
et celle des vapeurs, les causes géographiques qui expliquent le tracé 
de l’un et de l’autre, la description des grandes routes de la mer 
(route de l’Atlantique-Nord , routes Méditerranéo-Asiatique, sud- 
Africaine, sud-Américaine, Américaine-Orientale, côte américaine du 


1. Rev. cr. 1901, II, i 36 . 
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Pacifique et Australasie) et des voies annexes qui les alimentent, tout 
cela est traité avec une remarquable netteté. 

La partie économique n’est pas moins réussie. Nous attirerons l’at¬ 
tention sur les chapitres où M. R. S. expose la distinction entre le 
trafic par lignes régulières et le trafic par navires « vagabonds » ; où il 
analyse, avec une précision scientifique, les éléments constitutifs du 
tret. L’étude sur les effets probables du percement de Panama est 
quelque peu teintée d’optimisme yankcc. — 11 est regrettable que les 
croquis, inspiré de la cliart of the world de Berghaus, soit d'une exé¬ 
cution si défectueuse. U ne peut guère valablement illustrer cette 
excellente monographie \ 

Henri Hauser. 


Léonard Alcton. Modem Constitutions in outline. an introductory study in 

political science. Londres, Longmans, Green and O., 1905, in-8* vm-73 p. 

Ce petit livre est un résume rapide, mais précis et clair, de quelques 
principes généraux du droit constitutionnel moderne : fédéralisme et 
système bicaméral, système des partis et gouvernement de cabinet; 
démarcation des pouvoirs — à distinguer de ce que l’auteur appelle 
p. 3 o) « l’impossible théorie doctrinaire de la séparation des trois 
pouvoirs ». 

Ensuite vient un exposé des principales constitutions européennes, 
de celle des États-l nis, de celles de l’Empire britannique. La méthode 
suivie est la méthode historique, avec un appel constant et discret à 
la méthode régressive. 

L auteur a pris le bon parti d'étudier les constitutions, non pas seu¬ 
lement dans leur lettre, ni même dans leur esprit, mais dans leur 
îonctionnemcnt concret. Il est, en général, assez bien renseigné. 
* ^pendant sur la France — notre centralisation administrative et 
notre absolutisme parlementaire piquent grandement sa curiosité — 
d n est pas sans commettre quelques erreurs d'appréciation. Lorsqu’il 
dénonce chez nous (p. 20) l’absence de « compact parties bent on 
achieving certain large ends », il oublie que nous vivons, depuis tantôt 
‘rois ministères, sous le régime du Bloc. De méme p. 1 3 ) c’est retarder 
sur les événements que de prêter à notre sénat une croissante insi¬ 
gnifiance. Signalons enfin une erreur de fait bien singulière chez un 
homme informé : \ 1 . A. croit que pas un de nos présidents n’a encore 
accompli tout son septennat l — Ces erreurs laissent subsister la valeur 
de cet opuscule qui se lit avec plaisir et avec fruit. 

__ Henri Hauser. 

‘♦P. 53 , le Deutsch-Sadwestafrika est bizarrement dénommé* German Angola. 
" ur | a cane figure, à la place de du Mozambique, un State of Kast Africa. Le nom 
(-ochinchina est étendu & toute l’Indo-Chine française. — P. 59, je m'étonne 
' c ne pas voir les lignes Yokohama-Sydney. 





REVUE CRITIQUE 


I 7 6 

Di siiï.i\ A travers la législation du travail* Paris, KJ. Comcly, kwj, [n- eC, 

W*?ip* , 

Ced n'est point un livre Je science, mais une série d articles écrils 

au jour le junr s de 1898 à 1004* en pleine bataille. N serait puéril d'y 
relever les à peu près historiques, les alHrmaïtûns risquées, les 
enthousiasmes irréfléchis, puéril aussi d'aller y chercher la courbe de 
révolution de notre législation sociale, ni même la théorie de cette 
législation* Ce qu'on y trouvera* c'est un vivant commentaire de cette 
législation qui est en train de s'édifier, une discussion souvent péné¬ 
trante des objections qu’on lui oppose, une ardente passion dt 
réformes. C’est l'eeuvre d’un homme d'action. 

Henri Hauser. 


— LA ti Jri a ï - éd. T LïXSl, 3 Slip., in-S*; BottOn et Chicago* Ailyo et BacfiniJc 
M. H. R. FArneuïUüH, est un travail honorable. Le texte est accompagne d'indi¬ 
cations Je peu* de scène. Le commentaire, ordinairement élémentaire, contient 
beaucoup Je ira dictions. L'n appendice indique a sac* longuement les difficulté* 
critiques et les divergences des éditeurs, — P. L. 

— Ls Juvèml de M. 11 . L. Wilson- /> /mu" hivenalis saturanm libri V,edited 
mifft /arrWucficn , rownteirfary on thirtet* sj tires ;iwi index; New York, Boston. 
New Orléans, Univers! ty publishlng company; iqoS; làtxvdi, ï;^ pp. t petit in-ib. 
serait un livre tout à fait pratique, s'il contenait un commentaire des satires il, 
vi ci n. Les éditeurs de langue anglaise tinironi-il* par comprendre qu'il est ridi- 
cutc d'en publier le texte et de ne pas l'annoter, .ilnrs que sont commentes, pas 
contre, des passages non moins se u b rem des autres satires? Le commentaire e*t 
très bien fait, d'ailleurs, et parfaitement au courant. L'introduction a les mêmes 
qualités, File comporte, ..titre les renseignements ordinaires sur la vie ci les 
manuscrits de Jüvénal, une 3SSC2 3Q3igue étude sur lu langue, si S7 i > t » iultumfor- 
tior est un type de construction qui paraît être familier, S uu Lablniif de beu 
tttnpiû sfloi épithète] est un eus assee ditléreii? de l'ablatif avec épithète, r«jrnte- 
rea uiîlj. ü if3, meme distlaction à luire entre le type ourdira ntptfit leciore et te 
type percussum puero, î, 94, ic ne crois pas que l'on puisse ranger, a côté âecoflï- 
tat e ^uivi de l'ablatif, les al I mi fs employés m, 235 ; vi f 73; vut* 65 ; xtv, *> 8- F- J - 
I. 5 , lire; CoitéUiOHaL P. LVt, s t 3 t), renvoyer à Njsvk, FûnflCpl/ehre, t- I E s ddi 
tion, f. 941 SUIV. Une bibliographie soignée termine cette introduction, mai* ] L 
n'v ai pas vu cités, ni ailleurs, les travaux de M. Hild sur Juvénal. — P. L. 

— Du us ses jVnfes critique» sur Ut Honda d Apulée, SL Paul T*»*** tatE 
preuve de la même pénétration et de la même connaissance Je la langue que 
dnn* le* séries precedentes Bruxelles, lîayej, 190a ; extrait des Buüelins de f.lea- 
démit royale de Belgique, igoa, rf 3; i3 pp. in,-S'}. A signaler tout particule 
renient letudc qull fait de lit construction amiiaïti qttem ûttendebal eitts a*v f ' 
ûr&ieiilum, n rebâti me et peut-être forme stylisée d'une construction fréquente 
dans les textes juridiques ancien* (ugrr, foeux, qnr tfnprU SCriptU* rsl, quod Cl"-’ 
igrei, focei,.., puéficufli yopitlet roman d' prit, en dû agrû ... pascito; loi agraire J c 
64-S ch, nivj, — p. L. 




û’HISTOIRE ËT DE LITTÉRATURE J 7/ 

— Le n* XXX des HemetthenatA stries ofjmptrs oïï Utcraiure, science and phD 
losophy, t>v Mem&ers of Trinity college, Dublin; Dublin, Hodges, and O; 

Lon.dres t Longmatis, Green ami C” 1944; pp* î-it>S) r contient les iiruclcs sui- 
vœüIs£ R, Euns; ,1 w ew édition of Manlius, Book I : nombreuses corrections ci 
explication» '1 propos de L'édition HoOïHUH; T- K. Abbott , ^ulss on Cviicy s t> ish- 
Enghsh dictionary; }. li, Bl-ri t The origï* of Pélagie r ltmeillcurc concilia tkm 
des données est Je supposer qu'il opparienaït à une colonie irlandaise établie au 
sud-oueai de la Grandc-Brctagdie5 L. C. Fi’rseb, M . Betl&tggrs Orientât* ■ l'. ,T ig 
article traitant surtout de passages d’Orientiu», à propos dune thèse que nous 
avons annoncée dans lu Revue: J, I. Beabe , MîSCtUattea: discussion de quelques 
passages de Sophocle, d'Euripide, d'Aristote, de rhucydidc; J, Sl Rked, Noies o-fl 
Cieerù Ad Altiettm / t note» du plus haut intérêt où Fon retrouve les cannait- 
aanecs grammaticale» de Ni. RriJ; G. A, Hiimh, .-î.cfst' , i'î/ei doch'in af the w-tja. 
Ch. Eios r The form and prosody of the cosnpounds of ■ rucru * rit the présent 
s'ient : discussion très approfondie, fondée en partie sur les matériaux recueil IL 
par m. Mathcr dans le ï. VI des îlai varâ Sbahes ; F, Hi.ass, dl chapler on the 
tythms of Bacëftyliées; II. J. Lawler. The book 0/Enoch in the Egyptîan 
ch tire h ; H- S- Vkkschdvlk, Dante çuest of libçrty; A. R. EaoaR, Go J and the 
spïrit of wîjiit, U transcendtntal case for theistn ; R. A. P. Romcus, Berkeley and 
Kant; Vf. P.EhEKii, Cicej-o, PJiitnrica : a propos de L'édition d + Gxford. Dans tes 
comptes rendus, les récentes éditions de la BiUiothcca Oxomoms sont aussi l'objet 
d'articles détaillés. En somme, ce numéro est digne de ses devanciers et fait 
honneur aux maîtres du Triait)’ collège de Dublin, P, L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 23 juin ipo 5 , 

M. le Ministre de l'instruction publique, des bcaui-aris et des cultes adressé 
au Secrétaire perpétuel une lettre dans laquelle U répond aux appréhensions 
exprimées par l'Académie au sujet des dangers que peuvent courir les edihces du 
culte et les objets d'art pur suite de lu loi relative u la séparation des Kg lises c o 
l'Etat. , . , , 

L Académie procède au vole sur le» conttosiom du rapport de U cornniisso'ii 
du prix Gobcrt. Le i ' r prix Gobcrt est décerne a M, Delavillç Le Roulx, par 
20 vois, pour son Cartulaire de f Ordre des Hospitalité* Je ^Jini-Jean dt 11 tl ~ 
saiem. U second prix est maintenu à M. A. Richard pour son thttoirc des comtes 
Je Poitou, par 3 o suflrages. 


M, de ilely communique les signatures des sculpteurs trancais du moyen 
âge qu'il a recueillies sur divers mofluments. Il explique comment s est 
formée lu légende que ks primitifs n avaient pas signé leurs ouvres, " cUl“JC 
lescaÏBc" ^ de «ï?e idée qui, iniqu â no» jours, a toujours prévalu, Auiourd bttq 
apporte 170 signatures estaioptes, et, pour qu il ne puisse y avoir d hésitation, il 
ne présente que celles suivies du mot * tecit », , ^_ ,. 

M- Lu lier continue la lecture de sort travail sur les invasions des f attires dans 
la I lue rature rus*e du moyen âge; il analyse ïc morceau intitulé : ZadonUchinj 
réeie i i*.-, h il-churc-lïon'i oui célèbre la victoire remportée par les 


•récit de l'expédition d'Oii ire- Don) qui célèbre 
Elusses it Kooiikovo en 1JS0 . 


Séance du 3 o juin tgù 5 * 

M. Tottier, au. nom de la commission du prix BordLn,Qimûnce que m £' 1 nnri■ lé¬ 
sion a partagé le prix de la manière suivante : 3 »*>oû i ** Gloli, pour Ma 

ouvrage sur la Solidarité de iafamillfi dans le d ruit criminel eu Grèce; r 1,000 tr. 
□ M, Aug, Audollent, pour son ouvrage sur Carthage rçntainf. 







I78 BEVUE CRITIQUE 

M, Diculafi-y Continue ta tçcturc dé sort mémoire sur l armée I acéJémonicnnc 
au v 1 et au iv" siècle, 

M- Heüaejr fil El Connaître a L’,Académie Jeux monuments qui appartiennent a 
L'archéologie de In Palfeuitic (région 4c Saini-Jcun-d Acre et du mont Carmel}. 
Le premier est nue porte Cil pierre provenant d'une chambre sépulcrale, Ceitè 
porte est couve rit d’une décoration géométrique et architecturale, qui rappelle 
ii beaucoup d’égards celle Je* ossuaires juifs. Parmi les ornements on remarqué 
surtout ln représentation d un chandelier, non pas £1 sept branchés, mais à neuf, 
sans doute par une distraction dé l’ouvrier chargé d'exécuter la sculpture. Le 
second monument eut le linteau d’une autre grotte" sépulcrale portant une inscrip¬ 
tion de basse époque grecque et même byzantine* ainsi conçue : Lien Je sépul¬ 
ture de Nam6$ft$ t fils de dJanaêmos, clïtviiSime comte cornes} et tégat. Il s’agît 
d’un haut personnage de l'administration, évidemment do race juive, bien que la 
forme hébraïque du nom grée tse de NamAsaa soulève un petit problème qu'il 
appartient aux héb misais ta de résoudre. — M, Llermcmi-GaniiL-iiu ajoure quelques 
observations. 

M. Franz Cttroont, correspondant 4 e I" Académie, connu unique deux pierres 
militaires de la rouie de Zéln ii Se basto polis du Pont, Elles fournissent le nom 
d'un nouveau légat de Cappadocc r Q. luiius Pructilcianus, qui fil restaurer les 
votes militaires de sa province au moment de l’invasson des Perses en Asie Mineure 
SOUS Alexandre Séverê, en aji après L-C. — M. CaçnaE présente quelques 
observations. 

M. Maurice Croisel lit une étude sur l’ordre des aventures d'Ulysse dans 
rOdysséc. Il montre que cet ordre est déterminé par des raisons qui tiennent à la 
nature même des •événements racontés. de telle Sorte qu’il Saurait pu être 
Interverti ni modifié. H n'en faut pas conclure néanmoins qu’il se doit constitué 
avec les récits eux-mêmes- Ceux-ci ont pu exister □ l'état d'isolement ou être 
répartis en plusieurs groupes. Mais l'assemblage actuel est la conséquence 
necesuire des données qui dominent aujourd'hui toute celte partie du poème. 
Dèa lors, il parait difficile d'admettre que cet ordre puisse dépendre d’uil périple 
que ie poêle se serait assujetti à suivre. 

Séance du 7 juillet 1 ffo 5 , 

M, Emile Vuumcjr propriétaire cultivateur à Messerj 1 £Hnüte-Savoie), écrit à 
l'Académie pour lui annoncer qu'il est l'auteur de l’ouvrage manuscrit intitulé ; 
Etude du patcus savoyard, qui a obtenu récemment une récompense de 3 oo francs 
dans le concours du prix Honoré C-hnvéç,. 

M. S. Rchmch donne lecture d'une note de M. Vasseur, professeur à la Faculté 
de Marseille, annonçant la découverte, sur le plateau de Bhou-Rouï, prés Si mi âne 
Bouches-dû-Rhône:, Je tessons analogues a ceux que M, RôUfauJ a signalés 
récemment près de Narbonne et M. P, Paris en Espagne. M. Vasseur attribue 
cette céramique au 111* siècle avant l’ère chrétienne ex l.i qualifie d'ibëro-myeé-r 
HTf/iKc ; elle prouverait que 3 c port de Marseille a été fréquenté par des navigateurs 
ibériques plusieurs siècles avant la colonisation phocéenne. 

M. Kofi Valois donne communication de la decision 4 c la enta tu lésion du prix 
extraordinaire Bordin, dont le sujet proposé était une Etude ywr J« trois derniers 
livres du Miroir hatorial de lancent de Beauvais- Le prix est attribue au mémoire 
portant pour devise 1 Si /ata aspêra rampas, Le pli cachclé qui accompagnait le 
mémoire est ouvert, et le l'résident y lit le nom Je M. Auguste Molinter- 

M. Noil Valois communique ensuite lu décision de 5 a commission du prix 
La Fons-Mélicoeq ; un prix de 1*100 francs est décerné à M. G, Ekiulanger, cou¬ 
ac rvatcur honoraire du Musée de Pérontie, pour son ouvrage intitulé : Le mobilier 
/unitaire gallo-romain et franc en Picardie ft CH Artois; un prix de 6*0 francs 
à M. Georges Daumel, archiviste aux Archives nationales, pour son volume 
('.a lais sous ta domination anglaise, Peux mentions honorables sont, en outre, 
accordées, la première a M. le comte Georges de Lhomel, pour son ouvrage : 
Le Carlutairê Je M<mtreud-sur-Mer; la seconde à M. le comte Je Loisne pour 
deux ouvrages : La maladrtric du ta/ de Montreuil ; Le çueïttoir Je LHôtel- 
Dieu Je Mon treuiLsur-Mçr, 

M. Dieulafoy continue la lecture de son mémoire sur t’armée lacédémoniennc 
au v et au iv siècle, 

Si. Rev il Ion 1 fit mi mémoire sur la polychromie dans la peinture égyptienne. 
L’art égyptien sous l’ancEcn empire a commencé par l'imitaiIon très vivante de la 
nature ; puis est venue la période du convenu décrit par les Grecs et pendant 
laquelle toutes les teuvres étaient exéCLltéèâ d'après le canon «ici proportions qLH 
permettait d'exécuter une statue par morceaux dans des régions très différentes 
et donnait à tous et» personnages un type identique. C’est ainsi que Sétî R' 
ressemble a Ramsès II, tandis que leurs momies démontrent qu’ils JiEféfAÏent 
(ntiçccmcni. M- Rev il! out démontre par des preuves convaincantes qu'à coté de 
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but décoratif, le fi F 4 mire S ei Ses sculpteurs Je 
lissaient et pratiquaient un art de cabinet avec 


cet irt Officiel avant surtout un 

“SSï^r P«nomi ne du 

genre peut se constater. 

Séance du 12 juillet igoS, 

M, Salomon Reiitaeh annonce que La commission du pni; Ou buon <je J.*?*} 
attribue le prix quinquennal dont elle dispose cette année u NS- EJoU-uJ 1 ifltt, ni 
Rumignv (/rdennes), pour Vttnçmblc de ses découvertes préhistoriques et de ses 

ÏÏE&ÎKSÎa-u. «if 1= 

M. le baron Carra de Vaux lit une note sur les six premiers nombre* djru&ques. 
Les noms Je ces nombres sont inscrits sur des dés «W& a To™elLii t "'■* ï 
rien n’indîqué A quel chiffre correspond chacun ^“5}!', JJ 01 !"" 
réceir me ni d ’emltaucr ces six termes au moyen des dialectes Jn nord, uu 
Caucase : NS, Carra de Vaux montre qu'on peut obtenir une explication plus 

simple au moyen des tanpucs aliaiques. _ . .j,,!, 4 r.., 

VI . Philippe liérÈûf communique une msenctipn nenpuniqae relevée V 

te ï o mai %ofi. par M, le lieutenant Du Brciî de Pombriand, dans le Eûlfe de 
Gahès. Cette inscription, irusté de toits les eûtes, poi rte Jeu* mot s#s£ Bc r S^ 
propose de lire - temple de Dag-m » ou a Maison du BSc -, On sait que le mot 

Daeân a ces deux sens en phénicien, . . „ 

SI. Berger présente ensuite des marques d'ouvriers peintes a I encre rouge sut 
la voûte .les citernes dû Rooggi 'Tunisie:, qJJi Sot niit etc signalées par M. Durnu- 
cçt, conducteur des ponts et chaussée» il MeheJia. 

Séance du -j. i juillet lÿoS^ 

SI. Di eulafoy donne lecture de la suite de son mémoire sur l'organisation des 
armées grecques, et il s'applique a décrire dans son ensemble la mora le loche et 
rénoinonc Lacédémoniens dont il a discuté déjà tous les cléments, 31 s occupe 
ensuite des corps spéciaux tels que les Scirites et les chevaliers, et termine sa 
lecture ets expliquant les deux sctus- très différents quL‘ Iss Grecs et T en particulier^ 
les Lacédémoniens attribuaient au mot que l'on traduit tantôt par chevalier,. 

tantôt par cawtVtr. , 

M, üabclon fait une communication sur les plus anciennes monnaies « 
l'Arcadie 11 s'agit : v> de monnaies Frappera dès lé vi' siècle avant notre ere par la 
ville do Heraea au type de Déméîer PeUsgis voilée; 2 Ü des monnaies frappera par 
Ses Hëmeens comme présidents des jeux arcadiquea célébrés au irvut I-jLéé en 
S'honneur de ZeUs Lycaios et de Despoinn, divinités dont les images nglKCnt Sür 
cette seconde série de pièces archaïques. 

Séance du 2$ juillet lÿoS. 

M. Maxime CoUigaon. président, donne lecture d’une lettre adres-sée û M. le 
duc de Uubai parM. Hélium, directeur de 1 Ecok française d Athènes, lettre 
où est annoncée It découverte â Dclos de statues et d inscriptions importantes. 

M. Marcel Ditulûfoy étudie la constitution de l infanterie et Je La phalange 
macédoniennes. Il s'attache N calculer tous Sus éléments qui font defaut dama les 
auteurs, mais nui. v sont implicitement compris. Les calcula permettent, dans 
la majorité des cas,, d'arriver sinon à la vérité absolue, du moins a des pre 
citions que l'on ne pouvait prévoir avant l'application de CCtle nouvelle méthode 

M, Sesmou r dé Ricci ht un rapport sur Ira résultats de la mission, qu il a 
récemment accomplie en Egypte et pour laquelle il a reçu de Academie u 
su bi en lion, 

Séance du 4 août ipo 5 < 

M Perrot secréta; ire perpétue!, donne lecture dune lettre où M- HolletUi, 
directeur de l’Ecole SSçïïïd'AthénÈA, annonce ü’jmportantes >W««*ert» MtM 
Ù Déïos: [ rois trouvailles épigraphiques, dont la fin d une In l «h»''* à , ■ 1 ’ 1 'f^T 
taiinn et à Ta vents du bois et du charbon n Delus, dans Se temps ou 1 lie était 
indépendante, et une iliscripi i'-n pm' ciran* d'ült monument érigt pir C r® 1 J "■ ■* 
(jonc Dovon en commémoration de î» bataille de Scllasia ; trois dépôts considé¬ 
rable* de monnaies athéniennes ; six statués, plus pentes que nature, dottmt du 
11* ou du i* r ssècle a. t"., trouvée* non loin du thc-isrc et qui peuveut en provenir. 

M. Perrot donne ensuite lecture de sou rapport semestriel *ur et.u ,lec pu i- 

cnions de l'Académie. , 

M, Clcrmont-Ganncau étudie deux grand» fragments d une mscnption grecque 
provenant 4’Vabosd iSytieh 11 déiuoritrê que ce document en un edit oincia! du 


I$Q RZATE CRETACE îi’HISTOIftE ET DE LITTÉRATERE 

roi pnEf I [érode Agrippa tl. Cet édit condamne les agissements d'un personnage 
qui, après s’£ r tre emparé indûment du sacerdoce,. l'avait conservé pendant plus de 
quarante ans et s’était livré fc de» exactions de tout genre nu détriment du sanc¬ 
tuaire CL ile divers paNÈeulîers, Le fruit de- 6ea rapines est évalué a l énorme 
somme de 3oc la lents. Poursuivi comme sacrilège. Il est forcé de rendre gorge par 
ordre du roi. Parmi tes nom? qui figurent dans ie document, on remarque celui 
dç Sampsigérâmes, qui semble être' Le coupable,, et celui de Lysantes, noms qui 
rappellent cèui partis pai des dymistes d’Emcse çt des létrarqucs d'Abiléne, 
petites principautés de la région d'où provient l'inscription. 

Séance du 11 août i iyo 5 . 

M. Salomon Reinach lit un mémoire sur la forme primitive du mythe 4'Acténu, 
I.es icmmcs d'un clan de Béotie* qui avait pour animal sacré le cerf, se revêtaient 
de peaux de biches pour déchirer fit dévorer un cerf; çeLa constituait un sacrifice 
de communion. Le cerf était pleuré par scs fidèles cl devenait l'objet d'un culte 
qui Jura. Quand la religion grecque admit des divinités httmalncs, à In place des 
divinités animales, le cerf sacrifie devînt le chasseur Aeiéon, immolé à la déessû 
de la chas&c Artémis; ou imagina qu'il avait été changé en cerf et dévoré par des 
chiens eu punition d'une oft'enw involontaire. L'histoire d Artémis çt de ses 
nymphes surprises au bain par Actéon est une invention de l'époque alexandrine, 
destinée i motiver le courrons de la déesse et ta rigueur du châtiment infligé par 
elle au héros chasseur, 

M Dlifourcq. professeur à l'Univers Lié de Bordeaux. fait une communication 
sur Lérius et la légende chrétienne. 1! démontre que tes gestes Je N&ïaireetles 
gestes de Pou [Lus ont été réJsgéîj au milieu du V siècle, par des ttmfs d’Eucher, 
ceux-ci par Valéricn de Cimier, eeux-lîi peut-être par Husèbe de Milan. IL recherche 
ensuite si d'autre* Légendes n’ont pas été écrites dans des conditions analogues #t 
coijhiate que les gestes do saint Sebastien ollrçnt Je très curieux points Je contact 
avec divers passages des œuvres Je SaL ien ; l'attribution Ju texte à celui-ci est 
vratscmhiabfc. IL attire «afin l'attention sur La lettre où Salvien prend la défense 
du pseudo-Timothée : cette lettre donne la clef de toute cette Littérature pseu> 
dépigruphe, El termine en montrant que la passion Je saint Maurice u'est plus un 
texte isolé et comme perdu dans l’œuvre des évêques de» GauJes du v* siècle, et 
que les hommes de Lérioa Ont Collaboré coque l'on ignorait jusqu'ici) à lu Légende 
chrétienne qui s'épanouissait alors. 

MM ■ té P' Capttan L-t l'abbé Arnaud d’Agnel communiquent une note sur le* 
rapports de l'Egypte et Je la Gaule à l'époque préhistorique, Ils présentent deux 
séries de silex taillés identique» sur les dent cartons. Or les pièces d'un des 
cartons viennent d'Egypte, et celles de l’autre ont été trouvés à I Ne Rlou, .1 tî kîl. 
de Marseille, Des nbservations faites sur çe dernier poim 11 résuite qu’il v a plus 
de 5,000 ans, des populations aborigènes de l'époque néolithique ont vécu ù Riou; 
qu'un peu plus tard* des Egyptiens préhistoriques sont venus dans nie et y ont 
laissé quelques-uns, de leurs silei taillés ; que de» Ligures et des Grecs y sont 
venus ensuite, laissant des débris de leurs céramiques, et qu’etifm les Romains y 
sont restés tuiez longtemps, abandonnant de 1res nombreux fragments Je poteries. 
C’esi lu première fois que Ton signale la découverte* bien en place, de silex taillés 
égyptiens aussi loin de leur pa\-& d origine. — M. S. Reiniich présente quelques 
observations. 

Séance du 18 août 1 qo 5 . 

M. Salomon Reinach communique ou rapport d'Edhcm-bcv sut les fouilles 
qu'il a conduites d AlabimJa Carie par Ordre et aux frais du Sultan. Jülheni-bcy 
a commencé le déblaie ruent d'un grand temple et d’une agora, où il a découvert 
un bat-relief rep ré se ni a n t un combat conirc des guerrier» grecs et Jes Amazones, 

^ M. Senart annonce la mort d'un missionnaire Je l'Academie, le capitaine 
GrUlières, qui du Laos s'éiait rendu dan» l'Asie centrale. 

M, Bouc hé-Lcclcrcq donne lecture d'un décret autorisant l'Académie à accepter 
Je legs it elle fait par M. Edmond Drouin pour fonder un prix quatriennal de 
i 300 fr. destine à récompenser de» travaux rehuifs ù ta numismatique orientale. 

M, Salomon Reinach continue sa communication sur le mythe J'Actéon. 

M. Ernest Rabclon lit un mémoire relatif à une monnaie' d'argent Je Chalcïs 
(Eubée}, qui porte la contremarque Je la ville déchoir Macédoine), M, Ru bel on 
établit que cette contremarque fut appliquée sur cette monnaie â l'occasion du 
siège de la ville d'Olytuho» par Philippe de Macédoine en 3+7 a. C. ; elle prouve 
que la ville d'Ichn.t, dont On a quelque» monnaies anterieures à l'invasion des 
Perses en 4H0, avait encore au temps Je Philippe une ce n aine importance. 

Léon Dorez. 

Prùpriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

Lç Puy. lmp. R. Maichessou. —, Pcjriller. Rouchon et Gamon, successeur». 
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Le* githûs, trad. Bastèiolowae. — PtLi.EGHTSt. Les petits rituels égyptiens. — 
Ball, La satire de Sénèque, l'apothéose de Claude. — A. Meyer, La résurrec¬ 
tion du Christ, — Ch. Schmidt, La réforme de ^Université impériale en 1811* 
_ ftvonisfciv. Les pronoms compléments en français. — Schuchardt, Trois 
études dédiées â Mussafitt. — P- Miytjh, Pour la si mpli Station de notre ortho¬ 
graphe. — Citais, Exercices Irancats extraira du Diction mure dç l'Académie. 
— LVamuîtp, Don Quichotte. — Académie des inscriptions. 


Die Gat!has des AwOsta Zaratktuhtra's Vcrsprcdigtcn übtrsttit vûn Christian 
Bart ttot-o uae. Pt t. in-S*, x-i33 p. Strasbourg, igoâ. Prix 3 mit. 

Le beau dictionnaire de l'Avcsta. de M. Bartholomaé, qui a été 
annoncé ici', renfermait déjà en réalité la traduction desgâihâs, mais 
repartie fragment par Fragment entre Ses divers articles. L’auteur a 
pensé avec raison qu'il serait commode pour le publient plus clair, de 
publier dans leur ordre naturel ces morceaux épars, et il a été ainsi 
amené à mettre au jour cet élégant petit volume; chacun des hymnes 
est suivi d*un sommaire, où M- IL indique quelle est* suivant lui, la 
suite des idées, et d’un commentaire très bref ; après chaque strophe, 
des renvois indiquent les colonnes du dictionnaire où sont examinés 
Jes mots les plus difficiles ; enfin un appendice tournu, par ordre 
alphabétique, des indications sur les personnages et les notions dont 
il est question dans les gàthàs. 

Les gàthâs sont des textes d une rare obscurité, H ne semble pas 
que les auteurs aient jamais visé à être clairs ; les mots y sont jetés dans 
un désordre cherché; ou a peine d ordinaire à entrevoir un lien entre 
les strophes d’un même morceau ; il semble souvent qu on ait vise 
plutôt à faire figurer dans chaque strophe ou dans chaque hymne 
les noms d’Ahura. Mazdâh et des Anteshax spenuts qu. a exprimer des 
idées qui sa suivent. Epaves isolées d'une littérature plus ou moins 
étendue dont le souvenir même est effacé, les gâthàs présentent une 
composition, une métrique, une grammaire différentes de ce que t on 
observe dans le reste de 1 Avesta. Sans doute i. Darmcsicter a soutenu 


i. Numéro iiü 3 ] novembre: 1904 . Ce dictionnaire comprend, non pas 5o* pages, 
comme on Ca indâcjijâ par cireur, maïs tuoo pujâ.e*, sur deux colonnes ■numérotées 
de t II 2 t> 00 . 
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ces hymnes étaient archaïsanis plutôt qu'anciens et a voulu y 
reconnaître Hnfluence de doctrines platoniciennes; mais cette hypo- 
thèse a été presque univerallement repoussée; en lait ie traducteur 
pehlvi et les interprètes dont le commentaire a conservé la trace ne 
comprenaient plus que très imparfaitement les gâthâs; à chaque 
instant, ils recourent à des étymologies absurdes et donnent des sens 
qu'il est impossible de tirer du texte si l'on ne veut pas se résigner 
à oublier les règles les plus élémentaires de la grammaire. Dans ce^ 
conditions» le principe qui paraît le plus rationnel est de tenir compta 
de la traduction indigène et des commentaires, car les auteur 
avaient une connaissance du mazdéisme qui nous manque et dispo¬ 
saient de quantité de textes aujourd'hui disparus; mais la grammaire 
doit être scrupuleusement respectée, et la comparaison des passage 
parallèles mise toujours à profit ; c'est ce qu'a fait M. B, t et c'est pour 
cela que sa traduction est un guide indispensable pour quiconque 
étudiera désormais les güthès; jamais on n'a serré le texte d’aussi près. 

Mais comme il v a dans ces hymnes bien peu de strophes dont on 
puisse donner le sens avec certitude, il demeure naturellement im¬ 
possible aux personnes qui n'ont pas étudié le texte original ci utiliser 
les gâthâs dans une discussion de détail; si, par exemple M. B* 
traduit daten V. lui, î par « üben *, on ne peut sans avoir étudié k 
texte sc douter que La racine dab- * pratiquer » est posée pour cet 
unique passage, et ne trouve ni dans la tradition ni dans l'étymologie 
le moindre soutien; M. B. constate que la traduction traditionnelle 
ne fournissait aucun sens, mais il ne parvient à en donner un que 
par une supposition gratuite. Et c'est ainsi que presque chaque vers 
de gàthû présente quelque difficulté plus ou moins insoluble, quelque 
obscurité impossible à dissiper. On ne saurait taire griel à M. B, de 
s 1 être décidé avec un certain arbitraire; cela est inévitable» et le seul 
regret qu'on puisse exprimer est de ne pas trouver assez de points 
d'interrogation; l'excuse de M. B. est que, dans un pareil texte, il en 
aurait fallu mettre presque partout, et que tous ceux qui ont étudié 
TAvesta le savent bien, 

M. B. admet que les gsihàs sont l'œuvre personnelle de Zoroastre; 
mais tl ne croit pas à La date traditionnelle du prophète; et en ertè: ^ 
traditions relatives à Z oroas ire sont trop mêlées de fables pourqu 1 
y ajoure foi comme à des témoignages historiques ; mais on voit ma 
dès lors sur quoi l'on peut se fonder pour affirmer que les hymnes 
conservés sont l'oeuvre d’un prophète dont on ignore tout, M- B- v ~ 
contente du reste de donner une impression — impression subjecti f 
d'un homme hautement autorisé — sans avancer des raisons précises 
qu'il serait sans doute malaisé de déduire. 


A. Meillet. 



&'HISTOIRE ET DE LirrÉRATUftE 


IBS 


Vstorre pELur-sisi, Ta Shû-t eu Sen-i-ien-i mph-sen, os sia il Libre Second o 
délia Resyirà/iûEie, Fapiro funerario jer&ïico dsl MusoO Egixic di 

Flrenze Esiratto de] Btsmione\, Romc T V, Sdfrfpccl, 1904, in-#», 3 7 ji r et 
1 planche, 

— Dtie PaplrL Funerari del Musée EgLzio <ü Firent Tirage à part de Sphinx, 
t. VIII* p- 3 s^' 332 j ( Üpule, Àtmqriit et Wiijel], 1904, in-S*, 7 popes et 
= planches, 

— Il libro délia Respirazione, Paplro Funerario jeratico delMuseg-Egizio di 
Firenze.Rnmc, V. Salvtucei, 1904,, 10p. et t planche. 

Les trois petits mémoires que M. Petlegrinî a publiés récem¬ 
ment dans trois revues diffère nies sont consacrés à l'étude de ces 
rituels très abrégés, que les Egyptiens des derniers siècles dépo¬ 
saient à côté de leurs morts afin de remplacer les rituels d'autrefois 
ûu d'en doubler certaines parties. Il en a recueilli le teste sur des 
papyrus du Musée de Florence dont Champollion avait déjà signalé 
|uelquc5-uns, mais qui étaient demeurés inédits jusqu'à ce jour. Le 
litre paraît en avoir été Le livre des respirations second; c’est ainsi 
!u moins qu’il est appelé sur les exemplaires du Louvre décrits par 
. fevérîa et sur l'un au moins de ceux de M. Pelkgrini. Il consiste en 
vh rases ou même en portions de chapitres,, extraites des vieux livres 
lunèbres, et reliées bout h bout sans beaucoup de logique, La rédao 
lion n en était pas très fixe, et il est probable qu’elle variait selon tes 
entreprises d'embauraerae(U qui se disputaient la clientèle des grandes 
villes de l’Egypte. Les formulaires anciens étaient longs, ils coûtaient 
à copier, la langue n’en était plus comprise aisément, et la quantité 
de mythes qui s'y mêlait déroutait les fidèles - on y prit quelques-unes 
ks données les plus conformes aux croyances populaires du jour, on 
vs transcrivit dans un langage simple, on les réunit en chapitres fort 
courts, et l'on recopia le tout sur de petits rouleaux de papyrus qu + on 
vndaitbon marché. Cette diminution de la matière funéraire avait 
commencé dés la lin de ta seconde époque thëbaine pour les petites 
gens; l'usage des rituels abrégés se répandit de plus en plus» à 
mesure que la puissance de l'Égypte décrût et que sa pensée vieillit. 
^ucLin des papyrus étudiés par M, Petlegrini ne remonte plus haut 
que iç jp siècle avant 1ère chrétienne» et deux d'entre eux au moins, 
| c& papyrus 3 ô 6 p et 3670 de Florence, ne peuvent guère être antérieurs 
' A l époque des Fia viens. L'écriture en est gauche, maigre» raide, plus 
laide encore que l'écriture démütiquc* On sent que les scribes n'avaient 
P-'is l’habitude constante de l'hiératique : ils le traçaient avec le petit 
"illame ^ pointe fine dont ils se servaient pour le démotique, et ils le 
dessinaient presque pins qu'ils ne l’écrivaient, 

M, Fellegrini a reproduit en fat simik les manuscrits originaux, 
puis il ks a transcrits en hiéroglyphes et traduits en italien, La trans- 
'Tjpnon est exacte et je n'y relèverai que des infidélités de détail, La 
Lu 5 f Qrte se rtfncorure dans le nom de la ville d Hélïopolis. La forme 
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que le signe initial de ce nom revêt dans l’hiératique des bas temps 
prête à des interprétations diverses. Je l’avais rendu par l'hiéroglyphe 
de la panégyrie, et M. Pellegrini le rend par celui de l'oreille , mais 
ce sont là de ces inexactitudes auxquelles on se laisse entraîner parfois 
pour vouloir être trop exact : le mieux est d’employer l’espèce de pilier 
qui est usité de tous temps dans les textes monumentaux pour 
exprimer la syllabe an, on du nom Onou. La traduction est bonne 
en général, au moins pour la signification littérale des mots, mais 
il y a plusieurs passages où les données mythologiques exigent une 
interprétation un peu différente. Ainsi à la quatrième page du Papyrus 
3662 de Florence, le texte, énumérant les parties du corps humain, 
attribue à des dieux différents la propriété de chacune d’elles, et 
M. Pellegrini traduit (E. 3 sqq.) : « Mes cheveux sont ceux de Noun; 

« mon visage est celui de Rà; mes yeux sont ceux d’Hathor; mes 
« oreilles sont celles d’Apherou, etc. ». Le mot qu’il rend par est celui 
de... ou sont ceux de.., est la préposition m* partout, sauf en un 
endroit où l’on trouve la préposition n*. Sans entrer dans la recherche 
de la vraie leçon, qui est m*, on reconnaît aisément que la traduction 
de M. Pellegrini n'exprime pas l’intention du texte. Celui-ci veut dire 
que les membres, ou bien sont le dieu même auquel ils sont iden¬ 
tifiés ou appartiennent à ce dieu, mais non pas qu’ils sont le membre 
correspondant du dieu. Je traduirais :« Mes cheveux sont Nou; 
« mon visage est Râ, mes yeux sont Hathor; mes oreilles sont Oua- 
c pouaîtou, etc. », si le texte comporte réellement le m* d’état, ou s'il 
comporte la proposition n«, « mes cheveux sont à Nou; mon visage est 
» à Rà, » et ainsi de suite, mais cette seconde leçon est moins vrai¬ 
semblable. 

M. Pellegrini nous a rendu un service véritable en nous livrant ces 
textes. Le Musée de Florence est loin d’être pauvre en monuments 
inconnus: il lui appartient de nous faire connaître l’un après l’autre tous 
ceux qui ont de l’intérêt pour les études historiques ou religieuses. 

G. Maspero. 


The satire of Seneea on the apotheosis of Claudius. commonly calted th 
'AttouoXoJt'ivrwtfiî. A stuJy by Allan Pcrlcy Ball. New York, Macmillan com¬ 
pany, The Columbia university press, 1902, vm-aSô pp. in-18. 


Le livre de M. Bail tourne autour d’un texte de quelques pages, ci • 
est loin d’avoirépuisé les questions que soulève cette courte fantaisie. 

Dans l’introduction, il étudie le caractère historique, l’attribution 
à Sénèque, le titre, le rapport avec la satire ménippéc, le style, le 5 
parallèles littéraires, les manuscrits, les éditions, traductions et com¬ 
mentaires. C’est un exposé très au courant de tout ce que l’on sait. 
Par parallèles littéraires, M. B. entend les imitateurs, parmi lesquels 
il range Lucien. Les philologues systématiques, qui se refusent a 
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admettre une influence de la littérature latine sur la grecque, seront 
mécontents; mais le bon sens et l’examen des textes prévalent contre 
les thèses a priori. 

Des modèles qui ont pu exercer leur action, M. B. ne mentionne 
que les Ménippées, surtout celles de Varron. La satire de Luciliuset 
d’Horace parait cependant avoir aussi donné à Sénèque des thèmes et 
des formules. L’oeuvre débute par un conseil des dieux, comme celle 
de Lucilius. Horace est un des quatre auteurs cités par leur nom, 
avec Homère, Varron et Messalla Corvinus. Aux rapprochements 
faits dans le commentaire, on peut ajouter : h, i : lam Phoebus , etc.; 
cf Sat, I, v, 9 suiv. ; — n, 4 : medium Jiuidere; de même ib. 1, 100. 

L’histoire du texte reproduit les renseignements donnés par 
M. Büchclcr dans les Symbola philologorum Botmensium. Un pro¬ 
blème reste toujours à étudier : 1 origine des manuscrits de la Renais¬ 
sance (beaucoup de manuscrits datés du xiii* siècle dans Bücheler 
doivent être du xiv*). Le résultat sera probablement de les éliminer 
définitivement de l’apparat critique. Mais on apprendra peut-être 
comment Y Apocolocyntose a été retrouvée. D après M. de Nolhac, 
Pétrarque la cite déjà Le prince Alberto Pio de Carpi est bizar¬ 
rement transformé, p. 93, en Albert le Pieux : M. B. n’a pas compris 
que les auteurs de dédicaces jouent sur son nom. C est un Mécène 
bien connu et un protecteur d’Alde Manuce. 

Après l’introduction, M. B. donne le texte, suivi lui-même d'une 
traduction, puis des notes. Cette disposition est incommode. On eût 
dû mettre le texte et la traduction en regard, et au-dessous répartir 
les notes. Il est fâcheux que M. B. n’ait pas reproduit les chiffres des 
paragraphes. 

Le texte n'est pas très différent de la troisième édition Bücheler. 
M. B. s’en écarte plusieurs fois pour revenir aux manuscrits. 

Le commentaire est un peu verbeux, mais intéressant. En resserrant 
la rédaction, il était possible de réunir encore plus de renseignements. 
Je crois que 1, 1, lignes 2-3 de la 4* édition Bücheler. est une allusion 
ironique à l'oeuvre historique de Claude; de même ', 1, 1 . 3 o. —- 
11, 1, vers 6 : la structure de l’hexamètre méritait un mot. V| *» S 

1 . 3 , contulerim (tulerim Bücheler) ne serait-il pas un perfectif? Voy. 

M billet, dans la Revue de philologie, t. XXI (1897), P* ' l!I , 

2, 1 . 23, Saturnalicius princeps : voy. Cumont, dans les Analecta 

bollandiana , t. XVI (1897). - ne, 4. »• : Diespiter paraît ici une 

confusion avec Dis pater (Karl Schcnkl) et un nouveau brocard sur 
la naissance de Claude en Gaule. Diespiter-Dispater est le seul dieu 
favorable à l’empereur défunt, tandis qu’il a contre lui le vieux dieu 
romain Janus, et le nouveau Jupiter, Auguste. Dis pater était considéré 


.. Pétrarque et l'humanisme, p. 309. et n. 3 . Ccst le proverbe sur le désaccord 
des horloges, 11, a. Mais Pétrarque ne pouvait-il le connaître d'ailleurs.' 
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comme ['ancêtre des Gaulois, Les détails donnés par Sénèque pour¬ 
raient peut-être indiquer l'idée que s’en rai soient les Romains. 

Le livre de M. Bail aidera certaine ment à mieux comprendre la 
facétie de Sénèque ". 

Paul Lèjav, 


Die Aufersteiiaug Christd, vcm A. Meyer, Tübïngen, Mohr, 1903; ân-S* viu- 

368 pages* 

Ce livre contient une partie de critique littéraire et historique ei 
une partie de critique plutôt scientifique et philosophique. 

L’auteur discute d’abord et compare les textes et il en déduit les 
conclusions suivantes : les seules apparitions importantes et suffisam¬ 
ment garanties sont celles que Paul i l Cor, xv, 5 - 8 1 a énumérées , lé 
récit de la découverte du tombeau vide est une fiction apologétique ; 
les premières apparitions eurent lieu en Galilée ; la première lut pour 
Simon-Pierre et peut-être eut-elle lieu au bord du lac de 1 tbériade , 
celle qu'eut Paul consiste dans la perception d’une lumière, proba¬ 
blement avec échange de paroles entre Paul et te Christ; i! est diiEi- 
cile de dire ce quont été les autres, vu que Ses récits traditionnels 
sont le fruit d’une élaboration progressive des souvenirs aposto¬ 
liques^ sous l'Influence des opinions qui avaient cours dans tes pre¬ 
mières communautés* et surtout des besoins de l’apologétique; il 
semble que l'apparition aux Douze ait eu lieu dans un repas et que 
les apôtres virent Jésus rompant et distribuant le pain ; peut-être 
quelques-uns saisirent-ils des paroles; La première manifestation du 

don des langues » f qui est devenue* dans les Actes, le récit de la 
Pentecôte, pourrait se confondre avec 1 apparition aux cinq cents 
frères, dont parle Paul ; il est presque impossible que les apparitions 
aient commencé le troisième jour après la passion ; Pierre et lé 5 
Douze ont dû avoir les leurs aussitôt après leur retour en Galilée ; 
mais les autres ne se sont produites qu’assez longtemps, des mois et 
peut-être des années après la mort de Jésus; la date du troisième iuui 
a été déduite des Écritures ou des opinions populaires touchant 
rapport de l ame avec le corps des défunts; dans les cercles de mis¬ 
sionnaires chez les païens, ou a. de très bonne heure et peut-être en 
se rattachant à une tradition antérieure ou à quelque révélation par¬ 
ticulière, attribué au Christ ressuscité un discours par lequel il trans¬ 
mettait aux disciples ses pouvoirs pour continuer sa mission sur U 
terre; des visions se produisirent encore après celle qui amena fa 
conversion de Paul, mais elles se rapportaient au Christ dans le ciel 
et ne concernaient pas Jésus ressuscite sur la terre ; avec le temps, 1 n!l 

t. P. 7 i pçitirqïiûi Écrire t — P, iî 5, I- 4. lire : legibus. — - P- i7 l i *• 5,1 
lire ; {ffrerié. 
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s’habitua à regarder la principale des premières apparitions comme 
étant celle où le Sauveur prit congé des siens, et, prêtant à ce départ 
une mise en scène empruntée à l'idée qu'un se faisait du retour 
attendu* on créa l'ascension. 

La critique détaillée de ces conclusions, fondées sur une analyse 
très pénétrante et très minutieuse des testes* nous entraînerait trop 
loin* Notons seulement* en ce qui regarde la découverte du tombeau 
vide» que la négation de M- M. aurait besoin de s appuyer sur un 
examen plus approfondi du récit Je Marc. Ne semblerait-il pas arbi¬ 
traire de contester l'historicité d'un tableau qui est visiblement d’un 
intérêt capital pour l'évangéliste* sans avoir déterminé au moins som¬ 
mairement ie caractère général du livre que ce tableau acheté et cou¬ 
ronne? 11 paraît d’ailleurs assez peu logique de contester le tombeau 
vide en admettant la sépulture par Joseph d Arimathie. Celle-ci est 
coordonnée dans tous ses détails h celui-là; ce sont les deux parties 
corrélatives d + un même argument* et l’une n'est pas mieux ni moins 
garantie que l’autre* Si les femmes galiléennes ne sont pas allées au 
tombeau le dimanche matin, elles n’ont pas vu Joseph ensevelir Jésus 
le vendredi soir : la tradition de la sépulture n a plus de témoins. Et 
si le témoignage de Paul ne prouve pas l'historicité du troisième four* 
il ne prouve pas davantage en faveur d'une tradition précise sur l'ense¬ 
velissement, Paul enseigne 1 Cor. xv, 3 -q que le Christ est mort 
pour nos péchés, selon les Écritures, qu il a été enseveli, qu’il est 
ressuscité ie troisième jour, selon les Écritures : ne veut-il point 
marquer le rapport de ia sépulture avec les prophéties, et ne devait-il 
point aussi indiquer la sépulture pour donner relief à la résurrection? 
En tout cas, la façon dont il parle de la sépulture atteste une préoc¬ 
cupation apologétique bien plus qu’un souvenir détermine qui se 
confondrait nécessairement avec ie récit de Marc touchant Joseph 
d’Arîmathie, il s’agit donc de savoir si ce récit est suffisamment con¬ 
sistant par lui-même dans ses deux parties* sépulture par Joseph et 
découverte du tombeau vide. 

Après avoir analysé les témoignages* M* M. entreprend toute une 
étude sur l'état visionnaire et les phénomènes de vision* passant en 
revue les principaux cas fournis par l’histoire et en déterminant le 
caractère pathologique. Il observe avec raison que b même tare phy¬ 
sique ou le même accident morbide ont souvent une tout autre portée* 
d’autres résultats, une autre signification selon qu’ils se rencontrent 
dans un homme de génie ou chez un esprit borné* selon que le sujet 
^ si d n ué d’un e gra ndc û me ou d’u n cce u r égoï st e. Cesa r c t N apolëo 11 * 
Mahomet, saint François d Assise et sainte 1 hérèse ne sont point des 
malades à confondre dans le commun des épileptiques et des hysté¬ 
riques. Iü est des gens qui sont puissants par leur infirmité. L apôtre 
Paul appartenait à cette catégorie. Il était atteint d’une maladie ner¬ 
veuse ut |I a eu des visions au cours de son apostolat* Ce que I on sait 
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de sa carrière avant sa conversion suffit pour qu'on puisse parler 
d’extrême surexcitation dans le temps qui a précédé la vision de 
Damas. Tout ce qu'il avait pu apprendre sur Jésus et ses fidèles 
l'avait sans doute impressionné plus qu’il n'eût voulu et plus qu’il 
n’en avait lui-même conscience. M. M. essaie de représenter le com¬ 
bat qui s’est livré dans lame de Paul, en supposant, après beaucoup 
d’autres théologiens protestants, qu’il s’agissait déjà du problème de 
la justification individuelle par la foi ou par la Loi. Peut-être n y 
faut-il pas chercher tant de finesse. Mais il est parfaitement vrai que 
la parole « Ce n'est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi », 
n'est pas métaphorique et qu’elle exprime la psychologie de Paul, un 
dédoublement de personnalité dont on a d’autres exemples, le moi 
supérieur de l’apôtre, ce que l’antiquité appelait le génie ou le démon 
d’un homme, étant le Christ immortel. Et l’on voit ainsi comment 
Paul croyait à la résurrection du Sauveur, c’est-à-dire au Sauveur 
ressuscité, la vision de Damas étant comme l’incident initial d’une 
expérience sui generis qui s’est perpétuée dans la vie du converti. 

La foi de Paul a été conditionnée par celle d’Étienne et des premiers 
apôtres : d’où venait celle-ci ? Quelqu’un a cru le premier, sans sug¬ 
gestion d’autrui, à la résurrection de Jésus. M. M. renonce à tirer 
argument de la transfiguration et de la scène racontée dans /te/, x, 
9-20, pour établir que Pierre aussi était sujet à des transports exta¬ 
tiques. Il croit pouvoir insister davantage sur la commotion qu’éprou¬ 
vèrent les apôtres, après l’arrestation de leur Maître, sur leur fuite 
éperdue jusqu’en Galilée, et sur le déchirement intérieur résultant du 
coup violemment porté à leur espérance. Pierre a dû souffrir plus 
que tous les autres, et il était désigné pour la première vision, qui, 
dans un tel milieu, appela les suivantes. Il est certain que 1 esperance 
des disciples avait été surexcitée au plus haut point et qu’elle n’avait 
pas fléchi, sauf chez Judas, jusqu’à l’heure de la catastrophe, en sorte 
que la déconvenue subite, chez ces natures simples, n'excita pas le 
doute sur l’objet de la foi antérieure, mais un abattement de surprise 
après lequel, les apôtres étant hors de danger par leur retour en Gali¬ 
lée, cette foi réclama son objet et le retrouva. Le moment du repas 
commun était, remarque M. M., celui où le souvenir de Jésus s’ot- 
trait à ses fidèles avec le plus de force pénétrante : de là le rapport des 
apparitions avec les repas des disciples. A quoi l’on peut ajouter que, 
le Christ ayant, dans la dernière cène, donné rendez-vous aux siens 
pour le festin du royaume céleste, l’idée de sa présence dans le repas 
commun n’évoquait pas seulement celle de sa résurrection et «Je 
l’avènement du royaume par le fait même de cette résurrection, mais 
celle du festin messianique réalisé en quelque façon dans le repas de 
communauté auquel Jésus, même invisible, préside réellement; si 
bien que la cène chrétienne est née, pour ainsi dire, en même temps 
que la foi à la résurrection. 
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Cciic foi rëiant acquise, dit M, Meyer, les apôtres ne poutaiem 
tenir secrite la victoire de leur maître, et le mouvement de prosély¬ 
tisme se traduit dans les discours du Christ ressusetté. Ainsi tout 
s'explique, au point de vue de l'histoire, par U foi antérieure des 
disciples et par le caractère de cette foi, par ['impression unique reçue 
de Jésus vivant* Pour concilier les résultats de sa critique avec les 
Agences fondamentales de la profession chrétienne, M. M - cherche, 
pour finir, suivant un procédé connu, que j’ai apprécié dans / Evan¬ 
gile e t FkgU$e , a d éterm i ne r Y esse nce du ch n 5 liants me e n p re nant 
de l'enseignement évangélique ce qui appartient en propre a Jésus : 
ce ne serait pas la foi au Dieu père, qui en effet n’était pas uae nou¬ 
veauté absolue à l’égard du judaïsme, mais la foi à la valeur intime 
de la personnalité humaine devant Dieu. Le qualificatif * infini » est 
an moins de trop. La définition même laisse voir que le sentiment de 
Jésus b regard de l'humanité résulte du sentiment qu i] a pour Dieu; 
elle accuse une tendance individualiste qui n’est pas dans! Evangile, et 
die sacrifie l’espérance religieuse, qui domine celui-ci, à son élément 
moral, qu'elle déforme en le modernisant. Que l'humanité adore dans 
le Christ l'idéal excité en elle par Jésus lui même, et que te Sauveur 
soit vraiment rés suscité quand il revit en nous, ce sont des considé¬ 
rations que l'historien peut admettre, mais sur lesquelles on n*a pas 
Héu de s’arrêter ici. Le même principal du livre de M. M, est dans 
l’ampleur, la finesse, la lucidité qui caractérisent la discussion des 
Textes évangéliques et des origines de la foi à la résurrection. 1 ouïes 
les conclusions rt'en sont pas nouvelles ; mais cet ouvrage doit être le 
plus complet et le plus clair qui existe, à l'heure présente, sur un 
sujet dont il est superflu de relever I importance* 

Alfred Loisv. 


Otaries Schsuot, La réforme ds F Université impériale en iSU- Paris, soc. 

nouv. Je librairie et d h ëditioü h 190S, i 3 a p. in-S'. 

Cette étude instructive et neuve pourrait s'intituler ; la précaution 
inutile. En organisant le monopole universitaire par scs décrets de 
ï 8 oy ei de iSii, Napoléon avait voulu soustraire l'éducation de la 
jeunesse à l'influence romaine, C était au moment meme ou s enga¬ 
geait sa lutte avec k pape. Comment les mesures rigoureuses qu il 
avait édictées furent éludées et tournées dans la pratique, comment 
ses volontés lurent trahies par lé grand-mai ire F onia ne s et ses co a 
borate urs du haut en bas de l’échelle, depuis les inspecteurs généraux 
jusqu'aux proviseurs en passant parle Conseil de IL ni vers] te et les 
conseils académiques, comment les évêques parvinrent à maintenir 

1. Pommes Avouait dans une leurs au préfet du Finistère qu'il nommait Les 
principaux des collèges sur La proportion des êvéques(p. +4)* 
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de plus en p]us nombreuses et prospères, sous le nom de petits 
séminaires ou d’écoles secondaires» des institutions rivales des lycées 
Cl i situes des doctrines ultramontaines, c’est ce que nous montre 
M> Schmidt a^ec force et précision. Mais ou M* S. accuse surtout L 
trahison des agents, je serais plutôt porté à dénoncer llllogisme d'un 
système qui, fondé sur l'Église, pensait pouvoir faire à l'Église sa 
pan. Pour dresser l 1 Université contre Rome, t] aurait fallu com¬ 
mencer par ne faire pas entrer Rome dans l’Université. Voilà pour¬ 
quoi la précaution fut inutile. 

Dés j8io» Napoléon eut le sentiment que scs ordres notaient pa^ 
exécutés, li prescrivit à son ministre de h police de procéder à usk- 
vaste enquête par 1 intermédiaire des préfets et des corn miss ai res J. 
posice. Ce sont les dossiers de cette enquête» malheureusement trè, 
incomplets, que M. S. a utilisés, A défaut des rapports des préfets 
qu il n a pu retrouver, il public in extenso l’analyse officielle qui en a 
été faîte dans les bureau* du ministère. Ces documents administratifs 
et policiers demanderaient à être contrôlés par les rapports des provî- 
seurs, recteurs et Inspecteurs généraux qui en forment la contre par¬ 
tie. Ilest fâcheux que M, S. malgré toutes ses recherches, n’ait pas 
réussi à les découvrir. Lu correspondance des proviseurs, conservée 
en mi mues dans les archives des lycées, lui aurait sans doute fourni 
bien des indications utiles. Je lui signale que cette correspondance 
commence à être dépouillée dans les nombreuses monographies qui 
paraissent chaque jour. Il trouvera à y glaner quand il reprendra 
cette esquisse, lia cm pouvoir suppléer à l’absence des témoignages 
universitaires contemporains par des témoignages postérieurs. IL 
constate que les anciens Inspecteurs généraux de l’Empire se sont 
vantés publiquement après i 8 i 5 deleur indocilité aux volontés du 
maître. Il enregistre surtout reloge que Louis XVIfl leur adressa 
alors d’avoir constamment lutté « contre le but même des institutions 
qu ils étaient appelés à mt-iire en œuvre *. Il aurait pu ajouter que 
la reconnaissance des catholiques ne lit jamais défaut à la mémoire 
de h omancs et rappeler que par un décret de l’Assemblée nationale 
le Kcee Condorcet devînt le lycée Fontanes après la guerre de 3870. 

Pour ma part, je souscris complètement aux conclusions de M, S. 
et je suis persuade qu'elles ne pourront quatre fondées par les tra¬ 
vaux ultérieurs que son mémoire va susciter. 

A. Mathiez, 


tt. RïPUMfi» 2ur Geachicbie des fMmxoesîschim E, II, 3 ; Monosyllabi'im 
fraiBôMischen (Artikclfnrmen unJ Obiekispronoimpn . Ahnqvût et Wikselfc, 
Upsata, i^ü^^urr vol. ïu-8» pp. .pn^Ctrt, 

M, Rvdbcrg vient de donner une suite à des études commencées 
depuis longtemps déjà, et dont il et été parlé ici à differentes reprises 
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voir la Revue critique du 14 février LÎigS. et celle du d février 1899), 
A mesure qu'il avance, sa méthode progresse el s'affermii, semblc-t- 
il. Les deux cents pages qu'il publie aujourd’hui même après celles 
qui se trouvent à la fin Je la Grammaire de M. Meycr-Lübke 11 !, 

5 $ jtS sqq.i — seront les bienvenues, car elles constituent un véritable 
enrichissement pour la philologie française. M s’agit avant tout dans 
cette étude des Pronoms compléments les détails donnés sur l'article 
n’y occupent guère qu'une vingtaine de pages, et, avant à craîrer un 
tel sujet scientifiquement^ M. R, est parti naturellement du grand 
fait de J'enclise, reconnu et constaté pour l’époque du latin vulgaire. 
De là dans le très ancien français, sous l'action de l’accent et à la 
suite de l'effacement des finales, des formes complexes bien connues, 
telles que nem ne-me t sim, nel^ etc. Mais pourquoi ces complexus 
sè sont-ils ensuite résolus à un moment donné, vers la fin du xi e siè¬ 
cle, quoique la tradition épique du xir les conserve encore, ci que 
même on les retrouve sporadiquement bien plus tard? Il y a eu là une 
réaction, qui n'est pas seulement graphique (puisque jes par exemple 
est redevenu je les,. qui n'est pas non plus d'ordre mécanique puisque 
les complexes de l'article al t del ont persisté*. Cette réaction ne peut 
s'expliquer, je crois bien, que par un impérieux besoin de clarté, par 
le désir qu'on a eu de sauvegarder l'individualité des mots utiles à 
la compréhension de la phrase ; bref, c’est la volonté consciente des 
sujets parlants qui est intervenue, et qui a lutté contre les fatalités 
aveugles de l'évolution phonétique. Tout ceci, je trouve que M. R. ne 
l’a pas fait ressortir avec assez de force, un peu porté qu'il est vers les 
explications purement mécaniques. C’est là d'ailleurs la seule critique 
sérieuse que j'adresserai à une étude si rem arqua blé par la façon dont 
y ont été débrouillées des questions difficiles, si remarquable aussi 
par les résultats obtenus. 

Ces résuhats, je ne puis évidemment les faire connaître tous, ici par 
le détail; mais en voici du moins quelques-uns. parmi ceux qui me 
semblent saillanrs. M. R. a retracé, par exemple, l’histoire de l’ordre 
des mots dans les phrases comme si le VOS Ji c’est l'ordre normal du 
vieux français), et indiqué comment on éloii passé ensuite à si vous 
h.’ di p + 5 o 3 sqq,), Il a indiqué de même pourquoi le type ordinaire 
des formules interrogatives, qui était encore Dis me lu vérité? Citi- 
le vos ? à l'époque de Rutebeuf, s'est peu à peu modifié fp, Sqt- 
^47 .Tout cela est fort intéressant. Et ce que ce travail aura Je plus 
utile encore peut-être, c’csl que, à l’aide de nombreux exemples, il 
précise nos idées sur les divergences dialectales existant au moyen, 
âge dans nos provinces : disons mieux, il pose les bases de cette syn¬ 
taxe comparative encore si mal connue, et en dégage d’ores et déjà 
quelques-uns des traits essentiels. Ainsi M. R. semble bien avoir 
démontré que, tandis que le type de construction pur toi vengier était 
absolument dominant dans toute la France centrale, c’est à l’Est scu- 
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lement et au Nord-Est qu’ont été usitées les combinaisons por toi ou 
por ti a vengier. Puis attachait-on assez d'importance aux restes d’un 
ordre tout différent {por vengier le), largement conservés à la même 
époque dans le Nord-Ouest, c’est-à-dire en Normandie? De tout cela, 
et du fait aussi que le vengier pouvait être pris substantivement der¬ 
rière une préposition, il est résulté que la place des mots n’est pas 
restée fixe, et que notre ordre moderne commence à apparaître vers 
le milieu du xiv* siècle, puis fait de rapides progrès (p. 58 o- 6 i 2 ). Un 
autre point de grande importance pour l’histoire dialectale est le sui¬ 
vant : tandis qu'une formule originelle sdlva me était devenue de 
bonne heure au centre et au nord-ouest de la Gaule sdlva-mè, sdlva- 
mé (d’où plus tard sauve mei, sauve moi i, la même formule resta 
intacte à l’Est, ce que prou%'ent les formes postérieures comme sauve 
me, ou encore laisse maler (p. 462 sqq.). En général dans toute cette 
région de l’Est (n’est-ce pas sous l’influence des populations germa¬ 
niques qui avaient un accent initial ?) l’accentuation proparoxyto- 
nique s’est beaucoup mieux maintenue qu’ailleurs ; c’est par là 
qu'apparaissent surtout dans les textes les mots tels que ordene , vir- 
gene, etc. Et M. R. a raison de citer à l’appui (p. 475) des phrases 
de patois moderne : dimelle (dis-le-moi), empruntées à l’Atlas Gillié- 
ron-Edmont; mais il aurait dû rappeler aussi le passage très caracté¬ 
ristique de Ménage, et qui confirme si bien sa thèse, à savoir qu’au 
lieu d aimé-je les Lorrains ont l’habitude de prononcer aime-je « avec 
les deux e féminins de suite » ( Observations , p. io 3 ). — Quoi qu’il 
en soit, on voit l’intérêt de l’étude qu’a conçue et exécutée M. R. sur 
notre ancienne langue. Il l’a fait avec un grand luxe d’exemples à 
l’appui ; je ne dis pas qu’il y en ait trop, car d abord ces exemples 
sont, autant que possible, classés géographiquement et chronologi¬ 
quement : de plus, si ces longues pages de citations font quelquefois 
perdre un peu au lecteur le fil des raisonnements et des déductions, il 
était cependant à peu près inévitable qu’on les trouvât ici accumulées. 
Et sans doute, soit dans le temps, soit dans l’espace, il y a presque 
toujours un certain nombre d’exemples qui semblent contrarier sinon 
contredire les théories exposées, les règles formulées par l’auteur : il 
a eu raison de les citer comme les autres, car c’est de la probiu - 
scientifique, et de plus c’est le cas de dire que l’exception confirme la 
règle. Ou bien, si l’on préfère, cela prouve que de bonne heure déjà 
en France, et par la littérature évidemment, les façons de parler d une 
province tendaient à pénétrer dans les autres. Lorsqu il s agit de 
matières si délicates, si ténues parfois, il y a une question de plus ou 
de moins qui se pose; c’est l’usage dominant à un moment donné sur 
tel ou tel point du territoire, qu’il s’agit de démêler et de constater. 
M. Rydberg l’a fait dans la mesure du possible, avec une excellente 
méthode, grâce à des analyses très patientes, très méritoires, et qu’on 
ne saurait vraiment trop louer. 


E. Bourcibz. 
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Hugo Schucuabdt an Adolf Mussafla, Graz im Frûhjatar 1905 (Chez Leuschner 
et Lubcnsky, libraires de rUniversité). Plaquette gr. in-fol. de 41 pages. 

En souvenir de leur longue amitié et aussi de ses beaux travaux sur 
les Dialectes italiens, M. Schuchardt vient de dédier à Mussafia* cette 
plaquette luxueusement imprimée, dont le format ne laisse pas d etre 
quelque peu incommode. Mais ceci est un détail. Je ne surprendrai 
personne en disant que, dans cette étude de sémantique, M. S. a 
déployé la virtuosité d’investigation à laquelle il nous a depuis long¬ 
temps accoutumés : il se promène avec une sorte d ivresse, pourrait- 
on dire, dans le « jardin des mots », et il n'est pas toujours facile de 
l'y suivre; c'est peu que d’étre linguiste, il faudrait encore posséder, 
dans des branches très diverses, des connaissances tout à fait tech¬ 
niques. Trois points sont successivement traités dans cet opuscule. 
Le premier se rapporte au nom des chenets, qui s’appellent cunin 
dans le Milanais, et morillo dans certaines contrées de l’Espagne. 
Chemin faisant, l’auteur discute l'étymologie de landier telle que 1 a 
posée naguère M. Meringcr, rapportant le mot à un type de 1 ancien 
celtique anderà (appuyé sur des termes irlandais et kymriques signi- 
tiant « jeune femme * et « génisse »). M. S. fait à ce propos déjà des 
rapprochements de diverse nature. Mais ce n était encore là pour lui 
qu’une sorte de mise en train. Son etfort a porté sur 1 histoire de 
l'instrument que nous nommons dévidoir, et qui s appelle en alle¬ 
mand haspel d’où en Italie aspo et quelquefois aspo girevoie) : cette 
histoire, il l’a tracée avec amour, avec une science inlassable, depuis 
l'époque latine jusqu’à nos jours, tenant compte des synonymes usi¬ 
tés dans les divers pays romans tel en Espagne argadillo qui semble 
se rattacher à organum ; au midi de la France debanadou qui vient de 
depanare , travoulh ingénieusement rattaché à un type traduculus de 
traducere — je ne vois pas cependant que gusmet et gustnet a aient 
été discutés). Puis il tient compte aussi — car au fond c’est là 1 essen¬ 
tiel — des changements qui peuvent s’étre produits, suivant les 
temps et les lieux, dans la disposition des pièces du mécanisme, et 
montre comment les dénominations sont en rapport avec ces trans¬ 
formations. Cela lui permet de noter des nuances très subtiles, et de 
fixer la valeur exacte d’un proverbe comme en italien Credere di fare 
un aspo e fare un arcolaio, où la langue courante ne voit plus guère 
que deux mots à peu près synonymes. Dirai-je enfin que rumverselle 
érudition de M. S. lui permet de suivre le « dévidoir » dans les pays 
slaves et notamment dans la région des Balkans? Le tout est illustré 
de petites figures (quelquefois de gravures empruntées à d anciens 
livres), qui permettent de suivre les développements, et qui ne sont 


1. Ce compte rendu était écrit au moment où l'apprends la mort de l éminent 
philologue, survenue à Florence le 7 juin dernier. 
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pas sans quelque analogie avec les planches de l'Encyclopédie Je 
Diderot : cette technique manuelle, très loin de notre machinisme 
moderne, a je ne sais quelle saveur traditionnalisme, elle fait songer 
aux vieilles choses d'autrefois, et s’accorde bien avec la figure symbo¬ 
lique dé la tin. une fi leu se égrenant des étoiles en tordant sa que¬ 
nouille, — Mais il faut dire qu’avant de conclure, M, S, a encore 
abordé l'histoire J'un engin de pèche appelé negossa dans certains 
dialectes italiens, sorte de filet formant poche, et qui m'est pas sans 
analogie en somme avec le bertoveUo ou notre varveux français. Mai¬ 
gre la forme intervertie gctnosSa^ qui pourrait faire songer h une 
influence de nassa, il faut sans doute se contenter de voir dans ce 
-mot le latin negotia et au nord de l'Italie, en effet, le groupe ty peut 
aboutir à JS, non pas à comme dans patagia). Parlant de pèche, 
M. Schuchardt n’a pas manqué de rappeler à deux reprises (p. 3 i et 
p. 3 j son équation trovare — turbœrç : laissons de coté cette trop 
fameuse étymologie, et remercions Fauteur de la science qu'il vient 
de déployer une fois Je plus à débrouiller l’obscure filiation des 
vieux mots, 

E. BorrLCtuz. 


P. Mgrw, Four la simplification dû notre orthographe, Mémoire suivi du 
rapport sur les travaux de L;i CoTncms&ion chargée 4e préparer la simpli¬ 
fication 4 c t'orlhogrflphc française. Paris, Del agraire, l t|r05 ; ia-S* de âr pages. 

P, Claihîn, Exercices français entièrement nouveaux extraits 4u Dictionnaire de 
l'Académie. Paris, H. Paulin,, igos ; in-S* de 36 pages. 

Voici deux opuscules de bataille, ta premier conservant toutefois 
une allure et un caractère presque officiel. C'est tou fours de la 
* réforme de l'orthographe » qu’il s’agit : il le faut bien, puisque, 
décidée en principe, elle n'a pas l’air d’aboutir très vite dans la pra¬ 
tique, et que le public paraît d’ailleurs s’en préoccuper médiocrement. 
J’avoue en toute humîlhé que je fais partie de ce gros public, et que 
ces questions relatives au costume des mots ne me passionnent point. 
Lorsqu'il y a quelques années on a prétendu «c simplifier la syntar’ 
française la prétention m’a semblé sî étrange que j'aî cru devoir 
protester pour ma part avec quelque vivacité. Aujourd'hui c'est d’or* 
ïhographe qu'il est question, et c’est là tout autre chose. Au fond ta 
dubaï est circonscrit entre Logiciens d'une part et iraditionnaltatcs de 
l'autre, ou bien encore —et plus qu'on n’q Fuir de s'en douter — entre 
ceux que les psychologues appellent des « auditifs b et des « visuels » ï 
les premiers se contenteraient volontiers de cintilïer t les seconds 
(parmi lesquels beaucoup de poètes ne peuvent se faire à F idée de ne 
plus écrire scintiller. Qui a tort ou qui a raison? Cela me paraît assez 
indifférent; mais j'aurais mauvaise grâce d'ailleurs à prétendre que 
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nutrc orthographe actuelle soit parfaite, Donc c'est elle que H. P*Meyer 
attaque dans sa brochure, et vigoureusement. Ayant ère président 
d'une Commission quasi officielle qui a délibéré pendant dix-huit 
mois, il publie ici (p* 2 . 5 - 5 1 le rapport sur les travaux de cette Com¬ 
mission, et c’est tout naturel : mais il l'a fait précéder d'un petit plai¬ 
doyer historique et philologique ou il expose toutes les raisons qu'on 
aurait pour simplifier notre graphie. Je n at point 1 intention d analyser 
ces pages; il faut les lire, car elles présentent, résumées d'une façon 
sûre, tous les arguments pour ou contre, elles sont écrites de verve et 
pleines d’un bon sens incisif, pardessus tout avec une méthode et une 
science impeccables, comme il fallait s'y attendre. C est à peine si j y 
relève çà ci là quelques expressions qui ont évidemment trahi la pensée 
de l’auteur. Ainsi, p, 1 3 , il n'est pas tout à fait exact de dire que x a 
le son de es dans les mois comme exil, exempté. Au bas de la page 
précédente M, M* déclare que n déjà il y a beaucoup de personnes qui 
ne se doutent pas que 1 1 est mouillée j» dans cit : je crois mente que 
c’est la grande majorité, et qu'une prononciation sir n'est plus exempte 
d'un certain ridicule. Puis, dans tout ce passage, à quoi bon parler d'/ 
moüillééj et qtfest-cc que cela peut signifier relativement à notre fran¬ 
çais actuel? IL faudrait au moins t’indiquer. N'insistons pas. — Reste 
le Rapport, où se trouvent énumérées et cataloguées très méthodique¬ 
ment les modifications orthographiques que propose la Commission, 
ci auxquelles elle s'est arrêtée comme à un minimum. Je ne veux pas 
non plus reprendre cette énumération, ni entrer dans la discussion de 
chaque cas particulier. Voici, à bâtons rompus, quelques-unes des 
remarques que j'ai faites en lisant. D abord — et au risque de passer 
moi aussi pour un « visuel » — je n'aime pas beaucoup ürkëotogue : 
ce À - me parait barbare. S'il laut absolument changer, ne pourrait-on 
pas se contenter â'arquéologtfe t conformément à question ’qu on ne 
propose pas encore d'écrire freîfio« t mais cela viendra peut-être,!' ou à 
quille que nous avons tiré du germanique kegei ? A vrai dire, le chan¬ 
gement de ch en A- n'atteindra jamais qu'un nombre de mots assez 
restreint» Mais il n'en serait plus de même, si l’on se mettait à écrire 
ro^e 1 épouse, cariée, etc., etc. Voilà une multiplication de ç qui ne 
laisse pas d’être inquiétante, au point de vue esthétique, quelque 
bonnes raisons qu’on allègue d’ailleurs pour la déclarer indispensable. 
Alors, pendant qu'on y était (et puisque aussi bien on conserve, je ne 
sais pourquoi* le ^ dans vûüx usb dit'f, pourquoi ne 

ravoir pas adopté pour remplacer l'jf dans beaux, époux Ÿ Cela eût 
épargné la peine d’avoir à dire que dans be&us enjcints, épaus afrorfii, 
1 j prend un son spécial. Il est vrai que cela eût maintenu des compli¬ 
cations dans la formation du pluriel. Ah' c est très joli de vouloir 
simplifier l’orthographe française, mais décidément ce n est pas facile, 
et les membres de la Commission ont dû s’en apercevoir à mainte 
reprise. Ainsi ils proposent d écrire cliff^f, tout en conservant ardent 
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à coté d'iij'vftfffîfrirf du reste, et vuilà bien des complications) : ces; 
avec l'excellente i ment ion de le distinguer de chrétien; mais, tant 
qu’on garde ardent, la tendance ancienne qui était de prononcer 
chrétian, pourra bien réapparaître. Je ne dirai rien des cas isoles ; ii 
me paraît puéril de vouloir rétablir un t dans appas, sous prétexte que 
ce mot est originellement le pluriel d'appât. Quant à la graphie faute, 
die est assurément très logique, mais je suis bien sûr d'avance qu’elle 
va faire pousser des cris de paon — ou de pan, suivant la nouvelle onb ■ 
graphe. Je ne dis rien non plus des th et des ph grecs; il m’est assez 
Indifférent d’écrire JîiosoJie ,comme Voltaire, mais j'avoue que je répu¬ 
gne un peu à Jtisie ■ ce groupe ft me paraît partie uLibrement bizarre au 
début des mots. Enfin, je trouve tout à fait légitime qu an cherche a 
supprimer (dans une certaine mesure; Ses consonnes doubles, lors¬ 
qu’elles ne se font pas entendra, et ce serait là de Eu bonne besogne. 
Seulement il y faut du doigté, car la matière est fertile en contesta¬ 
tions, et il importe de suivre scrupuleusement les indications de 
l’usage. La Commission s*y est-elle toujours conformée ? Je ne le pense 
pas, et je n'en veux qu'un exemple. Je trouve ici ip, 40) une liste de 
vingt-neuf mots où Ton propose de réduire II à / : or, sur ces vingt- 
neuf mots, il y en a sept, c'est-à-dire le quart, pour lesquels le Dic ¬ 
tionnaire Général indique une prononciation par l double (ce sont 
alléger, allégresse, collection, collègue, ébullition, pellicule, solli¬ 
citer). Qu’en pense M. Thomas, qui est un des auteurs du Diction¬ 
naire, et qui faisait aussi partie de 3 a Commission ? Four ma part» je 
n'hésite pas : c'est le Dictionnaire qui a raison, et dans la liste dû'. 
vingt-neuf mois 11 y en a m£mc deux ou trois autres au sujet desquels 
j'éprouve certains scrupules. Mais je garde pour moi ces impressions 
subjectives, dont 31 faut un peu se défier t je ne saurais être taxé de 
parti pris, puisque je me suis borné à citer un fait. En somme, je crains 
bien que la Commission n'ait fait une œuvre moins cohérente qu die 
n'en a F air sur le papier, grâce à la rigueur et a la clarté de l'exposé de 
M. P- Meyer, Et je crains aussi qu’il n'y ait là une cote mal taillée, 
qui sera de nature à ne satisfaire personne» Les partisans de la réforme 
trouveront que, par timidité» on n’a pas été assez loin, qu 7 on a laissé 
subsister trop d’anomalies ci de contradictions; les archaïsants 
devrais écrire sans dôme arkaï^ants ne s en plaindront pas moi 
qu’on les dérange de leurs habitudes» ci protesteront au nom del’esth'» 
tique» Auront-ils tort les uns et les autres? Quant à moi» je serais 
assez partisan. si l'on veut simplifier notre orthographe, de le 
une fois pour toutes, radicalement» et du façon à ce qu’il n'y ait p-" 1 " 
à y revenir d'ici quelque cinquante ans —quand nous n'y serons pl uS - 
Le veut-on, oui ou non? 10m est là. Mais ces perpétuels débats, où 
tout est toujours à recommencer, ont je ne sais quoi d’énervant, La 
Commission actuelle a mieux aime procéder par le système des petits 
paquets -— petits paquets que l’Académie française de son coté a déjà 
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déclarés trop gros. Il est vrai qu'on songe à se passer de son concours, 
et il est fortement question en ce moment d’arriver, avec l aide du 
ministre de l'Instruction publique — celle des Chambres au besoin, 
_ à établir une sorte d’ « orthographe d’état ». La tentative ne laisse 
pas d'être curieuse, et qui vivra verra : omis, comme elle touche 
presque à la politique, je n'ai pas à. m en occuper ici- 

Déjà quelque peu malmenée dans l’opuscule de M, P. Meyer, 
l'Académie est encore plus directement battue en 1 brèche dans celui 
de M Clairin. Le titre seul de ta brochure l’indique suÉhsamment, 

Cl l'aulcur a pris soin d'en souligner L'ironie par une épigraphe qui 
esi un dilemme en forme: « Si te Dictionnaire de l’Academie /ai ( 
autorité, ces exercices peuvent être donnés dans les écoles . — Si ces 
exercices sont ridicules ou absurdes , le dictionnaire dont Us sont 
extraits peut-il faire autorité ? » Puis vient alors la série des exemples 
ù i’appui, méthodiquement classés : coquUks typographiques inex¬ 
cusables dans une publication de ce genre, déboîtions bizarres pour 
ne pas dire plus, manques de concordance fréquents — quelques- 
uns bien divertissants, comme celui qui attribue au dromadaire et 
au chameau, indifféremment, tantôt deux bosses et tantôt une seule* 
A vrai dire nous savions un peu tout cela, et bien d autres ont déjà 
adressé à l'œuvre académique ces critiques ou tout au moins des 
reproches analogues. Ceux qui s’occupent de l’histoire de la langue 
ne consultent plus guère les diverses éditions du Dictionnaire et 
encore!) que pour y trouver la liste des mots admis, ü une date dun- 
née, dans l'usage courant. Quant au reste, définitions, classement 
des'sens, choix des exemples, nons sommes fixés sur sa valeur. 
L'rcnvre était médiocre dés 1694, et n’a guère été s’améliorant depuis : 
je dirai même qu'elle n’est pas susceptible de s’améliorer étant don- 
née la façon dont les collaborateurs y travaillent. L Academie est une 
institution décorative, elle compte parmi ses membres des hommes 
d’esprit, des écrivains de talent, — mettons de génie, — mais que tout 
cela lui confère une compétence kxïcofogiquc, c’est autre chose, b ure 
tîère le savait bien déjà, lui qui fui exclu de la Compagnie parce qu i 
avait fait un dictionnaire ï et Littré aussi, qui y a été admis pour en 
avoir fait un. Maïs, comme le grand public ne se rend pas toujours 
assez compte de cela, il n’est point mauvais qu'on Je Im répété de 
temps en temps. Cesi précisément ce que vient de taire M. Clainn, 
avec une justesse qui me parait rarement en defaut. La forme de sa 
brochure, avec des allures de pédagogue pince-sans-rire, est peut- 
être d'une ironie un peu tendue à la longue 1 maïs on ne 5 ennuiera 
pas à la parcourir. 


E. Bourcuiü. 
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Il importe, avant de lire ce livre, qui est la production la plus ori¬ 
ginale du centenaire du D. Quichotte, de prendre connaissance de 
an ic e pu ï le par son a uteur dans La hspaïia Aforffiriïad'avrti dernier 
suus le Titre ■ Sobre la lêctura ë Interprétation dei Quijote . Cet article 

en constitue la préface manquante et ses idées justifient Les lianes qui 
vont suivre, 0 71 

Des deux manières de traiter un texte littéraire : d'une part le pro¬ 
cédé critique moderne, historique et documentaire, basé sur la colla- 
tion des manuscrits ou la comparaison des éditions, I nvestigation 
des sources et l'établissement de la filiation intellectuelle, de l'autre le 
vieux système scolastique de La glose, de l'amplification oratoire et 
rhéttncjenne, du commentaire édifiant une nouvelle œuvre sur 
1 œuvre initiale, c’est ta seconde qu'exalte et adopte M. Unamuno. 

00 cnt housiasme anticritique lui dicte des phrases véritablement 
extraordinaires. «J'estime, écrh-i], que l’une des plus grandes cala¬ 
mites qui puisse s’abattre sur le Quijotisme, ce serait h découverte du 
manuscrit original de Quitte! , (p. ,8;,. En conséquence, il recom¬ 
mande, quelques lignes plus bas* comme remède merveilleux à la 
monstruosité philologique. la dactylographie, « invention admi¬ 

rable ci bienfaisante, que tous les écrivains, ('imagine, devraient 
adopter pour en finir avec l'écriture à la plume a (p* 19). Que I on 
daigne noter que 1 auteur de ces imprécations n a rien d'un humoriste, 
qu’jl est recteur de l'Université de Salamanque et qu'il est communé¬ 
ment désigné dans les milieux de la jeunesse universitaire espagnole 
par I épithète de et sübio (Ifteutiuno. 

kn conséquence, le livre qu'il a écrit diffère totalement des contri¬ 
butions coutumières à l'i n te [lige nce du roman de Cervantes. L'éru¬ 
dition ri étant qu h une formule mal déguisée de paresse spirituelle *■ 
p. ô et h s savants une catégorie d hommes insupportables * {p. 8 . 
son te mrc affecte la (orme d'un commentaire philosophico-moral, 
une gl'-bt Je f esprit du ZL Quichotte^ Peu lui Importe, au surplus, 
que l auteur en soit Cervantes — en qui, cependant, il distingue . un 
cas typique d'écrivain énormément inférieur à son œuvre » p r 14 , — 
que telles ou telles particularités kxicographîques ou syntaxiques en 
caractérisent le style — dont il proclame carrément qu’il «r n’est nulle¬ 
ment un hon modèle de langue et de phrase littéraires castillanes », 
qu il a exercé des ravages en qui a voulu l'imiter* g, i 3 ). Entendant 
exclusivement 1. séparer Cervantes du Quijote et faire qu’au fléau des 
cervantophiles ou cervantistes se substitue la légion sacrée des Quijo- 
es IP* ' 4 j> convaincu que « Je qui jolis me nous manque autant 
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que le cervantisme nous déborde *» (id.) il ne va pas» certes* cette lois 
jusqu'à l’essai promis» dans lequel il soutiendra « que Cervantes n a 
pas existé» maïs bien D. Quichotte > ;p + iS), il se contente de nous 
donner la version originale de la vie de ce dernier ainsi que de son 
écuyer» qull a reconstituée par ses seules facultés imaginatives, d où 
découle pour lui la vraie science. 

îî est inutile d'insister sur 1 équivoque élémentaire dont est tissé ce 
manifeste. Libre à un Recteur espagnol d imprimer que 1 érudition 
n’est qu'un « moyen d'éviter de penser pour son compte, en st bor 
nant à exposer ce que d'autres ont pensé & [p. 6}. Ce qui est grave et 
inquiétant, c’est qu’il puisse, de la sorte, détourner la jeunesse univer¬ 
sitaire, ou simplement studieuse» de son pays de l austère sentier la 
science, où un petit mais vigoureux noyau de maîtres s'efforce de 
guider ses pas. Que la méthode préconisée par Unamuno soit une 
méthode d’exception ; que, généralisée, elle soit ta pire des méthodes, 
c’est lâ un fait de sens commun, qui ne nécessite aucune démonstra¬ 
tion. De ce que lut, esprit original, est capable, dans certains cas, 
d'en tirer de bons fruits, il n'en e&T pas moins évident de toute évi¬ 
dence que, pour la généralité, elle donnerait des résultats déplorables 
et justifierait le fameux mot de Cujas à propos des Bartolîstes : 
VerMri in re fucili, in dijJiciU mutt, in angitsta dijfusi, D'ailleurs, 
qu'esi-ce que ce Qiiijofe qu'il nous commente, sinon un Quijote 
de son invention ? Or, une fois ouverte à la fantaisie des gbssa- 
leurs* la voie n'a plus d'issues à prévoir et nous nous lançons à 
corps perdu dans l’anarchisme intellectuel médiéval. Maïs est-ce la 
peine d’insister? 

Ces réserves faites, il reste que le livre est, je le répète, hautement 
intéressant Des critiques espagnols ont parlé, à son sujet, de mysti¬ 
cisme. Si mysticisme il y a, c’est un mysticisme sain» parce qu il nune 
à l'acte, qu’il tend à retremper les Espagnols d'aujourd’hui dans le 
meilleur de l'antique âme castillane. Tout de même, on ne s étonnera 
pas peu de constater que l'écrivain qui accable de ses sarcasmes les 
M assort te s cervantistes — on ne prête qu'aux riches, dioon . on sait 
qu'on a beaucoup prêté à Cervantès» À tort et à travers, comme chex 
nous à Rabelais — s'est imposé la tâche assez factice de rapprocher 
constamment la vie de l’Ingénieux Hidalgo de celle d Ignace de 
Loyola, telle que l’a contée le jésuite Pedro Rivadeneira : mauvais 
exemple donné à ces pseudo-érudits, amoureux d'enseignements éso¬ 
tériques et de comparaisons forcées. Dans le style, de nuance popu¬ 
laire voulue, les hispanisants reconnaîtront tes préoccupations de 
l’auteur de En larno d! CASttctsîitO . On n y trouverait cependant guère 
plus d'une trentaine de vocables non consignés dans te Diccionario de 
/ti lengua ; plusieurs sont empruntes au dialecte sa] manu n et ne sont T 
comme c'est souvenu le cas, guère que des archaïsmes subsistant sous 
forme de provincialismes; trois sont de la formation directe de 1 au- 
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leur En somme, j’csiime que le vrai titre du volume devrait être : 
Vida de O. Qüijote y Suncho segûn la volvio d pensar Miguel de 
Urtamuno. C’esï un livre unique et qui ne devra pas faire tteolc eu 
Espagne. 

Camille Pitollet. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 J août ig ci. 

M. Collignon, président, prononce une allocution au sujet de la mort de 
M, Jules appert, décidé te 30 uuût, a renouvelle l'expression des regrets que 
lacsie â 1 Académie la perte do savant assyriologue. 

M. Héron de Villcfosse communique, à u nom du R. P. Delattre, le texte J'une 
inscription récemment, découverte au Kef (Tunisie; pur M, l'abbé Botmel et 
dédiée à Ncpqtianus, pronom rlor aè ac(h urf>i. Cet office était déjà connu par une 
inter Lpti on. africaine, trouvée à M acteur, il y a environ vingt ans{C. 1-Lnn, i sSi?. 
Mais fa seconde charge remplie par ce Nepoiianua,pF‘ocuj-d/or rotfÿmtWiu primas 
Cathedra*, esc mut à fait nouvel te. 

M, l'abbé Thédcnat lit une note sur deux, bas reliefs bien connus, trouvés j 
Pompéi. L'un et l'autre représentent des scènes du tremblement de terre de Fan ù> 
P- C, qui détruisit en grande partie Pompé!, Hiirculanum et d'autres villes. Sur 
le premier figure le coté N. du forum, avec ie temple de Jupiter et son arc de 
triomphe t cesi un tait admis- Le second, suiv ant M* l'abbé Thédenat, représente 
un château d’eau situé prés de la porte du Vésuve et ia porte du Vésuve elle- 
même. Ces deux monuments ont un caractère votif, ayant été érigés par des 
Pompéiens échappés au péril du tremblement de terre. 

M. Clermont-Ganneau propose une série de correct!uns graphiques et historiques 
à Tédition de Benjamin ue Tudéle récemment donnée par M, Grand but. Les plus 
curieuse* porter-^ sur la Grande et la Petite Mahomeric des Croisés, prés -le 
Jérusalem; les Ecuries de Salomon, à Jérusalem meme; Le Mèrestûn, r f u hus- 
pitc des fous, à Bagdad; la farta, grande fête annuelle ao tombeau d'L^éebiel, 
près de Babyïone; le détroit du. Phare i Messine; la vîtte d 1 1 ssou dun, etc. 

M. Victor Henry, professeur k l'Université de Paris, communique une étude sur 
une théorie de physique indo-européenne psir Laquelle s'expliquent les sens variés 
du moi sanscrit tapat, h chaleur, souffrance, souJFrance qu on s’inflige volontaire- 
meut, pénitence, ascétisme ju. ainsi que les propriétés miraculeuses que les docu- 
menis théologiques de l'Inde ancienne attribuent à cette entité* 

M, Alfred Merlin communique deux inscriptions récemment trouvées eu 
Afrique, L'une a Bulla Rev i a, l'autre à Timgad, et relatives à P [ami en, préfet du 
prétoire sous Sepiitue Sévère, et à son bis, 

Léon Dorez. 


i. Parmi les vocables empruntés au dialecte saImantin, à noter en particulier : 
frreqar (l'Académie a frn'jjr r bercer; cagitlmar mima*-) et cogilelmo (eo/mo. 1 : 
coietta foortrta) ,■ croûte de saleté; dêxfailaderù •.derrumbadero',, en usage sur ta 
rive du Duero, près de la frontière portugaise; ntofiar atùHar] : enterrer; jtwi 
jer4 ; neige de Mars; perfnc/ip"' 'per .1 AmcAj'r] ; combler la mesure; remtjer U r . 
miscers, a : tiuevo ntejida) ; remuer ; le mot s'emploie presque dans tout l’Ouest 
et le Nord-Ou est de l'Espagne ; rctuto [Lat. re/osaj] .-têtu : l’auteur remarque 
avec raison que la forme populaire aurait dû être redtijo; ttratta [port, serâot ■ 
soirée ; vfrbtntar {formé sur le vieux mot vitrbtn, de l'CF-mwe] ; grouiller; fUNi'r : 
Lisser le filigrane d'argent en le frottant snr de l'ardoise, Enfin l'auteur propose 
l'étymologie de oislù [petite femme], qu'il ramène àtunoreiR (ucsore, oeîor^r ocfoSf, 
ùcsis' actif, ûJtlf, Le passage de tpïjfe a nirlo le laisse perplexe. Je ne prendrais pa s 
la responsabilité de cette philologie]* 

Propriétaire-Gérant : Ebxest LEROUX, 

Le Puy T lmp. R. M^cmasou. — Peyrilicr, Rouehon et Oarnon* successeurs. 
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Ti r 37 — Î6 sçptAmbr* — 1S0& 


Mi- ttuscu, |,e BrhaJJcvitu, — Ed. Meveb, Chiïînulûgie égyptienne- — Mai lus, 
Lifummaire Copie. — Palus. L Iliade. — Bernard Mo*od + Le moine ümhcrtct 
nrm temps. — Cal'üv, Laclos r — 1 >i mm. Les hnninU'i Je Dieu. — J. Herhasv, 
L'expj JIÎIHI juive. — StiKUCS. Grâce el fêch é, — Suehei.is, l.'uciLiscnii lésine 
dans t'aiuiquiié, — H m*k. Christianisme inconscient, — FütwTits, Pourquoi 
imus- restons dans L'église, — Sùltau, I." Ascension ei La Pentecôte. — Stler, 
Réplique ii N ou manu „ — Biunasn, Critique de HiïckcL — W illk, liaic et 
l'Assyrie. — Bachek, Tfrminologie rabb inique, II. — Fischer, La doctrine de 
Mêltmchton, — Lobsteis, Fiction et vérité dans notre religion. — V . Hkrfmaw. 
Foi et science. — Abbé de Bboulik., L'existence de Dieu. — Kelssi ci Mulmt. 
Atlas Li'histoÉrc ecclesiastique. — Collection Licumaqn. — Études 

le critique et d'hiâtôire religieuses, — Du Rouan, Saint Odon. — Lualu, 
' ) pu seules de S. Krany’ûis, d-Yssise. — I iïhlli:. Jean-Marie de Lamennais. — 
Académie Je* inscriptions. 


The B.- haddev.Hà attributed le Çaunaka* a suenmary of ihc deities an J my thi 

of Ihe Rfg-Veda, critic;i 1 ly ciiiied in the original sanskrit with ns» introduction 
and seven appendices, and translate*! into euglitb with cri tien I and illustrative 
notes, by Àr A. .VIniDovtiM-. Harvard Orientai: Sériés, édite J bir IL R. I.akmiv. 
v.d r V-Vi. — Cambridge Ma»., Harvard Uaiversitv, 1904. In-4', 2 vnl.de 
ixiv-ino et jvj -336 pp. Rrit cari, : 3 dollars — 13 ir 40. 

La Bfhaddèvaiâ est un poème ci un catalogue, une de ces produc- 
Jions hybrides dont ou trouverait difficilement t'équivalent eu dehors 
le En littérature hindoue. L'auteur se donne ta tache de suivre pas à 
pas le texte du Rig-Véda, en Indiquant pour chaque hymne la divinité 
à laquelle i! est dédié ou. sont dédiées ses diverses stances : tantôt il 
lépéche une douzaine d'hymnes en un demi-vers. ei tantôt il s espace, 
^■ur une <eule stance, en un développement d'une page. Ceci, lorsqu'il 
urne une légende; el alors il est tout particulièrement intéressant; 
car il a des mvibes védiques certaines recensions bien à lui, qu’il est 
N| rt instructif de collationner avec ks autres sources. 

Ou conçoit la valeur d'un semblable document, suit pour la critique 
générale du leste du RîjpVédü, soit pour la connaissance détaillée de 
la mythologie védique* Or il n'eu existait jusqu’à présent qu'une 
éd i I ion , de 1 a fï ihlia theca InJîca t S 89-1 89 2 :. pou r t aq u el le I c prése Q t 
éditeur se montre justement sévère. On ne lui renverra pas le 
reproche 1 en présence d K titt ensemble aussi satisfaisant de tous points 
Pour là cil e| l'esprit, — teste établi avec un soin merveilleux par 
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la collation de iû manuscrits \ corrections judicieuses, traduction 
irréprochable de justesse dans sa probe lîuéralïté, notes abondantes 
qui renvoient le lecteur aux passages parallèles d’autres ouvrages ou 
lui facilitent l'intelligence <fun texte trop concis, — le terme de 
u chef-d'œuvre » vient naturellement sous la plume, et l'on a trop 
rarement l'occasion de le placer pour n'en point prohier. Ce qu'on 
appréciera par dessus tout, ce sont les sept index : des pratîkas ou 
commencements de stances du R. V.; des auteurs cités dans la 
Brtiadd&vill; des hymnes, avec 3 a ou les déités afférentes a chacun; 
des légendes relatées dans le poème 41 en tout); des passages du 
poème cités dans d'autres ouvrages; des relations à d’autres testes 
lT exégèse védique ; enfin, index des mots. Je laisse à penser ce qoo 
cette statistique, qui n'est que la moindre partie de F ouvrage, 
représente de travail et d'orientation dans la littérature hindoue. 
Quelques observations pour la forme. —Tome 1 ", II. aq. nâmnà* 
ne se construit que bien laborieusement avec agnîr fri, ci cet iU 
même le rend inutile ; étant donné Je texte de Nlr, 7, 14 cité aux 
notes ft. H, p, 3; , il y aurait peut-être lieu de conjecturer une leçon 
telle que namant, — La première leurs de la p. 4 5 est un v au lieu 
d’un d. — Tome II, I, 111, pîtû personnifié est traduit * lhe 
Draught irunsjt/fri est bien plutôt ■ ihe Food » ; cf. Je sens du 
zend pii u, du breton êd et du gaélique iodh* — 1 ! j 20, /dm tu kai - 
masu yojayét n’est pas traduit : « qu'il adapte cette [distribution des 
trois dettes] aux actes [qui leur sont respectivement atmboés] %,— 
H. 37 , faimerais mieux « ibis cow the earihi - que * ihts eanh 
tout court ; Parjanya est un taureau, — V, 91 : la référence exacte de 
ce khila dans Aufrecht est II, p, 674 sqq, — VN, 1^9» li rC ■ Nar.i 

camsa 1 *. , 

Après avoir donné h M. Macdbndl un juste tribut d éloges, il nest 
qu'équitable d’exprimer notre gratitude à M, Lanman, au zÈïefcvew 

Exacte m ntt, neu » que M. Macionetl a cm entre les mains, et sepr qu' 
n^urent dans l’apparat Je L'édition précédente. M. M, réparti! ce total en dw* 
groupes, qui correspondent & deux recensions, l'une, se km lui r plu» ancienne 
j'aulrc abrégée ; la première contient i 33 stances qui ne se trouvent pas J - " 
seconde ; la seconde, 18 seulement qui manquent à ta première. Tmii ces pv 
s*m supérieurement déduit*, Peut-être * accordera-t-on moins aisément la J 
assce ancienne 400 avant noire ère} qus l’éditeur assigne à ta compofinon 
fruvrage; mais, après tout, dans le* tâtonnement* auxquels nous cunJum [|Lj 
L'ab&ence de chronologie de l'Inde, c’est a flaire d'appréciation objective. 

2 . Il est intéressant de remarquer combien une langue même iris avancée ■=. 
évolution peut fournir Je lumières sur La syntaxe primitive. V, 6û : Jfy * rJW ; 
mottrudarci tvàm bhavéd dltarrhô moka* marna . Traduction ; eould 1 but bce m,lc 
aicer of formulas, my rO} would be grcar. Mais mot â mot ; - Putssé-ie dcveni 
un voyant de formules î puisse ma joie être grande? » Est-il possible dvntg 1 ” ' 
un exemple plus dnir Je 11 transition de la fonction dési dérat ivc Je l '>P' al,t 
» fonction condiiinnncll^ t Renvoyé à M. V utidaele, *1 cea lignes tombent s ' 

Ul ) IUll 
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lequel il activé ces savantes publications, à la libéralité avec laquelle 
il les répand, au luxe intelligent qui y préside. Heureux les futurs 
sanshé ri listes qui ne se seront pas usé les yeux sur les tètes de clous 
des éditions de Calcium! Jusqu'à la fin de leur carrière ils liront 
allègrement celles d'Amérique. 

V. Henry, 


Edward Meveb, Ægyptische Chronologie (ails tien Abhandlungçiî der Kdnigl. 

Prtuss. Akadâmie der VViïîeniehiifterî vom Jahfd !g©4\ Berlin. G. Reimcr, 1904, 

in^, sia p. et 7 plunches. 

11 y a un de mi-siècle, Y Introduction à Jd Chronologie dû Lepsius, 
bientôt suivie du Livre des Rois, donnait à rÉgypiologle encore très 
mal armée un de ses engins de travail les plus précieux et les plus 
durables. L’auteur avait essayé d'introduire la certitude dans le com¬ 
prit des dynasties au moyen des données astronomiques éparses chez 
les auteurs anciens ou sur les monuments originaux, et il avait entre¬ 
pris Je déterminer ainsi certaines dates absolues, puis de rétablir dans 
a rigidité première le cadre Ou Manéthon et ses compilateurs avaient 
enfermé leurs dynasties. Dès l’apparition du livre» E, de Rougé, dans 
me série d'articles demeurés classiques, démontrait à Lepsius que 
ses combinaisons et ses calculs n'étaient pas aussi probants qu'il 
Savait pense, mats il rendait pleine justice aux qualités brillantes et 
-■ 'Lïdcs de l'œuvre. De fait, voici près de soixante ans qu’elle nous 
vrt, démodée par bien des endroits et battue en brèche» mais toujours 
mile et toujours consultée- On se disait bien en la feuilletant qu’elle 
ne répondait plus suffisamment aux besoins des générations nouvelles 
et que le moment était venu Je la refaire, mais personne ne se souciait 
d‘y porter la main et de fournir la somme de travail ingrat qui était 
nécessaire à la réussite. Édouard Mcver a exécuté la tâche qui 
nous avait tous effrayés. 

Comme son prédécesseur, c’est à l’astronomie qu’il demande les 
vlémcnts certains de sa restitution. Son premier chapitre traite en 
entier du calendrier égyptien, puis de la période Sothiaque ; il fixe 
par des calculs ingénieux la constitution définitive et la mise en 
vigueur du calendrier égyptien au ty juillet 42.41 avant Jésus-Christ, 
sou& Pnn des chefs héliopuliiains qui précédèrent Menés, et c'est là 
pour lui la première date incontestable qu'il y ait dans 1 histoire du 
m "nde. Ç“a, dît-il, été longtemps la seule, puis trois autres s'y sont 
fomtes, dont deux appartiennent aux débuts du Nouvel Empire : 
-ille du Calendrier noie nu Papyrus Ebers, et celle du calendrier 
de rhoutmôsis 111 â Éléphantîne, tandis que (a dernière tombe sous 
j a XIR Dynastie, celle qui nous est arrivée sur un des papyrus de 
Ivahoun. Réduites à notre comput, les deux premières assigneraient à 
^ an IX d Aménôthés l' r une place encore indécise entre lâSo/qg 
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et 1547/46, et elles maintiendraient le règne de Thoutmôsis 15 ' 
entre les années ijcjj et 1447; d’après U dernière l’an VU d’Ou- 
sirtasen \ll Sénostris ou Sésostris III tomberait entre idSj St et 
ï879/78 avant J ,-C. La KH* dynastie aurait donc fleuri de 2000 [99: 
à 17&â 85 av, J.-C., et, par suite l’intervalle entre le Moyen et k 
Nouvel Empire, comprenant U XI11 ,J Dynastie, la XIV" et la domina¬ 
tion des Hvksôs, serait réduit en chiffres ronds à ajû ans, * un espace 
de temps qui parait être assez considérable pour un démembre ment 
o du royaume et pour une duntination étrangère, puisqu’il est aussi 
« long que Hmervatle qui séparL- la mort de Péridès ‘420’ du cont- 
n mencement dé la seconde guerre Punique ' 2. t S , le meurtre de Po 
a mitien Je l'abdication de Dioclétien ( 3 o 5 ), l’avàsiemenide Rodolphe 
« de Habsbourg ftayîl de celui de Maximilien 149? w. La durée 
réelle de l'histoire d’Égypte serait donc très sensiblement moindn 
que celle que Man et bon ou ses précéces&eurs indigènes et ses succes¬ 
seurs modernes avaient l’habitude de lui assigner, La période thé- 
bainc, la plus brûlante de toutes, au lieu Je s’étendre sur vingt siècles 
plus ou moins ainsi qu’on le pense d’ordinaire, aurait couvert la 
moitié seulement de ce nombre d années. Edouard Meyer rabaisse 
en effet la mort de Ramsès llî jusque vers 1179; ajoutant une cen¬ 
taine d’années pour les derniers Ramcssides, on compterait à peu 
près dix siècles des débuts de la XI e Dynastie à la chute de la XXs 
Édouard Meyer pense que pour les Pharaons des XVJÏI*, XIX 
et XX 5 dynasties, les dates qu’il indique sont exactes à dix année 
près, mais il se garde d’en dire autant des âges antérieurs à la 
XI> Dynastie: nous n’y avons planté encore aucun jalon certain, 
et L'examen des listes royales comparées aux monuments contempo¬ 
rains est le seul moyen que nous ayons d’y approcher quelque 
peu la vérité. Les deux listes qui nous sont parvenues en trans¬ 
cription grecque* celle de Manétbon et celle d’Eratosihènes, n’ob- 
tiennent pas de lui la même attention* Il déclare que celle d'Éraios- 
thènes est sans valeur — en quoi on ne peut que t’approuver, -- 
et il n’accorde d'importance qu’à celle Je Manéthon. Il reconnaît 
volontiers ce qu elle contient d’erreurs et de fables, mais fidèle a a 
tradition des Égyptologues antérieurs, ce n'est pas Man é thon 
même qu’il en rend responsable pour 3 a plupart, ce sont 
auteurs qui nous ont transmis un peu de son nruvre en extraits et d 
listes. Au lieu donc d’accepter Manet bon tel qu'il est, il le corrige e:'- 
fois de plus, et naturellement dans le sens de son système. Le mtm 
serait, je croîs, de ne rien corriger du tout, et de se persuader que 
Manéthon, vivant dans un âge où le roman historique était en vogui 
chez le peuple égyptien, a remplacé souvent les personnages et lcs 
fait!; réels par des personnages et des faits Imaginaires empruntés aux 
ointes. Les listes écrites en hiéroglyphes ne sont pas sujettes au \% 
mêmes inconvénients que les listes transposées en grec, ruais d 
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encore nous avons joué de ma&ehance. Le Canon Royal de Iurirt t 
intact ou peu s en taut au moment de la découverte, n est plus l]u un 
résidu de fragments dont la séquence n'est pas évidente partout. Le 
classement qu’en a fait Seyffarth il y a quatre-vingts ans, ci qui a été 
modifié souvent çà ci là* présente encore des combinaisons douteuses; 
Édouard Meyer tente de le modifier dans un des endroits les plus 
désespères, vers la Xî* Dynastie, d’après les idées de M* Breasted. 
Je pense que s’il est bon de chercher a tout connaître, il nest pas 
inutile de savoir ignorer quelque chose; les monuments de la XI' dy¬ 
nastie sont sortis de terre en abondance depuis plusieurs hivers, et ils 
nous apportent des noms nouveaux qui obligeront M* Breasicd à 
modifier ses arrangements* La reconstruction des premières colonnes 
du Papyrus renferme en réalité beaucoup de passages douteux, que 
ni les monuments contemporains, ni les autres canons ne nous per¬ 
mettent de contrôler. Parmi ces derniers la liste de Sétoui l' r a Aby- 
dos est seule intacte \ les autres* table de Sakkarah et Pierre de 
Paierme sont mutilés, et ils ne peuvent nous renseigner à coup-sûr 
que sur des détails secondaires. 

Je n ai pas besoin de dire que l’exposition est très habilement et 
très fortement déduite ; les grandes qualités d Édouard Meyer sont 
familières à ceux qui ont lu i ffistQtre Ancienne et les Forschüngen. 
Lorsqu’on parcourt pour la première fois la Chronologie égyptienne* 
il semble donc qu’on n aît plus qu’à s'incliner et à prendre note des 
conclusions. Et pourtant, lorsqu’on la relit chapitre par chapitre, on 
ne tarde pas à s’apercevoir que dans plus d’une page la preuve 
manque des résultats annoncés, et qu’on a devant soi une affirmation 
pure et simple, non pas une démonstration* 1 ci est le cas pour la date 
qui sert à Edouard Meyer, après Borchardt, de pivot pour mute sa 
chronologie, celle de la XII* dynastie. Le tait brut est cd ut-ci : un 
papyrus recueilli à Kahoun mentionne d’aventure qn en l'an VII d’un 
roi non nommé de la XII* dynastie. Sothis s’est levée le t6 Phar- 
moiiti, et que par suite la fête de son lever a été célébrée le lende¬ 
main, 17. Borchardt, qui a découvert le document, arrive par une 
série d'arguments très bien présentés à prouver que cet an X I ! appar¬ 
tient au règne d’Ousirtasen 111 ; on calcule l’époque où k lever a eu 
lieu pour le Fayoum, et on reconnaît qtt il tombe entre ] 88 2/ St et 
1875/78, ce qui oblige à tixer le début de la dynastie entre 2000 et 
1997. La conclusion serait inattaquable s’il était prouvé par des faits 
et non par des raisonnements que la date rangée par Borchardt et par 
Meyer dans une période sothique ne peut pas être reportée à une période 
antérieure, mais ils ne se dorment ni l'un ni 1 autre la peine d examiner 
cette éventualité;ils la repoussent â priori. Si, disent-ils, l’on rejette 
la date en arrière à k distance d + une pleine période sothiaque, « le 
• commencement de La XÏI* dynastie tomberait 1460 années plus haut, 
“ que nous ne l’avons placé, soit 2000/1997 -h — 346o-3q?7 
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« av. J.-C., sa fin 3248-3245. » Or, cc serait là « une absurdité qui 
« ne peut entrer en ligne de compte dans une discussion scientifique. * 
Absurdité est bientôt dit, mais que penserait Édouard Meyer si un 
critique s'étonnant de la facilite avec laquelle il accepte de condenser 
en 210 années, chitfre rond, d’abord deux dynasties, la XIII* et la 
XIV», qui comptent au moins cent cinquante rois dans les fragments 
du Papyrus de Turin, puis les Pasteurs et leurs contemporains de la 
Haute-Egypte, jusqu'à l’avènement d’Ahmôsis, retournait contre lui 
ses propres expressions et écrivait que « rapprocher la date de la 
« XII* dynastie de toute la durée d’une période sothiaque serait une 
absurdité qui ne « peut entrer en ligne de compte dans une discus¬ 
sion scientifique? » Nous avons eu tant de surprises en Égypte depuis 
que nous fouillons le sol qu’il y a quelque imprudence à déclarer 
qu’une solution est absurde à priori; nous sommes trop exposés à ce 
qu un coup de pioche heureux nous inflige un démenti et renverse les 
tables sur nous. Les dynasties thinites qui paraissaient être bien 
mortes il y a dix ans sortent de terre avec continuité dans des loca¬ 
lités où on ne les attendait pas. Pourquoi les dynasties sombres du 
premier empire thébain n'auraient-elles semblable fortune, à brève 
échéance? 

En fait, la plupart des savants qui ont étudié les données de 
Manéthon ont tenu la XII* dynastie dans le quatrième millénaire 
avant J.-C. Édouard Meyer cite Bôck qui la met entre 3404 et 3244, 
et Unger qui la rapproche un peu, de 33 1 5 à 3 1 56 . La plupart des 
Égyptologues l’ont enfermée dans la première moitié du troisième 
millénaire. Bunsen, de 2y55 à 2634, Mariette en 2851, et ainsi de 
suite, avec des variations d’opinion, comme c’est le cas pour Brugsch : 
le nombre de rois qu'il faut admettre entre Amenemhait IV et Ahmô- 
sis les a toujours empêchés de diminuer trop le comput. Aussi bien 
est-il permis d’estimer sans trop d'invraisemblance que si nous possé¬ 
dons peu de monuments de la famille desSovkhotpou, ce n’est pas là 
une preuve suffisante qu’ils en aient peu élevé, faute d’avoir occupé 
le trône assez longtemps : peut-être cela tient-il uniquement à ce que 
nous n avons pas encore exploré les localités où ces monuments se 
cachent. Depuis que nous fouillons à Karnak, nous avons recueilli 
quelques belles statues de Pharaons inconnus jusqu’alors : qui 
soupçonnait Ousirtasen IV par exemple, avant que son colosse arri¬ 
vât au musée du Caire? Si, comme je l’ai dit, la Chambre des Ancêtres 
de Thoutmôsis III était dédiée aux souverains dont le culte était 
célébré à Karnak au début de la XVIII* dynastie, nous ne sommes 
pas au bout de nos trouvailles et une bonne partie de la XIII* dynas¬ 
tie a chance de ressusciter pour le désappointement des chronolo- 
gistes. En cc qui me concerne, j'attendrai avant d’opérer une coupe 
sombre dans les époques moyennes de l’histoire d’Égypte, que Thèbes 
et les grandes cités du Delta aient été explorées à fond. Jusque-là, 
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sans m’inféoder à un système quelconque, je me bornerai à essayer de 
classer dans leur ordre de succession les Pharaons qui nous sont 
revenus déjà ou qui rallieront le gros à l’occasion ; je n’hésiterai 
même pas à leur laisser deux ou trois siècles de jeu, où ils aient de 
quoi se mouvoir à l’aise, jusqu’à ce que nous ayons des moyens moins 
chanceux que ceux d’aujourd’hui de savoir s’il faut élargir ou res¬ 
serrer l’espace de temps qui leur appartient dans l’histoire. 

Le malheur d’un article court, lorsqu’il s’agit d’une œuvre aussi 
forte que la Chronologie Égyptienne , c'est que la critique y prend 
toujours plus de place que l’éloge. Aussi répéterai-je à la fin de celui- 
ci ce que je disais au début : l'œuvre d’Edouard Meyer a pour la 
science du moment où nous sommes la même valeur que celle de 
Lepsius a eue vers le milieu du xix* siècle. J’en ai indiqué ce que je 
crois être le côté faible, et d'autres ne manqueront pas de l’attaquer 
sur d’autres points, mais elle est solide et elle ne s’écroulera pas pour 
quelques brèches. Ou je me trompe beaucoup ou elle sera un manuel 
précieux pour autant de générations au moins que l’introduction à la 
chronologie de Lepsius. 

G. Maspero. 


A. Mallon S. J., Grammaire Copte avec Bibliographie, Crrestomathie et 
Vocabulaire, un tableau pour les abréTiations et les chiffres cursifs, 
quatre planches hors texte pour montrer un spécimen de l'écriture des 
Manuscrits, Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1904, in-8*, xii- 148 p. 

La Grammaire Copte du père Mallon a ceci d’original qu’au lieu 
d’être consacrée à l’exposition du dialecte thébain, elle traite du dia¬ 
lecte septentrional de l’Égyptien moderne, celui que Peyron disait être 
le Mcmphite,etque les grammairiens allemands plus récents appellent 
le bohairique, mais qui serait mieux nommé l’Alexandrin. Ce dialecte 
avait été négligé depuis une quarantaine d’années, et la plupart des 
savants ne lui accordaient qu’une attention insuffisante : le père Mal¬ 
lon a compris quel intérêt il présentait en ce moment de nos études,et 
il nous en a donné ce qui n’existait ni en France ni ailleurs, une 
grammaire digne de remplacer celle de Peyron, trop courte et épuisée 
depuis longtemps. 

Son ouvrage est composé en partie d’après les grammaires anté¬ 
rieures en partie d’après des études personnelles. La plus importante 
des grammaires antérieures est sans contredit celle de Stern : elle a 
dans le champ du Memphitique comme dans celui du thébain élargi 
nos connaissances et donné une forte assiette scientifique à la philo¬ 
logie copte. Le père Mallon n'a eu presque partout qu’à suivre ce 
guide admirable pour dresser son plan général et pour opérer ses 
divisions; où il s’est écarté de lui, ça été pour s’attacher aux théories 
plus séduisantes, mais singulièrement dangereuses, que Steindorff a 
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développées dans sa Grammaire Copie en accord avec la ihéorïj 
d'Erman sur les origines sémitiques Je l'Ancien Égyptien, Que b 
constitution grammaticale et lexkologtque du Copte ne puisse être 
déicrmince que par la comparaison perpétuelle à la langue antique, 
cela va de soi, et c'est a bon droit que le père Malion s’est efforcé 
d'utiliser pour son œuvre les données des textes hiéroglyphiques : où 
il a eu tort, c‘est de courir à l'extrême et de prendre pour vérité 
démontrée ce qui est hypothèse très contestable. Les fautes dans le ¬ 
quel las il est tombé sont dues presque toutes au trop de confiance que 
Steindorff lui a inspirée, et là*même où il n’y a pas faute, cette même 
confiance l a entraîné à s'appuyer sur des assertions douteuses comni'.' 
sur des faits réels. C'est ainsi qu'j propos de b valeur des syllabes, 
il déclare qu * 1 « on trouve en copie un certain nombre de syllabe 
a ouvertes qui en égyptien étaient fermées, comme dans h ko, iirceV 
fl faim, en égyptien hqof, '« & Hqor est, en effet, la vocalisation que 
l'école de Berlin prête à la racine h -f- k — a, en ce sens, mais il e;: 
certain qu’j l'origine, chacune des trois consonnes avait sa voyelle: 
si la prononciation réelle était, comme il parait, hakürjl ou hakohot, 
que devient la règle du père Mat Ion ou de Steindorff, dans b forint; 
où il l'ont posée? Plus loin, il déclare que * SHKftj,_/ïi/£, s'écrivait en 
u égyptien shem-tet; c’est pour cette raison que la syllabe principale 
« sue, quoique ouverte actuellement, a une voyelle brève J a. Pour¬ 
quoi la coupe shep^ïet au lieu d'une coupe shê-bit ou ska-ra-it? Le 
père Million n’en sait que ce que Steindorff affirme, et Tafltrmatîon de 
Steindorff ne repose sur aucun fait que nous puissions observer direc¬ 
tement dans la langue antique : c'est l'application d’une théorie dont 
la démonstration reste à opérer. 

11 y aurait quelques observations de même nature à présenter sur 
des points qui intéressent l'histoire générale de la langue. Ainsi, lu 
division en Ancien Êgj'ptien, langue des plus anciens documentai 
iVbuvd Égyptien* langue du Moyen et du Nouvel Empire XL- 
XXI e Dynastie;, Démotique, langue de la Basse Époque, est inexacte, 
La langue du Moyen Empire et celle du Nouvel Empire sont entière 
ment différentes : il n’y a qu’à lire une page Ju papyrus d’Qrbiwy 
et une page du Coule de Sinouhït pour s'en convaincre. Le Démûtiqi'- 
n’e&t pas une Lingue, c’est une écriture qui correspond à une langue 
demi-littéraire, mais nullement à la langue pariée entre b XXP Dyn;^- 
lie ei le tu* siècle après J.-C, J’aimerais mieux dire Égyptien Ârchaïqüi 
pour la langue de l’époque thinite. Vieil Égyptien pour celle de 
l’époque me mp h ire. Moyen Égyptien pour celle de la première 
époque thébaî ne ou du Moyen Empire, Nouvel Égyptien pour celle 
du Second Empire i ht bain et de b-poque salie, et ainsi de suite. J ai 


i, A. MâlIon, Grammaire Cbflf, p. 5. 

1 . Id rp tbïd. t p, ij, 
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d'au tant plus de regret d'avoir à faire çcs reserves, que le fond même de 
t'ouvrage est excellent en mut ce qui regarde le copte. Voici seulement 
quelques remarques qui se sont offertes ü moi ça et là : P. 27* Pro» 
noms suffixe*, 1" personne du singulier, i.t, et plus bas : ■■ la première 
n personne du singulier a un troisième pronom suffise a qui s'emploie 
i avec l’article et quelques auxiliaires ». En fait, il n’y a qu'un pro¬ 
nom du singulier. 1; dans certains mots qui prenaient le suffixe-rou, 
ainsi tôt, la main* tot-tolm t tot-t-i, ma main, est devenu tot-t t puis 
tôt par chût£ de-a final; de même, apres des thèmes en a final, pa-î 
mon, Yi est tombé et le thème est demeuré nu. — I*. 3 o* L 1 'le pro¬ 
nom mmo * est composé de la préposition îï et de ko qui est comme le 
(1 support des suffixes ». Non : mmû dérive de la préposition complexe 
n-*mol\ qu'on trouve dans !a jwcvt, Ramessidc ; sa «ou avec Taccent sur 
la finale est J,venu siHâ, 'wtô. — P. 4;, 1 .9. Le pronom nim dan* 
le sens de un tel. ne dérive pas de l'ancien égyptien ken, qui est resté 
dans Pa-ph-kam ; il est identique à l'ancien égyptien nuta, qui 1 Anok 
sim, moi un tel, était à l’origine une forme interrogative, moi qui ï — 
p, ? s J. 8-9 : « Tout nom terminé par une consonne est du masculin ; 

les noms féminins sont toujours terminés par une voyelle », Il y a 
les féminins terminés par une consonne : shoh, beltetfine, à côté de 
shômi, B3R corbeille, phat pied, af mouche , bashor renard, shOLUES 
moustique, mort barbe, klaft-khlaet capuchon, sol Un, mèche de 
lampe, etc. Je ne veux pas abuser de la patience du lecteur en conti¬ 
nuant à relever ces menues fautes ; l'auteur les corrigera de lui-même 
dans une seconde édition. 

L'exposition est claire, nette, abondante,, les définitions sont précises, 
les exemples sont bien choisis et en nombre suffisant. La petite chres^ 
tomathie et le glossaire qui l’accompagnent sont corrects et bien 
disposés. La bibliographie, avec ses addenda, est très satisfaisante. 
J’ai dit plus haut, en débutant, ce que je considérais comme étant 
une erreur capitale du père Mal Ion, l'introduction dans un ouvrage 
destiné aux débutants de doctrines au moins fort aventurées et 
que rien ne l'obligeait d’appliquer tout au long. Cela entendu, je 
ne pense que du bien de son œuvre. U a étudié son sujet a\ec une 
conscience rare, il t'a bien divisé, il l'a développé ré gu fi ère ment. 
Avant de publier sa grammaire, il l a essayée sur les élèves du cours 
qu'il professe à l’I’niversité de Beyrouth, et cette expérience uti a 
réussi. Je m’assure que sa Grammaire copte rt aura pas moins dt 
succès en France et dans les autres pays savants de 1 Occident qu elle 
en a eu en Orient, Je souhaite maintenant qu il aborde les autres 
dîÿecics ; nous ne pourrions que gagner à posséder des grammaires 
du thébain et du baeh mourîque, rédigées d un style aussi clair et 
établies sur un fond aussi riche de lectures ou d observations 
personnelles. 


G. Maspero. 
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'Fl UidSi, liitt^paajLdvr, i-i, ri* jutÊ. iiaXVr,, Lîrarpool, The Liverpoot booksct- 

Icr5 C<s,, 1504; 416 p. [Paris, imprimerie Chapenet). 

]1 est regrettable que M, Alexandre Pallis natt pus fait précéder 
d un mot de préface sa traduction de l'Iliade en grec moderne, en ver 
de quinze syllabes. Nous saurions ainsi d’abord pourquoi il a laissé 
de côté un ce nain nombre de morceaux, et même un titan t entier, k- 
treizième; et ensuite quelle a été son intention en entreprenant ce 
travail, À-î-il voulu, par ce temps de discussions sur l'Idiome actuel 
du peuple hellène, montrer qu’Homère peut être traduit en piu 
rotnalquo, et que cette langue se prête à T ex pression des beautés poé- 
ttques anciennes aussi bien qu'une autre langue moderne? Et prouver 
par 1 exemple’qu’elle a ses qualités littéraires de son propre fonds, 
sans avoir recours à ce qu’on est convenu d’appeler la langue 
savante? Ou bien n a-t-il eu comme motif que le simple plaisir de 
rendre Homère en langue vulgaire, pour le mettre plus à la portée 
de la grande majorité de ses compatriotes? Quoi qu'il en soit, sa 
traduction de 3’Iliade suggère, tant sur la manière dont elle est com¬ 
prise que sur la forme même de la langue employée, plusieur 
réflexions que je vais exposer brièvement. Il y a dans la langue 
d Homère, et en général dans toutes les langues anciennes, des 
termes qui ne sauraient avoir d'équivalent dans les langues 
modernes', ils désignent des choses qui sont propres à une civilisation 
éteinte, qui se rapportent à un état social disparu, et rappellent des 
mœurs et des usages qui ne subsistent plus dans les sociétés actuelles; 
il serait vain de vouloir, pour les traduire, employer des ex pressions 
modernes qui répondent a des conceptions toutes différentes. Les 
traducteurs, aujourd'hui H y eut autrefois des exceptions , se gardent 
bien de moderniser les anciens; ils savent qu'une traduction ainsi 
comprise serait inexacte aussi bien pour la forme que pour le fond, ci 
choquerait le sentiment esthétique du lecteur. M. P. n'a pas su éviter 
complètement l'écueil; il lui arrive d'user de termes qui sont loin de 
représenter une idée antique. On ne reconnaîtra pas Homère dans des 
expressions comme Hermès à \ ms-Iflsi;, Théanû wciv ■ 

^ Je veux bien que ce ne soit pas très fréquent ; mats ccl 

convient fort peu à une traduction d'Homère, pas plus que 
et même pour le mètre pour rendre y r/,^ ),ttt 0 upytfc pour 

» sacrifices ». jnw*Traxaad pour piAnrjîfc Srajireatvo -db id/i fSapuï- 
ri£^ pour -éy xsIéetxi ixauïyftî-ijy, M. P. n'épargne même pas les noms 
propres, remplaçant par et |, AŒTiiéyï5 par tfo’fi 3 ivrr ll ç„ Je 

reviendrai d'ailleurs sur ce sujet. 

En ce qui concerne la langue, je suis plus embarrassé pour criti¬ 
quer l'ouvrage de M . P.; car il pourrait dire qu’il a traduit sans pré¬ 
tendre à la pureté, qu’il a suivi son inspiration du moment, et qu'il a 
vent simplement comme parie le peuple grec, dont la langue n'est pas 


d'htstoirf ét de littérature 31 î 

entera bien fixée, Sil en est ainsi, les observations qui vont suivre 
rPont plus de portée. Mais pourquoi M, P. se se rail-il rendu esclave 
de lu manière indécise dont parient aujourd'hui les Hellènes? Si la 
langue populaire fourmille de doubles formes, est-ce une raison pour 
les employer indistinctement ? La première qualité d'une langue litté¬ 
raire est ['unité* et si les écrivains eux-mémcs ne s'attachent pas ü 
composer en une langue une, mais au contraire se servent au hasard 
de toutes les formes qu'on entend a Athènes et dans les provinces, 
que deviendra la langue grecque moderne? On lit dans ce volume 
JÇpwiç*, et xa-niit el wpÎTn et àv'îjiÎT'îi, ti -wi et ”i £ï, s* 

•livra et tî» aîfiiî, naxugxXii et ifEaîites-xi.xfa,ixoîio , j*k'ix3Y et sxlvvIttnSf, Pïl't 
et noXipÂv cl TO^cjmSiY, ^Jwaârat etMtuw^iï 1,3* pers* 

sing. . xa;aepivÉ ex xïpripiTTt, etc. Si l’on peut admettre en quelques 
cas — mauvaise raison, d'ailleurs — la nécessite métrique, à laquelle 
M. P. a beaucoup sacrifié cf, les formes savantes Tpvimdç, ir.tiz, ztâ 
At<Se t au lieu de fUYi''xxî, «v-rpn, t«iü aÜï, que M. P. emploie quand il 
n’est pas gêné par le mètre , que pensera-t-on du reste? M, P. est un 
vulgariste, et il a dédié sa traduction h M. Psichari; mais il me 
semble pourtant que M- Psîchûri entend par langue vulgaire tout 
autre chose qu'un mélange arbitraire de formes entre lesquelles il 
faudra bien se décider; les unes doivent devenir les formes de la 
bonne langue, les autres rester celles des illettrés et des patois. C'est 
précisément le rôle des bons écrivains, dans cette dualité, de faire 
pencher la balance, et c'est dans ce seps qu'il peut être dit, avec Vau- 
gelas, que le bon usage est celui de la plus saine partie des auteurs du 
temps. S'il ne faut pas trop se presser, ni chercher à tyranniser la 
langue, au moins un écrivain doit-il adopter un usage unique 

Un mot, pour finir, sur la vulgarisation des noms propres 
d Homère, J’aurais cru qu un nom propre avait une forme tradition¬ 
nelle qui devait être respectée, sauf raccommodement de la terminai¬ 
son à L usage populaire moderne. M. I 1 . a usé d'un système qui n est 
pas sans causer quelque surprise; ou plutôt il n'a pas de système. 
Qu’on en juge. ’VîttlpÉiw est régulièrement Vieilmais 
devient ’lim&ipa* garde sa forme, mais 'hnrarica* devient 

tandis que se transforme en Ajw«ç, \~6WjfK en 'im- 

ci en lifta;. De même 'IçiSéps* et mais et 

-Visîtm; “iç,-: wy , etc. Nous avons vu comment Astyanax a changé de 
nom ; Eurvdamas s'appelle 'A-^t^iisbnç [c’est un devin), Klytios 
Rriarée üumédès e t Lunéos KiAv/.px- 

Quant à Auoflfai Aù^mâ; et autres, ce ne sont plus des héros 
d’Homère; ou alors je ne vois aucune raison pour ne pas dire XtîAtx; 

1. .l'aurais bien encore à parler Je l’emploi de certains mois comme 
riWwi, fna^iïL, “M: « ianl d’autftt, devant lesquels M. P ails* ne reculé paa; 
[nais J a question est compliquée, et cela m'entrât ncrait au-deli dei limiter J'ttn 
compte rendu, 
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et E ïju; car enfin, îl faut bkn le dire, il y a sans doute en Grèce 
une langue populaire, mais il y a aussi, comme partout, la langue du 
peuple qui parle mal. — La traduction, en elle-même, est générale¬ 
ment fidèle, et se tient même parfois aussi près du teste que possible ; 
il y avait là des difficultés qu’on félicitera M. Pallis d'avoir surmon¬ 
tées, souvent d'une manière très heureuse '-On remarquera toutefois 
que, parmi ees épithètes qui sont si familières à tout lecteur d’Homère, 
plusieurs sont rendues par des composés qui éveillent une idée diffé¬ 
rente, d’autres sont remplacées par des adjectifs insignifiants, d’autres 
encore sont simplement supprimées* Mais il est inutile d'insister sur 
ces détails; et d'ailleurs certaines de ces épithètes homériques ont été 
traduites d’une manière ingénieuse et qui ne manque pas d'élégance, 

My* 


BtmiTJ Mdkod, Ls moine Guibert et itm temps i’10&3-112.4)* Paris, Hachette, 
ln-iS r KKVIil-3+î p. 

En s'occupant, pour ses thèses de l'École des Chartes et de 
l’Ecole des H au tes-Études, des relations de Pascal 11 avec Philippe I rr 
et Louis VI, mon jeune confrère Bernard Monod avait été amené à 
utiliser les rouvres de Guiben de Nogcnt, Les ayant lues dans leur 
entier, il en tira la matière d'une série d’articles, qui, dans diverses 
revues Rev. historique^ Quinzaine. Revue des Etudes juives, etc. , 
parurent successivement, et U voulait les combiner en un livre que 
la mort l’a empêché d’imprimer îui-mème. L exemple de M, E. Gc- 
bhart, qui jadis, dans les écrits d’un autre moine, Raoul le Glabre, 
sut trouver les éléments dune étude curieuse et suggestive, n avait 
pas été sans iutlucncer le chartiste. par ailleurs épris d art ei de Hu^- 
rature. Aussi M, Gebhart a-t-il préfacé l’essai de B, Monod, et Je 
p^re, — qui fut également le maître. — de ce dernier a voulu donner 
au public le livre tel qu’il était écrit» avec ses lacunes cl son décousu, 
mais avec toute la fraîcheur et tout l'enthousiasme d'une science 
juvénile et d'une presque-découverte. On ne peut trop savoir de g.- 
à MM, Monod d'avoir fait connaître une originale figure de moine, 
dont les rouvres, mal classées, mal critiquées, et surtout écrites en une 
langue difficile, souvent incompréhensible, défendaient l'approche et 
interdisaient de goûter k charme. 

Dans une première partie, B. Monod a étudié la vie de Guïbert, sa 
naissance pénible, sa jeunesse, passée auprès d'une mère exquise ci 
d’un pédagogue bourru, puis son entrée comme moine à Saint^ 
Germer de FJy, ses premiers essais de poète et de littérateur, sa corn 

I. On pourra Cependant miter quelques E nid UCîl on a erronée*, p, £ï, A J |8 
il-, ùvï: i T 0 tiivui ïf* a un tout attire sens que 51 * 

k'Sïitm ivtfparw; in; H’ jGî $iiq mli iDJllt 5* vi TuyAî^i: exprime tint îdéeq“ ] 
n'iislpui conientle J ans « ûl iç J Aî 
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version aux saines idées de la théologie* son élection enfin à l'abbaye 
de Kogeni-sous-Coucy. Écrivant pour le grand public, il ne pouvait 
naturellement entrer dans le détail* et se préoccuper des doutes menus 
que l'interprétation des mémoires de Guibert* ses Monûdiae* peut 
faire naître : : ïe renvoie pour cela à l'édition qui paraîtra bientôt par 
mes soins de ce texte dans la collection de l’éditeur A, Picard, En 
revanche* il a rendu avec habileté toute la saveur de pages fines, iro¬ 
niques, passionnées, où l'abbé, recueilli et enfin assagi, a versé tout ce 
que la vîe lui avait appris des hommes, des choses, et de lui-méme ; 
quelquefois, il a traduit les passages les plus saillants, en par¬ 
ticulier ceux — et ils en valaient la peine — qui ont trait au système 
pédagogique employé à l'égard de Guibert (p. 23 - 24 ;, ct s’il ne trouve 
pas toujours le sens exact dans la langue diffuse, compliquée et pré¬ 
tentieuse de Gutbert \ s'il évite parfois les difficultés p, 4 )* il laisse 
cependant bien loin en arrière la mauvaise traduction de Guizot. 

La seconde partie est consacrée a la société française dans l'oeuvre 
de Guibert, J'aurais voulu que le dernier chapitre du livre, sur la 
méthode et les idées directrices de l'auteur, fût mis en tête de cette 
partie, qu'on aurait ainsi mieux comprise : l'œuvre de Guîbert ne 
vaut en effet comme peinture de la société contemporaine que parce 
que l’abbé du Nogént a su s'élever au-dessus de la mentalité de son 
temps, tout en la reflétant. M. A. Lcfrane avait jadis mis en lumière 
son indépendance réformiste à l’égard du culte absurde des reliques ; 
Bernard Monod, en montrant son impartialité de Français qui juge 
son pays et le pays des autres avec justice, sa connaissance relative Je 
l'antiquité, qui n exclut pas la compréhension exacte de son époque, 
sa verve de pamphlétaire contre les abus de la société cléricale ou 
nobiliaire* ou contre les cruautés des classes populaires* fait com¬ 
prendre tout ce que l'historien peut trouver dans Guibert de traits 
suggestifs* et combien en tout cas le tableau peint par Guibert, avec 
ses coins sombres ou sanglants* et la lumière de quelques éclaircies* 
la grâce de quelques silhouettes* reste vraisemblable dans son 
ensemble. Pour cette deuxième partie, Bernard Monod n’a pas uti¬ 
lisé seulement les Monodiaé qui sont avant tout les mémoires per¬ 
sonnels du moine, mais les autres amvre$ de Guibert* en particulier 
les Gexta Dît per François et ainsi les conclusions qu’il en tire peu¬ 
vent et doivent dépasser le cadre où s’est en somme renfermée l'exis¬ 
tence de Gutbert, la Picardie, Toutefois* cette construction reste pré¬ 
caire en ce sens que le témoignage de Guibert, dans te livre de 

1* P. 11-12 ; esi-ct j ce moment Je la vie de la merc de Ouibcri que se ratta¬ 
che réellement ranecdole racontée? P. 11 : les conditions de la ntintncc de 
CuLtifirt sont-elles bien exactesf P. 33 : ne -frigii-ïL pas de CdfM(y\ F^tût que de 
ta Châtaigneraie ? Erreur de nom, p. 73, de traduction r p. Nâ. 

2. Je note* p. 37* une interprétation i tué reliante d'un pas su ce m intelligible Je 
Guibert. 
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Bernard Monod, pour si sérieux quîl soit, reste isolé : il eût peut-être 
été bon, sans allonger extrêmement les chapitres, de corroborer les 
aveux oki les dénonciations de Guîben par des passages analogues de 
textes contemporains. Mais ]à encore, on saura gré à Bernard Monod 
d avoir dégagé FteuVre de Guiberl de ses impedimenta, de ses 
defauts, et, en synthétisant en quelques groupes de faits les résultats 
de son analyse, d’avoir résumé en pages saisissant es les phrases dif¬ 
fuses de l'abbé littérateur. De lacune, je n’en vois pas. Peut-être 
aurait-il lallu insister davantage sur les croyances démoniaques du 
temps où s'est complu Guibert lui-même, en dépit de toute sa liberté 
de jugement ; peut-être aurait-il été bon de montrer qu’il n f est pas 
dépourvu de toute intelligence en ce qui concerne l'interprétation 
des faits économiques ; n’explique-t-il pas 3 a révolte de Laon par un 
changement de valeur dans la monnaie épiscopale ï Enfin il v aurait, 
je crois, matière â discuter sur le chapitre intitulé : l’éveil du senti¬ 
ment national au ïl* siècle d’après Guibert ; au moins, il y a certaines 
limites dans l'expression de ce qui peut être après tout une vérité que 
Bernard Monod a dépassées, car l’unification du territoire français 
par Philippe I' r , l’éclosion des chansons de geste sont des manifesta¬ 
tions insuffisantes de ce prétendu sentiment national, lequel, au lieu 
d’être une cause, serait, à ce double point de vue, bien plutôt une 
résultante. C'est d’ailleurs, en général, le défaut du livre de Bernard 
Monod : 31 va par endroits au-delà de ta pensée de Guibert, il le 
comprend avec ses idées d'homme du xx e siècle, et l'interprète plus 
subtilement qu'il ne faut pour être absolument objectif. Maïs ce n’est 
qu'une nuance, et on conçoit fort bien que Bernard Monod ait été 
entraîné par Je charme d'un texte vraiment unique à y ajouter celui 
d'une exégèse fine et d'un style agréable. 

Les éloges que mérite ce livre n’ont qu'un défaut : c’est de s'adresser 
à une tombe, trop tôt ouverte, Maïs n'en revient-il pas une part légi¬ 
time à celui qui, en inspirant h son hls le goût des choses historiques, 
en lui apprenant la méthode de l'érudition, a contribué largement à 
l'élaboration de cette eeuvre. et qui goûte ainsi une sorte de joie 
amère et la récompense trop courte de ses efforts de « père, 
maître et ami ? s 

Georges Ëovroin. 


Fïrnand Caussy, Laclos, 1741-1303, d’après des d'jcuitiienta originaux, sui*i 
d'en mémoire inédit Je Laclos, paris, Société du Mercure de France. ttjoS, tiw?. 
365 pagea, 

M - Caussy a écrit avec netteté, précision et sagacité, une étude his¬ 
torique et littéraire sur Choderlos de Laclos. 

La partie littéraire est, comme intérêt, sinon comme étendue, la 
plus importante. L’analyse du Roman des Liaisons dangereuses offre 
une vigoureuse synthèse du caractère des deux principaux héros : 
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Val mont et Madame de Merteuil. Le portrait de celle-ci surtout est 
saisi au vif et tracé avec l'accent de vérité crue qui convient au 
modèle. En meme temps que la duplicité, la nature mauvaise, l'au¬ 
teur nous explique * la conception masculine du plaisir ■» (p, 513 ;. de 
cette petite marquise de mauvais lieu, conception qui, pour parler 
comme le fati M. C., non sans quelque désinvolture* « f élève au-des- 
sus du penchant ordinaire des femmes au sentiment. * (p. 58 . Ces 
traits, et quelques autres d’égale vérité, expriment tout ressentie! du 
caractère de Madame de Merteuil et de Val mont \ ils font comprendre 
suffisamment les raisons du malaise, de l'agacement même, provo¬ 
qués chez le lecteur par le spectacle de ces deux personnages éternel¬ 
lement occupés à analyser leurs vilenies avec une si profonde intelli¬ 
gence du vice et une si implacable ironie. 

Quant à la partie historique et biographique du livre de M. C.* 
elle présente un exposé très sobre et très clair du rôle et des écrits 
politiques de Laclos J . L'auteur limite prudemment la part occulte 
attribuée sans raison plausible a Laclos dans les premières journées 
Je la Révolution ; « A toutes les époques, dit avec bon sens M. C,, 
en parlant du duc d'Orléans et de sa faction, les personnes en vue 
sont rendues responsables des séditions ■ p. u ! i. En revanche, le 
rôle diplomatique de Laclos à Londres en 1780-1730,, sa mission à 
l’armée du Centre en 1793, ressortent bien comme ils le méritent. 
L'épisode capital de la carrière politique de Laclos, c'est-à-dire sa 
pétition en vue de la déchéance du Roi n’est pas analysé avec moins 
d'exactitude et de clarté. Cependant, il est regrettable de rencontrer, 
dans ce livre où l'auteur a fait preuve d’un esprit critique avisé, cer¬ 
tains jugements qui surprennent par leur légèreté et leur ton tran¬ 
chant. Pariant des généraux de l'armée du Rhin (celle de tSoo),, 
M. C. écrit ï * Laclos ne pouvait pas, à moins que Je s'èire tout à 
tait encanaillé dans la Révolution* ne pas souffrir d*être mêlé à cette 
séquelle de glorieux, ignorants et mal appris * (p. 3 oo * L'opinion 
qu’il a de leur honneur militaire et de leur probité est tout aussi 
superficielle* Aux premiers temps de la Révolution, on pouvait juger 
ainsi dans le monde dés émigrés 

Ty. 

l.-M. C. analyse et puMïe camnoe document inédit un mémoire de 

Laclos intitulé De Jj guerre ei de Ij ptltXr Les traités Je Bfllc, fait-il observer, eor- 
rçtFoiitlLrûü! - cri cerlams points aux remarques de Laclos * [p. aBb;> 
h Page îSi : M, C. écrit encore, sans prendre garde i IAnachronisme qu'il 
commet, mue Choderlos Je Laclos fut relâché ■ par un ordre sipné des cinq diree- 
leurs, les décembre 1794. * Laclos, cm le sait, fut mis en liberté, le ti frimaire 
an III (,- et non 2 décembre 1794], non Far arJ« du Directoire, mais par ordre 
Comité de aureté générale do la Convention,, 

i . p * P- H- 9 * 1 : écrire Faultrier, au lieu de Faultrieyr ; p. 97 t Angivlller (Angivii- 
Ilfr Kï 143 : Mollien [.\fotitaa\; 144 : (hier [Hilter) îoi : Hautpoul, Rtchcpancc 
'i/Jjut/tiaif, ftichepaniey r 3 o 3 : Stokach ; 3 il 3 Clarke (Cfdrfirrj ; pawîm ; 

Luekner (Lflefenier). 
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— La conférence de M. B. Dut* sur les « hommes de Dieu » (Die Gottgeweih- 
ten in ier Alttestamentlichen Religion ; Tûbingcn, Nlohr, 1905 ; in-H, 3 + pages) 
se lit facilement et avec intérêt. L'auteur pose en principe que la religion est un 
commerce régulier entre un être invisible et les hommes qui relèvent de lui, et 
que toute religion se fonde sur une vision, c'est-à-dire sur une expérience con¬ 
crète où est censée s’opérer la première rencontre entre le dieu et l’homme. Par¬ 
iant de ces notions réelles, il expose de façon très vivante le rôle des prophètes, 
des prêtres, des nazirs. etc., dans l'Ancien Testament. Ce n'est pas l’explication 
ni la philosophie du phénomène religieux, mais c’en est une très remarquable 
description. — A. L. 

— On a déjà beaucoup écrit sur l'idée d'expiation dans l'Ancien Testament et 
sur le sens du mot hébreu kipper. M. J. Hkrmamm reprend dans le détail l'examen 
de cette question [Die Idee der Sühne im Alten Testament ; Leipzig, Hinricbs, 
1905; in-8, in pages'. Il soumet les textes bibliques à une analyse très minu- 
tieuse. L’idce de l'expiation des fautes par le sang des victimes lui paraît procéder 
de la conception fondamentale que Robertson Smith a pensé trouver dans le 
sacrifice chez les Sémites, à savoir la communion sacramentelle à une victime 
divine. —■ A. L- 

— M. W. Stakrck étudie la notion juive du péché et de la grâce principalement 
dans les psaumes dits de pénitence 1 Sünde und Gnade nach der Vorstellung des 
dlteren Jüdentums, besonders der Dichter der sog. Busspsalmen ; Tübingen, Mohr, 
1905*, in- 8 , 75 pages). Il donne un bon commentaire critique, historique, et l’on 
peut dire psychologique, des morceaux dont il s’agit, avec des indications sur la 
place qu'ils ont acquise dans la liturgie ou la dévotion chrétiennes. Peut-être est- 
il un peu prompt à séparer du Ps. LI les vv. 18-19. — A - 

_On trouvera dans la brochure de M. F. St.*helj:« un bon exposé des témoi¬ 
gnages concernant la question que l'auteur appelle l’antisémitisme dans l'anti¬ 
quité ( Der Antisemitismus des Altertums in seiner Entstehung und Entwickelung ; 
Basic, Lcndorff, 1905; in-8, 5 q page*)- La conclusion dépasse les limites du 
champ d’observation et sera discutée. De ce que le christianisme n'a rien à voir 
dans les origines de l’antisémitisme ancien, M. S. conclut qu il n est pas respon¬ 
sable de antisémitisme présent. Qu’il n’en soit pas la principale cause, cela parait 
certain; mais qu’il n’y soit pour rien, c’est probablement trop dire. — A. L. 

— A ceux qu’intéresse le mouvement des idées liberales dans le protestantisme 
allemand nous signalons : Unbewusstes Christentum, deM. M. Radb, et Weshalb 
wirin der Kirche bleiben , de M. E. For.asTK* (Tûbingcn, Mohr. tçoS; in-8, t 3 ct 
38 pages). 11 y a des gens qui ne se croient pas chrétiens parce qu ils ne sont p*‘ v 
orthodoxes, et M. R. souhaiterait qu'on les rassurât. Il y a des orthodoxes qui 
pensent qu'on n’est pas chrétien quand on n’admet pas tel ou tel article du *) 111 
bolc, et M. F. voudrait qu’ils fussent moins intolérants. — A. L. 

— Les réflexions de M. W. Soltau sur l'Ascension et la Pentecôte ( Himmtl - 
fahrt und Pjîngsten im Lichte wahren evangelischen Christentums ; Leipzig, *>ic- 
tcrich, in-8, «6 pages) sont conçues dans le même esprit que les brochures prc*.c 
dentés : l'auteur demande qu’on ne contraigne pas ceux qui ont reconnu le carac 
1 ère légendaire du récit des Actes à présenter le contenu de ce récit comme vérité 
salutaire. — A. L. 

— Avec M. J. Stiks, nous entendons une autre cloche, la défense de la révéla¬ 
tion objective et du miracle contre M. F. Naumann (C iedanken über ckristlicke 
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Rdigian ; flrtt Abweuung fl* F. Xanmamu; Leipzig. Ditifiriîli, 1905 ; Ln- H , 
£<4 pages'i. M. S. égale parfois ion argumentation de p Lui San TC ries uti peu 
froides et il réussit surtout à montrer qUC sn mentalité toute ThêologtqUe nest 
pas la meme 411e la mentalité scientifique Je son adversaire* Mettre 1 essentiel de 
lu religion dam* Le sentiment religieux est, pour lui, ta détruire ; il lu ut obéir à 
l'autorité divine de la révélation manifestée dans les faits objectifs relatés par 
l r Écriture - C’est peut'être demander beaucoup, quoique le senti tuent ne semble 
pas pouvoir suffire à constituer une religion. Et cest n’étre pas exigeant et 1 fait 
Je preuves que d’aLlégütr les discours du Christ ressuscité pour établir que Jésus 
ne regardait pas la fin du monde comme prochaine* — A. L. 

— La critique de Hflckei, par M, h Bjunusa Hddtels nach ihren 

sturken und ihren ichwachitt Seïttn ; Leipzig, Diète ri ch, rfloî: in-&, 120 pages), 
n'est pas dans lo ion des polémiques x h éo logiques- L auteur entend distinguer le 
fort et le faible dans Le système qu’il discute^ il montre ou essuie de montrer que 
L'hypothèse moniale ne sc Fonde pas sur L'expérience scientifique* Sa logique ne 
manque pas de vigueur, mais son style manque de clarté. — A. L. 

— On remarque dans les oracles d'isaie comme deux attitudes et deux façons 
de penser a regard de la puissance assyrien rte. M. F. Wllke s’est eflorcé d analy¬ 
ser révolution qui s'est produite dans les idées du prophète et d en déterminer 
tes causes {Jestiin tord .Ajÿur; Leipzig, DicterEch, [yoâ;in-8, taS pages - Les con¬ 
clusions générâtes Je su dissertation, fondées sur les testes, semblent acceptables. 
— A. L, 

— M. W. Bâches a publié eu 1S99 un travail Important sut la terminologie 
exégétjque des anciens docteurs juifs dits umnattes ■.voir ffci-Mcdu 24 juillet tHqçj, 
p. pa) T II en donne maintenant la continuation : Die extgttiache I 'fJuinû^gif 
der jïldiscSioi Traditionsliteratur. Ziveiter (SdlIUH-) Teil i fliV liihci-uitd 7 rjdi- 
ttorn^xègfüs cJi t TVrmfJioJpgie dev Amorder Leipzig, Hinrichs, rpoü: in-S, vi:t- 
3 >8 pages],. Cette étude, qui miette naturellement lu forme d'un lexique, contient 
des renseignements importants pour 3 histoire de l'exégèse rabbinique- — A, L. 

— L'n point assez discuté parmi Les théologiens protestants est La doctrine de 
Me lunch thon sur la liberté humaine et son rôle dans l’œuvre de la conversion et 
Je la justification. M. E. F. Fijckex reprend te sujet et Le traite avec beaucoup 
d'érudition, plus d’érudition peut-être que de clarté Meiancfitkons Lehre wni der 
Bekehtung i Tflbingen, Mohr, hjpS, Î11-8, vut-iSe pages], en suivant pas h pas, 
dans les écrits du célébré réformateur, les transforma (ions de sa pensée et de 
son langage, le langage, selon M. F., ayant plus varié que la pensée, qui aurait 
été au fond d accord avec celle de Luther, — A- L, 

— Dans sa brochure : Wahrheit tant Dichtung in tmserer Religion Tûbtngen, 
Mchr, tgc 5 ; in-8, 35 pages:, M. P. LowTuti expose avec beaucoup de clarté La 
part nécessaire du symbolisme dans la croyance religieuse ainsi que la part 
réelle qu’il tient dans l'histoire delà religion juive et dans les croyances tradi¬ 
tionnelle* du christianisme- Lu conclusion est que lu reconnaissance de cet êtnt 
de choses ne peut faire aucun tort à la religion, Ensemble d idées analogue II ce 
qu’on trouve dans les tEUVrcïd’A. Sabatier* — A.L. 

— M r w, Hcrkmaïis examine une autre face, non moins importante, du pro¬ 
blème rdigiitu, lu question Je La foi en Dieu ’ De j- trLiu&e eut f/ull und die H u- 
*«ttchaft unxcrer Zeti Tùhingen, Mohr, ryoï; in-*, 3 = pages)* Il ic borne, d'ail¬ 
leurs, a établir que la foi eu Dieu résulte d'une expérience personnelle, qui a 
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pour l'individu la même valeur probante qUC Iflà expériences objective? de h 
science ont pour le commun des hommes. Mail ceci pourrait bien n’ètrc que la 
{ODttilatiaa J'urv fait, le fait Je la foi, indépendamment de l'expérience scientî- 
n q uc. Reste à savoir ce que vaut L'expérience dont on parle ut si elle suffit '■ 
prouver Dieu. La notion du Dieu personnel échappc-t-clle entièrement à ia loi du 
symbolisme rhéologique : El suffi Ml que la conscience appelle Dieu* si la raison 
n'en fait pas autant en réclamant une place pour lui dam la philosophie geindrait 
des sciences? L expérience religieuse ne peut échapper entièrement nu contrôle 
de la raison, et l'on ne voit pas pourquoi elle tse deviendrait pas matière de 
sdtmce, si elle est réelle. Mais cette expérience a été historiquement et elle est 
encore quelque chose de plus complexe que l'intuition du salut par la foi ad Dieu 
pire- M- H. pense que cette Intuition est donnée à toutes les ùniê-s de bonne 
volonté et qu'elle est à l'abri de toute objection, scientifique. Ce serait à voir. — 
A. L, 

— L'œuvre posthume de L'abbé de Bnoci.if. ; /Venue* ptychùtùgiq ü es de t'exit- 
îe«ce de Dieu (avec préface par A. Lvxoikt ; Parts, Hloud, tqo5; in- ri, 
rx-aââ pages est fondée sur de tout autres principes. Là on croit pouvoir démon¬ 
trer Dieu par syllogismes en partant du moi humain et des idées néccssaircs- 
E,l-s conférences qui constituent le volume remontent a une quinzaine d'années. 
Elles contiennent, en un langage clair et un peu dtffius, les idées courantes de la 
philosophie spiritualiste, avec une connaissance assez étendue des difficulté* que 
soulèvent ces doctrines. I.'appréciaiion des difficultés manque parfois de pro¬ 
fondeur et l'explication, peut en paraître insuffisante : par exemple, à propos de 
lu création. M. de B. suppose que celte idée ne rencontre d autre objection que 
l'axiome ; € rien ne se Crée, rien ne se détruit » et que cet axiome et périment al 
n'a pas d'application à la création de la madère laquelle, ayant eu fieu « à l'ori¬ 
gine ** est simplement ■ étrangère à notre expérience Est-it si aisé de conce¬ 
voir cette - origine n ? — À. L. 

— MM. Karl Heusse et Hermann Mli.xbt ont eu l'idée de composer un atlas 
pour l’histoire ecclésiastique : Afî-i* pur Jèj rckengesdtichte, 66 Karten tinf 11 
Btdiiern Tubingue, Mofir, sgoâ; tS pp, et ri planches doubles ; grand in-H«). fl 
n'y a vail pas eu d'oüvragc analogue en Allemagne depuis celui de Wiltsch 'iSq?! 1 . 
Le plan de celui-ci est heureusement con^u. Des remarques très brèves et un 
index rendent l'usage des cartes sèr et rapide. MM- Meussi et Mulcrt ont multi¬ 
plié les petites cartes pour sç plier à la succession des événements. L’ouvrage 
rendra certaine ment des services, d'autant plus que son format modéré ne fera 
jimiii hésiter h s’en servir. — P, L, 

— La collection de M. Hans Lccthu^m, Ktein e Texte für Uttolagàche Vùrle- 
snmgen unJ Uebungtn . Bonn, A. Marcus et E, Weber, pet. in-S*) vient de s'enri¬ 
chir des numéros suivants : g. PiùlemMUt, Brigf an die Ffota, herausg. von 
Ad. Hjieuiacc 1904. 10 pp., prix ; 0J0 Mk,) ; — io, Die Nimmef/ahrt des Motei, 
von Cirl Clbhjcm ( 1904, té pp. P o,ïo .Mk.; ; — 1 r, ApokrypMs, III t Agrapi m, neve 
OjcyrhyncftwfagiJi von Eric h Klostebma^ü {[904, 20 pp., 0,40 ML. \ — 1 :. ApO- 
tnyphAt /(', Die apocryphe» Briefe Jet Pauïus ftn die Laodieener und AVinJArr, 
von Ad. Hahnack (190?* pp.* 0.40 Mk.); - t 3 . AusgtwMfte Fredigle*, D, 
Fùnf Festprcdigien Augustins in gtreimîer Pro$a y von H. LieiXiuss igo 5 , 16 pp - 
o, ;ip Mk.). M est superdu de faire remarquer l'intérêt de tous ces textes- Les let- 
tre» apocryphe* préparées par M. Harnack sont excellemment documentées ; le 
recueil de Lvgia met des découvertes récentes a la portée de tous; les sermon* 
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d'Augustin montrent Le goût Je l'auteur pour les assonances tt ks jeux de mû» ; 
çi sont les sermon* tfiçt, 199,510. 22Éi et a*7 Je 1 édition Bénédictine, P. 1 -- 

_ y Vacasdahr réunit en volume six Études de critique ci d histoire religieuse 

Parts! Lttoflie* rgo 5 ; vm-Sÿg pp, Ln-tS; prix: 3 fr. 5 a - Ce sont des articles de 
vulgarisation parus en divers recueils. M. \\ prend généralement pour base Un 
ouvrage récent et expose la question d'après ce guide, sauf discussion et recours 
JUX sources. Le premier article, Les origines du symbole des apôtres, trahit un 
certain Agilement, P - 14- le sacrantentaire gélasten ligure en bonne place dans une 
Hite 4cdocuments datés de ^7^ u 450; p. Go, il est mis à U fin du vir siècle; 
p. 4, n 2, le livre de M. KattembuÉch sur le symbole est achevé depuis 1900; 
p. Sc Credo cité est celui de Cyprien de Toulon non de Toulouse). La deu¬ 
xième étude, sur tes origines 4 u célibat ecclésiastique. est un peu hativc. Lu troi¬ 
sième, Us élections épiscopales soirs les Mérovingiens, est peut-être h meilleure 
et la plus originale 4 u volume. Les trois autres ont pour sujet 1 Église et les orda¬ 
lies, les papes et la Saint-Barthélemy, la condamnation de Galilée. M. D. 

_ Le Saint Qdùn {£7 <r$42 par dom Do B oomu (Paris, Lecoffre, 190?; stu 
314 pp. lu-ia) ne aéra pas le meilleur volume de la collection Les -Sai>ri$, C est 
un travail superficiel, dont le style déclamatoire cache mal les lacunes. M. I'. 

- U P. L bald d'Alençon a traduit Us Opuscules de saint François d -iwfse 
Paris, Roussi elgue. 190S ; 2Su pp. in- ni . c'est-à-dire Les deux règles Je 1210-1321 

et de iïï?. le testament, les lettres, l’olficc de la Passion, etc,, et aussi les écrits 
douteux {régie des Pénitents, cantiques, etc,), Fm appendice, on trouve la règle 
des Pauvres Dames, et divers morceaux, — M. D. 

— Nous avons reçu : Laveellk, de l’Oratoire, Jean-Marie de Lamennais t ~fto* 
i Sôo), 1 vuL in-S‘, Paris, Poussi ciguë, tqo 3 [ili-Eiô.| et tibe pp. ; a port rails;. 
Jean-Marie de Lamennais est le frère aîné du célèbre écrivain. Engagé de bonne 
heure Jans l'état ecclésiastique, il a érê en Bretagne un des principaux organisa¬ 
teurs de la renaissance catholique au lendemain de la Révolution, Homme d ac¬ 
tion, il n'a connu aucune des tempêtes intérieures qui ont assailli son trère. Mais 
sa biographie ne tire pas sou principal intérêt des relations qu eurent les deux 
frères et du réle qu’a pu jouer I aîné dans !a vie du cadet. Jean-Marie de Lameu- 
nüi> r entre diverses couvres, a fondé les Frères de l'instruction chrétienne .tHi*,, 
idtlnés à l'enseignement primaire dans les campagnes et pouvant vivre seuls, un 
.1 utL, sans autre hçn qu'une formation et une réglé communes. Il a donc etc un 
de* créateurs de l'Instruction primaire après l» Révolution. Par suite, il s est 
trouvé mélé aux luttes du clergé et Je 1 Université pendant trois quarts de siê'-le* 
Si l’on écrit jamais une histoire impartiale Je l'Université impériale et royale, an 
trouvera Jim* ces deux volumes beaucoup de faits stgnihcMïis et quelques docu- 
tTierns Importants. I^e P, Ltnilh prend parti pour l'abbé de L-amcnnais contre 
l’Un [vers iré, même en des cas ou un croyant sincère peut contester L attitude prise 
par 3c héros, t'nc des premières polémiques eut lieu sur S enseignement mutuel. 
Le* écoles d'enseignement mutuel introduiraient deux nouveautés qu il eût lutlu 
distinguer, une méthode pédagogique et une limitation! de 1 enseignement reli¬ 
gieux, Dans ces écoles. L'instituteur enseignait la lettre du catéchisme, fain.ait 
■apprendre par emur aux enfams l’évangile, leur faisait réciter tes prières. Mais 
t'jïat commentaire était interdit, 1 sous prëîexte que ceci rcgarJe les curés 1* 

t I, p. 234), L'abbé Je Lamennais jetait feu et flamme contre ce que son bio¬ 
graphe appelle n un précurseur direct, mais réel. Je L'enseignement neutre». 
G'est à croire que l'Église u'aeeepte qu'une place à l'école, la première, et que, 
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sous prétexté nie liberté des pères- Je famille, elle entend imposer les niiiitrea es 
L'enseigne m c ni de son chou x, Ce fui, du moins, l'esprit Je l’abbé de La menu ji * 
dans toutes scs fondations et dans ses rapports avec I 1 Université, bon rèle n'étaii 
p .14 toujours réglé. Sun biographe pusse rapidement sur une période Je sa, vie “Li 
il lutte pour soustraire Je a religieuses h l'amodie de levèque tt. 1 , p. 3 * 3 ), Mu:- 
il est utile à un historien Je I Université, qui ne voudra point prendre parti, 
d'avoir cette longue déposition d'un adversaire. Tout n'y est pas à rejeter. Qu'on 
lise, t. Il, p. 647 , le* réponses à Un questionnaire envoyé par ta commission du 
1-^49. On y trouvera bien des observations qui n’ont pas cessé d'étre justes. Ainsi 1 
1 Les instituteurs brevetés après examen sont îles homme* instruit* ti capables 
de remplir avec distinction une place dans un bureau, dans une maison de com¬ 
merce, d;ms une administration du second ordre- Comment peut-on. espérer qu'ils 
iront volontiers s'ensevelir au fond d'une campagne, etc... On leur a beaucoup 
mai en essayant d'en faire des hum me s politiques... L'enseignement est trop 
étendu. Partout on exige un brevet, le même brevet il Rennes et à Mante* qu'a 
Kcrgriat-Moellou et a Squiffiec-*'-" Uu autre genre J‘intcrut T présenté par ces deux 
volumes, est dVdairer les origines Je la réaction ultra montai ne. Comment le 
dergé français, gallican en 178g, est-d devenu ultramontain ? Ce problème peut 
être partiellement éclairé par l'étude de lu vie des deux Lamennais, Le P. La- 
veille a donc Tait Une le Livre utile, quoique Un peu longue et partiale. — L. S. 
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Séance du i tr septembre i*)o5. 

M. Collision, président, communique, au nom de M. le duc de Loubat, une 
lettre de M. Knllcaux, directeur de l'Ecole français: d'Athènes, annonçant la 
découverte, dans Une maison de Délos. de f>?n deniers romains, en parfait élit de 
conservation, frappés au nom des légions parle triumvir Marcus Anlonius. 

M. O mont entretient l'Académie tics travaux du Congre* qui s'est tenu récem¬ 
ment a Liège pour la reproduction des Charles, manuscrits et sCeailt. 

M. Héron Je Vil lu Fosse connu unique un rapport du R. P, Detail re, relatif à la 
découverte, dans les fouilles de Carthage, d'un nouveau sarcophage en. pierre 
calcaire, orné de décors peints, et d'une construction souterraine de l’époque 
romaine qui doit être une prison militaire construite au second siècle p, C> Ce 
rapport c—t accompagné d'un plan et du dessin* ett&tltés p .ir M. Blondel. 

M. Cagnai communique deux tables Je pierre, percées de cavités qui ont ser»^ 
autrefois” Je mesures-étalons, La première a été récemment trouvée à Tïmgad 

S ur M. Roiticr; la seconde avait été découverte l’an dernier a Khamissa par 
I Joly. Les mesure» Je Tinip.id paraissent être des mesure* romaines otfi civl (us ; 
sur les autres, il est impossible Je se prononcer. — MM. Thomas, Lair et Brésl 
présentent quelques observations. 

M, Antoine Thomas précité le lloliï et l'origine J’un prélut qui fut légat Je Uonï- 
f:ice VIII en Danemarli [itoS;, puis successive ment archevêque de Riga, de Lund 
et Je Salcrne, il prouve qui.J s'appelait harn Ae JpDa/tjwo, et non pas /xurrt '/’uc- 
cofu ou lïfrn Maria ne. Il était'originaire d’une localité voisine Je Carcassonne 
dite en latin Fanti unuwi [primitivement .aujourd'hui Ft/nïiex-d'AuAf. 

et non de Pavte. Sa prétendue origine italienne et son prétendu nom de T^econi 
découlent J'une confusion avec un prélat 1res distinct* tsftuvA '/ucrowi, mort 
archevêque de Thèbes en [ 3 eg. tandis qu'I/dm Ae FontioMü mourut archevêque 
de SaEcrne en rïtP, 

M. Le LS* K.-T. Hamy appelle l'attention de l’Académie sur Jeux mémoires Je 
1734. Lun en partie inédit, l'autre resté manuscrit, le premier de Mahudel et te 
second de B, Je Montftraeon sur Scs antiquités nationale*. Ces, deux mémoire** 
(us ii l'ancienne Académie de* Inscriptions et Belles-Lettres, et dont un K»l est 
partiellement reproduit dans l’Histoire Je la Compagnie pour 1734, serons pro¬ 
chainement publiés in Ejs-îensri dans la Revue jrcheolvçique* 

Léon rkhBEi. 

_ Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 

Le f’uy, lmp, R, Mjicutasou, — Peyrilter, Rouchon ei Gamott, successeur*. 
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Stade, La théologie Je l'Ancien Testament. — L.-G. Lévy, La famille dans 
l'antiquité israclitc. — Jkremia», Courants monothéistes dans la religion baby¬ 
lonienne. — Textes cunéiformes du Musée britannique, XVIII-XXI. — Putzi, 
L'islamisme ; La religion arabe. — Clark, Le Cicéron de Cluny. — Perse, 
Satires, p. Corsoli. — O. T. Soûle, Vie d'Hadrien. — Seailles, La philoso¬ 
phie de Renouvier. — Lettre de M. ScybolJ. — La Bibliothèque municipale de 
Strasbourg. — L'Odyssée de Pindcmontc, p. Fksta. — Heure, Ce qu'il faut 
savoir de grec. — Eioimorr, Les deux premières éditions de Roméo et Juliette. 

— Gossart, L'auberge des princes en exil. — W. Mangold, Gresset et Frédéric. 

— E-nders, La catastrophe dans le Faust. — Moulin, Une année de politique exté¬ 
rieure. — Tardieu, Questions diplomatiques. — L.-G. Pélissier, Cent heures il 
Cracovie. — Académie des inscriptions. 


Biblische Théologie des Alten Testaments, von B. Stade. Erstes Bnnd : Die 
Religion Isracls unJ die Entstchung des Judcntums. Tûbingen, Mohr, 1905; 
in- 8 *. xn -383 pages. 

La famille dans l’antiquité israélite, par L. G. Lmr. Paris, Alcan, 1905; in- 8 ". 
296 pages. 

Religion d'Israël et théologie de l’Ancien Testament ne sont pas 
une seule et même chose; cependant, il est assez difficile de séparer 
l’une de l'autre, et l’on conçoit que M. B. Stade, chargé de la théolo¬ 
gie biblique de l'Ancien Testament dans la collection des manuels 
théologiques de Mohr (Grundriss Jer ihcologischen Wissensehaften) 
les ait réunies sous un titre commun, bien qu’il ne les confonde pus 
dans son exposé. Réservant sans doute pour un second volume l’ana- 
lvse plus approfondie des croyances et des idées religieuses, il traite 
maintenant de la religion d'Israël et de l’origine du judaisme. 

Exégète de profession. M. S. n’est pas enclin à faire valoir outre 
imesure l’influence de Babvlonc sur la formation religieuse d’Israël; 
/ est d’ailleurs fondé à réagir contre la tendance de certains assyrio¬ 
logues qui paraissent vouloir représenter toutes les croyances israé- 
ütes et même le monothéisme comme des emprunts babyloniens 11 
partage naturellement l’histoire de la religion israélite en deux par¬ 
ues : les origines et l’évolution religieuse avant les prophètes du 
'Til* siècle; la transformation de la religion au temps des prophètes 
et la fondation de la communauté juive. Inutile de dire que la pre¬ 
mière partie est la plus obscure et celle où l’historien est contraint de 
faire un plus large emploi de l’hypothèse. M. S. n’en abuse pas, et 
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ses conclusions, qui ont pu sembler radicales il y a vingt ans, ont 
plutôt maintenant un grand air de sagesse et de modérai ion. Il notait 
pas possible de traiter avec une critique plus perspicace et plus réel¬ 
lement prudente, avec une érudition plus ample et plus sûre* avec 
plus d'abondance dans les idées ci plus de sobriété dans le style, 
tomes ces questions qui se posent devant l'observateur atteniif : 
triage des sources. Moïse et son œuvre* ce qu'était Es religion d'Israël 
avant Moïse, localisation primitive du culte de lahvé, caractère de ce 
dieu, transformation de la religion du désert sous Pinflucnce cana¬ 
néenne; anciens lieux de culte, hommes de Dieu et oracles, etc. Cha- 
cun de ces points est traité avec précision et dans les détails. La 
seconde partie finit peut-être un peu trop brusquement sur la réforme 
d'Esdras et de Néhêmte. 

Le sujet traité par M. Lévy est plus restreint, quoique large 
encore, et d'autant plus que l'auteur ne s'est pas interdit de remonter 
aussi jusqu’à l'antiquité préhistorique et de discuter les origines de la 
famille chez les Hébreux. Peut-être eût-il agi plus sagement en res¬ 
tant sur le terrain de l’histoire documentée. Des origines de la famille 
à celles de la religion Israélite, k pas était glissant, et M. L- a glisse. 
II trouve au fond des vieilles institutions, des rites et des croyances, 
un « principe directeur * l'idée de Vie », Ce n'est pas, dit-il, le 
totémisme qui est à la base de la famille Israélite, ni le culte des 
ancêtres, mais « une religion naturaliste avec* pour idée centrale, 
ridée d'énergie vitale et fécondante ». La distinction des animaux 
purs et impurs ne serait pas « d'origine superstitieuse », mais elle 
résulterait « d'observations objectives ». Le veau d'or aurait été * un 
symbole lunaire ou solaire, figurant lahvé, la puissance dispensatrice 
de vie El M. L. de prouver « Je caractère sidéral de lahvé », qu’il 
rapproche du dieu lunaire » ?) a, par DeuL xxxiii, 3 ï « lahvé vient 
du Sir al ; il brille du haut de Séïr t rayonne du mont Paraît et arrive 
d’au milieu des myriades sacrées b. Ces myriades sacrées seraient les 
astres, qu’on ne s'attendait pas précisément à trouver en parallélisme 
avec les montagnes. Il s’agit bien plutôt de Mérîbat-Gadès : si ce 
texte prouve quelque chose* c'est que lahvé est originairement une 
divinité terrestre, montagnarde, non une divinité astrale, 

Sur tous ces points I on se sent plus en sûreté avec M. Stade, qui 
pense que lahvé était primitivement un dieu local, le dieu du Horeb, 
et que ce dieu n’a pas pris tout de suite possession du ciel ; que l'éty¬ 
mologie du nom de lahvé n’est pas certaine* mais que ce n’est cer¬ 
tainement pas n celui qui fait être » ; que l'unité religieuse et sociale 
ayant été d'abord le clan familial, certaines coutumes ci idées, ves¬ 
tiges du cuite des mon s, lévirat, etc,, s’expliquent par là; que lors¬ 
qu'on parle de totémisme à propos d'Israël, on le fait plutôt par voie 
de comparaison, le totémisme n’étant pas à concevoir comme utic 
forme religieuse absolument hue et uniforme dans tous les lieux «t 
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dans ions les temps : qui l'on entend désigner ainsi des survivances 
partielles, des rudiments portant encore leur marque d’origine dans 
un système religieux qui dépasse celui ou iis ont pris naissance; que 
le pur et l'impur font s nue à d’antiques ht bous, etc. 

Si l’on fait abstraction de sa thèse générale, ü savoir que m l’idée de 
vie, le culte de la puissance fécondante et génératrice a joué un rôle 
de premier ordre dans les croyances des Hébreux et que nombre des 
institutions fondamentales de la famille Israélite se sont ressenties de 
Celte conception », thèse qui, d'ailleurs ne dent pas une très grande 
place daiih le livre et qui est plutôt une représentation irop abstraite 
que foncièrement erronée de la réalité* on ne pourra lire qu'avec 
intérêt et profit les renseignements positifs recueilli s par M* L, sur 
la famille Israélite, la solidarité familiale, le mariage et la société 
conjugale, les rapports mutuels des membres de la famille. L’auteur 
est au courant des. travaux historiques relatifs à son sujet* Son exégèse 
est demeurée, semble-t-il, assez traditionnelle, et sa critique, parfaite¬ 
ment loyale, ne laisse peut-être pas d’ètre encore plus ou moins 
influencée par son éducation théo logique* 

Alfred Loisv. 


L Monûihtfésiiacfcie Slrémiingeti iiinorhatb dor Eabylomscheu, Religion, vi*n 
AlfreJ Jrittwi.'i.s, Leîpilg, Hinrlchs, r«|i».|. 4 S jip. În-S, 

II. Cuneîfornd tests front bahylooian table ta ip ihe British Muséum, \\ m .1 

Ul; 5 ü v 4, pp* iq-4 iutd ut ijie Brilish Muséum). 

ï. Y a-t-il eu a proprement parler, un ■> courant monoihéistc ■ dans 
la religion babylonienne? Il est permis d’en douter et l’iniéressame 
brochure du D T Jérémias causera sans doute quelque déception à 
plus d’un lecteur qui estimera peut-être qu’elle ne répond pas pleine¬ 
ment aux promesses de son titre. Ce qui est certain, c est que le 
polythéisme s’alliait chez les Babyloniens il un sentiment religieux 
souvent très profond et à une conception souvent très élevée de la 
divinité. Quoi qu’il en soll d’ailleurs de ce « monothéisme babylo¬ 
nien », le travail du D r J. est â lire ; il est plein de vues ingénieuses 
sur tes tendances et révolution de la religion dans l'ancien Orient. 

Il, L'apparition de nouveaux fascicules des Cinieîform texts est 
toujours un événement assyriologique. Il y a neuf ans que cette 
grande et importante publication a été entreprise par le musée britan¬ 
nique et la rapidité avec laquelle die progresse fah le plus grand 
honneur aux fonclionnaires de ce musée attachés au département des 
antiquités assyriennes. 

On sait mut l'intérêt lexicographique des vocabulaires ou sylla-» 
bafires assyriens. Les volumes XVIII et XIX qui ont pour auteur 
MLR. C> Thompson, poursuivent la publication de ces textes qui 
pour la plupart proviennent de la bibliothèque du roi AshourbanipaL 
Ils font connaître un assez grand nombre de fragments nou- 
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veaux ' et dorment, des textes déjà connus, une édition généralement 
plus correcte et plus complète. [| est a regretter que cette édition, fort 
bonne dans son ensemble, présente ça et la quelques négligences de 
copie LA noter également qu'en quelques endroits un ordre meil¬ 
leur eût pu être adopté *♦ 

Les textes divinatoires forment une branche importante et jusqu kl 
trop négligée de la littérature cunéiforme : fort rares sont ceux qui, 
comme M, A. fiotssier* ont pénétré dans les arcanes de la divinâlion 
assyro-babylonienne. Les textes, en presque totalité inédits, publics 
par M. Thompson dans le vol. XX T appartiennent à trois grands 
recueils divinatoires. Ce volume inaugure, il faut l'espérer, la publi¬ 
cation intégrale de la grande quantité de textes Je cette catégorie 
conservés au Musée Britannique. 

Dans le vol. XXI, M. L. W. Kîng réédite des textes archaïques, dont 
une bonne part provient des touilles de Lûftuâou Taylor et a été publie, 
dans le premier volume des Cunetform inscriptions. La façon géné¬ 
rale ment défectueuse dont ces textes avaient été édités, était un grand 
obstacle pour leur interprétation correcte : les copies de M, K,, faites 
avec beaucoup de soin et de compétence, offrent au contraire toutes 
Ses garanties désirables d’exactitude. Par une heureuse innovation, 
en tête du volume, figure un index donnant, avec la provenance de 
chaque inscription, un sommaire de son contenu l . 

F. Thuheàu-Dangin. 

I, Ce* IpIUïS Complètent en bien des points no<rç connaissance Jli IfcïLque et du 
syllabaire : noter çn particulier ta variante gab-di-Jib-bu (K 41^7 Rev. 1?) du 
terme tjm’orL a Lu si longtemps füJi/eàw et que les récentes découverte* a'Asscmr 
nous ont appris à lire gatJibtu, la lecture ug de RAD = .ffjjjj iRsu. Il, 31 , 1 . ro 
au tien de dig conjecturé il cause Jç la forme diatéC!file dit';, etc. 

a. Voici quelques poirns où, tes Lectures de M. Th. me paraissent tout au moins 
suspectes : K 3 06 Obv. à rte i.fj-tf-fM, K. 440g Obv. b ms-i-tum (au tic U Je éu-e-tu, 
laé4ttis]; K 900&, Obv. 27 iw-uA ait lieu de A1-.1A); K 3008, II, iB ki-mash au lie* 1 
de W-iJW; cf Km- a„ 358 , Obv. 3 1, McUsncr ï>uppl' pt. îj); K Obv. 22, dam 
lau lieu Je mm ™ mnamn ; K 9033 Obv, I, ûî *«jJ au heu de gu ; ibiJ. Rev. 18 
dz-ic = fufnun] {au üeu de j-Je; cf. K pîît Rev, I, hj et Su 80-4-26, i 65 t Rev. t'j, 
dans Meisiner Suppl 1 ,, pt. 1 3 et CT XI, p. 43 ; Rnv. &04 Obv, ré u + fatr (au lieu 
Je £wr -4- jtur [ S. 896 Obv. |t> £ ] in (au ILcil de {g7.r] -ma = tittu cf. Zini- 

mern ZDMG ri.4^4. p. pi ; K 2o5&, Rev. 8 j-rj-rj bu beu Je j-rj-fw). K 4 ^'"‘ 
Rev. 7 donne Xuf’ b: DÛ K 3, Rev. 1 , 37 donne q J : quelle Cst la Lecture exacte! 1 .C 
ispne donné par K 4380 Rev., 4 n'est pas sag; mais la forme babylonienne Je Rr.» 
n* qfitjo = FHj'/irj'nj, 

3. Ainsi Rnu tl, 38 7 publié vol- XIX. pi. i.A exactement parallèle à K 3 H' 
publié voL XVIII, pi. 47, 

4. DutsS rinscription de Sin-gâshiJ l,pl. il à 17 , il ne s'agît pas, comme le penüe 

M, K., J 01S rand e?s à une divinité, mats autant qu'il semble, J'une régie mental O 11 
Ju prix des denrées. L'inscription publiée pi. 3 x-lO est attribuée à ■ 

il. K, paraît Jonc admettre, comme on le fait communément, rîdetllihcation de 
Ri-im-tin et ArjJ Lu Rim -sin ; il est bon de noter qu'aucun précédent ne nous 
autorise a lire rim l’élément «raJ et que si ,-t rd-J-Jm et Rim-siu ne désignent qu un 
se ut personnage ce qui d'ailleurs tl’cst nullement prouvé;, les Jeux noms iOld 
tuuc au moins entièrement distincts. 
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Plue, LlstamUimo. Milan. ]4 >ù 3, vm- 4 ^ p. inoa,lib.HoÉpLu 
— .Lçïtêrjiluril aruba, Milan, 190?, Hocpli, ïi- 35 ^ p, irws. 

M. Pîzzi, professeur à l'Université de Turin, 2 voulu donner dans 
ta collection des manuels de la librairie Hcepiî une Histoire de l’i&la- 
m es me ci une Histoire de la littérature arabe. Malgré tous ses efforts, 
il n'a pu malheureusement remplir celte lâche d'une façon satisfai¬ 
sante, en raison de circonstances dont il rte peut être rendu respon¬ 
sable. Croirait-on, en effet, qu’à Turin, ni dans la bibliothèque de 
£ U niversité, oit il existe des chaires de langues orientales, ni dans 
aucune bibliothèque privée, on ne trouve ni un exemplaire du Kitdb 
ci Agkdni, l'ouvrage capital, ni les collections d’auteurs orientaux 
que M. Pizzî est réduit à citer presque tous d'après des extraits 
de chresiomathies ou d’anthologies! 

I. En ce qui concerne l'islam, l'auteur a pu recourir à des livres qui 
ont facilité sa tâche ; ceuvd'A. Millier, de Kremer, de Goldzïher, de 
Weil pour ne pas citer Caussin de Pcrceval aujourd'hui bien dépassé! 
lui ont permis de tracer une esquisse à peu prés su disante de la civili¬ 
sation musulmane, maïs, pour donner en passant une idée des lacunes, 
ni Sprengcr, ni Muîr, ni Lane Poole, ni Gûyard, ni Barbier de Mey- 
nard, ni Van Vlmcn, ni Sachau, etc., ne sont cités. On ne volt pas 
non plus que Fauteur ait ni b à p rôtit la collection du Journal asiati¬ 
que ou de la Zeitschrift der deu tse h en morgenlændïschen Geselischa/t. 

Le livre se divise en six parties : 1 . Considérations générales; JL Les 
Arabes avant l'islam 11 peu près manqué t il fallait consulter Wellhan- 
s en, Jacob, Smith), 111 , Mohammed et sa religion. IV, Le khalifat, 
V, L'Islam en Perse ce chapitre est absolument hors de proportion 
avec le reste : naturellement l'Islam d’Afrique est négligé). VL La 
civilisation musulmane. L'auteur a eu l'heureuse pensée d'introduire 
dans ces chapitres un certain, nombre de morceaux traduits d’auteurs 
arabes. On pourrait critiquer quelques-uns de ces choix et signaler 
des lacunes; mats enfin T L'ensemble est aussi satisfaisant qu'il pouvait 
être, 

A ce point de vue, M, PiEzi a tiré bon parti de ce qu'il avait sous la 
main. Mais, il y a malheureusement des erreurs à relever et il est à 
désirer qu'elles disparaissent d'une prochaine édition. Je ne signalerai 
que lys pl us importantes: 

P< ta, note s. L 'étymologie populaire de Scaccomaito lychee et mai) 
par le persan-arabe : chah mat, Je roî est mort, n'a pas de valeur. Le 
r °ï ne meurt pas et n'est pas pris an jeu d'échecs; ceue expression, 
tout entière persane, signifie le roi surpris*, étourdi ef. Dozy, Suppléa 
tuent aux dictionnaires arabes, t, 1. p. pip, d’après les rectifications 
de Mirza Kascmbeg et de Goldzïher). 

L. ij. Sur quelle autorité M. Pizzi s’appuie-l-il pour dire que les 
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Arabes brûlèrent les bibliothèques de Sêleaeie, de Ctésiphon et 
d'au ire s endroits ? 

p r 14 et passim* On trouve constamment l'orthographe fautive, 
Ommiade pour Omayade. 

p, iSr Dire que les Sémites ont manqué d'épopée est une générali¬ 
sation inexacte. L'auteur doit connaître en arabe les diverses geste > 
comme celles des B. Hîlàl, de Seif Deou Yezen, le roman d Antanetc. 

p. y3. L'anecdote de la conversion précipitée de 'Omar doit eu 
considérée comme une légende. Pour les questions de ce genre, 1! 
fallait consulter Nüldeke, Zur tenden^iüsen Gcstaitung der UrgeS" 
çhîchte des Islam* Z. À. D, A/ G, T. L f, tasc. I. 

P. 146. Je ne sais où {'auteur a pris qu' « il exista des monastères t 
fem rci es musulmanes semblables à cettx des chrétiens Luc te-. 
assertion, contraire k tout ce que nous connaissons, devait ètreaccom 
pagnée d'indication de sources. 

p. 14;. L’accusation portée contre Ali même atténuée par 1 tfon 
d’avoir trempé dans la conjuration contre la vie de “Olhman t est tout 
k fait gratuite. Ali, tout brave qu’il était, manquait Je décision et 
d’énergie morale, mais ce n était pas un assassin . 

P. 22-, Le fondateur de la dynastie des Idrisites dans leMaghrib ±- 
nommait Idrisben Abdallah et non Jdris ben Yahya. M. Plïzi l'auraii 
il confondu avec un prince hammoudite de Malaga qui régna plu-- 
deux siècles après? — Ibid. Quand les Faiimites mirent lin aux débris 
de la puissance idrisîte du Magbrjb, ils n'avaient pas encore conque 
l'Égypte, 

[\ 2 4 û. Le comte Julien ne gouvernait pas Conta au nom de l'E^ 
pagne, mais pour T empereur byzantin. 

JL 243. Le récit Ju début de la domination omayade en Espagne 
est vague et inexact, Quand Abd er Ralimân s enfuit d Orient, 
Haghdâd n’était pas fondée, 

P. iq 5 . Le mot Magbrtb que porte le texte arabe ne doit pas ên 
traduit parMaroceo — Merrùkcch. d'où Maroc, Mtirocco, qui donna 
ce nom au pays, n’existait pas à cette époque. — SbiJ., v un Sumej 1 
Es Boni ail est bien connu, mais fl n’avait pas le titre de gouverneur. 
Le reste de l’histoire musulmane d’Espagne est trop écourté, 

P, '± 58 . Snmarra né tait pas en Syrie, mais sur ie 1 igre. 
p. note r- A coté de ta traduction, par ChoJzko, de quelque 
téaziéx, il fallait citer la description et les traductions de Gobînva 1 
fLex religions et les philosophies de l'Asie centrale t Paris, 1900, in-S t 
p. ? 5 q 40 1 ci de Peïly, The Miracle Play 0/Husan and Hitsain LoU" 
dres, ibyq, 2 vol. in-8 fl ). 

P. 33 1. Ce ne sont pas les œuvres historiques de Plutarque qL 
furent traduites en syriaque, 

Ibid. Les Béni (lire Bcnou Ibid ne formaient pas une tribu spécial* ■ 
On désignait sous le nom général de Ibàd |e$ chrétiens de H ira, soi 
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toui nestoriens(cf.unenotcdeQuatremère,/ownui/ asiatique, novem¬ 
bre i 838 , p. 3o2-3o3, et Rothstcin, Die Dynastie Jer Lahmiden in al 
H ira y Berlin, 1899, p. 19-28). 

P. 419. La lecture Al Muqaddasi n’est pas erronée : M. de Gocje 
l'a maintenue contre ceux qui veulent lui substituer Al Maqdisi. 

P. 427. La Tahert dont parle El Va'qoubi n'est pas la Tahert 
(Tiharet) actuelle : c’est la Tagdemt abadhite. 

11 . L'inconvénient du manque de livres est bien plus grand dans 
une histoire de la littérature arabe. L’ouvrage de Brockelmann est 
précieux pour les renseignements historiques et bibliographiques 
qu’il contient, mais il ne peut dispenser de consulter les ouvrages 
eux-mêmes. Celui de Huart est un abrégé et quant à de Hammcr 
pour ne pas parler d'Arbuthnot), M. Pizzi a fort bien fait de ne pas 
le consulter. 

Mais on rencontre dans la Letteratura araba des erreurs qu on ne 
peut pas attribuer au manque de textes. Comme pour le précédent 
ouvrage, je ne signalerai que les plus graves : 

P. 23 . Le Kalilah et Dimnah est confondu avec le livre des Mille 
et Une Nuits qui n’en est pas, comme le dit M. Pizzi, un « rifaci- 
inento. » 

Le chapitre III : La poésie antéislamiquc, est absolument incom¬ 
plet. Des collections comme les Mofadhdhalyât , la Djamhatat 
Ach'dr el Arab ne sont même pas mentionnées. 

P. 3 o. Il fallait rejeter entièrement l'étymologie de Mo’allaqdt avec 
le sens de suspendues. 

P. 143. C’est trop peu de dire que YAkhbdr e\ \emdn de Maçoudi 
est « moins connu ». Il ne l’est pas du tout, puisqu il ne nous en est 
rien parvenu. 

P. 2o3. L'histoire des Musulmans d’Espagne de Dozy aurait pu 
fournir à M. Pizzi de meilleurs extraits que le Medjani'l Adab puis¬ 
qu’il n’a pu lire El Maqqari ou Ibn Khaqân dans le texte ou dans les 
Scriptorum Arabum locis de Abbadidis de Dozy. Elle lui aurait <->ité 
aussi L’erreur singulière d’attribuer à un roi de Séville, El Mo tamid, 
détrôné en 484 de l’hégire, une poésie d'un Khalife abbaside de 
Baghdâd, mort deux siècles plus tôt. Mais le Medjdni l Adab n’est 
pas responsable de cette erreur,car à la page 3Sodés notes, 
dant à la pièce en question, on renvoie à la biographie du Khalife El 
Mo’tamid, t. V, p. 3 14. 

P. 214. Il est surprenant que M. Pizzi n’ait pas trouve d autre 
texte de la Bordah que celui d’Uri. Ce poème a été souvent publie, 
et à bon marché, au Qairc, sans parler des éditions de Rosenzwcig et 
de Ralfs. 

P. 252 . Les renseignements sur Abou Nasr ibn Khâqân et ses 
deux ouvrages Qalàid el'Iqydn et Matmah el Anfos qui ne sont pas 
nommés, bien que publiés tous deux) sont vagues et peu exacts. 
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P. 3 Îf. La notice sur 'Abder Rahmân ibn Khaldoun est inexacte à 
force d ètre abrégée. Il semblerait qu'il passa directement de Tuni 
a Alexandrie: il n'est pas question du rôle important qu'il joua à Fas. 
à Grenade, à Bougie et n Ttemcen avant d'arriver en Égypte lu 
j 3 Si. J] naquit en e 33 a CI non en i 33 i, 

P, 338 * Tlemcen n'est pas dans le Maroc. 

P* 347. Peut-être eut-il mieux valu, pour donner une idée des 
Mille et Une Nuits, choisir un autre passage que te commencement 
de t histoire de Djil'ad et Ctiimas, qui est une addition arbitraire à c 
recueil. 

J aurais pu allonger ces remarques déjà longues et signaler de plus 
les innombrables lacunes que présente ce volume, mais je pense en 
avoir assez dît. Il me serait pénible de juger sévèrement un ouvrée 
entrepris avec une grande bonne volonté et dans de si mauvaise’ 
conditions de travail : toutefols, il m'est difficile de le recommandai 
mm quil contiendra des erreurs qui ne tiennent pas uniquement au 
manque de livres. 

René Basset, 


Anecdote Oioniansia, Te xts, Lv-aiincois and exonéra chicriy frgrn manuscrtpi 
in rhe lïüJLeian and mtaer Oxford Librairies. Ci.iüskai icricf. Part. X. The vêtus 
Ctuniacemis of Poggin being a contribution u> ïbe rosuml criiiciani of Ciee 
pro Sel, ftoscicij pro CJüerUio, pro Murenfl, pro Catlio, ami pro .Milotie l • 
Albert 0. Clask M, A. (cllow gf Queon's College, Oxford *• iih two facsîmïlt ■ 
Oxford fit the Clarendon Press, ayoj. Pet. in-.| . é.ïix- 5- p. 

Le professeur d’Ûxford, donl on connait les belles publications sur 
Cicéron, sur Stace et tant de manuscrits latins, M. A. C. Clark, nous 
donne aujourd'hui, dans un nouveau volume d'Aneedota Oxo- 
niensîa la reconstitution d'un manuscrit français perdu de Cicéron, 
de Cluny, d'oû Pogge a tiré, pour la première lois, le texte de cinq 
discours. 

Pour cette reconstitution, M. C s'est servi d une part d’ett traits 
recueillis par le compagnon de Pogge, Rartolommeo da MontepuJ- 
dano* extraits que M. C. a trouvé dans un manuscrit de la Latiren- 
lienne LIV, 5 ) : Fxeerpta Montepolitiana 14 p.4 d'autre pari d'un 
ms. de la Bibliothèque nationale iLat, 14*740) autrefois de Saint- 
Victor (40 p, de collation qu'il appelle S. La longue introduction 
qui précède les collations, fait valoir l'importance de la découverte, 
le caractère des manuscrits collationnés et leur rapport avec les 
autres manuscrits connus. J’en détache les details suivants, 

A son voyage pour le concile de Baie, Pogge visi ta les monastère- 
de France avant de pousser en Allemagne; Il trouva à Cluny un 
manuscrit fort endommagé, contenant deux discours de Cicéron 

r. Sur le volume précédent, comenimi 3 a description de l'Harieiamaj voir te 
Revue Je 1891, p. 3aa. 
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jusque là inconnus : le Pro S. Roscio et le Pro Murenu* Ce manus¬ 
crit fut envoyé à Florence, à Guarîno ci à Barbara. La date Je Sa 
découverte du manuscrit de Cluny, d'après une lettre à PoggC, dut 
précéder Je très peu le 2 janvier 141 5 . Or, un catalogue de Cluny du 
xu' : siècle porte, à propos d’un ms. Je Cicéron (n° 496, 1 a note : 
Cicero pro Milone ei pro Àvîto et pro Murcna er pro quîbusdam 
alib. C'est dans les manuscrits du moyen âge la seule mention qui 
soit faite du Pro Murerta, Le manuscrit ainsi décrit est évidemment 
celui qu a trouvé Pogge. Les est relis de Bartolommeo donnent des 
leçons tirées des trots discours mentionnés au catalogue, et en plus 
des leçons de deux autres discours : le pro S. Roscio et le pro ClvSîq. 
D’autre part, le manuscrit de Saint-Victor a toute une suite de leçons 
particulières, qui se trouvent: dans le texte, pour le pro 5 * Roscio et 
le pro Shirçna ; en marge, pour les trois autres discours ; ces leçons 
sont, pour la meilleure partie, celles des Extraits; donc, elles pro¬ 
viennent aussi du manuscrit Je Cluny et permettent de te mer Je le 
reconstituer. Par elles on a ainsi pour l'histoire du texte de Cicéron, 
du ix' siècle â la Renaissance, une base solide; enfin, les Extraits et 
le manuscrit de Saint-Victor peuvent nous servir de clé pour retrouver, 
dans les manuscrits du xv* siècle,datés ou non, au texte ou â la marge, 
les traces de l'influence du Ciunmcensts après qu’il fut porté en I talie ; 
üLissi pour suivre les progrès de Eu vulgate Cicéronïennc en ce pays. 

Voilà du nouveau, en une matière où I on n'espérait plus guère en 
découvrir, et l'on comprend que le livre de M . C. soit dédie au lati¬ 
niste Anglais, le plus connu pour ses publications sur Cicéron, â 
M. James S, Reid, De ces variantes inédites résultent sans doute des 
indications qui modifieraient, sur des points de détail, les vues des 
savants et par exempte le texte du Pro Milonc auquel s est arrête 
M Clark; lui-méme dans son édition Il en sera de même aussi pour 
les autres discours, quoique Je progrès soit plus sensible dans le Pro 
Ciuentw * et surtout dans le Pro Murcna où nous gagnons J utoir 
une base meilleure- Mais l'avantage, pour nous, est surtout d être 
mieux orientés sur l'historique du texte des discours et de pouvoir, 
pour plusieurs d’entre eux, traverser sans trop de risques, la zone 
dangereuse de la Renaissance, D'autre part, si 1 effort, déployé ici 
pour réparer une de nos pertes, est visible et très méritant \ nous ne 

1. Ilanft te Pro Mitant, le manuscrit de Chinj ci I Horttiûnhs uni rapports 
nombreux et frappants ; ils uni tous deux la mt’rnc lacune 18^7;. Aussi le* 
Icioi» qui nous nuiraient le plus intéressés ici, nous liaient déjà connues. par 
3 ’ Haritiomu , 

3. Grâce k M. C. et à son analyse, nous voyons désormais, sous un angle coût 
autre, les deux manuscrits qui servaient jusqu'il;: de l'asc dans le Pro Ciuenlio, à 
savoir ST- 

3 . Pour qu'au ett ail l'idée, il me suffit de copier deux lignes de M* C- F- uu ( 3 
■ f bas e -i]ao «amined a large number of Mss ai Florence, Rome. Milan, Venice, 
Ravtmia, Pn r | 5| , London and Oxford, but the résulta were gcnemlly dlsappoinUng. a 





REVUE CRITIQUE 


ï 3 o 

pouvons guère nous empêcher de mesurer, à ceice occasion, la dis¬ 
tance qui répare un bon manuscrit retrouve comme Vlïiirleianiis, 
d’un manuscrit reconstitué par hypothèse, diaprés des copies ci Jl 
noies marginales. Il y a plus d'art sans doute dans Se second cas; 
mais comment k premier n’aurait-i.) pas toutes nos préférences ? 

Dans l'étude des divers manuscrits,, Je leurs rapports, de leur 
valeur, un reconnaît l'habileté que M. C. doit à sa rare expérience. 
L'exposé est fait de la manière la plus claire. En tétc ci à la tin du 
volume, deux lac sim liés du manuscrit de Saint-Victor : l’un des fac 
jsimîlts est pris dans Je yro Murena cl montre les lacunes laissées ait 
texte, avec les essais d'interprétation, tentés dans le blanc ou en 
marge, d'une autre main; l’autre est tiré du pro Caeliü et montre en 
marge les variantes provenant du manuscrit de Clunv, 
l'.n somme, excellente contribution à rtiisioiredu texte de Cicé¬ 
ron, tout il fait digne de celles que l’auteur nous avait données 
précédemment, 

IL Thohjvs. 


A« Fersii FliecL Salue,irum Liber, rtecensuit, ndnoui lioae erscie;! in*fri]vie, tesù- 
moula UsqkiC ad saeciilum XV aJdiJLl Snnti CohsoU* ICJ. Major. knrrttæ npné 
itemi. Leescher çi joduin iBrctsdtntticr et Régi n ber l; anuo Mt.iMîV. tii-s 
ï vit- 2 3fl p. 3 Lire, 

Le nom du privat-dureni de Catano. qu'on vient de lire au titre, a été 
cité plus d’une fois, dans la Revue, ù l’occasion de différentes publi¬ 
cations. Ses travaux ont été toujours bien accueillis a cause du soin 
ei Je l’extrême conscience qu’il y apporte \ M. Sa mi Consolî n'abor¬ 
dait }usqu’icî que des sujets de difficulté moyenne; il s’attaque cette 
fols à Perse : n'étali-ce pas brusque et quelque peu risqué ? Le lec¬ 
teur cherchera ce qu’on lui donne et il s’apercevra d’abord que tout 
commentaire proprement dît est omis ici; d’où première déception 
puisque c'est sur le sens que, dans Perse, s'épaississe ni surtout les 
difficultés. M. S. C, a voulu faire une édition purement critique ; 
soit. Quel est donc l'apport nouveau? L’éditeur aurait-:] trouvé 
quelque manuscrit inconnu, ou, croit-il, pur l'interprétation, pouvoir 
renouveler les éléments que nous possédions? bien Je tout cela : il 
a recueilli, révisé, complété tout ce qui est connu cl publié et il nous 
donne une sorte d 'editio variontm limitée à ta critique du texte, 
Était-ce en vérité si nécessaire? Les lecteurs d'un poète, comme 
Perse, rue cherchent pas tellement leur commodité ou leur plaisir. Se 
borner à ménager leur peine, n'attirera sûrement de leur pan qu’une 
médiocre reconnaissance. 

i.Lu mente qualité ?.c retrouve ici; toute la littérature «Lu teste .Je Perse a été 
dépouillé® et Cnn trouvera cités, dans ks notes, tes articles les plus récents, et k* 
tnoÈH* commtMlcs à atteindre. 
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Pour chaque satire reviennent après le texte les Lectiones variae , 
Conjecturât, Testimonial Imita tores , avec beaucoup de notes au bas 
des pages. Je ne suis pas sûr qu’on trouve pratique d être astreint, 
pour chaque vers, à quatre recherches successives. A la fin Persii 
vita, suivie aussi de ses Lectiones variae , Conjecturât, Appcndix , et 
Testimonia; aussi : De Persio saturarum scriptore (usque ad saccu- 
lum XV); un Index nominum ; enfin, un second Index jscriptorum 
antiquorum et operum laudatorum in Persii saturarum testimoniis . 

En suivant ainsi la tradition de Perse jusqu’à la Renaissance, ci en 
recueillant tout ce qui a été publié sur le texte jusqu’à ce jour, M. S. 
C. a fait œuvre utile ; il s’est donné certainement beaucoup de peine ; 
je doute que le résultat y réponde, et ce Perse contient en \érité, a la 
fois trop et trop peu ; le lecteur, accablé sous toutes sortes d indica¬ 
tions pas toujours utiles, ébloui par ce kaléidoscope à lorme sas ante, 
se demandera si l’éditeur a toujours échappé lui-même au vertige 
qu'il donne Pour moi, il n’y a pas de doute ; Perse est de\enu, 
sous cette forme à très peu près illisible. 


Otto Th. Saniut. Leben des Kaisers Hadrian. Quellenanalysen und histo- 
rische Untersuchungen. Tcubncr, gr. in #*, 141 p. i9°4* 

Le travail, dédié à M. Wachsmuth, a été fait sûrement sous son 
inspiration. Sept chapitres qui suivent, dans 1 ordre des temps, la 
vie de l’empereur : sa jeunesse ; son avènement en Orient, puis à 
Rome; scs voyages; composition de la biographie dans les chapitres 

1. Certaines notes justifient, ce semble, une telle question. M - S. C. est conser¬ 
vateur, jusqu’à l'excès de la leçon de P ; fort bien; mais III, t*o, U s étonne que 
les éditeurs écrivent tous Jirigts, ou derigis : « nemo lectioncm P Ji> igas 
reccpit ». M. S. C. la rétablit intrépidement dans son texte, sans s'apercevoir 
qu’il remplace le dactyle necessaire par un crctiquc : d’où le vers est faux. — P. 
8, v. 17 et s. Avec legrns, lu ponctuation adoptée avant scilieet et apres oeello, 
rend le texte impossible à construire. — Lacune, à priori invraisemblable dans 
un tel ensemble : très préoccupe de défendre la leçon de P qu il conserve II, 57, 
M. S. C. oublie de dire que tous les éditeurs corrigent le mot en purgjtissima. 
Comment peut-on accepter, de nos jours, de voir tous les éditeurs mis sur le même 
rang, leurs noms revenant en longues files, comme une litanie, à propos de toutes 
les leçons? Qu’y a-t-il de plus opposé à nos méthodes? — Et que d’inutilités dans 
ces notes : pour le De Oratore , VOrator, M. S. C. donne les pages et lignes de 
Friedrich; pour Scrvius, les tomes, fascicules et pages de Ihilo' Noua a-t-il crus 
incapables de les trouver nous-mêmes ? — P. 186 et suiv.. 1 interprétation de 
palmiâ (VI, 39), de facnisecae, et la défense des leçons piper, pahuis, ht tnJe- 
curtum, 68 surge (qui fausse le vers) vont, pour mol, du mauvais au pire, à tout 
ce qu’il peut y avoir de pire. — Pourquoi pas d’index bibliographique des articles 
et études cites, souvent avec des références insurtisantes Par ex. p. 99, au bas . 
qu’cst-cc que Class. Joum. XVII!?). M. S. C. y aurait au moins gagné d’éviter 
plus d'une répétition. — Je dois ajouter que M- S. C. se réfère, pour quelques- 
unes de ses leçons, à de récents articles de lui, dans la Rivista, que jusqu'ici je ne 
connais pas. 
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Iiv à IV] I. XVIII fl XXII ; fin de ta Vita. En supplément : huit pages sut 
la vie de Hélius. 

MS. se rétère souvent il un de ses travaux précédents que j'ai le 
vif regret de ne pas connaître ; et qui est le développement de sa 
thèse de îqo 3 : Behrige zur Kritik unserer titrera ri schen Ueberlîcfe- 
rung für die Zeit von Commodus' Sturze bis auf den Tod des 
M. Aurelius Antunlnus (CaracalL 1 , Leipzig, igo 3 , Bern, Liebisch. 

Premier point à dégager, M. S. s'attache à montrer que, contraire¬ 
ment â ce que soutenaient plusieurs savants, ['autobiographie de 
Hadrien n'a pas été la source de notre Vita dans la description du com¬ 
mencement du règne ou dans celle du premier ni du second voyage 
de l empereur. Elle n'a servi qu "accessoire ment à indiquer quelques 
faits complémentaires. — Pour le reste, d'une manière generale, le 
travail de M. S. consiste à trier notre Vita en distinguant ce qui est 
proprement historique et au contraire ce qui revient au rédacteur 
final exagérations; généralisations vagues et banales ; aux bio¬ 
graphes surtout Marins Maximus: traits physiques et moraux ; anec¬ 
dotes, etc.-. Sous ces couches superficielles resterait un fonds uès 
sérieux, très précieux, d’une forme dense, l'abréviation ici étant 
intensive ' ; fonds uniquement composé de faits et de dates oû tous 
les mots sont à peser. M, S. s'est efforcé de séparer de sa gangue le 
premier filon dont il a vu le prix mieux que personne et qu’il appelle 
la source anonyme tout historique sachliche und chronotogische 
Quelle . L'exactitude et l'extrême précision de cette source est d'autant 
plus remarquable qu’elle n’est pas l’expression d’un jugement person¬ 
nel de tel ou tel savant, mais qu'elle ressort de la comparaison avec les 
monuments, les inscriptions et les monnaies. L'auteur de ceite bio¬ 
graphie condensée n'est nommé nulle part: ce serait un contemporain 
de Dicn, ayant écrit en latin : meilleur que tout ce que nous avons 
du troisième siècle: distinct de Dion, très supérieur ù Dion et souvent 
relevant scs erreurs. Afin que le lecteur se fasse de ce premier récit 
une idée plus claire* M, S* l'a reconstitué et l'a fait imprimer td quel 
à la fin de son volume. Les numéros des paragraphes de notre Vita 
placés en marge à coté de ceux de cet* Êpitome », avertissent suffisam¬ 
ment dts suppressions qu'a faites M* Schulz, Pour les dates* M- S. 
croit que cette source de Sparrten finit avec Garacalla; l'auteur aurait 
péri ou serait mort dans les troubles qui ont suivi la mort de Cara- 
cal ta. Ou commence-t-elle \ Ce serait avec la vie de Hadrien, donc 
avec notre recueil* Peut-être pourrait-on remonter plus haut, jusqu'à 
la fin de Domiiien, date où s'arrêtent Tacite et Suétone. 

Quand noire Vita s’écarte de cette source, on en est averti par le 
ton et par le fond du récit 'anecdotes * retour sur des faits déjà notés* 

M, S, a eu le mérite Je noter su passée te sens réellement esaci, mais à peine 
intelligible Je certaines expressions du premier récit ici abrégées- à l'excès (p- 

sfci, etc.;.. 
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mais cuite fois avec tendance calomnieuse ; cm l’est aussi par l'em¬ 
ploi de formules bien connues superlatifs; abus des multi, $enipet\ 
omncs; liaisons par Sam?.. , Fuit... [très caractéristique]; varia 
fartut," opiniojïiît*** Uîud qttuque wrtQtuit... nec desunt qui . + .(* Les 
emprunts aux biographes ne sont pas d'ailleurs tellement nombreux 
dans notre Vit a, M „ S. en compte au plus une douzaine* Il remarque 
d’ailleurs avec raison que tout n'est pas à rejeter dans ce qui est bio¬ 
graphique; une partie provient ou peut provenir d'emprunts à des 
pamphlets et contient des insinuations cm bruits contemporains; 
donc nust pas sans valeur pour l'historien. 

Les titres courants du haut des pages rendent la lecture plus facile 
et en résument commodément le contenu. Naturellement, toutes les 
phrases et par endroit tous les mois de notre Vit a sont ici passés au 
crible. Passjm sur Je texte quelques conjectures assez; heureuses. 
Chemin faisant, M. S- relève ce qu'il croit erroné dans les études 
précédentes de Dürr sur les voyages de Hadrien Abh. Sem. L' n, 
Wien 1S81 et de PJew sur Ses sources de fhistoire de Hadrien 
Strassbourg, i8po . 

Dans l’appendice oit est reconstituée la source anonyme, M. S. 
répare par de courtes additions en italiques ce qu i! y aurait de trop 
obscur dans certaines phrases. J’aurais voulu voir indiquées par des 
points ou par quelque signe les lacunes que M, S, a souvent signalées 
lui~niém,c dans les développements et dans la suite chronologique 
des faits. H importait de rappeler a nos yeux ce que 3e mauvais choix 
et la maladresse de Spartien nous a Fait perdre* N oublions pas non 
plus en quel désordre nous sont parvenus les emprunts qu'il a lait à 
cette source excellente. Je regrette d’ailleurs l’emploi du mot Êfitome 
pour désigner Jn source anonyme; car ce mot lait équivoque avec 
J ouvrage d'Aurel lus Victor; mieux vêlait Exrtrpt ou tout autre terme. 

Donc travail solide, irès précis, indispensable, et dont les vues 
pénétrantes sont bien pour étonner dans un débutant . 

Émile Thomas. 


G. S: atllès, La Philosophie de Charles ftenouvier. Introduction k réunie Je 

ucu-criticismu. Pum, Alcan. 400 P- 

Le livre se présente modestement comme une introduction . un 
effort pour rendre accessibles, par des résumés clairs et précis, par des 
citations choisies et reliées* tes thèses principales du néo-criticisme. 
Donner envie d’entrer dans l’intimité de cette philosophie du a plu¬ 
sieurs du discontinu, de la liberté, bien laite pour délivrer les 
esprits de toutes les fantaisies du délire métaphysique et religieux 
qui renaissent perpétuellement de l infinitisnaej tel est l objet que s est 
proposé M, Séailles. 


i. P. 38, l 5 ; il faut lire, je pense JuiiopetU, 
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Mais il ne se contente pas Je résumer avec une clarté précieuse 
In pensée Je Renouvier, il la confronte avec celle des contempo¬ 
rain?; ou des devanciers du philosophe* S'agit-il de la « loi du 
nombre ", il rappellera les objections de Lotze* de Milhaud ou 
d'Hannequin* Il signalera en quoi la conception de la représentation 

automotrice » dïtlére de la théorie Je l'effort de Maine de Bilan* Il 
indiquera quelle distance sépare cette docile confiance en La Science, 
dont liront preuve des c littéraires H'ontfflc Taine ou Renan* del'atü- 
ttide critique et défensive du " scicniitique » qu’était Renouvier, Sur 
la question du noumène ou des catégories, [I recherchera dans quelle 
mesure ce phénoménisme amt-empt ri sic continue* dans quelle mesure 
il contrecarre le Kantisme* Par des rapprochements de ce genre il 
fait ressortir en plein relief la méthode propre à son auteur; comment 
cdui-ct n'a iamais craint, pour répondre aux diverses exigences de 
l'esprit et de la conscience, de multiplier Scs principes que de parti 
pris îl pose distincts et qu'il limite lun par l'autre ; « son originalité 
est de rester volontairement dans le • plusieurs -, en se refusant aux 
conciliations contradictoires »* 

Mais c’est surtout avec Renouvier que M* S* confronte Renou- 
vier : sans entrer dans le détail de lu u dernière philosophie » du 
maître, il en Indique, en urt dernier chapitre, les lignes principales* 
pyur montrer ce que K fondateur du nëo-erîtkisme n’aurait pas Jü 
faire s'il avait été conséquent* si, avant de publier sur la création et la 
chute du monde ■■ ce roman d’aventures cosmiques, écrit par un 
polytechnicien pour des pasteurs protestants ■■ il s était rappelé la 
prudence critique dont il voulait naguère que la croyance même 
fit preuve, M, S. est sévère pour ce renversement de méthode* IJ 
va jusqu’à dire — injure suprême — que la dernière philosophie de 
Renouvier, bien loin d'être epeore une philosophie de la liberté est 
« une philosophie de tout repos, une façon if éclectisme qui juxtapose 
des dogmes contraires &. Et si M, SéaHîes en veut tant à ce nouveau 
système* on comprend que c’esi moins encore, peut-être* à cause de 
son inconséquence logique qu'à cause des conséquences pratiques 
qu'on en peut tirer : on y retrouve « l'antique défaillance du déses¬ 
poir religieux * : Le souci du salut individuel reprend la première 
place nu détriment de la continuée en l'action sociale* On le devine * 
ce n'est plus seulement le philosophe ici, c’est encore et surtout 
l’homme d'action qui s’inquiète et proteste. À sentir ce frémissement, 
Renouvier se fût peut-être consolé de la sévérité que son commenta- 
reur montre à l’égard de sa dernière œuvre : il y eût vu une confir¬ 
mation de sa théorie de la certitude et de la vérité philosophiques, 
une nouvelle preuve de ce que, pour ou contre tel système, les senti¬ 
ment suscités par l’action ajoutent de poids à la raison, 

G* Bouglé,. 
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Lettre e>k M. Skvbch.b * 

L'ariictt de M. M acier *ur VHistoire dut ^Marches d'Alexandrie, éditiez par 
M. Eveil*, paru dan;, la Revue Critique du eçj août, ne Semble avoir d'auire but 
que d'affirmer que cette édition a paru avant la mienne, et d'épargner ainsi à 
M. Evetts d'entendre dire qu’il a saris scrupule commis un vrai plagiai h mutt 
égard. IL M acier s'abstient prudemment Je parler de la valeur du teste arabe 
établi par M, Eveils et de l'exactitude de sa traduction. Ayant donc publié mui- 
mime le premier la première partit dans Te Carpuf Script* Christ, Otitnt* 
Su trut beu cl MoqafaC fiiitorùt PaUtarcharum Alex** C infuse, i i je me vois 
obligé d'éclairer vos lecteurs sur L’un et l'autre point, et je suis force Je consenter 
expressément, que M- lAcn* se montre fort pauvre arabisant* incapable de 
constituer un texte J T après tes régies de la critique philologique; - 3* qu il 
traduit très inexactement des passages faciles à comprendre; — 3» qu'il ne connaît 
pas un mot de copie r ce qui est indispensable pour ces textes en bonne parue 
traduits du copte; — 4* qaH invente et forge sans aucun scrupule des nouveaux 
noms propres arabes qu’il introduit dons le texte, et plus encore dans Sa traduction, 
comme s'ils étaient sûrs! — 5° enfin, 'et fin vite tout arabisant competent a 
vérifier la chose! que M- Evctt* depuis sa page 6? à ni a utilisé et pdlé effron¬ 
tément mon texte arabe sans en souffler mut. 

Suas entrer dans trop de détail*, je citerai seulement quelques preuves écla¬ 
tantes à l'appui de ce que je vieil s de dire ; 3 e relève mi ailleurs, si cela est n c tes¬ 
tai re, bien des bévues dont fourmille ce chct-J Œiivrel — lies let premtc.es pages* 
Alexandrie est appelée, assez énigmatiquement, d’un nom qui ne revient nuSte 
part ailleurs ; nrtilMflf (éaiîfiii uwfaa *1 IskoiJcrijA wantAtiftwA bUhghat at 
ibrdttiyû tuedittat -dwn'm; la traduction de M- L. ; ■ che Caesarium, u quoxter oi 
Alexandrie which is calÊed in the Hebrcw laDgiuge lhe cit Y of Amm m "■ 
contient tome une série Je fautes et d'impossibilités' il ose même introduire dans 
le teste un mot forgé tAmariiuv pour QnfiJiit sans souffler rnot que c est sn 
conjecture ingénieuse [ il forge ici un nouveau quartier J A) axait Jrie, ailleurs on 
ne connaît que te Palais du Citelartum! l’indiquerai d'ans une note Je^ ma 
traduction l'origine la plus probable de ce nom de Cfiifllit. —Lue âUtre pcrlc se 
rencontre p. 11 ; te texte arabe, très ton et scut possible, porte : utohjdd 7 kur*i 
khd^aian sic recte, les 3 ms*, et surtout le principal A; M. If- cite s eu te me ni 
B F pour faire croire que A donne sa confecUtre malheureuse khJs.}Ÿ!. r ) dtou 
ghairUti mimlkardsï [J yataqjdiLuH "aletihi bairak.,. illd mau qad djarrabahui 
lisez la traduction et admirez le non-sens S* [ pis ses of his is independent and 
séparait from ail other secs. And no patriareh is promated to it,... «ave onC 
«hüïïi hc h as proved «, ü le lieu J u sens fort simplet i; ci iqunnt a ce siège (de 
St Marc) tout spedatemanr sur (avant; les autres sièges, aucun patriarche ne te 
pourrait obtenir.. ++ * outre celui qu’il (lïicu] a éprouvé. * C'est une allusion aux 
persécutions que le* patriarches monophysitea éprouvaient de la part des Mct- 
chites, — L.es variâmes données par M. L. ne valent rien le plus souvent, tandis 
qu’il laisse dscâté les vraies variantes, surtout celles de» nom* propre». — P. cS i 
TV&axnaftu d'un mauvais codex p Su tôt wjgrjlti. comme j ai constaté û Pari si 
n'est qu'une faute Je copiste pour utoa^d/üt des bon» manuscrit », seule leçon 
passible ; ta 4 * forme, (Vjnq/b, n'exisle pas même eu arabe. — P- f, 4, k patriarche 
vit banni pur l'empereur iiâ mand* } btmediuat Mûsin ; Evetts : « to a place 
Called the quarter of Muscuin • l! Ainsi, cet arabisant octroyé décidément au mot 
ïtiedhij, qui désigne toujours une ville, ordinairement une grande ville, le sens 
de qNiartier, sans sc soucier du ridicule qu'il y aurait d exiler le patriarche Jan» 
sa propre ville. Ordinairement c’csf en I hébaïde qu un exile, et c est là qu il faut 
Chercher Mûëitt. 

Pour Le* noms propres, û partir Je la page ha, M- L. ne donne même plus I^S 
leçons fautive* ou altérées de tons les manuacrUd, U adopte iEm pie nient mes 
forme* (quelque fols, avec une petite modification). 1 P- 7 1 1 7f ^ *t împré- 
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rayant qu’il introduit dans le texte une correction à moi qui m'est dans aucun nis. 
J'ai mis liyasta/idû [mm] ta'dlimahu, en ayant soin de mettre ma conjecture entre 
crochets. Un arabisant aussi médiocre que M. E. n'aurait pas dû être choque de 
rencontrer l'accusatif avec iqta/Jda; mais, adoptant ma coniccture sans en soutRer 
mot, il l'introduit dans son texte en supprimant les crochets!! — P. 72, 4. M. E. 
n’a pas compris les mots très bons : kuru telbâna ; il fabrique le barbare kûstan- 
kiya pour Auguslamnica ! — P. 79, 6; 87, 2; to8, 9, M. E. n’a pas compris mes 
leçons, basées sur le copte, qui donne seul les significations nécessaires; il s’est 
aventuré dans des conjectures forcées et absolument fausses. 

Je pourrais écrire une longue brochure sur les fautes petites et grandes de ce 
premier fascicule qui ne contient que les 5 q premières pages de mon texte arabe, 
paru deux mois avant celui de M. Evetts. C’eût été un péché d’omission de sa 
part de ne pas utiliser mon texte du moment où il était accessible, mais il aurait 
dû l’avouer galamment, en vrai gentleman. Son introduction banale (p. 5 - 6 ) était 
imprimée, il est vrai, mais il avait une bonne occasion de le faire dans son 
appendice contenant les variantes du ms. de Paris 4772 (relevées par M. Theillctj 
qui sont pour la plupart les bonnes leçons de tous les manuscrits estropiées par 
M. E. Un simple mot d’aveu, après la lettre que je lui ai adressée et qui est 
demeurée sans réponse, m’aurait épargné la tâche ingrate et pénible de le démas¬ 
quer publiquement comme plagiaire. 

L’article de la Revue de l'Orient Chrétien, auquel se réfère M. Macler, est un 
compte-rendu anticipé (le nombre de pages est omis, et pour cause! tandis que 
pour 3 autres volumes, réellement parus et recensés dans le même article, il est 
minutieusement indiqué), dans lequel M. l’abbé Nau débite les plus grossières 
malhonnêtetés à mon adresse et à celle de M. Chabot. Cet abbé français 
s'emporte en odieux mensonges contre deux ■ orientalistes étrangers », comme si 
la science n'était point internationale; ce qui ne l'empêcha pas d’inaugurer la 
Patrologia orientais par une pitoyable traduction anglaise. C’est précisément 
l’apparition de mon volume, achevé d’imprimer 2 t Beyrouth au mois de juin 1904, 
et mis en vente à Paris en juillet (V. Journ. de la Libr. du a 3 juillet), a qui irrité 
les dignes et révérends abbés Graftin et Nau et les a entraînés à des mensonges 
grossiers et fort anti-chrétiens. Ils ignorent la parole de l’apôtre, Ephés. IV, 25 .— 
Si ce que je viens de dire ne suffit pas, je prouverai ailleurs comment une traduction 
anglaise des plus fautives pourrait me servir à autre chose qu’ • à la mettre en 
latin cicéronien », selon l’insinuation de M. Nau. Veritas vincct et supereminebit! 

Même les caractères arabes tant vantés, dessinés et gravés tout exprès pour la 
Patrologia Orientaits, dans le goût européen, sont loin de pouvoir rivaliser avec 
les types de l'Imprimerie catholique de Beyrouth, qui imprime 1 a partie arabe 
du Corpus script. Christ. Oricntalium. 

(Tûbingen). Prof. Dr. C. F. Sbybold. 


- On nous apprend que des notables de Stbasbouro, membres de l'adminis¬ 
tration municipale ou du Conseil de la ville, ont le dessein de détruire la Biblio¬ 
thèque municipale et d’en partager les dépouilles entre la Bibliothèque de l'Uni¬ 
versité, la Bibliothèque populaire, les gymnases et les écoles. Nous n’examinerons 
pas ici les motifs politiques et financiers qui déterminent ces messieurs. Mais il* 
devraient se rappeler que la Bibliothèque municipale de Strasbourg avait été 
anéantie par le bombardement du 24 août 1870 et qu'elle a été recréée par des 
particuliers. Ces particuliers ont donné des miltiers de volumes, des manuscrits, 
des livres rares à la ville de Strasbourg; ils les ont donnés a la Bibliothèque mu¬ 
nicipale, et à nul autre établissement, et ils ont expressément stipulé que leurs 
dons étaient faits à la ville, que leurs dons restaient propriété de Strasbourg et ne 
pouvaient être sous aucun prétexte distraits de la Bibliothèque municipale. C’est 
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à Strasbourg, c'est à la Bibliothèque municipale, et non à la Bibliothèque de l'Uni¬ 
versité ou 11 la Bibliothèque populaire qu'ont été offertes des collections entières, 
les bibliothèques Stromwald, Fritz et Frantz, les manuscrits Je Rœhrich, etc. 
C’est & la Bibliothèque municipale de Strasbourg que notre collaborateur Rodolphe 
Reuss — qui l'administra pendant près d’un quart de siècle — a offert sa collec¬ 
tion de treize mille brochures. Disperser, démembrer la Bibliothèque munici¬ 
pale de Strasbourg, reconstituée avec tant de peine et grâce il de généreux 
donateurs, c’est violer des engagements solennels, c’est commettre un acte 
inqualifiable qui soulèvera l’indignation du monde savant. Schocptiin légua ses 
livres ii la ville de Strasbourg et créa ainsi ta Bibliothèque municipale qui fut 
brûlée en 1870; la France a-t-elle jamais pensé à donner les livres de Schoepllin 
à la Bibliothèque universitaire de Strasbourg ? — A. C. 

— La librairie Ernest Leroux vient de commencer l'impression des (Barres de 
Schcnoudi, texte copte et traduction par M. E. Amklikrau. Le premier volume Je 
cotte importante publication paraîtra dans les premiers mois de 1906. 

— La société de librairie Paraviu et C M , qui a déjà publié une riche collection 
de traductions italiennes des auteurs grecs et latins, a eu l’heureuse idée de con¬ 
fier à M. N. Festa la réédition des plus célèbres traductions italiennes d’Homère. 
M. F. a choisi Y Iliade de Monti et YOdrssée de Pindemontc; c’est cette dernière 
qui nous est donnée actuellement (/ Poemi omerici nelle put celebri tradujiont 
itahane, connote di N. Festa; vol. Il, rOdistea tradotta du Ippolito Pindemon'e. 
Turin, Rome, Milan, Florence, Naples, Paravia et C'% 1905 ; vt-a 65 p.). Nous 
n’avons pas ici à faire l'éloge de cette traduction fort appréciée; elle est d’une 
élégante fidélité, d’une versification parfois un peu molle, mais gracieuse et 
pleine de sentiment. M. F. y a ajouté des notes qui en augmentent le prix ; clics 
donnent le mot à mot exact d'Homère, là où le traducteur a été oblige de s’en 
écarter; elles indiquent scrupuleusement les additions et les omissions; elles 
doivent, en un mot, permettre de comparer toujours la traduction avec le texte, 
l.es lecteurs, avec un peu d’attention, pourront ainsi se faire une idée de la forme 
grecque, et ceux qui peuvent lire le texte trouveront dans ces notes simples et 
sans prétentions un excellent guide. Quelques-unes de ces notes renvoient à 
une Introduction à la lecture des poèmes homériques, que M. F. doit publier après 
la traduction de Y Iliade de Monti. L'ensemble est disposé sur deux colonnes, 
dont on trouvera peut-être l’impression trop dense pour le texte, et un peu fine 
pour le commentaire. Comment les Italiens, maintenant, avec une traduction 
aussi délicate, et des notes aussi intéressantes, pourraient-ils ne pas lire Homère ! 
-Mr. 

— L’ouvrage de M. Hemmk, M muss der Gebildete vont Griechischen wisten Ÿ 
est arrivé rapidement à sa seconde édition (Leipzig, Avenanus, 1905, xxxu-i 56 p. 
*n*4 # ). Les renseignements élémentaires sur la langue grecque, à savoir sur les 
*ons, les flexions nominales et verbales, les règles de la composition des mots, 
sont cette fois disposés sur deux colonnes ; le répertoire alphabétique des mots 
grecs d’où dérivent des mots allemands a été sensiblement augmenté; c’est le 
côte pratique du livre. Dans ces deux parties un certain nombre d’erreurs et 
d'inexactitudes ont disparu, ce qui prouve que l’édition a été soigneusement 
revue. Quant aux vues de l’auteur, elles ne sont modifiées en aucun de leurs 
points essentiels ; la réponse à la question posée par le titre est la même que dans 
la première édition, et M. H. y ajoute seulement cette nouvelle formule (p. ix) : 
* En fait de grec, l'homme cultivé doit connaître quelques œuvres littéraires qui 
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sc distinguent particulièrement par le fond et par la forme, et ainsi pénétrer dans 
la vie intellectuelle et dans la civilisation de l'antiquité grecque ». On notera la 
forme , car la phrase s’applique fa ceux qui passent par les gymnases, d'où le grec 
n'est pas entièrement proscrit. Pour le reste, je ne puis que renvoyer le lecteur à 
ce que j’ai dit de la première édition ^Revuc du i 3 mai 1901). — Mt. 

— On sait qu'outre le texte donné par l’in-folio de i 6 a 3 , il existe pour Roméo 
tl Juliette deux textes in-quarto publiés du vivant de Shakespeare, l’un en 1397, 
l'autre en Ô99. On admet généralement que le second in-quarto est un remanie¬ 
ment du premier. M.Thcodor Eichhokf [Die beidcn aeltesten Ausgaben von Romeo 
a»J Juliet. Halle, Nicmeycr, 1904, 278 pp.) discute avec soin et méthode la valeur 
comparée de ces deux anciens textes. Il examine successivement les addition- 
faites dans l'édition de 1^99 aux rôles des différents personnages, et les modifica¬ 
tions de détail apportées au premier in-quarto pour des raisons particulières 
comme le désir d'ajouter aux effets, la préoccupation delà correction prosodique, 
etc. Contrairement fa l'opinion générale, M. E. veut voir dans le premier in-quarto 
le texte authentique de Shakespeare. Il expose son point de vue avec chaleur, 
mais son plaidoyer n'emporte pas la conviction. — Ch. Bastide. 

— Sous un titre de roman, mais justifié par le langage des contemporains, 
M. Ernest Gossa&t a écrit l’histoire anecdotique de quelques émigrés de marque 
réfugiés à la cour de Bruxelles au xvn« siècle : L’auberge des princes en exü 
(Bruxelles, Wcisscnbruch, 1905, in-16. p. a 3 o). Tour fa tour défilent devant nous 
la princesse de Condé que son mari avait voulu mettre à l'abri des poursuites du 
Vert-Galant, Marie de Médicis et Gaston d'Orléans, l'insignifiant Emmanuel de 
Portugal, un véritable héros de roman, Charles IV de Lorraine et sa soeur, la 
princesse Je Phalsbourg, puis plus rapidement esquissés, Christine de Suède, le 
grand Condé, les fils de Charles I er d’Angleterre, et enfin M. et M" Dcshoulières, 
prisonniers quelques mois au chfateau de Vilvordc. détention que les biographe** 
ont faussement présentée. C'est une curieuse revue que cette succession d’hôtes 
souvent bruyants et brouillons, incommodes, disposes fa satisfaire leurs passion*’ 
et leurs caprices avec l’ordinaire désinvolture des exilés. La cour formatistc et 
dévote des archiducs se départ de son austérité traditionnelle pour recevoir 
dignement les plus illustres de ces étrangers, et l'auteur a trouvé dans les rela¬ 
tions des contemporains d’intéressant» détails sur les fêtes données en leur hon¬ 
neur. La politique aussi tenait naturellement sa place dans l'accueil empressé ou 
bienveillant qu'ils recevaient. M. G. a voulu moins éclairer ces dessous que tracer 
un tableau pittoresque et piquant de la vie extérieure des réfugiés aux Pays-Bas 
pour la plupart d'ailleurs êtres en surface, plus agités que vraiment actifs. — L. R 

— M. Hans Daovsx* a donné une suite fa scs Beitrâge ju eiiter Bibliographie de> 
prosaisclien Schriften Friedrichs des Grossen (Berlin, Wcidmann. 190$, in- 4 "* 
p. 3 x, mk. 1). Ce progiammc de gymnase contient sur les oeuvres en prose de 
Frédéric 11 , classées du n* 37 au n* 74, des indications sur les manuscrits, auto¬ 
graphes ou copies, les premières impressions, les exemplaires intéressants fa divers 
titres, différences de texte, additions, corrections, notes, etc.; après ces indica¬ 
tions viennent des détail» souvent abondants empruntés fa la correspondance du 
roi où l'auteur a relevé ce qui se rapportait fa la composition de chaque ouvrage. 
Il faut signaler dans ce catalogue l’article sur VAntimacchiavel et l’article fit* 
Mémoires de 174a, dont M. I). reproduit l’Avant-propos de 1743 et des fragments, 
le premier jusqu’i présent inédit, les autres incomplètement connus, tou* 
ensemble provenant de» papiers de Voltaire actuellement fa la Bibliothèque de 
Saint-Pétersbourg. — L. R. 
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— M. Wilhelm .Maxgold a publié un tirage à part d'un article inséré dan* la 
Festchri/t Adolf Tabler : Ungedruckte Verse von Gresset an Friedrich den 
Grossen (Braunschweig. Weitermann, 1905, in-q*. p. 373-288). C’est une pièce 
assez longue, éloge dithyrambique de la poésie et du poète couronne, écrite par 
Gresset en nov. 1740, en réponse à l’ode qu'il avait reçue du roi en octobre. Le* 
vers et une lettre qui les accompagne, inédite en partie, ont été retrouvés au 
AT. Hausarchiv de Charlottcnbourg. L’éditeur a encadré sa trouvaille de brève* 
indications sur les relations de Frédéric et de Gresset, complétant ou rectitiant ce 
que nous savions d'elles par les biographes du poète, Cayrol et \N oguc. — L. R. 

— M. Cari Exders a étudié dans VUr/aust tes trois scènes finales qui consti¬ 
tuent le dénouement : Die Katastrophe in Gaethes Faust (Dorttnund, Ruhfus, 
1905, in-16, p. 91). 11 en donne une interprétation qui en quelques points de 
détail se sépare des commentateurs les plus autorisés, Minor, K. Fischer, Collin, 
Pniower, etc. ; il souligne la place considérable que tient ce groupe de scènes 
dans l'économie du drame, rapproche la rédaction primitive de celle de 1808, 
qu'il juge plus faible, moins passionnée, et surtout discute longuement la ques¬ 
tion de date — la composition serait pour la scène t de la lin de s 77 *♦ P our * es 
scènes a et 3 de l'automne 1773 au printemps 1774 — en signalant de curieux 
parallélismes entre cette conclusion du Faust et d'autres productions du jeune 
Goethe, en particulier G<xi\ et Clavigo. M. E. a voulu replacer le poème primitif 
dans le milieu véritable d’où il a jailli et que les commentaires de 1 oeuvre totale 
et définitive nous font souvent perdre de vue t à ce titre sa petite étude mérite de 
ne pas passer inaperçue. — L. R. 

— Sous le titre Une année de politique extérieure (Paris, Plon, sans date (1903', 
in-16, pp. vit, 353 ), M. René Mouu* a publié une série d'articles que j’énumère 
dans leur ordre : l'accord franco-anglais; la question marocaine ; France et Siam : 
la convention du i3 février 1904; le rapprochement franco-italien; la crise macé¬ 
donienne; les Anglais au Thibet; la révolution de Panama; la guerre russo-japo¬ 
naise; la crise russe. Ces questions qui toutes, ks unes de près, les autres de plu* 
loin, touchent aux intérêts français, ont été étudiées surtout dan* leur genèse et 
envisagées dans leurs conséquences, autant que celles-ci peuvent se laisser entre¬ 
voir avec quelque vraisemblance. On louera M. M. d avoir été très réservé dans 
ces pronostics auxquels les faits donnent souvent de si cruels démentis. Certains 
le jugeront un peu optimiste dan* ses appréciations sur les résultats obtenus ou 
espérés par notre diplomatie. Du moins scs considérations politiques s appuient- 
elles partout sur des données sûres, sur des témoignages sérieux, qu'on sent 
parfois contrôlés de visu. On appréciera en particulier les renseignements d'ordre 
économique sur l'Italie moderne, sur la formidable expansion commerciale que 
le futur canal de Panama promet aux Etats-Unis, sur la comparaison de la situa¬ 
tion financière en Russie et au Japon. Tous ceux qui ne se contentent pas de 
l’information hktivc et partiale de la presse quotidienne trouveront profit k 
refaire dans ce livre la revue politique de l'année 1904 (P. t39, pour la popula¬ 
tion italienne de Trieste il faut lire too.ooo, au lieu de 7 00,000. — L. R. 

— U livre de M. André Tardieu, Questions diplomatiques de Vannée 1904 
(Paris, Alcan, .905, in-16, p. 3 i 9 . Fr. 3 , 3 o) rappelle par le fond le volume de 
M. R. Moulin. Ce sont k peu près les mêmes questions étudiées de part et 
d’autre, avec un peu plus de variété chez M. T. et surtout une place plus grande 
faite aux négociations diplomatiques. L'auteur nous donne d ailleurs le plus sou¬ 
vent moins son opinion qtc celle de représentants autorises dont il a recueilli les 
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déclarations, Non mrc d'ancien aecrciaire d'ambassade lui a permis de se mettre 
Cri rapport avec des minières étrangers en résidence nu de passage à paris cl 
de prendre l'avis Je m ai me personnalité importante 4e mnre politique eTtérieure 
ou de nos agents du dehors les mieux renseignés. C'est ainsi que nous entendons 
tour a tour MM. Nélidpw, Phyo-Suriva, Mo ton o ci ioui un groupe de diplomate* 
japonais. E. Etienne, Saint-René Taillandier, fonnart, de Plancy, Ph. Berthelet, 
et bien d’autre* encore, sans parler dcceujt qui ont désiré garder l'anonyme. Ccr- 
urines de ces conversations sans doute sont d'un caractère diplomatique* c’est-à- 
dire qu'elles restent dans de vagues généralités ; l'ensemble cependant compose 
un recueil d'in (urina Lions instructives, tant dans la parue qui intéresse directement 
notre politique que dans les Jeun nuire* réservées aux questions d'Qrient et 
d'Eilrèmu-O rient. Sous la forme a demi impersonnelle que lui ;l donnée TaUtclu", 
son livre offrira à Ehistoritu futur quelques utiles documcnI*. — L. R. 

— Au* têtes universitaires Je Crmcovic, en juin 1901, M. L, G. Pllkseur fut 
chargé de représenter l'université de Montpellier. Le récit de son voyage avait 
tait la matière d’une conférence (la date p. 4 est à corriger; qu'il a eu l’heureuse 
idée de publier ; fîtnt heures à Cracovic Rome. Forzcmi, 1 i>o>, in-ib, p. 62}. Ou 
y trouvera une narration piquante, pleine d'entrain et d'humour, de glorieuses 
cérémonie* vaillamment supportées, gomme des surprises et des déceptions 
réservées au touriste dont se double tout délégué* cl encore uti pittoresque rac¬ 
courci des divers aspccTs soUs lesquels ta ville s'est offerte à sou htMc de quatre 
jours, tour à tour la Pologne hospitalière, artistique, laborieuse, surtout ta 
Pologne gardienne de ses tradition* et 4e -.es espoirs. C'est à Craeovic que le 
pci ionisme U conservé JOn asile le plus sûr, et c'est dans la Jj gclfoxica qu'il a son 
défenseur le plu* sage. Il faut d'autant plus savoir gré au délégué Ènonipellicrnin 
de nous avoir communiqué cette poignée d'impressions qu'il était là-bas Tunique 
représentant de nos universités. — L. K. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du # septembre 1 goS* 

M, Héron de Vjllcfosse donne, d’après une lettre de M, Gustave Schlum berger, 
des détails sur Les agrandissements, améVtoratioïw et nouvelle* acquisitions du 
Musée impérial rfe Constantinople. 

M. le Si' Carton rend compte de* fouilles par lui exécutées, pour le compte de 
T Acidémie, dans k- sanctuaire punktwonidni de Tan il qu'il a découvert à Kl* 
Kcmssïn, près de Soussv. Des autels et des luédcslaux sont groupés au pied d'un 
vaste emm arche meut qui précède un ensemble de Couloirs et de eh iinbr es étroite». 
Certaines fCUlptore* indiquant un culte de ta génération y ont été trouvées, l’nc 
lusse renfermait plus de G,otui objets qui y nvPilent été jetés pûlc-m&lc : aoo stèSes 
puniques, l,rnm lampes S becs, des brûlé-parfum* en forme d'autels, 3oo vases 
contenant des monnaies, des ouementt d'animaux sacrifiés et des statuettes 
peintes, etc. 

M. Philippe Berger annonce que le R, P. Delattre vient d'adresser à l'Académie 
les estampages de* bûo ei-voto J la déesse Tiluil conservés au musée de Saint- 
Louis, à Carthage, 

M. Jleron de ville fosse communique plusieurs Lettres Je M. l'abbé l.eynauJ, 
curé 4e 5ous.se, donnant des détails sur les fouilles entreprises dans tes catacombes 
d'IIadrutnète à l'aide J'une subvention de l'Académie- U faut signaler, parmi, les 
découvertes, plusieurs [inscriptions peintes ou tracées a la pointe, une représenta- 
trou du br,ii Pasteur, tins inscription funéraire grecque ct buste d’homme en 
plâtre, moulé sur nature, 

Léon Do m, z, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp, R. MuchiudVé — Peyritler, Ronchon et üarnon, successeurs. 
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Eiuüj Lo rcligitin égyptienne. — Em, Lf.vv, Les noms des divinités égyptien nés» 
— MriiteRi Dùri-ens ci Achêcns. — F. Jacu&it, Le marbre de Puros, — Fhéü- 
Jfiret, Cütaùo, p, Rakees, — Cuuuxt et Boll, Catalogue des manuscrits 
asiro logiques i^recü, V. — Votuii,. L’art roman. — Marie Caro¬ 

line, — Timua. Manuel du urnent, U, — Scutum*, Introduction h Tcrude de 
la grammaire comparée. — Feuilles hessoiSev de folklore. H, pûr Stlack. — 
îuolit. Le dialecte d’Anrers.^ Huygcns h Œuvres compilâtes, X, — t>uoiocdt Uu 
Kremlin au Paciti^ue. — Rome, musée,, coltcctioûs, palais. — Académie des 
inscriptions. 


A. i:>. VAX, diè vEgypïlsche Religion (.dan* la collection des AftïïiJ&lî.cW der 
Kwigiithc» Mvseen r« Berlin), Berlin, G. Reicutf, i$o5, in-S*, vi-aGi p. et 
tG5 illustrations, 

Erman déclare dans sa préface qu'il n'a pas songé à faire un livre 
savant et qu'il n’a pas eu la prétention de traiter systématiquement 
ni d’épuiser la matière , Il a voulu simplement exposai' au gros puhîic 
comme ni une grande religion s'est développée et usée dans un j>if ér¬ 
udite de plus de trois milliers d*<mnées; il s es; donc interdit la discus¬ 
sion des points douteux, et il n'a pas craint de s'arrêter tout au long 
s tir les questions les mieux élucidées jusqu’à présent, sauf à passer 
rapidement sur les parties les plus arides ou les moins claires de son 
sujet, La matière brute était riche, mais cette richesse même devenait 
pour lui une difficulté de plus. Le travail Je trois générations J’Égyp¬ 
tologues n’a guère* été, en effet, qu'une reconnaissance du terrain, 
reconnaissance menée très rapidement et nécessairement superficielle. 
Des années s’écouleront avant que nous puissions opérer des relevés 
détaillés, et les lacunes de notre science sont si larges encore qu'à 
vouloir tracer un tableau d’ensemble, nous sommes forcés de recourir 
a notre imagination plus souvent que nous ne le souhaiterions, Erman 
avoue qui! n’est pas plus exempt de cette faute que ne 3e sont ses devan¬ 
ciers. et il demande qu’on ne prête pas à son livre plus de valeur qu’il 
ne lui en prête lui même : il a décrit la religion égyptienne, telle qu'une 
familiarité de trente ans avec les monuments la lui a révélée, mais il 
ne se dissimule pas qu’il aurait du mal à justifier rigoureusement en 
particulier chacun des éléments du tableau qu'il a composé. 

Je crois qu'il y a de l'exagération dans cette manière de caractériser 
le résultat de nos études. Bien des points sont acquis à quelques 
nuances près, qu' Erman lient pour douteux encore, et sans aller plus 
loin, Ton n’a qu'à lire son ouvrage pour constater que nous en savons 
Nouvelle strie LX. 3 7 
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plus long qu'îl ne lui plaît le confesser* Sans doute il n'y a pas intro¬ 
duit tout cfi que nous avons acquis depuis trente ans, — l'espace dont 
il disposait ne l'a pas permis, — mais il y a réuni tout ce qui est 
indispensable à l'intelligence générale de son sujet. Quant à l‘imagi¬ 
na lion, je ne IV aperçois guère s. Il est vrai que les faits n'y sont pas 
exposés tout nus à la file, sans lien qui les rattache et sans commen¬ 
taire qui les explique; ils sont enchaînés habilement, mais, je ne crois 
pas que rétablir la liaison entre les fragments d'un même concept qui 
arrivaient dispersés dans plusieurs textes, puisse être tenu pour œuvre 
d'imagination „ non plus que traduire en tangage moderne des façons 
antiques de s'exprimer que nul lecteur d’aujourd'hui ne saisi rail si 
nous les lui fournissions telles qu'elles sortent des écrits originaux. 
Tonte exposition que l'on tente d'une religion morte depuis longtemps 
est forcément une transposition. On doit, sous peine de rester inintel¬ 
ligible* exprimer les vieilles idées de telle sorte que les mots nouveaux 
dont on les habille ne trompent pas le lecteur ou l’auditeur et ne 
l'induisent pas à substituer les spéculations modernes qu’ils couvrent 
habituellement aux spéculations archaïques auxquelles on veut les 
adapter. La tâche, st elle est délicate, n'est pas impossible à accom¬ 
plir, et pour peu que le lecteur y porte attention* il évoque aisément 
devant lui le tableau des croyances égyptiennes. Evidemment il n'v a 
personne qui soit assez sûr de soi-même pour ne pas se tromper 
parfois dans les transpositions, et à l'occasion, on risque de prêter 
aux Égyptiens des pensées qui leur manquaient ; en fait le cas n'es: 
pas aussi fréquent qu T on le suppose et l'Imagination tient peu de place 
dans ce que les savants ont écrit sur la religion. En tout cas, elle 
joue un rôle insignifiant chez Erman, et ceux de ses lecteurs qui ne 
sont pas Égyptologues peuvent se rassurer : les faits et les expli¬ 
cations qu’ils y rencontrent t sont exempts de toute fantaisie, et l'on 
ne courra pas grand risque d'erreur à tes citer. 

La matière est classée â peu près chronologiquement eu onze cha¬ 
pitres* Au début, tes dogmes et le culte, des temps les plus anciens à 
la lin du premier âge thébain Chapitres t et il), puis les dogmes et le 
culte pendant la durée du second âge Thébain, le Nouvel Empire 
. Chapitre in-* Les dieux des villes y sont dénombrés, au moins les 
principaux, avec leurs corps, leurs attributs, leurs groupements en 
familles et en communautés de deux, de trois, de neuf ou plus, leurs 
rites principaux. Erman montre comment la politique influa sur eux 
et en choisit quelques uns pour les mettre en évidence, comment 
même la puissance de Thèbcs faillit transformer le dieu local de 
Thèbes Am on en un véritable roi des dieux . Après avoir décrit les 
divinités, il en vient à l’homme ainsi qu'a la survivance humaine, cl il 
résume en deux chapitres les croyances relatives à la sépulture pendant 
les âges archaïques et le Nouvel-Empire (Chapitres iv et vj r II va des 
morts aux sorciers par une transition très naturelle; il définit la magie 
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eî ses opérations ''Chapitre vi\ pais il reprend l'histoire de la religion 
proprement dite, et il indique ce qu’il en advint des dieux et des 
morts à l'époque qui suit l’âge Ramcsside, sous tes Bubastites, sous [es 
Éthiopiens, sous Us Saites Chapitres yir et vm). Il parle ensuite de 
la façon dont les mythes Égyptiens se propagèrent à l'étranger, en 
Éthiopie, en Libye, en Syrie, dans les îles de la mer Égée vers îe 
moment oh la puissance des Pharaons déborda sur le monde, et il dit 
comment ils s'y implantèrent plus ou moins solidement selon les 
lieux {Chapitre Et), Les pages consacrées à l’époque ptolèmaîquc et 
romaine ne contiennent qu'un aperçu très sommaire de l'évolution 
qui s'accomplit alors dans la pensée religieuse Chapitre x , et ü en 
est de même de celles qui traitent des cultes qui se répandirent dans 
l'empire romain (Chapitre xu. On comprend à ce simple énoncé 
qu Erman a essayé d'écrire une véritable histoire des religions égyp¬ 
tiennes depuis les temps les plus reculés où nous soyons capables 
d'atteindre jusqu'à la chûte du paganisme. Elle prend les dieux aux 
siècles qui précédèrent Mènes et la fondation de la monarchie, puis 
elle les conduit à la mort des derniers d'entre eux et de leurs ministres 
sons les coups des moines thébains. 

Le tableau ou plutôt la série des tableaux ainsi tracés r donne l'im¬ 
pression de la vérité et de la vie. Plusieurs se sont essayés à la même 
oeuvre dans ces dernières années, Budge et surtout ’Wicdcmann; 
Erman, venant le dernier, a profité de leurs essais, et son ouvrage 
est naturellement plus complet. L’examinant dans le détail, fai eu 
le plaisir de reconnaître qu’il a presque toujours adopté les idées et 
les vues générales que j’ai eu l'occasion d émettre depuis près de 
trente ans dans des mémoires particuliers ou dans mon Histoire 
ancienne, sur b nature des dieux et sur leurs combinaisons, sur l’En- 
néade, sur les origines du culte d’Atonou, sur la survivance humaine, 
double, âme ou mâne, sur les moyens de l'entretenir au-delà de la vie, 
et ainsi de suite. Sur certains points* je croîs qü 1 Erman aurait pu 
préciser davantage l’histoire de certains concepts; les variantes des 
formules de proscynème et des formes de La stèle, par exemple, lui 
auraient permis Je démontrer comment les Égyptiens, sans rompre 
avec leur tradition ancienne, en arrivèrent, de L'idée d'un double vivant 
dans un tombeau, à celle d'une âme cantonnée dans un paradis loin¬ 
tain ou associée aux courses du Soleil, Ailleurs, il me semble ne pas 
avoir traite son sujet avec toute Sa sympathie désirable, ainsi lorsqu'il 
parle de la magie. C'est un trait qui lui est commun avec la plupart 
des Égyptologues : faute d’y sentir autre chose qu'un ramassis de 
superstitions et de pratiques absurdes ou criminelles, ils ne se rendent 
pas compic de ce qu’elle a été autrefois ni de la prépondérance qu'elle 
a exercée sur la vie civile ou politique des peuples anciens. Je ne répé¬ 
terai pas ici ce quu j’ai dît récemment à propos de la brochure de 
Wiedetnann ; Erman, pour avoir négligé de noter que la magie 
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n’éiaii qu’un avec tu religion à l'origine* a manqué à nous faire saisir 
le mouvement d'esprit qui les sépara l’une de l'autre, 1S en est résulté 
que, parvenu aux dernières périodes de l'histoire d’Égypte vers l'ins¬ 
tant oü les concepts magiques reprennent le dessus et pénètrent la 
théologie de nouveau par un effet de réaction facile à définir, il a 
méconnu un des aspects de la basse religion égyptienne, celui qu'ob¬ 
servèrent avec le plus de complaisance les derniers païens et les pre¬ 
miers chrétiens. 

Iï était difficile qu'il n’y eut pas des lacunes et des insuffisances 
dans un livre dont les données couvrent une matière abondante et 
tant de siècles d'htstoire. J’ai signalé quelques-unes de celles que j’ai 
cru discerner et j’aurais pu en faire remarquer d'autres, mats j'aime 
mieux insister en terminant sur les grandes qualités de l'œuvre. Elle 
est composée et écrite d'un bout à l’autre avec une vigueur ci une ani¬ 
mation peu ordinaires. Choque affirmation et chaque définition y 
sont appuyées d'un chois de citations toujours heureuses et qui 
placent a coté des rendus modernes du concept les divers rendus 
antiques- Les faits et les rapprochements nouveaux y abondent k 
chaque page et, comme l'espace accordé à l’auteur était restreint, il a 
concentré sa pensée, pour que l’expression en restât toujours ferme 
et pleine. Le livre est prégnant ; sur chaque point dont il traite il incite 
le lecteur à faire l’examen de ses connaissances et à vérifier les preuves 
de ses convictions* L'illustration est bien choisie, et très convenable : 
le dessinateur ne tient pas encore tout à fait son Égypte dans la main, 
ci ses lignes sont un peu molles* mais avec de l'attention il réussira 
à reproduire le style de ses modèles. En résumé, la Religion égyp¬ 
tienne d'Erman rendra service à deux ordres de lecteurs fort divers. 
Les gens du monde y puiseront des notions exactes sur des sujets d^ïn- 
teüïgence difficile; ks savants y compléteront en bien des endroits les 
notions qu'ils avaient acquises par leurs propres études. 

G. .Maspero, 


Emil Lf.vï, Ueb&r die theopboren Porsoiieciiiaflieii der alten Ægypter zur 
Zeit des neuen Reiehùs iDyn. XVIM-XX). Tcîl 3, InaugunU-Dips^rtsuon mr 
Erltmguog der Doktonvürde, geuehinigt von der pbilosepltischen Facnltli dur 
Kùnig, Frledrkh-Wilhems UnivcnttlU jeu Berlin. iqû&, i.n.-8“, 58 p. uutograph., 
1 lmp rira ce. 

C est le spécimen d’un ouvrage plus considérable et qui sera le bien 
accueilli lorsqu'il nous arrivera, M. Levy a disposé ses matériaux 
d’une façon très claire et il en a tiré fort bon parti ; je regrette toutefois 
qu’il n’ait pas au passage rendu hommage à Liebkln, qui lui a facilité 
grandement la lâche par son Dictionnaire des noms propres, 

La dissertation imite d'abord des noms de divinité employés comme 
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noms de personne soit à l'état simple, soit la Forme en t finale pour 
laquelle l’école berlinoise admet b désignation de nisté, soit en com¬ 
binaison avec un autre nom de divinité. Il est assez, difficile parfois 
d'établir la distinction entre les deux premières classes,, ei je suis con¬ 
vaincu pour ma pan qu’une bonne partie au moins desmoms de divi¬ 
nités qui paraissent graphiquement être à l'état simple, sont en réalité 
â la forme en i. Cela me semble évident pour le nom dérivé du nom 
du dieu Nil et qui est écrit tantôt Hat! tantôt Hapou; je crois qu’il y 
a là ni Hapî ni Hapou, mais en réalité un Hapoiî, celui qui appartient 
au A r îL M - Levy se demande si la forme Ahoï* d'un nom d’homme ne 
serait pas une orthographe détective pour AwonÎ ou plutôt Aman!, 
ÂMAtîüuî ; je pense que c’est la vraie lecture, et que de même AsourouÎ, 
Mûstou, Hûrou se lisaient réellement AnocfquÎ, Montoüî» HarquÎ, 
celui qui appartient u drtn&rî, à. Montait, d Horus. Le système gra¬ 
phique égyptien nous cache probablement la forme grammaticale 
comme en bien des endroits, et le relevé des variantes pourra seul 
nous édifier sur ce point. Les formes en î abondent d + a il leurs, Amq- 
souî, SetouE, QstaouL MostouÎ, etc., et ù côté d’elles les formes en 
u, dont les tablettes d'ELAmqrna assurent b vocalisation. Mai va, 
Houm, etc. Le nom du dieu soleil qui se prononçait alors R«tya, 
devenait ainsi comme nom propre R c mî de Ritaî. Peut-être M, Levv 
serait-il arrivé a des résultats plus précis, s'il avait essayé d’éclaircir 
la vocalisation des noms écrits en hiéroglyphes par celle des noms 
transcrits en assyrien vers la (in de la XVïlI* dynastie. 

Quelques pages curieuses sont consacrées à ce que M, Levy appelle 
les divinités non officielles : l’étude des noms propres l’amène en 
effet j déclarer que des éléments mal compris jusqu’à présent, Quam- 
noura. Houlnourâ, Anouî, Pioupou, représentent des dieux; peut-être 
I& Pharaon Pioupoui, Poupoui delà VI e dynastie s'appelai t-iî, d’après 
ce dernier, celui qui appartient d Piotipou^ Poupou. Le reste est un peu 
trop bref pour l’importance des matières passées en revue, mais il 
était difficile à M. Levy de donner à chaque partie de son sujet le 
développement qui lui convenati : il serait sorti des limites d'une 
dissertation inaugurale. Je ne relèverai que dem détails. M. Levy 
explique le nom propre NabsemouL qui est fréquent, par leur maître 
avec doute : c'est une forme en r, dérivé de Nabsenou, et elle doit se 
traduire par celui qui appartient à leur maître. En second lieu, je nù 
croîs pas que M. Levy ait indiqué la double formation que prennent 
certains noms, tels que celui que les Grecs ont transcrii Aménôpis 
ou Aménôphïs, On les trouve écrits àkanoü m-opouïtou, lit* Àmon est 
dans les Opîf, c’est-à-dire Aman dans Thcbcs ou bien AnanopouîtIj 
Attton thébain : 1 adjectif en i échange avec une phrase indiquant l'en¬ 
droit où vit le dieu. 

C + cst un bon début et qui promet un égyptologue ingénieux. 

G. Maspero* 
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R. L&TEBU Dorer und Actæor. Ersler TeilfTome XÏIV. n* ? acs Àbharui!, der 
philoL-hisL Khxîn d. Ma. sdchï* GwtlscH . rf. VI Yf*.). Leip^igi Tcubner. 190+1 
1*0 p, in'4*. 

La présente dissertation die M. R- Meister n est pas, comme on 
pourrait lecrMre d'après le titre, un ouvrage historique. Elle touche 
h l'hîstoire, il est vrai* par ses conclusions, mais elle est. avant tout, 
dialecte logique, L/ciudedcs dialectes, dit l auteur, est le seul critérium 
qui permette de résoudre avec certitude les questions ethnogra¬ 
phiques soulevées par l'ancienne histoire grecque. Un peuple peut 
emprunter à un autre scs usages, ses mœurs, sa civilisation ; il garde 
sa langue propre avec ses caractères spécifiques ; adopte-t-il un dia¬ 
lecte étranger, c’est qu’alors il s’est confondu avec le peuplé qui. le 
parle, et il a cessé d'exister en tant que race distincte, car c est le dia¬ 
lecte qui est le signe de la race* Parlant de ce principe. M, M. 
recherche, dans chacun des dialectes grecs qu'on est convenu de 
grouper sous le nom généra! de durien* s il n’y aurait pas des diffé¬ 
rences telles que la distribution géographique des caractères indiquât 
des races diverses : une race très ancienne, et une race étrangère 
d’envahisseurs, établie sur des points particuliers du pays, dont 
l'idiome serait resté distinct de celui des habitants antérieurs. Or les 
inscriptions de Laconie et d'Argolidc, considérées non plus du point 
de vue chronologique, mais du point de vue topographique, se sépa¬ 
rent nettement en deux groupes de dialectes distincts* d une pari 
celui de Sparte en Laconie, et d'Argos et Mycènes en Argohdc, 
d'autre part celui du pays environnant. Comme celui-ci, d après les 
antiques traditions, était habité par les descendants des anciens 
Achécns, on distinguera donc une langue ci une race achéenneSj une 
langue et une race doriennes, et la conclusion de ces observations sera 
qu'il y eut dans le Péloponnèse une immigration achéenne bien anté¬ 
rieure a l'invasion dorienne, ei que les peuples désignés sous le nom 
d'Adiéens sont bien des A eh de ns en réalité, et non des Do rie n s, 
encore moins des Éoliens. M. M, se propose d'examiner également 
les autres dialectes doriens et leur répartition géographique dans le 
pays qui les parlait, et dans ce volume même i! étudie le crétois; il 
retrouve dans les villes de la Crèie centrale, spécialement Gortylïc et 
Knossos, ta langue dorienne proprement dite, distincte du dialecte 
des régions est et ouest de nie. Pour démontrer celte séparation entre 
dorkn et achéen* M. M. étudie les inscriptions de Laconie avec ta 
Messénïe et les colonies laconiennes), d'ÀTgolide et de Crète suivant 
les lieux de leur provenance, et relève les caractères spécifiques du 
dorien à Sparte, ii Argos et Myeénes, dans la Crète centrale* consta¬ 
tant au contraire que ces caractères, communs a la langue dorienne 
dans les trois pays, manquent régulièrement, ou peu s en faut, dans 
les inscriptions des autres localités. Ces caractères sont l aspiration 
remplaçant le t mtervocallque sauf en Crète;, la prononciation du û 
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eî du ç, remplaces dan s l'orthographe phonétique par 3 ci 3 ?, l'expres¬ 
sion par i du son représenté ordinairement par F, et enfin i au lieu 
de Te séparé originairement de a ci de 0 par e ou jf, Et en effet, on 
les trouve réunis, par exemple en Laconie, dans les inscriptions 
Spartiates* tandis que le dialecte des périèques les ignore totalement. 

Il y a là, évidemment, un phénomène curieux; M- M. a raison 
d'en signaler l'importance, et d'insister sur ce point que, s’il n'ap¬ 
prend rien de nouveau sur les faits en eux-mêmes p, 97 , il est le 
premier à les combiner pour en tirer des conclusions sur lu ni té 
originelle du dorien et sur l’ethnographie des contrées où il 
était en usage, La théorie est séduisante et habilement exposée, 
bien que certains des faits allégués par M. M, n’aient peut-être pas 
toute ta valeur qu i! leur attribue. Que le î* par exempte, ait eu uoe 
prononciation particulière à Sparte, rien déplus vraisemblable; les 
graphies d’Aristophane en sont la preuve. Mais si nous n'a vous, 
comme témoignage épigraphique antérieur à l’empire que le mot 
àE-ic, alors qu'une inscription ancienne porte il est hardi 

d'affirmer que le £ des inscriptions péri é que s n’avait pas la même 
prononciation. Et si nous voyons dans toutes les inscriptions Spar¬ 
tiates le 0 représenté par Q jusqu’au r' siècle avant JVC. nous savons 
bien par la tradition d'Aristophane, par Se papyrus d'Akmon et par de 
nombreuses gloses que ce 6 avait une valeur phonétique spéciale; 
mais d'autre part cette date même, avant laquelle Je* — One parait 
pas sur les monuments, empêche de conclure avec sûreté que le fl 
périéque différait du fl Spartiate. Si dans quelques inscriptions de date 
tardive nous trouvons pour Sparte 0 seulement, remarquons-lc. 
dans des noms propres et dans certains termes rituels), et « pour le 
pays environnant, cela prouve seulement que dans ces documents 
on a cherché* comme Aristophane* à figurer la prononciation du 1 
{d'ailleurs sans uniformité), et non qu'il y eût une différence entre les 
deux sons. Quant à la prononciation 1 = fl chez les Tzacuniens actuels 
(v. p, 26}, il me semble bien hasardeux de la faire remonter, plutôt 
qu'aux Lacomens en général* aux Spartiates en particulier* qui 
n'étaient déjà plus que 700 au temps d'Agïs III ; et la réforme de 
Gléomcne ne fut certainement pas pour consolider les traits de leur 
dialecte, M, M. tient, du reste, fort peu de compte de la chronologie 
et de dévolution dialectale ; et cependant, comment expliquer que les 
Dortens de Crète n'ont laissé dans leurs monuments aucune trace de 
l'aspiration întervucalique représentant Je *? Au fond, la question 
posée par M, Mcister n’est peut-être pas si facile à résoudre qu'il l’a 
pensé. Attendons la seconde partie. 

My. 


i + Cn exemple unique de 3 antérieur au 1** siècle dans l'inscription Je Mâcha- 
nidaâ, a irité de (tin du m* siècle). 
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Bas Mafmur Parium, heramgcgcbcn uaderklïrc von V. j*tuhr T Mit drd pcita- 

fien. Berlin 4 Weidmann, 1904, ivm-aio p. 

On n’ignore pas qu’un fragment de l'inscription connue sous le 
nom de Chronique ou Marbre de Paras a été découvert en 1897. Ce 
iat pour M. Munru i’oeeasion de revoir de plus prés [a première par- 
iïe* et les résultats de son «amen sont tels qu’il n’est guère possible 
de déchiffrer autre chose sur Je monument. On sait également que la 
publication de Bceckh dans le Corpus rendit inutiles les nombreux 
travaux qui jusqu'en 1843 avaient eu pour objet le célèbre marbre, et 
que récemment M. Hiller von Gflrtringen en a donné une édition 
très complète dans les Inscriptions des Cyclades, vol. XII, iasc. V, 1 
n g ++4 d es Inscr. Græcie. M. Jacoby, privaidocent è l'Université de 
Breslau, dont on connaît déjà un bon travail sur la Chronique 
d ApoÜodore, a entrepris une nouvelle édition, et il en a écrit comme 
une préface dans un important article du Rhemisches Muséum 
n 9041, où il essaie d'élucider les questions qui se rapportent à la cri’ 
tique du texte et principalement aux sources où a puisé l'auteur 
anonyme, fl en reproduit ici un abrégé, et en donne les résultats 
d ensemble. Les sources du document doivent se ramener à quatre 
types : des Atthidcs, des œuvres historiques, des compositions litté¬ 
raires, et un ouvrage sur les inventions ixcpl safn^wy), AH Cr p[ us 
loin est moins sûr ; M- J, montre néanmoins que pour le côté histo¬ 
rique la source est certainement l’ouvrage d’Ëphore. Après ces obser¬ 
vations préliminaires, le travail de M, J* se divise en trois parties : le 
texte, pourvu d’un appareil qui donne les différentes lectures et les 
résiliations proposées, le commentaire et un ehrowlcgischtr Kamm. 

Il est le plus souvent impossible de retrouver le texte avec certitude 
la ou il est trop mutilé et présente de trop grandes lacunes ; il ne 
aut pas oublier, en effet, que la partie supérieure de l'inscription a 
été perdue, et que nous ne la connaissons plus que par la copie de 
beldcn, le premier éditeur. Or, non seulement Sclden s’est souvent 
trompé dons sa transcription, ce qui serait peut-être de moindre 
importance, mais fl n'a pas indiqué exactement l'étendue des 
lacunes, de sorte que pour les 4 5 premières ligues (le premier frag¬ 
ment commence I, 46; et pour la fin des i5 suivantes on est réduit à 
essayer de retrouver le sens, sans pouvoir se flatter de rétablir la 
forme originale de la rédaction. Le commentaire de M. J, est pré¬ 
cieux parce qu’on y voit comment 1 éditeur a procédé pour donner à 
la restitution de ces passages un grand degré de probabilité. Les tru 
ditions relatées par d'autres écrivains lui sont, naturellement, un pre¬ 
mier secours ; elles sont citées en tête de l'étude critique sur chaque 
epoque. Il évalue approximativement le nombre des lettres de 
chaque ligne, ce qui est un critérium assez sûr, en quelques cas 
Pour rejeter certaines restitution,, Il discute endn les aV«u^ 
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dons antérieures, examine la possibilité de chaque hypothèse* L-t ne 
se prononce qu’après avoir soumis à une critique sévère non seule¬ 
ment les textes proposés par d T auires savants, maïs aussi celui qu'il 
propose lui-même. Il admet alors dans le texte ce qui lui paraît cer¬ 
tain; je citerai par exemple* parmi les conjectures qui lui sont per¬ 
sonnelles, 1. l. rtiî taropriûv î™Wh pour ittfli rjitiYïvrvT.fiivtJiv admis 
depuis Bœckh; 1. 2 3 lii'jsi* pour iç^tutev ou ; L 49-5*0 ixaivo- 

D'autres restitutions proposées dans le commentaire ne le 
sont qu'à titre d'indications, et ne prétendent d'ailleurs [p« 67) qu'à 
donner le sens général et une formule possible qui réponde à l'éten¬ 
due rationnelle des lacunes. La troisième partie traite, comme l'in¬ 
dique son titre, de questions chronologiques. Elle consiste en une 
série d’études comparatives, à propos de chaque époque, entré lés 
dates fournies par le marbre et celles que Ton connaît par d'antres 
auteurs. J'y remarque les discussions sur f époque d'Homère et 
d T Hésiode (on sait que le marbre de Paros, suivant Ëphore, consi¬ 
dère Hésiode comme plus ancien , sur celle de Pheidon d’Ârgûs* sur 
la chronologie des tyrans de Syracuse, et l'argumentation très serrée 
sur la durée du gouvernement des Pisistraddes. M. J. essaie d'y con¬ 
cilier les données de l’inscription et d’Êrastothène (SchoL Aristoph* 
Vesp* 202 avec celles d'Aristote ('AG. iroi, 19, 6;cL la même scholie); 
il se demande si Ton ne doit pas lire dans Aristote » ravtîfitùvtï au 
lieu de Iwe&ï et corriger en même temps la schoKe 

c'est-à-dire pj *x: en v «aï Zv^ et non comme Wilamowitz en 
TEmiix.rjvTi y.j .1 kyyf». La différence* Si ans pour Aristote, 5 o pour le 
marbre, s'explique par la manière de compter. On ne peut nier, 
comme le dit M. J., que cette correction* qui supprime beaucoup de 
difficultés n'ait malgré sa hardiesse quelque chose de séduisant 
[p* 1701. L'ouvrage de M. Jacoby a droit aux éloges de la critique ; 
outre sa valeur intrinsèque, il a encore cet avantage d'ordre pratique* 
qu'il donne lé texte et un excellent commentaire de la chronique 
P&rïcnne sous un format commode* et qui sera plus accessible à tous 
que les grands recueils d'inscriptions. 

My. 


Theodoroti G race arum ajf action uïh Curatio, ad codkcs optlmos denuo collâtes 
recensait J. Rjedw, Leipzig. Teuboer, 1904; & 33 g p, (JB ièf< jeript- gr. et rom. 
Tilt bricrian j). 

Dans une dissertation publiée en 1900, M- Rarder avait étudié, en 
vue d'une édition, les manuscrits du traité de Tbéodoret intitulé 
'kXàvjV(*üv Dspisutixi rs(lhr*pïT«iiv V. Revue du ] $ févr, 1 9011, Cette édi¬ 
tion a maintenant paru, mais dans l'intervalle les opinions de M. R. 
sur la constitution du texte se sont modifiées. Il a eu connaissance 
d'un manuscrit nouveau, Vaticanus 2249 (K), que son âge x c siècle, 
et sa condition rendaient digne d'un sérieux examen. M. R. s'en est 
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occupé dans un article du Rheinisches Muséum (LVII, 1902), et il a 
conclu que ce manuscrit est d'une extrôrrte importance : « affirmare 
licet huius maxime auctoritatc genuina Theodoreti verba revocari 
posse. » La préface de l'édition rappelle brièvement les résultats de la 
dissertation et de l’article. Le principe posé par M. R. est que le texte 
doit s’appuyer sur KBL, les meilleurs manuscrits (B = Bodleianus 
Auct. E II 14, L = Laurentianus X 18), et que là où ils sont en 
désaccord, il est préférable de suivre la leçon des manuscrits infé¬ 
rieurs, confirmée par K ou BL. La publication est bonne et a été 
soigneusement préparée; j’ai relevé dans le texte de rares fautes d’im¬ 
pression '. J’estime cependant que M. R. n’a pas établi le rôle de K 
d’une manière suffisamment précise. L’examen du texte et des variantes 
— que je n’ai pas, toutefois, poussé à fond — révèle que l’on doit 
attribuer à ce manuscrit une autorité encore plus grande que ne pense 
M. R. Il n’est pas, sans doute, exempt de fautes ni d’interpolations; 
mais il est à remarquer qu’en cas de divergence entre les manuscrits, 
il concorde le plus souvent avec ceux qui portent la bonne leçon, et 
surtout que, sauf de rares exceptions, il est toujours d’accord avec 
lui-même; et c’est là une indication dont il importe de tenir compte. 
Une môme faute peut-être répétée à plusieurs reprises, et môme cons¬ 
tamment, par un manuscrit ; mais si pour un mot ou pour une forme 
un manuscrit porte invariablement la môme leçon correcte, alors que 
les autres ont tantôt cette leçon, tantôt une autre, également correcte 
d'ailleurs, il y aura plus de chances pour que ce manuscrit invariable 
représente l’original, môme dans les cas où il est seul, à plus forte 
raison s’il est avec d’autres, surtout encore s’il a par lui-môme une 
haute valeur. Or, il en est ainsi pour certains mots, pour lesquels 
M. R. n’a pas cru devoir adopter les leçons de K, pour des motifs que 
je ne puis discerner Je laisse de côté, dans tout ce qui suit, les cita¬ 
tions des auteurs anciens, pour lesquelles la critique doit être diffé¬ 
rente). A l'accusatif des noms propres en v, gén. ou;, les meilleurs 
manuscrits varient plus ou moins entre r,v et r,, formes également en 
usage; mais K ne varie jamais, sauf 3 1 5 , i 3 Swxpdkv (LS stoxsârr, 
selon l’apparat; mais K est tellement régulier que je soupçonne une 
faute d’impression pour KS ou K LS; S = Scorialensis X II 1 5 ) ; 
♦t?nô$T ( v codd. 11, 10 et 141, 18 est hors de cause, ayant son génitif 
en oy codd. 19, 14. Je lirais donc partout avec K Zutxpirr,, d’autant 
mieux que, sauf deux fois (12, 5 et 100, 10}, K est accompagné de 
un, deux, trois et môme quatre autres manuscrits; on sait d'ailleurs 
que 2 U»»x t ;rrr, est la forme de Platon, qui est très familier à Théodoret. 
De môme ’Asirzotf/ij (K seul 3 1 3 . 4; KBS 143, 3 ). M. R. lit 3 1 « 16 
**pè »î{ 'EXXr.ït codd. sauf K; mais l’expression habituelle de Théo- 

t. Seulement xaxaXXue-r.iiivMv 219,4 et quelques accentuations défectueuses 
comme 227,5 261,4 etmptÿai, 200,14 et 204,21 Irapr.a-îai. L’accent est 

tombe dan* 5 i, 8 , Ta*»; 175,10, lîasav 214,14. 
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dorct, sans variante dans tous les manuscrits, est r*p’ TXXyt (2. 7; 3 , 

21 ; 145, i 5 ; 3 oo, 16, etc.); je préfère donc avec K “*?' r E/.Xr,7:. L ac¬ 
cord unanime des manuscrits peut seul prévaloir contre 1 usage d un 
auteur, quand cet usage est si manifestement atteste. Je préfère 
encore, pour la même raison, à o\ "EXXr.v»; 140, 1 5 , la leçon EXXijvt; de 
K, usage invariable témoigné pour les autres passages. I hcodoret dit 
généralement è rXivoç; on rencontre f, rXd^ 90, 23 et 142, 4 codd., 
219, 10 MV (Marcianus 539 cl Vaticanus 626); je lirais alors rXiv«« 
t6, 18, donné par KS. Tous les manuscrits portent ; 5 , 8 et 201, 2 
on lit 96, 9 ipKvr»* K il esl possible que M. R. ait 

admis la première forme pour une raison d’euphonie, le mot suivant 
commençant par une voyelle; mais ce n’est pas une raison suffisante. 
Une question plus embarrassante est celle de ja^ov adv. ou n*** 
accordé avec le substantif. Bien que pour le moment je ne puisse me 
prononcer avec une entière certitude, j’incline à croire que 1 usage 
de Théodoret était l’accord quand il pouvait être fait, par exemple 1 3 , 
20 oi w* iXXv,; 'E>Xr ( va; codd . sauf V; 77, 3 0-: Wü... 

K B LS (donc les meilleurs manuscrits); no, i 3 oix iioiô- 
•rr.-rt y s nH codd. sauf MC (C = Coislinianus 25 o); 143, 12 o*i 
Jlivoj;... to ; j; otcajxiXo-j; codd. (K j* 5 vot«); et fréquemment ailleurs tous 
les manuscrits. Je me demande pourquoi M. R. lit dans les 
deux premières phrases. Il adopte 7, 20 -üv xpowjmwv jaôvov [K \ a<5vwv) 
et 202, 2 jaï ( |A<i>ov -o’js ipptuno'jv^o^ K. (fiivouc cctt. ', je ferais plutôt le 
contraire; dans ce dernier passage K s’est trompé. Un point d ortho¬ 
graphe que M. R. ne semble pas avoir décidé est le redoublement du 
p dans les composés; K ne redouble pas, ni S, ni C. Nous lisons 219, 
i5 alojtpopïjjAorjvtic selon les meilleurs manuscrits, mais 223 , 20 «T.vop- 
pion? avec B et une correction de M; l'autorité de KLSC est certai¬ 
nement plus grande. D’autres questions d’orthographe, comme £*?- 
SaviraXo; ou-XXo; (K), m’entraîneraient trop loin.de même que celle de 
la répétition du même mot dans deux phrases voisines, dont M. R. a 
lui-même touché quelques mots dans sa dissertation, sans toutefois 
aboutir à des conclusions précises. Je ne vois, pas, par exemple, pour¬ 
quoi il rejette la leçon de K 74, 21 ixiXiw (ôMjmwx» cett .), et 1 adopte 
26, 11 (èxâXtsi cctt.) dans un cas identique. — J’ajoute quelques 

observations, toujours à propos de K., sur le texte même. P. y 2, 4 
SV. ÇfuypétTj'ïo; aùv^xol teppétr^o; iprrpia X’jpuiLrrat, xa: ûojxtrtj (scil. T$) 
ctaXjmi. etc. Le changement de sujet avait choqué Gaisford, qui lisait 
«Ott, avec S et corrigeait iiu-.pin M. R. au contraire avait défendu 
dans sa dissertation la leçon qu'il donne encore dans son texte. 
Cependant Gaisford était dans le vrai ; K donne iprrpixt, et nous lisons 
p. iv, que dans ce manuscrit l’iota est généralement adscrit; il con¬ 
firme de S; en outre, Théodorct a une prédilection marquée 
pour ovvoç, et non xvri;; XuputtvisOxi passif est de bonne langue ; la leçon 
de KS est donc préférable. 90, 2 sv. tioü>; SXv rix*wrçp 4 vii«tov xj» 
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«xxvf,v to'jc ipôvtaç jxt, 6etxv vo ( ut^c:v fiT ( o't «otiv -i tjzeXf t zt xx: Cj u>va. 

La construction de 6tt*v est à peine grecque; Oiïa KSV est la lecture 
Correcte, cf. l 85 , 21 SV. Ivx uiOut-i pr, 0 eo : j; voui^Ety zi ««>; tcpttx 0 jÔuevx. 
90, 18 o r Jtu* wù>; xo»|tyS/ 4 ers< texte, eooüç KBLS; on hésitera d’autant 
moins qu on lit 193, 9 *y ,v ^ nsù; cxumtpGT'Tt codd. M. R. a donc eu 
tort de rejeter la leçon des meilleurs manuscrits dans le premier pas¬ 
sage. 119, 23 il n’eût pas fallu laisser sans une note le membre de 
phrase jir 4 (qfawfuv) rf t ’Apx 4 |xiot -côv oromov(Grottov BL), où le dernier mot 
est vraisemblablement une corruption de o-jrifï 07 » cf. Pollux I 38 . 

Je ne puis entrer dans l'examen de la manière dont on doit appré¬ 
cier K dans les nombreuses citations que l’on rencontre dans la Cura- 
tio; I héodoret d’ailleurs, malgré son érudition incontestable, cite le 
plus souvent d'après Clément et Eusèbc, et la question n’en est que 
plus compliquée. 11 y a toutefois à observer que lorsqu'il s’agit des 
Ecritures, I héodoret les cite plutôt de mémoire, et comment ne lui 
auraient-elles pas été familières? Les manuscrits donnent souvent ces 
citations d une taçon peu exacte, et K lui-même laisse parfois à désirer 
sous ce rapport. Lorsqu'au contraire la leçon de K, en contradiction 
avec les autres manuscrits, est d’accord avec le texte des Écritures, 
doit-on penser que le scribe a rétabli le véritable texte en corrigeant 
Théodorct, et que, par suite, les autres manuscrits méritent plus de 
confiance? Je ne le crois pas; en présence d’un texte comme celui que 
public M. R. 264,21 iyû Etjit è, xaî t, Çu»r 4 xal f, iÀ/jOtix, il y a bien plus 
de chances pour que l’évéque de Cyr l'ait cité sous la forme même de 
Jean, 4 Sô; xal xXr;o<tx xxî f 4 Çwij, c’est-à-dire comme le donne K. En 
résumé, la présente édition de la Curatio constitue un progrès sensible, 
et 1 on en saura gré à l’éditeur. Mais M. R., tout en reconnaissant la 
grande valeur du Vaticanus 2249, n’a pas, ù mon avis, accordé à ses 
leçons toute 1 attention qu’elles méritent. Il y a lieu de les examiner 
de plus près, et de les confronter avec celles des autres manuscrits 
avec plus de précision, particulièrement avec celles de S.; je crois 
qu ainsi de bonnes améliorations pourront encore être faites au texte 
de Théodore! ; autant que j’ai pu le voir par l'étude de l’appareil cri¬ 
tique, qui est soigneusement dressé, l’accord KS est d’une grande 
importance. L édition de M. Ræder restera, bien entendu, la base des 
recherches 

__My._ 

1. La règle dite ■ loi de Meyer • doit servir également h la critique du texte; 
Théodorct, d'après les statistiques de M. Lit/ica [Dos Meyersche Sat^schlussge- 
tet û 1898) l’observe 95 fois sur too. Une finale comme 108,26 —tpi tûv xoXü6pyXè r 
•nav yr»pxçfv peut donc être considérée comme une exception, et elle 

semble authentique, puisque c’est la leçon de tous les manuscrits. Si l'on remarque 
cependant que Théodoret a l’habitude d’intercaler le verbe entre l'adjectif et le 
substantif (c’est tellement fréquent que M.Rcder ne craint pas d'appeler cette dis¬ 
position «/f,jx* HisfcupT'Vixév), on pourra croire que la phrase se terminait primiti¬ 
ve.nent par •ytT’paçc» ^iXoeiiswv. Mais des corrections de ce genre auraient besoin du 
témoignage d’un manuscrit. 
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Catalogus ftnrti.f! HTH astrologoruiii gTEecorum, V. Codicvm Romanot-utn pariera 

prioreni Uescrip h<c run E Fr, Gpuoift tt Fr. Büu_ Bruxelles, L^mcriirî, 1904; 

VltJ-î>6 p T 

L'Uîile et excellente collection où sont décrits les manuscrits astro¬ 
logiques grecs va terminer bientôt la publication des manuscrits ita¬ 
liens. Il ne restait plus, en effet, à cataloguer que les manuscrits des 
bibliothèques romaines, et le présent volume en donne la première 
partie. Ce tome V {le tome VI , qui contient les manuscrits de Vienne, 
a paru en ttjoîj comprend la description de cinq manuscrits de la 
bibliothèque Angélique, un de la Casa (taie, et un de la Vallicell terme, 
auxquels les éditeurs ont ajouté neuf manuscrits Vatican S, Le n ft 2 
[cod . AngeIkus 29) surtout est intéressant en ce qu’il est le seul» 
semble-t-il, qui conserve des oeuvres d'Apomasar Abou-Masar et Je 
Palcbos ; d'importants fragments en sont publiés en appendice. Je 
signalerai encore dans ce volume deux lettres curieuses de Manuel 
Comnène et de Michel Glykas sur l'astrologie, et une réédition de 
fragments, extraits du Spéculum astronomîcum d'Albert le Grand, 
d'après les manuscrits de Gand, de Paris et de Munich, sur les ouvrages 
astronomiques permis et défendus. Comme pour les volumes précé¬ 
dents, j'ai eu l'occasion, en lisant l’appendice, de faire sur le texte un 
certain nombre d’observations dont voici quelques-unes. Dans la 
lettre de Glykas, p, 126,24 les éditeurs ne devaient pas lire -ipaW/ïava, 
qui est incorrect, mats Tpp&sra avec le manuscrit de Turin, j 6 - h 14 
jjiiAxv* ç^poüsaj l’addition de t|ièïi>x€5t inutile. 179,18 la leçon du manus¬ 
crit â'ranijjL&Np, de même 180,4 îiwiupMiï est intéressante et semble 
devoir être conservée; les formes usuelles sont, il est vrai, âbttjio; et 
mais nous avons ici, à n'en pas douter, le pan. parf. vul¬ 
gaire sans redoublement de îfrn&H* i88.fi raXftôjkiuc eoJ.; la lecture 
xaTi&i-ï:? n’est pas à sa place, malgré "3 écrit au-dessus de Xat; on ne 
voit pas trop ce que ce mot viendrait faire ici, en compagnie de ÆpviEto- 
et des signes dits ■ la confusion de jp et p étant fréquente, 

le mot est probablement jutXxpratç « pêcheurs », cf. Trctptryiov « na¬ 
geoire b, 1 88 , 3 2 "kr,- lg t est corrigé h tort en nïrrïkr.vGç ; comment 
la corruption eût-elle pu se produire? Lire nîlajWlLi^î, 201,16 GewJ.r,- 
4 -'a; n’était pas h corriger en Supotaj^lsç ; Je mot n’est pas inconnu; Je 
meme 224,4 ^ ne fallait pas substituer fhxioftarêT'ra; à forme 

extrêmement fréquente dans ces textes, et connue par d'autres. Du 
reste, les corrections, soit dans le texte, soit proposées en note, ont 
■souvent été faîtes sans motif suffisant. 

On remarquera également les morceaux de Théophile d’Édesse, 
p, 234-217, et d'un astrologue du ki= siècle, p. 219-226 [Excerpta 
Parisim , sur les étoiles fixes et leur tnlluencc, intéressants tant par 
eux-mêmes que par leur comparaison avec un autre chapitre sur le 
même sujet, p, 196-206, d'un astrologue de Î79 après J.-C. Les lon¬ 
gitudes des étoiles y sont données avec des erreurs assez nombreuses 
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dont plusieurs ont été corrigées par les éditeurs; il en reste cependant 
quelques-unes que je rectifie ici. 21 5 * 2 À'^KEpu c£ et n' codd. ; la 
correction t' y. de ces nombres inexacts est inexacte elle-même; lire 
et. 2i5. 10 AiSîjuitt pülüwi ; la phrase, qui manque dans les 

manuscrits, est donnée dans le texte d'après un manuscrit de Venise 
;M, Marcianus S 3 q), oü les longitudes se rapportent à une date diffé¬ 
rente ; la comparaison de M avec les Excerpta Parisina, ou les deux 
nombres < n' et 5 ’ v sont dans le rapport voulu, indique pour notre 
texte f' ji', si6* 1 corriger pour Ss^Èpi; qui est 

insolite et d’ailleurs n'a pas de sens ; l'abréviation zï^ p a été 

mal comprise du scribe. 216. iû 1 yjiltnv jmupi; x 5 ‘ ; la correction en 
note *£' 1 est exacte; mais c’est à ton que les éditeurs modifient le 
nombre de M *t ju en ws *i; 25 ° 45 est le vrai chiffré. 217, 1 
aIq-zm; tlapGlvcnj h SépELn; est inintelligible ; les données de M, des EP et 
de V Marcianus 335 ), imposent 3 a lecture &’ •* fMpet&î, c’est-à-dire 
o° 5 û\ 21 j, ti note : & Numerüs sine dubio corrupius; ciitculus efficit 
x à » , très juste, mais mal placé; l’observation se rapporte non pas 
au nombre iO de la ligne ù t qui est exact, mais a celui de la ligne 2, 
tfi' jjwj', qui est en effet erroné- 221, 2 3 -toto; KïîxWjxi ' t" ; lire ûlSj- 
[if)v T donné par le calcul. 222, 9 AiSSpwv - 5 '; lire t' Les chiffres de V, 
donnés en note des EP, renferment quelques fautes dues en partie à 
la confusion des lettres % n, x; le calcul les redresse facilement. La 
correction des épreuves, qui s'était notablement améliorée depuis le 
premier volume, û tel point que le tome VI était presque exempt de 
fautes d’impression, a été surveillée de moins près dans celui-ci. 

Je m'arrêterai encore T pour terminer, sur un morceau de Palchûs 
qui nie parait n'avoir pas été exactement compris, et où se trouvent 
deux mots assez étranges pour des mots grecs, dont la sagacité des 
éd iteurs n’a pu parvenir a découvrir le sens. P, ijg, S : ùaXi«û r J ai\ 

JüWnit tîj< ütlijujî., . 4t: 4 xi' iliX/vr;; ecuj; ■/ f,[Atpîs'J... *îï«t 

TtilwKi 1 pu&fvxi <avec un y au-dessus çoçL M ; maison ne nous dit pas 
au-dessus de quelle lettre du mot ... iié lï f t, pis-j sw; ts 

Si irrà 5 e l£ euiç it/ vjii'gy ncÂty ugKlvïi * i( Ïoï; *xj 

1 [SaOra ■ %\ » sia: ïi« y t,[ xt** rfa ZtX^WnC jiïXiut, En note 

c liiÂ-Sit = maligntt 9 et # ài&Ævwt verbum novum fortasse ex d ie*', 
idüru'œ corruptum. » Dans ta Revue des Études anciennes* 1902, 
p. 298, M. Cumont, en publiant ce même fragment, dit: • iwXïvn est 
évidemment malîgncF* Mais qu’est-ce que » et M. Bouché- 

Leclercq, p. 299, suggère, avec un point d’interrogation, lixti ormnis 
ou nominis. Les éditeurs ont été égarés par le y du manuscrit M et 
par les indications qui dans le texte suivent paM™ et Ilc^xl : L txv_ 
vit; Tïlç^fiipai; HùiS'tv SeT -rpiTtEiv, et ev ta'jTisî »ïv!3 lv. îraaTïüv. L’jniluetice 
maligne ou bénigne n’a rien à faire avec la forme de ces mots; ce 
sont les termes bas-lntins malin# et ledotï 3 T qui désignent les grandes 
et les petites marées, c’csi*à-dire les marées de syzygie et les marées 
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de quadrature. et que le grec a appliqués au* jours qui précèdent et 
qui suivent les quatre phases. Palchos compte en effet ces jours non 
de phase à phase, maïs en pariant du milieu de chaque période, de 
sorte que les fours compris entre deux phases successives se partagent 
par moitié entre les iiïXlvst et les^ii^s:, chaque spygic étant ainsi 
le milieu d une période de ci chaque quadrature, d une 

période de XtSoiwat. M. Bouché-Leclercq a fort bien vu que Palchos 
combine le cours de la lune avec le mois de 3o jours: mais d n’a pas 
remarqué que toutes ces périodes sont égales et comprennent chacune 
- fours il. SI ne faut donc pas, comme t'a fait M. Cumont, sup¬ 
primer du texte, comme une interpolation, tes mots ifrot * qui 
suivent i~i vrt ; ù. vt, ; |xu; f r^-n ï,-a;.pwv ; c est la une de ces 

corrections hâtives dont je parlais plus haut. Disons enfin que le mot 
ma Une, marée de nouvelle et de pleine lune, est resté en français ", 

My. 


Vf s tu ai (A. . Sloria deil 1 Arta Ilaliana» IU L’Arte Remanies, Milan. L’. HCEpli, 

190 3 , indb, de ixm-[Qf4 p., 90*1 grav, 

St fax cru devoir formuler dans le compte rendu des deux premiers 
volumes, que j’ai fait ici même, plusieurs critiques, je suis heureux de 
voir qu’elles étaient justifiées, puisque M. Venturi vient d’apporter 
dans l'économie de son œuvre de sérieuses améliorations, qui la 
rendent actuellement d'un service plus pratique et permettent d'en 
tirer presque tout le parti dont elle est digne. Aujourd'hui, les gra¬ 
vures ne sont plus qu’à courte distance des réflexions qu'elles ont 
suggérées, on les relie facilement aux appréciations de Fauteur; la 
table,sans être parfaite, semble moins confuse — peut être est-ce 
simplement parce qu'à force de feuilleter les deux premiers volumes» 
nous avons appris à nous en servir? Mais il reste toujours le terrible 
revers de la médaille. Si les gravures, toutes les gravures, sont de 
premier ordre et de première main, ks considérations scientifiques et 
artistiques qui s’y rattachent sont bien souvent tout à fait insuffisantes. 
Naguère, nous constations combien M, V. ignorait les travaux 
français ; cette année, en Allemagne, où nous parlions avec un savant 
de cet ouvragé que nous admirions au point de vue documentaire» il 
me disait : « Quel dommage que M. Venturi connaisse si peu la biblio¬ 
graphie allemande ! » St bien, qu'il reste seulement ta bibliographie 
italienne, C’est peu, pour aborder, traiter et résoudre un sujet 
immense comme celui qu'embrasse l'éminent écrivain. 

Cet. 111 traite donc Je FJrt Jtanwn : c’est-à-dire qu'il passe en 
revue l'histoire de l'art au xu* et au ïiii* siècles, Pour nous faire 
toucher du doigt sa marche en avant, M, V. nous donne 1046 pages, 

l. Vifjr à çc sujet Duçangü, Glûis. rurJ, ci J 'nf. latinitatia, 4 , vv, nuifûrj CL WjJ, 
Ud<W j, et pit d culiè re ta ta 1 1.x ci talion française à la îm Je l'article U do. 
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illustrées tic cou gravures, reproductions directes de photographies 
qu'on ne trouve que dans son livre. Il est difficile de demander plus 
et mieux; il est impossible aussi de résumer tout ce que renferme â& 
précieux ce volume, Deux points mis en lumière permettront de 
montrer la richesse des documents nouveaux mis à notre service; en 
même temps, ils prouveront, que si l'auteur ne les a pas toujours 
suffisamment approfondis et utilisés, ils nous fourniront assurément, 
plus tard, les matériaux d'études encore h peine effleurées. 

En reproduisant les merveilleuses basiliques d'Italie et en les 
décrivant, M. V, relève, avec grand soin les inscriptions qu'il y lit; 
et alors qu'hier encore, bien rares étaient les signatures d artistes de 
cette époque, il nous fait ainsi connaître les maîtres admirables qui 
ont gravé, au bas de leurs travaux, leurs noms et leurs pays. Nous 
faisons de la sorte connaissance ici avec quarante et une signatures 
de sculpteurs et de mosaïstes, et si à ce nombre, nous en ajoutons 
treize autres qu'il semble ne pas avoir aperçues, nous arrivons au 
total de cinquante-quatre noms d^artîstes de tout premier ordre, qui, 
dans l'espace de deux cents ans, travaillèrent en Italie, et dont nous 
pouvons maintenant discuter le faire et la manière, sans crainte 
d'erreur. 

C'est de ce point, aussi important que nouveau, puisqu'Eu g. Muntz, 
le grand historien de l'art italien, déclarait ne connaître pour ainsi 
dire aucune signature d'artistes du moyen âge, que M. V. me semble 
ne pas avoir tiré le profit qu'on était en droit d'attendre de son érudi¬ 
tion. Il fait effectivement au même moment une Incursion dans notre 
France, et il se contente de signaler et de reproduire quelques-uns de 
nos monuments les plus importants. Comment après avoir étudié 
Willïgelttras, cet admirable sculpteur, sans aucun doute Allemand, 
qui sculpte et signe le porche delta Pescherra du dôme de Modène, 
sur lequel il représente, en toqp, La Légende du roi Arthur, com¬ 
ment, après avoir comparé ses cavaliers à ceux de la porte de San 
Nlccola de Barî, de la Porte Romane de Milan, d’Anselmus,et avoir 
constaté les différences essentielles de technique et de faire qui les 
séparent, rTa-tdl pas fait le rapprochement impressionnant qui s'im¬ 
pose, aussitôt qu’on l’a vue, avec la frise de la cathédrale d'Artgoulê- 
mc } Car on voit immédiatement quel problème surgit : comment, h 
La même époque, à cette distance, en France, en Italie, un sculpteur 
allemand a-t-il exercé une aussi indéniable influence? Mais bien plus 
saisissant encore, pour nous autres français, est l'horizon qu'ouvre 
devant nos travaux le nom de Benedeuo Antelami, l'auteur admiré 
des bas-rdiefs de la cathédrale de Parme, exécutés en i tgS, et du 
Baptistère, en iano. D'après Zimmermann. Antelami a voyagé en 
France; entre autres, il a visite les cathédrales d'Arles et de Chartres; 
et quand M. V. passe devant cette extraordinaire façade de Saint- 
Gi)ks‘d'Arles T et qu'il n’y voit pas écrit en grosses lettres t BRVNVS 
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ME FECIT, c’est a nous, de nous demander, si vraiment, notre 
Brunus français, comme ce Willigelmus venu du Nord ne serait pas 
un des inspirateurs de l’art italien, contrairement à tout ce qui a été 
regardé jusqu'ici comme axiome indiscutable, A voir, en effet, toutes 
ces belles choses d’Italie, à détailler ce pupitre de Sienne, ces anges 
thuriféraires, élégants, ce buste exquis de la cathédrale de Ferrare, 
ces figures longues, milices et souples de la cathédrale de Crémone, 
cette colonne du Musée civique de Bologne, ces rinceaux vivants du 
B a ptïs 1 ère de Pise, on ne peut, au premier moment, s’empêcher de 
Toir là les origines lointaines de la Kenaissanec dont Frédéric H 
de Hohcnstaufen aurait été, d’après les plus éminents critiques, 
l’un des précurseurs les plus clairvoyants 1220 ; mais quand on les 
compare — ce que M. V. n’a pas fait — aux statues et aux figures si 
exquises dans leur réalisme de Saint-Gilles, de Chartres, de Saint* 
Sernin de Toulouse, d'Arles, qui leur sont antérieures de près d'un 
siècle, et qu’on sait que les maîtres italiens sont venus les étudier sur 
place, nous le savons maintenant, n’est-on pas en droit d'hésiter sur 
celui des deux peuples qui a demandé à l’autre l'Inspiration du 
retour à la nature ? 

Fresques, mosaïques, ivoires, orfèvreries, miniatures, bromes, 
nielles mêmes, toutes les branches de Fart sont Ici représentées 
par leurs plus excellents spécimens : mais là encore ce sont seule¬ 
ment d admirables matériaux rassemblés t leur genèse, leur sym¬ 
bolisme ne sont même pas eHleurés» D’où viennent tes ondes qui 
montent, tantôt devant, tantôt derrière le Christ baptisé? Quelle est 
l’origine delà bête de l'Apocalypse, sur quoi a-t-clle été copiée ? A 
quelle ecole doit-on rattacher certains Christs très raides, aux yeux 
ouverts, dont nous retrouvons de très anciennes représentations en 
France, en Allemagne, où J une d elle du XI e siècle, est signée : /mer- 
d me JeûitŸ Que lerons-nous dans l'histoire de l’artdecç Johannes 
Gallicus qui peint et signe, en 1r 4 5 , Saint-Biaise de Brunswick, et 
que M, V , ne signale même pas, malgré sa prodigieuse importance ? 

On le voit, mille problèmes nouveaux sc dressent devant nous X 
des noms Ignorés hier vont demain transformer l'histoire de Fart; 
mais pour travailler, avant tout, ÎI faut des documents. Nous ne 
saurions en avoir de meilleurs que ceux publiés par M. Venluri. Nous 
lui devons donc la plus sincère reconnaissance; aucun de nous ne la 
lut refusera, 

F. us Méey, 


An-dfti Br.iN'HKi.-ü.xis, Marie Caroline, reine Deux Sitilts, Parts, Perrin, iûo?. 
[n-8» r ri et 400 p. 7 fr. 5 ù. 

M. Bonnefons n’a pas fait l'étude psychologique, le livre brillant, 
profond que méritait cette Caroline passionnée ci perverse. Il n même 
le tort vie la perdre quelquefois de vue et il oublie |q reine pour le 




royaume* Mais son ouvrage est composé avec beaucoup de soin ci de 
conscience. H a consulté tout ou presque tout ce qu'il devait consul¬ 
ter imprimes et documents d’archives, notamment les lettres et 
apports de Mackau.de Trouvé, d’Alquicr. ÎE montre bien que la 
reine se laissa entraîner par sa haine contre Bonaparte à une politique 
maladroite et qui la perdit. Il apprécie impartialement l r épîsade, 
déjà souvent traité> de la république parthenopéenne. Le jugement 
qu i! porte sur son héroïne est de tous points acceptable. Celte 
publication sera donc lue et consultée avec profit; on y connaîtra 
non seulement Marie-Caroline, mais nombre de personnages qui 
jouent un rôle considérable (souvent plus considérable que celui de 
la reine qui n’eut pas toujours autant d’influence qu on le croit jS 
Mûckau et Alquier, Acton et Nelson, Ruifo et GaÈlo; on y trouvera 
une claire, exacte et utile histoire du royaume des Dcuï-Siciles durant 
U Révolution et l’Empire. 


„ Ulome II da Hanàbttk des Sanskrit de M. A. Thuk» (Heidelberg. Wintcr, 
1905, m-S, t 13 pp-, S mk.) .1 suivi de près le premier cf. critiqué igw, 

I 7 p T S5i), Il contient une chrestomathie avec glossaire. savoir ; V> 3 extra us du 
hiAcaiaüIra ; a' a du ; 3 “ uo du KathiHuritsàgara ; 4 n Mahs " 

blwaia lie Déluge)} 5* un du Vicimtipurfcu; 6* un du ftimayirta(Çunaj'xçûpa)! 

7’ b stances d'Amarû ; »■ =5 tttnw de Bhmrtiari. Les iext« Jevanâ- 

ftarl, ce qui «t louable en principe j mais mieux eût valu les donner en traïucrip- 
[Ion, si l'on n'était pas ans sûr des compositeurs et correcteurs pour espérer en 
élaguer les menues fautes déconcertantes peur les élèves. Le 5 * morceau n'est 
pas facile et a le tort de délayer en style lourd et redondant des Ldéesquon 
aurait trouvées ailleurs mieux exprimées, par exemple dans l'incomparable Bha- 
pavad-Grià. Sous ccs réserves. le livre est un excellent complément de ta gram¬ 
maire et atteindra certaine ment te but modeste qu'a visé r auteur» — V. H - 

- Un jeune savant hollandais, auteur déjà de plusieurs estimables travaux de 
linguistique, a entrepris, sous tes auspices vénérés de M. Kern» de doter son pays 
d'nu manuel de grammaire comparée l InîeiâlHg fat de Studio 1 de r t crgilijkendc 
Indogermcumsiàe Toaturtenicfaip, moral met Betrekking M de kUssiekc en Oer- 
maanstht Taie % door Dr. Jus, Scukiwkk Bibliographie. Histoire, Généralités. 
Phonétique. - Lcyde. SijlhofT, in.** T xvj^sS pp.ï- Si eet excellent ouvrage était 
destiné à se répandre en France, il y attrait lieu de te soumettre it 1 examen 
approfondi qu'il mérite. mais, comme nous en posséderons, et au-delà, i'eqtuva* 
J tnt luraqu'aura paru ta traduction de la Grammaire de M. Bmgmann, qui ne 
saurait tarder, il ne faut que louer l'heureux choix des exemples, la carre et™ 
presque irréprochable de la documentatiem, et l'effort par lequel l'auteur a réussi 
à «'assimiler toute la Littérature linguistique du dernier demi-siècle, — \. H. 

_ Le tome 11 des Hcsisehe Btotter far VMkùnde. herausgegcbcn im M«- 
trage der Mite VareinigiiDg far Vollukunde, von Radolf Sti», *•* « 
volumineux recueil iti-8 de 348-18» pages (Leipzig, reubner, * 9 °-' 11 m _ ■ 0 ' 

où l'on trouvera traités les sttiets de folklore tes plus varies , parrois, g nera Lteà 
quelque pçu nuageuses cgni icraidm mieux à leur place dans une pubSieatioû 
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moins Locale ; mais te plus souvent tableau pittoresque Je la vie, des mœurs et 
des croyances traditionnelles de ce petit peuple Je l'Allemagne centrale, dont La 
condition rurale n'est pas encore trop enta.ni ce par le prétendu progrès industriel 
cria dure discipline Je la Prusse ; superstitions du pays protestant, bien curieuses 
en clies-mêmés, « bien consolantes surtout pour te catholicisme* qu T on accuse 
ailleurs de Ses laisser ileurfr; formulettes magiques de toute époque et à toutes 
fins, dont Une du ïc* siècle* fin latin, contre la fièvre (p- 93), qui attend encore 
son lEdîpe. non moins qüe Certaines des énigmes populaires citées plus bus 
■p, 213). Les germanistes feuilletteront avec Intérêt un petit glossaire de la langue 
de l'Odenwatd des siècles (p. BaS-sqS). Mais ce qu’on appréciera par 

dessus tout* môme en dehors des milieux spécialistes, c'èsi une imposante biblio¬ 
graphie des périodiques, qui ne comprend pas moins de ?(x> revues, non seule¬ 
ment de folklore et d'h Lan dre des religions* mais d’histoire en général* de géo¬ 
graphie, d'ethnographie. de linguistique,, d’écüitnmîe politique, de théologie. Il V 
a là un etlort considérable, double d'une imitative qu'on ne saurait assez encoura¬ 
ger, d r auiam que le vaillant éditeur Xy propose encore des améliorations. Discrè¬ 
tement* suggérons-]ui parmi elles l’orthographe des mots français. — V. IL 

— Le 3ù t fascicule du Recueil de Travaux publiés par la Faculté Je philoso¬ 
phie et lettres de I Université de G and est intitulé hei Awtwvrpxh Dialect met eene 
scheets van de gesebiedenis van dit Dialect fa de s T e*\ de iH' eeuw, door Herm. 
Smoct (Gand, Vuylsieke, 1903, in-A, 162 pp.V C'est une monographie détaillée et 
consciencieuse, œuvre de la double compétente d'un Anversois et d'un linguiste, 
Gn y relève des faits phonétiques intéressants, tels que ee aboutissant k f comme 
en anglais '.stin ■ pierre * p. 17) et de curieux Nttnders populaires, comme vêloci- 
pède devenu jfoshepirt (p, 58) pur rapprochement de paard e cheval i* L auteur 
connaît et cite avec éloge het Diaicctvan .qj/jf de M. Colinct. Il eût pu |ustemem 
mentionner une oeuvre plus modeste, mais anterieure, qui a eu le mérite dû 
frayer les voies à la dialectologie flamande : Û„ Carnel, le Dialecte Flamand de 
France, Lille, i&yj. — V. H. 

— Le tome dixième des Œuvres complètes de Hvygcm publiées par la société 
hollandaise des sciences a paru .La Haye, Nîjhoff", iqoa. In-4*, Sri p.). Il témoigne 
du même soin, de la nié nie minutieuse attention que les (unies précédents et con¬ 
tient la suite delq correspondance* n 41 3655-1894, i‘ r janvier 1691-26 juillet [695, 
ainsi qu’un supplément des additions et corrections, et cinq tables {lettres, liste 
alphabétique de Es correspondance, personnes mentionnées, ouvrages cités* 
matières traitées). — G, 

— Sous ce titre : Du Kremlin an Fatijique paris, Champion, 1905* in-8 B * 
147 p. et 75 photogravures), M. Georges Ducaoto a fixé scs souvenirs d'un voyage 
à travers La Sibérie, ta Mongolie et la Mandchourie. Il s'agit d’un voyage antérieur 
à ta guerre : aussi les seules images- guerrières que nous rencontrerons se rédui¬ 
se ru-e lie a à quelques types d'o(liciers. sibériens menant au fond de lointaines gar¬ 
nisons une paisible vie de famille entre leur femme et leurs enfants. Dans cet 
aimable livre. c'est la note pittoresque qui domine. L'auteur a voulu évoquer, 
après la Sibérie d’hiver, blanche et glacée, si souvent décrite* une Sibérie de 
printemps, verdoyante et ensoleillée. Il y a réussi : grâce â 3 élégante correction 
de son style, grâce au charme et à la couleur de sçs descriptions, certains paysages 
de l'Angara et du lac Bail; al apparaissent comme de Hantés visions d'Arcadie. 
Mais, pourquoi, arrivé h ta fin dé son récit, M, D, a-t-il pris si vite congé du lec¬ 
teur qui, sur la foi du titre, s’attendait iünc apparition moins furtive des dcui 
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dernier* tableau* du voyage, devenus d'un $i joignant intérêt, Vlmüvcst&cVt. êt 
Port-Arthur? — T*. 

— C'est avec pl jiair que nous avons vu 3a collection des catalogue* raisonné* 
t ié musée* t entreprise par MM, G. Lafenedre et K- Richicnber^f îûUi te nom 
général La Peinture e« Europe^ reprendre ion cours, après une interruption de 
Jeux ans, par 3e* soin* d r un nouvel éditeur. Le volume qui vient de paraître, 
Kuj?il' ; les Musées* les collections particulières, les palais !Libr. impr, réunies, 
i vot. in-S 1 carré de 404 p. et too photogr,) complète celui que nous avons 
signalé en dernier lieu et qui passait en revue les Églises de Rome et le Vatican. 
Comme pour tes volume* précédente, une brève introduction, une bibliographie,, 
une labié, complètent ce relevé choisi et ses commentaires historiques ou des¬ 
criptifs- comme par le passé également, cent photographies, pour ht plupart 
empruntées aui clichés Anderson, illustrent utilement ce catalogue. Il est d'ail¬ 
leurs â peine besoin d'insister sur l'intérêt de ce recueil, qui comprend, comme 
Musées royaux ou municipaux : tes galeries Borghêse, Orsini, du Capitole et de 
l'Académie Je Saint-Luc; comme collections particulières, les galeries Barbcrini, 
Ordonna, Lamy b ili. Fallu viciai, Rospigliosi. Tortouia* ou celles de divers ama- 
Tcurs, à Jemi-ouvcries au public; enfin comme palais et villas, le Quirinal, le 
chütcau Saint-Ange, le palais Farnèse, la Famésinc, les villas Ludovisl, Madame, 
etc. i>an* la série des collections particulières surtout, on trouvera des renseigne- 
msnts assez peu connus, et aussi quelque* clichés d'amateur qu'il serait malaisé 
de trouver ailleurs. — Le volume qui est annoncé comme devant paraître pro¬ 
chainement, h la suite de celui-ci, dans la collection, sera consacre à Paru, pour 
les Musées, les églises et lés édifices publics. On soit que le Louvre a fait l'objet 
du imne premier de toute la série ; il est aujourd'hui a sa 3* édition, non sa as 
remaniements, — H- de C + 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET RELLES-LETTR.ES 

Séance du i5 septembre igo5. 

M, IjéopulJ Delisk annonce que M. Henry- Yatcs Thompson, qui s’étaît mis en 
quête des peintures manquantes au second volume des Antiquités de Jotéphe 
enluminé par Jean Foucaud, vient de voir scs recherches couronnées de SuCCti. 

-Ces fcuilleTs. au nombre de dix, viennent d’dtre retrouvés à Windsor dans un album 
que *ir Thomas Phillipps avait oftert à la reine Victoria, — M, Delïslç annonce, 
en même temps, que M- Wilhelm Meyer, de Gtnttingue. a trouvé dans la biblio¬ 
thèque de Wcrnigerode un manuscrit français contenant des prière* et expres¬ 
sément exécuté pour ta reine Jeanne de Navarre, dite Selle Sagesse, KEUT de 
Chartes le Mauvais et seconde Femme du roi Philippe de Valois. Ce n'est pas un 
livre de grand luxe, mais le teste paraît très intéressant- Ce volume vient d'être 
confié 11 M. Rclisle par le prince Ernest-Christian de Stoïberg-Wernigerodc. 

M. Paul Viollct Fait une communication *ur les élections ecdésiaaiiques au 
un f siècle, ... 

M, Clermont-üannvau annonce qu'il a repris le Jechirtrement J une inscription 
bilingue, latine Cl grecque, découverte en Egypte Un quelques annee* et qui 
n'avait été lue qu T etî partie, à Cause des grave* mutUation* subies par le* deux 
ICXTC*. C'est la dédicace d’un autel faite à Jupiter ou ?i Mar*, sous le règne d'Adrien, 
par un officier romain, Gn. Sulpicius Se renus, en commémoration d'une etpi- 
dition victorieuse dirigée par lut contre les Agriophage* on * ttiangeurs de bîtes 
féroce* -, qui habitaient entre le Nil et la Mer Rouge. — MM. Colhguôn et 
Gagnai présentent quelques observations, 

Léon Douez. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lap. «. Ma.*chb5sou, — Fcyriller, Roue ho r et Canton, successeurs* 
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de Busihg et Weiqaia, Le müJtmba de Kemnîkit. — Hall, Nlmirii-Rîiodopùk 
“ Mommsen, Dîéçours et caaEércnc»; Écrit* juridique», J + - Dmwiucov ci 
Harwasû, Le tournoi de Chauveney. — Rathel, Satires, p. Deekhbii. — G 
[ orster, Chansons, par M. E. Mamiag*. — Hans Sachs, Fables et frrew V 
p. CrŒTig et Dnscflia. - Lettres de et k Lcssing, p. .Miwcttn, MI et V — 
Cakonde., La enmpagfie de Corse et le maréchal de Vau*. - Hermann Notes 
sur Strasbourg, p. Rituw. - Rsu»», Idylle nor^gienot du strasbourgeois 
ZetEner - Procès.verbaux Je l'élection des députée de Paris à ta Conver- 
tlu ?' p. Et, CnsasvAï, - Ek>cEEsufijii E a, Mayence et l'L'ninn des princes- Le 
«autre tnayet^u. Màcke. - Les médecins dans ] histoire 

de la Révolution. - A. Gmxoi», Gtympe de Gouges, - Les dut* 

Je Écmmcs, ^ Le feldmarcchal prince Jean de Liechtenstein.- 

****** Schiller et la littérature française, - Lettres de campagnes. 

- t-AiEfior OE hKRSBicn, Mes soiiscnirs. - Inventaires des ministères de la 
guerre cl des adirés étrangères. - Hav*ux té et Pasisot, Plombières ancien et 
moderne, — Moun*, D oü vient la décadence économique de la Franco. — 
ScHwiiTiBtt, Sébastien Bach, — Mauss. L'origine de* pouvoirs magiques dans 
la société auitralicnnc, — Académie des inscriptions. 


K. W.^e Ilisaing, Dm Mastaba des Geami-kai, j m Vcrein mit A. E P W H . 
ûau her.usgcgebeo von Friedrich Wilhkl* von Rmmo. Berlin, A. Duncker 
J 9 o5 > m-4», t. E. viJi-42 p. et XXXIII planches. 

Les tombes isolées de Satkarnh telles que l'on appelle des masta¬ 
bas à I exemple de Mariette et de ses rdis, ont été décrites, publiées 
par extraits, tantôt les scènes et les inscriptions présentées au trait 
tantôt les inscriptions seulement: deux ou trois à peine ont étérepro- 
duttes en phototypie par les soins de ÏEgypt Exploration Fund. 
M, de Bissmg a entrepris d'en éditer plusieurs dans des conditions 
telles que son édition serve aux personnes qui désirent connaître 
l an de 1 époque memphite aussi bien qu'a celles qui étudient les 
mtaurs de l'Egypte et su constitution. Il s'est donc adressé à un 
jeune savant anglais, qui est entré depuis peu au service des Anti¬ 
quités* et il ] a tenu deux années durant occupé à photographier et à 
dessiner deux de ces mastabas qui ont été déblayés et rendus accès- 
mo e> au public par M. de Morgan, ceux de Marouroukal et de 
Kakimna ou plus exactement Kcmnikai, Gomme l'intérieur eti était 
obscur, il a demande l'autorisation de construire à ses frais, au-des¬ 
sus d eux. des Janternaux vitrés qui y ont répandu la lumière à flots : 
es touristes et les visiteurs indigènes ont profité des moyens mis en 
®"™ pour faciliter la recherche scientifique. Enfin, il a repoussé les 
procédés economiques mais de résultats douteux dont ses prédéces- 
Nouvelle série LX, 
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seurs s'étalent conte nuis ; pour reproduire les sujets choisis puis pho¬ 
tographiés par M. Weigall, il u eu recours au moyen dispendieux de 
l'héliogravure, Il a obtenu dé la sorte un volume de format commode 
et de prix modéré, bien imprimé, et dont l’aspect général fait augurer 
grand succès à l'ouvrage entier. 

Kern ou Geruj-nikai était un personnage considérable aux débuts de 
la VI e dynastie. Il était attaché à Ja pyramide du roi Toutou î .Ttiti et 
il exerçait de hautes fonctions auprès de lui, scribe royal, chef du 
conseil des six, grand sommelier, secrétaire en chef pour toutes les 
affaires secrétes, surin tendant du Nord et du Sud, des deux entrepôts 
au blé, des deux maisons blanches où l'on conservait l'impôt dos 
étoffes, le primat de la garde-robe royale et des châteaux royaux. Ces 
charges réunies lui méritaient un beau tombeau : li l’eut auprès de la 
pyramide de son maître, large, solide, bâti en pierre blanche de Tou- 
rah, orné de reliefs admirables. Certaines parties en sont demeurées 
inachevées, d’autres ont été détruites par les fellahs du voisinage; il 
en reste assez pour faire honneur à son goût d'artiste. Les tableaux 
terminés sont d une facture remarquable, même à Sakkarah où les 
sculpteurs nous ont laissé tant de preuves indéniables de leur habi¬ 
leté, Le relief en est si lin d'ordinaire qu’on ne peut le reproduire par 
le crayon de manière adéquate: le moindre essai d’ombre l’exagère, et 
si l'on veut rendre le modelé par des lignes, celles-ci, si légères qu elles 
soient, l’alourdissent et le faussent. Les planches des D&tkmarler 
de Lepsiiis sont un exemple couvaicam du peu qu’on peut obtenir 
par là; elles ont perverti chez trois générations le sens de Part égyp¬ 
tien et la perception de ses qualiiés. Les héliogravures de M. de Bis- 
sing ont été tirées çâ tt là assez pesamment, d’une encre trop foncée 
et trop épaisse qui tes a cm pâtées quelque peu, mais ces petits défauts 
sont rares et presque partout l’impression en est fort bonne. Grâce j 
elles les savants qui doivent se borner à étudier l'Égypte dans leur 
cabinet seront pour la première fois en état d’apprécier la valeur 
réelle d un bas-relief exécuté par un sculpteur expert en son métier. 
Ita partageront l’admiration de ceux qui voient journellement-les 
originaux et ils comprendront ce qu'on leur contait de la fermeté et 
de la grâce des lignes, de la souplesse des mouvements, de la perfec¬ 
tion des modelés, de la justesse de l’expression, toutes choses qu’ils 
ne rencontraient plus sur les planches de Lepsius et que les photogra¬ 
phies du commerce, prises au hasard par un opérateur pressé, ren¬ 
daient très insuffisamment. 

Le texte comporte une description des planches avec traduction 
des inscriptions gravées au-dessus ou à côté des personnages, ta trans¬ 
cription de ces inscriptions en caractères d’imprimerie, un commen¬ 
taire phiiolologiques où elles sont discutées mot pour mot, enrtn des 
éclaircissements sur les espèces d'animaux représentées. Le cûmtnen- 
tairc philologique renlerme des conjectures ingénieuses et vraisem- 
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blnblcs, sur le sens de certaines expressions qui reviennent souvent 
dans ees textes. Je signalerai surtout l’interprétation nouvelle que 
M. de Bissing propose pour la locution niti hertà : il lq traduit celui 
$ UÎ est avec, le compagnon, le camarade* Le sens s'adapte fort bien à 
tous les passages où Ion rencontre les deux mots : on aurait un com¬ 
posé du genre de celui-ci qu’on rencontre souvent dans les tombeaux 
de la première époque thébairie, à Berchèh ou à Beni-Hassan, ou dans 
les papyrus de Kahoun contemporains, niti mesarou , mot pour mot, 
celui qui e$t en sarûu f le wékil du sarou, lu sarou supplémentaire* 
Les identifications des animaux représentés avec lus espèces qui exis¬ 
tent actuellement en Afrique m’ont paru appuyées de preuves excel¬ 
lentes. Cette portion de l'œuvre a été traitée par M. de Bîssing avec lq 
mémo soin minutieux qui a présidé à la confection des planches. 
J'avais recueilli naguère les légendes publiées par Lepsius, par 
Manette, par Dilmîchea, et j’avais essayé de reconstituer avec ces 
cléments les deux on trois cahiers de poncifs dont les entrepreneurs 
des pompes funèbres se servaient à Memphis pour décorer les tom¬ 
beaux de la III e à la VU* dynasties. Les résultats de cette tentative 
avaient été exposés plusieurs années de suite dans mes cours au Col- 
! è * c fiance * et divers fragments de l’ouvrage lui-même ont éiû 
insérés dans Je Journal Asiatique et dans la Revue des Religions, Je 
nq sais si mes fonctions présentes m’accorderont jamais le temps de 
I achever* Le volume de M. de Bîssing est de ceux qu'il me faudra 
mettre le plus à contribution le jour où je réussirai à reprendre la 
tache interrompue, 

1 1 ne renferme qu'une portion du tombeau ; les bas-reliefs qui y 
manquent encore fourniront Ja matière d’un second volume* Une 
sene nouvelle sera consacrée à la reproduction du mastaba le plus 
complet peut-être qu’il y ait à Sakfcanh, celui de MarouroukaL M. de 
Btssing s en tiendra-t-il là ? Je compte bien ljuû non, et qu’après ces 
deux tombeaux il en attaquera d’autres. Nous travaillons à lui q n 
trouver, et, pour peu que nos fouilles soient couronnées de succès, 
comme il y a chance, nous aurons bientôt en ce genre de Liuédit ouï 
le tentera. n 

G* Maspero* 


H, R. Haut., Nitokris-Rhodopi» freprinted fram the Journataf Rettenic Stndies 

t, X 3 ÜTV, p. 1904, LoaJrts, in-8% 6 p. 

M. Rail, comparant la légende de Nîtokrîs dans Manéthon et celle 
de RhnJopis dans Hérodote, pense, contrairement à Lopinion reçue, 
que la REtodopis d’Hérodote est l’original delà Nîtokrîs de Mtmé- 
ihon. Manéthon aurait reporté sur la Nitokris mentionnée par Héro¬ 
dote U t r ce qu Hérodote lui-même racontait de la courtisane Rho- 
dopiset de sa construction de la troisième pyramide (U t cxiiiv-cxxxv) ; 
sachant que la troisième pyramide avait été bâtie dans des temps très 
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anciens, il aurait cherché dans les listes un nom qui pût être l'origi¬ 
nal, du nom Xiiokris, il aurait trouvé à la fin de la VI e Dynastie un 
Pharaon dom le nom pouvait se prononcer Nouti-ke-ri, et il aurait 
transporté ainsi la légende recueillie par Hérodote au successeur de 
son Métésouphis,, dont il aurait fiait une reine pour la circonstance. 
Que Nûüitkeri-NoutekcTê ait quoi que ce soit à faire avec Nitokris, 
j'en doute, mais Hall a raison de penser que la N'itokris de Manéthon 
a. hérite de la Rhüdopis d'Hérodote. Manéthon. en a agi de même 
pour le Sésostris de ce dernier qu'il a cru reconnaître dans un des 
Sé nos tri s de la XIP dynastie, La brochure est d'une lecture atta¬ 
chant^ et la question qu'elle effleure mériterait d'être traitée plus lon¬ 
guement. 

G. MaSPERO. 


Redan uad Auf&âhce von Th coder Mouïsi:*, -mit itwd. Bilitnïssen, Ber ha, 
WetdjnqnnB-chi; Btithha nd ! u rif*, nyj 5 ; vi-479 pp. in- 3 *; retic unie* 
Geaammelte SehriTtan, von Théo do r Mommsen 1 I Abtcilcog, Juristichê Schriflea, 
Eratcr Batid. Berlin. Wcidmarinache Bycchandltuig. i$o 5 ; vui-479 pp., m-8‘; 
portrait. Prix : 13 Mit. 

Les discours de Mommsen sont les discours d'université, les 
discours d'académie, les discours prononcés sur les musées et sur la 
bibliothèque royale, enfin six conférences* On y trouve peinte toute 
la personnalité de Mommsen, vivante, agressive, hautaine, dédaigneuse 
des ménagements et fermée à certaines délicatesses; mais dévouée aux 
intérêts de la science, pénétrante, esclave du document jusqu'à i'abné¬ 
gation, laborieuse jusqu'à la mort. On voit bien en parcourant ce 
volume qu'il ne fut pas seulement un des maîtres de la philologie 
latine; il fut, d'une manière au moins égale, un représentant typique 
de l'esprit et de la culture germaniques. Les savants seront tout partie 
entièrement heureux de trouver ces conférences réunies. Parmi les 
mémoires, il en est aussi qu'il leur sera très agréable d’avoir sous ta 
main. Des unes et des autres, citons seulement ; Ja politique germa¬ 
nique d'Auguste, les actes des jeux séculaires, l'histoire de la peine 
de mort à Rome, C. Cornélius Gallus, 11 faut ajouter les articles sur 
Jahn et de Rossi. 

Le premier volume des écrits juridiques contient de vieilles con¬ 
naissances ; I,ex repctiinJarum, Lex agraris, Lex munieipii Tarçn - 
fin/, Le contenu de la lex Rabria, Un deuxième fragment de la lex 
Ru tria de 70 5 ; Sur C. I. Z.,, XL 1140; Lex colonise Gcnetiuae Vrba- 
norum sîue Vrsonensis, Legis colonise G en ethnie c. lm-lx.wh r Les 
droits de cité des communautés latines de Sa!pensa et de Malaga, 
Sententia Minucîarum r Discours funèbres du temps d Auguste tous 
Turiae et du temps d'Hadrien (éloge de Mûtidic , Testament égyp¬ 
tien de iSfi ap, L-C.. Le testament deC. Longinus Castor ;additions 
Procès égyptiens d'héritage de 124 et ï 3 5 , papyrus égyptiens. 
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Mommsen avait entrepris Iut-méme la révision de scs écrits juri¬ 
diques, avec le concoure de M. Bernard Kübler. An mois de décem¬ 
bre 1902, l’impression commença. Mais elle fut bientôt interrompue 
par la nécessité de s'occuper d autres travaux, surtout d’achever l'édi- 
iîûn du code I héodosîen. Quand Mommsen mourut, il avait corrigé 
les quatre premières feuilles. M. Kübler, investi de cette province 
par le testament, a poursuivi et mené h bonne fin ce premier volume. 
Eu général, il s est borné à vérifier les citations dans les plus récentes 
éditions critiques, ou à corriger Mommsen par lui-méme, en Intro¬ 
duisant les modifications que l’auteur a suggérées dans des publi¬ 
cations postérieures. Les additions concernent surtout le mémoire 
sur les tables de Salpensa et de Malagp. 

Le recueil des écrits juridiques formera trois volumes. On nous 
tait prévoir d autres séries, historique, philologique, épigraphique et 
numismatique. 

Le volume s ouvre par un portrait en héliogravure qui se trouve aussi, 
avec un autre, dans le recueil des Reden und Aufsâtçe. On S aurait 
pris, au moyen âge, pour le portrait du diable. C'est une photographie 
laite à Florence en i S9Ô par Brogi. Il y a en outre, deux planches, 
relatives respectivement à la lex repetttndarum et la lex agraria. 

Les avant-propos sont signés Otto Hîrschfeld, M, Hirschfeld 
paraît donc avoir la haute direction de cette publication posthume- 
Nous devons louer et remercier les savants allemands de la prompti¬ 
tude et du soin qu'ils y mettent. Ils patent. Je la meilleure façon, la 
dette de la science et la Jette de leur pays à la mémoire de Mommsen. 
Les œuvres des grands hommes sont leur vrai monument, 

Paul Le/ay, 


Le tournoi de Chuuvfmçy en 1235, par F.m. D™*ovel René IWaîto Paris 
es Nancy, Berger-Ltwüjii, 1900, ^ F „ a f r . 

MM. Duvernoy et Harmand se sont associés pour composer une 
élude sur h société du sm* siècle d’après le poème où Jacques lire le s 
a raconte en vers assez simples et aisés le tournoi qui eut lieu b 
Chairvency, près Montmédy, en octobre 128?. Ils prouvent l'exacti- 
uide du récit de Bretex en montrant que nombre des personnages 
mentionnés sont connus par les chartes et les chroniques, ifs mettent 
en relief ce qu'a de féodal et d’aristocratique ce poème oit cheva¬ 
liers m châtelaines tiennent ia première place. Ils reproduisent ou 
résument les indications que Bretex donne sur Pétât des esprits. 
Leurs citations sont très bien traduites; maïs il faut louer aussi la 
finesse de leur analyse. Ils exposent d'une façon très intéressante et 
exacte les sentiments qui dominent dans la société d'alors - hon¬ 
neur, émulation, désir de se distinguer, goût du plaisir, de la danse. 

e la musique, du chant, amour pur et idéal, et ils tracent avec art 
avec plus d art que Bretex, uo fidèle tableau des mœurs courtois®. 

A. C, 
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Neadmckc dcütsctier Utttmurworkc des XVI und XVII JaEirhunéert*. Halle a, 
J- S. T Niemeycr. 

K U1 200-302. Joachim Rachels satyrische Gediebte, hrsg. von Karl Drescii». 
Sn-d 1 ., il ci 147 p, 1 ni .L rk rëo. 

X 1 =iiî-aoC. Georç Foralors. Frise he Deutsche IdedJein in ftttif Teilon, 

hrsg. von M, Elizabeth vu™ [AC*. Jn-S-, si ci 37a F . a mark 40. 

N« 207-ï 11. S&mtliche Fabftln und Schwlnke von Hans Sachs, 5 Band, 
hrsg. ven Edmond Golttk und Cari Dbescio.k, ïn-8*, ïyù p. 3 mark. 

Voici trois volumes nouveaux des Réimpressions des teuvres litté¬ 
raires de 1 Allemagne du xvj® et du xvn« siècles, 

M- Dreschcr publie d’après les éditions de 1664 et de 1677 les poé¬ 
sies de RacheL Dans une importante introduction iJ a dissipé les 
erreurs nombreuses qui s’étaient répandues sur la vie et Pieuvre du 
satirique. Il ne se contente pas d examiner si fond ci d’apprécier les 
éditions des Satires : il commente le texte et au bas des pages, 
dans des notes qui témoignent de son savoir et de ses lectures éten¬ 
dues, i] explique certains mots, indique les passages des auteurs 
anciens que Rachd a imités, prouve que la cinquième satire est une 
traduction de la deuxième satire de Perse et que la quatrième repro¬ 
duit la quatorzième de Juvcnal <n modernisée dans le sens chrétien ». 
On ne lui reprochera que d’a,voîr simplement mentionné, sans la 
juger, la traduction française de 1S82, 

M Lle M» Elizabeth Marnage réimprime le grand recueil de chants de 
George Forster d après les premières éditions en numérotant les 
strophes et en établissant une ponctuation claire et commode ; elle a 
fait un travail qui sera irès utile et qui tuï vaudra de grands éloges. 
Son introduction renferme tout ce qu T on peut savoir sur la vie de 
h orner et sur ces cinq volumes de chants qu i] nommait si Injuste¬ 
ment dïeEe |qpp£rcfrt?*i Lîedlein. Elle montre très bien que chacune 
de ces cinq parties a son caractère propre, et elle analyse parfaite¬ 
ment en quelques lignes le sujet et la forme des chansons : comme 
elle dit, Forster se souciait moins du texte que de la musique, il 
n imprime parfois que la première strophe et il cause aux chercheurs 
qui voudraient savoir le reste, les tortures de Tantale; « que de 
vieilles ballades nous ne voyons là quVn passant n ! 

MM. Gtrtze et Dreschcr donnent le cinquième volume des fables et 
larges complètes de Hans Sachs (n**' 5 q 5 - 83 o T et nous n’avons qiTà 
leur savoir gré de leur labeur et delà peine qu’ils ont prise, non seu¬ 
lement à copier et â publier ces petites pièces, mais à indiquer aussi 
exactement que possible les sources d'où elles dérivent et les études 
dont elles ont été l'objet jusqu’itL 

A + C. 

Brie te tou und an Gotthold Ephxaim Lassing in filnf Biinden, hrsc. von 

Franz Mtr^tcKEt. Er&icr Band. !n^% * et 439 p. Driitcr Bartd, Ia-8-, y et i 3 i P 
Leipzig, GûKhcn, 1904. ; mark le tolmne. 

M. Muneker, continuant sa belle et si consciencieuse publication 
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Ltcs œuvres de Leasing* fait paraître les le lires de ri tes par le grand 
écrivain et celles qu'il a reçues. Cinq volumes XVIÎ-XXÎ) seront 
consacrés à ces lettres, et nous avons reçu le premier qui comprend 
les lettres des années 174^1771 et le troisième qui renferme les 
lettres adressées 4 Leasing de 1746 b 1770. On ne peut que louer et 
léliettcr M* Munckerde son entreprise. Il a pris la plus grande peine 
pour réunir toutes les lettres qu'il a pu trouver, et il indique avec soin 
celles qui lui ont échappé et dont il connaît Je contenu* Il a, autant 
que possible, consulté les originaux. Au III' volume* p, 9^10, dans 
\a lettre de Voltaire* il faudrait supprimer k virgule qui précède les 
relatifs et lire c davantage a au lieu de d'avantage. 

_ _ ‘ A* C. 


Génur.il {.A^oNdt:. La campagne de 17£9 en Corse et le maréchal de Vaux 

P.'ins, Bureaux du Carnet, 35* rue Van eau. tpoâ.ln-S . 5n p. 

Ce travail est le meilleur et le plus complet sur la matière. Lktueur 
décrit d'abord d après la carte et ie visu le terrain où s'est déroulée la 
campagne* et il a soin de montrer que Je vaste espace compris entre 
les montagnes et le ruisseau de Lento est très tourmenté, que Cana- 
’.aggia et surtout Lento ont une très grande importance et que !e 
Gülo auquel s'appuient les montagnes grossit notablement en mai a 
lepoque de la fonte des neiges, Puis il raconte les premières Jour- 
nues de moi* M de Vaux prenant Cortc pour objectif final* Paoli 
débusqué du Nebbio et reculant sur le Golo, les Français occupant 
presque sans coup férir Lento et Canavaggia fsa ns doute parce que 
Gnmaldi a trahi et que Gatforj a eu peur). Enfin. il décrit la décisive 
journée du 8 mai* k Journée de Ponte-No va. Les Corses tentèrent de 
reprendre les hauteurs perdues ; mais ils furent refoulés sur le pont 
du Golo et jetés dans la rivière ; c'était* comme écrit M. de Vaux, le 
dernier puissant effort de Paolî, et k -2 juin le . bon et sage géné^ 
ml » pouvait mander a Choîseul que toute la Corse était soumise au 
roi. M, Canonge insiste sur les mérites de M. de Vaux qui fit une 
guerre méthodique et qui sut à Ponto-Novo conjurer promptement 
les effets de ta surprise. Il montre en revanche que Paoli fut indécis 
que Paoli n'était général que de nom et n'eut mime pas la bra¬ 
voure du soldat. Mais il aurait dû citer le mot cruel de Napoléon b. 
Paoli qui montrait les positions au jeune lieuiencmt d'artillerie ; Le 
résultat a été ce qu’il devait être » 

A. C, 


Jean Hermann* Notes historiques et archéologiques sur Strasbourg* par 

Rodolphe flïUi »t correspomlaei de rinsiiuii. Sirasbourg. Suât. nw5 In.ft. 
xvii et 1Î0 p, 

IdyltL' norvégienne d’un jeune négociant strasbourgeois, épisodes des 


1 . P, 43 , lire Solivo et non Polita. 
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souvenirs inédits de Jean-Evrard Zetzner, 1699 - 1700 , par RuJotph ü 

Rk l îW, Strasbourg, Smat, j^os. Iji- 8*, fi 5 p. 

M, Reuss a trouvé un exemplaire de la Description de Strasbourg' 
de Hautcmer, înterfolié et rempli de notes écrites par le célèbre pro¬ 
fesseur Jean Hermann entre les années 1796 et 1709. Il a reproduit 
celles de ces notes qui lui semblaient avoir une valeur quelconque, 
d abord les notes françaises, puis les notes allemandes, et tous ceux 
qui connaissent et aiment Strasbourg, tous ceux qui s'intéressent à 
['histoire delà Révolution en Alsace,, liront volontiers cette nouvelle 
publication de M. Reuss. Le bon Hermann raconte au passage ce 
qu'il sait des vieux batiments de ta ville, de la constitution de jadis ei 
des maîtres-chanteurs. Mais il n’oublie pas Forage révolutionnaire, 
l’époque où, comme il dit, la canaille eut le dessus, et il raconte que 
r hôtel de Deux-Ponts est entièrement s an s-eu Ionisé parce qu'il ne 
faut rien de beau dans une République; qu’il n'y a plus maintenant 
que cafés, brasseries, auberges; que F Université protestante, l'ou¬ 
vrage de Sturm, a été culbutée par la cupidité d'un Couturier, d'un 
André, d’un Laurent « menteur des plus effrontés n ; que le grand 
étendard et les tableaux de Stosskopf ont été détruits - dans l’infâme 
pillage de la Maison de ville a; que nombre de chefs-dtuuvre ont 
disparu sous « le marteau destructeur des Vandales enragés i. ; que 
les enfants trouvés qu’on nomme enfants de la patrie, ne sont que des 
enfants de putains; que l'administration municipale, composée de 
pleutres et de coquins, a vendu pour quelques chiffons d'assignats la 
serre du Jardin botanique. ■> V ive une pareille régénération ! », s’écrie 
ironiquement Hermann p. aa-3o, 3i, 4a, qg, 58, 60), Tous ces 
details attachent et ils peignent une époque : un propriétaire fait 
enlever sur la façade de sa maison un agneau doré pour obéir aux 
décrets qui abolissent les symboles de l'aristocratie et du fanatisme; 
un autre ôte ses gouttières ornées Je poissons que la police aurait pu 
prendre pour des dauphins ! 

L idylle norvégienne du jeune Strasbourgeois Zetzner a été tirée 
par M* Reuss d’un gros manuscrit de famille. Zetzner raconte dans ce 
manuscrit ses aventures de jeunesse. Il était commis-voyagejjr. Ksi 
iuçmj, il usité la Hollande, et d'Amsterdam, pari sur un navire pour 
Dantzig ; ta tempête le pousse vers la Norvège et it aborde k a J dé¬ 
cembre dans la petite ville d'ArenJal; là, il s’éprend d’une jeune tille, 
Agnès BfiCht, ci lorsqu’il revient à Strasbourg en ipoi.il s’efforce 
d obtenir de son père le capital nécessaire pour créer en Norvège une 
maison de commerce ; maïs ses parents savent lasser sa patience et 
en i jo 5 il épouse une Strasbourgeoise. Il aies qualités et les défauts 
de F Alsacien. « On constate chez lui, dit M. Reuss, le solide bon 
sens, le besoin d’une activité soutenue, l'honnêteté scrupuleuse dans 
les transactions journalières, un certain talent d se mouvoir dans les 
milieux lus plus divers et à $0 faire apprécier partout, un penchant à 
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la gastronomie, ['incapacité de rêver longtemps à l'idéal, une tendance 
à prêcher la morale tant aux moments propices que hors de raison n. 

A. C. 


Assemblée électorale de Paris, 2 septembre 1792-17 frimaire on II. Pro¬ 
cès-verbaux de V41éCtitm des députés à la Convention, etc., par Étienne 
Chvxavaï. Paris, Cerf. Nùbtei, Quentin, 190 ? t ln-b\ civ et 760 p. 

Ce troisième volume des Assemblées électorales de Paris, com¬ 
mencé par le regretté Charavay, a été achevé par M , Mauiouchct sur 
le même plan et selon la meme méthode; c'est dire qu'on n'a que des 
éloges à adresser au jeune chercheur. La préface est un morceau fort 
intéressant et solide; M, M auto u chef y retrace ce que furent les 
assemblées primaires d‘août-septembre 1792 ex les élections des dépu¬ 
tés à la Convention! ; les documents des archives et les fournaux du 
temps lui permettent de suppléer à b brièveté du procès-verbal : on 
remarquera surtout les pages qu'il consacre aux sentiments républi¬ 
cains que l'assemblée électorale manifestait déjà rie 1 3 septembre, des 
canonniers la prient de « poser les bases d’un bon gouvernement 
républicain Le volume qui renferme en outre les procès-verbaux 
Je l’élection des administrateurs du département, des membres des 
tribunaux et autres fonctionnaires, rendra de grands services pur les 
utiles renseignements et les données intéressantes qu'il contient. 
L annotation est sobre et aussi complète que possible. La plupart des 
noms sont identifiés et beaucoup ont leur notice. On ne peut qu’ac- 
cuesHîr avec reconnaissance ce volume où l'historien de Philip peaux 
a si dignement continué Pieuvre d'Étienne Chamvav, 

A. C, 


K. Ü. Bcckkxuiïimiii, Kurmainz 1m Fttrïtenbimde. Mayence, KLrchheim, mu5. 
Iei-S h , ï 5 p. 

— Franz Konrad Bfaelce, BUrgercneîster von ihh» 1756-1344, Mayence, 
Muinzer VerlagsansiaJt und E>ruekereÉ, În-S*, nb p. 

L historien de Mayence, M. Bockenheimer, poursuit infatigable- 
m^u la série de ses travaux sur la ville qu'il habite et qui joua à la 
fin du xyui" siècle un rôle si considérable. 

Dans la première des études que nous annonçons, il étudie les 
négociations qui amenèrent l’électeur Frédéric-Charles-Joseph d’Er- 
thal à participer au Fürstenbund et ü retrace l'mlluencc qu'eurent 
alors sur les résolutions de ce prince plusieurs personnages de sa 
cour, Strauss, DeeL Hetmes et M“* de Coudenhoven, la mission du 
comte Trautmannsdortf qui vint remplacer le comte Metternich, et 
celle du baron de Stejn et du conseiller de Bbhmer qui réussirent 
malgré I rautmannsdorff à entraîner Frédéric-Charles-Joseph. 

Le second travail est consacré à Maeke qui fut maire de Mayence 
sous la domination française et le gouverne ment hessois. M. B, rend 
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uti juste hommage a ce personnage qui montra, toujours un zète infa¬ 
tigable, un grand bon sens, de la prudence, de la dignité et une 
extrême bienveillance envers ses concitoyens. L étude de M. Boe- 
kenheimer, appuyée sur dûs lettres et notes de Madré* ainsi que sur 
les documents de nos archives, est une importante contribution à 
l'histoire du régime français en Allemagne, et elle fait revivre ce 
brave Macke, si expérimenté* st laborieux, si modeste en même 
temps et si paternel, dont 3e nom est encore cité avec honneur dans 
les vieilles familles mayençaîscs (p. et 12? , ce maire français de 
Mayence qui fut arrêté après la capitulation et traîné durant quatorze 
mois de prison en prison, qui, en 1737* lorsque Mayence tut de nou¬ 
veau occupé par les républicains* entra dans la ville à la téta des du- 
bistes de 1793, comme leur chef, p. iss) et empêcha te moindre 
acte de représailles, qui en è81 3 ei en 1814 brava héroïquement le 
ivphus et prodigua ses soins à nos soldats, 

A ■ C-. 


I) r Mniutr-'Djo.TOKf Je Çcutcreîs. Les médecins dan® VhUïoire de la Révolu- 
Piiris, Maldnt. IQ04- In-S', iq p- 

Iî r Alfred Glu lois. Etude médiea-psyûhoîOgJque sur Olympe de Gouges. 

Lyon, ftey, 1904, In-S". 93 p. 

Jacques B&wtns* Le» club* de femmes *OUE la RAvolutiaii. Vab-lcS'liait»*, 
Abcrten, iyuq, petit in-8*, 27 p. (conférence prononcée Ec ^ novembre 190? k 
la tnaificdu jû' arrondisse nie ru de Paris, sous ta présidence de M™* Vincent, 
présidente du groupe te mi ni sic L'Égalité.} 

Le travail de M. Miquel-Dalton sur les médecins dans Thistoirc de 
la Révolution, est un très bon travail. Ou lui reprochera quelques 
légères erreurs et lacunes : Aréhier p. 2 3 qui a été plus tard commis¬ 
saire des guerres, (l'était pas médecin; puisque dans les notes 1 au¬ 
teur s'efforce de citer tes médecins qui ont joué un rùlc ailleurs que 
dans les assemblées, il aurait dû citer Menuret qui conseille à Du mou¬ 
riez ou i ^ avril 179? un * peu de désobéissance » ; il a tort de dire que 
Vitet fut élu en tête de la liste de Rhône-et-Loire ! p- 3 o) ; il confond 
Haj'lc et Baille (p* 53) ; il ne parte pas de renseignement que Chaus- 
sler donna à l'École de Mars (voir notre livre sur ce sujet) et il ne 
mentionne pas le docteur SaifTert voir notre Légion germanique}- On 
le blâmera pareillement d’avoir changé de plan au milieu de tell'* 
vrage; après avoir passé un revue l'un après l’autre les médecins qui 
siégèrent à la Constituante et a la Législative — encore aurait-il dû, 
pour plus de clarté, adopter 1 ordre alphabétique il raconte les 
événements de la Révolution en analysant 1 e rôle qu y jouèrent tes 
médecins du parlement ; mieux valait rédiger, comme précédemment* 
des notices sur chacun et couler auparavant â [ article de 3 a Consti¬ 
tuante ou de la Législative les conventionnels qui ont appartenu à 
l’une ou l'autre de ces deux assemblées. Mais ces critiques n aitë- 
nüem pas la valeur de cette étude. M, Miquel-DaltOO connaît la 
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Révolution; il est pu courant ; cm sent d'un bout à l’autre de son tra¬ 
vail qu'il a exploré les bonnes sources; c'est un habile et zélé chercheur. 

M. Alfred G ut I lois est* lui aussi, médecin. Son étudié* intéressante 
et très soignée, sur Olympe de Gouges comprend quatre parties : bio¬ 
graphie, psychologie, état mental de l'héroïne, mentalité des femmes 
pendant la Révolution, La biographie nous parait exacte et complète 
dans su brièveté, La psychologie d'Olympe est très sérieuse ment étu¬ 
diée; l'aincur voit dans l’oeuvre littéraire de cette femme un mélange 
d’idées saines et d'idées folles; il rappelle qu’elle avait un orgueil 
incroyable ci trouvait dans toutes ses productions . le cachet naturel 
du génie *, qu’elle [oignait à cette vanité une grande violence de 
caractère, une « excitabilité étrange et sans pondération *et la mono- 
manie de la persécution. Conclusion : elle est atteinte d’e rosi rail s me, 
d’un délire 11 forme paranoique, et elle était, comme tant d'autres 
femmes de ce temps là, une prédisposée qui dans une époque de 
calme serait restée inaperçue et qui sous l’action, de la tourmente 
révolutionnaire s’affirme nervosée et démente. 

L'étude du M. Bonzon sur les clubs Je femmes pendant la Révo¬ 
lution est une conférence populaire. L’auteur énumère tes sociétés 
populaires de citoyennes qui se formèrent en province et il remarque 
que le club parisien, celui de Rose Lacombe, le seul qu’on connaisse 
à peu près, fut le seul absolument féministe. Il cite naturellement 
Olympe de Gouges ci sa véhémente Déclaration des droits de la 
femme. Mais le poignard de Charlotte Corday frappe le féminisme; 
u lu femme, dit Amar* ne saurait faire de politique » : elle doit être* 
ajoute Chaumettc,n U divinité du sanctuaire domestique les clubs 
de femmes sont défendus, et t ils montrent à quels échecs mène un 
Féminisme à panache et à gloriole, sans nulle consistance *. 

A. C. 


Faldmarâchail Johannes Ftirst vou Liechtenstein, eino Biographie, von 

Oskor Cïii-ifE, îirsg, u, vcrÎL-gi von cier GesçllsiihaFt Für ncucre Gcücfrïehit: 
fKsicrrcichs. Wien, Seidel, igo 5 , ln-8 1 , v cc 37J p. 33 mark, 

L'listeudon de l'ouvrage est admirable : beau papier* superbes 
héliogravures, fûcsimilés, cartes, tout charme les yeux. Mais la 
valeur intime du livre n’est pas moins grande. L’auteur, M. Criste, 
un des meilleurs historiens militaires de l'Autriche* a fouillé toutes 
les archives publiques et privées* notamment celles de la guerre et 
celles de 3 a maison de Liechtenstein. Grâce à ces recherches et à son 
talent de metteur en oeuvré* il a fait une biographie définitive du 
prince Jean de Liechtenstein, Il suit le prince dans les Flandres en 
("93 et en 1794, dans la campagne d'Allemagne de 1796 Kkchheim, 
Nertsheim et Würzbourg , dans 3 a campagne d’Italie de s79g La 
Trébïej* dans la campagne de iSoo HohenEinden;, dans celle de 
i8ûj et celle de 1809* puis dans la retraite, dans les loisirs et les sou- 




REVUE CRITIQUE 


cîs de la vie privée. L'ouvrage devra être lu ci consulté, d'autant que 
M. Crisie a reproduit et dans le texte ei dans l'appendice nombre de 
lettres et pièces importantes. Qu’on lise les pages consacrées il Essling ; 
outre le clair ci saisissant récit de M. Criste, nous avons là une lettre 
du prince, une autre lettre de son aide-dc-camp Gollner et nombre de 
témoignages qui prouvent que Jean de Liechtenstein a décidé du 
succès de la journée. En revanche, dans le chapitre suivant, notre 
auteur ne cache pas que, au jugement de E'archiduc Charles, te prince 
Jean aurait dû à Wagrûiil tenir ensemble sa cavalerie au lieu de la 
disperser. Le volume se termine par des notes où sont indiquées, 
pour un grand nombre de passages, les sources consultées, et par une 
table des noms propres. Il faut féliciter la Société d'histoire moderne 
de ravoir édité avec un luxe de si bon goût et M. Crisie de Lavoir 
écrit avec tant d 1 « acribie d 1 % accuratesse i» \ 

A. C, 


Schiller et la littérature frauçaiie. Conté rente faite ;i l’Université de Grenoble 
le y mai u)riis à E'occflsfon éu centenaire de ta mort Schiller, par Paul 
lÏEîisn.'^ professeur si I» faculté .les lettres. Grenoble, Allier, iyO^. Iil-8 ù r 24 p. 

M. Besson aurait dû dire que Schiller, à l'École de Charles, a fait 
amitié avec des jeunes gens, Gram mont, Boîgeol, Masson, Seharffem- 
stein, qui venaient du pays de Montbéliard et qui savaient mieux le 
français que l'allemand; que son professeur de français était un ancien 
acteur du nom d’Uriot qui déclamait volontiers Molière et nos tra¬ 
giques; que les Brigands furent traduits en ip 85 par Friedel et Bon¬ 
neville qui vantèrent dans une notice préliminaire le génie vigoureux 
Je J'auteur ; q ue La Martdière arrangea le drame de Sch iller et le repré¬ 
senta en i p t>a sous le titre de Robert, chef de brigands. Il a tort de dire 
qu'à LÉcole de Charles « la littérature était systématiquement bannie 
des programmest>. Mais sa conférence,, nécessairement courte, est fort 
intéressante et elle a plu sûrement au public grenoblois d'autant qu’il 
y parte de Mounîer qui força l'estime de Schiller. M. Besson montre 
que récrivait) allemand s'e$t n souvent adressé à nous pour nous 
demander des sujets ou des documents, r et que, après d’injusles^dia- 
tribes, El ■« Ht à notre théâtre classique une véritable amende hono¬ 
rable qu'il eut pour notre ivtt* siècle s des sympathies à tout le 
moins fort mitigées mais qu'il s'enthousiasma pour Rousseau et 
Diderot, et que, si « ses sentiments envers Voltaire lurent assez 
mélangés « T s’il lui arriva de maudire M m * de Staël et son insatiable 
curlosiiL et son intarissable babil, il suivit avec un vif intérêt tout le 
mouvement littéraire du xvmi* siècle. <r Sa carrière, commencée sous 
les auspices de Rousseau, se termine sur les noms de Racine et de 
Picard. » 

__ A. C, 

It b lïr<* Dcclmye et non CldjVi 
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Général \ vxsi oi, Crimée, Italie. Mexique* Lenres de cam^riies >854-18^7. 

Ave*; un punirait cr deux esquisses mil h aires en couleurs. Paris, Borgcr- 

Lcvrau[t. njo?. In-8 J . wwx et 3s5 p. S fr. 

On a bien fait de publier ces lettres du général Yfonson qui dirigea 
la Revue militaire dé l'étranger ci créa le Musée historique de l'armée. 
Peut-être aurait-on du donner les passages omis et marques par 
des points et qui, sans doute, contenaient des appréciations sévères 
qu’on a craint de divulguer; peut-être aurait-on dû supprimer certains 
détails inutiles et combler ce vide par les lettres que le général écrivit 
Jurant la guerre de 1870. Mais les lettres du Saint-Cyricn nous 
renseignent sur le régime de l'École. Puis, Vanson, lieutenant d’état- 
major. fait les campagnes de Grimée, d'Italie, du Mexique, et s'il 
n assiste pas souvent, à son gré et au noire, à de grandes batailles, il 
fournit parfois d'utiles et curieuses informations. 11 a été en Crimée 
aide de camp de Faiily, homme n très agréable et peu fatigant » ; à 
Varna, il remarque que les journaux de France annoncent à l'avance, 
non sans détails précis, ce que va faire l'armée, et que leurs indiscrétions 
sont ires utiles à l'ennemi : il est à L'Alma, et il juge que les Français 
ont attaqué à l'africaine et traité les Russes sans plus de cérémonie 
que les Kabyles ; El apprécie les diverses armées, tes Ptémontais, « la 
plus jolie miniature d’armée qu on puisse voir s, les Anglais, <1 braves, 
supportant très franchement les risques du métier, mais rechignant 
à tout ce qui est corvée s, Jes Français qui, selon leurs alliés, ont 
seuh une bonne et pratique manière de s'installer p. s5 f qo, 5q, r>5 T 
i22i, En Italie, il pense que le ministre, surpris, n'a rîen préparé et 
Hl nou'i a mis dans le pétrin », et il s’étonne des « applaudissements 
frénétiques * et Je la a jubilation » du pays milanais p. 207 et aiq'i. 
Au Mexique, il n'est pas « séduit du tout w, et il assure que le grand 
mal de l'expédition, c'est d’avoir voulu trop foire avec trop peu de 
chose » p. 247 et 3 oo\ 

A, C. 


Générât baron Fayb*vt mKemkck. Me» souvenirs, la guerre contre rAllcmaertfl, 
^ 1870-1*71. Part 3 , Flon, tgo 5 . In-#*, | V ei üji p, 3 fr, 5o. 

F auteur de ce livre grisonnait chaque soir du 27 juillet 1870 au 
milieu de mars 18711 Sür Un cahier rouge ce qu’il avait vu Je saillant 
dans la journée. Il a. par exemple, inscrit dans son carnet cette 
phrase* que Ducrot i envoya dire à Gallitfet de charger sans retard et 
que lui-même se mit aux côtés de Galliifei pour charger : c'est donc 
Gallirfet qui commanda h division Margueritte et GaEJilîet était bien 
général de brigade. On regrettera qu'il ne nous dise pas exactement 
à quelle heure Ducrot prit la direction suprême de l’armée p, ôt , 
Mais il v a dans ce volume nombre de pages intéressantes: 1 évasion 
de Pont-ù-Mousson, l'affaire de ChâtilJon et celle de La Malmaison La 
biographie de Nevcrfce et celle de Fraachfctti, ces deux compagnons 
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de Ducrot, ta bataille de Chantpïgny Jules Favre venant dire que 
Ducrot est fi J oie des Parisiens et Ducrot répondant qu'il est une 
idole aux pieds d’argile, que la roche Tarpé icône est prés du Capitole , 
etc. Les anecdotes foisonnent : crâne rie de cette femme de capitaine 
qui avait « l'hystérie de la guerre », crâneric de Ducrot dans sa visite 
au fonde Rosny, Et Ducrot est le héros du livre. Le général, nous 
dit l'auteur p. 204 , bien qu'ardent catholique, avait parmi les officiers 
de son entourage immédiat deux protestants, Bossa ri et Montbrison, 
deux Israélites, Franchetti et Baulieu, ci un libre-penseur, le colonel 
Maillard, 

A. C, 


Inventaire sommaire des archives historiques du ministère do La guerre. 

Tome troisième, premier fascicule, ri M à i,âS.Ü. Paria, Imprimerie natio¬ 

nale, 1905, in-H et 276 p. 

Inventaire sommaire dot archives du dé pur traient des affaires étrangères. 

Correspondance politique, 1- Paras, imprimerie nationale, iy.>3, in-,H. iet 5GB p. 

M. Félix Brun a publié un nouveau fascicule de rinvchiairt* des 
archives historiques du ministère Je la guerre; il y analyse d'une 
façon très détaillée, avec ce soin et cette conscience qu’un lui connaît, 
la correspondance du i er janvier lyio nu r= r janvier 1^22; le régne de 
Louis XIV est donc terminé* et celui de Louis XV, entamé. Toutes 
nos félicitations au vaillant et infatigable archiviste! Il a, en outre, 
dans un avertissement de ce fascicule, écrit quelques pages instructives 
qui donnent une idée générale de la composition des archives de 
l'ancien régime. 

Signalons en même temps l’apparition du premier volume de l'In¬ 
ventaire de la Correspondance politique du ministère des affaires étran¬ 
gères. il est consacré à quatre pays : Allemagne, Angleterre, Répu¬ 
blique Argentine et Autriche. On y donne l’analyse : 1 * des volumes 
de la correspondance proprement dite (nom* qualité, résidence de 
l’agent et dates extrêmes des dépêches’ T s* des volumes dits supplé¬ 
ments et contenant des pièces jointes ou les pièces oubliées ou tardi¬ 
ve mem venues au Dépôt leur description est nécessairement plus 
détaillée), S" des Mélanges ou recueils de documents copiés. La rédac¬ 
tion Je cet Inventaire a été complétée par une liste des agents politiques 
français telle que les documents du Dépôt ont permis de l’établir avec 
la date de leur mission déterminée par leurs lettres de créance ou par 
leurs instructions. Enfin, on a indiqué autant qu'on l’a pu l'origine 
des volumes, soit qu'Ms appartiennent aux papiers de la secrétai rerie 
d’Etat Dépôt ou à une collection, a un personnage, ou bien qu'ils 
aient été formés de papiers restitués par l’agent ou recouvrés après sa 
m o rt ( Restitué] , Les c a rac 1ère s ty p ogra p h î q ucs sont h eu reu s emen t 
employés : la petite capitale, pour ïcs noms, et l’italique, pour la 
résidence de ceux qui écrivent. Ce premier volume fait grand hon- 
neur au personnel du bureau des archives. 


A. C. 
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J- Il vu monté. Plombières am:ien et moderne, Edition refondue en au^rfieriïêc 

avec pravons ai pians, pur Juan Pabisot. Parti, Champion, iyoS, tn-K, m ct 
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I,e petît-fiis du Hau monté a repris de façon très intéressante et très 
louable l'œuvre publiée en ig 65 par Sun grand-père : Plombières 
ancien et moderne. Il la légèrement remaniée; il l‘a complétée, en 
ajoutant certains faits que des pièces retrouvées lui ont révélés ou que 
des publications récentes lui ont fournis; il a écrit une histoire de 
1 époque moderne, soit P histoire de quarante années ; prospérité des 
bains et, par suite, de 1 industrie locale, cfl'orts de la compagnie ther¬ 
male et de la ville pour assurer la fortune de la station, toute sorte de 
souvenirs qu il fallait lister. Il a # de même, étendu la série des illus¬ 
trations et mis A proht la collection d’aquarelles des Jacquot, 11 a mis 
à Ja lin de son livre une très instructive et complète bibliographie. El 
a, enfin, inséré le texte inédit d'un curieux poème bâloïs que M. Ce- 
déon Huet a revu et parfaitement traduit Beschreibung des JlaJs 
Btumerschs). Quiconque connaît Plombières lira ce volume avec un 
très vif intérêt, et nous recommandons surtout aux lecteurs le poème 
bàlois et les pages consacrées par l'auteur au séjour de Joséphine 
et Je Napoléon 111 ainsi qu'j fadmî ni si ration de feu notre ami 
Lié tard 1 . 

A. C, 


Bar,,n Charles Mû[:hhe, D'où visât la décadence économique da la France. 

Nouv. Édition- Plon [tgriJJn-iS, 460 p. 

Le livre de M, M. appartient à cette littérature pessimiste dont 
AL Démoli ns fut le plus bruyant représentant. Cette littérature a 
rendu Je grands services. Elle a secoué l apathie de nos industriels et 
de nos commerçants, elle a dénoncé l'imperfection de notre outillage, 
elle nous a révélé les causes qui avaient amené le triomphe Je nos 
ri vau s. Mais je me demande si cette < littérature Je décadence » n a 
pas .ait San temps. Divers indices montrent que nous sommes mains 
incapables qu on ne le croyait Je relèvement économique et, dans les 
grands édifices qu on nous a fait admirer 11 l'etranger, nous avons vu, 
sutiout en Allemagne, de très brillantes façades reposer parfois sur 
des fondations bien fragiles, L heure est peut-être venue de mettre 
une sourdine à nos jérémiades, car la France n’est pas un peuple à 
qui 1 on puisse impunément parler pendant trop longtemps de sa 
décadence ; on finirait par b décourager. 

M. AL a mis en épigraphe à son livre :* Les causes présentes 
expliquées parles causes lointaines «. Ceci veut dire qu'il remonte aux 
invasions barbares, ci que le mépris français des hautes classes pour 
les professions lucratives dent à nos origines féodales (p, Si; ; que 
notre relèvement économique fut brutalement arrêté par la Réforme 

„ ’ ■ P- Silène « non ^if t ',R^b C || Rnubell-r. & ri z j a , 

(4e Sabnn) et LOn Eî^vïr : P . ,35 Lefebvre et do» Ufiwt, ' 
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(p. 114 *: enfin (on s’y attendait) que « les idées répandues par la 
Révolution française ont exercé sur le caractère français leur influence 
néfaste », la plus néfaste des ces influences étant l’établissement du 
partage égal des successions \ 

H y a quelque chose de séduisant dans cet essai de déterminisme 
historique. Mais la féodalité n'est pas, j’imagine, un fait spécial à la 
France. Ni non plus la Réforme. Et il ne serait pas malaisé de démon¬ 
trer que l’Angleterre a dû à la Réforme son premier essor économique, 
et que l’Allemagne n’est devenue un État industriel que sous l’hégé¬ 
monie de la Prusse protestante. Pour préférer la monarchie à la 
république, M. M. nous dit que nos Chambres seraient incapables de 
tolérer un Richelieu ou un Bismarck. Mais la Chambre des com¬ 
munes, ou celle du royaume d’Italie,, le tolérerait-elle davantage? Et 
après tout, Guillaume II, qui en avait un sous la main, l’a-t-il gardé? 
Et lorsqu’on juge fâcheuse (p. 188) 1’intervcntion de l'État dans la 
construction des chemins de fer en France, d’où vient qu’on nous cite 
l'exemple de l’Angleterre et des États-Unis, et qu’on passe sous 
silence celui de l’Allemagne? Est-ce que les vérités économiques ne 
sauraient franchir le Rhin? 

Parmi les causes lointaines, la plus lointaine est assurément le cli¬ 
mat. Mais la géographie humaine enseigne d’ordinaire que l’influence 
du climat est inversement proportionnelle au degré de la civilisation. 
M. M. prétend au contraire que le climat agit avec plus d'intensité 
dans une société avancée. Sa démonstration ne m a pas convaincu. 

Il y avait beaucoup h dire sur l’abus des concours, sur notre manda¬ 
rinat administratif. Mais ce n'est pas un très bon argument que de nous 
opposer (p. 171) Turenne, Condé. Vendôme, Luxembourg. Pour quel¬ 
ques hommes de valeur « auxquels le hasard de la naissance facilita 
l'accès des grades supérieurs », combien de Soubisc et de Clermont'. 

M. M. raisonne comme s’il existait des « classes ouvrières » et des 
a classes intellectuelles ’ » et il essaie, dans son chapitre sur la popu- 

1. Après avoir signalé l'arrêt causé par les guerres de religion, M. M. conclut : 

m Ainsi agriculture, industrie, commerce, la Réforme avait tout détruit ». La 
Réforme est responsable des guerres civiles comme la résistance des Parisiens 
était responsable, en 1870, du bombardement de la capitale. P. taS, la Reforme 

• aurait pu s’accomplir comme au Moyen âge par l'influence du pape, mais des ambi¬ 
tieux, des exaltés n'attendirent pas que Rome sc décidât ■. A quoi Bossuet a déjà 
répondu : « Il y ji -oit plusieurs siècles qu'on désiroit la réformation de la disci¬ 
pline ecclésiastique...» Est-il surprenant que quelques-uns aient perdu patience. 

3. M. M. traite egalement, p. 344. la question juive. Les • Français», les « Juifs -, 
il oppose aimablement ces deux termes, comme on dit les Anglais, les Italiens. 

• I-cs Juifs... accaparent une partie assez importante de la richesse française. .. 
Une race étrangère, opulente, puissante, ne s'assimilant pas... ». M. M. a-t-il entre 
les mains des statistiques indiquant la proportion des capitalistes, des fonction¬ 
naires, des petits bourgeois et des prolétaires parmi les Juifs français r A-t-il des 
données sur la faculté d'assimilation de ces diverses catégories? 

3. P. ait, l'importance des decouvertes dues à de simples ouvriers, dit-il, est 
• minime •. Le nom de Gramme est une réponse suffisante. 
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laîion, de doser numériqucmenr l'importance relative à laquelle elles 
ont droit. C'est oublier que les classes intellectuelles sc recrutent per¬ 
pétuellement dans les autres. L + arïstocratie intellectuelle est la seule 
qui rte puisse jamais devenir héréditaire. 

Les remèdes que M. XL propose d’appliquer a notre maladie écono¬ 
mique sont : [ n la décentralisation administrative; 2* les bas traite¬ 
ments t conclusion asse?. peu en rapport avec son projet d'augmen» 
talion du nombre des bourses dans les lycées. J'ai en tendu etc fort 
bons esprits soutenir qn une démocratie, pour être bien servie, devrait 
avoir un très petit nombre de fonctionnaires* et les très bien paver. Il 
est vrai que cela fermerait sans doute rentrée des carrières adminis¬ 
tratives aux jeunes incapables qui se sont donné la peine de naître 
avec quelques milliers de livres de rente. Mais M. XL ne serait pas 
pour le regretter, 

Henri Hauser. 


Sciiweetiejj ; J .-S. Bach* le Musicien poète* avec une prefoet Je M. Wîdor, 

1 vol. in-H°* 455 p* Lcipïie, Breitltopfei Elirtcl, tge 5 . 

Nul ne paraissait plus apte que Fauteur a traiter ce grand et beau 
sujet. M, Schvœiucr est excellent musicien, organiste, docteur en 
philosophie il a publié un travail sur Kant), et maître de conférences 
de théologie à F Université de Strasbourg, Et XL Wîdor* un des 
maîtres de Forgue moderne, était particuliérement qualifié, comme 
virtuose, compositeur et écrivain, pour faire la préface du livre. C'est, 
pour Je dire tout de suite, un travail qui peut rendre de grands ser¬ 
vices au lecteur français non familiarisé avec F œuvre immense de 
Bach. Mais je regrette d’avoir à faire de nombreuses et sérieuses 
réserves. Ce n’est nullement une étude d'ensemble étude artistique* 
psychologique, sociologique: que nous donne M* Schwdtxer; c’est 
plutôt une étude technique sur les chorals, avec une biographie som¬ 
maire et quelques détails ajoutés après coup. Le livre nous est pré¬ 
senté par XI, Widor comme une œuvre de * haute critique «* comme 
le «.couronnement si longtemps attendu « de ce monument qui a 
pour assises des travaux et des monographies d’érudition pure. Rien 
n est plus inexact, M. Sehtveitzer ne domine pas son sujet; il en mé¬ 
connaît l'ampleur; il ne montre pas en Bach* qui est on « héros », 
et un « représentatif a* ce génie d’abstraction qu'on retrouve chez les 
métaphysiciens et les romantiques allemands (comme Flehie, Hegel, 
Novalis. .*i; parfois même, il se récuse, après avoir fait une étude 
technique, assez écourtée d'ailleurs. Ainsi, p, 196* après avoir parlé 
des œuvres pour clavecin : « Et les appréciations, dira-t-on 7 — Ces 
œuvres sont devenues bien communes. Comment décrire et analyser 
des beautés qui ne se révèlent qu'à une étude toujours plus appro¬ 
fondie? etc,,. »* Parler ainsi, c'est renoncer à faire œuvre de critique. 
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Le sous-titre, < le musicien poète » ncst que la traduction du mût 
Tondu-fîter et ne tient pas ses promesses. Comme documentation 
historique, l'ouvrage n'apporte rien de nouveau; il est même insuffi¬ 
sant. La bibliographie n est pas sérieusement faite ; ainsi, pour I hîs- 
toire des chorals pour orgue (p. 36 ) t quatre noms à peine sont cités. 
Ce qui est plus grave, c'est que là où M. Schweifzcr se risque à un 
jugement d ensemble, il est loin de voir juste. D'après lui, Bach serait 
un « visuel h et un peintre » (p, 340) ; a chez lui, dit-il, l'intérêt pictural 
l'emporte parfois sur l'intérêt musical » (ibïd, : « ce qui tient 3a plus 
grande place dans son Œuvre. c'est ta poésie picturale * (p. 334 : en 
plusieurs autres pages (et dans [a préface elle-même*, il est question 
du a sens dramatique » de Bach. Ces appréciations sont franchement 
mauvaises. En tout cas, voici quelques points où les opinions person¬ 
nelles nom rien à voir, M. S. n’aborde qu'à la p, 409 une question 
capitale, celle du rythme, et il la pose mat ; il croit que rvthmer, c’est 
* accentuer la note caractéristique valons qu'il s'agit d’établir les 
divisions du texte en périodes, en phrases, en membres de phrase, 
en un mot, de bien placer les points et les virgules. Il donne l'analyse 
d un Iragmem de la Passion selon Saint-Mathieu, que je crois inexacte 
c est une phrase commençant par un épiphonème, une sorte d’excia- 
mai ion musicale . mais une analyse qu'il est impossible de discuter, 
attendu qu’elle ne s'appuie sur aucune raison. De même, M. S, 
néglige de justifier par des raisons précises ce qu'il dît [avec assez 
de justesse d'ailleurs] de notre tendance à jouer d un mouvement trop 
rapide les Œuvres pour clavecin, et d'un mouvement trop lent les 
cantates et tes Passions, L ne question dont il ne dit pas un seul 
mot, est celle des points d orgue placés à la tin du membre de phrase 
dans les chorals; quelle durée faut-il leur donner? Faut-il n’en pas 
tenir compte ? \\ estphul avait une doctrine là-dessus ; il en avait une 
aussi sur la manière de scander les fugues, et une édition de quelques 
pièces a été faite d'après sa méthode. C'esi un problème qu’on ne peut 
éluder. M. S, paraît ignorer tout cela. Le chapitre XVII, consacré 
aux « Œuvres pour différents instruments » est très insuffisant : à 
peine a-t-il 6 pages 157-20? , L offrande musicale et i’Arf *ig la 
fugue sont rangés sous Je titre * Œuvres théoriques ». Le mot est 
bien malheureux, quand on parle de Bach et surtout de ces œuvres- 
là 1 La note t de la p, 333 est sans doute mal rédigée, car elle sem¬ 
blerait iairc croire que les psaumes n’ont pas été composés pour 
le chant,— M, S. ne dit rien du contre-point de Bach, de l’usage 
qu'il a fait des anciens modes. Je reproche encore à M, S. de n'avoir 
étudié nulle part la grâce unique et l'élégance inimitable, tout à fait 
ancien régime que B. montre dans la libre fantaisie créatrice. De 
plus, son livre n'est pas bien composé. Il commence par une com¬ 
paraison Je Bach et de MànJd, dans un chapitre à la fin duquel on 
trou\i: une classification et une appréciation des chorals de Bach, Et 
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à la p. suivante ( to3), commence la biographie ! C’est le renverse¬ 
ment de l’ordre naturel qu’il convenait de suivre. Il y avait enfin à 
marquer la place de Bach dans l’histoire générale de la musique. Sur 
ce point, négligé encore par M. S., je proposerais la formule sui¬ 
vante : Bach a réconcilié le contrepoint pur et le style expressif (le 
stilo representativo des Italiens) qui depuis i 5 q 4 — date de la mort 
de Palcstrina et de Lassus et de l’apparition de Daftte, premier opéra 
de J. Péri — avaient divorcé. — Voilà en somme, un ouvrage non 
sans utilité pour les profanes, mais peu juste sur quelques points 
d une importance capitale, superficiel, très incomplet, et que nous 
regrettons de ne pouvoir prendre pour le « couronnement si long¬ 
temps attendu ». 

Jules Combarieu. 


M. Mauss. L’origine des pouvoirs magiques dans les sociétés australiennes 

vbcole pratique des Hautes-Études, section des sciences religieuses). Paris, 

Imprimerie Nationale, 1904. ln-£, 35 p. 

La psychologie du magicien australien peut être reconstituée en 
tous ses détails, grâce à 1 abondance et à la bonne qualité des travaux 
anglais sur les tribus encore sauvages de la grande île. M. Mauss a 
traité ce sujet avec 1 exactitude et I intelligence des phénomènes reli¬ 
gieux qui caractérisent tous ses travaux. Le magicien n’est pas un 
fourbe ; ce n est pas un individu quelconque mis en possession de 
certaines recettes ou de certains objets) c’est le dépositaire reconnu, 
régulièrement initié, d une pseudo-science que la société où il vit 
croit essentielle à sa prospérité et à son salut. La vertu magique peut 
être conférée par la révélation, au cours du rêve ou de l’état extatique; 
elle comporte l’acquisition d’une nouvelle âme, à la suite d’une mort 
apparente ou d'une montée au ciel. Parfois le futur magicien se 
retire dans la solitude et se prépare aux hallucinations par le jeûne- 
A côté de cette initiation pour ainsi dire automatique, il y a celle 
qu’opèrent les vieux magiciens par la transmission de leurs pouvoirs. 
Entrer ces deux modes d’entrée dans la profession magique, il existe 
des liens étroits, car l'action des magiciens ressemble beaucoup à 
celle des esprits. L ne fois les pouvoirs magiques acquis, il faut prendre 
des précautions pour les conserver; le magicien mène une vie diffé¬ 
rente des autres hommes, s’astreint à des observances particulières, 
s impose des tabous spéciaux, surtout d’abstinence et de silence. Cela 
est surtout nécessaire au début de son activité; mais même plus 
tard, quand scs pouvoirs sont consolidés et attestés, ils ne restent 
pas moins fugitifs ; il est question d’un magicien qui perdit sa 

puissance parce qu’il avait vu, en rêve, sa femme jeter sur lui du sans 
menstruel. h 

M. Mauss a insisté sur la .. valeur sociologique » de ces faits. Il 
est évident que personne ne se fait magicien pour exercer son activité 



sSû ' HÉ VUE CKlTlQUB b’hiSTOIKE m i>e litt^baturë 

dans U solitude, que le pouvoir du magicien n'existe que par !e 
cûnstmus de ta tribu, de l'opinion publique dont il est à la fois, 
comme dit M. M., l'exploiteur et î'esdave. Mais je me demande qui 
a jamais prétendu te contraire ; tous les faits religieux sont des faits 
sociaux et cela n’a été nié, ce me semble, ni par M. Frazer, ni par 
M- devons. Ces savants ont peut-être fait une part trop grande à U 
magie dite sympathique, qui n’est pas toute la magie: mais ont-il 
contesté que le magicien et le prêtre aient besoin Je la crédulité des 
fidèles? Je né trouve rien de tel dans les passages auxquels renvoie 
M. M. au début de son travail (p. □. t). 

Les faits qu'a réunis M. M. sur la retraite des candidats magiciens 
au désert, sur leurs visions, sur leur ascension au cieL sur leur mort 
apparente, etc,, sont bien intéressants à rapprocher de ceux que nous 
connaissons sur la psychopathie de saint Paul. En Australie, un 
vieux sorcier a gifle le corps du novice » fp. 44 ; n’y aurait-il pas là 
une explication possible de l'exorcisme auquel fait allusion le fameux 
passage a Cor. 12, J : ‘E ÏJAt, pot Eaxxiâ Trt pi ? 

S, R. 


— AciDKKIR ues Es script ja Ht f.t BtLLHJ-L*TTf es, — Séance du j' j Septembre 
M. Delisle communique une lettré dé M. Warner, conservateur L |es manus¬ 
crits au Musée britannique, au sujet Je la découverte, dans un album Je Windsor, 
des dix miniatures Je Jean Foucquet, provenant du second volume des Antiquités 
de Joséphe. 11 ne manque plus que deux peintures, celle qui précédait la préface 
ce celle qui devait être en tête du reste du livre XXVL — SJ. Warner annonce, en 
même temps, qu'il a reconnu qu'un autre manuserai de En bibliothèque Je Windsor 
dit * Livre d’heures de Snbie&ld ■■ présente une ressemblance frappante avec les 
« Heures Je Bedford *. Il lui parait très probable qu'il a été exécuté pour 
Marguerite, fille de Jemn-Sâiw-Peiir, due de Bourgogne, et veuve du dauphin Louis, 
duc je Gnyçnne, à l'occasion de son mariage avec Arthur, duc de Riche mont, 
depuis duc de Bretagne, mariace qui eut lieu en 143s, c’est-à-dire la même année 

Î uc fut célébré le mariage d'Anne, sœur Je Marguerite, avec le duc de BeJfcrd. 

iusieurs des peintures, notamment un Jugement dernier, sont extrêmement 
belles.— M. Deiisie ajoute que le manuscrit qui lui a été communiqué par lé 
prince de Stolberg-Wcmigeradc, n'a pas été fait pour la seconde femme de Philippe 
de Valois, mats pour Blanche de France., hile du roi Chartes le Bel, bcUe-Atle de 
Philippe de ValoÈsct femme Je Philippe duc d'Orléans, probablement vers r?oo, 

[ Jto après que la même princesse eut reçu l'hommage du LiVrf rûyaf, poème qui 
ui fut offert entre 1^4? et iÎ4*, erdont te seul exemplaire connu a été recenynent 
acquis pour le Musée Coude, 

L'Académie décide, pat un vote, quelle accepte définitivement le legs à elle fait 
par M, Edmond lïrouyn pour fonder un prix de numismatique orientale. 

M, Paul Viol Eet continue la lecture de son mémoire sur les élections ecclésias¬ 
tiques au mi* siècle. 

M. doit] gnon, pré aide t!I, annonce que la séance publique annuelle dé l Acade¬ 
mie est fixée au vendredi 17 novembre- 

M. Louis Léger annonce que le monument élevé à Crccy en 1 honneur de Jean 
de Luxembourg sera inauguré le i ir octobre. Sur sa JemanJc, V Acidémie délègue 
à cette cérémonie MM, Emile Picot et Héron de Villefqtw. 

M, Gagnât commente un fragment Je liste légionnaire qui est conservé au 
Musée de Lambése. 

M. Louis Léger finit une communication sur le cycle épique Je Markû Kraliévitch. 

Léon Dorez, 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX, 


L-« Puy, lmp, R, Marcuossûu. — PeyrilEer, Rouchon et G a mon, successeurs. 
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S. Muller, Histoire de l'Europe primitive. — Misse*. Koenex, Leuxkr, Novae- 
sium — Brettk, Documents sur les États-Généraux de 1789, 111 . — Gr imé. 
Saint-Céré. — Coutaxceau, L'armée du Nord en 1794, II. — Du Breil de 
Poxthriaxd, Le général du Boisguy. — Mamox, Les armées du Directoire, I. — 
Marquiskt, A travers ma vie. — Vicomte de Meaux, Souvenirs politiques. — 
Jacob, Bismarck et l'Alsacc-Lorraine. — Weber-Baldamus, Histoire contempo¬ 
raine, IV. — Litzma.xn, Le Faust de Grenu. — Martkbsteio, Le théâtre alle¬ 
mand du XIX» siècle. — Betz-Baldexsferger, La littérature comparée. — 
Bayet, Précis de l'histoire de Fart. — Réchaud, La Littérature indo-europé¬ 
enne- — Aiilbero, L’accent latin. — Pascal, Graccia capta. — Del Vecchio, Le 
sentiment juridique. — Biese, Choix des élégiaques latins. — Polizzi, l.a 
rhétorique de Cicéron. — Ferrara, Scutula et la Lnus Pisonis. — Lommatzsch, 
La Mulomedicina dc Vcgècc. — Bloohfield, Cerbère. — Musset, Homonymes 
latins. — Gosse, Editions anglaises. — Splvgarx, La critique de la Renaissance, 
trad. ital. — M u * Merlette, Élisabeth Browning. — Welcker, Pour ceux qui 
rient. — Paciielerv, Anthologie française du XIX* siècle. — Friedwagxkr, 
Chants roumains de la Bukovine. — Ohoxt, Acquisitions de manuscrits. — 
Academie des inscriptions. 


Sophus Mûli.er. Urgeschichte Europas. Grundzûgc cincr prlhistorischcn 
Archéologie. Deutsche Ausgabc bcsorgt von O. L. Jiriczee. Strasbourg, TrObner, 
1905. ln-8, 204 p ., avec 166 gravures et 3 planches en couleurs. 

Sous les apparences d’un manuel, le livre du directeur du Musée de 
Copenhague est surtout dirigé contre renseignement et les ouvrages 
de M. Montelius, directeur du Musée de Stockholm. Depuis de longues 
années, M. Montelius soutient qu il y eut un synchronisme presque 
complet dans les grands progrès industriels qui marquent les étapes 
de la préhistoire et de la protohistoire en Europe, le polissage de la 
pierre, l’usage du cuivre, du bronze et du fer. M. Sophus M aller, 
revenant aux idées de Worsaae, croit que l’Europe, dans son ensemble, 
a étéle Hinterland de la presqu’île des Balkans, des îles et des côtes 
adjacentes; il pense que les progrès industriels, réalisés en Égypte et 
en Asie, ont exigé de longs siècles pour faire sentir leurs effets ailleurs, 
que certains types d’objets ont pu mettre jusqu’à cinq cents ans et 
davantage pour cheminer du sud-est de l'Europe vers le Nord. Ainsi 
les allées couvertes du Nord et les grandes tombes à galerie mvcé- 
niennes ne seraient nullement contemporaines, pas plus que les épées 
de bronze mycéniennes et leurs similaires de Scandinavie ou de 
Gaule; telles épées de bronze, qu’on trouve en Europe au premier 
âge de 1er, ne seraient pas les prototypes des épées de fer analogues, 
mais des imitations locales de ces épées. Nombre d’objets de pierre 
Nouvelle série LX. 
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d'un très beau travail, qui appartiennent dans le Nord à l'époque 
néolithique, seraient des copies d’objets de cuivre et de bronze venus 
du sud-est. En ce qui touche cette dernière hypothèse, qui n’est pas 
nouvelle, on ne peut pas donner absolument tort à M. Müller; il est, 
en effet, très vraisemblable que des armes de cuivre ont été imitées en 
silex. Mais quand il nous parle du cheminement lent de certains types 
de construction, comme celui des galeries mycéniennes, il est inca- 
blc de nous désigner les étapes de la route que la propagation de ces 
types aurait suivie. En outre, tandis que l'histoire nous montre sans 
cesse les populations du centre et du nord de l’Europe descendant vers 
le sud et le sud-est, elle ne nous parle guère de mouvements en sens 
inverse, du moins avant la conquête romaine; alors donc qu’on est 
autorisé à admettre que des types créés dans le nord se sont répandus 
dans le midi, l'hypothèse contraire a besoin, pour s'accréditer, d’argu¬ 
ments solides que M. S. M. ne fournit pas. Il a beau affirmer que, 
depuis l’époque du renne, l’Égypte et l'Orient ont exercé leur 
influence sur l’Europe ; il n’en donne aucune preuve et n’explique pas 
ce fait significatif, quoique négatif, qu'aucune station quaternaire 
ou néolithique, aucune palafittc, aucun dolmen n’a jamais donné aux 
chercheurs ni un cylindre babylonien, ni une figurine égyptienne. 
Quelques-unes des analogies qu’il signale sont dénuées de toute 
valeur : n'est il pas presque ridicule de parler de l'Égypte et de Malte 
à propos des cavernes de l'âge du renne (p. 8) parce que l’on trouve, 
en Égypte et à Malte, comme dans les Pyrénées et les Alpes, quelques 
exemples de statuettes stéatopvges ? 

M. S. M. est bien informé de ce qui touche à l'archéologie germa¬ 
nique et Scandinave; depuis longtemps, il passe pour un maître dans 
ces domaines. Mais, dès qu’il s’en écarte, il commet des erreurs à peine 
croyables. En voici quelques exemples. P. 4, les haches chelléennes 
ont été transportées par les grands fleuves qui, à l’époque glaciaire, 
descendaient des glaciers. Mais la Tamise, la Somme, la Seine, la 
Marne, etc., ne descendaient pas de glaciers; l’époque des grandes 
alluvions, dite pluviaire , a préparé de fort loin celle de la grande 
extension des glaciers, caractérisée par un climat froid et sec. C<;sont 
là des choses élémentaires; M. S. M. n’a qu’à jeter les yeux sur la 
carte des glaciers quaternaires donnée par Pcnck. — P. 5 , l’époque en 
question n’aurait connu qu’un seul type d’outil — et M. S. cite à ce 
propos le gisement de Taubach, où précisément le type chellécn est 
inconnu!— P.8, le solutréen de l’Europe ne remonterait qu’aux envi¬ 
rons de 6000 av. J.-C.; or, le solutréen est antérieur à l’époque du 
renne, celle-ci est séparée de l'époque néolithique par toute une 
révolution climatérique, accompagnée de phénomènes géologiques 
très importants, et les calculs les plus modérés font remonter au delà de 
l’an 8000 les débuts de l'ûgc néolithique! — P. 9, c’est une hérésie de 
dire que le mammouth et le cheval deviennent rares à l’époque magda - 
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lénienne. — P. 11, M. S. M.esi si peu informé qu’il reproduit comme 
une peinture sur une paroi de caverne les rennes et poissons gravés sur 
un bois de renne de la collection Piette; or, cet objet a déjà été décrit 
et publié une demi-douzaine de fois.— P. i 5 , il n'est pas vrai que les 
harpons en bois de cerf soient taillés exactement ( genau jo) comme les 
harpons en bois de renne; ce sont des types tout différents.— P. 16, 
on n’aurait pas trouvé de renne au Mas d Azil! — P. 21, M. S. M. 
répète de vieilles erreurs, mille fois réfutées, sur l'origine asiatique des 
pierres dites néphritoides; pour lui, les découvertes faites à Jordans- 
rnühl et ailleurs n’existent pas. La question a cependant été bien 
étudiée dans les Mémoires de la Société des antiquaires du Nord , que 
ne peut ignorer M. S. M. — P. 26, l’auteur nous étonne encore en 
faisant venir d’Oricnt l’idée de l'immortalité de l'àmc; c'est un malen¬ 
contreux emprunt fait à la doctrine la plus arriérée de Mortillct, 
qui, voyant dans toute religion l'œuvre de fourbes, s'était imaginé que 
des bandes de fourbes, venues d’Asie à l’époque néolithique, avaient 
inondé l’Europe pour y faire des dupes. Mais M. S. M. tient à cette 
énormité; il répète (p. 38 ) que « les idées relatives à la mort, traduites 
par la construction des tombes en pierre, sont parties des rives de la 
Méditerranée pour aboutir à celles du Danemark. » M. S. a-t-il jamais 
ouvert un livre sérieux de sociologie, Tylor ou Jevons? 

Je pourrais donner bien d'autres exemples du parti-pris de l'auteur; 
ceux que j’ai allégués doivent suffire. Il y a, je le répète, de bonnes 
parties dans l'œuvre de M. S. M.; mais, dans son ensemble, le livre 
qu'il a pris la peine d’écrire ne peut qu’induire en erreur les commen¬ 
çants auxquels il l'a destiné. J’ajoute que les bibliographies, dont il 
a fait suivre chaque chapitre, sont généralement défectueuses; les 
tirages à part y sont cités sans indication des recueils d’où ils provien¬ 
nent, souvent sans millésime; des publications récentes et importan¬ 
tes sont oubliées. N’est-il pas singulier qu’un ouvrage, publié en 
1905, ne mentionne pas le livre de M. Capart sur le préhistorique 
égyptien et qu’on y trouve une référence ainsi conçue : «. Flinders 
Pétrie, Publicationen des Egypt exploration fund • (sans millésime 
ni «nombre de tomes). Le lecteur docile qui demandera ces « Publi¬ 
cationen » à son libraire s'expose à une coûteuse déception. 

Salomon Reinach. 


Novaesiln, Das im Auftrag des Rheinischen Provinzialverbandes vom 
Sonner Prorinzialmuseum 1887-1900 ausgegrabene Legionslager, Bonn. 

1904, in-8\ avec un atlas de 36 planches, chez A. Marcus et E. Weber Bonncr 
Jahrbücher, liv. 111 / 113 }. 

La Société des Amis de l'Antiquité du Rhin vient de consacrer 
une double livraison des Bonner Jahrbücher tout entière à la descrip¬ 
tion du camp de Novaesium. Cette place forte, qui s’élevait auprès 
de la petite ville moderne de Neuss, a joué un rôle prépondérant dans 
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les guerres de Germanie., surtout dans la guerre batqve de 69-70; clk 
fut renforcée h t époque des fia viens et subsista jusqu’au ni* siècle 
avec des fortunes diverses. Elle abritait d’abord des légions, la Vï\ 
puis la XV ï*; elle Huit par ne plus être occupée que par une seule 
ailé de cavalerie auxiliaire. Les traces dé ce camp ou plutôt des diffé¬ 
rents camps successifs ont persisté jusqu'à nos jours et on a pu en 
dresser, dans l’atlas qui accompagne le travail, un plan presque 
complet : c’est un des ensembles les mieux conservés que l'on possède. 
L’étude détaillée et documentée qui est destinée à le faire connaître 
est donc une contribution importante à ] ‘histoire de l’armée romaine. 

Elle se compose de trois parties dues ïi des auteurs différents, sans 
compter un appendice sur une trouvaille de monnaies qui ne se 
rattache que très indirectement au sujet. C’est d'abord un chapitre de 
M. H, Nïssen intitulé Histoire de Novaesium. L'auteur y met en 
œuvre, à coté des données historiques, le résultat des fouilles ; il 
considère, d’une part, la composition de la division de Novaesium 
telle qu’on la connaît pour les différentes époques, de l’autre les traces 
successives que l'on peut relever dans l'intérieur du camp; se repor¬ 
tant alors aux règles de la castramétation romaine à ces différentes 
dates, il essaie d’en retrouver l'application sur le terrain et de montrer 
l’appropriation du camp aux divers changements de 3a garnison avant 
Claude, sous Claude, après Vespasîen. C'est ainsi qu’il a pu arriver 
à tracer les deux plans : Nuvaesium, avant la guerre batave 'p, 33) et 
Novaesium après la guerre batave (p. 89b Travail très érudit, très 
ingénieux, où la précision des conclusions n’est pas sans laisser 
quelques doutes dans l’esprit du lecteur, les mêmes, d'ailleurs, que 
laisse la seconde partie. 

Celle-ci nous donne une description du camp par M. Constantin 
Ko en en, un commentaire raisonné du plan et des détails que les 
fouilles ont révélés, lesquels correspondent, naturellement, pour la 
plupart à l’état de la place pendant sa période d’existence la plus 
récente - bien qu il y ait plus d’une trace des constructions succes¬ 
sives. M. K. nous présente les casernes des fantassins, celle des cava¬ 
liers, les principta t le quartier des officiers supérieurs, le prétotre,<e 
qu il appelle I aerarium, le temple des enseignes. la salle d’exercices, 
la prison, le quartier du préfet, i’hôpîial, le quartier des fa&rt, les 
magasins aux vivres. De la sorte toutes les parues du camp sont 
restituées, chacune avec leur étiquette distinctive. Ce serait une bonne 
fortune pour nous, en particulier, qui fouillons en cc moment le 
camp de Lambèse et qui restons à chaque pas perplexes en présence de 
restes d’édifices dont nous de pouvons fixer la destination, si ces iden¬ 
tifications pouvaient être considérées comme certaines. H semble bien, 
par malheur, qu’il n’en soit pas tout à fait ainsi. Pour les casernes d'in- 
fanterie. il ne peut y avoir de doute ; cette série nombreuse de cons¬ 
tructions composées d une cour allongée avec portiques et chambres 
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des deux côtés paraît bien ne pouvoir convenir qu’à cette destination; 
mais je suis moins convaincu pour les casernes de cavalerie. On les 
désigne ainsi, dit-on, a cause des trouvailles qui y ont été faites ei ces 
trouvailles sont surtout du fumier et des fosses à fumier. Est-ce un 
argument suffisant, alors que le plan lui-mème n’offre rien de carac¬ 
téristique ? Il ne semble pas, non plus, qu’on puisse beaucoup hésiter 
à cause de leur situation môme, qui nous est connue par les traces de 
castramétation pour les principia , d'ailleurs très ruinés, pour le 
quartier du légat et des tribuns qui offre l’apparence de maisons 
avec atrium au centre et môme traces de bains, pour le praetorium, 
pour la salle d exercices, pour l’hôpital môme, vaste construction avec 
une cour bien aérée et de nombreuses chambres où l’on a recueilli, 
des vases, des fioles de verre, des instruments de chirurgie, et pour le 
quartier des /abri avec ses nombreuses scories de fer. Mais je n’oserais 
rien affirmer pour le soi-disant aerarium que rien ne spécialise; pour 
le temple des enseignes; pour la prison ainsi nommée parce que 
l'édifice se compose d’une suite de petites chambres juxtaposées; pour 
le quartier du préfet, «construction qui, à cause de son ornementation 
luxueuse, était certainement destinée à un officier supérieur de rang 
équestre — un éperon de bronze richement décoré trouvé dans sa 
chambre apprend qu il était cavalier » ; pour les magasins aux vivres 
que désigneraient des débris de vases et des ossements d’animaux 
trouvés dans les déblais; toutes ces constatations ne constituent assu¬ 
rément pas une certitude, à peine une probabilité. 

L’examen des plans apporte un autre genre de déception. On se 
rend fort mal compte de l’aménagement intérieur des différentes parties 
du camp; il faut en accuser, je suppose, l’état de délabrement des 
murs subsistants, qui n’a laissé la trace que des substructions, et non 
la façon dont le dessin est présenté. C’est ainsi qu’on ne trouve 
presque nulle part l’indication de portes : les murs des constructions 
se prolongent sous la forme d’un trait noir continu. Pour prendre un 
exemple, on ne voit pas si et par où les différentes pièces des casernes 
communiquent soit avec la colonnade extérieure qui y donnait accès 
soit entre elles ; on ne peut donc pas se rendre compte du nombre de 
pièces et par suite de l’espace affectés à chaque centurie ou à chaque 
cohorte; cela diminue d autant la portée des découvertes, en limitant 
la valeur des résultats précis acquis par les fouilles. C’est d’autant 
plus regrettable que ces résultats sont incontestablement intéressants. 

La troisième partie due à M. Hans Lehner décrit dans le détail les 
différentes catégories de trouvailles faites au cours des déblais et qui 
permettent, naturellement, de fixer divers points relatifs à l’histoire 
du camp : les monnaies dont l’abondance ou la rareté à certaines 
périodes indique la présence ou l’absence d’une nombreuse garnison * 
les tuiles ou briques contremarquées par où se révèle la nature dé 
cette garnison; les inscriptions sur pierre aussi pauvres que rares • 
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les fragmenis céramiques, les armes, les ustensiles de toutes sorte. 
On trouvera p. qo 5 le dessin de deux clefs ayant appartenu, d’après 
leur inscription même, à des signiferi , sans doute les clefs de quelque 
coffre fort contenant les épargnes des soldats dont les signiferi 
avaient la charge et à la pl. XXIX la phototypie d’une belle pièce 
ornementale de bronze, appartenant au pectoral d’un cheval et 
représentant un mufle de lion. 

R r»r.viT 


Recueil de documents relatifs à la Convocation des États-généraux 
de 1789 par Armand Brette. Tome troisième. Paris, Leroux. 1904, in-8", 
765 p. avec atlas gr. in-fol. 

M. Armand Brette nous a jusqu’ici présenté dans son ouvrage les 
actes de l’autorité royale relatifs à la convocation des agents chargés 
de concourir a ce grand acte, et les élus de la nation dont il a réussi à 
identifier tous les noms. Il arrive maintenant à la convocation propre¬ 
ment dite et nous fait suivre l’action électorale même, nous trans¬ 
porte sur le terrain des opérations, dans les sièges de justice qui 
furent aussi sièges d’assemblées. 11 adopte le même ordre que précé¬ 
demment. et, comme il compte sur deux volumes, il étudie dans 
celui-ci — le premier — tous les bailliages ou juridictions assimilées 
dont les sièges étaient compris dans les dix-neul généralités dites 
d 'élections, les bailliages qui firent l’objet du règlement du 24 jan¬ 
vier 1789 (ce sont, en ce volume, les généralités d'Amiens, de Sois- 
sons, de Chiions, de Paris, d’Orléans, de Bourges, de Moulins, de 
Limoges, de Riom, de Lyon) ; il résume les rares documents sur 
l’histoire du siège et les documents relatifs a la convocation ; il donne 
l’état des principaux officiers du siège en 1789 (grands baillis d epéc, 
lieutenant général civil, procureur du roi, greffier); il indique les 
ouvrages concernant le bailliage. De tout cela il résulte, comme 
l’auteur l’avait déjà montré, que l’administration de l’ancien régime 
s’agitait dans un désordre inextricable, qu’elle ne connaissait ^néme 
pas les ressorts exacts des bailliages, qu’elle fit les convocations arbi¬ 
trairement, au gré des influences qu elle subit, en mêlant tous les 
droits et pouvoirs, sans qu'une pensée logique ait inspiré ses deci¬ 
sions; bref, il y eut alors une « extrême confusion des mots et des 
choses » (p. 1 5 ). Le travail de M. Brette est très soigné, très minutieux, 
et tout le monde sait l’effort immense qu’a fait cet érudit depuis plu¬ 
sieurs années pour dresser l'inventaire de l état de la France au 
moment de la Révolution; scs résumés et ses notes, ainsi que ses 
plans et les cartes de son grand atlas, témoignent d’un prodigieux 
labeur que l’Institut a très justement récompensé. 


A. C. 
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Paul GitAXii. Do l'ancien régime à thermidor. Une commune du Quercy pen¬ 
dant la Révolution. Pari*. Champion, Cahors, Girma. 190$. In-8*, 19$ p. 

Cette commune est une commune du Lot, Saint-Céré. \ 1 . Granié 
en raconte l’histoire d’après les documents inédits de la mairie. H 
s’efforce trop de donner à son récit du mouvement et de l'allure ; il 
peint trop favorablement la vie du paysan et celle du petit gentilhomme 
avant 1789; il est hostile à ta Révolution dont il refuse évidemment 
de comprendre la nécessité; il n'a pas consulté dans le recueil Aulard 
la correspondance des représentants en mission, et il aurait trouvé, 
par exemple, dans cette publication, au tome XII, p. 98 et 1 38 , des 
lettres curieuses de Bo. Mais on lit son petit livre avec intérêt, et par 
instants on se croit transporté à Saint-Céré : constitution de la muni¬ 
cipalité, interminables opérations, l’image de Rousseau planant sur 
l’universelle idylle de ces premiers instants (p. 63 ), l’émotion que 
produisent les décrets de la Constituante arrivant coup sur coup par 
le coche, Saint-Céré érigé en chef-lieu de district, le serment pro¬ 
noncé le 14 juillet 1790 sur la promenade du Gravier, puis, après les 
danses et les tendresses, les désordres et l’insurrection, puis une 
adresse priant l’Assemblée de déclarer la religion catholique la seule 
religion dominante de l’État, un nouveau maire, un curé assermenté, 
deux partis dans la ville, la Société populaire imposant ses volontés 
au conseil municipal, l’arrestation des prêtres, des religieuses et de 
tous les suspects, la famine, voilà les tableaux que déroule l’auteur, 
et, comme il dit, quel commentaire ajouter à ces tableaux dont les 
documents probants ont mis sous les yeux, sur ce petit théâtre, 
l’invraisemblable réalité? 

A. C. 


La campagne de 1794 À l'armée du Nord. l r * partie, organisation. Tome 
second, par H. Cootakcsau, colonel commandant le 3 * régiment du génie. 
Paris, Chapelot. 1903. In-8\ xn et 637 P- 

M. Coutanceau avait dans le premier volume de son ouvrage 
cherché la cause des succès de la campagne de 1794 : énergie du 
Comité, vigueur du commandement, nombre, demi-brigades, places 
forics, désunion des alliés. Dans ce deuxième volume, il étudie l’orga¬ 
nisation des armes autres que l’infanterie. Il montre que, malgré tous 
les décrets, la cavalerie manqua de solidité. Il consacre plus de trois 
cent pages à l’artillerie (personnel, matériel, armement, munitions, 
tir), et un chapitre neuf et définitif aux aérostiers — et il ne manque 
pas de dire que le ballon de Fleurus n’eut aucune influence sur le sort 
de la bataille : Jourdan n’écrit-il pas que les aérostats ne sont pas 
nécessaires à l’armée et ne peuvent que causer de funestes erreurs? 
M. Coutanceau termine par un chapitre sur le génie. Il y a dans ce 
volume une foule de renseignements puisés aux sources,et il y a même 
une foule de sources ; l’auteur cite quantité d’arrêtés, de lettres, de 
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mémoires qu’il a tirés surtout des archives de La guerre. On trouvera 
donc dans Les deux tomes de sa publication un tableau complet de 
l’organisation de l'armée du Nord en 1794, et on lui saura gré de ce 
travail si minutieux, si consciencieux, si fouillé qui ne sera pas recom¬ 
mencé, Mais ü ne s'est pas borné à trouver des documents et à les 
reproduire, à en extraire la substance. Il montre que des questions 
qu*ün croit poser aujourd’hui pour la première fois, étaient déjà 
posées dans ce temps-là et même résolues, et qu'il y eut alors un 
remarquable mouvement d’idées : simplification des calibTes et leur 
réduction à deus termes extrêmes, artillerie lourde d'armée, allège¬ 
ment du matériel, étude de la forme des obus, de la suppression du 
vent de la pièce, du chargement par La culasse, etc. L'artillerie légère 
marche avec la cavalerie, mats il existe au parc de la division une 
artillerie de position qui doit exercer une action décisive. L’artillerie 
de bataillon est condamnée, et la fusion de l'artillerie et du génie, 
proscrite. Les troupes du génie sont affectées à la défense des places; 
les travaux de campagne, aux plus vigoureux fantassins. Il y a déjà 
des commandements supérieurs de groupes du places fortes. On voit, 
par Fleur us, qu'il faut relier le général d'armée téléphoniquement au 
ballon pour avoir le renseignement à l'instant même. Il y a ainsi 
entre l'organisation actuelle et celle de 1794 des analogies que relève 
M. Cou tan ce a u, cl elles s'étendent non seulement aux troupes com¬ 
battantes ut aux services de Lavant, maïs encore aux services de 
j'arriére. 

A. C, 


Vicomte dl' Biîeil hé Pomtjiriajid. Un Chouan* Le général du Boiaguy, 

Fougère», Vitré, Basse-Normandie et frontière du Maine. Parta, Cham¬ 
pion. igo 5 . 1 et 47G p. 7 fr. 5 o. 

Ce livre est un panégyrique de Du Boisguv que I buteur regarde 
comme un digne émule de Cadoudal. M. de Pontbriand ne tarit pas 
sur son héros: H vante ses <1 étonnants succès »„ ses 1 victoires écra¬ 
santes », son caractère généreux et chevaleresque. E t certes, î l faut recon¬ 
naître avec d’Andigné, que Du Botsguy déploya un courage et une capa¬ 
cité au-dessus de son âge, qu'il organisa, qu’il aguerrit les chouar* de 
son canton mieux que ceux des autres parties de la Bretagne p. 35 y 
Mais le personnage rfesi-il pas grandi outre mesure? Quoi qu’il en.soit* 
le livre est fait avec soin. L'auteur a consulté les Mémoires du colo¬ 
nel de Pontbriand, l'ouvrage de Lemas : Un district breton — qu’il 
se donne pour tâche de combattre et dont il critique des assertions 
«c insoutenables » et « énormes »— le travail de M. Le Bouteïller sur 
le pays de Fougères, l'histoire de Saint James de Beuvron par le cha¬ 
noine Ménard, et, outre ces quatre publications, les archives de Vitré 
et de Rennes, celles de la guerre et les papiers de Puisaye. Il décrit le 
pays de Vitré et de Fougères 'p. 47-51) ainsi que la tactique des 
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chouans (p. 167). N raconte non seulement d'après la tradition* mais 
d’après Ea correspondance des administrations et les registres des 
municipalités les petits engagements de l’époque [p. 7a, 84], Il montre 
la pan que des galériens échappés ont eue dans les meurtres commis 
à la fin de 1794 (p - 90':. II Insiste sur les combats livrés par Du Bois- 
guy en 1795 <l succès ininterrompus et vraiment merveilleux » (p. 3.61 , 
et sur ceux de 1796. Certaines de ces actions sont narrées avec viva¬ 
cité. Le volume se termine par le récit Je la première soumission de 
Du Boisguy, de son arrestation, de son évasion t du renouvellement 
de la guerre entre Loire et Vilaine, de l'armistice de Pouancé, des 
combats de Saint-James et des Tombelles. de la soumission définitive. 
Il y a de ci de là quelques erreurs V Pourquoi ne pas citer le témoi¬ 
gnage de Boursault assurant le 12 novembre 1794 que les deux Rois- 
guy demandent la vie pour eux et leur mère fSavary, II, 175)? Pour¬ 
quoi n avoir pas lu les Pacifications de rOuest de Chassïn? On y aurait 
trouvé tin, Üay; une lettre de la mère de Boisguy, assurant que son 
fils a le 29 janvier écrit au commandant de Pou gères pour être admis 
à la soumission, et dès lors, à quoi bon tant polémiquer contre 
Lamas ? Mais, malgré sa partialité, M. de Pontbriand a fait une oeuvre 
méritoire, une des meilleures que nous ayons sur l’histoire de la 
chouannerie. 

A. C. 


Études sur les armées du Birectoiro. Première partie. Joubert à L’arméa 
d Italie, Championnes A l'armée de Rome (octobre 179^.janvier 1701,: far 
Patrice Mafiü*. capitaine d'artillerie à rétm-ninjor Je l'armée. Parts, GhapeloE, 
1905. In-S*, mtu et 3S7 pages. 

Cette première partie fait augurer favorablement de la publication 
entière. Elle est fort attachante et très bien traitée, bien écrite. Tous 
les documents imprimés et manuscrits, ou peu s’en faut, ont été con¬ 
sultés, et ils sont mis en couvre avec beaucoup de tact et d’habileté. On 
nous expose d abord les événements politiques depuis la paix de 
Campo-Formîo et l'état général de l'armée jusqu'au début de l'an VIL 
J1 v a dans ces pages sur l’armée, sur ses besoins et les difficultés d'ordre 
matériel qui s’y trouvent, sur sa situation intérieure, sur le système 
J administration militaire, sur le désarroi des services de la guerre* 
sur la misère de la troupe et le luxe des généraux une foule de détails 
précieux et clairement ordonnés. Le chapitre consacré â la loi de 
conscription sera également le bienvenu, et M, Mahon montre d’une 
laçon neiie et convaincante que cette loi de Jourdan n'avait qu'une 
valeur théorique, que sou intérêt consiste dans son caractère abstrait, 
qu elle apporte avant tout un principe nouveau* que la levée de 
acio,ooo c onscrits prescrite par la loi du 3 vendémiaire « remue toute 

1, B^auiun ci Wendling inDn étaient adjudants-généraux ci le vrai 

noen dy général cUi p. Varia, et nan Guérin. Il fam lire Spïwl et non Sm- 

thaï, Malbrancq et non pi 
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l’armée », « confond ci complique les problèmes distincts de l’organi¬ 
sation et du recrutement ». Suit un tableau des forces en présence : 
les armées françaises sont disséminées d’Utrecht à Rome, et celles de 
l’Europe offrent un ordre tout aussi dispersé; l’Autriche dispose 
d’une grande supériorité numérique, mais elle s’ignore et elle s’exagère 
les ressources de la France révolutionnaire. Puis notre auteur 
raconte l’incident des Grisons, la nomination de Joubert au comman¬ 
dement de l’armée d’Italie et son arrivée au quartier-général de 
Milan; Joubert, dit-il, était « trop droit pour les circonstances tor¬ 
tueuses où il allait se trouver placé, et pouvait présenter par sa valeur 
même un obstacle à la marche de la politique directoriale ». C’est en 
effet ce qui arrive; dès les premiers jours, Joubert voit les choses en 
noir; il éprouve des contrariétés dans le règlement des affaires cisal¬ 
pines; il lutte seul pour les intérêts de l’armée contre les commis¬ 
saires; enfin il obtient les pleins pouvoirs politiques et militaires, et 
lorsque les Napolitains attaquent Championnet, il prend Turin, 
occupe le Piémont, assure, comme il dit, notre place d’armes en 
Italie. Mais de nouveau les commissaires et agents du Directoire 
l’entravent dans scs mesures; il s’irrite d'être au service d’une poli¬ 
tique incohérente qui emploie tantôt la condescendance, tantôt l’inti¬ 
midation ou ces deux moyens à la fois; il s’irrite d'ètre privé de 
Suchet, son chef d’état-major, que les commissaires accusent de cor¬ 
ruption; il s’irrite de dépendre d’Amelot, qui est à la tête des finances 
de l'armée, et le conflit de ces deux hommes, loin de couper court 
aux abus, ne fait qu’augmenter les malversations; il finit par donner 
sa démission en répétant que « partout où il a vu les esprits divisés, il 
a vu des vaincus. » Pendant que Joubert se retire, Championnet rem¬ 
porte d’éclatants succès. Cette partie de l’ouvrage où M. Mahon 
traite de la retraite et de l’heureuse offensive de Championnet, est 
peut-être la plus curieuse et la plus neuve. L’auteur insiste sur les 
combinaisons personnelles du cauteleux et intrigant Macdonald qui 
tâche de supplanter Championnet en s’appuyant sur les commissaires 
civils; il fait voir non seulement comment les levées napolitaines 
d’une très faible consistance ont été refoulées par la bravoure française, 
mais comment Macdonald, bien que timide et peu entreprenant, 
exalte les succès que Championnet « lui abandonne avec bonhomie » 
et accable son supérieur de critiques et de récriminations, si bien qu’à 
l’instant où se prépare une pointe audacieuse, a les deux hommes en 
sont, l’un au persiflage systématique, l’autre aux menaces de rigueur ». 
Le récit des opérations, le tableau des contestations incessantes entre 
généraux et commissaires, les portraits que M. Mahon trace des 
principaux personnages, les particularités de toute sorte qu’il a tirées 
des archives, le lucidus ordo qu’il met dans ses développements, tout 
fait de ce premier volume une excellente introduction à l'histoire de 
la guerre soutenue par la France en 1799 contre la seconde coalition. 

A. C. 
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Armand Marquiset. A travers ma vio, Souvenirs classés et annotés po/ le comte 
Marquiset. Paris, Champion. 1904. ln-8 # , xvih et ag 3 p. 

L’auteur n’a été que sous-préfet, mais ses Souvenirs foisonnent 
d’anecdotes. II raconte avec assez de charme son enfance passée au 
lycée de Besançon, le blocus de la ville en 1814 et son chaste amour 
pour Virginie Nodier, cousine de l’écrivain. Attaché à la préfecture de 
Versailles et lancé dans les salons, il voit nombre de personnages 
remarquables, le duc de Richelieu et ses soeurs, Mmes de Jumilhac 
et de Montcalm, la veuve d’Augereau, Talma, le maréchal Jourdan, 
le général Lejeune, le colonel de Brack, Ravez, Capellc, Decazes, la 
duchesse d’Angoulêmc. Secrétaire-général de la préfecture de la 
Lozère, il est destitué pour avoir soutenu le général Brun de Villeret 
qui plus tard refuse de le patronner. De retour en Franche-Comté, il 
se marie et il vit tantôt à Besançon, tantôt à Paris où il fait la con¬ 
naissance de Rouget de Lisle. En i 83 o, il est appelé à la sous-préfec¬ 
ture de Dole; il nous fait le portrait de ses préfets, Pons de l’Hérault 
et Thiessé, de ses ministres, Casimir-Perier, d’Argout et Guizot, du 
général Voirol. Citons encore des pages intéressantes sur le général 
Bachclu, sur Léopold Robert, Charles Nodier et Francis Wey, sur 
Noirot qui garda le duc d’Enghien au château de Vincennes, sur 
Louis-Napoléon et le prince Jérôme *. 


Vicomte de Meaux. Souvenirs politiques. 1871-1877. Paris, Plon, 1905. In-8», 
iv et 419 p. 7 fr. 5 o. 

On lira ces Souvenirs avec le plus vif intérêt. L’auteur est le 
dernier survivant du ministère Broglie et il raconte avec sincérité 
et non sans détails inédits la présidence de Thiers et celle de Mac- 
Mahon, surtout cette campagne du 16 mai « incriminée par les 
vainqueurs qui n'ont pas pardonné l’attaque et par les vaincus 
qui n'ont pas pardonné l'échec. » Le récit a une belle allure, et le 
style, de la fermeté. Il faudrait citer le portrait de Thiers, le portrait 
de Batbie 1 ’ « éléphant subtil », celui de Chesnelong qui joignait à 
l'opiniâtreté du citoyen « la souplesse tenace du négociant », celui 
de Gambetta qui n'aurait vraiment excellé que dans le rôle de chef de 
parti, celui de Buffet qui résistait au tumulte d’une assemblée avec 
une insurmontable énergie et non sans un grand plaisir, surtout celui 
du duc de Broglie, doué de grandes qualités que ses petits défauts 
tenaient en échec et dépourvu de dons oratoires, d'autorité et de bonne 
grâce. Il faudrait citer les pages consacrées aux princes qui sur les 
bancs de l'assemblée craignaient de se compromettre et au comte de 
Chambord qui croyait gagner l’opinion en retranchant du drapeau 

1. Lire p. 63 Chamburc, p. 243 Munkàcs, p. 261 Annecy pour Chambrun, Mon- 
kjsth, Ancenis. P. >35 la lettre «le Bonaparte à Naudin cal archiconnue et Naudin 
était commissaire des guerres et non capitaine d’artillerie. 
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incolore Ui couleur rouge, citer certains passages importants* par 
exemple, sur le sénat véritable ment conservateur que Broglie propo¬ 
sait d'instituer et sur l'opposition des chevau-légers ou de l'extrême 
droite, citer dés réflexions justes ou suggestives* comme sur la répu¬ 
gnance des honnêtes gens à reconnaître un chef et à le soutenir* sur 
îa carrière politique qui s'ouvre désormais au rebut de toutes les pro¬ 
fessions, etc, M, de Meaux s’efforce d’être impartial et il reconnaît 
que les évêques suscitèrent des embarras au dehors par leurs impru¬ 
dences, Mais dans son récit de la campagne du 16 mai* H a tort de 
croire que les populations votèrent contre le parti conservateur parce 
qu'elles croyaient que son triomphe amènerait la guerre étrangère : 
elles votèrent contre les conservateurs parce qu’ils étaient impopu¬ 
laires* et ils étaient impopulaires, dit ["auteur lui-même, c. moins en 
qualité de monarchistes qu'en qualité de cléricaux jju D'ail leurs, M. de 
Meaux ne mentionne pas les innombrables procès de presse, les fer¬ 
metures des cabarets, les mesures maladroites des préfets à poigne, 
l'espionnage et [a délation que le gouvernement du itimai encouragea 
partout. 

A. C. 


Karl-J M:na, Bismarck und die Erwerbung Ehuus Lothrlngena. Strassburgj, 

Van Haute tin 190 5 . t &-&*’* vj ec p. [plusifi peiges-Je notes.] 

M, Jacob entreprend de retracer dans ce livre la part prise par Bis¬ 
marck à la conquête de l'Alsace-Lorraine, dé montrer comment 
l'homme d’état voulut et sut réaliser une pensée nationale qui remon¬ 
tait h l’époque des guerres de la délivrance. II a consulté tout ou 
presque tout l’imprime* mais II avoue que son savoir souffre des 
lacunes et qu'il ne peut raconter les événements que dans leurs traits 
principaux. Son travail comprend trois chapitres : L'histoire prélimi¬ 
naire (où il oublie de citer notre Alsace en 1814 )* Conquête, Le pays 
d’empire. Les chapitres deuxième et troisième sont* malgré des lon¬ 
gueurs et un peu de confusion, les plus intéressants. Dès le mois 
d août 1S70, Bismarck avait des visées sur Metz* et le 16 septembre 
11 écrit que Strasbourg et Metz doivent être aux mains de l'Allemagne] 
puis, dans les négociations de novembre avec T hiers, i! semble renon¬ 
cer à Metz, et il se serait sans doute contenté de Strasbourg, quitte â 
demander un milliard de plus et à élever une forteresse à Faulquc- 
mont ou à Sarrebrilck* sans les militaires qui a ne voulaient pas se pas¬ 
ser de Metz et qui avaient peut-être raison ». Encore les militaires 
furent-ils un instant sur le point de succomber. Le grand-duc de 
Bade et le prince impérial étaient d'avis de céder Metz démantelé, et 
le vieux GuiElaume y consentait ; Thiers manqua l'occasion. Nous 
trouvons aussi dans le livre de M, Jacob des détails sur ce qu’on 
voulut faire de l'Alsace-Lorralne ; les uns la donnaient à la Prusse; 
le a autres, au grand-duché de Bade ; d'autres proposaient d’annexer à 
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la Bavière Wissembourg avec cent mille âmes; mais Bismarck lii 
décider q n l! le pays conquis serait u pays d'empire », serait soumis à 
la souveraineté des états allemands eï non à l'empereur. Il faut,disait- 
ÎI T faire les Alsaciens Allemands et non Prussiens ; ils sont particula- 
ristes; plus ils se sein iront Alsaciens, plus ils se détacheront de la 
France, et dès qu'ils se sentiront complètement Alsaciens, ils sont 
trop logiques pour ne pas se sentir en même temps Allemands, 

A, C* 


fjL'ùrg W&bürs Lehr = uad Handbuch dsr Wôltgaaehichtô, 21* ci, p. 

A. Baldaxus, IV Band, Mcuetlc Üciï. Leipzig, Engcltnann, 190Ü. In-tt* 

vu et Ü43 y. 

Le Weber est, comme on sait, remanié par M Ealdamus ; lui- 
même a rédigé le deuxieme et le troisième volume; il a confié 3 c pre¬ 
mier à M, E. Schwabe et le quatrième l'époque contemporaine que 
nous annonçons ici, à M, Moldenhauer. La littérature et Part ont 
leurs rédacteurs spéciaux, M. Richard Friedrich et M. Ernest 
Lehmann, et il faut dire tout de suite que tous deux se sont très bien 
acquittés de leur tache ; si brefs que soient leurs résumés, ils sont 
complets; nul littérateur ou artiste vraiment marquant n’est oublié; 
les germanistes, les philologues, les historiens de la littérature sont 
cités, et fï, M. Meyer, le professeur de Berlin, est regardé comme un 
critique d'une indépendance ahurissante verblüjfend selbstândig, 
p + 6o?;„ L’histoire politique lient naturellement la plus grande place ; 
elle a été fort bien traitée, sommairement sans Joute r mais d'une façon 
claire, précise, vivante; l’essentiel s’y trouve, et l'ouvrage est vraiment 
un manuel utile* Les divisions sont nettes. Neuf livres : I. La révo¬ 
lution française; IL Le romantisme; 3 IL Le la Sainte-Alliance à In 
révolution de juillet; IV, Le juillet 18 3 a à février 1848; V. De 
février 1848 à 1863; VI. L'Empire allemand et L'unité italienne; 
VII. Littérature ci science; VIII. L'Europe sous l'influence de la 
politique de pats de l'empereur Guillaume et de Bismarck ; IX. Poli¬ 
tique nouvelle. Tous les pays sont passés en revue, et si l'Allemagne 
a la meilleure part, la France, l'Angleterre et Les autres contrées n'ont 
pa* été sacrifiées; on nous mène jusqu'aux plus récents événements, 
jusqu'à la prise de Moukdcn, jusqu'au ministère Combes, jusqu'au 
Coq rouge de Hauptmann. Il y a des critiques à faire, Çà et là sc 
glisse le chauvinisme, et les erreurs ne sont pas rares*. Mais quand on 

1, Voici quelques fautes remarquées en courant. P, 37, Dumouriez voulait mente 
»ur le trAne Lotiia XVjl êl non. Loais-Philippe. — Id* fi avait négocié, non avec 
Clairfjït, mats avec Cobourg. — là., ce n'est pas seulement l'humeur ïudépen- 
ilfireic Je Wurmicr, c’eit comme on Ee Jic p. JS, la psliiiquc prussienne qui arrtin 
Brunswick. — P. 40, Charlotte Corday n’avait pas été enflammée par le* discours 
du seul Barbaroux. — P r 44, Linguet n'a pu été membre ils li Constituante. — 
P. q 5 f Schneider était prêtre, et non ■ savane p. — P. 107, la guerre populaire du 
TymE est trop longuement développée. — P. 1Î9, Souk ex Muiim ne b-ç »pt pas 
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songe à Ja quantité de faits et de noms de toute sorte que renferme ce 
livre, quand on pense qu'il contient en raccourci toute l'histoire du 
monde de 1789 à 1904, on ne peut que louer M. Baldamus, le direc¬ 
teur de l'entreprise, et les trois rédacteurs de ce volume, MM. Mol- 
denhauer, R. Friedrich et E. Lehmann. 


Bcrthold Litzmaxs, Goethe» Faust, cinc Einfûhrung. Berlin, Fleischcl, 1904- 
In-8«, 1 1 et 400 p., 6 mark. 

C'est une suite de conférences faites par l'auteur et qui, comme il 
dit, traitent une série de questions qui s’imposent au lecteur sérieux. 
M. Litzmann fait d’abord une histoire du sujet : il étudie le Faust de 
Spics et trouve que l’auteur anonyme, a. malgré tout, compris le 
héros d’une façon toute nouvelle, « placé l'aventurier sur une nouvelle 
base psychologique »; pour la première fois, Faust « apparaît comme 
Titan ». Il juge que Marlowe a le mérite de représenter dans son 
Faust un homme qui a parcouru tout le cercle du savoir sans trouver 
satisfaction. Il loue Lessing d’avoir « rajeuni et creusé » le problème. 
11 insiste justement sur YUrfaust', mais est-il bien sûr que Goethe 
était « résolu en ce premier stade à faire vaincre Faust? » On ne peut 
du reste qu’approuver le commentaire du premier et du second 
Faust\ M. L. n’est pas original ni profond; il développe un peu 
longuement sa matière et il fait trop de citations, trop d’analyses qui 
grossissent inutilement le volume; on sent qu’il a écrit pour le grand 
public. Mais il a de la finesse, du goût, de l’agrément, qualités que 
nous avons louées déjà dans son récent livre sur la lyrique de Gœthc, 
et il résume d’une façon intéressante et claire les idées exprimées par 

déclarés avant le départ des Bourbons. — P. t59. Rouget de Lisle servait dans le 
génie, non dans l'artillerie. - IJ., quel blasphème que de nommer Ycrgniaud 
• le plat girondin! • (ou faut-il lire glatt au lieu de platt!). — P. 52 », on n a 
jamais appelé en 1870 l’armée que Mac-Mahon commandait en Alsace la 
Südarmee. — P. 5 a 3 , la position de Mac-Mahon à Froeschwiller n était pas du 
tout • fortifiée par tous les moyens de l’art, fossés, abatis, remparts, fils de ter •, 
plût au ciel! — IJ., les Allemands n’ont pas à Froeschwiller lutté quittée heures! 
_ p. 5j5 t i| est exagéré de dire qu’au 16 août, lorsque les Français comprirent 
que les Prussiens voulaient les renfercner dans Metz, ils combattirent ave# le 
courage du désespoir pour percer les rangs de l’ennemi, et que nul ne déploya 
alors plus de courage personnel que Bazaine. — P. 5x7 ct ^7, quelle erreur de 
dire que la sortie du 26 août prouve le talent d’organisation de Bazaine ct que 
l’absence d’excès et d’émeute pendant le blocus de Metz témoigne favorablement 
de la conduite militaire du maréchal! — P. 537, Crcmer (et non f. ramer ) n était 
pas simplement • un républicain fanatique de la Lorraine •; il était capitaine 
d'état-major. — P. 542, la bataille du Mans est & peine mentionnée. — P. 589, on 
ne peut ranger Scalsficld parmi les écrivains suisses. — lire : p. 41 Rcbecquy, 
p. 48 Meda, p. 57 Merlin, p. 89 ct ailleurs Yorck, p. 536 Lipowski, p. 537 Bossak- 
Hauké, p. 542 Lombron, p. 543 Audcmer, p. 697 Baragucy, p. 698 Barodct, au lieu 
de Rctequi , MeJer, Martin, York, Liqomsk, Losack-Haucke, Lampron , AuJamer, 
Baragnay, LaranJet (!). 
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ses devanciers. On louera son appréciation du second Faust ; il y 
remarque les traces de 1 âge, mais il y trouve aussi une abondance de 
beautés poétiques. Cette « introduction » à l’œuvre de Gœthe n'est 
donc pas négligeable. 


Mas Martkrstrio, Das deutsche Theater im XIX Jahrhundert, elne kultur 
geschichtliche Darstellung. Leipzig, Breitkopt und Haenel. 1904. In-8\ xvt 
et 735 p.t 3 mark. 

Faut-il se donner le facile plaisir de relever les erreurs inévitables 
contenues dans ce gros volume *? Faut-il insister sur les défauts 
d’une introduction trop considérable et qui remonte trop haut? 
Faut-il remarquer que la matière traitée par l'auteur était si considé¬ 
rable qu'il n'a pu toujours consulter les sources et qu’en voulant 
tout dire, en s'efforçant de n'oublier aucun détail de l'histoire théâ¬ 
trale du xix ( siècle, il néglige ou du moins ne met pas en relief les 
grandes vues d’ensemble, qu'il est souvent confus, désordonné ? 
Faut-il dire encore qu’on ne peut partager tous ses jugements ? Mais 
on doit reconnaître en même temps le patient labeur de M. Mar- 
tersteig, l’étendue de ses recherches, son vaste savoir. 11 connaît bien 
l’histoire du théâtre et il sait marquer en traits caractéristiques le 
talent des auteurs et des acteurs. 11 entre volontiers et avec compé¬ 
tence dans le détail technique. Il a composé de bons chapitres sur 
Gœthe et le théâtre de Weimar, sur Hebbel, sur Laube, sur Din- 
gelstedt, sur l'opéra de Wagner, sur Ibsen, etc. Le livre renferme 
une foule d'appréciations utiles, de rapprochements intéressants, de 
faits curieux, et, bien qu’il soit trop long et assez mal composé, il 
contient tant de choses (la bibliographie compte six pages pleines et 
l'index, trente pages en deux colonnes que nous le recommandons 
très vivement à quiconque veut étudier de près l'histoire du théâtre 
allemand au xix* siècle. 

A. C. 


L*P. Betz. La littérature comparée, Essai bibliographique, introduction par 
Joseph Texte. Deuxième édition augmentée, publiée avec un index méthodique 
par Fernand Baldbsspercer, professeur à l'Université de Lyon. Strasbourg, 
Trûbner, 1904. ln-8», xxvm et 418, 6 mark. 

Il laut remercier M. Baldensperger de celte deuxième édition du 
Betz qui s’arrête à 1903. Les études de littérature comparée avaient, 
depuis la première édition, bénéficié d'une faveur toute particulière. 
M. B. ne s’est donc pas contenté de faire au travail de Betz quelques 
modifications et rectifications de détail; il y a apporté de précieuses 

1. Nous n’en citerons qu’une. P. 627, Gute Schule de Hermann Bahr — cette 
œuvre bizarre dont le héros s’enthousiasme pour le vert d’une sauce de saumon, 
le plus doux vert qu’il ait vu, et s’écrie que l’amour est l’école de la sagesse et qu’il 
ne faut rien prendre au sérieux que soi-mème, — est un roman et non une pièce. 
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ci nombreuses additions, et après avoir résolu ment sacrifié on cha¬ 
pitre commencé par Bel3 sur le christianisme dans ta littérature, U a 
rédigé un chapitre nouveau et très utile, la ittoffgeschÏLhtt'. 1 histoire 
des principaux motifs, thèmes et types littéraires d origine religieuse, 
légendaire ou traditionnelle. Enfin* il a remplacé Hodcx des noms 
d'auteurs par un index méthodique. Cette publication s’ajoute digne¬ 
ment aux excellentes études du jeune professeur sur Gott/riûd Kelier 
et G&the en France. 


Précla de l'hiatoire de l'art* par C. Baver. Paris, Picard ci Kjan, 190*. ln-& t 

463 P. 

On ne peut que souhaiter le succès à cette nouvelle édition entiè¬ 
rement refondue. C'est un volume très élémentaire, destiné à ceux 
qui veulent savoir de l'histoire de lan, non le détail, mais ]e gros, 
M-Bayet a su atteindre le but, 11 ne donne que des notions d ensemble, 
il n'accujnuie pas les laits et n énumère pas les noms ; il ne mentionne 
que les travaux et les œuvres qui représentent une époque avec le 
plus d’éclat et de sincérité; il montre avec une saisissante brièveté 
le développement de l'an chez chaque peuple* les influences que cet 
art a subies, ses caractères particuliers. M, Bayet a même dressé une 
bibliographie, qui n'indique naturellement que les ouvrages généraux. 
Des gravures, au nombre Je ü3o, simples, suffisantes, contribuent à 
rehausser la valeur et l'utilité de cet excellent Précis. 


— M, Paul RpLcvîtAUDj professeur Ü rUniverstté Jc Lyon, a publié i.Paris, 
GnUmoto, fn-8% ia-8 p.) une Esquisse de Ihittntre de la littérature indo-euro- 
pécnne. h Ces notes rapidement ébauchées, dit l'auteur dans un avertisse trient, uni 
pour but de signaler certaines lacunes, non sans importance, dans Hiistoire tics 
développements de l’esprit humain ; d’autres lynxhétistes, moins pressés par 
l'aiguillon de Page, viendront, je l'cspÈre. tes ranger en meilleur ordre, les com¬ 
pléter, et, s T il y a liciu les amender* - 

- En une brochure de 6ê pages, M. Axel W, Aulberc, un professeur de Lund, 
dont nous avons déjà signalé (190a, I, p. 106 et 477) des publications sur la 
métrique latine, donne aujourd'hui sous te titre de SludtA de accentu Jatina 
une courte réfutation du livre de M. Vendryes sur Hiisloke et les ciTets de 
Hmensité initiale en latin. Cinq chapitres : de tntimonUs veUrum jjnzmpiatr- 
conon (M. A. prend, autant qull le peut, leur défense); je Jfjlj'Mqoïliiï ^nde 
ipsa lingwt pet uni tm; de versification^} de aecentu circumjleso} qujc sit ratio 
j>( f r « accenium trium srtlabortm " fl « acefltfum prtirfirjtorr'euw - quaeriiuf. 
Le lutin est clair, clair aussi l'exposé ; le ton de la polémique courtoise- Bonne 
critique des témoignages anciens c\ beaucoup de remarques ingénieuses et ori¬ 
ginale*. P. 6, L ifi, lire deprimitur. A la L tü. après jwsum, ajouter P- 
àunt-dcm. î. lire ; pacnuliinta ; P. 4^ 1. 1^, lire rcJolwf, P. 47 > I* r, i ’ l ’ ef “ 
lfll iffl C'.i etc- Références nombreuses aux publications récentes sur le sujet- Le* 
imliciLloiu iihUugraj'hiques ne me paraissent pas SU fli San tes, — E, T, 




1 
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— M. Carlo Pascal, professeur à l’Université de Catane, vient de réunir en un 
volume (177 p., m-8», Firenzc, Le Monnier, 1905! intitulé : Graecia capta; Saggi 
sopra alcune font, grcchc di scrittori latini, divers articles qui ont paru depuis 
1900, dans la R.vista, Atenc e Roma, Studi di F.lologia ou d’autres revues 
italiennes; les auteurs latins vises sont Ennius, Lucilius, Catulle (LXIV et LXXVI) 
Lucrèce, Cicéron, Virgile, Ovide, YÆtna et Rutilius : bref presque toute la suite' 
des poètes. Les articles ont été remaniés, complétés et une partie du livre est 
médite. L’idée d'ensemble se dégage assez bien : comment, sous l’influence de la 
pensée grecque, se sont développées, dans la poésie latine, les antiques légendes, 
d’Enéc à Hélène, et aussi ce motif poétique, si fréquentent repris, qu’il faut se 
hâter de jouir de la vie qui nous est donnée, brève et caduque comme est notre 
condition . M. P. s’excuse de n’avoir pas traité son sujet il fond ; il est. pour nous, 
très agréable de connaître ces vues ingénieuses, quelle que soit la forme que 
auteur ait choisie, et d’avoir la suite des études consacrées aux légendes primi¬ 
tives de Rome comme à Virgile et à Lucrèce. Les réserves de détail que nous 
pourrions faire, ne diminuent en rien la valeur de l’ensemble._E. T. 

- Nous venons seulement de recevoir un extrait de la « Rivista Italiana per le 
scicnzc giuridichc . (XXXIII, f.sc. 3 ) de Turin, ,90a : Dott. Giorgio oel V,cch,o • 
U scnUmcto gxundtcho , une quinzaine de pages très abstraites et très solennelles 

— C. Ta 

- La librairie Freytag-Tempsky nous envoie : Rômische Rttgikcr ( Catull, TibuU 

dZZb"' G —u-SUn - ir°": 

D Alfred B, ESC, Gymn. d.r, in Ncuwied a. Rh. Zweitc verbessertc und vermehrte 
Autlage. 10). Dans la pretace commune à la première et à la seconde édition, 
auteur remarque que nous négligeons trop dan» nos classes les poètes lyrique» 
es modernes comme les anciens, en perdant par là un des meilleurs moyens 
d action sur de ,runes esprits. Pour M. B., Horace est le plus grec des poètes 
romains; le vrai poète lyrique, à Rome, est Catulle et c’est à lui qu’il faut fa^t la 
nnc part et reserver la place d honneur dans un recueil d'élégiaques. D’après 
ces principe, Catulle est ici représenté par 3 9 morceaux, Tibullc et Propcrcc par 
poèmes Ovide par . 5 . Le texte est, pour les élégiaques, celui de Haup^-Vahlen 
Pour Ovide, celui de Merkel-Ehwald. Après le texte, a* pages de très courtes note* 
explicatives En tête les biographies (9 p.), et, en une page, la table des mètres 
e CatuHc. Pour l’.mitat.on de Sapho (Catulle Ll), le grec est donné à côté du 

• ’l n > a P” lieu dc ^creller l’auteur sur tel ou tel détail. Je crois que son 
livre bien conçu doit rendre des services._E. T 

- X»us avons reçu une plaquette de M. Salv.tor Pouzz, ; Quittioni di retorica 
‘ CtCer ° ne - ^«ertaz.one * Uurea premiata al concorso - Lattes . délia regia 
Accadcmia scientifico-letterar.a di Milano; Catane, Galati, 1904, 7 6 p. gr . ,’ n J. 

Pas de table des matières, et nous ne voyons pas clairement comment «été P ro- 
pose le sujet de ce concours. L’auteur nous conduit dc la Rhétorique à Hérennius 
aux Topiques, en passant par une énumération des hgures de pensée et des 
^d r mü V l atUChC bcaUCûUp d ' ira P™*nce à la terminologie, auxeréa- 

essa , de cl T remaniemcnU ’ P as heureux, malgré force 

essais, de Cicéron ; je doute que ce soit là, dans le sujet, ce qui nous intéresse le 

pu». Et de merne M. P. relève avec minutie les différences de doctrine qui 
eparent les Parut,oncs et les Topiques des autres ouvrages, sans oser conclure 
nettement contre l’authenticité de ce. petits traités. Discussions fort oiseisel 
suivant mot; mais on doit beaucoup passer aux débutants. PourquoÎécrire 
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cependant partout t I* Top.,., alors *»• ‘ e ™« « 

pluriel neutre? L'impression est des plus défectueuses. i>iins " Btcc P^T; 

Ljout* le. «CB * les esprits manquent ou août ™i» de *«™ 1»*»“ 

Ï4^-« «•* (p- *-*■ f **•“ "2? 

de H. Giov. Fuu» .ur ou passage Jc 1 ''** rieoto : L " Tpf^'d. 

fauteur est revenu sur ce sujet pour présenter, comme lecture, » I losiitui 

Milan une nouvelle étude de . sémantique latine ■ sur le mot Sentais ,19 P-■■■ ■ 

1. première page et » U deuxième, écrite : <Wp - ^ 
publie à Pnvie, chez Rossetti. une plaquette sur la technique du t ets dans 1 
/>,iomJattribuée « Cnlpumius Sienlus (46 p. gr m-«"i. Il en r , *™ u 

l'Appendice les conclusions eu trnis tableaux statistiques très clans. On aurait lè. 

suivant la mode du iour. une source uouvcil. dutuuments pour discuter M ' - 
tion dt ndenlW de t'muïear des EtfosW* « du Panégyrique, Avmt Kmdc cite 
meme, un bon résumé Je l'état de 1 a question et des idées et des arguments oc 
Haupt e. de Schenlxl avec toutes tes objections Je détail auxquelles sultan - -, 

elles donnent lieu. Passim toutes sortes d'excellentes remarques; dans le nombre, 
celle-ci qui prime lesaut.es; que les statistiques dont ou a ftit tant Je brun, pren- 
., efaitat iâ pLuïèÊ contre ndcnüié cl mêiuraiem aui plus étranges, au r 
fausses conclusions, AI. F.eroit reeonnalrre Sénèque dans le Méfibec des Lglogues , 
il ne croit pas que Culpurnius soit l'auteur du Panégyrique. u. I . 

_ M E , ncst Loa.stasc.., professeur h lUuiWrslté de Fribourg eu Brisgnu.connu 
iusqu'ici par des Qi.ar.«onrs Juaeuoltaaae, ** et par un Lexique de Pétrone, 
,Jz donne dans la Bibliothèque de'feubaer la A/nfentedmimt de \ egeec SLU p. 
Jj' Cotirnla, /ndfces. apparat, le tout approprié eux exigences de mure temps, 
L'édition tk Schneider Leipzig, .,,5. était très bonne pour le sien et a rendu des 
services; mai. nous en sommes ce», fois délivré*. Hans 1 ttmoductfco, 

-t 

assez X’. Nous avons rn.in.eunut du livre un bon texte et nue base •** Pô¬ 
les études de leaieotogieou autres auxquelles 11 peut donner lieu. b, r. 

_Oo a beaucoup discuté, dans ees dernières années, sur l’origine du mythe et 

du nom de Cerbère 'voir Saglio, /»/eri, p. îoJ). Est-il ou non un dénié du (*ml> 
védique? Max Muller soulensit Vaffirmative. Le périt livre que nous venons 
recevoir (41 p- in-ta. Chicago ei Londres, ,90b, de M. Maurice Bauonvia^ pro¬ 
fiter de sanscrit et de philologie comparée à Université de 
Cerérrai. rte dorr 0/ Main, rte nislmy, 0/ on «eu, dédie i la mémoire de .1 
Muller, reprend le mime thèse nvec une tort pour la me unir, F.n rite une peimure 
de vasè empruntée à Baumeister ( 1 , Sg. 7*. p, Mi). Le développement es. ht. du 
point de vu. des études sanscrites, surtout toiles qu'elles existent en Amérique. 
Us hypothèses dtAé rentes, qu'on a développées pour expliquer le mythe, sont 
entièrement l.issées de côté, et M. B. n'amorce mime pas le moindre bibliogro- 
phic; cciü n'cai pas fait pvuf donner plus de forte à sa thèse. — t. T. 

_ Permettre par mi petit manuel éviter la confusion des homonyme àm* le 
latin classique, comme dans une langue moderne, voilà une idée qvn convenait * 
un maure .\ méfions ci que vient de réaliser, k üoaton iSaaborn « O), M. 
BvHuiitt, ph. D. J, H- U-), dans sou peut in-i*. >79 P- 1 A H**dhoQk of 
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Homonyme çûmfrising the Woawnjinr 0/ Cdttar, Xt'fOS, Sattuit, CiCer®, Wrgïf* 
Horace, Tereneû t Tacitui <Jfld Livy : vj triW.' t. jWj. Liacc alphabétique J es 

homonymes, portant ht quantité, avec indication Jes cas, etc,, traduction, réfé¬ 
rences précises, sans proie tiiîtin à titre complet. Lu livre crm tient Je plu a quoique 
chose qui rrt-c partit fort ingénieux ci des plus unies, c’est au bas des pages. 1* 
sdrie des hüTiion)' mes & incomplets u ou autre ment des mots qui pourraient dire 
doublés d'après les devions régu I ic rcs 1 mais qui, en Lût, ne le sont pas dans les 
aureurg. indiqués. Je supprime., comme ayant peu d'importance, les critiques que 
je ferais, par exemple au choix des éditions dont plusieurs sont surannées, et je 
tüubiiiic sincèrement La bienvenue il ce curieux petit livre, — È. T, 

— M. Edtitutid Gùs&k dont L'histoire de la littérature aüglûrie est bien eonTH,tcja 
écrit l'introduction Je «rois comédies de Sheridan, éditées pur lu librairie Heine¬ 
mann de Londres (The Jïiiyll, 77re Schûul for Scandai, Tue Critie, 6 J-j- Les 
petits volumes cartonnés sont d'un format commode et d une impression soignée. 
Leur prix modique les rendra populaires.— Cn, EVastîèï. 

— Sous recevons la traduction italienne de l'excellent ouvrage de M Spingarn 
\La critica HHtraria net Riaasçimçnto. Bari, iyo5, Lniena et figU, 4 1. ; Nous 
avons rendu compte 33 y a quelques années de l'original anglais au moment de sa 
publication. L’auteur a proriïc de cl-itc nouvelle édition pour revoir soa travail, lq 
corriger et l'augmenter, — Cu. Bastidh. 

— Le Travail récent de M !|ï G. M. Me. h. en Tnt Ml Cé qu'il a paru de plus Complet en 
France sur Mrs, Browning /.j rie ef (‘œuvre de EHyxfreth Browning F iris, Colin, 
tçio?, 3ù5 pp.). Non seulement la vie de cette célèbre femme-poète est étudiée 
avec le plus grand soin, mais scs œuvres, même les plus i nsi g ni dames, ont eu les 
honneurs d"une analyse. Elles sont d'ailleurs appréciées avec un jugement sain et 
un goût sûr. Les traductions sont d'une remarquable exactitude. Parmi les thèses 
de doctorat <fUniversité dont nous avons rendu compte ici, le livre de M ,J * Mer- 
Jet te ûgure à une place très honorable. — Cu. Bastjof. 

— Nous avons CU l'occasion de mentionner un poème de M. Adajr Wclckçr, H 
nous envoie aujourd’hui un recueil de nouvelles qui rappelle par certains cotés les 
productions humoristiques américaines For Pcopte it'ho taugh . Chez l'aulcctr. 
214 Fine àtrett, San Francisco* njofy. Renouvelons l'observation, d-cyn. fai ce Ht 
propos du poème 1 ce recueil intéresse surtout une revue » jeune *, îi La recherche 
d'échantillons de littérature exotique, — Cu. Bastidh. 

— M. A. Pa 1 :uKt.tfcv dont nous avons signalé autrefois ici même le Dictionnaire 
phrasêolopique de La langue française, public h Odessa ( librairie Rousseau^ le pre¬ 
mier volume d’une Anthologie des f rotateur* et des goûtes français du xis* siècle 
qui parait appelée à rendre de grands services, aux étrangers. L'ouvrage est accom¬ 
pagné de nombreuses notes grammaticales et littéraires qui peuvent intéresser 
même nos compatriotes. Il est précédé d\mé Introduction de M. I".ioi:i r qui sera 
pour Lui la meilleure des recommandations, - M. Paehe!ery t dit M, Fa guet, a beau, 
coup Je patience et beaucoup Je goût. Il connaît à. merveille son xn e siècle et 
il l'aime Je Joute son fttne. El sait choisir, ce qui n'est pas un mince mérite. i 
M, Fa guet fait remarquer avec raison que résidant à I étranger,, M, Paehclerj se 
rend mieux compte Ju mérite reEatii' des ituvres. L'étranger, cVàt Une première 
postérité, Je joins bien volontiers mon suffrage à celui de M. Faguét, — 1„ Leoüb. 

— Viennent de paraître tes fascicules 4 dn vol I ci 1 du vol. Y Je la grammaire 
suédoise Je A. So*f.R* : décru ps. Frtrlitg, Ltind;*. Avec cc dernier fascicule com¬ 
mence la troisième partie consacrée à la sémantique. 
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— A siçnfllûr aux philosophes lé 3 * fàsc, des publications de l'Ecoie- supérieure 
de Gûteborg contenant l'ouvrage J'Efraim Liue^viît sur 3 a théorie des valeurs de 
Metriong, MeinongS aitindmia Vârdetéori, qtj yu|, in-S' de 139 p. 

— Jînminisfftf V'ofAjJiAfrr ans der tdA' oîa'(>j-lI t migeie rlf wm IF Matthias 
J'ri EnwAonER {Halle n, s. Max Nicrrieycr, tgoî. Tirage à part de 3 q p, ïn-S*’j. Nous 
saluons [c petit recueil de chansons reeucilHes par MM* Frfctrî wagner, professeur 
dû 1‘Université dû Cïtfnmiti h chez les Roumains de la BuLuviné comme les pro¬ 
misses d'une collection future plus compUtfl. en souhaitant, dans l'intérêt général 
des fuLk-lorlstcSr une traduction française ou allemande, — L. P. 

— tiens nouveaux fascicules, le Lh et le I.II - . du AVAire içerliches Idiatikon, 
publié à Frauenfcld, chez Huber, par MM, Dacuuass. Broppaciier et ScrwtzH) 
contiennent l’un, les p* : i 3 y-j 2y&, de pfànd à qujJijn fin de la lettre p et coiu- 
menCemetil de la lettre q . ei L'autre, les p. î2^7-1 3 iG et p, j-ïî-S feuilles W-a-ÜÏ 
du tome V ci feuilles t-S du tome VI, fin de la lettre q et eopi m eue ™ c et de In 
lettre r, de avi Ct rati à reç!mîng)+ 

— M. 11. OunwT nous do une r Btbtibihùquâ iiitf/tiwjff, Nenvettcs acquisitions du 
département des manuscrits pendant tes jiijiki igoJ~iÿQ4 r inventaire sommaire 

Parts, Picard., 1905 j 69 pp* in-MS parmi ccs ne qui si lions, il faut signaler r des 
diplômes carolingiens, une bulle sur papyrus de Benoit VI 11 , treize manuscrits 
de Brantôme donnes par M* r J. de Rothschild, dûs lettres autographes du conné¬ 
table Anne Je Montmorency, les papier* Je Mariette, de ChampoHicm Je jeûné, 
de I.ë Porte dtlTheil, dûs lettres de M“ de StaÉl à Fait fiel, la correspondance du 
comte de Tesst [originaux «t copies, 11194-171 3 , Ses papiers de M, Thiers fl’in- 
venta ire sommaire laisse entrevoir la richesse de cette collection, qui ne peut 
encore cire communiquée^, les tn amusent» d'Émile ïaln, une copie des Initia 
recueillis pur B. Hauréau, la correspondante de Jacqucmont avec M"* de Saint- 
Paul. le Iropalre-prosier de Molïsae, la correspntïdd 11£e de Musset et de Georges 
5and, un cahier dérobé autrefois nu ms. 07176 du fonds latin, etc* Une partie des 
acquisitions provient de la bibliothèque Phillips ü Chelténham. D'fltlires papiers 
> Musset, Jacquemont) ont été déposés après publication. C'est un excellent usage 
qui s’introduit nïusi, de remettre à la Nationale les documents qu’un heureux 
hasard a fuit rencontrer et dont on a tiré parti. — P. L. 


Acapémif DF*i Is*ctEPTioKS et BEtuw-LrTTiuj- — .Swifce du 29 septembre /flo.'* 
— M. Léger achève In lecture de ion travail Sur le cycle épique de Marco Kra- 
Uévltch, Apres avoir raconté lé* aventures et analysé le caractère du héros 
légendaire que se disputent le* peuples balkaniques, ' 5 ! exprime le vœu qu'une 
Académie slave entreprenne un CorpM complet des ch uni* et des tradi lions rela¬ 
tives a MurïiO. 

M. Cfcrmont-Ga nueau reprend l’étude d'inscriptions grecques, romaines, et 
médiévales recueillies dans la Syrie du Nord CE publiées, par MM, von Oppcn- 
hcirii cl Lucas. Il démordre que plusieurs de ces textes, très mutilés, soûl 
empruntés textuellement aui Psaumes et au Cantique des Cantique?., avec cér¬ 
ia i tics variantes intéressantes pour l'exégèse. IL termine pur l'examen d'une ins¬ 
cription des Croisades, en vieux français, relative II la construction d'une bnrbn- 
cane à lu fameuse forteresse du K rat des Chevaliers, à l’époque de Nicole le 
Lorgne, grand-maître des Hospitaliers. 

L’Academie délègue M, Jorct h l'inauguration du monument élevé à Grécy en 
l'honneur de Jeanne Luxembourg, 

M. Maspero rend compte des travaux exécutes pendant l'année courante par le 
service des antiquités Je L'Egypte, dont il est directeur, a Sakkarab, à The bas, h 
Edfou, ü Philt+ ctc., et sur îcs résultats des fouilles- 

L'Acadcmle déclare la vacance dû la place 4 e membre ordinaire précédemment 
occupée par M. Oppcrt, décédé il y □ plus d'un mois. 

Léon Dorez, 

Propriétaire-Gérant : Ehne^t LE RO U K» 

Le l'up, lmp. R. Maicuessou. — PcyrilJer, Fauchon et Gamon, successeurs" 





REVUE CRITIQUE * 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 42 


— SI octobre*» — 


1905 


ItHi'vor. notoire de I» langue française, I. — R. Wku„ în&cripctonj égyptiennes 
du Sinaî. — Wc^oi.i■co, l.c Marr primiti!;". — Mathews, I/espérance messinni* 
que dans Je Nouveau Testament. — Pi Es$i&, Pinisie faune, Epitaphes, — 
Tu vénal, p. HnvisüAN, - Scajiimsoiv, Principes cl«th£Mquc. — R. M, Mir: tka, 

Lji.elheE Figures ei problèmes. — PtAtni.L5 T Geibcl et la lyrique française, —» 

5i:ihuem, Sudcrmfinn. — Lot h vu, Le virante présent» — Le Mahabhama de 
pratapa ChanJra Roy. — Académie Jcs inscriptions,. 


K. Kre.-'îot, Histoire do U Langue Française, Jcs origine a à torto, Tome I, De 

rèpoqüû ratine à la Renaissance. —pans, A. Colin, 1005; un vol, mdS*, 4e 

ÏÏÏVI11-547 P“ 0 ®S* 

M* Brunol vient de rééditer, en les modifiant d'ailleurs d'une façon 
très complète, les articles qu'il avait publiés naguère dans l’Histoire 
de Ut Langue et de ht Littérature française s mis la direction de Petit 
de JuEleville. Pour la période qui s'étend jusqu’aux environs de j 5 oo, 
les chapitres primitifs n'avaient, sî j'ai bonne mémoire, pas tout rA 
fait deux cents pages ; le présem volume en contient plus de cinq 
cents, et voilà qui indique déjà quelle a été la refonte de l'ouvrage et 
quelles additions y ont été faites. Mais c’est lit le côté matériel delà 
question : l'auteur n‘a pas seulement révisé et complété son travail, 
il nous annonce dans sa préface qu’il a voulu en modifier dans une 
certaine mesure le caractère» Alors, que les anciens articles étaient 
surtout destiné» à ce que nous appelons en France le grand public, 
M. B- nous prévient que dans cette nouvelle édition il a cherché à 
l’aire*-.' œuvre technique, à Va dresse, non plus de ceux qui veulent 
lire, mais de ceux qui veulent étudier », Cest donc de ce point 
de vue qu'il est équitable de juger l'ouvrage, et je dois dire tout 
d'aburJ quel en est le plan général, quelles en sont les grandes 
divisions. Il se compose de trois livres, l'un ayant trait au latin vul¬ 
gaire, l'autre à l’ancien français, et le dernier naturellement à la 
période moyenne de la langue xtv* et xv* siècles » Ces divisions 
étaient tout indiquées, et ie ne suis pas de ceux qui reprocheront à 
L'auteur d'avoir assez largement traité ia question du latin parlé; 
il a hésité, dit-il, ù le faire, mais j'esiimt pour ma part qu’il a eu 
grandement raison Je ne pas s'abstenir. A mon avis, un historien 
de la langue française qui se dispenserait de retracer l'évolution du, 

Nouvelle série I.X» lfî 
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latin depuis le jour où Les négociants, les soldais, les colons l'ont 
importé en Gaule, manquerait a un devoir essentiel et se priverait du 
même coup de toute base un peu solide. Dans quelles proportions ci 
d'après quelle méthode cette question des origines doit-elle être 
traitée, ceci est autre chose. Le second livre contient l’exposé des 
faits relatifs à l'ancien français, mais à vrai dire le xur siècle y forme 
une section à part et une sorte d'appendice : ceci peut se justifier par 
bien des considérations, et il est certain que depuis j^ 5 o surtout la 
langue a subi des modifications très spéciales. En revanche, M. IL a 
fait un bloc de tout ce qui s’est passé entre l'an 700 et l'an 1 aoo, et 
je ne sais trop s'il a eu raison, quoique ces questions de coupures à 
pratiquer soient toujours très embarrassantes et forcément assez 
artificielles, puisque l'évolution est continué, et qué c'est de cette 
continuité qu'il s’agît de donner l'impression, Je crois bien cependant 
qu'il v aurait quelque avantage à distinguer une période romane 
primitive de l'ancien français proprement dît, ce dernier commençant 
vers Je milieu du xi* siècle* et pouvant au besoin être prolonge 
jusqu’à l’époque de Philippe lé Bel : Fl me semble qu'en opérant 
quelque subdivision de ce genre, on arriverait h faire ressortir plus 
fortement ce qu'a été a un moment donné ce système linguistique, 
quels en étaient les mérites et les défauts. Rien à dire du troisième 
livre, qui réunit très légitimement le xtv® et lé xv ’ siècles, et qui a le 
grand mérite de présenter une étude d’ensemble sur celte période de 
transition toujours un peu sacrifiée. Dans chacune des trois parties 
ainsi délimitées, M. B. a cru devoir procéder avec une absolue uni¬ 
formité : c'est-à-dire qu'à coté de certains chapitres plus généraux 
consacrés à des considérations historiques (ce sont ordinairement 
ceux de l'ancien ouvrage), nous y retrouvons toujours une sorte de 
grammaire où les faits sont classés dans le mente ordre, phonétique, 
mt>rphologic T syà,taxe, voc-abulaire sémantique et forotation dos 111 ois). 
11 est certain que cet ordre invariable des matières ôte au livre un 
peu d'imprévu, et ne permet pas de mettre toujours suffisamment en 
relief les grands faits qui caractérisent une époque donnée : nuis 
d'autre part il communique à l'ensemble cette rigueur didactique que 
l'auteur a recherchée avant tout; U permet de le consulter d'une 
façon commode, et de profiter des renseignements bibliographiques 
abondants qui se trouvent au bas des pages quelquefois dans 3 c texte 
même , renseignements qui ne comprennent pas seulement des rem 
vois ans ouvrages de fond, mais encore h des art ides de revues et à 
une foule de thèses allemandes. Cette bibliographie ainsi disposée 
sera évidemment d'une grande utilité, elle contribuera à faire atteindre 
au livre le but que M, B. s est assigné avec une modestie excessive, 
celui de « servir pendant quelques années de point Je départ à des 
études qui feront progresser et renouvelleront la science ». Gela 
tiant, ci puisque d'autre pan je viens d'indiquer la disposition gé-né' 
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raie Je I ouvrage, je ne vois plus guère que des critiques de détail à Jui 
■adresser. Elles seront assez nombreuses, mais ce n'es, là ou’unc 

S ‘“ SC “ b nmsc dcs faits el Jl ’ s «empli ici 
alloues, elles prouveront en tout cas d l'auteur que fai lu son livre 

ce toute J attention qu’.l même, et il en tiendra compte dans la 
mesure ou il le (upera bon, pour une édition subséquente 
Je suis I ordre des pages, c'est encore le plus simple, et tout autre 
classement serait asser inutile. P. 55 , M. B. dit que le latin par Ié en 

SSLItatobST ^ "* f “" ncsau cdlit ï“v : je persiste à croire 
qu une '"fluence Je ce genre sc reflète plus ou moins dans notre 

Retenue déclinaison. P. 63 , il n'est pas tout à fait exact Je dire que 
le « français actuel » dansjf/ic et autres mots analogues possède une ! 
moutllec. Les latts relatifs à dy et ; son, présentés à la p, -, dans un 
certam désordre et d'une façon peu nette; et, réalité la destinée de “es 
phonèmes a été differente dans les diverses parties de l'Empire c, il 

z:vz 7% fmie rz du *° upt «■ - 

Voilât,™' ■ ' 3 /*/" dev,enl AthJ. Où se passe touteela? 

rameur ,U ’ J ’ ,CStPO ' ,U mJ,<,U,i W aVCC la Pulsion nécessaire, car 
auteur - sans toujours nous en avenir - a considéré l’évolution 

phonétique du latin tantôt seulement en Gaule, tan,fit dans une aire 
beaucoup plus vaste. Un peu confus par rapport à l'espace I mposé 
le devient auss. quelquefois par rapport au temps : ainsi je ne concé- 
dcrui pas que les fans signalés à la P . 8o donnent une idée juste de ce 
qu etat, de^ttue au vt-siècle la déclinaison latine dans le langage 
purle. la disparition des cas était déjà bien plus avancée que M® B 
ne semble le cro.re P. 85 . il ne faudrait pas dire qI ,C a neu 
d exemples jusqu'au v siècle de la substitution du réfléchi au passif 
£}*■"" ™ çeile de Virgile cW Æ 
t L li . fles, ( P asvrai non PÏus que fuit pour est dans les 

ïSzrzzz ms asas* Toufs : ;: 

ebés de vulgarisme. Quant à une forme ve JuTqti “ 
produt e « des cette epoque »,de quelle époque encore une fois ,w,_ 

fflin^fxïn i3o ^ F- ar ^i'xmermottri, dans VArehh de Woei- 
' -apporte sur ces participes des précisions dont il n’est 

pas tenu compte te.. A la r . 88 il es, question des verbes inchnati ' 
mats je ne trouve F as indiquée la eontbinaisot, essentielle dans 
nqudle on les a tau entrer pour maintenir l'accent sur la flexion 

nu lafln • r '' 0 ° ^ - S> t0W “ qui *“ dit 4 P™po» Je ab se rapporte 

w“r plus H v TL*, 0 ™ a T* Parl “ celtc Préposition «Lis 

P [us * 3 a du ïour nesaendo qtiae beter? ^ ii „ , 

Fortunat. des exemples «otabierafn, 

bas il Ô-ÜiJu^mY l’T a 1 eICmplC de Sidoine eliégué u n peu plus 
pour prouver que le latin vulgaire se servait de ^ 
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existant en ancien français* donnerait lieu à quelques remarques : 
ate ne J ail point venir de apîttm \ peut-être représente-t-il apta ?j ; 
buetitna n’aurait pas donné buisine^ c'est butina qu'il faut écrire ; hoir 
ne répond pas h hcredem. mais à la forme raccourcie herem qui 
est d'ailleurs attestée; le vfr. jitise est vraisemblablement un mot 
savant; quant au verbe muer, il n'est pas ici à sa place, puisque le 
français moderne s'en sert toujours, etc. A la p. ud, M. B.émet 
l'opinion que le suffixe - iitus, -itta serait d’origine celtique : sur 
quelles preuves s’appuie-t-il? Et en tout tas il ne faut pas oublier 
que ce suffixe, surtout sous sa forme féminine, apparaît dans les 
inscriptions de toutes les régions* de l’Empire, P, i ru incamulare est 
donné h tort comme l'ancétre de encombrer, qui, lui, doit être d'ori¬ 
gine gauloise. 

Voici d’autre part quelques-unes des observations que j'ai faites sur 
le livre I1 T relatif à la période de l’ancien français, C'est par une 
erreur de rédaction sans doute qu’il est dit à la p. ; 40 que « tminafùit 
explique le français menace mieux que minatiat » : tout ce qu’on 
peut constater c’est que ce manatiat des Glosés de Reich en au est 
d’accord avec le manatee d 1 Eu! a lie, et une forme ma n acier fréquente 
aussi dans nos anciens textes. P. iSS, la particule superlative, ordi¬ 
naire sinon constante en ancien français, est molt ; c’est elle T et non 
point très, qui devrait être citée en première ligne. Les formes ver¬ 
bales relatées a la p. 190 paraissent sujettes à caution : pour expliquer 
f ai par exemple, ce n’est pas de avj'O qu'il faut partir, mais de oj'O 
du reste attesté par d'autres langues romanes ; comme la forme fran¬ 
çaise est je j mis, non pas pni^ ce n’est pas pûtyo qui a été l'ancêtre* 
on a dù dire pùssh au nord de la Gaule. P. at 3 la formule d'atténua¬ 
tion puet cel entre est donnée comme antérieure à espoir : mats cette 
dernière qui représente spero t incisé déjà usuelle en latin, a dû se 
transmettre au français d'une façon ininterrompue. C'est par inad¬ 
vertance qu’il est dit à la p. iï fl u lorsque et quant sont les conjonc^ 
lions temporelles les plus usitées » : je ne crois pas qu'on ait d'exem¬ 
ples sûrs de la première avant le xvi^ siècle; et je ne dirais pas non 
plus que la conjonction que continue directement quod t car il fapt au 
motus citer l'Intermédiaire qutd. Ce à quoi je consentirai bien moins 
encore* c’est à la théorie esquissée p. 119 en ces termes : « On a 
formé des combinaisons pour se passer de moyens d'expression qui 
disparaissaient, ..'Tour ce que nous savons sur révolution des langues 
parle contre une telle façon de voir : ce n'est pas pour réparer des 
ruines que les hommes ont inventé de nouveaux procédés, ce n’est 
pas pour suppléer les flexions disparues qu’on a eu recours aux 
prépositions; en réalité les flexions sont mortes parce qu’on s’est 
servi des prépositions, J\ 236 M, B. dit qu'en prenant une valeur 
faetîtive un verbe comme morir en est venu à signifier a tuer », 
mais \\ est toreé Je faire plus bas une restriction, et la vérité c'est 
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que; si l'ancien français a dit dans ce sens il a mort mon perron n'a 
jamais dit cependant il tnitcrt mon pere ce sont les temps cfiiti- 
posés qui seuls ont pu être employés de la sorte. U tour fait 
guerre son enfant est signale p, 249 comme étant une » nouveauté 
de la syntaxe française*: c'est en tout cas une nouveauté qui appa- 
rait en latin vers la fin de l'époque impériale, cl de là s’c$t répandue 
un peu partout. P. 261 T je ne sais pas s'il est tout à fait exact de voir 
ànm Ig momtrum hüiànis de Tùvenai l'antécédent de l’ancien fran¬ 
çais le put lent Je cors, puisque dans ce dernier groupe le premier 
ternie csl un adjectif. Parmi les préfixes cités à la p. îS6, il est pro- 
îvible que /bris et minus pour aboutir aux formes françaises for- et 
mes- ont subi 1 influence de préfixes germaniques analogues et il 
n’eüt pas été mauvais de rappeler Ee fait. Quant à l'expression venir a 
i-titef signalée à la p. 289 parmi les locutions créées en ancien fran¬ 
çais, die remonte au moins jusqu'à Frédégairc [Fila fitabo de qitem 
Justtttus impemor sec agusta ad capul ventre non possit. IV. 65 , et 
sans doute plus haut encore, car l'italien dit aussi ventre a capa. 
Dans le chapitre relatif aux dialectes il est dit p. 3 o6 qu’en proven¬ 
çal le t mtervocalique s est affaibli en J T puis en est resté à celle étape 
freJoir = ratundtim : comment lauieur peut-il supposer après cela 
que Je J de veder avait encore sa valeur ordinaire à l’époque du 
Hoece ? IJ est trop évident que, s’il en était ainsi, redon serait devenu 
t-cçonen même temps que veder passait à veç*r, et c’esi un parallé¬ 
lisme qui s’impose. La vérité, c’est qu’en dépit de l'orthographe le J 
de videra a dû prendre un son fricaiif dans te sud de la Gaule de très 
bonne heure, pendant [ époque impériale: plus tard lorsque, vers le 
vi E siècle, le t de rotundiim s'est affaibli, cette tendance ne se faisait 
pEus sentir, ci voilà pourquoi le J de redon est resté explosif. A pro¬ 
pos des dialectes de la langue d’oïl, M. B + cite naturellement la 
phrase classique de Roger Bacon, la division traditionnelle en fran¬ 
çais, picard, normand, bourguignon quue apurf Gai liras et PtiarJos 
et Normannos et Burguttdos multiplia îdiomate varîatur. On. Mai. 
III, 1,, et il ajoute que a depuis on a reconnu d'autres groupes »! 

11 serait temps peut-£tru de rectifier cette citation qui passe de livre 
en livre, et sur laquelle Faliot avait jadis fondé les divisions de son 
ouvrage inachevé. Je vois dans la dernière èd 11 ton de YOpus Mains 
,Ldn, Bridges, 1900^ qu'entre les mots Burgunâos et muitiptid la 
plupart des manuscrits ajoutent et caetera* : ce ci donne un sens 
assez différent, et semblerait indiquer que le moine du X in- siècle 
distinguait déjà des nuances dialectales très nombreuses, quoiqu'il se 
soit corne nié d énumérer par leurs noms les plus saillantes. J’aioute 
L | nC T 0re ’ lUrc û 'erratum, que les renvois donnés p, 33a au texte 
de Joinville ne sont pas exacts; il ne faudrait pas non plus p. 3 4 5 
rapporter un exemple de Crestlen au xm* siècle, alors que n. 
un exemple du Ménestrel de Reims se trouve rapporté au xn E siède. 
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Je rfi'aperçois qu'en s'accumulant ccs menues observations m'en¬ 
traînent bien loin. J'en at cependant quelques-unes encore à présenter 
sur le livre 1)1 : j‘di déjà dit que M. B avait rendu un véritable 
service, et dont nous devons le remercier, en donnant un résumé 
complet des faits relatifs à cette période moyenne, P, 452, parmi les 
nouvelles locutions conjonctives du sjv b et du xv* siècle* il n'aurait 
dû cher ni combien que ni comment quet la première est déjà irë- 
q u en te au xui* siècle, comme Je prouvent les exemples recueillis par 
F duré; quant a la seconde, elle se trouve dans le Roland, dans les 
chansons de Couci, etc. P, _pS, à propos d’un exemple tiré de Com- 
mines pour se aster}, il est constaté qu’au xv* siècle se commence a 
remplacer soi devant les modes impersonnels : mais c'est là une 
remarque qui devrait être étendue aux pronoms autres que le réfléchi» 
et de plus en se reportant à la p» 338 on ne voit pas qu'il y ait été 
question des for mutes comme par moi vengier, dont l'emploi est si 
caractéristique pour toute la période de l’ancien français. C'est peut- 
être une des lacunes les plus graves du livre, où je ne me rappelle pas 
cependant avoir trouvé non plus d'indications bien nettes sur les 
corn plexus du type si-m t jo^I, etc. et sur ]'histoire de leur résolution* 
A la p. 472, M. B, déclare que pendant lextv* siècle * !'interrogation 
indirecte reste encore fidèle au subjonctif : cela n'a guère de sens, 
car à la p, a5o il a été dit au contraire que dans notre ancienne 
langue, comme dans Je latin de la décadence, le mode employé 
■vêtait plus le subjonctif, et c’est cette affirmation qui est la bonne* 
Les laits du moyen français ne peuvent guère se rapporter qu'à une 
influence savante* Je vois aussi un peu plus bas qu'à U meme époque 
il k subjonctif demeure usuel dans les comparatives • 'vous tn’ojfre\ 
plus que je ne mille : il a été démontré, semble-t-il» que cet emploi 
du subjonctif était un trait dialectal, appartenant à, la Picardie* à la 
Wallonie, à la Lorraine, et les exemples ici allégués étant tous les 
deux de Froissart ne sont pas pour démentir cette théorie. A propos 
du tour pense{-vuiis point ? signalé à Ea p. 470, il faudrait examiner si 
point y a eu tout d'abord une valeur vraiment négative; quant à des 
expressions comme il regarde le p» 48a.* elles étaient déjà bien rares 
en ancien français. Enfin, relativement aux emprunts faits pendant 
le xv* siècle aux langues étrangères, M. B. constate p * 5 1 r quVn 
dépit de la guerre de Cent ans l’anglais à cette époque a laissé chei 
nous peu de traces; et je croîs bien qu'il a raison* quoique 
M. Schcrrte ait cherché à démontrer le contraire. Pour l'allemand 
Jrelore (c'est-à-dire verbrett cité ici d'après le Palbelin, il est bien 
antérieur, car on le trouve déjà dans le Roman de Renard, — Je 
m'arrête, car j'abuse sans doute de la paiience du lecteur, et du droit 
qu'on a de présenter des critiques de détail* Il n’y a en somme dans 
tout cela que de légères taches» et une révision attentive les fera 
aisément disparaître : fussent-elles plus nombreuses* le livre de 
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Brtinoî n en reste pas moins solide e< répond déjà dans une large 
mesure au dessein que l’auteur s'est proposé en récrivant* 

E* Bouïiçiez. 


Raymond Wëil, Recueil des Inscriptions ôçypliennea du Sinai T Bibliu- 
jrr.iphte* Teite, Traduction et Conitnentaire, prü^édé de ta Ce*. < graphie, Jt 
I Et J5.1 airc et Je ta Bibliographie des Établissements Égyptien a de (a Péninsule» 
Pii-Tcs* Sut ié ll Nouvelle Je Librairie et d'Éditcorii 1^0^., in-4", tïi- 343 p. 

Le Recueil du capitaine Weil est nécessairement provisoire, et 
l auîeur lui-même I avoue dans sa préface. II n'a pu utiliser les résul¬ 
tats de la mission de Bénédile, cr t dans le moment même que son 
volume paraissait, il quittait Paris pour accompagner M, FHnders 
Petrie au Sïnal, Il a su dés le début qu’il serait incomplet par 
force et qui! devrait recommencer son oeuvre à peine l'aurait-iL 
achevée- 

N a Ju moins traité avec une habileté souvent heureuse, les maté¬ 
riaux dont ît disposait et qu'il avait recueillis dans les collections 
publiques. Le Musée Britannique l'a grandement aide en lui com¬ 
muniquant tes carnets et les autres papiers de Palmer et de l'espédi- 
lion anglaise- Borehardt lui a confié ses copies de 189(3» et le 
\y Euringcr lui a prJid ses «tampages. Si l'on y joint les dessins 
exécutés a différentes époques par les contemporains de Champollion 
et de Lepsius, puis les transcriptions de Brugscli. on est temé de 
penser que tant d'éléments indépendants lui offraient des facilités 
rares pour établir son texte* Par malheur, ces inscriptions tracées 
sur des roches mal planées et d'une pâte très ingrate, par des 
ouvriers inaccoutumés le plus souvent à ce genre de besogne, sont 
d une facture si capricieuse et si incertaine que la lecture en serait 
douteuse, quand même elles n auraient point souffert. Or, les tem¬ 
pêtes et le soleil du Sînaï ne les ont pas épargnées, et les Bédouins 
ou les chercheurs de trésor leur ont été cruels; ils les ont martelées 
■depecées» déchiquetées â Fenvî, et telle d'entre elles qu on disait 
intaiie ,! y a cinquante ans est à peu prés détruite aujourd'hui, 
il. cil a déchiffré tout ce qu'il a pu, et il a restitué beaucoup du 
reste par la comparaison des copies, mais il n a pas réussi à nous 
rendre l'ensemble avec sécurité. L'examen sur place lui aura permis 
de;â de corriger son édition, et le récent transport au Musée du 
Caire d'une treniaîne des inscriptions les fera entrer dans le domaine 
courant de l’Egyptqbgie : on pourra les collationner sans être obligé 
d entreprendre un voyage coûteux du Caire à FOuadi Magharah* 

La matière est classée chronologiquement, depuis les monuments 
des Pharaons thmïtes jusques a ceux des derniers Ramesstdes Les 

plus mtéressantea appartiennent à l'empire Memphis et au premier 

Empire Thebmn, Les souverains thiniies exploitaient déjà les mines 
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de la région, et eux-mêmes sans doute, ils ne fulsaiem utihcr les 
princes plus anciens du Delta ou les populations locales. Les Mem- 
phîtes travaillèrent plus ré gu S 1ère ment où les Humtes ne seraient 
aventurés qu'à l'occasion ei sous eu* la partie de la péninsule qui 
borde le golfe de Suce devint presque une colonie minière. La 
renommée du pays s’en accrut, gagna les contrées lointaines. Si 
vraiment le Magàn des testes cunéiformes est le SîLiai actuel, on a 
chance de rencontrer des ex-voto s chai déc ns à côté des égyptiens. 

S argon d'Atjanî et Naramsin, voyant Ses bas-reliefs des Pharaons, 
n’auront pas manqué d'y ajourer les leurs, ainsi que les rois nïnivitc* 
firent plus tard au Nahr cl Refb, près des stèles triomphales de Rajn- 
sès U. Quoi qu’il en soit de cette hypothèse, Sanotraoui a laisse sur 
tes rochers la trace de son passage, et après lui Khéops, Safiourî, 
Anflu, Assi, McnkaouhoroUj les deux Pioupi. Notez que nous n’avons 
pas i coup sûr les noms de tous les souverains dont T activité s'exerça 
dans cet endroit. Il est probable que, l'habitude prise, chacun des 
rois de la IV*, de la V* et de la VI* dynastie chargea au moins une 
fois en son règne tel ou tel fonctionnaire d’aller exploiter un filon au 
pays du Mafkait : les inscriptions qui existent représentent le mini¬ 
mum de nos connaissances, mais il y a des chances pour que te 
nombre s'en accroisse considérablement. La XII* dynastie recom* 
mença les iravaux interrompus par les troubles de l'époque béra- 
cléopoiîtftine, puis il y eut une dernière recrudescence pendant le 
second empire thébata. M. Weil a essayé de classer exactement un 
certain nombre d’inscriptions qui appartiennent à lune ou a l'autre 
de ces trois époques, mais dont la place n'était pas assurée dans la 
série. Il y a réussi souvent, mab quelques-unes ont défié ses efforts; 
ce tic sont, il est vrai, que des fragments de second rang. On peut 
affirmer sans exagération qu'à très peu près tout ce que le Smai nous 
a rendu jusqu'à présent figure dans son livre. 

L'interprétation y revêt deux formas; celle de notes jointes a 
chaque monument, et où les particularités philologiques et archéolo¬ 
giques sont enregistrées tour à tour; celle de développements géné¬ 
raux qui précèdent le recueil des monuments. Les notes contiennent 
beaucoup d'observations qui som excellentes et beaucoup de conjec¬ 
turés qui ne sont qu'ingénieuses. M, \\ eil y témoigné parfois- d une 
subtilité et d’une hardiesse qui T en traînent un peu loin. C’est un 
défaut qu'on préfère à la timidité chez un débutant, mab dont on lui 
conseille de se debarrasser aussitôt qu'il le pourra, haute de voir la 
difficulté, il a traduit fort bien plus d’un passage dont l'expression 
incorrecte aurait dérouté des savants plus versés que lut dans la 
grammaire, mats il a commis en revanche quelques erreurs grades . 
ce sont là toutefois questions de métier sur lesquelles j aurais mau¬ 
vaise grâce à m'appesantir ici. Les développements généraux sont irès 
bons presque partout. Les lieux sont décrits et leur constitution géo- 
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logique est établie d'après les documents [es plus sûrs. La Bibliogra¬ 
phie est complète. L'histoire de l'occupation égyptienne, ou plutôt, 
car occupation est un mot trop fort» des apparitions égyptiennes dans 
les districts miniers de la péninsule est retracée avec un luxe dé 
détails inusité* Le capitaine V* etl s'est tire fort adroitement dune 
tâche ingrate, et il sest assuré une bonne place parmi les Égypto¬ 
logues de Sa génération qui se lève aux Cotés des Testes de noire géné¬ 
ration- 

G, Maspero. 


Ur-MarotiSj von E. WuHffle- TüfcmgcD, Motor, igoï; in-S, 73 pages- 
The MessLauio Hope iu ïhe Nôw Testament, b}- S. Mathews, Chicago, 
L'ni versîty Press, igoS î in-S, iï- 338 pages. 

Ce peut être une tiruvre méritoire, mais ce doit être aussi une entre¬ 
prise impossible que de discerner dans un livre tel que Je second 
Évangile la provenance spéciale de tous les éléments qui sont entrés 
dans la rédaction, M-Wendllng n'a pas hésité devant les difficultés 
et les risques d’une telle besogne; il nous sert Marc partagé entre 
trois écrivains : le proto-Mare M' , un rédacteur moins ancien, mais 
Original en ses récits (M 1 )* ci l'évangéliste. Lu texte correctement im¬ 
primé nous montre ce qui revient à chacun d eux. Les preuves à 1 ap¬ 
pui viendront plus tard, dans un ouvrage plus étendu, Il est possible 
néanmoins d’apprécier dès maintenant la valeur de celte dissection. 

Il ne faut pas contester qu’elle soit légitime en principe. Marc n’est 
certainement pas un écrit homogène, et le travail de rédaction parait 
avoir été assez complexe. Les moyens extérieurs de contrôle faisant 
défaut, c’est la seule analyse du livre qui permet d’entrevoir sinon Je 
reconstituer T histoire de sa composition. Sur plusieurs points les 
conclusions de M, Wéndliog s'accordent avec celles qu’ont déjà pro¬ 
posées d’autres critiques MM. von Soden, J. Weiss, Wellhausen.i. 
Mais autant it parait nécessaire et relativement facile de taire en gros 
la ftfrt des données originales et celle du travail rédactionnel,autant 
la distribution rigoureuse des éléments primitifs et des éléments 
secondaires parait, en beaucoup de cas, sujette à caution. 

On peut admettre* par exemple, que la section Mitre, vi, 45 -viii, 
a été insérée en cet endroit par l'évangéliste, quoique le procédé ré¬ 
dactionnel ait pu être moins simple que ne le suppose M, W., et que 
l’hypothèse de transpositions ne soit pas à écarter. Mais il n'est peut- 
être pas un récit de cetre section qui n'ait dû être emprunté à une 
source antérieure : M. W. incline à penser que l'évangéliste a 
exploité pour l’histoire de Jésus marchant sur les eaux (vi, 45-$ ai un 
souvenir traditionnel concernant les apparitions du Christ ressus¬ 
cité; l’hypothèse ne manque pas de vraisemblance,, mais le rédacteur 
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paraît «voir utilisé plutôt un récit fixe qu'une tradition vague ; la dis- 
puïe sur .l'ablution des mains .'vu, 1-33} semble consister en un récit 
fondamental et une glose rédactionnelle; Fhistoire de la Cananéenne 
{vu, 24.-30 porte également des traces de retouche; la présence de 
deux récits de Ut mol dp] katicn des pains vi, 32-44; vin, j-rf s’explique 
mieux par l’emploi Je deux sources écrites que par toute autre con- 
fccture; la réponse aux demandeurs de signe 'vu, 11-12 est une don¬ 
née traditionnelle que l'on peut sans difficulté rapporter au recueil 
des Lügict; et l'on ne voit pas pourquoi ['histoire de l'aveuglette 
Bethssïde (vin, 22-26 devrait être attribuée à l'évangéliste de préfé¬ 
rence à M\ 

M. W. aune façon tout originale de traiter 3 e récit de la confes¬ 
sion de Pierre vm, zp-ix, r), Rattachant vin, 33 â 29, et 3 Ô- 3 ; à 33 , 
il obtie et t ce résultat merveilleux : Jésus proteste contre la profession 
de foi messianique Je Pierre en appelant celui-ci Satan et en décla¬ 
ra m qu'il ne sert à rien de gagner l'univers si l'on se perd soi-même; 
ainsi Jésus ne voulait pas qu'on le crût Messie. On n’imagine pas un 
Christ d une plus exquise modernité. Cependant vtu T 3 i -33 est un 
morceau d'une parfaite unité, la prophétie Je la passion, la protes¬ 
tation de Pierre et le blâme de Jésus s'enchaînant le plus naturelle¬ 
ment du monde ; vm T 34-3 S complète la leçon au moyen de sentences 
dont le rapport avec ks Logia ne paraît pas douteux ; ix, 1, que M. \V. 
attribue à l’évangéliste, est la suite naturelle Je vm t 27-29 3 o , Fcn- 
semble de vin, 3 i -33 ayant été surajouté en commentaire de ce der¬ 
nier récit; l'évangéliste a dû trouver toute rédigée l'histoire de la 
transfiguration, mais rien ne prouve qu'on doive l'attribuer à M 1 :à 
moins qu'on ne s'entende pour placer indistinctement sous ce aigle 
tous les récits qui ne sont pas du document fondamental ni du der¬ 
nier rédacteur'; le développement ix, p-t 3 n'est pas non plus tout 
entier de l'évangéliste, car ix, ua, s 3 se détache assez nettement du 
contexte et fait une bonne suite à lïj 1, 

L on est tenté d'admettre, avec M, W. f que l’indication ; et deux 
jours avant la pàqueu xjv, t f concernait primitive:ment le dernier 
repas de Jésus; mais, dans cette hypothèse, il serait plus logique de 
considérer le récit de Fonction xiv, 3 -ÿ) tomme inséré après coup, 
aussi bien que te récit concernant la préparation du festin pascal 
xtv, i3' 17 ; ks paroles ; « Cect est mon corps, Ceci est mon sang w, 
etc. (xtv, 22, 24 , se présentent dans des conditions analogues. Le récit 
de Gcthsémani (xiv, 32-42: n'aurait pas dû être considéré comme 
étant d'une seule venue, car il semble que Jeux rédacteurs y ont mis 
la main ,1a mention des trois apôtres vient en surcharge d'un récit 
ou El était question des disciples en général); Je même, le reniement 
de Pierre xiv, 54, 66-72 , dont le fond est de tradition et de rédac- 
lion primitives. L'histoire de Barabbas xv, 6-1 ? £ a peu de chances 
d appartenir a ML Toute l'histoire de la sépulture et de la décou- 
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\çriQ du tombeau vide xv. 48-xvi, y), au lieu d'ètre attribuée à M\ 
conviendrait peut-être mieux à J'évangéliste. 

Lu somme, J orientation générale de ce travail parait fondée en 
critique, sauf la tendance qtfaccuse Je traitement infligé pu récit de la 
confession de Pierre, sauf aussi le caractère un peu systématique, le 
cadre un peu étroit des conclusions. Sur les détails on pourrait dis* 
lU ^ ! indéfiniment. Les grandes Signes, à savoir l’existence d L un docu¬ 
ment primitif de caractère solidement historique, de récits miracu¬ 
leux et de semences insérés ensuite dans cette ébauche, d une élabo¬ 
ration rédactionnelle par un évangéliste pénétré des idées de Paul, 
semblent très défendables. 

L ou^, rage de M. Mathews sur 1 espérance messianique dans le 
Nouveau Testament comprend quatre parties : le messianisme fu3F, 
le messianisme de Jésus, le messianisme des apôtres et spécialement 
de Paul, le messianisme chrétien. La première partie est fort bien 
traitée, d'après les apocryphes de l'Ancien Testament. Les idées de 
saint Paul sont analysées de mémo avec exactitude. Les remarques 
sur U fraternité chrétienne, sur le mariage et la famille dans le chris- 
nanisme primitif, sur ["attitude de ce christianisme ù l'égard de la 
situation économique et politique du temps sont également satis¬ 
faisantes. 


Peut-être y aurait-il quelques réserves h faire sur la partie centrale 
du Itvre, le messianisme de Jésus, La critique des Évangiles v est 
quelque peu 1 nsuflisante, on est presque tenté de dire complaisante. 
Il est assurément très commode de prendre comme indiscutables 
toutes les paroles^qui sont attribuées à Jésus dans les trois Synop¬ 
tiques, et celles qui, sans être dans Mare,sc rencontrent dans Mathieu 
e .' ^V? 5 ^. ÜC ^ ais cc critère tout mécanique ne présente aucune garan¬ 
tie d infaillibilité. Les Synoptiques n'étant pas des témoins indépen¬ 
dants, leur accord ne multiplie pas | a force de leur témoignage Par 
exemple, les prophéties de la passion et de la résurrection se trouvent 
dans les trois Synoptiques, mais, dans Matthieu et dans Luc, elles 
sont prises de Marc, M. M. n'ignore pas que la question du second 
Evangile est a 1 étude; Ü pense qu'elle n'a pas encore été tirée au clair 
et, en attendant, il se comporte comme si elle avait été résolue dans 
le sens le plus favorable. Cependant, si les prophéties de la passion et 
dé la résurrection étaient dans Marc, ainsi que [ admet M. Wend- 
Jsng, un élément rédactionnel qui aurait pour objet de montrer le 
Christ prévoyant sa destinée, l'on devrait y regarder à deux fois 
avant de les employer à la reconstitution du messianisme de Jésus 
H est bien difficile aussi de suivre M, M. quand Ü reconnaît au qua¬ 
trième Evangile une valeur historique asseit considérable. 

Que les premiers disciples, dès le jour ou ils s'attachèrent à Jésus 
a,e f élé Persuadés qu'il était le Christ, c"est ce qui ne s'accorde 
gtKre avec les vraisemblances ni avec le récit de la confession de 
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Pierre Que Jésus lui-même, prêchant dans lu synagogue de Nasa- 

rcLti aesaii donné comme le Messie, la description qu on lu dans le 

troisième Évangile le laisse entendre, mais cette description appartient 
au rédacteur; qu'il oit enseigné la nécessite de sa mon pour le salut 
des hommes, une critique des textes un peu rigoureuse permet l en 
douter; qu'iùe soit attribué le titre de Fils de l'homme en un. que 
rhrist modèle de la vie pariaite qui convient sut enfants du royaume, 
les documents n'autorisent guère à l'affirmer, * l'emploi de ce It.re 
parait avoir été plus restreint qu'une première lecture ne L fatt sup 
L. ser ■ qu’il ait eu conscience d’Stre a une incarnation divine », c est- 

Idite» une personnalité constamment, exceptionnellement et souve¬ 
rainement remplie de la personnalité divine », [assertion ne sctnb.L 
■Mènt'ptûs exacte au point de vue de Vhistoire que Pexplicatton ne 
Ttai au poim de vue de la théologie traditionnelle. 

Allva l t mev 


s^ss:ss=v| 

1 Je r Écolo non»* ^ricre. P««, F»*»..* 

lïii-3o 5 pp» r clîl priï : 4 !r 

Ouand t'annonçais Jans la Revue le recueil de M. BUcheler, il me 
semblait que les poèmes épigraphiques entraient a lors dans le couren 
“l des étude, philologiques. Je ne me trompais 

„ étudiaient bientôt Icssourccs de ces peins poèmes et les rap. 
ponl dc^;“grammes latines avec les grecques. Ce volume est un 
nouvel effet de cette espèce de sécularisation. . , 

] 'introduction, due à M. Foeillon, définit le mode de d ffuston, es 
thèmes de développement, lavaient littéraire, le cadre plastique, es 
données positives, la philosophie des 

d'une fois, il rencontre les assertions de MM. kaibd L , 

discute et en conteste la portée. Il a parfaitement raison. » auv _c 

garder de croire à des influences lit oit l’on ne doit voit probablement 
que similitude de culture, identité de préoccupations, eommunau e de 
sentiments, ou. comme dirait un naturaliste, production d s Ilots nm 
blablcs dans un milieu semblable sous des conditions semblables^ 
Ouant îi croire que l'on ne doit pas » inférer que ce sorti les Uro-s 
qui ont copié les Komains » (p. xxvi. note;, je sais que c est un posui ai 
nhilolo-ique dont il csi imprudent de douter. 1 en attends la pivuv 
M. Foeillon goûte la grâce et le charme de ces petits poèmes ; sur ce 
point encore, il se sépare à bon droit des philologues allemands. Ces 
deux questions, d'originalité et d'appréciation, étaient les plus sca- 
hrcuiiCît que M. FeoUloïi dût iraiter,. Il s'en esl; ïirt: avec honneur* 
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Toute son Introduction est un chapitre très soigné d'histoire litté¬ 
raire, et un chapitre inédit. La plupart des éléments s'en irouvaient 
préparés. Mais il a su les meure au poinr, les coordonner et y 
ajouter. 

Les inscriptions sont au nombre de soi Xante-sept. Di s-sep t ont été 
étudiées et commentées par les élèves de l’École normale, MM. Eglt, 
Gautreûu, Jotly, de Perdra er Riemtfnn. Les autres ont reçu les soins 
de M. Plessis. Le plan, pour chacune d'entre elles, est le même ; texte, 
bibliographie et observations générales (appréciation, modèles, état 
du texte, correction ou incorrection des formes et du mètre, etc.], com¬ 
mentaire,. Partout, on trouve une heureuse union d’un sens littéraire 
délicat et d'une science philologique très avertie. Les auteurs sont au 
courant des plus, récents travaux. Le texte de M* Bücheler a été 
amélioré, croyons-nous, en plus d L un passage, soit par un retour au 
texte proposé par les anciens éditeurs, Burmann ou Meyer (voy. 18, 
4Ô ; 3 y, i; 44, i; 57, 1 , soit par une correction nouvelle (Sj, o 
[t 1S4 Biich.j 1 Semper crit $ed cara mikt)* Le commentaire est appro¬ 
fondi et l'on est heureux d’y trouver ce que Ton cherche. Cependant 
j’ai été obligé de m'assurer dans Wilmanns 589, que dans 25 , \ 1484 
Büeh. . il y avait, non pas scpulchrtim, qui eût d’ailleurs motivé une 
note, mais stpuicrhum; on a imprimé leptikhrum sans avertir, 
5 o, 2, aurait pu être rapproché d'une éplgramme publiée par M. Elles, 
Anecdote Oxoniemîa, cl. ser. I, v. 1S8V, n a s tu : Hic ego qui iûceo 
Ganymedes Chrysopolîta Quem procul a patria pr inc tpis egit amor. 
56 , 8 : nouelî ignarum, « Ignorant que ses betufs étaient jeunes v ; 
nûuili pou r nmielfz au singulier, dans la même phrase avec Iruribus 
lundis b abus et en ce sens, parait bien étrange. Faut-il lire nouai if 
L'indication du lieu compléterait cc vers. 58 , 6, rosa est à l'ablatif; 3 a 
désaccoutumance des vers latins rendait cette indication nécessaire 
pour faire éviter une méprise L 

Les éplgrammes ont été classées comme suit : lombcau des Scipions, 
Névitas, Piaule, Pacuvius, Knnius; épitaphes d'hommes; épitaphes 
de femmes; épitaphes d'animaux ; c'est un classe ment qui en vaut un 
aufre et qui est assez commode pour un puiii recueil. Dans un appen- 
dkc. se trouve une épigramme inédite, communiquée par M. Gagnai. 
C’est l’épitaphe de lulia Sidonia Félix, prêtresse dlsîs, morte dans 
sa vingtième année. L'inscription a été trouvée à Constantîne. 

On double index donne les initia t munis d'une référence au recueil 
de M. Plessis et à celui de M. Bücheler, et la liste des noms propres. 

1. P. 53 , v. ], supprimer ut .iev.irn Aie; p. 67, h 4 Ju bas, te renvoi üi 38 , 19-M 
est faux, tire : 3 ^; p, ioô, lin; : Fodlla a ; p. *45, saiüt Paulin tion Samf'FdrdiV, ; 
p. 178, r.ûîc é, lire: c.vjr'jrf ; F , jS 5 f ilertiière liÿiie : 7 ‘JwsSiilîci ; p, aqp, index, 
Hntii est place après Etruscis, qui est imprimé Etoustis. Dans le n* 26, acrostiche, 
tes ]EiLUi r es de vers sont cll italique; pourquoi pav lie mirne ilav.s le a* 4?, t-g :l1.c - 

ment acrostiche? 
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Ga regret»™ qu il n'y ait pas d’index des notes, permettant de retrou¬ 
ver ce qu/cn a vu, , , 

Le livre de M. Plessis et de ses élèves plaira à tous les latinistes; 
car il les fait entrer de plein pied dans une région de la littérature 
pour laquelle ils manquaient un peu de guide. Si quelques pièces ont 
été delà commentées autrefois par les éditeurs d anthologies, la 
plupart n’avaient reçu que les notes forcément brèves çt incomplètes 
de M, Bticheler, sans compter que les commentaires d'un lîurmann 
ont amant de lacunes que d’inutilités. Cette raison suffit amplement à 
justifier la publication de ce livre. 

Dans la préface, on trouve les lignes suivantes : 

« L’École Normale Supérieure subit en ce moment même d im¬ 
portantes modifications; l'impression générale est que L’ancienne 
École a vécu. Les hommes pour la plupart sortis d’elle, qui ont, dans 
son intérêt, provoqué et orienté le mouvement, ont rendu pleine 
justice au passé; cependant, toute réforme devant avoir sa raison 
dans les défauts plutôt que dans les qualités, les partisans d’un nou¬ 
vel état de choses se sont vus contraints d'attirer l'attention sur les 
points faibles de l'institution qu’ils voulaient améliorer; un petit sou¬ 
lèvement d'opinion s'est ainsi manifesté dans le monde universitaire. 
On a découvert des lézardes aux murs de la vieille maison de la rue 
d'LHm; des fils pieux ne sont point aveugles, et X appréhension même 
leur rend plus vite apparentes des rides sur un visage aimé. Je croîs 
bien que, parmi les enseignements de l'École, celui du latin ne tut 
pas épargné. J'aî pensé, et c’est pourquoi j'ai voulu, associer à mon 
nom ceux de mes élèves, qu'il y avait intérêt à publier dans ces cir¬ 
constances un travail ou l'on pùt voir ce que l’on faisait a une corne- 
rence de l’École Normale en 1902-190:!, de quoi l'on s y occupait et 
de quelle manière,.. Dans la mesure où une telle publication peut 
être significative, il nous a paru que l'heure n'étaii pas mal choisie 
pour meure un document de plus aux mains de ceux qui 5 intéres¬ 
sent au passé ou a Tavenir de l’École Normale, a 

Paul LejaY- 


D. lunii lunenalia Saturae. Editorum in usum edbdit A, E. Hquiuan. Uindinü, 
E, Grimt Richard** kdccccv, XïiTî-146 pp. Ên-R*, Pris : 4 5 h. S. 

Volume destiné à secouer l’apathie des philologues. Le texte de 
Juvénal sur lequel ils opèrent est celui de M. Bücheler, qui est établi 
sur un seul manuscrit, te Pithûtattus : Montpellier t2?j, Or, il existe 
d'assez nombreux manuscrits de iuvénal, dont quelques-uns, comme 
B, N. lat. 7900 A, ne sont pas sensiblement plus récents que le ma^ 
nuücrit de Montpellier, Ces manuscrits ne sont pas inconnus : O, 
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Jalui! en i 85 t, M. Hosius, en t8&8, les ont décrits ou colktionnés. 
Mais M« BücheJer les confond sous une aigle uniforme et les cite 
rarement. Par son édition. il est certain que F cm n'a pas une repré¬ 
sentation de la tradition. C est ce que M, Housman. essaie de nous 
donner. Son apparat présente les leçons du Pithoéanus et de sept 
autres manuscrits* Une discussr'ii sérieuse, déjà possible grâce aux 
collations de M. Hosius, est rendue inévitable, et nous allons nous 
dégager, pour cet auteur, du préjugé du «bon manuscrit*. Pour le reste, 
je ne suis pas sûr que I on suivra M. H. Le Pithoéanus représente, à 
son avis,, une tradition non interpolée; les sept manuscrits, une tra¬ 
dition plus ou moins interpolée. C'est une première question; car le 
Pithoéanus a des fautes qui lui sont propres, M. H. croit, en outre, 
qu'on ne peut classer les sept manuscrits, parce que leur tradition 
est un entrecroisement de fils. Autant vaudrait dire que ces manus¬ 
crits ne peuvent être utilises et en revenir au système de M. Biichc- 
ler. Mais on est arrivé à débrouiller des échevaux bien mêlés, 
comme les rapports des manuscrits de Nom us. Enfin, M* H* rai¬ 
sonne sur les bonnes leçons des mss. : c’est le meilleur moyen de 
n en rien tirer de clair* Mais ! apparat de M* Housman est une 
réunion commode de renseignements et contient d’unies observa¬ 
tions. Usera désormais Impossible d'étudier Juvénal sans avoir son 
édition sous les yeux, 

Paul LêjxV, 


A. ScHMAfiflow. Gruud Dégriffé der Kuostwisaênschafi, Leipzig, Teubner roen 

ïü-î*, i^âü r- * 

Alors Riegl t qui a termine tout récemment une courte existence 
méditative et laborieuse, se plaignait souvent de l’indifférence du 
public savant à l’égard des idées nouvelles exposées dans ses deux 
grands ouvrages* StUfragen 189 3 ) et Spâtr&mîsehe Kunstindustrîe 
(igot}. J'ai rendu compte iet-mème du premier de ces livres Revue, 
lï» P- 225 ■ 5£L ns dissimuler combien la lecture en est pénible] 
Le second un in-folio richement illustré — est plus difficile encore 
à comprendre; Riegl avait créé, à son usage, toute une terminologie 
de mots composés, faite pour décourager les plus intrépides lecteurs, 
Bien que traitant un sujet concret et précis — le passage de Fart 
antique à l'art du moyen âge — il quitte sans cesse le terrain des faits 
ci des monuments pour s’élever dans les nuages de l’abstract ton ; 1 ar¬ 
chéologie, pour lui, n était qu’un prétexte à philosopher. M, Scbmnr- 
SOw > écrivant avant ia mort de Riegl. a voulu suivre pas a pas les Idées 
de son modèle, les discuter, marquer ses dissentiments et exposer, à 
son tour, une sorte de métaphysique de l’art* considéré dans ce passage 
de 1 antiquité aux temps modernes où l'architecture, la sculpture, 



REVUE CRITIQUA 

lu peinture se révèlent, sans solmiün brusque Je continuité, sous des 
aspects tout à Jaii nouveaux. Dirai-je que M. S. rédige aussi obscu¬ 
rément que M. Rlegl?Ce serait, je le crains, l’aire tort à cc dernier. 
Un livre comme celui-ci inspire du respect, de l'admiration même 
pour celui qui eu a conçu la pensée, qui a etr le courage de récrire, 
de se mouvoir, pendant plus de trois cents pages, dans te domaine 
des abstractions esthétiques. Mais l'auteur a-t-ilI pense à ses lecteurs? 
Il faut donner un spécimen de sa manière; je traduis littéralement 
(p. 2431 : « Nous comprenons par beauté organique l’uni té supérieure 
entre la beauté plastique et 3 a beauté mimique* (Test la valeur de 
l’unité sensible et de l’adaptation au but de noire propre corps que 
nous reconnaissons ainsi et dont nous jouissons. Mais la beauté 
mimique cl scs valeurs motrices ne sont pas, d'ores et déjà, la beauté 
plastique, car celle dernière ne peut embrasser que les valeurs 
durables... Le corps, en tant que produit organique de croissance, 
reste toujours pour la plastique le commencement et le but final de sa 
représentation et, par conséquent, l'unité à son état de repos.- Presque 
tout l'ouvrage est écrit ainsi, même la Conclusion : a L'architecture 
et la poésie sont des arts complémentaire*. Rs se secondent et se 
complètent pour produire une vue des choses une et parfaite en soi 
au sens artistique... La destinée de l'art du moyen âge se trouve ainsi 
tracée à l'avance : de la poésie à la mimique, puis, par la mimique, 
retour à la plastique » (p. Lp„ 346.) 

Avec M, Schmarsow, comme avec ïliegl, HiJdebrandi et le vieux 
Büuicher Tektonik), nous sommes encore en plein hégélianisme. 
Mais le monde a marché depuis Hegel. L’idée s'est fait jour que l’élude 
de l'art, comme celle de toute autre manifestation de l'activité 
humaine, doit partir non de principes abstraits, mais de réalités 
anthropologiques et sociologiques. Le moindre inconvénient Je la 
méthode opposée, c'esi l'abus de mots tels que harmonie, atuV, 
organise, monumentalité, etc., qu'il est impossible de définir rigou¬ 
reusement ci dont les qualités p réh c nsi b les, si je puis m'exprimer 
ainsi, sont et resteront toujours insuffisantes. Vouloir en faire usage 
pour embrasser le rée! dans la complexité de son évolution histori¬ 
que, ce n’est pas seulement renouveler la vaine tentative des philo¬ 
sophes ioniens; c'est se condamner à l'illusion et au plaisir stérile du 
personnage de la fable — mibem pro Jtinone. 

Salomon Reisacw* 


Gccthe. von Richard M. Mr.TE* f mit vienehn BLldciLtsCEi uné cincr Hsndjsclmû. 
Orine vermchtte Au Page. Berlin, Ernst iloOnatm und Co, igcS h 3 val. Ja-8 », iex 
èi 91c p r 

— Geataliuu nod Problème. Berlin, George Bondi* Jit-8* 3n p. 

Le livre de M. R**M. Meyer sur Goethe compte aujourd’hui deux 
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volumes et neuf cent pages, C’est beaucoup, mais c'est si bitn fait et 
de façon si intéressante I L’auteur tient son ceuvreau courant. Il Ta 
augmentée de plusieurs chapitres ou il y a de très bonnes pages : L.a 
lyrique de Gæthe qui! place adroitement encre Leipzig et: Stras* * 
tour g), Gæthe at liste (il n est pas content Je ce ti ire, pourquoi ne pas 
dire l'art de Gætlie?\, Gæthe et la postérité. Il a opéré de ci de là des 
additions et des changements, d'après les plus récents travaux sur le 
sujet, [la donné enfin une vue d'ensemble sur la littérature geethéenne 
et un précieux index. Ainsi composé, ce gros ouvrage est le meilleur 
que nous ayons sur Gitthe. Pas d erreurs, une profonde connaissance 
de la matière, une habile ordonnance, une forme très agréable. Il y 
aurait à faire quelques observations. L’auteur qui est un puits de 
science, a parfois des rapprochements qui étonnent. Pourquoi cet 
enthousiasme pour les Concourt (p. 607 ', cette allusion au général 
Boulanger h propos de Wallûnslciti p. 3 91 , cette anecdote sur Fré¬ 
déric {p, 784; f Pourquoi, tout en essayant assez joliment de la justifier 
répéter une citation? p. 765). Est-ce un mérite quel' . érudition » 
de GvEihe dans le second Faust et Ghiron et Anaiagore y sont-ils des¬ 
sinés en traits si marqués et si sûrs fp. 77 3)? Mais M. H.-M. Meyer a 
de si belles qualités qu’on a presque honte de le critiquer. H suit l'ordre 
chronologique en mêlant la vie et l'ouvre de son héros, et pourtant 
il sait être attachant ; rten de monotone et de traînant; de claires et 
opportunes analyses; d'heureuses citations; des comparaisons sug- 
gestives; des vues judicieuses, ingénieuses; un style rapide, élégant 
brillant '. 

Sous le titre piquant de Figures et problèmes M- R -M. Meyer a 
réuni dix-huit études qu’il a publiées dons des revues. On y retrouve 
sa verve, SO n savoir et ce qu'il y a en lui Je (tu et parfois' de subtil 
d étincelant et de profond a la fois. Il étudie Gæthe psychologue* et il 
tan sur les caractères créés par le poète de sagaces observations ; Il 
analyse sa façon Je travailler et montre que I’ * aperçu a était ressen¬ 
tie! pour 1 écrivain ; i| fait voir que Gœlhe â Venise n'a pas d'enthou¬ 
siasme parce que Venise lui parait trop arrangé, trop en décor et 
parce que la grande ville lui déplaît; il voit dans Eckemumn un 


ne 
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Î- Lin F- XVI Dcr neug pjusias au lieu de Alexis ttttd Dora. - P ifio On 
peut dire du siège de Verdun qu’il a traîné; bien an eontntfre, ce qui » rraîîsé 

* ünl te opération* entre la prise de Verdun et h marche sur GranJpré. - l\ m, 
Il retraite a commencé, non en octobre, mais à lu fin de septembre. — p. 537, Boie 
est ■ «rstlBdig vSoIt; mais e-t-il une « muitergtïltîge An nufïuflehmcn? * fen 
générât, M. R.-U. Meyer a tort de vouloir caractériser, ne fût-ce que d'un mot, tou* 
les personnages qu'iJ mentionne), — Quelquefois, du taches de ityle : p. 740.751 
que] abus des mms weisheit et ! — Dans [a bibliographie, Lcsonvragufran- 

S a,S ;, Ct 11 î' û dc boflS < s ' in f oubliés. - Mais véiilltt que tout cctlt On peut dire 

î" et Dt « P= ua Jo **'«*&, ce que l'auteur n dit d'une biographie 

DurihjrtaiiiinV^' “*** SlchLcnri "" si ’ w ‘« DureliHadimiig, E | c i=h m l„) g e 
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însirunïfcm que Goethe a jugé nécessaire, indispensable dès le premier 
moment, IE peint des poriraiis : Heine * le grand impressionniste »; 
Menzd en qui le dénonciateur a éclipsé le critique; Léo, le fougueux 
réactionnaire; Bogumil Golu, ce grossier et original littérateur dont 
Ees figures rappellent les caricatures de Deumier; Feuchtcrâleben, 
petit poète, médecin distingué et grand connaisseur Je son temps, 
Fomane, Zola, Nietzsche — et peut-être M. R M. Meyer a-t-il loué 
ouirc mesure Fontane et Zola, mats 1 étude sur Nietzsche est très 
fouillée et une des meilleures, sinon la meilleure du volume. Il traite 
des problèmes liitéraires ; un homme pur au milieu des pécheresses; 
ks ancêtres de la Famille Bvchhol\\ l'Allemagne, c'est Kamlct ; l'his¬ 
toire du journal intime, du Tagebiich, Deux études ingénieuses, inté¬ 
ressantes ouvrent et ferment le volume : l une, sur l'organisation du 
travail scientifique, Fautre, sur les bornes de l'erreur. 

A* G. 


E manuel Galbai nnd été framOsUeba Lyrik, n-n l3r r M. D, Phoels, Mûnster 
l W., 5ch*ningh; Paris, Pmdhomrne, 190D dn-S», 170 p. 

M, Pradels est Français de naissance. Il écrit bien l’allemand, il 
connaît la littérature de son pays d origine, et il a fait un travail très 
méritoire. Dans une première partie il résume habilement l'histoire 
de la lyrique française au xix" siècle. Dans la deuxieme. Il étudie 
Geibcl imitateur de notre lyrique. Ce point n’avait pas encore été 
touché par les biographes du poète, et KL P. — tout en montrant que 
R.-KL Mevcr a tort de comparer Geibd u Lecome de Ltsle — relève 
certaines ressemblances de Gcibel avec Lamartine et Victor Hugo 
(dm Bergsee et Souvenir, Sans Souci et le Passé, etc.', ci il a raison 
dedire que l’Allemand transforme ses emprunts français et les fan 
siens. La troisième partie traite du traducteur, et de cette étude minu- 
tieuse, aride et un peu longue il nous semble résulter, quoi qu'en 
dise KL Pradets, que Geibel a traduit nos poètes avec grâce et harmo¬ 
nie, mais non avec beaucoup d'exactitude, que son individualisme, 
pour parler comme l'auteur, se montre toujours. Et lui-méme ne 
trouvait-il pas que le lyrique est intraduisible ? 


Henri Sc;hof.^. Hermann Saidermaïua, poète dramatique Qt romancier* Pari-, 

Didier. 190S. ln-S D , 33 + r- 3 fv- m, 

Le livre a été rapidement écrit; le style de l’auteur est souvent 
diffus, négligé, vague, et certains de ses jugements sont contestables. 
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Pourquoi ne pas marquer plus nettement l'influente Je Zola sur 
Dame Souci et k caractère du père? Ëst-il vrai que * la critique n’a 
pas assez insiste <> sur le I raast de VHonneur * personnage de contes 
de fées plutôt que héros du devoir »? Comment Sudermann a-t-îl 
dans ectlt pièce fait des progrès incontestables au point de vue 
technique puisque c'est sa première pièce ci qu'il n'y a pas de compa¬ 
raison a taire entre une pièce et un roman V Les paysans du Sentier 
tics chats sont-ils seulement « rancuniers » et ne veulent-ils pas 
garder le sot qu'ils se sont injustement attribué? M. Schoen se plaint 
que le Willy de lu Fin de SoJome ne soit pas assez sympathique ; mais 
Sudermann ëtait-il tenu de le rendre sympathique, de le « relever n, 
cl M+ S. ne dit-il pas plus loin que la pièce est l‘étude d’une maladie 
de la volonté ? Il y aurait ainsi à chicaner de ci de là k jeune critique* 
Mais son livre sera utile. Il renferme des analyses et des citations 
copieuses* Il apprécie très bien le Sentier des chats et Magda. Si 
M. Schoen n'est pas assez sévère pour Sudermann, il l a étudié avec 
conscience. 

A. C* 


RudftEyh J.otiupi, Das deutsche Draina, der Gegenwart, faünctiôn, Geore Mûlkr 

igoa. m et ?.|3 p. m mark. 

Le livre de M, Lothar comprend deux parties* Dans la première 
Le AcventJ Au drame moderne f Ü étudie la révolution qui se fit 
naguère sur 1e théâtre allemand, les courants et les sujets, rin- 
riuence de l'étranger, les vues nouvelles sur la nature de IVt et 
sa tâche (Conrad Lange aurait, selon M. L. fondé par son 
ouvrage Das H eseti Jet httrist I esthétique moderne), la technique 
du drame, le besoin de la i Stimflnung le ieu des comédiens, le 
goût des spectateurs et ses variations, la critique théâtrale [Schkn- 
ther, Mauthner, Hardcn, Goldmann, Speïdel . Dans la seconde 
pallie, Drames et dramatisiez, 3 E passe en revue les Berlinois et 
les Viennois qui ont conquis de façon ou d'autre la faveur du 
public. Il a fait plutôt une suite de causeries et de feuilletons qu un 
livre. Par instant il se répète et il revient dans la seconde partie 
sur ce qü il a dit dans ta première. Il caractérise trop rapidement 
certains auteurs. Plusieurs de ses jugements sembleront ou trop 
sévères ou trop indulgents. Mais, en général, se> appréciations 
sont justes, perçâmes, exprimées d'une façon nette, vive et frap¬ 
pante. Il connaît intimement la scène allemande, et il n'ignore 
pas la nôtre. Son rare savoir, les aperçus et les rapprochements 
quhl jette a pleines poignées, la fraîcheur et h rapidité de son style, 
des portraits d’auteurs et d'acteurs, des gravures qui reproduisent des 
épisodes de certaines pièces, tout fait de ces pages brillantes, spïri- 
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ruelles et quelquefois profondes un véritable régal pour les amateurs 

du théâtre* c 


_ Tl)U5 le! , nJiants.es amolHent PcvIMcnce des éditions .. .«tout Je a 
,„j ucli .m ungtoîse du Mohlbtaürnu. qui en. été faites au* f«« « <™ s = 
feu [-.«apaChaudra Boy. Mais peut-être ignoren.-ils que «ne traductionP*«* 
encore s^eflucrir ce .adrcssotit au» héritiers du géudreu* Hindou .L éloge n eu est 
dus. faire ■ c'est un travail solide, le seul qui nette complètement le grand poème 
a f, no& Je ceua qui ne peuvent pat te lire Jane te teste original. et m "« 

’ , f-iriliie la iftche sauvent Laborieuse de s orienter dans £C 

"i? 

«rende partie, a été distribuée gratis. Il est mort sans en avoir sala 
* lathever, y a eonsaeré snn «M««. ses >“dc«e. “PF 0 " 5 personnel^ 

D^c esf morte d son mur, laissant ... fille devenue veuve, elle aussi, avec un fil. 
eueore mineur et, pour tou. avoir, les aeo it 3oo «emplâtres de 1 uruvre de son 
_- rc rcsl és en magasin et qui, en attendant la vettfc, umrftucnt nus chars 
plutôt qu'un* ressource. LVdïùon du txXM original peut iite obtenue au pn* * 

1 - «h - la traduction [plus do livraisons, équivalant a une douzaine de 
volumes itwS*), au P ri* do L fi, Üc* «kluctit.ua seraient truies aux etudun»f^ 
üL I es demandes doivent être adressé it Monsieur fendra Ghandra Roy, 

,, Ha]a Gurfl Daw Siraet* Calcutta (îeda A»g!ât«V - A. Ba*th. 

_ AcAniMiE ostlTtsemirïtofts rt UrS ü R P. Séjourné niie'sni^ 

- m. Clermont-Gwmeau coninwmque, j-,^ n s grecques dccom erteh _ a 

eriptiort samaritaine trouvera ; f j-S„ document byzantin 

Bcrsabce. l.ii seconde de te l«^ Sahte'ï*. lîmiiroptie do la 
officiel, relatif aux contributtr,ns de * ^ ^ dc p* lril . 

province d'Arabe, ci mcniimuaut ic» ligues û n £ Hi à M | e ivecretatre 

P ,»ru“ » SBSSî ‘AT-* ..« par 

IfcÆSToïïTSPWSÇ naba,c " ds 

Rosra doit être F i,r 4 cüli 4 remcnt signale. allemand, it Rome, fait Une 

.M. lluelscn, secrétaire de 1 Ic îf«V. 4 ? , ÏJSS235 «jc J -LBiissard iiSaS-tfioa) 
cotnnnneauon sur ii« '"hS^dViopicï 1 d iniriïtïniî oidc monuments antiques do 
comte au tu un grand nombre JS Ce manuscrit, que Ion 

Romy. de Fratw^, Imprimés delà Bibliothèque nationale. 

^mSsJ»?s^sttsa.htss 

“3: ^«ÇftÏÏMtfSSiï^ mémoire sur k cycle épique 
je Murîto KriliévUcb- Léon Doiez* 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX* 


Le ÏHÏ. lmp, R, MjlicshioP. — Pcynller, iWuChon et Go mon, successeur». 
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Flûhë*!, Histoire Je la lutcrnturt japonaise. — Xeuuanh, Le Suit^Nipita. — 
O, np. Lan*, Études copies. — Harss, La Bible ci l'Égypte. — S'.énoTi ci ses 
disciples, p. d’Altailt. — S. Augustin, Lettres. IIJ, p, Goi.diovceeer. — Luuhjube, 
Innocent III. La croisade des Albigeois.— Hoehuucm, L'accord de Rense. — 
BloX, Histoire des Pays-Bai, trsd, HostioLw, LL — Rbecht, Le* auteurs des 
Epistolnç obscuraniio vlrortim. — Mjvkhi&iek, Ij lyrique de Gryphius. — 
HoüiKBC et Joiisseljn, Lit femme du grand Coudé. — Locatelll, Voyage en 
F rance, p. V\vtiel — r>E&Müxs, Tournai en 1667 . — Saint-Simon, Mémoires, 
XVIII, p. Bùislisle et LitCKsrfta. — Méaces, Chois eut et le Kourou. — Jal> 
C'JUBTv Correspondance avec Talleyrand. — H, LldUTL^BEHGtti, Heine penseur, 
— Dbbsch, Gutikow et la jeune Allemagne. — Académie des Inscriptions. 


Dis Une mur en des Gstens in Éiiizuldaratol longea. Géschichtc der japonii- 

chen Lilteratur P TOU Dr. K. FujaExz. 1. H&Lbbamj. Leipzig, Atnelaûg, tgu-i.. hi-îS*,, 

ïJ4 p. 

L T ouvragc tic M. Florent est suffi sam ni en 1 recommandé par la 
signature ; ceux qui s'occupent de japonais, savent quelles sont la 
conscience, la précision, la richesse d'information de l'auteur. L'un 
des principaux mérites de ce volume, auquel nous souhaitons bientôt 
des successeurs, e'esi le soin avec lequel est établi un rapprochement 
constant entre la production littéraire et les faits sociaux et histo¬ 
riques 1 la première, plus peut-être au Japon que partout ailleurs, 
n’esi compréhensible que par les seconds. Par là, cette teuvre est véri¬ 
tablement une histoire. Cette histoire littéraire, d'ailleurs, ne révèle 
pas, semble-t-il, au lecteur européen des trésors inappréciables. De la 
grâce et souvent du naturel dans la prose du x* et du xr siècle, maïs 
dans presque toute la poésie la convention, la préciosité, la mono¬ 
tonie sont trop fréquentes. Même lorsque Finspiration est charmante, 
elle est courte, presque indigente- Avec ce qu’il y a d’images dans un 
vers de Musset, on ferait six poèmes japonais. La production litté¬ 
raire aussi est peu abondante. Je sais bien qu'à cette époque elle est 
l’apanage d’une élite peu nombreuse, mais quelle différence avec la. 
richesse d'autres littérateurs asiatiques! Le livre dé M. Florenx con¬ 
firme un jugement que j'hésitais à formuler: les Japonais n’ont pas 
été en littérature (on pourrait ajouter ni en architecture les mûmes 
maîtres incomparables qu’en sculpture ei en peinture. 

Maurice Coükaht. 


Nouvelle série LA. 
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Dia Red™ GotamO Buddho's, aus der Sammlunp dtr Brmrhstücke Suuanipâio 

tjtfs PÜï-Kmmw, ûbeïKtii von K. E, Neliianm. Leipzig, Barth, 1905. Grand 

în-fl, ii|'4io pp. P ri je {tarîornagej ; iû mit. 

Je n'aurai pa& Firrévérencc d'écrire que le Sutia-Nipâta ne vaille 
ppim la peine que M, Neumann s’est donnée de le traduire en vers : 
ce livre est mccmiesiablement lun des plus intéressants du canon 
bouddhique; il contient un petit chef-d'œuvre, la parabole du ftuddha 
eidu propriétaire campagnard [, 2 et çà ei là maîme siance bien 
venue de forme et de fond ; mais il est fort inégal, ci le verbiage du 
Bienheureux s’véïale avec toute la monotone complaisance dont il 
est coutumier. Esi-it bien sûr, d'ailleurs, que cette poésie doctrinale 
gagne à conserver son vêtement rythmique? En sanscrit ou en pâli, 
elle se sauve du prosaïsme, soit par l’énergique concision de ces 
langues, soit par les inversions qui leur som familières et qui pitto¬ 
resquement entrelacent les termes de comparaison concrets aux abs¬ 
tractions qu'lis éclairent. Même dans une langue de construction 
aussi souple que l'allemand* ces avantages s'atténuent beaucoup* et la 
stance prend une allure pédante que tout le talent du traducteur ne 
parvient pas à dissimuler» 

Talent réel* cependant, dont je regrette que la brièveté de nos 
recensions m'interdise de faire goûter le charme 1 ; car M, N. ne se 
contente point de connaître à fond cette littérature très spéciale t il 
semble s T èlrc entièrement pénétré de son esprit. Les parallèles qu’il 
institue entre les enseignements du Nipâta et ceux des recueils de 
plus large envergure* sans afficher la prétention d’épuiser la matière, 
— ü y faudrait des volumes, tant les mêmes idées s’y ressassent à 
l'infini, — témoignent d’une orientation étendue et d’un tact sùr, et 
souvent, de par ses réminiscences de philosophie classique ou 
moderne* le trait aigu et net d'un aphorisme occidental traverse et 
avive la brume floconneuse de la pensée hindoue *. 

On s'étonnerait qu'un zèle si pieux pour le bouddhisme ne l'amenât 
point à le surfaire; et de fait 11 en écarte avec soin toutes les puérili¬ 
tés, le réduit à une métaphysique très pure et très noble, le contcrpple 


1 . Qu'on en juge du moins par une seule ci talion, celle de la uaece ai3, où La 
traduction décalque l'original, si ie ne me trompe, en t cmbcllissant : 
YefKhwtegcn windernd, clntain, uucrrnUdLkb, 

Genidclt ob gepriesen unerschùiiert* 

Dem l^uen glefch, den Iteîn Gel&rm vcnchûdiict. 

De ru Windt gjeith, der uictn sm Nctzt haftet T 
Wie Lotus, den kein Tropftn kami betraufeln, 
lïcr AnJçrn Lenker,. u Rien L; bar i on Andern : 
tttn kùndcn wohi die Weken an ils Denier, 
a» Mais pourquoi ne pas acctuiuer les cÉialtoni grecques; Cela produit à 
tmc semaiinn déconcertante ci vraiment pénible, surtout mi milieu d'une inspre*- 
*icm tutti toignét, voire lusueuiei 
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sous cet aspect et féerie : * V oilà [a doctrine, tout le reste rfest que 
fariboles, » U a même un moi particulièrement dur (p. loi î. n pour 
un savant digne de tout respect qui s'est imposé la tâche de colliger 
ces a contes de nourrices *. Il y a fort à dire : tes fariboles et ces 
contes de nourrices, sans doute, préexistaient au bouddhisme et lui 
étaient tout h fait étrangers ; mats, presque aussitôt nés, il se tes est 
complaisamment assimilés, les a admis dans son cation, s'eu est fait, 
si je puis dire, te garant responsable. Aux yeux de l'historien impar¬ 
tial, plus soucieux de faits que d'apologétique, ils font partie inté¬ 
grante de la doctrine aussi légitimement que son abstruse philoso¬ 
phie; plus peut-être: car ce sont eux qui ont amené à ses autels la 
foule crédule, naturellement peu soudeuse d’une métaphysique d'ail¬ 
leurs pillée aux écoles du brahmanisme. Les enthousiastes qui 
ferment les yeux sur les tares inséparables d'un grand mouvement 
religieux prêtent trop aisément le flanc aux * libres penseurs » dont 
l'unique pensée est de dauber sur lut : si une religion est l'élaborai tort 
humaine du concept du divin, il ne se peut pas qu’elle n'altère 
d’aberrations aussi respectables que parfois étranges l'expression de 
l'éternelle et inconcevable vérité \ 

_____ V ‘ Hsn«. 

O. 1 >K Lïs*, KapUsche Studlen, XXVd-XLV ; Se parat-Abdruek eus dem Bnl- 

tçtin de l'Académie Impériale des Science* Je Saini-S > étersbourg. T. XXI, n” 3 

et 5), Saint-Pétersbourg, Imprimerie de l'Académie, jpo5, in-S\ p. aaB-qu. 

La variété et aussi l’intérêt purement technique des questions trai¬ 
tées dans ces Etudes Coptes m’ont empêché jusqu'à présent et m'em¬ 
pêcheront probablement longtemps encore d’en faire le compte rendu 
dans la Revue critique* mais j’aurais dû les signaler à nos lecteurs, et 
en recommander l'usage à ceux d’entre eux que te grammaire ci la 
lexicologie du Copie intéressent, ainsi que 1 histoire des littératures 
chiliennes de l'Orient. M, de Lemnt est sans contredit le mieux 
armé et le plus doué de sens critique de tous les savants qui depuis 
vingt susse sont occupés de [a dernière forme de la langue égyp¬ 
tienne. Non seulement il connaît ses textes à merveille, quand même 

t Chemin faisant (p, io3), nu suret du samnufdsx Je lu stance qu'il assi¬ 
mile üu védique, M. N., entre autres édaircisseitieucs accessoires, 

louche à l'interprétation du fameux tamJja de la première inscription J'Açàkq : 
un banqutr religieux, dit-il, qui coûtait In vie à un grand nombre de victimes. Et 
la preuve qu'il était religieux, c’est que le roi ajoute qu'il y a des samàjgs qu’il 
lient pour salutaires î ce sont, pense l’auteur, les Ries pieuses sans e[fusion de 
sang, J’ai peur que M. Neumann, par ailleurs si scrupuleux, s’il a lu le texte de 
M. Sçnart, ne soit pas allé jusqu'au bout de lu phrase ; râftô mafidfttui « dans la 
cuisine du roi ■. -Ce n’est guère le lieu dû se célèbrent les mystères de pure dévo¬ 
tion. Et, comme d autre part il n'est pas vraisemblable quÂfôku ait éprouvé le 
besoin dapprendre à son peuple que ses festins s'apprêtaient dans ses cuisines, 
stm JJma/d, s'il ne aiguille pis tout uniment i abatage, immolation, meurtre 
d’animal % demeure une très petite mais irritante énigme. 
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ils son! encore cachés dans les bibliothèques les plus lointaines de 
l’Europe, mais il les manie avec une habileté et une sûreté de méthode 
qui n’est qu’à lui. C’est plaisir de lui voir prendre un passage incom¬ 
plet, ou mal publié, ou qui contient des mots absents du dictionnaire, 
puis, le restituer, le redresser, réunir des exemples en quantité et en 
tirer le sens qui avait échappé à ses prédécesseurs. Si l’on voulait lui 
adresser un reproche, ce serait peut-être de ne pas savoir s arrêter à 
temps et de continuer son exposition quand elle est déjà plus que suf¬ 
fisante à prouver sa thèse, mais dans un domaine aussi inexploré 
encore, qui oserait dire qu’une démonstration est vraiment trop 
longue? J’ajoute que ces Études Coptes ne sont que les préludes 
d'ouvrages considérables, de publications de textes, traduits et com 
mentes que j’espère pouvoir annoncer bientôt. 

G. Maspero. 


H. J. Hevks, Bibel und Ægypten, Abraham und seine Nachkommen in 
Ægypten, 1 Teil Gcn. Kapitel 12-41 inkl., Mûnstcr i. W., Druck und Vcrlag der 
Aschcndorfiichcn Buchhandlung, 1904, in-H», xvi-286 p. 

L’auteur est prêtre. C’est dire qu'il est conservateur en matière 
biblique et qu’il se propose surtout d'illustrer par les monuments 
égyptiens les passages des Livres Saints qui se rapportent à 1 Egypte, 
afin de montrer l’exactitude des renseignements qu’ils contiennent. 
Du moins, a-t-il étudié sérieusement l’Égyptologie avant d’entre¬ 
prendre son œuvre, ce dont certains de scs devanciers ne se sont pas 
toujours avisés, et sans déchiffrer encore lui-même, il est fort au cou¬ 
rant de nos études. A-t-il atteint le but qu’il se proposait? La réponse 
variera du tout selon qu’on se place dans un camp ou dans 1 autre, et 
ce qui demeure assuré, c’est qu'il a produit un livre bien documenté 
et qu’on lit avec plaisir de la première page à la dernière, malgré 
quelques longueurs. 

La partie qu’il en a publiée débute par le récit du séjour d’Abraham 
en Égypte ( Genèse XII , 10 ) et elle s’arrête à la description des sept 
années de famine puis des mesures prises par Joseph pour nourrir 
l«s affamés. Chaque phrase, et, dans certains cas, chaque mot du texte 
biblique lui a prêté l’occasion d’une dissertation parfois assez déve¬ 
loppée et où la plupart des textes égyptiens qui peuvent éclairer le 
sujet en discussion se trouvent réunis et commentés. Les conclusions 
auxquelles il se rallie sont exactes le plus souvent; néanmoins, il lui 
arrive parfois de se laisser éblouir par ses preuves et d’en extraire 
plus quelles ne comportent réellement. Les pages qu’il consacre aux 
mœurs de l'Égvptc à propos de la femme de Putiphar et du manteau 
de Joseph sont, je le crains, un bon exemple de ce genre de méprise. 
Il y a recueilli tout ce que les bas-reliefs et les livres disent ou 
figurent de mal sur les Égyptiennes, leur amour du vin et leur 
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ivresse* ta légèreté de leur costume, leurs tendances amoureuses, 
leur sensualité sous toutes les formes* et i.S en déduit que le niveau de 
la moralité féminine était bas en Égypte- line va pas jusqu'à déclarer 
que toutes les femmes y étaient corrompues irrémédiablement, maïs 
il déclare qu'elles étaient d’assez mauvaise compagnie et que k plus 
grande réserve était nécessaire dans les rapports qu'on nouait avec 
elles; la femme de Putiphar avait beaucoup de camarades aussi por¬ 
tées qu'elle vers l 1 adultère. J’ai eu souvent l'occasion d'examiner ce 
point dans rues cours et tout considéré, je ne suis pas aussi dur que 
M. Heyes î*est pour les Égyptiennes, Que leurs manières présen¬ 
tassent un mélange de rai interne tu et de grossièreté* quelles fussent 
court-vêiues à notre gré, et qu'elles s'enivrassent parfois dans les fêtes 
religieuses ou dans les banquets Funéraires, c'est regrettable à coup 
sûr* mais cela ne prouve nullement qu'elles fussent malhonnêtes en, 
masse et qu elles eussent des amants. De même, les récits roma¬ 
nesques sur la femme d’Anoupou* sur Tbouboui, sur la cour de Phé- 
rùn. sur la fille de Rhampstnite, tous les chants d’amour du Papyrus 
Harris n‘ 5 oo r tous les bons conseils et toutes les Indignations des 
moralistes de métier, ne sont au fond que de la littérature et rien de 
plus. Si l'on prenait au pied de la lettre les attaques des prophètes ou 
des moralistes hébreux contre les filles de Jérusalem, il n’y aurait 
plus eu de femmes discrètes et honnêtes dans le royaume de Juda, 
du temps qu'ils y vivaient. Je ne prétends pas qu’il faut rejeter leur 
témoignage: mais, il Faut 3 e prendre avec un grain de sel, et en défal¬ 
quer la part de l'éloquence avant de l'utiliser, IJ y avait quantité dé 
Madame Futiphar en Égypte, maïs il y avait infiniment plus de 
braves bourgeoises qui n'avaient jamais songé à retenir Joseph par 
son manteau, et Je gros des fellahinés était à l'épreuve de la tenta¬ 
tion alors comme aujourd'hui* Sans doute, elles allaient peu habillées 
à travers k vie* mais nos femmes se décolletant et l'échancrure de 
leur corsage ou l'ajusté de leurs jupes ne sont pris par personne pour 
la mesure de leur honnêteté. Je croîs que M. Heyes* lorsqu'il 
publiera une seconde édition de son ouvrage, fera bien d’envisager 
les choses au point de vue ou je me place : îl adoucira la sévérité de 
son jugement. 

On voit quel genre d'erreur je lui reproche : c’est celui auquel nous 
sommes tous sujets et contre lequel il nous est le plus difficile de 
nous prémunir. L'abondance des témoignages ne démontre pas tou¬ 
jours la réalité des faits sur lesquels ils portent, et nous sommes ten¬ 
tés d’accueillir comme preuves dans le passé des récits que nous sus¬ 
pecterions à bon droit, si nous jugions des choses contemporaines, 
Ln mise au point n'est pas aisée lorsqu'il s agît d’époques éloignées 
par le temps et par les moeurs ; les plus vieux dans l'étude la 
manquent plus souvent qu'ils ne le souhaiteraient, et les nouveaux 
n’apprennent à y réussir qu'après des tâtonnements plus ou moins 
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heureux. Il ne sera pas besoin à M. Heyes d’une longue expérience 
pour lui enseigner comment on s’habitue à rectifier ces premiers 
mécomptes et à considérer les choses du passé sous l'angle qui leur 
convient. 

G. Maspero. 


Stoicorum veterum fragmenta coilegit J. ab Arkui. Vol. I. Zcno et Zcnonis 
ditcipuli. Leipzig, Teubncr. 1905; xt.viu-143 pages. 

Deux ans après les volumes 11 et 111 — Chrysippe et ses successeurs 
(cf. Revue , 1904, II, 89) — parait le premier volume de la collection 
monumentale de fragments entreprise par M. d'Arnim. Ce volume 
nous donne Zénon et les disciples de Zenon, notamment Cléanthc. 
Chaque recueil de ce genre a ses exigences et ses difficultés spéciales 
et impose à l’éditeur une méthode particulière. Ici, le plan même du 
travail aura varié d’un volume à l'autre. Chrysippe fut un de ces 
penseurs dont les idées traînent partout et dont les livres ne se trouvent 
dans les mains de personne. A l’époque romaine, il était le vrai 
docteur de l’École, et le vaste ensemble des doctrines qui sont prêtées 
aux stoïciens, sans autre nom d'auteur, par les Plutarque, les Galien, 
et même encore chez les néoplatoniciens, peut servir à reconstituer 
l’enseignement du successeur de Cléanthe. Dès lors, on ne pouvait 
se borner à recueillir, pour ce qui concerne Chrysippe, les opinions 
qui sont marquées de son nom. Il en est tout autrement de Zénon et 
de Cléanthc. Il n’y avait pas lieu de donner plus que ce que les anciens 
leur attribuent en termes exprès. Pour faire davantage, il eût fallu 
entamer des recherches extrêmement longues et l’on risquait fort de 
n’aboutir qu’à des combinaisons tout a fait incertaines. Comme c est 
par l’intermédiaire de Chrysippe que leurs idées ont agi et se sont 
répandues. M. d’A. a renvoyé, pour beaucoup de leurs fragments, 
aux fragments correspondants de leur successeur. De la sorte, le 
système de l’un rend un sens aux restes parfois informes de l’enseigne¬ 
ment des deux autres. A côté du recueil des fragments, qui sont 
classés ici comme dans les volumes II et III, d’après l’ordre des 
doctrines, il faut signaler particulièrement l’importante préface de 
l’éditeur. M. d’A. y communique succinctement les nombreuses 
observations qu’il a faites dans le cours de ses recherches. Bref, avec 
ce volume, qui satisfait aux exigences de la philologie autant qu’à 
celles de l’histoire, nous voyons s'achever une des œuvres les plus 
considérables et les plus caractéristiques de notre époque, dans le 
domaine de l’histoire de la philosophie grecque. Souhaitons de voir 
paraître sous peu un fascicule de tables, qui décuplerait encore la 
valeur de ce précieux répertoire. 


J. Bidez. 
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S. Aurell Augustini Hipponensis episcopi epistulae. Rccensuit et commen* 
tario critico instruxit Al. Goldbachkr. Par» III, Ep. CXX 1 V-CLXXXIV A [Cor¬ 
pus scriptorum ecclesiasticorum latinorum, Vol. XXXXI 11 I). VinJobonae, 
Tcmpsky; Lipsiac, Frcyug; ndcccüiiii, y 36 pp. in-8 3 . Prix : 21 Mk. 60. 

Ce volume ne termine pas encore la publication des lettres de 
saint Augustin. Comme dans les précédents, l’apparat critique de 
chaque lettre est accompagné d’une liste des manuscrits qui la con¬ 
tiennent. Muis nous n’avons pas d'autres renseignements sur l’éta¬ 
blissement du texte. Certaines de ces lettres sont de véritables traités 
et saint Augustin en a lui-même désigné quelques-unes sous le nom 
d’opuscules dans les Rétractations. Telles sont notamment les lettres 
CXL, Liber de gratia noui Testamenti ad Honoratum ; CXLVI 1 , De 
uidendo Deo; CXLVIII, Commonitorium sancto fratri Fortuna- 
tiano ; CLXVI, De origine animae hominis ; CLXVII, De sententia 
Iacobi apostoli . Ce volume fait connaître une lettre publiée pour la 
première fois d’après le ms. de Cheltcnham 2tj3 (p. 648, CLXXIII A). 

Paul Lejay. 


Achille Luchaire, Innocent III. La croisade des Albigeois. Paris, Hachette et 
C'% 1905. In-tû de 262 pages. 

Dans ce deuxième volume consacré au pontificat d’innocent III, 
M. Achille Luchaire montre, comme dans le premier volume, une 
érudition profonde et un talent très souple d’écrivain. Mais cette éru¬ 
dition se cache, se dissimule : M. Luchaire a écrit un ouvrage que 
tout le monde peut lire sans s’etfrayer des renvois aux sources. Il a 
lui-méme une compréhension très exacte du caractère des person¬ 
nages qu’il met en scène, du milieu dans lequel ils évoluent et du 
temps dans lequel ils vivent. En véritable historien, il est d’une 
impartialité rigoureuse. Les portraits qu’il dessine des principaux 
artisans ou des chefs de la croisade des Albigeois, aussi bien que de 
leurs adversaires, se détachent en relief dans toute la netteté que per¬ 
mettent les documents conservés. Mais c’est surtout à la physiono¬ 
mie dû pape Innocent III qu’il s’est attaché et c’est elle qui apparaît 
avec le plus de lumière dans tout le récit. C’est la première fois que 
le rôle de ce grand pontife dans les événements qui ensanglantèrent 
le midi est présenté avec un tel éclat. Somme toute, il semble qu’il y 
a gagné. Sans doute, sa doctrine, comme celle de tous les papes, est 
impitoyable contre les hérétiques; mais il faut bien distinguer les 
paroles des actes. En définitive, Innocent III était bien plus tolé¬ 
rant qu’on ne l’imagine et M. Luchaire le montre dans plusieurs cir¬ 
constances où il ne veut pas condamner les accusés sans les entendre, 
sans laire une enquête approfondie et sans leur permettre de revenir 
sur leurs erreurs. Dans l'affaire des Albigeois, sa mansuétude s’est 
toujours trouvée en conflit avec la rudesse de ses légats et avec la 
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férocité des prélats ou des seigneurs du nord qui nviicni tout intérêt 
à pousser les choses à l'extrême. Il s’est malheureusement laissé 
entraîner à prêcher la croisade contre les hérétiques du midi ; mais 
comme H est vite effrayé des excès commis par les croisés! Comme il 
s'empresse de desavouer le trop d'ardeur de ses représentants! 
Comme il tâche de tirer de péril le maladroit comte de Toulouse, 
Raymond VI ex sou malheureux îils T comme il s’efforce de leur con¬ 
server leur héritage! Hélas! il se trouve à peu près seul à prendre 
leur défense, et dans le concile de Lairan, malgré la protection évi¬ 
dente qu'il leur témoigne, il ne peut empêcher qu'ils nu soient 
presque entière meut dépouillés. Le récit de M. Luchaire est d'un 
intérêt passionnant. Les qualités de sincérité qu'il témoigne, la forme 
élégante qu'il revêt, U riche documentation qui le soutient en font un 
modèle qui restera. 

L.-H. Labande. 


Der Kurrerein voü RensQ im Jahre 133S, vocl Konüutvtiû Hoeiu.imuk., Berlin, 

Weidmann, [iju 3 , 84 p. in-4 0 , Prii : 6 fr. Si, 

Tous ceux qui s'occupent de l'histoire du Saint-Empire romain 
durant les derniers siècles du moyen-âge savent l'Importance du 
bouleversement politique et moral qui a suivi l'effondrement de la 
dynastie des Hohenstaufcn et de ses aspirations unitaires. La seconde 
moitié du ïin* siècle a vu se constituer en Allemagne une société 
politique toute nouvelle, sur la base de la puissance territoriale des 
princes de l'Empire, légalement reconnus comme constituant désor¬ 
mais, dans leur ensemble, le Saint-Empire romain germanique, De là 
découle pour les empereurs du üv^eidu xv* siècles une situation toute 
différente ; leur politique ne saurait être jugée d'après les idées préva¬ 
lant au vrai moyen-âge, A la lutte entre la Papauté et les Empereurs 
se substitue celle entre Se Saint-Siège et l'Empire, c'est-à-dire la com¬ 
munauté des princes de la nation germanique. C'est entre eux et le pape 
Benoit XI I qu’est le différend, à vrai dire, non pas entre lui et Louis 
de Bavière, L'expression la plus nette de ce groupement nouveau 
des princes se rencontre dans le fameux . 4 ccord des Electeurs, hr Kur 
verein conclu, à Rensc, en 1 338 . Les déclarations signées ce jour-là, 
les discussions qui les précédèrent, les correspondances qui les sui¬ 
virent, ont une importance majeure pour l'histoire constitutionnelle 
de l'Allemagne d'alors* Beaucoup de ces pièces étaient depuis long¬ 
temps connues; Rankc et Fickcr, MM, Karl Millier et Brandenburg 
ont élucidé successivement les problèmes relatifs à l'authenticité et à 
h valeur de ces documents. MaisM. Hoehibaum est le premier qui ait 
soumis a une analyse pénétrante l'ensemble des motifs de cette altitude 
nouvelle des princes et ait scruté toutes les combinaisons de détail Je 
k politique allemande du temps. Il a surtout nettement dégagé la 
personnalité du vieil électeur Baudouin de Trêves» comme ayant été 
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le véritable guide et meneur du collège électoral, au cours fie cette 
crise historique, et a fait comprendre l'importante de son rôle poli¬ 
tique, L’alliance du ift juillet i 338 , le He/xfi/m sur les droits des 
électeurs, Juté du même jour, et portant que le candidat étu roi par 
Vunanimité, ou la major:té des suffrages» n'a besoin d 'aucune autori¬ 
sation, d'aucun assentiment du 5 . Siège, pour exercer le pouvoir 
royal, rendait dorénavant la royauté indépendante de l'Église; cVst 
Lun des points capitaux de l'arrangement de Ronge. Mais une autre 
conséquence de cei accord, ce que M. H. appelle, non sans raison» le 
punctum sa liens de la révolution légale qui se Ht alors, c'est que La 
royauté devient absolument dépendante des électeurs. Une troisième 
pièce, émanant de ces derniers, et portant la même date que les deux 
précédentes, déclarait reconnaître, par la présente Union, l'empereur 
Louis et ses droits à la couronne, et lui délivrait, en quelque sorte, 
un certificat de légalité vis-à-vis de toute opposition ecclésiastique ou 
civile. C'était comme une préfiguration pratique des doctrines dépo¬ 
sées plus tard dans la Bulle d Or de Charles IV, et que devait bientôt 
exposer théoriquement te chanoine de Wurzbourg, Léopold de Beben- 
bourg, dans son traité longtemps célèbre. De jure regnî et imperii 
romani , M. Hoehlbaum a si clairement exposé les questions diverses 
qui se posent à propos du AT-Krverein de Rense, il les a si prudemment 
résolues, en se documentant avec un soin extrême, qu'il semble diffi¬ 
cile de faire renaître désormais de nouvelles controverses sur une 
matière aussi bien élucidée, 

R, 


Gu b£ hic h te der Niederïaade mü P, J. Blûk, Pitfeuor zu L.cydcji» vtrJ(ms;ht 

von Prof, O, G. Hontrou.v. Zwcîirr Band. Gothu, Penhes, içoü, X, 6ijiï p., 8v. 

prix 3 22 fr. 50, 

Nous avons rendu compte du premier volume de la traduction 
allemande de M. P. Blok dans la Revue tfi juin 1902 et nous en 
avions parlé auparavant à propos de l'adaptation anglaise de M » Hier- 
siadtet de M 1Je Putnam» Ce tome I I embrasse, en deux livres (l'époque 
d es". 1 rtevelde e 1 1 ’époq ue bourgu ign ùnne le t a b leau des î u 1 tes i n test 3 n e s 
et de Labsorption de tous ces États féodaux par la puissante maison 
de Bourgogne, puis le tableau du développement pacifique de ces 
régions néerlandaises, une fois que l'héritage de Marie de Bourgogne 
eüi passé à la maison de Habsbourg, sous Maximilien 1, Philippe 
le Beau. Charles V et Philippe IL jusqu'au moment de la révolte des 
Pays-Bas. Le récit s'arrête dans la traduction allemande» là od 
s'arrêtait aussi Je tome II de l'adaptation anglaise, passablement 
raccourcie, c'est-à-dire au traité de Caieau-Cambrésis, en 1539, 
M, B. s'est attaché surtout, comme je l'ai fait déjà observer, à retracer 
la vie Intérieure des provinces néerlandaises, plutôt que les menus 
faits de leur histoire extérieure» S'il nous montre comment le duché 
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de Gueldre, l’évêché d’Utrecht, le comté de Frise furent successivement 
annexés par la maison d’Autriche, la partie la plus intéressante de 
son nouveau volume est l’exposé lucide et détaillé de l’organisation 
centrale de ce gouvernement bourguignon-autrichien qui fit de ces 
membra disjecta du Saint-Empire romain, un pays uni, régi par des 
lois communes. U nous en fait étudier les finances et l’administration 
judiciaire, civile et militaire; il nous en décrit la situation ecclésias¬ 
tique et la vie sociale, nous initie à son industrie et à son commerce, 
nous montre la place qu’il occupe dans l'histoire générale des lettres 
et des arts de ce temps. C'est un excellent manuel, dans le bon sens 
de ce mot, qui orientera dorénavant le lecteur sur les premiers siècles 
de l'existence politique des Pays-Bas et surtout sur l’histoire de leur 
civilisation. La traduction de M. Hontrouw se lit comme un texte 
original; c’est à peine si, çà et là, on aurait désiré une traduction 
moins littérale, en fait de noms de lieux; pourquoi parler, par 
exemple, de la « paix d’Atrecht », alors que tout le monde connait 
la « paix d’Arras », de 1435 ? (p. 33 o) et p. 377, n’aurait-il pas été plus 
simple de parler (en allemand) de Haag au lieu de ^ Gravenhage ? 
De même aussi, p. 43, l’expression « das grosse Charter » n'est nul¬ 
lement allemande. Mais ce sont là des vétilles, et nous espérons bien 
que l’auteur et le traducteur nous donneront bientôt le troisième 
volume, qui nous fera assister aux péripéties dramatiques de la 
grande révolte de la Nécrlande et des guerres qui s’en suivirent. 

R. 


Walter Bbecht, Die Verfasser der Epistolae obscurorum virorum (Qucllcn 
u. Forschungen zur Sprach » unJ Kulturgcsch. der gémi. Vôlkcr), Strasbourg, 
Trûbncr. 1904. In-8», xxv et 383 p. 10 mark. 

M. Brecht traite d'abord de la première partie des Epitres en trois 
chapitres, puis de la seconde en un chapitre. 

Il montre qu’on a mal compris un passage de la Responsio « multos 
alios poetas » qu’il ne s'agit pas là des collaborateurs des Épitres , et 
que ni Eberbach, ni Eoban n’ont participé à l’ouvrage. La première 
partie des Epitres a été évidemment composée par le seul Crotus 
Rubianus. L’auteur anonyme (en réalité Justus Menius) de la Respon¬ 
sio ad Apologiam Croti l'assure et c'est un témoin oculaire (p. 8), 
c’est un initié, un ancien membre du cercle d’Erfurt dont Mutianus 
Rufus était l’àmc. M. B. étudie le style de Crotus; c’est, dit-il après 
Strauss, de la satire mimique, tandis que celle de la seconde partie 
des Epitres est de la satire pathétique, et après avoir, écrit-il assez 
bizarrement, plongé dans le microcosme delà personnalité de Crotus, 
il apprécie très bien, avec une extrême conscience, la manière de l’hu¬ 
maniste qui consiste à peindre le petit détail caractéristique, scs 
moindres procédés, sa « technique », ses germanismes, son vocabu¬ 
laire, sa syntaxe, scs effets comiques, ses traits d’esprit, scs grossière- 
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tés, scs allusions, etc.; on ne peut être plus complet. Pour achever 
son argumentation, M. B. passe en revue quelques satires anonymes 
et pseudonymes parues avant et après les Epitres; et à l'aide des 
observations de style qu'il vient de faire, il pense qu’elles peuvent être 
attribuées à Crotus. 

La seconde partie de l’ouvrage était aussi malaisée à traiter, et 
M. B. s’en tire aussi heureusement. Tout démontre que l’auteur est 
Huttcn, celui dont Crotus disait : « In Hutteno mco exultât ardor et 
subtilitas ». Huttcn a reçu à Bologne la première partie des Epitres, 
il a reconnu la plume de Crotus, il a aussitôt entrepris de continuer 
l’ouvrage (p. 17). Mais M. B. ne se contente pas de ces « témoi¬ 
gnages extérieurs »; il étudie le style de cette seconde partie comme 
il a étudié le style de la première, et les résultats qu’il obtient par une 
patiente analyse du détail (p. 281) et comme pied il pied, épitre par 
épitre, sont, il le dit avec une légitime fierté, convaincants. Toute la 
seconde partie des Epitres, à l’exception de six lettres pour lesquelles 
le matériel probant ne suffit pas (p. 357), appartiennent certainement 
à Huttcn, et on louera la finesse que déploie l’auteur lorsqu’il fait 
voir au terme de son enquête comment Huttcn a développé les motifs 
de Crotus, allongé les lettres, allourdi le ton, car Huttcn n’a pas 
autant de sel et d’humour comique que Crotus. 

En certains endroits, dans les parties générales du livre, M. B. 
aurait pu être plus serré et plus clair. On le suit parfois avec peine 
dans ses démonstrations un peu longues sur les auteurs des Êpitres. 
Pourquoi mettre au 1" chapitre et non au 4* (ce qui a entrainé des 
répétitions^ les « témoignages extérieurs » sur Hutten? Pourquoi 
rejeter à la fin du 1 er chapitre et à l’appendice du 2* les pages qui 
concernent la collaboration prétendue ou indirecte d’Eberbach, 
Eoban et Busch, au lieu de débuter par là et de déblayer le terrain? 

Mais ce gros livre — qui constitue en même temps une excellente 
biographie de Crotuset une très importante contribution à l'histoire de 
l'humanisme — ce gros livre tranche la question, et M. Brecht a fait 
prcuvc.au cours de son travail, non seulement de sagacité, non seule¬ 
ment de patience et de minutieuse acribie, mais de goût et d’esprit. Il 
cite même Sarcey; il juge que Crotus sait, comme disait Sarccy 
(p. 76), mettre un petit bonhomme sur scs pieds et le faire marcher! 

A C. 


Vici»r Mixiisimu, Die Lyrik des Andréas Gryphius, Studien und Materialien. 

Berlin, Weidutann. 1905 . ln- 8 », xvu et 386 p. 8 mark. 

M. Manheimer aurait dû attendre quelque temps encore, et au lieu 
de donner, comme il dit dès le titre, des études et des matériaux, 
composer un bon et beau livre sur son *héros, au lieu de relever les 
erreurs et les incorrections innombrables de Palm, rééditer les poésies 
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lyriques l de Gryphius. Mats il faut accepter ce qu'il nüüs orfreet croira 
qu'l] a eu ses motifs, des <x motifs pratiques » p. 3 o 8 j, St publication 
comprend trois parties. Dans ta première, il étudie avec un soin 
minutieux la métrique des poésies lyriques de Gryphius, accent, 
rythme, vers, allitération et assonance, rime, strophe (sonnet et 
odesi, et U montre très bien à ce propos que son auteur est sur le 
domaine Je la métrique, comme sur tous tes domaines, en une sorte 
de désaccord et de conflit avec kii-mêmc : conservateur et novateur, 
à la fois maître et écolier, si bien qu on n'a jamais su quelle est celle 
des deux fameuses écoles de Silésie qu’il a préférée p, 5 ty. Il fait en 
outre l'histoire du texte des poésies de Gryphius ; il montre comment 
Gryphius, bien qu il eut un riche fonds ci qu’il fut plein de grandes 
pensées p, 6o)„ n’a cessé de travailler la forme, de polir et de repolir 
le style, de chercher une expression plus courte, plus vive, plus 
anaphorîque (p. 91V, de viser en même temps à l'abstraction et à la 
passion. Il retrace enfin le développement de la lyrique de Gryphius 
et la repartit en trois époques, d'abord le sonnet, puis un effort pour 
faire le sonnet plus lyrique, Fode pindarique, les « Pensées du cime¬ 
tière o, la tragédie, et, en dernier lieu* la poésie sacrifiée aux affaires 
et à la fois plate et emphatique (p, 2o5-Zo6). — La deuxième partie de 
l'ouvrage contient les matériaux d’une biographie de Gryphius, une 
réimpression du premier livre qu'il ait publié en allemand, tes 
Sonnets imprimes en lüïy à Lissa, et les rectifications et additions à 
l’édition de Palm. Tout cela témoigne d une consciencieuse ardeur, 
d'une très bonne méthode m d’une profonde connaissance de la litté¬ 
rature du kvii° siècle; mats, répcians-le, tout cela n'est qoe du 
A îaterial, de la Vorarbeit, et avec un peu de temps et de peinelauteur 
aurait pu écrire une Vie de Gryphius et une étude complète sur sa 
lyrique; lui-même l'avoue, « d'un remaniement intensif pouvait naître 
tin livre lisible*; qu'il nous le donne quand 11 pourra. 

A. C. 


Octave Kd^BBUu cl Fernimil Jhil-sselis, La femme du Grand Coü^ê. Claire- 
Clémence de princesse de Coudé. Paris, Plcni, tgo?, în-8% 

p-. poriraLt. 

Claire-Clémence de Matllé-Brëzé eut le malheur détre ia nièce de 
Richelieu qui, par calcul politique, h maria au grand Conde. Ce 
dernier n’aima jamais sa femme malgré ses vertus, son dévouement, 
l’héroïsme mémo dont elle fit preuve durant la Fronde pour servir 
sa cause. Il finit même par l'abandonner tout à fait, et la malheu¬ 
reuse, devenue folle, termina dans un couvent une vie qui n’avait 
jamais connu le bonheur. MM. O. Homberg et F. Jousselin ont été 
attirés par cetie douloureuse destinée. Leur livre, écrit d’après des 
documents d'archives et tes mémoires du temps, se lit avec tout l'inté- 
réx poignant d’un roman vécu. U sera utile aux historiens parce qu'il 
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leur permet de connaître d'une façon plus intime le caractère du 
prince Je Condé, Sans Joute le vainqueur de Rocros o'appareil plus 
dans l'auréole de majesté où L’éloquence de Bossuet l'a présenté 
devant la postérité. Mais avec ses faiblesses, il nous intéresse peut-être 
davantage à une époque surtout où, dans notre curiosité quelque 
peu maladive, nous ne voulons plus croire aux héros sans tâche. 

G. G. 


Adolphe Vautier. Voyage de France- Mœurs et coutumes françaises (tCü£f»t6â5). 

Relation de Sebastien Locatcïli, priire boIûiiLii*. — Paris, A. Picard et ni s, t<jo5. 

In.-$ ü de ],ïxiV']Ï4g payes. 

Voilà certes une des relations de voyage en France au xvu* siècle 
les plus amusantes et les plus intéressantes qui aient été publiées et 
M, Adolphe Vautier, qui l’a traduite et présentée au public dans une 
savante introduction, mérite d étre félicité, Sébastien Locatelli, envoyé 
en France avec Jeux gentil hommes bolonais, probablement pour 
rompre certaines liaisons qui s’accordaient mal avec son carac¬ 
tère sacerdotal, fut enchanté Je partir pour un pavs dont on avait dit 
merveilles autour de lui. Il se promit de bien voir et de bien obser¬ 
ver: il tint parole et il consigna le plus souvent four par jour le récit 
Je ses aventures. Il s’y montre sincère et d'une naïveté charmante ; il 
laisse voir ses défauts et ses penchants Je gourmandise ; il nous fait 
assister à ses tentations en présence des jeunes et jolies Françaises, 
dom la liberté surprenait fort les italiens de son temps; en somme il 
s’y confesse franchement» Mais il note avec finesse les traits de mœurs» 
Curieux, avide démodons, il se glisse partout, à lu cour, dans des 
monastères, dans les réunions mondaines Us plus dissipées. Il sur¬ 
prend les rendez-vous de Louis XIV avec M l[ * Je la ValEiére et il 
assiste à un repas public Je M !lt de Montpellier, où lui advient une 
tâche use aventure qu'il ne dissimule pas. Il visite des collections d'an, 
L- palais Mazarin à Paris, le cabinet Grolier à Lyon. IL va voir les 
monuments dont il n’apprécie pas toujours l'intérêt, car 11 n est pas 
i^rudit. Les villes de Lyon et de Paris, où il séjourna plusieurs mois, 
tiennent naturellement la plus grande place dans sa relation, mois 
elles n'ont pas accaparé toute son attention. Le récit de son voyage à 
cheval ou par bateau à travers les provinces françaises est peut-être 
encore plus attrayant et plus instructif : on y saisit sur le vif les tribu- 
3 ations auxquelles étaient exposes les voyageurs Je son temps et les 
Incidents qui émaillaient la monotonie du parcours. Le livre est 
donc un excellent document. Il servira à la connaissance des habitu¬ 
des et des mœurs françaises vers le milieu du xvu* siècle, surtout 
Jiinr- les pav s du centre. Quelques tableaux de la vie parisienne et 
quelques scènes monastiques lyonnaises resteront également typiques, 

L.-H, Laiîasde, 
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Études historiques, économique ü et religieuses àuf Tournai pendant le 
règne de Louis XIV, par Le d* F. Dwmovs ; La Conquête en ihh- ti Tournas, 
Casleraian, igo5. 

iyf, Desmons expose par le menu corn met» Tou rdfii* qui avait déjà 
été français à plusieurs reprises et pendant de très longues périodes. 
Je redevint une fois de plus pour lé rester jusqu au traité d L trecht 
en attendant de le redevenir encore sous la 1“ République et b 
r" Empire. Lé siège ei la capitulation Je 'lournai an 1067 eurent 
pour premier résultat la prise de possession de celle ville par 
Louis XI Ven personne. Ce sont donc, au moins en apparence, tes 
deux objets principaux ci saillants du volume ; mais, en réalité, ce ne 
sont pas eux qui y tiennent le plus de place ni qui méritent le mieux 
l’attention du lecteur. En lui-même ce siège fui fort peu de chose t il 
ne dura pas plus de trois jours, même en y comprenant l attaque et la 
prise du château où le gouverneur pour 1 Espagne, 3 e marquis de 
Trazegmes, 5 était retiré après la capitulation de la ville, Tout en le 
racontant avec une grande abondance de détails, M. D. iva pu lui 
consacrer plus d'un chapitre ni modifier rien d'essentiel a ce que 1 on 
en savait déjà, 11 rend justice à la bonne conduite tenue, en général, 
par « le Magistrat * et, plus particulièrement, par le conseiller de 
La Hamaide ; mais il rtc dissimule pas que les * esleus j> et les bour- 
geoistvopposèrent à Louis XIV qu'une detense sans conviction* quant 
au gouverneur* ü estime que son rôle lut assez louche ci que la 
défense du château se réduisit à un simple simulacre pour sauver à 
peu près l'honneur. Le véritable intérêt du livre nous semble être 
plutôt dans fétude des événements qui précédèrent le siégé. Le 
chapitre 1, après avoir rappelé les causes, ou plus exactement les P rt> 
lextcs de la guerre pour le droit Je dévolution* donne force rensei¬ 
gnements sur les derniers jours du rot d'Espagne Philippe IV, sur le 
service funèbre célébré pour lui à Tournai ci sur < l inauguration , de 
son successeur, Charles IL dans la me me ville. Le second chapitre 
expose longuement* outre l’état général des forces espagnoles dans 
les Pays-Bas* la situation particulière de \ ournal au début de la 
guerre' l'état de ses fortifications* l'esprit de ses habitants et, plus 
spécialement, celui du magistrat et des corps privilégiés* Le cha¬ 
pitre 111 concerne le siège. Le chapitre iv, particulicrentent neuf et 
intéressant, est consacré au « retranchement b du Magistrat* c'est-à- 
dire à une nouvelle organisation, sur un pied plus restreint, des corps 
administratifs. Ce «c retranchement » précéda de quelques jours 1 in¬ 
vestissement y détail le dernier acte J un conflit entre le Magistrat j.> 
et les « Bannières », entre le pouvoir oligarchique, créateur des 
impôts, et l'élément populaire* J aligné de les payer. Dans un cin¬ 
quième ci dernier chapitre nous assistons à la seconde visite que 
Louis XIV* cette fois, accompagné delà reine, fit à Tournai et nous 
constatons les premiers effets de la conquête française, M, Desnions a 
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consulté toutes les sources, et grâce aux registres des « Certsaux », de 
la Chambre des Arts et Métiers et du Chapitre, il a su, comme c'était 
son dessein, dépeindre l’état d’une ville belge à la fin du xvu« siècle. 

Fb. 


Saint-Simon, Mémoires, édition de M. dk Boisi.im.e, avec la collaboration de 
M. Lecrstre. Tome XVIII. Paris, Hachette, 1905, 56 i pages in-8. (Collection 
des Grands Écrivains de la France.; 

Le tome dix-huitième des Mémoires de Saint-Simon s’étend de la 
fin de l’année 1709 au commencement de l’année 1710. Pour l'année 
1709, les principaux passages se rapportent aux cabales de la cour et 
aux intrigues contre le duc d’Orléans, à la campagne de Flandre et 
notamment à la bataille de Malplaquct, aux affaires religieuses et à la 
destruction de Port-Royal-dcs-Champs. La rupture du duc d’Orléans 
avec M rae d’Argenton, rupture ou Saint-Simon joua un rôle impor¬ 
tant, constitue le principal épisode de la partie de l’année 1710 com¬ 
prise dans ce volume. L’Appendice se compose de dix-huit additions 
de Saint-Simon au Journal de Dangcau et de douze articles, cons¬ 
titués surtout par des documents inédits : lettres d’Amelot, fragments 
de Saint-Simon, billets de Chamillart, lettres du duc du Maine, etc. 
Dans le texte des Additions et Corrections, il y a à signaler en parti¬ 
culier une notice sur le fils et les petits-fils de Mansart, plusieurs docu¬ 
ments sur l’émeute parisienne du 20 août 1709, une bibliographie de 
la journée de Maiplaquet, des lettres de Villars sur la triste situation 
de l’armée en Flandre. La Revue critique a déjà maintes fois rendu 
hommage au mérite rare de cette édition modèle ; ce sont toujours les 
mêmes qualités de méthode, la même sûreté et la même richesse d’in¬ 
formations. 

G. Lacour-Gayet. 


I)r. Witty Marcus. Choiseul and die Katastrophe am Kourouflusse. Fine 
•Episode aus Frankreichs Kolonialgeschichtc. Breslau, M. u. H. Marcus, 1905. 

In-8* 1-79 p., une carte. 

M. Marcus a voulu faire connaître h ses compatriotes ce doulou¬ 
reux incident de notre histoire coloniale. Il apprendra peu de chose 
à des lecteurs français. Il ignore les travaux publiés en France sur le 
sujet, il s’en tient au Précis historique Je l'expédition du Kourou de 
1842, il ne cite môme pas les notes données par M. H. Froidevaux 
dans le Bulletin du Comité de géographie historique et descriptive en 
1899. Un chapitre très superflu sur la biographie de Choiseul. Par 
charité, nous ne dirons rien de la carte qui accompagne le volume. 

• H. Hr. 
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Correspondait du comte Je Jaucourt, ministre intérimaire des Mm éttzn- 
jerci, avec le prince deTaltevmnd ? endswl le Congrès Je Vienne, publ.ee j»r 
ücü petit-fil» sur les manuscrits conservés au dépôt des affaira étrangères. 

Paris, Plon. 190D. [n-èT, sv et 36 t p. 7 fr. &n, 

La publication intégrale des lettres de Jaucourt à t alleyrand pen¬ 
dant te congrès de Vienne peut être regardée comme inédite, puisque 
M. Ptllarn ne leur a fait que de rares emprunts dans sou travail sur 
la correspondance de Talkyrand. Ces lettres sont en grande partie 
des lettres particulières. Elles ont beaucoup de saveur et de charme 
dans leur simplicité, leur négligence et leur laisser-aller intime. Jaii- 
court y rend compte des séances du Conseil, et il joint à sa relation 
des appréciations souvent piquantes sur ses collègues. Parfois il nous 
apporte des révélations, et celle-ci est terrible : à Gand, Rçurnonvi Le 
reçoit de Paris des informations, et « ses notions sont bonnes: 1! Les 
a reçues du maréchal Macdonald, du général Sorbier, de Féhï, k 
commissaire des guerres, de MaresCOt, etc,, et éest par lirouas qu il 
a eu indirectement les renseignements de l'artillerie * (p. 3 o& Cette 
correspondance de Jauconrt sera donc lue avec intérêt et F r ° tu P ar 
tous ceux qui veulent connaître de plus près l'histoire de La Restau¬ 
ration et des Cents Jours; c’est une source de premier ordre. Un 
regrettera que l'éditeur n'ait pas mis dans la publication tout le som 
désirable, [/introduction pourrait être plus exacte et plus fournie. 
Pourquoi ne pas dire que Berihier, alors ministre rapport du i 3 ger¬ 
minal an XIII écrit à Jaucourt de la part du premier consul qu .1 
sera considéré comme général de brigade réforme et qu'il pourra en 
porter l’uniforme? Pourquoi ne pas dire que Jaucourt lut désigné, par 
décret du 20 mars 1S12, pour organiser, en qualité d inspecte ur-gen - 
ral. les cohortes du 1- ban de la garde nationale dans la îy division 
militaire commandée par Félix Dumuy ? Pourquoi ne pas dire qu il 
eut dans le cabinet du 9 fuillei le ministère de la manne, el n est-ce pas 
u ne étrange erreur d'écrire qu’après le 29 septembre 1S1 5 , Louis L li 
nomma lieutenant-général son conseiller démissionnaire, alors que 
jaucourt était lieutenant-général depuis le 16 octobre 1814? Pour Le 
texte de la correspondance, il est, en somme, correct. Toutefois, ies 
noms propres ne sont pas orthographiés d une façon uniforme, et 
celte bigarrure choque le lecteur; c’est ainsi qu’on lit à la fois du Pont 
et Dupont, de Sol te et Dessolle. D'autres noms, mal tus. nom pu être 
identifiés. Il semble bien que k Pera consul a Cïvita Vccchia p 10 ei 
5,,soit le mèmeque Perrin p. 87), consul dans La même ville. Keidel 
(p. t; ne se rail-il pas Kcudeil. etNuhès p. 14 «ai Méhéc > Ne faut-il 
pas lire lîrquïjû et Âsanza au lieu de Urquho et Mraeitîtf P- ^ 
Decaen au lieu de de Cœur p, 29} ? On trouve par deux fois p. 3 7, k 
comté de Daim ; c’est sûrement le comté de tîahn. Le Felittg de la 


. 48. tTest-ce pas le Pdlene de Mirabeau? Le général La Marck de La 
- 127, n’ est-ce pas le général La marque? Et qu est-ce que le général 
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Martial que Souk met à la disposition de Talicyrand ? (p. i+f . L'édi¬ 
teur écrit en noie qui* c'est le baron Martial Daru, inspecteur aux 
revues; mais un inspecteur aux revues n'ét&it pas général, et pour* 
quoi appeler le cadet des Daru simplement par son prénom ? Le nom 
a été évidemment mal lu, et il s'agit, comine on le voit plus tard 
(p. [79, « le général qui vous est envoyé ») du général Ricard. La 
même irréflexion se remarque quelques pages plus loin lorsqu'il est 
question du grand Daru, de Pierre Daru p. tfi5 ; Jaucourt dit que 
Daru aura sous lui Marchand, Mathieu Je Fâvîer, Joinville, et l'edi- 
reur met en note que Marchand est le général de ce nom qui resta 
fidèle àLtmts XVriïS II ne voit pas que ce Marchand est de toute 
évidence un commissaire des guerres, et, en effet, c'est le baron Mar¬ 
chant (avec un t , intendant-général de la Grande Armée en no¬ 
vembre r8rj, commissaire ordonnateur eu chef dans le travail du 
2 3 août 14, secrétaire général du ministère de la guerre sous les 
Cent Jours. Faut-il ajouter que le général Maller cité dix fois dans le 
volume se nomme en réalité Ma 1 er et qu'il n’était que Jieutenant-colo* 
nel, que ce Jean-Baptiste Maler, volontaire au corps d'émigrés du 
Vallespir où il devint lieutenant en second, passé ensuite au service 
du Portugal oü il devint Heu tenant-colonel c'est pourquoi il deman 
dait aux Bourbons une place de consul au Brésil) venait d’avoir la 
croix de Saint-Louis à condition de quitter le service? Les notes bïo 
graphiques, au bas des pages, ont le mérite d'être courtes. Mais 
quelques-unes sont inutiles; qui ne connaît Bcugnor (p, S, Dupont 
p. 1 i) p Pozzo di Borgo (p. ifi), Rrederer(p. 24), Castîereagh (p, 35) ? 
D’autres iront pas été mises a leur place : la note sur Becquey, par 
exemple, p, 2 o 5 , devait figurer plus haut,p, iqj. D'autres manquent; 
comme à M. de Rocca et non Je La Rocca . D autres sont fautives : 
p. 110 Grave qu'on fait général en 1809, l'êtaît déjà en 1702 ; p. 1 i 5 
le prince Henry, cité par Jaucourt, ne peut être le prince ie Ligne, 
c’est le prince Henri de Prusse, frère du grand Frédéric; p. 'i 5 j f 
M, de Bruges n'est pas du tout Henri-Alphonse de Bruges qui d'ail¬ 
leurs n'a jamais commandé et pu commander une division à Water¬ 
loo, puisqu'il était alors à Barcelone), mais Louis-André-Hyacinthe 
de Bruges, lie u te ns nt-général, vice-présïdeni du comité de la guerre 
et qui, au lieu d’avoir un ministère, comme dit laucourt, allait être 
nommé Je 3 février r 8 i 5 grand chancelier de la Légion d’honneur L 

A, C, 


1 . Autres observations : p. v, J&ucourt, - suppléant aux Ëtats-Génératir, préféra 
In position de président de l'administration de Seïné-et-Marne, comme pouvant 
rendre plus de services u; 1 ! n'avaà rien à préférer, et il ne rendait aucun service 
comme suppléent/^ p, vi la guerre fut déclarée à Français, et mm à Joseph] 
p. ix le deuxieme ver a Je la ci talion anglaise est snal imprimé, (lire 1 ifhig and 
Whigs a tory)- - p. xjv OU dûit dire 3a cession, et non la reddition d c Lündàu — 
lire p. IO Wikwaka, p, Mahy, F , 35 Gotiorp, p, i Thainville, P , 20? f,fi, ^ 
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Henri Lu' mtüma:s r. i;h. Henri Heine penseur. Pari», Alcan- lu-S*, :5 -ù p, 1 tr. 7 ?. 

Le livre comprend six chapitres. M. Henri Ltchienberger recherche 
d'abord les causes du pessimisme ironique de Heine et explique com¬ 
ment se développe chez le poète une vue douloureuse ci désenchantée 
de la vie, comment s'établit dans son esprit une sorte de liaison néces- 
sa ire entre l’amour ci la mort, le rire et les larmes, l'enthousiasme et 
la raillerie, l’adoration et le mépris. Il retrace résolution des idées 
religieuses et politiques de Heine avant iS 3 e et montre comment ï au¬ 
teur du But. h der Lieder va du romantisme au rationalisme — tout en 
gardant des attaches avec la race juive et des sympathies poétiques 
pour te catholicisme — de la tentomanie au cosmopolitisme — tout 
en aimant l'Allemagne et le génie allemand — du cosmopolitisme à la 
démocratie — tout en vouant un culte enthousiaste à Napoléon, mais 
à Napoléon, être d’exception, surhomme, homme du peuple, héros de 
la Révolution, Il étudie les rapports de Heine avec le saint-simonisme 
qui satisfait à la fois ses besoins de rationaliste et de romantique ainsi 
qu'avec les radicaux et socialistes allemands, et il conclut que le 
poète, après avoir reconnu rioanîté de scs espérances saint-sïmn- 
niennés, accepta mélancoliquement la perspective du prochain avène¬ 
ment d’une république communiste et égalitaire. ïl lait voir dans le 
chapitre qui a pour titre la. co/ivtfrsion de Heine comment Heine, en 
une crise décisive de pessimisme et sous les coups redoublés de la 
souffrance, revint à la croyance en un dieu personnel sans y puiser 
pourtant un réconfort et un motif d'espérer. L'outrage se termine par 
un chapitre sur l'œuvre et la personnalité de Heine que M. U juge 
profondément allemand, fort peu francisé, manquant d'équilibre et 
déjà □ décadent ». Mais Heine est-il,comme s'exprime M, Lichtcit- 
berger, un de ccs hardis pionniers qui préparent les réussites spiri¬ 
tuelles du genre humain ? Mieux vaut dire qu’il est un des représen¬ 
tants hautement typiques de noire temps, M. L. a d’ailleurs déployé 
dans ce travail ses qualités coutumières, son soin, son savoir, sa 
tin esse, sa subtilité, et il fallait un talent comme le sien pour étudier 
avec cctie profondeur le cas Heine, pour analyser avec cette lumi¬ 
neuse brièveté les œuvres du poète, et pour peindre avec autant de 
vigueur que de clarté la mobilité et la complexité de cette nature si 
nerveuse et si impressionnable, si ardente et si diverse, si sceptique et 
tiraillée en tant de sens. Il a dans le chapitre qu’il intitule Meme tri¬ 
bun consacré d’excellentes pages à l’attitude de Heine en face des 
événements qui se passaient sous le régime de juillet et â l’éveil de la 
démocratie dont le poète pressentait le triomphe avec angoisse. M a 

35) Bourjot, p. 183 fininsonas et non W«t€*ka r Maki, Got lmrp r Thinvitt e, Seur- 
ge-nr, <jBij‘?E,Tc»2jiii7, — p. 56 si Gfil^ * 1 est l'ancien Jêpnté iiu Mont-B tune, son nom 

i écrit ticnlil. — p. 3 ;, il fallait Ji te que Mattel était, non gouverneur du Hauï- 
Rhift, mai» commandant le H^ut-Rhin, — p. téÿ /n^uerfant ne peut être que 
Hbpctl«. 
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mis en relief la tristesse des dernières années de Heine, entraîné dans 
la politique per son tempérament batailleur, essayant d'exercer une 
sérieuse influence sur son époque et, désespéré de n'agir ni sur la 
France qui le regarde comme un étranger ni sur L'Allemagne qui le 
suspecte* prêchant néanmoins l’idéal avec une sincère exaltation et 
tâchant, non sans courage, de formuler l’évangile des temps nou¬ 
veaux, 

A. C, 


J, Dnüscit. Gutzkow et la Jeune Allemagne- Paris, BcïLais, 1^04, En-S a , 48? p. 

La plus grave critique qu'on puisse adresser à ce livre, c’est qu’il 
donne à la fois trop et trop peu. Il donne trop peu* car il né dit 
presque rien du Gutzkow d'après 187a, et Ü donne trop, car il fait la 
part trop belle à Laube, Wienborg et autres. Le mieux était de faire 
un livre sur Gutzkow, sur tout Gutzkow, et dans ce livre la Jeune 
Allemagne aurait eu sa place, ou bien encore de faire un livre sur la 
Jeune Allemagne où l’auteur, après avoir tracé les traits généraux de 
récûle — car, malgré tout, il y a une école — aurait apprécié succes¬ 
sivement Gutzkow, Laube, Wienbarg et autres- Vieille méthode, 
dira-i-on, mais elle a du bon, et le sujet eût été traité avec plus 
d’ordre, plus de clarté, et bien des détails, épars dans le livre que 
nous annonçons, auraient été rassemblés et mis en un meilleur jour, 
Dirons-nous aussi que l'auteur insiste trop sur ce qu'il croit neuf ou 
inédit, qu'il passe trop vite sur des choses qui ne sont connues que 
des initiés, qu’il examine et juge trop brièvement les oeuvres, qu*à 
notre gré il lui arrive tantôt de trop développer tantôt de trop écour¬ 
ter? Pourquoi parler si peu de \Vallj>% si peu delà direction du 7 Y/é- 
graphe et des Entretiens, si peu de certaines pièces de Gutzkow et, 
par exemple, du Konigsleutejïant qui n’a qu’une ligne? Mais, ces cri¬ 
tiques faites, nous sommes à Taise pour louer M. Dresch. Il retrace 
très bien la jeunesse de son héros et ses premières armes sous les aus¬ 
pices Je Menzel* De façon intéressante, quoiqu'un peu longuement, 
il expose Les idées de Saint-Marc Chardin, de Lermïnîer et de Qui net 
u Juin les œuvres reflètent bien l’esprit de l'Allemagne aux environs 
de t 83 o » et les principes saint-simoniens que plusieurs écrivains, et 
surtout Moritz Veit, font connaître à leurs compatriotes. IJ analyse 
les Lettres fuit fùu à une folle dont il a compris ïimportance, La bro¬ 
chure de ï8j 2 sur le prochain landtag de Wurtemberg, les Beitraege 
qui forment le code littéraire de la Jeune Allemagne, les Contempo¬ 
rains que Gutzkow tu passer pour une traduction de BuKvcr et qui 
renferment la pensée sociale et politique de l’école, les ouvrages de 
polémique littéraire, le roman de Blasedow, les pages si émues sur 
Bümc et certaines pièces qui sont appréciées rapidement, mais avec 
goût et compétence, notamment Vriet j^costa et Wultenjveber t cer¬ 
taines nouvelles, les Lettres de Paris , les Chevaliers de F Esprit* 
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Mieux qu’aucun de ses devancier il met en relief la générosité de 
Gutzkow qui « restait d'accord avec lui-même », et s’il ne montre pas 
assez ce que son héros avait d'inquiet, d'orgueilleux, de dominateur, 
de dictatorial, il fait voir les qualités de son intelligence, la profon¬ 
deur de ses études psychologiques et sociales qui lé rapprochent de 
nous, la justesse Je certaines de ses vues, et il remarque avec raison 
que Gutzkow s'est bien fugé lui-même; Gutzkow, en effet, reconnais¬ 
sait ce que ses œuvres avaient d'inachevé, d'agité, d'obscur, maÏ3 
il disait qu’on ne devait pas les considérer d'un point de vue esthé¬ 
tique, qu T on devait y chercher les circonstances où elles lurent com¬ 
posées \ 

À, G , 


— Acaoêmie tus Ipicriptiors et Belles-Lettres, — Séance du r.ï octobre 
jÿo 5 . — M, Glermont-Ganneau adresse h M. Je Secrétaire perpétuel une note 
Sur l'inscription nabanéenne découverte à Hosrit pftf les PP, Savtgnae ci Abel et 
signalée par M. de Vogûé. C'est une dédicace d'une stèle au dieu Dusarès qui, 
selon M. Clermont-Gatineau, se ter minera U ainsi ‘ « et ce nu premier jour du 
mow dej Nisart, l'on 4e £î) du [roi*.*,] deux lignes finales, contenant le nom et 
les litres du roi, ont disparu, et l'on pourrait penser qu'il s'agit J'Arétas IV Phito- 
fMtfrii, roi de Nabatène, 

M r Chr, Huelscn annonce qu'il a retrouvé à 9 a Bibliothèque nationale un 
Fragment d’autnbiojcrdnjiie de Bûissard qui confirme les soupçons déjà exprimés 
nu sujet du récit par lui fait de la perte de sGS papiers épigraphiques, Il est dit, 
dans ce document, que Boisas rct a perdu dans un incendie les objets précieux 
qu'il possédait, mais aussi que Sun iwfwiwen imsCriptionum avait entièrement 
échappé aux Jl amines. 

M. Teciletco, sénateur roumain, communique les dernier* résultats de ses 
fouilles dans le Sas-Danube et pluspartîculÉÈremcnt dans la région delà Dûb rud p c&, 
-Et résume les discussions relatives à la date, du monument d'Adam-Klissi et 
conclut qu'il s'agit bien d’un trophée de Trajan contemporain du mausolée 
voisin, EL démontre que le prétendu tombeau de Cornélius Fustus est la sépulture 
tl’un chef barbare. El présente ensuite une série d'mscripnons grecques et romaines 
récemment decouvertes pur lui et In photographie d'une statue de grandeur 
naturelle, représentant un poète ou un philosophe, et découverte □ Tuent, le lieu 
d'exil d'Ovide. — MM. Cognât et Clermont-Ganneau présentent quelques 
observations. 

L'Académie décide que 'l'exposé des titres des candidats il la place de membre 
ordinaire vacante par suite du décès de M. üppert aura lieu le 34 novembre, 
et l'élection le i*r décembre. 

M. lïabelofi, au nom de ta commission de la médiiilEe PauÈ ttlunchçt, annonce 
que cette médaille est décernée ù M. Alexandre Papier. fondateur et président dé 
la Société archéologique de EMnc. 

M, Léger communique en seconde lecture son mémoire sur 9 es invasions ta tares 
d’après fa littérature russe du moyeu ü^e. Ce travail serti 9 u dans la séance publique 
annuelle du 17 novembre, 

Leon Dore?. 


1 „ P, 2 Ê Hûrdenbcrg ne peut proposer en itBi une constitution puisqu'il était 
mort en ihia ; — p r 4 $ Kottcclt était professeur non à Bade, mais ù Fribourg; — 
p, 70- il fallait remarquer que dans ce mot de Gutzfcow * il faut haïr, etc, » est le 
germe de La célèbre poésie de Herwcgh; — p, £4 traduire Staitkaltçr pluntt par 
« lieutenant - que par représentant; “ p. s3y l'historien du judaïsme s'appelle 
Grlu et non Grutp; — p, 35 ï je ne reprocherai pas à lnutcur de parler de l'empe¬ 
reur d'Autriche sous le règne du roi sergent, mais 91 aurait dû remarquer l’erreur 
qui prouve, ce me semble, 9a légèreté de Guizkow ; — p. 44 ï lire - L'archiduc 
Jean * et non Dun Juan, 

Propriétaîre-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Poy, lmp, R. MiRçassaou. — Feyriller, Ronchon et Gamyn, successeurs.. 
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\V, Geiqu, Le D i p a maniai et le Mahavacnsa, — (mjujiskh, L'Inscription Je Mea. 

— DavijsS, Les tombes J'EI Amarra, II, — Rustowzivv, Les tessÉres romaines, 

— Je Sodés, Les teiires Je saint Cyprien. — P:i Radius. LTiittoIr>: Lausi&que» 
p, ButlIï, LL — Bkkeüüts,, Zacharie et Jean-Baptiste; Porphyre Uspenlïîj. — 
SotfTïa. L'Ambrosiasirc. — Gissuin, Alcuin. — G^ssetî et Gosse, Littérature 
anglaise, — ¥pu«a, Michel Baron, — Fisher, L’ctat napoléonien en AlleiM- 
gne. —- Govau, L'AUcmagne religieuse, — Pilotv, Autorité et pouvoir, — 
RaH201,t, Dictionnaire des sciences philosophiques. — H, Schneider, Les causes 
dans les chroniques allemandes, — Sisimf.l, Problèmes dç 3 a philosophie de 
Thlitolre. — Spaakoe a, Les fondements de l'histoire. — Le^de. Art et religion. 

— Rchiunqt, Critique de la raison pure, — Gouischkidt, Kant et ses idées sur 
Tau delà, — Stei^ea, La libre pensée moderne. — Gat&EUACii, SchopeaEinucr, 

— Haeais-ust, Spencer, — J, Schulte, Les hases Je ta physique. — Gocxmtj 
La pédagogie de Merbnrt. — SaU.wQhe, Logique «école, — ■ Brüdel, L'huxruc- 
tion populaire, — Cagxac, Fénelon et le respect de L'enfant. — Ëuukgaitbx» Le 
but idéal de l'éducation. — W, Stera, Hélant Keller la sourde et aveugle. — 
Académie des Inscriptions. 


Dlpnvaw und MahAvamaa ue d diü gesdhiohÜicho Ueborliofomslg in Ccy- 
ltm, v^n Wilhelm Gnsn. — Leipzig, Deîchcrt (G, Hoehmej, 190a, In-fi 0 , vÈLj- 
146 pp. Pris 4 mk. Jo, 

Le Dîpavamsa et le Ma ha vu» sa sont deux chroniques versifiées, — 
M, Geiger dît * deux poèmes épiques n, bien rudimentaires en tout 
cas, — qui, en dépit dus légendes qu'elles ont complaisamment accueil¬ 
lies» fournissent beaucoup de documents authentiques sur l'histoire 
du bouddhisme primitif, son expansion dans l'île de Ceylan et le 
passe tout entier du seul pays hindou qui nous présente des annales 
suivies. Ces ouvrages sont publiés et même traduits, mais non pas 
encore étudiés dans leur intime détail. L'auteur, qui les connaît à 
fond et prépare une édition critique du second, s'est élevé, en les com¬ 
parant, à une théorie en partie nouvelle de ta genèse du poème épique, 
qui s'appliquerait, pense-t-il» à toutes les épopées de l’Inde» et peut- 
être, mais avec de sages réserves» à l’épopée en général. Comme il me 
seraii impossible de résumer sans l'affaiblir la savante argumentation 
de M. G,, je dois me borner il y renvoyer le lecteur. J’observe simple¬ 
ment qu’elle nous mène bien loin de la théorie de l'épopée imperson¬ 
nelle » expression anonyme de l'aine des foules, et que, parmi les ana- 
lûg ics dû détail, les laisses pléonastiques de la Chanson de Roland 
rentreraient assez bien dans le cadre qu’jl suppose. 

Mais c'est d'histoire que M. G. a surtout affaire, et les vieilles chro¬ 
niques S'intéressent essentiellement en tant qu'elles te mciient en 

Nouvelle série Ut, 
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mesuré dé restituer l'aspect Je J a source antérieure et commune a 
Laquelle elles ont puisé. Lé Dipavamsa est du iv E siècle ou du premier 
tiers du v e de notre ère ; le Mabàvgmsa, de iot> à i So ans postérieur; 
eu outre, M< G, connaît un « Mahâvamsa amplitié » p, 29), manus¬ 
crit cambodgien découvert par Hardy à la Bibliothèque Nationale, 
qui contient 5,791 stances contre 2,9] 5 du texte plus ancien, A la base 
de toute cette littérature semi-épique se trouvait un ouvrage en langue 
singhalaise, qui a été retravaillé et partiellement traduit en pâli, et 
dont les données se retrouvent éparses, non pas seulement dans les 
deux poèmes palis depuis longtemps connus, mais encore dans ks 
commentaires qui les illustrent* ainsi que dans les ouvrages histo¬ 
riques postérieurs qui s'échelonnent dans la littérature sînghataise 
entre le v 1 et le xviu E siècle [p* 117]. KL Geiger termine son étude 
par une collation générale des passages parallèles du Dîpavawîsa et du 
Mahavamsa, avec références à toutes les autres sources ; délicat tra¬ 
vail de filtrage dont on ne saurait assez louer le scrupule et constater 
l’opportunité. 

V* H* 


Alan II. Gapdijo «, The Inscription of Mes- a Contribution to tbe Stutly of 
Egyptiïuï Judicial Procédure ( 3 * fasc. 4 U IV dei Unler&uchungen 

Geschïdite Altertumskunde Æg} Æ picna) T Leipzig, J. C. Hinrichs sche 

&uchhardtung T igoü, in-S 3 34 p. 

Pendant l'hiver de 1898-1899, M. Loret, fouillant h Sakkarah, mit 
au jour, entre lu pyramide dcTeiî et celle de la reine Apouii, les restes 
d'un tombeau bâti à l’époque de Ramsès H sur les sables accumulés 
par dessus les mastabas de la VI e dynastie. L'une des salles contenait 
de longues inscriptions qu'il copia avec soin et dont il confia la publi¬ 
cation à M. Moret. Lorsque je revins en Égypte, je trouvai les murs à 
demi renverses, pelant au soleil et si mal en point que je fis tout 
transporter au Musée par les soins de M. B&rsantL Quelques-uns des 
blocs avaient disparu dans l'intervalle et je n’ai pas réussi à savoir ce 
qu'ils étaient devenus : peut-être les signalera-t-on un jour ou l'aîitre 
dans une collection européenne. Le texte fut traduit en français et 
commenté excellemment par M. Moret \ mais dans des questions 
aussi embrouillées que celles que soulèvent les documents juridiques* 
il est rare que le premier interprète arrive à voir clair en tout* M. Car- 
diner a repris le sujet, et il lut a semblé que M. Moret n'avait pas bien 
saisi la nature et l'intention de plusieurs passages d'ailleurs assez 
mutilés. Il a collationné sur des photographies le texte imprimé et îl 
a reconnu que la première copie était exacte presque partout. Il a tra¬ 
duit les pièces en anglais, il les a illustrées de notes philologiques, 
puis il en a donné le commemaire légal ci historique : c'est vraiment. 

« V. Muret, un Protêt (ff/iiHiiîJf johi Ij A 7 .V' extrait de lu Zeitiçhrift, 

*■ XXXIX, [5*1. 
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comme il le dit dans son titre, une contribution à l’étude de la procé¬ 
dure égyptienne. Je pense qu’il a raison dans l’interprétation qAi’il pro¬ 
pose, mais peut-être certains détails lui auraient-ils été plus clairs s'il 
avait été au courant des mœurs familiales et des habitudes judiciaires 
de l’Egypte contemporaine, celle qui, tout en se modifiant peu à peu 
sous l'influence européenne, garde encore tant de scs traditions 
antiques. 

L’affaire peut s’exposer en quelques mots. Ahmôsis I ,r , voulant 
récompenser les services d’un certain Nichi, qui était administrateur 
des vaisseaux, l'investit, près Memphis, d’un fief considérable qui prit 
le nom d Ouahouit-nichi, l’Abadiyêh de Nichi. Le fief demeura indivis 
de génération en génération pendant toute la durée de la XVII h dy¬ 
nastie ; vers la fin pourtant, sous le règne de Khouniatonou, la titulaire, 
une certaine Sharitriya, se trouva mêlée, on ne sait comment, aux 
affaires du temps, et ce fut l’origine d'un procès qui, divisant la famille 
pendant un siècle, faillit la ruiner. L’un ou l’autre des membres qui 
la composaient alors se laissa-t-il gagner aux idées nouvelles à tel 
point qu’il ne voulut plus entretenir de rapports avec les autres ? Tou¬ 
jours est-il que la branche aînée, représentée par une certaine dame 
Ouernoura et par son mari Houiya, vit se lever devant elle des com¬ 
pétiteurs dans la personne des frères et des sœurs de la dame en ques¬ 
tion. M. Gardincr pense à ce propos que Nichi, ou peut-être le roi 
Ahmôsis, avait pris des dispositions légales au moment de la fonda¬ 
tion du fief pour que celui-ci ne fût jamais morcelé quel que fût Je 
nombre des hoirs qui cûssent un droit à le posséder. D'après ce qui 
se passait il y a vingt-cinq ans encore dans les grandes familles coptes 
de lEgypte, je crois qu’une pareille clause n’était pas nécessaire. La 
fortune mobilière ou immobilière n’était jamais distribuée entre les 
héritiers à la mort du chef, mais l’aîné des survivants en retenait la 
possession et il en devenait le chef à son tour. Il ne la possédait pas à 
proprement parler, mais il la gérait à son profit, attribuant aux plus 
jeunes, hommes ou femmes, ce qu’il lui semblait bon pour qu'ils 
pussent se marier et vivre. Le Conte des deux Frères nous montre 
le frère cadet dans la dépendance absolue du frère aîné, nourri par 
lui, logé avec lui, travaillant pour lui; en fait, la situation des 
cadets devait être la même chez les descendants de Nichi. Toutefois, 
l’indivision n'était pas obligatoire, et les cohéritiers avaient le droit 
de réclamer leur part devant les tribunaux, ce qui était le cas chez les 
Coptes dont je parle. Le procès intenté à Ouernoura sous Harmais 
aboutit d’abord en faveur de cette dame : elle fut, par jugement du 
tribunal, déclarée titulaire ‘ du fief. Toutefois, une partie de la famille 

t. Cette traduction du mot roudou n’est qu’un à peu près. Le roudou me paraît 
être l’individu qui représente un domaine ou une communauté vis-à-vis de l’état 
ou du seigneur, celui à qui les autorités s’adressent pour l'impôt, pour les corvées, 
pour la milice, et qui est responsable vis-à-vis d'elles. 
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n’accepta pas la décision et un second jugement intervint bientôt à La 
requête ( d'une des sœurs, Takharouït; le juge ordonna le partage du 
domaine entré les six hoirs alors intervenant au procès. Qucrnoura, et 
après Ja mort de celle-ci. son tils Houîya promenèrent l'affaire d‘Hé¬ 
liopolis à Memphis, tant qu'enfin Houîya obtint gain de cause et 
rentra en possession du fief entier. 

A sa mort, sa veuve Noubounoufrït en voulut assumer l'administra¬ 
tion pour le compte dé sou fils Masou, mineur, mais elle en fut empê¬ 
chée par un certain Khâîya, qui mit la main sur ta terre, préten¬ 
dant qu’il en était le propriétaire légitime comme héritier de son grand 
oncle, le chef de l'étable Houîya. Noubounoufrït l’assigna aussitôt 
en restitution devant le comte et le tribunal d'Héliopolis, l’an XV 111 
de Ramsès H, et ici l'inscription nous permet d'entrevoir des pratiques 
familières à tous ceux qui se sont trouvés dans des conditions sem¬ 
blables, chez les Égyptiens modernes ; te Comte, mis en face de docu¬ 
ments d’apparence authentique mais de teneur irréconciliable, s'assura 
aussitôt que Y une des deux parties avait fabriqué des titres à l'appui de 
ses prétentions, mais ii ne sut pas discerner laquelle. Noubounoufrit,. 
confiante en son droit, recourut à un moyen détourné pour le faire 
reconnaître. Elle réclama, ce qui est d’usage encore, la production des 
registres d’impôts ; s'il résultait de leur témoignage qu’elle et les siens 
avaient payé les taxes pour le fief depuis plusieurs siècles, elle prouvait 
du même coup qu'elle et les siens en étaient les proprietaires réels. 
Le Comte accéda à sa requête, et il envoya chercher les registres aux 
bureaux de la résidence royale, à Ramsès du Delta. Ici toutefois lé 
scribe Aniyi, qu'il délégua à cette intention, ne résista pas plus aux 
séductions du bakhchiche que s’il avait vécu de nos jours. Il falsifia 
les registres en route ; le Comte et le tribunal constatèrent qu'Oucr¬ 
noura n'avait pas apporté la preuve des faits qu'elle annonçait et ils la 
déboutèrent de sa plainte. Elle tenta d'en appeler de ce jugement 
grâce à l’appui d'un certain Khâîya, scribe de la table royale* mais les 
faux étaient trop habilement exécutés pour qu’il fût facile de démon¬ 
trer ta fraude, et la propriété passa aux mains de l'adversaire: Khàiya 
en fût nommé titulaire au nom de ses cohéritiers, et il r^çut pour sa 
part personnelle un lot de treize amures. Le mauvais état des inscrip¬ 
tions ne nous permet pas de dire combien de temps il jouit de son 
bien mal acquis. Lorsque Masau, fils de Noubounoufrit, fut devenu 
majeur, il rouvrit une fois de plus la cause devant le tribunal, et, faute 
de pouvoir convaincre directement les hndjets de faux, ii invoqua la 
notoriété publique. Des témoins de toute condition vinrent certifier 
qu’a kur connaissance le fief avait toufours appartenu à la dame Nou¬ 
bounoufrit et à ses ascendants. Le détail des dernières opérations 
judiciaires manqué; les portions du texte oü elles étaient consignées 
se sont perdues. Il n’est pas douteux toutefois que Mas ou n’ait gagné 
son procès et sans appel : s'il en eût été autrement, il n aurait pas fait 
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graver toute cette histoire dans le tombeau qu'il se construisit h jSak- 
karah, M. Gardiner pense que s'il en agit de la sorte, ce fm moins 
vanité d'avoir triomphé que précaution dans l'intérêt de ses enfants, 
èt je crois qu'il a raison. En cas de contestation nouvelle, rien neirt- 
pechait qu’on ne falsifiât les registres une fois de plus ; on n aurait 
P as P u falsifier les inscriptions du tombeau, et, à défaut d’autres docu¬ 
ments, elles feraient foi en justice. 

Ce n a est pas le premier mémoire de M. Gardiner, mais c’est le pre¬ 
mier qui ait de [ étendue et qui traite un sujet de cette importance, 
M + Gardiner a témoigné de beaucoup de pénétration et de prudence 
dans ['étude de ces matières délicates ; il a déployé partout des quali tés 
de traducteur et de philologue très solides. Cela n'est pas pour éton¬ 
ner ceu k qui l’ont connu à ses débuts, presque enfant encore, et déjà 
emporté vers les choses de l’Egypte par ta force de sa vocation. 

G, Maspero. 


N. de G. lïAvits, The Bock Tombs of El-Am&rna, Part. II, — The Tomba of 
Panehesy and Weyrira tt XIV* Mcmrira of the Ardurofogiatt iW of 
kgy-pî-, cJiiîJ by F, L. F., Griffith.), Londres, Kegan Paul, Qusriich, Asher t 
Fronde, igoS, ïn-4 d , VI1-4S p. ci 47 planches. 

Le second volume a suivi Je premier â un an d’intervallc. II com¬ 
prend, avec la notice abrégée de quelques tombeaux insignifiants, la 
description très détaillée et la publication complète de deux des 
tombes principales dn groupe septentrional, celles de Panahsi et de 
Mari ri va Merirâ IL 

Elles sont spacieuses l’une et l’autre et décorées d’après les poncifs 
composes par les sculpteurs du souverain pour les morts de la cité 
nouvelle. Comme les deux personnages étaient attachés également à 
la maison du roi et au temple du dieu, le rot et le dieu jouent le rôle 
prépondérant dans les tableaux qnî ont été exécutés ou qui nous ont 
été conservés. Prenons le tombeau de Ma ri rfy* en exemple. C’est 
d’abord la scène de la récompense. 11 semble qu’en l’an XII de son règne 
K h ou maton ou reçut des ambassadeurs venus de l’Ethiopie et de la 
Syrie pour lui apporter les cadeaux de certains princes de ces régions, 
notamment ceux des princes Hittites, Mari riva avait été ou leur 
drogman ou leur introducteur auprès du Pharaon, peut-éire les deux 
à la Fois, et cette chance heureuse lui avait valu les présents ordi¬ 
naires, L audience des ambassadeurs est figurée en JétaîE, ainsi que 
la remise des colliers d’or à Marirïya, et une distribution de menus 
anneaux à [aboulé. Les scènes comptent parmi les mieux disposées et 
les plus animées qu’il y ait dans Pari égyptien. Le défilé des tributs 
ci les attitudes diverses des gens qui les apportent sont excellents, 
mais c’est dans la distribution que te dessinateur a déployé Je plus 
original de son talent La querelle des gens qui se disputent les prë^ 
scnts » leurs luttes, leurs gambades de pîe f les^ppels qu'ils s'adressent 
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Jes yns aux autres sont d'une vivacité et d une m érite incro) nhlcs . 
c'est une foule égyptienne qui s'alite devant nous, et J habileté avec 
laquelle les groupes s'emmêlent et se débrouillent nous rend la vision 
précise de ce qui se passait aux rues ou sur les places d une grande 
ville, les jours de fête populaire. Les mêmes qualités de netteté ce 
d'observation se retrouvent dans les autres tableaux; ceux où nous 
voyons le souverain d’abord en tamille, puis appelé du kiosque ou i. 
s*ébat,au balcon d'où la reine et lui,et au besoin les jeunes princesses, 
jetteront les colliers d'honneur, ne sont pas combinés moins ingénieu¬ 
sement, Je n en dirai pas autant des esquisses quî représentent Mari- 
riva comblé des mêmes honneurs par le successeur de Khoumatonou, 
Sâakcrîya, mais les gens qui les indiquèrent sur le mur avaient une 
excuse / La réaction grondait autour d eux et déjà les partisans 
d'Anton et de Thèbes reprenaient le dessus : on avait partout la 
conscience qu’après quelques années au plus le courant de 1 histoire 
rentrerait dans soit ancien lit, et les artistes ne pouvaient pas s'appli¬ 
quer de bon cœur à ébaucher des œuvres qu’ils savaient très proba¬ 
blement devoir demeurer inachevées. 

Les planches Je M. Davies sont bonnes, comme d'habitude, et 
elles rendent exactement l'état Je la muraille; les parties rétablie.’' 
d’après les copies antérieures, surtout d’après celles de Nestor Lhôte, 
sont indiquées au pointillé et se distinguent nettement des portions 
qui ont échappées aux attaques des marchands d antiquités. La des¬ 
cription des planches est minutieuse et claire : elle se comprend faci¬ 
lement, ce qui n'est pas toujours le cas des descriptions de ce genre, 
mais une longue expérience a enseigné à M, Davies 1 an de noter les 
points sur lesquels il faut insister pour compléter l'intelligence des 
dessins, et ceux sur lesquels on peut passer rapidement. Les inter¬ 
prétations des textes sont véritables en général ci les traductions 
fidèles. M, Davies, depuis les longues années qu il poursuit son 
œuvre ingrate, ne s'est laissé envahir ni oar la routine, ni par le 
dégoût de sa tâche. Son ardeur au travail ne s'est pas affaiblie un seul 
jour, et ses copies ne présentent aucune trace de relâchement ni de 
lassitude : chacun des volumes qu'il avait publiés jusqu’à présent était 
en progrès sur ses devanciers, ex le volume présent ne faut pas à la 
règle - 

G. Masfbro. 


M. ffoiTOWZfcWt R&mlaehe B lei Le sueras; tw ïteitrag sur SttUL-und 
achaFisgeschictite de F rOm Lichen Ktiserzcit, I-eLptig. 190I, 

Ce travail a été imprimé par l'auteur dans les Etîtriïgc $ur alteit 
Gesckickte de MVLLehmann et Komemann, Cest une adaptation en 
allemand d’un grand ouvrage écrit en russe en 190^] et dont j ai 
déjà parlé L M. R. s T est fait une spécialité de l’étude de ces petits 

i, Cf, auft&i un article de M, Prpu dan» le Journaî des SMK&ts, p- 5 i&. 
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monuments en bronze ou en plomb, que i on appelle tessères et dont 
l'usage était» jusqu'à ce jour, très incertain r Personne ne niera que 
par ses précédents travaux M R, n'aît apporté une certaine clarté 
dans la question, grâce à sa connaissance d’un nombre considérable 
de tessères, b son érudition dans les choses gréco-romaines, à son 
ingénieuse perspicacité- La présente dissertation est une mise au point 
des publications antérieures de l’auteur, mais avec une idée dirigeante 
spéciale. Il a voulu, dît-il, faire entrer les tessères dans le cercle des 
sources historiques connues et utilisées, au lieu de les laisser dans le 
domaine des curiosités négligées par l'historien ; cr il y a certaine^ 
ment réussi, malgré les nombreuses obscurités qui subsistent dans 
le détail. M. R r a divisé son étude en un certain nombre de chapitres, 
correspondant aux divers genres de tessères connues ; tessères servant 
aux distributions de blé ou d'argent, donatîvvm, congiarium , etc.; 
tessères servant de billet d'entrée aux spectacles ou dans les maisons 
publiques; tessères à destination des javenes à Rome ou dans les 
munîcipes; tessères à l’usage des collèges privés [jetons de distri- 
buiion)et des entreprises particulières (bains}; tessères usitées comme 
monnaie fiduciaire dans les maisons privées. 

R, Gagnât, 


Die CypriaüLÎsctio Bri&fsànmilLmg, (icschichtc ihrer Enst^hting uad L’cbcrUcfe- 
runp von Hans Frcïherr von Soüks. Leipzig, Hintichs, 1904; yïii-JÔIÎ pp. in 4 t f 
ci 2 pl. Prix : 10 Mk. 5 e, 

Les recueils de lettres de saint Cyprîen sont très anciens. Les pre¬ 
miers ont dù être formés du vivant de l'auteur. On a d'abord groupé 
les lettres relatives à lu persécution et aux martyr® ; Cyprien lui- 
meme sans doute est l'auteur de ce recueil où se trouvaient cpistulae 
numéro tredecim 10, 2). Ce sont les lettres 5-j, 10-19 l'édition 
Hartel, La seconde collection a réuni tes lettres sur la querelle bap¬ 
tismale (2, 64, 07, Éq-yüi. Elle a dù commencer à se former au 
moment même du conflit et se développer au fur et à mesure. D'autre 
part, on avait h Rome, au temps de la mort de saint Cyprien, 
58 leiyes, soit les deux tiers de la collection qui en compte Si ♦ 

Le catalogue de Cheltenham. rédigé en Afrique en 559, c'est-à-dire 
un siècle après, comprend cinq groupes dVeuvre*, des traités, les 
lettres sur la persécution, les lettres sur la querelle baptismale, les 
lettres au pape Corneille, des lettres diverses ; en tout 3 q lettres. On 
tend donc, à cause de l'autorité et de la sainteté de leur auteur, à for¬ 
mer un recueil d'œuvres complètes. 

Pour en savoir plus long, il faut faire intervenir les manuscrits. 
M von Sodén en a étudié ou inventorié 4^ 1, Il les sépare en deux 
groupes : ceux qui remontent plus ou moins directement â un recueil 
(tïp), et ceux qui présentent un choix arbitraire (274 . Les premiers 
seuls peuvent servir de base â l'histoire délia collection. On y trouve 
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un nouveau recueil primitif, les lettres sur la vie chrétienne. On voit 
aussi par la comparaison des manuscrits entre eux que la collection 
générale est originaire d'Afrique et est achevée au milieu du iv« siècle. 
Par les manuscrits, on peut donc atteindre une période plus ancienne 
que celle du catalogue de Cheltenham. Les plus importants à cet 
égard, sont Vienne 962 (/. de Hartel, ix« siècle), Munich t 8 ao 3 
(xv e s.), Troyes 58 1 (Q de Hartel, vin s*.), Vatican Reginensis 118 
(T de Hartel, x" s ). M. von S. les appelle A\ A\ R', R\ parce que 
les deux premiers représentent un original africain, les deux autres, 
un original romain. De plus, la combinaison de R' avec le ms. B. N. 
lat. 17350 (eu* s., o de Hartel) permet de remonter à un archétype 
R°. La plupart des manuscrits ne représentent pas un de ces types, 
mais une combinaison. Ils marquent une tendance a assurer la pré¬ 
dominance au type R (spécialement R'\. Les lettres étrangères à 
Cyprien ont été ajoutées postérieurement. 

Les résultats de l'étude des manuscrits sont contrôlés et confirmés 
par les témoignages de la littérature ecclésiastique. 

La conclusion de M. von S. est qu'une édition nouvelle est néces¬ 
saire. Il n’est pas tendre pour celle de M. Hartel; je crois même qu’il 
est un peu injuste. Cependant, ayant eu par hasard à réviser la colla¬ 
tion d’un traité de l'appendice, j'ai été surpris, il y a quelques années, 
des inexactitudes de son apparat. Mais l'éditeur à venir devra 
résoudre une question que n'avait pas à se poser M. von S. Les con¬ 
taminations de manuscrits qu'il a dépistées ne portent que sur le 
nombre ou Tordre des pièces. Il est fort possible que la comparaison 
des textes eux-mêmes révèle d'autres contaminations, croisant en 
quelque sorte les premières. Il suffit pour cela que les leçons d’un 
manuscrit aient pénétré par collation dans un autre. 

Quoi qu'il en soit, le travail de M. von Sodcn est méritoire. Dans 
un appendice, il fournit des renseignements précieux sur les œuvres 
du Corpus Cyprianicum autres que les lettres. II y a peut-être là un 
point faible dans le système proposé ; il est difficile de séparer la tra¬ 
dition des traités de celle des lettres : ces œuvres, à ce point de vue, 
ne sont pas d’espèce ditférentc. Mais on comprend que M. von^oden 
ait limité ses recherches aux lettres. C’était la tâche la plus 
compliquée. 

Paul Lejay. 


The Lausiac history of Palladius, II ; The Grcek text edited with introduction 
and notes, by dom Cuthbert Bitlcb (Texts and studies, Vol. VI, No. a). 
Cambridge, at the university press; Londres, C. J. Clay ; 1904. av-378 pp., 
in-S». Prix : to sh. 6. 

Dans un premier volume, dom Butler avait fait besogne d’historien 
et renouvelé l’histoire du monachisme égyptien Dans ce deuxième 


i.Voy. Revue, 1899, 1 , i 5 o! 
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volume, il fait besogne de critique. Il y a quatre variétés de textes de 
VHistoire Lamiaque : i* ta vulgate des éditions modernes; i* une 
rédaction plus courte du m émet cite; 3 û des textes mixtes, mélanges 
divers des deux précédents; q 5 des testes encore plus composites, dans 
lesquels VHistoire lausi&jue est combinée avec l'arrangement grec de 
I Hisioria monachorum de Rufin, Les deux derniers groupes ne vien¬ 
nent pas en compte. Restent les deux premiers. Ijom B, croit que le 
texte court est J'œuvre authentique et que la rédaction la plus longue 
est due à quelque métapfiraste, I! publie la plus courte* C est donc une 
édition pria ceps qu'il nous donne en se fondant sur deux familles de 
manuscrits; la deuxième famille a fourni l’original de la traduction 
latine; elle nous a aussi conservé l'ordre primitif des derniers chapitres 
de Palladius. Le texte est accompagné d’un apparat, précédé d'une 
longue introduction et suivi d excellentes notes historiques. Grâce à 
dom Butler, nous avons maintenant une base pour l’étude du mona¬ 
chisme égyptien r » 

Paul Lejay, 

A, Bekmts, Die handschrtTUlcha UeborUaforung der Znchariax- uad 
Johannes-Apoltryphem ; tleber die Biblioih'j'ken d&r Btfttéorîschen and 
Oasa-Olympbctien Klüater. Leipzig, J,-C, Hinrkhi, 1904, 84 pp.„ icv-8*. 
Prix : 2 Mk, 70, 

La première de ces deux dissertations est une excellente introduc¬ 
tion à une édition des légendes relatives à Zacharie et à son fils, Jean- 
Baptiste, M, Berendts est arrivé à classer les sources grecques et 
slaves. Il distingue cinq variétés des textes grecs et fcs compare aux 
rédactions slaves qui leur correspondent plus ou moins exactement: 
ta troisième rédaction grecque manque en slave. Ce s recherches, très 
minutieuses, poursuivies à travers de nombreux manuscrits, ont une 
grande importance. Car elles permettront d’élucider nombre de ques¬ 
tions relatives au protévangite de Jacques et aux récits de l'enfance de 
Jésus dans les évangiles canoniques. 

Dans les dernières page de la brochure, M, Bercndts attire l’atten- 
tiop sur le récit de voyage de Porphyre Uspetikij aux monastères de 
Thessalîe. Il en résulte que certains manuscrits importants, dont 
peut-être un manuscrit de Jules Africain* sont ou égarés ou encore 
enfouis dans les cachettes des Météores* 

P. L. 


A atudy of Ambre aL&âter t by Atcx&nder Route*. Cambridge, ai ihe univcrsUy 
pres&, iiitu5, ÏH-2G7 pp, in4‘ Ttxts jjii studies t VaL VIT, No, 4), Prix : 7 sh. 6. 

L'Ambrosiastre est te nom donné à l'auteur inconnu des Com¬ 
mentaires sur saint Paul attribués par tous les manuscrits, sauf un 

r, Dans |c texte de dont Butter, on Ht en toutes lettres que Sernpion te Siudonite 
a éiè enterré a Rome m s me, b ^ faytïs f- u6, L 5.. Si la leçon est 
aatbentiq;Uü, c'est un nouveau coup porté au roman que Ton sait. 
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seul, à*saint Ambroise. Cette indication est certainement fausse. Au 
même auteur sont généralement rapportées des Quaestiones ueteris 
etnoui Testamenti mises dans les manuscrits sous le nom d’Augustin. 

La plus grande partie du livre de M. Souter est consacrée à prou¬ 
ver l'identité d’auteur. On n’en doutait guère, mais il n’était pas inu¬ 
tile d’écarter définitivement la thèse contraire, soutenue en 1884 par 
Marold. Du même coup, M. S. fait une étude approfondie de la 
langue et des citations bibliques. Un autre point acquis déjà, auquel 
M. S. apporte une surabondance de preuves, est que l’auteur a écrit à 
Home entre 366 et 38 a. Quant à son nom, dom Morin avait proposé 
successivement les noms du juif Isaac et de Dccimius Hilarianus 
Hilarius, proconsul d’Afrique en 377. M. S. préfère la seconde solu¬ 
tion ; elle est seule conciliable avec la notion d’un laïc, téru de préju¬ 
gés aristocratiques, profondément versé dans la connaissance du 
droit, initié aux mœurs profanes et aux religions païennes, renseigné 
par une expérience que seuls peuvent donner les voyages. Par là 
s’expliquerait la méprise de saint Augustin qui cite les commentaires 
sous le nom d’Hilaire de Poitiers. 

Les œuvres de l’Ambrosiastre posent d'intéressants problèmes lit¬ 
téraires. Ainsi nous avons trois éditions des Quaestiones , dont deux 
au moins sont dues à l’auteur. Le livre de M. Souter et l’édition qu’il 
nous promet dans le Corpus de Vienne aideront à résoudre ces pro¬ 
blèmes. Il n'est pas inutile de remarquer que ces œuvres exégé- 
tiques contiennent de curieux détails sur la religion et les croyances 
des Romains au milieu du iv* siècle*. Le travail si consciencieux de 
M. Souter a donc une portée générale. 

Paul Lejay. 

Alcuin, hi* Ufe and hla work, by C. J. B. Gaskoi*. lx»ndon, C. J. Clay (Cam¬ 
bridge university près»), 1904. xxn-275 pp. in-8*. Prix : 3 »h. 6. 

Livre d’exposition excellent, parce qu’il est constamment documenté 
par les sources. M. Gaskoin décrit d’abord l’état de l'enseignement en 
Grande-Bretagne avant Alcuin et au moment de scs années d’étude, 
les écoles du pays de Galles et d’Irlande, l’école de Cantorbéry, cçlles 
de Jarrow et de York. Puis il retrace la vie d’Alcuin, divisée en trois 
périodes, 735-793, 793-796. 796-804. Enfin, il analyse et apprécie 
l’œuvre et les œuvres d’Alcuin : théologie, éducation, liturgie et Bible. 
Trois appendices exposent l’état de la science sur trois questions con¬ 
troversées : Alcuin était-il moine? les pueri aegi'ptiaci , la date du 
synode d’Aix-la-Chapelle. C’est un peu le caractère général de ce livre 
d’apporter plus d’analyses que de conclusions nouvelles. Mais la 
prudence du jugement et l’esprit critique de M. Gaskoin en font le 
meilleur ouvrage d’ensemble sur le maître de Charlemagne.^ ^ 

t. Vojr. F. Cumont, La polémique de l'Ambrosiaster contre les païens, dans la 
Revue d'hitt. et de littérature religieuses, l. VIH (1903}, p. 417. 
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Richard Gauwctt and EdnsumiJ Gosn:, Enfila h Uterature, An iiluacraidd record 
ïn four volume». Vol, L From the fcicginmngs M> she âge pf Henry VIIL Vol. IL 
To che âge pf Milton, Vol. III- To [Ile âge of Johnson, VoE. H'. To the âge 01 " 
Tenuyson. bmdoti» Heinemann, igcd-i^o?, In-8*, p, t S-ttg, p,* 3Si p,, 
46 a p. iÛ shillings le volume. 

Cette splendide publication en quatre volumes est destinée au 
plaisir des yeux autant que de fesprît. On a voulu faire eonnaiirc au 
public anglais non seulement les auteurs et leurs œuvres, mais leur 
physionomie, leur demeure, leur écriture, et leur portrait, leur cari¬ 
cature même accompagne leur appréciation. A ce point de vue l’ou¬ 
vrage mérite de grands éloges; il contient de bons, fac-similés et de 
belles gravures. Mais le texte n'a pas moins de valeur que l'illustra¬ 
tion. C'est une « popular history ■■* un simple record b, un aperçu 
de l'histoire littéraire. Toutefois les deux hommes qui se sont partagé 
la tâche — M. Garnett, du commencement jusqu'à Shakspeare inclu¬ 
sivement, et M. Gosse, Je reste — ont une grande compétence, et ils 
se sont acquittés parfaitement de leur difficile besogne. Ils connaissent 
très bien la littérature du sujet et ils n'ont pas manqué de citer 
M. Jusserand. On regrettera de ne trouver qu’à la tin du quatrième 
volume les '« translitérations » des manuscrits et des fac-similés. 
Mais L'index, dù à M. Lister, est très complet : il comprend Ô2 pages 
en deux colonnes. M. Garnett a prouvé qu'il connaissait à fond non 
seulement Chaucer et ses successeurs, mais la littérature elizabéthainu 
et Shakspeare; on louera notamment la biographie du grand drama- 
tiste qu’il a faite aussi exacte et aussi sûre que possible et sans se 
perdre dans tes conjectures* Quant à M. Gosse* N a traité avec sa 
maîtrise habituelle la littérature du xviï\ du xvui E et du xix' siècle, et 
il □ su caractériser brièvement mais d'une façon vive et frappante les 
écrivains dé tout genre, philosophes* historiens, poètes* que présentent 
ces trois siècles. Deux pages sur Thackeray, par exemple, c’est peu, 
mais elles ont suffi à M* Gosse pour marquer à la fois le caractère 
et le talent du romancier. La superbe exécution de l'ouvrage, sa 
claire ordonnance, l'habileté avec laquelle les deux auteurs résument 
lèsjecherches de leurs devanciers* la solidité de leurs Jugements, tout 
fait de cette Engtish Literatvre une publication très méritoire et très 
utile* 

A, C* 


Ben-Edward ŸmistG* Michel Baron, acteur et auteur dramatique, Paris, Fonte» 
moing, isi-8 1 *, p., planche. 

De nos jours* il n’est plus d'honneurs qui soient refusés aux comé¬ 
diens : voici même qu’ils fournissent le sujet de graves thèses de 
doctorat. îl est vrai que Michel Baron que vient d'étudier M. Young, 
professeur à F Université Vanderbilt, est loin d'être le premier Venu. 
Disciple chéri de Molière qui le lit entrer dans sa troupe* il devînt 
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bientôt, aidé des leçons d'un tel maître et grâce à d'admirables dons 
naturels, un acteur Incomparable. Il eut de plus l'insigne privilège 
d'étre le premier interprète d'un grand nombre de chefs-d cuuvre de 
Corneille et de Racine, qui tous deux lui témoignèrent leur estime 
particulière en signant à son contrat de mariage. Les mémoires du 
temps ne cessent de célébrer scs succès sur la scène, soit avant lâoi, 
époque à laquelle il quitta le théâtre à l âge de 38 ans, soit après 1720 
où il souleva à nouveau, après une retraite de trente ans, les applau¬ 
dissements du public. Ses contemporains, et Voltaire entre autres qui 
faisait grand cas de son talent, l'ont souvent comparé au célèbre 
acteur romain Roscius ; il faut dire que e T est seulement au xix* siècle, 
depuis Ta!ma, quYin comédien a provoqué par son art un pareil 
enthousiasme. 

Baron voulut aussi, comme son maître Molière, composer des pièces 
de théâtre, La plupart, pâles imitations des oeuvres du grand comique, 
sont des plus médiocres ; elles eurent toutes cependant un assez 
grand nombre de représentations quand elles parurent, et ne sont pas 
inférieures aux comédies dés auteurs secondaires du même temps. 
L’une de? pièces de Baron, l'Homme d battîtes fortunes,, jouée en i686, 
a même mérité d’attirer l'attention des historiens du théâtre. M. P. de 
J u Me ville a pu dire que c'était la meilleure pièce parue en France 
entre le Malade imaginaire de Molière et le Joueur de Regnard. Elle 
dénote surtout chez son auteur une grande science du métier drama¬ 
tique, de la façon de construire une comédie. 

M. Young a donc bien fait de remettre en lumière la figure de 
Baron, dont le nom seul avait survécu. De nationalité étrangère, le 
savant professeur américain ne s + étonnera pas si on relève en quelques 
endroits de son livre de Légères et du reste assez rares incorrections 
de style. Certains pourront lui reprocher aussi des longueurs, notam¬ 
ment dans son étude sur ta carrière dramatique de Baron. Il vaut 
mieux signaler ici la sûreté et l'abondance de la documentation de 
M. Young qui a dû se livrer à un travail de recherches considérables 
pour réunir tout ce qui concerne son héros. Son livre, digne de 
figurer avec honneur dans la précieuse collection des thèses de docto¬ 
rat de nos universités, sera lu avec profit par tous ceux qui s'inté¬ 
ressent à ['histoire du théâtre français. 

Georges Gazier. 


Herbert A. L, Firmes M. A, Sludies in K a p d t roui û Stalesmanstiifi ; Germany, 

Oifoftf, ClaFcndon Press, ifjhjS, Jjv$, i-Joî p. I4 canes). 

Ce livre est le premier d'une série : M. Fisher a entrepris, en effet, 
une étude de l'État napoléonien en France ci hors de France et il a 
commencé par l’Allemagne; ^1 continuera par l'Italie, b Belgique, la 
Huilant ej terminera par b France. Les monographies nécessaires 
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pour une étude d on semble abondent en Allemagne j les iravaui de 
Gœcke-Ilgen et de Thîmme pour le royaume deWestphalïe et les dépar¬ 
tements ansëattques, 1 excellente histoire du grand-duché de Francfort 
de Paul Darmsuedter et bien d'autres livres ou articles, offraient à 
M* F* une base solide qui Jui permît de donner au public anglais une 
idée, précise et neuve a la lois, de ce que lut l'Allemagne soumise à 
l'influence française et transformée par elle. Plutôt que de présenter, — 
en une série de chapitres sur l 1 administration, le code civil, le servage, 
la vie économique, etc t — les réformes introduites dans les différents 
États napoléoniens, M. F* a préteré suivre l'ordre chronologique et 
montrer successivement, dans les irais principales créations Je Napo¬ 
léon, — Berg, Westphalie, Francfort, — les problèmes qu'il fallait 
résoudre et la manière dont ils lurent résolus. Un tel plan était par¬ 
faitement logique* mais ÎE eût été nécessaire, ce me semble, de mieux 
marquer la progression qu’il y eut de l'État ébauché sur la rive droite 
du Rhin à l’édifice construit de toute pièces entre le Weser et l'Elbe et 
copié, avec discernement, dans le grand-duché de Francfort. Enca¬ 
drées par une sérié de chapitres où M< F. décrit les étapes vers la 
domina lion complète, — Campo-Formio, Rastadt, Lunéville, l’inva¬ 
sion du Hanovre, — - et où il esquisse T histoire des départements de la 
rive gauche du Rhin et des villes anséatiques, ces trois études cen- 
traies sont un excellent résumé des livres allemands, enrichi de docu¬ 
ments nouveaux provenant des archives parisiennes et anglaises* 
CL Livre d un érudit qui sait présenter agréablement les résultats de ses 
recherches, — ce qui ne gâte rien, — le livre de M. F. fait bien con¬ 
naître cette domination napoléonienne faite d un mélange d'idées 
révolutionnaires et de conquête violente. On y voit, nettement, com¬ 
ment les Allemands, émancipés par ces idées, se soulevèrent en i S1 3 , 
non pour faire cesser leur influence, mais pour mettre tin a l'oppres¬ 
sion matérielle et parce que, au contact de la France, ils avaient pris 
conscience de leur unité. 

Ch. Schmidt. 


« 

Citerne:* Coyau, L'ALEextsagne religieuse, Le catholicisme ( 1 SÛO -1 S 4 Ë.) ; p.iris, 
Perrin, 190 b. 2 vol, in-f 3 ; xii-qoi et 4?8 pp, Prii ; 7 fr. 

A la fin du xvm B siècle, L'Allemagne ne connaît guère d'autre 
régime pour I Église catholique que le système du joséphisme. L’État 
lient dans sa main les autorités spirituelles et la foi des peuples est 
réglée dans les bureaux d’un ministère. Cinquante ans après, l'Église 
catholique d'Allemagne développe une vie intense hors des tutelles 
laïques. Rattachée fortement à 1 J Église romaine, elle a coupé ses lisières 
laïques et établi sa force sur une base populaire. L'histoire d'un tel 
changement est le sujet de ces deux volumes. M, Goyau poursuit les 
phases de ce développement à traversées tentatives avortées de créa- 
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tion d'unaprimatie allemande, dans le renouvellement du sentiment 
allemand par le romantisme, dans la renaissance d’une pensée et d’un 
art catholiques, enfin dans le réveil de l’épiscopat allemand, secoué 
de sa torpeur par l’affaire de Cologne. 

La pensée directrice de M. Goyau dans le récit et le jugement des 
événements est celle de ce que lui-même appelle le catholicisme 
social. Ultramontanisme et démocratie chrétienne, telles sont les deux 
idées auxquelles, tour à tour ou en même temps, il ramène le lecteur. 
Par suite, l’historien est hostile à tout particularisme religieux 
comme à toute intervention de l’État dans l’Église. Le gallicanisme 
des canonistes lui parait conduire fatalement au gallicanisme des 
juristes. 11 n’y a pas de voie intermédiaire pour une Kglise catho¬ 
lique entre le service de l’État et le service de Rome. 

Nous ne discuterons pas ces idées : il y faudrait des volumes, qui 
d’ailleurs existent. Nous remarquerons seulement ce qu’un adver¬ 
saire un peu délié peut tirer du récit de M. G. Cette histoire d’une 
Église qui se réveille est comme ponctuée par les événements poli¬ 
tiques. Ils la commandent, soit que Napoléon I* r vienne détruire 
l’ancien régime des états ecclésiastiques et faire place nette, soit que 
scs victoires provoquent la renaissance du patriotisme germanique et 
le retour romantique au passé médiéval, soit que la Sainte-Alliance 
enraye pour un temps le mouvement religieux, soit enfin que Louis I w 
de Bavière offre a la plante délicate de l’Église allemande une serre 
où elle grandira et prendra des forces avant les orages de i 83 ~ et le 
plein air de 1848. Ce dernier point est particulièrement important. 
La protection de la Bavière a permis à l’Église catholique de se créer 
un épiscopat indépendant, un enseignement supérieur confessionnel, 
une presse cléricale. Que l’on suppose, au contraire, Gœrres exilé en 
France, Moehler et Dœllinger enterrés dans des cures de campagne, 
Phillips, Jarcke et les autres professeurs privés de leurs chaires d’uni¬ 
versité : il est à croire que le coup de force de 1837, l’emprisonne¬ 
ment de l’archevêque de Cologne, eût réussi à la Prusse, et que les 
événements de 1848 eussent trouvé les catholiques allemands sans 
puissance et sans préparation. • 

Ce n’est pas non plus parce qu’ils trouvaient dans l'Église une 
« sociologie > que tant d’hommes éminents sont venus à elle. La 
politique et l'esthétique ont été des facteurs accessoires et n’ont jamais 
conduit à elles seules une âme dans le sanctuaire. Les conversions ont 
été des crises religieuses. 

Sur d’autres parties, moins importantes, de ce vaste sujet, on pour¬ 
rait faire des réserves ou marquer plus nettement le caractère des 
faits. Il faudrait dire franchement que l’art a nazaréen » a fait fail¬ 
lite. Nous sommes obligés de lire les écrits de ces artistes et de leurs 
amis pour reconnaître la sincérité de leur foi : leurs œuvres sont 
froides et sans vie. — Les écriVains ultramontains sont, à des degrés 
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divers, ce que les théologiens du xix« siècle ont appelé des « tidéistes », 
c’est-à-dire qu’ils ont éliminé plus ou moins le rôle de la raison et de 
la nature dans la vie religieuse, et spécialement dans la croyance. 
Voy. t. I, p. 270 (Ovcrbcck} et 276 ' Frédéric de Stolberg); t. II, 
p.29(Mœhler; mais cf. p. 32 ), 85 iDcutinger); etc. Les systèmes 
d’Hermcs, puis de Günthcr, ne sont que les réactions nécessaires 
contre les tendances exclusives des penseurs catholiques. — Les 
«< grands hommes » du romantisme sont en général d’une stature 
médiocre, qui ne dépasse pas beaucoup celle de leurs contemporains. 
Qu’cst-ce qu’un Raader dans l’histoire de l'esprit humain ? Gœrres, 
lui-méme, le titanesque Gœrres, est surtout un publiciste d'un 
incomparable talent ; il appartient à l’histoire politique, religieuse et 
littéraire de l’Allemagne. Mais il n’aura aucune place dans l'histoire 
de la science ou de la philosophie. Scs travaux scientifiques, peu 
nombreux, se confondent avec une foule d’autres. Ce qu’il y a de plus 
inattendu à observer pour un lecteur français, c’est que ces profes¬ 
seurs célèbres en leur temps, ces demi-dieux d’université, à la réserve 
de Mœhler et de Dœllinger, sont surtout de puissants improvisateurs, 
des causeurs féconds, causeurs d’une verve toute germanique, mais 
enfin des causeurs. 

Le livre de M. G. nous rend admirablement ce grouillement 
curieux. Si l’on peut emprunter au romantisme une image, il sera la 
pierre tombale que scelle l'histoire sur la plupart de ces renommées. 
On n’aura pas à y revenir. On pourra différer d’avis avec l’historien 
et désirer souvent un jugement plus nuancé. Mais la conscience et 
l’exactitude du récit permettent toujours au lecteur de se faire une 
opinion raisonnée, fût-elle contraire à celle de M. G. Nous n’avons 
qu'à louer aussi la maîtrise de l’écrivain, qui domine mille détails 
puisés aux sources les plus diverses ; la chaleur et la vie du style, 
auxquelles le parti-pris de l'auteur donne encore plus d'intensité; la 
variété du ton, tantôt ironique et gai, quand M. G. décrit le régime 
joséphiste et la comédie toujours amusante délaies déguisés en papes, 
tantôt pénétrant et tin, quand il analyse les œuvres romantiques : 
M. Goyau eût été, s'il l’eût voulu, un de nos meilleurs critiques litté¬ 
raires. On placera son livre à côté de celui que M. Thureau-Dangin 
consacre à l'Église d’Angleterre. C’est un honneur pour notre pays 
de donner sur deux mouvements religieux étrangers des livres aussi 
intelligents et aussi solides. 

Paul Lejay. 


— M. R. Pilott étudie dans Autoritat und Staatsgcwalt (Tubinguc, Mohr, 
1905, 3 a p. 60 Pf.) les cas où l’autorité et le pouvoir se dissocient, et les consé¬ 
quences de cette scission. La conséquence ordinaire est une révolution qui tend 
à rétablir l’équilibre rompu. Exemples : César et Napoléon. Leur pouvoir n'émana 
pas de la démocratie, c'est-à-dire du pouvoir populaire, mais de leur autorité sur 
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le peuple. Le processus est encore plus caractéristique, lorsque la forme politique 
ne change fv»s, comme lors de l'avénement des Carolingiens, k la chute du califat 
de Bagdad, ou pendant le Taikounat japonais (i6o3-t868). Tous ces dévelop¬ 
pements sont fort intéressants; la revue des Etats représentatifs à type anglais ne 
l'est pas moins. Conclusion : Pouvoir et Autorité ne sont pas équivalents, mais 
ont une tendance constante à se joindre, restant soumis aux lois naturelles de la 
volonté humaine, puisqu'ils sont cette volonté appliquée à l’État. — Th. Scu, 

— La gigantesque encyclopédie des Manuali Hoepli (Hocpli, Milan), qui com¬ 
prend déjà plus de 800 numéros, vient de s’enrichir, entre autres ouvrages, d’un 
Di\ionario di Science filusofiche (685 p. t 1905 , 6 fr. 5o), œuvre du prof. 
C. Raxzoli. Ce recueil embrasse la métaphysique, psychologie, logique, morale, 
histoire de la philosophie et des religions, plus les sciences parentes, telles que 
physiologie, anatomie et histologie, biologie générale, anthropologie, mathéma¬ 
tiques, physique et chimie. La liste des articles classés par ordre des matières se 
trouve à la fin du petit volume élégamment relié, format commode de dictionnaire 
de poche. L’auteur affirme dans son Introduqione que ccst le premier lexique de 
ce genre qui ait paru en Italie, celui de Luigi Stefanoni, vieux déjk d'un demi- 
siècle, ne méritant pas son nom ; il connaît ceux de Bertrand et de Goblot, de 
Caldcrwood et de Baldwin, d’Eucken, Kirchner et Eisler, et môme le tout récent 
Vocabulaire philosophique d'André Lalande ; et c'est précisément pour libérer 
l’Italie philosophique de la dépendance étrangère qu'il a entrepris son œuvre, qui 
constitue un effort sérieux et un travail réellement scientifique. — Th. Soi. 

— Le 4* fascicule du tome 11 des Geschichtliche Untersuchungen de Lamprccbt 
est très curieux. Hermann Scmxmdei, privatdocent k Leipzig, y étudie k fond Dos 
Kausale Denkcn in deutschen Quellen qur Geschichte und Litcratur des qehntcn, 
elften und pvôIflen Jahrhunderts (Gotha, Pcrthes, 1905, u 5 p. M. a, 40), c’est-k- 
dire tâche d’établir dans quelle mesure les premiers chroniqueurs allemands 
expliquaient leur récit par des causes naturelles ou le rattachaient k une inter¬ 
vention divine. L'auteur examine son sujet sous deux faces successives : dans une 
i** partie historique d’abord, puis dans un exposé systématique qui se place au 
point de vue logique et psychologique. Le développement historique, surtout 
influencé par le grand mouvement cluniacien, commence avec le continuateur de 
la Chronique de Réginon (probablement Adalbert de Magdebourg, 964) et s’arrête 
avec Césaire d'Hcisicrbach (ux 3 ). Très intéressante est l’étude de la question 
suivante : jusqu'k quel point ces chroniqueurs croyaient aux miracles qu’ils 
racontaient, comment ils les expliquaient et les accordaient avec ce qu’ils savaient 
des lois naturelles, enfin quelles distinctions subtiles ils faisaient entre les diffé¬ 
rentes sortes de miracles. A cet égard, le travail de M. Schneider sera le bienvenu* 
pour le philosophe et le théologien autant que pour l’historien — Th. Scu. 

— L'auteur de Die Problème der Geschichtsphilosophie (a* édition, Leipzig, 
Duncker et Humblot, 1905, 169 p., 3 M.), G. Sonna, veut montrer « comment ta 
mntière de la réalité immédiate et vécue devient le produit théorique que nous 
appelons l’histoire *, et • que cette transformation est plus radicale que le senti¬ 
ment naïf n’atfmct d’ordinaire a. C’est donc une critique du réalisme historique 
qui, croyant n’ôtre qu’un miroir de ce qui est arrivé, commet la môme erreur 
que le réalisme artistique se prenant pour une simple copie de la nature. M. S. 
examine d’abord, dans celte « contribution k l’étude de la théorie de la connais¬ 
sance », tes conditions internes de la recherche historique (caractère psychique de 
l’histoire, part de l’individualité, a pvori psychologique, transformation de la 
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nUlité par les catégories historiques, etc.), puis il fixe les lois historiques, et 
enfin analyse le sens de l'histoire en tant qu’objet de la philosophie (formation 
des intérêts non théoriques, complément de la notion de valeur, le scûit de la 
conscience historique, caractère métaphysique et empirique de l'historiographie; 
motérialisme, scepticisme et idéalisme dans l'histoire). — Th. Sch. 


— Dans Die Grundlagen der Geschichtswissenschafl (Berlin, Reuther et Reichard, 
«47 P-, 3 mark), M. Edouard Si»hamgbr étudie la théorie de la connaissance’ 
appliquée à l'histoire. Son style, comme sa pensée, est quelque peu nébuleux. 
Après avoir critiqué la théorie néokanticnne de la connaissance, il expose les 
principes de sa théorie basée sur la psychologie et non plus sur la métaphysique. 

raconte ensuite le • procès . qui amena la séparation des deux théories au 
siècle, et passe en revue les théories psychologiques de Lamprecht, Wundt, 
bigwart, puis celles (déduites de la doctrine des valeurs/ de Rickcrt et de Mûns- 
terberg. enfin ébauche les assises d'une philosophie psychologique de l'histoire, 
dont H marque, en terminant, la fonction téléologique. — Th. Son. 

- «<■'*;<>'• Kunst (Tubingue, Mohr, 36 p. 5 o Pf.,. p, r E . Li»d*. professeur 
à Goths, forme le n- 6 des Utatfragn d'Henri Welnel, el peut par.ghr.Mr le 
fameux apophthegme de Goethe : 


Wer H issenscha/t un J Kunst hésitât, der hat Religion; 

Wcr dicie teidn mchl besit^t. der habe Religion. 

Mai. M. L. n'entend p„ ce dicton dan. te «ns apparent et courant; il Pi„,„. 
prtte à un point de vue profondément religieux (p. 33) et cteud sa thèse en 
revendiquant pour Gtethe un «miment beaucoup plus religieux que celui qu'on 

1 ; p :;;: ï° r *rr, 11 t * n LZ 

me et la dignuè de la perwnnalitè gcethèenne; et son argumentation ne semble 
pas trop spécieuse. En général, son étude des rapports qui ratlachcnt les ans 
a la religion est très recommandable et n'a rien de superficiel. — Th. Sch. 


. H. Rohl.hdt continue ses études kantiennes dans ATanta Kritik der reinen 
ernunft abgekürçt juf Grund ihrer EnUtehungsgeschichte (tu p., Gotha, Thicnc- 
mann, 1903, 2 M.). Cette élucubration est encore plus indigeste et plus incohérente 
que les publications précédentes de l'auteur. C'est une torture que de la lire et son 
sous-titre Eine Vorübung für Kritische Philosophie est réellement peu encoura¬ 
geant pour ceux qui aspirent à pénétrer les arcanes de la philosophie critique. Ni 
dans l'ensemble du traité, ni dans le détail de scs dix chapitres, on ne voit claire¬ 
ment où l’auteur veut err venir. La première partie prétend être une étude des 
->armes de Hume et de Kant sur la causalité; quant k la deuxième partie 

C • j 9 Ct l0 ^' C,le n * VCUt rien moins que rccon *‘njire tout l’édifice de la méta¬ 

physique sur des bases nouvelles. Ce but est déjk marqué par l'épigraphe, em¬ 
pruntée à Kant, mais que l'auteur reconnaît, à la fin de sou avant-propos, n'avoir 
pu retrouver dans les écrits du philosophe. Il l'a vue, jouant le même rôle 
cpigraphe, dans le troisième volume du Cours de Hegel sur l'histoire de la 
philosophie, dans les Œuvres complètes éditées par Michelet. Dans sa conclu- 
5| on, M. R. touche de nouveau aux rapports entre Kant et Platon. — Th. Sch. 


t — M. Louis Goldschmidt, l’auteur de Kantkritik oder Kantstudium et l’éditeur 
" !c Mcl,in ’ MarginaKen und Register pu Kant, développe, dans un nouvel opus¬ 
cule Gotha. Thienemann, 1905.60 p. a M. 40), Kantf . Privjtmeînungen • über 
* ni Jcnseits, pour aboutir h la constatation prévue, que tout le travail de ta méta¬ 
physique dogmatique est vain et ne répond à aucune réalité scientifique. M. G. 
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veut surtout, par eut écrit, pro tester contre les interprétât ion 5 abusives ou fantai¬ 
sistes dqnt, selon lui,, La pensée kantienne a été victime il l'occasion du centenaire 
Je L'un dernier, C’est ceue meme préoccupation qui lui a, fait ajouter, dans sa bro¬ 
chure ip. 61-104 . un Drotest contre DU Kûtti-Avsgabe der KAmglich prtunischen 
/U-niemrf der Wits&tschaflen, nolünlment contre les tûmes 111 et Iv, où, iîfhrrne- 
t^ïl, Le maintien de différentes ■ améliorations * a tout à fait irahï la pensée du 
nultre. Il prîjjîte de l'occasion pour faire une charge ü fond contre renseignement 
officiel de la philosophie kantienne dans les Université*. — Th. Scu. 

_. l)c |ûu te* Ifis publient ions provoquée* par le centenaire de Kant, aucune peut- 
être ne lui fuit plus honneur et ne rend plus fidèlement la pensée du maître que 
Mus Stcixes. Die Rttekstàndigkeit des moderne» Frcidenkcrtums (Berlin, Hoff¬ 
mann, njoS, si5 p.l. Nous ne saurions trop recommander cet écrit h tous ceux 
qui, sans s’inféoder à aucune école et sans se Fs*y er de mois, recherchent la vérité 
philosophique solitairement et, par cela, sincèrement. Après L'avoir lu, on tentera 
peut-être moins L'oeuvre, va in fi entre routes, de concilier La science et la toi; on 
n'osera plus parler des deu* Kant, celui de Sa raison théorique et celui de La rai¬ 
son pratique; par contre, on osera plus philosopher, même sans êirc initie à tous 
le* secret* de la chitnic et de la biologie, on réduira à une Lutte mesure Èa valeur 
philosophique de Hucckxt et du Darwinisme ; on méditera (p. n 3 ) l'énergique 
lUgemcnt de Nietische &yr le féminisme, Ct les lacune* du Spinosisme; surtout 
l’on appréciera mieUï la place centra Le que mérite le système K-antien, dont 
Steiner signale (p. 88’. avec une louable franchise un des poinis faibles; on *c 
rappellera à propos combien peu le dogmatisme sied à notre pauvre science 
humaine, même écrite avec un grand S. Qu’on lisfi fit qu’on juge, - Th. Scu. 

— E. GkiSKiACii, l'écrivain connu dont on a fêté te 60* anniversaire le 5 octobre, 
a publié, en 1,^7,, l,nc biographie de Schopenhauer qu’il complète ru Lourd hui 
pur des .Yeue Bcitraege fur Geseltichtc seines Lebcns (avec portrait ci autographe, 
Berlin, Hofmann, igo 5 „ 14I p.), en deux parties; d’abord 10 notices apportant 
de nouveaux détails biographiques et des lettres, non inédites, mais rares, d Ar¬ 
thur ou de sa mère, le loul relstit à la jeunesse du philosophe; puis, depuis Ea 
p r 5q r une complète bibliographie schopenhaucrienne qui comprend même Les 
traductions, le* portraits et la philosophie préschopenhauerienne en tant que 
représentée dans la. bibliothèque du philosophe ou citée dans «& (ruvrcs, fit deui 
appendices de même nature sur les sciences naturelles et sur la religion ou La 
mythologie. — Th, Sch- 

— M. Frédéric Harriso*, nommé titulaire d’une chaire créée h Oxford en 
mémoire et en l'honneur d’Herbcrl Spencer pur un seigneur hindou, a publie s.i 
lepon d'ouverture sous ce titre : 77 j* Herbert Spencer Lecture ( 3 o p-, Londres, H. 
Frowde et C., igoô, 2 schillings), 11 y raconte ses souvenir* sur Spencer et déve¬ 
loppe, en une vue d'ensemble, les mérites de cet esprit remarquable, qu'il pro¬ 
clame ihe fltûif ppûim'jaeur English philosopher 0/ the nineteeeth eeufuiy, sons 
cacher les faiblesse* et les lacunes de son - système synthétique n. — Th. Sr.u. 

— M. JL Shhllti établit une enquête psychologique sur les bases de la physique, 
dans Die Brider i-on der Materie 1,ûtEïtmgue, Van den hoec t et Rupfêcht, tyo?, 
2-.it p, 6 M,}. Après un chapitre préliminaire sur le sujet et l'objet, l'apriori et 
l'aposteriorl, le développement des catégories anthropomorphes St travers la pensée 
scientitique, les différente* formes de la Causalité, etc., L auteur, étudie* CH sept 
chapitres 1 Scs principe* (d'inertie, de réaction, de conservation) t Vatomismo et le 
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pférotismc points de vue binétique « dynamique,i p E’ctfei ou loin 'gravitation), 
les chimères .mélanges du comirsULsme et Je l'atomisme : Diiscartcs* Clémence 
Rûyer, Challîs, etc,}, L'énergétique, la madère, |'éther, C'ésE une réfutation du 
Cinétisme et une défense du dynamisme que ce livre pénible à lire, mais qu'on 
u'ciudicra pas en vain. — Th, Sctu 

- Dans La Pédagogie de Her&art (u-4114 p,, Hachette, rgcS), M. Louis Gochlis 
se propose Je * ceuiribijer â la solution définitive de... la question de savoir quelle 
est la valeur réelle de cette doctrine, si Ton doit s’opposer à ee courant d'idées, ou 
si £ T on doit, et dans quelle mesure* mettre au profit de la pédagogie française les 
forces morales qu ïi contient ■. El essaie « de donner un expose exact de la péda¬ 
gogie de H,, telle quelle se dégage au point de vue pratique de l'ensemble de sou 
oeuvre et de la situation pedagogique de son temps». Pour cela, il étudie d abord 
Herbert et son temps dans une t 1 * punie biographique; puis il expose son système* 

• sans rien changer, sans y rien mêler », suivant ■ te plan de l'auteur et conservant 
la forant même qu il itil a donnée, s’attachant partout consciencieusement au sens 
strict de sa propre parole -qenfin ■ reprenant les idées fondamentales », il les présente 
» au jour de la science actuelle de l'éducation dans une critique nécessaire tuent 
incomplète, vu l'étendue de l& matière « mais pourtant suffisante pour* motiver 
un jugertieut impartial 1, Un important appendice donne difièrent* tableaux com¬ 
paratifs, une utile notice sur H. en France et sur l’école herb&rtiennc allemande, 
un itinéraire bibliographique, etc Parmi les conclusions*citons ceUc-ct -p. 3 ; 5 ): 

• Plus que tout autre* H, montre ica dangers que court une société qui tend il cou- 

fier l’éducation tout entière à l’école-L'école n'csî qu'un expédient. L'éducation 

dans les cartfrjMï, quand elle devient exclusive, doit tii ou tard conduire à un 
désastre striai *. D mitre part, l'idée de la concentra lion, a à elle seule, suffirait 
pour assurer à son auteur une place au premier rang de* penseurs de tous les 
temps puisque* d'après rrcîtschke, le danger le plus grave qui menace la civi¬ 
lisation de l'homme moderne, est dans l'éparpillement de notre vie mentale. Aussi 
convient 4 l de prêter la plus grande attention i. la tentative d’H.* (T - établir l'unité 
de la vie mentale en y introduisant t'ordre et l'enchaînement des connaissances, 
des sentiments et des désir* -, — Th, Sch* 

— I,cs ni” 3 o et il des Bcitrdge ï*ff LehrirbildiMg Und Lehrerfortbitdu ft g- dé K. 
-Muthcsitts [Ilotha, Thiencmann donnent une étude JE. v. 5 ali.w 0 rk sur Ltigik 
and Schulwmsnscha/t (1904,36 p. Sa Pf,), et un exposé de* 3 tourne Volksbildungi- 
testfâungen (190$, 36 p. 60 PL) par M. Eta île ai. Le premier de ces auteur* montre 
^ science comme tystéme* comme recherche* et dans son rapport avec l'école, qui 
doit vulgariser avec prudence les résultats de la science, ruais ne jamais être 
anti-scientifique dam sa méihode*d'est-k-djrc apprendre a penser et à bien apprendre 
et ne jamais bourrer machinalement la mémoire. Quant k M. Brûgeî, il raconte 
les divers procédés employés pour répandre l'instruction parmi le peuple : £j vten- 
tmvion 0/ Umvcrntf Teaching, Volkshôchtchulen, université* populaires, cours 
d adulta, etc,, et précise l'esprit et les limites dans lesquels ces essais de Volksauf. 
kldrung doivent iLre tentés, — Th. Son. 

~ Une conférence faite à L'Institut catholique de Paris te ü février dernier sur 
le Respect de Fen/int, par U. Moïse Causac, vient Je paraître chez Pouiiieliue 
(in-tu de 48 p. t f r .) avec « ioua-liire Place 'de Ffuefon dans l’histoire de la 
pédagogie. L'auteur Vcflorcc dy prouver la modernité des idées pédagogique* de 
Fénelon ; sa conférence a d'ailleurs des allures modernes* cite Secrètan, Payot 


36 o » REVUE CRITIQUE d'MÎSTQIRE ET DE LITTÉlUTCItÉ 

Marion, Léiy ci même Kant, cannait Froebcl et Pestaloüi, débute par ce beau 
moi : « Le vraie dïgnied d r un homme est dans ce qu'il est, et non dans ce qu'il 
a v r finii presque par cet autre, qui n'est pas moins beau ; a L'Intolérance est 
fiile de l'étroitesse d’esprit », et abonde en phrases comme celle-ci : « Si la reli¬ 
gion n'ajoute rien b la conscience morale, elle est sans effet ». — Th, Sch. 

_ M, O, BAuitOAKTEs ’cf, Revue, S avril) fit rtiiver dernier, devant le Frattéit- 
bUdintgsvérrin de Kiet r six conférences sur le but idéal de l'éducation. Ces eontè- 
renecs forment les six chapitres fonte physique, éveil de l'esprit, intuition, véra¬ 
cité, sens de la réalité, religiosité'! de Peter Kixderes-^iehtwg, ErJettes ww* 
Geducftfcj {Tubingue, Mohr, igoS, 74 p, Su PL), Instruire en amusant, cultiver 
la précocité intellectuelle, nëgLiger l'hygiène, dédaigner la pratique en cultivant 
de belles théories, confondre l’ins truc lion et l’éducation, étendre {je ne diü pas 
surcharger} trop les programmes, préférer un vaste vernis superficiel ïi un savoir 
approfondi et restreint, etc-, tels sont les errements que combat M. B., dont les 
conseils seraient encore plus actuels de ce eftté des Vosges. — Th- Soit. 

— M. William Sters fournit une importante contribution ü la psychologie et h 
la pédagogie dans sou Helen Keller, Die Entwitkélung und Erjithung einer 
Taubslummblindén {Berlin, Reuther Ct Reichard, tqo 5 , 76 p. 1 M. -So], C’est (c 
psychologue viennois Jérusalem qui, le premier en Europe, attira dès 1S90 l'atten¬ 
tion sur le cas extraordinaire de cette jeune Américaine devenue sourde et aveugle 
à 1 y mots, et admise néanmoins à I 1 Université d'Harvard à In suite de brillants 
examens, Son autobiographie traduite en allemand par P. Selîger et complétée 
par de nombreuses lettres d'Helen et de «m institutrice (Miss Sullivan, peut-être 
plus remarquable encore que son élève) et par d'autres rapports justiGoatifs, sert 
de base au consciencieux et judicleus travail de M„ W, Stem, dont Lexposé fort 
clair ébranle gravement plusieurs axiomes traditionnels de pédagogie et de 
physiologie voir surtout p, [4-1G et 63-04), Ses conclusions n' intéressent pus 
seulement les éducateur*, elles ant une incontestable portée philosophique par 
les aptr^ui qu’elles ouvrent sur la théorie de la pensée, du langage et de la 
sensibilité, — Th, Sch. 


Acacikmie pes E^SLTBiPTm?(s et DiUA-Ltltlu, — Séance du ïa ocfûére iqaS. 
— MM- Joseph Halévy et Victor Henry écrivent h M- le Secrétaire pcrffttuel 
qu’ils posent leur canoiuatUnî à la place de membre ordinaire vacante par suite 
UU décès de M. J, Qppcrt. 

M. Chavannes étudie Le cycle des denute animaux dans un texte purement chi¬ 
nois du premier siècle de notre ère et dans un texte bouddhique traduit en chi¬ 
nois au ut* siècle p. C- Ces deux textes, indépendants l'un de l’antre, sont les 
plus anciens témoignages prouvant l'existence du evclc des douze animaux d’une 
part en Chine, d'autre part chez les peuples "turcs de l'Asie centrale. — 
MM. £, Rçinncb çt Bouché-Leclercq présentent quelques observations. 

Léon EWtz. 


Propriétaire-Geran t ; E Rb est LEROUX. 


Pll ï> ltu P' R- Mjvichxbbou. — PeyrîlLer, Rouchcm et Ganton, successeurs. 
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ScMAiFEn, Les mystères dQsîris. — Saine Jérome, discours p. >! üai s + — w, 
Mims p Saint A 3 ban + — tùvftcn, Saint Colomba n. — Lessb, U hiérarchie épisi 
copülc en Gaule ci en Germanie, — F, De*A& fc Le rmfré de commerce de [786, 
Mhï. ffjfc,La ftcvtî[ièLipeaui, La société Française pendant le 
consulat. — Une confédération orientale. - R. Bhwus, Vie et prophétie* de 
Gobineau, — Hauv, Tunis en jî;s. — JTinuuM, Notes tfroaîenuei dans tes 
diplûmes. — Mûllat, Doléances du clergé de Sens. — Vidai., Lettres com¬ 
munes de Benoit XIL — Vmes, Les Joui Bourgognes. — Müiter, La coutume 
de Rdyan, - Lo Pahco, Pétrarque et Barlaam. - Ltcfltru, Etienne Durant. 
— L. de Ga*«DMAtsoy, Armont! des artistes français, lt. — Pou^nr, Les confré¬ 
ries de Villefruaehe. — Roustas « Latibill*, Lyon contre Paris.— Glullal-kb 
L e Comité d’instruction publique de la Convention, V. — IIerbiut, Un otiiTaeë 
médit Je M— Je Stafil. - SrrrTthfia, Le Tugendbund. — G. Gaiiri, Un ma¬ 
nuscrit de Nodier; Les maisons natales de Fourter et de Prcrndhon. — Acadé¬ 
mie de* inscriptions. 


H. Schaefer, Die Myaterlau des Orirîs in Ahydot tmier KiJmg Sesostrii Hi, 
natih déni Denkatoln des Gbarsebatimeisters t-chor-nofrar im Barliner 
Muséum fasc- 3 du t. LV des Untennckmgtn fur Gtfchtçhte uxd Altertums* 
kunât Ægypttns, publiées par K Strm: Letpfip. J. C. Hjnrtchssehc Bueh- 
bandlung, 19,04, in-4L 4a p. et une planche double. 

En Tan XIX du roi Sinouowît Ousirtasen] TII de la XII* dynastie, 
au temps où Sa Majesté remontait le Nil pour aller réprimer les 
courses des Éthiopiens, en passant par le travers d’Abydos, elle dëpS- 
cha un certain IkharnofrOuïtou l-cher-nofret pour exécuter quel¬ 
ques travaux d'embellissement et de restauration dans le temple 
d'Osirb, avec l'or rapporté de Nubie. Lorsque ce personnage les eut 
teriftinés, il grava une belle stèle qui devait en perpétuer le souvenir 
chez [es générations futures. La stèle, recueillie par les ouvriers de 
Drovetiu fut incorporée au Musée de Berlin en 1837-1838, puis 
publiée par Lcpsïus dans scs Denkmàlcr^ avec des lacunes et des 
fautes que l’éiat misérable de la pierre excuse suffisamment J , 
M. Schæfcr, à force d J étudier l'original a établi un texte plus complet 
et plus correct presque partout : ['importance des matières qui y sont 
touchées Ta récompensé amplement de sa peine, et il en a tiré un 
mémoire excellent de tout point. 


Xi LepsiüS, £Jf.N&'jnj7É!r, n, 1 35 h. 
Nouvelle série LX. 
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Ikharnotrouitou a eu la bonne idéed insérer ou début de 1 inserîp^ 
lion la lettre même par laquelle Pharaon 1 avait délégué aux opéra- 
tloLis d’Abydos. Aussitôt après le protocole le rot entrait en matière : 

■ Ma Majesté a commandé quota te fît remonter jusqu en Abydos du 
ç nome ihînitc, pour y ériger un monument de moi à mon père Osi- 
t ris, le chef de ceux de l'Ouest, 'j c'est-à-dire] fabriquer son image 
A ;batiï secrète avec Fêlectrum que Ma Majesté a apporté de Nubie 
« en puisant et en victorieux. Or tu feras cela pour le mieux a tin de 
tt réjouir mon père Osiris, Car Ma Majesté t'envole, le cœur raffermi 
a [par la pensée] que tu accomplis toute chose à la pleine satisfaction 
« de ma Majesté, Car tu fus amené pour Être râppremi de Ma 
k Majesté, et quand tu fus devenu un damoiseau de Ma Majesté, un 
<i apprenti unique de mon palais. Ma Majesté Fa créé Ami, bien que 
u tu ne fusses encore qu’un jeune homme de vingt-six ans. Or Ma 
et Majesté en agit ainsi parce que j 3 avais vu que tu es un sage de port¬ 
er scr, un habile de langue, un qui sort du sein de gens sages ; si bien 
<, que Ma Majesté t'a envoyé remplir cette mission parce que Ma 
h Majesté savait qu’il n*y en a pas un qui soit capable de (aire tout 

* cela mieux que (ai. Va donc vite, puis viens quand tu aura;* achevé 

* tout ce que Ma Majesté t'a ordonné», L 1 couvre accomplie par le 
délégué est énumérée au long dans les lignes qui suivent. Il fabriqua 
le grand naos (g'dîf ? ouarii été me U le brancard delà barque pro¬ 
cessionnel Le Ouias-nofriou du dieu, les images des dieux parrèdre 
dont il remit les chapelles ù neuf. Il enseigna à la congrégation gtw- 
Intl] et aux prêtres de l’heure à mieux remplir leurs devoirs tant dans 
leur service quotidien qu’aux jours des (êtes des saisons. Il construi¬ 
sît ensuite la grande barque sacrée, la Noshmit, ainsi que le naos 
qu’elle porte et où l'image du dieu est enfermée. Il décora cette Image 
elle-même de lapis-lazuü, de malachite, d’électmm, de toute sorte de 
pierres précieuses, et 11 la revêtit de ses ornements, A cet endroit 
M. Schtefcr divise Je texte: il avait considéré les lignes antérieures 
comme renfermant l’énumération des travaux matériels exécutés par 
Ikhar notre uUou, et maintenant il lui semble reconnaître dans les 
lignes qui viennent J a description des Mystères d’Qs iris. Cette coupe 
ne me semble pas être justifié* par le mouvement du texte, Ikhaino- 
frouitou entremêle en effet aux restaurations matérielles qu'il entre¬ 
prend les enseignements religieux qu’il prodigua aux prêtres ou les 
rites qu’il célèbre : c'est ainsi qu’après avoir mentionné le naos, le 
brancard, les images divines, il parle de l'instruction qu’il donna nus 
prêtres de l'heure, et qu'a près avoir raconté comment il construisit la 
Noshmlt et décora lu ligure d'Osiris, îl indique la façon dont il 
habilla le dieu. Je crois que les cérémonies notées dans les lignes 
suivantes ne doivent pas être séparées de ce qui les précède, mais 
qu'elles forment un ensemble avec elles, La description Je ce que 
M, Schuelèr appelle les mystères d’ü^i ris commence au moins à l'en- 
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droit oii IJ est question de l'habillement du dieu ; on parait en effet 
la statue avant de Pcx traire du temple alin de la mener en procession 
au dehors. En fait, je proposerai une coupe bien différente pour la 
portion de l'inscription où Ikharnofrouîtou énumère ce qu'il a fait en 
Abvdos. Il faudrait un assez long commentaire pour en justifier 
["exactitude : je me bornerai donc, au moins ici, à séparer le texte en 
paragraphes répondant à ce que je crois être la division des idées, 
et a joindre à la traduction de chaque paragraphe quelques mots 
d uplication. 

Le principe qui a prévalu dans la composition de 1 inscription est 
celui-ci à mon avis ; Ehharnûfromtou raconte brièvement les actes 
materiels qu il a accomplis, et à propos de chacun d’eux il mentionne 
les cérémonies auxquelles servaient les objets par lui fabriqués, céré¬ 
monies qull célébra lui-même sans doute afin d’inaugurer ces objets. 

§ i- — Fabrication du naos ? tTQsiris, k Je construisis son grand 
«[naos?] pour i’éternité; et je lui fis un brancard pour porter la 
« barque Outasno/riou de Khontamenatiou, en or, argent, lapis, 
E bronze noir, sapin, cyprès, exécutant les statues de ses dieux paré- 
i Jres amou paoult-f) et faisant leurs chapel les à nouveau, — Rites 
a accomplis en conséquence. J'exerçai k congrégation (qonbït P), et les 
tt prêtres Je l'heure à T accomplisse ment de leurs devoirs et je les ins- 

truisis aux rites journaliers, ainsi qu'à ceux des fêtes du début des 
« saisons a. 

£ IL — Travaux de la Noshmit. « Je dirigeai tes travaux do la 
w Noshmït, et je lui exécutai sa cabine; je décorai la poitrine du 
« maître d'Abvdos d’un collier de lapis, de malachite, d’électrum, 
« de toute sorte de pierres précieuses en ornements dûs membres 
1 divins, puis fbabillai le dieu de ses insignes, en mon emploi de 
fi Supérieur du Secrei, et en ma fonction d’habilleur (?', car je suis 
-i celui qui a les mains pures pour parer le dieu, un habilleur ?) aux 
fi doigts propres- — Rites accomplis en conséquence. Je célébrai la 
"■ sortie d'Ouapouaitou, qui va pour protéger son père, et je repoussai 
fi ceux qui se soulèvent contre la Noshmit, je culbutai les ennemis 
fi d'Osiris; je célébrai la Grande Sortie de deuil , suivant le dieu en 
«Ses courses riimtouit-Qu-J t ci je pilotai k barque divine (comme 
fi lorsque Thot souilla les venta favorables aux voyages, » La Nosh¬ 
mit réparée par Ikharnofrouîtou contenait une statue d'Osiris déco¬ 
rée par lui-méme; Ikharnofrouîtou célèbre donc les fêtes nu la 
Noshmit joue le rôle principal, celle où te dieu-loup de Siout, iden¬ 
tifié à A nu bis, prend k défense de son père Osiris, celle Ju Grand 
Deuil, et celle où Thot avait favorisé k navigation d’Osiris en appe¬ 
lant les vents par ses conjurations magiques, 

ît II 1. Travaux de la barque KhamemaiL — * Je préparai une 
« cabine sur la barque Khâmemait du seigneur d’Abydos, et j'y mis 
* les beaux insignes avec lesquels elle va au canton de Poukarou, — 
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« Rites accomplis conséquence, je conduisis le dieu à son tombeau 
.. qui est au Poukarou, et je défendis Ee dieu le jour du grand combat, 
« je culbutai tous scs ennemis sur les bas-fonds de N ad h. Je le ris 
fre: venir du Poukarou en Àbvdûs: dans la Grande barque qui avait 
o porte ses beautés; je ris se réjouir le cœur des Orientaux et des 
" Occidentaux, lorsqu'ils virent tes beautés de la Noshrrm qui abor- 
» daîta Abydos et qui amenait Osiris à son palais. Je suivis le dieu a 
<i sa mai son t je le purifiai * et je 3 c réintégrai à l'endroit où il se 
trouvait avant son départ. La barque qui ramène le dieu est la Nosh- 
mii,ct nous ne connaissons pas assez les rites abydéniens pour savoir 
quel rôle la barque Kluimernait jouait dans la cérémonie du Pouka¬ 
rou : la Nash mit n'ayant pas de voiles ni de rames, et ne pouvant 
voyager seule, la khaniimait était peut-être le bateau qui là remor¬ 
quait ou qui était censé la remorquer, — 3 a rouie se faisant d’ordi¬ 
naire sur les épaules des prêtres, — lorsqu'elle se rendait en quelque 
localité où sa présence était nécessaire. 

Il me semble que ectic coupe répond au mouvement naturel du 
texte. Elle ne modifierait du reste pas beaucoup les conclusions de 
M. Schiffer t elle nous obligerait seulement à changer l'interprétation 
qu’il dorme des intentions du dé J ica leur. Celui-ci n'aurait pas songé 
à exposer sommairement l'ordre et la marche des Mystères d’Abydos, 
mais il aurait voulu montrer que les restaurations exécutées par lui 
avaient été st bien conduites et si rapidement que toutes les fêtes aux¬ 
quelles on se servait du matériel avaient pu être célébrées au temps 
normal. Ce ne serait donc qu'une fraction des pratiques osi Tiennes 
qu'il nous ferait connaître,et non pas d’une manière suivie, mais par 
fragments, selon la nature des travaux matériels. Même réduit à cela, 
le texte n'en demeure pas moins l’un des plus importants qu’on ait 
publiés depuis longtemps, et Schæfer a bien mérite de nous en le 
commentant avec un soin extrême. Il y aurait ça et là des points de 
mythologie que j'aurais aimé discuter avec lui, ainsi a propos du 
Poukarou. Sans doute, il est difficile de conserver tout ce que j'ai 
écrit du Poukarou avant les découvertes d'Amélineau à Omm el 
Gaab, mais le fond de mes observations reste vrai. Pendant mon pre¬ 
mier séjour en Égypte, l'aspect des lieux et la présence d'une grande 
nécropole en cet endroit m'avaient suggéré l'idée que Ea bouche du 
Poukarou était la gorge que l’on aperçoit derrière Omm el Gaab et 
par suite que le Poukarou avait été situé de ce côté : les recherches 
ultérieures ont vérifié cette conjecture et de plus elles nous ont per¬ 
mis. comme M. Schadcr l'a prouvé le premier, de déclarer que la 
place précise du Poukarou était Omm cl Gaab elle-même. L'espace 
me manque pour apporter ici les preuves que la Bouche du Poukarou 
servait au passage des esprits dans l’autre monde, mais les preuves 
existent et peut-être pourrai-je reprendre k sujet quand le Service des 
Antiquités me laissera un peu pEus de liberté. Dans un autre endroit. 
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M. Schæfcr pense que je n’ai pas raison d'affirmer que les stèles votives 
d’Abydos représentent souvent un tombeau complet consacré au dieu 
des Morts par des gens dont le tombeau réel était bien loin de la. Là 
encore je m'imagine posséder des tûxies précis à l'appui de mon opi¬ 
nion. En attendant que j'aie le loisir de les produire, qu'il me per- 
mette de dire que sa conjecture de cénotaphes érigés a Abydos ne 
rend pas compte de tous les faits observés. Qu'il y ait eu des céno¬ 
taphes de grandes dimensions à Abydos, il est possible et même pro¬ 
bable, encore que je n’en aie jamais rencontré. Mais la plupart des 
stèles où il est question d'un tombeau élevé dans la localité, ont été 
recueillîôs dans des conditions telles qu'on ne saurait douter qu'elles 
n'ont jamais été enfermées dans une tombe ; Mariette les a retirées du 
Kom es-Sottîtàn où elles étaient adossées aux murs de l’en ceinte, 
avec des niveaux divers selon les époques, et pendant mon premier 
séjour où j'ai continué les travaux de Mariette, j'ai constaté par moi- 
meme qu’elles étaient dès l'antiquité serrées eûte à cote comme des 
ex-vutos dans nos églises. 

Il serait à souhaiter que chacune des stèles importantes qui sont 
emmagasinées dans nos Musées fût prise pour sujet d'une monogra¬ 
phie aussi détaillée et aussi heureuse que t'est celle que M. Schtefer 
vient de consacrer à Ikharnofrouhou : l'éludé des religions funéraires 
en serait singulièrement avancée, ainsi que celle des cultes locaux* 
Les premières générations de l'ÊgyptoIogie ne pouvaient aborder 
cette besogne avec succès, elles avaient assez à taire de tracer lés 
grandes lignes de la science; maintenant qu'elles ont déblayé quelque 
peu le terrain, c'est aux jeunes de l'explorer mètre à mètre et de lui 
arracher tout ce qu’il contient. Ceux d'entre eux qui se livreront à 
cette tâche, s'ils souhaitent s'en tirer à leur honneur, je ne puis que 
leur recommander deprocéder à la façon de M* Schæfer : k plan et 
l'exécution de son mémoire sont bien ce qui convient à ce genre de 
travaux, ainsi que Ea documentation à la fois abondante ci sobre dont 
il a appuvé chaque expression difficile, 

G. Maspero. 


SaneLi füerojayûil presbyteri tractatus aine homillae ia Psaimos XIV. De- 

texU adicctUque commentidisermets primus çJiéic G. Mûhw. Accédant cùje- 
dem Micron pmi in Esiiatn trac tnt G* duo et graeea m Primas fragmenta ; item 
Arnnbîi i un in ri s cxpcsitiURéttlae in euangelinm nu ne prima m ex iuie^ro cdhae; 
una eutn praçfalkme et indicibus ad uol, Mï, part. U et IU AneOfota MarrdtC- 
ijua. Vol. lll, pars m). MareJsoli, apuJ cJiiorcm ; Osoniae, apud /, Parker, 
î s ii-ao? p. in-4‘. 

Ces quatorze discours de saint Jérome forment deux séries nou¬ 
velles, l u ne contenue dans V'm* ]at. 3 i j (daté de iSSq/q Ottoboni lat. 

xvi» s .}„ Venise Saim-Marc lat. cl. 1 xiev s. ; l'autre, dans 
le ms. de Florence Laurcntierme XVHl. 20(1]^$. . Une partie des 
discours précédemment découverts par Jom Morin sont ici mêlés 
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aux nouveau*, Jusqu'à présent, l'on n'avait, pour justifier l'attribu¬ 
tion t â Jérôme, que des ci lût km s, sous son nom, dans Augustin et 
Cassiôdore, et surtout les données de la critique interne. Cette fois, 
l'auteur des discours cite comme de Lui un traité de Jérôme, le livre 
des Questions hébraïques. La preuve est faite. 

On retrouve dans ces discours l'érudition de Jerome, des citations 
de VarrûEi, de Perse, de Térence. des Hexaplcs cfOrigène, des ren¬ 
vois à Té pitre de Barnabe et au Testament des dou-e patriarches. L'his¬ 
toire des croyances chrétiennes se trouve enrichie de données inté¬ 
ressantes ; fp. 3 o> 6; 3 1, 4,. addition du mot uiclor à l'expression de 
l’ascension du Christ dans une énumération qui rappelle les for¬ 
mules de symbole fcf, H ah?;, MiMiothek der Symbole. 3 e édL, p. 5 t, 
74 et 78 ; la descente aux enfers attribuée à la seule âme du Christ, à 
l exclusion du corps et de la divinité p* 19, 14! ; l'assertion suivante : 
In baptismate nu bis inîquitates remittuntur; in paemtêntia uerp... 
nun dintittuntur, sed jproteguntur fp* 41, 12) j l'affirmation que* dans 
J'œuvre du salut, le point Je départ appartient à l'homme : Nostrum 
est jncipere ( 3 g, i 3 , 18; 68, t): c’est la thèse dite scmi-pélagienrse. 

Ces discours ont tous été prononcés à Jérusalem, pendant les pre¬ 
mières années du v" sîcele. Dom M, y a joint deux traités sur Isaie, 
doru L'un avait été publié récemment par dom Amelli, et des fragments 
grecs sur les Psaumes. Il ne veut pas se prononcer sur la question 
que soulèvent ces fragments; cependant, il se refuse à croire à l'exis¬ 
tence d'un sosie grec de Jérôme* Les notes d'Artiobe te jeune sont 
ensuite éditées pour la première fois dans leur intégrité. Enfin, après 
l'achèvement du volume et des tables, on trouve encore deux mor¬ 
ceaux inédits, un traité, De rnonograntma Christi, curieux spécimen 
Je symbolisme arithmétique, et une profession de foi du plus haut 
intérêt. 

Dom Morin avait l'intention de suspendre pour un temps la publi¬ 
cation des Anecdota, Mais, au dernier moment, il nous annonce de 
nouveaux opuscules. Nous espérons bien qu’il cédera à la tentation 
et foulera aux pieds ses serments avec lû facilité d'un poète* 

Paul Lejay. 


E>i$ Légende 11 des h* Alhantis* des Pn-romarlyf Angine, ir, Texte:] vor B-eda. 
Vun Wilhcim Mxïkk au* Sj*ey«r. Berlin, WeLd!munnsche BucJilundEung [Abhand- 
iungtn dm-kùn. GcaUsduft der Wissenichaftert *u Gattittgei*, Phll. ‘hiii.KJfiE.se, 
N. F,, EU. Vlll, Nrd. ij, 1904. tla pp. in-4*. Prix : â Mk, ju. 

Le pr entier martyr de l'Angleterre, saint Al ban, dont le souvenir 
est attaché à Vertilam, antre dans l'histoire par la Chronique de Gil- 
i-Sas et 1 Histoire ecclésiastique de Bède, Mais ces auteurs n'ont l'ait que 
mettre en œuvre une tradition déjà écrite. Il en existe, die fait, trois 
rédactions, La première, représentée par un manuscrit de Turin D V 
i; v 1 tt e —ix r s,) T remonte j la première moitié du vi" siècle. Kilo a été 
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réduite par un abrévïateur qui s’est contenté de quelques extraite du 
récit du martyre ms, du séminaire d'Autun, 34 ; a*-x* s . ; et autres). 
Ce texte est supposé par Gîl Jus. mort vers 6oq. D'autre part, ii a 
servi Je base à une rédaction nouvelle! dans le ms, de Paris 11748 
(ix e -x r s r , et cette rédaction n servi à Bède, en p 3 i. 

Mais M * M. ne se contente pas d’établir avec 3 e plus grand soin ces 
rapports ci de publier les textes. Il prend la littérature hagiographique 
comme un cxce+km thème de critique et étudie certaines légendes 
traduites du latin en grec ou inversement. Ces recherches n’apportent 
pas toujours des résultats négatifs* Ainsi [a vieille traduction latine 
de la légende Je saint Babylas représente une excellente rédaction 
perdue en grec, La légende des saints Pûlveucte, Candidiauus et Phi- 
loromus nous a été conservée dans une traduction latine. Un martyr 
de la Haute-Égypte* Psotius, n’est plus connu que par sa légende 
latine, de très bonne note, et encore inédite. 

La date de la première légende de saint Al ban a entraîné M. Meyer 
à étudier un groupe de légendes qui intéresse notre pays. 11 soutient 
que les légendes J’(renée. Andodie* Thyrse et Félix, et Bénigne de 
Dijon, formaient on seul et même ouvrage, qui a été divisé ensuite 
pour la répartition des Légendes suivant le calendrier* Mais il croît 
que la légende de Fcrrêol et Fer jeux est une imitation de la précé¬ 
dente* et celle de Félix, Fortunat et Achilléc une imitation de Ferréol- 
Fcrjeux, Kn tout cas, la légende I ré née-Bénigne est 3a source de Gré- 
goire de Tours, Hi&t. Franc,, I, xxix. Cela n’est pas sans portée* 
Irénée-Bénigne a aussi exercé son influence sur le texte de Turin de 
saint Alban. De ces conclusions, je ne retiendrais pas tout. Le rapport 
des légendes de Besancon et de Valence avec les autres peut être 
inverse. Déplus* M, M* n explique pas la différence qui met à part 
le groupe Andoche-ThyrSé-Féltx-Bénigne de t oui es les autres, le rùle 
attribué à Polycarpe. Enfin, il faudrait étudier et classer les textes 
relatifs à Symphoricn d’Auiun. L^e dernier mot n’est pas dit sur ces 
passions et, jusqu’à nouvel ordre* je me permets de ni‘en tenir à ce 
que j h en ai dit d'ailleurs *. Mais les concordances verbales relevées 
par M.'Meyer ne seront pas inutiles. 

Paul Lejay. 

tonne Vitae sanctoruni Columbani, Vedastis* ïoanuîs, Rec^gnouit Bruno 
K11 s -scii (Scriptore* rerum germartiearum in ttxum schofaum ex Mwmmeniis 
Qctmamac fus turict s scparât m t'Jrfi), llbrinou^rac et Lipsïac, Hahn, 190?. xiî- 
3 CG pp. hi-H'. Prix ; 5 Mk, 

L.i biographie deColumban est éditée ici d après environ 120 mss„ 
soit 80 de plus que dans les Monument*!. La disse nation Je M. Krusch 
s tir ce sujet est du plus haut intérêt. Les prolégomènes contiennent 


î- Revue d'histoire et de Ht té rature retigicusei, r. VH kk»), p. 71 suiv. 
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aussi une vie de Columban, qui est un travail critique très solide. La 
biographie de saint Waast est reproduite sans changements essentiels, 
ainsi que celle de saint Jean de Réome* 

A la biographie de saint Waastcst jointe une dissertation sur le bap¬ 
tême de Clovis. On a placé pendant longtemps cuite biographie au 
vr siècle. Elle était dès lors un témoin fort important, égal à Gré¬ 
goire de Tours, Mais M. K, Ta fait descendre un demi-siècle plus 
tard, et, au lieu d'êire une source originale, elle n'est pi us qu'un récit 
sans autorité, qui dépend de Grégoire, Or nous n'avons sur le lieu du 
baptême de Clovis que deux témoignages désignant Reims, cette vie 
et Frédêgaire, qui est encore plus récent. On est donc forcé de s’en 
tenir au témoignage de Nicetius, évêque de Trêves, plus ancien lui- 
même que Grégoire* n qui Chlodoueum uidere puer potuit », comme 
dit noire vieux Valois, Nicetius place le baptême dans la basilique de 
saint Martin, à Tours. M. Krusch tient fortement pour cette indica¬ 
tion, malgré les vives protestations qu’elle n'a pas manqué de soule¬ 
ver, quand il l'a défendue pour la première fois, il y a une dizaine 
d'années. La date de qqÉ doit être gardée; elle ne fait pas difficulté, si 
Ton admet, d'après des indices relevés par M. Lcvison, que Tours 
était dès celte époque dans la dépendance du roî franc. 

Des notes explicatives et historiques accompagnent les textes. Deux 
index complètent ce volume* très important pour l’hisioire ecclésias¬ 
tique et politique de la Gaule mérovingienne. 


La hiérarchie épiscopale, provinces* métropolitains* primats* ou Gaule et 
en Germanie, depuis ta réforme Je sjiint Uoniface jusqu'à la mon d'Hmcmar, 
par l’abbé E, Lk**! Mémoires ci travaux publiés /jr des professeurs 

des facultés catholique* de Lille, fascicule I}; Lille* Facultés catholiques; Parts. 
Picard; igo5, *v-3ïo pp. iii-S*. PHk ; 6 fr. 

L J hisLüÈre du droit canon présente peu de questions plus compli- 
quées, sinon pins difficiles. 

Dans la Gaule romaine, Porgan Isa lion des métropoles n'a jamais été 
que rudimentaire; de plus l’autorité, ecclésiastique de la province 
était bien plutôt Je synode que le métropolitain. Cette organisation 
s’effondre, avec le reste, à b fin de la période mérovingienne. Quand 
Pépin ci Carjoman veulent relever l’Église franque* ils s’adressent à 
Boni face* l’archevêque de Germanie. Celui-ci veut instituer* au-dessus 
des évêques, un prélat* portant le titre d’archevêque, qui exercera un 
véritable pouvoir de juridiction, mais qui sera lui-mëme l'envoyé de 
saint Pierre* Cette conception, que M. L. décrit très exactement, est 
d’origine anglo-saxonne : le type qui lu réalise est l’archevêque de 
Cantorbéry, Boni face crut qu’ii allait devenir à son tour l'archevêque 
de l'empire franc. Mais Pépin se garda de se donner un conseiller si 
puissant. L’institution n’eut qu’une existence éphémère, prolongée 
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en apparente parle dire d’archevêque de Gaule donné a Cbrodegiiog 
et ii Wilehaire de Sens, 

Alors commence une deuxième période. Charlemagne trouve dans 
les documents le groupement des diocèses en province sous l'auto¬ 
rité du métropolitain. Il veut restaurer ce système. Mais il donne 
aux métropolitains le titre d'archevêque, et il infuse à 1 antienne pré¬ 
séance une autorité correspondant iï l'idée que l'on attachait au non* 
veau titre. L'arc ht véquu t ch et de la province, institué par le pape au 
moyen de la collation du pallium, est le surveillant de ses sutïragams. 
Ce pouvoir est limité par l'action de Charlemagne ei le contrôle des 
fltisfi. Mais il se développe complètement sous Louis le Pieux. En 
même temps* Hincmar de Reims en. formule la théorie. Hincmar 
domine toute cette seconde période, contrite Boniface la première. 
Il lutte contre la tendance croissante à recourir au pape* Il Jait 
échouer la tentative du Saint-Siège qui voudrait, P 3r l a création d’une 
primatie, restaurer l'ancien vicariat. Ainsi sû trouve consolidée 3 a 
supériorité de l'archevêque sur les évêques et préparé le cadre de la 
prochaine féodalité ecclésiastique. 

Telles sont les grandes lignes du livre de M. Lesne. Il repose sur 
une discussion constante des sources, et les notes oit sont rejetées les 
citations ci les discussion^ de detail, lui assurent de solides fonda¬ 
tions V 11 se termine par un excellent index. 

P. L, 


F, Di MH.&, Etude sur Le traité de commerce de 1788 outre la France et 

l'Angleterre, viwgtt, Ln*i$\ Toulouse, Éd. l'rivar, 1904- 

Depuis les premières années du xviu* siècle, la France et l'Angle¬ 
terre vivaient sous le régime d’une prohibition à peu prés absolue que 
tempérait d'ailleurs une active contrebande. Au traité de 178 3 * on 
résolut de mettre iin ù cet état de guerre commerciale et, par un 
article spécial, on décida que des commissaires se réuniraient pour 
travaillera un accord. Les théories régnâmes, celles d'Adam Smith en 
Angleterre, celles de Trudaine ci de Turgot, en France, étaient l’avo- 
tfibles à un traité de commerce; cependant, — et c'est ce qu'a bien 
dégagé M. D.* — sans la transformation économique de T Angleterre* 
sans le besoin de débouchés de l'industrie anglaise, sans la guerre 
d'Amérique qui avait diminué les débouchés anciens et augmenté la 
dette, les elfons des théoriciens seraient restés vains. Des enquêtes 

1 . Parmi tes questions multiples, enchevêtrées il a ns la principale. trouve cdlc 
des li-iUSMS décrétâtes. M. L, exagère pÊUt-etre, eu JisanÊ que La plupart des savants 
tiennent pour foripne rtVmoisu, 5?i lut-miinc admet cette hypothèse, probable¬ 
ment puf déférence pour ion maître, M. Lor. il lui enlève une banne partie de 
ses soutiens, it prouve qu'Hincmair de keims cite «i restes dèa Hâi; les cemttits 
en vue desquels Us auraient été rédigés leur sont postérieurs ; il leur fabrication 
ne peuvent cLre mêlés. ni Hïncmaf de Laon #n: les dercs ordonnés par Ebbqn, ni 
le parti deWullad, m Rcthad deSoîsaopa fp. 3.04 suïv,). 
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préparatoires, en Angleterre, des négociations qui aboutirent au 
traité d'Eden en 1786, M* D. donne une idée, en somme, exacte. 
D'une part, le ministère et l’ambassadeur anglais savaient;, avant de 
rien engager, que les résultats du traité seraient favorables au com¬ 
merce et à l'industrie de l'Angleterre; d’autre pan, les ministres et 
ks négociateurs français, mal renseignés, avant négligé ou dédaigné 
de consulter les Chambres de commerce, se faisaient illusion sur 
l’état de noire industrie et le degré de développement du machi¬ 
nisme î bien accueilli en Angleterre, le traité mécontenta les indus¬ 
triels français qui, dès 1780, réclamèrent dans les cahiers de leurs 
bailliages, un régime protectionniste. Aux preuves que donne M. D. 
de ce mécontentement, on en pourrait ajouter beaucoup d'autres; en 
voici quelques-unes : le Comité d’agriculture et de commerce créé par 
la Constituante 1 reçut nombre de pétitions de Reims, de Beauvais, 
de Lyon, de Louvicrs où l'on demandait que le traité ne fût pas sanc¬ 
tionné par l’Assemblée; en novembre 1780* les entrepreneurs des 
manufactures de drap de Louvicrs adressaient aux députés du bail¬ 
liage de Rouen un mémoire où Hs rappelaient l'opposition générale 
qui avait été laite au traité lors de sa conclusion et la manière étrange 
dont on avait écarté les réclamations et tes vœur du commerce ; les 
députés et la Chambre de commerce n’avaient connu les conditions 
du traité qu'au moment où il avait été publié ei où il était trop tard 
pour rien y changer. En l’an X et en l’an XI, les bruits de traité de 
commerce avec l'Angleterre inquiétèrent les commerçants et les 
industriels que Chaptal, ministre de l’intérieur, dut rassurer; le cau¬ 
chemar de 1786 n’étaît pas oublié et ils rappelaient dans leurs lettres 
le dépérissement dès manufacturas à natté époque. En 1814, de nou¬ 
veau, le bruit d’un traité de commerce a réveillait de douloureux sou¬ 
venirs 11 chez les membres de la chambre de Rouen. En 1825, enfin, 
Beugnot annotait un mémoire sur le commerce et écrivait : □ Admet¬ 
tons que la Révolution ne soit pas survenue; nous aurions marché, 
mais faiblement ; il nous eût lai lti nous débarrasser du traité Je com¬ 
merce avec I Angleterre de i786.ee qui n'eût été ni court ni facile, car 
il ny aurait rien moins fallu que la guerre’ »... Assurément* leV 
cahiers des bailliages agricoles ne disent rien du traité de 1786: il 
n en faut pas conclure que ce traité ait été nécessaire ou même utile. 

Sx bien documentée que soit l’étude de M. D. t — il a utilisé en par- 
Uculiéf les papiers d’Eden conservés au British Muséum, — elle 
n épuise cependant pas Ja question, qui, à mon avis, doit être posée 
di lièrentment*car le traité de 1786ne saurait être comprise! jugé, isolé 
de ce qui ] a précédé et de ce qui !‘a suivi. Quand on connaîtra l'état 
de 1 industrie française en 1786 et l’influence qu'avaient eue sur son 


1, Et non les Crimliés -it’agricuÈturÉ , 
a. Arch. Ssu. AB xix, 349 (Lçgf Bcügao!], 
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développement les encouragements officiels encore trop peu connus, 
quand* d’autre pan, on aura l'ait ('histoire de s antécédents du Blocus 
continental, on pourra porter un jugement définitif. Si l'on fait la 
preuve que le régime douanier inauguré en 1751 et continué après 
tSi 5 développa l'industrie française, on aura établi* du même coup, 
que ce traité fut une erreur. 

Charles Schmidt. 


Albert Ueitnikit, Un représentant de la Bourgeoisie Angovine à ta Consti¬ 
pante et à la Convention* L ît< Li RévelUère-Lôpeaux (1753-1795 

□vce un portrait, Pans, Picard, iqo5 p 3 3g p, in-«. 

Le titre de cet ouvrage, qui est une thèse de doctoral* ne doit pas 
faire illusion sur son contenu. La biographie Je La Révdlîère* qui 
aurait été forcément assez maigre, ainsi limitée aux années les moins 
importantes de sa vie publique, s’est enrichie d + un résume à vol 
d oiseau de l’histoire de l'Anjou pendant cette même période. Je dois 
le dire tout de suite* cet amalgame de la biographie et de Uns toi te 
locale est peu heureux. La biographie se confond trop souvent avec 
J histoire générale et quant à l'histoire locale, elle ne gagne pas à être 
ainsi traitée de loin et de biais. El est vrai que* pour justifier son 
dessein, M. M. prétend que* présent ou absent, La Révdlîère a 
constamment dirigé le mouvement politique en Anjou, mais cette 
conclusion ne ressort nullement de son livre. Il aurait pu tout aussi 
légitimement faire tourner le récit des faits autour de tel ou tel 
attire homme politique du département, deChoudicu par exemple ou 
des Delaunay. S'il a choisi La Révellière, c’est pour une raison de 
sentiment, parce qu f il voûtait ■ réhabiliter cette victime d'une tradi- 
lJon malveillante et inexacte ' p. 1 e . À cette « couvre de justice et 
de réhabilitation w p M, M, consacrera deux volumes, il ne m'en 
voudra pas de lui signaler les défauts les plus saillants de ce travail 
de début* dans l'espoir que son second volume en sera exempt. 

La documentation, uniquement restreinte aux dépôts d'Angers, est 
franchement, insuffisante* M* M. n’a pas faii une seule visite aux 
Archives Nationales et, par suite* il n'a pu consulter le procès-verbal 
manuscrit des Assemblées. Il tic connaît guère le compte-rendu des 
lances que par le Moniteur qu'il ne confronte pour ainsi dire jamais 
avec tes autres journaux. Il raconte le procès des fédéralistes d'An¬ 
gers* sans se reporter aux dossiers du Tribunal révolutionnaire, etc. 

A-t-il seulement tiré tout le parti possible des dépôts îoeaux? Il est 
peut-être permis d'en douter quand on le voit reprendre à sa manière 
I histoire des origines du soulèvement vendéen sans citer une seule 

1- M. M, est très Limer pour les Fmioricns qui ont mal parlé Je son héros* mais 
" c . Jlt ntn dc « u * qtn se icint eiTortés de loi rduJre justice. H rc les pages 
ie Euti ai consacrées dans ma Tit fV.i phiijirihraprc. 
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fois k 1 livre capital de C* Port, La Légende de CaîkàUneau, qui doÎL 
pourtant se trouver à la bibliothèque d’Angers 

De cette information incomplète proviennent sans doute la plupart 
des lacunes, erreurs de fait ou de jugement, à peu près, qui arrêtent 
îe lecteur. Quelle preuve M. M* apporte-t'i! à cette affirmation consi¬ 
dérable que « les justices seigneuriales étaient aussi onéreuses au* 
seigneurs qu'à leurs vassaux «? (p. 148). Aucune, et connaît-il seule¬ 
ment le livre de M. Giffard sur les justices seigneuriales en üreiagne ? 
— Comment justilie-t-il cette autre affirmation que Bonaparte fl gou¬ 
verna bien * à l'intérieur {p- 1 53 }? que les Français ne désiraient 
somme toute que des réformes administratives r II tranche en quelques 
lignes par la négative la question du parti d'Orléans p. 172}- Il 
s’imagine donner une explication nouvelle des journées des 5 ci 
6 octobre 1789 et il Ignore les dernières études dont elles ont été 
l'objet (p. 173). Il prétend démontrer que la première idée des Fédé¬ 
rations est venue de Bretagne et il ne connaît pas L'existence du livre 
de M r Lambert sur les Fédérations en Franche-Comté. Il condamne 
sommairement la Constitution civile du clergé, sans tenir compte de 
Ténu d'esprit de ses auteurs. Il réédite La vieille légende d après 
laquelle, dès 3 790 t l'argent se cachait à la ville et devenait introu¬ 
vable au village p. 186, alors que les années 1790, 1791 et 17^ 
furent marquées au contraire par une très réelle prospérité commerciale 
et industrielle. Dans son désir d'innocenter les fédéralistes d’Angers, il 
prend trop souvent pour argent comptant leurs propres déclarations 
devant la justice. Quant au personnage même de La RévelEiére, en 
dépit des efforts de M, M-Jl ne sort pas de son livre autrement grandi. 
De l ejamcn impartial des faits, il résulte que, s’il ne manqua jamats 
de courage eide probité — ce qui n'a pas été sérieusement conteste 

_ses vues politiques furent souvent étroites et naïves \ Je ne lis pas 

sans quelque surprise cette phrase ; « Porté au pouvoir..* il y tbi 
une telle place qu'on lui sacrifia Carnot; ojï ne le sacrifia lui-meme 
qu'à Bonaparte *i [p. 10)* 

C'est dommage que ce livre soit gâté par une mauvaise méthode, 
car il renferme plus d’un morceau bien venu* comme îe tableau du 
mouvement électoral en Anjou en 1789* q°* tSl v * van l ct exacÏT 

Albert Matmjez. 


Gtlheri Stpsoes, La société française pendant la Consulat. Troisième s^rie- 
Bonaparte, sa ra mi Ile, — Le monde et les salons, Perrin, lyuh, 53 s p* in-ÜL 
ï„ 15K LAürAC h k Uhouk. Paris sema Napoléon. Consulat provisoira et Con¬ 
sulat à temps* Plon, i^cÆ. 377. p, in-S. 

M . G. S. continue de découper dans tes journaux et tes mémoires 

I. Aussi admet-il que CathelincjiU tut k premier généralissime des Vendéen* 
(P- sg&h 

a. H. M. « plan a opposer Lp Rêve Ui ère 4 Robespierre, avec lequel cepeftiJanT 
LS avait beaucoup d'ilünitél morales. Celui-là sans ilùUtC nV pas gllillolir.é» 
mais il a déporté. 
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de 1 époque du Consulat les faits divers* les anecdotes, * les potins 
d antichambre, de salon ou Je boudoir. Il les. accueille sans la 
moindre critique* ne leur demandant pas d'être vrais, mais d'être 
curieux ou plaisants. Si ce reportage ne s’adressait qu'aux désœuvrés 
et aux mondains, on se sentirait disposé à te considérer avec indul¬ 
gence, maisM, S. a la prétention d’être un historien et voici com¬ 
ment i! définit sa méthode : « Je n'ai consulté* écrit-il superbement, 
nî les archives, ni les papiers exhumés de la poussière par M* un Tel 
et un Tel ! Je n'en ai eu garde! Aux Archives ou dans ces papiers, 
j’aurais trouvé pour mes études spéciales des notes de police,,, etc, u 
Après une pareille déclaration de principes, les lecteurs de la Revue 
critique ont leur opinion faite. Ils ne me pardonneraient pas d’insis- 
ter davantage et peut-être pourront-ils même s’étonner de l'optimisme 
dont je taisais preuve, il y a quelque temps, en exprimant l’espoir que 
M. S. finirait un jour par trouver la bonne voie 1 . 

Au surplus, que M. S. se complaise dans le genre feuilleton, nous 
pouvons maintenant nous en consoler, depuis que M, Lanzac de 
Laborie a entrepris de refaire ses livres en décrivant à son tour dans 
une série d'études, dont il nous donne la première, le Paris du Con¬ 
sulat et de L Empire. L œuvre promet, M. L. connaît bien l’immense 
littérature de son sujet, aussi bien I inédite que l’imprimée. II a 
touille patiemment, pendant Je longues années* bibliothèques et 
archives, confronté écrits de première ci de seconde main. Aucune 
source importante ne parait lui avoir échappé. Il a passé à une cri¬ 
tique toujours judicieuse, souvent pénétrante, les innombrables 
témoignages recueillis. Il n'affirme rien que sur attestations précises, 
i! donne loyalement toutes ses preuves et, chose très méritoire, il ne 
fléchît nullement sous le poids de sa vaste et sûre érudition. Jamais 
on n’éprouve de fatigue à le lire, tant la matière est dominée et clas¬ 
sée par un écrivain maître de sa pensée et de sa plume. Il a su ajuster 
av L -c beaucoup d'art le récit des faits politiques au tableau des insti¬ 
tutions et des mœurs. On passe à sa suite de la Cour du Premier 
Consul au cabinet de préfet de police ou de préfet de la Seine, de la 
rue dans les salons, de l’opposition libérale à l’opposition royaliste, 
des casernes aux théâtres, des assemblées aux temples des différents 
cultes, sans que l'Intérêt diminue. 

J'ajoute enfin que, sans dissimuler ses opinions et ses sympathies 
politiques et religieuses, M, L. de L. a fait un sérieux effort pour 
être impartial et qu’il y a réussi en général. 

il n’y a pas réussi toujours, non pas, faute de bonne volonté, maïs, 
j’ai peine à le dire après les éloges que je viens de lui adresser et dont 
je ne retire rien, faute parfois d'une documentation et d’une critique 
suffisantes. Je crains par exemple qui! ne s'abuse grandement quand 
—-- -— - 1 _ 


i. Cf. Revue, 1904, p. 206. 
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Ï 3 répète, sur la seule autorité Je Malte-Bru» Je Cambacérès, que 
les tètes nationales ne furent jamais populaires sous le Directoire 
(n ioi et Wi'i. Je le trouve très injuste quand il qualitie >■. d incor¬ 
rigibles rhéteurs, réfractaires au s leçons des événements, incapables 
d'autre chose que d’intriguer et Je cûbaler v (p- 178) les quelques 
tribuns courageux qui osèrent au début résister à Bondparie. Mais 
c'est surtout son tableau de la vie religieuse qui me semble sujet a 
caution. Pour écrire que sous Se Consulat, v le catholicisme ortho¬ 
doxe ne cessa guère d être persécuté jusqu'au jour où il devînt une 
institution d’Etat » p. a 5 ; et suiv. t il faut oublier que Bonaparte ht 
cesser dès les premiers jours de son gouvernement toutes tes mesures 
d’exception contre les réfractaires et leur prodigua ensuite des faveurs 
signalées. M. L. me fait l'honneur de citer mon livre sur la Théo- 
philanthropie. Je ne crois pas me tromper en affirmant qu'il n en 
connaît que le titre. Autrement, il « aurait pas estime, sur le seul 
témoignage de l'abbé Emery, que l’arrêté du 1 2 vendémiaire an X 
qui retira aux théophiiantropes l’usage des églises, fut inspire a 
Bonaparte par des n influences subalternes » fp. 340-41 - 11 saurüU q üe 
cet arrêté a été Formellement demandé et obtenu par le représentant 
du Saint-Siège, Spina, II n'aurait pas répété, avec la légende, que la 
théophilamhropie n’avait pu vivre que de 1 appui du gouvernement. 
H n'aurait pas expliqué le changement des noms des églises de 
Paris, on début de l’an VII, par le désir qu aurait eu le Directoire 
de plaire ainsi aux théophilamropes, alors qu’à ce moment meme le 
Directoire instituait le culte décadaire pour faire pièce a I cjlise 
déiste. Lui, qui se reporte d’habitude aux textes officiels, je soutire a 
le voir déduire d’une phrase, que Sébastien Mercier dans son Aoéi- 
veau Pans applique au s seuls théophîlamhropes. cette conclusion 
Inattendue que Va loi faisait aux catholiques I obligation vexiitoire 
d'arborer dans leurs cérémonies un drapeau portant 1 inscription 
Liberté des Cultes p, 26 r . Je pourrais relever d’autres inexactitudes 
encore, qui ne sont pas toutes de son fait, il est i rai, maisqu il aurait 
pu s’éviter avec une documentation plus attentive. 

M. L. trouvera sans doute que je lui fais des chicanes de détail, 
mais pourquoi nous rendait-il si exigeantsSon livre est un de ceux, 
rares, qui peuvent supporter sans dommage de pareilles critiques 
qu'on voudrait n’avoir pas à formuler. 

Albert Mathiez. 


_ Le Corpus Striptorum ChrisU^ntm Orientaient s'est ûccru rtemnum de 
trois nouveaux «*uvrai;e* ; 

,1 ir im les rc|fUMi lydssi I et BÔfcdffiî, e4 çt ssiter'pr, I Gl'I&I Script, AetiJ&p., 

H, E. 5 , fasi:. a,. 

Yihu S. Fer/.WkiVJ et S. Zara Ahr*ha*h «L cl ijltcr F r ' l4 ' Toiraikv (même 
*6r.,t. d, fcic. ij. 1 

Atcxandrinum. ed, I, KuH'rfJ (Script. Arab., Str. 111, U 1 ^ 
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f f ÏÎC ‘ Lc fascicule ne renferme que le texte arabe des trois premiers mois de 
J iinnee liturgique. H doit être prochainement suivi d'une seconde partie qui con¬ 
tiendra le texte des trais mois suivants et la traduction latine des deux fascicules. 

7" R ' CÎ] 11 L ' SÏ P |U!l fac 'f® <l ued c prendre une carte géographi!|tte et d'y tracer, au 
gre de ses proprci conceptions, ta fmattire* hypothétiques des nniions. C’est ce 
qu’a fait fauteur anonyme de l'ouvrage intitulé ; Une confédération onentai* 
cowiwc solution de ta question d r Orient, par un Latin [Paris, Pïon T 1905, in-12, 
pp. nji avec une carte). Cette confédération des cinq nations de la péninsule des 
Balkans, placée AO us le protectorat de l'Italie,. ne peut être qu'une solution théo- 
riquc. Accordons mime à l’auteur qu elle soit satisfaisante, il n'en est pas moins 
'■rat qu^n; demeure irréalisable. Elle suppose une délimitation de territoire, 
d aprizs des principes ethnü B rartiiques, dont le résultat serait d’amoindrir 
quelques-uns des Etais actuels au profit de leurs voisins. Quel est l'État qui 
voudra 11, qui pourrait restreindre volontairement frontières? Et n’est-ce pas 
une égale utopie de croire qu'une semblable délimitation pourrait être imposée 
par ] a volonté des grandes nations? L'Autriche et la Russie consentiront-elles 
* fîl ^iser une combinaison qui fermerait la porte à leurs visée* ambl- 
tJCUM-s du Cité de la péninsuleï Ce qu'on trouvera de meilleur dans ce livre, 
Écrit par un homme bien informé, ce sont des données précises et eiaetCs sur la 
distribution géographique des différentes races qui forment le mélange ri com¬ 
plexe du Ja population des Balkans, et, avec des notions historiques sur leur 
développement, un aperçu bien présenté de la situation actuelle. L'auteur n est 
poim tombe dans ta exagérations qu'on rencontre souvent dans les ouvrages qui 
triment U même question, sou* un point de vue particulier et mutasse. - J. B. 

viT ?\ R t Qn D “ w ™ * rfuriî B q wtame une séries Je conférences féiu, à 
, 5 hauCc ' s ctU(ka *™ ,ale ** ^ la vie ci ta p ofhcdes du comte de Chbineau 

■ ' VÇr L * hltrs Jc la quinzaine b, rue de la Sorbonne, Paris W* 

:y°' r Ju f cc V0tumc ' on rt de he connaître d’une façon suffisante ni la 

IC m es ouvres de Gobineau. Les préoccupa lions politiques de l'auteur 
qui ne sont d'ailleurs nullement dissimulées, inspirent quelque méfiance de scs 
jugements. On sent trop qu’il amis son raient - et il nen est pas dépourvu - à 
établir* la parente du gnb.msme et Je Tamisé™i.îsme contemporain la p^mé 
du gnbiitismc et des doctrines nationaliste* contemporaines n ]5S) Cc 

n est point l'expo$é serein ni la critique impartiale d'une ,e U vr c qui nc mû roue 
m de grandes qualités., m de graves défauts, où se ttftoycnt des vues très élevées 
«t de puériles utopies. — C* T, 

*" D * n “ une étude de géographie historique,, sur fé royaume de Tunis en 1—1 
M. E T. Hxnir relève les erreurs commises par Champollion-FÊgcac dans Ja rt P ro-' 
du ci ion du traité de pais conclu le 14 février t 37 s cuire le roi Jaeme | dragon et 
3 émir de lunis El-Mostançerf il démontre que ta limites assignées par le'texte 
^ralandu traité «, de Çivecha de Ben Maccot jusqu’à la seigneurie de Tenez . -et 
n0n ' c " mnie JisaJT Chu tn pull ion-Fïguac, de Üînetha jusqu'à Beuniaceor et â Pimé- 
nuur des possessions Je Tunisj. comprennent les territoires de iu Tunisie et de la 
rripolîtainc a l'est jusqu'au fond de la Grande Syrte et à lauest t le .Maghreb cen- 
tal insquau petit ruynomc des Oui ad-Met. Ji J, dont Tcocj faisait alors partie" 
'^ivechii de Ben M.iCçot est évidemment lu Süüeica des Ëcni-Mclkoad. — V C * " 

— Nous signalerons brièvement E cxccltcnte tioticc de M. Maurice Jtrsseï 1* Note 
Inoniatnes dans Us diplômes (eitr. du Paris, E. Bouillon, tqu^ la-8% 
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de >o Mg*\ où sont proposée* des imAicticn» ou d« corrections h 

tiens an Jeune» de notes tironietmes qui se trouvent dans les diurne» de Ch^Hc- 

™ nB| de Uüî, le Pieux et 4e Charles le Chauve. On r^rquer, L mgdmcu S e 

CO mpuraison qui n éié Taire des notes d'un Jiplôme faux Saint-Aubin d W ers 

durs bue ù Charlemagne avec celles d'un diplôme authentique de Loin» le Picut, 

nui ont servi de modèle au faussaire. — L.-H, L. 

_ Clément Ven convoquant, le .3 août i?o8 4 les évèque* de la chrétienté ™ 
^ncile Je Vienne, les avait invites à rédiger par écrit leurs doléances et tes 
réforme* qu i la jugeaient bon d'apporter nu gouvernement de l'Eglise. On sait que 
presque tous Les documents relatifs à cette question ont disparu- M. I abbé O, Mou¬ 
lât, ancien chapelain de Sa tnt-Louis des Français, en a retrouvé un ou \ aiiean. 
qui présente une réelle importance; c'est le rôle des Doftancn du cierge de J 
provint de Sens 11 en a Tait l'objet d'une publication soignée dans la Revue dfus- 
tüirc tcd/tiasUiîufi^ Vl t n» a « à part, Louvain, C.Pteiet&, igc}J,in*» de topage^ 
Cetic espèce de H. cahier - expose les griefs du clergé séculier centre les orticicrs 4c 
justice royale qui empiètent constamment sur leurs privilèges; c'est en mime 
temps un' noient réquisitoire contre tes agissements des reiigieu* exempts qui 
s'efforcent de détruire HnBuence des éviques, accaparent les tsddes et Les sous¬ 
traient à la juridiction des ordinaires. — L--H. L. 

_ M, J. u. V»4L t ancien chapelain de Saint-Louivde=-Français, vient de publier 
te q* et avant-dernier fascicule des Lettres communes de Benoît ML analysées 
d'aprÉ* les registres dits d'Avignon et du Vatican. {Paris,A. Fontemoing, mat ijb, 
in- 4 »), 11 comprend les de mi e rca années dti pontificat (t?4o-i?4^ et présente, 
comme les précédents, les nominations de prélats, (CS collations de bénéfices réser¬ 
vés JU pape et de canenîcais en expectative, les nominations Je notaires et de 
luttes conservateurs, les permissions dentrer tn religion ou de tester, leslettres 
d'absolution în articula morhi, les absolutions de censures, les dlapenscti, induiis 
et pririîcqes concédés à des particuliers, etc., avec les instrumenta misccUanea 
relatif i Chaque année et les document de dates diverses qui pour une raison .m 
pour une autre ont été reliés avec les registres annuels Je Benoit Xll. F,n wur, il 
v fl ainsi dans ce fascicule plut de 1.700 documents, quelques-uns Tort précieux 
pour l'histoire générale ou pour l'hïstoïrc particulière de* villes et des états. Arrive 
presque à Ia fin de sa tiïchc M. Vidal n'a plus h publier que l'introduction et les 

tables), l’éditeur a annexé a son recueil : 

j* Les obligations souscrites en faveur du pape par les prélats promus a des 
évéchés, archevêchés ou abbayes; les sommes qu’il* s'engageaient a verser dans 
les caisses de la Chambre apostolique, étaient comme on le sait t proportionnées a 
l'importance de leur bénéfice. Ou voit ainsi que les évêchés français les plus ri ch*, 
pourvus par Benoit XII étaient ceux de Rouen {t 3,000 il.), Narbonne (ro»ùuo), 
Langres {9,000) et Sens [6 t ooo) ; les deux abbayes donnent le plus de revenu* lt leur 
abbé étaient celles de Saint-Germain -des-B nés et de Kéoamp [«,000 rtorins) ; 

a» L’abrégé de* recettes et dépenses annuelle* du trésorier pontifical au temps 
de Benoit îttl- Ce sommaire ne comporte pas de grandes indications; cependant 
cm peut soupçonner r importa ne* des travaux exécutes par le pape pmr ses pokïs 
d'Avignon cl de Sorgttes en relevant le* 13,334 do ri ns portés au compte des 
dépenses de opertius dès itt. tes 29433 florin* inscrits au même compte en 
: 33 b, les 33,719 florin», les 2,973 deniers, etc,, inverti* en t 33 ?, etc, liant les 
mêmes comptes, qü'iS est regrettable de ne pouvoir imprimer m-exlenSo, Oit COIIS- 
tüiê également l'inépuisable générosité du pape envers les malheureux et les 
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pauvres : El Je pensa en 1355 peur ses aumônes 4,687 florioi, 637 deniers à l’agneau, 
î ( .'sa deniers royaux, etc,, satls complet 1 > t 6uù !□ uniées et géminées de blé*dislrE* 
bué. Et cette dépense charitable s'accrur d'année en année jusqu a dépasser [7 oou 
florins 1 — L.-H. L. 


L article bourré de documents que M. J.-J, Ven mer n. publié dans la Revue 
citampemiM et bourguignon,te et tire il part : Une d'kiitoire bourguignonne. 
f lustitîu* entre les deux Uvurgogncs au xiv lièçte 1 363 -1 36 5 ;Bar-aur-Ànbe, 
A, LeboÉ» et nls, 1904, in-fs* Je 43 pages] est un fort précieux supplément nui 
pages consacrées par A], Chére&E dans E'drcft,rpp{!jj-e, aux guerres qui ont suivi la 
mort de Philippe de Rouvre, duc de Bourgogne Ct le partage de la succession. 
Tl est accompagné d'une dizaine de pièces justificatives dont les plus curieuses 
ont irait a l'investiture du comté Je Bourgogne qu'obtint de i cmperettr l’ambitieux 
Philippe le Hardi. — L--H. L. 


M. Georges Mi sset, dans une brochure intitulée La Coutume de Rqyait jw 
m-ijxn dge La Rochelle, imp. tf. Tcxier et fils, 1905, Ln-ë- de ict> pages], publie 
toLLie une série de documents sur le droit Je 3 deniers obole par tonneau per^u 
iL3r nav ’ r f* passant par I embouchure Je la Gironde et transportant surtout 
Jo vin. Cette taxe eiait levée d'abord à Royan, comme son nom l'indique, et 
revenait au seigneur de ce lieu ; mais par suite d'un abus de pouvoir îles rois 
d Angleterre, elle futau xiv« siècle exigée ù Bordeaux au départ des vaisseaux, 
maigre ks réclama lions de* intéressé*, qui entretenaient à grand Irais des châteaux 
pour Jn protection de la navigation à l'entrée de La mer. Les pièces éditées par 
M, Musset, surtout les rôles des sommes payées au xrv" et nu xv* scécles par les 
pain.os des navires en vertu de cette coutume, et les enquêtes faite» au sujet de 
J impôt en question, sont donc importante» pour Fhisurtre du commerce au 
moyen âge dans cette régi un de E a France. Elles sont précédées d'une introduction 
historique bien faite pour faciliter leur compréhension. — L, H. L. 


Nous sommes heureux Je signaler ici ['excellent mémoire que M. Francesco 
l-û F*&ÉO O publié récemment Sous le (Etre de i Petrjroa e Barlaam da naave 
rtctreh * e document; méditi e mri. Reggîo-CWubria, F. Morello, 1905,10*8- de 
ls> pages). On sait quel' « illustre (ils de Semïnara x, comme disent |« Italiens, 
passe pour avoir enseigné le grec à Pétrarque ct à Boccace, Ee premier à Avignon, 

, ™ ûd 31 Xa f' l * a i « fut à«c de rrès près aux négociations des papes avec 
es empereurs de Constantinople pour la réunion des deux églises latine et 
grecque. L'élude mituitieiue des relations de Barlaim avec Péirarque devient un 
Jocument psychologique et historique du plus haut intérêt. Pétrarque ne sut 
in mai h que Je vagues rudiments de la langue grecque : il aurait eu beau jeu 
cependant d'en apprendre davantage auprès Ju maître éminent qu'il loua plus 
t-ird dans ses cents ; mais it ne s'en soucia guère, quoi qu'il en ali dit. It ne trouva 
F-is, en effet* auprès de Barlaam un admirateur assez dévot de son génie: la 
supériorité de caractère du moine l'offusqua ci loin Je Je retenir ü la cour Ju pape 
-e.iiLnf \ f, fl S empressa Je Le faire envoyer dans un pauvre ct misérable Cvéché 
LC C,llabrtî? occuper le siège épiscopal de Gerace. Cet exil, dom la responsabilité 
rernunie sans cornes te i Pétrarque, qui se donna les gants de l'êléiatkin Je son 
« manrç ,, devait, semble tdl. être provisoire : en real lié il fui définitif; même 
qu ' ,ir cocEdviEt a Constantinople de nouvelles négociations de la part du pape, 
en ir *_ Jlfn dut Sen ^tourner auprès Je ses malheureuses ouailles. 31 s'en consola 
Misant l c plus bien possible et en pacifiant un pays des plus troublés, En 
0 naine, Pétrarque eut ik son égard une conduite ass« équivoque, M. Francesco 
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U P-,™, qui . >i habilement distinguo « qu« Wl.lt «trfw *» =*«*>"*pta. 

0» moi» eaolteusea du poète «<>«“' *’ d “* le * Jcrnlir8i F^ 8 * Jc ' 

«.miné quell* connu«et* dos «H**ra »««. *««■»“ Jc E ' 1 * 10 "' 
aï „ ir |« gau cultivés «lu >■'- sifclr g«l Marque « f™ >)«“• '"’ c ' ls 
Zisn. acquise. CM » chapitre AM< B«ifair. «> b °» J = ,l ^ llîr ' 
car il a une véritable importante. — L. 4 Î, L. 

_ M. r. Lactièvax public une in.fcs.ttle ci «uye étude aur SWkhk 
roéle ordinaire Je A. une * .Védicfj (Parla, Leclerc, IÇOJ. I»*. 47 M. 
cumpu «i brûlé en I. place de Grève le 19 juillet .6.8 F™. avoir composé un 
libelle, b Ki.urog.epJ.ie, con.re la personne du ml ei sur les aHaire. du iem F • 

Il a trouvé un exemplaire d« .t/èiilalioiij de Durant, te seul exemplaire qu on 
connaisse, et. enhardi par sa trouvaille, il a essayé de meure en pleine lu™*'' 
ligure du poète, tl savait que Durant avait une cousine. Marte de Fottrcy, , 6 ■ 
ace Simple détail, il a complète J an s la mesure du possible leui-cisi _ 
hé,os. 11 fait mieux encore : il prouve que Durant aimait sa cousine, temms du 
marquis JEliial, e, il raconte, d'après les .V/JJtu tiens,les diverses phases de celii 
passi.,,1. A-t-il raison de dire que Durant fut brûlé, non co,nme adversaire de 
Lu vit es, mais comme amant J. la marquise d'EUtat 1 Quoi qu'il en toit, ou nu peu 
qu'encourager M. Lachèvrc à publier ces Aféd,tarions qu admirait CelWe.Wqu 
s adressaient sûrement à Marie de Fourny, la belle marquise d tffia., U tnere 

Cinq-Mars.—A, C. , 

_ M . Uni* de G-Atinuat». a publié la seconde perde de son 3WUI J Arm ^' 

d'tfrumfr* »W«ïi* lte 

lBUfa ararcu». peintres, dealnBieurt» musiciens* etc., .je i V 

rnvni iU , 1 » cl Z TL * IZ Z s’ 

(rûlion des batiments, fondeurs ci murepr^cura (Pans, H. ohampwn, *S* 5 ' 
ju-H* de to8 pages'. Dans « vulume on «lève parmi les nom. ^ 
lesqucla Pistent des Jocumcnls ou des nad«a écuï bcrmsin P.llon le J 

1 r.aae, s. [C ii a Charles 1 -U lirun, Mathieu U Nain*.Pierre Mignard, bi-rant 

■ ■“ *-? rfjT":z: 

de Tîoy, les Silvesire, les Van Loti, Natoirc. Otaries 1 tco as ^ 

1 P pierre Rameau, Am. blanchard, Pigallc, Vian; on y ironie aussi réunies les 
piiecs relatives h l’enoblissemcnt e. à la réception dans l'ordre de Sain,-Michel 
L Je... de Julien, directeur des Gobetins, de P- Roben-de-Sainl-Péneu, diixc- 
teuv delà manufacture d'arme» de Saint-Etienne. de b. Gondard dlreclcu 
manufactures d'Aubenas, de P. de l.aunay des Landes, directeur 
e. d'A. Régnier, directenr de Sèvres, Cette s,m r le énumem.ou suffit pour 
quer te très grand imèrii qn. présente celte publtcatton. - L.-H. L. 

- Us érudits qui .'intéresset au mouvemen. corporatif dans les dorme 
siWel LnTl. Révolution, feront bien de retenir le titre du mémoire de 
M p h Pct-sav. Lee anciennes Con/rvr,a tfe Vi/lÿraneèc-rrrr-Sdn.rr (Lyon, A. )■ 
in.8* de *, pages). « «Xist.it b Villefranche, au milieu du xvu t I ■ 
ncufcanfrérte» où rctitceient tous le. marchands et artisans de la ville ce "«ta 
ras ..sec peur que chaque métier eût la sienne, en aval, donc établi de. 
menu. Réunis dan. ne but de dévotion, ces marchand, ou artisans ne tend, =0 
que très faiblement à s'ériger en corporations : la confrérie leur surfit; elle leu 
servit meme pour avoir aecés û l'administration municipal*. - Ue nuire 
de con,réries paroissiales, celles du Scapulaire, du S. Sacrement et des Trépasse,, 
Dflrticai cuort une pfcyawinHtic assc* caractéristique : eH« liaient ^ 
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Ea surveillance des échcvlns 4e ta ville, qui en leur qualité de tnarguilliers de ta 
paroisse, étaient pour ainsi dire les patrons de ces enivres pieuses. — Le mémoire 
Je M. t*. est très documenté et fort bien présenté. P. 5g : l' esta in 4e Cor¬ 
neille? * es? l'étatn de Cornouailles. — L.-IE.L. 

— MM. M, Rol'st.in et C. t.ATR'EJLt. e r dans leur brochure Lyon contre Paris 
après i ASù, ont étudié le mOnvecnent de décentralisation littéraire et artistique 
qui se produisit a Lyon dans la première moitié Ju SIX 1 siècle et les tentatives que 
lirem les Lyonnais pour montrer qu'ils ne méritaient. par Les sarcasmes des Pari¬ 
siens. Ce mouvement, du n nu chauvinisme local un peu étroit, se rattache, et 
MM, Rems tan el Lalrcille ont eu tort Je ne pas le dire, ri U renouveau littéraire et 
artistique qui se manifesta a peu près dims toutes b grandes villes de î83o 
b lS5û. Cependant il ne faill pus s'illusionner sur cat essor : il Jt'eut pas grande 
portée, A part la fondation de la Faculté des lettres CT les poésies lie M. de 
LapraJe, cm ne volt pas trop le résultat des allons accomplis pendant ces 20 années 
dans Ut ville de Lyon, — L.-H, Luiakde. 

— Le V ‘ volume des FV océ s-ver Mu r dn Comité J'iustruïtÙM publique de ta 
Convention nationale publiés ei annotés par M. J. Guillaume {Paris, Leroux* 
ln-ï**, t.ïiti et p,î contient les procès-verbaux de làt séance s de ce Comité, dtl 
3 septembre 1vqq. au 20 mars xyyS. Dans Fintroduction, M, Guillaume nous fait 
connaître le personnel. Fuis il donne des indication* sur la seconde commission 
executive 4c HnalrucUon publique. Viennent ensuite l'élaboration et le voie des 
décroîs sur les écoles normales, sur les école1 primaires, sur les écoles centrales, 
les mesures prises pour essayer Je faire rédiger des livres élémentaires* et ce qui 
concerne Les écoles spéciales, École centrale de* travaux publics. École de Mars* 
ÉoJe Je santé. Dans une dernière partie* l'éditeur mentionne les documents qu'il 
□ utilisés, traite des autres affaires qui occupèrent le Comité, ei marque !ï grands 
traits la marche de la contre- révolution pendant cciiç période, — C. 

— Lrt BibliülhèqueMntionulc possède (le M“* de $ta£-[ le manuscrit en Hjj feuilleta 
d'un recueil d’écrits politiques formant un projet 4Ouvrage qui aurait eu pour 
Mire : Des efmuiïtoiiâtf actuelles qui peuvent terminer la Révolution et des prm- 
ci fie» qm doivent fonder ta République eu France- C'esE ce livré inachevé que 
M. llerriot a pris comme sujet J’unc de scs thèses Cn ouvrage inédit de Madame 
de Staël. Paris, Plein, iyoq* In-S», p. loi). Il en a donné une consciencieuse ana¬ 
lyse, eu dégageant d'abord tuUt Ce qui ne représente que des notes prises au cou¬ 
rant de* lecture* de l'auteur, insistant sur l'introduction oft sa pensée politique 
apparaît le plus nettement formulée, montrant Le plan et les grande* divisions de 
L'ouvrage, résumant les differents développements et chant les passages les plus 
c.trottëristiques ou les mieux venus. A défaut de la reproduction intégrale 4u 
mim use rii T cette analyse permet de se faire une idée eu Basante de In valeur de 
iVuvre qui nous manque. Rllc rire surtout son intérêt du moment où elle fut 
composée, au lendemain 4c Fructidor et avant Brumaire. M. H. en place la date 
dans ta première moi t lé dç i-çjh ei die doit en effet s'ad mettre sans discussion, 
le- allusions précises a Jvs faits connus, ne manquant pas G eue date est aussi 
edic des relations être îles de M** de Siaèl avec Benjamin Constant, Aussi M. IL 
a-t-il relevé la parenté des idées du manuscrit avec celles de Constant, amï et 
éducateur politique de Fauteur. Il a enfin étudié La place que tient l'ouvrage 
dans l'activité Ittiéraire de M"« Je 5«i2l, entre le livre des Passîùn» de lyqü et 
ceux qui sont postérieurs au manuscrit de 1709 , de la Littérature, des Considéra- 
(tons ; Jçs U ns aux autres ta pensée s'est darthcc* dégagée davantage de lu méta- 
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physique politique, U cmique juge le Fifre un des plu* originaux de y™ de 
StaSl, malgré les influences diverses dont elle ne s'est i a mais iffranchie et qu il 
indique rapidement, comme celtes de Machiavel, Rousseau, Condorcet, Godwm, 
Siéyès et Neciter. En fait) cet ouvrage ne modifie pas l'impression que nous avions 
de Ni-* de Staël, il l f accu*e ptutùi t il illustre une fols de plus su générosité native, 
ton enthousiasme à concilier lu politique avec la philosophie et 1 humanité. H y n 
bien des utopies et Je* illusions dans ces raisonnements-, M. H. ne lus a pas dissi¬ 
mulées, et aussi de* contradictions où les intérêts, personnels de l’auteur ont lait 
tomber son libéralisme. Mais ç'esi une œuvre sincère, d'autant plus sineère qu'elle 
ne devait pas voir le jour sous la forme dans laquelle nous la connaissons. Il y aurait 
donc profil ït la publier, même avec se* tartines et ses imperfections et personne 
ne serait plus qualifié que M, H. pour entreprendre cette publication. - L. R, 

— A Taide de document» nouveaux., puisés en grande panse aux Archives de 
BcrJÈn. — « qu’il çiïb en appendice, — M. Paul Stettisshl étudie le» sociétés 
iccrètcs avant iSofi, l'intlucnce de la franc-maçonne rie à Kdnigtbcrg, l'action 
combinée de ces sociétés et la création du Tugetîdbuiïd Der Tugendbwid. IWnigs- 
b erg, Koch, 1904. In-S% 5 S p.}. Il établit ainsi, d'une minière absolue, que La 
fondation du Tugendbund, sur laquelle on a écrit tant de choses inexactes, ne 
fur pas un m coup de foudre mal» Ex suite naturelle du mouvement littéraire 
politico-humanitaire qui remplissait encore l'Allemagne et avait de nombreux 
adeptes à Kûmgsbcrg. — Cw. S. 

— Doux brochures de M, George» Gâcher, conservateur de io Bibliothèque et 
des archives d.e Besson (B«*üçon, Dodltcrs) : 1 * Un manuscrit autobiographique 
inédit de Charles Xodier- c'est un manuscrit écrit par Mû die r entre juillet ci sep¬ 
tembre 1799 ; i! écrit pour lui seul et parle de lm.de Lui soûl, raconte scs amours, 
notamment avec la femme d'uti représentant et la femme d'un général, assure 
qu'il ne je fçra pas imprimer ; a* Les widrJOïîJ n.silJlÉi de Fourier et de /’rojf- 
diimfl, et ne page inédite de Proudkan; Fourier est né dans la maison qui porte 
aujourd'hui le u c 83 Je ta Grande Rue m Proudhon — dont M. G, communique 
une lettre du 19 mai rS 6 o, très émue et caractéristique de son génie — dans celle 
qui porte te n“ 3y de In rue du Petit- Battant. — A. C. 


Acadie des faicitiPTWSS xt Bm4.«-L*tt*bs, — Séance du 2 7 9 °^; 

_ M. Collignon, président, annonce le décès Je M. Jules Gauthier, archiviste du 

départe ment delà Cdte-dOr, correspondant de l’Académie depuis un an a peine. 

jtjM Clémeoi Huart et Paul Girard écrivent à M. le Secrétaire perpétuel pour 
poser leur candidature h la place de membre ordinaire vacante par suite du duces 

F Gautier fait une communication sur les résultats ethnographiques J un 
voyage ira tissa ha rien. Jusqu’à une époque récente, des agriculteurs nègres, mum» 
d'armes et d'outils en pierre, se sont maintenus dan» la plus grande parue au 
Sahara le long des grands oued quaternaires. Autre constatation : cest tr^s ti 1 " 1 
divemcht, à lepoque romaine peut-èTrc, que s’est produite la araade invasion 
berbère qui a amené les ancêtres des Touareg» jusqu'aux bords de Niger. — 

MM. Hamv et Viollet présentent quelque» observations. . . 

M. Elie Berger examine les caractères extérieur» d'une vingtaine de lettre* 
closes trouvées par M, l'abbe Bled aux Archives municipales de Sotnt Orner. 
Ecrites entre t 3 l 6 et tîiq, elles émanent du maire de Sainl-Omcr, Jean BuneH- 
fant, de la comtesse Mahatit d Artois, me. M. Berger rappelle il ce propos les 
règles alors suivie» pour expédier, fermer, sceller et adresser les lettres closes. 
La rareté des pièces de corre»pondanee remontant au xui* et au commencement 
du xw siècle donne à cette decouverte une réelle importance. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur ITïérackien de Rabbat- 
Ammon a Philadelphie. 

LeOU Dorez. 


Propriétaire-Gérant : Erhest LE R.OL 
LePuy,lmp. R, MZütQtassou. — Pcyriller, Bouchon cî Gamon, successeur** 
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Sts[ckhNj. E.c* Daitnyô chrétiens, — Contributions Éi L'asiyHelüg-ie, V, 3 . — 
W iTtcxLBt, Tableau de l'histoire orientale. — Les ncuvr» d'Apollinaire en syria- 
que, p, ITen^isg et L.iErzuAVjf. — Sébéos, Histoire (THdrocIïua, p, Mx<xs*, — 
K,iLTaiiBA^:nxn t paris et Vienne. — Thierry de Bueh, Journal, p r HiJtsctq t. — 
Chawoü, Ntniftnut documente sur les coméLÜçn* de campagne, — La h rut de- 
Mllaèi, Fpqtcoclle, — ClajChaut, Causerie sur Foiiteriçîle. — Ewaud, Les problè¬ 
mes du romantisme- — Histoire moderne de Cambridge, VIH. I.u Révolution 
française, — UiL'fcïiü, Hisioire du Champ des Martyrs, — Teüiikr, L'élection 
de Léopold L — Bouta ao, Lamennais et la reniiuinte de l"u Lira montanisme. — 
Bourdeau, Socialistes et sn-cioLoguea, — Braques, Figures et pensée*,—- A„ 
Lt^mosn, Pages vénitiennes, — M' 1 Henschke; Prose allemande- — Académie 
des inscriptions. 

Réponse de M. N'au. Xvits jwojij rffti de .l/ r *Vjtr Uftt réponse â la Lettre de 
M. ScyboiJ n B 38 }; mut n'ûiflirî pu, j cause de sj. longueur, l'insérer dans le 
corps du présent numéro, et {'auteur a consenti à la faire figurer en annexe. 


M, StEiCHE-T, les Daimyû chrétiens ou un siècle de t'bisîoirè religieuse et 
politique du Japon 1649-1650, t vd], in-iU r EUngVong, Imprimerie des Mis¬ 
sions Etrangères, 1504. • 

M. Steïcben connaît et manie avec aisance les documents euro¬ 
péens et japonais, il a la pratique personnelle du pavs et des 
hommes : conditions à peu près indispensables pour éviter tes illu¬ 
sions dam l’historien étranger est facilement offusque. Le travail est 
bien pondéré et de bonne foi ; on peut ne pas adopter tous les juge¬ 
ments Je l’auteur, refuser de mettre Nobounaga comme politique 
au-dessus de ses deux successeurs, demander si les droits de 
Hidéyuri, c’est-à-dire ceux de son père Htdévosi, étaient préférables 
à ceux^lc Ihéyasou. Du mains, doit-an reconnaître que le péril espa¬ 
gnol au début du xv 1 j* siècle, ou à toute autre époque, était pour le 
Japon imaginaire : Ihéyasou et ses successeurs qut invoquaient ce 
péril pour fermer ks ports et proscrire les chrétiens avec la cruauté 
que l'on sait, ou montraient une singulière pusillanimité, ou pre¬ 
naient ce prétexte pour mieux imposer leur joug aux Jaimyû. A Ledit 
de HJtq, le Japon a dû deux siècles de développement pacifique et ori¬ 
ginal fort utiles pour l'unifier, maïs aussi la perte de l’esprit J’entre- 
prise et de commerce qui ne s’est réveillé que de nos jours; nous 
'oyons depuis quarante ans cet empire, tout en fortifiant son unité, 
effacer une à une les autres conséquences de U politique de Ihéyasou 
et prendre en face des autres états la place xju'il commençait de tenir 
Nouvelle série LX. 4$ 
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en Exiréme-O rient au début du ivji* siècle. Ledit de 1614 n donc 
dépassé de beaucoup le Japon ci a influe sut 1 histoire du monde. De 
là jmiéréc en ce moment surtout* du livre Je M. Stekben 

Maurice Courant* 


I. Beiuige îuj AaayTÏolOgio + fütvl'rer Bund, Heft '.TP- 3 J 4 13 * Hinritb-', 

Leipzig! iglOS. 4£ 

H. Ausæu^ aus dep Torde rasiatischen Geschichte tocs Hugo VS ütçKLKU ,^0 \ p. 

ïn-8*; MinricH« h Lcipîig, <90$. 

E, Le nouveau fascicule des Retirage ^ui - Ax^yt'tolQgîe s'ouvre par 
un article Je M- A. Ungnad sur les formations par analogie dans le 
verbe hébreu, étude grammaticale fort intéressante, bien au courant 
dans l'ensemble et neuve en certains détails. Pour expliquer la forma- 
lion Ju verbe hébreu, l’auteur est naturellement obligé de recourir à 
la comparaison des autres tangues sémitiques. Les remarques sur les 
préformantes et affermantes du verbe, la vocalisation du radical* 3 e 
verbe avec suffixes, les verbes Je racine faible font judicieusement 
ressortir l'influence de L'analogie cl constituent une sérieuse contribu¬ 
tion y l’étude Je la grammaire hébraïque. 

L'article qui fait suite à celui de M. Ungnad est dû a M, J, Hehn i 
il traite des hymnes ut prières au dieu Mardouk* Un possédait déjà des 
travaux analogues sur Nînib et Nergal : il serait à souhaiter que tous 
les grands dieux du panthéon babylonien fussent I objet de monogra' 
phïcs de ce genre. Le travail de M. H* débute par une dissertation très 
complète sur te caractère du dieu Msrdouk, dieu local et dieu solaire, 
associé a En fortune de la ville dont il était le patron ei s élevant au rang 
de dieu suprême en même temps que Babyîonc acquérait Sa prépon- 
dérynce pol itüq ue. ParikuIïèrement intéressatu est le paragraphe sur 
u Mardonk et l’idée de Dieu dans la Bible * : il est vrai que c'est la 
partie du travail de M. H. qui pourrait prêter le plus à discussion. 
NV a-t-il pas quelque abus Je langage à parler, à propos de La* Mar- 
douk et Nabou de trinité, u Dreïeinigkeit »? Ces mots impliquent une 
conception systématique dont on trouverait difficilement la trace dans 
la littérature babylonienne? Aux documents déjà connus, M. H* en a 
joints d'inédits : ses traductions ’ témoignent de la précision et de 
i'exacfiiudc auxquelles peut atteindre aujourd'hui l'interprétation de 
cette classe de textes. 


1. Que TflUïeur me permette de fut signaler quelques inadvertances. P. P'H> 
iMc, Anrtala ûoréttttrcs , que sont ces annales f — P. hjj Hp/exi^ yanp (P}' 6 * 1 2 
yann n’est pas |a dernière l'ortcrcsse coréenne et le roi Je Corée IS':» pa» quilU 1- 
sol coréen* — P. 2&â T il n'ciait pas question de Mantchou& en Corée en tît>3 h 

Je Chili»», 

2, N XtV, |, tk}(üfjJï fjyatu ne signifie pas " albâtre m. mais* marbre », cl, 

XV ïl T p* i 6 ÿ noie 4 -*“ n s XXVj | Obr., 1, 3 et n> î Obv,1. a. Voir RnV e r ]33* Kcv, 

,,..ka4-lal fa4iV [kV R, drfiiltonj, p, 4}, 
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Le fascicule se terrai Ene par deux courts articles, J'un de M, Bôrk sur 
. les leiires éïamfques de la collection de Kouyoundjik, loutre de 
M. Huaing sur de prétendus emprunts sémiiiques dans les inscriptions 
sussunnes, L' c élamitologie * se constitue lentement ; elle demeurera 
longtemps encore au rang des sciences incertaines, 

_ IL ^cs decouvertes qui se succèdent presque journellement dans les 
différents champs de fouilles de F Asie antérieure, modirient si rapide¬ 
ment i aspect de l'histoire de l'Orient ancien que de fréquentes « mises 
au point «sontnécessaires. Aussi J esquisse de M, Winckïcr sera-t-elle 
la bien venue. L'auteur est un des assyriologues d’aujourd'hui qui 
suivent avec le plus d'attention Je mouvement des recherches dans le 
domaine de L histoire orientale. Il est à regretter qu’il n'aït pas cru 
desoir joindre au résumé des faits* l'indication même sommaire des 
sources : Futilité pratique de son petit volume en eût été fort aug¬ 
mentée, Le tableau qu il présente de 1 histoire orientale est très exact 
dans son ensemble et n'appellerait que des critiques de détail *. 

F* Thubf.al-Dasoiv. 


Apalli Hariri 5 che Schriften Syriacii mil den griechischen Té* te a und eincm 
syrisch-gricdusctiçn Wortjregist lt, hcr. tdd D* J, Fr.gXBiHâ und Lie. R**s Lr>.rz< 
(Abhandl, Jür KCn, Gcsdlsch, d. WsswdkIk ku Gûiiingctt, N* Fûlge, lî. 
MJ, ii' 4Ï, lîcrtint Wcidmann, 19*14, pp, -rg; 1$ marks. 

Comme il est arrivé pour bien d‘auircs écrits dont l’orthodoxie 
était suspecte et que leurs auteurs ou leurs adeptes cherchaient à 
accréditer en [es publiant sous le nom d’écrivains autorisés, les par- 
tisatïs d'Apollinaire ont choisi pour patrôner leurs œuvres les noms 
de Grégoire 3 e Thaumaturge, d'Aihanase, des papes J nies et Félix, 
Composées en grec mais éditées en Syrie, ces œuvres ont été sans 
retard traduites en langue syriaque et utilisées fréquemment, surtout 
par les monophysltes, dans les controverses eh ri sto logiques. 

Les auteurs du présent opuscule ont réuni tous ceux des documents 
syriaques qui nous sont parvenus L Ils avaient déjà été publiés \ 

■- f L| voici 4 u Laques-unes: Oukh n’est pasOpU ]p L 6,i mais Kesh (voir Weiss- 
bachZDMG, LIU, pp .653 sqq.}; Ner^al-ïtûu ut Gîr(i r diw-diin n'appartiennent ecr- 
131 n cm eut pas à fa dynastie J'Our p, hj ; j'cssayerai prochainement d’établir, 
duprts des dttCU menu inédits, le premier nom est .1 lire att-d-rfir et iju'il 

^ùpii Jç roi*. 4 'Quroufc probable meut centtmp-orains de la acconJc dynastie baby¬ 
lonienne; le rtûcn Je pays lu dans les inscriptions Susicnnes {p, 49) est k 

brç Simxih (comme le prouve l'inscription Je Moutnbîl); rien donc Je commun 
avec ta ville de Sippar. 

-■ £n voici la Eislsi : j. Orcg. Thuum,, r, **-:i Jiipj; rArt-.z Julius, de mtînprc 
corpnru ef Jmnitatis in Ctnisto , ut (J; de Jtde et ûtc-jrxwuone; Atfiaansius, 
Lut/Cffio jrf Jm'intfiittm; 1 , 5 J Julius, £yuf, 41# Diotfjsiutn, (ro Ef. ad Prittd<xïiim t 
ct 7) encythr»! ; SyiloJi aaliocbcnae contessio- (9} Vlhana&itu, Qnod mîtes r,ij 
( ; hr is f Wï i i t <1. J U [i us r EfisUtfa !' ? 11 ]. Il Fr. de J\dt, e t ( 1 a ; ff a g ment u ; 1.1 Fc Eli, 
fragmentum. 

En rnajcurc partie par LagJirJe, Anafecta iL-nJcj (iS 58 }. 
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mais ils étaient dispersés dans différents recueils. La nouvelle édition 
ne laisse rien 4 désirer au point de vue de l’eiactuudc ; nn a donne - 
deux ci trois versions du rué-me document lorsqu’elles présentaient 
des divergences assea notables: et ailleurs on a poussé la minutie 
jusqu’à noter des variantes sans aucun intérêt, de simples tautes de 
copistes qu'il était absolument inutile de mentionner à côté de la bonne 
leçon |ustifiée par le texte grec* Celui-ci est ajouté au bas des pagesj 
cc qui permet de comparer facilement l'original et la version* Mais 
pour quelques passages et pour trois documents entiers J t la version 
grecque n'existe pas* Les éditeurs n auraient-ils pas dû prendre la 
peine de faire une traduction de ces documents à l usage des theo o- 
SÎens qui ne savent pas le syriaque? En somme la partie vraiment 
neuve et utile de la publication consiste dans le Wortregister pp- 17 
-V| où chaque mot syriaque et même chaque Forme verbale sont 
accompagnés du mot grec qu'ils traduisent; cet index peut fournir 
une bonne contribution à l’étude de La lexicographie syriaque* 

J .-B* Ch, 


SÉarios Histoire d Hèraçlius, traduit* Je l'wménk» et vmoiée F*t F. Vécu*, 
paris, Leroux* 1904, t vql* ÎTV-.V 0 ét xv-ifi? j’ages. 

Vers k milieu du vu* siècle, I évêque Sébéos, arménien, composa 
sous le titre d'Histoire ,{ Hérad tus, une chronique où. après un bref 
prologue, il a raconté les événements compris entre la tin du ».' siècle 
et l’année Mi. Quoique l’auteur ait fait dans cet ouvrage une place 
essentielle à l’Arménie, on Y trouve de précieux renseignements sur 
l’époque des derniers SassaniJes t. sur le règne des empereurs byzan¬ 
tins Maurice, Phokas, Héraclius, Constantin II. qui furent leurs 
contemporains; en outre. Sébéos a exposé, avec toute l'autorité J un 
témoin contemporain, les débuts de l’invasion arabe, ci en parneu- 
lier la façon Joui les Musulmans s'emparèrent de l'Arménie* Long¬ 
temps considérée comme perdue, la chronique de Sébéos a été retrou¬ 
vée vers 1848 dans un manuscrit d’Etschmiadüïn et dès ce moment 
elle fut signalée par Brosset. Publiée à Constantinople en i&Skdans le 
texte arménien, rééditée en 186a à Pëiersbourg par Patkaniaif* qui 
l’accompagna d‘une traduction russe, puis de nouveau par te même 
savant en 1870, VHistoire f Héraclius demeurait cependant fort peu 
utilisée. Quelques fragments seulement en avaient été traduits en 
français par Dulauricr, quelques autres en allemand par Htlbsch- 
matin. C’est donc un très grand service qu’a rendu M* Macler a 
l’élude de I hisiotre du vu* siècle* en nous donnant enfin une traduc¬ 
tion complète de l'cu-uvre de Sébéos. 

le n ai point de compétence pour apprécier la valeur de cette tra¬ 
duction, que j’ai tout Heu pourtant de croire exacte et fidèle* Mais je 


t. Ceux cjui s-arit aésipnês stuisi Ees numéros eo, ei et 1?* 
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regrette que. dans les notes fort utiles et dans Tîndcs d<?s noms 
propres dont il a accompagné sa traduction, M. M. n’aît pas fait plus 
lar^L- part encore a 1 histoire. Il y a beaucoup d'informations nou- 
v cJIl-s ù puiser dans Sébcas sur les rapports de Byzance avec la Perse, 
avec 2 Arménie, avec les Arabes; M. M. ne me paraît pas avoir suffi¬ 
samment senti et mis en lumière tout ce que son auteur nous révèle 
kL- details presque inconnus. — En second lieu, malgré le soin assez: 
attentif qu a pris M. M. d'identifier beaucoup des noms géogra¬ 
phiques qui abondent dans son texte, un trop grand nombre encore 
demeurent inexpliqués. Qu est-ce par exemple que le peuple des 
Thdtab (les Turcs ry dont il est assez souvent question, celui des Khu- 
sans, fréquemment mentionné, celui des Mazkbuths, etc. ? A quoi 
correspondent les provinces de l'Àrvasian, de JArestawan, de la région 
des Bznunis > On trouve un passage fort important relatif aux cessions 
territoriales faites par Chosroés II à Maurice en 5 q r ; il valait d'étre 
plus attentivement éclairci, et il en est de même pour bien d'autres» 
comme par exemple à la page 62, où il était aisé dans Sara! de recon¬ 
naître Satala dans I Arménie I (Hiérodès, 70^ ; A r ov. 3 1 , i; Procopç 
Aed * -* 2 ) ei Ja ^s Dattharïc Citharizon dans I 1 Arménie IV* iNav. 
>lf 3 ■ Aed. t 248). —Je note enfin quelques erreurs d histoîre: 

P- "4 : Héraclius le père était exarque d'Afrique, non gou¬ 
verneur d'Egypte ; je sais que l'erreur est dans Sêbeos, mais il con¬ 
venait de b corriger ; p. 6 r n. 3 : la date réelle est avril 6ttf ce qui 
correspond bien du reste à la succession chronologique des événe¬ 
ments; p. 83 , Sébéos parle « des régions des Asiatiques » ; il eût valu 
b peine d'examiner s’il s'agit îd f comme je crois, du thème des Ana- 
toliques ; p. 9$, n. 1 : la date probable est pluicli 6?7-63S; p* 142, 
11 ; 1 : l] „ 11 csl P oim dü touî question dans le texte du siège de 
Conslantinopk de 672-677; l'événement raconté se place sous Cons¬ 
tant IL. „ 

Je ne veux point multiplier ces remarques de détail. J’aime mieux 
redire en terminant le grand service que M. Mader nous a rendu en 
traduisant Scbéos; pour l'histoire de Byzance dans la première moi¬ 
tié Su vu* siècle, cette chronique est en effet une source de première 
importance, où ['historien politique, quoi qu’en pense M, M* p. vut) 
trouvera de précieux renseignements à recueillir. 

Ch. Duthl. 


Der altfraitzoesieche Roman Paris et Vienne, van T} ( Robert Kju.rttiuttifA 
l- r I j "geti, longe, 3 y .4 i. t r r - in*' de 3 04 pageg l Extrait des, Romànischt Fors* 
tfiungen, t, XV 

Le joli roman de Paris et Vienne , l u ne des plus agréables parmi 
hs productions de second ordre de la Ion du moyen âge, était vu la 
rareté des exemplaires, à peu prés inaccessible, et partant, totalement 
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Incohmf \ M. Kaltenbacher nous en donne une édition extrêmement 
sois née où il reproduit le texte d'un des meilleurs manuscrits, avec les 
variantes de quatre autres. L 1 * 3 introduction est consacrée a une étude 
très approfondie de ces manuscrits, des éditions, qui sont innom¬ 
brables, et à la classification des versions étrangères. On la voudrait 
yn peu plus précise ei plus étendue sur des questions plus essentielles, 
à savoir la personne de Fauteur, la date et la portée de I Œuvre. L au¬ 
teur de la version française se nomme dans son prologue I mire e a 
Cvpède Sippade, Cippède et dit avoir traduit son roman d'un livre 
provençal, traduit lui-même du catalan. M. K. considéré ce nom 
comme un pseudonyme, sans aucune raison : bien des gens, nu 
xiv* siècle, ne se dénommaient que par un prénom préposé a un nom 
géoRrapÜque* ei cepède dérivé de cep) est un mot fort correct qui a 
n U désigner une foule de lieux-dits ou localités \ L existence d une 
version catalane est aussi, comme je lai dit ailleurs [Bulletin hispd- 
nique tooVP- ao 8 i extrêmement vraisemblable, à condition Jad- 
mvttrè que cette version était elle-même traduite du français ou du 
provençal. En effet, le nombre et la précision des allusions au Dau¬ 
phiné prouve que le récit primitif a été écrit en ce pays. Saavedra a 
vontu y voir une sorte de composition allégorique, commémorant la 
réunion du Dauphiné à la France \ 3 q.lt îï M- K ' cr<m P ouVOir 
relever d’autre part des allusions au changement de dynastie -lui se 
produisit en Dauphiné par suite du mariage de Anne, sœur de 
Jean \« avec Humbert de ta Tour du Pin 1 2 7 3 ; mata celte dermere 
hypothèse n'a pour base que la date de i-t, qui se trouve unique¬ 
ment dans un groupe de versions fort éloignées de 1 original, et c 
rapprochement avec quelques lignes du roman voy. p. 40 qui étant 
donnée la situation, s'expliquent d'elles- memes. L hypothèse de Saa- 
vedra parait, au premier abord, plus séduisante ; il est bizarre en 
effet que les deux protagonistes portent des noms de villes, et préci¬ 
sément ie nom des capitales des deux pays intéressés; mais elle se 
heurte aussi à bien des difficultés : pourquoi Paris, s'il représente on 
fils du roi de France, nous est-il donné comme issu d un simple 
chevalier? Et ne serait-ce pas une singulière façon de célébrer 1 union 
des deux pays que de nous montrer le dernier des comtes Je V ien- 
nois se raidissant avec un indicible et cruel entêtement contre k 
mariage qui doit assurer cette union? Si donc Fauteur a voulu sym¬ 
boliser quelque chose, son dessein a été poursuivi avec bien peu de 
méthode et d'adresse. D'autres allusions historiques, que nom rele¬ 
vées ni Saavedram M. K.., me paraissent plus sûres. Comme beaucoup 

1, Parmi le* récent» historiens Je noire littérature, [en seuls qui I nient men¬ 
tionné Vint MM, Snchicr et Ch S b an LU U {ce dernier dans £» Bï ügraplitvi ■*« 

t rcej b Jduui'J t p. ïoij. „ 

3. et, Lacépède, Loi-ei-C^ronne-tM. K. rappelle lui-même le nom du [saturant e 
Liitépidc. 
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d'autres écrivains de la même époque, La Cypède aura pensé inté¬ 
resser ses lecteurs en introduisant dans son récit des noms de* person¬ 
nages connus, niais sans se préoccuper de leur prêter leur rôle his¬ 
torique, et peut-être même en évitant à dessein de le taire : ainsi son 
dauphin Godefroy d'Alençon, est « parent » d’un roi Charles Je 
France comme Ses comtes d'Alençon du xiv 6 siècle le furent Je 
Charles V; ce dauphin* comme le ht Humbert IL prend pan à une 
croisade, laquelle est précitée par un pape Innocent, dans lequel il 
faut reconnaître sans doute Innocent VT pape d'Avignon de s 352 a 
i 36 i . Ces diverses allusions* ci c’est en somme leur principal intérêt, 
nous permettent Je placer la composition du récit primitif vers le 
milieu du s a v* siècle c . 

M. K, a consacré îï la recherche des sources du roman un intéres¬ 
sant chapitre, qui eût pu être un peu plus complet : l'épisode du che¬ 
valier masqué qui emporte le prix du tournoi et disparaît sans se faire 
connaître est un lieu commun des romans de [a Table Ronde notam¬ 
ment du Perceval en vers ; le stratagème dont s’avise Edouard, ami 
de Paris* pour communiquer avec Vienne captive ressemblé fort h 
celui qui est employé dans Je Dotopathus, F racle et Flamenca (Cf* 
Remania, XXXIll.420* note. 

Le travail de M. K„ est en somme très recommandable* et si on 
arrive à la solution des questions qu'il a laissées pendantes* c’est à 
lui qu'on le devra. 

A. Jeanroy* 


Das Tagcbuch Itieirieh Sigisuiuntl vert Buehà j *"7è: , publie p:.u f'erdi- 
cuiiut Hirsch, tome I 11 1^74-77), m-$ û T v-270 p., Lciprig, Duacker et lïum- 

blet, 1904. 

Voici un document du plus haut intérêt pour Efiistoîre du Grand 
Electeur, Frédéric-Guillaume de Brandebourg. On le connaissait 
déjà dans une traduction allemande, donnée par von Kessel en i865* 
mais cette traduction très défectueuse avait le tort de dénaturer sou¬ 
vent le texte* M- Hirsch était tout désigné par ses nombreux travaux 
sur le Brandebourg au xvu® siècle ci par sa connaissance approfon¬ 
die de notre langue pour publier le document original* rédigé en fran¬ 
çais, qui se trouve aux Archives secrètes d’Etat ;t Berlin. Thierry de 
Buch, gentilhomme d’origine mecklembourgeoise, naquît en 1646. 
Après des études relativement fortes et iin assez long séjour en France, 
il entra au service de l'électeur Frédéric-Guillaume, et devînt en 1674 
gentilhomme de sa chambre \ Kammerjunker . On lut a souvent, attri¬ 
bué la charge de « maréchal de voyage» Reisemarschall de l'élec- 


1. t'ûuETîtri: aussi routeur. en nous présentant !c âk du due dû Buur^opnl: 
comme candidat tmilhemrctjx i In main Je ta princesse Vienne* Vcst-il vague ment 
souvenu des prétentions h la surccMÛem du Duuphiué qui: Robert li dû Buu momie 
avait fa h valoir entra 127; et iîSF 4 
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tcur; rien ne prouve qu’il Tait effectivement remplie. Ce qui est cer¬ 
tain, c'e^t que pendant plusieurs années. il fut attaché à la personne 
tle Frédéric Guillaume et ne le quitta presque pas. Officier dans les 
gardes du corps à cheval en iCljq* il se retira sans doute dans ses 
icrres vers i GS 5 <, et y mourut en 1687. Son journal porte sur les 
années 1674 à roS 3 , niais il est surtout important jusqu’en i 58 o, 
parce qu il est à peu près complet dans ces limites ; ensuite. Tannée 
]6Ei manque, et on n’a que les notes de janvier pour 1fiSa* celles 
de janvier à avril pour tô 83 , On y trouve de précieux renseignements 
sur l'armée et les officiers du Brandebourg à cette époque* sur la poli¬ 
tique électorale, et particulièrement sur la vie, le caractère et l'entou¬ 
rage de Frédéric Guillaume. On y suit au jour le four, Jurant une 
des périodes les plus critiques du régne, ce prince bouillant et hardi, 
que les tergiversations et T inertie du général impérial Bon rapn ville 
mettent en fureur, et qui s'expose au feu comme le premier de scs 
soldats; on y voit la vie de famille, aux allures simples et patriar¬ 
cales, qu il mène avec sa seconde femme, l’électrîce Dorothée, com¬ 
pagne dévouée, prête à coucher avec lui sous 3 a tente, à visiter à ses 
côtés les tranchées, à le soigner dans ses fréquentes attaques de 
goutte, et prenant à peine le temps d’aller faire ses couches entre deux 
campagnes; on y saisit enfin sur le vif maint trait des mœurs du 
temps, tandis qu'on y fau mieux qu'ailteurs la connaissance de cer¬ 
tains personnages, comme Je prince électoral Charles Émile* mort 
à Strasbourg en décembre 1074, L’édition de M* H. est conscien¬ 
cieuse et savante comme ses autres publications. Tout au plus doit- 
on signaler quelques fautes de lecture ou quelques explications erro¬ 
nées* légères erreurs bien excusables chez un Allemand qui déchiffre 
un texte français souvent incorrect et dont mille abréviations rendent 
la reconstitution difficile \ 

Albert Wàin&isgton* 


Henri Çîîap.cov. Nouveaux documents sur les corné dieux de campagne* 

Tome second, Paris, Champion* iço 5 , gr r in-S*, p, 202, 

T 

M, H, Chardon, l'actif érudit qui a fait sortir des archives du Maine 
tant de pièces curieuses* vient d'ajouter un second volume à celui 
qu’ü avait publié en 1S86 .13 rappelle d’abord les dernières découvertes 


1. C'est nies! qtie p r 3114 le mot * «des 1» tEoîi évidemment sc lire - selles », et 
que p, 322 il est Adieux Je rendre le mot » pic n (dans cheval pie par l'allemand 
f rom m (pieux), —- Quand les habitant» d Amsterdam acclament l’électeur en 
iS; 5 , ih lui erietii : * wulkam Chcurforsi - et non pas « Wtllcbm Cheurfcrit * 
- Enfin, puisque M. H. dit avoir corrige les finîtes J'urthogrwphe dues 
évidemment â des étourderies ice qui, par parenthèse, me semble iri-s délicat}, 
poufquui laisser » rois » pour* fin », p r 71. * coup p pour 1 cou >, p. yi, et 
apoik -, pour - poil ** p. 117 f t 






b'MISTOÎRE et BF- LtTTÉltATUllB 

intéressant le séjour de Molière à Poitiers,, Bordeaux et Grenoble, 
montrant les résultats incertains ou au contraire acquis dâ cette 
enquête qu'il lui est permis de juger avec compétence. Un second cha¬ 
pitre est consacré aux entours de Molière ; il nous éclaire sur les rela¬ 
tions du duc -de Modêne et de Madeleine L’H ermite que sa mère 
Marie Courtier sut habilement marier avec son ancien amant, M Ch, 
a établi nettement que celle-ci était la cousine de sa rivale. Madeleine 
Béjart, Quant a la question de l'origine dWrnnande, il la juge encore 
insoluble. 

L’identification des personnages du Roman comique a longtemps 
occupé l'auteur. Il a recueilli aujourd’hui tes dernières glanes de 
l'abondante moisson de renseignements qu’avait apportés son livre 
la Troupe du Roman comique dévoilée iSpô . Nous recevons ainsi 
quelques nouveaux détails sur la troupe de Filandre* le Lêandre de 
Searron ; sur l’opérateur Pierre Métro, qu’on trouve à Baugé en 16Ï8, 
Ct Nicolas Déboutâmes, l’ancien fournisseur de l’illustre Théâtre, qui 
seraient* l'un, Ee Fernando Fernandlni, l’autre* le poète Roquebrune 
du Roman comique. Je ne puis citer ici toutes les mentions que fait 
M* Ch. des passages de troupes nomades dans différentes villes de 
France ci même de l’étranger A relever la curieuse Relation d'un 
voyage de Copenhague à Brême, 1676* qui forme comme un pendant 
à l'œuvre de Searron l j. Son livre est à signalera tous ceux qui s'oc¬ 
cupent de l'histoire du théâtre au xyii* siècle; les documents qu'il 
apporte* sans être de première importance, pourront servir à complé¬ 
ter ou à rectifier des informations d'une autre origine. 

La seconde moitié du volume de M. Ch. est d’un intérêt moins vif. 
Il y do une de copieux détails, non sans digressions, sur le théâtre de 
collège au Mans, republie la Farce de VAveugle et de son varie! tort 
de Fr, Briand 1 5 13), caractérise les drames scolaires de Jean Portiez 
une sorte de Crébillon en latin, parus entre rôicj et 1624* puis passe 
en revue tout ce qui sous la direction des Oratoriens formait la 
matière de ces spectacles de collège dont il reproduit quelques affiches : 
drames classiques ou bibliques, turqueries, mais aussi comédies* pas- 
tarais, énigmes*et surtout exercices académiques. L’appendice enfin 
consacre quelques pages au théâtre des Jésuites à La Flèche. 

Le recueil de M. Ch, est, on le voit, d'une grande variété* Ce sont 
les rmsecdjanëes d'un collectionneur, notes de valeur diverse* mais 
qui seront â l'occasion précieuses à plus d’un chercheur. A leur inten¬ 
tion, un index n’eüt pas été inutile, 

L. R. 


1. Ecrire p.tiu, Celle ut non ZçU, p, -1 Flçpsbûtirg et non Flent^bùurg; Grsrniv, 
mime p,, doit représenter Kortôr. 
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A. I.AHOfem-MïLAh. FontenelJe* Paris, Hacheltc, ijjoJ, i.0-16, p. ï"S. Fr. 3. 

Vjcioi ti.ACi-t iiîit , Causerie sur Fc mena Lie. Pari^ Pion, jf)^, în-iS*, p, S5, 

|. Le si x« siècle aurait été injuste pour Fontenellc. M, Laborde- 
Milaà,au nom du xx r ,a tenu à réparer cette ïniQâiïce + en revendiquant 
pour son auteur, outre les mérites du vulgarisateur qu'on lui avait en 
général reconnus, la paternité de quelques idées de génie qui lui 
assurent une place dans l'évolution scientifique. Comme Fontenellc 
ne peut plus prétendre à nous arrêter qu'à ce double titre d'interprète 
des savants et de philosophe original, M. L.-M. a à peu près négligé 
sa biographie : de ses parents pas un mot; sur ses vingt-cinq pre¬ 
mières années à peine quelques pages ; des expériences personnelles 
qui ont dû déterminer telle ou telle orientation de sa pensée, nous 
ignorons tout : l'homme vivant nous échappe trop. El a passé non 
moins rapidement, mais ici c était juste, sur le côté purement litté¬ 
raire cl si insignifiant de son activité; c'est pour l'auteur le chapitre 
des k tâtonnements et des faux départs», la période du Fontendle pré¬ 
cieux et galant qui rejoint Voiture à Marivaux. Mais ce dilettante à la 
curiosité un peu diffuse aura un don merveilleux pour initier les gens 
du monde au mouvement intellectuel contemporain dans le triple 
domaine de l'actualité d'alors t religion, littérature et science. M. i,-- 
M. nous décrit bien le procédé de Fontanelle pour populariser les 
découvertes nouvelles, il en vante l'originalité et les conséquences, 
montre comment cet initiateur a préparé des lecteurs à l'Encyclopé¬ 
die et en somme collaboré à la mentalité d'une tète de 1789 ; mais sur 
la matière de cette vulgarisation, sur la nature, la qualité et l'origine 
des connaissances amassées par Fontendle en vue de leur dispersion 
dans le public* d'un mot, sur le degré de compétence du vulgarisateur, 
nous sommes peu ou point renseignés. Cette enquête, longue et 
ingrate à mener, dépassait sans doute les dimensions d'un volume de 
la collection des Grands écrivains français^ mais elle était indispen¬ 
sable pour juger à sa valeur Fontendle, Nous sanrions alors avec 
quelque sûreté jusqu’à quel point les trois idées générales d'un déter¬ 
minisme universel, de la solidarité des sciences et d'une science inté¬ 
grale exprimée par des rapports mathématiques sont des « décou¬ 
vertes j* de Fontendle et si là encore H rt’a pas été l’écho harmonieux 
de bien des voix confuses. L'auteur des Éloges des académiciens a été 
plutôt académiquement loué que véritablement étudié; mats il eût été 
le premier à rendre hommage à lu finesse et à l'élégance de la louange, 
II, La brochure de M, V. Glachant n'est elle aussi qu'une esquisse 
d'une étude sur Fontendle. L’auteur d’ailleurs n'a pas voulu faire 
autre chose et la forme même qu'il a adoptée, le cadre d'un dialogue 
- des morts, L'indique assez. Ce cadre est plus piquant que commode, 
car il a exposé M. G, a des atténuations et à des redites, et s'il eût 
voulu renoncer à ce raffinement d'un autre âge qui sent l'exercice 
scolaire, je crois qu'il nous Sût donné une étude plus poussée de Fort- 
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tenclle. Tous les points importants cependant ont ésd touchés, et il est 
mémo curieux de constater qu'on ne trouve rien Je plus et rien de 
moins dans ce second essai que dans le premier dont il vient d’être 
rendu compte et qui lut est postérieur en date. Composés dans une 
complète indépendance l'un Je l'autre* iis frappent par une telle ana¬ 
tomie de discussion qu’on ne peut s’empêcher de croire à un Fonta¬ 
nelle Je tradition chez tous les deux. Même argumentation contre le 
poète froid, sec et précieux, raillé ici par La Bruyère et Racine* 
défendu par Corneille et Molière ; mêmes éloges en faveur de l'Intel- 
licence curieuse et indépendance de l’homme du monde, du savant* 
dont Voltaire, M“* Je Tendu et d’Alembert plaident tour à tour la 
cause. Le jugement huai est rendu par Sainte-Beuve et un académi¬ 
cien moderne qui voient dans Fontanelle un précurseur clairvoyant, 
un esprit universel* l’auteur d’un chef-d’ceuvre, les E toges ^ et l'insti¬ 
tuteur de la société qu'il a le premier initiée à la culture scientifique 
moderne. Cette réhabilitation est conduite avec beaucoup d'habileté 
et d'esprit; la justesse do ton des interlocuteurs a partout été observée, 
mais îl reste encore à établir de façon scientifique» avec plus de préci¬ 
sion et moins de compliments* la valeur véritable de Fontanelle. 

L. R. 


Oscar EwxLD.Uie Problème dor Rcmiantik als Gmtidfragan dèr Gegenwart. 

Berlin, ÏEçfmann, 1504* in-8 u r pp. iix, 337. 

Ce n’est pas une étude d’histoire littéraire qu'a entreprise M. Ewald 
et son livre, bien que les premiers chapitres en soient Consacres à 
Gentz et les derniers à Henri de Kleist, est presque étranger à ce que 
ion entend d'ordinaire par Ecole romantique, L'auteur a voulu appro¬ 
fondir quelques-unes des questions philosophiques les plus graves Je 
notre époque, de celles qui se résument dans le problème plus vaste 
de l'individualisme. Il Ta pour le moment considéré sous un qua¬ 
druple aspect : individualisme dans l’État, dans ï'art, dans la religion, 
dans l’amour. Sous chacune de ces faces, le problème avait déjà préoc¬ 
cupé d’autres générations, celles du romantisme» qui n’en ont fourni 
q^te des discussions incomplètes, mais utiles à examiner pour le saisir 
dans ses origines et le pénétrer plus profondément. Ce regard en 
arrière est d’ailleurs d’autant plus Justifié que V Allemagne actuelle 
offre une véritable renaissance du romantisme. Prenez ce mot dans un 
sens plus large d’idéalisme ou Je protestation contre tout ce qui n’est 
que naturalisme ou positivisme étroit; pourM, E. le romantisme 
embrasse à la fois Goethe. Kant et Hegel. 

Gentz par lequel M. E. commence son étude défend cm théorie la 
loi du progrès, mais dans la pratique il est conservateur, parce qu’il 
considère l’État comme un frein destiné à enrayer les excès du progrès» 
a;livre de l’individualisme; s’il a si vivement combattu la Révolution 
française* c’est qu'il y voyait une expression exagérée de tendances 
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individualistes. A l'opposé deGentz* les idéalistes Kant, Fichte, Hegel 
ont plus largement compris le râle de l'Etat* en l'associant à une action 
évolutionniste* au fieu de le borner à une fonction conservatrice. C’est 
sur cette base élargie des rapports de l'individualisme avec l'Etat que 
Fauteur prolonge la discussion qui ne peut être suivie ici. Après GenU* 
Grabbe sert h illustrer le problème esthétique. Il nous fait saisir sur 
le vif l'écueil du naturalisme et de l J impressionisme modernes. L’ne 
poésie qui ne sait pas s'affranchir du monde objcctit restera comme 
celle de Grabbe emprisonnée dans la forme inférieure du genre épique* 
clic n'aura du drame ou de la poésie lyrique que les apparences. Le 
lyrique et te tragique véritables ne sauraient exister sans le conflit 
provoqué entre la réalité extérieure et un individualisme conscient. On 
pourrait contester à l’auteur le choix qu'il a fait de Lenau comme 
représentant du problème religieux ensuite abordé - Si vivement qu’elle 
l’ait sollicité, la question religieuse n’a pas pris Lenau tout entier; en 
tout cas la prise de possession ne fut jamais que passagère. Il est vrai 
que M. E. tenait surtout à montrer comment la solution de Lenau est 
insuffisante, dans quelle erreur il est tombé en faisant de la religion 
une dépendance pour l'Individu* au lieu de l'appuyer sur son autono¬ 
mie même Le dernier problème auquel s'arrête l'auteur est celui de 
l’amour dont la discussion est vivement éclairée par 9 a psychologie de 
Kleist. De toutes ces interprétations rattachées à un exemple typique* 
c'est peut-être cette dernière qui est la plus séduisante, celle où la 
démonstration emporte l'adhésion avec le moins de réserves de ta part 
du lecteur. Kleisi conçoit l’amour comme une conquête absolue et 
sans retour de l'être aimé,et l'amour meurtrier est pour lui la conclu¬ 
sion logique de sa conception. Son suicide n’est pas une rupture avec 
le passé, un acte farouche d’impuissance, une négation désespérée, 
mats l’affirmation sereine d'une conscience heureuse dé faire triompher 
enfin le rêve sur la réalité. 

Les thèses soutenues par M. E. dans chacune de ces quatre par¬ 
ties se subordonnent toutes à un système de philosophie qui a ses 
racines dans le kantisme. L'ouvrage publié au moment du centenaire 
que l'Allemagne fêtait ratifiée passée est dédié justement « aux mânes 
de Kant ». Les conquêtes incertaines de l'idéalisme dans la période 
romantique, sa défaite passagère pendant la période positiviste ou 
matérialiste qui a suivi s’expliquent par tes hésitations du sujet à s'en¬ 
fermer dans une conception qui l’isole du monde extérieur, qui le 
réduit à une solitude dont il s'effraie. L'intention dernière du livre est 
de lui rendre le courage de supporter cet isolement en trouvant en 
lui-tnême, dans son existence autonome, dans son individualisme, une 
règle ferma d’activité. 

‘ ___ L. R. 

i- passages de Lcnau cites pp. 148, tâï et i 5 Jj renferment de graves erreurs 
de tcxie. 
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The G3mhridge modem Hisiory ?o!. VIH. The French Révolution. Cum- 

bridge, L'njvcrsity press, igeq, 8*, irvut-p. 

Let. VIII de l’histoire moderne publiée pur HJ ai vers i té de Cam¬ 
bridge est consacré en entier à la Révolution Française, En l'êiat actuel 
de la documentation et du travail historique, le concours Je plusieurs 
co lia borate urs était requis pour composer un manuel développé, au 
courant des plus récentes recherches, comme devait l’étre celui-ci. 
Les directeurs de Ea publication se sont adressés à ceux des historiens 
anglais qui ont paru le plus qualifiés, la plus grosse part du travail a 
été fournie par trois professeurs connus, MM. F, C- Montagne, 
Moreton Macdonald et Holland Rose, Un seul chapitre a été demandé 
à un collaborateur français : M. PauE Viollet a été chargé de traiter 
la législation française pendant l’époque révolutionnaire. 

Après un avant-propos intéressant sur les philosophes et la Révo¬ 
lution, les auteurs étudient d’abord le gouvernement de la France 
avant 1789, Ee régime financier, enfin le règne même de Louis XVI, 
soit quatre chapitres Je préliminaires. Les quatre suivants sont con¬ 
sacrés à V histoire des trois assemblées révolutionnaires jusqu’au 
2 juin 17^3. Le récit des événements extérieurs alterne ensuite d’une 
Façun presque régulière avec l'histoire intérieure. Deux chapitres sur 
la Terreur et la réaction thermidorienne, un troisième sur lu Direc¬ 
toire, s’intercalent au milieu de l’exposé des affaires européennes et 
des campagnes continentales et maritimes, jusques et y compris la 
deuxième coalition. Un cEiapître spécial est consacré au coup dfÉtat 
de brumaire an VIIJ, un autre aux finances révolutionnaires. L’ou¬ 
vrage se termine par [‘étude dé[à citée de M. Viollet sur la législa¬ 
tion française de 1 7S9 à 1790, et par un rapide coup-d'afil sur les 
conséquences de la Révolution dans les différents pays d'Europe, 

Il laut louer tout d'abord l'impartialité générale de l'ouvrage. Tous 
les auteurs semblent s'être attachés à présenter les faits et à juger les 
hommes autrement qu'au point de vue spécialement anglais. Il n’est 
pas jusqu'au héros national Nelson qui ne soit apprécié à l’occasion, 
avec une justice assez rare chez les historiens anglais, parce quelle 
n’est pas toujours compatible avec le panégyrique habituel. Toute¬ 
fois un peut sc demander pourquoi M* H, W. Wilson, auteur du 
chapitre intitulé : 0 Lutte pour Ju Méditerranée», garde une discré¬ 
tion si parfaite sur les motifs, bien connus pourtant, qui firent céder 
I amiral anglais aux suggestions du couple HamiltOtt lors des san¬ 
glantes tragédies de Naples eu J799 v. p. É 3 t- 63 a}. Lorsque l’au¬ 
teur d’un chapitre ajoute à ces qualités d'impartialité cr de bon juge¬ 
ant, de plus en plus fréquentes chez les historiens anglais, une, 
information suffisante, le résultat est parfaitement estimable et même 
excellent pour quelques-uns v. p, ex. les ch. m, v, x 7 xvui, si, sut, 

UÎV), 


i 


394 Revue critique 

Ce n'est pas par conséquent l'indépendance J’esprit ni le souci if^ 
crittqut qui manque à la partie de l’onvrage sur laquelle nous ferons 
quelques réserves, celle qui est relative à l’histoire intérieure de la 
France, Ici, Jes opinions émises sur tant de questions controversées 
paraissent résulter, chez quelques uns des collaborateurs du volume, 
d’une sorte de moyenne entre les appréciations le plus ordinairement 
admises, surtout à l'étranger, plutôt que d'une étude personnelle et 
directe v, p, es. les chapitres sur la Convention, et notamment ce qui 
est relailf à la Constitution de i 7 q 3 ’ . 

Chez d'autres v. p. es, la Réaction thermidorienne, et surtout le 
Directoirele jugement semble avoir été établi — un peu vite — 
d’après les tendances de la majorité des historiens français, sans exa¬ 
men suffisant des documents, même imprimés, ou des travaux 
récents qui ont pu modifier sur certains points l’opinion tradition¬ 
nelle, C’est ainsi par exemple que les émeutes purement « écono¬ 
miques » de germinal et de prairial an III paraissent encore, à l'au¬ 
teur du chapitre sur la réaction thermidorienne, des Insurrections 
jacobines fomentées par les députés montagnards. Les jugements sur 
le personnel politique du Directoire sont également plus conformes à 
la tradition qu'à l'équité- Ailleurs, et notamment dans les chapitres 
relatifs à la politique extérieure, le manque d’information empêche 
les auteurs de bien voir l’importance de certaines négociations déci¬ 
sives, comme celles de Malmcsburv a Paris et à Lille en 1796-1797, 
One étude un peu plus directe des documents* même uniquement 
anglais, aurait conduit, sur ces points et sur d’autres, à des apprécia¬ 
tions a la fols plus complètes et plus justes. 

On ne saurait, Ü est vrai, demander toujours à un manuel* si étendu 
qu’il soit, d'être écrit surtout d’après des sources manuscrites. Nous 
même n’aurions pas insisté sur ce défaut, particulièrement sensible 
dans les chapitres sur l'histoire intérieure, si le plan adopté pour les 
copieuses bibliographies dont l'ouvrage est accompagné ne nous y 
invitait en quelque sorte, La plupart des chapitres bibliographiques 
groupés à la fin du volume* comportent en effet une rubrique archives 
ou documents inédits. Les parties relatives à l'histoire extérieure con¬ 
tiennent en général des indications exactes et suffisantes. L’auteur du 
chap. xv La guerre navale, a même fourni une liste assez étendue et 
très précise des principaux documents à consulter au Record office* 
au British Muséum, aux archives françaises de la Marine, etc. Cer¬ 
tains autres n'indiquent que des documents anglais ch. xvm, Bons* 
parte en Italie). S’agit-il ici des documents â consulter, ou de ceux 
réellement vus ou parcourus par les auteurs? rien ne l'indique, Lu 
.tout cas, il est bien certain que plusieurs indications ont été données 
de loin, et tout à fait au jugé. Le chap. tt, auquel le lecteur est prié de 
se reporter pour les chapitres iv à sut, c'vst-â-dirc pour toute This- 
tuïre intérieure de la Franc? de 1788 à 1796, d bien une rubrique 
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iHünuscrtts, mais qui ne comprend que cette singulière indication : 
■; Archives nationales, à la Bibliothèque nationale, à Paris Suivent 
une trentaine de numéros de manuscrits i du fonds français), relatifs à 
] histoire de I ancien régime, sans indication du fonds, et avec renvoi 
au K Catalogue générai des manuscrits français par Henri OrmotU 
ivre ». Evidemment, îJ vaudrait mi eu* ne rien dire des sources 
manuscrites. 

Les bibliographies proprement dites sont en général plus soignées, 
quoique de valeur très inégale. Celle du chap. x«v est tout à Fait iasuf- 
fisame; elle ne mentionne même pas les recueils usuels de lois révo¬ 
lutionnaires. Celle du chap, iv renvoie, pour l’histoire de l’Église 
avant JjSy, au seul ouvrage Pressensé, et sur le régime de fa pro¬ 
priété, à une petite étude peu approfondie de AL DonicL L’auteur du 
ch. tx ignore les ouvrages de Chassin sur la Vendée, Celui du ch. xiv 
die comme deux recueils distincts k Moniteur et fa Galette natio- 
nate, ci il indique le Recueil de* Actes du Comité de Salut public de 
M. Au tard sous Je seul titre de Collections de documents relatifs d 
1 histoire de France. On remarquera aussi, dans le texte comme dans 
U bibliographie, des Inégalités de développement, dùes souvent à un 
detaui dans le plan du volume, certaines questions d'inégale impor¬ 
tance ayant fait l'objet chacune d'un chapitre spécial. En général, les 
événements diplomatiques sont sacrifiés à l’exposé des campagnes. 
Le congrès de Rasiatt et les conférences de Sdtz tiennent en Jeux 
pages : le récit de la bataille d’Aboukir en occupe six. J] est vrai que 

I exposé, remarquable du reste, de la journée du ip brumaire en exige 
dix. Je ne dis rien des lapsus dans l'orthographe des noms propres. 

II n en manque pas, mais ils sont beaucoup moins nombreux que dans 
la plupart des ouvrages qui paraissent à I étranger, et même en France, 
sur l’histoire de la Révolution. 

Les quelques défauts que nous avons signalés dans ce recueil sont 
de ceux auxquels échappe difficile ment toute publication de ce genre. 
Mais ce tome VI 11 est une oeuvre presque entièrement anglaise, de 
collaborateurs inégalement informés, sur un sujet qui n’a pas fait 
Tob^et Je beaucoup d'études de première main en Angleterre. Cela ne 
permet pas encore, semble-t-il, de préférer le présent volume aux 
tomes correspondants des collections similaires déjà parues en Alle¬ 
magne et en France, qui ont pourtant des défauts assez analogues. 

Par contre, l’existence d’un index alphabétique, le maniement aisé 
du volume, sa lecture facile, et fa perfection de l'exécution matérielle, 
qui signale les publications de T Université de Cambridge, sont des 
avantages qu'il est juste de signaler, et que ne présente aucun des 
recueils analogues jusqu'ici parus, * 


R. Gtivot. 
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F. Uzcb&ao. Histoire du Champ des Martyrs. Angers, 190$, 223 p. in-8, 1 fr. 25 . 

Le Champ des Martyrs, dont il est ici question, est le terrain où 
furent fusillés et enterrés les brigands vendéens des deux sexes con¬ 
damnés par la commission militaire siégeant à Angers pendant la 
Terreur. Dans un but d’édification, M. U. décrit le fonctionnement 
du tribunal révolutionnaire, donne la liste des personnes fusillées, en 
y joignant quelques notices biographiques sur les plus illustres 
d'entre elles, et termine par l’histoire de la chapelle, que la piété des 
fidèles a bâtie sur l’emplacement en t 85 i, des pèlerinages qu’elle 
suscite et des miracles dont elle est le théâtre. Nous apprenons en 
passant que le procès de béatification de quelques-unes des victimes 
s'instruit à Rome. — Est-il besoin d’avertir que ce livre est forcément 
partial, puisqu’il ne montre qu’une partie de la vérité? En regard des 
crimes des bleus, qui ne furent souvent que des représailles, il fau¬ 
drait mettre les crimes des blancs qui furent pour le moins aussi hor¬ 
ribles et qui n’eurent pas toujours la même excuse. 

A. Mz. 


Jules Tessier. Les relations anglo-françaises au temps de Louis-Philippe. 

L’élection du Roi des Belges (dot. 1830-juill. 1831 . Caen, Dclcsqucs. 

77 p.in-8. 

Contre les conclusions formulées par le duc de Broglie dans son 
étude parue dans la Revue des Deux-Mundes (1899-1900), M. Tessier 
s’est efforcé de démontrer 1* que la Belgique ne voulait pas être unie 
à la France; 2* que l’élection du duc de Nemours est due h une 
intrigue de Louis-Philippe, qui jouait un double jeu avec le gouver¬ 
nement anglais ; 3 * enfin que l’élection de Léopold de Saxe-Cobourg 
a été beaucoup moins l’œuvre de Palmerston que celle de Talleyrand. 
Ces paradoxes, qui sont présentés avec art et appuyés sur une argu¬ 
mentation pressante, devront être discutés. On ne pourra le faire 
qu’en reprenant par le détail la question si controversée de la valeur 
des Mémoires de Talleyrand. 

A. Mz. 


l.’abbc Charles Boltabd. Lamennais, sa vie et sa doctrine, La renaissance 
de l’ultramontanisme (1782-1828); Paris. Perrin, 1905; vui-391 pp. peut 
in-8*; portrait. Pris : 5 fr. 

Le moment peut paraître venu d’écrire une biographie définitive 
de Lamennais. Une assez grande quantité de papiers inédits a été 
publiée, surtout en ces dernières années. La vie de son frère, Jean de 
Lamennais, a été copieusement racontée. D'autre part, les événements 
» éloignent, et les nouvelles générations ne comprennent plus guère 
1 animosité qui poursuivit, dans sa propre Église, l’ardent et généreux 
Féli. M. Boutard a donc eu le sens de l’opportunité. 

Il parait a\oir voulu prouver que l'esprit de Lamennais a toujours 
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évolue dans la même direction et qu’il a toujours été de pluj en plus 
sollicité par les problèmes sociaux. Cette vue peut se défendre, mais 
on ne pourra guère en juger qu avec un second volume consacré à 
la sécession de Lamennais. Jusqu’en 1828, date où s’arrête M. B., 
Lamennais est un partisan très absolu de la théocratie. Je ne vois pas 
bien comment on peut, dès lors, parler de son libéralisme, à moins 
qu il ne s agisse du libéralisme jacobin, commun à tous les partis qui 
revendiquent le profit de la liberté pour eux seuls à l'exclusion de tous 
les autres. Tel est, bien nettement, le caractère de la campagne de 
Lamennais contre 1 Université. Lamennais proteste contre le mono¬ 
pole et allègue déjà le fameux droit du père de famille ; mais, en 
môme temps et dans le même écrit, il projette de confier « l’éducation 
publique à un grand corps enseignant, corps religieux, parce qu’il n’y 
a point d’unité ni de stabilité sans religion » (p. 86). Comment ne 
voit-il pas que ses arguments contre le monopole de l’État (p. 186) 
battent en brèche tout monopole, y compris celui de l’Église? C’est 
que Lamennais donne à l'Église un rôle particulier, supérieur à la 
liberté. Il ne veut admettre aucune restriction humaine dé ce qui est, 
à ses yeux, par sa nature essentiellement libre, le droit qu’a l’homme 
de communiquer ses connaissances. Mais ce droit, comme tous les 
autres, est pour lui subordonné à Dieu, représenté par l’Église. S’il 
parait donc contradictoire au libre penseur de remplacer, au nom de 
la liberté, le monopole de l’État par celui de l’Église, ce ne l’est point 
pour le théocrate chrétien, qui reporte dans le droit de Dieu, c’est-à- 
dire de l’Église, la règle et la limite de la liberté de l'homme. 

M. B. n a pas très bien établi ce lien des idées de Lamennais sur 
1 éducation. Au contraire, il a indiqué assez justement (p. 238 suiv.) 
sa pensée sur le pouvoir des rois. Les monarchistes usaient de la 
théorie du droit divin pour mettre Dieu au service de la personne 
royale; Lamennais met la personne royale au service de Dieu. Si 
donc Dieu, représenté par l’Église, n’est pas servi par le roi, le roi 
perd son droit. 

Mais il ne serait pas impossible de montrer, mieux que ne l'a fait 
M* B., comment les idées de Lamennais ont évolué. Il prend cons¬ 
cience d’elles en écrivant avec son frère le livre De la Tradition de 

I Tglise sur l institution des évêques . Il débute donc par la forme la 
plus concrète de l’ultramontanisme, par une espèce de déification du 
pape qui pousse l'infaillibilité de la personne jusqu'aux extrêmes 
limites et dans tous les domaines de la discipline. On a vu, dans le 
livre de M. Laveille, que cette conception était une réaction contre les 
tendances révolutionnaires identifiées avec le gallicanisme. Dans toute 
cette partie de sa carrière, il sera, du reste, hanté par le spectre d’ut/e 
Eglise nationale. Mais, à mesure que Lamennais étudie et s’enfonce 
dans les problèmes philosophiques, sa doctrine devient plus abstraite. 

II prend l’habitude d’opposer à l’État VÉglisc, plus que le pape. Sa 
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théorie du sens commun lui fait assigner au genre humain un rôle 
prépondérant dans la certitude philosophique et religieuse. D'autre 
part, si de son premier voyage à Rome il rapporte un attachement 
profond pour la personne de Léon XII, il observe et juge avec clair¬ 
voyance la curie, inintelligente du présent, entêtée du passé, absorbée 
par les intrigues et les commérages, ignorante et dédaigneuse des 
idées (p. 259-260). Enfin, il sc croit investi d’une mission providen¬ 
tielle. Qu’un choc détermine, dans ces circonstances, une crise de cet 
esprit ardent et systématique : il ne faudra pas s'étonner de le voir 
passer dune doctrine de théocratie chrétienne au mysticisme 
démocratique. 

Je rejette en note quelques observations particulières*. Le livre de 

M. Routard est bien composé et le sujet est intéressant par lui-méme. 

Mais la tonalité est un peu grise. L’efFort d’impartialité et de réserve 

qu’a dû faire l’auteur a peut-être nui à la vivacité et à la chaleur du 

récit. . . 

Leon Servies. 


}. Bourdeau. Socialistes et sociologues. Paris, Alcan. In-8*, 196 p. a fr. 5 o. 

M. Bourdeau étudie dans ce volume, à propos des publications les 
plus récentes, un certain nombre de questions sur lesquelles il est très 


>• P- 79 f M. B. indique discrètement, mais justement, l'influence bienfaisante 
que n'eut pas manqué d'avoir une femme dans la vie de Lamennais. — P. Hi et 
m 8, il eût fallu s'expliquer plus nettement sur ce faux mysticisme qui, condam¬ 
nant tous les mouvements de la nature, impose un parti et une decision a\cc 
d'autant plus de force qu'on y a moins de goût; c’est une conséquence de 1 augus¬ 
tinisme, qui avait encore tant de puissance même sur les esprits les plus hostiles 
au jansénisme. — P. 91, l’appréciation du livre sur La Tradition manque de 
sûreté et peut-être de courage; la thèse ultramontaine des deux frères Lamennais 
est, en dépit de leurs efforts, contraire à l’histoire. — P. io3, pourquoi parler de 
la • clairvoyance politique » de Lamennais. â propos d’une lettre où le libéralisme 
de Louis XVIII est vivement critique? Plus loin, M. B. paraît blâmer et avec 
raison, les excès des ultras. — P. 320 , « Lamennais était historiquement dans le 
vrai, quand il attribuait au protestantisme la paternité des Églises nationales • : 
et les Églises d’Orient? M. B. assigne, en outre, pour origine aux Églises nJtU>- 
nales protestantes « une première et violente exaltation » ; c'est oublier le fait du 
prince, qui est à la base de presque toutes. — Il y a de très nombreuses foutes 
d'impression. Celles qui portent sur les noms propres, surtout quand clics *® ,u 
répétées, semblent prouver que M. Boutard était mal préparé à aborder l’histoire 
religieuse du xix* siècle : pp. 206, 217, 3 + 7 , 368 , il faut lire Rohrbacher, écrit 
partout Rochrbacher; pp. 238 et 370, Wiseman, non Wisemanw ; p. 233 , . Sweden¬ 
borg, non Swadenborg ; p. 334, ta comtesse Swetchine, non : de Swetchine , p. 8, 
I. 2 du bas : anecdote ; p. 27, 1 . 3 : satirique ; p. 221,1. 30 : un critique ; p- 277. 1 » 
citation de Mgr. Puyol ne parait pas exacte. La bibliographie de Lamennais, 
p. 387 suiv.. témoigne d’une granJc inexpérience; on y trouve des indications 
comme celle-ci : « Lettres inédites de J. M. et F. de Lamennais. — De Court.) 
et de Gournerie. » Les Paroles d'un croyant n’y figurent pas. Dans le volume, I e * 
références ne sont presque jamais accompagnées de l'indication d’une page. 
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compétent, et scs essais, au nombre de vingt, si courts soient-ils, ses 
judicieux résumés, ses tableaux d'ensemble si clairs et si nets nous 
renseignent presque aussi bien que les gros volumes qu’il cite ou 
apprécie. Il traite d’abord des questions Je sociologie : évolution de la 
gucrre.de l'esclavage, de la morale, l’état et l'individu, les transfor¬ 
mations du pouvoir, l'idée de patrie, économistes et sociologues. Puis 
il passe en revue les théoriciens socialistes, expose leurs doctrines avec 
une lumineuse brièveté : Proudhon qui enflamma les cœurs et em¬ 
brouilla les tètes, les sectes socialistes, 1 ’ « hérésie » de Bernstein, le 
socialisme idéaliste, le socialisme et la liberté, le socialisme bourgeois 
et le socialisme ouvrier, le socialisme et l'histoire. Enfin (et c’est la 
troisième partie de l’ouvrage, le socialisme en action , il esquisse la 
figure de Babeuf et les silhouettes de quelques révolutionnaires et 
anarchistes de notre temps qu’il est alléécouter dans les congrès ouvriers 
— car il est d’avis qu’il faut connaître le peuple et que rien n’est plus 
instructif, plus salutaire que « ces bains de foules » —; il trace un 
historique de la secte anarchiste; il analyse les idées sociales de Henri 
Heine qui, par moment, touche au prophète et qui a prédit la dicta¬ 
ture de Napoléon III, le conflit de la France et de l’Allemagne, la 
démolition de la colonne Vendôme, l'incendie de la bibliothèque du 
Louvre et l'importance du socialisme allemand. Dans la conclusion 
M. B. développe ce point, qu'il n’y a pas de progrès fatal, qu'il y a 
progrès et regrès , que le bonheur social n’est que pure chimère. Ôn 
trouve dans ce nouvel et attachant volume de M. Bourdeau les hautes 
qualités que nous lui connaissons, un esprit philosophique allié à un 
vaste savoir historique, une observation pénétrante des faits sociaux, 
une quantité d’aperçus intéressants et ingénieux sur des sujets de toute 
sorte, un style pittoresque et vivant. 

A. C. 


— George Brandes a réuni récemment sous le titre Gestalten nnd Gtdanken, 
Essays (Munich, Langen. 1904. ln-8% vi et 537 p. 10 mark; une suite d'essais et 
d'articles grands et petits — surtout petits — sur toute sorte de sujets. On ne peut 
qu'annoncer brièvement ce volume ; il offre naturellement une lecture attrayante 
et instructive; on y trouve le savoir si vaste et varie, la vive sagacité, l'esprit bril¬ 
lant que M. Brandcs met dans tous ses écrits. Ce sont tantôt des « considérations • 
(la vie, l'imagination, l'Eglise et l'Etat en France, le caractère danois, la civilisa¬ 
tion danoise au xix* siècle), tantôt des « portraits • (Nietzsche, Clémcnccau, Alfred 
Dreyfus. Gôrgci), tantôt des articles politiques (Arménie, Macédoine, Géorgie, 
Roumanie) ou des impressions de voyage (Davos, la Suisse, Christiania, surtout 
Paris et ses théâtres), tantôt des essais et comptes rendus critiques (Jacobowski, 
Gabriclle Reuter, Schriitzler, Anatole France, Marni, la littérature danoise depuis 
* 870. Jules Lange, etc., etc.). Il y a dans ce recueil de quoi satisfaire tous Jcs 
goûts, et on feuillettera, on consultera avec profit et plaisir cette série d'études et 
d’articulcts divers où l'auteur s'exprime, comme il dit, avec le laisser-aller du 
journaliste. — A. C. . 
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— M. Albert Luxanoso vient de publier (Roma, MCM-MCMV, Forsani et C., 
tipografi del Senato. Gr. in-4*, 167 p.) un nouvel ouvrage : Pages vénitienne s. Il 
est d'une très belle exécution et il contient dix articles qui se lisent avec intérêt. 
Nous signalerons, parmi ces morceaux, Mérimée et Panifçi à Venise en 18S8, 
Rousseau à Venise en 1748, l'étude consacrée aux Amants de Venise, George 
Sand et Alfred de Musset (étude très documentée, très fournie de citations et de 
pièces, dont quelques-unes inédites', l’article sur • une amitié vénitienne de lord 
Byron » (il s’agit des relations du poète de ChilJe Harold avec Mengaldoi et l’essai 
utile d'une bibliographie byronicnne qu'on trouve aux pages taS-s 32 - On ne 
reprochera k l'ouvrage que son grand et incommode format. — A. C. 

— M"* Marguerite Henschke a publié une deuxième édition de son recueil de 
morceaux choisis pour les écoles supérieures de filles ( Deutsche Prasa, ausge- 
wdhlte Reden und Essaya. Leipzig et Berlin, Théodore Hofmann, 1905. ln-8*, 
xvt et4)3 p.}. l^es morceaux d assez grande étendue sont intéressants, instructifs, 
remarquables par la forme comme par le fond et rangés par genres : histoire, 
littérature, art, nature, économie politique, morale et pédagogie. Sous la rubrique 
littérature nous trouvons six discours et essais : le discours de Vischer & la fête de 
Schiller et celui d'Erich Schmidt à l'inauguration du monument de Leasing, les 
essais de Herman Grimm sur Ccethe en Italie, de Ten Brink sur Shakspeare 
homme et poète, de Franzos sur Conrad Ferdinand Meyer, de M** d’Ebncr-Eschcn- 
bach sur Louise de François. L’éditrice indique dans l'introduction comment elle 
s'est servie de ces textes dans son enseignement et nous ne pouvons qu’approuver 
sa méthode. — A. C. 

— Le tome XVI du recueil Aclahd {Actes du Comité et correspondance officielle 

des représentants en mission. Paris, Leroux. ln-8«, 853 p.) a paru récemment. Il 
va du 10 août au 20 septembre 1794 (ï 3 thermidor an 11 — 4* jour des sans-culot- 
tides an II). __ 

Acadükif. des IxscatPTtoNS et Beli.es- Lettres. — Séance du 3 novembre irio 5 . 
_ M. Collignon annonce le décès de M. Uscner, de Bonn, correspondant de 
l'Académie depuis un an à peine. 

M. B. Haussoullier écrit au secrétaire perpétuel qu'il pose sa candidature à la 
place de membre ordinaire vacante par suite du décès de M. Onpert. 

M. Héron de Villcfosse communique.au nom de M. J. Dcchclcttc, conservateur 
du musée de Roanne, une note sur une antéfixe en terre cuite conservée au musée 
de Moulins et qui est ornée d'une tète de taureau posée de face. M. Dcchclcttc 
démontre que cette antéfixe provient de Néris et qu’elle a été fabriquée dans la 
VIII* légion dont le taureau était l'emblème. Un détachement de la VIII* légion 
fut, en ctlèt, cantonné à Néris au moment de la révolte de Civilis. 

M. Cagnat communique une lettre que M. Clédat, chargé de fouilles en Egypte, a 
adressée a M. Clermont-Ganneau. Il commente une inscription grecque découverte 
par M. Clédat aux environs de Péluse. C'est une dédicace mentionnant le don, fait 
a quelque dieu, d'un trône et d'un autel, pour le salut de l'empereur Auguste «t 
des membres de sa famille sous le gouvernement du préfet d'Egypte C.Turranius. 
Ce texte remonte au mois de janvier 750, càd. 4 a. C. 

M. Albertini communique une note sur des fouilles exécutées^ E 1 che.au lieu dit 
• Alcudia « (colline), du 4 juillet au 12 août 1905. On y a trouvé de nombreux 
fragments de céramique, des citernes romaines, des monnaies. La poterie romaine 
était assez largement représentée; les tessons grecs étaient rares et de basse époque; 
les fragments de céramique ibérique étaient de beaucoup les plus nombreux et les 
plus intéressants. L'étuac de ces derniers confirme, en les complétant, les obser¬ 
vations de M. Pierre Paris sur les rapports de la céramique ibérique avec la céra¬ 
mique mycénienne, et particulièrement avec la céramique des iles. 

M. Henri Omont donne lecture, au nom de M. I^ibande, conservateur du musée 
Ca^vct à Avignon, d’un mémoire sur les routiers français en Italie au xtv* siècle. 

I-éon Dorez.* 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
lx l*uy, lmp. R. Marcmessou. — Peyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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RÉPONSE A MONSIEUR SEYBOLD 


Je viens de parcourir « l’étrange » lettre de M. Sevbold Revue Cri¬ 
tique, 23 septembre igoS, p. 235 ) qui accuse M. Évetts d’être « un 
fort pauvre arabisant o de ne pas connaître « un mot de copte • 
d avoir « utilisé et pillé effrontément son texte arabe sans en souffler 
mot o et m’accuse moi-même d’avoir prêté la main à ce plagiat, bien 
plus d avoir voulu le couvrir par un compte rendu anticipé et de 
m'être s emporté en odieux mensonges ». 

Tout ceci gagnera à être censuré par quelques arbitres comme je le 
dirai plus loin, car il y aurait avantage à ce que les calomnies de 
M.Seybold ne soient pas relevées seulement par moi mais soient 
matériellement constatées par plusieurs savants. Pour permettre aux 
lecteurs de la Revue Critique de s’intéresser un peu à la pédantesque 
querelle qui nous est suscitée avec tant d’injustice, je tiens à leur en 
exposer brièvement l’objet. 


De nombreux manuscrits arabes de Paris renferment une histoire 
des patriarches d’Alexandrie utilisée largement par Rcnaudot au 
xvii« siècle et dont les passages les plus intéressants ont été traduits 
ou. résumés par lui dans son Historia patriarcharum Alexandrino- 
rum publiée à Paris en 1713. Après Rcnaudot, ces manuscrits furent 
ensevelis durant près de deux siècles dans un profond oubli lorsque 
M. Blochet, attaché à la Bibliothèque Nationale de Paris, les parcou¬ 
rut et en tira de nombreux fragments qu’il traduisit dans VOrient 
latin h partir de 1898. Il songea même à donner une édition complète 
du texte arabe et, en 1896, il prit avec le concours de Mgr Graffin, 
une photographie du manuscrit 3 oi pour servir de base à son édi¬ 
tion projetée. A la même époque, un jeune savant anglais, M. Evett*. 
qui s'est spécialisé dans l’histoire de la littérature arabe de l’Égypte, 
avait transcrit de sa main le tome premier d’un manuscrit du même 
ouvrage conservé à Londres au British f Muséum. Lorsque M. Evetts 
Nouvelle série LX. A f. 



* 




“ Il — 

connut II: projet tic M. Bînebet, avec une géucrnsîié et un_ désintéreî- 
gainent «qui fom son éloge et que nous ne pouvons irop meure en 
relief, il adressa aussitôt, en 1896 ou 1897, sa transcription à 
Mgr G rail m pour que M+ Bloc Et et en fit lu sage qu'il voudrait. Mais 
M ; Bloch u, occupe à d'autres publications, comme Fïtistoire de 
l'Egypte Je Makrisi qu'il traduisais pour l-Orie/rf latin et {'Histoire 
des Mongols dont il publie le texte en Angleterre, et touché d f ailleurs 
du désintéressement et de la noblesse de caractère dont M. Eve us 
venait de faire preuve, permit â Mgr Gradin de disposer comme il le 
voudrait des photographies qui avaient été prises expressément pour 
lui, MgrGratlin les remit donc à M, Crum, ami de M. Eveils, qui 
les remit â son tour à ce dernier. C'est ainsi que M, Evetts, avec sa 
transcription du manuscrit de Londres et la photographie du manus¬ 
crit ioi de Paris, commença à préparer cette édition pour la Patrulo- 
gte Orientale, fondée dès 1897 comme on le trouvera écrit et même 
démontré ailleurs 

Au commencement de 1902. M. Eveits adressa tout le manus¬ 
crit 3 qî de Paris, texte et traduction, prêt pour [Impression, â 
Mgr Gratlln, et M. Crum, dans les Proceedirtgs S* H. ,4, du *2 fé¬ 
vrier i 902, annonça l'apparition prochaine Je l'ouvrage \ Malheu¬ 
reusement la Patrobgie orientale subissait un retard considérable 
du fait de la maladie de son premier auteur. M. Perruchun, qui avait 
été le bras droit de Mgr Graffiti lors de la fondation de cette grande 
et utile entreprise- Aussi M. Eveils chargea-t-il M. Cruni, de passage à 
Paris durant les vacances du nouvelan T décembre jqoa h janvier ipoî, 
de demander à Mgr Graffin s’il comptait publier cet ouvrage ou s'il 
voulait le rendre à l'auteur. C'est alors que Mgr Graffiti me demanda 
de l’aider et de lui prêter le concours qu't S ne pouvait plus attendre 
de M. l'çrruchon. On annonça donc à M. Evetts que, dès l'achève- 
ment des nouveaux caractères arabes alors en cours, on imprimerait 
son travail. Des ma première démarche prés de M. Ilnbens Du val, 
j appris le projet formé par M. l'abbé Chabot avec les subsides d’une 
personne charitable, pour reprendre à son compte le projet formé et 
mis partiellement à exécution par Mgr Graffin, Mais je ne veux ^pjs 

1 - Cf. Palrolofit Orientalis, t. I, fuse. î, p. v. Ïji ^atrotogie Oricnintc împri¬ 
mée ci éditée par la maison Fi ms in Dldat public des telles orientaux avec irn- 
duaisjn en tangue moderne. Le formai choisi val le format 1ha Patrolugies Je 
Migne t on trouve Mir une mémo page le teite, ks variantes, la traduction et Ici 
Dotes. Le prix de souscription a été réduit il 0,60 la feuille Je 16 pages (port eu 
ms). Huit fascicules ont déjà pjrusct si* autres sont a l'impression, 

3- fi utilisait déjüà cette date la traduction de H. Ëvetts; 1 im noi in a position 
t i diioifr Kenaudot'i mctliods; we may [ook for an esttrnate of thèse in 
tir L-wris s torthconting édition ni Scverus. — Nous avons publié notu-méme un 
fragment Je. c«ue traduction dq.n& le Journal Asiatique, fnilkn-aoLLi: tyoj, p. iîu, 
tl"te Mon retrouvera mot pour mol ce fragment dans i» p^roferij Orientât* r, 
1 b fîilt page s u. 




iTT&lcr la question du Corpus à celle de M. Seybold oi la réserve, d.s 
que 1 occasion s’en offrira» pour un autre Jury d'honneur N 
i^u après arriva» en coup de foudre» la nouvelle que M. Seybold f de 
Tubingue, allait publier chez M» labbé Chabot la première partie du 
travail dcM. Eveils» celle dont la rédaction est attribuée par lui 1 à 
Sévère ibn al-Moqaffa; aussi dés que j'appris que la Bibliothèque 
Nationale de Paris avait prêté à Tubingue, à la date du ig avril irjoj» 
le manuscrit arabe 3 oi, f écrivis aussitôt, à la date du ï 8 avril i oo3» à 
M. Seybold, pour lui annoncer que f avais le manuscrit Soi tout entier, 

texle et traduction » tout prêt pour V impression, et je lui offris de le mon¬ 
trer A tin nrient/iSiiiOét i„ r il »»’. J ...,.—. . *, J . 


trer 
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.* r 1 L1 k irnpi esstun t erjeitti offris de le mon- 

f ’ a un orientaliste qu'il m'adresserait pour contrôler ce fai C Av. st; 
.es aucune réponse 4 . Aussi,en juillet 1904, j'adressais en termes dis- 
cret5 m3is asscï clairs une invite à M. Seybold dans ta Revue de l’Orient 
Çl'rét.en, Puisqu'il n'-avait pas daigné répondre à une lettre pardon- 
itère, j espérais l'amener à me donner quelques éclaircissements dans 
une Revue. Ce fut alors peine perdue. Le i? décembre 1904, M» Evêtis 
nous écrivit que M, Seybold lace usait de l’avoir plagié cl nous pria 
de rétablir la vérité. Mgr Graffin à son tour écrîvîi i M, Sevbald et 
n’en re^ut aucune réponse. Au congrès d'Alger (Avril mo 5 Y, je priai à 
plusieurs reprises M. Asin de chercher M. Seybold que je n avals 
jamais vu, ahn de me présenter à lui et d'avoir etiÉin une explication 
orale ptiisqu on ne pouvait en tirer ni réponse aux lettres particulières 
ni explications dans une revue; nous ne pûmes te trouver. Enfin, à la 
dernière séance delà section musulmane, où je m’étais rendu pour y 
faire une courte communication, j'entendis M, Seybold prononcer 


] M H. Dercnbourg-, dent je regrette d'avoir suivi pendant trop peu de icmei 
cours et qui lui l'un <ta premiers au courant de 3.3 reprise de la Patrolüme 
V “ u|u * hlca m * Jîfo aifltèFOHfi beaucoup à t.nln de l'histoire des L-jiriar- 
châS ; ^Eveils, avec ectte largeur dcspriiei cette noblesse de caractère qu'il n’a 
cesse de montrer, laissa à M. Satmon, mon ancien condisciple, le soin de publier 
i,jUa Ll direclKiri d * M Derenbourg la lin du ma, 3 na qui est contemporain des 
Croisades, Mais, comme charge correspnnJante, M. Safmon devait relever pour 
L ' et,A lefl principales varia me-, des attires meuuscrits de Pari*. Une miümn 
au MefOç dont it en. l'honneur d’etre charge par te gouvernement français ne | u j 
pc . ^ dc emplir eeitç partie Je sa tâche. il renonça Jonc, avec une loyauté 

que pe ne puis trop proclamer, à publier une partie du travail Je M. Eve»* qui 
leste seul chargé Je \'Histoire des patriarche* de lÉglise copie d'Alexandrie 
depuis saint Marc jusqu’à nos jours, 

- - Cf. infra p, m, noie i, 

3 ^ toujours et puis toujours montrer la Un du ms. 3 oj teste et traduction 
qai est en cours d'impression, 

*. Peui-etre Ui S. qui signe Prof. Dr. C. F. Seybold m'a-Ml cru d’essence bien 
10 ter, rure a la sienne parce que je signe simplement d'une initiale suivie J u nom. 

- C" ' craie res phrases d,ms Ta Kcvtte Critique rnt conâmiCHI dans celle idée. On* 
me pcrmeiira donc pour une fois eu France d'avoir le pédantisme Je signer aussi 
£ vc article: prof. Dr. F. Nau -docteur vs-sciencea materna tiques licencié ta- 
Kicüces physiques» diplômé Je l'ccote des Hanies-Études, section philologique 
proteiseur de mathématiques à linsntui catholique de Paris , " 
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quelques phrases 1 et annoncer que le ie*lè de Sévère ibn d Moqaffa 
avait djcu sous son nom en juillet 1504 .1 eus U parole peu après et 
annonçai à mon tour que k fascicule de M. Evetts, déjà présenté au 

congrès, avait paru en juillet 1964* 

On ne me demanda aucune explication et je ne revis plus M, bey- 
bold. Aujourd’hui, il lui plaît, je ne sais trop pourquoi, d envoyer 
une lettre à la Rente critique . me voici pour Loi répondre. 


La question principale est celle de prétendu plagiat, il aurait suffi 
à M Seyhold d écrire une lettre à M. Thcillet pour être complète¬ 
ment édifié. Je lui affirme à nouveau qu’il se trompe lourdement car 
il recourt à des arguties dont je m'occuperai plus loin, lorsque la 
vérité peut être clairement établie par des témoignages et des kits. Je 
montrerai à quelle date le texte et les variantes de M* Evetts étaient 
non seulement constitués mais même mis en pages. Je demande donc 
A M* Sevboid ou de faire des excuses à M. Evetts ou de nommer un 
jury d’honneur qui lui imposera la vérité Ce jury répondra à ces 
deux questions: i‘ Gü en était la préparation des deux auteurs en 
avril 190?? e û L'uu deux a-i-ü plagié l'autre? L ne accusation aussi 
grave que celle de M. Seybold ne peut rester sans sanction, La Revue 
critique voudra bien publier les quelques lignes qui résumeront les 
conclusions de ce jury. 

Je répondrai â la tin voyez ifr) aux imputations générales. 

,» 11 est inexact que M. Evetts ne connaisse e pas un mot de 
copte », Voici un fait facile à contrôler : M, H. Derenbourg m'avait 
signalé un mol qui n'était pas arabe et devait à son avis être change. 
Le savant professeur ne se trompait pas, mais M. Evetts ma cent 
qu'il mai menait ce mot parce que c était un mot copte usité dans 
l'arabe égyptien. Je crois pouvoir affirmer que M. E, sait au moins 
autant de copie que M. S- __ 

l.CBt phrases méritent Je passer h la postérité à eau» Je la sereine confiante 
eu soi qu'elles réttètont. Voici ce que j’ai entendu! h Quand iaurai publie(it* 
ouvras* dbnf U titre m a échappé) ; quand j'aurai public Sévère ben al ' 

□ Lie ic public dans le C, S, G, O. et dont le premier fascicule que vote, a paru 
jaïUei W4l alors je publierai li Jrisi ; l’édit ion qui a été donnée à Paris e«J r " 
mauvaise, elle est pleine Je fautes, moi je le publierai d'après le maniaient , L 

Poris qui est presque contemporain de l'auteur ci aussi d'après T autre manus^ri 

— de Paris qui est très bon. Je demande au congrès Je décider qu'il y a urgent - l 
ce que moi je publie Hdrist d'après tes manuscrit* de Paris afin que U* guiiv^i- 
nemeuts et les sociétés savantes me donnent des subsides — l.e congrès a ku c- 
jneni retenu le vttu en faveur Je lu publication qui sera faite, ic Crois, par plusieurs 
savants Je divers pays. Une fondation anglaise couvrira les irais. 

2. li suffit a M. Seybold de choisir un Orienta tiare et Je rne faire savoir par voie 
quelconque qui ît a choisi pour le représenter. Je me icrai représenter F àr un 
second et ces deux, s'il en éprouvent le besoin, en choisiront un troisième. 
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■i Voici encore l'histoire simple mais instructive du Qaisun ou 
Qaisariin auquel M. Seybold consacre ncul lignes. M, K vêtis m'a 
écrit sur une carte postale* le i 5 janvier 1904 ; « Je voudrais savoir 
ce que signifie Qaisùn ■"> Je l'ai donc demandé à un célèbre orienta¬ 
liste, ami de M. Seybold, qui a eu l'amabilité de me dire :« C'est 
très vraisemblablement Qmsarûn u. Je l'ai écrit à M. Evetts qui m'a 
répondu : * Je vous remercie bien d'avoir soumis les épreuves à 
M. X, j’ai écrit Caesartum pour Kaisun puisqu’il Ta suggéré et ['es¬ 
père que les autres savants seront de son avis. Mais ici une autre 
hypothèse que M * JT. réserve pour ses notes .... En tout cas ce serait 
beaucoup d'avoir un nom reconnu au lieu de quelque chose qui n’a 
pas d'existence w. J'ai encore suggéré une autre hypothèse que 
XL E., m'a-t-il écrit* réserve aussi pour scs notes. Il y a donc jus¬ 
qu'ici trois hypothèses. M. S.,en termes mystérieux, nous en annonce 
une quatrième* Cela en fera une de plus. 

y> Je pourrais écrire choses analogues sur Miisin ou Muséum. 
M. Seybold ne semble pas avoir lu les lignes suivantes de l'avertisse¬ 
ment Eveils : « Nous y ajouterons à È Introduction finale] des notes 
sflrie texte et sur quelques difficultés qui s y trouvent », M. E. a fort 
bien reconnu les difficultés et les signalera à la fin ; il est un peu 
pédantesque de croire que M. S. les découvre pour la première fois. 

4» 11 reste trois passages censurés par M- fi. Mais en admettant 
même qu’il ait raison, je lui rappelle — et tout éditeur le sait — 
qu'il est impossible de publier et de traduire pour la première fois 
uti texte difficile sans y laisser quelques fautes. On n'est tenu qu'à 
relever ces fautes aux errata à la fin de l'ouvrage lorsqu’elles ont été 
signalées -XL E. les discutera dans ses notes ♦ Je rappelle aussi qu'il 
est facile de corriger en quelques points un ouvrage publié* Si 
M, Seybold veut faire oeuvre scientifique ,il lui suffit de traduire un 
texte inédit, alors M, Evetis le critiquera à son tour et sans doute 
aussi souvent qu'on pourrait le critiquer lui-même*.. J'ajoute que si 
M * Seybold entend $$ borner ait rôle de correcteur , il mérite un 
salaire et Mgr Graffiti, qui paie déjà un correcteur, lui donnera volon¬ 
tiers ce qu i! estimera juste pour les corrections qu'il voudra bien 
nous rendre le service de relever. Y a-t-il là un terrain d'entente? 

5 a Je ne sais si les variantes de M. Eveits a ne valent rien le plus 
souvent ■> niais je constate que M, Seybold a pris le parti de n'en 
presque pas donner* Lorsque M. K. a qJo appels aux variantes dans 
son second fascicule, M. Seybold en a 148. C J est plus commode. 
Les compositeurs et correcteurs arabes de Beyrouth composent le 
texte arabe, si je suis bien informé, sur ta photographie, aussi bien 
que les compositeurs français de Paris composent un texte français 
sur une photographie, on ajoute quelques variantes et on met son 
nom sur la couverture comme nous l'expliquerons plus bas. Je deman¬ 
derai encore à M. S* comment il a pu omettre trois mots du manus- 
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crit A, t^ui sert de base à son édition, dans la seule page de lui que 
j'ai collationnée (p. 55 ) sans en avertir en aucune façon. Ce fait me 
permet de lui demander s'il a collationné le manuscrit 3 ot compose 
par les typographes arabes et s’il ne s’est pas borné à parcourir les 
épreuves, cf. infra , i6°. 

6° M. Seybold écrit : « il (M. Evctts) est si imprévoyant qu’il intro¬ 
duit dans le texte une correction à moi qui n'est dans aucun manus¬ 
crit'. J’ai mis liyastafidû [min] ta’àlimahu, en ayant soin de mettre ma 
conjecture entre crochets. Un arabisant aussi médiocre que M. E* 
n’aurait pas dû être choqué de rencontrer 1 accusatif avec istafada\ 
mais adoptant ma conjecture sans en souffler mot, il 1 introduit dans 
son texte en supprimant les crochets ! ! ». 

Je regrette d’avoir une fois de plus à prendre M. Seybold en 
flagrant délit de mensonge. Car la préposition min en question figure 
dans le manuscrit de Paris n*47/3, fol. 42 r° ligne 7, manuscrit auquel 
M. Evetts a donné la lettre F. Nous croyons qu’un tel mensonge, 
portant sur un fait si facile à constater, énoncé en termes si injurieux 
et destiné à prouver qu’un savant honorable s’est rendu coupable d’un 
honteux et inavoué plagiat, devrait suffire à lui seul pour exciter 
contre son auteur la réprobation de tous les savants. Et cependant 
nous n’avons pas fini ’. 

7® Le fascicule de Beyrouth n’a pas paru c deux mois avant celui 
de M. E. ». M. Seybold confond constamment l’époque de la mise en 
vente avec l’envoi aux souscripteurs. Nous n’adressons pas de fascicule 
à nos souscripteurs (qui sont pour la plupart des professeurs) durant 
les vacances. Mais si M. S. avait demandé le travail Evctts au lende¬ 
main du jour où il a lu son annonce dans la Revue de l'Orient chré¬ 
tien, on le lui aurait expédié. 

8° Je ne sais si l’avertissement de M. E. est « banal » mais M. S. se 
trompe en l’appelant « une introduction ». Le titre « avertissement » 
est cependant imprimé en grandes capitales et il est dit en toutes 
lettres : « 1 Vous donnerons à la fin une introduction dans laquelle 
nous discuterons les sources de cette histoire et où nous relèverons 
les données les plus intéressantes qui en résultent, avec d’aixres 
observations sur les Coptes et leur Église. Xous y ajouterons aussi 
des notes sur le texte et sur quelques difficultés qui s'y trouvent, un 
catalogue des patriarches et des gouverneurs d’Égypte et des tables des 
noms propres et des matières intéressantes, enfin une liste des termes 

1. C’est M. S. qui «souligné ces mots. 

a. J’apprends au dernier moment que cette préposition min se trouve encore 
dans le ms. 6ao du Vatican désigné dans l’édition Evetts par la lettre D. 
M. Seybold, avant de lancer, avec le fracas de la montagne en travail (Lafontaine, 
Fables, V, to), l’accusation générale que je viens de citer, a dû collationner ce» 
ms*. Nous sommes donc en droit de nous demander, d’après cet exemple choisi 
par lui-mêmt, si ses variantes et ^es crochets offrent une sûretc et même une 
valeur quelconque. 
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ecclésiastiques arabes empruntes aux langues étrangères ». Cétte 
introduction, on Je voit, ne sera pas a banale* ci M* Eveils entend bien 
identifier les mois arabes qui proviennent du Copie et des autres 
langues. 

Ç3° M. 5 , se trompe en écrivant a son » appendice, car cet appendice 
a été compose et corrigé par M. Thcillet seul. Les trois lignes qui 
figurent en tête sont de moi. Je me suis borné à avertir M. E* que Je 
demandais à M* Theillei -de réunir les principales variantes du manus¬ 
crit G qui avaient été communiquées successivement à M. E. et dont il 
n'avait pas jogé à propos de tirer parti. — J’ajoute encore qu’il 
aurait suffi a M. S. d’adresser une carte postale à M. Th ci llet dont il 
avait i adresse dans k Journal Asiatique pour apprendre que cei 
appendice était tiré avant l'apparition du fascicule de Beyrouth. Je 
voudrais bien savoir si cette omission est due au manque d’esprit 
scientifique qui fait omettre les solutions topiques, simples et exactes 
au profit des solutions artificielles, compliquées et fausses ou bien à 
un parti-pris de ne pas chercher [a vérité afin Je pouvoir conserve* 
un prétexte de calomnier un savant fort estimable. 

] o n ïï est inexact que la lettre de M, S. à M. E. soit demeurée 
sans réponse. Car lorsque M. E. m’a eu écrit le i 3 décembre 1904: 
a M, Seybold m’a écrit pour m'accuser de m'être servi de son édi¬ 
tion sans l'avouer, bien que, vous le savez, la mienne fût imprimée 
et corrigée avant que la sienne ait paru », Mgr Graffiti a écrit à 
M. Seybold au nom de M, E vêtis pour tâcher de le tirer de son 
erreur. 

] [° î! est inexact que mon compte rendu w ait été anticipé et que 
[ T ak omis, et pour cause, d’indiquer le nombre de pages ■■ car p indi- 
qua[s Je prix de vente (4 fr. >5 pour lus souscripteurs , Comme 
j’avais expliqué plusieurs fois dans la Revue de l'Orient chrétien c que 
k prix de vente pour les souscripteurs était de 0 fr. 60 la feuille, tous 
mes lecteurs ihors peut être M* S.) pouvaient diviser 4 fr* 35 par 
o fr. 60 et trouver 7 feuïEles et 1/4 ou 1 16 pages, nombre de pages du 
fascicule: jfai minutieusement indiqué dans le même article le nombre 
de ^ages de trois autres volumes parce qu’ils n'étaient pas vendus à 
la feuille \ 

la* Il est inexact que j’aie a débité les plus grossières malhonnêtetés 
à l’adresse de M, 5 * et de M. Chabot. » Pour M. S., qui s’est reconnu 

n Cf. igo 3 , p. 1 et p„ 643, note 1. 

2. St j'ajoute parfois le nombre de pages, c’csr uniquement pour montrer que 
nous avons ITJonititeui Je (te pas majorer les prix convenus avec les souscripteurs, 
sfinJis qti’onc autre publication porte à 17 fr. 5 o- Le prix d'un volume Je 
E 2 feuilles et demie après avoir annoncé que le prix Je vente serait j fr. 
feuille. C'est Jonc une majoration Je S francs qui porte Le prix Je la feuille à 
1 fr. 40. Nous maintenons fort honnêtement le prix Je o fr. Go la feuille pour 
format plus grand «E disposition plus commode, mais il est clair qu'il viendra un 
[Our OÙ nous déclarerons que k souscription est close. 
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dans l'orientaliste etranger auquel j'avais écrit pour lui annoncer 
où en était le travail de M. E. et qui ne m'avait pas répondu ,c est ici 
seulement que l'on peut craindre une certaine malhonnêteté , t e des- 
rais uniquement, puisqu'il n'avait pas répondu a ma lettre, 1 amener a 
une discussion publique qui me permettrait de lut demander ou en 
était sa préparation en avril i 9 ° 3 - Pour M. Chabot , a. reprodu.t en 
termes assea ternes, une partie de ce que m’avait dit Mgr Rahman, a 
son passage à Paris. M. S. a tort de s'immiscer dans une question 
qu'il ne connaît pas. Lorsque les éclaircissements que veut bien 
donner Mgr Uahmani seront publiés, il verra que s il y a, selon son 
expression, malhonnêteté, ce n'est pas chez mol qui n ai ete qu un 

fidèle historien. . 

,30 |i est fort prétentieux et même un peu ridicule de croi 

apprendre que la « science est internationale » à lun des recteurs 
de la Patrologie orientale qui admet des traductions en alleman , t 
anglais et en italien aussi bien quen français. J’ai écrit : « deux Orien¬ 
talistes étrangers • pour que mes lecteurs ne s’attardent pas a 
penser à un « orientaliste français » dont je devais parler plus loin. 

14* Ce n’est pas « l’apparition » matérielle des ixo pages d ara c 
composées à Beyrouth qui m’a irrité ; mais j’étais et je suis indigne 
qu’après avoir dépossédé Mgr Rahmani de la publication de la chro¬ 
nique de Michel, M. l’abbé Chabot ait voulu déposséder Mgr Cirathn 
de la publication de la Patrologie orientale et que M. Seybold, venant 
à la rescousse, ait voulu, avec complet sans-gêne et sans autre 
explication, déposséder M. Eveils de la publication de 1 histoire des 
Patriarches, car il n’y a pas de lecteurs pour deux éditions d un 
ouvrage dont les passages les plus intéressants ont été déjà publiés 
par Renaudot et par M. Blochet. Tous les auteurs comprendront, je 
pense, le service que je leur rends, en censurant les maltaitcurs litté¬ 
raires qui profitent des subsides des sociétés savantes ou des personnes 
charitables pour tenter moins de faire des publications utiles, que e 
causer des préjudices scientifiques et matériels à d’autres auteurs peu 
ou pas subventionnés. 

i 3 a L’appréciation de la beauté des caractères d’imprimerie esté-' 1 " 
demment toute subjective, mais on ne peut trop faire remarquer que 
Mgr Graffin, à l’aide de scs seules ressources, sans avoir encore reçu 
aucun subside de société savante ou de personne charitable, a tau 

i. J*ai eu l’heureuse chance de rencontrer l’un de ces. deux orientalistes à A, 8 e J» 

J’étais au secrétariat au moment où il se faisait inscrire, je lai donc abordé aussiu> 
et nous avons eu une explication complète et loyale. J’ai appris que c’est M. I «h* 5 
Chabot qui lui a demandé d’éditer l’ouvrage que nous éditions nous-mêmes, « 
t|u’il n’avait appris que beaucoup plus tard, alors que sa préparation était dei 0 
avancée, que nous avions annonce le même ouvrage. Nous avons regrette t >u 
deux qu’il ait été trop tard pour chercher un terrain d’cntcntç ot je lui ai i • 
comme je le répète encore, que reportais au débit de M, Chabot les griefs qu c 
l'avait cru k tort avoir contre lui. 



dessiner, graver et fondre deux corps de caractères syriaques, deux 
de caractères éthiopiens, un de caractères arabes et deux de carac¬ 
tères coptes (ceux-ci non utilisés encore). Il va sans dire que dessina¬ 
teurs, graveurs et directeurs ont voulu et cru mieux faire que leurs 
prédécesseurs. 

i6* Je termine par les imputations générales et. pour permettre de 
les juger, je résume ce que j'ai constaté sur les deux éditions : 

En prévision d’une controverse au congrès d'Alger, j’avais colla¬ 
tionné soigneusement les trois premières pages du second fascicule 
Evetts avec le passage correspondant de l’édition de Beyrout (P. 5 q, 
1 . t 5 . — 53 , 1 . 19) et le ms. 3 ot de Paris. 

J'ai constaté : 

A — que M. Evetts conserve soigneusement les idiotismes 
propres à l’arabe égyptien et à l'auteur, il conserve en particulier 
toutes les constructions de syntaxe même lorsqu’elles paraissent 
modernes, car elles ont chance d’être plus anciennes qu’on ne le croit 
et de remonter peut-être à l’auteur dont il veut reproduire fidèlement 
le texte. Par contre, il corrige le plus souvent ce qu’il regarde comme 
des fautes de copistes, il donne en particulier les formes classiques 
au lieu des formes modernes et vulgaires lorsque celles-ci varient 
dans les divers mss. et ont donc toute chance d'avoir été introduites 
par des copistes. Un ms. de Londres B; beaucoup plus correct que A 
dans les inflexions lui a suggéré un bon nombre d’heureuses correc¬ 
tions; il donne donc une édition soignée et personnelle du texte arabe. 
11 laisse et commet quelques fautes, c’est vrai, mais qui dans une 
édition première n’en laisse pas et n'en commet pas? 

B — que M. Evetts nous donne un bon nombre de variantes; il a 
exactement vingt appels de variantes lorsque M. S. n’en donne que 
deux 1 2 et nous fait connaître en particulier deux manuscrits (il en uti¬ 
lise sept) qui renferment une recension abrégée \ 

C — que la traduction n'a pas pour but de rendre un mot par un 
mot, mais de donner un texte compréhensible en rectifiant les dates et 
les noms altérés quitte à avertir plus tard des difficultés rencontrées 
dans cette œuvre difficile d'identification. M. E. s’est spécialisé 
depüis longtemps dans l’étude de l’arabe de l’Égypte et de ('histoire 
ecclésiastique égyptienne. Son édition donne une idée fort avanta¬ 
geuse de sa puissance de travail, de sa conscience d’auteur et de sa 
science. 

D’autre part, j’ai constaté que les typographes arabes de Bey¬ 
routh ont composé le texte du ms. 3 ot de Paris avec une sûreté qui 


1. Pour 1 a valeur des variantes Seybold, cf. supra 6°, surtout p. vi, note a. 

2. Il n'est pas impossible a priori que les recensions abrégées puissent nours 
fournir quelques éclaircissements sur la composition du ms. 3 oi qui n’est pas au 
*cns strict un ouvrage de Scvcrc ben el Moqnffa, comme nous le dirons plus bas. 
Cf. p. zi, note t. 



leur faii grand honneur, M, Seybold, comme travail personnel, a. fait 
ici deux, seules c modifications et en deux autres endroits a remplace 
la leçon de A par celle d'autres manuscrits indiqués aux variantes par 
M. Evetts* * soit en tout quatre modifications. Celte édition n’est donc 
d'aucune utilité à qui possède le manuscrit A avec des reproductions 
de six autres manuscrits, — t'ar contre, le manuscrit A ayant omis 
les points de certain nom propre* les compositeurs ont placé deux 
points qui donnent je ne sais quelle ville tandis que M. Evetts avec 
un point au-dessus a cru reconnaître le nom d J Aniinoé \ Les ivpo- 
graphes ont omis trois mots peu importants comme il arrive à tous 
ceux qui composent un texte écrit en leur langue, le premier devrait 
figurer P. 55,1, 6 * le second signifie a soldats» et le troisième est 
« le Seigneur » qui ligure devant le Messie J , 

Enfin* M- S. a conservé soigneusement bien des fautes du manus¬ 
crit À, Je me suis adressé ici, pour aider mon inexpérience, non pas à 
M- Evetts à qui je ne communiquerai que les résultats de cette polé¬ 
mique pour ne pas lui causer par la une inutile peine, maïs simple¬ 
ment à un compatriote des compositeurs du fascicule arabe imprimé 
à Beyrouth sous le nom de M, Seybold. D'après les variantes relevées 
par moi, 31 a bien voulu me dire que M. S, s'est trompé en laissant 
imprimer d'après le manuscrit A. p. 5q* 1. ai Kasir ;'il faut kasirmi ; 
almoumenin ;'il faut almoumetioun) ; 1. a a min il faut fi); J. ai et 
p. 55, 1. 3. q T terminaison vav-èlif (il faut oun ; — à ce propos et à 
propos de Abou* p. 55* L & |tl faut Aba M, Seybold aurait profit* 
m'a dit le compatriote de ses compositeurs, à relire les règles des 
* cinq verbes» et des « cinq noms » — p, 5q, I. i3 alala il ne faut 
pas rétif long : p. 55 t L 5 youkredjouhou II faut ajouter un nûun 
avant Aon}; J. y bdkyyn |il faut bakoun\\ L 19 marient bis; il faut 
markdban \ etc. Ces remarques jointes cfUX trois mots ojnis montrent 
que si M. Eveils a laissé subsister des fautes* si même 5! a parfois 
commis des conjectures ou corrections malheureuses, il devrait du 
moins être réservé j celui qui laisse peu ou pas de fautes de Lui jeter 
la première pierre* Mais tel n'est pas le cas de M. S. 

Je prie de remarquer que mes raisonnements sont basés unique¬ 
ment sur le texte que j’ai étudié* j"ai pris sans les choisir les trois ]^re- 


I* L'une lies deux inutile, te lam dû manuscrit A émit suffisant, 
a. En deux autres endrolT»,, tes points ont été exitetemenr rétablis. Un vav évi¬ 
demment explétif u été supprimé et le nom propre Socrate a été régularise, 
ftom trouvons donc cil toui tteuf modifications, petite» ou grandes, au manuscrit 
A (sans compter les trois mois amis] tandis que M, Evetts eu cet endroit n'tin 
apporte pas moins de vingt-*!*. Se serait-il Trompé quelques rois qu'il lui reste¬ 
rait tnctifi un nombre considérable d'améliorations à son actif. 

*3. St M. Seybold noua dit avoir omit vu Lan toi renient l’un ou l’autre de ees trois 
mot* qui figurent dans 3e manuscrit A* base do son édition, nous lui dirons qu'il 
aurait bien fait d'indiquer l'a mission au* Variantes, sinon cette mauvaise raison 
pourrai) couvrir iou> Lès bourdon* f^s imprimeurs. 
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mie rts pages du second fascicule Eveils et je n’aî pas été plus loin 
parce que le métier de correcteur ne nie plaît aucunement, j'ai mieux 
â taire Mais si M. S, veut se borner au rôle de correcteur, je répète 
encore fort sérieusement qu’il n’était pas nécessaire d'annoncer à 
l'improviste une édition d F un ouvrage lorsque je lut écrivais que cette 
édition était prête sur ma table d>rès le ms. 3oi ; il était moins 
nécessaire encore de faire composer en hâte ce manuscrit 3qi à Bey- 
romb pour jeter sur le marché rao pages de texte arabe sans avertis¬ 
sement, ni traduction, ni notes, car le travail exigé par ces éditions 
est considérable, les dépenses seront très lourdes et il nV a pa^ de 
lecteurs pour deux éditions simultanées d’un ouvrage un peu défraî¬ 
chi depuis que Renaudot l'a si largement utilisé. Il aurait suffi et il 
suffit encore a M. S. de me taire savoir dans quelles conditions ou 
pécuniaires ou honorifiques : citation, remerciement et même nom 
sur la couverture, il voudra remplir cette tâche et fen écrirai aussitôt 
à M. Evetts* 


Au point de vue hum ou ri s tique, cette édition ma du moins fait 
comprendre que si je sais peu d'arabe, d'anglais et d’allemand, je suis 
cependant de taille à faire composer une photographie de Sévère à 
Beyrouth* de Gmthe à Berlin et de Pope h Londres; je laisserais 
subsister, a l'exemple de M. S„ des fautes de copiste, mais je serais de 
taille â relever quelques variantes et même à collationner la copie 
pour ne pas laisser omettre trois mots dans une page sans les rétablir 
ou les signaler. C'est cetie constatation qui m'a fait trouver une saveur 
tûuie particulière aux locutions de M. Seybold lorsque, parlant du 
texte arabe du ms. 3ot composé parles typographes arabes de Bey¬ 
routh et si peu modifié comme je Fai dit plus haut, il écrit ; * ayant 
donc publié mui-même le premier ha première partie... * « M* Evetts 
se montre fort pauvre arabisant, incapable de constituer un texte 
1 après les règles de la critique philologique ». « M. Evetts a utilisé et 
pdli effrontément mon texte arabe sans en souffler mot. , a Je citerai 
seulement quelques preuves éclatantes ». -, Les variantes de M, E. ne 


A uu F oinÈ ^ vuc général, ic tiens cependant à foire remorquer que M S 
9 f ™ nous ÛVoir ™ noncé W Ü édile Sévère ben cl Moqaifa, débute par des piéuei 
4 nc Sr5rtl F as de cct auteur, mais d'un certain Mauhcmb* Cf, Qrto#cj?trf des 
HUNivcn^ arabe, de Paris. page 83, col, I. Il semble même, d^prês les prdËitc* 
u te catalogue, que lu m*. ?ot donne la rédaction de Mauhûubqui a compilé c i 
; 0t, . Clî,üe cc,Ee Jc SlivÉrc - M, S, en prenant pour titre Sfrére ben f t .1 toqaffk ifis 
4 F^lridrehin,* Atexandrincnun tombe dans le ridicule hiu lequel "sombre-* 
nit un auteur qui ferait composer le tcxre grec dettieéphereCailisie compilateur 

uiST”" 1 ’ Hm ’ Eu " tw ’ p *"fW, ccelaiauka 

f ‘ “'"f ’’""*" u "! le i ^imprimerie Jc Beyrouth, 

(‘‘cher sc rendre Compte de *on contenu. 
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valent rien le plus souvent, tandis qu’il laisse de côte les vraio 
variantes » ; « il adopte simplement mes formes quelquefois avec une 
petite modification; » * ma conjecture » (bis); « mes leçons basées sur 
le copte »; « mon texte arabe »; « mon texte *; « mon volume •*. 
Toutes ces locutions figurent dans une page et demie de la Revue 
Critique et nous croyons rendre service à M. Scybold en le menant 
en garde contre cette infatuation 1 si peu justifiée. 

Car nous comprendrions fort bien 1 infatuation et une teinte «. 
pédantisme chez les quelques savants qui possèdent seuls les secrets 
des hiéroglyphes ou des cunéiformes comme MM. Maspero et Schcil 
ou chez des éditeurs universels comme MM. Budge et Guidi ou chez 
les patients et sagaces déchiffreurs des pierres brisées ou des papyrus 
en lambeaux comme MM. Clermont-Ganneau, Crum, Euting, 
sely, etc., et cependant tous ces savants par leur modestie et leur 
affabilité nous ont inspiré autant de respect pour leur caractère que 
d’admiration pour leur talent. Mais nous ne comprendrons jamais 
l’infatuation de ce professeur d’arabe * lorsqu’il existe vers 1 Arubic 
tant de milliers de chameliers et d’àniers qui possèdent la langue et la 
grammaire arabe beaucoup mieux que lui \ 

Prof. Dr. 4 F. N AU. 


i. Cf. supra, p. iv, note t. 

i M S. est un cas isolé. Les arabisants que j'ai l'honneur de connaître. 
MM. Asin, Barbier de Mcynard. René Basset. Bevan, Brockelmann, Codera, Deren- 
bourg, de Gceje, Nallino, Sachau m’ont aussi inspiré autant de respect que d admi¬ 
ration. — Je ne puis citer que les savants personnellement connus de mot et dont 
j’ai pour l’instant les noms présents il l'esprit, sinon je ne doute pas qu il ne me 

faille décupler cette liste. .. . . 

3 Cf W G. Palgrave, Une année de voyages dans f Arabie cenhale, tr- 

duction E. Jonvcaux, Paris 1866, t. 1 , p. *9 « : * Lcs V*V s * n * 1 ct les 

chameliers parlent avec une pureté parfaite . Ce peuple a généralement 

conservé l’idiome arabe dans sa pureté primitive et tl se soumet aux règles m 
nuticuses. aux exigences sans nombre de ce qui est assez improprement appeic 
la langue grammaticale». - Je cite ce passage non par pédantisme, mais pou. 
montrer que |c me suis appliqué, même dans les moindres details, à 
la vérité. J’ai toujours mis en pratique le texte h plies. 1 \, an que ■ - c > 
se borne à citer. - Je rappelle encore une fois que j’attends le nom du savan 
chargé de représenter M. Scybold. Je demanderai où en était la préparation res¬ 
pective des deux concurrents en avril 1903 et M. S. demandera s il y a eu p agi 
II lui sera pénible d’apprendre qu’il a choisi une mauvaise méthode et u etc con¬ 
duit à d’odieuses calomnies. Ce manque d’esprit scientifique et ces fausses conclu¬ 
sions dans une question si proche de nous et si facile a solutionner jetter 
sans doute une légitime suspicion sur les recherches et les conclusions 
M. Scybold dans les questions plus obscures, mais l’important pour moi est de voi 
* triompher la vérité ; comme il l’a écrit en latin : l évitas vincet ft superemtne il 

4. Cf. supra, p. tu, note 4. 


U my t. lartktMM. — NynlWr. Knctaa rt Umn, uu*mm 
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Arnold, Les mètres du Vcda. — Erman et Horn, Bibliographie des Universités 
allemandes. — Dahlmanx-Waitz, Sources de l’histoire de l'Allemagne, 7’ éd. I. 

— VtexAUX et Jeaxrot, Poésies de Guillaume Ader. — Harrisse, Ix president 
de Thou et sa Bibliothèque. — Edmond Parisot, Oberlin. — CitURtxi, Vie de 
Leopardi. — Horace, Satires, trad. Vogt et van Hokks. — Les citations du 

• Nouveau Testament dans les Pères apostoliques, par la Commission d'Oxford. 

— Rüich, Le roi è la couronne d’épines. — Ad. Harnack, Mititia Christi. — Dom 
Cakrol, Dictionnaire d’archéologie chrétienne, V-VIf. — Auspicius de Toul, 
p. W. Braxdks. — Eug. Martin, Saint Columbax. — Ehwald, Le poème 
d'Aldhelm sur la Virginité. — Martrot, Goths et Vandales. — Dom Leclercq, 
L'Afrique chrétienne; L'Espagne chrétienne. — Jlrut, Le latin de Filastrius. 
Giraud-Tkulon, Les origines de la papauté. — Dom Bksse, Saint Wandrillc. 

— Rasi, Ennodius, III. — Archambault, Un traité de Justin l'apologiste. — 
Concours de l'Académie d’Amsterdam. — Catalogue de l'Imitation. — Acade¬ 
mie des Inscriptions. 


Vedic Métré in its historical development by E. Vernon Arnold, Litt. D. — 

Cambridge, Unirersity Press, 1905 . Gr. in-S*, xrv-333 pp. 

L'ouvrage de M. Arnold est de ceux qu’il faut, ou analyser et dis¬ 
cuter jusque dans le dernier détail, ou se résigner à annoncer en quel¬ 
ques mots, mais de ceux, en tout cas, que nul védisant ne saurait se 
dispenser d'avoir lus attentivement et de reprendre en maintes occa¬ 
sions. A la suite d’études fragmentaires et de patientes statistiques 
continuées durant des années, l’auteur a cru pouvoir se proposer 
(p. 1 ) « une étude des mètres du Rig-Véda au point de vue de l’his¬ 
toire de ce recueil, et une étude de l’histoire du Rig-Véda fondée sur 
la considération des mètres qui y figurent a. Bien entendu, les critères 
chronologiques accessoires ne sont pas négligés; et notamment, la 
liste des mots, des sens et des types grammaticaux auxquels on peut 
reconnaître l’ancienneté relative d’un hymne (p. 28 - 41 ) mérite toute 
approbation \ Mais c’est exclusivement à la métrique qu’il demande 
les réponses décisives, et, dans cet ordre d’idées il ne se reconnaît de 
devancier que M. Oldcnberg fp. 1). Malgré tout, l’on s’étonne qu’il 
ignore jusqu'au nom d'Abel Bcrgaignc, dont les essais chronologiques 
sont de deux années antérieurs Journal Asiatique , 1886 ) :« Quatre 
couches successives d’interpolation! » m’écrivait-il alors dans l’en¬ 
thousiasme de sa découverte; et M. A., de même p. 253), distingue 
quatre âges dans la formation du Rig-Véda. Il est bien vrai que le 

1 . Bien que M. A. oublie un peu trop qu’il est toujours loisible à un poète récent 
d'emprunter une expression à la stylistique antérieure, et que précisément la manie 
archaisante fleurit aux époques de décadence. Et quelle divination lui a appris que 
vâjinivasu signifie « libéral • ? 

Nouvelle série LX. 
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critère de l’ordre des hymnes ne lui semble pas probant p. 58 ; mais, 
s’il lui convenait de l’écarter sans phrases, encore devait-il un hom¬ 
mage à l’initiateur qui l’avait appliqué au prix d’un immense effort '. 

L’auteur de ce livre est mieux encore qu'un théoricien de métrique 
à qui des relevés minutieux ont appris que l’accident est une expli¬ 
cation arbitraire et qu’en général des principes rigoureux gouvernent 
la facture des poètes du Véda (p. 177 ). Il est homme de goût, qui sait 
au besoin et peut avec confiance s’en rapporter au jugement d une 
oreille formée par de longues lectures à haute voix et qui sent vive¬ 
ment le charme de leurs rythmes variés, entraînants ou bcrceurs : la 
supériorité de la langue védique sur le sanscrit classique p. 106 . 
du vers védique sur les plus savantes ou gracieuses combinaisons de 
nos poésies modernes (p. 21 ), trouve en ses développements la place 
qui lui convient, et l’expression juste, sans ambiguïté ni enflure, qui 
doit la caractériser. Pourquoi faut-il que la déplorable habitude prise 
par nos jeunes sanscritistes, de n’observer aucune distinction entre 
les longues et les brèves, leur ferme l’accès à une jouissance esthé¬ 
tique qui à elle seule suffirait à les payer de longs labeurs ? 

J’ai dit ailleurs \ il y a longtemps déjà, comment je conçois lu 
scansion des systèmes que M. Arnold appelle c trimètres », et au sur¬ 
plus il importe peu comment on place les barres de mesure, dès 
qu’on est d’accord sur la mesure elle-même \ Plus insignifiantes 
encore seraient nos divergences sur quelques points de la mythologie 
védique, d’ailleurs supérieurement traitée (p. 260 sq.) : je suis con 
vaincu que le cours diurne et annuel du soleil y tient beaucoup plus 
de place que l’auteur ne lui en accorde, et en particulier que les trois 
pas de Vishnu sont les trois étapes solaires ; mais pour si peu je ne 
chercherai pas querelle à qui ne croit pas plus que moi (p. 56) que 
Dadhikrà soit un cheval en chair et en os. 

V. Henry. 


Bibliographie derdeutachen Univeraitaeten, systématise!» geordnetesVcrzeich- 
niss derbis an*» Ende 1899 gcdruckten Bûcher und Aufsactze ûberdas deutsch; 
L’niversitactswcsen, im Auftrag des preussischen Unterrichtsministcriums bear- 
beitet von Wilhelm Erman und Ewald Horn. Zweitcr. besondrer Thcil. Le‘P*'P 
und Berlin, Tcubner.XX, ia 36 , p. gr. in-8®. 

Je n’ignorais pas que la littérature relative aux Universités alle¬ 
mandes était énorme, mais j'étais loin de penser qu’elle formât un 

1. Plus loin (p. 77), l'auteur traite de l’abhinihiia-sandhi sans même mentionner 
l'étude si consciencieuse de M. Bartholomae, qui remonte à quinze ans : Studio 
fur idg. Spachgeschichte, I,Halle, 1890. 

a. Manuel Védique, p. 41, n. 3 . 

3 . Dans la stance R. IV. 35 . 5 (,p. 87), j'ai peine à admettre que le mot fjçya * 1 * 3 
répété trois fois, en tête de trois vers, avec deux scansions différentes : pour ce* 1 
raison, et pour avoir une a® syllabe longue, j'aimerais mieux scander (a 
akarta et (b) çaeydkarta, r 
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amas aussi prodigieux que celui que nous révèle le labeur bibliogra¬ 
phique de M. M. Erman et Horn. La Revue critique n’a pas reçu le 
premier \olumc de leur grand ouvrage ; mais le second, qui en con¬ 
tient la partie spéciale, c’est-à-dire les titres des volumes, opuscules 
et articles relatifs aux cinquante Universités, actuelles ou disparues, 
de 1 Allemagne, de 1 Autriche, de la Suisse et des provinces baltiqucs 
de la Russie, ne renferme pas moins de 21,725 numéros. Il n’est 
pas d’érudit, quelque universel qu’il soit, qui puisse songer à con¬ 
naître et, à plus forte raison, à contrôler un pareil ensemble de 
données scientifiques. Pour ma part, je me suis contenté d’étudier 
es deux chapitres qui s occupent des deux Universités alsaciennes, 
dont l’histoire m’est plus particulièrement connue, l'Université pro¬ 
testante de Strasbourg et l’Université catholique de Molsheim ; 
704 numéros 16638-17342) sont consacrés à la première, 27 numéros 
(13751-13778) à la seconde. C’est un chiffre considérable, et pour¬ 
tant la bibliographie de lune et l'autre de ces Écoles est incomplète; 
je relève le fait, non pas pour en faire un reproche aux auteurs de ce 
travail aussi fastidieux que méritoire, mais uniquement pour montrer 
que le plus consciencieux labeur ne peut jamais aboutir à un réper¬ 
toire complet, hantise et désespoir de tous les faiseurs de biblio¬ 
graphies. Cest comme une modeste contribution aux Addenda et 
Lorr igenda de leur catalogue que je note, à l'usage de M. M. R et H 
les quelques observations suivantes : P. 7 83 . L’indication Attno recupe- 
ratae hbertatis tertio ne s’applique pas à i 79 j mais à t 79 t. En 1794, 
huloge Schneider ne faisait plus de cours pour la raison concluante 
quil avait été envoyé à Paris, afin d’y être guillotiné, dès décembre 
«793. — La liste complète des professeurs de l’ancienne Université 
de Strasbourg et du Séminaire protestant a été publiée également 
par Ch. Fréd. Hcitzdans son livre Die Thomaskirche in Strassburg , 
1^41, p. 121-127. Dans la nomenclature des travaux relatifs au 
Gymnase protestant (donnés en partie) manque R. Reuss, Samuel 
G louer, ein Strassburger I.ehrerbild aus den Zeiten des dreissig- 
jaehrigen Krieges , 1888, et R. Reuss, Histoire du Gymnase protes¬ 
tant de Strasbourg pendant la Révolution , Paris, 1891. — Après le 
n ° 1 (une des publications du théologien Dorsche, il y aurait eu 
toute une série d’autres écrits du même auteur ainsi que de plusieurs 
de ses collègues de la même faculté, à mentionner ; il n'y aurait eu 
qu a feuilleter les biographies du D r Jean Schmidt, de Dorsche et de 
Dannhauer par M. le pasteur G. Horning pour en trouver les titres. 
— Après la brochure de M. A. Erichson sur l’érection de l’ancienne 
Académie en Université de plein exercice, il y avait à citer la bro¬ 
chure de l'abbé A. Martin, Une fêle à l'ancienne Université de 
Strasbourg en août 162 r, parue à Nancy, en 1897. — Pour le* 
n * «7296 Sammelwerke) je note comme manquants : Geset\ betreffend 
die vom protestantischen Seminar ÿu Strassburg verwalteten Stiftun- 
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zen 1 mm 29* S'ov. i 8 j 3 i% 7 6[ ci SH/tung Sal^mann, tj$€. — On ne 
trouve également pas l'étude de M. Maurice Ventes, V Université 
testante de Strasbourg, ses origines, sa constitution, ses destmeees 
jusaiïâ la guerre de 1870, parue dens la Revue politique et littéraux 
du 6 mars 1873, ni l'article de M, J, Parmentier sur Fustel de 
Coulanges à Strasbourg, souvenirs d'étudiant (même Revue t -ù oc¬ 
tobre 1S89; - 

En général, on peut dire que ce qui fait défaut, c est la presque 
totalité des documents en feuilles volantes (programmes et alhchcs de 
cours, promotions doctorales, harangues académiques, etc, . drmi 
bon nombre se trouvent pourtant aux bibliothèques de T Université ci 
de la ville de Strasbourg et la presque totalité aux Archives de Sain 
Thomas Assurément c otait une niche énervante et, dans une ceria ! 
mesure, Inutile d’en faire le relevé minutieux, mais je tais remarque 
qu'il y a des articles de journaux et de revues, moins intéressant 
encore, qui encombrent les colonnes de notre volume. 

Le ^ 7 renfermant les biographies des professeurs, la Gelehrk n- 
geschïchte, est particulière me ni maigre ; c'est à peine si Ton cite une 
douzaine ou deux de ces vies de savants strasbourgeois. Si les auteurs 
avaient dépouillé les Epiccdia, les Programmata fimebrùi des dep -is 
publics mentionnés tout à lheurc, ce n'est pas par douzaines, mass 
par centaines qu'ils auraient pu cataloguer ces notices biographiques, 
qui ne sont pas toutes des nécrologues, car chaque professeur nou¬ 
vellement nommé devait fournir son autobiographie dans le pH. 
prochain programme universitaire Sur les étudiants de 1 Unïyersiu 
il aurait fallu citer ks éditions et réimpressions strasbourgeoises de 
Spéculum Cornelianum , de YEvidens designath receptissimarum con 
suetudimtm (1600}, la Dyas oratîonum de ritu dépositions iom i. 
etc,*. 

Au g tô relatif aux concours académiques Frcisaufgafr £ n ]? je cons¬ 
tate l’absence de tous ks programmes des concours S ch mut* 
Spencr à la faculté de théologie et au Séminaire protestant, ainsi que 
des rapports présentés sur ces concours, 

— Pour Molsheim, on aurait pu citer le chapitre que ï ai consacre a 
cette académie dans mon Alsace nw xvu r siècle *11, p. J20 33 if- 1 
surtout il manque tous ks volumes et livrets de ta Grande „Soa.iiq L 
marianiqtie, si nombreux, et qui constituent la partie la plus nota y 
dé la littérature académique de cette École. Bon nombre d e ^ 

t. Ne connaissant pas le vol, 1 de l’ouvrage, que je n'ai pas re f u . je ne y'-*-’ 
lugerce que signifient une vingtaine de renvois à des Sclkstbiographien J a ru ‘y-y 
élèves de t Université, Il y en a certes infiniment davantage îâ fon voulait sa pp ' 
quer ù réunir Les indications de lotis ceux qui du ivn* au ïvli* siècle étudiercn - 
* Strasbourg, n * r0 

5. Je ne trouve pas non plus certains discours d’apparat, par exemple • 

(f ^cjunui ^omini,,» Jûannis comitis ji* Oiforoj 1 refitatB CW1 " 1 rjL 
fttraaytr'^earin# ^utliec Acjdtmiae, r , viledicerct 7 - m4ï*rii i5Si, 4 '. 
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volumes sc trouvaient â la Bibliothèque de [Université, qui ks a 
acquis avec la collection Hcits, et n'auraient pas dû échapper à nos 
auteurs qui ont exploité ce dépôt. * 

- Je n’ai pas trouvé non plus mentionnée l’étude de M, J, E. Gémck, 
Dis NiïturtpissGttschiijîen au/ dt - r &tra$ihu rgçr Univgrsitctet, 

parue en 1896 dans les Mittheilungên Jcr philotttâtischen 
Gesellschaft de Strasbourg. 

Mais je m arrête dans ce travail ingrat d’épluchage pour ne pas avoir 
l'air, malgré moi, de trouver plus de défauts que de mérites à un 
travail éminemment utile, ci que plus tard, des recherches analogues, 
poursuivies en cinquante endroits divers, et réunies par les auteurs 
eu x- nié mes en un S uppl émeut générât 7 pourront a tuene r tout pr es â c 
la perfection, pour autant qu’elle est accessible à une œuvre humaine. 

EL 


1 ' n : ïS-î-W aii.\ Quellenkumle der deutschen Geschichto, tinter Mitwir- 
kuug von H erre, Hilliger, Meyer und SchoU hersusgegeben von Eric h 
Brandenburg» Siebcnte AtidagCbBd. I, LeJpiîg, Dictcrlth Wcidter , rgo5,336 p., 
in*S'. prix : iû fr. 

C’est avec «ne satisfaction unanime que Je monde des historiens de 
tout pays, s'occupant de l'histoire du moyen âge ou de celle des temps 
modernes, saluera cette édition nouvelle de l 1 excellent manuel biblio¬ 
graphique, rédige jadis, dans des proportions bien modestes par 
F. Dahlmann, renouvelé par les soins de Georges Waîtz et dont la 
dernière édition avait été donnée en 1894 par Ai. E, Steindorff. Un 
groupe de jeunes érudits réunis par l'initiative de M. Brandenburg, Je 
biographe de Maurice de Saxe, vient d'entreprendre la révision du 
travail si souvent déjà révisé depuis un demi-siècle, et lé premier fas¬ 
cicule est entre les mains du public. Il comprend 4,834 numéros, qui 
correspondent au 2,879 numéros Je la sixième édition de M, Siein- 
doriï ; c’est Jonc près Je deux mille numéros nouveaux, qui viennent 
s’ajouter, encore que. grâce à un format légèrement agrandi, et à des 
caractères d’imprimerie plus compacts, ce premier demi-volume n T ak 
augmenté que d’une soixantaine de pages (336 au lieu de 271 h 
T*j u5 ceux qui savent ce qu’on perd souvent de temps et de patience 
a la recherche d'un renseignement bibliographique, apprécieront 
l'abondance d’indications nouvelles mises de k sorte à leur dispo¬ 
sition pour l’étude de l'histoire allemande it toutes tes époques depuis 
lés origines jusqu’à nos jours. 

Mais sl l’ouvrage est excellent, il n'est pas encore parfait et je m’as¬ 
sure que les auteurs la préface n’a pas encore paru sont les premiers 
à s'en rendre compte. Je ne crois pas pouvoir leur donner une meil¬ 
leure preuve de l'intérêt que |e porte ù leur travail qu’en notant ici 
quelques-unes des additions et des récit fi cation s que m'a suggéré 
l'examen de ce premier fascicule de la Qitelienkitndc .— P. 7 , il faut 
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lire Stoffel pour Stoffel s. 31 manque ici le grand dictionnaire lilsto- 
rko-statistique Uas Reichsîami Etsuss-Lothringen, que Je gouverne- 
mcm et fait paraître à Strasbourg, de 58980 iyo 3 * — P. 48, Lou vrage 
Le vieux Mulhouse ', U 1896 —depuis les volumes IE et 311 ont pm'U 
en *837 et 1899) tfest nullement un recueil de et documents d'ar¬ 
chives w ( dans le sens 4 T un cariulaire ; les trois tomes renterntent des 
chroniques. — P. 67. On semble ignorer que M. le chanoine Ulysse 
Chevalier tait paraître une nouvelle édition de son Répertoire des 
sources historiques, bio-bibliographie depuis s gt >3 et que cinq fasci¬ 
cules en ont déjà paru, — l\ 77. La Reine J"Alsace n'a pas cessé de 
paraître en 1899; elle existe encore à l'heure qui] est, dirigée par 
M. M. Gasser et Ingotd à Colmar. —Ce ne sont pas 18 volumes, 
mais zû qui forment jusqu'en 1904 la série du Jakrbuçh für Ges- 
chiehte f Spruche un J Literatur R [suss-La th ringetis. — P, 99. Vu 
n* t 3 t)t manque le nom véritable du Vieux Bibliophile^ Ughermi. — 
P, m manqué Fouvrage de P, Plaien, Der Ursprung der Rolande 
(rgoi), — P. 11 3 , manque le travail de A, Glaser, Geschîchte der 
ludcn in Stra$$burg ] 1 894 . — P, 126, dans l'histoire de la sifrieul- 
ture manque le livre de A. Kahl, F0rsigeschiehBiche Ski^en aux den 
Witldtirtgen von Rappoîtsweiler and Reichetnreier* 1814, — P- i 33 - 
La Renlcne^yelopaedie Je Henzog n'a pas 2, mais 22 volumes. — 
P. i 3 3- L'hisiorien de l’Église Roehrieh s'appelait Timothée et non 
Frédéric ci l'on ne eue pas, à côté Je ses Mïtrheilungen, son ouvrage 
principal, la Geschichte der Rcformation tm Etsass > 1S 3 o-i 83 2 . — 
P. 147. A propos de l'Université de Strasbourg, on ne cite pas le 
recueil capital de M. M. Marcel Fournier et Charles Engel, qui forme 
la première moitié du quatrième volume du Cartulaire des Universi¬ 
tés de France, 1894. — P. 1 55 . Les Sagett des Elusses d'Auguste 
Stoeber, ont été rééditées par M. Kurt Mundcl, h Strasbourg, en 1892- 
(894. — Il est évident qu'on ne saurait reprocher aux compilateurs 
de la nouvelle édition de la Qtietlenkunde des oublis ou des tnt per¬ 
fections de ce genre; c’est par la collaboration bénévole de tous ceux 
qui se serviront dé leur utile recueil que seuE U pourrait être amené 
peu ii peu a ne plus présenter d’erreurs ni de lacunes ci certainement 
ils seront les premiers à se réjouir si chacun leur témoignait sa recon¬ 
naissance d une façon si pratique* 

R. 


A. Viosaïi et A. Jkasroil, Poésies de {taillaurne Ader, publiées .ivll: notice, 
traduction et noies (Bibliothèque Méridionate, 1* série, ïotne IX], Toulouse, 
E. Privât, 19041; un vol, in-ia, Je XLVilf.iîô 

En parlant ici même Lan passé voir Revue Crittpue du 23 mai 
1904. p. 417 dos Poêtex gascons du Gers » je félicitais M, Michelet 
d avoir donné Je larges extraits du poème que composa au commen¬ 
cement du xvu= siècle le médecin Guillaume Ader. Mais voici qui 
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vam mieux encore, puisque la Bibliothèque Méridionale j-éédite 
intégralement ce Gentilome Gascoun paru en idto <1 à Toi ose h chez 
Ram end Colomiës, et qui, n'ayam pas été réimprimé depuis, était 
devenu à peu près introuvable. C’est M. Yignaux qui s’esi chargé de 
c eitc réédition. en accompagnant le texte d’une traduction française, 
et comme M, Jeunroy y a ajouté de son cuté lés cent quatrains qui 
constituent le Cataunet Gascoun, nous avons pour k première fois 
sous un formai commode et dans de bonnes conditions d'impression 
Pieuvre poétique complète d'Ader. Pourra désormais k lire qui vou¬ 
dra. Car enfin elle vaut ce qu'elle vaut, cette œuvre, et je n r ai pas h 
en faire ici ni l’apologie, ni la critique : mais* pour ne parler que du 
poème principal, je puis bien dire qu'il me paraît curieux à beaucoup 
d’égards. C’est une Henriade gasconne et mente * ultra-uasconne », 
comme l’a spirituellement remarqué M. Jeanroy ; il renferme des lon¬ 
gueurs, des platitudes et des trivialités, trop d’onomatopées, de mots 
à panache et d'épithètes à la Du Banas : bref, le goût est loin d’y être 
pur. Maïs il est incontestable qu'on y trouve a coté une vivacité d’al- 
lurc parfois amusante, une certaine vérité d’impression, des détails 
exacts et curieux sur ce qu'était à ht fin du xvi® siècle k vie des 
camps. Ceci est bien quelque chose, et si j’ajoute qu’en dehors de 
toute considération littéraire ce texte est infiniment précieux pour 
qui veut se faire une idée du gascon qu’on parlait il y a trois cems 
ans du côté de Lombez, voilà cette réédition suffisamment justifiée. 
Je m'empresse de dire qu elle a été bien faite, intelligemment, et 
d’une façon consciencieuse. M. Vignaux a reproduit le texte de 1610 
avec son orthographe parfois défectueuse et souvent inconséquente 
v. 3 c gjtouerre, et y , ?s gouerre, etc.' : je croîs qu'il a eu raison. Il 
n a corrigé que des lautes évidentes, altérant le sens de la phrase, et 
encore dans ce cas il a toujours prévenu le lecteur par une noie qui 
indique la leçon primitive. Je suis d’accord avec lui pour la majeure 
partie de ces corrections, qui somme toute ne sont pas tellement 
nombreuses. Voici quelques-uns des cos où je conserve des doutes : 
v, 170. je crois bien que esquissa doit être changé en esquissas, étant 
donnée la place qu’occupe ailleurs le pronom accompagnant l'infini- 
ht. V. 1 35 , il est évident que U barbe doit être remplacé par le brabe, 
mais te reste étrange puisque partout ailleurs, si je ne me trompe, 
l’article est iou . V. 811 1 domare a été corrigé en de more : n’y avait-il 
pas damürc ? Au v. qSH esckenget a été corrigé en c benget, je ne sais 
pas si k changement était utile; Lespy donne un verbe cschenya, 
dëpcmrvoir (dont je ne vois pas du reste actuellement quelle est 3 ‘étv- 
mologie, mais que nous pourrions bien avoir ici : je conserverais 
donc l’ancienne leçon, et traduirais par < debarrasse-toi .. qui s’ac¬ 
corde bien avec le contexte. Au v. ia8t Taddition de c fait, semble- 
t-il, un vers faux; il faudrait au moins e baisais : mais dans la leçon 
primitive baisades n’avaii-on pas un pfuriel masculin, et dans ce cas 
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le vers, est-il régulier? Au v. 2430 enfin, j’aurais changé qu et non 
pas en que mais en qu'ets , étant donnée 1 expression très ordinaire du 
pronom sujet dans tout le poème. Quant à la traduction, cjue 
M. Yignaux a voulue très littérale, elle me parait méritoire et accep¬ 
table dans son ensemble : ce n'est pas qu elle ne laisse çà et là sub¬ 
sister certaines obscurités, mais vraiment la faute en est presque tou¬ 
jours au texte d’Ader. Ainsi, je comprends assez mal le v. 1209 mal¬ 
gré le changement de daune en daure ; le v. 2241 et la phrase qui 
précède ne me paraissent pas beaucoup plus clairs, et il va sans dire 
que cette observation pourrait s'appliquer à un certain nombre 
d’autres passages. 

Pour éditer le Catounet gascoun , M. Jeanrov ne s’est pas trouve 
tout à fait dans les memes conditions que son collaborateur en lace 
du Gcntilome : il avait à faire à sept éditions antérieures (celle de 
1607 citée par Brunet reste un mythe, comme il 1 a fort bien démon¬ 
tré dans l’Appendice 111 ). Cela lui imposait le devoir de les collation¬ 
ner, et lui donnait le droit d’en profiter pour arriver ô un texte défi¬ 
nitif : c'est ce qu’il a fait avec beaucoup de dextérité. 11 n’a pas su. 
semble-t-il, que dans les Poésies Béarnaises de 1827 (Pau, E. \ i- 
gnancour) se trouve p. 206-212, sous le titre de Lou Catounet , Sen¬ 
tences , une huitième édition de l'œuvre d’Ader, sans nom d auteur, 
légèrement • béarniséc », et aussi fort tronquée, puisqu’elle se trouve 
réduite à 38 quatrains. Je crois, à certains indices, que cette repro¬ 
duction partielle a été faite d’après l’édition de Toulouse 1628, et je 
ne pense pas d’ailleurs qu’on eût pu en tirer de grandes lumières pour 
l'établissement définitif du texte. Celui que nous donne M. Jeanroy 
est très bon, et les raisons qui l'ont guidé dans le choix des di\erses 
leçons sont presque toujours judicieuses. L’orthographe bouithou 
(14. 3), qui est celle de 1612 et 1628, me semblerait plus naturelle 
que boilhou (cf. mouillé , 12,4). Pourquoi ascriture (42. 4) plutôt que 
escriture , qui est dans les mêmes éditions ? A entenduJe ( 59 * * j c P rc ‘* 
fércrais entenude , qui est la leçon de 1628. Mais vraiment ce sont là 
des vétilles sur lesquelles je ne veux pas insister. — Je ne terminerai 
pas sans dire que, dans leur introduction et leurs divers appendices, 
les nouveaux éditeurs ont élucidé avec beaucoup de science et dans la 
mesure du possible tout ce qui concerne la biographie d’Ader. tou¬ 
tefois le lieu de sa naissance semble rester encore douteux : était-il de 
Lotnbez, comme le veulent le D r Noulet et MM. Vignaux et Jeanro), 
ou bien de Gimont. comme le croyait L. Couture? Il y a du pour et 
du contre dans les deux opinions. Nous sommes trop peu renseignés 
sur les ditfércnccs du gascon parlé vers 1600 à Lombez et à Gimont, 
pour que la linguistique intervienne d’une façon utile dans la solution 
de ce petit problème. 


E. Bourciez. 
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Henry Harbisse. Le président de Thou et ses descendants, leur célèbre 

bibliothèque, leurs armoiries et les traductions françaises de J.-A. Thu 4 ni His- 

toriurum sui temporis d'après des documents nouveaux. Paris, Leclerc, 1905. 

In*8\ 374 p. 

Ce livre n'est pas seulement remarquable par son exécution, par 
scs planches (quatre portraits, un fac-similé et un tableau généalo¬ 
gique) ; il est, comme suffiraient à le prouver et le nom de l'auteur et 
le titre complet de la publication, fort intéressant et instructif. 

Dans une première partie, M. Harrissc raconte avec le plus grand 
detail les destins de la bibliothèque du président de Thou qui finit 
par contenir plus de i 3 ,ooo volumes et qui faisait l’admiration des 
contemporains, la première bibliothèque, en somme, qui ait été 
ouverte au public. Ce fut, comme on sait, le président de Ménars qui 
l’acquit (il céda les manuscrits anciens à Colbert, son beau-frère et 
Mgr. de Soubise, plus tard cardinal de Rohan, l’acheta, ainsi que le 
prouve M. H., à Ménars même. Mais pour tous deux, Ménars et 
Rohan, cette précieuse bibliothèque était, selon le mot de Saint- 
Simon, un meuble de fort grande montre et de très peu d’usage. M. H. 
détermine d’ailleurs avec autant d’exactitude que possible, grâce aux 
catalogues manuscrits originaux que possède la Bibliothèque Natio¬ 
nale, le caractère de la bibliothèque de Thou et le nombre d'ouvrages 
qu’elle contint. 11 fait voir que les catalogues postérieurs omettent les 
œuvres, aujourd’hui si recherchées, de notre xvi« siècle, comme celles 
de Baïf et de Ronsard, et les * romans anciens », Lancelot, Tristan, 
Perceval, Perceforest qui semblaient indignes de figurer dans une 
belle bibliothèque. Il insiste sur le catalogue 17920-21 qui renferme 
la description d’une quantité de reliures et sur le catalogue imprimé 
dit Catalogue de Quesnel, un des catalogues les mieux rédigés qu'on 
eût encore eus. 

Dans la deuxième partie de son travail M. H. signale les exem¬ 
plaires des œuvres poétiques et de Y Historia sui temporis que le pré¬ 
sident de Thou a possédés ou annotés, et — sujet plus important — il 
décrit l’origine, le caractère et le sort des traductions de la célèbre 
H i noria. Il examine le travail de 1 abbé Prévost qui traduisit le tome 
I* r de l’ouvrage de De Thou, la traduction dite de Scheurleer (La 
Haye, 1740) et celle de Dcsfontaincs qui n est que la traduction dite 
de Normandie, commencée par le chanoine de Séez Dupont et conti¬ 
nuée par Monguillon et l’abbé des Thuilerics, revue et complétée par 
Adam, Lebeau, etc. Les détails que M. H. apporte sur la version de 
Prévost seront sûrement les bienvenus; ils démontrent que l abbe 
s’acquitta de sa tâche avec conscience, mettant des corrections et 
annotations utiles au bas des pages, donnant des références, ajoutant 
des tableaux généalogiques. 

La troisième partie présente une liste copieuse de faits historiques 
et généalogiques sur les membres de la^amille de Thou, une dcscrip- 


» 


aEVUE CEITIQPa 

üon des annoîrÎÉS frappées sur leurs livres dans laquelle M. H , rec¬ 
tifie cî complète ses devanciers, des notes qui corrigent certaines 
données de P. Paris, de Briquet et de Guigard* une iconographie 
t h u antenne. 

Voilà donc exécuté par M. Barrisse ie projet qu’avait eu Le Houx 
de Ltncy d’écrire l'histoire de la bibliothèque de Thon et on félicitera 
l'auteur d avoir mené à si bonne lin, grâce à ses trouvailles de tous 
genres, grâce à sa rigoureuse méthode, à son vaste savoir, â son lîair 
critique, ccue laborieuse enquête qui résout plus d un point douteux 
ci jette un jour nouveau sur plus d’une question. 


Un éducateur mystique. Jôaa-F'rMéric Oberlin, I 740 ’ 1826 , j.mr Edmond 
Parisut. Paris, II, Paulin, tgoa, 3 i 3 p, ta-fi* ; prix ; 5 fr. 

Le travail de M. Parisoi consacré au célèbre pasteur Oberliti \ 
l intelligcnt et généreux philanthrope auquel un recoin sauvage des 
Vosges dut en grande partie faisan ce relative dont El jouit encore 
aujourd’hui, mérite des éloges par le sérieux avec lequel, il aborde 
fétu de de son sujet, pour la compréhension sympathique qu il 
montre dans cette étude, pour la peine qu’il s'est donnée aü n 
qu’Oberlin nous apparût sous un jour nouveau, et que nous connus¬ 
sions désormais le pédagogue en lui, qu’il met au dessus du civilisa¬ 
teur et du théologien. On aurait voulu sans doute que le cadre his¬ 
torique de l'existence de ce missionnaire d’un nouveau genre fut un 
peu plus nettement tracé, qukn entrât davantage dans la communion 
de la vie quotidienne et de l'activité bénie du pasteur de Watdersb&ch ; 
mais fauteur était assurément libre de circonscrire son récit, comme 
il S'entendait et le titre de l’ouvrage ne nous promet qu'une étude sur 
d l'éducateur mystique « et non pas une biographie complète. Cette 
biographie d’ailleurs a été si souvent déjà écrite. — on n'a qu à jeter 
un regard sur la bibliographie de M, P, pour s'en convaincre — qu il 
a pu se croire dispensé, à juste titre, d'en raconter une fois de plus les 
détails après Ehrenfrîed Stocbcr, Louis Spach, BodetnanUji Burck- 
bardï, etc. Peut-être a t-il moins tenu la promesse de son prospectus, 
de n détruire les vieilles légendes qui ont cours sur ce personnage •« : 
je n’aperçois pas bien qu'il ait opéré un changement majeur dans ta 
physionomie d Oberlin, telle que nos pères, qui l’ont encore connu. 

i, On pourrait hésiter à employer le mai du calibre s'il y avait une ombre Je 

vérité dans l'assurance donnée récemment par un imbécile < d'âge respectable » * 
M* ÜevinüliïnÉ [Réforme sociale du if> février 1904) que œ Sa légende d’OberlïE* 
citait démolie dans les pays protestant* eux-mêmes - où elle avait été créé* 
■1 parce que les luthériens n'avaient pas le plus petit S. Vincent de Paul â meure 
en opposition avec ta longue série J ei bienheureux catholiques h, Malheureiiie' 
ment pour ce témoin anonyme et sans do me mythique, le souvenir d'OberLio 
persiste, et b bon droit, non seulement au Ban-diHa-Rochc et en Alsace, mais * [l 
France, en Allemagne et jiUsqu'en'Amcriquc. 
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nuüs l ont décrue. Ce mysticisme, sur lequel l'auteur appuie non 
sans raison, n*û jamais été nié par personne ; on retrouve partout 
1 nistoîre de scs hallucinations, de ses visions, de scs cartes hnarres 
del Enter, du Purgatoire et du Paradis* de ses relations avec M mt de 
krüdener et scs acolytes douteux. J’ajouterai que, pour ma part, je 
ne puis nie décider à considérer ces tendances awedenborgiennes 
comme une preuve d’un esprit supérieur, aussi peu que je le recon¬ 
nais bon pédagogue quand il rncotuc, par exemple, aux ivrognes de 
sa paroisse que dans une autre vie ils n'auront à boire que de L’urine 
de cheval p. yo h Ll est évident que, dans une certaine mesure et sur 
certains points* le digne pasteur du Ban-de-la-Roche était à la fois 
ion naïf et passablement original, et ce n'est pas parce qu'il le fut t 
maïs quoiqu'il le fui, que je me rencontre, pour d’autres raisons, qui 
nont rien de mystique, dans le respect profond que fauteur professe 
pour lui. On ne peut qu’approuver Les chapitres dans lesquels M. P. 
a spécialement étudié I œuvre d’Oberlîn, comme éducateur de ses 
ouailles. Peut-être a-t-U un peu trop systématisé cette œuvre ; tra¬ 
vaillant au jour le jour, sous l'inspiration de sa conscience,, et poussé 
par son ardent amour pour les déshérités delà société de son temps, 
îe doute qu'il ait combiné d’avance ce grand plan d'ensemble salles 
d asile, écoles ma i ern ell es * éco les prima ires , crise ignem en t postsco - 
luirez con férences populaires, instruction civique ) que Fauteur déroute 
devant nos y eus avec une sympathie bien [ustifiée pour son héros. 
Mais dans le cadre si étroit de quelque* hameaux perdus dans la 
montagne, ses efforts onî été couronnés de succès grâce à sa persévé¬ 
rance, grâce au sentiment profond Je son devoir religieux et social, 
qui l'a retenu pendant plus d'un demi-siècle aux mêmes lieux* alors 
qu il auraii bien eu Je droit de se reposer ailleurs de ses travaux* con¬ 
tinuant au milieu de la troisième génération les enseignements pra¬ 
tiques donnés d'abord aux grands-parents, puis aux parents de ses 
derniers paroissiens. 

La seule chose qui manque a M. Pari sot — et je ne voudrais pas 
ir.'P le lui reprocher. —c'est une certaine habitude des hommes et 
L f* s choses d'Alsace ; il a bien consciencieusement étudié Oberlin lui- 
iticme, niais il est un peu moins orienté sur son milieu; de là un cer- 
uin nombre Je petites erreurs que je me fais un devoir du lui signa¬ 
ler, afin que dans une seconde édition, que je souhaite prochaine, il 
puisse faire disparaître ces taches légères. 

Il aurait fallu d'abord une révision plus attentive des épreuves ; de 
nombreux titres allemands sont plus ou moins estropiés 'p„ 26, 87, 

112 » 1 13 , 2?} et il en est de même pour une série de lieux et de per¬ 
sonnes mentionnés dans son récit; ainsi* p, zû, lire Bruckenhoffèr 
pour Rackenhojfcr , p. 48* L Fouday p. Fonday ; p. r 1 ■ ■. L Boeckel 
p, Bûckel ; p, 21 5 , |. Young p. fiing, N i M. Knod ni le citoyen préfet 
Laumond p, 21$ n'ont aucune prétdlition à la particule nobiliaire* 
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4 Ce n'est pas à Frédéric de Dietrich, maire de Sirasbourg, guillo- 
en ,-X quapparten.it le comté du Ban-dc-la-Rochc. mata i 

son père M. Jean de Dietrich, qui lui survécut. • > ' 9 cl j • 

‘ n P 05t ' | C Pcnibois ni Riante-Goutte mats bien le Banbois et 

ce n est pas te / enue il est question du • joua-pre- 

Bas-Rhin '« M. P. aurait trouvé des indications bien plus 
{lies!:: population du Ban-de-la-Roche en ouvrant e grand 
Dictionnaire d'Alsace de Horrcr T, p. 229Ï P aru en *' 8 ' » î 1 > * U 

dont H es^quesiio^p. 26, était tout simplement une tranche de Tou- 
liage de l.orena. son professeur, sur .'histoire de France, suivant 1 
usages académiques du temps. - 11 n'est pas exact, du moins en ce 
qui concerne l'Alsace, que la Valérie de M- de Krudener fut . un 
Piteux échec ». La meilleure preuve qu on puisse fournir du con 
traire c est le grand nombre de bébés du sexe féminin affubles alors 
de ce nom par l’engouement maternel ; j’en ai encore connu un assez 
ma“d nlbre dais mon enfance. - Comment l'auteur a-t-.l pu 
appeler P . 74) Calvin . un grand mystique . ? Si ïamais homme lu 
[^contraire d'un mvsliquc ce fut bien le puissant et tranchant logi- 
cien picard. — Si je ne me trompe fort, la rue Oberlin, a Nancv, don 
il cs/queslion p. 283, ne doit pas son nom au philanthrope vosg.cn, 
mais à son compatriote strasbourgeois (qui ne lui était pas parent) 
Ignace-Léon Oberlin, décédé en 1884 comme directeur honoraire 

'^^Isqucïll^trisot^aprlsU peine de colliger dans sa bibliographie 
les moindres pages où il est question de son héros, |C lui indiquerai 
cncore deux .aille* de la Rerue * Alsace, l'un de M. Louis Benoit 
Deux lettres inédites d Oberlin [ 1877, p. l autre ce • 

Stoeber. L’abbé Grégoire et le pasteur Oberlin (1874. P- " 7 ! a "’ 5 ' 
que les pages que j'ai consacrées ù cet homme de bien dans mes 
Vieux noms et rues nouvelles de Strasbourg (i 883 ). Mais je voudrais 
surtout lui signaler une pièce curieuse, que j’ai publiée |adis dans 
mon Charles Je Kutré.f. .96 (Paris, 1887); c'est une lettre quete 
phvsiocratc tourangeau, ami du marquis de Mirabeau et c upon 
de Nemours, adressait en i 8 o 3 au premier consul pour intéresser le 
gouvernement aux travaux du créateur de la civilisation au Ban-de- 
la-Rochc, « société, disait-il, digne d'un Conlucius ». C est le premtei 
tableau, un peu détaillé, qui ait été retracé de l'activité d Oberlin par 
une plume française et, à ce seul titre, il mérite déjà l’attention de son 

historien. 

* R. 



* 
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Chwwxi (Giuseppe). Vira di GrJacouio Leopardi> Florence, Barbfira, r«îo(3, ln-f? n 

Je xv-474 p,. 4 fif t 

Une biographie étendue de 'Léopard! est fort difficile à faire parce 
que la matière est monotone. Certes, un grand talent aux prises avec 
les chagrins et les maladies inspire une respectueuse sympathie, mais, 
enfin, tout jusqu'aux passions et aux souffrances su répète impitoya¬ 
blement dans cette existence. Point de grands desseins, point d'œuvres 
de longue haleine, point d'incidents décisifs; des amours presque tou¬ 
jours muettes et qui sont plus souvent encore las rêveries d’une ima¬ 
gination qui transforme des souvenirs, c’est plus qu'il n’en faut pour 
échautTe r un panégyrique, mais pas assez peut-être pour remplir tout 
un livre. M. Ch. s’est courageusement résigné à cet inconvénient, il 
a voulu faire œuvre utile et il y a réussi. On trouvera dans son livre, 
suivant un ordre rigoureusement chronologique, tous les faits dont, 
grâce aux découvertes les plus récentes quelques-unes encore inédites . 
sc compose la vie du poète de Recanaii. On y trouvera une discus¬ 
sion judicieuse de toutes les assertions des biographes, des amis de 
Lcopardi. de Léopard! même, M. Ch, ne s’engage pas dans J ‘appré¬ 
ciation littéraire de ses œuvres, mais il place chacune à sa date, et ce 
n'était pas toujours facile ; il en lire tout ce qui éclaire la marche de sa 
pensée et fixe délicatement la mesure dans laquelle la vie les lui a 
suggérées. Il a de plus une qualité doublement méritoire quand on 
traite d’un infortuné et d'un des plus grands poètes de son pays, la 
sincérité, La grandeur réelle de Leopardi lut suffit ; il ne réclame pas 
pour lui les mérites qu’il n'a pas possédés; il avoue que sa prose 
manque de vivacité et de chaleur p. a 3 :i . qu'il connaissait mal le 
monde parce qu’il l'étudiait trop exclusivement en lui-même p. q 5 pj. 

Toutefois, le plan de M. Ch. empêche cette qualité précieuse de 
produire tout ce que le lecteur s’en promettait. Son attachement à la 
chronologie lui permet bien de dire a chaque fois la vérité un moment 
ïür les questions essentielles, mais non de les traiter à fond, Rar 
exemple, il nous apprendra qu’en ïSîô le mal nerveux qui ht beaucoup 
su-nFfrsr Léopard! ne laissa pas de traces p, 268 , qu'il arriva bien 
portant cette annéc-là â Recanari, qu'il allait assez bien dans l’hiver 
1834-3 ci même (p* q 38 | en iS 3 d; à des époques assez fréquentes, 
il nous avertira qu’il était beaucoup moins malade que lui et quelques 
amis ne le disaient p, 33 -, 36 o, 3 yi, 38 S'. ; mats, au total, l'auteur de 
tant de beaux vers stoïques avait-il du ressort ? Dans quelle mesure sa 
v ûlonté faisait-elle front à la maladie? Était-il de ceux qui résistent ou 
de ceux qui ploient ? Pascal aussi a été malade et le mal a fini par le 
dompter : Leopardi a-t-il lutté avec lu même énergie? Certes, il serait 
injuste d’exiger autant de lui que d’un bis de Port- Royal, d'un con¬ 
temporain de Coudé; il faudrait seulement, dans la limite du possible, 
s’expliquer sur sa trempe. De même, pour la délicatesse de ses senti- 
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nients. M. Ch, ne veut pas admettre p. io 3 quit tut eu un hàiard,, 
hypothèse que M. Mestica ne jugeait pas inadmissible; il croit (mû nie 
page que Léo pardi écoutait sans y prendre part les propos libertins; 
de son frère Carlo; mais p. 208-9 ■ on Vû * 1 Léo pardi taire à ce if ère 
des confidences scabreuses sur la famille d'un oncle qui. lui dormait 
une cordiale hospitalité et se*primer sur les femmes avec une liberté 
surprenante; p. 332 , 41 3 * M. Ch. n'tfse cirer en toutes lettres certains 
termes que Léopardi emploie dans sa correspondance; p. q 33 , Léo- 
pardi gratifie de ce qu'on appelle en Italie le mal français un des types 
dans lesquels il incarne les voilai riens convertis ; il n'est pas fâché que 
Mme Targioni qu'il aime soit éprise de Ranieri parce qu'il y trouve 
son compte ; « Elle s’est mise à me faire de grandes caresses pour que 
{e la serve auprès de toi, et j’y suis tout disposé ni p. 394;* M, Ch- dit 
à ce propos: « Si l'aveuglement de l'amour puï à ce point faire oublier 
à Léopard! sa dignité, ce lut vraiment déplorable, n II n'y a pas là 
d'aveuglement amoureux, bien au contraire un amour peu digne, je 
raccorde* mais fort avisé. — Sans discuter sur le sens critique chez 
Léopardi, il ne suffisait peut-être pas de relever, chemin taisant* les 
traits qu’il décoche à Manzonî, à Mamiatu, à 1 ommeseo ; il faudrait 
nous expliquer si c’est vivacité pure ou s'il y entre une pointe de 
malignité., d’ciutant que le lecteur sc rappelle qu’à huit uns il impro¬ 
visait de longs réélis moqueurs* qu il a deux lois composé des pas¬ 
tiches pour donner le change aux érudits* que V ïeusseux (p. ï/ 8“9) 
espérait de lui des correspondances satiriques* et que l’on connaît 
l'apreté de ses Wuovi creJantt et de ses Paralipotncni iiîSu Batraco- 
mù'uyt&chxa. A plus forte raison, faudrait-ïl éclaircir ses sentiments à 
l’endroit de sa famille : AL Ch. note aussi soigneusement les marques 
d'affection qu'il lui donne p. 314, 3 17. 4?7* 44 6 ; que ses accès de 
révolte ; il nous dit que souvent le poète désira revoir ce Kecanati que 
d’ordinaire il maudissait et flétrissait; mats jamais il ne prend le temps 
d'approfondir ccs contradictions. 

N'importe : M. Ch. nous répondra qu’il a voulu faire une biogra¬ 
phie, non un portrait* et il aura raison. Leopardi vit dans son livre. H 
s'y abandonne a nous ; on le voit sous toutes ses faces, à toute heflrc, 
dans ses conversations* dans su correspondance, dan* ses œuvres, 
dans ses actes. On y apprend tout ce que ses contemporains peu sèrent 
du lut, tout ce qu T on a dit pour ut contre son caractère, C'est au Sec¬ 
teur à se Faire une opinion* Aussi bien M. Ch. en a-t il une qu'il n us- 
prime pas, mais qu’on croît deviner : Leopardi a eu la grandeur* la 
fermeté que pouvait avoir un R écart ami* né d’un père à ta fois léger 
et étroit, d’une mère bigote, à une époque ou l'Italie attendait encore 
£es Manîn et ses Gariba'dL 

Ajoutons que ce livre offre pour nous un intérêt particulier causé 
des nombreuses indications données sur les sentiments de Leopardi 
a l’cgard de notre patrie, M. llh. prévient que Carlo Leopardi nous 
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aimait, mais qu’il n’en était pas de même de son illustre frère, que 
celui-ci goûtait peu l'éloquence de Bossuet, qu'il voulait insérer une 
diatribe contre Lamartine dans une préface, et que, d’autrç part, il 
avait fort étudié Montesquieu, M me de Staël, et qu'il serait venu volon¬ 
tiers s'établir à Paris s'il avait été sûr d'y trouver à gagner sa vie. 

L’ouvrage manque d'un index, mais il est orné de quelques illus¬ 
trations, notamment de bons portraits de Lcopardi et de Giordani. 

Charles Dejob. 


— Nous avons reçu : t» Satiren des Hora\, im Versmass des Di ch fer s abersetjt 
von Fdmund Vogt u. Friedrich van Hoprs; zweite Auflage vielfach verbessert 
und mit erkIArendcn Anmerkungen versehen von Fr. van Hotls (Berlin, Wcidmann, 
1904 ; vu-145 p. ia-18; prix : 2 Mk. 40). C’est une tentative intéressante et géné¬ 
ralement heureuse. M. van Horts a complété et corrigé sur plusieurs points le 
texte laissé par Vogt, mort en i 885 ; il y a ajouté quelques notes : le tout, en 
s inspirant de Icdition Kiessling. Sont omises les satires I, 2 et 8 ; 11 , 7. — 2* Drei- 
qehn Satire» des Jioraj im Versmasse des Originals, ùbcrsetzt von Edmund 
Voot ; nach des Vcrfasscrs Tod herausgcgebcn von Friedrich van Hoirs; nebst 
cinctn Anhangc, Seehsutidjwan^ige» Ode» des //oraj, verdcutscht vom Hcrausgc- 
ber; Essen, Bûdckcr. t 883 ; vt-128 pp. in-16. Première édition de l’ouvrage pré¬ 
cédent, avec la traduction, par M. van Horts, des odes I. t-11, 20-24 (*3 sous 
deux formes), II, i 3 ; 111 , i 3 , 17, a 3 , 26; IV, 3 , 7, 8. — P. L. 

— The Sea' Testament tn the A posta lie fathers, br a committee uf the Oxford 
society of historicai theology (Oxford, Clarendon Press, 1902; vu-144 pp. in-8»; 
prix : 6 sh.) est un répertoire très commode des citations du Nouveau Testament 
dans les Pères apostoliques. Les textes sont répartis en quatre classes : citations 
tout à fait certaine», citations très probables, citations moins probables, citations 
douteuses. Pour les évangiles, on a suivi cet ordre : références aux synoptiques; 
références à la matière des synoptiques, quand un évangile particulier ne peut 
être sûrement identifié; réferences au quatrième évangile ; références aux apo¬ 
cryphes. I.cs textes sont imprimés sur deux colonnes, l’original canonique d’une 
part et la citation de l’autre; une troisième colonne est quelquefois introduite 
pour des références aux Septante. Les membres de la commission qui se sont 
charges de ce dépouillement sont MM. J. V. Ba»tlet Bamabé), K. Lare Dida - 
chty, A. J. Cabltle (Clément I), W. R. Iscu (Ignace), P. V. M. Bcse< ex (Poly- 
carpej, J. Dhlhmonu (Hcrmas), Ba*ti.et, Carltle et Besecek (Clément II). Des 
discussions plus ou moins étendues accompagnent le» rapprochements; deux 
tableaux résument les résultats. On est étonne du petit nombre de citations cer¬ 
taines que contiennent ces écrits. Le travail est fait avec grand soin et complétera 
heureusement toutes les éditions des Vires apostoliques. — P. L. 

— Les recherches de M. Hermann Reich sur le mime l’ont amené à jeter une 
nouvelle lumière sur la passion du Christ : Der Konig mit der Dornenkrune (Leip- 
*'8- Tcubucr, 1902; 3 a pp. in-8» et 3 gravures). Philon raconte (/n Flaeeum, v 
•uiv.) que le populaire d’Alexandrie, voulant tourner en dérision le roi des Juifs 
Agrippa s'empara d'un pauvre fou, lui fit une couronne de papier, lui jeta un 
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chiffon sur les épaules vn guise Je manteau et lui mit en mains comme sceptre 
une liée Je pnpyruA. Puis, H SOlîtH autour Je lui, en criant ; Jfjris, " roi 11 Phi- 

ion rap^ehe celte scène Je KÈnCi anolo|tue& jouées itnus lés mimes. La scène 

racontée par (évangile doit avoir la même origine ; les soldats, venus de Césaréc 
a Jérusalem pour In Mque, avaient vu quelque tcpn!seil.UiinD de cüjgcnrc.. 
M. Rcietï montre que tes coups donné* nu roi sonl t"ut a iait conformes à l'éthique 
du mime, si l’on ose dire; Je même l'hommage dérisoire. C« traits sont la 
preuve que le Christ na pas été traité en roi des Sararttnles, ainsi que 1 avait 
supposé M. VVt n JI ait J ■ Lis expliquent l'cpUoJc d'après les goûts et tes habitudes 
du milieu. M. Reich rapproche Je cette scène le dieu a tète Jatte du pubtim 
dérision a la manière du mime t les personnages à tête d'âne et les scènes detm- 
eiîiïkm font partie des élément* du tri 1 me. Il veut des mi me s an tic h ré tiens. k 
passion du Christ et les supplices des martyrs furent représentés avec un âpre 
réalisme. On comprend dès Lors la réprobation du mime chez Les Pères. M«fe k 
peuple était trop attaché i. ce genre. Le mime se Ci tolérer sous la forme du 
mystère et devint presque un acte Je piété. M, Reich rappelle ctt terminant lé 
* m i me s du Jo ngteur Je Xotre-Dûntt- — P. L. 


— Dans Miiitij Chnsli, Die christhche Religion tmd dtr Soldatenstend in den 
entier drei Jahrluiiiderlen .TübinjiBU. MrJir, ijoi; viHîg pp- in-S" , prix - - 
M. Adolf HUhvaüU étudie trois questions : t Le christianisme a-t-il pris a un 
moment duiiné, pour plus ou moins longtemps, le caractère guerrier, et a-t-tl 
prêché la guerre sainte ? 7 ' L'Église a-t-elle imposé à ses édites une discipline 
militaire î 1 > Quelle a été l'attitude de l'Église vis-i vï» de L'armée et Je la car¬ 
rière mi Litaire t ï„a première question est résolue négativement; mais ou voit Je 
ti-nne heure, en Occident, Les métaphores militaires apparaître, et avec les méta¬ 
phores, mie tendance à la discipline militaira. Les expressions de TertuUÈcn, en 
divers traités, sont connues; mais ce thème apparat! dêjit dans Clément de Rome. 
Subsidiairement, I appréciation de I Ancien Testament subit tes conséquences de 
l'esprit guerrier qui ; règne- Orïgène se tire des objections de Marcïon contre Le 
dieu sanguinaire des "juifs par ('allégorie et par ['élaboration de î'idéaï ascétique, 
La lutte contre le péché remplace la guerre contre Monb, H en fut autrement ou 
iv rièclc, où Ees musses, récemment converties, tournèrent souvent leur fureur 
canife l'ancien culte. Jusqu'au temps Je Marc Atirèlc, on manque de renseigne- 
ments sur la manière dont les chrèiïcns ont considéré et admis L'état militaire, A 
punir de cette date, les témoignages su multiplient, üu trouve les principaux 
reproduits dans l'appendice, où M. Harnack a réuni Se* témoignages les plu* 
caractéristiques. Parmi ses devanciers, il aurait pu citer v p, vu les HollandîstcsF 
Ad j sanctarwHt t. XJt»p- 533 suiv. — R, L* * 

“■ Depuis un an. il a paru trots fascicules dlu Dictionnaire d'archdotogiè chrL - 
trc'Ja pcc 1 et de liturgie, publié Soiis la direction de dom beninnd C.uvftOi- '.Pari», 
kioutcy et Amé, in- 4* j > fr- le fascicule) t Fascicule ^, -1 h 1 .v j advie--1 Ttte , col. i 
i?o.v; l'asctcuk VJ, Ame-Awwlettts, col. 1 5o j-iteq.; Fascicule VII, 

Jjjg'CÆ, col, ihaa- 2 tq 4 . Ces fascicules contiennent Scs articles suivants : Alexan¬ 
drie, //, Liünr pie; .-tKicdmju, alleu, alphabet numéral grec T alphabet mcatique de* 
^iltulqiifi, u fournir, atna ou jppippiéï ùtf'rsseL JJirèuit, ,4ppt^i'çpjc [fOfflpesfhèJU ?F l 
graphiques de safnii, om^ifiinr (ijftiiflaî), amc. amendes dans le droit funèrait c, 
.irnfçpjj;, ujTjoifVjt, amphithéâtre t amphores f Amplidtus [eubiculum ri j* ampoules à 
eulogies, de sang . Ammii riuLoPt Ju ur siieie à , amulette f, .inarire et Ssphu l-. 


1>*H!5TQJBK ET DE LlTTÉIUTUfc£ * 4*7 

anatomie^ ancitla Dci, /Ijjçôa^, Andanee, due, Angers [H, Lcet-Eano , ; Alexandrie 
[élection du patriarches Ailtluia [acclamation liturgique], Amen, anamnèse, ana- 
[F. CaijhoL: ; Angélus [W t irlrsîiv : ; jliturgiques jouis) fG, Moatti ; André 
de Crète IL. ; Atialiu!, a rtabat h moi, anacréontiques vers r anaslAïmatarion, 

Alléluia tcAw«l ;r alphabet chanté dats la liturgie ?.. NVai-nea } ; alphabets numéri¬ 
ques fjfïirj, ont brp sien 'nie '_Paul Lfjayj; Aittfl/diVe ‘^F, Bü bboesif-. - imfrfUllf ^'?n- 
tjQfp-afke saint . amende, antief |V. Ebjibsï]; (imèrûîien (étant [Gata&d ; tes ana- 
doques [ParcîoLIiEj ; anapzusimos , tfFlJJ/rtSOMOJ, arUIloiica [PiialDÈi : ,4 uartaiic 
[sainte:, ancre [J. P. Ki*pch] ; anathème Charles MicieélÎ ; André nanti) i&. 
merwasx], — F. L. 

— Des Au$ f ictus von Tout ryihmisdtc F-pisiet an Arborantes imn Trier a été 
publiée «a dernier lieu par M, NY, Guniiach, dans les Epistutee meet»ûtgKi et 
carolini aeui t u L p. 1 35 , des Monumcnta Gérmaniae* M, Wilhelm B ras mis l'édite 
à nouveau comme WissenschaftUdtï Betlage T um JakresberictU des hcr^agi. Gym- 
nasiums ;u Woifenbmtel içai. progr. u* ft+u.; Imprimerie Hcckiur. ^ FF- in-./). 
Le teste avait besoin dûire corrigé et épuré, c.ir.NL Gundlaeh avait reproduit Le a 
fautes « mérovingiennes. * du manuscrit unique \Vat. Palatin Büg, i\ K siècle r pro¬ 
vient de Loracb.. Avec raison, -NJ. lï. a pensé qu'un F oémc écrit vers 47 3 *Uw 
admise par tui) ne devait pas Être édité comme une pièce de chancellerie du 
vi- siècle. Un commentaire détaillé justifie et explique le texte. Une notice *ur 
Auspicius et Arbogast l’entoure de tous les éclaircissements historiques dési¬ 
rables; Arbogut, petit prince franc indépendant, séparait de litres empruntés au 
formulaire romain, mais n’était en aucune manière un fonctionnaire Impérial. 
Enfin, Le rythme est l'objet d’une discussion approfondie. I mitée comme spécimen 
d’hexamètre rythmique, l’œuvre avait été négligée. A la suite de Lucien Minier, 
M. B r montre qu'elle est écrite en manière de dîmètres iambiques. C est le mètre 
des hymnes de saint Ambroise, mais ici L accent règle fo mouvement du vers. Nous 
avons donc là UU premier exempte du lu mesure si souvent employée dans les 
hymnes du moyen âge, En même temps, cette pièce est la seule pièce rythmique 
que L'on poissé attribuer au V* siècle. On voit dès lors toute l’importance qu'oile 
prend dans T histoire de la poésie médiévale, Le soin pris par M. Wilhelm Hnmdcs 
à la mettre en lumière est parfaitement justifie et nous devons E’en remercier. 
— P. L, 

— M. l’abbé Eu g. Marti* Lest principalement fondé sur La biographie de Joruts, 
sur les écrits du saint et d’autres documents contemporains pour raconter la vie de 
Saint Columtan Paris. LecniTrc, 190?! vi-tÿg pp. in-H ; prix : * fr-K » «* 
regrettable qu’il n’ait pu profiter Je la nonvelte édition de la biographie et de Ea 
savante étude qu'y a jointe M- Kruscb, Son livre est agréable et solide, - P. L, 

— M* Eî- EiiWAU.AMàWtHJ Gedieht De uirginitate (prôgr. An gymnase de Gotha, 
EIJ04- I i pp. m-.r\ montre que les éditions A Aldhcbn sont insuffisantes et indique 
le parti qu'on peut tirer, pour corriger Le poème, de l'tmv mpe « prose du même 
auteur, l>e ïmdibnt uirginitaü*. Il ajoute des renseignements pris dans les mss. 
et Indique l’importance de la dissertation de J- F. Gronov t Divcnter, ifoi lïe 
tonus ces sources. M. F. extrait d'excellentes corrections, Lesmss. prouvait que 
Canisin* ct d^tre* éditeurs ont eu tort, en détachant le De veto udhs grinctpa- 
libu! q ü[ n'est qu’une partie du poème. M. Ehwald note aussi un certain nombre 
de particularités prosodique*, st Intérieur ne produisant pas nécessairement prti- 
lion, h initiale traitée comme une consonne, I'j de l'abLatii de la 1™ déclinaison 
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compte bref. La langue doit itre étudié a la lumière îles glossaires ; U faut réta¬ 
blir, v. atïi, bargina, ixu i. parie une I uuyuer étrangère, etranger; v. 347 uibice 
, plaga iiisîru u; a J 78, /roufe Hffrrafrj/ ; v» tua. (««irtu extrait Je intccebra), 
u seductio, occulta blunditio », — P, 1 ,, 

— M, F. Mmutrovx 3 étudié : L Occident à t'époque Gotl js et Vandales 

Paris, i luchêtle, i ijOqL Cet ouvragé est présenté par S’aulcur Comme un exposé 
fait d'après les sources contemporaines. Eu résiste, M. Ni. s'est borné à combiner 
tes récits J'un certiiiti nombre d'historiens, sans entrer à fond dans la discussion 
Jcs dé ta iis,, sans tenir un compte suffisant des nombreuses pièces qu'a fait con¬ 
naître l'érudition moderne. î-es travaux des savants qui l'ont devancé et ont. élu¬ 
cide tant Je problèmes particuliers sont trop régulièrement omis. Tillcmorvt, Baro- 
nius et Gibbon sont des références de valeur inégale. Ge pendant te livre a le mérite 
de donner au grand public une idée générale de l'époque et de taire connaître Ses 
récits de Jordan es. Proçopc, Victor de Vit, Grégoire de Tour», les données fournies 
par Ennodius. Gassiodurc, Isidore Ct quelques autres. OtS croirait qui! i etc écrit 
loin des grandes bibliothèques, des collections de revue» et de monographies, eu 
dehors aussi de renseignement des méthodes 3 C Le tttï tique»- — P. L. 

_ pom 1 t ra rti'11 public deux ouvrages qui se fout pendant ; t a IVAfrique chré¬ 
tienne ‘ Paris, Lceorïre. tgoq ; ; vol, in-ia; ïi/iY-q?:! pp, in-i ta ; prix ; 7 fr,); 
i' L'Espagne chrétienne 'Paris, Lccrdlre, 190Ü; *J£*t- 3 çm> pp. in-ie; prix: 3 fr. 50), 
Les deux ou v rages ne se ressemblent pas pour ia documentation. Dans L\ifrique 
chrétienne* c'est une accumulation de détail», de renseignements, d’indications 
bibliographiques., de textes épigraphiques et littéraires, qui sera d'une utilité 
incontestable il quiconque voudra traiter un point de cette histoire; mais on est 
presque -lubmergé, Au contraire, lu notes Je L'Espagne flrrétrcanf &nnl courtes 
et rares,. Cela tient sans doute au petit nombre des documents archéologiques et 
des travaux tiloderri.es pour l'Espagne, Une bibliographie générale de sept page», 
en tète du volume, déblaie le terrain. Dans cette quantité de faits et de jugements, 
il serait difficile qu’un fût toujours d'accord avec l’auteur; mais ce serait le des¬ 
servir que de le chicaner sur des détails. L'ensemble est solide et judicieux. Dans 
L'Espagne chrétienne, j’ai lu avec une pu mien litre satisfaction le chapitre sur 
PriüeLUîçn. Les deux ouvrages sont accompagnés d’un tableau chronologique 
commode. — P. L. 

— La thèse de M. P- C- juste, Étude grammaticale sur le latin de saint Fj'J'jj- 
triiii Eriangcn, jrtoq, Fr. Jauge; 193 pp. Isi- 1 S u ; extrait des Komanisehc Forsehtttt - 
gcu. XIX, 1, prix : à Vtk. , est uti travail irèi complet et très consciencieux. L'ail- 
(uin a laissé de cdté Fétude du vocabulaire, suffisamment connu par rindéxjic 
l’édition Marx,et le style, trop peu original. Il se honte à la phonétique, h la mor- 
pjsolugic, à des indications générale* sur la formation des mots, d ta syntaxe et h 
["ordre des mots. Il montre très bien que El l,tST ri u s n'est pas isolé, mais représ-enlc, 
seulement avec pins de sincérité, la langue vivante du it" siècle, et que les phéno¬ 
mènes nouveaux de cette langue ne sont pas sans lien avec l'état antérieur, qïfcu 
résumé, il y a continuité dans l'évolution. M. luret n'a pu avoir Connaissance du 
ins- Je Trêves, retrouvé dans Lu bibliothèque de Guerre» él étudie par M- Mari 
dpns les âtriefrfe Je l'Académie 4 c boxe en njoq. Mais son travail ne hils.se pus 
d'èfjrc mile pour rétablissement et l'intelligence du texte. H fait disparaître, notam¬ 
ment, les nombreuse» lacune* que VI . Marx avait supposées, D'excellentes tables 
terminent le volume. — I 1 , L 
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— Dn ne sa rend pas l'ïpn compte J y bu: poursuivi parM. A. GïRaCd-T eclon, pro¬ 
fesseur honoraire à ITFnî vcrsilC de Genève, dans Les Origines de la papauté, a brégé 
de ■■ La Papauté b de I. de Dtjelhngcr Pari*. Alcan, ; vt-ibn pp. iti-rj, prix i j [>_•, 
« t,C lecteur voudra bien UC pas perdre de vue que cet abrégé îe réfère tacitement 
ci nécessairement aux sources et notes 'de l'ouvrage original,.^ car, sans elles, il 
affecterait l'allure d’un pamphlet », C'est bien cela que paraît être la brochure que 
nous avons anus les yeux. Car personne ne croira que les lecteurs iront contrôler 
les notes savante* de Doellinpcr ; Us ne chercheront même pas ït les voir. On, 
tombe, comme nous favons l’ait, p. 2 3 , sur l'exposé que tait Doellmper des inter¬ 
polations il U De tuiiate ecç tende de Cypricn. Voilà une question complexe, sur 
laquelle Docllinger avait des renseignements inexacts. Il est faux que les interpo¬ 
lations ne se trouvent pas dans des manuscrits, Mlles sont fort anciennes et Von a 
pu soutenir, avec l’approbation de M,Harnack, The al, LiiL-Ztg. t iqoî, 0*9. col, 
2Ù2: et. Die Chronol. der altchrisU, Litteratur, El, p, ?? 5 , note 2', quelles remon¬ 
tent à CypiHen luî-inéme, L'exposé 4 e DoéllingCr est Jonc arriéré et erroné. Mais 
quel lecteur de la brochure 4 e M. GirauJ-Teulon pourra s’en douter ? Il est fîteheux 
Je vnir le grand nom de DuellingCr servir à d'autres vota que le progrès des sciences 
historiques, — \L D, 

— DoiîiBcsse est fauteur du Sat'af U flflrfn'Jfc (vr'-vn* s.j de la collection «. Les 
Saints > (Paris, Lee offre, iqoq; v-itfj p. irv-ia ; prix : 3 fr.J, Le personnage est connu 
par deux yiçs, fuite Je* environs de L’an 700, Vautre d’époque carolingienne, l>om 
B, les met sur la même ligne et puise indifféremment dans l'une et Vautre, bien 
que La seconde n'ait aucune valeur historique voy. W, Uvisos, Zur Kiitik der 
Fontancller Gescfiiçhîsquctièu, dent le N en et ArcftiV, t. XXV ►roooî, p, 3 q^ sniv, ; 
article inconnu Je Jom B.), En vain, pour corser son sujet* dom B, ajoute, en par¬ 
lant des autres vies des saints Je Fonlcncltc ; * Les principaux ont l'avantage 
d'avoir une vie écrite t c'est, pour l'histoire de saint Wandtilïe, un complément 
très appréciable. » Car aucune de ces vies n’est antérieure à la fin du vm 1 siècle, 
bien qu'elles se donnent pour des documents da commencement Je ce siècle. 
Quelques peintures generales sur la vie monastique aux temps mérovingiens 
servent aussi à étoffer la maigre matière. — M,D- 

— M, P. FUsr nous a envoyé une Troisième étude sur Ennodius iSaggio di alcune 
particolarilâ nei ver si eroiei e tir ici di J. Enmdio Rendlcontl dd r* Ist. lomb. Ji 
sc. e len,, série El* vol, XXX Vil, 1904, p p, 939-070 ; abrègement de longues, allon¬ 
gement de brèves, euangelitttn e bref suivi probablement d'un n consonne, contrai- 
re nient a la prononciation primitive du mut grec . h initiale faisant position 

flriam tue : c'est sans Joute sur des faits Je ce genre qu'était fondée la ■uctlle 
erreur des syllabes finale^ en on longues!* allongement ii la finale devant s * im¬ 
pure m., groupes asyndétiques avec allitération, etc. Un index des mots discutés dans 
les trois mémoires termine ce travail. On a ainsi une étude très précise de la tech¬ 
nique d'EiinodiMs. — P, L. 

— M. -G, Arcuàmowlî étudie : Le témoignage de fancienne littérature chrétienne 
sur r authenticité d un Hipt éB*rtimw< attribué à Justin l'apologiste (entrait de la 
Rente de philologie, t. XXIX [190S3, pp. 7?^?). La conclusion est un non liquet. 
X4.US avons des fragment» attribués ci ce traité dans les Sacra Par attela de J#im 
Lamascènc et ils sont tirés probablement d'un ouvrage que prneope de Gaza 
-Ivan entre les mains. Mais les auteurs anciens ne peuvent nous servir a démon¬ 
trer fnuthenticité Je ce irallé. La décîskijj appartient exclusivement Si la cri- 
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ti-^uc interne, Dissertation bien conduite aur un thèftle fort ingrat; mais la 
question devait être d'abord coanimée ci le résultat, quoique négatif, est nécc-sidre 

h connaître. —P, L. 

_[/Académie des sciences d'Amjtordam a distlngUL-, au concours de poésie Siitine. 

haÎT poème! ; Fanwn Apulliitis, car‘rMi r n praemio Attrtû 0r13jtw.nr iïl çêrtanrirlt pQï- 
î iro Hoeuffîi dno ; accéda nt septem formata Jjiwfofd:; Amstelodami, J. Mac Lier,, 
in-Ü * n r 1* Fjiïintt Apollinù, pur M. J. Pascoi.t ; iS pp.. r le lauréat <fc içjoô est un 
hdète amateur de ces concours; 3* 7 T ullu$ Propeftio (n pp-b Metui ôijefi 
( 3 l pp-j; V ProiesUAHS (tï pp,), tous trois par M. J. J, Hartman: ?" Aueupum 
(17 pp.;, par M. A, Sommât va t 6» Krügfrets (26 pp. , par M - P. R-jsat(; 7* Codeur 
(iSppJi par H. P. H + DuustÉ; S^dpifd /fordfûim caena sic.- it pp,}, par M, A- 
Bjwtqit. Pourquoi l'académie ne corrige-t-elle pas l'orthographe de ses lauréats? 
Le rapport» signe fïther, Karsten et l van Lccuwcn, est encore cette fois en hol¬ 
landais. — P. L. 

— Nous avons reçu : /Je ïnwfttdlqne Cbristi, cataiùpa XXX VIH bibïiathàcae 
camplertetiti* oûdkes muweriptos, éditants trAdudwnesqut pltuqvam texaginta 
twguzrum '1 wj'uj libri inter omnes medti aflrf cetebcrrini. Âdjeeta saut opéra Thû- 
mae a Kempiiet lohanmt Gcri&i atque in ejetremo opuscule fem omnia tptae a pi ni 
Ae {.oxtmvrrâîa iffa JSwiOHBiww bodie pott tntim aeculormn dispulationes obseu- 
nart quant cmita* ?uif amar illius tibri. Onutid pretùs appositis vendere curât 
MûfUichti Bamwfce in vico vulgo dicta Karl*?. 10 Jacobus Rosf.sthal, bibliopaU: 
un livret ïn-fl* carré, impression gothique s, d. i/yuSj, sans pagination. Ce 
catalogue, élégamment encadre J ans une danse de» morts, comprend 4 10 
numéro h » dont quelques manuscrits. En tête de la dernière partie du catalogue, 
une reproduction d'un portrait de Gerson pèlerin d’après l'édition de Strasbourg, 
I 4 &H-i 5 o 3 . — 5 . 


Vuaoëm»: DBS IffKMtrvtoM* ET B*U45 &-Lettres, — Séance <*1 10 novembre 
— M- Ch. Dichl écrit au Secrétaire perpétuel qu il pose sa candidature a sa psavt 
de membre ordinaire vacante par suite du décès de M. Oppert. , 

?d. Bréiil fait une communication sur la langue des poèmes nomeriques, 

M. \. Croiset présente quelques observations. 

M, s, Rcinach lit, an nom de M. Ma hier, professeur a Prague, une noie *ur ■? 
VénuH Je Médicis, copte d'un original de Lysippc- On attribue d ordinaire j* 
l'Ecole Je Praxitèle l'original de ta célèbre statue de Florence. Très souvent copte, 
le motif devait être dûiTun artiste illustre, et non à Quelque élève obscur, ü y R 
des analogies frappantes entre le motif de la Vénus de Médias et celui de L Apox*o. 
mène 1 de l ysippe, entre ta tète de ta Vénus et celle d’une statue de résume. an 
musée Je liresde. que l’on a Jeta rapportée a Lyslppe. On possédait a b tenue, au 
1LV i siècle, une réplique du la Vénus de Médicis qui portait sur la base le nom de 
Lysippc cL qui fut détruite comme indéceitle par ordre du Conseil Je la voie, 
gefin le motif de la Vénus en question heure nu revers des monnaies romaines jK 
Sicyone, ville qui avait donné le jour à l ysippc, — M, Collignon présente quel 
que* Observations, .... . ~ , ,_„ r 

Si Roman communique le dessin du sceau Je 1 armée des Laiaiatis en «>■ 1 - 
et Jeun scenuï de Guy Dauphin, nommé roi de Saloniquc par le* mêmes Lata- 

' aClSl Léon Doitr^. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest UEROEX- 


Le Pup, lmp, R, r M ajlchessou, — 'Feyrilier, Rouehort et Gamon, successeurs. 
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Cala.nb, Le Sütra de Jaimini. — Oürïül, Fragmenta Ju JiimîoLya-Rrit tien am. — 
Mémoire* « textes publiés en l'honneur du XIV" Congrès des Orientalistes. — 
Dahlkr. Lstüïs sur le bouddhisme, IL — Bestholkt, Le bouJahiSMie. — Libâ- 
niqs. p, Kiïiratkb, 11. — PoysAKsst, Sctiiloh. — Youjr>:a t Mcrobatnic, Pigeon- 
tins, Eugène de Tolède. -- Bûumxr, Histoire du brcrialre. — Lusehth, Lu lin 
du moyen-ige. — ViiisALD, Cqlomb avant sc5 découvertes. “ IkvisE. L’armée 
des Grands-Mogoîs. — Fais, ETiâtulre de la Scandinavie. — L. Giicer» La jeu¬ 
nesse de ChaniisSHi. — DlULIUMi;, Hawthüfnc, sa vie et son tnuvfa. — RifïEtt, 
\xs quatre Dictionnaires français. — Luu&bo&o, Ma up assaut et sa mort. — 
Lkoer, Souvenirs d'un slavopbilg. 


De Lits rat u u r van den Sâmaveda en het laLmi.iiigrliyaaûtra, door W. Cai.jucb, 
iVertiandelingen Jcr K- A Lad. van Wclcnscfiappcn te Amsterdam, Afd. Lut¬ 
ter kjiîeuwc rccks, Vl p a), — Amsserdam. J. MO lier, içjoS. Gr. in’S, gP- 

Contributions frtitn the Jaiminïy;! BrAhmiina to the hiatory of the BrAhmana 
I itérât lire p by N a nus OtsTtL. (Frutn the Joum. of the Am. Or. Soc. T XXVI, 
pp. 17Ô-CÇ16;.. Iss-S, si pp. 

Lu connaissance du rituel des chantres du Sâma-Véda se précise de 
plus en pins ; non seul entent on commence à faire assez nettement 
3 e départ des écoles ci sous-écoles entre lesquelles ils se répartisse ni, 
mais on découvre et l'on publie leurs textes liturgiques, qui. à travers 
d'inévitables divergences Je détail, accusent un remarquable fonds 
d'anciennes traditions communes, et souvent même une unanimité 
littérale. 

Le Sùtra du culte domestique du J aï mi ni est intéressant à comparer 
à ce point de vue avec celui de Gôbhila, qui relève du même Yéda. 
M* Calan J, qui publie ce texte encore inédit et, nous dii-il, en fâcheux 
état, — mais fauteur n'est point Je ceux que pareille difficulté rebute 
et empêche d’aboutir, — a fait cette collation lui-même et nous en 
communique tes résultats dans une substantielle préface. Il a joint au 
texte divers extraits du commentaire indigène, qui offre cette curieuse 
et précieuse particularité de gloser, non seulement tes prescriptions 
rituelles, mais aussi en partie les citations de prières qui y sont 
insérées. 

M, Ocrtel, qui a fait du Jaiminiya Brâhmana son domaine propre 
ci se propose de le publier tout entier, en extrait quelques fragments, 
qu'il rapproche d’autres passages brahmaniques ou Je thèmes de l’olk- 

XouvdLe «ri* LX. +B 
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lorc gréco-latin, savoir : i* Indra déguisé en femme: un parallèle 
k Ovide, Art d'aimer, IN, 7Sp-Ê ; 3 4 le mythe de SvarbhànLi ; 4 0 lndrj 
sous la forme d’un singe 1 ; j ? la loi du talion dans l’autre monde, 

V. H, 


Recueil de mémoires et de textes publié en l'honneur du nv* Congrès Jcs 
OrLcntàliiiea par les professeurs de ï’tcole supérieure des Lettres et des MéJcr- 
hi «a. i vol, gr. în-&"> II ;uûu paginé — fh3 pages, Alger, Pierre tontaïui, 
iqo 5 . 

L’année 190S a marqué d’une façon particulièrement brillante dans 
les annales de la ville d'Alger, car c es t la première fois q 11*011 congrès 
d’orientalistes s'esi réuni dans une localité située hors d’Europe, ei 
il est tout à l'honneur de la vaillante phalange qui forme l'École supé¬ 
rieure des Lettres ou qui l’entoure d’avoir, par ses recherches scien¬ 
tifiques, attiré suffisamment l’attention du monde savant pour que la 
désignation votée au Congrès de Hambourg ait paru naturellement 
indiquée. Aussi l'École des Lettres, suivant l'exemple donné de 
longue date par l'École djes Langues orientales de Paris, n’a-i-elle 
pas hésité à publier un volume destiné à célébrer cet événement et a 
en conserver un souvenir durable. C’est â cette louable idée que le 
présent recueil doit le jour ; il est la meilleure preuve de la vitalité de 
ta jeune école et des efforts constants des travailleurs que recèle fAl- 
gérie et dont les travaux tant sur le terrain musulman que sur celui 
de l'antiquité classique sont bien connus, depuis longtemps, des spé¬ 
cialistes et meme du grand publie. 

Le volume débute par une courte, mais excellente introduction de 
M. René Basset, qui ouvre la série des mémoires par scs savantes 
Recherches bibliographiques sur les sources de U Salouatel-Attfas; 
pu 15 viennent Quelques rites pour obtenir la pluie en temps de séche¬ 
resse par M. À, Bel, étude intéressante au point de vue du folk-lore 
de l'Afrique Ju Nord et des traditions populaires musulmanes du 
Maghreb; De la transmission du recueil des traditions de Bukhary 
aux habitants d'Alger, par Mohammed ben Chenet, professeur à k 
médersa d’Alger, qui établit la filiation des tradmormistes qui ont 
transmis à Alger les traditions islamiques du Çahih de Bokhàrî; 
let capitales de la Berhérie , étude géographique sur Carthage, Qatra* 
wan, Tiare 1, Sidj il massa, M erra kech et Fàs, par M. Augustin Ber- 
nard; k K'artoun d'Âdni, coutumes d'un petit canton de k Kaby!ic> 
texte berbère et traduction française, par Saïd Eoulifa, professeur à 
l’École normale de Boüjtarêa; te Fils et la Jitle du roi, conte berbère 
accompagné d'une traduction française, par M. E, Dcsiaing; laKkotba 
burlesque de la fête des au Maroc, ou plutôt les deux fChotbas, 

1 . Ce irait n’csi-it pis de nature a rendre très vraiscmbluble la aonjecttite que 
le fameux singe védique Wjÿkajn n'qvt su ire qu'un doubla 4' Indra 
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parodie culinaire et gastronomique du style emphatique des prédi¬ 
cateurs des mosquées, per M. E. Doutté; un texte itrahico-m<jlgâche 
(lire ainsi au lieu de magalcke, faute d’impression en dialecte sud- 
oriental. par M. Gabriel Ferrand, consul de France à Stuttgart, qui 
forme la suite de scs fort curieuses recherches sur rétablissement des 
musulmans à kt côte de Madagascar; te caractère de Mtcipsa dans 
Salluste, mémoire d'histoire ancienne, par M. A, Fournier; Accord 
de In religion et de la philosophie, traité d'A verrions, traduit par 
M. Léon Gauthier; Oasis sahariennes, élude géologique sur leTouat, 
le Gourara et IcTidikelt, par M. Émile Gautier; une étude de M r Sté¬ 
phane Gsell sur V.Etendue de la domination carthaginoise en Afrique 
et une autre de M. E. Lefébure sur les noms d'apparence sémitique ou 
indigène dans le Panthéon égyptien ; Quelques observations de M, M ar¬ 
ea 3 s sur le dictionnaire pratique arabe-français de Peaussier, où le 
jaune arabisant a rectifié certaines indications étymologiques ou lexko- 
graphiques d"un ouvrage fort utiEc pour l'étude de l'arabe maghrébin, 
niais qui n’a Jamais eu la moindre prétention d’être critique; le texte 
et la traduction de YAqida ou articles de foi des Abadhîtes par M. A, 
de C. Motylinski, intéressent au point de vue des doctrines des Khn- 
rédjitcs, dont l'histoire reste à faire, mais dont les matériaux se ras¬ 
semblent; enfin une étude d'bisnoirc contemporaine de M. G. Y ver ; 
la Commission d'Afrique iS33], et quatre pages d'errata. 

C'est un grand effort que la publication d'un volume aussi varié 
que compact, qui réunit les travaux les plus divers, les uns émanés 
de la plume de savants formés aux méthodes critiques. Ses autres 
d’indigènes qui suivent l'exemple de leurs maîtres français; elle sera 
d’un bon exemple pour l'avenir. Il est à regretter que des raisons 
indépendantes de leur volonté n’aient pas permis a tous ceux à qui 
l'Ecole des Lettres a fait appel de figurer dans ce volume, et entre 
autres M. E. Fagnan. Quoi qu’il en soit, par l'intérêt soutenu qu'il 
offre et l'étendue des renseignements qu'il renferme, ce volume res¬ 
tera comme un beau souvenir des journées passées sur la terre 
d'Afrique. 

Il n'y a rien d'étonnam que dans une masse pareille de documents 
il se soit glissé quelques inexactitudes; voici au surplus quelques indi¬ 
cations supplémentaires : P. té. Et tabaqàt el-Kobra désigne géné¬ 
ralement le La&àqih el-anwàr de Cha'rànL — P. Êo ; * chrétiens ou 
Juifs, les seules religions tolérées en terre d’Islam » iFest pas entière¬ 
ment exact, ni au point de vue juridique musulman, ni au point de 
vue historique. — F. 65 : en traduisant aqddm par « talons », l'auteur 
a été trop influencé par L’arabe algérien. Le texte ne signifie pas : 
' nous marchons sur nos talons nus », ce qui n r est pas une attitude 
fün commode pour une procession, mais bien « sur nos pieds nus 
A la ligne suivante, rd ahlel-iyafà n’est pas traduit. — P. j3 : un 
moqaddem n'est pas un gardien, bien ^u’il puisse, à l'occasion, en 
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faire l’office; le même mot, p r 8&, est traduit par « prihre et sacrili- 
catcur 4 * ; c’est encore plus inexact* — P. 90* Pour les rogations cher, 
les Arabes païens, l'auteur se contente de renvoyer à un passage in¬ 
su ffi s a rit des Reste arabischen Metdenthums de W cil b au se n ; le rite 
très particulier du bouquet de plantes sala et ochar noué à la queue 
des vaches pour demander de la pluie aurait dû attirer son attention, 
” P. 02 : autre définition du moqaddem ; ici c’est le représentant 
vivant ei reconnu du saint dont on visite le cénotaphe, — P. 207, Le 
vers 53 n’est pas bien traduit. Il signifie : « Et les passants se pressèrent 
en foule à cause de cet incident; ■ i-daham est neutre, — P. 209, au 
vers t>5, mokhtalita n'est pas a sans mesure », mats par bouchées 
mélangées, c’esî-â-dîre sans faire attention à ce qu’ils avalent* Vers 67 
et pas&im, ibad-altati est traduit par « adorateurs de Dieu Il faut 
comprendre n serviteurs », c’est-à-dire * esclaves ■■ de la Divinité, car 
le musulman se considère comme l'esclave du Créateur, ce qui prouve 
que la vieille idée de T 'abd sémitique persiste toujours, et que ce 
moi n’a point changé de sens, Cf. Lisàn cl-arab t t. IV, p. a 5 q : mar- 
boûb ti-bdrihi. Adorateur est dbid, pl, abada; néanmoins celte tra¬ 
duction de 'abd esl assez répandue, car je la retrouve dans O. Hon¬ 
das, Notice sur un document arabe inédit, dans le Recueil de mémoires 
orientaux y p. 65 , 1 * 20. — I\ $99, 1 . ro, Estber par un samek n’a 
aucun rapport avec Astarté, Achtoreth (par un T aïn et uadiifl ; on 
sait depuis Longtemps que c’est un nom perse zend stara Des rap¬ 
prochements de ce genre, faits d’après des transcriptions françaises où 
il ne reste plus trace de J "on ho graphe originelle, déparent un volume 
sérieux, — P. 420,. Le rapprochement de teîloûma « balle à jouer» 
et du turc touloum qui s'écrit par un td) me parait tout à tait invrai¬ 
semblable* Au contraire, est sûrement emprunté au turc; ce 

mot s'écrit tantôt avec un ta, tantôt avec un té; et comme les langues 
turques Ignorent les différences entre brèves et longues car ce n’est 
qu’artificiellement qu’on a créé une prosodie dans ces langues-, les 
objections d'ordre phonétique que l’auteur s'est .faites à lui-même tom¬ 
bent sans difficulté. — P, 4^3. Le mrc djaba (qui peut se transcrire 
de cent façons en caractères arabes, mais qui <e prononce qinsi 
signifie hi gratis sf, comme l’indique parfaitement le dictionnaire de 
M* Barbier de Meynard, de sorte que la phrase arabe citée veut dire 
tout uniment : « gratis* de la part de M. Un tel b ; ce mot, comme 
beaucoup d'autres* est resté du temps de la domination turque. — 
P. 436, * Dozy nie l’origine turque de ce vocable m ^bantoût parce 
qu’il ne La pas trouvé dans les dictionnaires turcs : il fallait cher¬ 
cher à i^bandit (paï un élif prosthétique ; cf* Bïanehî; la dérivation 
de Pitalien est hors de doute ; la signification de « célibataire * t qui 
est purement algérienne* est dérivée de celle de « pirates, l’équipage des 
corsaires se recrutant surtout parmi les; célibataires 'df. l'étymologie 
du nom des 'a^ab dans l’ançienne organisation militaire ottomane], 
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Sur la transformation de la sifflante sourde en sonore, cf. mes Notes 
sur quelques expressions du dialecte arabe de Damas Journ. asîat., 
VIII- sor t I, 5a). — 1\ 439 : sattafmc paraît sûrement te turc 
*^î/ï H L] i n est pas seolement u arrimer n B, de MeynarJ; . mais aussi 
" ranger »„ p. exemple une rame de wagons dans une gare de chemin 
de fer. — P, 442, La forme Isldm bol pour fstambal (prononciation 
du turc vulgaire, est naturellement empruntée au turc, où elle s'est 
glissée par la voie de lëiymologio populaire [ville ■< pleine de l’isla- 
misme »), — P, 542, a la note. Les ûbêldites ou descendants du 
Mahdi Obêid-Outbh ne sont autres cjue les Fatimites '. 

t. Les fautes Jim pression n’ont pas toutes été relevées dans l'errata,p, n 5 , Lj, 
Djilil-cd-Din, lisez Djilàl. — P. 3o» I. 8. 1 ise<: moreii'dj et ajouter & la note 3 les 
trois premiers volumes en collaboration avec favet Je Cour teille. ■ — P. 37, U 
tUmjghrib r cl p. 39, I. t. pptj ttdqilr, — P, 5 G, note 3 ; le renvoi s’applique a la 
F - 53 , — P. 1 , ii^ddiiatna doit être fi'daVjtfld, Bi-iijjh n'est pas n au nom 

Je..,., *, mais : ■> par le rang élevé Je.» — P. 74» noie : n tau rassi n e doit signifier 

un jeune laurean. mais je ne sais à quel dialecte français il est emprunté, - P, 81, 
il, ,V: îock tique, lisez sociologique. - P 8a, Ly et x 7, oMdd, |i aC £ ti>dd. — P, 84, 
L 2Ô t M Suppliants - ne rend pas bien Iç qdciJin du teito arabe, — p, ,S?„ |, tu : 
djâh n'est pas « intercession », — p. 208, vers 61 : ■ et emplit le cceur et le 
gontic (d'aise., u; traduisez plutôt : • Le etiur se réjouit (de la perdj et se 
ililatc > ;_)'j/raA est u la première forme, — Au vers 62, idbi rt’estpas * si », 
mais f. lorsque *: kabra gagnerait à être traduit rar * viande désossée, p.mtc 
charnue de la viande* * — p, ai?, vers i5 1 loaliappipptir ’sï la leçon est banne, 
et non touammir} ne peut signifier que « rend muge *, c'est-à-dire * couvre 
J'huiinc li rs «. Pour le vers lù, comparez la remarque l'diTC au süiét Je la p. ioS t 
CL-dcftsiis, — P. a 16, vers a? : okhwdxï. Le vers aurait pagne à être iraduit 
ainsi ; h Soignez la perdu comme vous soignez la prière ■: l'ironie serait moins 
délayée* — P. :<j4, 3. 11. La Jftntjy Je GhazalL n'çsi pas Abou-ll'amld, niais 
Abou-H'ùmed. .\hou’J’Mn‘a|t est sûrement le maîrre de ce grand philosophe» 
ci-Djoivëïtlî, plus Connu sous le sürnOm dlmàm ei-H J araméin, — p. Jog, note E : 
13 n’y a pas lieu de corriger la leçon iMjrdr; on trouve, dans les (cites de la 
période classique, imrjr 'jIj wadjhihj prendre dans le sens naturel, simple ■ „ 
P- 4^4, L G : le très iinut n’est pas E-Lt ± mais Ml dans Osée ; Ll s'écrit par un 
altpti„ — P, 4 12 t afàvim est le persan d/Lin.— p, 42 3, I. 10 1 tftuj’èypfcft * levraut * 
est le persan Wup'-tftïMcft * lierre, l'animal au s oreilles d'à ne * ; à signa ter le pas¬ 
sage de la gutturale ,j la labiale. — P, 428, L 14 : il n’y a pas de - curieuses for- 
m ru ions du dialecte arabe de l'Iraq - dans l'expression h^yàsyj èâèbsiq, emprun¬ 
tée toute faite au turc oiirtmli — P, 4-* 2 : jDwprn n’est pas persan-turc» mais pur 
turc ; racine JnjituÀ- . — p. 440 : té&ârâ me paraît prévenir, non Je atrj, mais 
de «uvy-jjr promenade nocturne h qui eit déjà dans Djauhurl, — P. 4^0, 1. 3, 
lisez < mitre ■»; fJrma est tel quel un mot turc qui désigne une enveloppe, notam¬ 
ment pour la (été {cf, * turban u-j, — p. 472, à propos de ifastabi*ia (qnus - ?• 

v dé li coudre u r te moi persan pour désigner cet instrument est j/rgoifC/if+W, et 
je ne connais pas Se turc kustèbàn', ccttc forme doit être hypothétique, comme 
le persan angmichibdrie [sic, avec oti Long V — P. 4734 en titre, qondaif, qomrd.iif 
n’est pus la crusse du fusil, mais bien le liât, le bois sur lequel reposent le canon. 
Le chien» etc., en un mot le ouo'iur du fusil: crosse se dît qo-'idaq J:fn ou J;M- 
ohfyî. C'est, du reste, la traduCticm qUo donne Vi.dkrs 4 3VnJroit cité. — P. 4S0* 
1.'orthographe kehya (par un liftd pour kehya, kèhaya, kïaya est vieillie en turc, 
ainsi que l’indique M, Rurbîcr de Meynard Ja,ps son dictionnaire.— P_494, jwj,d 
rictnc«n f noiu donné à toute femme âcéc :cf, pcr»do aâné dans Mulïûiun-irjii^ctc.f 
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H reste à féliciter les vaillants auteurs de f intéressante ceuvre 
qu’ils ont mise au jour et à souhaiter que imploration scientifique 
de l'Afrique do Nord, continuée à travers tous les obstacles, donne 
dans toutes les branches de recherches les plus beaux résultats* 

Cl. Huxrt. 


Pou! Dxhlih, Aufs&tze zum Verstüntiinss des Buddhisimis- Zwciier TéiI. 35c: 

li d r Svh we tschke und Sohn. 19e 3, 1Î7 p. 

Alfred Bmthclït. DerBuddhLsmus imd seine Bedeutuag für miser Geis - 

lobeû*TübïDgcn-LiiipitEj Motar, 1904,05 p* 

La controverse autour du Bouddhisme ne s est pas encore éteinte 
en Allemagne. La théologie et la métaphysique y trouvant l une et 
l’autre de quoi se satisfaire, La librairie de Leipzig s’est enrichie d un 
Dépôt de Sa mission bouddhique Buddhistischer Missioitsverlag) qui 
publie des œuvres d‘ * apologétique bouddhique »♦ La maison 
Schwctschke et fila, de Berlin, a publié la suite des Au/sàt^e ÿum \ er- 
ilkndniss des Buddhismus par Paul Dahlke. J’ai rendu compte Je la 
première partie; le nouveau fascicule appelle les mêmes observations. 
M. D. a lu, sinon tes textes, au moins de bonnes traductions il est 
allé lui-même étudier la pratique actuelle du bouddhisme à Ceylan, 
en Birmanie, J’ignore s’il opérera des conversions; mais son livre a 
tout ou moins cet intérêt de montrer sous quel angie un Européen 
cultivé, en quête d’une religion scientifique (c’est un article à la 
mode), peut envisager r enseigne ment du Bouddha, M. D. ne prétend 
pas donner un exposé systématique, mais simplement une suite 
d’essais : après la mort: le spécifique du Bouddhisme: le chemin du 
milieu ; l’ascétisme; les femmes, etc,, qui s‘ achèvent, comme il con¬ 
vient, par une apothéose ; la mission mondiale du Bouddhisme. 

M, A, Bertfcolct, professeur de théologie h Bâle, est la bcic noire 
des Bouddhistes allemands; il les combat par b parole et par la 
plume. Il a publié déjà : Bouddhisme et Christianisme. Depuis, 1 Al¬ 
liance Évangélique, Branche de Darmstadt, l a appelé à l aide : et deux 
soirs de suite les bonnes imes ont pu entendre des paroles rassu¬ 
râmes. Des deux conférences de M, B. p Tune expose et I autre rctRte, 
il sulhra ici de constater que l'exposé du bouddhisme, fondé surtout 
sur Ol de n b erg et Hardy, fait honneur à la loyauté de l’auteur, et que 
sa réfutation, naturellement animée du zèle religieux, s’efiorce de 
demeurer impartiale et reste toujours digne . 

Sylvain Livi, 


ïfibBnli opéra rficenstiU R. Pcïrstkb. \ üpJ. IE r urniititci XlL-XXV. Ti-u-i 

lier, 19041 372 p, Bitt. «n>f. gr,me* et rurn. Teutmcri&tû , 

Le second volume des œuvres de Liban lus, publiées par M. Richard 
Fcerster, a suivi rapidement lq premier. 11 contient quatorze discours 
ÇX 1 LXXV) qui ont tous, outre leur intérêt pour l'élude de l'éloquence 




r 
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grecque au iv* siècle* une valeur historique ; ils se rapportent en effet 
à l'empereur Julien et aux affaires d'Antioche. On sait que M. F, a 
adopté le système suivant : chaque discours est précédé JW* intro¬ 
duction particulière, où sont énumérés les manuscrits qui le con¬ 
tiennent. la description de chacun n'étant donnée qu'au tant qu’il 
apparaît pour la première fois dans la liste ; mais on sait également 
que J/exposition Ju plan général et de la méthode critique ne sera 
faite qu après la publication complète du texte, dans des Epitego- 
meita. L’appareil critique est sobre, mais donne les leçons des manus¬ 
crits principaux, avec un grand nombre Je conjectures modernes; 
au-dessous même du texte sont les références aux passages d’auteurs 
anciens auxquels Libanius fait allusion, et aux passages analogues de 
l 1 orateur lui-même; çl et là quelques scholies. M. F. a tiré des 
manuscrits d’excellentes leçons, surtout dans r’Eitettoun ; d’autres lui 
□ ni été fournies par les travaux de plusieurs savants qui ont eu l occa- 
son de s'occuper de Lîbanius, entre autres Reiske, Si utérus et Cobei : 
Gasda et Boissnnade. pour quelques discours, ont également apporté 
de bonnes corrections. Je ne citerai ici que quelques améliorations dues 
à M. Fp Itit-mËme : p. 21 * i 5 codé. eJJ r *%■ ov^vi ; 3o, 19 fois 

• ütüé ; 44, y Let/toTï d’après une conjecture de Reiske i'èvwjtûv) ; 78* 14 
xxiïljraç 0Vîi fJïJjiaTii Kirs À,, sOxyp.' ;i 5 â, 14 <>Tii> to :stiy;éviiv ; 169, 
i8 ; 3-9, 6 inw'jptï»^ -vq-jï ; 18O, 1 I Mqipix; (îjpw*ç ; 

3 9 3 , 6 ■jtajXf l }ï 40S, 11 zïsni eTiîE; ; 427, i 3 i'ir/j,;! ; 53 o, i 3 

irapi (ïïipîi, etc. Une question intéressante est soulevée par M. F. à 
propos de l'accentuation ; on Ht* p. 28, 19 rj^ïn, et en note m de hac 
scriptura diserte agam ■; de même 149, 17 irapjLkw, avec une note 
qui renvoie au t. I, 8?. 8: te texte donné encore, avec les manuscrits, 
307, 9 ifyn, 33 q, 9 isfflfV, 4(1 5 * 3 fcerfrat; les manuscrits* 3 q 8 , 19 
i^ivïr. et àpS)Avat, Le point est important pour les textes hellénis¬ 
tiques et bvzantins, où les manuscrits donnent très souvent des accen¬ 
tuations de ce genre ; ut les textes classiques eux-mêmes ne sont pas 
exempts de ces sortes de fautes. Je préférerais, quant à moi. rétablir 
l'accent régulier de la longue ; mais des doublets d’accentuation ne 
sont pas inconnus dans la bonne période; d autre part, les voyelles e 
et * ont certainement varié Je quantité dans un assez grand nombre 
de mots* et il y a là un problème d'histoire dé la langue qui est Inté¬ 
ressant à résoudre, La discussion que promet M. Foerstcr ne peut 
manquer d’attirer l'attention. 


Schiloh, eln Beitrag iur Geichichta der Mesilaalehre von Adalf P , ; 

Erstcr Teil t l)sc Ausle^ng von tic ne s ta kliï, m> ira Aile rm me bis tu Etide des 
Mïiietalicrs. i^îpiîg, Hinridu, iq*>4î xrtitt- 5 ia-L**vi pp 'm$\ PHx : ô Mk. 

Dans la prophétie de Jacob, le patriarche dît : « Le sceptre ne 
s’éloignera point de Juda ni le bâton de commandement d’entre ses 
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pieds, jusqu’à ce que vienne Schiioh ei que les peuples lui obéissent. 
Le sens général de la prophétie et du moi Schiloh en particulier est 
l'objet Ju discussions très vives depuis le début de notre ère. Délit 
traduction récentes de l’hébreu donnent pour Schiloh, l'une : ■ le 
repos » iSegond , l’autre : n le Pacifique ■. Crampon'', C'est un 
exemple des divergences qui se sont produites sur ce teste, 

M. Posnanskî a entrepris rhistoirc de son interprétation à travers 
la littérature juive, chrétienne et arabe. Il ne sVsi pas contenté des 
œuvres imprimées; il apporte un assez grand nombre de morceaux 
nouveau jc. en hébreu ou en arabe. La méthode suivie est partout b 
même ; les citations sont données en traduction allemande avec réfé¬ 
rence et renseignements; la forme originale est indiquée pour les 
endroits litigieux ou importants* Les documents sont classés chrono¬ 
logiquement et géographiquement, à partir des variantes manuscrites 
du verset et des allusions contenues dans la Bible, jusqu'au xvp siècle. 
Dans cette masse énorme de textes, il est inévitable qu'il n'y ait 
quelque incertitude déclassement. On ne voit pas très bien pourquoi 
Athanase et Cyrille de Jérusalem sont séparés par les Pères biîns 
d'Eusèbe de Césarée, de Basilu et d’Kpïpbane, Mais une table très 
détaillée et un admirable index permettent facilement de se retrouver. 

Il est assez curieux de suivre l’histoire de ce texte. Dans la littéra¬ 
ture chrétienne, Origène est le premier a lut donner une grande 
importance, bien que Justin et d'autres l’aient déjà utilisé. Dans les 
Clémentines, il devient une prédiction du double avènement, Eusèbe 
appuie sa valeur messianique sur des calculs chronologiques ; Kpi- 
phane et Jérome, à la suite d’Eiisèbe, développent ces calculs. A la 
lin du îv siècle, le verset est employé par Julien dans sa polémique 
contre le christianisme. Cyrille de Jérusalem nous apprend que 
Julien montrait T accomplisse ment de la prophétie dans la destruc¬ 
tion de l’ancien royaume juif par Nabuchodonosor, vers 586 
avant J.-C. 

Les traductions anciennes n’étaient déjà pas d'accord. Les Septante 
ont : b.>; D. 0 $ -à &mxi[]iLtNi TJ™. Mais il y a une variante ty a^âjcitrïis 

que Julien accusait les chrétiens d'avoir substituée à l'autre texte. En 
fait, les écrivains ecclésiastiques ont les deux et souvent Je même 
auteur cite fun et l'autre. Une variante secondaire, £ àït&fivs;!, se 
trouve dans Origène, Ëpiphane, Dïodûre de Tarse, saint Augustin 
{qnod proinissum est . Saint Jérome a traduit par : qui mit tendus est, 
i nc lacune du travail de M. P. est qu'il ne s’est pas occupé des ver¬ 
sions latines antérieures* On peut y suppléer par les textes des écri¬ 
vains latins qu’il reproduit; mais cela n’est pas suffisant, 

l ne autre lacune est l'omission d'Hîppolyte. Sans doute l’opuscule 
suv la prophétie de Jacob a été publié trop tard par M, Bomvetsch 
pour que M* P. en tire parti. Maïs il aurait pu citer De antichrtsio, 
ix édition de Berlin, p. ro, 4 suiv. et surtout, parce que le texte était 
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facile à trouver, le fragment xxi sur la Genèse imimc édition, p. 5u P 
n), L omission est daiHeurs peu importante, mais ces texjcs en 
expliquent J autres qui en sont dérivas, comme certains passages dû 
saint Ambroise. 

Il n’est pas moins intéressant de déterminer les auteurs qui, dans 
la polémique avec les juifs, ne se sont pas servis du verset de la 
Genèse. Ainsi, tandis que Cyprien Je cite, Tertuîlien ne le mentionne 
pas. IL en est de même d'Évagrîiis [ ancien, l’auteur supposé de VÂt- 
tercatio Stmonis et The&phili. 

L'ouvrage Je M. Posnanski est donc utile. 3 | est exécuté avec soin. 
Il serait à désirer que, pour les textes les plus importants de la Jliblc, 
nous eussions une enquête aussi complète et aussi consciencieuse, 

Paul Lejay* 


Fl. Murotaudis reltquiae. Biossii AemLILi Dracontli earmlna, Eugejxü Tolé¬ 
rai episcüpi carnama et epistulae, Cum appendicula eamiimim ipLiriorurti 
eJictii Friderküs Vou.mpb;. Bcroliiti,, npud SV.ddmannes, mcwv. 1.-455 pjj. ïn.- 4 -, 
t'rïx 1 16 .Mkr [Monumenia Gtrmaniae t nu^tûruxn asîitqtiiasimnrurn com. XIV^, 

La tâche Je M. Vol I mer était difficile. Mero bande n’existe plus qu'a 
létal de débris dans un palimpseste deSaînt-Gall fort endommage. 
L'écriture, une oneiate du v*-vi" siècle est presque contemporaine. On 
est réduit à suppléer ce qu'on ne voit pas à l’aide de l'édition Xiebühr 
1*2$ et 1824 , qui a découvert et déchiffré ce texte. Les Laudes Deï 
de Dracorniu$ sont conservées par un ms, du su* 5, et par des flori¬ 
lèges. dont un est l'œuvre d'Alcuin ; ]a Satis/actiû se trouve dans deux 
mss. du t\" siècle. Mais la question est compliquée par suite de la 
recension d Eugène de Tolède, qui est plus répandue que l'original. 
Les Romuîea n om pas de témoins plus anciens que la Renaissance, 
VOrestis a pour fondement principal un bon ms, du tx= siècle. Enfin 
les œuvres d’Eugène de Tolède sont assez abondamment documen¬ 
tées; mais la principale source est un ms. de Madrid du x* s. M. V. 
ne s'est pas borné à établir soigneusement le texte. Il l’a entouré de 
renseignements de tous genres. ÏE a réuni dans sa première note 
10 ut es les ré féren ces 1 fort rares, que l J ou possède à Mérobaude, Il a 
déterminé In date de publication des œuvres de Dracontius: qÆj-q&o, 
Carmen ad Zenon cm ; 490 environ, Satïsfactîo ; 4S6-496. Laudes Dûï; 
après qy0, Romulea, La première table contient des renseignements 
sur nombre de faits historiques et de personnages ; l'article Dracon^ 
lias présente les données essentielles de l'étude consacrée au poète 
pur M* V. dans la Reai- Eneyklopâd le du Pauly-Wissowa ; l’an idc 
hugettius fi est une véritable notice sur Eugène de Tolède, Les nota- 
bilij gramnmtiea forment, avec Vindex uertorum, une grammaire, 
complète des trots auteurs. L'orthographe des principaux mss. çsi 
exposée dans un index spécial. Enfin, le soin à relever les sources et 
les imitations et à suivre la propagation^ 5 œuvres par les mss. fait 
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de cette édition une très appréciable ct>n tribu lion à l'histoire litté¬ 
raire, |’ajaute que, discrètement, M. Vq limer a mêlé aux référencer 
des explications que las lecteurs de ces textes Ji(licites sauront goûter. 
Cette édition peut être proposée en modèle et laisse regretter qu'elle 
ne doive pas avoir son pendant dans l’édition de l'anthologie de San- 
mafse. M. Traube l’avait promise; puis, ce projet a été abandonné et 
M. Traube a même renoncé à la direction des AuetoreS atttîquhsimù 
Nous y perdrons, si l'édition ne parait pas d'une autre manière, 

Paul Lejày. 


Histoire du bréviaire, par îlots Suiîbert Kitriiv.it ; traduction française mise au 
t entrant ries ntcrrti-erji. travaux sur la question, par dom RégraalJ BihOîf. Pans* 
l.CtfiUICjr çt Ane, JÿoF, 3 vol, an-b*; ksjt^u et pp. 

Nous devons encore ce présent à L'infatigable atelier de barnb'.'- 
rough, î.e livre allemand a paru en 1895 à Fribourg en Rrisgau. Il 
n’avait qu'un volume compact. Le traducteur a mis de l’air dans l'ou¬ 
vrage, a rejeté en note les références et les digressions, a allégé 1 ex¬ 
position sans toucher à l'énoncé des faits, enfin a complété certains 
chapitres surtout par des notes bibliographiques. Ce travail a été lait 
avec discrétion. Cependant si dont Biron a le droit de considérer 
Ëtherk comme l’auteur de la Peregrinatio Syluiat L I, p. tai .il 
Saurait pas fallu substituer ce nom, sans plus de formalité, à celui de 
Sylvie dans le texte de Bâumer l, M, p. 429 par exemple). 

L’ouvrage de dont Eâumcr est une contribution très importante à 
rhistoire. Comme il le dit lui-même (p« sh, « les mouvements 
sociaux, les événements du moyen-àge ne peuvent entièrement s ex¬ 
pliquer si l'on ne considère pas les tendances liturgiques contempo¬ 
raines. ■■ Même en des temps plus voisins de nous, l'histoire du bré¬ 
viaire ouvre des jours sur ^histoire des idées; il suffit de rappeler les 
longues luttes livrées autour de T office de Grégoire VU 1, 1 I P p. 3 o? 
suiv. , ou les tentatives de réforme proposées, au xvu e et au xyuk siè¬ 
cle, pour supprimer tout ce qui choquait les hommes « éclairés n du 
temps * n'est-il pas instructif de voir ce mouvement rationaliste com¬ 
mencer dès 1670 ei s'affirmer dans te bréviaire de Paris de 1680 r 

* * * - 

Dom B au mer. mort le 12 août 1894, avait commence par C-trc le 

disciple de dom Gu oranger. IL s’était lentement dégagé de cette 
influence au contact des documents. Il avait eu aussi à se défendre 
contre les préjugés semblables, soutenus par l'érudition néfaste dé 
Probst, Dans son histoire, on le voit encore faire des efforts désespérés 
fmur donner au pape Dama se un rote sur lequel Les renseignements 
font défaut [t. 1 , p toq suiv.;. Il cite telle tirade malheureuse de dom 

i. Le rns. de Salflt-Msiimîtl etc Trêves d’où Marlène et Sîursnd ont tiré tt ig- 
bodu*. après avoir passé par la bibliothèque de Goerres, est aujourd'hui ù Paris:, 
H, N., m ue, aeq. Int. ;i1î X- s,) ; Omojit, S'ntices et extraits des mJ., t, ixtvm, 
r.m. 
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Gufrangcr ft. II, p. 320 . Mais l'érudition et la loyauté do son esprit 
le préservent de toute arriére-pensée tendancieuse. Dont Bàumer êiait 
fort au courant de l'histoire et de la littérature ecclésiasti^Ucs, Ces 
connaissantes l'ont aidé à remettre l’œuvre liturgique dans son 
milieu,et cette intelligence des temps* de meme qu’elle l’éclairait dans 
des recherches où les érudits risquent de s’empêtrer, L'amenait à un 
jugement plus sain et plus calme du passé. Il a donné un rare exemple 
de droiture scientifique. 

Son œuvre devra être placée à côté des Origines du cuite chrétien 
de M. Duchesne. Elle a quelques parties communes, les chapitres sur 
Je calendrier, les fêtes, Ses débuts de l'office. M. Duchesne a mieux 
montré comment l'office, prière privée des ascètes et des ridé tes zélés, 
est devenue la prière du clergé. Mais dom Bâumcr recherche plus 
minutieusement les premiers essais de sanetiiîcation des heures par 
la prière chrétienne, ll est naturellement plus détaillé, plus complet, 
et M. Duchesne abandonne de très bonne heure l’office, même avant 
le temps où l’on cherche à le régler. La méthode des deux auteurs est 
aussi différente. M. Duchesne ne se préoccupe pas de bibliographie 
et, dans un précis qui vise à la brièveté, il se borne à rapporter les 
textes et les documents, sans parler des historiens qui l’ont précédé, 
Dom Baumer est un érudit aussi attentif à signaler lei travaux utiles 
de ses devanciers qu’à interroger Ses documents. Grâce à ce scrupule, 
son livre est un répertoire qui marque une pause et dût une période. 
Pour toutes ces raisons, la traduction de dom Biron esl la bienvenue. 

Paul Lkja v. 


J. LosEHTir, Geschkhte des spaeteren Mittolalters,vmi 1157bis Uÿ>- Munich- 
Berlin, ii>o 3 ; 72Ü p. gï» tn-S*, 

Un gros livre, tout plein de faits exacts, de dates vérifiées, de ren¬ 
seignements bibliographiques Bien qu'il soit destiné aux étudiants, 
il parait devoir intéresser aussi un public plus large, L'exposiiton est 
claire, en phrases très courtes. Cependant ce n’est pas du tout I' His¬ 
toire » qu'annonce le titre. 

Pourquoi fixer une période du * bas-moven-üge 1 entre ces deux 
dates de 1 107, année où mourut le prédécesseur d'innocent III, et 
[492, année où lut découverte TA mé ri que? Quels seraient les motifs 
pour faire cette séparation? Innocent 111 a représenté un courant qui 
sciait déjà manifesté d'une manière brillante bien avant lui et ce cou¬ 
rant appartient a rbistoire politique. A la découverte de l'Amérique 
aboutît tout un mouvement d'ordre économique et on peut dire que 
Inhumanité sc trouvait en pleine histoire moderne, lorsque partirent 
vers l’inconnu les gailotes du chercheur de a mondes nouveaux t* 

Mal délimité dès Je commencement, cet immense sujet est mal 
divisé dans la suite. L’auteur n’a pas de vues générales et sç borne à 
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des explications particulières iris peu nouvelles ou bien timides. 
Est-ce bien embrasser l'histoire entière de la civilisation quand on 
passe J’ Innocent III ï à u Frédéric If » f à « Louis EX » T à « Ro¬ 
dolphe de Habsbourg b cl ainsi de suite } Ce sont des rubriques que 
n’importe qui peut inscrire, qui n’éclairent rien et ne groupent nul¬ 
lement d’une manière tant soit peu philosophique; disons plutôt 
scientifique, le chaos, effrayant sans cela, des faits qu'on peut con¬ 
naître. Les Jeux grandes divisions qu’il y a encore sont “rrûtlées : il 
n’y a pas eu de t tgSà 1378» voyez-vous bien : 1 une « période de 
k suprématie papale i r ni apres 1 3 78 une autre qui pourrait être nom¬ 
mée uniquement & période des grands Conciles et de l'humanisme », 
sans tenir compte du grand travail d'organisation, du procès écono¬ 
mique si important qui s’accomplissent alors. 

Après cela, on s'imagine, sans que je le dise, que M. H* fait des 
subdivisions et ensuite des chapitres étiquetés avec les noms des dif¬ 
férents pays et y range méthodiquement ses événements. Tout Je 
monde fait cela et son ouvrage n’est supérieur à tant d'autres que par 
une information plus récente et par conséquent mieux établie. Ce n'est 
pas cependant de L'histoire et pas davantage une « histoire univer¬ 
selle !►. Four CL-ta il aurait faîtu. poursuivre le développement de l’hu¬ 
manité, en trouver J es attaches et en établir, autant que c’est possible 
au moins, les causes. 

Il y a des renvois dans ce livre; ci et là quelques renvois. Or il ne 
doit y avoir que des ouvrages renvoyant toujours, aux sources et 
d'autres qui n'y renvoient jamais. La bibliographie est riche* mais 11 
v a nécessairement bon nombre de livres que l’autèur n’a pas vus et 
qui pouvaient manquer et J'aüires qui devaient s'y trouver et que 
M. H. aurait dû même consulter. 

N, Jorga. 


Henri Études critiques sur la Vis dé Colomb avant ses décou¬ 

vertes Paris, Wcîtcr, lyo?. iv; 4- Jqî p.J. 

M. V, est comme ces juges qui recherchent dans les origines de l'ac¬ 
cusé les causes du crime. Le crime de Colomb — M. Y. s’est efforcé tfe 
le démontrer déjà — ! Rev, Crif ., igo 3 I, V, p. 1 4, 3904 LYI,p. 7 7 : c ' c s 1 
sa prétention d'avoir découvert un nouveau monde en vertu d'une con¬ 
ception scientifique. Or le grand dessein n T cst qu'une imposture, et 
Colomb a travaillé sciemment à la consacrer en créant lui-mème sa 
propre légende mystifiant et ses contemporains, et la postérité, M. V- 
a entrepris de détruire la légende colombienne en remontant aux 
débuts, en fouillant le passé de l’homme; et pour qui aura lu les six 
études » réunies dans ce volume, k condamnation est motivée. 
C est que M, V, ne condamne que sur preuves et sur pièces, après 
une minutieuse critique du dossier. Les Historié de Fernand Colomb 
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ci YHtstorSa de Las Casas ont accrédhé des erreurs et des faux que 
Colomb lui-même a dictés: mais tes documents de source non 
colombienne et surtout ceux tirés des archives nosartaEes italiennes 
permettent de rectifier les petits et gros mensonges répandus habile¬ 
ment sur la personne, la famille, les premières entreprises de Colomb, 
M. W fixe la date dû la naissance de Colomb, sur laquelle les don¬ 
nées sont diverses : c F est l'année 14? r ; pour l'établir, après Davev et 
La ftoxa, M, V. interprète la formule d'un acte notarié de 1470* 
major annis decemnùyem : « majeur de 19 ans veut dire âgé de 
19 ans révolus » (p. 261; ; le commentaire et la conclusion pourront 
encore prêter à la controverse, en dépit d’une dissertation sur les sia- 
lut s de Gènes relatifs à la majorité légale, 

La famille de Colomb était humble, nullement alitée aux Colombo 
de Plaisance ou à ceux de Cucearo : elle n'avait point compté d'ami¬ 
raux — et à ce propos M, V. écrit un curieux chapitre sur les deux 
cousins Auxquels Colomb s'est dit apparenté, contribution précieuse 
à l'histoire maritime du xv* siècle. 

Colomb reçut l'instruction d’un apprenti tisserand: il m'étudia pas 
la nautique, comme il s’en est vanté; il n’a point navigué jusqu’aux 
parages de Thulé, etc. 

Les résultats de l'enquête de M, V. semblent négatifs a première 
vue; en réalité, ils sont accablants par la même. Peut-être seront-ils 
discutés encore sur quelques points particuliers. Maison ne contes¬ 
tera pas que M. Y. ait rendu un signalé service en reprenant à pied 
d’ituvre la tradition colombienne, en coordonnant les sources sur 
chaque question, en préparant les éléments d'un arrêt définitif Je 
l'histoire sur le « grand projet» disons, en idiome américain, le grand 
blujf* Tout de même, Colomb a découvert l'Amérique. 

B. A, 


William livise. The Arm y of The Indiaa Mo g; huis : iis 014a uLiqt ion an-J ad:ni- 

11 i ü rat ion, J /milan, Louât: and t>, lyoî, pp. Prix : H sh., û. 

W. William Irvine, qui a longtemps appartenu au service civil du 
Bengale, a voué ses loisirs à l'étude des Mogols. Il se propose d’écrire 
une histoire complète de la dynastie; son livre sur l'armée des Mogols 
n’en est qu’une section détachée. M. Paul Horn a déjà traité une 
partie du sujet dans un excellent travail, publié en 1804 Dos Heer- 
u/hi Kriegsjpesen der Gross-Mogliuls ; mais il n’a guère dépassé dans 
ses recherches l'avènement d'Aurangzeb. M> Irvine reprend oit s T est 
arrêté M. Horn; jl mène son étude jusqu'au début du six' siècle. Les 
chapitres, clairement distribués, passent en revue le recrutement, U 
solde, les honneurs, l’entrée au service, le cavalier es le cheval, l'équi¬ 
pement, l'artillerie, les auxiliaires, les éléphants, la manoeuvre, far- 
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niée en campagne, la bataille, les fortifications, les sièges. L'ouvrage 
n'est pas fait pour intéresser seulement un groupe étroit de spécia¬ 
listes; l*[nde du xviir siècle se rattache comme une annexe nécessaire 
à l'histoire politique de l'Europe; c’est dans l'Inde que lit France et 
l'Angleterre se disputent lia suprématie, et l’empire des Mogoh paie 
les premiers frais de cette rivalité. L'Occident qui avait cru sur la foi 
des voyageurs et des missionnaires à la puissance formidable des 
Mogols constate avec surprise la fragilité du colosse et ne le ménage 
que pour recueillir plus sûrement sa succession. Le xix s siècle a vu le 
même phénomène se reproduire avec la Chine, L’ouvrage sera donc 
consulté, avec sécurité et avec prolit, par les historiens de l’Europe; 
ils n'y trouveront pas seulement l'explication documentée des termes 
et des choses militaires; ils s’y rendront compte de ce que représente 
dans la réalité la puissance guerrière d'un grand empire asiatique. Les 
indianistes n'auront pas moins de profit ù tirer de eetié lecture; l'ar¬ 
mée des Mogols, à part un petit nombre de traits, reproduit dans ses 
grandes lignes la vieille organisation militaire de l'Inde, comme elle 
apparaît dès l'époque d'Alexandre; Açoka* Samudra Gupta, Harva ont 
commandé tour à tour des armées qui ne différaient pas profondément 
des armées d'Akbar et d’Aurfingzeb. Parvenu qu terme de son exposé, 
substantiel et impartial, M. L se demande quelles causes ont annulé des 
forces si énormes, où la valeur personnelle n’était pas rare; il signale 
spécialement l'indiscipline, le manque de cohésion, les habitudes de 
débauche, Pi inactivité, les vices du commissariat, l’encombrement du 
train. M. L ne s'est pas contenté de dépouiller consciencieusement les 
textes imprimés, européens ou asiatiques; il a consulté un grand 
nombre d'ouvrages inédits qu’il a souvent eu, par surcroît, le mérite 
de trouver lui-même dans l'Inde. 

Sylvain Lévî. 

N. B. —Je ne chercherai pas une querelle puérile à M, Irvine pour 
la graphie parfois défectueuse des mots sanscrits qu'il cite en déva- 
nagan. p, exemple p* 8? shanku dév. shanka , shakti ’déw shatti , 
p. 97, note, kaih (dév, jhafh . 


Srandinavi;i, a jjûlixlcal history of EK n mark, Norway and Swgd«a from 
1513 to 1900, b y R. Mi&bet Puv, Gain h ridée, l niversîiy Press, i vu, 
+4» P- Ln-8 fl , avec Cartes; prix : q fr. 

L'ouvrage de M , Nîsbet Pain fait partie de la Cambridge historical 
sériés dirigée par M. G. W. Prothero, qui veut fournir aux étudiants 
et au grand public un ensemble de manuels destinés à les orienter 
dans le vaste domaine de (‘histoire universelle. M. Bain, qui a publié 
déjà deux volumes sur Gustave III en 1894 et sur Charles XII en 
tüq 5 , connaît évidemment fort bien l’histoire Scandinave et, dans 
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l'ensemble, son livre est bien fait ; mats soîi que ses convictions poli¬ 
tiques conservatrices le dominent ! , soit que son angle visuel haï tasse 
voir les hommes et les choses sous un aspect tout particulier on 
constate, en Le lisant que bon nombre de ses jugements vont à l'en* 
contre des données Traditionnelles lés mieux établies. Tel son pané¬ 
gyrique de ChrUtiern 11 de Danemark, représenté comme un x homme 
de génie », « une des plus importantes bgures de l'histoire Scandi¬ 
nave >! p. 3 a':; tel encore son éloge de Gustave MI, *<■ un des plus 
grands souverains du xvm» siècle u p. 3 So, r Schumacher, le comte de 
Gritfetïfeld, est aussi un - génie p, a8q - Tout le monde a peu près 
admet aujourd'hui que Jean 111 Wasa fut un crypiocatholiquè : M* P. 
le nie (p, i3i ; tout le monde à peu près est au clair sur l'assassinat 
de Monaldeschi, ordonne par La reine Christine; M. P. déclare que 
c'est *i un crime mystérieux encore inexpliqué ». L'hisioire du la reine 
Mathilde de Danemark et de Struensée est racontée d'après leurs 
pires ennemis, et l'on pourrait croire vraiment que la camarilla nobi¬ 
liaire qui fit tomber la tète du ministre, était composée de patriotes 
intègres et vertueux (p. 403-410. Il faut être aussi singulièrement 
préoccupé pour venir nous parler de ia politique h. libérale et géné¬ 
reuse ■■ de l'Angleterre à Tégord du Danemark, au moment où Nelson 
s'apprête à bombarder sa capitale et à lui enlever sa flotte p, 413). 

Lin autre reproche qu'on pourrait faire à l'auteur, au point de 
vue de l'ordonnance de son volume, c'est que le plan qu'il a suivi 
l'oblige à se porter tantôt en avant, puis a se reporter de nouveau 
brusquement en arrière, en passant de t un des territoires Scandinaves 
à l'autre, troublant quelque peu le lecteur par ces changements subits* 
Il me semble qu'on aurait pu établir, au moyen de chapitres plus 
courts, c'est-à-dire embrassant des périodes chronologiques moins 
étendues, un récit plus homogène. L’histoire des deux royaumes du 
nord est en définitive depuis le xvc e siècle jusqu'au xvm* en contact 
perpétuel tantôt amical et plus souvent hostile, ce qui permettrait de la 
fondre dans un seul et même récit, saut à intercaler de temps à autre, 
des chapitres séparés, consacrés à leur développement intérieur et à 
l'hisioire de leur civilisation. On trouvera sans doute aussi que l'his¬ 
toire du xtx" siècle* celie qui intéresse en somme le plus le gros des 
lecteurs, est bien ^icriliée; la seconde moitié du siècle surtout est h 
peine esquissée dans ses contours généraux 

La bibliographie de l'ouvrage du moment qu'on voulait en mettre 


r. Celte tendance conservatrice SC trahit surtout jur les Études donnéi au msnis- 
tire Estrup [p, 418], par les critiques contra le sturthmi; ■ rebelle ■ miitÎHtms de 
Norvège fp, 43-; ei ses - tuiridai tcrtdertcia - fp. 4H9 , par sa désapprobation cfc» 
pétitionnaires qui réclamaient en 1899 l'introduction du suffrage universel en 
Suède p, 44?), Qne dott-il penser de ce qui se passe aujourd'hui a Chriütiatiia r 
î. Toute Lhiitiurc *caoiînavc Je s dernières soixante années 1844^904} en coii- 
Jettice en vingt-cinq pages î 
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une, me semble infiniment trop étriquée. En dehors des historiens 
Scandinaves, peu complets eux-mêmes on n’y rencontre que 
quelques travaux en langue anglaise. On y chercherait en vain des 
travaux aussi connus que le Gustav AJolf de M. Droysen, que les 
publications d’Auguste Geffroy sur Gustave III, les Souvenirs de 
Surcmain, etc. Les quatre auteurs allemands ont été choisis comme 
au hasard et l’on rencontre un seul ouvrage écrit en français ; encore 
l’est-il par un suédois \ 

R. 


Aus Chamissos Frühzeit, ungedruckte Briefe nebst Studien, von LuJwig 

Gbigkr. Berlin, Pactcl. tgoS. In-8°, vi et 178 p., 4 marks. 

M Geiger, le directeur du Gœthe Jahrbuch que l'abondance des 
matières nous a obligé d’analyser sur la couverture (cf. n° 40), fait 
paraître dans ce volume des lettres et des études relatives à la jeunesse 
de Chamisso. Il a tiré d’archives particulières et surtout des manus¬ 
crits de la bibliothèque royale de Berlin nombre de matériaux impor¬ 
tants sur l’amour de Chamisso pour Cérès Duvcrnay, sur sa liaison 
avec Helmina de Chézy, sur ses rapports avec M - * de Staël. On lui 
saura gré de son chapitre très complet sur le curieux roman qui s’in¬ 
titule die Versuche und Hindernisse Karls : il ne se borne pas à le 
résumer et à reproduire les cinq à six pages de Chamisso; il fait la 
part de chaque auteur et soulève le masque des personnages. Peut être 
aurait-ii mieux fait — au lieu de publier les lettres et, à leur suite, un 
commentaire — de composer un récit continu qui n'aurait pas été 
chargé de citations, et de rejeter en appendice tout l’inédit, accom¬ 
pagné de notes au bas des pages. Peut-être ne devait-il pas tellement 
insister sur Schleiermacher, l’homme qui « foula Chamisso aux 
pieds »; cet homme est évidemment Schleiermacher, et non Gœthe, 
le fils de Chamisso en a témoigné iFarchi, Chamisso , 1877, p. 140;. 
Il ne devait pas, en tout cas, donner comme inédits (p. 244-247) cer¬ 
tains fragments de lettres qu’on trouve déjà dans Farchi (p. 143-145). 
Quoi qu’il en soit, le livre est indispensable à qui voudra connaître 


1. Ain» l'ou ne trouve pas dans cette bibliographie des ouvrages aussi connus 
que Ic&grunJcs histoires presque contemporaines de Chemnitz et Pufendorf sur U 
guerre de Trente Ans, la grande collection de la Correspondance d’Oxenstjerna. 
publiée à Stockholm depuis 1888, la S venges Historia unJer Gnstaf II Adolphs 
regering de Cronholm, le Sicdersaeschsisch-Daenischer Krieg de J. Opel, les trois 
volumes de documents de G. Irmer sur les négociations de la Suède avec Wallcns- 
tein, etc. etc, 

3. J'ai noté encore, p. 181, l'assertion que la Russie aurait eu dès 1617 trente 
•ml/tonj d'habitants ; elle me parait fort hasardée. — P; 198. L’électeur régnant 
dcSaxc.cn t 63 t, s'appelait Jcan-Gcorgc l»,et uon pas George-Frédéric. 
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Chamisso, ce * poète favori de la nation allemande a â Fépoquû où il 
a vécu. Il faut féliciter M. üetger de cette nouvelle glane , 

A. C 


L. DiiAi.F r [MB, N. Hawthorne, sa vie et son œuvre, Paris, HacticUc, 1903. 

In-të, à i o pp. 

Hawthorne est peut-être fauteur américain en qui se remarquent 
le plus facilement les qualités et les défauts de la race, L' histoire de 
sa famille se confond presque avec ITmlolre de la Nouvel le-Angle¬ 
terre. Le romancier lui-même passa ta plus grande partie de sa vie à 
Salem ou à Concord, petites villes de provinces, pleines des souvenirs 
de l'àge héroïque où les colons puritains luttaient contre les Indiens 
et domptaient la nature rebelle. U ne visita l'Europe qu'à cinquante 
ans et eut alors des étonnements qui font sourire. Nul n’éiait Jonc 
plus apte à évoquer les austères et énergiques figures de ces vieux 
puritains ou L'on reconnaît aujourd'hui les véritables fondateurs de la 
République américaine. Il faut avouer néanmoins que Ha wihoitle 
leur eut paru dégénéré. A vivre au temps des LotjgfeLlow, des Lowell 
et des Holmes, il a perdu en force ce qu'il a gagné en linessc. Chez 
tuf, l'art a supplanté le dogme. Des idées nouvelles, qui eussent été 
odieuses aux pèlerins de la Mayflowcr, le préoccupent outre mesure : 
il est romantique et transcendent al t à un moment même il devient 
fouriéristc et se fait admettre au phalanstère de Brook Farm; enfin, 
il écrit des nouvelles et des romans, et la passion qu’il a pour ces tra¬ 
vaux frivoles lui doit sans doute être im putée à péché. Heureusement, 
diraient scs ancêtres, il ne s'eat pas entièrement affranchi de l’ esprit 
puritain. Celui-ci réparait sous une forme littéraire : Hawthorne est 
obsédé, à l’égal des calvinistes les plus convaincus, de l'idée du péché 
et du problème du mal. Tous ses romans sont imprégnés du vieil 
esprit atavique. Aussi peut-on leur reprocher une certaine uniformité. 
Leur auteur dont F expérience ne dépassait guère les rues et le port de 
Salem, ne pouvait être que le peintre d’une vie locale. Avec cela il a 
conservé les préjugés Je sa secte : tout un Côté de la nature humaine 
lui échappe. Malgré ces imperfections, il est intéressant parce qu’il a 
des éclairs de génie. La petite vie mesquine, étroite et intolérante des 
puritains, 11 a $u la peindre avec une puissance extraordinaire. Une 
atmosphère étrange et fantastique qui nous transporte très loin de 
Concord et de Salem, prête à ses personnages un éclat qu’ils n’avaient 

i, I i, * 3 . 267 l'allusion * Alexandre j ;tuu > ne facile ni cm explicable; il fullûii seu¬ 

lement dire Philippe au heu d'A Ier an dre : ■ peu appelle h Philippe a jcuri -, disait 

une îcrnoiB que Philippe ai ait eondartmé£ au sortir d'u.» fesiiti j p. 271 a ai-je tjCcs 
écrit 4 ni vous déplût rint a là le sens de tftt'Ji. 
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pas dans la réalité. Chacun de ses romans est un fragment d Iliade 
américaine, à laquelle il ne manque pas même le merveilleux. Chacun 
de ses contes est un Téniers, éclairé comme un Rembrandt. Tel est le 
romancier et telles sont les œuvres que M. Dhaleine a étudiées avec 
conscience et dans le plus grand détail. On ne peut reprochera son 
livre que d'être parfois touffu. Son étude est accompagnée de nom¬ 
breuses citations traduites avec élégance. Il est regrettable que M. D. 
n ait pas jugé à propos d’ajouter à sa thèse une bibliographie et un 

index. 


Ch. Bastide. 


E. Rittkb. Les Quatre Dictionnaires français. Genève, H. KOndig. 190?; un 
vol. in-8* de 343 pages. 

Les quatre dictionnaires dont M. Ritter nous entretient ici sont le 
Dictionnaire de l’Académie, celui de Littré, le Dictionnaire Général 
de MM. Hatzfeld-Darmesteter-Thomas, et enfin le grand répertoire 
qu’a dressé Godefroy pour la langue du moyen âge. Dans une sorte 
de causerie préliminaire extraite du Bulletin de l Institut genevois , 
tome XXXVI , il raconte comment ces oeuvres ont été entreprises et 
menées à bonne fin, il insiste sur leurs mérites respectifs, et aussi sur 
leurs défauts. A vrai dire, il n’y est guère question qu'en passant de 
l’ouvrage de Godefroy ; quant aux dictionnaires de la langue moderne, 
il est tout naturel que, profitant des tâtonnements de 1 Académie et 
des écoles de Littré, Hatzfcld et ses collaborateurs soient arrivés à 
donner en général des définitions plus exactes et des classements 
plus judicieux. Cette dernière œuvre, quoique susceptible assurément 
d’être encore améliorée, représente donc à juste titre pour M. R. 
l’état actuel de la science. Chemin faisant il a donné des details inté¬ 
ressants, piquants même parfois, sur la confection du Dictionnaire 
académique et de scs diverses éditions. Mais tout cela n’est à vrai dire 
qu’une introduction : ce qui constitue le fond solide de cet opus^qL. 
ce sont les deux cents pages intitulées Remarques lexicographiques. 
« A côté des remarques proprement dites, comme le dit l’auteur, on 
trouvera dans ce recueil de simples citations : ce sont des phrases qui 
ont paru utiles à noter pour l’histoire de 1 emploi d un mot, ou a 
cause de quelque nuance de sens. » L’ensemble de ce travail porte 
sur sept ou huit cents termes, avec des exemples presque toujours 
tirés des auteurs du xvn* ou du xviij* siècle : il est fort intéressant, 
mais on comprendra qu’il ne soit pas facile d’en donner une idée dans 
un compte rendu. Procédant comme l’a déjà fait M. Delboulle pour 
l’ancienne langue, M. R. est arrivé à reculer plus ou moins dans le 
passe l’apparition de certains mots, par rapport à la date qu indique 
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le Dictionnaire général : sa contribution en ce sens est appréciable 
(voir notamment les mots anastrophe, anglomane, anthologie, aréo - 
page, autochtone, bengali , brunâtre, circonstanciel, cortège*, dilet¬ 
tante , fadasse, ga\, glacier , humour, individualiser, marivaudage, 
perfectibilité, etc.). Toutefois quelques-unes de ses remarques pour¬ 
raient à leur tour susciter certaines observations. Et il est vrai par 
exemple que voilette apparaît déjà chez des poètes du xvj* siècle, 
mais il va un sens très différent de celui qu’on lui a donné depuis. 
Je doute fort qu'il y ait une relation de cas sujet à cas régime entre 
pleutre et poltron, ce dernier mot venant directement de l'italien. A 
propos de rouiller les yeux, était-il utile de donner une citation de 
Voiture, déjà faite par Littré? L’expression est assez fréquente dans 
l’Astrée : c’est ce qui fait qu’elle a encore vécu au xvn* siècle, et 
qu’on la trouve chez Voiture, Quinault, Saint-Simon. Quoi qu’il en 
soit, l'opuscule de M. Ritter sera consulté avec profit par tous ceux 
qu’intéresse l’histoire de la langue française, il renferme des maté¬ 
riaux de choix, et deviendra indispensable aux lexicographes de 
l’avenir. 

E. Bourciez. 


Souvenirs sur Maupassant, sa dernière maladie, sa mort, par M. Albert Lux* 

nstoso, Rome, Bocca, 1905, in-8, 708 p. 12 fr. 

On lit ce livre — d’ailleurs superbement exécuté et accompagné de 
portraits, d’autographes et d’instantanés — avec un intérêt qui ne se 
lasse pas de la première page à la dernière. C’est une suite d’essais et 
d’articles, tant de M. Lumbroso que d’autres, sur Maupassant. Des 
détails inédits et saisissants sur la maladie et la mort du romancier; 
une précieuse bibliographie de ses oeuvres; des études sur scs rapports 
avec Flaubert, son paternel ami et son maître (non son oncle), avec 
Taine, avec Aurélien Scholl, avec M. Rod et avec la Revue des Deux 
Mondes, sur l’origine de ses contes, notamment de Boule de Suif, 
sur son voyage en Italie, sa tentative de suicide et sa tombe au cime¬ 
tière Montparnasse; une amusante démonstration des plagiais de 
Gabriel d'Annunzio qui, sans doute, a de profondes ressemblances de 
tempérament avec Maupassant, mais qui lui a fait de fréquents et 
incontestables emprunts; toute une série de témoignages et de juge¬ 
ments réunis sous le titre de Notes sur Maupassant ; tout un dossier 
de lettres achetées dans une vente d’autographes et concernant les 
relations de l’écrivain avec son éditeur Havard et son homme 
d’affaires Jacob, telle est la part de M. Lumbroso. Il reproduit, en 
outre, divers morceaux des critiques contemporains et nombre de 
souvenirs qu il a recueillis de la bouche d’autrui ; notes sur la mèr<? 
de Maupassant; lettre d’un camarade de jeunesse, M. Robert Pin- 
chon, sur le théâtre de Maupassant; appréciations des Goncourt, de 
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Fouquier, de MM, Ad, Brisson, Maynial et Peüissier, Il réimprime 
quelques articles de Maupassant qui n'ont pas reparu dans la collec¬ 
tion de scs LBuvfcs. Il raconte l'inauguration du monument de Rouen 
(et l’on sait qu’Hérédia, qui par sa mère, était d'origine normande, fit 
abrs un discours au nom de la ville de Rouen, et qu’à ses côtés était 
Albert Sorel* ce Normand de Honfteur, rappelant, dît un témoin, te 
type des WïkttlgS par sa taille, par sa carrure, par la couleur de scs 
yeux qui lui donnent un air de famille avec Flaubert et Matipo&S&m , 
Le volume de M. Lumhroso sera donc lu volontiers de tous cens qui 
goûtent le style si net et si transparent de Maupassant et son talent si 
vigoureux, si franc et si français. Après avoir lu tant de témoignages 
divers sur la vie, le caractère et le génie de Maupassant, on comprend 
mieux encore mut ce que son art a de parfait, et un comprend aussi 
quelle âme inquiète et tourmentée se cachait sous cette belle sobriété, 
sous cet air de bonne humeur et d'équilibre, sous cette forte et clas¬ 
sique apparence. 


Souvenirs d'un Stavophile, par l.ouis Lbger, membre Je l'Institut, Ports, 
Hache l lc. ln-ïP, 

Les Souvenirs d’un Siavûphile sont très intéressants, souvent très 
amusants, cornés avec humour et avec verve. M+ Lcgcr retrace 
d'abord les circonstances qui ramenèrent a étudier les langues slaves, 
et, à ceue occasion T il nous présente les deux cousins Chodzko, Léo¬ 
nard et Alexandre* ainsi que le poète [chèque Friez. Puis il nous 
raconte son voyage en Bohême et chez les Slaves méridionaux, son 
séjour à Diakovo chez l'évêque Sirossmayer, ses missions en Russie, 
ses relations avec les principaux professeurs et littérateurs russes, 
notamment avec Pogodine et Piscmsky, avec La ma ns ky et Sreznevsky 

— qui le débaptisa et lui donna le nom russe de Pavel PavJovltch 

— le rôle qu’il joua aux fêtes de Pouchkine* ses rapports avec Tour- 
guenev au cœur si noble, au talent si exquis. Enfin, il nou* décrit 
Moscou, Pétersbourg, les charmes du paysage tusse, et il croqqe au 
passage quelques types d'excentriques et de détraqués, d'escrocs et 
d'aventuriers de la race slave. A la suite de ces attrayants Souvenirs r 
M. Léger a mis quatre études instructives : sur le poète mystique et 
symbolique Krasinski et son ami l’Anglais Henri Reeve, sur lu 
Société des sciences de Varsovie, sur un poème tchèque consacré à la 
bataille de Crée y, sur la vie monastique dans l’ancienne Russie. 

A.C. 

Propriétaire-Géran t ; E tt n est L E RO L- X. 


1.4 Püy, lmp, R, Maich^smu. — Peyrincr, Ronchon ci Gumgn, successeur*. 
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Reteie, U laie ire d'Ej^vpnf- — P;er et Breasteq, Une inscription d'Aniouf. — 
Joséphüf trnJ. Th- Rm.ii.icn. — Actes des Ap^trct, p. WoawwosTiï et Withe * 

— Hali et Blck. Grammaire lutine. — ELsti*. Précis de phonétique. — 
SChCÎélé libérai PC islandaise, I, — N ce Et un.., Les classes pauvres, — L. Schmidt* 
Histoire des peuplades germaniques, I r — Rcgillo, Alboin, — STEEKaraup, La 
tapisserie Je Bayous, — ht Pasce, Inirodticiion au Catalogue des Actes de 
Ferri III, — Vasc&a, Histoire de In Haute et Basse Autriche, L — Deblirrê, Les 
doéques ausitiaires de Cambrai et die Tournai.*— Lau„ Documents frUncfortois, H, 

— Viabd et lïtls-nEE, Lit ChroDique de Jean Le Bd, — àltkaki et Bkbxhbiv, 
Docu menti, 3 - éd. — Piiovut, Louis Akmnru — Croiins, Îji sorcellerie. — 
HoLt, Les Exercices Je Loyôlû, — Gûsüït, Espagnols ci Flamands au XVI' 
siècle, — Elkas. Les protestants après la Saint-Barthélemy. — Hauck, Létac- 
trtee palatine. — Pkkiüs, Guillaume III et les WitteLlbsch, — VillarS, VL — 
Académie des inscriptions. 


W. M. Fta^EiEftS Pf-tsie, a History of Egypt from the X fX ih tu the XXX th 
Dynastie, with tiumefous Illustrations, içpoi, Meihucn and C-, Lan ires, 

ï\-45â. 

Plusieurs a tin u us se sont écoulées depuis que M. Pétrie a publié 
les premières parités de sou Histoire : comme H le dît lui-même dans 
son Introduction, la faute en est à la quantité de documents nouveaux 
que les fouilles des années dernières lui ont apportés. Il lui a fallu 
mettre au net et livrer au public les textes des dynasties thinites, 
avant de songer aux Pharaons plus connus des dynasties thébaînes, 
bubastîtes et saites. 

lie même que ies précédents, ce volume n'a pas la prétention de 
présenter un récit mis au point pour le public. C’est un recueil de 
matériaux sur chaque règne, ou les lecteurs s’informeront et desquels 
ils mireront, s’il leur plaît, des conclusions opposées à celles de 
1 auteur, La bibliographie s’y montre très riche et elfe est à jour jus* 
qu'au moment de L'impression de l'ouvrage. Ce procédé a un incon¬ 
vénient î il maintient trop les documents sur le même plan et il leur 
attribue à tous une valeur presque égale* l n scarabée ou un chaton 
de bague y a, ou peu s’en faut, la même i m porta ne e qu’une inscription, 
ce qui n'est pas toujours le cas. Il faut donc que le lecteur, tout en 
cheminant Le long des pages, y fasse la critique des preuves à mesure 
qu'j] avance, ce qu'on lui épargne d’ordinaire. L avantage pour loi. 
c'est que l'accumulation de tant de menues données lui évite dé feuil¬ 
leter nombre de livres ou de brochures qu’il serait bien embarrassé 
parfois de se procurer, Wicdemann"avait déjà procédé de même 
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dans son Ægypüwhe Geschkhte avec une maîtrise qui défiait rouie 
compdraîson, mais son livre a plus de quinze ans et quinze ans sont 
un long espace Je temps en égyptologic» Le volume de Pétrie rendra 
maintenant les services que celui de \Yiedemann avait rendus, jus¬ 
qu'au moment où, la découverte progressant, il sera devenu incomplet 
à son tour. Et telle est la perversité des choses qu’il l est des son appa¬ 
rition, El n T a pas pu profiter de l'immense quantité de monuments 
qui sont sortis de iaydi'ija’j de Karnak et qui remplissent le Musée du 
Caire. Ce qiTÎI contient sur les Ramcssïdes et sur les Tanitcs, mais 
surtout sur les Rubastlteâ çt sur les Suites, devra être élargi et corrige, 
aussitôt qug M« Legrain nous aura livré la portion du Catalogua 
général oü il est question de ces monuments nouveaux : j'espère que 
ce sera vers le milieu de l’an prochain. 

M, Pétrie a repris au sujet des peuples de la Mer de Ménephtah 
une vieille théorie d'Halévy et il les place tous dans l'Afrique, en 
Algérie et en Tunisie, De même it a pour les alliés des Khuti des assL 
miltuions qui souvent n'ont qu’une assonance lointaine à celle des 
noms enregistrés dans les inscriptions égyptiennes. Il n’est pas loin 
dépenser que tous les Ramsès depuis et inclus Ramsès IV Jusqu’il 
Ramsès X sont les fils de Ramsès [IL lia dans les chiffres et dans les 
combinaisons de Manéthon une confiance solide. Quelques-un s des 
rois qu’il introduit dans b liste J’aprés des légendes inscrites sur de 
menus objels sont au moins contestables. Il y a dans tous les livresque 
nous composons sur l’ histoire d’Egypte des points douteux; le livre 
de M, Pet rie n’en contient pas plus que les autres, mais il a L'avan¬ 
tage d'étre le plus récent et, par conséquent, de renfermer le plus de 
matériaux peu connus ou inédits. Il faut donc le lire, et surtout le 
consulter avec soin : on y trouvera grand profit maintenant, 

G* Maspero* 


G, G- Fier a New Hiitorical Stela of thé Intef, et J. H. Bueaëted, Ligïti 
on the liiztaty of tiie Eleventh Dyaasty (rcprmtcd from thi American Journal of 
Semittt Laiiguages and Literatart, voL xxi, p. 159-1 6 m, Chicago, •Uni¬ 

versité Press. S p. 

La brochure est courte, mais elle est importante M, Pier y publie 
une inscription du temps des Antouf qu’il a copiée k Thêbes en 190?. 
et qui a disparu depuis lors. M. Breasied se sert des éléments que 
cette Inscription loi fournît pour rectifier la série des rois qui com¬ 
posèrent la xi* dynastie. 

Il part Je cette assomption que le Papyrus de Turin attribue sept 
princes à b xi' dynastie et il range comme il suit sept princes de cette 
époque, aux noms desquels je laisse l’orthographe qu'il leur prête : 

H o rus W’h-Wi-'întf ï 
Horus Nftt*ab-tp-nfr-‘]nif IL 



D HISTOIRE ET DE Ll ITERAT r El E 


44? 


Nb-htp-Meniuhotep I. 

Vassal ’JntfNI bas-relief de Shait-cr-rizal). * 

N b-iïrvv-R'-Meniuhotep IL 
S'n/i-klV Meniuhotep JIL 
Nb-tVy-R r Memuhoiep IV. 

Le second tie la série est le bis du premier, et il nous était inconnu 
jusqu'à présent. Quelques mois plus lot, M. Bréasied avait composé 
une liste Je celte mime dynastie pour VÆgyptïsche Chronologie 
d'Edouard Meyer, dont fai rendu compte dans cette Rt r vut\ et natu¬ 
rellement cet Antouf n’y figurait pas. La série consistait alors des per¬ 
sonnages suivants : 

Le nom arque 1 Intel' I 
Horus Wh-nA Intf II 
Nb-htp Meniuhotep I 
Le roi vassal ’lmf II î 
Nbfhrw-R' Meniuhotep II 
S'nfr-k-R f Meniuhotep III 
Nb-twy-R' Menushoiep IV 

Le nouvel Antouf a dû être intercale Cnlrc Mcntuholpou I er et 
Antouf Quahonoukhou, qui d'Amouf II est passé Antouf I tf , le 
nomarquii Antouf a été déclassé et il ne se rencontre plus nulle part* 
M. Rreasted ne se préoccupe pas beaucoup de ce changement, qu'il 
considère comme insignifiant, mats il s'inquiéterait certainement si 
un autre roi venait à sortir déterre qu'il faudrait intercaler dans sa 
combinaison. Or, c’est ce qui semble se produire en ce moment. Les 
débris d'une stèle de rédaction très semblable, que fai achetée il y a 
deux ans pour le Musée dû Gflirc, racontent qu'un certain individu 
avait servi le rot H or Ouahânoukhou Antouf, qui est mentionné 
dans la stèle de M. Pter, puis quVnsmte, quand son souverain eut 
passé vers son horizon, au lieu où sont les dieux, il servit son fils 
LHorus Sadnoukhoü 'taouL] p. L’inscription est mutilée et peut-être 
les portions détruites contenaient-elles une mention du nouvel 
Antouf. Nous ne savons pas non plus quel était le nom propre du roi 
doiït nous avons ici le nom d'Horus mutilé, mais ce nom d'Horus ne 
saurait être confondu avec celui de l'Antouf nouveau- Il y a la pro¬ 
bablement un remaniement à opérer. 

On voit combien il nous reste encore à apprendre pour savoir de 
qui se composait celte ïi 1 dynastie ; j ai préféré, pour mon compte, 
laisser la question dans le doute. Nous avons été forces tout récem¬ 
ment d’opérer quelques travaux dans la nécropole de Drah abou’l 
Neggah et nous y avons découvert des tombeaux dont I étude nous 
apportera peut-être des renseignemente inédits. Il convient d attendre 
que ia pioche ait achevé son œuvre. Un dernier mot pourtant. Le 
roi Antouf possédait le Sud de V Égypte de Thinls au Nord jusqu’à 
une localité dont M. Ereasted n’a pas plli reconnaître le nom. Le signe 
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i]uï l'écrit est fin effet Je lecture incertaine, maïs le nom lui-même j 
élè défcouvert sur un fragment de bas-relief qui provient 4 e Gébèléin. 
Qaressy» qui Ta publie, le lit avec doute Zosou et il y voit un nom J. 
Gébèlèin» ce que rend probable la ni en lion Je la défisse Haihor 
comme déesse Je la localité . J'ai été tenté Je le lire Mosanou et J 
le reporter sur Edfou, mais l'identification Je Daressy est plus pro¬ 
bable, données les circonstances Je la trouvaille. Le royaume Je 
Thèbes se serait donc étendu de Gébèléin jusque vers Sohüg ’ frs 
principautés méridionales d’Esneh, d fibKabet d Éléphantïne auraient 
été encore indépendantes de ces premiers Pharaons Thé bain s* 

G. Maspero» 


Œuvres complètes de Flavius JosèpUc. [nUintcs en français sous la Jlfecru^i 
de ThêoJnrc Rbisach. Tome l‘ f T Antiquités judaïqueSp ] i vres l-Y, Tr.iiiuCiion 
Je Julien Weil; tome 111 . Autjqtiiïés Judaïques, livres XI-XY, Traduction de 
Joseph CttAMo*AWt; tome VII, s m fascicule, Dë ra nctennetâ du peuple juif 
Contre Apiou , traduction île Léon Blld* Pu b lient! ans de tn société des ctuih-s 
juives. Paris, Leroux, itjoo, tgr>.*et njaa : YHI-3C9, 367 ci itu pp. În-Sv Prit - 
7 fr. 5 o. y fr. 5 o et 3 fr. ?t>. 

Excellente entreprise fort bien exécutée. Il n’est pas rare de trouver 
encore dans des fonds de librairie, ou même à la campagne» chez dus 
paysans quelques volumes de la traduction d’Arnauld d'Andilly. 
Comme le rappelle fort justement M, Théodore Reinach dans son 
a va ni-propos» Josèpbe était autrefois une lecture très ordinaire dans les 
plus humbles milieux. Les deux traductions les plus répandues» celles 
d'Arnauld : 1669-1669» souvent réimprimée et de Gillet i- 56 -i 7S7 . 
«‘offraient cependant qu‘un décalque assez libre. Je doute que la nou¬ 
velle traduction ait jamais un succès aussi populaire* Le prix, le for¬ 
mat, la concurrence du journalisme et la désaccoutumance des lec¬ 
tures solides nuiront au Joséphe du xx 4 siècle. Mais M. Th. R, parait 
borner ses désirs â le voir n redevenir un ouvrage de fond, ayant sa 
pince marquée dans toutes les bibliothèques sérieuses % et ce vécu 
mérite d'être réalisé. „ 

La traduction est assez proche du texte, claire et lisible. Les tra¬ 
ducteurs ont suivi l édîtion Niesc, mais sans s'intcrdïre de choisir 
telle variante qui leur convenait ou de consulter l'édition Naber. Les 
paragraphes, à numérotage continu, sont indiqués en manchet te, 
ainsi que les autres divisions, plus anciennes. C T est là une attention 
qui ne coûte guère, et cependant dans trop de traductions, on néglige 
de reproduire les divisions du texte et on rend ainsi la consultation 
longue et rebutante. J'apprécie moins la reproduction, sous forme de 
tables» de l'ancienne capitulât 10. Ces sommaires sont fort anciens et 

1 . G. Durcsay, iVoJpj et Remarques, 5 CCXI, dans le Recueil *ïtf TYjt'ii uX, 

1..XKV1, p. |33, f 
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peuvent remonter il une date voisine de Josèphe, 11 fallait donc tes 
traduire : leur place paraissait en tête de chaque livre. Les traducteurs 
ont mis, au commencement des chapitres,, des sommaires nouveaux, 
plus détailles et plus exacts ; ce sont ces sommaires qu’en bonne 
bibliographie, la table des matières eût dû reproduire. Ils y eussent 
été fort commodes. 

Des nu tes. dues à M.Th. R. pour les tûmes MI et VI I p Le plus sou¬ 
venu à M. Weil pour le tome I, redressent quelques erreurs de Josèphe, 
discutent le texte ou l'eclaircissent, donnent sur les faits et les per¬ 
sonnages des renseignements sommaires. Celte annotai ion, si limitée 
qu'on la suppose, n’en était pas moins méritoire ; car Josephe pré¬ 
sente bien des problèmes. J’y ai trouvé une petite erreur. Dans le 
Contre Apion , I T ix, 5 i p. u trad, !, Josèphe raconte qu’il a vendu 
des exemplaires de la Guerre â Julius Archélaüs* ■: au très auguste 
H érode a t et au roi Agrippa. Le très auguste H l rode est identifié 
avec Hérode de Chalcis, oncle et beau-frère d’Agrippa IL Mais 
H érode de ChaEcis était mort e 1148 (Schcereel, Gexch. dL'jjrflJ. Volkts, 
t. I, p. “24) . La Prosopogrupfiia împerii romani conjecture que I Hé* 
rode de Josèphe peut être un petit-fils de ce personnage, un fils 
d'Aristobuic et de Salomé t. il, p. 143-143)* Le mieux est d’avouer 
que nous ne savons pas. 

On nous promet un dernier volume contenant un Index général et 
les débris des historiens judéo-grecs antérieurs à Josèphe. Pour ceux- 
ci* [ espère qu’on reproduira le texte. Quant à l’index, il sera le bien¬ 
venu* îi soignés que soient ceux des éditions, on peut encore faire 
mieux ci plus complet. Nous souhaitons que l'entreprise de M. Théo¬ 
dore Reinach et de ses collaborateurs atteigne bientôt Je moment d’y 
songer. 

Paul Lemï. 


Noiium Testament uni domlQÎ 11 os tri le au -G h ris ti Satina* jeenmiam tditioiiem 
s^ïicti HicronymL A 4 ceésCuni nïànüseriptorum lî 4 cm reccnsuii lohainuis 
WonûSwfjHTHt episcupus S^risburfamU, in uperis societatem a4summ Hcnrieo 
L Whiff. Paris 11 , fa.se. î, Açtus apoitolorum Otonii, c typographie CIjévh- 
ûùnian*, MDGCCCV. svi-îiS pp. 113-4.'„ Priji : 12 sh. ü. 

L’entreprise de MM. Wordswurth et White était interrompue 
depuis quelque temps. Voici enfin le fascicule des Acf«* In certain 
nombre de manuscrits apparaissent ici pour la première fois. L’édi¬ 
tion repose en. tout sur dix-sept manuscrits de saint Jérôme tri onze 
des anciennes versions* Les auteurs paraissent s’être émus de diverses 
critiques adressées à leur méthode, bien que leur gravité n’en laisse 
rien paraître. Ils indiquent comment les manuscrits doivent être grou¬ 
pés. Leur classification n’a pas pour base la parenté des textes, mais 
leur plus ou moins de fidélité à reproduire celui de Jérôme* On peut 
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■Ji^iïn^uer cependant deux courants que représentent chacun I Amia- 
tiniis ci le FulàettsîSî puis, les recensions carolingiennes, d’Alcuin 
et de Théodulfe; puis la vulgate médiévale, dont nous avons ici 
un échantillon, un manuscrit duxni* siècle* MM. M> . et \\ * publient 
cinq préfaces. Elles sont tomes des cernons de phrases prises à saint 
Jérôme, mais elles ne sont pas authentiques, IL paraît certain cepen¬ 
dant qu’il a donné une recension des Actes; autrement, I accord con¬ 
tinu des manuscrits hiéronymiens contre tes anciennes versions serait 
inexplicable- Parmi les écrivains ecclesiastiques, Bède a une impor¬ 
tance spéciale; il a eu connaissance d’un teste pféhiéronymien, proba¬ 
blement celui du Laudianus d’Gxford. MM. W. et citent d ail¬ 
leurs souvent les Pères, et aussi certains Actionnaires anciens Liber 
contiens, Actionnaire de Luxeuil, Cornes cfAlbinus, etc.)- Ils con¬ 
tinuent à croire que saint Jérome a eu entre les mains des manuscrits 
grecs que nous ne connaissons pas. Les notes contiennent de pré¬ 
cieuses indications, un peu trop dissimulées : ainsi sur le gênitll du 
complément du comparatif, construction conservée en trois endroits 
par Jérôme (p. i 5 i, sur le v, n , Mais le morceau le plus intéressant 
du volume est une Capitulâtfa publiée pour la première fois d'après 
trois manuscrits* C'est une œuvre donaiiste* oii l'intervention du 
pouvoir impérial est réprouvée, oü I on cherche a |usiilier la réité¬ 
ration du baptême, la mise des convertis au rang des catéchumènes, 
les excès des circoncelllons. Je note aussi l'assertion suivante ; Dr 
PjuIu qui, te gis et prophetarum tes tt ma mis, suadet rn Dei gra* 
daim : qutctimque crediderit permanere. 

Paul Lejay* 


JV Latia grammar. by William Gardncr Hau; a ntl Cari Darting Hr:, k . Lli^scuïi 
fit Londres. Ginn. njol, ki-J&H pp., in-i&, fris : 4 ^h. ! ’>. 


Ccite grammaire est à l'usage des écoles; mais elle mérite ck ne 
point passer inaperçue dans le flot des livres scolaires, La première 
partie, due a M* Buck, connu par des travaux linguistiques solides, 
contient les notions de grammaire comparée que peut comporter 
renseignement du latin dans les classes supérieures ; ou plutôt, car il 
ne fait pas de « comparaison », il indique les résultats essentiels de la 
linguistique dans l'histoire des formes. Un paragraphe particulier, de 
six pages, sous le litre de « Change me ms phonétiques >* résume ce 
qu'il n'esi pas permis d'ignorer de la phonétique latine ou même ce 
sans quoi les faits les plus ordinaires de Sa langue sont autant 
^'énigmes capricieuses. Cependant, sans diminuer lé mérite de cette 
partie que complète un petit traité de là formation des mots, c est la 
syntaxe qui attirera surtout l’attention. L’auteur, M. Haie, y a résumé 
les idées nouvelles au'il a cherché à faire prévaloir depuis une 
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vingtaine d'années. Nous retrouvons sa distinction des emplois du 
subjonctif; ceux qu'il appelle subjonctif d'anticipation, subjonctif 
de certitude idéale ; sqn explication du subjonctif apres dum, dottec, 
quand, œntequatn,priusquam, comme un subjonctif d'anticipation : sa 
théorie sur la conjonction cum servant à caractériser une situation, 
etc. Ce n’est pas ie lieu de revenir sur ccs doctrines pour les discuter. 
Le livre de MM. H. et B., en les mettant au point et en les appro¬ 
priant à l'enseignement* les fait mieux comprendre et permet plus aisé¬ 
ment de distinguer ce qu'elles ont de fondé. Parmi les innovations, 
il faut encore signaler la disposition des matières. Les fonctions de 
chaque mode sont étudiées successivement dans les propositions 
indépendantes et dans les propositions subordonnées. On a ainsi une 
idée plus nette de la nature du mode. Le plan usuel laisse trop penser 
qu'il y a un abîme entre les deux espèces d'emplois, qu'un subjonctif 
dépendant* par exemple, est d'une autre nature qu’un subjonctif 
indépendant. Tous les exemples de la syntaxe sont tirés des auteurs, 
surtout de Cicéron et de César, et accompagnés de leur référence. 

Paul Lejay. 


J. Basti*. Précis de phoné tique et rûîe de Face eut Latin dans Les verbe a 

français, 3' éi. Paris, Bonillûn; Saiet-Pctcrsboilrp, M. A, Zinierlinp, üj 03 . 

1-227 P- ïn-S". 

Ce sont deux études distinctes que M.R. a réunies en un seul 
volume, tomme il l'avait fait en tâqb dans Je Verbe et les principaux 
Adverbes de la langue française. Elles ont sans doute un certain rap¬ 
port entre elles, puisque le rôle de l’accent latin dans la conjugaison 
française est un chapitre de la phonétique ; mais elles paraissent bien 
avoir été composées indépendamment l'une de l'autre, et, par suite, 
tl convient de les examiner séparément. 

Je serai d'ailleurs bref sur la seconde de ces études. C'est, à pro¬ 
prement parler, un répertoire des verbes dits irréguliers avec énumé¬ 
ration et explication détaillée de leurs formes primitives dües à l'action 
de l'accent tonique et de leurs formes secondaires dues à Faction de 
l'analogie qui s’est exercée presque complètement sur les conjugai¬ 
sons vivantes, incomplètement sur les conjugaisons mortes. Ce réper¬ 
toire aurait dù, a mon avis, être précédé d'un tableau général des 
traits communs à ces verbes, notamment pour les parlaits et parti¬ 
cipes passés forts et faibles, pour le futur et !c conditionnel, etc. 
M. H. a bien terminé $00 travail par quelques pages sur le parfait 
défini et le conditionnel ; mais elles renferment des observations 
détachées plutôt qu'un résumé. En complétant ces observations et en 
les plaçant en réïe T Fauteur se serait évité des longueurs et des redites. 
Mois, telle qu elle est, celte étude est consciencieuse et sera Utile 3 
consulter. 


f 
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Le Précis de Phonétique est une œuvre de vulgarisation plutôt 
qu'un traité vraiment scientifique. Ce qui l'indiquât ^ délaut d un 
avertissement de l'auteur, e'esi l'absence presque complète de ces 
explications physiologiques que l'on trouve dans les traites les plus 
élémentaires ; c'est aussi la disposition des matières ; on sent partout 
b préoccupation J'étre simple, de se mettre à la portée Je chacun. 
Après quelques chapitres de généralités, qui auraient peut-être gagna¬ 
it être mieux ordonnés et moins touffus, sur les mots Satins popu¬ 
laires, Faccent secondaire ot Faccent tonique, les voyelles atones, les 
consonnes, les voyelles et consonnes tinaEes, les accents grammati¬ 
caux, vient un tableau ou sont indiqués sommairement, pour les 
voyelles latines a T e, /, o, h, les principaux changements qui les ont 
atteintes dans leur passage du latin au français. Suivent des remarques 
abondantes et variées sur chacun de ces sons, et, après un court cita 
pitre sur l'emploi de la lettre M. B. passe à Fetude des consonnes 
qu’il examine dans un ordre assez arbitraire et sur lequel il ne s’ex¬ 
plique pas : il termine par trois chapitres consacrés à la mctalhése, 

( aphérèse et la prosthése. 

Tout cela forme un ensemble nourri de faits, d’une information en 
général sûre et d'une lecture agréable, qui serait attachante même, si 
I on n'était trop souvent déroute par des redites et des digressions, 
résultat inévitable de la trame trop lâche que M. B. a donnée à sou 
exposition. Les questions de graphie y sont parfois mêlées sans 
besoin aux questions de pure phonétique. Ainsi p, 33, il était super¬ 
flu de parler des adjectifs savants en -îque et de public ; — p, 59, y 
est étudié â la fois comme son et comme lettre; peut-on admettre 
d'ailleurs avec M. B. que y sert a éviter Fhiatus dans pars, abbaye, 
fuyard ? La formule est peu exacte, en tout cas. Dans yeux, i’y n'a 
pas remplacé l'u de ueus t forme la plus ancienne de ce mot, mais 17 
de la forme secondaire feux (v„ d'ailleurs p. 5; 1, — Le J de grand est 
une simple restauration orthographique ; il n'était donc pas besoin 
d écrire (p, lüo que ce mot n a repris la consonne douce primitive u. 
— N’est-ce pas encore confondre l'orthographe et la prononciation 
que d’écrire : « 0 bref se distinguait d'abord de l'« long ; mais comme 
toniques libres, ils sont arrivés de bonne heure à eu [oen dans quel¬ 
ques mors T et plus loin : « dans quelques mots seulement, grâce sur¬ 
tout aux érudits du xV e* siècle, 0 est devenu ou redevenu ocu »t 

Trop nombreuses sont les redites : la question de IV final de 
l'aime, je chante est étudiée pp. 17 er 44 ; celle de Vs final de je croîs T 
je Iis, pp r qj cl 87; celle de Vx dans chevaux, pp. 36 cl Si. Enlin, 
p, 29, on peut se demander pourquoi. «lorsque les cinq articles pré¬ 
cédents sont consacrés à (3 tonîque > le sixième traite de u en syllabe 
lipale atone devenant, e, et aussi quelle est [ opportunité de la digres¬ 
sion qui suit sur chantons. 

Ce sont la. je le répète, des défauts qui proviennent, la plupart, des 
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libertés que M. B. prend avec sa matière, de l'aisance avec laquelle il 
se meut dans te domaine qu'il s'est tracé, s'arrêtant gll ne craignant 
pas de revenir en arriéré chaque fois que eda lut plaît. Mais cette 
manière d'agir n'esi-elle pas contradictoire avec le titre du livre Pré¬ 
cis de phonétique ci M. B. ne craint-tl pas que son livre ne soit peu 
fait pour des débutants ? I Is y trouveraient, en effet, une masse de 
laits, mais peu de lois dégagées avec netteté et s’imposant avec force 
à leur esprith 

L,t:0pûld St'DitE. 


Sysliimaûûaœfir epiîr Bon* Ekmsdivt^os iStnd harki Li, avec éclaircissements cl 
adduimis de Njiksïi 1 Tmowusïsus, Jôsai-'a'F Juvasîon et Jûjt Pi.fl'assns, Rey¬ 
kjavik, iu-8, imprimerie du Jauni al ThjijdLdf. T, I, t. Ih 1888-190 41 

t. 111, fase. 1 , igoâ. 

Dans ces temps de [rouble moral où le patriotisme est dénigré par 
de prétendus intellectuels, de bons esprits out pensé que pour fortifier 
ce sentiment encore vivace, grâce à Dieu, et pour mieux attacher les 
populations au pays de leurs ancêtres, l'un des meilleurs moyens 
c'étaît de les initier à la géographie et à l'histoire de France en com¬ 
mentant par la topographie et les annales de leur commune. Quoique 
d’innombrables documents aient été livrés aux Hammes par les amis 


1 . Que M. B. me permets encore quelques menues remarques. P, 36 , au lieu 
de « A la m que libre donne ai devant un yod », ne se rail-il point préférable Je 
dire ,t tonique libre combiné avec un yod suivant donné ni ; J P, ^ 4 . /i(ij’Jïf( r r4St 
plutôt il ré du fr. hii que du lat. osliarium. P; ta, ehevau-téger est dû plutôt à 
rançEén pluriel ckemus-ie^s qu’à la vocalisation de î de cftcmt en composition 
avec iéger. P, 3fi, puurquoi citer seulement -cfv de -jhun, quï est une forme 
dialectale, CE non -mu*, difficile à CSF 3 i 'l Ut;r sans àaule. mais ff ancien rie et con¬ 
temporaine Je -evcŸ P, 38, ciré ne peut venir de cjc^t, comme cici de taehm. 
maïs est lire Je cép-î, ci était, par suite, à ranger dans le paragr, 3. P. 3q, à pro¬ 
pos du passage Je f j J, Ses faits cités soûl d'ordre durèrent ; mfl’Ctftfm ! mar ~ 
cfiié cit dû ù'rinriuencc de i- sur la, voyelle précédente qu'il rend, plus ouverte ; 
and élis < crudaiis est un exemple Je substitution de stnlixe; dimtncîu < di- 
maigefte, de ta confusion Je prononcrallon entre J nasal et e nasal (v. J'aillcurs 
p. 4 ^J, p. 4 f, biau pour èenrj ûh antérieur su *vu siècle et est dialectal, bien 
qu'ilfait été cm ployé a Paris j Molière remploie sans doute, mais pour le mettre 
dans la bouche d'une paysanne. P. 53, il est ditficile pour le tecuiur de comprendre 
pourquoi les mois en -ofr, -cwïe proviennent en grande partie Je verbes de la 
t'- conjugaison ; M. B. te consulte, mais ne te prouve pas. P. >fi. * uWHM pour 
Atmtia rt’est-il point dûU mfluence de En labiale pÈutffiiquii I analogie du P ; pas» 
bu} P, fi»î, bénit nd pu être formé sous Tintlucncc Je fenil qui avait perdu déjà 
«on I, quand Mlle forme i’csî produite. Ce doit être. comme b- croit M* Xyrop 
Gr. h i st,, 11, % rem.J une contaminai ion Je benoit et Je P. 8 c., U pr., non- 
dation ma pr'tfmi, JO îr’ftcm ntur ne peu! être dite h de ta vieille epoque ou Ion rte 
voulait pat que ou füi iijsii/ Je vint une voyelle ou une ,'t mucue -tcest un aunplc 
faix Je désérialisation provenant de la pailliou axone de »kw, J« même que 
dans un enfant. P, iiï, il faut supprimer le $we Je - RC se rencontrant plus que 
dans In bourgeoisie », 
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des lumières, il en reste encore assez dans nos archives publiques et 
privées pour faire ce que font les érudits de l'Islande, Nous avons un 
spécimen de leur> travaux de ce genre, dans les Vies des bailtis de¬ 
nte qui sont en cours de publication depuis 25 ans et qui ne sont pas 
prêtes d'être achevées, quoiqu'elles remplissent déjà plus de deu* gros 
volumes. Les auteurs, après avoir (été un coup d'adt sur les lieux où 
sc rendait b justice dans chaque bailliage, donnent par ordre chrono¬ 
logique des notices plus ou moins étendues selon k durée de la forte- 
tton et l'abondance des documents sur tous ces juges et administra¬ 
teurs, avec la généalogie Je chacun d’eui, la lisie de ses enfants, 
même illégitimes, jusqu'à l'extinction de la famille ou sa disparition, 
faute de notoriété. Il faut parfois une quarantaine de pages Dddhi 
Gudkmttndsson f i. III, p, 23-6 t ) pour rapporter tout ce que l’on sali 
sur un personnage- Les additions Je J bsa fat Jônasson sont souvent 
plus longues que le texte primitif; encore n’a-l-il pas tout dit; il a par 
exemple oublie de rectifier ou tout au moins Je discuter l'assertion 
de Bogi Benediktsson, qui attribue t. IL p, 5 o 5 à Bjoern Thorkifs- 
son en 1445, le naufrage et le séjour que fit en Grec ni and, de i 3 S 5 
à j 388 , sot» aïeul B [cern Einarsson dorsal a Tare Grœnlands historiske 
M f ndesm œrke r . Copenhague, e 83 S- [ 8 q 3 , in-&, t J, p. i 18 ; 1 .1 1 1 , p. 3 q . 
Quoique le sujet ne se prête pas aux développements littéraires, le 
récit très sec est parfois émaillé d ûnecdote& et même de pièces de 
vers. Il s'en faut beaucoup que tous ceux dont il est question aient été 
des hommes remarquables ; ce recueil biugruphico-gènéaiûgique n’est 
pourtant pas sans portée,, puisqu'il nous renseigne tantôt sur des per¬ 
sonnages qui ont joué un rôle historique, tantôt sur des familles qui 
se sont perpétuée es dans les emplois juridiques; il n'est pas jusqu'aux 
vicissitudes Je leurs membres obscurs qui n'offrent un certain intérêt 
pour b sociologie. Cette utile publication Je la féconde Société litté¬ 
raire Islandaise ne le cède pas à celles de nos sociétés savantes; et 
l'impression ferait honneur à nos meilleures imprimeries, 

E. ÔEAüvors. 


ALfrcJo Nu-Ri-fi r t>. Les clauses pauvres, Recherches anthrapologiques et socrùcs. 
üiarJ et Entre (t. XXXÎ Je la liibtinth. soc ml turque internat.)-, huij. la-S', 
J44 p,, graphiques. 

La tentative Je M. Alfred 0 Niceforo est des plus intéressantes, 
comme le conseillait M. Arthur Bauer dans son livre Les classes 
sociales, il a voulu faire l'étuded’une classe. Décomposant la société 
en segments superposés, il prend le segment inférieur, et il examine 
le groupe d’hommes qui le constitue comme on ferait d’un peuple. 
L essaie d’en déterminer la physiologie spéciale, la psychologie, 
1 éthique, b sociologie* bref l'anthropologie et même, pourrait-on 
dire, I ethnographie. 
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Cette concepiion première est déjà critiquable en soi. Elle implique 
ce postulat que la stratigraphie sociale, comme la stratigraphie géo¬ 
logique présente en tous lieux des aspects sensiblement uniformes, ce 
qui est à démontrer. A coté des différences verffCdleSj il semble bien 
qu'il faille tenir compte des différences horizontales* Pour parier une 
langue moins abstraite, nous dirons qu il semble bien que ces mots 
« classes pauvres » n aient pas le même sens en France, en Italie, en 
Pologne, dans l lnde, en Angleterre. 

Même si l'on admet la position du problème, il reste à définir « Ses 
classes pauvres », C'est ce que M. Niceforone fait que d'une iaçon 
peu prêche, plus empirique et littéraire que véritablement scienti¬ 
fique \ 

Dans la catégorie des * enfants pauvres » étudiés par lui à Lau¬ 
sanne, il place les enfants dont les pères exercent des métiers ma¬ 
nuels; dans la catégorie des « enfants aisés » ceux dont les pères 
exercent des professions libérales, des employés, des commerçants. 
Or l'expérience journalière nous enseigne que des fils de petits com¬ 
merçants, de petits employés, même de petits rentiers peuvent être 
physiologiquement et même psychologiquement plus « pauvres ” que 
des fils d’ouvriers qualifiés dans certaines industries *. Il me semble 
qu’il aurait fallu définir à peu près comme suit : les classes qui, dans 
un pays déterminé, et étant donné te standard of life spécial J ce pays, 
possèdent tout juste lu revenu nécessaire à leur existence et a leur 
reproduction ou même moins que ce minimum. Maïs M, Niceforo 
est si loin de s'enfermer dans une définition rigoureuse, qu'il a soude 
très artificiellement à son livre deux chapitres sur les croyances et les 
superstitions populaires ch. 33 ci 36 ), Il a collectionné là des laits 
psychiques qui sont en rapport avec un état arriéré delà civilisation, 
mats qui ne sont pas nécessairement en rapport avec la pauvreté. Ce 
folk-lore populaire est surtout répandu dans les classes rurales, sans 
que sa diffusion soit directement ou inversement proportionnelle au 
degré Je richesse de ces classes. On en trouvera, en France du 
moins, des traces infini ment plus rares chez l'ouvrier mémo pauvre 
que chez le paysan aisé. 

Pour faire p. 4! « l'anthropologie de ces classes qui vivent de leur 
travail manuel, quelquefois dans le dé nu ment, presque toujours dans 
lu pauvreté i», il eût tallu* sinon suivre la couche « pauvre b à travers 
toutes les sociétés actuelles, du moins pratiquer des sondages assez 


1. Lui-même dit, p, 4 : * Classes qui ne sont pas indiquées par un nom bien 
précis, ai a is qui, du lis Le langage courant, sont appel A-s avec Ici délaminations, 
quelque foi 5 un peu vagues. ma ia toujours expressives et répondant è une réalité 
objective, de < classe» populaires " on * bas peuple * ou s cEusse» pauvres * 

ou ■ classes ouvrières s — ou lim pic ruent ■ peuple *. i 

2- Il se contente ailleurs de cette division grossière en deux catégories . ouvriers, 
étudiants. 
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nombreux ci assez variés pour que la comparaison des échantillons 
recueillis permît les généralisations siratigrapliiques. Or les observa¬ 
tions peüsonntrlles de M. N. om porté : i B sur les écoles de ta ville de 
Lausanne; 2" sur quinze l'ami lies ouvrières des quartiers du Palatin 
ci de San Loremo, à Rome. On avouera que c'est peu '. 

St nous devons voir dans ce volume, au lieu d’une « anthropologie 
desclasses pauvres, une simple contribution à I 1 2 3 4 histoire naturelle des 
classes sociales » f tout au moins serions-nous en droit d'exiger que 
chacun des groupes étudiés fût composé d’individus a&se?, nombreux; 
Malheureusement, M. N. a cru devoir prendre à quelques anthropo¬ 
logistes une prétendue fl loi des petits nombres » f dont la valeur sden- 
titique me parait plus que contestable. Des groupes formés par 16 su¬ 
jets, par 0 sujets, ne me semblent mériter h aucun degré le nom de 
groupes \ 

Si l'on passait sur les trop nombreuses erreurs de méthode com¬ 
mises par M. N., on arriverait avec lui aux conclusions suivantes, 
dont il est possible que certaines soient susceptibles d'être démon- 
, trées : Les enfants pauvres sont inférieurs aux enfants aisés en ce qui 
concerne la taille, le poids absolu et relatif, le périmètre du thorax et 
la dilatation thoracique, la force, la résistance à En fatigue, ta circon¬ 
férence de la tète, tu capacité probable du crâne et Ee poids probable 
de l'encéphale ; et ces différences physiques semblent varier avec le 
degré d'aisance \ Les pauvres ont plus d’anomalies physiques que 
les riches. Ils sc développent plus tardivement Hsmeurent plus toi '. 


1. Ses éludes h livresques» sont insuffisamment étendues, trop fragmenta ires, 
et par. toujours iris critiques. 

2. Je passe sur certaines bizarreries de la miühüJe ; * les parlons ont été pe£és r 

déchausses, en culotte et en manches île chemise ; tes hiles seulement déchaus¬ 
sées ». Ne pouvait-on pas faire la tare des vêtements, de façon j obtenir des poids 
comparable* entre eux???i le pmd* moyen d'une fillette de sept ans, aisée, ressort 
h 24,0 et celle d'une lilleue pauvre du même âge a 23,5, c'est peut-être que In pre¬ 
mière est vêtue de ta inc, défendue par îles vêtements de dessous, tandis que l'autre 
n’a qu'une chemise ci une jupe de cotonnade. — Ou :i'n pas mesuré la capacité 
thoracique des Hiles. N existaii-it aucun moyeu de concilier la décence et la 
science > * 

3 . Me plus les enfants pauvres auraient des pigments moins foncés. Yeux cl 
cheveux clairs seraient — 0 Nietzsche! — des signes d’infériorité! 

4. Les chiffres de la p. 89 (retard de la pubertéi paraissent s'expliquer par des 
raisons très simples: excitations plus, fréquentes, éducation surchauffée dans ies 
classes aisées. lï'atNeuf* il reste à démontrer que la précocité soit toujours un 
avantage. 

ü. Est-ce parce qu'fis offrent - une plus faible résistance - ; N'est-ce pas simple¬ 
ment parce qu’ils sont moins bien défendus? Si In mortalité (p. 89' est plus élevée 
dans les quartiers pauvres que dans le* quartiers riches de Lausanne, cela lient 
tttoLi,s à une différence pltysiofogiqiie entre les populations de ces quartiers qu'à 
une d i il e rc tiec hygië/tiqüt cuire Sl-s quartiers eux-mêmes. Au reste les tableaux des 
p. 99 et 1 no montrent que la progression ifcat pas régulière. 
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Ils sont atteints d'in knorité physio-psyehique l , Ils sont insufiisaTii- 
meni pourvus des formes élémentaires Je la moralité : sentiment 
familial, pudeur, dignité personnelEe. Ces diverses infériorités ne 
sont pas organiques, mais bien Jonctionnelles : c'est-à-dire que « les 
hommes qui se irouvent au fond de l'échelle économique et sociale 
sont physiquement et psychologiquement inférieurs parce qu'ils se 
trouvent dans une position sociale inférieures L'alimentation, te 
logement, les conditions du travail sont ks principales causes Je cette 
mfcriorîitL 


Tout Le monde admettra, sans doute, cette conclusion ultime, mais 
en regrettant qu elle n'ait pas été établie par une déduction plus 
rigoureuse. 

Henri Hacse*. 


— M. Ludwig ScButor, bibliothécaire à Dresde ci auteur d’une Histoire dv* * 

I jadafn (ifeft) a fait pu rai ire dans les QwffcM ioid f-br«AujigVïi ^jr aih‘*i Ges- 

ciiïcMe Miid Geùfp-jffûe, de St. \V. Sicglin, professeur à l'Un ire rai té de Berlin, te 
premier fascicule du ne Ifùtoire de» peupla dm germaniques jusqu a ta fin Je la 
migrâtim des peuple* 'Berlin, Wuidinann, is! p. in-$ d : prit ; 4 tr. îb e.). 

II comprend d'abord urne introduction généra Le sur les sources, puis le tableau 
des origines, d'après Tacite, ci c. EJan* la deuxième partie commence une étude 
spéciale des différents peuple, en débutant pat la Germanie orientale. L’auteur 
nous y entretient de rhîatoire des Gotha avant l’invasion hunnique : il nous 
raconte leurs premières tunes contre les Romains et s'arréie pour k intiment a 3 a 
dcfaiie et à ta mort do vieux Hermanricb. C'est un bon résumé Je la question, 
celle quelle se présente actuelle muni, car 3'auicur n'a point découvert naltirelle- 
meut de source* nouvelles à exploiter, sur un terrain si souvent exploré déjà ; on 
y trouvera pourtant, avec des polémiques nombreuses contre certains Je scs 
prédécesseurs, une série Je récitticaLions plausible* sur Jca points de détail. — E. 

_ Michèle RtGH-Lu a cru devoir examiner, une ibis Je plus, les récits plus 

ou motus légendaires de l'assassinat de roi lombard Alboin par eon épouse 
Rosïmondc {La tragedia di Lerc^i, 5 7^, ric»Jtrùfitnie ff&rjerr, Rioner ', typ. 
Ercolanl, mio-i, 76 p, in- 3 *i ; c'est une étude, tantôt un peu grandiE«qnente et 
ïantûL passablement gouailleuse, même un peu rabelaisienne, dirigée contre les 
auteurs qui ont cherché un motif politique à la suppression du conquérant de 
rbqliu. Il n'y a là, d’Bprcs lui, aucune conspiration, gépîdc ou autre, ourdie par 
IcsTîiJ versa ires n allouait s d Alboîïi; R nsa monde a voulu se défaire d un mort qui 
la brutalisaitelle a choisi, pour y arriver, un de se* affidés, et pour 3 attirer ci 3 e 
récompenser, elle lui ntlre de partager son tronc et sou lit, ITUli* certainement 
pas, . par politique, lu dernière des choses à laquelle pense nue femme, quand die 
se met certaines idées dans U tète - p. 3 c). Elle s exercé k le droit humain, sacré 
de la vendetta ■> ip. 36 , M. R, veut montrer, contre Paul Diacre, contre Agneltu* 
surtout, fabbé Je Sa ime-Marie de R ave une, l'auteur du Lil^er pontifia lis Ecde- 
std* AiWJtiw/tJi combien La légende s’e&t surchargée peu ü peu, s est compliquée. 

t . M, ?i. s'éLonne (p. 104 que les forme* de I* sensibilité soient moini dévelop¬ 
pées » chez les ouvriers que cher le» étudiants t. Le contraire serait surprenant. 
— En lin p. 111 les ouvriers seraient plus développés ci gauche qu'j droite, nou¬ 
velle h marque d'infériorité *! 

* t 
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Lti personnage Je P é ré Jeu est a Un pleûna&fflO assaî inopportune m 'p. 5 :'. On 
peut trouver même que l'suteu rentre dans des détails physiologiques passablement 
surprenants pour démontrer comment s’est formée cette n obscène et tendancieuse 
légenJe lombarde *, invention du. chauvinisme Je Paul Diacre. \f R. conclue 
Jonc, en fin de compte, à ce qu'ALboïn a péri, * vJiiîma dell’odio di sua mogUe ** 
Od s en doutait bien un peu, ce me semble. Quant à La ■ pavera e trappe enlun- 
niaia Rosamunda » l'auteur réclame pour elle * les circonstances atténuantes », 
puisque son barbare époux L'a forcée à boire, * et peut-être plus J h une fois », dans 
le crâne de son père. Chercher d'autres raisons que des causes personnelles à la 
tragédie de Vérone, ne serait » ni série tnt, ni logique >. p, prj). On peut. i= crois, 
accepter ces corn cl usions comme raisonnables, sans mettre autant de temps que 
l'auteur, h y arriver. ün voit bien qü'il Cil encore jeune et qu’ii suit de preïé- 
rence le chemin des écoliers. — E. 

— Dik Bavkbï'Tapste* Copenhague, iy[> 5 , 5 i pages. C’est avec joie que 

nous annonçons cette nouvelle publication de l'infatigable M. Joh. C, H, R, Stee^s- 
Tan p, Soüs la Forme modeste d’üli Guide pwr tes visiteurs dit musée d'Histoire 
ndtiartatt au château de Frederiksberg, le professeur si connu de l’Université Je 
Copenhague a consacré à ta « Tapisserie de Bayeux u une étude aussi attrayante 
qu'instructii ç. Après un Court exposé I, p. 5 - 6 ), des événements auxquels se rap¬ 
porte la Fameuse « tenture », il décrit successivement .El, p- "- 3 -J) les quarante- 
huit scènes qui y sont représentées, en accompagnant chacune de ses descriptions 
d’un cotntn-eniaire explicatif, qui les complète heureusement et les rend plus 
intelligibles-, La se bornait, h vrai dire, la tâche de M. J. S. ; il a cru devoir, et 
tous ses lecteurs Ven remercieront, poindre ù cet exposé didactique L'examen his¬ 
torique des questions qui sc rattachent au vénérable monument : quelle en est 
1’eïçculion technique III, p, 3 4 ? à quelle époque eu remonte la composition 
(IV, p. ?4- 4:} r Qui l'a fnîi Faire (V, p. 4S-4Û r quelle en est la valeur artistique 
VJ, p. 47-50} ^ Les questions, quelques-unes Ju moins, ont été soulevées plus 
d'une fois, et il y □ trois ans M, Murigmin— M. I. S. paraît l'ignorer, sans qu'on 
puisse guère lui eu faire un reproche — a voulu prouver que la Tapisserie de 
Bayeux était postérieure au Roman Je Rou et partant du m* siècle. Telle n h est 
pas, on pouvait l'y attendre, l'opinion du savant historien danois ; avec sa grande 
compétence, il tnmure que tout, équipement des chevaux, costume des guerrier* 
Ct des clercs, architecture Je* édifices, nous reporle a l'époque mime Je ta con¬ 
quête' la » Tapisserie de Bayeux » lui est â peine postérieure; elle représente 
certain* personnages et des Faits qui notaient connus que dej contemporains ou 
ne pouvaient avoir d'intérêt que pour eux. Mais qui a Fait faire cette curieuse 
tenture? On l'ignore; M, J, S- écarte sans peine la légende qu'elle serait l'œuvre 
de la reine Mathilde ; mais, comme plusieurs archéologues. Il incline à admette 
que ce fut Qdnn, cvüquc de Baycus et frère utérin de Guillaume, qui commanda 
cette tapisserie, OÙ il figure au premier rang, sans Joute pour en orner la cathé¬ 
drale qu'il consacra en 1077, — Ch, J T 

— M, Jean de Fange travaille depuis longtemps :i un Catalogue des actes de 
Ferri Iff, duc de Lorraine* qui gouverna de ra5t u i3o3. Après avoir explore les 
archives départementales de Mmrthe-cl-Moselle, de la Meuse, Je» Vosges, celles 
de Metr et Je Vienne en Autriche, les Archives nationales et les fonds Je la Biblio¬ 
thèque Nationale à Parts, et réuni dans la littérature imprimée tout ce qui avait 
rapport à son su 1er, M, de Fange vient Je publier r/nfrwfuctô«t ju Cdtafo^ntr 
(Paris, Champion, jyo>, 12 s p. in-B»> qui fait bien augurer du recueil lui-mèruc. 
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Eli 5iï chapitres* l'auteur nous décrit d'abord S-i situation de lu Lorraine au 
il il* siècle, lu politique eiLcrieurc suivie par Ferri III, politique (lui devait l'éloi¬ 
gne r de l 'Empire elle rappn cher Je lu France; sa politique intérieure ce qui 
amène un tableau des institutions lorraines à cette époque), su vie privée* etc. L'n 
paragraphe spécial, assez maigre d'ailleurs, est consacré à lit JiplomIIttqUC des 
Actes Je Ferri, et huit pièces justificatives, inédites, su ut joints h In brochure, 
or nue d’ume belle héliogravure du sceau et du contre-sceau ducal. — K. 

— On sait que l'ancienne collection Je Hecrcn et Uclrcrt, VAlfgtmciHf Staaten- 
gctchichte, cuntinuée par Gicacbrechi, lécat augmentée d'une troisième sérîtf les 
Deutsche Landetgeschichten, depuis qu'elle est dirigée par M. K. Lamprccht» 
Après le premier volume de VHistoire de Poméranie Je W ehrmanc, nous recc- 
vons aujourd'hui le premier tome d'une Histoire Je la Haute et ÜJJîf d«lnd( 
due ù M. Mai VW*, attaché au Landesarchiv de Vienne [Gesckidnc Nicdcr = 
tfird Obtrotsfréichs, Gotha, fertiles. igoâ, xtv, 6ifi p, hi-b'j prix : t £ francs;. 
C’est le premier travail un peu complet qui paraisse sur la matière, car si les 
histoires générales Je l’Autriche sont assez nombreuses, tes histoires provinciales 
sont rares, les travailleurs locaux s'dtant attaches Je préférence a l’étude de 
périodes limitées ou à des monographies de localités spéciales- C'est un travail 
soigneusement fait, comme on pouvait s’)' attendre puisqu’il ligure dans une col¬ 
lection aussi connue de vieille date; l’auteur y a réuni, d’une façon agréable, 
même pour le grand public, le fruit des recherches Je ses devanciers et des 
siennes propres. Ce premier volume s’étend des origines jusqu'à l’année a 
c’est-à-dire jusqu’au jour où L'ancienne Marche orientale de Charlemagne devient 
l'héritage des ducs Je la maison de Habsbourg, après l'écrasement, par Ro¬ 
dolphe 1-r, d'Üttocar de bohème. Peut-être M. V* aurait-il pu se dispenser de 
traiter avec autant de détails la période primitive ; quoiqu’il dise, je ne puis Oie 
■décider encore à faire entrer l'homme diluvien, ni celui de la période Je li.ills- 
ludt dans le cadre régulier J'une histoire provinciale; je serais tenté de regarder 
même le chapitre sur la période romaine comme un hors-d'ceuirc, intéressant à 
coup sûr, mais un peu inutile ici. Cependant je songe d'autant moins û rcpri-rher 
â 1 auteur d'avoir élargi de la sorte le cercle de SCS ttudei, que ces premiers 
tiède s de la préhistoire sont traités avec une prudence que ne montrent pas tou¬ 
jours Les archéologues locaux. On, lira sunout avec intérêt les chapitres consa¬ 
crés au développement religieux* social, économique après la seconde colonisa¬ 
tion germanique au X* et au II" siècle, SOUS la dynastie des Bubcnberg, — R. 

— Dont |jrsmcr BEKLiùan O. S, B, nous otïfe dans un lirage à part Je Sa Revue 

bénédictine [années igflG-igeq,), une étude assez détaillée sur les Évêques auxi¬ 
liaires de Cambrai tt de Tournai (L'aria, Champion, lyos, i“8 p, m-S*] + Le savant 
auteur du d/oitolfiViiffl belge nous présente d'abord la série assez longue des 
Coadjuteurs du siège de Cambrai, depuis Jean, archevêque de Mytilene [lirS; 
jusqu’à Mgr Henri Monnier, évêque de Lydda* préconisé en La liste des 

coadjuteurs toumaisiens eàt Infiniment moins fournie; clic commence par Jeun, 
évêque d’Apros, en ei s'étend jusqu'à Mgr Charles Walravcns, évêque de 
Samosute, institué en tégô ; mais de j 5;3 à a^So il n’y eut k Tournât qu’un seul 
évêque auxiliaire. Dom B, a groupé autour de chacun de ce s noms, générale¬ 
ment obscurs, to us les renwignemeatte qu il a pu réunit et dont bon nombre sont 
tirés des Archives du Vatican; son travail «t donc une contribution très utile à 
l histoire ecclésiastique Je ces régions. — F* 
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— M. Frédéric Lau vient je faire paraître lé second volume de la nouvelle édi¬ 
tion du Qydex dipfomjltcus Moeno~francfm’t(tuu$ t Urkundenbuth dtr Rtichsstndt 
Fràitkfurt, Frankfurt a. M. i . B:ier. igo 5 r vit, l’-jJ p. Sp-4*) de Jean-Frédéric 
Bochmcr, Les si* cem cinquante pages de ce volume n'cmbrasscm qu'un quart 
Je siècle i ji 4-1340]. car k-s recherches persév dru rites du nouvel éditeur dans les 
différents dépôts de l’Allemagne et surtout à Francfort même ont prodigieuse- 
ment accru le nombre des documents ru Lu ifs a ta ville libre* réunis ici ; Boefrrucr 
lui-même ne JuiiLLait pour cette même période que 194 pièces; M, Lan nous en 
offre <jfo aujourd’hui, et il a dû clAre son volume plusieurs années avant la mort 
de Fouis de Bavière, date a laquelle il devait s'arrêter d'abord, pour ne pas lui 
donner des dimensions trop encombrâmes. Toutes ces chartes nouvel tes, contrats 
de vente, Le lires njUcielIes, testaments privés, etc., ne sont pas, bien entendu, 
d'un égal intérêt pour l'historien ; beaucoup ne présenteront quelque attrait que 
pour le travailleur purement local, mais il est aussi de ces documents du nature 
privée qui permettent de &é faire une idée très nette de la situation économique 
de 3 a bourgeoisie franc fortoîsc vers lu milieu du xiv' siècle; ils nous montrent 
également que, vers cjiu, ta langue des echevins et du Conseil est dêjit r même 
en affaires, ta langue allé ma» de. Signa ions dans l'appendice le plus, ancien 
/itoaipèrji'A ou registre des inscriptions hypothécaires prises comme gages, pur 
devant les bourguetnestrea dé lu cité. LFn indci 1res détaillé dus noms Je lieux 
et de personnes dm te volume qui fait honneur au zèle cl à la science de 
il. üiu. — E, 

— MM. Jules Vt.mn et Eugène Dupiez ont entrepris pour la Société de l'hts* 

taire de France, une édition nouvel Le de la Chronique de Jean Le Üel, dont le pre¬ 
mier volume vient Je paraître : Paris, Renouard, 1904, 35 fi p, in-8*,. L'œuvre his¬ 
torique de ce chanoine de Liège, mon vers lapa, n'qst pas, inédite, lille a été mise 
au jour t en 1 bi )3 déjà, par M, Putain, d’après le même et unique manuscrit de la 
bibliothèque Je Lhû Ion s-sur-Marne. qui a également servi aux nouveaux éditeurs. 
C'est une » histoire vraye et notable - des guerres qui eurent Lieu en France, en 
Angleterre, en Écosse, eu Bretagne ei ailleurs, Je i 3 a<i environ jusqu'en 1 3 ô 1 ; le 
narrateur s'y attache surtout ïi la personne d'Édouard J U d 1 Anglcl e ire l> le gémit 
roy EJuwarl » auquel il s’intéresse tout particulièrement, comme son maître à 
lui et von n mi, le comte Jean de Ha i haut. Les soixante chapitres du premier 
volume nous mènent jusqu'en iSqi. truand le tome II nous apportera L'introduc¬ 
tion des édileurs, nous pourrons apprécier, d'une façon pfus complète, la valeur 
historique de cette chronique pour le règne de Philippe de Valois et les commen¬ 
cements de celui de Jean le Bon. — E, * 

— Le nés utile recueil de pièces choisies, édité pur UM, Ah ma tin et Bernheim, 
en 189r „ pour introduire la jeunesse académique dans L’étude des institutions ger¬ 
maniques au moyen fige, s’est rapidement frayé son chemin dans tes séminaires 
historiques des universités allemandes, Ert Voici la hoijféwr édition déjà {. 4 lU- 
gcwaehlle t ïkuudm -ut Et-htculcrung der Vcrfjssuttgsgciehichte Dcutsdiiand's 
im Mitttlaîtér, von Wilhelm ALtnmnn und Ernst Bernheim. Berlin. Weidtnann, 
1 ur>4 r XIV, 461 p, in-ë*; prix r 9 fr, 2 5 c- . Ce succès n'a rien J'étonnant car les 
au te u. t& répondaient a un besoin véritable en dotant la littérature historique d'un 
înilfilmqit de travail à bon marché, d'un format commode, de dimensions SUlli- 
Balues ut pourtant restreintes, pouvant servir aux jurisconsultes et uux histo- 
riens, désire m d'étudier, SUr les documents cux-mênte», les origines des tûüftL 
tuMons du Saint- Empire romain gt*m*nkpic. Les éditeurs débutent par la Lex 
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LÎ /vers 490’; CE embrassent plu-i ch détail l'époque qui va de [ ÉJïl Je Clo¬ 
taire Il Ju ]8 octobre G14 -, jusqu'au La ridfried&i Jlt 7 août 149a. CeaJ en Ere Cfif 
■leUX dates que MM A. et 0 . ont groupé :'sous Ift ùt rubriques suivantes; El: Ut 
et In thuislitution Jn Saint-Empire ch générai. — L'Empire «-if f Église. — Il ap¬ 
ports jrCC la États Je S'Empire — Organisatinn militaire — Orgaiitsatmii judi¬ 
ciaire — Territoires et miles] coûtes les pièces vraiment importâmes prmr le tu Je 
de lit matière, toutes celles au moins doit! te contenu peut être considéré comme 
typique sur un des points principaux à élucider, Nous ferons remarquer ieulc- 
ment que tes éditeurs uont pa* ajoute du notes ,l leur recueil. Comme il doit ser¬ 
tir surtout. Je manuel pour les élèves des séminaires historiques, ils ont pcu.sc 
que chaque maître en commencerait sel un son goût, tes morceau* devant ses 
auditeurs, les annotant de !a sorte d'une façon plus personnelle et plus vivante, 
— R, 

— C'est h l’une des penaenslitc^ les plu H marquantes du inonde e Ce Lé sia s- 
tique au iv 1 siècle, que Al, Gabriel Pt'.ftoi 'K vient 4c consacrer la monographie 
détaillée que nous annonçons ici Le cardinal Louis dlïmtlit, president Ju Cütl- 
cite de Bdlc rf tafn du grand schisme. Taris, A. Picard et lits, 1904, ïli t m 3 p, 
În-S" et qui a valu à son auteur Le diplôme de docteur ès lettres. Il a suivi, dans 
les étapes diverses de sa carrière personnel te, le petit gentilhomme savoyard qui 
débuta du bonne heure, comme vîce-eamcrïcr de L'Eglise romaine, au Concile Je 
Constance, fui de bonne heure aussi archevêque d'Arles, légat du pape dans les 
rtumagnes et devint enfin cardinal li trente-six ans; U a également étudié le 
milieu dans lequel sont nées les idées Je réforme qui poussèrent A lent au, après 
kl mort du pape Martin V, son protecteur, à faire une opposition de plus en plus 
accentuée a son successeur Kiigènr IV, et à devenir, au Concile de Bâle, .1 partir de 
14^4, un des pères les plus influents Je l'assemblée. Il mius le montre présidant 
Clt juin j-gjlt) à la suspension, puis a ht déposition de Cl pape et amcnnnl le con¬ 
cile Si l'élection de l'anti-pape Félix Y. L'habileté de la curie romaine et la défec¬ 
tion! de L'Allemagne ruinèrent scs projets; Atcnian Jut se résigner a voir dispa¬ 
raître son pape et son concile, et quand un nouveau souverain pontife eut été 
reconnu en. 1440 par lu chrétienté tout v'EittèlC, J'archevêque d'Arles, retiré dans 
son diocèse, ne survécut guère à La tin du schisme, Mais, chose eu rieuse t le grand 
fauteur de ce scandale, a peine mort (sept. 145-1;, commence à faire des miracles 
et l'on réclame pour lui le titre de bienheureux, que le pape Clément VII, peu 
avant le sac de Rome, lui conférait eu iSij. Louis Atcmn fut sans conteste l'une 
des individualités les plus influentes au sein de l'tlgtisc catholique Je son temps 1 
Ci*n'est ni à sa science, m à sa piété qu’il a dû CCtE-e influence, mais â Son grand 
talent de manier les hommes et à l'énergie de son caractère ambitieux, Peut-être 
Al. Térouse s'ciagêre-t-'-ïl pourtant un peu cceec puissance s û s imposer a son 
temps avec une telle force ci un tel ascendant u. Ne serait-ce pas surtout parce 
que lu cardinal Alcman représentait certaines tendances générales de l'époque 
qu'il a, pendant, plusieurs années, tenu en échec les prétentions poutittcalvs - 
Rien U'indique — et L'on sera sur ce point absolument de l'avis de l'auteur — 
qu'il y ait jamais eu la moindre dissidence d'opinions religieuses ni morale-?, entre 
l'ancîcn légat de Bologne et le pape Eugène IV. Lest L aristocratie épiscopale qui 
tente, une dernière fois, de limiter au sein Je 1 Lglise la HiDnartlitf absolue r.iiéc 
par la curie romaine. Aucun principe supérieur n‘est engagé dans lu lune et ccst 
pourquoi le spectacle de cette lutte nous laisse asscr iros.ls, quel que soit le talent 
avec lequel Al. Pérou» fluus eu a retracé Ifs phases diverses. — R. 
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— Nous avons rendu compte autrefois de Tinté remanie étude de M, Hjalmar 
CsoiiNs, professeur agrégé à rLmivcrvitd J'Helâitigfhrs, sur fa Somme iMo/ej^ue 
de l'archevêque A ns ou in de Florence ci sur L’Influence qu'exerça çe livre* célèbre 
nu xv* siècle, au point de vue du développement de La croyance à lu sorcellerie,, 
en dépeignit les femmes comme un réceptacle de lotis les vices et comme des¬ 
tinées a faire le malheur du genre humain. Initfturi» et Sprengor n’uni faatqu'ex- 
sralre et amplifier Antonin ci son ntaitre Jean Do min ici, archevêque de Raguse, 
dans leurs écujeüroutes et absurdes élucubrations du Maliens Malcfiç^Tum. Tout 
cela était en partie connu cLéj-à. et eveitéié démontré par le sa' a ni finlandais d’une 
manière irréfutable. Cependant certains critique* ultramontains ont accusé 
M r Crohns d'avoir calomnié ces deux illustres docteurs de L'Église et d'avoir man¬ 
qué de sens scientifique en logeant leurs œuvres, M, C. a pri* peine, bLcn mu¬ 
tile ;i notre a ri», de se justifier contre ce reproche, dans une brochure : Ztra 
Fatrderer des Hrxtmtzhns ih n Rcttuug Jurdt dU ultrûnumtene WissmSChaJl 

(Simtgarv ftrrecter, it&S,6i p. i8' où il reprend patiemment les démonstrations 
de son premier opuscule, 11 ovait convaincu, dès Tannée dernière, les savants; il 
ne convaincra jamais - qu’il se te tienne pour dit! - les rédacteurs des Hislo- 
risch-'fQÜtischi Sfaefferdc Muttiehr E. 

„ m, Karl HotL, professeur d'histoire ecclésiastique à la faculté de théologie 
protestante de Tubingue, n irrité an point de vue psychotique un sujet déjà bien 
souvent étudié, Les Exercices de saint Ignace de Loyola Die gctet lichen Uebungen 
des îgtutiivs von Layotntj eine ftycludùgiseheStudie, l ubingeti, M. ,hr, iqu^. .-o p. ]! - 
g*. prix : 70 c,. C'est une analyse consciencieuse, dans laquelle 1 auteur nous motlirc 
coin ment riLiiiiglnatiOn et la force de volonté peuvent concourir à muter h ta fois et à 
transformer TA me humaine; on y voit par quel habite dosage, la cratute Je I enter, 
Le dégoût du vice, la méditation, la prière appliquées par un conducteur spirituel 
émérite, peuvent aboutir à l'anéantissement d u ne volonté fascuicc, tout en lais¬ 
sant au sujet, sur lequel se fait l’expérience, l’illusion d'une liberté plus uu moins 
complète. Mais ce n’ess pas la première fois qu'on a fait l'analyse dctaiSlec Je 
cette gymnastique spirituelle et constaté l'habileté consommée du martre, tu 
gâtant de scruter In portée morale Jes Exercices, l'auteur s'est facilite sa niche 
et surtout L'éloge des mérites pédagogiques du suint de Manrèsc, Assurément 
Ignace de Loyola parvient à donner à son disciple docile ta convier ion d QVocr 
librement atteint à une sphère supérieure de foi et d activité chrétienne, mais 
jusqun quel point cette conviction est-elle illusoire ou répand-elle à Sa vérité r 
Cest là aussi une question psychologique demi l'auteur n'a pas recherche La 
solution. — N+ 

_ M. Ernest Ooss.vftt qui s'est déjà occupé dans plusieurs mémoire* publiés par 
T Académie royale de Belgique de divers épisodes des règnes de Charles \ et - e 
Philippe II, vient de consacrer un nouveau volume à l'examen des causes qui uli 
produit au XVI* siècle la rupture entre les différent» provinces néerlandaises et 
leur souverain héréditaire {EtfU&lols et t'tamaads JM *vi* siècle, 
du régime espagnol d**s Iss Pays-Bas cl Unsuvreetim. Bru «lies. H, Lamertin. 
jrjyS, Xll, î p., in-8*j, IL n’a pas de peine à établir que l'antagonisme entre LaS- 
tilhins et Néerlandais, aruaqonismo irréductible, est amené d une part par I int™ ^ 
sigeance absolue d'un prince fanatique tl entêté, qui ne veut faire aucune c onces 
sîrni politique ni religieuse àsc& sujets, d’autre pan que l'antipathie profonde, = 
mépris réciproque qu’éprouvent l’uiHpour l'autre, l'Espagnol outrecwdant, pares¬ 
seux, ru y ace et Le Flamand ou le Wallon, travailleur, aimant u aC Laisser livré 
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maiii rtcr aussi de soi* passé, de scs libertés tomme de ses richesses. Sûrs doute 
M_ G. ne nous apprend rien de bien neuf ii ce sujet* après tant d’histofïcn* dmi¬ 
ne ma et consciencieux qui l'ont traite. Mais on doit lui savoir gré d'avoir très net¬ 
tement, très froidement aussi — sann s'échauffer inutilement — caractérise le 
régime despotique sous lequel ont gémi les Pays- fias depuis l'abdication de 
Chartes V et dont on a tenté parfois de nier ta dureté. Lu il têtu* a très bien déve¬ 
loppé la genèse Je l’in s urr cet ion et les premiers efforts fait* pour Sa libération du 
pays. Son récit s'arrête AU départ J U duc J'AJbect il son remplacement par Reque- 
sens en ijyS: c'est un bon exposé de te premier acte du grand drame qui devait 
durer quatre-vingt ans f esposé clair, sobre* et largement documenté. — R. 

— Sous un titre un peu trop vague peut-être Djc PuMïcistïk Jt r Bafthol^matus- 
ujçht jjrrd J/ortiaT* I'j'pîJj'l-jjl' cùntr.i tyran nos, Heidelberg, AVinter, icio-5, IX* 17 » p., 
jn-S'; prix î 6 fr. s5 c.; h M. Albert Eucas, un élève de M.M.Erich Marks et D*Schaef¬ 
fer, publie dans les Htidelberger A b h Andin tige h par ncuertrt Gesçhichte une étude 
&ur les principes politiques du parti protestant après la Saiul-Barthélemy* ci sur 
sa doctrine de la souveraineté du peuple, née tout naturellement de L opposition 
des huguenots à la royauté Tyrannique ci persécutrice. L’auteur s’occupe successi¬ 
vement du De fm-Qribut gai H ci $ de Riçaud. du Franeo-GalUa de Hoiman, du traité 
de Théodore Je Bèste. de jure magiibVtftUM, du RéneiSle-ltfatirt^ etc. Mais i! examine 
surtout à fond le célèbre écrit Vinéiciae contra tyrannos qu'il revendique absolu¬ 
ment pour Duptessii-Morsiny, en écartant la paternité souvent alléguée de Hubert 
Longuet; après nous avoir raconté, assea en Jeta if, toute la jeunesse et la forrna- 
tiou politique Je l’IiDfflHic, pour y retrouver {'auteur, il analyse, en Le comme tuant, 
ce traité qui ttt alors tant Je bruit, ci qu'on peut considérer en eilet comme un 
avant-coureur du Contrat social, — R- 

— M, Kari ISaock inaugure une série Je travaux historiques sur le Palatittat 

Klemt Sditijien Gcsctoiehte der Pfalf. HidJclberp* SYïntcr, 190?, ‘V L Gy |b* 

in-8*), par une étude sur Élisabeth Stuart* aille Je Jacques L Liée triée piilalitie* 
l’orguetlleusc épouse Je Frédéric Y* le - roi J'un hiver >. prince insignifiant auquel 
elle fi survécu trente ans. Après avoir régné quelques mois à peina en Bohème* 
elle passa Le resté Je sa vie en exilée miséreuse, sur le sol hospitalier de la Hol¬ 
lande, et mourut tristement k Londres, en lüGi, après a'ètre querellé* su vie 
Jiirun 1, avec presque tous ses enfants, surtout avec sott aine* 11.lecteur i.tiarles- 
Luuis* cr avec son neveu le roi Charles IL C'était au fond uu personnage peu sym¬ 
pathique, ayant une très haute opinion Jelle-mème, beaucoup de prétentions et un 
amour des diurne lion s mondaines, qui formait un eontra-ue bizarre avec sc* dettes 
crlhrdcs et son dénuement trop véritable. M- H- nu s arrêté j-ptérc a la panîi- la 
Plus intéressante Je ta vie J'Élisabeth, celle qui précédé la signature Je la paix 
de NVesiphalïc; ïl ne raconte que les quinze dernières années Je son existence plus 
en detail et vraiment il le fait sur un tou de coût misé ration pathétique qui n est 
pas fait pour attirer à son héroïne l'admiration d'un lecteur calme et réfléchi ; 
avec les meilleures in te ruions du monde je crains qui! ne lui ait fait plutôt du 
tort par son panégyrique. — R- 

— M. G. F. Rbfu.ss, priyatdùcent h l’Université Je Munich, a fait paraître Gn pre¬ 
mière maille d'un travail consacré à Guillaume III d'Angleterre dans scs rapports 
avec la maison de Wlttelsbnch, h l'époque de Sa guerre de succession d'Espagne 

Wilhelm m>t England tmd Jjt Hum WittehM, J. BreslaU* Trewendt u. Grnmcr* 
jqo4 i AVI* 12Û, ^14 p. T prix : 3 2 Fr- 5 o c.), 11 difficile de se rendre compte 
itn proportion* «1 de la facture d'un ouvrage dont le présent fascicule n'est évi- 
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J en lj ii en: que l'introductiaa et qui touche peine au sujet principal indiqué- par le 
titre. En irtçr la partie du livre de M- Preu sa que nous avons sons les yeux, très 
anggesïi¥c J’aille tirs pour un lecteur français, est consacrée presque en ci ère me et 
au tableau Je la situation de la France eu Europe au xvit* siècle, I l'examen de 
ses rapports avec scs voisins, à l'étude de scs lunes surtout pour la frontière du 
Rhin, à celle des alliances de Louis XIV avec la maison Je Bavière, après la paix 
des Pyrénées et au premier traité de partage Je l'héritage espagnol jusqu'au 
moment où éclate la guerre de Hollande en irj^g. On voit qu'i l est très pen ques¬ 
tion dans tout cela Je Guillaume IIL L'auteur a crploré les archives de Paris e: 
Je Aimantas et il en a rapporté des documents intéressants: il raconte bien et son 
exposé des faits est généralement Impartial, parfois enrichi de données nouvelles. 
Quand k second volume aura paru, nous pourrons y revenir plus en détail, sur- 
tout quand U y aura foint le recueil des Urkunden and Aklenstücke çitr Geschichtc 
der spanischen Erèfolgefrag* t dont il parle dans sa prétace. — R, 

IjC sixième volume des .WnfQi'rrx du marèchat de Fditiî'j, publiés par M. le 
marquis de Voccu. par la Société de l'Histoire de France (Pâtis, Reuouard, tony, 
XXIV, j 56 p. t in-S®) renferme une .série d'appendices aux Mémoires eui-mènies- 
On y trouvera d abord une notice biographique sur le maréchal, résumant d’une 
facntt méthodique tes données de soit propre récit et appréciant d'une façon plutôt 
flatteuse que sévère, ce soldat courageux, ce capitaine habile, mais habile aussi à 
se taire valoir, avide de distinctions et d'honneurs, courtisan sans die ni té, âpre au 
gain, adonné aux plaisirs les plus vulgaires. Puis vient un avant-propos où M, de 
V . énumère tous les documents nouveaux retrouvés sur la matière dans les dépôts 
publics et privés depuis qu'il à fait paraître ta Ronce bibliographique du premier 
volume. On trouvera à la suite, i* des fragments de la correspondance Je Vjllars, 
comme gouverneur Je Provence 17(3-1734) ; a ? des lettres écrites pendant sa der¬ 
nière campagne d'Itaiie (17Î3-J734) ; 3® une note sur les origines de ta famille de 
Villas; 4° les brevets accordes par Louis XIV ci Louis XV au maréchal - 5 * des 
pièces de vers écrites à l'éloge du vainqueur de Friedlingcn et de Denaio, Le 
volume se Termine par un certain nombre d'additions (et de rectifications, aux 
tomes précédents, et par une table des matières très détaillée qui embrasse l'ou¬ 
vrage entier. — P, 3 ) 8 , lire If Xûf/ifrjfer^ qui est un caufnn et pas une lûfjWf) 
nu Lieu Je Kockersberg . —P. 24 5 , M. Louis lîaragnon ne mettra point un texte 
inédit au jour eu publiant les Mémoires Je Rouel d’Aigaliera, vu qu'ils onl été 
édités déjà j Lausanne, en tStfC, par M. G. Frosterus, professeur à ï'Unîversîïé 
d Helsingfors, sous le titre de Sotntnlrt de ta guerre des Camisards, mémoires iné¬ 
dits d'un gentilhomme protestant, d'après le même manuscrit Je Genève qu’a ctpïé 
M. Baragnon. — R, 


AcADJiMLi; uE l s IrtscRifTiOKi KT Bsllcs-Uttrijs. — Séance du =4 novembre rooJ. 
— M - Héron de Villefosse communique deux Lctiresdu R. P. Helattre lui signalisai la 
découverte, à Carthage. d'un nouveau sarcophage de marbre blanc orné de r eiu- 
[ .™. d'une dimension encore plus grande que ceux qui ont été précédemment 
découverts. La corniche supérieure et la corniche inférieure de la cuve sont ornées 
doves et de rais Je cœur; quant aux frontons du couvercle, les peintures qui les 
déco rem, relevées au moment même de lu découverte par AL le marquis d'Anselme, 
représentent Scylta, de lace. avec des ailes^ le bas du corps transformé en un 
enorme^pec. et les hanches garnies de chiens qui s'élancent en hurlant. 

M. Clément H U art écrit h M. le Secrétaire perpétuel qull retire Sa Candidature à 
lui place de membre: ordinaire vacante par suite du dccèa de Al. Opncrt. 

Maurice Prou écrit pot» 1 ' poser sa candidature il ta même place. 

Al, Hithelon annonce, au nom de la commission du pris ordinaire, que le sujet 
propose : Lu préfecture du prétoire au iv* siêch, est prorogé à tyob. 

1 Léon Boxez, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 
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Jr>M\ Ijc .Mensonge du le mi n i »me, — Ilisloin: J» Lapides, 

T et 11» — Allard, Julien rÀpoaint, El et HL ~ De Oratore. I, p« OeaftACb. — 
Ci il y. h t et Bêïxier* Année épigraphique, — Burli>n r p. Goiie*. — A, Kranc i us, 
La tlfammairc Ju purisme. — Iwiurt de i.a TouRt Les origines de la Refor¬ 
me. — Enoehhand* Six levons de préhistoire,— Société préhistorique de ET n née. 
— Académie des Inscriptions, 


Lg mensonge du féminisme. Opinions de Léon H., recueil lies et publiées par 

M, Théodore Jok%n. Paris, Jouve, iQoâr [n-ft, 4S0 p, 

On nous dit que M. Léon H., professeur au lycée de X. t était 
assez mal marié et qu i] mourut, écrasé par un omnibus, en laissant 
ses papiers à un camarade, XL JoratK Du eus papiers, M. J. a tiré des 
extraits, un Journal, des Impressions, le tout précédé d'une notice 
biographique assez vague et suivi d'une Histoire du féminisme dont 
les manuscrits de Léon fi. ont fourni les éléments. 

Le Journal 1893-juin i 8 ci 6 est rempli des doléances d'un époux 
qui n'a pas su conquérir les bonnes grâces de sa femme, qui est resté 
■ un mari en peinture », alors qne sa moitié se drapait « dans l'atti¬ 
tude insultante d’une duchesse prisonnière d'un manant,» Les Impres¬ 
sions d'un antiféministe forment un recueil de pensées où il y a par¬ 
fois du a trait », mais rien de nouveau nt de saisissant, Qn y trouve 
d’ailleurs des bêtises comme celle-ci p. 118) : « Je n’ai encore jamais 
vu de femmes féministes qui ne fussent en même temps iîbre-pen-* 
■'cuses. Cela juge t à mon avis, le féminisme, » Enfin, l'histoire du 
féminisme à travers les âges pourra être utile comme recueil de notes* 
empruntées, pour la plupart, y des publications contemporaines et a 
des foumaus; mats l’ambîtlon du titre n’est nullement justifiée} des 
grosses questions qui dominent ce vaste sujet, hostilité des sexes ; voir 
Cryvvley , matriarchat (voir Bachofen j, promiscuité {voir Atkinson, il 
n'y a rien; mais il v a du bavardage et des anecdotes sur mille et une 
femmes. L’auteur, quoique professeur* était ignorant; il écrit Mutalu 
fl amitié de te fabula narratur, comme si c'était deux petits vers lyriques 
et il estropie ainsi un des plus beaux vers du Racine : 1 De l’austère 
pudeur les bornes sont franchies. » Cet ignoble « franchies »* au lieu* 
de a passées u, justifie presque le conducteur d'omnibus. 


Nouvelle série LX. 
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B{Hicn*‘LECLÉsc(i r aiitoiM des Lagidos, !, J et 31 , Paris Hmest L ^ ÛLi3£ > ''• 
tgo*. ln-K\ I(t'4°4î 4 topages. 

C’est une histoire d’Egypte pendant près de trois siècles, 32 > 3 n 
avant J.-C. L'Égypte pharaonique persiste alors sous un mantea 
grec* en attendant qu’une fois conquise par tes Romains, elle donne 
Sa république romaine le type idéal de la monarchie absolue avec la divi¬ 
nité impériale, Par exemple l'autel du dieu Auguste, inauguré à Lyon 
en Fan 12 avant notre ère, vingt-cinq ans avant la mort de cm emp^ 
reur. est une importation d'Égypte oit les Ptolémées* successeurs des 
Pharaons, avaient été mis de leur vivant au rang des dieux sm-ant 
l'usage observé pour les rois d’Égypte avant la conquête grecque. I ou- 
tcfois Ptolémée l tT n était devenu dieu qu après sa mon, autant qu 
semble. Mais son successeur, Ptolémée 11 Philadelphie 282-2-}" , ÜL 
mis au rang des dieux pendant sa vie p en compagnie d Arsinoê 
seeur qui était en même temps sa femme. Cet exemple iut iw.hx 
par ses sucesseurs : la divinité des rois nationaux était un dogme 
la religion égyptienne et l'application de ce dogme aux P tolémée, 
la conséquence de l'esprit de tolérance religieuse que bien qu'étrangers 
ils avaient montré dès le début. Tolérance n’est pas assez fort, les 
Ptolimée lurent les bienfaiteurs des prêtres égyptiens, contrairement 
aux précédents offerts par les rois perses, par Cambysc qui avait y 
de sa main le divin bœuf Apis* par Xerses qui avait dépouillé UH diva 
égyptien d’une propriété immobilière importante; Ptolétnée I 
restitua, et avança ta somme nécessaire pour payer les lunérd: 'L* 
d’un dieu Apis mort de mort naturelle. Les Ptolémées ne se conten¬ 
tèrent pas d'être bienveillants pour les prêtres d'Egypte, ils aé¬ 
rèrent eux-mêmes les dieux de ce pays Ci installèrent par exemp e la 
culte de Sérapi = O si ri s-Apis dans la ville grecque d'Alcxandf- 
qu’ils fondèrent, La déification des Ptolémées Eut la conséquence , 
cette politique habite que plus tard, également en Égypte* Napoléon 
prétendit imiter* mais avec moins de succès, et dont Menou se fit ]c 
plagiaire sans en tirer aucun avantage* 

Les Ptolémées notaient pas exclusivement les protecteurs J 1 -, 

prétres égyptiens. 4 

Tout le monde a entendu parler des Juifs attirés par eux dans la 
ville d'Alexandrie, de la bible des Septante qui fut la conséquence de 
cet établissement judaïque, L’Égypte au temps des Ptolémées eut ans 
une colonie grecque importante et une littérature grecque qui tld 
une grande place dans l'histoire. Une légitime célébrité s’est attachée a 
la bibliothèque d'Alexandrie et aux noms de ses bibliothécaires tels 
que le grammairien ZénodOte, auteur d une édition d Homère, 5 
“ émule et contradicteur Aristarque* le géographe Eraiosthène, le pu^ 
dlégiaque Kallimaque, et Apollonius auquel on doit une épopée, e 
Argonau tiques. 
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Les Lagides, sons le patronage desquels ce mouvement littéraire sç 
produisit, sont donc un sujet d’étude plein d'intérêt. Comment M, B.-L. 
l’a-t-il traité' En érudit qui cherche une seule chose, lu vérité, et qui 
par conséquent ne prétend pas réussir auprès du grand nombre. Eu 
général, le faux seul pini l à lu majorité des hommes. Homère le savait 
bien, quand au début de l'Iliade, ayant à parler d’une épidémie qui 
dévastait l'armée grecque, il nous montre Apollon un are à Ea main ci 
lançant des ftèchcs aux malheureux guerriers qui allaient périr: on 
entendit le bruit des flèches et Je l’arc : 

‘ 'r'it'/ 'e-JX-vA. 

AE'vi; Èi: jâi'jt'î \ 

Homère état! poète, Michelet qualifiait aussi lui-même de poèmes 
ses leçons au Collège de France* Michelet, me disait un de mes 
maîtres mort 31 y a trente ans proviseur d’un lycée de Paris, est un 
écrivain dont les fenêtres ouvrent sur une place sablve et tout aride, il 
y voit des arbres bien verts, de jolis cours d’eau dont i! entend le 
murmure, des fleurs dont il sent le parfum, il décrit ces arbres, ces 
ruisseaux et ces fleurs. Voilà comment il faut écrire l'histoire pour 
plaire au gros public. On a dit que Michelet avait ressuscité les 
morts ; hui ne s’est pas inquiété de savoir quelle ressemblance les per¬ 
sonnages dont il imaginait les portraits pouvaient avoir avec les réa¬ 
lités défuntes. 

M, B.-L. n’a pas, comme Homère et comme Michelet, l'art d’orner 
son récit par des Actions poétiques ; son procédé n'est pas non plus 
celui des écrivains qui comme Taine ei Fustel de Coulange par¬ 
viennent à faire d’un livre d’histoire le développement d'une ou Jeux 
idées maîtresses On v arrive en éliminant tous les faits qui ne rentrent 
pas dans le système préconçu qu’on ado pic. Taine croyait faire acte 
d'historien quand, entrant dans un dépôt d'archives, il disait : « Je 
« désire prouver telle chose, donnez-moi les documents qui Téta- 
H> blissent ». Ce qu’il ne voulait pas prouver était à ses yeux inexis¬ 
tant. On ne peut en procédant ainsi dresser un tableau exact d’une 
société quelconque â une date déterminée, mais celui qu'on peint est 
simple, facile ;i comprendre, et séduit le lecteur ignorant c'est-à-dire 
la fresque universalité, 

La Cité antique de Fustel de Coulangc est le produit du même pro¬ 
cédé : en exagérant, outre mesure, l’importance du culte des morts et 
du foyer, l'auteur a peint fort Inexactement lés sociétés grecque et 
romaine ; mais précisément ce qu’il y a de faux dans cc livre en a fait 
le succès. 

M. B. L, n'est ni un homme d’imagination, ui un homme à système; 
il reproduit complètement en son ouvrage tout ce qu’il a trouvé dans 
les textes antiques qu’il a consultés, et aux faits que ces textes cons¬ 
tatent il n’en aptute aucun de son invention. 


i, ïltaàt, 1. 46, 49. 
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Prenons comme exemple ce qu'il dit de Cléopâtre au régne de 
la quelle sont consacrés cctu soixante-huit pages du tome second. 
Cléopâtre ne peut être donnée comme modèle de vertu, elle appartient 
au groupe des femmes qui, comme on dit, ont fait parler d eües, 
groupe trop nombreux. Quand l’orthographe française aura été refor¬ 
mée et que/emme s'écrira Jante, on trouvera des étymologistes pour 
enseigner que de ce mot famé vient/amea*- Mm* Jésus pardonna a ;a 
pécheresse et les malheurs de Cléopâtre, sa triste fin » disposent à u.u 
sympathique pitié. Par contre toute sympathie disparaît si Ion admet 
le fondement de certaines accusations formulées contre Cléopâtre. 
Ainsi rhistorien JosÈphc l'accuse d’avoir empoisonné son frère à die- 
même, le roi P tournée XV; le but de ce meurtre aurait été de faire 
monter sur le trône avec elle son fils César ion qu’elle avait eu Ul: 
Jules César et qui fut en effet associé par elle au trône. Suivant « 
même auteur, ce serait elle qui aurait obtenu d’Antoine la mise à 
mort de sa sœur ci rivale possible Ar&inoé, Enfin trahissant le tnum- 
vir Antoine, son amant, elle aurait en fuyant avec soixante galère 
décidé la victoire d'Octavien sur Antoine à la bataille d Actium. 

Cléopâtre était-elle si méchante femme? M. B.-L. déclare qu \\ n ose 
l'affirmer, que cependant c’est possible. Il a raison. Maïs son livre 
aurait certainement plu davantage au publie s’il eut été soit un 
réquisitoire, soit une apologie de la dernière reine d’Egypte. En sub¬ 
ordonnant les faits à une idée dominante préconçue, on donne à un 
récit i’unîté qui plan à la foule, on simplifie l’effort du lecteur qui 
veut se résumer un livre. Enfin, diront bien des gens, à quoi peuvent 
servir au bas des pages tant de notes qu'on ne lit pas? 

H, î> À RB CH 5 UE JuBAlMVILLË. 


Paul Ali.xsp, J [dieu PApOsiat, t. Il et II!, Paris, Lecuilre, 150 3 . 

J'aurais voulu annoncer plus tôt l’achève ment de cet ouvrage con¬ 
sidérable, consacré à U vie et à l’œuvre de l'empereur Julien. Jusqu a 
la fin du dernier chapitre, l'auteur a fait preuve des mêmes quartes 
d'historien et de narrateur que l’on a eu l'occasion d'apprécier déjà 
dans le premier volume (cf. 1901, I, p. peur ne rien dire d’une 
série de publications antérieures, qui ont sain à M. Allard de très 
honorables succès. Le tonte 11 décrit la guerre civile qui se termine u 
la mort de Constance, puis la restauration du paganisme par Julien, 
le tome IU traite de la persécution et de La polémique de Julien contre 
les chrétiens, puis de la guerre de Perse. Enfin, dans un appendice 
critique, l’auteur fait une description raisonnée des sources de l his¬ 
toire de Julien; M, A, se contente d’indiquer l’état des diverses que*' 
lions auxquelles l'étude de ces sources donne lieu, en utilisant cette 
fois les travaux de M. Koch sv en justifiant l’emploi qu K a tait lui' 
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même dus textes; Il s'abstient d'entamer des recherche! approfondies 
et originales, 

M. Aïlard connaît mieux k christianisme que le néoplatonisme. Il 
n’a pas réussi, dirait-on, à se représenter l’état d'esprit ni la dévotion 
mystique qui anima les fidèles du polythéisme, depuis Porphyre et 
jainblique jusqu'il Produs, Cest sans doute pour «la que J J Apostat 
de M. Allard est un personnage si paradoxal et si contrefait ; si sou¬ 
vent vaniteux et simulateur, artificieux et déséquilibré. C'est pour 
cela aussi, apparemment, que M. A. parle plus d’une fois Je niaise- 
ries ci d'inconscience, à propos d’une entreprise que d'autres — 
Vacheroi* par exemple, et Navlllc, et récemment Gaeiano NegrE, pour 
ne rien dire des historiens allemands — avaient expliquée très diffè- 
ivmmcnl, en la rattachant mieux aux tendances de toute l'époque* et 
à un vaste et long effort des derniers défenseurs de la culture hel¬ 
lénique \ 

On doit regretter aussi que M. A. ait gâté trop de passages pur des f 
inadvertances \ 


î. PeUt-on dire, sans aucune- réserve, que Julien h ne fit faire a la législation 
romaine aucun pus vers l'hum a ailé ci la justlcu (II, 174 « ? — T, U, p, 35 »gn 
M. A. trouve que Julien ne prend pas lus-me me au sérieux l'argument qui lui 
parait je si trier le ta m eux vdit (dp.. 4?,. sur l’enseigne me ut ; cet argument est peut- 
être Jétci.üblc, main Julien le prenait certainement au sérieux : il suffi rail, pour 
s*cn convaincre, de relire Na ville, Julien tapostat et sa philosophie du polythéisme ; 
— t. Itl, 134, M. A. aurait pu ajouter que les empereurs chrétiens ordonnèrent 
qu’nn brûlât entre autres tu traité de porphyre contre les chrétiens;— tbirf., 14], 
h propos du début de rêp. 3 o, M. A. reproche à Julien son style * toujours 
obscur », Julien remercie son ami de l'envoi d’un livre de géographie; te texte ne 
dit pas s'il s'agit d'un livre sur ta [Bretagne ou sur un autre pays; Julien, icmcr- 
cianL l’auteur de Sun envoi, devait-il l'indiquer.' Est-il coupable, parce qu il ml 
pas songé que inc me ses lentes familières nous seraient conservées, et que les 
érudits modernes auraient besoin* pour comprendre, d’une description plus com¬ 
plète que le destinataire de la lettre ' — 1, II, p. -^ 7 f M* A. reproché à Julien 
remploi d'une « Je ces formules élastiques et vagues qui se prient à toutes lus 
tvraniiies, Pcsprif publie » 1 mais cet esprit public, M. A, peut s f en assurer en 
recourant à l’éd. Heritcin, n'csîsie que dans ta iraJuctîoia de E .nlbot; le texte Je 
JuJYen est altéré; je l'ai corrigé par conjecture : jiiTïpnpEÇo/eiL (Bvlus- 

TJ N S AO AD. EÏELG., ClaSSK Ots I.KtTJrfiS, I9O4, p. 4981, 

3. T. I| t p- M. A, fait dire h Julien : « Je prends à témoin tous les dieux et 
tu u le s les déesses que je n*aurais y J* supputé q^c quelqu un fit connaître au 
publie queti étaient mes rapports avec ma femme, * et cette phrase Iuj p.sr.ûi 
ouvrir le champ - à bien des conjectures *. Mais Julien écrit ; =■■-*. jf/htàt*;* r - 
t;; iif t <n)ïîiuîrf, cési‘» 4 ir« le contrai ré de Ce qu'on lui l'ait dire; p. 1 >y, en bas, ; 

* On voit, dit Julien suivant M- A. , des oracles vjkfïtJ par les ans «■; c/. Julien* 
c. GaliL, iü 7 Neumann ; on constatera que l’idée d'une défaite des oracles ne 
figure pas dans Julien. — Ji>8, bp : •• au philosophe AmérLus » : lire Himénus 
(cf. Bidec ci Cumont, JÎ«AfrfJli«, p. 4A note 3 ,.; -bp, 1, )'• , ■ aussi întcrdiVü 
(il s’agit de Julienj si ceux sur qui il a juridiction ftpîriluclle, aux prêtres de son 
clergé païen, toute tenture capable d'ébranler leurs croyance* * î si on relit le pas¬ 
sage en qudUiou [p* 3â6 Hcnleïn, et non 318;, on verra qu'il s'agit de lectures 
fmmcrdta, ce qui est tout différent; — fèidcni ; - et il sc réjouit à Ea pensée que 
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Certes, l'exposé aurait pu tire plus exact et l'appréciation des fait s 
plus équitable. Maïs il faut le reconnaître, il y a cependant chez 
M. A„ un eiTort louable + *• Fidèle à ce qu’îl considère comme le 
devoir de.l'historien, il s'est interdit toute allusion aux faits contem¬ 
poraine ci toute polémique. 11 a voulu faire seulement une œuvre de 
science et de bonne foi a. Et en effet, on avait fait beaucoup plus mu! 
avant lui. Les gens du monde ne pourraient actuellement trouver a lire 
un ouvrage d'ensemble plus attrayant ni plus instructif sur l'époque, 
les milieux et le cadre d'événements dans lesquels s'est développée la 
pensée et l’action de l'empereur Julien. Et même, grâce à des con¬ 
naissances ires étendues en fait d'épi graphie, d'archéologie et d his¬ 
toire économique, M. A. a réussi a nous donner, spécialement pour 
ce qui concerne la Gaule, une description de l'empire an tv siècle 
dont tout le monde pourra faire son profit, 

J. Biüez. 


M. Tullîi Cicoronia : De oratore liber priions, reste Utia revu ut put']té-,, par 
Edmond Cam*w» Pari*, Hachette, içjo?. tirand ln-S r txxxvn et *17 pape*. 

M. Edmond Courbatu!, dont on connaît les travaux archéologiques, 
vient de débuter dans la philologie laitue en éditant le premier livre 
du De oratore pour la grande collection Hachette. Il n'est pas besoin 
d'attendre la publication des livres 31 es 11 t pour se rendre compte de 
ce que l’auteur a voulu faire et pour apprécier ce qu i! a fait. 

Le présent volume s’ouvre par une ample introduction, clairement 
et agréablement écrite, où se trouve abondamment exposé tout ce qui 


beaucoup des ouvrages d'Êpicurc et de Xénon aient péri ; a ait Heu de Zênort, 
Hic* Pyrrhon, ce qui u'esl pas sans importance; — p. ïGi, L 4 : « on e*t tcnic 
de veij.r. avec MM. Ridez cl CumonT, ctalïtS CVS paroles un lambeau d'un second 
éJîi sur l'enseignement; * nous avons supposé au contraire que ledit — ép. 4- 
nous est parvenu fort incomplet, et que ces emprunts peuvent *c rapporter ù Je s 
parties perdues Je 3 ’éJit Recherches, p. s 6 , note ij; — III, mjo, t'interprétatioii 
du début de Vép. 27 - une route encaissée entre une montagne ci un marnas • 
me parait très douteuse, malgré l'autorité de Talbot- — 35 g, note 1 : ■ U leted-- 7a 
adressée réellement n Liban rus: > non, niais à Julien; voir Recherches, p, 7?. - 
En vue de la a* édition, je signalerai encore 00 certain nombre de passage* ii cor¬ 
riger : II, p. r,7, note t ; lire ép. et non ép. 21 ; — 14b, L 4 : sur le ce^te de 
ce passade, \ ■ *ir Revue eu: l'Imsth. Pibl. fM BELGIQUE-, lÿoi, p. J7pt — ML 1 • 

M. A. affinue que Julien reconnaissait dans le dieu des Juifs un de se* dieu* 
cthmirqucs : cela uc peut être soutenu sans réserve; voir Asmus, Julisn'a Crjh- 
SàerscftHft, pjssim L *t Lydui, de mtnsibttt, i ïo t 23 Wnnsçh : — 14m note a : « 
texte figure dan* LyJus, Je ntenslhus, éd. Wûnsth, tHÿl, p. 1 ro, 4; — tÿ6, iur 
Snpatcr et son disciple, voir mes .Voter sue tes lettre* Je {'empereur Julien, Bui.lü- 
tFv, VCID. üi:w„ I LASftË In: S LETTBKS, KJ04. p. 4ÿj; — p. 40g, dans ta chrûtto 1 " 6'0 
des écrits de Julien, M. A. place le livre Contre les chrétiens (mettre Contre les 
Oj(Hècnt) avant l’cacyc'Liquc sur les devoirs des prêtres patent; mais cette cnc>- 
cltque iiLnuuice au contraire et pur c#*nsétient précède l'écrit Contre feu GjlilecnS '• 

v.iîr p. 771>, 7 McnJein, 
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concerne la genèse de Fourrage* Les intentions de Cicéron, ses^thdo- 
ries oratoires, son an du dialogue,' etc. M. C. s'attache surtout à 
montrer combien la théorie cicèronienne de la culture générale ou 
encyclopédique s'oppose aux usages suivis par les rhéteurs anciens : 
ce contraste* déjà signalé par M* BoissEer, est ici mis en pleine 
lumière, très justement. V r ient ensuite une histoire suffisamment 
développée des manuscrits et des éditions* suivie elle-même de notices 
biographiques, précises et exactes, sur les interlocuteurs du dialogue. 

Dans l'établissement du texte, M, C, n’a point visé à l originalité : 
je ne vois guère que deux conjectures qui Lui soient personnelles 
c3* 58 , de institut^ au lieu de insÜmendis, et +3, ig3, siue quem 
citiilis scienthi) elles sont d'ailleurs ingénieuses et plausibles, 11 n'a 
même pas voulu faire une édition systématique, je veux dire appuyée 
de propos délibéré sur une préférence personnelle entre les divers 
manuscrits; il a suivi, selon les cas, tantôt les mutili, lanîûi les 
manuscrits dérivés du LauJensts; il dit lui-même à ce sujet, j Celle 
méthode éclectique n'a pas un caractère bien scientifique, je Fa voue; 
en Féiat des choses elle est* il me semble, raisonnable et sage. » Je 
suis très loin de blâmer cette prudence; je la crois même préférable 
a ll dogmatisme a Lise lu de tels autres éditeurs ; je me demande cepen¬ 
dant si M. C. n’a pas été quelquefois, par réaction, un peu trop 
timide. 

D'abord, lorsqu'il y a conflit, non pas entre un manuscrit et un 
autre, mais entre les manuscrits ci les éditeurs, M. C. a un penchant 
très fort à garder le texte des manuscrits. 1 rès souvent* cela le sert 
bien; il trouve* pour justifier des tournures que les critiques déclarent 
fautives ou incompréhensibles, des raisons généralement très justes 
par exemple : g, 37 , mentît non iingna,perfeetam , 1 ."*< 55, istî f ibid,, 
de commuai ctuium iure ; 25, 117 * hakuHi 3S ; i;3, ruptorumaut 
ratornm . Je signalerai surtout l'explication q Q il donne de certaines 
phrases irrégulière ment construites, très naturelles dans une conver¬ 
sation, qu’on a voulu bien inutilement corriger notamment 3. ti ; 

. 5g 346 ) M a j & parfois* en revanche, ce respect pour la tradi¬ 
tion manuscrite' ne va pas sans un peu de supersiiiion : c est être bien 
craintif que de conserver, sans rien intercaler, une phrase comme celle 
de 2, 5 , ou de n oser admettre la répétition sttïm est, stilus 1 33 , i^oj, 
attestée par Julius Victor; et c’est être bien indulgent que de vouloir 
trouver un sens à îd agisse [ 32 , 14b, ou a ingenio auctore 4 -’ <9 Si, 

Mi. C- est peut-être aussi trop hésitant dans les cas où les manus¬ 
crits divergent* Il tient la balance égale entre la classe des nuit 1 h M) 
et celle des integri L., reconnaissant d ailleurs que le$ attaques Je 
Friedrich contre le source de ces derniers, le Laudênsis, sont lo r r 
exagérées. Après M, Stangl et M J. Martha, il rend au Lauàemis 
une - partie de sa confiance. Je crois quï| pourrait loi en rendre plus 
encore, et voici plusieurs passages oü je regrette qu’il n’ait pas adopté 
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h k^on de L au lieu de celle de M : a, u, artibvs (L) vaut an moins 
rester (MJ ; — so, 3 g, masque maiorum (L) va mieux pour le sens que 
maiorum iMj, comme root vu Ellendt et Heurieltsen ; — 
ii, 5 o t quod adferant L est meilleur, après unnm crû qitod, que 
q uod ad/erunt ; — s;, ;p, quai ucrjtfMr L vaut mieux que qtiad 
uerdatur M , quvd signifiant fai e uf; — [9, 86, /h eorum îibris nul la 
(L a sur nuita in eorum Iibris M l'avantage de mieux détacher le 
mot essentiel ; — 21, 96* * perueniretis L], malgré l'objection de 
M. Courba u J, me semble préférable à ucniretis M) , après intimam; 
— 24, ni, ipse aliquid a me L marque avec plus Je force l’idée de la 
personnalité de Crassus que ipse a me aliquid [ M ;. 

Efifin, je pense que M . G, aurait pu faire aux lois de b prose 
métrique une place plus importante, A deux ou trois reprises* il eitv 
en note des conjectures de M- Havet, motivées par la nécessité du 
rythme; il les cite sans les approuver ni les rejeter* en homme qui ne 
veut pas prendre parti. Je crois cependant que la question en vaut U 
peine, et qu'on ne peut pas éditer un texte aussi certainement métrique 
que l'est celui-ci sans confronter méthodiquement la tradition de-; 
manuscrits avec Us règles du ttitmerus ortttorius ; an faire abstraction 
serait aussi grave que de négliger un manuscrit essentiel. 

Le commentaire explicatif est presque toujours excellent, M. Cour- 
baud a su parfaitement s'assimiler les remarques qu’ont accumula 
les nombreux éditeurs Ju De ùratore f les trier, les grouper, et ks 
présente sous une forme où la précision minutieuse m’enlève rien à L 
parfaite clarté. Je relève seulement en note trois ou quatre assertions 
contestables \ 

En somme, cette édition du livre 1 du De oratore. fait souhaiter qu 
l’auteur continue sa tâche. Si elle n’est pas absolument originale 1 mûi- 
Vauteur n'a pas voulu qu'elle le fût), elle est du moins fort conscien¬ 
cieuse, fort judicieuse, d'une érudition solide et d'une lecture agréable: 
elfe sera utile, 

René Pickok. 


p. iù, 73, M. Coarbaud pense que l inimitié entre Scaevûla etLncilius était du- 
h îles, cause :ü littéraires, t la littérature comptait-elle tant ah/rsr — io, i t n P M- C> ur- 
hauJ semble croire qtiv îHtcîitgcudi est superflu aveu prudçntijm : il sert ko^f- 
scr la conception à l'expression [tloqutndi [cclt*ilaîer)i ; ■ — et r, M/Courfeaud 
ne distingue pas suffisamment les rhéteurs grecs des rhéteur» romains; c'est 
cuntta ceux-ci sçuLemcm que Crassus avait sévi eu ga, et cette mesure ne ressemble 

• en rien à celle Je î6j î — $Q, 3^4, M, CuurbauJ accuse Cicéron 4‘s mi£h ronis m<î 
pour avoir parlé en 91 Je l'âge avancé de Rc.sei.us, mais il n'en parle Lju'au futur 
(ju/ei dietre je.... eue faclurum }, 
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Cogitât ei Bissit*, L a «idée épigraphique, année 1504 Paris, Leroux, iyto. 

Le recueil si utile que publient MM. Gagnai et Besnîer contient 
pour l'année 1904, outre une bibliographie abondante, 229 numéros. 
Voici les relies les plus intéressants que j'y relève. N 21 : Ré para- 
ration en 1 58 d'une route per Alpes Numidicas t ..pontifiais demio 
fac lis palïtdibïts siccaiis Inhibas confirmais. — 3 fi : mention J un 
dictator FiJenis quàter. — 47 : fragment d’une inscription républi¬ 
caine qui parait concerner ta location J un bien communal .. .canJuin 
comme), — 5q : construction en 11 r d'une route allant de la frontière 
de Syrie à la mer Rouge (après la formation de ta province d'Arabie.. 

— 60: VabalJ*lh T fils de Zénobie, associé à l’Empire par Aurélien. — 
10S : donation d’un fundus aux collèges de Préncste fin du iv ç siècle}. 

— u3 et 114: fragments des fastes de Rome. — 14S 1 Salvo d* n, 
Zenone et dûmno Qdovacre Symnmchus v. c.pro ef. urbi/eciL — i6a " 
fragment de l’inscription bilingue de Delphes. — 2 i 7 : acte de ma nu- 
mssio provenant d’Egypte. — 227 : Monument Je l'année 63 en l'hon» 
neur de Néron et de Püppée, 

P. G- 


Buffcm, Discours et Vues générales. Nouveaux, Extraits- Avec une introduction 
Ct la noies par F, üohiîs. Paris, Henry Paulin, lqûS. In-8*, 416 p. 

L'auteur du cet ouvrage remarqué. Les Transformations de la Lan¬ 
gue française pendant ta deuxième moitié du ïvitE siècle, même pour un 
livre du classe ne pouvait faire qu’une œuvre savante. L'originalité du 
ces extraits consiste en ce quîls nous donnent, ainsi que le désire 
M. G. s non pas une idée fragmentaire, mais comme une image réduite 
de l’Histoire Naturelle. j> Ils sont tous reliés les uns aux autres par 
des analyses qui nous font connaître la suite et même la transforma¬ 
tion des idées de Buffon, Car on le voit peu a peu sacrifier à ses expé¬ 
riences et à scs observations sa iliéoriu première de la fixité des espèces 
, et pressentir le Darwinisme. De plus, comme Buffon nous apparaît 
sous tous scs aspects, â côté du savant, nous apercevons un moraliste 
que l'on connaissait peu et qui rappelle parfois La Bruyère-, pitre, sou¬ 
vent encore Pascal. Des notes empruntées aux ouvrages de Cuvier, de 
M. Je Lanessan ci particulièrement au beau livre de M. Ed. Perrief, 
la Phthsopfùe ^oohgîque avant Damna, nous montrent ce qui a clé 
confirmé ou infirmé par la science moderne dans l'ouvre de Buffon ; 
Je sorte que les leitrés pourront désormais la lire, sans craindre 
d’égarer leur admiration. Ils sauront en quoi Bu flou fut un précur¬ 
seur des savants du xix e siècle. Non moins que l influence scientifique^ 
Pin fluence philosophique est indiquée. Voici une réelle trouvaille. Des 
deux théories de la Nature qui,se partagent le su" siècle, si l’on 
n'ignorait pas que l une, celle d’une Nature souriante et bienfaisante 
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se raUacr ^ ;i J.-J + Rousseau, I on savait mai a qui rattacher l'autre, 
celle d uné Nature marâtre et insensible, soucieuse do l'espèce et non 
des individus. Or, M. G, retrouve ccitc dernière conception chez 
Buffoa 44 et cite dans ses notes les vers de Vigny qui la repren¬ 
nent « la résument ;page 5 t Ce livre mérite donc detre signalé 
L œuvre de EuJFon est considérable; et Ton sera bien aîse d'apprendre 
qnv- Ion peut trouver en un seul volume non pas des extraits, mais 
J extrait de 1 Histoire Naturelle, 

Mare Ciro leux. 


V’VTï 1* ° rammsi,e d « Piri»is m l'Académie taaçalM au 

1‘" " M8 ( ,0 j™juc;.in Ici u Je Jcs ComacnuIrM e r Jmm .uicuu> d'.mtm 

daMi^ueS'. — Paris, G. Bctlaii, t^o?’ un vol, ïn-S* Je xv-jyg pa^ ÈSl 

Lct ouvrage, qui a vain a M, François le diplôme de docteur de 
J U niversité de Paris, porte un titre un peu vague, et que son sous- 
mren éclairé qu a moitié, il Faut l'avoir lu déjà, tout au moins en 
partie, pour voir en quoi consiste le dessein de l'auteur. Ç a été de 
donner un pendant au livre publié naguère par M. G oh in voir Hevuc 
Cnhque du 5 octobre ojoV p, a 7 ?) sur les Transformations Je ht 
languefwtçarse au ivtii* siècle, - pendant en sens inverse, car ta,,, 
dis que cetui-ci étudiait le mouvement néologiqtic et révolutionnaire 
qui a si p roi on dément bouleversé noire vocabulaire, M. F, s’oai assi¬ 
gne pour tâche de mesurer les forces réactionnaires, ou pour mieux 
dire conservatrices de la langue, pendant la même période. Le sujet 
était incontestablement plus ingrat, et M F, ne me semble pas l avoir 
rendu plus attrayant pour le lecteur en divisant en quelque sorte son 
travail, en réservant pour une publication ultérieure ces Commen- 
Uvres d’auteurs classiques dont II ne donne ici que de maigres spéci¬ 
mens en appendice. Il nous décrit donc, sans aucun exemple h 
lappm, la bataille grammaticale qui pendant tout le xvjjf siècle au 
sein de l'Académie ou ailleurs. S * est Livrée autour des œuvres de 
RaUneçt Boileau : cette façon de procéder est un peu abstraite, 
m;i cre le grand nombre de faits et de noms cités, et l’on serait bien 
aise par instant* d’avoir sous les veux les pièces d'un procès débattu 
ayee lam d acharnement. Il me semblé que des extraits, des exemples 
bien choisis, eussent éclairé b question et soutenu l'attention du Jec- 
leur, Cect dit, et puisque le présent livre n'a la prétention que dVîre 
une snrte d’introduction historique, il faut louer M. F. Je l’étendue et 
de a sûreté de se* recherches; il a fait un dépouillement consciett- 
cieuv Je cette immense et terne littérature grammaticale par où les 
botrinV-s du xvm* siècle prétendaient régenter la langue. Ceci est très 
n!",î Iin,ri "* eI » e pas que n'en d'essentiel lui ait échappé. Mais, 

documenté n " i, / ïa P as P u 4 u e l’ennui qui *'ex h a Iode ces 
SL g.i^.n par montent dans la trame de son propre 
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récit. Je ferai exception pour un chapitre, le chapitre ïv t celui qui esi 
intitulé L'esprit du programme i les variations de la doctrine de 
P usage, et qui est a vrai dire le e<tur même du livre : là, M. F. a >u 
être intéressant et lumineux, il a 1res bien compris que l'ancienne 
définition de l’usage donnée par Ynugelas ne pouvait plus s’adapter 
aux idées des contemporains de Voltaire, et U a démêlé pourquoi il 
devait en être ai nsi. Les pages qu'il a écrites là-dessus me paraissent 
excellentes, et en un sens déhnîtives; elles font ressortir à l'aide Je 
citations heureusement groupées le caractère irgii annaliste Je l'époque 
ei la contradiction qu'il y avait entre ces tendances ci le culte Je 
la tangue classique. Ce chapitre est plein de pénétration, il fait hon¬ 
neur k l'auteur, comme du reste son enquête tout entière, qu'il fallait 
bien avoir le courage d'entreprendre, et dont nous devons lui savoir 
d’autant plus de gré que la matière était plus aride. Cette introduction 
esi une contribution appréciable à l'hisLOÏre des doctrines grammati¬ 
cales en France, die fait bien augurer de la publication annoncée des 
Commentaires. — One remarque avant de terminer sur le style de ce 
livre, qui est en général simple eî coulant, mais qui ne paraît pas 
exempt cependant de quelques taches. Peut-on dire un ouvrage coït- 
sultaiij p. 4? dans Je sens de « bon à consulter »? Je ne le pense 
pas. Puis, pour égayer le sujet et sans doute faire antithèse, M. Fran¬ 
çois a voulu par endroits donner à sa phrase une allure dégagée et 
c’est ainsi qu’il a fait a ai lâcher le grelot de la discussion » par l'abbé 
de Saint-Pierre p, . Lutin, et en dépit des précautions aratoires 
qui l’amènent p, i l3 . je trouve un peu triviale la phrase ; « îl aurait 
craché dans le plat pour en dégoûter les autres » appliquée à V ol- 
taire. Ce sont des nuances. 

E, Bqcrciez. 


P. Jsliuht bï t.\ Tout. Les origines de la Réforme. La France moderne. 

Jfftchctie. 3 po5* Itt— 8 a , xi u-3 7 a p. 

Qui d c nous n'a rêvé, au début de sa carrière, d'écrire ses* origines 
delà Réforme française »? de faire pour le xvi' siècle cc que Taine a 
tenté pour le xi\ e t de reconstituer d'abord le milieu poli tique et social 
où allait éclater la révolution religieuse? de mesurer la puissance du 
mouvement, la profondeur de la propagation suivant es provinces et 
suivant les classes? 

Mats tandis que nous rêvions, tandis que — peui-êtré effrayés par 
l'immensité Je b üdie — nous nous laissions distraire par d autres 
besognes, écraser sous 3e faix des obligations professionnelles, 
M. I, déjà T. agissait. Après la littérature imprimée, il dépouillait 
ou faisait dépouiller les archives Je Parts et de Rome, outre de 
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nombreux fonds dêpartemémaux et municipaux \ Il est visible c|u + il 
ne s'est«pas contente, comme l’a fait trop souvent l'illustre auteur des 
Origines de la France contemporaine^ de lare des inventaires, mais 
qu'il a vu des pièces ou des extraits Je pièces. 

Sur cette base documentaire s'élève ce premier volume, consacré ù 
Vim matériel de la lrance pendant une période dont on peut fixer le 
début vers 1476 ci lu terme vers j 520 . D'un côté, l'auteur étudie 
r ‘ I absolutisme et •• ta conquête monarchique >n la disparition pro* 
grès si vc Je tous les obstacles, ecclésiastiques, féodaux, populaires, à 
la toute-puîssanee Je la royauté; de {autre, la renaissance écono¬ 
mique^ qui suit J a ri n des guerres anglaises et des révoltes pondères; 
un troisième livre, « I évolution sociale résume l * 1 histoire des 
Ji^e.ses classes, et tue s Lire *c L influence sociale de In culture intellec¬ 
tuelle H r en attendant qu'un second volume traite du u catholicisme 
et de la vie morale, n 

* aste plan a I avantage de nous permettre d'apercevoir sous des 
laces multiples les diverses parties de cet immense sujet. Tl n’est pas 
sans entraîner quelques inconvénients. L'auteur est obligé de 
reprendre a plusieurs reprises J‘étude d’un même phénomène social, 
et il n'y a pas toujours concordance parfaite entre les impressions 
qu’on retire de chacun de ces examens partiels \ 

La metho Je de NS. 1 + de la 1 . ra ppelle d a \ 1 Eeurs celle de Taine, 
dont le nom nous revenait tout à l'heure, lit quoique sa documenta¬ 
tion soit autrement étendue et solide que celle de son devancier, on 
retrouve aussi chez lui un certain abus du raisonnement déductif. Un 
principe étant posé, celui de la conquête monarchique par exemple, 
il faut en retrouver I mplication dans toutes ies classes de la société! 
Par suite les taies qui sont d accord avec ce principe prennent une 
importance quelque peu exagérée, ceux qui semblent le contredire 
sont considérés comme négligeables ■, Cette méthode a également 
pour conséquence forcée certains excès de généralisations , 

Mais quoi qu’il en soit, l'œuvre de M. I. de la T. demeure. L’idée 
maîtresse du livre, c’est que k presque toujours ces grandes secousses 


[-é>ij peut naturellement lui reprocher Je rTca avoir pas encore dépouillé asset. 
Je 4’thrc un peu trop confia! dans certaines régions. 

1- ï\ i 5 G et iûo : e le métier juré est une création du souverain ». Or p. 3o+, 
l-ameur SC corrige lui-même en mantranE que cette transformation est le plus un- 
veut réclamée par les mai très, es mm pas imposes par k rai. 

3. Et parfois même le style, ou du moins les procédés de construction des 
développements. 


4 . A Côté de ce que la royauté fait eu faveur de la réglementation du travail, il 
1 “ lE T!' a * n «^meDU’aboUrtun ‘ itfS grandes à Lyou eo ï5h, mais Purdon- 
rvancc de Uuis qui proclame b liberté i B lois eu i5iî \|. L do la T, n'a 
éas fait usage dv Bourgeois, Mer de Blais ). 

laVrt'mL! M ““ ie « "**“*«« rapprochée de l'Cspagne, do 
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morales sont précédée de changements sociaux ». L’avenir nous mon¬ 
trera si M. I. de la T. fait sortir de cette idée des conséquences 
exagérées, et s'il pousse le matérialisme historique jusqu’à .oublier 
que la Réforme fut, en son fond, une révolution religieuse. Mais je 
serai le dernier à lui reprocher d’avoir dit que cette révolution reli¬ 
gieuse avait été conditionnée par une révolution sociale. 

C’est à cette révolution sociale que le volume est consacré. Elle a 
pour symbole l’avènement de cette trinité : « pouvoir absolu, capita¬ 
lisme, bourgeoisie ». Elle favorise, en dehors du roi et des bourgeois, 
des gros marchands, des banquiers, des maîtres de métiers, les pay¬ 
sans qui bénéficient de la « reconquête du sol », vendent leurs pro¬ 
duits plus cher et paient des rentes moins élevées '. Elle commence 
la ruine et le déracinement de la noblesse. Elle a surtout pour vic¬ 
time le prolétariat urbain. M. I. de la T. rompt ici courageusement 
en visière avec la théorie de la corporation tutélaire et bienlaisante : 
a ce serait, dit-il (p. 415), une erreur de croire que l’organisation pro¬ 
fessionnelle se soit établie alors dans l’intérét des artisans... Ce sont 
les chefs des métiers, non les ouvriers, qui réclament une règlementa¬ 
tion * ». Il note, très délicatement,la pénétration des influences étran¬ 
gères, flamandes, allemandes surtout, dans le monde de nos compa¬ 
gnons de métier. 

Ce premier volume touche à peine à la question ecclésiastique. 
L’auteur se contente d'une esquisse de la puissance matérielle de 
l'Église, et termine en disant qu’il lui restait « à se réformer die- 
même et rétablir sa puissance morale ». Cette phrase indique le sujet 
du second volume. 

Étudier les causes de la Réforme, les milieux où elle s’est propa¬ 
gée; son esprit premier et scs transformations successives; ce qu elle 
fut comme doctrine, église, parti ; ses moyens d action, les raisons de 
de son échec partiel, son influence, tel est le vaste programme que 
M. I. de la T. nous promet de remplir avant de répondre à cette 
redoutable question de savoir si la défaite de la Reforme fut « un pro¬ 
grès ou un recul ». Mais j’ai peur que la réponse ne soit inscrite 
d’avance dans l’esprit de l’auteur, à voir avec quelle tendresse il nous 
parle des institutions médiévales avec quel soin il met en lumière le 

1. Rien ici qui ressemble aux analyses superficielles de d’Avenel. M. 1 . de la T. 
montre que de nombreuses terre* furent remises en ccnsive; mais même lorsque 
la rente est fixée à nouveau ou qu'il s'agit d'un métayage en denrées, • la progres¬ 
sion du cens ne suit pas la hausse de la terre ». 

3. 11 y a de l'exagération k écrire, p. 307 : • le métier juré tend, ou moins dans 
les villes, à devenir la loi commune de I industrie ». ^ 

3. l.a description du régime féodal est une des plus pénétrantes que j'aie lues. 
Je me demande s’il est très exact de dire (p. 19) : - Au catholicisme, la France avait 
dû son unité morale -, sous prétexte que la royauté est, chez nous, un poiïvoir 
religieux. N'est-cc pas prendre l'crtet pour ta cause ? Les autres rois des pays voisins 
étaient aussi des souverains catholiques. Cependant Us ne guérissaient pas les 
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rôle perturbateur de In Renaissance* 11 se pourrait, à en juger par ce 
début, que son livre tùt 1 en tin de compte, une sorte de * Janssen ■> 
français plus impartial assurément, d une inspiration plus haute et 
plus scientifique, moins étroitement confessionnelle que l'œuvre 
allemande, 

Henri H a user. 


0. EiiüE&RjiftD* — Sis, leçons de prâbUtolrâ» Bruxelles, Larder, tgoA. In-i2. 

vj 1-2 63 p L avec si4 figures dans le texte. 

Société i-jrêmsTOBi 'uk m. Fjuscït. — Manuel de R«diprcher préhistoriques* 

Paris, Schlctcher, igoû, iï-?aiî p. avec 205 lltsUfr? dans le teste, 

I. — Les six leçons de préhistoire publiées par M» Engtrrand 
comprennent les trois périodes dites éolithiquc, paléolithique et 
néolithique % elles peuvent être considérées comme le résumé fort 
exact des travaux Je l'école belge au cours de ces dernières années, 
en particulier de ceux Je M, Ru lot. On sait que ce dernier croit 
retrouver, dans des terrains plus anciens que le quaternaire inférieur, 
non pas des milliers, mais des .millions tf instruments en silex dits 
êolithes, qui ne seraient pas, comme les haches de Saînt-AchcuL des 
silex taillés, mais simplement utilises par l'homme et accommodés s 
moyennant quelques retouches, aux besoins rudimentaires de son 
industrie. M. Rutoi a recruté beaucoup de disciples en Belgique, en 
Angleterre, en Allemagne \ les savants français les plus autorisés se 
sont montrés réservés et même nettement hostiles ; ils. ne nient pa- 
que l’homme, avant de tailler le silex, l uit simplement utilisé ou 
adapté; mais ils ne croient pas que les traces d'utilisation ou d’adap- 
t a do n , s ign a 1 ée s par M M. Ru ta t . K ! a a t scti , Sch wei n lu rth et d'a u l res . s e 
distinguent suffisamment des phénomènes produits par des causes 
naturelles pour être attribuées à un être intelligent. Le seul fait que la 
faune mammaiogique actuelle ne compte plus un seul animal de 
l'époque tertiaire, milite, à priori r contre l'idée de faire remonter il 
une aussi haute antiquité Vhoma sapiem, M- Boule a récemment fait 
connaître des silex, présentant des caractères identiques à ceux des 
spécimens recueillis par M. Ru tut, dont les cassures et les prétendues 
retouches sont ducs a une cause actuelle et vérifiable, ü des chocs et 

écrouelles. et aucun J'ésus. lie pouvait, et) m inc tut Louis IX ou Philippe !e Bd, 
rester * révoque du dehors * tout eu résistant au pape ou mime en k* Combattant, 
“ bc mercantilisme du xvr siècle n'est pas au&m étroitement s métallique i qutl 
est ilit p. .'?lï. S'il appjMit avec ce Caractère dans le discours de Duprat u l'assenl- 
hlée de s’il”, les villes ne tardent pas ;i lui donner un sens beaucoup plus large! 
il s'agit, non seulement d’empLCher les sorties d’or, mais ausii de fournir du ira- 
aui regnicoles. — Lutin pour montrer qui] peut se glisser des erreurs mi me 
dafa nn livre éeni avec le soin le plus minutieux, fe dirai que mes Qitvriers tfn 
temps passe ne sont pas de i$ûg (comme h écrit p, 4aij, mais de ibyri ''eu réalité 
trn t%H)£ C^ue fauteur me pardonne ce facile triomphe. 
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à des roulements produits par les eaux. Je crois donc qu’une bonne 
partie du livre de M. E. doit être regardée dès à présent comme 
caduque; mais il n’était pas inutile d’exposer ainsi dans son ensemble 
la théorie des éolithes et j’ajoute que les autres chapitres de ce volume 
témoignent d’une assez exacte information. 11 n'est question de la 
religion des hommes primitifs que dans la section consacrée au néoli¬ 
thique (p. 224) ; il me semble pourtant que le sentiment religieux et 
même les pratiques rituelles remontent beaucoup plus haut, comme 
aussi la coutume d’ensevelir les morts, dont M. E. parle seulement à 
propos des dolmens (p. 198 '.) 

II. — La Société préhistorique de France, tout récemment fondée, 
a eu l’idée heureuse de publier un guide pratique pour faciliter les 
recherches sur le terrain â ceux de scs adhérents qui sont éloignés 
des grandes bibliothèques. Le texte est dù à la collaboration de plu¬ 
sieurs spécialistes ou amateurs qui sont nommés dans la pretacc. On 
y trouve d’abord des instructions détaillées sur les conventions à con¬ 
clure pour s’assurer le droit d’exploiter une station, sur la manière 
de conduire une fouille, de conserver, de classer et de reproduire les 
objets, etc. La seconde partie est une sorte de manuel d’archéologie 
préhistorique, où les antiquités de l’âge du fer ne sont pas négligées, 
non plus que les recherches de folk-lore. Comme cet utile ouvrage 
aura probablement plusieurs éditions, la Société fera bien d en lairc 
relire les épreuves par un lettré de profession, pour corriger les 
obscurités et les incorrections trop nombreuses du style. Les figures, 
empruntées pour la. plupart au Musée Préhistorique^ sont générale¬ 
ment claires et bien choisies; quelques vues de mégalithes, contuses 
et d’ailleurs peu intéressantes, seraient toutefois à remplacer p. 280 
et suiv.) \ 

S. R. 


1. P. 145, ce que dit M. E. de* * insigne* totémiques n'est pas clair et en contra¬ 
diction avec la p. 324. - P. * 33 . « Le renne existait dan* le* immenses forêts 
de la Germanie au 1 " siècle de notre ère. • Double erreur, car le témoignage vie 

* César sc rapporte au I" «ièclc avant J.-C. et ce témoignage a été mal interprété. 
- P. 204. Les menhir» seraient des monuments « élevé» au principe mâle ehto • 
nisme). • Phrase vide de sens; chtonisme n'est pas phallisme; d’ailleurs 1 explica¬ 
tion de* menhir» par le phnllismc est une vieille absurdité. - P. «©. « Marbode, 
dans la Dactyliothèque, qui date de la décadence romaine. » Marbod est du 
XII - * siècle, qui n'est pas * la décadence romaine ». ^ 

2. La lecture de la préface et la mention répétée de certains noms, à l exclusion 

de certains autres, montrent malheureusement que ce manuel est un livre Je 
polémique et de parti autant que d’enseignement pratique; mais ceux qui ne 
sont pas initiés aux querelles entre préhistoriens ne s'en apercevront guère et ils 
ne perdront certes rien à l’ignorer. * 
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Académie des Insltuption» et Belles-Lettres, — 5 t ; a«ce du i" décembre i Oo 5 . 
— MM. Maurice Prou et Ch. Dichl écrivent à M. le Secrétaire perpétuel qu’ils se 
désistent de leur candidature ù la place de membre ordinaire devenue vacante à 
la suite du décès de M. Jules Oppert. • 

L'Académie procède à l’élection d'un membre ordinaire en remplacement de 
M. Oppert, déccdc. Il y a 36 votants; lu majorité absolue est de 19. 



r r tour 

3 * tour 

3 m tour 

Girard 

12 

*4 

'4 

ilalévy 

7 

4 

2 

Haussoullier 

9 

«7 

20 

V. Henry 

7 

1 

O 

>Révillout 

1 

0 

O 


M. Bernard Haussoullier, ayant obtenu la majorité des voix, est déclaré élu. 
Son élection sera soumise à l'approbation de M. le Président de la République. 


Académie des Isscrimtons et Bulles-Lettres. — Séance du 8 décembre 1 go 5 . — 
M. Collignon, président, annonce la mort de M. Gustave Saige, conservâtcur des 
Archives de la principauté de Monaco, correspondant de l'Académie depuis 1894. 

M. Philippe Berger communique une pierre gravée^découverte par le R. P. Delat¬ 
tre à Cartnagc, dans un sarcophage du ut* s. a. C. M. Berger propose de lire 
< loab • le nom qui s'y voit en caractères hébreux archaïques et tait remonter ce 
petit monument au vi« ou au vu* siècle a. C. — M. Clcrmont-Ganneau croit que 
ce nom doit plutôt se lire • Abiou ■, forme d* « Abiyahou », « Abiyaou •. 

M. B. Haussoullier, élu membre de l'Academie dans la dernière séance et dont 
•l’élection a été approuvée par M. le Président de la République est introduit en 
séance. 

M. Collignon, président, annonce que l'Académie a nommé correspondants 
étrangers MM. l'ischel, de Berlin, Lvans, d'Oxford, Barclay Hcad. du Musée Bri¬ 
tannique: et correspondants nationaux MM. Emile Thomas et A. Jeanroy. 

M. Ilollcuux, directeur de l’Ecole française d’Athènes, fait connaître les résultats 
des dernières fouilles exécutées a Délos aux frais de M. le duc de Loubat, corres¬ 
pondant de l’Académie. Il décrit les travaux les plus importants accomplis en 
1905 : déblaiement de l'Agora des Italiens, du Portique de Philippe, et d'une nou¬ 
velle région limitrophe du Théâtre. Il signale deux découvertes épigraphiques 
d'un haut intérêt : la dédicace d’un monument élevé par le roi de Macédoine 
Antigone Doson, et le texte d'une loi relative à la vente du bois et du charbon il 
Délos. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du ib décembre /po 5 . 
— M. Holleaux, directeur de l’Ecole française d’Athènes, termine sa communica¬ 
tion sur les fouilles en cours à Délos. — M. Collignon, president, insiste sur 
l'intérêt présenté par les résultats de ces fouilles. 

M. Babclon annonce que la Société française de fouilles archéologiques n entre¬ 
pris des fouilles autour du monument d’Auguste, à la Turbic (Alpes-Maritimes}. 
Ces touilles allaient être entreprises par le gouvernement sarde en 1859, lorsque 
le comte de Nice fut réuni à la France. Le gouvernement français sc' borna à 
classer le Trophée d'Auguste comme monument historique. Les fouilles actuelles 
sont dirigées par M. Philippe Casimir, uncien maire de la Turbie, assisté d'une 
commission d’archéologues locaux, sous le contrôle de M. Formigé, architecte dp, 
la Commission des monuments historiques. M. Babclon donne ensuite lecture d’un 
rapport de M. Philippe Casimir sur cette première campagne, qui fait présager 
pour la suite des recherches, les plus heureux résultats. 

M. Omont continue la lecture du mémoire de M. Labandc sur les routiers 
français en Italie au xiv* siècle. 

Léon Domex. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R. Marchessou. — Peyriller, Rouchon et Gatnon, successeurs. 
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W. Mkver, Mémoires sur la rythmique du moyen âge. — Blass, Le rythme de 
ta prose asiatique. — H. Jordax, Le rythme des textes chrétiens. — Ca^&kl, 
Les clausules de Scdulius. — De Joxoe. Les clausiilcs dans saint Cypricn. — 
ZtKUMSKt. Ixs clausulcs dans les discours de Cicéron. — N*w*axx, Le soudoyer. 

— P. Boter. Un vocabulaire français-russe de la fin du XVI» siècle. — Bksso. 
Rome et le Pape dans les proverbes. — Sottas. Une escadre française aux 
Indes en 1690. — Hatschek, Lé droit public anglais, I. — Km. Bourgeois, 
Manuel historique de politique étrangère. — Brockelmanx, Grammaire syrienne, 
2* cd. — Mi.istemmans, La ville de David. — M“* 11 . Loysox, A travers I Islam. 

— Edda, p. Gerixg. — P. Herrmaxs, L’histoire de Hrolf Kraki. — Vieilles lois de 
la Norvège, p. Taranger, II, 1. — Études de la Société de philologie moderne 
de Stockholm. III. — Jorga, Charles XII k Bender. — Dkssmasx, La constitu¬ 
tion agraire de la Silcsic. — Uzurbau, Andcgaviana, III; La constitution de 
l’an VIII. — Zeck, Le traité de Dubois sur la Terre Sainte. — Axgyal, lxs 
rapports de la Transylvanie et de l’Angleterre. — Giese, Les droits fondamen¬ 
taux des citoyens. — Actes du Congrès international des sciences historiques, 
IV. — M. Dut mer, La légende dorée de l’Alsace. — Publications de la Com¬ 
mission historique de la Styrie, XX-XXI. — Fr. Ziiixeuumx. Les archives 
d’Hermannstadt. — Gîroux, L'archevêque Pcllcvc. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Gesammelto Abhandlungcn zur mittellateinischen Rythmik von Wilhelm 

Meyer aus Speycr. Berlin. Wcidmannschc Buchhandlung, içoS. 2 vol. in- 8 *. vm- 
3;5 et iv-403 pp. in- 8 ». Prix : 8 Mk. chacun. 

Uebungsbeispiele über die Satzschlüsse der lateinischen und griechischen 
rythmischen Prosa aus den gcsammclten Abhandlungen zur mitlcllatcinischcn 
Rythmik von Wilhelm Meyer aus Speycr. Berlin, Wcidmannschc Buchhandlung, 
1003, 3 a pp. in-8*. Prix : 0,60 Mk. 

Dii>Rhythmen der asianischen und rûmischen Kunstprosa ;Paulus, Hebrâer- 
brief, Pausanias, Ciccro, Scncca, Curtius, Apulcius) von Friedrich Blass. Uip- 
zig, A. Dcichcrt, 1903. tv-aai pp. in-8». Prix : 6 Mk. . ... 

Rhythmische Prosa in der altchristlichen Literatur. cin Bcitrag zur altchrist- 
lichcn Literaturgcschlchte von Lie. Hermann Jordsx. Leipzig. Dictench, 1903, 
79 pp. et un tableau. Prix : 2 Mk. . . 

Rhythmische Prosatexte aus der Mtesten Christonheit (daa npostolische 
Symbol, Novatian De Trinitatc 1 und Novatianprcdigt I) für Scmmarûbungen. 
Mit Angabc der Rhythmen herausgcgeben von Lie. Hermann Jordax. Leipzig. 
Dietcrich, 1903. 22 pp. in-8». Prix : 0.60 Mk. 

De ciausulis a Sedulio in eU libri» qui inscribuntur Paschale opus adhi- 
bitis. Scripsit lulius Caxdel. Tolosac. ex typis socictatis saucu Cypriam, ncfciv 
Toulouse, chez l’auteur, 7, rue Saint-Joseph), vm-17? pp. in-8». 

Les dausu\es métriques dans saint Cyprien. par Ed. de Joxg* [Université de 

Nouvelle série LX. - M 
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Louvain, Recueil de travaux publiés par les membres des conférences d'histoire 
et de philologie, 14* fascicule). Louvain. Pceters; Paris, Fontemoing, 190?, i 55 pp. 
in-8* % 

Das Clauselgesetzte in Cicero’s Reden,Grund/ûge eincr oratorischen Rhythmik 
von Ziklixski. ( Philologus, IX Supplementband, hcft 4, pp. 389-875). Leipzig, 
Dictench (Th. Weicher), 1904; vm -253 pp. in-8* et un tableau. Prix: 8 Mk.40. 

Depuis que j'annonçais ici le livre de M. Louis Havet sur Sym- 
maque, les travaux relatifs à la prose métrique se sont multipliés. Mais 
voici quelque temps surtout qu’ils deviennent très fréquents. La place 
limitée dont je dispose me contraint à en faire une revue trop rapide. 

Il convient de placer en tête le recueil de M. Wilhelm Meyer, bien 
qu'il ne paraisse d’abord que toucher partiellement au mètre de la 
prose. En 1891, M. W. M. a fait paraître un mémoire sur la clausule 
accentuée de la prose grecque, du iv«„ au xvi r siècle. En lisant ce 
mémoire, M. Louis Havet eut l’idée d’en vérifier les conclusions sur 
les lettres de Symmaque. Il eut la surprise d'y découvrir des clausulcs 
fondées non sur l’accent, mais sur la quantité. Cette découverte a été 
le point de départ de toutes les recherches nouvelles. On a bien 
exhumé dans la suite des dissertations de M. Wüstet de M. E. Millier, 
datées de 1881 et de 1886. Mais ces travaux d’université, confus et 
contradictoires, avaient passé tout à fait inaperçus et seraient restés 
dans leur obscurité, si d’autres publications n’avaient donné l’idée de 
les en tirer. C’est donc bien, en somme, à M. Wilhelm Meyer que 
remonte l’honneur d’avoir donné le branle. 

Les mémoires recueillis ici sont au nombre de douze : i° L’origine 
et la floraison des formes poétiques latines au moyen âge (extrait des 
Carmina burarta , 1901 ; voy. Revue , 1904, 1 , 8 ); 2 0 Poème de Radewin 
sur Théophile et les variétés d’hexamètre rimé (1873, le premier 
mémoire de M. W. M. par ordre chronologique ; voy. Revue , 1874, 
II, 1); 3 ° Le Lu Jus de Antichristo et les rythmes latins (travail fonda¬ 
mental. 1882; voy. Revue, 1882, t. II, p. 200 ; 4® et 5 * Planctus 
d’Abélard 1 885 et 1890; Revue , 1891, 1 , 190); 6* Débuts et origine 
de la poésie rythmique grecque et latine ( 1 885 , capital ; 7® La clau- 
sule accentuée dans la prose grecque du iv* au xvi* siècle (1891 ; voy. 
Revue, 1891, II, 207 ; 8® La prose rythmique latine 1893; yès 
important compte rendu du livre de M. Havet, où M. W. M. ramène 
les diverses espèces de clausules à des combinaisons de crétique, 
brève entre deux longues) ; 9 0 Pitra, Mone et la strophique byzantine 
(1896) ; 10® L’origine du motet (1898) ; 11® Un chapitre de la métrique 
des derniers temps (1903; transformations subies par le septénaire 
et le sénaire, et passage du rythme quantitatif au rythme tonique); 
12* Sur l’allitération (extrait du mémoire sur Fortunat, 1901 ; voy. 
Revue, 1903, I, 12; l’allitération employée comme ornement régulier 
de 1 la prose et de la poésie, n’est pas d’origine germanique; au con¬ 
traire, les Germains ont appris des écrivains latins à en faire usage ; 
liturgie, art et poésie au moyen âge ( 1903 ; M. W. M. rappelle la part 
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que la liturgie a eue au développement de la poésie; mais il a tort de 
dater le sacrameniaire véronais, du lconicn, des années 4 ° 
ne risque rien à le rajeunir de cent cinquante ans). 

Tous ces mémoires ont été soigneusement revus et ont reçu d assez 

nombreuses additions que la continuation de ses études a^uggérees 

, M w . M. Ainsi à l'article des Gaetlmgtsche gelehrte An\etgen, sur 
le livre de M. Louis Havet, il a joint une série de lestes ou 1 on peut 
étudier diverses variétés de clausules. Des testes semblables avaient 
été cités dans d'autres mémoires. M. W. Meyer les a retint» dans a 
brochure indiquée plus haut et qui forme comme une histoire de la 
clausule par les documents. Nous devons remercier le maure du soin 
qu'il a pris de recueillir ces mémoires. Nous avons trouve, en es par¬ 
courant de nouveau, le souvenir de la joie que nous éprouvions, dans 
îe temps à les lire ^our la première fois. Les voilà maintenant tous 
commodément groupés pour l'instruction des içunes savants. 

Depuis prés de vingt ans. M. Blass suit Savoie raruculièreHislo- 
rien de l’éloquence attique, il a voulu élucider la question du rythme. . 
Jusqu'à présent, il ne s'était occupé que de la prose attique ou attici- 
samc Ses traviux son. connus de nos lecteurs \ Le dernier ouvrage 
ramène aux Latins. Au rythme de la prose attique .1 oppose celui de 
la prose asiatique. Le premier ne tien, pas compte des pauses de se . 
le second es. fondé sur elles Dans la prose asiatique, la P*- no j* l * 
bu. de l'art. Elle comprend un certain nombre de membres, uila, ou 
d'incises plus courtes, commala. Les cola, généralement au nombre de 
quatre ICm Or., aaa), de deux au moins (Qiixt., IX, iv, ia 5 ), ont de 
sent à treize svllabes; les incises en on, de quatre à sept. Le rythme 

consiste dans le retour de certaines cadences prosodiques a la lin e. 
consiste . Ccst c cquc M. B.appelle des rimes proso- 

lixes^ansleTversîricaticms Tù edle^ est'uri éîémcnt régulier^du^ryqhmcj 

«- « •• r*~ ? f” Ï. “ T7ZÏSI Z. 

éames : i « a . - d ’- unc syllabe, 10 répète 4 et 5 avec 

^alexe dè deux syllabes; ,8 es, à part. Ce, exemple su»,, pour 

d °M‘BTrÔutf U U ,hde m ex P osée pour la première fois dans Hégé- 
M B. trouve ta,ne occasion, il recueille et explique les 

lr^”;éo: d ansThéophraste et Aristote. Mai» ,1 



* 
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n’y a là qu'une tendance, L’essentiel du système est le rapport établi 
entre le rythme et la ponctua lion, rapport qui trouve son expression 
dans récriture par l’emploi des deux points, ainsi qu'on le constate 
dans les papyrus. M, B-, comme application, analyse divers passages 
des épures de saint Paul et de l'ouvrage de Pausanias* 11 étudié sur¬ 
tout YÉpitre aux Hébreux, montre avec quel soin elle a été composée 
et recherché je parti que Ton peut tirer du nouveau papyrus d'Ûxy- 
rhynque, celui-là même dont nous avons déjà parlé et qui présente 
sur L'autre face un abrégé de Tite-Lïve. 

Les Latins ont restreint les types possibles de clausules, Pour le 
montrer* M, B, analyse des passages du Pro MiSoue, de la première 
Catilinaire T de la troisième Pbliippique, de la Dîuinatîo in Q r Caeci- 
Itum * L'appauvrissement augmente avec Sénèque, qui donne la pré¬ 
dominance à deux types* dicrétique. crctique suivi du spondée ou 
trochée (dîcrétique Câtalectique ; mats il éclate surtout chez Quinte- 
Curec. Ces conclusions sont basées sur l’analyse d’un certain nombre 
, de passages. Toujours M* B. accompagne Fétu de des faits par la dis¬ 
cussion des théories antiques, de Codius Amipater, de la Rhétorique 
à Hérennius, de Cicéron, Je Qui mi lien. 

Mais le chapitre le plus curieux du livre traite d’Apulée* Nous ne 
trouvons plus ici des clausules* mais des phrases composées de 
courtes Incises mesurées* se correspondant, s’opposant* se divisant 
parfois pour faire place a deux rythmes successifs ou symétriques, et 
partout une continuité du rythme qui soumet toute la phrase à sa loi* 
Cette marche combinée avec la rime, l'assonance, le morcellement des 
incises, donne au style d’Apulée celte harmonie particulière* que Ton 
sent si vivement à la lecture* M. B. rapproche cet emploi du rythme 
de celui qu’en fait Fausanias et conclut que le rhéteur africain, habile 
a déclamer en grec comme en latin, tain graece quam latine dt&sertis- 
simus { Apol . , iv-, applique a la langue latine les procédés des* asia- 
niques » de langue grecque* Un détail technique commun qu’il leur 
découvre* est l'équivalence du quatrième péon et du choriambe trois 
brèves et une longue, deux brèves entre deux longues). 

Deux appendices contiennent des spécimens de rythme antique eî 
l’analyse de la première aux Thessalonîcîcns et de l'épitre aux Gâtâtes. 

C’est exclusivement à des textes chrétiens que M. H. Jordan 
applique la mesure des cjausulcs. Au début, une remarque excellente : 
les premiers écrivains chrétiens qui se servirent de la langue latine* 
bien loin d’employer la langue vulgaire, choisirent la langue littéraire* 
parée et sure h âgée de tous les ornements de la rhétorique* J’ajoute 
que ce caractère devait suivre tout le développement de la littérature 
chrétienne latine. M. J, adopte les règles proposées par M* Norden* 
Il démontre d’abord qu'il y a une prose non métrique ; tache utile, au 
milieu des variétés que l'on établit de prose métrique Puis, il 
s attache à analyser un certain netnbre d'teuvres attribuées à Nova- 
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tien avec plus ou moins de certitude. Trois de ces textes sont édités à 
part et forment une brochure qui ne sera pas seulement à consulter 
pour les recherches métriques. Une des conclusions les plus curieuses 
de M. J. serait que le vieux symbole apostolique romain aurait un 
texte mesuré; par suite,que la rédaction latine serait l'original. 

La thèse de M. Candel est une application du système Havct-Bor- 
necquc à YOpus paschale de Sedulius; mais il a tort de lairc inter¬ 
venir l’accent. Des tableaux et des listes utiles forment l'essentiel de 
la brochure. A la fin un chapitre intéressant, sur les conséquences 
qu'entraîne, pour le style, l’usage des cadences mesurées, chez un 
prosateur comme Sedulius. 

Il v a d’excellentes choses dans le livre de M. De Jongc sur les trai¬ 
tés de Cyprien; d’abord, un exposé clair et complet des théories de 
la prose métrique; puis, une liste des clausules de Cyprien, de sorte 
que, si les conclusions sont discutables, la documentation restera ; 
une vue plus détaillée des questions que soulève l’étude des clau¬ 
sules l’hiatus, l’allongement par position, la coupe des mots, la lon¬ 
gueur des clausules); une discussion précise des Fragmenta bobbien- 
sia , qui, s'ils sont de Juba, nous transportent au temps et au pays de 
Cyprien. Il y a aussi, dans ce livre, beaucoup d’idées de détail, sinon 
tout à fait heureuses, du moins intéressantes, sur la structure des 
phrases et du vers, sur l’origine du cursus , sur le texte de saint 
Cyprien; pour ce point-ci, il faudra maintenant que M. D. J. prenne 
connaissance du livre de M. von Soden. Mais M. De Jongc a eu tort 
de mêler lui aussi une question d’accent à une question de métrique. 
Les philologues de langue germanique ont une certaine incapacité à 
se figurer une langue d'accent musical et une versification fondée 
seulement sur le jeu des longues et des brèves et sur l’ondulation des 
coupes ou césures. La plupart font appel à 1 accent; L. Müller pré¬ 
tendait, par contre, que la versification recherche 1 opposition entre 
l’accent et la mesure poétique, ce qui est encore une manière de tenir 
compte de l’accent. NI. D. J. admet le rôle de 1 accent dans le versifi¬ 
cation et, par suite, dans la prose mesurée. Tous les faits qu il cite 
peuvent s’expliquer par la recherche de certaines coupes et la struc¬ 
ture ordinaire des mots latins. Ces coupes sont recherchées pour 
elles-mêmes; comme la poésie et la prose mesurée deviennent de plus 
en plus sévères et formalistes en vieillissant, on finit par se borner à 
deux ou trois types et les accents se trouvent coïncider a\ec 1 ictus, 
au moins dans la majorité des cas, mais pas dans tous. Cet appauvris¬ 
sement est très marqué dans Cyprien. C’est ce qui explique la tenta¬ 
tion de faire uneplaceà l'accent. M. D. J. a eu tort d y ceder. Cepen^ 
dant son livre fait bien voir comment une prose purement quantita¬ 
tive s'acheminait vers le rythme tonique du cursus. 

Le livre 5 e M. Ziclinski est vicié par la même erreur initiale. 
L’auteur veut que l’ictus dans la clausule coïncide toujours avec 
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l'accent du mot,, La réalité donne Je nombreux démentis à cc pr-ëfui^ 
Aussi M- Z. introduit dans la langue de Cicéron 3a notion de 3 accent 
secondaire. L'accent secondaire peut prendre la place de 1 accent prin¬ 
cipal, je veux dire de l’accent du mot, Se seul dont les anciens aien r 
en connaissance; et l'accent du mot, cet accent tonique auquel bn 
attribue tant d'importance, se trouve réduit au rôle d accent secon¬ 
daire, pratiquement à zéro. Cela rte sutlit pas pour rendre compte Je* 
faits. Alors M, Z. suppose que certains mots avaient une accentuation 
spéciale que nous ne connaissions pas. On n'a jamais mieux montre 
où peut conduire l’erreur d'une vue préjudicielle. Le système luî- 
lïifimc est ingénieux; il tend à ramener tous les types de claiisules a 
un seul qui les résumerait. Ce système a été fort bien critique par 
M. De Jnnge, p. i5i s il h\ ; il n'y a pas lieu d'insister dans celte 
Revue. Remarquons seulement que ce type fondamental ■« peut s appli¬ 
quer a toute prose ci, par conséquent? n'en explique aucune par die- 
même, » Une bonne observation de M. Z. doit cependant être signa¬ 
lée, bien qu'il ait eu ton d'en faire une * loi a, Jusqu'ici, on ne s était 
"Ceupé que de la clausule. Mais quand la elausuSe ne commence pas 
avec un mot, M* Z, observe que la syllabe précédente est brève, si 
clausule commence par une longue, et longue, si elle commence pie- 
une brève. Cette tendance à une sorte de dissimilation est très naïu- 
relle. St on U combine avec la fréquence en latin de mots de certain * 
types prosodiques, on verra combien., en somme, se trouvait limitée 
par des conditions préexistâmes lu liberté des clausules, 

La brochure de M. Zklinski fait partie du !X f Supplemeniband du 
Phüoiogus. Il eût été pratique d'en garder la pagination, d’autant plu* 
que M. Zielmski, une fois au moins fp. 25s) n'a pas changé le chiffre 
du renvoi* 

Paul Lejàv, 


K. Sk^i ma^s-. Der Soeldner (soudoyer) imMittelalter.iiaeh den ftaitzoosisch ui 
(uud pTOvenzallsehen) Kel dette peu. Mud'urg, lÿaü; in-W* de loa p. {dfe*e rE 
de Mafburgj. 

Matériaux très abondants, trop abordants, mais mal disposés. Il (al¬ 
lait recourir, non aux compilations modernes, mais aux sources his¬ 
toriques du moyen âge, en rapprocher méthodiquement les textes lit¬ 
téraires et essaver de déterminer 3e degré de confiance qu’on peut 
accorder à ceux-ci, puis élaguer parmi eux tous ceux qui n'apportent 
rien d'intéressant. U fallait aussi laisser à Kœrtîng son étymologie 
laliJU'àrius; quant h la forme saudorer, elle n'a rien de mystérieux 
et présente simplement un trail de phonétique picarde bien connu. 
Malgré ses défauts, ce petit travail, comme tous les recuqjts Je testes 
relatifs à un sujet dé termine/pour ru rendre quelques services. 

A. Jeakkqv, 
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tjn Vocabulaire françai^ruase de la &n du ivl* siècle, «trait du G^nd 
hisuliWc d'André TWt, manuscrit do ^ BiblEr-th^ae M*™io. public * 
annoté fur PM B.»». Em>k des Mfc»»r~ (MM«ur poH.« jj« l Ecole 
des langues «riemaks vivamot.ï - Parn Urtmi. . 9 ». Grand m4, 6 Ï PP- 
U linguistique, née d'hier, don au moins un hommage a la 
mémoire des grands voyageurs Ju xvi" siècle : ils se soin momr s 
en -énèral ion i nie U i gemme tu curieux de langues cl Lut ° 
apprête des documents précieux dont rien u pourrait «mM» U 
défaut. On sait que test par un ambassadeur flamand, Otto d. 
Bousbecquc, que nous sont parvenus ks derniers vestiges du gotique, 
agonisant alors à limité d'une péninsule à P e,ne onoorc 
prenne, Par une coïncidence «s® pîquanw, « « *1» smte d f la ^ 
criptton J a .eue même répou - la Crimée - que Phevct a 
premier vocabulaire russe dont l'Europe au eu connaissance. M I oui 
Roye/a estimé avec raison qu'il y avait lieu Je l'exhumer des ténàbre 
où il gisait, et il faut d’autant miens louer sa pieuse m, lam e, ^c 
l'entreprise, même au seul point de vue matériel, n s 
qucloue peu laborieuse : !a graphie peu méthodique du irattaerip 
ilur ' le/erreurs d'audition qu'il a commises, les confusions utic- 
rteures de transcription, et autres, s'accumulent parfois sur un meme 
mot Je façon à en rendre la lecture désespérée ; qui reconnaîtrait, pur 
exemple, sous la glose « changeant * et l'orthographe (:) àenoy ly 
ch chi t ' te moi dvord i ish nfi qui s i gni he « eha t oy nnUt 

Mi t" reconnu pour nous et nous en fai, part comme de la 
chose la Plus simple du monde : en face de chacune des transcrip¬ 
tions de Thcvet, il a inscrit eu caractères russes, ^ 
dam ou le plus approchant. Là ne se sont pas bornés ses soins . U 

parsemé so r n team de no.es nombreuses, le coUton. «™ « 

i i„t_, rviv: niinnv Sia duc soutient la. rcluion Ju v i_ a r L 
ü turc vocabulaire ms- uupu^ 4 “ .„ 

, ehan Cauvaae de Dieppe, relevant toutes les formes de phone 

dt jLtljn ^ T ■ tL nncm sur i e fond généralement grand- 

tique ftfthe-russtfin ne qui s r ^ ue ïlli par 

■ _ninàt nue 1 annonce le ture — ixtuum } 

Thevti. * 1 donnant enfin sur les gloses obscures tousjesflairebse- 

ments qu e pu lui suggérer sa pnsfon ” on JJ* ,si * ^ introduction 
russe moderne, ancienne et_daetale_ Dan: «"• „ des 

i, u ^/siécle/t» I'(/atone prétonique 

1 . Elle 01 capricleuie à un dc . B " '"""^uiïki'■ (v'ivnjai. V wtlya), Bnit.t 
reproduire U double initiale de « > 1 e J ftü( ] c -i-np, u-i-ü poulie d’en- 
abwliimcnt déconcertante : comment, ^ .y 

lenJfe ™ & l OÜ Qn Itmemcm rrÊs appréciable. qui tient 

1 . C«t lu péucralc.. «I ■ - ^ ^ Jc so.t pllllul -i 

iou -J cc que uou* ; l , t -, . aiwï on lit * ^ clocher u çalt*aUenfca t 

ce que divers te m min 6 orUiCte COUSU 
tuais a de* cloches • Colla çhttfa* 
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devient è, 4® une consonne sonore finale s’assourdit. Rien de plus : il 
a raison de sc borner; à une graphie aussi incertaine on ne saurai: 
demander que des informations très sommaires. Mais peut-être, en 
J examinant à la loupe, y découv«rait-on des particularités plus minu¬ 
tieuses : c est affaire à un phonéticien tel que M. Meillet. 

V. H. 


Marco Besso, Roma e U Papa nei proverbi e nei modl dl dire. Nuova edirione 
illustrât;). — Roma, Locschcr, 1904. in.4. xuii et 336 pp. 

Cette réédition, considérablement augmentée et enrichie de tables 
et d illustrations, d'un recueil publié en 1889, intéressera à coup sûr, 
par delà les italianisants, tous ceux qui, et combien sont-ils ! ressentent 
pour Rome une dévotion attendrie. Evidemment, une tâche comme 
Ce . ?, ue scsl ,m P°sée l’auteur ne saurait jamais être remplie que 
partiellement. Que savons-nous, en la matière, de toute cette obscure 
période qui va de la décadence romaine à la Renaissance? Les « pro- 
verbes et locutions . ne manquaient alors pas plus, j'imagine, qu'au- 
I ur hui. Mais ils ont disparu en leur presque totalité et l’auteur 
déplore avec raison ce grand blanc qu’il ne lui a point été possible de 
remplir. Ce qu il nous donne, dans ces trente chapitres, c’est le résidu, 
de plus en plus intact à mesure que nous approchons des âges dont 
1 histoire est fixée par écrit, de l’influence verbale exercée par Rome, 
cutc prodigieuse magicienne, non seulement sur les peuplades ita¬ 
liques, mats sur les races les plus adverses à la civilisation et au génie 
latins hn tête de chacun de ces chapitres, il a placé en vedette un 
• modisme . italten autour duquel il groupe la multitude bigarrée des 
locutions consanguines, soit latines, soit des divers idiomes modernes. 
L ne biographie - si je puis ainsi appeler les explications historiques 
quel auteur fourni, quand l’occasion s’en présente - e, une biblio¬ 
graphie assez riche complètent cette laborieuse compilation. La partie 
qu, m a le plus longtemps arrêté, c’es, le chapitre xxvn, qui traite des 
formations parcmio ogiques dont le Pape et la Papauté constituent 
. e. Il serait puéril d insister sur ce fait que, durant des siècles - 
<,U ' 1 »«.•»■« P“*. jusqu'à un certain point, aujourd’hui 

ilB/in/i ,/ » mC »i •' a .^, W vrai Jc dlrc ’ avec * e peuplé, que dove'sta 
, ^ ' a oma : ' “‘s ut le Pape ni ia Papauté n'échappèrent à aucune 

époque a la ma .ce un.vcrselle. A côté, donc, des dictons laudatifs c, 
apologétiques,, les raccourcis satiriques, les pasquinades ailées, enfer- 
, cn flue ques vocables toute la philosophie d'une situation et 
condensant, souvent, le verdict de l’historien - voxpopuli vox Dei 

partial “ v<Saus$ ]| leurpiacc. L’auteur accomplit ici son métier d’im- 
[ (] i llecteur. De même au chapitre xxvm concernant les légendes 

fut poshivem PaP “ S ' * * '* '' lus rMlt - «"■> stercorarl. qui 

posimcmcn, en usage depuis le milieu du x,'siècle jusqu’à Léon X. 
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A noter, en outre, au chapitre xxix, ce qui a irait a la « prophète de 
saint Malàchîe a* Le chapitre et final ouvre des perspectives tout 
autres. Il est dédie» en effet, aux espoirs du risorgimentù et au\ destins 
de Ja capitale Je t'halie renouvelée. Mais, la non plus» Rome u'abdique 
passes prétentions à l'éternité. Et cela est, certes, d'un bon augure 
encore. Le livre Imprimé par Forzani et est, au seul point de vue 
typographique, attrayant, M. M , Eesso, en prenant congé du Lecteur 
par le cri séditieux des séparatistes autrichiens Los von Rom! n'aura 
pas réussi, en dépit de Lad âge iïoma hcuta t Causa Jîtüta, à lui fa i re 
oublier tant de vieilleries instructives qui, sous su plume habile, 
acquiérent un air charmant de nouveauté. C'est donc plutôt : E sempre 
Roma! qu'il eût fallu dire, 

Camille Pïtollet* 


Ji.'i. e$ Sott.oî, unii escadre française aux Indes en 1530* Histoire de 3a 

Compagnie royale des. Indes orîantalei, 1664 1719. i'uris, Htm, njos, 

3m-4^p. ïri'^s- ; une curie ce plusieurs grqvyres. Prix : io francs. 

Après avoir été laissée de côté à peu près jusqu'à nos jours, l’his¬ 
toire de la Compagnie française des Indes vient de donner lieu 
presque coup sur coup a deux publications : celle de M. H. Weber 
( 1 y04 , qui est une monographie générale vt très étendue, et eu Lie de 
M . J. Sot tas, qui ne touche quù une partie de ce vaste sujet. Sur Les 
cinq cents pages dont se compose Le livre de M, S., deux cent quinze, 
imprimées en pcifr texte, sont La reproduction partielle d'un ouvrage 
de i -2 r : Journal d'un voyage fait aux Indes orientales par mie 
escadre de six vaisseaux commandés par M. Du Que s ne. depuis h 
2 4 février iùqo jusqu'au 20 août tiïgi, qui est l'œuvre du Parisien 
Grégoire de Chasles, écrivain à bord de VEcueil. Ce Journal, qui 
comprend trois volumes in-ia, n'a point été reproduit d'une manière 
intégrale : M. S* a cru devoir élaguer une foule de passages qui 
étaient sans rapports avec l'histoire maritime ou coloniale. Loin de le 
bflmer de ces suppressions, on sera tenté de lui reprocher de n'en 
avoir pas assez multiplié le nombre. Plus d’un passage a été repro- 
dait. où ['histoire trouvera difficilement à glaner quelque chose d'utile. 
Beaucoup de digressions qui plaisaient aux Secteurs de récits de 
voyages maritimes au commencement du xvni c siècle ont cessé d être 
à la mode aujourd'hui ; notre goût et notre critique demandent plus 
de concision et de précision. Dans le livre de M. S., ces hors d'rtuvre 
font peut-être un effetdautant plus inattendu qu’ils sont précédés ci 
suivis de deux parties, où M. S., faisant œuvre d'historien et gon 
plus de rééditeur, a mis en oeuvre les documents des archives du 
ministère Je s Colonies et, pour quelques passages, du ministère de la 
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Marine. M, S, a eu, en effet, l'Idée d'cncadrer I a reproduction du 
Journal dans une histoire de J a Compagnie des Indes orientales. Il eu 
résulte*que son ouvrage se compose de tr"is punies: l'histoire Je la 
Compagnie, depuis sa fondât ion jusqu'en 1&9Q; la reproduction du 
voyage de 1690-1091 ; l'histoire de la Compagnie jusqu'à sa fusion en 
1719 dans la Compagnie des Indes. Le cadre a certainement plus 
d’intérêt que le tableau. D'après les documents des archives officielles, 
M, S. a raconté l'histoire des origines de la Compagnie; il a passé en 
revue ses armements, ses opérations commerciales, scs résultats finan¬ 
ciers et sa décadence dans les dernières années du règne de Louis WW 
décadence qui fut beaucoup moins le fait de l’ administration même 
que de la politique générale de la France à cette époque. Un chapitre 
du k Conclusion s» résume en quelques pages l’évolution historique de¬ 
là compagnie des Indes orientales. Au cours de la première et de la 
troisième partie de son livre, l’auteur a enrichi te dossier de l'histoire 
de la Compagnie ifun certain nombre de documents ci de faits: on 
appréciera surtout les renseignements sur la gestion financière et 
l'exposé détaillé de plusieurs bilans. En un mot, contribution utile â 
F histoire si imparfaitement connue encore de notre passé colonial. 
Dans un curieux appendice, M. S. a reconstitué avec beaucoup de 
précision les plans du vaisseau VEctwih sur lequel était embarqué 
l'auteur du /oiirnu/; il a donné aussi quelques notions rétrospectives 
d'astronomie nautique r . 

G. Lvçoui-üayet. 


Engliaches Staaterecht mit Bcrftck&uihtiguït^ dor fi'ir Schotïland und 
Irland gelM-nclea Sonderheiten. von [>* Julius Hu.-hhtet, n, u. Professer aa 
tlcr UniftraitsU Heidelberg, 1>. un) [ î S>ie V'erfnssutig \ Tuhingcn, Muhr, lo*■?< 
xii. p. Ltt-S*. Prix : au Fr. 5» e. 

L'ouvragé de M. Hatschek, qui est bien évidemment le fruit Je 
longues rec herchcst patiemment poursuivies n travers le dédale de ta 
législation britannique, s’ouvre par un aperçu général sur le déve¬ 
loppement constituiionnel de L Angleterre au xix 1 ' siècle; il nous 
montre surtout comment chacune des grandes réformes parlemen¬ 
taires de ]H?z, 1867, 1884 a renforcé la centralisation administrative 
du Royaume- Uni. La première partie de son gros volume. inthuîcc 
tes bases, traite en trois chapitres de l'histoire du droit public anglais, 
de la théorie de la corporation dans l’Etat, des sources diverses du 


I. Il ne Fanait pas que l‘auteur rtil connu, il propos lÈc la rivoli:don Je Si nm, le 
mémoire Je M. Limier, — P. ?ip, Ponte h a ri ra tu était aec ré tu ire d’Ktnt ci non 
minitifii} de la Marine. — P, 4 m. I! n‘y n pas de doute sur la religion de Samuel 
Bernard, i-iuL était bien un protutiet converti:. r 
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droit anglais common lau\ statut? /air j , e^urtr), La seconde partie de 
l'ouvrage, 3 laquelle le professeur de Heidelberg a donné pour lii re t 
La sphère d'activité se panade et> deux chapitres seulement,# dont le 
premier parle du territoire âc l'Etat, le second de la population* La 
troisième partie enfin de ce premier volume analyse les Organes 
suprêmes de ï£taL L auteur s y occupe d abord, dans une série de 
chapitres, du Parlement vrai chef, en définitive, de l Liât, dans k 
conception anglaise contemporaine. Après un court aperçu de î his¬ 
toire du Parlement, M. H , nous explique d abord 1 organisme Je la 
Chambre des Communes, puis celui de la Chambre des Lords; il 
consacre des paragraphes détaillés ans bases du régime parlementaire 
ihwet cvnsuetudo ParUamenti , aux fonctions législatives, administra¬ 
tives et judiciaires du Parlement t il nous expose finalement la théorie 
du gouvernement parlementaire proprement dîl+ I rots autres cha¬ 
pitres sont consacrés a la Couronne; il y est traité d abord delà 
succession au tronc, des didétentes prérogatives royales,, telles qu elle-' 
existèrent autrefois et de ce qui en survit aujourd hui, du sang 
royal et de ses droits régence, remplacement, etc ). L’influence 
si«ciale et politique de la Couronne reste considérable, dans la métro¬ 
pole même, mais surtout nu\ colonies. 

Le livre de M. K. n'est pas toujours d’une lecture facile il n'en 
est pas moins intéressant d’y suivre le développement legal de cette 
constitution anglaise contemporaine, trop peu connue dans ses 
rouages intérieurs, si différente déjà de ce qui existait vers i-Sso, <-t 
d’étudîer* avec l'auteur, les raisons qui l'ont empêchée jusqu ici de 
devenir une démocratie à la façon américaine ou française. Le Par¬ 
lement a toujours trié guidé par k ministère et a consenti à 1 être: il 
n'a pas, voulu dominer le conseil des ministres et le contraindre a 
obéît au pouvoir législatif. Ge danger — car M. H- le considère 
comme îd — est écarté pour le moment; Scs réunions et groupements 
de partis, les cauau, à la mode des Etats-Unis, perdent en influence 
vis-à-vis de la directive du pouvoir exécutif. Les Actes de iB&Ü et 
È « 94 sur Se gouvernement local ont créé ou du moins beaucoup con¬ 
solide une hiérarchie administrative comme clic existe sur le conti¬ 
ent, et les lois sur I éducation, toutes récentes, également centralisa- 
triées, renforceront cette tendance pour l’avenir. Maigre que le 
Gouvernement et les Chambres gouvernent encore ensemble par 
leurs comités officiel», II ne se crée pas moins une bureaucratie qui 
deviendra tôt ou tard une puissance, sans que 3 e caractère national 
lui permette jamais de devenir dominatrice au point où nous la 
voyons en France cl en Allemagne. Un avenir assez lointain pourra 


.. Ol. Y rencontre d'expreukw Margot jwliiiqu. connues 4 t* *ul» r^re- 
MniHDtt' de journalisme angloWrieatn et des potiticiens proteiumicU. Qui 
cnmprenJra. ra r exempt* ÿ m un mat ompoBU comme « dm '1 \rtf*Hcr- 
Iiji wenta !, . 








488 • REVUE CRITIQUE 

seul décider si l'auteur ne se trompe pas sur ce point et si l'Angleterre, 
elle aussi, ne finira pas par se trouver dans une situation analogue ’• 


Manuel historique de politique étrangère par Emile Boligkois, professeur 
d'histoire diplomatique à l'Université de Paris. T. III. Paris, E. Bclin, tyo 5 , 
866 p. in -j 8*. 

On lira avec plaisir et surtout avec fruit, ce dernier volume du très 
utile et consciencieux travail de M. Emile Bourgeois, qui embrasse 
l'histoire contemporaine depuis la révolution de Juillet jusqu’au 
congrès de Berlin (1830-1878). Comme son tiire l’indique, c’est un 
manuel , c’est-à-dire un tableau d’ensemble qui ne comporte aucun 
exposé critique détaillé des faits et qui ne saurait s’arrêter à l’examen 
minutieux des événements innombrables et d’importance si diverse, 
qui ont passé devant nos yeux et ceux de la génération précédente. 
Ceux qui n’ont eu qu’une importance transitoire ont été forcément 
éliminés et pour la bibliographie de chaque chapitre aussi, l’auteur n’a 
conservé que les indications indispensables. Mais tout ce qui dans le 
développement de la civilisation contemporaine a eu et conserve une 
valeur propre, soit comme cause, soit comme etfet, est consigné dans 
les cadres de l’un des seize chapitres dont se compose le troisième 
volume du savant professeur à la faculté des lettres. Le Français cul¬ 
tivé qui aura fait passer dans sa mémoire et dans son intelligence les 
faits et les idées accumulés par l’auteur dans un nombre restreint de 
pages, saura tout ce qu’il importe de savoir sur la politique étrangère 
delà France et de l’Europe, et même de l’Amérique, depuis l’avène¬ 
ment de Louis-Philippe jusqu'à la présidence de M. Grévv. On le lui 
apprendra surtout à un point de vue vraiment impartial, M. B. 
faisant à chacun sa part au soleil et s’élevant non sans raison contre 
« la prétention constante de la France de se dire l’élue de Dieu ou de la 
raison universelle dans le monde » (p. 61 5 ). Le groupement des maté¬ 
riaux est fait d’une façon très lucide et l'on approuvera certainement 
d’une façon générale les divisions, à la fois chronologiqueset topogra¬ 
phiques adoptées par l'auteur*. Si l’on peut différer d’avis sur les 
développements à donner à tel ou tel point de son vaste programme, si 
l’on aurait préféré quelques détails de plus, par exemple sur la révo¬ 
lution de 1848 et les luttes de 1849, en sacrifiant certains paragraphes 


1. P. a 5 lire Cherbttltej pour Cherboulie f. — P. 2y3 I. Yorkshire p. Yorkshise. 
— P. 297, 1 . Rivoli p. Tivoli , P. 584, l. candidats p. candidates. — P. 6^7, I. 
abandon p. abedon. 

a. On s'étonne pourtant un peu de voir la question de la réforme électorale en 
Angleterre figurer dans unehapitre intitulé Révolutions d'Espagne et de t Portugal. 
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du ijHlmu détaillé des missions p. 5 <î 1 -5 7 4 > \ ce sont là des impres¬ 
sions tout individuelles, et qui ne gâtent en rien le plaisir qu'on 
éprouve à suivre M* B* dans le récit si sobre, si exuet, si Pénétrant, 
qull donne des transformations politiques de l’Europe réalisées dans 
les dernières cinquante années par le réveil des nationalités et L'appui 
im-couscïent que lui prêta Napoléon LU. M s'applique toujours à faire 
comprendre au lecteur le pourquoi des choses et l'enchaînement des 
faits. L'auteur s'arrête, je l L ai dit, en 18781 vingt-sept ans à peine nous 
séparent du Congrès de Berlin. Et pourtant que de changements 
accomplis depuis dans le monde, que de problèmes nouveaux posés 
devant les gouvernements et Les peuples! L'Amérique, interprétant s 
sa guise la doctrine de Monroè, accapare le canal de Panama, apparaît 
aux Hawaï, ù Cuba, aux Philippines; Sa Russie sc lance dans l'aven- 
turc d'une guerre en Extrême-Orient ; le Japon se montre tout à 
coup comme une grande puissance militaire; la guerre du Transvaal 
révèle la t'oiLCia ta fois et la faiblesse de la Grande-Bretagne; le duel 
formidable entre l 1 2 Allemagne et 1 ‘Angle terre pour le commerce mon¬ 
dial s’annonce dans lu lointain; totis ces événements donneraient* 
assurément la matière d’un quatrième volume que M. B. serait bien 
aimable de nous donner, car c’est précisément pour l'histoire d'hier 
et celle d’aujourd’hui que nous avons besoin de guides aussi sûrs 
d’eux-mêmes, aussi bien informés, aussi désireux d “arriver à La vérité 
vraie de l'histoire, que 1 est notre auteur. Je ne crois pouvoir mieux 
lui montrer avec quelle attention soutenue j’ai parcouru son dernier 
volume qu’en notant ici les quelques petites corrections qu’il devra 
introduire dans une nouvelle édition que nous souhaitons très pro¬ 
chaine, et qui sont pour la plupart de simples fautes d’impression 

R. 


1. On pourrait aussi gagner Je la place en supprimant quelques tëpcti lions, par 

exemple Orsini, pour Moitana, p. 4H1 et G42, etc. 

2. P. 1 S. lire Ljcrctçlte pour l*acrcîetk. — P. 90, lire yottriichen pour purin t- 

schçn. — r, ittrv-i lire Djhltnjwi pour Dâlhmann. — p+ j 86, lire Gu^bir pour 
Gütjkûw, — p. i£j7 r lire Gerfarj pour CcAmed. — P. 20 5 - Pourquoi ue pas. 
nommer Edgar Poe parmi les poètes américain* } L'auteur du Cûrl<ejit a 
droit à une place à eùté J c tous ceux qui sont nommés ici. — P. 2,p f lire 
étales mal) pour — P. 2^7, tire Landsfelü f pour Lânsfetd et Lola 

MviMtf pour LoILi J/ou/fJ. — P. 296, lire Fcloefi pour Part*#. — P. 444, 
lire Pianofi pour Pianoth — P. $Q\- Je relève, dans ce [ivre écrit avec tant Je 
réserve prudente, une prophétie qu'au trouvera peui-etre risquée, et qui fait 
Jurer la constitution dualiste Je l'Autriche-Hongrie jusqu'en 1317; en présence 
Jes symptômes actuel:*. il est difficile de croire à une longévité pareille, — 
P. 5 ofj, lire Erfkri pour Frf Art, — P. 5 jS, je ferai observer qu'au moment de 
son élection, Lincoln n'étalt nullement ■ résolu * à ["abolition totale de l'escla¬ 
vage en iMr. — P. 5 s 6 , lire SarLrfe/rmm pour Sus fai cuir ivfjj* — P, ^7 lire 
g<jlrfdiÿj*£i-s pour rofdiggcrs. — P. ît faux lire sans Joule PjJc au lieu Je 
Bariêre* — F*, ySâ, lire Aturaperg pour Ah£i T $ f€$< — P. 77T L ouvra pc de 
Sybel sur ta création de TEmpare atlertiattJ lia pas paru en ($&?, mais Je tS8g à 
ïSçl 
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_Le* cJiteur* de la Porta linguarum orientahum, MM. Reuthcr et Rcichard.dc 

Berlin, mettent en vente la seconde édition de 1 * Sjrrisehe Grammatik Je 
M. Brockcltfiann, laquelle e»t divisée, comme les autres manuels de la collection, 
en trois parties: grammaire, littérature, ebrestomathic avec un gtossnire. La 
première édition n paru cft 1899: nous avons signalé à cette epoque-la dans la 
Revue critique les mérite* de cet excellent livre. M. Brockctmann a apporte* la 
nouvelle édition de notables améliorations que lui ont fournies son expérience rcr 
sonncllc et les récentes publications syriaques. I.e succès du livre est le meilleur 
garant de sa valeur. — R. D. 

— La topographie de la Jérusalem antique présente un certain nombre de diffi¬ 
culté* dont plusieurs peuvent être résolues avec une quasi-certitude lorqu’on est 
fixé sur remplacement de la « cité de David -. Les palestinologues sérieux la 
placent sur la colline orientale de Jérusalem, aujourd'hui appelée le mont Ophcl. 
Mai* les Rév. PP. Franciscains, en désaccord sur ce point, comme sur beaucoup 
d’autres, avec les conclusions scicntiliques qui paraissent les plus sûres, tiennent 
k ce que la Ville de David ait été située sur ce qu'ils appellent le Mont Ston, 
c'est-k-dirc la colline orientale, où les Croisés ont rebâti l'église du Cénacle, (/est 
pour défendre cette théorie branlante, que le P. Barnabe M*istf.r>.aï<*, trop 
« fidèle champion de* traditions de son ordre, vient d'écrire un gros volume intitule 
La Ville de David { Pari*. A. Picard, 1903; in-8«; pp. xui-348, avec a 5 illustr.; 
prix : b fr.>. Je doute que malgréscs étions, dignes dune meilleure cause, I auteur 
réussisse k convertir le* palestinologues. J.-B. Ch. 


— I.c volume intitulé To Jérusalem through the Lands of Islam by Madame Hya¬ 
cinthe Lotsok (Chicago, the Open Court publishing C\ 1905. in-8», pp. 323 ), 
n'est pas un livre, dit l'auteur, mais un fragmentaire mémorial de quelques 
voyages accomplis en .894-9*, - with desultory description* of the places, peuples 

and persons, and also some intimations of impressions. Les « descriptions • 

sont en général fort banales; les « intimation* of impressions, ont surtout en 
vue d'exalter les succès de la conférence donnée à Alger, au Caire et i. Jérusalem, 
par le Père Hyacinthe • the mot* vcncrable Apoitlc of God», *ur la réconciliation 
du Christianisme et de l'I.lam. Le thème fondamental du conférencier est que 
l'Islamisme, quoique supérieur au Christianisme par plusieurs cAtés, pourrait 
encore se perfectionner en faisant k ce dernier divers emprunts. En somme, rien 
de sérieux k tirer de ce volume écrit avec une naïve simplicité, très élégamment 
imprimé et fort bien illustré. — J.-B. Ch. 


- La librairie Otto Peters, de Heidelberg, vient de donner un nouveau fascicule 
du Übergermanisch Raetische Limes (liv. xxv). On y décrit les ruines du castel- 
tum de Feldbcrg. Le prix en est de 7 m. 20. 


- La deuxième édition de la vieille Edda {Die Lieder der aeltce» Edda, 
SaemundarEdda ) Paderborn. Schoningh, 1904.^1-8* xx et 48? p.. 8 m° r ’ c * * 
comme dit l'éditeur M. Hugo Gaa.ico, si on la compare avec la première édition 
donnée par Hildebrand. un livre tout nouveau. M. Gering a profite de t"U» 
travaux récents pour établir te texte et l'apparat critique. 11 emploie l'orthograp 
des plu. anciens manuscrits, tout en gardant l’i et l u des finales, et avec Mûllcn- 
hofl? Sievcrs, Sijinons. et contre l’usage Scandinave, il imprime son texte, non 
eu petit* vers, mais en grands vers, on langfeileH. Il a, dans les notes, ac*.uci 
toute» les variantes et le* conjectures de quelque importance (à peine celles 
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Bcrgm^nn et d’Ettmüllrr, quelquefois celle* J'EdznrJt et son édition gui forme le 
septième volume de la Bibliothèque Ilcyne, rendra les. plus grands services aux 
professeur* et étudiants puisqu'elle u mis en ceuvre tous le* moyens demi dispose 
la science philologique, — A, Cf 

— M, Paul HssaRMiss, dont jat eu l'Occasion d’annoncer ici même plusieurs 
ouvrages, avait, tout en préparant un volume tk commentaires sur Saxo Gram- 
inatîcus, songé h donner uric édition de ht sapa Je Hrcdf Krnki, 0 laquelle M. A. 
Obrik n consacré en t§o3 une si remarquable étude. Devancé par M. Finnur 
Jinsson et par conséquent obligé do renoncer à ce projet, il a remplacé l édition 
du texte original par une traduction, la première en allemand Pie Gesçhïchte jmjm 
Hrolf Kraki, Torgau, Jacob, 190 5 , iu-S", \'U P- - Jc doute pas qu'un grand 
nombre de lecteurs ne lui en sache gré. Grâce à lui, cette saga, qui comprend le* 
histoires de Frodi, de Helgi, de Swlpdag, de Bodvrar-Bjarki. de lljalti. l'expédi¬ 
tion du roi ïlrûlf en Suède, avec le combat de Sktlld, pourra Élre utilisée par loua 
ceux qu'intéressent non seulement la Littérature et les moeurs du l'ancienne 
Scandinavie, mais l'étude de 1 épopée germanique en générai: mai ni* passage* de 
la saga pouvant servir d’ïHurtraUon aux Nibelungeu, les mythologues surtout 
les folkloristes y trouve roui une véritable mine de tléTails sur les enchanteurs elles 
mu gicle ns, les métamorphoses et les loups-garous, les vierges guerrière* et le* 
berserker, les rêves et les apparitions. Des aventure* entières y semblent du véri¬ 
tables contes; par exemple quand le roi llelgi, ouvrant, pendant une nuit d'orage, 
sa porte il une vieille mendiante, qui lui demande une place sur sa coucha, 
découvre en «lie, le lendemain matin, une jeune lémmç de in plus ravissante 
beauté ï ou bien lorsque B]Am, fils dû Hrmg t changé eu ours par la reine, sa 
marat ré, épouse Sera, In 11 lie du paysan. Eu n émettant que celle saga n'ait clé 
composée qu'au XH' siècle, le.v éléments traditionnels sur lesquels elle repose 
remontent aux plus lointaines périodes de ta migration des peuples: si les laits 
historique* qu'elle nous apprend sont peu nombreux, elle permet de *c rendre 
compte des imaginations qui humaient alors l'esprit de* Barbare* du nord. -- 
Léon l'isBuu. 

— M. Absaioii T vi* * moi k vient de donner, avec l appui de l’Etal, lu première 
partie Je la deuxième série des * Vieilles luis de la Norvège », de îîftS à 1447. 
fXqrgej garnie Love. Aude* Kocfthe, zZSS-tôitJ. L ortie Ht» J, I. S talent Lovgi- 
vm , tg 1 38$-f44j, Charisma* GrftndahL Jn>4\ n~3oô pj.ll «t à peine utile de 
faire remarquer l'importance de celle publication, dan* laquelle cm trouve a côté 
‘de ta Ictire par laquelle, le a février i3SS t les grands de Norvège déclarent avoir 
ehuisi ta reine Marguerite, « bl Kcrgcs tiges maegtige frire og mie huabonde -, de 
nombreux documents fixant les rapports et les relation 1 , de ce paya avee la Suède 
d‘une part, l 1 Angleterre et le* villes haurea tique* de L’autro, sans parler des 
chartes accordant de* privilèges à telle ou té Ile ville, des lettres royales Concernant 
tes nU'aïrcs du clergé, des convention* monétaires, des déleuses aux étrangers 
d'acquérir Je* terres, pur exemple dan> le territoire Je Bergen, etc-, etc. C'eut un 
réel service rendu aux historien* que d evoir mis toutes ce* pièces à leur portée, 
et les philologues pourront trouver dans ce* textes du moyen âge, quelques- 
un> en latin, le plus grand nombre en langue Scandinave, matière à plu# d une 
observation iméressante sur l'btstoirc des dialecte* norois* — Léon Pissat». 

_ Dc%huit études qui composent le 3 ‘ v.-Surne publié par la Société dû phi- 
fofogse moderne de Stockholm SiuJicr 1 Wena SprdkveteneiatFi U) Upsala, 1905, 
în-Ü*, ix-a6y p.} t je citerai tout particulièrement la première, eti français, de 
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M. Cari Wahluwd, sur un acte inédit dun o^éra de Voltaire publié d’après deux 
anciennes copies manuscrites de la bibliothèque royale de Stockholm. Il s'agit de 
l’opéra de Samson. Ces deux manuscrits ont appartenu: le premier au comte 
C. G. Tcssin, qui séjourna il Paris de 1739 à 1742, en mission spéciale, et dont 
la signature autographe se trouve au bas du titre; l'autre à un grand seigneur 
suédois, Claes Ekeblad, comte de Stola, et a certainement été exécuté pour lui, 
puisque scs armoiries s’y trouvent à differentes reprises dessinées. Le comte 
Ekeblad fut envoyé à Paris, après le comte Tcssin, en 1748’ ccst cette même 
année que fut faite la copie qui porte ses armoiries, ainsi qu'en témoigne 1 ins¬ 
cription intercalée dans le bas de l'encadrement du titre. Cette inscription ne 
donne pas seulement la date de 174a, mais aussi le nom de l’artiste qui a dessiné 
les ornements, Bertholdus. Les deux copies sont presque identiques. Elles ont des 
fautes communes, mais leur orthographe n’est pas la meme. Pour la contexture 
des cinq actes, on voit par le schéma que donne M. C. Wahlund, p. 3 , que, d un 
côté, toutes les éditions s’accordent, en opposition aux deux manuscrits qui, de 
leur côté, sont conformes entre eux. Et le texte des manuscrits est assez diflérent 
du texte des imprimés; en effet, les deux manuscrits ignorent totalement le pre¬ 
mier acte des imprimés et numérotent acte premier le deuxième acte des impri¬ 
més. Par contre, ils contiennent un troisième acte jusqu'à ce jour entièrement 
inédit. Par conséquent la numérotation ne demeure la même que pour les deux 
derniers actes. — M. A. Maijistkdt donne un intéressant article sur ■ des locu¬ 
tions emphatiques * en français, en allemand, en anglais et en suédois ; et 
M. Otto Roiinstrou une curieuse liste des 49 grammaires allemandes à l’usage 
des Suédois publiées de 1669 à 1874 : c’est tout un historique des études germa¬ 
niques en Suède. — M. P. A. Geijer consacre une longue étude à Gaston Paris : 
apres avoir rendu un hommage ému au maître que regretteront toujours ceux 
qui l’ont connu, l’auteur raconte sa vie, énumère scs œuvres, dit son influence sur 
les études romanes, et, en particulier, son rôle auprès des étudiants suédois venus 
à Paris se former à son enseignement. Le volume se termine par un aperçu biblio¬ 
graphique des ouvrages de philologie romane et germanique publiés par des 
Suédois depuis 1902 jusqu’en 1902 et une addition à la bibliographie des volumes 
précédents. — Léon Pineau. 

— M. N. Joboa, professeur d’histoire à l'Université de Bucharcst, vient de 
mettre au jour un document curieux, le récit du séjour du roi de Suède 
Charles XII à Bcndcr, récit écrit par son interprète Alexandre Amira (Storia del 
iOggiorno di Carlo XII m Turchia, scritta dal suo primo interprété . 4 . Amin tp 
Bucarest, V. Socecu, 1902, 98 p. in-8). Il publie, d’après un manuscrit des 
Archives impériales de Vienne, ces notes d'un personnage qui, bien que placé 
dans une position subalterne, a vu bien des choses et a su les observer en Levantin 
souple et avisé; on y trouvera donc plus d'un trait intéressant sur ce séjour de 
Bcndcr et de Varnitza que l'obstination du roi prolongea pendant cinq ans. 
M. Jorga nous annonce qu'il espère publier bientôt une histoire complète du 
séjour de Charles XII en Turquie, d'après des documents inédits. Espérons qu’il 
ne nous fera pas trop longtemps attendre. — R. 

— 1 *étude de M. le D' Gûnther Dk&smaxn sur la constitution agraire de la 
Silésie ' Geschichte der schlesischen Agrarver/assung, Strassburg, Trûbner 1904, 
x, aôi p. in-S; prix: 8 fr. 73 c.} témoigne de recherches assidues et tient sa place 
dans les Abhandlungen aus dem staatswissenschaftlichen Seminar pu Strassburg 
publiées sous ta direction de MM. Knapp et Wittich. Dans les deux subdivisions 
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de son volume, Seigvrur et paysan, Noblesse, Etat et £glltt, l'auteur a groupe 
uûb foule de renseignements empruntés «aux source* du moyen âge cï dc% temps 
modernes, cl la Silésie est assurément l'une des provinces de l'Allemagne qui se 
prètcni le mieux à une enquête de ce genre, vu la grande variété rfani les modes 
du ]□ propriété foncière’ cm y rencontre de petits cul<ivsieurs possédant quelques 
□ rpçnrs, à Cûté de paysans très à leur aise et des domaines nobles de dimensions 
rcsireimes à ente de latifundia plus étendus que dans aucune autre partie de 
■ Empire l ie conte Selrailgotsch p, ex. possède 3 1,36# hectares; le prince de Pless, 
jé^o: le prince de ScoJI bc rg-\Ver n îgerodc„ 36,217; Ib duc de Sagan, 3 3 F > 5 y ; ; c 
prince Hcnckel tEc Dunnersmarcb, 2 3,95?, etc.;. L'auteur, partant des origines de 
la colonisation germanique au mi heu des anciennes populations slaves Je la 
région, nous dépeint ensuite la situation agraire de la Silésie tous les Habsbourg* 
et sarréle surtout aux essai*, de réforme faits après la conquête prussienne, au 
üvtji' cl au xix* siècle ; il indique aussi ce qui réitérait li faire pour améliorer la 
situation lamentable de certaines régions de la province. Sans dissimuler hi 
misère de* classes populaires ci la dureld des seigneurs dans le passé, M, l>. est 
plutôt disposé pourtant ii voir les choses en beau et c'est assurément y mettre un 
peu trop dû lyrisme que d'affirmer fp. Sq.) qu'au temps jadis le propriétaire féodal 
• se regardait comme le tuteur de scs grands enfants ». El aurait pu accentuer 
aussi le fait incontestable que si Frédéric II a protégé, dans une certaine mesure, 
les paysans contre leurs maîtres, il l’a fait par politique plutAi que par humanité, 
et que d'ailleurs scs fonctions b 1res, étant pour h plupart proprietaires nobles 
cus'inèmcs, ont entravé, le plus qu’ils ont pu, ses intentions bienveillantes ce 
même se* ordres formels, ■ — K. 

— Une troisième série des Atidegaviana de M, l'abbé Ucl-re*,’ (Paris, A. Pic-ml, 
Angers, Siraudeau, 1905, bu p, Jn-fi) nous donne une gerbe fort touffue des 
glanes Eûs plus récentes de l'infatigable directeur de l'Anjou historique. Dans tttt 
pèle-mâle pittoresque il y a emmagasiné les faits historiques les plus disparates, 
importants et menus, relatifs k su province natale, depuis Ee règne die CliarfeEUu- 
gne jusqu'à celui de Napoléon UE. Comme dans les volumes précédents déjù, la 
très grande partie des documents et des notices Sû rapportent au XV ELI' siècle et fi 
la Révolution, O ei y trouvera bien des données intéressantes, mêlées, comme 
toujours, à une appréciât ton plus que sévère Je tout ce qui coniraria [c mouve¬ 
ment royaliste et catholique dans ces contrées, après 17^1- On y voit réapparaîtrc, 
p- CX. les fameuses culottes de peau humaine dont M- L"> nous 0 déjà entretenus, 
avec cette aggravation que " c'est, des généraux et des militaires, à qui s'en fera un 
hahiljersietlt s (p. 1 3 q . Retenons aussi le fait d'un SU minier de J 'lu’pilai d'Angers. 

1 abbé Kaverenu, devenu * soldat dans t’armée vendéenne - et redevenu curé plus 
tard rp, qtjc' ' on nous a ai souvent répété que Ici ecclésiastiques Je ces régions 
n avaient jnmniâ été que des<victimes « et des * martyr*» qu'il est utile de mar¬ 
quer des exceptions avouées. — R, 

— M, l'abbé Üxvuuü nous envoie une nouvelle brochure La promesse Je fiât- 
tkt'C h /j Constitution Je i Aft VIII Lille, Morel, tqo^, n p. in*Sj, Ce lirageà p.irt 
de fa Revue des sciences ecclésiastiques contient une correspondance échangée 
entre ie préfet de Mai nc-çt-Loir a et lésons préfet de Saumur, en 1800 et :8nj, ai 
sujet de fa tolérance vis-à-vis des curés qui refusaient le serment purement civique 
cKigé par la loi du i r janvier r&oo. Elle nous nioüErc, une fois de plus, l'curème 
indulgence J u gouverne ment consulaire vis-à-vis de» fonctionnaires ecclésiastiques, 
après la signature du Concordat, — R, 


revue critique 


4 f >4 

_ M Ernest Zxes, professeur au leihnitwmnasium Je Berlin, publie dans le 
proeratntnc Je Pique, de eet établissent.,., la prendre partie d'une étude sur le 
traité Je Pierre Dubois. De rrcnfrruMotte Terre Sü^te Berlin, ^etdnt.un, . 9 ®>- 
’j „ in .,.. prix : . fr ,5). Apre, l'édition critique de ce cuneux opuscule du 

célébré jurisconsulte, donnée par M. Langlois en .89.,« f^tT^umriT 
breuses consacrées il l'homme et il son teuvre par Renan. Je \ ai ), 

Delaville le Roulx.ce travail (le présent fascicule «..lieu'“^.XTcuf h un 
analvsc des trois premières parties du traite, n appren ra . 

Uctetrt français; mais c’est la première foi. que ce. opuscule. *«"*“*“' 
d'égards, aura été commenté et expliqué avec tant Je Jctails au pu te a e 

_ M. David Atovat- a écrit en hongrois ...te ll.stoire Je a relations P»'«î“« 
entre In Transylranie et P Angleterre, don. une traduction “"entanJepubl.ee, 
la Oestreich-Ungarieehe Renne (vol. Ja) ..ou. arrive «tus forme de * p 

(Budapest. Kilian, ttjol. .04 P-, in-»). Elle traite de ces rapport. q» n on gu- c 
commencé qu i cette date; depuis le tnilieu du xvf s.écle «. au lrul« d U«cW, 
i,s on, toujours eu quelque chose d'accidentel e. Je sporadtque. 

Sigismond Ba.hory, de Gabriel Bethlen. de Rackoxt, son. ceux de. prtt.ee 
Sylvain, qui on. entretenu les relations le. glus suives avec b « « ■ . 

elcterre, alor. que leur, relations de famille amena.ent Jacques I Char 
. occuper Je politique continentale jusqu'en Orient. Travail un peu court. »■> 
chure Je M. A. nous apprend pourtant bien des details de I htstotre J.plo • _1 
du temps, oublié, aujourd'hui, d'après le» sources hongro, ses: .la "^Xu.e 

ment tire parti du gros in-folio des Segociations de str Thomas Rck, ce dtp 

anglais JcIHgcnt et curieux qui, surveillait, depuis Constantinople, l cch.quu 

européen au profit de la politique britannique. - R. 

- M Fréd. üiksf. nous oflrc dans ses Droits fondamentaux des citoyens u ne 
étude plutôt philosophique et théorique que vraiment historique Elle h» P* r 
de. aLoJiU en un. dem Staa^Ve^attnn^nnJ Voelherreeh, que d,n« ; ^ 
MM Philippe Zorn et Sticr-Sotnlo (Die Grundrechtc, Iubmgcn, Moi» , 

X n in'r prix: 4 fr. c.j. L'auteur no», montre. 1 l'opposé de la toute P»«- 
sance de l'Etat, proclamée par l'antiquité, l'idée de droits innés “ 
de,citoyen, «frayer péniblement un chemin a ,r.v« Vhto^c d« moy™ * j 
Le vieil individualisme de la Germante a ep.noutt .ur le sol Je t Angleterre r 
conscience Je .es aspiration, dans la libre Amérique, pousse se. > h «^‘’Xe de 
bout dans 1 . France révolutionnaire, la Belgique émancipée. I Al emag 
,44*. Mai. l'auteur n'es, guère partisan de ce besoin Je formuler Je. 
généraux. Je ces Droits Je l homme qui furent si 1 la mode |adt». Il a cD 

remarquer que le rédacteur de la nouvelle constitution de l'F mptre al 1 m 
,87s n'a P*, songé à Imiter le. auteur. Je la cons.t.ut.on Je 

micr parlement allemand ne manque pas Je donner comme préfacé le , 

de la nation. Il affirme, il es. vrai, que plu. on es. vratmen. Itbrc. motma ^ 
besoin de droit, fondamentaux ; il affirme surtout que ce. G,nnjreot _ 

que des concessions cl des limitations bénévoles que l’Etat se fa . 

Ihais non pat des droits que les citoyens auraient de naissance. C est u« 
gcancc assez à la mode dans certaines monarchies de l’Europe contu po • 
seulement l’auteur semble oublier que les peuples peuvent conquérir pa coQ _ 
les révolutions, ces droits nécessaire» et fondamentaux que leu. * u>c 
ception trop étroite et trop égoïste de la mission de 1 Etat. N* 
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— Le quatrième volume des A tti de! Cungresso Internationale di science Jtn- 
Hdbf m à Rome en avril Jtioî, Ruina, F, Laetcher, iÿf>4, xis T ?2i y., in-Ü u ; 
prix : G fr.., renferme les travaux Je Lu troisième section, celle de Vht'&oire titt e- 
rairc. Outre les procès-verbaux des six séances, cite contient d’abord les rapports 
,1a MM. A, dlAncnna ce G. Fumagalli sur ia rédaction d’une ino-bibliographie 
générale italienne, puis une vingtaine de mênioires Je longueur ce d'importance 
diverse; nous y relèverons les pa^es émues consacrées par M r Paul Meyer à la 
me m "ire de Gaston Paris et le travail; du même savant sur {expansion de fu 
tangue fr&nçake en Italie pendant te moyen âge (?■ 61-104 ; celui de M. Ch, 
Pejob sur les réfugiés Italien h en France sous Louis-Philippe et principalement 
sur Libri;; celui de M. Otto Harnack consacré :t Goethe et la /venaiiîj?Ece ; celui 
de M, Maddaleon sur Lefsing et ritalie } celui du comte R, Datidi di Yc&me sur 
Roland, marquis de ta mareftt de Bretagne et le* originel de la légende dAlî- 
ramu. Mentionnons encore le mémoire de' M- W, Fecrsltf sur 1 inauthenticite des 
trop fameux Godici di Artnvea, dont des découvertes récentes allongent encore lu 
liste. — N. 

— Légende dorée de rAlsace de Mlle Marie ihtHEH (Paris, Perrin et t>. 
tqnfi, 3Cvii 1 „ st>(j p., in - 1 H.- i prit, 3 fr, on] que M. Edouard Schtiré, dans une pitto¬ 
resque préface, présente si chaleureusement au grand public, ne rentre pas, à vrai * 
dire, dues le cadre dé la Jïewte Critique, car CG ide-sl point, comme on pourrait le 
croire, un travail d'érudition hagiographique ni de lolkforc, Mais nous recom¬ 
mandons bien volontiers ccs récits de libre imagination aux amU de L’Alsace et à 
tous les amateurs d'une belle langue poétique, singulièrement ferme et virile pur 
moments sous une plume féminine* On y trouvera des tableaux de lu vie reli¬ 
gieuse de l’Alsace, du septième au seizième siècle, et de belles descriptions de la 
nature vosgLeunc au sein de laquelle lurent créés la plupart des monastères Joui 
Mlle Diémér nous raconte 1 ’hisEcire, Elle a su se refaire une Ame naïve et croyante 
du moyen Age, pour nous répéter d'après les vieilles chronique», en les ampli¬ 
fiant à soit tour sans aucun scrupule. Scs légendes de Soiute-Odïlc, ki patronne de 
L’Alsace, de Saiote-Attalc, de Saim-Matcruc, le disciple de l'apotre Pierre; elle 
nous raconte la vie de Kerrade de ï.andsbcrg, la créatrice du HarUts dcltsiarum, 

tt celle d'Agnès (TOberkireh, la dernière abbesse du Hoheubourg. au moment de 
la Réforme'Nous n’aurons carde de récriminer contre les libertés que, sur certains 
points, la poésie y prend avec l’histoire cl contre tes erreurs de la Bibliographie. 
Un excès de conscience a poussé L'auteur à joindre à ses récits des indications de 
sources et des notes plus ou moins sommaire* sur certains détails d'histoire, 51 
Von pouvait oublier un instant que Tou n’a ym devant soi un confrère en S ri- 
offres latins, il v aurait, dans ces dernières pages, de quoi faire une asset ample 
glane de menue»' critiques; mais nous préférons «mercier encore une fois, en 
terminant, l’auteur d'avoir fait revivre L’Alsace du moyen ûg= d'une façon si 
pittoresque, et, somme toute si ùdèlr, devant nos yeux . Dans l'acception supé¬ 
rieure du moi, ces légendes d'un passe lointain, librement remaniées, sont aussi 
de l’hi sio-ire. — R , 

— Nous avant reçu fascicules xx et xxi des Publications de ta Commission 

historique de la Styric Graï, Sclbstverlag, 1503, in-fi-), Le premier renterme les. 
régCSTes Je la vieille famille baroniale des rculleiibach, de v b r ‘4 

P üt M. Antoine archiviste ; le second contient un rapport du même savant 

sur la réorganisation du Landesarchiv styrien, opérée après la fusion des Archi¬ 
ves des Etats de Styrie avec duutrès fofid^prutfnciaiiï et locaux. Décidée dès 
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1868, elle a été surtout menée à bonne fin par M. Joseph Zahn, le prédécesseur 
immédiat de M. MelL L'utilisation du dépôt pour des travaux scientifiques est 
devenue maintenant facile et l’inventaire sommaire, joint au rapport, rendra dès 
à présent de bons services aux travailleurs désireux de scruter l’organisation 
administrative de la province, surtout du xvr au xvm* siècle. — R. 

— M, Franz Zjmiiesmaxs a publié une brochure sur la situation matérielle des 
Archives de la Nation Saxonne il Hcrmannstadt et sur la façon, passablement 
mesquine, dont sont salariés les fonctionnaires de cet important dépôt de docu¬ 
ments relatifs au passé des populations germaniques de la Transylvanie. (Die 
Lage des Archivs der Stadt Hermannstadt und der Saechsischen Sation, Wien, 
Gerold, 1903, 57 p., in-8*). Une trentaine d'archivistes autrichiens, allemands et 
suisses, consultés sur cette question délicate, ont approuvé l’auteur d'avoir sou¬ 
levé cette question budgétaire. Souhaitons pour les intéressés que le Magistrat de 
Hermannstadt partage en fin de compte la manière de voir de tant d’avocats con¬ 
sultants distingués. On sait trop, combien chez nous, sont mal payés en général 
les fonctionnaires municipaux d’ordre scientifique pour ne pas s'intéresser aux 
doléances des fonctionnaires austro-hongrois. — R. 

, — La courte notice de M. F. Giroux sur Un cardinal ligueur au xvt* siècle : 

Pellevé , archevêque de Sens et de Reims, (Laon. Rappel de l’Aisne, 1903, in-n. 
61 p.) n’a d'autres sources que la&ftyre, le Journal de l'Estollc et les procès- 
verbaux des Etats de i 5 g 3 . 11 semble qu’il y aurait autre chose à trouver et à 
dire sur ce protégé des Guises, qui joua son rôle au Concile et dans la Ligue. 


Académie ors iNscuiPTioxs aï imLLEs-LETTREs. — Séance du 22 décembre njor. 
— M. le Ministre de l’Instruction publique écrit à l’Académie pour l inviter a 
présenter deux candidats à chacune des deux chaires d'iassyrioloçic et de gram¬ 
maire comparée au Collège de France, vacantes par suite du décès de M. CJppc. 
et de la démission de M. Bréal. . . 

M. Collignon, président, annonce le dcccs du plus ancien correspondant étranger 
de l'Académie. M. Friedrich von Spiegel, mort le i 5 décembre fc Munich, et don 
l'œuvre capitale est l'édition de l'Avcsta publiée de ■ 833 à i 84 » 3 . 

M. Clcrmont-Ganncau communique une lettre du R. P. Germcr-Durand conte¬ 
nant les photographies de deux inscriptions en caractères hébreux carrés anciens, 

S ravvcs sur un grand linteau de calcaire dur récemment découvert à Jérusalem 
ans des fouilles pratiquées sur le liane oriental du Mont Sion. Ces inscriptions 
ont été malheureusement martelées, ce qui en rend la lecture très difficile. A en 
juger par In forme des lettres, ces textes peuvent remonter au t* f siècle p. C. 

M. Théodore Rcinach communique un choix de textes grecs extrait dune 
collection de aai inscriptions d’Aphrodisias en Carie. Il lésa déchiffrées sur >■ l - s 
estampages et photographies que lui a transmises M. Paul Gaudin, r.llcs con¬ 
tiennent des actes émanes de l’autorité romaine, des règlements de police, oc» 
dédicaces à des dieux, des empereurs et de simples particuliers, et dettes non - 
breuses épitophes. Cette collection contient aussi quelques textes chrétiens, parmi 
lesquels sc trouve une curieuse épitaphe remontant il l’époque de Justinien. 

M. Salomon Rcinach communique un certain nombre d'observations sur iv» 
sources grecques du VI* livre de l'Encidc. — MM. Boissicr et llavet présente 
quelques observations. 

Léon Dosez. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, lmp. R. Vaschessou. — Pcyriller, Rouchon et Gamon, successeurs. 
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Glotz, La solidarité de la famille en Grèce. — Chantkhe de la Saussayk, 
Manuel d'histoire des religions, 3 * éd. — Lanb&sam, La morale des religions.— 
Dialogue entre Simon et Théophile, p. Bbadtkb. — Epitre de saint Paul, trad. 
Lf.mi.nnyi:». — Actes des Apôtres, trad. Rose. — Dufocrcq, Saint (renée. — 
Turmel, Tcrtullicn. — Ebmoni, Saint Jean DarftasCene. — Vacanüard, Saint 
Bernard. — Brêmond, Newman. — P. Bourget et M. Salomon, Bonald. — 
Norden, La papauté de Byzance. — Tommasco, Chants populaires grecs, p. 
Pavolini.— E. 1 -kfranc, Les conriits de la science et de la Bible. — Huelsciie», 
Le canon biblique. — Mischnn, trad. Fiemio. — R. Hermann, Le Salut. — 
Holl, La Doctrine de la justification. — H. Hofmass, la théologie de Scmler. 

— W. Kôhlkb, Catholicisme et Réforme. — Trr-Mikabuan, Les hymnes arme- • 
niens. — Grass, Les sectes russes. — Chotznkr, L'humour des Hébreux. — 
Recueil de sermons. 


Gustave Glotz, La solidarité de la famille dans le droit criminel en Grèce. 

Paris, Fontetnoing, 1904. ln-8\ xx-dai p. 

Kn Grèce, comme partout, l’organisation sociale a commencé par 
la famille : non pas la famille telle que nous la connaissons aujour¬ 
d’hui, laftvti, réduite au père, à la mère et à leurs enfants non mariés, 
mais la grande famille, composée de tous les individus, mariés ou 
non, qui descendent ou croient descendre d’un même ancêtre, pos¬ 
sèdent en commun un même patrimoine foncier et se groupent sous 
l’autorité suprême d’un même ancien. Ces grandes familles, appelées 
en Grèce oTxot, sîtpi! ou itsvptxt d ou le nom de patriarche;, en 
s’agrégeant des éléments inférieurs, rattachés par un lien fictif à leur 
\altc héréditaire, ont donné naissance à des groupes intermédiaires 
entre la famille et la cité, les phratries, dont les reglements des 
Labyades de Delphes et des Démotionidcs d’Athènes nous ont pré¬ 
servé une image affaiblie, mais encore vivante, au iv* siècle. A leur 
tour, les phratries d’une même région, par leur association durable, 
ont engendré l’Etat ou la cité 

La famille primitive, en tant que groupe social se suffisant à lui- 
même, a des fonctions très variées : religieuses, politiques, écono¬ 
miques, juridiques. C est sous un de scs aspects, le plus important 
peut-être pour l'historien, que l’étudie M. Glotz celui de la solida¬ 
rité active et passive en face du délit et du crime. 

Les caractères généraux de cette Institution n'étaient pas à décou- 
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vrir; mais pour les préciser dans le détail, pour en expliquer la gran¬ 
deur et la décade[ice, la difficulté n'était pas petite. L’époque où la 
solidarité familiale a pleine ment fonctionné est anterieure à la littéra- 
ture, par conséquent à l'histoire proprement dite. Nous ne la connais¬ 
sons que par les survivances qu elle a laissées dans la civilisation des 
temps postérieurs. Ces survivances, IJ faut les glaner minutieusement 
dans les lots, dans les meeurs décrites par l'épopée, dans le vocabu¬ 
laire, dans les mythes a où il y a tout un coutumier »\ puis, une fois 
ces traits épars recueillis, il faut en apprécier le sens et la portée en 
s'aidant discrètement dés données fournies par l'histoire comparée du 
droit, trouver leur place dans le tableau d’ensemble dont ils sont 
autant de morceaux détaches, enfin, combler par l’hypothèse et le rai¬ 
sonnement les lacunes de la tradition. Travail vaste et délicat, où 
l érudition la plus étendue, la plus pénétrante ne suffit pas; i] y faut 
ajouter le don d induction* de combinaison ci jusqu’à un certain 
point de divination* Dire que M, Glotz a brillamment réussi dans sa 
^ tâche, c est donner une idée Ju rare faisceau de qualités que possède 
ce souple et robuste esprit. On voudrait qu il s’y ajoutât mais peut- 
on e.re partait *• un peu plus de rigueur dans la critique des textes, un 
peu plus de sobriété dans certains développements. Pour ceux qui 
aiment à lire les livres d histoire, celui Je NL Gloiï a deux cents pages 
de trop; pour ceux qui se bornent à les consulter, il en a dix de trop 
peu : l’index manque, indispensable til d 1 Ariane dans ce labyrinthe 
de faits et d’idées. 

Longtemps apies la formation des cités, la famille resta l'organe 
essentiel ou, pour mieux dire, unique du droit criminel. Les premiers 
rois ne sont pas des juges, mais, comme Ta très bien montré 
M, Erehicr, presque exclusivement des elivEs de guerre et de sacrifice. 
Si J oidrc est trouble a [ intérieur d une famille, par un alternat même 
involontaire commis par un du ses membres sur un autre membre* 
la mission de rétablir l’ordre incombe non à TEiar* mais au chef de 
lamille,assisté des principaux yivw^iL Celle juridiction de famille est 
nécessairement indulgente, car Je groupe ne tient pas à s'affaiblir. Elle 
se traduit d ordinaire par un châtiment pécuniaire ou corporel, plus* 
rarement par la mon ou par l’expulsion, qui fait du coupable un de 
eci ouic^is, de ces déracinés dont les poèmes homériques offrent de 
fameux exemples. Si au contraire l’infraction émane J’uti tiers étran¬ 
ger au groupe familial, Il 11’existe pas davantage de tribunal constitué 
auquel on puisse recourir. La famille de l'individu lésé prend fait et 
cause pour lui, comme ta tamille de J offenseur pour celui-ci j l'injure 
d un seul déchaîne la guerre entre deux groupes sociaux. Celte guerre 
peut se prolonger, même à travers des générations, et aboutir à l'ei- 
termhiation d’un des deux groupes intéressés, Plus souvent elle 
avorte ou se termine par un accommodement (*&«{;. qui rétablit b 
faix entre les deux ï ami Lies t la condition de cet accord, la compen- 
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saiion ou sera ta mot la mon du coupable, tantôt sa livraison à 
I a i atn i lie offe usée l’ab a ndo n nos; al, q u ï n'e s t pe ut-nèi rc pa s p ri mitî Q f 
tantôt tin mariage avantageux ou 1 un paiement i en bétail ou en métal 
qui « compose » le dommage causé. La composition une lois acceptée 
représente à la Fois le prix de ta victime s’il s'agit d'un meurtre et la 
rançon du meurtrier; le montant peut eu être fixé par un arbitre, 
dont les parties se sont engagées par serment à exécuter la sentence. 
Après l'accord., survient le traité d'amitié etMtyi entre les deux 
familles. 

Si l’accord une fois conclu n’était pas exécuté par le clan de l'offen¬ 
seur, la guerre se déchaînait à nouveau. De là, l’importance extrême 
Je savoir si la rançon avait été payée ou non ; c’est le litige figuré sur 
le bouclier d’Achille au livre iS de VI lia Je, v. 498-508. En commen¬ 
tant cette scène, M. G lotît a eu raison de revenir quoi qu’il s'en 
défende à l'interprétation traditionnelle, et il l’a fortifiée par de nou¬ 
veaux arguments ; mais il a laissé sans explication le détail des deux 
talents d'or placés entre les deux camps, bien qu'il revienne sur ce # 
trait à plusieurs reprises. Il est pourtant manifeste, par les paroles 
mêmes du poète • tw vgAî* ** 5 ^ l*\ qu'il s'agit 

du salaire destiné à celui des juges dont la décision d’ordre purement 
civil sera reconnue exacte par l’assistance. Seulement ici, comme 
dans d autres passages homériques, j'estime que les talents de cuivre 
du texte original ;/lirait!} ont été transformés en talents d’or \y m ?*v£ln) 
par un remanieur mégalomane- L’étymologie du mot talent ne per¬ 
met pas d'attribuer à un talent d'or la faible valeur qu’on lui a 
supposée et que lut suppose M, Glou sur la toi de textes altérés. 

On vient Je voir les deux formes Jl- la -justice criminelle primitive., 

A l'époque où nous sommes, il n’est pas nécessaire d’en faire inter¬ 
venir d'autres et notamment le recours aux voisins qui. dans l'espèce, 
ne se distinguaient pas des gentîles. A une époque postérieure il n'en 
est plus ainsi, et M. Glmz est parfaitement fondé à affirmer que les 
règles de solidarité du yi *'*;se sont, dans une certaine mesure, étendues 
à la xi-Vv Mais il s’est curieusement trompé p, 197 suîv.J dans l'expli¬ 
cation d'un, vers d'Hésiode [Erga, 3 q 5 qui nous montre cette soli¬ 
darité en action : « Si tu étais troublé, dit le poète, dans la possession 
d’une propriété sise dans le village, les voisins accourraient sans 
ceinture » l'-'skavi.c za-.v* , Ce -i sans ceinture » rappelle à 

M. Giotz le cérémonial archaïque de k fAîi ou enquête en cas Je 
vol* attesté pour Athènes. Rome, etc. Et voilà son imagination éru¬ 
dite partie en campagne. Si M. Glutz avait pris la peine de relire le 
vers jusqu'au bout 'jÿ»!nwj 3 ; rrr**. , comme le lui a fait observer 
M. Hauvette \ il aurait bien vite reconnu qu i! faisait fausse route : 
c'est un des cas où se trahit le défaut du ne méthode très répan due’qui 
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opère sur des fiches prises au cours d'innombrables lectures, plutôt 
qu'au contact immédiat des textes eux-mêmes* J’ajoute que, contre¬ 
sens à pflrt, le jurisconsulte qu’est ^ 1 . Glotz aurait du s'apercevoir 
que le cérémonial eu question n’est jamais attesté ni même intelli¬ 
gible que pour le cas d’un vol mobilier, et non» comme ici, lorsqu'il 
s’a gît d'u ne u su rpn i km i m rao bî I i ère, 

Je signalerai une autre méprise du même genre, plus grave peut- 
être parce qu’elle risque de créer un terme technique inexact. La jus¬ 
tice mterfamiliulc, qui n'est autre chose que la vendetta organisée, 
s'appelle oé<T >f mot dont Je sens primitif jamais oublié on le retrouve 
jusque chez Maxime de Tyr), est « vengeance ». Là dessus point 
die doute. Mais lorsque M* GJotz aioute que, par opposition, la jus¬ 
tice mfrafamiliale portait le nom de Asp;?. je cherche vainement un 
texte, un seul qui autorise cette définition. « Les dit notre 

auteur, étaient à l'origine des décisions autoritaires .prises parle 

chef Je famille, u Et il cite en note Odyssée, IX, 114. Je me reporte 
à ce vers et j'y Iis en effet il s’agit des Cydopes! Gifum'im S! Fem(t* 
. vo* | ni{5-u.v iZaiJ,ytv> ; mais ma curiosité remonte trois lignes plus 
haut et j'y trouve Je vers èVJ-: L^p*' 

Ainsi les familiales des Cyclopes ne sont pas, pour le poète, 

de vraies BIjjutîï;, précisément parce qu’elles ne dépassent pas 
l’enceinte de la famille! Preuve manifeste que le mot tuji” n’a jamais 
eu Je sens restreint que lui prête M. Glotz et qu’il s'oppose simple¬ 
ment à elmj comme la justice à la vengeance. 

Le système judiciaire que nous venons de décrire était simple et 
logique 3 mais il organisait la guerre perpétuelle, il était incompatible 
avec le développement normal des relations économiques, avec le 
progrès des idées morales, avec la puissance croissante de l’État. 
Aussi de bonne heure le voit-on se désagréger. C'est d'abord la jus¬ 
tice intrafamiliale qui s'effrondre par suite de l'émancipation des ri Es 
de famille mariés et de l'affaiblisse tuent social du -^*5; qui en résulte. 
Les crimes commis à L'intérieur de la famille ne demeurent pas pour 
cela impunisj au contraire, ils sorti châtiés plus sévèrement qu‘autre¬ 
fois. non seulement par l'opinion publique chÇft&u ïsti; mais par 
l'excommunication religieuse. M, Glotz a des pages pénétrantes sut 
le rôle delà religion d’Apollon qui se développe dans cette période 
de transition et tait en quelque sorte l'intérim entre la justice- fami¬ 
liale et la justice politique. Je n'irai pourtant pas jusqu'à dire avec lui 
que la notion de la souillure contractée par l'homicide n’appurait 
qu'alors. En réalité, le sang versé â l'intérieur du téyg* est, dès l’ori¬ 
gine, une souillure, seulement cette souillure n'intéresse pas les dieux 
de l'Olympe, mais 3 e dieu du dan, inséparable du clan lui-même ; 
au Içnd, c’est son propre sang qui a été versé et voilà pourquoi le 
meurtrier est retranché du cercle Je la famille; une fois sorti de ce 
cercle, personne n a rien à lui reprocher. C’est cet état de choses qui 
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se modifie malmenant, précisément parce que le lien familial se 
relâche tandis que le lien national se resserre. Mais il ne fallait pas 
citer ici l'exemple d’Ore&tc, « jadis couvert de gloire, maintenant 
pourchasse par les Erînyes en quête d’une paix impossible p. al 3 ). » 
Or este u’a été • couvert de gloire qu'aussi longtemps qu’il n'a passé 
que pour Je meurtrier d’Egisihç, meurtre auquel la conscience 
moderne elle-même n'a rien à reprocher. Homère escamote si adroi¬ 
tement la destinée de Clytemnestrc qu'il est impossible de savoir si 
elle a succombé par le suicide ou autrement; et je ne trouve pas le 
texte des Notîq! plus probant. C'est par Siêsichore que le matricide 
fait son entrée dans la littérature et avec lui les Erînyes. 

Si la justice Intrafamiliale décline pendant la e période de transi¬ 
tion la justice in ter familiale change profondément de caractère par 
su tic de l'immixtion croissante de l’État dyns les démêles entre familles. 
Même quand la juridiction éTKtnt conserve certains traits extérieurs 
de la guerre privée, comme le duel judiciaire et l'institution des 
cojureunq il y a désormais un véritable procès dont lu décision appar 
tient au juge institué par la cité : duel et co jurât ion ne sont plus que 
des moyens Je preuve. De même la composition, succédané de la 
guerre, n'est plus Laissée à l'arbitraire des parties ; l’Etat la soumet à 
des tarifs obligatoires et en profite pour réclamer sa part de l'indem¬ 
nité, soit comme pacificateur comparez le fredum des lois barbares', 
soit en vertu de l'idée nouvelle que l’attentat commis sur un citoyen 
atteint la cité. 

Quant à la solidarité du yïv*>{ devant le crime, elle subsiste, maïs for¬ 
tement diminuée : t fl Au point de vue actif, la dislocation croissante 
du -'i'riï entraîne la limitation légale du nombre des parents appelés à 
se porter vengeurs du gennète tué ou offensé. 2° Au point de vue pas¬ 
sif. la coutume de l’abandon noxal se développe et permet aux 
parents innocents de dégager leur responsabilité. Bientôt la loi inter¬ 
vient pour limiter ou même abolir celte responsabilité dans tous les 
cas. Une rhétra d'Elis, admirablement commentée par M. Glotz, 
proclame que ni la famille étroite m la famille large -*r yS, ne 

dofvent être inquiétées pour le crime d un seul : i accusation intentée 
sous forme d’imprécation .‘nwâsi'Jiic doit aboutir à une condamna¬ 
tion individuelle, obligatoirement prononcée par les magistrats '. 


t. Cette Interprétation su a cté proposée J a as ses grondes lignes des i*Jot par 
M, Dareste qui m'écrivait i-> mars içjoi) : V L avage Jei imprécations ai matière 
Je Crime capital est bien connu 1 nous en avons un exemple dans I inscription Je 
Téos. L'inscription J’Elis est une loi qui proclame la personnalité de la poursuite 
criminelle, bille Suisse subsister l'imprérition, mitis seulement contre I auteur lIu 
crime et non plus contre le t*«î tt . C'est exactement L'inu rpremton de 

M, ctoiz, qui d'ailleurs l'a trouvée injêpcndammertt ieM- Dareste, Si je rappelle 
C, détaïi, cevn’est pas seulement pour rendre yistiee ii ces deux savants, mais encore 
pour m'iicc user d'avoir résisté si longtemps a réplication en question quels rhitrn 
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Même en ce qui concerne l’exécution des condamnations sur les 
biens, l # a solidarité de la yvizi est ébranlée : à Argos, à Gortvne, la loi 
établit que le fils de famille condamné à une amende peut demander 
l'attribution, en avancement d'hoirie, du lot qui doit lui revenir un 
jour. Bien plus, s'il meurt avant de l'avoir retiré, son créancier peut 
le faire à sa place. 

Tout le développement que nous venons d'esquisser a été commun 
à la Grèce entière. Mais selon les circonstances locales, selon le plus 
ou moins d aptitude à la civilisation, le progrès a été ici plus précoce, 
là plus tardif ci plus lent. C'est à Athènes que les documents per¬ 
mettent d'étudier cette évolution du plus près et c’est une raison 
suffisante pour le faire, alors même qu’on n'admettrait pas, avec 
M. Glotz, que la législation athénienne ait, avant le v* siècle, influencé 
celle des autres cités. 

La première étape est marquée par les lois de Dracon. On peut dou¬ 
ter que ces lois aient beaucoup innové : comment l'auraient-elles fait, 
puisque leur rédacteur n'était même pas archonte? Il faut y voir une 
simple fixation de la coutume mouvante, mais elles l'ont fixée dans 
le sens du progrès. La justice intrafamiliale y paraît encore à peu près 
intacte (c'est pourquoi l’État ne s'occupe pas du parricide , mais la 
justice interlamilialc y a dépouillé son caractère de représailles 
aveugles et brutales. Le droit de vengeance n’est plus qu'un droit de 
poursuite, exercé par les plus proches parents, en nombre limité. La 
loi distingue désormais entre le meurtre volontaire et le meurtre invo¬ 
lontaire ou accidentel : le premier ressortit probablement à l’Aréo¬ 
page, le second aux éphètes. Les peines sont personnelles; celle du 
meurtre est 1 exil. Un reste de l’ancienne conception de la 8(xr,, c’est 
que le recours à la justice en cas d’homicide n’est pas absolument 
nécessaire; mais l’sRc?:; exige l’unanimité de ceux qui ont qualité 
pour poursuivre. 

Solon a favorisé indirectement l’affranchissement de l’individu par 
ses nombreuses Jois civiles qui faisaient pièce à l'unité du patrimoine 
gentilice, il l'a favorisé directement par la création de l'action crimi¬ 
nelle écrite ouverte à tout venant dans des cas nettement spéci¬ 

fiés. Il est plus que probable que Solon n’a fait que créer le principe 
de ce genre d’actions et que la plupart des cas d’application que nous 
rencontrons au iv* siècle sont d’origine plus récente; mais c’était 
beaucoup d avoir ouvert la voie, d’avoir préparé les esprits à admettre 
que tout attentat contre un seul citoyen était un attentat contre la cité 
tout entière. Les lois pénales de Solon ne se donnaient que comme 
un complément du code de Dracon; elles ne touchèrent donc pas 
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a la procédure d’hottticide, soigneusement organisée par celui-ci, ci 
qui resta une affaire privée, tfctr,, Elle le resta théorique ment jusqu'à 
la tin du iv* siècle, ci sur ce point M. Glotz me paraît a voit raison 
contre 1rs auteurs des Inscriptions juridiques grecques : Ee texte de 
Démosthène récemment allégué par M Dareste pour établir l'exis¬ 
tence d’une fsa^Tj z'jwj 107 est sûrement interpole. Maïs il 

est non moins certain que, dans la pratique, il y avait peu de 
chances qu'un meurtre restât impuni, même en cas d'abstention ou 
d'extinction de la famille de la victime. Il était facile soit de faire 
empoigner l'assassin, comme un malfaiteur vulgaire soit 

de découvrir une portée politique à son crime et d'en faire l’objet 
d’un soit enfin de vaincre l’inertie des parents par la 

menace d'une action d'impiété. 

L'œuvre commencée par Draçon et Solon fut achevée par les 
grands réformateurs démocrates, Clisthène ci Ephiulte. Là création 
des dèmes annula les et les phratries ; l'énorme accroissement de 
compétence des tribunaux populaires réduisît à peu de chose les 
restes de la justice familiale et interfamiliale. Il subsista pourtant * 
assoit longtemps, en pleine démocratie, des vestiges de l'ancien prin¬ 
cipe de solidarité, vestiges protégés soit par le caractère religieux de 
certaines dispositions, soit par l'intérêt ou la crainte de l'État démo¬ 
cratique lui-même. Cesi ainsi que la solidarité passive, abolie en 
matière de crimes dé droit commun, fut maintenue pour les attentats 
dirigés contre la cité ou contre les dieux, La famille entière du cou¬ 
pable expiait son crime soit par ta mon. soit par lad mie, qui signifie 
d’abord le bannissement, ensuite la privation des droits civiques. 
D'ailleurs, même en matière de crime ordinaire, la condamnation 
entraînait la confiscation complète, et, par voie de conséquence, la 
ruine des enfants du coupable : c'était encore une survivance du 
vieux principe de solidarité. 

La destruction ou l’atténuation de ces règles surannées fut l'œuvre 
glorieuse, maïs lente, du perfectionnement des idées morales au 
v* et au 3 y" siècles, sous t'influence des philosophes et des poètes. 
M. Glotz en a tracé un tableau très intéressante Dés 411, le décret de 
Diophante punit de mort 9 auteur de tout attentat contre la démocra¬ 
tie, mais sans répéter les mots tradition nels ïi 1 y^ïi Eu 40?, ûri 
décida que les condamnations capitales n'en traîne raient plus la con¬ 
fiscation générale 1 seulement, si le condamne était debiteur de l État, 
celui-ci conservait son action contre les heritiers^ Cette réforme, dic¬ 
tée par la pitié, eut un eifel imprévu peut-être de ses auteurs : ce fut 
de diminuer le nombre des condamnations a mort, oh 1 Liât ne pou¬ 
vait plus son compte, tandis que le bannissement continuait a entraî¬ 
ner b confiscation ; l’avarice du peuple vint ainsi au secours de J hu¬ 
manité, Mais la même où la contiseatîon subsistait en principe, la 
noble philanthropie des Athéniens y apporta des atténuations sen- 


504 revue critique 

sibles : la femme du condamné put retirer sa dot, scs enfants conser¬ 
vèrent un droit à des aliments. 

En nfatière religieuse, la solidarité eut, ce semble, la vie plus dure. 
Encore Démosthène fit condamner à mort, pour impiété. Théoris de 
Lemnos et toute sa postérité. Il est vrai que ce dernier détail n'est 
attesté que par le premier discours contre Aristogiton , dont l’authen¬ 
ticité est contestée. Je crois pourtant que le discours, s'il n’est pas de 
Démosthène, n est pas très éloigné de son époque et que son auteur a 
eu sous les yeux un texte de loi non abrogé portant que la famille de 
la sorcière devait périr avec elle; l‘appliqua-i-on dans ce cas?c’est 
une autre question. I) ailleurs, les exécutions pour athéisme dispa¬ 
rurent bientôt avec les procès d'athéisme eux-mêmes. « La loi, dit 
excellemment le regretté Decharme, était sans doute sévère, mais l'es¬ 
prit public le fut rarement. » 

En somme il y eut à Athènes, depuis Dracon jusqu’à Démosthène, 
un constant progrès légal, parce qu'il y eut un progrès moral, dont il 
4 ^ ul 1 e re fl e i* M. Glotz a bien fait d’insister sur la part glorieuse qu’eut 
la pensée athénienne dans 1 évolution générale qui, de la solidarité de 
famille, a mené 1 humanité au principe de la responsabilité indivi¬ 
duelle. Il a bien fait aussi de signaler un progrès analogue,et presque 
simultané, dans les idées religieuses d'Israél : le Code prophétique (le 
Dcutéronomej qui rompt avec la vieille idée barbare de la réversibilité 
des peines est, à peu d’années près, contemporain de la rhêtra d'Élis 
et du Code de Dracon. La civilisation moderne, issue de la Grèce et 
d Israël, n a pu que ratifier le progrès réalisé par ses deux grands 
ancêtres. Officiellement, le principe de l'individualité des délits et des 
peines triomphe dans les Codes comme dans les catéchismes. Il s’en 
faut de beaucoup qu il triomphe aussi dans tous les cœurs. Le beau 
livre de M. Glotz, tout imprégné du lait de l'humaine tendresse, con¬ 
tribuera peut-être à I y faire pénétrer davantage. 

Théodore Reinach. 
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Lehrbuch der Religionageschichte hcrausgcgeben unter Redalaion von P 
Uurtim» i de la Sacssaye. Dritte AuHugc. Tubingcn, Mohr, ,qo5 ; deux 
gr. in- 8 \ dexvi-543 et xvi -587 pages. 

La morale de* religion», par J. H. de Laissa*. Paris, Alcan. too5:in-8‘ 
vm-368 pages. 


Le succès du manuel d’histoire des religions publié sous la direc¬ 
tion de M. Chantepie de la Saussayc atteste et le mérite du livre et 
1 intérêt qui s’attache de plus en plus à la science des religions. La 
première édition est de 1887-1889; la seconde de 1896-1897 voir 
eifce, T. xli\. 146, 377:. Il va de soi que la troisième n’est pas une 
simp e reproduction de la précédente. Les chapitres concernant 
gypic ’ Isra * :l ct l’I&lam n’ont ças eu à subir de grandes modifica- 
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lions ; mais M. F. Jcrcmias a refondu son travail sur la religion assy¬ 
rienne; les autres parties de l’ouvrage ont reçu des additions et retou¬ 
ches plus ou moins considérables» quelques-unes mêmes sont vérita¬ 
blement renouvelées, notamment les chapitres relatifs aux Chinois, 
par M. de Groot, aux Japonais, par M. Lange, aux Grecs et aux 
Romains, par M. Holwcrda. A la fin de son avant-propos, M. Chan- 
tepie de la Saussave annonce qu'il n'assumera pas la charge des 
éditions suivantes, dont le soin sera confié a M. K. Lchmann. Il a 
droit à toutes nos félicitations pour l’œuvre importante qu’il a entre¬ 
prise et qu’il a très dignement soutenue jusqu’à présent. 

On ne tardera sans doute pas à se demander pourquoi le christia¬ 
nisme continue à briller par son absence dans ce recueil excellent. La 
religion d'Israél y est admise depuis la seconde édition. Le christia¬ 
nisme pourrait tout aussi bien y figurer sans aucun dommage pour la 
foi de ses adhérents; pour le bien de la science, il aurait dû y être 
déjà introduit. 

Le rapport de la morale et de la religion est une question d’his¬ 
toire et une question d’ordre social. On peut se demander si M. de 
Lanessan n’y a pas vu de plus une question d’actualité politique. 
Toujours est-il que, pour traiter ce sujet, une connaissance assez 
approfondie de l’histoire des religions était indispensable et qu’une 
certaine expérience personnelle de la religion n’aurait pas été inutile. 
L’ouvrage de M. de L. n’est pas, à proprement parler, un livre d’his¬ 
toire ni un traité de philosophie sociale, mais un livre à thèse où sont 
entrés des matériaux historiques et des considérations philosophiques. 
La thèse est que la morale a précédé la religion, et que les religions, 
survenant, n'ont guère joué d’autre rôle que celui d’obstacle au pro¬ 
grès de la véritable moralité humaine: elles ont sanctionné, au nom 
d’une autorité prétendue divine, certaines conditions de moralité 
privée, familiale et sociale, le plus souvent pour favoriser des intérêts 
particuliers, et, en leur attribuant un caractère absolu, elles ont rendu 
incurables les défauts des systèmes qu elles consacraient. 

Sauf en ce qui regarde le motif qui a guidé les législateurs religieux, 
le fécond point, à savoir l’immobilité des religions, est beaucoup 
plus consistant que le premier, la priorité de la morale à 1 égard de la 
religion. M. de L. semble presque en être encore à l’idée de la reli¬ 
gion inventée délibérément par les forts pour l’exploitation des 
faibles. La morale serait sortie spontanément du cœur et de l’expé¬ 
rience. La religion serait un fruit du calcul. A mesure que l’on con¬ 
naît mieux les origines, cette thèse parait de moins en moins soute¬ 
nable. Morale et religion se sont dégagées peu à peu et simultané¬ 
ment, l’une portant l’autre, d impressions confuses, de conclusions 
rudimentaires londées sur des observations incomplètes. On me 
risque pas beaucoup de se tromper en sc figurant la morale primitise 
comme un système de tabouSy c est-à-dirc d interdictions justifiées par 
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un motif religieux, Il faut en prendre son parti, l'homme n’a pas 
d'abord été raisonnable cl moral, puis religieux par surprise, La 
rdigîort fait partie de sa nature comme ]a raison ci la moralité. Tout 
cela' d'ailleurs a commencé fort humblement et s'est développé 
lentement, s’améliorant et se réformant de loin en loin par l'effort 
d'individualités puissantes. En fait* la religion a été pendant des 
siècles,, elle est encore pour la majeure partie du genre humain, le 
grand ressort, la condition apparemment essentielle de la culture 
morale. 

Mais la tradition religieuse devient un obstacle au progrès, nu 1 nie 
au progrès moral ; toutes les religions ont sanctionné des abus, etc, 
etc. Ici M. de L, avait la partie belle ; peut-être se l'est-îl rendue trop 
facile parfois en imputant aux religions le mal qu’elles n’ont pas 
empêché. Avant de reprocher, par exemple, à l’Eglise catholique la 
barbarie du moyen âge, il conviendrait Je voir d'abord plus exacte¬ 
ment où en étaient les peuples qu'elle a convertis et ce quelle a fait 
d'eux. Néanmoins on ne peut contester que là ne soit lu coté fort do 
la thèse. Il s’agit seulement de n'en pas exagérer la portée en con¬ 
cluant d'un inconvénient ultérieur et partiel à un défaut primordial 
et total d’influence delà religion sur la moralité des hommes. Est -cl 
dans cet ordre seulement que des habitudes prises font résistance à 
des changements légitimes ?... Les échecs, les abus, les insuffisances 
ne prouvent en aucune façon que la morale se soit constituée et 
gardée sans que la religion y fût eu réalité pour rien. Desavoir si II; 
niveau moral d'une société d'où la religion serait totalement absente 
pourrait se maintenir aussi haut et même plus haut que celui d’une 
société QÎi la religion garde sa place, c’cst un point dont l'expérience 
n’a pas encore été laite, et l’on peut se demander s’il ne sera pas 
nécessaire, pour que cette expérience réussisse, de Eappuycr sur autre 
chose que sur I intérêt bien entendu, s'il n'y faudra pas toujours un 
principe supérieur, un idéal, une espérance, quelque chose qui res¬ 
semblera beaucoup à une foi et qui sera encore une religion. 

Alfred Lotsv. 


Scriptores ecclesiasticL minores saecyloruni IV, V, VT; fase, I, Euagxii A]t*r 
catio legis inter Simurem ludacLm et Theophilum christianum. Recci 
EJ. Bi.iUTKE. {f'orjptfj scrifiot-um ecctesidîtiçorum tatinoritm> vol, XXXV), ViwJo- 
bimac, Titnpsky; U psi ne, Frcymg, mchohici ni, svwjtj pp„ in-£*. Prix ; 3 mfc. je. 

Dialogue entre un juif et un chrétien roulant sur l'interprétation de 
l’Ecriture et les usages juifs : le juif se convertît à la lin. Cet opuscule, 
écrit probablement en Gaule vers qq o, est le représentant d’une [ittt* 
rature assez riche. IL est apparenté aux Consvltativncï Zacchaei chria- 
tiatii et Apoilomi phitasophi , Migne, P, Z.., t. XX , Mais il dérive lui- 
meme des ouvrages Je Tertullicn et de Cyprjen contre les,juifs. Le 
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texte repose sur trois tnss. et sur le ms., aujourd'hui perdu, d T après 
lequel dont Martène l’a publié pour ta première fois. M, Bradike esî 
revenu sur les questions que soulève cet écrit dans un mémoire qui ne 
nous a pas été envoyé. 

p 24, 10 : Omnis coneupiseentia tibiJinis de corde concipitur^, parait 
être un écho de Jac., i t 14-15, P. 53, 9 : quem mtnquam uidi adfaciemx 
ad est*îl traduit exactement par « in Bczug auf » p. BS) v en français 
„ face à face «. P. S9, Le sens J auctûr, * Gewührsmann a, n avait pas 
besoin d'être indiqué: c'est Je sens régulier du mot. P. 04 : « in loco 
]- s i5 sïgnific&t Christum de spiritu sancto concepium sed a Maria 
ttaturaJiter partum esse » : m naturaliter » est de trop: Exagriusdtt 
seulement ex uirgine natud ; Le passage auquel renvoie M. B., pour 
appuyer son adverbe, i8 t 6 suiv ri prouve au contraire que ta naissance 
t'JV uirgine est pour l'auteur un signum, donc un miracle. 

M. Bradtke s’est attaché, avec un louable souci, à indiquer les pas¬ 
sages parallèles ou les sources du teste. Il a quelquefois dépassé le 
but. Les expressions visées peuvent facilement se trouver encore dans 
d'autres auteurs, plus voisins souvent d’Evagrius. P, 47 ^ 2 oaili 
cordu&t dans Augustin De consentit eutmgelistanitn % ï, vi T 9 (p- ]<Ji 
14 VVeihriCh). P. t r, i 5 ex uirgine natnm est pour le temps d’Evagrius 
une formule de symbole, non un souvenir du De uirginibus uetandis 
de Tenu 1 lien : de même, p. 40. 2 ad dexteram Patrie et seamdum 
scripturas, dans le Libellas Jidei cité p. 77 [sur 26, 12). P* 29* 5 
ex persona est une expression traditionnelle de la littérature chré¬ 
tienne; voy. la note sur Eusébe* îlistr eccl-, I, n, 14, dans la traduc¬ 
tion Émile Grann, p. 492. La locution a même pénétré dans la langue 
des scoliastes; voy. Porphyrïon sur Horace, édition Hôlder, p. 211, 
10; a3q, ai ; aSsi 291, 5 ; 3 y 3 , 20, 25 ; 3 qi, 24; etc. p - î6 > 1 r * 
mortak peccatum pouvait être rapporté â Tenu! tien ; mats il n’est pas 
inconnu de Claire d'Arles, un peu postérieur h Evagrlus, voy. Revue 
d'histoire et de littérature religieuses, t, X 1905 . p. 449, note ?- B es 
expressions comme héIüs homO, spiritalis borna, ienebrae ignotanttae, 
caeiesth cibus, devaient faire partie de la langue ecclésiastique cou rame 
au milieu du v* siècle. le ne comprends pas le rapprochement établi 
etïVe p 1 ”, 4 et le symbole dit de Saint-Aihaoese p* ■ 

Noter que lorsqu'il est question de baptiser Simon, on ne men¬ 
tionne *p 52' que l'imposition Je U croix et l’imposition des marna. 
Le dernière es, le rit ri nul dans la rit gallican, la première lent mutai 
à Rome. Mais la suite montre comment se tau I imposition de la ci otx. 
Tune Theaphiius Simûnem ludaeum unxit ; Simon devient catéchu¬ 
mène par Ponction : nous sommes donc bien en pays Je rit gallican. 
r Paul LeJa¥< 


M. Braille pai iioTitni l’artkl» de dom G. Ma*., dan* I 

mmwmcim . ■ 11<9»> pp- •» i' - *** 1 ,m p™” c ; •“ æ &asa 

Canin « L netlibreua F*» de *•«><* ttga el te* Trtctal», 

Origemt. * * 
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La Pensée chrétienne, textes et e tu Jet : 

Epitreatle ratni Piiul, rFA.lucciün et commentaire par A, LiiMosNveK. Première 
partie, taures aux ThessaJoiiîdeng, am Ga laïcs, aux Corinthiens, aux Romain».. 
iyo5, xxxiv- 34? pp. Prix ! 3 fr. So. 

Les Actes des Apôtres, traduction et corrmiemiiirerar V. Rose. igoümj.-:;- t pp 
Pm:3fr. 5o. 1 

Saint Iré née, par Albert Durer acu. ujo 3,277 pp. Prix: 3 Fr. 5 o+ 

TertuLUen s pur J. Tuausi.. ujoâ, *1.111-398 pp. Prti : 3 fr. 3 o. 

Saint Jean Damascène, par V* Eîlmoni, 1904, 33 1 pp. Prix: 3 fr. 

Saint Bernard, par E. VAcaitDiinb. 1904. xôo? pp. Pria : 3 fr, 

Newman, Le développemetit Ju dogme chrétien, par Henri BaiLnord, tgoS, 1 r- 
380 pp. Prix : 3 (r. 

Bçnald, par Paul Itoimnir et MkhcJ Salomon. 1 go?, xi.-ï 3 l pp. p r ix: 3 fr, 5 u. 
Pari*, librairie Blond, in-iS. 

Celle collection a pour but Je faire connaître les *t penseurs chré- 
liens 1 par des extraits et des analyses. Les livres du Nouveau Tes¬ 
tament seuls sûiïï traduits intégralement avec des explications : tvpc 
connu, dont H n y fl rien à dire, sauf que les théologiens ne nous ont 
encore pas apponé 1 équivalent des éditions >1 savantes j> Jes auteurs 
classiques. Cependant les Actés, Ju j > . Rose, se rapprochent de ces 
* modèles. 

Les volumes d extraits ne donneront pas une idée des œuvres. Ces 
extraits sont groupes dans un ordre logique, à l'exception de ceux 
d Irénée, et les analyses n'ont pas pour but de montrer le plan et la 
connexion des parties, mais de mettre en lumière les doctrines et Ja 
cohérence des systèmes, 

Olî peut se demander à quel genre de lecteurs s'adressent les volu¬ 
mes sur I rénée, Tertullïen, Jean Damascène. Ces auteurs n T nfl"reru 
d iniérét, en dehors de quelques pages Je TertuRieit, que pour les 
spécialistes. Il faut du courage pour traduire Jean Damascène, il en 
faut autant pour lire la Traduction, l ne traduction est évidemment la 
bienvenue. Mais, sans le texte original, elle ne peut mener très loin 
cctiti qui ] étudié. Dans ces matières, les termes eux-mêmes impor¬ 
tent, MM, Jurntel, Rrmoni et Dufourcq ont paré tous, trois à cette 
ditlicuhé par des citations fragmentaires, en note ou en parenthèse. 

1 J est évident que cela ne suffit pas à une étude sérieuse. La traduc¬ 
tion devrait être seulement tut secours pour entrer dans le sens de 
1 original. Même si on veut lire rapidement, il faut quon puisse lever 
un doute et vérifier aussitôt. C’est ce qui m'arrive en ce moment à 
propos de la formule baptismale des gnostiqoes ; J, xxi, 3, La traduc¬ 
tion du M. Dufourcq m inspire des douiez p. 5 ? ; mais je ne puis la 
vérifier, n ayant sous la main â la campagne que la citation d’Eu- 
sehc Hist. eccL, IV, xt, 5 i. D'ailleurs, il est assez difficile de rctrou- 
ver un texte dans ces extraits. M. D. suit Tordre d’Irénée: MM, E.,T. 
et Vacandard, un ordre logique. On a comme référence, îd, la seule 
pagmauon deMignc, là des renvois comme De Tatiim , ii\ Praaer* t 
2a+ 2 '* 28 1 urmt ^> P- ? o et 391, sans aucune subdivision : or, les cha- 
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pitrca dû TcrtüBien om souvent plus de deux pages, Il arrive que le 
iraducteur supprime de s phrases sans avenir iTurmel, p. 33 , ce qui 
s’explique fort bien, puisqu’on nous donne des extraits, nuys ce qui 
ne facilite pas Têtu de et la recherche du texte. 19 n'y a pus de table 
des morceaux traduits. Les volumes Je MM, E. et V. surtout sont un 
entrecroisement de citations où H est Impossible de suivre une oeuvre 
donnée de Jean Damascèue et de Bernard. SE on prend ces volumes 
comme des études sur les auteurs, on est alors gêné parles difficultés 
du plan, l'auteur du recueil tout le premier. C omme M. D. a suivi 
tout bonnement Trénée, on doit recourir Et la table analytique pour 
relier entre eux les passages relatifs a un Blême sujet ; le traité des 
Hérésies n’a qu’un plan général, ainsi que tous ces vieux écrits, 
M* T. préfère Tordre des matières; mais le système des extraits l’em¬ 
barrasse et il refait trois fois la théologie de Termllien, sous forme 
d’introduction, d’extraits et de « renseigne ment s supplémentaires u* 
C’est cependant à titre d'études sur tes auteurs chrétiens que la collec¬ 
tion pourra rendre des services, et même atteindre le grand public. 
Ces volumes, pour les écrivains grecs et lutins, devront être des mo- - 
nographiesj accompagnées de larges citations. Déjà ceux de M. T. 
et de M. D- présentent des matériaux excellents ‘. 

M, Rrcmont n'était pas embarrassé par les questions de plan, 11 a 
simplement publié de Newman le discours d'Oxford, de 184.3, et 
VEssai sur le développement de la doctrine chrétienne, de 184 5 T et 
pour cela, il s'est servi de deux traductions françaises antérieures. 
Celle Je Y Essai a fourmille de fautes *. dît M. B. t et clic prend 
« [Liste aux moments délicats Je contrcpied de la pensée Je Newman 
Il ajoute: 9 Quand j’ai accepté Je faire le présent travail, je n'avais 
jamais lu cette traduction. De confiance, je h croyais suffisante. 
Quand je m’aperçus de mon erreur, il était trop lard pour la réparer. 
Refaire la traduction Je fond en comble eût demande un temps dont 
je ne pouvais disposer. * L éditeur a eu le tort de ne pas le donner à 
NE H. B. Mais il est d'autant plus regrettable que te texte anglais ne 
soit pas réimprime avec la traduction, Newman, par la difficulté Je 
sa langue et la complexité de sa pensée, mérite d’être traité comme un 
Lucien. Au reste, qu un auteur ail écrit dans une langue littéraire 
quelconque, grec, latin, cinglais, allemand, français, loriginal seul 
peut exprimer sa pensée. 

Le Bonald de M. Michel Salomon est précédé d’une préface 
intéressante de M. Paul Bourget. Le recueil, avec ses analyses très 
fines, scs notes discrètes et justes, est l'œuvre de M, S, Il n y a guère 
qu'à louer dans ce volume. J'y regrette seulement 3 absence d un cha¬ 
pitre, T/e et écrits de Botta Id : on ne nous donne même pas une liste 

C. I 1 . 57. note. M, D. tranche bien vite lu question de L'originalité des rits chré¬ 
tiens Ju baptême et 4 e rettehariinic, parce qu * ils ont. été institués pur le Christ 
lui-ntStiie », Il a pu s lia p ter des rils préexîsturiis. L.a question reste donc entière. 
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chronologique des œuvres ! Celte très grosse lacune a sans doute 
moins d’inconvénient pour un écrivain dont les idées sont fixées, en 
quelque j-orte, dès le premier livre. # Est-cc bien sûr cependant: N'y 
a-t-il pas eu des nuances "iOn voudrait savoir au moins à quoi corres¬ 
pondent ces litres : Principe constitutif, Ctmstdératwïis sur la France 
et rAngleterre. Recherches philosophiques, etc. Quand on a Eu plus 
de 3 oq pages Je Bonald et sur Bonald, on devrait n'avoir plus rien 
à apprendre; ici, ce qui reste, c'est tout simplement ce qu’il a fait. A 
cet égard, M. Mkhel Salomon a encore été une victime du plan 
adopté pour la collection. Cependant il aurait pu jeter un coup d\eil 
sur l'introduction de M, Tunnel et il aurait du ne pas s'en rapporter 
y M. Bourget, pour cette partie de sa tâche. Tout ce qui était précision 
et detail le regardait. 

Nous conseillons à l'éditeur de choisir pour cette collection un 
papier moins friable, 

Paul Lemy. 


lias PapfittUcn unit Byianz. |)iç Tttrmung Jçr bçii-lén MacchtC un J Jas Problem 
i forer Wiederverdnigun;; bis zum L'nicrgang Je* by^aniini&chen Rciches •;t4t* 3 ; 
von lî 1 WaJîcr Nohdek, Privuidiiccot an écr Oniversîiact Berlin. Berlin, 
B, Behr» Verlag, iyo 3 , ïik, 7Ü4 p, i 13-S 1 *. Pris : zo fr. 

C’est un problème attachant et qui d'ailleurs n’avait jamais été 
examiné d'une façon si complète, au point de vue de ["histoire pro¬ 
fane, que celui traité par M. Walter Norden, privat-docetit à l“Uni- 
verstté de Berlin. L’influence attractive ou répulsive des dominations 
religieuses, établies à Rome et à Byzance, sur les rapports politi¬ 
ques entre l'Europe occidentale et l'Europe d’Orient a été considé¬ 
rable. Ce fut un moment du développement général de la civilisation 
qui parfois a pesé d’un poids très lourd dans les combinaisons tem¬ 
porelles des souverains pontifes, dans celles des empereurs d'Alle¬ 
magne, des rois de France* des ducs et rots normands de J'halk 
méridionale. On peut même dire que les motifs du schisme d’Ûrient 
n’ont pas été, avant tout , des différences religieuses > mais des pro¬ 
blèmes politiques ou, tout au moins, des problèmes J'influence poli¬ 
tico-religieuse ip. 28), Les patriarches de Byzance ne voulaient pas 
se soumettre aux prétentions hiérarchiques croissantes de Rome, 
depuis le ix' au xi 4 siècle t mais, de Photîus à Ce ml anus, ils oni mis 
en avant contre le Saint-Siège des questions essentiellement théolo 
gîquES, celle du Symbole, celle des hosties sans levain, etc,, et ont 
substitué de la sorte au confi.it des purs intérêts, la lutte pour Ea foi, 
pour le culte, pour la discipline ecclésiastique et lui ont ainsi donné 
un ractère plus durable et plus sacré, 

C’est comme une réponse à cette attitude hostile qu’il faut saisir 
et comprendre l'action de la papauté» au moment des croisades- 



d'histOipf: et de uttéiàtupe 


Urbain II n a nullement désigné, en 1055, d'une fa^on spéciale» 
comme but de la première d'entre elles, la délïvance du Saint- 
Sépulcre, mais la délivrance du VEglise chrétienne d'Onant, ave® 
l'arrière-pensée détablir, après la conquête, des évêques latins 
partout et des patriarches dépendant de Rome, à Antioche et à Jéru¬ 
salem, Quand Ëüëmond s'empara d'Antioche et refusa de la rendre 
à l'empereur Alexis, il se rendit bien compte que ce serait une guerre 
sans trêve entre Grecs et Latins, et Je ce jour, il embrassa le projet 
radical d'y mettre tin en soumettant Byzance elle-même à I Occident ; 
de la sorte les principautés Je Syrie seraient garanties, Pour s en con¬ 
vaincre on n’a qu'à lire sa lettre à Urbain II de septembre 1098 
dans laquelle il expose sa politique ; on la retrousse dans Le discours 
qu'il prononce en 1104, avant d’aller solliciter le concours des puis* 
sauces occidentales: - Magno opus estjlatu ut possït quereus aita 
radicibus evetU » (p* 68)* 

Le clergé grec refusait, de son coté, de reconnaître à la papauté Je 
Rome un caractère essentiellement religieux. « Votre pape est au fond 
un empereur et non un évêque » disait en 1 il? un envoyé byzantin," 
dans sa discussion avec Pierre de Monte-Cassino. Le même mélange 
de théologie et de politique très protane se retrouvait assurément à 
Constantinople et, par suite, les empereurs de ta tamïHe des Com- 
lîènes auraient pu dompter l'antipathie du clergé byzantin, comme 
ont sû le faire, temporaire ment tout au moins* les Paléoiogues du 
xv e siècle, qui pourtant étaient beaucoup moins puissants* Mai* ds 
n'éprouvaient aucune velléité de conciliation sur le terrain religieux 
parce qu'ils ne voulaient absolument pas permettre à la papauté d’as¬ 
pirer à cette puissance universelle qu'ils rêvaient pour eux -me me s ï 
leur antagonisme absolu provenait précisément de ce que, de part et 
d’autre, on avait des vues identiques Constamment Las intérêts poli¬ 
tique* des papes contrecarrent les intérêts religieux du Saïnt-Sicge 
et d’ordinaire les priment et les refoulent à I arrière plan. La qua¬ 
trième croisade pan sans doute pour conquérir Constantinople, mais 
au profit d'un empereur grec, qui s’engage à occidtntaUstr son em¬ 
pire. En apparence, l’entreprise a réussi, du moins en ec qui concerne 


t Frédéric BarberousM écrivait fi l’empereur Manuel en 1177 après avoir fan 
U fijiii h Venise avec Je pape Alexandre IIP, p üur rta PÊ ür 4 lui PrCier hommage, 
vu que Je rfgnum Granit* némit qu'une parue de l Impcnw» Roma* 
lequel il porte, de droit divin, te litre dV#Tcreur « le pape celui de ion, t jm* 
ïZfi !*i wgnotcasteMum k^i im?er1o &,«*>*.. ^UJtci 

obedi&tiiamr&trcNterrxhiteûSt 'W- t 11 . 1 f ■ 1 

î. Ainsi, quand te pape CéîcsUn H1 détend a Htan VI d aller faire la guerre 
comrc Conilniitfcioplc, ce qui lüi aurait pounant valu la sepaimaa de ! Ëgllae 
grecque f tS( qu’il avaiï peur que remjWteur ««oricu.» ^ supprime le 
L al laïque ne supprimât uufcd In P^ulé, Le Saiui-Siegc « refuxe.t * gnmd.r 
encore les kohensiaufefl et préférait «mvegarder sa propre indépendante aux 
dépens de, ses intérêts plus spécialement eedési ai tique j. 
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son côté religieux; un patriarche latin trône à Sainte-Sophie ; mais 
bientôt l'arrogance et la brutalité des barbares blesse le clergé grec de 
mille manières, au dire du Saint-Siège lui même \ et le fossé, loin de 
se combler, se creuse plus profond entre les deux cultes et les deux 
races. 

Si la papauté avait gardé toute sa puissance dans l'Europe occiden¬ 
tale, si elle y avait eu les mains libres, peut-être aurait-elle réussi 
néanmoins à maintenir l'Empire latin de Constantinople; mais la 
lutte forcée contre les Hohenstaufen tua sa politique orientale. Gré¬ 
goire IX a encore tenté de s’occuper des deux problèmes à la fois ; 
Innocent IV est absorbé par Frédéric II et comme il faut le vaincre à 
tout prix, comme les ressources naturelles de la curie ont notablement 
diminué, elle sacrifie résolument Constantinople et Jérusalem, en 
tant qu’objets politiques. Feu avant la mort d’innocent IV, nous 
voyons le Saint-Siège essayer de reprendre le fil des négociations avec 
l'élément grec national, l’Empire de Nicée, dont il prévoit le triomphe 
prochain, pour remplacer Y occupation latine par Vurtion des Grecs 
•avec Rome (1254). Cette nouvelle politique est continuée par 
Urbain IV, Clément IV, Grégoire X, qui, pour réaliser cet espoir, se 
mettent à protéger les Paléologues, rentrés dans Byzance, contre un 
retour de convoitise agressive de l’Occident latin. L’union dans la 
foi, obtenue des Grecs par Grégoire X, à la 4* séance du Concile de 
Lyon 6 juillet 1274 , c’est « la grande tentative cosmopolite du 
moyen âge de résoudre les contrastes nationaux de l’époque par la 
formation d’une grande communauté des peuples chrétiens. » 
(p. 398). Mais l'entente est forcément précaire ; car si Byzance espère 
pouvoir s’abriter sous l’aile tutélaire de la grande confédération 
occidentale, au prix de quelques sacrifices d’ordre ecclésiastique, la 
papauté veut parfaire l’unité catholique, dont elle est le chef incon¬ 
testé ; ce sont des espérances contradictoires, qui ne peuvent se 
réaliser en même temps. Pourtant l’etfet momentané de cet acte du 
concile de Lyon fut considérable ; ce n’était plus un usurpateur latin, 
c'était un légitime et authentique « empereur des Romains » qui, 
librement, reconnaissait à Byzance l’autorité de Rome. Mais sous lf 
second successeur de Grégoire déjà, sous Martin IV, la papauté de¬ 
venue l'instrument docile des ambitions de Charles d'Anjou, s’oubliait 
jusqu'à lancer l’anathème contre Michel Paléologuc l'Uni (octobre 
1281), sous prétexte qu'il était schismatique, uniquement pour 
frayer le chemin de Constantinople au frère de Saint-Louis. Cet acte 
d’insigne maladresse réveille à son tour l’esprit national des Grecs et 

1. Indigné des excès des latins. Innocent III disait en juillet laoS, que le 
clcrg^byxantin • jam m cri tu illos abhorreat plus qtum canes ». Pourtant lui-niémc 
engageait naïvement les clercs de Paris à aller enseigner le culte des lettres à 
Constantinople, sans paraître se douter qu’il insultait les savants grecs en leur 
offrant • ces bribes mal digérées de la culture antique ». (p. 307), • 
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dit M, N. n l'idéal cosmopolite d'une fraternité entre l’Orient et 
[‘Occident chrétiens que les. empereurs de Byzance et les papes 
romains avaient tenté de ràilhér vraiment» malgré leurs ‘peuples, 
s’évanouit » 

Avec le premier tiers du XIV e siècle, les chances de réussite dimi¬ 
nuent de régne en récrie. Aussi l’auteur n’entre plus, autant que par 
le passé, dans le détail des faits, pour la période de i 33 o à iqdT l >n 
continue bien à y parler à'Union, maïs il s'agit nioin> d'une entente 
ecclésiastique que d’une défense politique contre les ennemis com¬ 
muns, les Turcs. Sans doute le Saint-Siège essaie J exploiter ta situa¬ 
tion en promenant k Byzance des secours matériels plus sérieux, 
après qu’elEe sera rentrée dans Je giron de l’Eglise, et l oti peut meme 
admettre que Martin V fut sincère en les promettant â Manuel Paleû- 
logue. Mais en réalité ces faibles subsides, fournis en 14:2a, restent 
les seuls et, même après l'Union Je Florence en I43 çî, la papauté se 
voit incapable d’en procurer J'auires. C'est que. depuis longtemps 
déjà, Ja voix du Saint-Siège ne trouve plus d'écho dans ta chrétienté. 
Si le fils de Manuel, l’empereur Jean Paléologne, se laisse engager 
encore une fois dans ces débats religieux, cesi plutôt par désespoir, 

puisqu'il ne trouve plus d appui nulle pari, ei d ailleurs c esi encore 
de sa part un acte purement politique, quoi que certains clercs byzan¬ 
tins aient pu dire ou écrire sur la matière, C est si bien un acte poli¬ 
tique que dès que le malheureux empereur s'aperçoit qull ne retire 
aucun bénéfice matériel de l'Union de Florence, il 3 a laisse alk-r a 
vau l'eau. A quoi bon professer des principes religieux que son 
peuple réprouve, si la papauté ne peut lui payer Je prix attendu pour 
cette concession désagréable, c'est-à-dire le concours de l'Occident 
chrétien contre les sectateurs de 1 Islam triomphant? C est donc en 
plein désaccord avec l’Eglise que sombre le dernier débris du grand 
empire romain U Maïs il ne pérît pas tout entier; dans une conclusion 
quelque peu sybillïne dans sa briéveié, M. N. nous explique que 
l'Etat, l'Eglise. l’aruiquEté classique ont été sauvés tous trois, malgré 
la catastrophe de i 4 53 t l'Etat cî l'Eglise revivent en Russie ci dans 
w r Empire h pantin de nation ottomane » ; ce que t' Eglise n’a pu 
Taire (la réunion de l'Occident et de l'Orient} l’humanisme l'accom¬ 
plit. Byzance en mourant fournit à [ Italie le ferment de la Renais¬ 
sance, qui, de Ü, s étendit à l Europe toute entière. 

!, Fauteu^ nous semble exagérer légèrement et les résultats déjï. acquis et le* 
errances pour L'avenir. La force même .tes chose*, bien pli» que la Bi 8 | B dre«e 
4* cerrain* per* limage* ou ta fausseté Je certains autres, devait cm pécher la 
réalisation de projets au»i chimériques et qui turent souvent de» cipcJieats bien 
plus que des plans mûris par le génie politique. 

î. Au fond les nationalistes orthodoxe* de Byuitce u'emn ras » tort feux 
être d'itre récalcitrant* a ralliante : il est permis de croire, en edet, que st une 
nouvelle croisade J Occident avait chn>^ les Turci des alentours de Byzance, il 
st scrasi nWé des amaietura pour garder^nc fois encore, le pays , délivre s. 
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Quel que soit le jugement que porteront les spécialistes — ec la 
parole est avant tout aux crudEts qui ont scruté Fbtstûire des Romains 
d'Orlenf dans la seconde moitié du moyen âge — sur le volumineux 
travail de M. Nûrden ou sur certaines parties de son récif, on ne 
saurait nier que la conception même Je l’ouvrage ne soit originale. 
Elle ouvre certaine ment sur la matière des aperçus nouveaux, rien 
qu'en transportant les faits et tes idées du domaine théologtque où on 
les confinait naguère, dans le domaine de la politique et Je 1 histoire 
profane. Ecrivant avec une assurance et une verve encore juvéniles, 
l'auteur cultive peut-être un peu trop les mots et les phrases à effet ; 
il affectionne un peu trop aussi les expressions usitées par le journa¬ 
lisme contemporain, et croit voir parfois dans les choses du moyen 
âge des analogies qu’on n'y chercherait guère \ Mais son livre témoi¬ 
gne de recherches assidues, il a raisonné avec une maturité précoce 
les différents aspects de son. sujet : si M, Xorden, dans la préfacé de 
son ouvrage, en parle modeste nient comme d h un a premier essai, 
comportant des perfectionnements multiples pour la forme et le 
fond a, il n'est que strictement iustc de dire qu'un pareil début con¬ 
tient: plus que des promusses pour les travaux futurs du jeune his¬ 
torien. 

R. 


Omntj pop o Sari grec! traduit! ed il L List rat i da, Pïïecolô TommaaeO, cou 
copies»? aggiunte ed uns introdujjione per tur;j ai P. k. PaVuIUSI nyo- , L 
Je la BiHïoÈÉca dei popoti dlreitn da Gîorunni PascolL Resno Swidron. MiUmo. 

M. F, E. Pu vol In i, professeur à f Institut des Etudes Supérieures a 
Florence, vient de sortir de sa spécialité bien connue d'indianiste, 
pour faire, et ce n’est pas la première fois, dans le domaine du grec 
moderne, un travail original. Peut-être lut reprochera-t-on cette ori¬ 
ginalité même. Il y a deux manières, en effet, de publier des chansons 
populaires, môme trois si l’on veut, et par le tait, nous n avons presque 
jamais connu que la troisième : le collecteur va sur les lieux ou se 
procure d'une façon quelconque des [eues qui, la plupart du tetngs, 
lui sont transmis sur un papier, c'est-à-dire écrits par quelqu’un qui 
sait écrire, maïs qui sali rarement écouter. Des maîtres d'école de 
bonne volonié, les savants du village» en un mot, notent à leur façon 
les produits de la muse populaire, El arrive souvent aussi que l'éditeur 
les note lut-môme, sans entrer loutcfois dans le détail de la notation 
exacte, de la notation phonétique du conte ou de la chanson. A cette 
méthode sont dus ta plupart des recueils que nous connaissons et dont 
on trouvera une liste rapide, qui ne prétend pas être complète, puisque 

_I_- - -- 

l, Ccsl ainsi qu'nn auni i]uct^uc peine à admettre l|uc Tatiituiêc Je Venise vi*- 
des empereurs byzantins nml4 fournisse ■: le prototype moy£rt-iïjieUJE Ja 
problème colonial moderne*. * 
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tous tes périodiques n'y ont pas été dépouillés, dans le livre de M* Pavo- 
lîni, p. ii. Les publications de Tommaseo, de Marcel lus, de Kînd, 
de Chassîotis, Je Sakellarips, de'la Pandora, du Purnassos, ;ie Jean* 
narakis, J Aravamtnos ci d’Abbott, rentrent en un sens dans cette 
catégorie. Le fameux recueil de Pussow :'i86o), sur lequel il y a ïam 
à dire, inaugure pourtant une autre méthode; les variantes y sont 
relevées, on trouve des notes critiques avec les abréviations d'usage ; 
l'apparat scientifique y est. Toute la science n'y est pas sans doute, ne 
ftu-ce que pour celte raison que l'auteur a fait son livre sans aller en 
Grèce. Mais le principe en est bon, et c'est de ce principe que devraient 
s’inspirer les collecteurs futurs. En d'autres termes, la seconde 
manière consiste en une reproduction exacte de la parole populaire. 

Le cadre est là; il n’y a plus qu'à le remplir, 

|J existe une-autre manière, tellement ancienne, tellement oubliée 
qu'elle nous paraît aujourd'hui toute neuve : c’est la grande manière 
Je FaurieL. Les textes populaires ne sont pas seulement les témoins 
de la parole et de Phlstoire d'un peuple; ils sont aussi les témoins Je^ 
son âme. A coté de leur intérêt de folklore, il en est un autre, tout 
aussi puissant : l'Intérêt littéraire. Pour la Grèce moderne, surtout, 
cct intérêt est Je premier orJre ; les origines de sa littérature nou* 

velle sont toutes là, 

À ce point de vue, c’était une entreprise originale en die-niëme que 
de reprendre, comme 1 a fait M. P,, la publication de 1 oinmaseo, en 
se gardant bien surtout de supprimer les commentaires Ju premier 
éditeur. M. P- nous a soigneusement indiqué p. tqi-irp les chants 
ou distiques qui lui viennent de Tommaseu et ceux qu'il ajoute de son 
côté au recueil. Mais l'esprit des deux éditeurs est le même. Ils ne 
s'occupent pas Je la langue de ces textes, puisque M . Pavoîinï neît 
donne même pas la reproduction d'après les différents recueils utilisés, 
se contentant de renvois précis à ces recueils. Nous ne trouvons dans 
son livre que ta traduction italienne de Tommaseo ou du récent 
éditeur et l’appréciation, dans tes commentaires tantôt de 3 un, tantôt 
de l’autre, de ce qu'on peut appeler tes beautés littéraires de ces 

iljorceaux. 

11 serait intéressant de su li re l ommasco a travers ses commentaires. 
Il est ce nain qu’ils se ressentent un peu de l'époque de l'auteur. In 
homme qui a passé la moitié de sa vie en prison pour une grande 
cause, a droit à quelques expressions enthousiastes et même à quelque 
grandiloquence . Elle apparaît, avec toute la candeur d’une belle âme, 
dès le seuil, pour ainsi dire de l’édition originale, dont la préface 
s’adresse : Al cmre de' miei Lettori \ Tommaseo, dans cette belle 
langue italienne, belle d’une beauté intrinsèque et absolue, n est p^oint 


t, Cantipùvoldrï tarerai eorxi f tlirià gr-ed rctobï c iüastmtf da X. Tommasce 
tan oputttulo orLgin.ile JeS mt&tàmo attire. Veiwzlm, jft.fi ; 4 voL 
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avare d’éloges pour la musc populaire hellénique, mais à travers 
quelques tours qui pourraient à nos yeux trop timides passer pour 
exagérés, il voit toujours juste. Sous la déclamation, il y a du goût et 
de la vérité. Nous n’en choisissons que quelques exemples. La pièce 
intitulée Messolonghi (p. 6t ) finit par ce vers: fuoco alla casa misera, 
nessuno fu schiavo. Tommasco note : « l’uitimo cmistichio col suo 
possente eufemismo è sublime » (p. 61, t). Il n’a pas tort. On La bien 
dit du fameux hémistiche des Templiers : les chants avaient cessé. La 
poésie populaire est souvent sublime, mais sans le savoir, tandis que 
Raynouard le savait. Il faut avoir le courage de le dire et Tommasco 
avait ce courage. Ailleurs (p. 97, 2), à propos du mol «vrpépw, « le 
mari et la femme », M. P. observe: « Pue dirlo il greco con una sola 
parola », et il ajoute la réflexion de Tommaseo : • bella parola chc de’ 
maritati fa due in una carne ». Il est certain que cette facilite conservée 
par le grec moderne de créer des composés par dvandva, ne représente 
pas un fait purement grammatical, il constitue aussi un fait moral, 
^parfois une indication pittoresque, une vision particulière du monde 
extérieur, comme dans -A le ciel-mer, lïpwtviXîoxo, blanc 

et vert, et mille autres. 

A propos d’une omission de la particule dubitative si (p. 104, 3 ), 
omission propre au grec, il dit : « Fortunata la iingua che cosi vola 
leggiera sopra l’idca. » Dans le domaine de la syntaxe, on pourrait 
rigoureusement démontrer à quel point Tommaseo est dans le vrai. 
Les fines remarques ne manquent pas, comme celle-ci p. iq 3 , 1 , au 
sujet de la jolie chanson. n° 126, où il est dit que l'amour se prend 
par les yeux, descend dans le cœur : « Dagli occhi si piglia, sulle 
labbra disccndc, e dalle labbra scorre, c ncl cuorc s'apprende » ; 
Tommaseo écrit : « L’amore chc dagli occhi disccndc aile labbra. 
intendasi dclle parole, non già de’ baci, che tristo sarebbe i baci pre- 
cederc agli affetti det cuore. • Il y a là une heureuse psychologie; on 
a presque envie de s’écrier avec Tommaseo (1 11-112, 4) : « Guai a 
chi taie bellezze non sente ». De très jolies notations de ce genre se 
lisent ailleurs, par exemple, p. 169, 1, 172, t.où les distiques, ces 
perles de la poésie populaire, inspirent aux commentateurs des conf- 
mcntaircs charmants. 

Un autre point de vue de ce côté tout littéraire d’envisager la ques¬ 
tion, c'est la comparaison avec d’autres littératures, c’est le rappro¬ 
chement qui peut s'établir entre les poètes de profession et ces poètes 
spontanés. Les distiques donnent lieu à ces sortes de rapproche¬ 
ments, non moins d'ailleurs que les chansons. Dante a sa place natu¬ 
rellement (p. 66, n* 3 ; 147, 1). Soit par allusion, soit par citation 
directe, il est fait mention de bien d’autres auteurs Diderot, 70, 1 ; 
Horace, 77, 1 ; Beaumarchais, 144, 3 ; Homère, 78, 1 ; 101, 3 ; Vir¬ 
gile, 90, 1-91, où le rapprochement est joli ; Foscolo, les Sepolcri. 
93, 1 ; Cantique des Cantiques/ io 5 , 4; Geibcl, 112, 1 ; 'Boccacc* 
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Shakespeare, 124, 1 ; Publius Svrus, 143,4: Musée, ibid. ; Catulle, 
168, 1 ; Byron, 170, 1). Plusieurs de ces notes sont dues à M. P., qui 
y ajouté d’heureuses comparaisons de caractère folkloriste, quelque¬ 
fois même en puisant dans ses connaissances d’indianiste (92-93, i ; 
108, 1; 109, i; i 3 q, 3 ; 146, i; 147, 2; 178, 1). Une fois, il est 
même fait appel à la légende de Thyestc et de lantalc, par iomma- 
seo ( 118, 1). 

Je n’oserai rien ajouter de mon crû à tant de rapprochements. J’en 
ai toutefois bien envie, surtout dans une Revue où M. Victor Henry 
a jadis cité Baudelaire. On lit, en effet, p. 73, n* 58 , ces deux vers qui 
commencent une chanson : 

Apriti, afflitto cuore camarcggiato labbro. 
apriti, dicci qualcosa c consolaci. 

Et Baudelaire : 

Que diras tu, ce soir, pauvre âme solitaire. 

Que diras tu, mon cœur, cœur autrefois flétri? etc., etc. 

Mais c’est Heine — sa manière plutôt que tel ou tel vers nommé¬ 
ment, qui nous viennent le plus souvent à 1 esprit et suscitent la 
comparaison. Voyez, par exemple, p. 77 (n* 61) où la jeune fille, la 
fanciulla, dit sa douleur à la nature : 

L'onde prega, c ail’ aria dicc, 

Essi chc veggono chi ell* ama, il salutino. 

C'est le Lied, tant admiré : 

Leisc zieht durch mein Gctnûth 
Licblichcs GeUute; 

Ziche, junges Frûhlingslted, 

Zieh’ hinaus in’s Wcite. 


Wenn du eine Rose sichst, 

Sag, ich lass’ sie grûssen. 

Les distiques surtout réalisent ce que Musset dit si bien de 
Pétrarque, qui eut le secret de noter au passage : 

Les battements du cœur qui durent un moment. 

Ainsi les distiques 94 (p. 176), toi p. 177), où le poète de ren¬ 
contre a de ces conversations intimes, familières et sentimentales, 
d'uh sentiment profond et d’un tour enjoué, tantôt avec la fenêtre, 
tantôt avec la porte de sa belle, sont tout à fait dans la manière insai¬ 
sissable et caractéristique de H. Heine. On trouvera de ces échos 
p 181 1 3 o ; i 83 , 507. Tout au contraire, quelquefois, ces poètes 

nous ramènent au ton de Victor Hugo, qui, dans un tableau moral, 
notait avant tout la couleur et l’image où le sentiment semble se 
condenser (cf. 187, n° 1 86,. 

On trouverait toutes les cordes de la lyre dans ces chansons, y 
compris quelques vagues ressemblances avec les ÿwei Seelen t^u 
Faust, les deux âmes de Goethe (p. 172, N. 67). Je pourrais tout citer. 
Je me permettrai de rappeler un souvenir personnel. Un pêcheur 
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d’éponges, un pêcheur de Calymno, que je rencontrai un jour dans 
les eaux de Paros, me racontait que, pendant qu’il cherchait scs 
épongeas sous la mer, il avait l’hqbitudc, étant jeune, d'y composer 
quelques vers pour sa fiancée. « Les vers que je lui faisais, me 
disait-il, elle les entendait au moment même ». .C'est l’illustra¬ 
tion de la chanson t 3 o (p. 144}, où l’on sent à quel point ce peuple 
est poète dans la vie de tous les jours, puisque dans ses vers il ne 
nous explique pas seulement son coeur, mais pour ainsi dire toutes 
ses allées et venues. 

J’aurais aimé citer en français (pas en néo-grec : non leguntur les 
quelques échantillons que j’ai tirés de ce charmant recueil. Nous 
devrions en avoir un analogue en français, dans le même esprit, dans 
la même manière littéraire, dans une traduction aussi harmonieuse, 
pour que les citations puissent être faites avec autant de plaisir. Il 
convient d’ajouter en effet que l'italien possède de merveilleuses res¬ 
sources pour rendre ces composés étonnants du grec moderne, qui 
contiennent souvent tout un monde on peut le dire — comme cet 
m ©ipwodaftafcwo que nous avons vu tout à l’heure. M. Pavolini, dans son 
intéressante et amoureuse préface, car il est un amoureux du grec 
moderne, cite sur cette langue le jugement prophétique de Fauricl : 
• Il ne lui manque rien (au grec vulgaire) pour être regardé dès à 
présent comme la plus belle langue de l’Europe; et c’en est indubita¬ 
blement la plus perfectible » p. 22). P. 24, il ajoute lui-même : « Una 
lingua in cui l’eroc puô rivolgersi al suo destriero con epiteti corne 
questi : jioj y 0 PT 0 ï^ vxt * Xl «v*}*oxyxXo«88ij... non a perduto il diritto 

di essere annoverata fra le più perfette cd efficaci che esistano. » Mais 
il faut dire aussi que l'italien, sous la plume de Tommasco, ou de 

M. P., excelle à rendre. En voici quelques jolis échantillons : p. 82, 
n° 2, il n’y a, il est vrai, qu'un essai, à titre de pure indication, pour 
rendre TtfxGaxovrxptjuvo par spadocoltellato , qui parait pouvoir être 
adopté, nous semble-t-il. Mais voyez, en revanche, ces beaux mots : 
p. 84, N. 76 : biancospumeggiantc ; p. 86, N. 79, usignoleggiante ; 92, 

N. 86 , occhinera ; p. to 5 , N. 93, modesto-guar Jante ; 114, N. 100. 
anni e annate (yjsovûe); vocina , ib. , forestierucci a 116, N. 101 ; 124. 
N. 108 sorellina; 129, N. 112 amaro-ondeggiante ; 143, N. 127 paro- 
line ; 144, N. 126 fanciullctto; 145, N. 1 3 1 vitino ; i5o, N. 14^, 
muschio-profumata ; 175. N. 88 angeleggiare ; 176, N. 92 questo 
spesso vederci ; d’autres fois, les mots s'adaptent au texte et le 
calquent presque : p. 86, N. 77 lo fece di due anni (îxajxt ; p. 129, 
N. 112 consola ^ionc non ha (sipr^opsà 2iv Èyct); bruciore = xar.teJc, 
p. 1 53 , N. 148; le calcmbourg populaire du distique 120 (p. 154) 
trouve un équivalent inattendu dans le sei de M. Pavolini ; amistan\e 
P* J 77 * ** N- 92. est joliment commenté par Tommaseo. Enfin Xvytpn 
(p. 145, n. 3 , in fine, p. 146) trouve de nobles références dans l’inter¬ 
prétation qu’en fait Tommasco, gentile belle\\a e moveçtesi , qui 
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nous reportent à la langue et à la conception même de Dante. On ne 
saurait mieux dire ni d’une poésie populaire qui évoque de pareils 
souvenirs ni du recueil qui sait les*faire revivre 

_ Jean Psichari. 

— Les conflits de la science et Je la Bible sont un sujet qui D'offre pas en soi 
plus d’intérêt que les conflits de la science avec Homère. M. l'abbé E. Lcfrakc 
(P aris, Nourrv, 1906; in*i3, xn- 3 i 3 pages) a voulu le reprendre pour l'édification 
des théologiens catholiques. Traitant successivement de la cosmogonie et de la 
cosmographie, du règne végétal et du règne animal, de l’homme, du déluge, il n’a 
pas de peine à montrer que la Bible n'est pas au courant de la science moderne. 
Un peu trop de dureté pour « les théories vieillottes dont nous ont bercés les 
maîtres de notre éducation cléricale •. Bibliographie abondante. Pourquoi l’auteur 
citc-t-il plusieurs lois, en l’attribuant àM. Loisy,un article de la Revue du clergi 
français , »•* septembre 1901, signé Bigot, curé de RemenauviUe (Meurthe-et- 
Moselle)? M. Bigot n'est pas un être de raison; il ne faut pas lui enlever son 
bien. — A. L. 

— On a beaucoup discuté sur les origines du canon biblique de l'Ancien Testa¬ 
ment. M. G. Hôlscukr ( Kanunisch und Apokryph, Ein Kapitel aus der Geschichte 
des altestamentlichen Kanons. Leipzig, Dcichert, 1905, in8, vnt-77 pages] traite 
la question d’une manière neuve et propose une explication très vraisemblable. 
Il pose en principe que les étapes de la collection ne sont pas les étapes de la cano- 
nicité, puis il montre comment l’idée du canon est née au cours du premier siècle 
avant notre ère, par une sorte de réaction contre le mouvement apocalyptique d’où 
le christianisme devait sortir. Très remarquable travail.— A. L. 

— C'est servir l’exégcse biblique, même, et l’on peut presque dire sur¬ 
tout celle du Nouveau Testament, que de rendre plus accessibles, au moyen 
d’une traduction, les œuvres les plus importantes de l’ancienne littérature rabbi- 
nique. Il faut donc savoir gré à M. P. Ficbig d’éditer en traduction allemande le 
traité de la Mischna relatif au jour de l’Expiation. ( Joma . Der Mischnatractat 
« Versùhnungstag » ins Deutsche (Ibersetft. Tûbingcn, Mohr, 1905, in-8, 3 q pages). 
Notes érudites et rapprochements intéressants avec l’Epitre aux Hébreux. — A. L- 

— Jésus n’a pas exalté le renoncement par dessus les devoirs de la vie commune, 
dit M. R. Hermann dans son petit traité du • Salut • Erlôsung ; Tûbingcn, Mohr, 
J 90?; in-S, 44 pages). Interprétation arbitraire de l’Evangile, si on la juge au point 
de vue de l’histoire. Elle est précédée d’une synthèse un peu artificielle des prin¬ 
cipales formes de l’idée du salut en dehors du christianisme. —A. L. 

— f.a doctrine de la justification occupe une place principale dans l’histoire du 
protestantisme. M. K. Hont.cn suit le développement depuis le temps de la réforme 
jusqu'à nos jours (Die Rechtfertigungslehre im Lie ht der Geschichte des Protestant 
tismus ; Tûbingen, Mohr, 1906; in-8, 43 pages). Dissertation remarquable de pré- 

1. Voici quelques petits lapsus dont une deuxième édition pourrait tenir 
compte. P. 46, xar (et non «aéiiiivaj *•.’ (p. 5 y, 3 ) doit être orthographié *t 
devant s, 0, ov; cuîf.xiv: de Toramasco, p. 58 , 1, doit être corrigé en prr.xav*; 
P* 1 13 , N. 100, v. 1, écrire è pour e; p. x 3 ■ , n. 2 -/ipèpAo ne veut pas de p final, et 
P> i?4, n. 3 rcoi/itüvw veut un m; il ne faut pas deux ji à gcv-.vipivs, p. 1 56 , n. s, 
pas plus qu’à tous les cas semblables où il manque un y (jl); p. 170, 3 , la graphie 
régulière est vri; araXtfc, avec «; ibtd. un x a échappé au deleatur de M.Pavolini) 
rétablissons il.o ««XX^aipi — et appliquons ce double qualificatif au vaillant 
éditeur. * 
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cisionet de clarté. Les défauts des systèmes sont très finement analysés. Un peu 
d’artifice dans la conclusion, où l’auteur s’efforce de montrer que la conscience 
modernise pose encore le même problèmc'que celle des anciens réformateurs. — A. L. 

— Semler (1725-1791) est considéré par les théologiens traditionnels comme un 
des principaux ancêtres du « rationalisme » théologique et biblique. Le fait est 
qu'il a un des premiers appliqué la méthode historique à la théologie et même .1 
la Bible. Certaines de ses idées étaient appelées à un grand succès, par exemple 
la distinction entre la théologie et la religion. M. H. Hoffra.ns lui a consacré une 
monographie très bien ordonnée, claire et qui est une contribution utile à l’his¬ 
toire des idées religieuses au xvui* siècle Die Théologie Semlers ; Leipzig, Diète 
rich, 1905; in-8, vtrt-128 pages). — A. L. 

— L'histoire de la Réforme est un sujet qui n’a pas cessé de tenter non seule¬ 
ment les polémistes mais les historiens catholiques. M. W. Kôiu.f.r, professeur i» 
Giesscn, s’efforce d’analyser les tendances qui se manifestent dans les travaux 
nombreux qui ont paru ces dernières années, principalement en Allemagne. 
(Katholifismus und Reformât ion : Tùpclmann, Giesscn, tgoS; in-8, 88 pages). 
Exposé très documenté, impartial, plutôt bienveillant. La conclusion est que les 
protestants peuvent avoir k apprendre quelque chose de leurs adversaires et que 
d'ailleurs la Réforme n’a rien à craindre. — A. L. 

— Nous ne pouvons que signaler ici une publication concernant les hymne» 
liturgiques de l’Église arménienne [Das annenische Hymnarium, Studien pu seincr 
geschichtlichen Entwickelung, von Nurses Ter-Mikaeuan, Archimandrit von 
Edschmiatsin; Leipzig, Hinrichs, 190$; in-8, 88-110 pages). L’auteur présente 
modestement son travail comme un premier essai sur un sujet neuf et embrouillé; 
il traite successivement de l’hymnaire actuel, de l'histoire du recueil, des auteurs 
d'hymnes, et il procède avec méthode et critique. — A. L. 

» M. K. K. Grass commence une série d’études sur les sectes russes (Die rus- 
sischen Sekten. Erstcr Band : Die Gottesleute (Chlüsten). Erste Lieferung : Die 
légende der Gottesleute auf ihre Glaubwurdigkeit untersucht. Leipzig, Hinrichs, 
içoS; in-6, 112 pages). Le sujet ne manquerait pas d'intérêt; mais la discussion, 
dans le fascicule qui vient de paraître, est on ne peut plus confuse; les conclu¬ 
sions manquent de relief. Lecture pénible. — A. L. 

— Nous avons repu : Eine jildische Sationalbibliothek, par H. Loews (Jûdischcr 
Vcrlag, Berlin, 1905; in-8, 3 o pages). Ce projet d'une bibliothèque israélite à Jéru¬ 
salem se rattache au mouvement sioniste. — Z. 

— Les articles que M. J. Ciiotzxkr a réunis en volume ( Hebrew humour and other 
essaye; London, Luzac, 1905; in-8, 186 pages) sont écrits en un style dqjr et 
facile. L’auteur y traite de sujets tels que • l'esprit dans la Bible •, ■ l’art cher les 
anciens Hébreux », ■ la femme dans l'antiquité israélite », ou bien il esquisse U 
carrière d'auteurs juifs du moyen âge et des temps modernes. Ces derniers articles 
offrent plus d'intérêt que les premiers, d’où la critique biblique est absente. — Z- 

— Trois recueils de sermons représentant sous forme pastorale et populaire dif¬ 
férentes nuances du protestantisme libéral ont été adressés à la Revue : Zwanjig 
Predigten, de M. T. Llavesess, pasteur ii Christiania (Autorisierte dcutschc Uebcr- 
setzung, von J.-A. Seller; Tûbingcn, Mohr, 1905; in-8, iqj pages); Predigten 
ttber Zeitfragen, de M. C. Lûlraxn, pasteur à Stcttin (Tûbingcn, Mohr, 1903; 
in'-8, vii-90 pages); Ans Zeit und Ewigkeit, de M. F. Roiide, pasteur 1 Curlsruhc 
(Tûbingcn, Mohr, 1906; in-8, vii -239 pages). 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

l*« Pay, imp. R. Msrchessou. — Pcyriller, Ronchon et Gsxnon successeurs. 
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Bolletiÿ Italien t Tome V T irp> 5 T n* 2^ Paget Toyxbek, Dame and the 
Lcgcna of St* John theEvûîlgelilt Par, XXV, 100-2; 115-24'. — 
P* Duhem, Albert Je Saxe 01 Leonard de Vinci V article)* — 
L.-G* Pku&sttm* Un traité de géographie politique de Fltalicà k tin 
du rv 4 siècle. — M. Paoli t Lenau et Léopard i* — Mélanges ci docu¬ 
ments : L, Acvjuy* inventaire dû En. collection Custodî, conservée a la 
Bibliothèque nationale o* article), — Bibliographie : Annali Bibltû- 
gratïci e catalogo régionale delk edkionîdï Barbara, Blanchi et C°, e 
di G. Barbera L- Sut tin a)* — Bui*lettino do!]" Istituto storico ita- 
lîaivo, n° 23 L T -G. Pélissier!* — B. Wiésë, AlthaEknkches Ekmen- 
mrbuch (J. Angkdei, — G. Dfl Vecchio* U sentimento giurïdko* — 
Diritto e personalîrâ umaiia udla storin dcl peu si or o G* Lalou — 
L. Azzousa* Il Dülcc Stî! nnovo H* Hauvette). —Û. Ktmxs, Dante 
and the english poets from Chaucer îoTennysson (C. Pitolki . — 
G* Pavanello t Un maestro de3 Quattrocento, Giovanni Aurélia Augu- 
relto L.-G, P*)* — R, Ckssj. Venczia e Padovaell Poksine di Rovtgc 
(Secolo xiv L.-G, Pélissier). — A Cesano, Hans Sachs ed i suoi rap¬ 
port! con ta lutte ratura italiana (E. GeiéeQ* — Rmu Maria, Savona- 
rük in der Jcutschen Litcratur G* Piumctu — O, Daxesen’* Der t'rs- 
prung des Harlekin, cïn Kuliurgeschkhtlîches Probjem iC. Pttollot . 

— F Dr: Simone Brouwer, Un intermezzo indiavok 10 G, DejobV — 
G* - A, Si mon son 3 Francesco Guardi G. PholletL — A, Lcmbruso, Il 
processo dcl F ammïraglio di Persano C, De job, — M. Dagsa, Tra¬ 
gédie c Canzoni ; Giovanni Mari, Saggeïza û follia M „ Paoli), 

L&Bem oiusicale, n & 12 : A* Sou, Madame Pauline Viardot. — Emile 
Dacikr, de la Bibliothèque Nationale : les Caractères de ta danse, de 
Rebel ixxiTE" siècle , —À Gcillejiin, professeur ü l'Ecole de médecine 
d Alger 3 Acoustique et Musique ; de t'inexistence des harmoniques, 

— J. Combarieu* professeur au Collège de France : la Musique et la 
Magie. — Lettre sur la Fédération musicale de France, — Actes 
officiels et informations. Concerts. — Supplément musical : Les 
Caractères dê la danse, de Rebcl [1715;* d'après le texte de la Biblio¬ 
thèque Nationale. 

BtUrtifl international de rAeadêmta des admeas de Cràcovie, n 0- 1 et 2, jan¬ 
vier ci février rcjo 5 : Séances de la commission de l'histoire de Fart, 
Q déc. 1904 et it fanv, 1 qo 5 * — Antokjkwicz, L’énigme de la dere- 
litta; Un Rubens ignoré, Sigismond [Il domptant l'hérésie* — SiffsOt 
Le f sources des exemples cités dans - La vie de l'honnête homrmF R 
de Nicolas Rev. — Mgr Chûtkow’Skï, Hïst, polît* des anciens couvents 
de femme en Galide 1773-1848* 

Afbeaaem, n^qoSt : Muvrich, Mcmories of Oxford, — T. R. The 
Upton Letters. — Hollis, The Masa, ihvir knguage and folklore, 7- 
Memoirs of a royal Chaplatn, p. H artshurne*P urr, Byw&ys in 
the Glassîcs, inefuding alïa. — Russïa and the tsar, — Stevenson s 
occasîonal papers. — From Tokio to Tiflis Mackensie . — The mys- 
téryof Tilsic. — The Sherborne pageam, — llotham and Napoléon* 

— Lamb's ktiers* — Lt:rHASv p Mcdiaevai art, 3 12-1 3 5 o. 

D&ütschB LforaturceiLnag, n u 24 ; J .-Laurent-M. Perqcy, La typogra¬ 
phie à Bruxelles au début du xj? siècle, — TrOeutscK,, Psycholgogic 
unu Erkenntnïsthûorte in der Religions'w issutidiaft. — Likowski* Die 


ruihenisch-rômischo Ktrdienvereinigune, genannt Umn m Brest. 

dem Polnischen übertrageil von |\ Jcdzihk. — Gûgl'el, L apôtre 
Paul et Jésus-Christ. — HortïeffêR, Platon gegen bokratos, — 
Rodefbh La cohérence Je la rcioralp stcndenne. —_ Redfn und \crliand- 
iunecii des Ersien Allgmeincn Tiges 3 ür Deutsche Erziehunem ei- 
mar su Pfingsten 1904.— Ibn Ginnt’sKiiab al-M ugtasab. Hgk von 
PrGbstcr (texte très instructif établi avec soi ru. —Herîi\ss> lieiifage 
211 den indogermanischen Hochzeksgebrûuchen. Clark, L Ite Vêtus 
Glu ni ace ns fs oi Poggio très important — - JTtri ,CS m thv 
Grcek vocatWe. — K links, Hoffman 11 s Lé ben un J Werkc, - Hoj-f- 
ma y, Das Kreislerbucb . Hgb. von Hans von Müller. — f lans Sachs. 
Ausgew. u, cri von J, Bahr. 2. AuH. — l * Lavi, 1 monumemi dd 
dialetio dï Lie Mazor. - L, M. Hartmann l ber historisme fcmwiç- 
kelung, — HoizAPt iit., Der Endiermin der GaLlisehen bte (balte rschati 
Césars. — Kbaaïvascbr, Die Organisation der preustsscben Justu 
und Venvakune ïm Fürstcmum Paderborn iSoa— tbon 1 bien fait * 

— Racrwitz, Phîlïpp II-, Bischof von Speier, 1. — 1 etekshn, Comt 
tium. Rostra. Grab des Romulus.— Don t-ctix de Astara, ücograplu a 
tisica v csferica de la Provincial del Paraguay y misuones Guarantcs. 

_CAtntiRLiEBjL’évolmton économique duxix c siede. — iLitFitu, au 5 

Galens Praxis. — Rjbtsch, Die deutsehe Liedweise. 

« 

Literanschts ZentraHtlaU, n° a5 : Corpus docum. înquis, haereticae pra 
vitatts neerl. p. FiEUERicq, V, 1 . — BaluhstamKj Lnurgia v 

kturgia dell esarcotb. - De™, Bernhard Rotbmann — Pu»- 
Tr.H. Dlc anterik. Révolu non .clair:- — HelmOt, v\ eltgasch, \ lit, — 

— Aus der FratiEOStïUzeil T aus dent Nachlass von Stagemûiin. 

W Sckultze, Zur Gesch. latein. Eîgenntunen. — Marterstkïg, Ijas 
Jeutsche Theatcr Im irj Jahr-î Lothar, Das deuische Drama der 
Geeensvart* — Gnethcs Kleïnere Aubatze, p. Seiolitz.— bchiilerre- 
lien. — PapEL5s > Fr. Stoltze und Frankfurt a. M. — Gbatner, Quel' 
lenbucb zur Gesch. des Gymnasiums su ^ittau, I. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, sS T RUE BONAPARTE, VP 


PETIT-PALAIS DES CHAMPS-ELYSÉES 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

m 

fouilles archéologiques 

PREMIÈRE EXPOSITION 

t*U ? JUtN AU X? JUILLET iyO> 


CATALOGUE SOMMAIRE 














ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, üS 

1“----T---- 


PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES, Publication de !a Mission scientifique du Marx, 

ln-H* r suiures, planches, carte*. Tome I (N J ‘ 1, : t jj..,, . . to fr- 30 

Tome II, en J fascicule**, + . . *,.*... 12 fr. 

Tome III, fauu 1.......—*,,.* . ,. 3 fr.So 

BEI* {Alfred). Les Benul! Chatiya, derniers représentant^ de l'Empire aimera vide 
et leur lune contre l’empire almohade. In-â- . ... n fr, * 

CASTREES Comte Henry de;. LES SOURCES INÉDITES DE L 1 HISTOIRE DE 
MAROC, du i 53 û à 1S45, Recueil de Lettres, documents ei mémoires conservés 
dans les Archives européennes, — La publication comprendra environ 
24 volumes Ift-B, avec cartes, fac-similés, etc, 

— Tome I, fasc, 3. lu-â".♦ .*,**,*, 12 fr. 5o 

— Moutay Ismuï] et Jacques EL Une apologie de l'Islam, par un sultan du .Maroc. 

In-8, avec [cite arabe, 3 portraits, et ; fac-similé*.. 5 fr, ■ 

CA U DEL. Les premières invasions arabes dans t'Afrique du Nord, 3 parties in-b. 
Chaque,.,,......... . ......... 6 fr. * 

COUR [Aug.i. L'établissement des dynasties des chéri fa au Maroc «I leurs rivalités 
avec les Turcs de Sa Régence d'Alger ; 1309, ; S 3o), Id-S_..._... 7 fr, 3û 

DELPHI N (G.’i. Fus, son Université et renseignement supérieur tnusulnian. ln-ft, 
carlç ,,.,,.,...,,...,..........,,,3 fr, s 

— L’astronomie nu Maroc. In.4, planche __,_ i fr, 5o 


EL-NË5AVh ], Vie de Didol eddin Mankobirti fviti* aiècEe de l'hégire]- Texte arabe 
et traduction, par O. Iloudas- 3 vol. in-8. Chaque.,.. jji fr, » 


FXGUFRAM Mohammed Esse 
dientte au Maroc (i 5 o 1-1670 . 
îei- 8 . Chaque., 


ghir . Nozhet-ElhjJi. Histoire de la dynastie Bat' 
Texte urubu et traduction, par O, Hondas, 2 vol. 
...*...i? fr. u 


EZZlANT {Aboulqfîscm ben Ahmed . Le Maroc, de 1 63 1 à 1812. Texte arabe et tra¬ 
duction, par O. Hondas. ln-8., ,,+*,,*,**.. r 3 fr. * 

FOL REEL (Henri). Les Berbers, étude sur Eu conquête de l’Afrique par les Arabes, 
d'après Içs textes arabes imprimés. 2 voL iu-4. ___40 fr, u 

FRISCH Le commandant R.-J.J. Le Maroc. Géographie, organisation, politique. 
In-iS, ans.......... 3 fr. 50 

> 

LE CHATELIËR (A,). L'Islam au ux B siècle, In-iS.2 fr. üo 

— Les tribus du Sud-Ouest Marocain. Éo-8... 3 fr. « 

MONTET (Edouard). Les confréries religieuses de l'Islam marocain, leur réle 
politique, religieux et social, fn- 3 , ___.... s fr, * 

SCKNELL Faul). L'Atlas marocain, d'après les documents originaux. Traduit 
par Aug. Bernard. En-8, carte de la chaîne Je l’Atlas., 10 fr. * 

TISSOT Ch. . Les monuments mégalithiques et [es populations blondes du 
Maroc. — Les Vandales en Afrique, par P, Broca, ln-8, tig, et carte. 2 fr. 5 o 

WEBGERBER Dr. F,), Trois mois de campagne au Maroc, Etude géogra¬ 
phique de la région parcourue. Un beau vqJû nie in-d r avec 44 î El ust ration s, cartes, 
phütog raph Les, dessins....... 3 fr. * 
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sot» » l’anmini»» des ruvxaa, les chants nu-t.al* des 

CANTIQUES, LES LIVRES d’oSÈE, d’aUOS, DE HlCJlLL, ETe- 


Par J. HALÉVY 


TuijE 


m, Un fort volume in-8". 


10 fr 


MISSION SCIENTIFIQUE FN PERSE ;t8S9-iJk|i 

Pap J - DE .MORGAN 


VOLUME HI 

PALÉONTOLOGIE, 4' PARTIE : MOLLUSQUES 

par H. DO U VILLE 

2 S 

ln-4°, pknehes i5 à .. . .. 
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Atheiueam, n* 4052 : Bais, Scandinavie, — O, Browning, Napoléon» 
■The hrsi phase. Gïlddes, City development» — Livingston, Auc- 
non pnces of books. — Boskèfons, Marie-Caroline. — Scoitîsh 
hisiory and geneaïogy. — Bibliography» — Cromwell and [rish 
prisotjLTS, — On a passage in Alfréd’s Orosius. ■—■ Sortie new verses 
bv Omar Khayyam, — Lamb’s lèEters. — Mutdber's workhouse, — 

_ 0 irEsh diçtionartes. E j , G. Watt, Réminiscences. — Jixgman. 
Norway, Arçbaéûlogy in lhe Peak. 

^D^ptscbc Lferntuneitiiag, n° ^5 : Cqhn. L ber Fakuliflten. deren Verei- 
mgung und T rennung. — Dchm t Die Gottgeweihten iti der aluesia- 
n , ld . — ürkunden sur Güterverwaliung der Onîver- 

sitât Frankfurt a. O* Hgb. von Emmy Y r osbcrg, — Sobeanhee», 

1 :umy remsche inschriUen, — Chevhu,lon, Sanctuaires et Paysages 
d Asie. - CHAiSTE^sKy, Das Àkxanderlied Walters von Châtilfûn 
irts soigne,. Haoberg. Beitr^ge æur Geschichte und Charakterisîik 
des demschen bonetis im XIX. hhrhunJerc — Williamson, Milton. 

L,-M. Rosert, Phraséologie Irancaise. — Seilliêre, Le comte de 
Gobineau et iaryamsme historique. — Fri, Kelleh, Die Verschul- 
dungdes Hocbstifts Konsianz im 14.iind 1 5 . Jahrhundcrr, — Mesiu, ■ 
La Reine Margot ci Ea tin des Valois 13?3-rth>, — Devront, Das 
kmd auf der anuken Bühne* 


WerTimscbes Zeatrabktt. n« 26 ■ Posnanski, Sehiloh. - Kahle, Die 
ar ( ïb. BrbeJübersetîungen. — Harnack* MEîitia Chnsii. — Galcu, 
Luther und Kant. — Quelten zur Gesch. der Stadi Wien* IL J t p* 
m T'Z; Z'™******, Hanau. — Hacck, Kart Ludwig Kurfiirst 
r on ^ Cr ^ t ^[ Z- *" r an aota t Die innere Kûlonisauon Japans. — Reen, 
iapan, — Xttab-aLW uzara, I, p. Ahedroz* — Thümb, Handbuch des 
banskrit. — De oraiore, p. Colrbaui> fait aveegoùr, — Hugo Schu- 
chardt ei Ad oit Mussaf». — Fries, Plmen, i. - Feschha. Schwûb, 
u nrcerbucf?, 1 . — Peteib, Methods and aints in archaeologv» 
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PUBLICATIONS DE*M. SALOMON REINACH 

xeu&kk an; l’ihittiiit 
c&M tRVATd^Jt oit* afL'aics KATUSVAtru 


La représenta lion du galop dans l'art ancien et moderne In-8 
hg, «planches.............. É f r , ’ 

‘ CHRONTQI ES D ORIENT. Documents sur les fauîlles et 
découvertes dans l'Orient hellénique. Première série f 1S8S a j Sorti 
Tome I. I n-8. fig.........,. t ..... 1 5 fr, â 

— Deuxième série [i8£|-i8g5;. Tome IL In-8, lîg__ iB fr. b 

— L ALÜÜM DE PIERRE JACQUES, sculpteur de Reims, des¬ 

sine à Rome de a 572 il i5yj t reproduit intégralement et commenté, 
avec une introduction et une traduction des a Statue * d'Aldroandi. 
Un volume in-8, illustré de 193 planches en un carton.. a> fr * 

— CULTES, MYTHES ET RELIGIONS. 2 vol. in 8, 15 fri ► 

— Le Musée chrétien dans la chtmdie de Saint-Louis, au château i# 
Saint-Germain en Lajre. ïn-8, 3i grav. dans ie texte,*, 2 fr. s 

REPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE 
ET ROMAINE 

3 tomes en 4 volumes in-1 a carré.20 fr » 

— Tome 1. — Chrac de poche, contenant les bas-reliefs de l'ancien 
tonds du Louvre et les statues antiques du Musée Je sculpture de 
C/iirue, avec une introduction, des notices et un index. In-ta carré, 
illustré de 6 17 planches contenant 3.5oo ligures5 fr. » 

Tome li en 2 volumes . — Sept mille statues antiques, réunies pour 
la première fois, avec des notices et des index. Publié en 1 vol, in-i 2 
carré. Chaque. .,..,..... t t 5 f r ” 

— Tome III. — 4* volume) contenant deux mille six cent quarante 

statues antiques réunies pour la première fois, avec des notices et 
les index des trois tomes. In -e 2 carré..,....... 5 fr. ^ 

RÉPERTOIRES DES VASES PEINTS GRECS 
ET ÉTRUSQUES 

— Tome 1. — Peinture de vases gravées dans l'Atlas et le compte 
rendu de Saint-Pétersbourg, les Monumenti, Annali et Mémo rie de 
1 T Institut de Rome, YArehaeologische Zeitung, le Siolletino NapoU- 
ttJUCK le Bullettîno ItaUane VEphomerù 1883*18941, le Muse o 
Italia no. 

— Tome II — Peintures de vases gravées dans les recueils de Mil- 

lingen Coghill), Gerhard Auserl Vasenbitder , Laborde. Luynes. 
Roulez, Schulz (d.i«Æronenwtfie), Tischbdn, avec notices explica¬ 
tives et bibliographiques, a volumes in-i 2 carré. Chaque 
volume. ...... ♦ .................. Sfr.» 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

PU MOVEN AGE ET CE LA RENAISSANCE j I 380-I ?80 

— Tome I w contenant 1046 gravures. In-i z carré...,..,. 


t o fr. 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES. Publication do 
5 11-8*. heures. planché*,, taries, (orne I {V 

Tome El, eu 3 fascicules-.+► - 

Tome lit, fasC, i... 


la Mission scientifique du Maroc, 
i, 2, 3). . to fr. 3o 

. 15 fr. , 

. .. . . 3 fr. so 


BEL (Alfred). Les Renou Ghanya. derniers représentants de ] Empire slmut avide 
et leur lune contre l'empire almohade. In-S..**, -- i* fr- * 


CASTRlES Comte Henry de). LES SOURCES INEDITES DE I. HISTOIRE DU 
MAROC, de i&3o à 184 $. Recueil de lettres, documents et mémoires conserves 
dans les Archives européennes. — i La publication comprendra environ 
ai volumes ïrt-8, avec cartes, fic-litnllé*, etc. . e 

_ fomc l P fisc, lo-ff.,..-.. ** fr- >o 

— Moulav limait et Jacques II- Une apologie de V islam, par un sultan du Morue. 
In-B, avec texte arabe, 3 portraits et 3 fac-similé,.......«.- 5 fr. » 


C*ED£L Ij;s premières invasions arabes dans L’Afrique du Nord, s parties in-8. 
Chaque,....- .. . ® fr * ■ 

CQUR'Aue.V [/établissement des dynasties des chérift au Maroc cl leurs rivalités 
avec les T unes de la Régence d Al ger { 1 5 05-1 83 o). In-S.,,.,. . 7 fr, ou 


DPI PH IX IGA. Fas, son Université et renseignement supérieur musulman. En-6. 

v î fr u 

ËSLrïC . , + iffc ■ ■ B fl ab É + . . . ... . j , . -r * S -i + + > « H ^ 

_L'astronomie an Maroc - tn-S, planche,*. r ,... > fr. ?9 

ELISESA AVI. \ r ic de D jetai eddin Mankoblrlt vuf siècle de l'héçirc). Texte arabe 
et traduction, par O. Hondas, ^ vol, in 4 L Chaque---- 1 3 fr, * 

El OFFRANT Mohammed Esseghir . Ncuhei-FJibadi. Histoire Je la dynastie S*a- 
(iienne au Maroc 1311-1670 . Texiearsbe et Traduction, par O. Hondas. 1 vol. 
in-S, Chaque,...■,><>■<... .... 1 r - " 

EZZLANt Aboulqèrtiri ben Ahmed,- Le Maroc, Je i 63 t à 18 c 3. Texte arabe et tra¬ 
duction, par Ô. Hondas. !n-S,..... + ... tï Ir. 


FÛURNEL Henri)- Les Berbers, étude sur In conquête de l'Afrique par les Arabes, 
d'après les textes arabes imprimés- 3 vol. tnq...,.,. — 40 fr r * 


FRI &C H Le commandant R.-J r ). Le Maroc, Géographie, organisât ion, politique. 
liwS, carte..... -.. . 3 fr- 3* 

LE CHATELEER (A.). L Islam au XiX» siècle. tn-fS.. a fr. 3o 

_ [jçh tribus du Sud-Ouest Marocain, En-S...... 3 If- ' 

MONT LT (Edouard). Les soufré ric-s religieuses de l'Islam marocain, leur r*tc 
politique, religieux et social, Iu4. f ....„„,.,.,.„... 3 tr ' 

SCHNELL ÏPaul), L'Allas marocain, d'après les documents originaux. Traduit 
par Aug. Bernard. In-H, carte de la c haine de l'Atlas -, .. m «* * 

TISSOT Ch.'. Les monuments mégalithique» et ici, populations- blondes dü 
Maroc. — Les Vandales en Afrique, par T, Broca. 3n-S, fig. et carte, a le. ï>o 


WEESGERBER Dr, F, . Trois moi* de campagne m Maroc- Etude géogra¬ 
phique de Sa région, parcourue. U ri beau volume in-îf, avec 44 HluitrutioD&j T £8' 1 ’*®** 
photographies, dessins.,...... 3 fr- p 


\* f'v;, lmp. R- — PejriUer, Rwehen Cl Gaiiwa, suecnraU*, 
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PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

TOUS XVi 

PROVERBES ARABES DE L'ALGÉRIE 
ET DU MAGHREB 

RECUEILLIS, TRADUITS ET COMMENTÉS PAR 

MOHAMMED BEN CHENE B 

]■ hûFESIÏT. a A l.t WF.PV«A* &’ALûE" 

Tome Premier. Uci volume in«® . + ,.*■■■.■-■ ' ■ < p • . 12 ir* 

LES CYLINDRES DE GOUDÉA 

transcription* traduction, commentaire, grammaire et leüsqle 
Par François l’HURE A U-DANGIN 
Première partie- Transcription et traduction. Un voî, in-8,.. ô lr. 


















PÉRIODIQUES 


Revue historique, juillet-août 1903 : E.-W. Daklgrkn, Le comte 
Jén'-tyc de PontcharErain et les aj-mateurs de Saint-Malo, 1712-1715, 

— E, Drlau.lt, Napoléon I* r et l'Italie. 2 r partie : Bonaparte ci la 
République italienne. — Louis Halphen. La « Vie de saint Matir >; 
exposé dune théorie de M. Auguste Molînîer. — Ch. Pktit-Dutaillis, 

L n nouveau document sur l’Église de France à la lin de le guerre de 
Cent ans. Le registre des visites archidiatonales de dosas, — Georges 
Wklll, Les papiers de BÛQfMWTOti. — Correspondance, l n dernier 
mot sur te concilêde Turin en 417; Lettre de M. Habit, — Bulletin 
historique : France. Moyen âge, par Ph. Lauer, — Bohême. 1899- 
1904, par 1 . Gon., — Comptes rendus critiques livres de MM. Àu- 
hollent, Blrke, Dr xcker, Roucaute, Pagès, Pombard). 

Revue des études historiques, mai-juin : Félix Albert, Le Parlement et 
la ville de Paris au xvi c siècle. — Lucien Misermont, Le double bom¬ 
bardement d'Alger par Duquesne ci la mort du consul Le Vacher 
iiin . — Marcel Marion, Le garde des sceaux Lamoignon ce la réforme 
judiciaire de 1788 suite . — Comptes rendus critiques : ü. Lacojur- ' 
G a v et . La marine militaire de la France sous le régne de Louis XVI 
(A. Moîreau). — J, de la Paye, La princesse Charlotte de Rohan et 
le duc d’Enghien : un roman d’ciil E. D, de Montcorin). — A, Mx- 
rjni:?!■. La tnéophilantropie et le cuite décadaire, 1796-1801, Essai 
sur l 1 histoire religieuse de la Révolution (L. Madelin;, — Colon na 
ue Cesare Rocca, Le nid de l'Aigle, Napoléon, sa patrie, son loyer, 
sa race R. Peyre. — D r Cabanes, Les indiscrétions de PhistOtre 
(V série) (M, Boutry .— Les grands hommes de l'Eglise au xijT siè¬ 
cle, — 6. Vicomte de Colleville, Le cardinal Lavjgerio, IL V. j>e 
Marûlles, Le cardinal Manning 1 E, D.dc Montcoriu , — E. Millau.!-, 
One loi historique t. IL. Les Juifs, les Grecs, les Italiens A. La- 
borde-Milai), 

Romani a, n° i?4, avril : A, Thomas, Glosés provençales inédites 
tuées d'un manuscrit des De rivât îones d'Ucudo de Pîse. — Huet, 
Sur quelques formes de la légende du Chevalier nu cygne. — P, Meyer, 
Notice du ms, 3 o 5 de Quéen's College, Oxford légendier français . 

— R, M ’eers. Etudes sur Aliscans (suite). — Mélanges: P, Meyer, 

L Inscription en vers de l’épée de Giiuvain; G. Raynaud, Lue nouvelle 
version du fabliau delà Nonne lie; A, Thomas, Pont luis de la Tour- 
Landrî; Normand caïeu, « moule Franc, mflouin ■ prov. colonhet 
et colonhier, fusain; A. Dalzat, Prov, bodosca. bedosea ; Nigra, 
irekawda Haute-Savoie), trekawde, trakudé {Aoste;, etc*— Correc¬ 
tions : M essai- ea, Per il Tristan* di Beroul, ed. Muret, — Comptes 
rendus : Mélanges de philologie offerts à F. Brunot A. Thomas ; 
Dlrville, Catal- de la bibl, du musée Dobrée P, M,);Dcr aldr* 
Roman Parts et Vienne, p. Kaltenbachefc P.-M, -, Labande, Am. de 
La Salle ; Sodérjhfl st , Notes sur Am, de la Sale (Reynaud ; Trenel, 
Là, T. et la langue française du M, A. 'Bourcîezj; Setteg-isi , 
Qucllenstudien Jtur galloromanischcd Epik; Rorebowicz, Studya do 
direiow litcramrv sredntowîecznej (Reirinoldj ; Die Lieder des Blon¬ 
del de Nesle, p r tViESE Jeanroy ; Grandgent, An outil ne of tbe pho- 
ti®logv and morpbology OÏ old Provençal A. Thomas ), 

Bîitletln bispiuslijua, n® 2 1 H. de la Ville i>e Mirnont. Cicéron et les Es¬ 
pagnols,— J* Saroïhanûy, Rcytarques sur la conjugaison datalune. — 


Caroline Michaelis pk Vascoscellùs, Algumas palavras a respcuo de 

E ùcafûs de Portugal. — E + Mürjjiêe, D. Juan Volera, — Variétés : 

J. Nuno de Mendoça A, MürgWFàtSo). *— Bibliographie : R, Kaï- 
tësracher, Dcr altfranzoesische Roman Paris et V ienne À. Jçaaroyj. 

_ \ p AR tsELL t ^ Note su 3 la tort u na de 1 Gorb acci û n«l la Spagna m e- 

dievale E- W. -*E, GaicIa de Qbeyebo, Grdenanzasdd consulado 
de Burgos de iE, Mérimcc}. — M- ut l. ida de D- Qui- 

joie Y Sancho E, M. . — Am. Rodrigues Va la, Ambrosio Spinola 
; H, LéonardûÈi 1 , — Jl-as \ alfra, Discurso leido en cl terccr ecnie- 
nario de D. Quijûte (E. M.). — Calàlogo de la exposïcion celebrada 
en la Bibliûteca nac tonal en cl terrer centcnario de la publication del 
Qujjote (G. Ci rot). — Sommaire des Revues consacrées aux pays de 
langue castillane, catalane ou portugaise. — Chronique, 

La Revue Musicale, n ü t 3 : J* C., Le Prélude de J.-S. B.tJi en ré 
maieur — M Fauré et la Direction du Conservatoire. — J. Lomba- 
niEu r Cours du Collège de France, X* leçon : l'œil et l'oreille, îa cou¬ 
leur et k son. — La musique et la magie : Folklore, mythes* légendes 
orientales, — Peter Wagner, Le secret des neumes. — l h. Di 
Cours théorique et pratique d instrumentation. — Joannes sM oU?\ La 
notation mesurée, de islû à 1460.— Walter Nierann Musique et 
musiciens du xtx* siècle. — E. Dacikr, Les Caractères delà danse, de 
Rebel lin.. — Actes officiels. Informations^ Correspondances, 
Supplément musical : Prélude de Bach pour piano* 

Atheüaetm, n“ 40 5 3 : Dicev, La w and opinions in Eu gland, — Har- 
m b The Oxford Gloucester and Miltord Haven Bernd* —W tLLUwsoy, 
Milton, - Clark, The Vêtus ClunkcensÎB ol Poggio. Comtesse 
Mathieu du Noailles* Ladomination. — Paul, A bistory of modem 
ErHand III - M 10 ' de ChoiseuLGoufRer, Hist, Memoirs of Alcxan 
dcr I and the court of Russîa, transi. M. B. Patterso* ; Mrs Hunov, 
Mathilde, Countcss ofToscany. - Thcologtcal litcraturc. — Bduca- 
lional books. - Oxford notes. - La ni b s lettets - W Uobie hu 

Avisa*_Aquoiaddu in Wordsworth- — Ghee:*, Thu «il ^ttui 

architecture of Bath. 

Dgitato ütfftttaseittmg, n" 26 : Drovses, Bcitragc p einer Bihüo- 
-ranhie dcr nrosabehen Schrtftcn 1 * nednehs des Grofsen. — Kuhn, 
ffiuch zEm Vcretündnis dcr BibeL l.-lll. - D,e VVmcnberger 
Artikeî vou t 536 . Latdniseh und demtsch bgb, von G. ,Un z. 
Holi Die eeîstlichen lehungcn des Ignauusvon_koyola. — Himt, 

Die hWiero Bibclkritîk. a.' An»- - f 11 P- 0 ,' c „ J Schiidnlhhh'^nd 
ihrer Rcschichtlichen Entwtcklung, crziehlichen SchW ichke1 1 und 

» künstlerischeu Cnmôglichkcitr —■ Scnptores Sjri. S* III. - ■ 

Chronka minora. P, f cdtdit et interèremuï est §n Gu,du P. I 

? 5 S& , SSS 3 SJf Ü MM - Th’e 

;LWoXl e - E K ra E"^ d Æ n und hÆ 

J BeLhsmt. Zur Syntai dcr pesproehen™ Sptsd ^; n “ Bc ;^g "ü; 

LuachTeT^^^L^dUgoattO^^^Tb^pro^PBof 
HeUenism En Alexander s empire. - Mém™ 

Esterhazv p. n. E. Daudet cf Revue, n> a, . — MatHILZ ^es pngin^ 

Lscaltesrévolu,ionttaites lijig-jfp, - Da5 Plerd ,m 


arischen Altcrtum. — René, Kamerun und die Deutsche Tsàdsee- 
Eisenbahn. — Theodor Mommsen, Gesammelte Schriftcn. I. Abtei- 
lunç : Juristische Schriften. I. — P. Vegeti Renati digestorum artis 
mulomedicinac libri. Ed. E. Lommatzsch. Accedit Gargili Martialis 
De curis bonum fragmentum. — Waack, Richard Wagncrs Tristan 
und Isoldb. 

Literarisches Zentralblatt, n* 27: Acta Pauli, n* t, p. C. Schmidt. — 
Kôsters, Maria, die unbefleckt Empfangene. — Benzisger. Gesch. 
Isracls (clair et compétent . — Vie de Sévère, p. Kcgener, II, 3 . — 
Danmarks Gilde = og lavsskraaer fra middelaldercn, p. Nyrop. — 
Sturmhof.fel, Deutschcs Nationalgcfühl u. Einheitsstrcbcn im XIX 
Jahrh. (court et instructif). — Grunwald, Hamburgs deutsche Juden 
bis zur Auflûsung der Dreigemeinden. — Delbrtick, Lebenserinne- 
rungen. — Das KOnigreich Württembcrg. — Blass, Die Intcrpola- 
tionen in der Odyssée de haute valeur). — Passerjni et Mozzi, Un 
dcccnnio di bibliografia Dantesca. — Pedantius, p. Smith. — Df.ibel. 
Dorothea Schlegeî im Zusammenhang mit der romantischen Schule. 
— Eckermanns X'achlass, p. Tewes. 

Enphorion, Zweites Schiller-Heft, XII Band, 2* Heft (Leipzig et Vienne, 
Frommc) : Steig, Schillers Graubündncr Affare. — Jacoby, Schiller 
und Garve, 1. Zum Bricfwcchsel, 2 zum Xenion. — Geiger, Die 
frrhtheit des Bricfes an die Grafin Schimmelmann vom 23 nov. 1800. 

— Minor, Briefc an Schiller, aus dem Schillerarchiv, t- 3 . — Endk, 
Beitrag zu den Briefen an Schiller aus dem Kcstner-Muscum, 1-42. 

— Günttf.r, Zu Schillers Briefwechsel, ungedruckte Diplôme und 
Bricfe, I-XII. — Ernst Müller, Neue Mittcilungen : 1. Aus dem 
Nachlass von Schillers John Karl Bricf von Dora Stock an Schiller, 
Notiz Karl Schillers liber den Geistersehcr, Aus cincm Brief Emilie 
Schillers an ihren Bruder Karl vom 12 sept. 1 856 . 2. Aus dem 
Nachlass Karoline von NVolzogens : Bricf von Lawrence an Karoline 
von Wolzogen. — H. Funck, Schillcriana aus Lavaters Correspon- 
denz und Tagebüchcrn I. Stuttgart, 1782; II. Frau von Lengefcld 
und ihre beiden Tüchter in ihren Beziehungcn zu Lavatcr. III. Lava¬ 
ters Aufzeichnungen liber seinen Besuch bei Schiller 3 i mai i/03). 

— A. Wagner, Aus Abckcns Nachlass, Briefe die Familie Schillers 
betreffend, t-10. — Seuffert, Zehn Briefe von Charlotte Schiller. — 
Pick, Zwei Billets von Angehôrigcn Schillers : 1. Charlotte Schiller 
an Louise Wieland, 2. Stammbuchblatt Caroline von Schillers. — 
Petzet, Ein Brief Schillers an Stark. — Miszellc : Pick, Zu Schillers 
Brief an Paulus. vom 4 sept. i 8 o 3 . — Bibliographie, Bûcher, Neuerc 
Schillerliteratur. 
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PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
V* SÉRIE. — VOLUME V 

RECUEIL DE MÉMOIRES ORIENTAUX 

TEXTES ET TRADUCTIONS PUBLIÉS PAR LES PROFESSEURS 
DE L ÉCOLE, A L’OCCASION DU XIV' CONGRÈS 
INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES, RÉUNI A ALGER (Avril 190 ?;. 
Un volume in-8° de 5oo pages. 16 fr. 

L* l*uy, lmp. R. Marchc*»ou. — Pejrri'Ur, Ronchon «t Gamon incccMour*. « 
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DE 

PEINTURES 

DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE 

[l 28 t 3 -l 580 

Par SALOMON KE 1 NACH 

COKfSKTATIUa OEi m’îin *aïios*i v 
.arvAMC DF L’iMSTETlIT 

Tome premier contenant 1046 gravures ei trois inJut, 
lû-l f carré * » *. «....» **...<**• 4 * 1 “ ” * * " 4 


10 fr. 



















PÉRIODIQUES 

• 

La Correspondance historique et archéologique, n* 137. mai : Mélanges et 
recherches critiques. — E. D. Grand, Thèses de l'Ecole des Chartes, 
promotion du 27 janvier 1904 suite). — Lucien Gillet, Nomencla¬ 
ture des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gravure, litho¬ 
graphie, se rapportant à l'histoire de Paris et qui ont été exposés aux 
divers Salons depuis l'année 1673 jusqu'à nos jours Dressee d’après 
les Livrets officiels) ( suite). — Baron de Bave, Episodes de l’Histoire 
du couvent de Saint-Sawa (le prince Eugène à Saint-Sawa, 1812). — 
Chronique : Ouvrages nouveaux. — Mémento bibliographique. — 
Périodiques. 

Athenaeum, n° 4034 : Sir Donald Mackenzie Wallace, Russia. — 
Masterman, In péril of change. — Browne, Handbook of Homeric 
study. — Hazlitt, Faiths and folklore a new édition of a The popu- 
lar antiauities ofGreat Britain. > — Arvède Barine. Louis XIV et la 

f rande Mademoiselle. — Local history. — Life and sport in India. — 
ohn Hay. — Notes from Cambridge. — The Egvpt Exploration 
Fund s exhibition.—The London Library Catalogue Supplément. 
— The Mcdley papers. — Shakspearc’s birthplace. — Congress of 
archaeological Societics. — Archaeological notes. 

Deutsche Literatoneitung, n° 27 : Frey. Die Eilschrift. Ein neues Sys¬ 
tem dcutscher Sténographie. — Rasmussen, Jésus. — Schulzk, Médita* 
tio futurae vitac. — Clemen, Die Apostelgeschichte im Lichte der 
neueren Forschungen. — Borgeld, Aristoteles en Phyllis. — O. von 
Lkmm, Der Alcxanderroman bei den Kopten. — Ahlberg, Studia de 
accentu latino. — Burrows and Walters, Florilegium tironis Grae- 
cum. — Ellis, Catullus in the XIV th century. — Kühnemann, Schil¬ 
ler (très bon). — Shore, Dickens. — La Fontaine, Fables et poésies 
diverses. Ed. annotée p. J. Berthet. - Hknse, Griechisch-rûmische 
Altertumskunde. — L. M. Hartmann, Zur Wirtschafts-çcschichtc 
Italiens im frühen Mittcl-alter. Analekten. — Volpe, Sullorigine e 
svolgimento dei Comuni Italiani (sec. X-X1V). — Eisenmann, Le com¬ 
promis austro-hongrois de 1867 travail d’une très haute importance 
et tout à fait remarquable). — Mémoires de Hériot de Vroil. — René 
Schneider, L Ombnc. — Guide-Annuaire de Madagascar et dépen¬ 
dances, 1905. 
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Par J. HALÉVY 


Tome III. Un fort volume in-8 J 


20 fr. 
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PUBLICATIONS RELATIVES AU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES. Publication de ta Mission scierai tique du Maroc. 

£eî-S û , heures, planches, cartes. Tome l {N* - t, a f 3 )—.. . 10 fr- jo 

ÎDimt lÇ t& 3 fuctnik$M^....*,..■■**.■****■■'<...... ff- 

Tome 113, t'asc, r....... *r. 30 


BEL (Alfred;, I.e& Benou ühanya, dermers représentants de l'Empire Jmoraivide 
et leur lutte euntfe. l'empire ilmohade. In-S...,,...— 12 ir- * 

CASTRAS Comte Henry de}. LES SOURCES INÉDITES DE L'HISTOIRE QU 
MAROC.dc t 53 o i 1^43. Recueil de lettres, documents et mémoires conserve ü 
dans les Archives européennes. — La publication comprendra environ 
34 volumev in—8> avec carte*, Fac^iûiDé^ etc* 

- ftSEIlfi I n fflSC. I * I * «... r il . 1 1 r..B^ + + + aaB i ■ + ■■■*■• l 3 “ Q 

— Moulay îsmaïl et Jacques IL Une apologie de Vlsltm, par un sultan du Maroc. 
[H-S, avec teste arabe, 3 portraits et 2 fac-similé.......... 5 fr. u 

C AU DEL. Les premières invasions arabe* dans l'Afrique du Nord. 2 parties in- 3 . 

tj ]l .L>^ Lï S p ■**■■■#• ■ 1 i * * 4 i- 1 a * * *> p ■ * ■ • ■* ■■■*■■■■■ é »+■*■• ■ * ■■ ■ * -f ■# p m '»'*■ ■* ■* ■# *«•>■■■ ■ ^ ^ T- V 


COUR ! A us,.). L'établissement des dynasties dca chériis au Maroc et leurs rivalités 
avec Les Turcs Je ta Régence d’Alger (isog-iSîn), in-S.......-... ? if. ^0 


DELPHI N (G|. Kas, non Université et l'enseignement supérieur musulman. ln~S, 

carte. . .... J rr. » 

L'astronomie au Maroc, lti- 3 , planche,.... .. ? ir, jo 

EL-NESAWI. Vie de Djelal cJdin Mankolnrti (vJif siècle de l'hêgirc), Texte arabe 
et traduction, par ÜL Hondas. 1 vol. in-8. Chaque,...,.......tr fr. » 

ELOUFRANI «Mohammed Esseghiri. Nozhet-Elhadi. Histoire de ln dynastie Saa- 
dienne au Maroc i3i r-1670 . Tente artbc CI traduction, par Q. Hondas, a vol. 
ïn-8, Chaque..*.....* +..*» 1? tr- 

EZZIANl (AboulqiKm ben Ahmed L Le Maroc, de iGSt à âS t i r T exte anbeettra- 
duerton, par O. Hoüdas, lti'8...-<b tr. ■ 

FOURNEL {Henri}. Les Berbère, étude sur h conquête de l'Afrique par tes Arabes, 

| d'i prè* Jet tcîhcs arcttHïS i mp râ mis - 1 vol- in-j.n*.. . . 4° r ■ a 

PRISCH fLe commandant R.-J.}. Le Maroc, Géographie, organisation, poüiique, 
In-ia, carte.*.-. -. .* * îr ' ^ 

LE CH ATELIER (A.), LIslam au xtx* siècle. .>“*" i cr. ?e 

— Les tribus dtt Sud-Ouest Marocain. ln-&.*.. ^ lf ' ’ 

MONTET r Edouard'. Le* confréries religieuses de Melun marocain, leur n U 
politique, reltgieuï et iocial, ln-d,...»—*■.. 3 fr ' ’ 

SCRNELL (Paul). L'Atlas marocain, d’il pris Les documents ortgmaui. Traduit 
par Aug, Bernard. Ln-&, carte de lu chaîne de L Atlas.,,...., - tq w, 

TISSOT (Ch.) Les monuments mégalithique* et le* populations blondes du 
Marie, ^ Les Vandales en Afrique, par P. Broen. En-d, hg* et cane. î fr* 

WFier.FRRFîl r l3r P Trois mois- de campagne au Maroc- Etude géogr^- 
KebÆ p-reouic Un be* volume in-8, avec ^ illustration spartes, 
photographies,dessins, . ...... * . . T " 




















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


î8, JttlE ÜO-iAPAUTE, î8 



PUBLICATIONS DE M. SALOMON REINACH 

NEMÏHI DE L'UfiTtTttT 
COKiEHYJTEUH DL^ BLJÈE5 NATION JL'S 

CHRONIQUES D’ORIENT, Documents sur les fouilles et decou¬ 
vertes dans L'Orient hellénique. Première série {i 8 S 3 à 1890 , 

L" 0 m e 1 . I n-8, ï ? i r. 11 

Deuxième série (1891-1895;. Tome LL In-8, fig. t 5 fr. a 

L'ALBUM DE PIERRE JACQUES, sculpteur de Reims, des¬ 
siné à Rome de 1 5 72 à iSjj, reproduit intégralement et commente, 
avec une introduction et une traduction des « Statue » d’Aldroandi. 
Un volume in-8, illustré de t $3 planches en un canon-. a: fr, " 

CULTES, MYTHES ET RELIGIONS, Tome LL n-8. 7 fr, 5 o 

Le Musée chrétien dans la chapelle de Saint- Louis, au château de 
Saint-Germain en Lave, lu-8. 3 î grav, dans le texte... 2 fr* d 
# L a représentation du galop dans l'art ancien et moderne, ln-8, 
hg- et planches..* â fr. » 

RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE GRECQUE 
ET ROMAINE , 

3 tontes en 4 volumes in- 1 2 carre 20 fr, » 

Tome L — Clarac de poche, contenant Les bas-reliefs de l'ancien 
fonds du Louvre et les statues antiques du Musée de sculpture de 
Clarac, avec une introduction, des notices et un index. Jn-12 carré, 
illustré de (il7 planches contenant 3. Soo figures, [En réimpre-ï- 

jroH ..... 5 fr. » 

Tome H (en % volumes}. — Sept mille statues antiques, réunies pour 
la première fois, avec des notices et des index. Publié en 1 vol. in-12 

carré. Chaque. ... 5 fr. * 

Tome III. — > r 4* volume) contenant deux mille six cent quarante 
statues antiques réunies pour la première fois, avec des notices et 
les index des trois tomes. In-1 2 carré. .. 5 fr. * 

RÉPERTOIRES DES VASES PEINTS GRECS 
ET ÉTRUSQUES 

Tome I. — Peinture de vases gravées dans l'Atlas et le compte 
rendu de Saint-Pétersbourg, les Monument!, Aimali et Memorie de 
F Institut de Rome, ï A rchaeolQgiscfie Zetiung, Le Bottetino Napole- 
fdin, le Bullettino Italîano^ V.Ephemeris { 1 883-1894), le Museo 
Italîanû, 

Tome IL — Peintures de vases gravées dans les recueils de Mil- 
lingen [Coghilf), Gerhard Aiuerl. Vascnbtlder), La borde. Luyncs. 
Roulez* Schulz (A mazonenvase) , Tischbein, avec notices explica¬ 
tifs et bibliographiques, 2 volumes in- 12 carré. Chaque 
volume.... a ......__ 5 fr, * 


L < l’iiî, lmp. R. M*rctwisou. — P*yrOkr t RomAoci ïl Giimcm iactcEMur», 
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« PERIODIQUES 

, Esvue de&éluttes anciennes, tome VII, 190a, n J 2 ; P. Perdri^et, Hypo- 
ihist; sur la première partie du Dionysalexandrûs de Gratinas. — 
O, Navarre, Etudes sur les particules grecques : IJÎ. Les particules 
wlw, Ti L ’ LeghaS > Lt ' s fv^iques et la Tbébaide t^ r article., 
11 ’^ LLLlAÎJ i ^' QlEûs gai ta-ro mai nés ; XXVI. L'origine de Bayonne; 
À po ■ 1 < j n et Ma rsyas. — G, ht: M ensig Mac s L 1 n n 0 u veau J upi ter gau lois. 

G. Gassies, An te fi ses gauloises, — C. Jillun, Chronique gallo- 
romaine* — 1 P, Joiüt^r, Chronique des Papyrus 2 a article. t i£ partie . 
Chronique. — Bibliographie. 

R^yiie rte ! rt^st-ïirË rtes- religions, n* 2 : G . Bonet-Maury, La religion 
u Âkbar et ses rapports avec T islamisme et le parsisme, — Fr, PicÀ- 
VET ’ Deux directions de Ig théologie et Je l'exégèse catholiques au 
U n 1 s ’, : Sûrnt Thomas d'Aotiin et Roger Bacon. — J. CaRart, Butk- 
itn critique des religions de 1 Egypte, 1904. — Rêi nie des l/vrjj, — 
Chronique. 

Bulletin italien, n 1 ' 3 : Jeamroy,Q uelques réflexionssur Je « Quattrocento», 
— Duhrm, Leonard de Vinci et \ itlalpand.— Dejob, Les Descriptions 
de batailles dams 1 «. Qrlando lurioso » et dans la'. Gerusalemme libe- 
!^ ia ' ^ ûrï5 ^1 UE ntangen t. — Bibliographie : DelBai.zo, 

LJtalia itella Letteratura francese, dalla caduta deli Empcro romane 
alla morte ui Enrico IV, —d'Amcoka, Friedrich der Grosseund dJelta- 
. Mener, Jeutsche L ebersetzung von Albert Schsell, — H . Deres- 
bol rg, Michèle Affiarj, dans : Opuscules d’un arabisant. — Chronique, 

Rt»iie d Alsace, juillet-août : Smltz, Les deux frères Ribeaupterre, — 
OBLRREtNES, Le champ du Mensonge. — Casser, L'église et la paroisse 
de b ou h z tml. — Hanauer, Le barg impériale de Haguenau 'fini. — 
Mgr Cm VRB. Lessulïragants de Bâle au xvn* siècle (suite). — Adam, N os 
chaudronniers suite . — Livres nouveaux; récit d'un, vieil alsacien; 
La légende dorée de [ .Alsace; J.-F, Oberltn; Les Franciscains d’Al- 
sacc pendant la Révolution ; Guide du touriste au Ballon d'Alsace, 
Bussang’ S. Maurice, Vosges méridionales ; Le mouvement viticole 
e Alsace-Lorraine . Notices historique et archéologiques sur Stras¬ 
bourg, — Articles de revues et de journaux. 

Reinis Itafealû, i A : Aux musiciens. - Le Prélude et le 
de 1 Enfant-Roi, d Alfred Bruneau, — L'Allenro de 


2" acie 
concert et la 



turques, - Publications nouvelles relative* aux musiques améri¬ 
caine, russe, autrichienne, tchèque; h Palestrina, Gluck, Orianda di 
Lasso, etc... “ Actes officiels. — Recettes des théâtres lyriques, — 
HMitxr. Rouget . Chronique des ventes. - Informations et Corres¬ 
pondances. — Alfred Bru mk au, Prélude de l’Enfant-Roi, réduit pour 
piano T et scène du Jardin des Tuileries. 

Rfittiï dt l'Instruction publique ea Belgique, n" 2 ; WilmOtte, Le manifeste 
' D V Bellay et la tradition didactique du moyen âge, — Vander Li*- 
uuîfpL n projet de création d une faculté commerciale au xviir siècle. 
“.V; “' SC ÏÏTf* If de Schiller. - Comptes rendus : Ou- 

WJ * , S":***», Loiseau, Espisas, Ch. TeiUNDS», 

J. de Ridder, Levrault, — Chronique . 

Prî^T”' n- 4 o 5 î : Malcolm, Five years în a Persian town. — 
‘ KROfüTKm, Idéal s and reiht 1 es in Russian lîtcntrure. — Re- 
î£W pt Ldeester. p. Mar>-B atesom. 111. - Japan «n 

. ^ centwry. —SEitoiouc, Apollon ou Dionysos, 

* 


— Spanîsh Kœrature, — Amertcan literature — Cromwell and Irîsh 
nrisoners — The church in Madras, — The Egvpt Exploration 
round* — Sufks, The lace of the eartb, — Graves, The Royal Ace- 
demy of Arts, a complète dictlûnarv of cou tri bu tors and ihbir wflrk 
1769*1904* 

DeutscheLite-raturzeStua^, n°s8 : Swttalski, Dieerkenntnistheoretîsche Bc- 
deutung des Zsiats. — Fextsçbbjft zur Begrüssungder ô, Versant ml ung 
Deutsçher Bîblîothekarc in Posen hgb. von Foeke* — Hauper, The 
structure of ihe text of the book of Amos* — Jacquier, Histoire des 
livres du Nouveau Testament, II* — Delehaye* Les légendes hagio¬ 
graphiques. — Baokoulteh, U ber Kiuderziehung. —* Natorp* Pesta* 
lozzi und die Frauenbildung. —■ Biscküff* ThaliEud-Katec instruis* — 
Dit K tiran, — Scftulze* Zur Geschiehte latcinischcr Eigennamcn [de 
grande valeur), — Luckrxa, Die südslavisehe Ballade von Asan Agas 
Gattin und Mire Nachbildung dureb Goethe, — Gasthow, War Lea¬ 
sing eîn « t'rommer ■ Mann ? — Claussen, Die griechischen Worter 
im Franzüsischen. —* Yqïtng's Travels in France ed. bv Miss Betham- 
Ed wards. — Teltsch, Prübistorische Funde aus dem Burztnlande. 

— Mlcke, Dûs Problcm der Yolkervcnvandlschaft, — Brasslsnk, Les 
paroisses de l'ancien concile de Saint- R emacle à Liège, — Gasquet, 
À life of pope St* Gregoty the Great. — Garbiker, Oliver Cromwell. 
ÏJbersetzt von E. Kirchncr. Mit Vonvort von A, Siern, — Kürler, 
Krause als Geograph. — Astri;f t Unter den Nachbarn des Nord pois** 
H bers. von Mergarete Langfeldt, — Franke, Der Ausbau des Eteuti¬ 
ge n SchutnzollsystcTTis in Frankretch u, seine Wirkungen im Lîcbte 
der Handel&statisiik. — Wiegher, Die Kriegskonterbande in. der V6L 
kerrechtswissenschaft und der St aat en praxis* — Ouo Müller* Die 
Ko ni pensât ion im Verfahrcn vor den Borsenschiedsgeri chien. 

Lfterarâdug ZeetrîMitt, n 11 29 : Alberti Magni comment* in Job, p. 
Weiss* — Staerx, Sünde u. Grade nach dem aheren Judentum, — 
Ckantefie de La Saessaye, Lehrbuch der Rdigionsgeschichte, 3 * ed , 

— R* Dreyfus, Gobineau. — Brrysig* Der Stufenbau und die 
G eseize der Weltgesch. — Lot* Hugues Capei [très soigné), — Die 
Matrikel der Unir* R o stock, [V, p, Hophejster, — Criste, Fiirst 
von Liechtenstein* — Ne.üre, Ne! présenté e nel çassato, — Ruge, 
Topogr. Studien zu den portug, Emdeck. an den Küstcn Afrikas, 1 * 

— K. von Amira, Die Hnndgebûrden in der Bilderhàndschriften des 
Sachsenspiegels* — Jesprrsëji, Lehrbuch der Phonetik* phonetische 
Grundfragen* — Thorpsos, The devils and evil apîrîts of Babvlonia. 

— Georgii Monachi chronkon p. de Boor. II. — Heuokch, Rümer 
und Romanen en hongrois 1. — MUller-Fracreevii, Ans der Wclt 
der Worter, — MttLXE, Geseh. des deutsehen Romans; Schian, Der 
d^uische Roman soit Gœihe, 


— N* 2 $ t Das Buch Henoch, aethiop, Text p. Flëmvivg, — Resch, 
Der Paulinismus und die Logia Jcsu. — Necrologia Germanise, ïl* 
2. — PhiJïpp der Grossmütigc. — Cambridge Modem History, III* 
The wars of religion* VN T the French Révolution. — Pîthfer t Zu 
meïnerZeit. — Ltnguistic survev of India, I 1 T III, VL—W. Schjiidt* 
Die KhasLSpachc* — Merobaules* Dracontius, Eugcnius Toletanus, 
Mon* Germ, hist. XIV. — Perle, Voici et voilà, — Barnes* The 
Devîl's Charter* p* Mc. Kerrow* Koeppel, Shakspeares Wirkung 
aur zeitgen, Dramatiker; Ben Jonson, Ever>' man in bis humour 
p* Bàng and Gkeg. — Friedrich von Schwaben, p. Jrlusfk; Kleine 
mEid. Erziitiluncen* Fabeîn und Lehrged. J. Die Melker Hs^ p. 
Lrirziutnt, — ScHirstEa, Der gesch. Iu:m von H au Ifs Lichtenstein 
‘bon). — fl ee’pding, Aids, seine Mytbeu u* sein Kult ; Rihl* De mortuo- 


riim [udieioî — Pater, Griecbische Studien, gesammelte Aufs&tze, 
trad. Roubf* — Gocrler. La pédagogie de Herbart distingué . 

Zeitschrift fur Theoïogie nod Eirche. XV, III : Niebergall, Die moderne 
Predigt, 

Zeitschrift fur kathofoche Théologie, n 3 : H. Grisir* Luther gegenüber 
dem Gesetzc der Wahrhaftïgkeit. — J. Schmidlin, Die Eschatologie 
Üitos von F reising,— M. Graemass, Studien über l/lrich von Strass- 
burg, Ml, — H. f! Cladder, Hebr„, v, ii-jo, 3o, IL — Reiensionén. 

— Analekien. 

MusèTim. n® avril ; Vendîtes, Accentuation grecque Hesselmg . — 
Apophoreton von der Gracea Hakrnsis J. C. wollgfftff). — M agser. 
De daterior. Juvcnalis codd. memoria Meernm Terwogt), — 
BflAKHAîf, Sidonîana et Boethiana Damsté). — Berger, Inscriptions 
du Temple d'Esmoun {EerdmansL — Van den Bergh v„ Easînga. Ind. 
Eînflüsse auf evangel. Erzahlungen Spever', — Brieven v. Bctje 
WûIiL uiig* d, Dyserinck I. W. Muller ,11. — Permît, The Story 
of Kîng Lear (Kok). — Osvvald, Thomas Hood iStcinmeu). — Pacl, 
George S and Bourquin}-—■ Rvtten, Leerboek d. RussischeTaat Van 
Wijbj,— Slitys, De Maceabaeorum 1L I et II Oon .— Laque iis, 
Krit. L ntersuchungen zum e. Makkabaerbuct (Oort Cumont, The 
Mysteries of Mîthra, translatée! by Me Cqrmagk Kristemen. — 
é Pr3-]s[gkiî, Stade. Beacntenwesen tm rdtn. Agypten Boeser . — Rodri¬ 
guez Villa, Ambroaio Spînola Bussemaker)/— Bibltotheca reformât. 
neerL, uiig. d. Cramer en Pjjfer, II. K, C. Roggej. 

— N fl 8 j mai : Escarpin bisiorica iussu Constant]ni Porphyrog. 
contacta, vol, I, ed, de Booî Van Getder), — Pernot, Mission en 
Turquie De Jong). — Plüsz, Das Jambenbueh des Horaît fVan 
Wageningen).— Persius ed, Nékethy (Karsten), — Jacob, Der Divan 
Mehmeds d. Zweïten Koutsma . — G] tus, A history of Ottoman 
Poétry, III Houtsma , — MnL Marialegcndcn, ttitg. door Dr Voovs, 
Il Leendertz;, I. — Ha vélo k ed. by Wolthausfk 'Bülbring), — 
Srtticgast, Oudlenstudien k, gallo-roman, Kpik Lûke . — Licuten- 
sTiiis, Eusebius v. Nîkonicdicn ■ Meybûom'. — Dicruiticit, Eine 
Mhhrasliuirgie erlÿutert Calan d . — Martinet, Léopold P* Den 
Becr Poortueael . “Von Wueieach, NiederLind. Künsilcrlexikon. I 

Martin:.—H f.rtz, Moderne Rassemheorien (H, Kerir. —Wijnaendts 
Fa ancien, Drie aestbciische Studien J, H. Groenewegen , — Kofsen, 
Bekn. Handwoordenboek d, Nederl. Taal Draaijor T— Poltsma, A 
G ram ma r of Laie Modem English, I i (Fijn van Draat). 

— N* 9 , Juin : Herodas, Mimes, ed, by Naïrs; (Van Leëuwen).— 
Pnuiis. Iklii-ii, I II Hesseling . — Bien, Grammar of üsean and 
Umbrian Van Wijk . — Persius rec, Santi CousOli, Brakman . 

— Sami Cüssoli, Annotazioni crit. aile satire di Persio Brakmaff 

— Henry, Gramm 

door De Vooys, 11 
v. G raton Rudolf 
Dichiung Kruisinga . - MsisSbER, I>îe Strcngleikar Boer , — 

P e r tas en, Commumu Rosira, Grab des Romulus (îCan). — Matthias, 
W'ohnsftze der Kimbern Koch . — Luchaire, Innocent III. Rome 
el l'Italie H. C. Ronge l — Luscbin v. Ebengkeutk, Aile. Münz- 
kunde (Pierson)» — PaY'Sk, English Mcdicine in the Anglo-Savon 
Times Van Leersum . — Hfiniches, Lat.-Deutsche s SchuIwOr- 
lerhrich . bearb, v. Wagener Beverscn . — Rorfrt, Phraséologie 
française Bourquin . 

IA Ta] 1 . Cf 1, IJJfhtHM. — Pfïflült, IjitMlIi II £4l»l. 


pâlie Speyer , — MnL Marialegenden. utlg. 
Leenderiz f i 1 . — B et H Mann, Die mhd* Dichiung 
Frantzen , — Hené, Die Fraqe în der altengL 
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, PÉRIODIQUES 

Revue d’histoirs littéraire de la France, n* 3, avril-juin : Rudler. Un 
portrait littéraire de Sainte Beu ire, noies liist. et cru. — Rigal. La 
mise en scène dans les tragédies etu xyt* s . tin). — Roques, Le Yieil- 
l-rj elles trois jeunes hommes. UoMOirtEa, ChronoL et variantes 
poésies de Ro nsart su lie . — Lathkille, Bossuet et J. de Maistre 
d après des doc. Inédits suite * -— Mélangés ; Protêt de saisie des 
papiers de Voltaire au début du régne de Louis XVI (Ornant ; Lettres 
de Lamennais à M“* Clément (C. Maréchal)I — Comptes rendus : 
H e moût, M ,r Récamier et ses amis; Les fragments d'écrits politiques 
dû de Staël, 1799, — Perroud t Mdm. de M™« Roland. — Hochet. 
Le sens de la forme dans les métaphores du V. Hugo. 

ÂDaalss dss sciences politiques, juillet 1130a * G. Alfassa, La crise Je 
^apprentissage. — Paul Henry, Le rachat des chemins de fer en 
Suisse (fin . — Henri Loris, En Tunisie, Les mines et le nouveau 
réseau ferre. —~ H* Barsacit, La Conférence de Berne. — Achille 
\ 1 allate, venir économique du Japon (fin). — Bressov^et. La 
question marocaine, — Ch. Müurey, Chronique coloniale (1904], — 
Annh ses et comptes rendus. — Mouvement des périodiques. 

Annales tle l'Est et il 11 Nord, n* 3 , juillet : V an der,k t nder t, La première 
phase de I évolution constitution nulle des communes demandes, — 
Dt) Verso y et Harhand, Le tournoi de Chauvcncy en iî $ 5 . — 
Comptes ren d us ; Schene zr; Schvvkiwsperg G en cal. Studien zur Rekh- 
ges ch , Grllois„ Woé vre l t H av e ; Bock , M at h i 11 s G rit n ewa 1 d ; Sa ce- 
hanï;, l'.me ungedruckte Voliaif’e-Corrcîspondenj; ; Pi LI.EM EST, Art- 
pubtidsdûtis la revue médicale de l'Est; Parisot, Oberltn; Haillast, 
Sons de patois vosgiens et sons russes, allemands, espagnols, arabes 
et néogrecs ; Pauyy et Wil^sen. La Tête de Flandre ; De' Vaele, 
L ancien chàtuau des comtes de Flandre à Gand ; Racchond, Lu jus¬ 
tice criminelle du Magistrat de Valenciennes «au M. A.; Les sel. 
Calais par limage: 1 ni/as^e. Gaguini epîst, et orationcs; Berlièrf;, 
In vent, anal, des Llbri Ûbligatiünuni et sohitionum des archives 
vatt canes: Qi. arri>Heybüi rbo?: t Arnould de Vuez, peintre lillois., 

1 fj 4-£-1 Tzo: Michotte, Les théories économiques en Belgique, i 83 o- 
i8bb; Le prorestanijsme à DoulicmEstaires 1730-1731; les protes¬ 
tants du Limbourg pendant ly ^ guerre de la succession d'Espagne; 

SgHÏUlMME^ Lf M-BÜlKGj, \ \S |.*E W AT T VN K, Des polders* Gïï:NART p Tbûîï- 

varf.t Beatse, Les industries à domicile en Belgique. VI : P. Dubois, 
Guide sommaire du touriste d'Amiens. 

Anaales du ütidî. n° 1.17, juillet : Boissonkaleb. Production et commerce 
des céréales, vins, etc. en Languedoc seconde moitié du xvu* s.*. —- 
Bektoni, Quelques vers de Guillaume IX — A. Thomas, La tiaie 
dun memorandun des consuls de Martel. — Aude, Les plaintes de 
la vierge auprès de la crois et Jcs quinze signes de la fin du monde, 
“ Comptes rendus ; Eartsch, dires* mai hic provençale, ed Kosch- 
vviîz; San ri, Rabelais et Scuiigcr; Arnaud, La Révolution dans 

L 1 Tpÿ" 1 79 ^* Jean Morvan, Le soldai impérial; Stryirpiski, 

Sotrees du Stendhal Club. 

Annales de la Société des lettres , sciences et arts des Alpes-X[u’îtiaiesp 
tome X\ [111,1903 Nice. Malvano; Paris, Champion : A. de Roche- 
momti:i\. Une croix de conjurai ion du XVIH s. è la Petite Afrique de 
Bequlteu, — MapER, Les inscriptions préhistoriques dûs environs de 
1 endc. - Doublet, Monographie des paroisses du canton de Cagnes. 
— Marer. La venté sur Catherine Séguratie, — Moins, Le Sénat de 

i 


Ntcéï If >W~ 17 P-* —■ DevûLtv, Essai sur les noms de lieux du Comie 
deNice, RAffCE'BofRHKV, L’abbé Foncci Je Rardonanche* détenu q 
Grasse sous ]a Terreur. — Barbet, Remise en place du militaire DCVII 
à 1 endroit précis où les Romains Lavaient planté. — Guichard Fiy- 
molojîie provençale du mot * baliverne ■■ — Doubla Monographie 
de celles des paroisses des cantons de Courscgoules, Saint uban et 
Le Bar qui lireni partie du diocèse de Ven ce — Rapports de M. Corî- 
naldi sur les travaux de 1900-1901 ei de M, Aube sur les travaux de 

1^01-190^. - Doublet, Natte* sur les travaux de François Brun._ 

Liste des membres. 

Société des sciences et arts de Vitry-Ie-François, XXIII, 1*902-1903 r Vitry- 
le*F rcmçois, ïmpr. Tqvernicr, 1904) : Jôyv, Etudes et recherches sûr 
Bossuet, évéque de Meaux. —Jovv. Un opuscule attribuable à Pascal, 
les réflexions sur les vérités de la religion chrétienne. — Vast, A pro¬ 
pos du monument commémoratif du siège de Saint- Di ai or en 1^44, 

— An. de Barthélémy, Eudes le Champenois, comte de Vttry, 1142- 
U44. — Mougin, Vues ci sites disparus de Vitry-ie-François ut de 
son. arrondissement. Variétés iconographiques (suite'. — AÔenet, Lu 
légende de Samt-Vrain, — Jovy, Pour quelle raison'et à quelle date 
Lu Fontaine cessa-t-il d'être maître des eaux et forêts? — MotJGW, 
Etudes et redierches.su r T hygiène locale ïarrond, de Vîtry-ie-Fran- 
çoisi, — MouGix, Objets gallo-romains et mérovingiens trouvés dans 
(arrondissement de Vitry-le-François et spécialement à M once ta* 
Scrupt, Blesme, Vavray, Vitry et Rosny, — Extraits analytiques des 
comptes rendus des séances des années 1902 et kjû 3 . — Liste des 
membres de la Société. 

Atb&paéara, n° ao 56 : Bumr p The lifè of St Patrick. — A. Gasouet, 
Henry 11 E and the Chu reh, — Maejdk, The Daukhobors. — Hürser, 
The Cûptic version of the N. T. in the Northern dialtct. — Macdo- 
> a L iï, Clan Donald, III, — Haggak», The Regent of the Roués, — 
Theology and religion. ~ The Bon Gaultier balleds. — The Canter- 
bury and \'ork Society. — The Egvpt Exploration Fund and Prof. 
Petrie, — Five Shakspeare quortos. — American geogràphv and 
commerce. — Mortimer, Forty yeaxs' rescarches in the Burial 
Mounds of East Yorkshire. — S". Reinach, Répertoires de peintures 
du M. A, et de la Renaissance, L — Bell, Nuremberg. 

Deutsche lilertdtirzeiïang 1 , n* 29 : Die Somuagabeilage der Vossischvn 
Xeïiung i 85 ÉLigo 3 , Das N eues te ans dem Reiche des Wiizes. 17S1. 

— GQsteîer, Kcppler und die Théologie. — Archiv für Rcligions- 
wissentchaft, VI I, 1-4, — Werslr, Die Flugscbrïft c onus ecclesiaç » 

tj r.ji. — NOsgen, Der heilig* üeist. — A- Schneider, Die Psycho¬ 
logie Albert s des Grossen. — Klaeber, Die Schule Schopenhauers 
ûnd E. D Oh ring s vom Weric des menschlichen Le ben s, — Gcusizr» 
fudentum und Assvrtologle.— Flgkenz. Geschichte der japanischen 
Liieratur, 1* — Galenî De lemperamentîs libri III, Rçç, Helmreich, 
77- Krëbs, Amibarbarus der lateinischen Sprachc. % Aurt. hgb. von 
Schmalz. — Wilhelm, Die Geschiehte der hsndscnriftlîÈhen Ueber- 
lieferung von Smokers Kart d. Grossen, — Le Livre d’or de 3 ainte- 
Beuve. — Swift, The Journal to Stella, Ëd, by Ryland, — Des 
Mare*, L'organisation du travail h Bruxelles au xv« siècle. — Las- 
genbëçk, Die Politik des Kauses Braunschwcig-Lüneburg 1040 und 
164r , — Gl-nolacw, G*schichie der Stadi CharEoitenburg. — Hahn, 
.Al ter der wirtschaftlichen Kultur der Mensehhdt. -- Mëli t 
L'E ritrea ddle sue ortgini a tutto Tarmo 190t. « Zum àltesten 
Slrafrecht der Kuhurvülkér. Fragen zur Rechisvergleichung gesteïlt 


von Th cg dix Mommsen, bcantvvortet von Brunner, Freud en thaï, 
GoJJziher, Hitzïg, NoeEdeke, Oldenberg. Roethe, Wellhausén» Wila- 
mowliz-Moellendortï. Mît ci rte ni Vorworte von K. Binding. —* 
Mciitf, Der Madchenhandd. — Cûueis. StuJien m Qumien MetsÿS. 

LïterarLstjies Zeitralblatt r n® 3o : \Vje lu iausex r Dus Evang. Lucide* — 
Clemen* SeMciermachers Glaubensïehre. — H a l-jh, Das Dckret des 
Papst Énnoeenz XI über den Pro babil ismus. — Manuale Àmbrosia- 
num ex codîce sace. XI p. MxGtSTTiETTi ï. — Lehman, Mystik i 
Hedensk&b og Kristcndom. — Lampbecht, Fünf Vortrfigc, — 
E, Mayer, Die Sehenkungen Cûnsuuuins und Plpius. — Danmarks 
rige historié* l-Vf. — Küch, Politisdics Archïv des Laftdgrftfen Phi- 
Üpp des Grüssuiüîtgcn. — A. D. SVhite, Auicbiography. — Max 
Lehz, Ausgew. Vortragc, — Jacob, Vortrüge türkischer Meddàbs {très 
méritoire). — Les Cylindres de Goudéa, traJ. Fr. TnuaEAo-DAMGis 
marque un progrès essentiel . — Bückerer, Anthologie ans den 
griech. Lyrikern très bon . — Pflügeb, Cicerûs Rede pro Rosdo. — 
Wéïmas, Vier Epigranimc des hlg. Papstes Damasus I. — Stenzêl, 
Denise h es seemÿnnisdu-s Wôrterbtich* — Astosssco, Trophée 
d'Adamciîssi. 

Muséum. Ml, n* 1 î b, j u il kt : Rai xr ürt, Zur Quellenkriuk von G ale ns 
Proireplikos t Fraenlid). — Stejn, Ta cl eus und seine Vorgünger über 
^.‘rmunische Staminé ECoch . — Smith, The F. a ri y Hisiory of India 
ÎSpcycr). — Dtseiuncs. Herinuerlngcn aan Nicolaas Becis Van der 
Wyck . — Schuchardt, an Mussafia [ Salve rda de Grave i. — Langlois, 
râble des Noms propres dans les Chansons Je geste Van Âlfen}. — 
Leskien, lïandbuch der altbülgarischcn Ialtkirchenslav.i Spracbe 
i, 1 : hlcnbeek i. — Wisbowa, G e sa ni mette Abhandlungen zur rom [se h en 
Religions- und Stadtçesehichie Van Wagcninoen , — Clehf:n, Pau lus, 
sein Leben un et Wirkcn Mfiyboomi. — Gasquet* A Site oi pope 
St. Gregory ihe Gréai (Henscn).— Althann und Bernheim, AUS- 
gcivahUe Urkunden Biol; . — - Phiî.ippsûîc Das Mindmcergebiei 
Blink •. — Grasë, ïdiom and Grammar for higher forms de De Jos¬ 
selin de JongX 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE, Vk 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 


[’ar J. Jl l MORGAN 


Tome III. Première partie. Éludes géologiques. Géologie straii** 
graphique. — Un volume in-4% nombreuses illustraiions, carte 



40 fr. 


Mt&SlOU SClEHTinQrE 


Vol. E, H. Êiadcs géoiimpliiques........ 


On vend sépitèiaent : 


100 fr. 
î 5 fr. 


PERSE 

L'uuvrazc complet. 340 fr. 


Atlas Lies ttartei.. 

Vol. [fl, en 4 ti.irncs. Gêotogit* PiléontO' 


J>'igiv. Échiaidei, Mollusques.......... 

Vol. I V. Archée Ioipe... 

Vot. V r en 3 lûmes. Linguistique. .. 


03 fr. 
fio- t‘r. 
Ho fr. 
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Par SALOMON RE IN AC H 

l uHlERÏiTtCP B4CI MtrtÉEi ILlTIOfcfJllj» 

h li nbpk t>K Pixirvrtrr 

Tome premier contenant *046 gravures et trois index. 

I n-[2* carré ( „,,,*. 


to fr. 














PERIODIQUES 


' Rame des étadaa scckniw, iyo5 T n‘ 3 : K. JûRnAnmks, Ruines de fa 
pleine du Caystr^,—» R* Waltz, Lu mariage Je Sénèque. — C, Ji;,- 
lian, Ttiéopompe et la Gaule ; Chrbmque gallo-romaine. — Ch, Dan- 
gi n f:ae'd t Une nouvelle Epona, — P. loiGOET r Chronique des papy¬ 
rus. — Bibliographie. — Chronique* 

Athan&Mun, n° 40^7 : Baix, The hrst Romanovs. ibi 3-172 5 . — 
Stôw + The nayve races of South Africa. — À puhlisher's confession. 
— Em. O l 1.1 v 1 e r + L'Empire libéral, X, —Am del Con grosso Inter¬ 
nationale, 190$.— Customary £ d Augustine^, Canterbury, and 
St PeteFs, Westminster, p. Sir Edward Tuqapsox, IL - rf ebrew 
and Syriac Üterature. — Seventeemh ccniurv records. — The Lin 
coin monument loTennvson. — À village library* — Cromwell and 
the Irish prisoners. — raniîy Burncy an J Jane Alislen, — Gwent 
David Owen}. — De Seuncourt, Gîotïo. 

Deutsche Litaratumitiin g, n" 3 o: Wilhelm von Humboldts Gesammtlte 
SchriÉtcn, Hgb. von der Kgl. Preussischen Akademie dur Wissens- 
chafien. — A. Fret, Die Etbchrifr. — KEeine Texte für theologbcbe 
Vorlesungen und Ucbungcn hgb, von Limmann. — Weixel, Die 
Glcichnisse Jesu. 2. AufL — \Vn.üE, Jesaja und Assur. — Golosteix, 
Muses Mendelssûbn und die deutsche Aeslheûk. — The Srauia-Sûïra 
of Brâhyâyana r Ed. by Reuter très bon . — Kapff, Der Gebraucb 
des Optaitvus bei ûiodorus Siculus (soigné). — E. Gmcett, Hans 
Sachs als Dichter in seinen Fasmachtspiden im Verhûltms zu sciucu 
Quel le n betrachtet (bon . — Paxthkmvs, Dus Mitielalier in Leonhard 
Wachters Veit Weber s Romancn. — Calvi, Bibliogratia analitica 
Pelrnrchesca* — Hiü, Franzosîsche Laut-und Lcsc&chuJe* - Schfk- 
>t.isN h Der ersic punischc Krieg im Licbtc der Uviatilschen Tradition 
(soigné, sans marquer un progrès!, — Kiewnjng, Die auswürtigc 
Politîk der Grafsehaft Lippe vom Ausbruch der franzosischcn Rcvb- 
lui ion bis zum TÜsiter Frieden. — Giuf Kolow rat-Krakowsky, 
Meine Erinnerungen ans den Jahren 1848 und 1849. — Loti. Indien. 
- Rkjmj r, Ein pangermaîiïàches Ûeutschland, — Amapqri-Viblûiu. 
L'isiituto famigliarc nelle Società primordial!. — Georg Meïi-h, 
Lehrbuch des deutschcn Staatsreehtes. 6. Auri* von G, Aniehüiz. 

LEterarisches Zæb tralblatt, n" 3i : Bauhgaiiten, IlerJers Lebcnswerk. — 
Linsenmayer, Die Bckümpftmg des Chrislenlums durch den rümis 
ehen Sîaal bis 363 , — Quellertsaize zur G«ch. unseres Volkcs von 
L, Arndt, J. — Los erth, Salzburg und Steiemurk im Eetzten Vierte! 
des ibJaltrh, Briefe und Akten,— Haick. Elisabeth Kbnigin von 
Bohmen détaillé . — Sturmhof.fel, WIe wurde Sachsen ein Karnig- 
reich. — DAvait des Regeiddichtcrs Ruba ben Elnggag, irad. Ahl- 
warbt. — Ennianac poesîs relrquiae. 2 “ ed. p, Vahlex. — Christine ex, 
Da^ Alexander lied Walters von Chanllon 1,soigné). — Rühl. Grobia- 
nus in England. —The Tauring of the Shrew, p. Born; AH's ivell 
thaï ends WêU, p. Briostocke. — BosseRT j Essais sur la litt. allemande 
y savoir étonnant pour un Français ni. — FrieuliL Bnmdutsch als 
Spiegel be mise h en Volkstums, Ldlzelfldh. 

/itprenssiaoli* Houatsschrift, 11 1 et IV, avril-fuin : Wut»ckke, Abraham 
Culvensis, Urkunden zur Reformât! 0 n sgesch ic h te Lithauens. — 
Waeuia, Aub dem Lebon des Pt’^rrers Christian Friedrich Cuttltch t 


Das Kam-BiEdniss Elisabeth* von Stâgemamv— Kritiken und Refe¬ 
rais uS^mbritzki, Ikeschoj Diakoruis zu Mohrup^en, — Mitteîlun- 
gen und Anhatig : Menijîhal, L-ebcr die religiüse l'rage. — Perlb.^k, 
Nachtrügc und Berichiigungen. 

I t 

Zeitschrift fûr verfleieheade Gwflhichte, hrsg. von, Wktz u, J. Cqlun, 
Neue Folge. Band XVï, Helï I Berlin, Felber ; Ludwig, Zur Bio¬ 
graphie des Cervantes, — Glûck, /usammenhang des rômischen 
faim us u. eîner dramaiischen Tütigkeii miitelaliedicher Spidlcme 
mit déni neueren komîschen Draina, — Rrlxhmann, Sprache und 
Literatnr mil Rucksicht aut W. Urubu, Gesch. der chines, Ur, — 
Kavks, H.vûh Kkists Amphitryon. — Aaoysriii>', W* J. Courthope 
ats Historikcr. —Besprednmgen : Marie de France, Scven of lier 
Jays trad. Ed- Rickertî Morjen, a mctrîc&l romance from ihemediae- 
val Dnich trad. J. L. Westûs; LtirnASN, Arabische Schattenspiele. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 


Par J. de MORGAN 


Tome IIF. Première partie. Etudes géoipgiques, Géologie strati- 
graphique* — Un volume ïn-4*, nombreuses illustrations, carie 
ci 3a planches. „,.. -***,.,***,„,. .. *__ _ 40 fr. 

Ce vulunie termina ta publication de la .\fixiion en Perse. 


MISSION SCIENTIFIQUE 

EN 


PERSE 
(>#89-1891) 

L'ouvrage complet. 340 f r . 


Ûfl Vflïld séparément ; 

Vol. !, Il, Études géographiques,..,. 

Atlas des cane*.. . . 

Vol, Kl, en 4 tomes. Ucolngie, paléonto¬ 
logie. Édiinidu, Mollusques.. 

Vol, |V. Archéologie____ 

Vol, V, en 7 tomes. Linguistique.. 


loo fr. 
i5 fr. 

ija fr. 
ûo fr T 
«o fr - 


RECHERCHES BIBLIQUES 

Son.h RO U R L'tNTF.RPRËT ATION nfiâ PSAUMES, l-Ei chants NUPTIAUX DTS 
CANTIQUES* LES LIVRES d'osÉT, d’aHOS, DE «ICHÈE, ETC. 


Par J. HALÉVV 



Toiit: \l\. Un fort volume in-8 


ao Fr, 
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' PUBLICATIONS ÜE LÉCÜLE FRANÇAISE DEXTRÊME-ORIENT 
• Tqme , V 

I.’ART GRÉCO-BOUDDHIQUE DU GANDHÂRA 

i-T U DU SUH i-KS OSIG174ES DF UlRFLUESCE CLASSIQUE 
DANS t.’Atir flOUODHlQtJE DE l/lNBE F-T DU ï/eïTRÈME.-ORIENT 

•Fas A* FÛUCMER, EtacTEMB ésaetthes. 

Ï'OM |% PREMIER : 1 ti Ird ü ne LLa-n. — Les édifies?. — Les bas-relie fi ► 

Un beau vüL gr. in-S*", avec 3 ûo ïllusrraiîüns, une planche et 
une carie .,„ * * _r 3 fr\ 


BIBLIOTHÈQUE UE LÉCOLE DES HAUTES- ÉTUDES 
Scrotots heugikuiri, Tout XIII 

ÉTUDE 

SUR L’ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE L’INDE 

D'APRLÎ des testes inédits 
Var A* FOUCHRR, oocteur Ês-lutthe*. 

IndH illustré, accompagne Je 10 planches ci Je 3 - illustra- 
oons J.‘aprës des photographies inédites, 1 6 fr. 


TIMCAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 


P.lR MLÜSIECH* 


BŒSW1LLWALD RENE GAGNAT 


ALBERT BALLtl 


Iiuprcletir gêndral 
de» Monument* 
historique*,, 


Membre de ITnniTuI. 
rrüfciwaf 

uu CüHIspif de France, 


ArcbllKie en chef 
des Mûfuicnenia hislorijue» 
de TA%lftp. 


Ouvrage accompagné de pUns et Je dessins exécutés pjr les soins 
du Service des Monuments historiques de t'Algérie* 

Publié en 8 livraisons ïn-4", avec dessins et planches. 


Livraison VUI terminant l'ouvrage).... jo fr. 

L’ouvrage comptei, en un carton..fr. 
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D I D Y M E S 


FOUILLES DE 1893 et rS96 

PAH 


J E. FONTREMOU 

Architecte, 

Ancien pettsipSQiire 
Je ! Aci4<mk de France 

à Roiïip. 

Un beau volume in-4 ù . Hlusué de 
de'îo planches hors texte»_ 


B- HAUSSGULLïËR 

Directeur d élude» 

1 3 É^Chle des H.mjei-lbuJc» 

An ci c n iqemtTL de lÉcoTe française 
dAtMive*, 

nombreuses gravures et 
■ ..■■il,.,,.,,!,,,.,,,, 75 Ff- 


Lel'ujJmp B Marchessou - l‘r)|’iLleri Bouchon et GnjcctHeyn' 
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* CARTULAIRE GÉNÉRAL 

DE L'ORDRE DES HOSPITALIERS 
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(r 100 - 1 3io) 

Par I r DELaVILLE LE ROULX 
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4 forts volumes in-folio... 4 
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PÉRIODIQUES 

* Revue tie philologie française et de littérature, m* 2 et 3 ; Ve g n on, Les 
patois de la région lyonnaise, le pronom régime de la V personne, k 
réginfe direct neutre — P. MeyeIi, La simplilïcation orthographique 
(suite fit tin). — Reenhold, Remarques sur les sources de Flaire et 
Blanceflor. — Clësat, L’usage orthographique du ivn* siècle; Le 
verbe faJîoir-fàiUir. — Fabea, Malgüirès, Une étymologie toponv- 
mique. — B asti s. Faillirai et défaille. — Comptes rendus : Rydberg, 
Monosyllabes, en français; Etudes de philologie moderne de Sto¬ 
ckholm; Coejnsos, .Malherbe et ses sources; Huüiet, Les métaphores 
dans l'œuvre de Hugo; Joël de Lyris, Le goût en littérature : Bastin, 
Précis et phonétique, a*éd. ; Vos des Driesck, La place de l’adjectif 
épithète cm vieux français. — Comptes rendus sommaires, — Chro¬ 
nique ; Le rapport de i'Académie française sur la réforme de l'ortho¬ 
graphe (Clédat). 

BulMiu hispanique, n* 3 : Jdllian, Questions ibériques III. üvarzun. 
— Morel-Fatiq, Vida de D« Luis de Requesens y Zuniga suite'}. — 
PineyhO, José Joaquin de Ülniedu. — Salvaîre-Jourdan, La crise dit 
change en Espagne. — Variétés : Semonce du pape Benoit XII à 
Pierre IV d'Aragon {Datoet}. — « La Bodega » de V, Blasco Ibanez 
fPtroLrET . — Bibliographie : Hume, Spanîsh Influence on Englis-h 
Litcrature Mohel-Fatio], — Sommaires des Revues consacrées nui 
pays de langue castillane, catalane ou portugaise. — Articles des 
Revues consacrées aux pays de langue castillane, catalane ou portu¬ 
gaise, — Chronique, 

AtheoaetLiü, n* 40^8 : Swinburne» A Love’s Cross-Currents, A year’s 
letters, — Craigie* A tietv English dktïonary on hisiorical principes, 
Rce-Heîgn, Vol. VIHL — Herkless and Haknay. The College of St, 
Leonard. — Brandes, Naturalism in England. — Minor poets of the 
Caroline period, p. Saintsbury. — Kere, A grûmmar ol the Sonnai i 
languagfix — Editions of the classics 1 Speech es of lsacus t p. Wyse ; 
Thucydides Vil, p. S^eatt; Properti opéra omtiia. p. Butler). — 
Local histûir and guide-books. — Our library table Nash. An eyc- 
wimess in Manchuria; Mary Browne, The diâry of a girl în France 
iBïi, p. Shore; Lady Knight's letters from France and Iiaiy. 1776- 
j^qS, p. Lady Et-LLOT-DRAxt;; Sàndys, Harvard lectures "n the revj- 
vaf of lesrnmg'. — The lost eight-century Gregorianum of the 
Roman church M. Raie . — Gardnf.r, A grâmmar of Grcek art. 

Deutsche Literaturseitimg* n* 3 3 : Swedenborg, Ausgewahlte Wcrkfi. 
Uberseut und hgb. von BrkgerAYkssemjgelu. Herz, L Theologisuiie 
Schrifien. — Krakuer. Ein Kolleg bel Christian Thomastus. — 
Harper, The structure of tlie test of the book of Hosea. — Ackelîs, 
Vtrgines subiîitrüductae. — Küsch, Der Aufbau der Hciligen ïïchril- 
ten des Neuen Testa mentes. — Hentëhderger, Ist unser Gymnasîum 
eine zweckmüssige Institution zu nennenï — Stückl, Lehrbuch der 
Philosophie. Neu bearb, von Wotilxcmh, 1, — Wolfsohn, Der 
Eintluss GazMî's auf Chîsdai Crescas. — Lemarécieal. Dictionnaire 
Japonais-Français. — Eitrem, Die Phaiakenepiscjde in der Odyssée, 
-y Asskann. Das Floss der Odyssée, sein Bau und sein phuinikischer 
L rsprung, — Rechtek, Xenophon S ri der romischen Literatur. — 
GoebiE, Faust, tragédie. Par R, R, Schropp. — Laura Fbost, 
Jehanna Sehopcnhaucr. — Routh, Two Studies on the ballad theory 
of ihc Bcoyvulr.—C ervantes, Don Qu Rote U bers, von 1 T . Braun- 
feb. Hfividicrte Jubilsiums-Ausgdoe hgb. von H, Morf. — Starzee, 


Die landesfürstlichen Lebcn in Steiermark von 1421 bis Ô46. — 
Bricfe eines Ncumürkers, des freiwilligcn Jügers August Burchardt 
aus Landsbcrg an der Warthe, iibcr seine Erlebnisse in dcn Freiheits- 
kricgen von 181 3 -i81 5 . — Schlesische Kriegstagebüchcr aus dcr 
Franzosenzeit 1806 bis 181 5 • Hgb. von Granier. — Frhr. ^on und zu 
Auhsess, Manteuffels Opcrationcn in Bavern von der Tauber bis zum 
Bcginn der Waffcnruhe. — Fridtjof Nasses, Norwegen die Union 
mit Schwedcn. — Howes, Im üufsersten Osten. — K uns, per 
Nlissbrauch des Roten Kreuzcs. — Cosrad, Grundriss zum Studium 
der politischcn Oekonomie. r. — Jahrbücher lür folkloristische 
Erhebungcn und Forschungen. Hgb. von Krauss. I. Südsiavische 
Volksüberlieferungen. die sich auf den Geschlechtsvcrkchr beziehen. 
I. Erzâhlungcn. 

Literariwhes Zentralblatt, n° 3 z : Novum Test. p. Wordsworth. — 
Das Rituale aus dem XII Jahrh.p. Franz. — Caspar, Roger II.— 
Beyerle, — Grundcigentumverhüftnisse im mittelalt. Konstanz. — 
Mackkchnie, Magna Charta, a commentary (clair et soigné). — 
Steck. Die Aktcn des Jctzcrprozesses. — Brabant, Das hl£. rôm. 
Reich tcutscher Nation im Kampf mit Friedrich dem Grosscn. 
I. J. Fr. Herzog zu Sachsm. Hildburghauscn (soigné et intéressant). 
Eichhorn, Die Hieroglyphen-Bildschrift der Maya-Vôlkcr. -- Thco- 
doreti Graccarum atfeciionum curntio, p. Raeder. — Die nefle 
Livius-Epitome aus Oxyrhynchus, p. Kornehann, (cf. le précédent 
numéro de la Revue). — Brusetière, Hist. de la litt. fr. 1-2 (cf. 
Revue , n # 26). — Austürdinga Soeur, p. Jakobsen; Fagrskinna, 
Hrolfs saga kraka, p. Joisson; Heidartiga saga, p. Kalünd. — 
Schiller, 2, 3 , 5 , 8, 10-16; Goethe, 0, 19. 20 cd. Cotta. — Das 
Skizzenbuch von Albrecht Dürer, p. IÎruck. 
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Lb notion de L'existe r.ce de l'Ame et de s-a nature, chez Ees Indous, les Grecs, 
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Lrt Condition delà femme dam l’Inde ancienne* — I. La femme au point de vue 
religieux et légal. — il . La femme dans Sa littérature et au ihéùtrc- — La au¬ 
dition historique ct la mythologie dans les pi'èmçb épiques Je l'Inde. — Le 
R □ ma pana* —Le Mahabharate. — Culte ct cérémonies en l'honneur des morts 
dans I Extrême-Orient. — Un point Je Mythologie comparée, les Dieux Ju feu, 
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Towe XV 
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I 9OÎ-I 903 

Les dans japonais ions les Tokougawa* par M- Maurice Cousant- — Les apàtra 
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Tom XVI 
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7 “ Geüxberg, Spener, Jï. — L.-G. Lévy, La famille dans l'antiquité 
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JLtmn historique et ta mythoEopic dans Ses poèmes épiques de l'Inde, — Le 
Ramavann. — Le Mahabhanta. — Culte et cérémonies en l'honneur des morts 
dans l'Extrême-Orient- — Un point de Mythologie comparée, les Dieux du feu, 
— L'Astrologie et les différentes forme* dé la Divination dans l'Inde, en Chine et 
au Tibet, —' Triades et Trinités. 


Tous XV 

CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

I902-I903 

* 

les clans japonais sous les Tokougawa, par M. Maurice Coupant. — Les apôtres 
ches les anthropophages, par M, Salomon Rpikach. — Les peintures préhisto¬ 
riques de la caverne d'AET&mlrn (Espagne], par M. Emile Cartailjiac, — La sor¬ 
cellerie et les sorciers chef tes Romains, par M, R, Cagnat. 


T OH R XV| 

CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET 

1903-1904 

R'.'tiic sou* les rois et les dernières fouilles, par M. G. Luatk. — Les t^ipincs 
bdb\Ipuicncs de Ea Poésie sacrée des Hébreux* par M. Philippe ISebûer, — La 
transmigrai ion dés imes dans Les croyances hindoues. Far M. Sylvain Làvt. — 
Parai* et Parsisme, pur M ,lp D. Menant. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

• 28, SUE BONAPARTE, î8 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Par J. de MORGAN 

Tome II!* Première partie. Études géologiques, Géologie strati- 
^raphique. — Un volume in -4', nombreuses illustrations, cane 

et 32 planches. • , __ __ » 40 fr. 

Ce volume termine U publication de la Jt/mron en Perse. 


MISSION SCIENTIFIQUE 


EN 

PERSE 

(i&8g-i$gO 

L'ouvrage complet. 340 fr. 


OU vend Séparément : 

Vol, U IL Etudes ^ < graphiques 

Atlas des canes, .. . 

Vol. MI, en 4 tomes. Géologie, Paléonto¬ 
logie, Échinidcs, Mollusques. .,. 

Vol. IV. Archéologie._ _* 

Vol, V, en 2 tomes. Lin gui 5 tique.. ■**,».» 


100 fr. 
I? fr, 

92 fr. 
6û fr* 
80 fr. 


* 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

PonL]b!b SUES LA DIRECTION DE J* de MORGAN, ntLÉOvà GÉNEKAt, 

Tome VI, Testes él a mites “sémitiques, 3* Série 

Par V. SlIiëüL 

In-4°, planches en héliogravure *.*.»..**»... 3 o fr* 


Tome VIL Recherches archéologiques- 2* Série 

Par J* de Morgan, G. Jiquiep, de, Mecàl-enek, HAUisouLLJïï, 

Ghaadt va N RoûüXN. 

Un vol. ïn-4° t nombreuses illustrations et 3 o planches...... 3 o fr, 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉ VIRIENNE 

TOME: LtXX 

LE BEYAN ARABE 

LE LIVRE SACRÉ DU BABYSME 

De SeyyL'd Ali Mohammed, dit La BAb, 

Traduit de l’arabe^ par A. L. M. Nicolas, premier interprète de 
la légation de France à Téhéran, — Un volume in-iB, ,. 5 ff- 


Salomon REINACH 

4 Membre dt l'Institut, Çcnicnjltui des Musées nillesiiiL 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

DU MOYEN AGE ET DE LA HENAtSSANCE !H8o-l580} 

Tome premier, corne nam 104C gravures, avec texte et trois index. 
Ilf-12 carré... *„,.♦,.,,***,**,.**.,.,«.* 1 û fr¬ 


is rt]T, La.; . I, liMirtra. tijnLir, U*Mw fl fwi. KtaMfti 
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Directeur ; M, Arthur CHLQUET 

Prix d'abonu E me nt t 
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Adresser les communiâtiûrts concernant la rédaction é * 

M* àhtrla CHUQUET 
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MM, les Ùditcurs de l'étranger soni pries d'envoyer directement et franco pur 
En poste et non par coTnTuissionnaire’:, les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

TOUS ïlï 

PROVERBES ARABES DE L ALGÉRIE 
ET DU MAGHREB 

recueillis, traduits et commentés par 

MOHAMMED BEN CHENES 

ppaTT£*ilU R Â U MÉDEPkA B'AIÆE" 

Tome Premier, U il volume ïn-S .. 1 : 


LES CYLINDRES DE GOUDËA 

TRANSCRIPTION, TRADUCTION, COMMENTAIRE, GRAMMAIRE ET LEXIQUE 

Par François TH U REAU-DANG 1 N 
Première partie. Transcription ei traduction* Un vol, 6 fr. 




















, PÉRIODIQUES 

_ E*^iie Éeltiqna, juillet n a 3 : D'Arbois df. Jusatnville, Les dieux cet- 
dques à forme d’animaux. — Y r Tol'rseuh, Le mystère Je saint Cré¬ 
tin et Je saint Crépinien. — Lom, Etudes comiques. — Chronique. 

— Périodiques. — Gorrigenda. — Lettre de M. Salomon Reînaeh. 

— Lcs*thiises de M, Roger. * 

Athéna enm. _ 4 oC r : The Victoria Histcry of the County of Cum¬ 
berland. p. J. M ilsqn, [I, — Bigg, The ChurcITs task under the Romar 
Empe. — Baker. I he navets ol Mrs Aphra Behn. — Sorr, Quittons 
la Méditerranée et ta mer Je Chine. — Livingston, Auction priées of 
hüoks. II. — •BüFwmom, Le comtesse d Houdetot. — The N. T, 
in the Apostolic Faihçrs. — Forcîgn books; François, La grain tu aire 
du purisme et ] Académie française au xviu s. ; Pérou su, Louis Ale- 
man et la fin du grand schisme; Gœihes U maritaltungen mit Soret, 
P. Bikkhardt. — Our Lïbrary table : Annandale* The Farçes and 
icdanj; Basirv, Renan; Capes, The romance of Lohengrîn; d'Ait- 
eois i>e JtjBAiNTiLLE, La tamîlle celtique, étude de droit comparé, —■ 

— Oppert. — 1 he Doones of Exmoor. — Dryden’s Art of pajnttng- 

A stüdy of Ambrosïûster. — Lady Fanshawe's Memoirs. — Match 

and CoPstORPHisiE. The geology of South Africa. — St Clair Badde- 
lf.v and Lin a Duff Gordon, Rome and iis storv. — Plavs and plav- 
nghts. 7 r J 

* Deatsche LiteratnrEÇtltmg:, m* 3q ; Gûllod, Verzeiehnis der griechisehen 
Handschrifien in Osierreidi ausserhalb Wiens. — C. Soufrer, Diu 
Codices Bomfatiani in der Landesbîblïothek zu Fulda. — Hdstheim 
D as Buch Job. HeitmÜllrr, Taufe und Abendmahl bej Paul us. — 
Rosenthau. Joël Nahum Habûkuk mheinander vergltchcn. —Joh. 
vun Hofe, J. G. Fichtes rdigiose Mystik. — Brunschvjcg, L’idéalisme 
contemporain. ■— Navarka, Chincsischc Sinnsprüche, — Dayies, 
Heinricti Ewald. Orienmlist and Thcologîan. — J. Psichari t Essai 
de grammaire historique, — Das Nibelungenlied hgb. von Bicger. — 
WütiRNFR, Fausts Ende. 2 , Aufl, —-Ben Jernson, The Simple ofNews. — 
Lk B*EtOn t Balzac, 1 homme et l’ieuvre. — Gardiner, The inscription 
oi Mes. Rathke, De Homanorum bdtis servîlîbus capiia selceta. 

— Inventaire des Inventaires de la deuxieme section des Archives 
générales du Royaume p. Cuvillier. — Bm chmans, Die auf den 
crsien Aufenthah des ^ interkbnigs in Breslau bczüglîchen Flugs- 
c h arien der Breslaucr Siadtbibliothek. — Sckone, tfie Elbtalland- 
sc.iait unterhaib Pîrna; — Stürleh., Die Sacbsische Schweiz. —■ 
b[MüN t Das Yogiland. ^— Hartwig, Der Lübecker Schoss bis zur 
Relormationszejt. — Schlossîiunn, In iurc cessio und Mancipatïo, 
?T bTivTZisc, l ber die Mancîpatio. — JnsTt, Dürers Dresdener 
Altar. 


Ltlerarisch.es Zentralttatt, n° 35 : Rëscm, Das Aposteldekrer. - Krati, 
Koptischc Akten zum ephes, Konzii qJi. — Bsschoff, Thalmud- 
Kateuhismus. — \ aihinger u, Ralch, Schiller al s philosoph,— P.Gcj- 
R.urj, Etudes écon, sur l’antiquité. — Urk, der Siadt Friedberg. L 
izrb-i^io, p. Foltz. — Car t fl lier t, Peter von Aragon u. die bizi], 
Vespcr, — Bride u. Akten zur Gesch. des dreissîgj. Krieges. UI, 
p. Lhroust, ’ GeohoevstcBj Das Ende Jer Obrenovitcli. —Pardo 
ek l AVf ra, Biblioiheca FÜépma. Littmanx, Modem Arabie taies. — 
Lhe Abu Habba Cylmder of Nabunald, p. Lac et Prince. — Decch- 
tins^ Uberengadimsch, unterengadinisch. — Engel, Gesch. der franz. 
^ Bokmenlossijga islendinga. p.Joxssox, — Künsëmvnn, 

awmnjer. — Akdrce* Votive und Weihgaben des KathoL Volkes in 
Deut^hland, — Jcsti. Dürers ï^esdener Ahar. 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR , 

28, K TE RQ S A PARTE, VI* 


» 

BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE EliZÉ V [ R [ EN NE 


TOME LXKÏ 


Le Beyân Arabe 

LE UVRE SACRÉ DU BABVSME ‘ 

De Sej-yed Ali Mohammad, dit Le B4b, 

Trqiiuit de l'ambe pdr A- L. M. Nicol.», premier intcrprilc de la légation de 
France à Téhéran. — Un volume in-aîS. 5 l'r. 


Vidâmes réc emneîst parai ; 

LJQCVL — Meghaduta, Le Suave messager* poime de K.'unlasrt, traduit du 
sanserïi, par A, Glkrinot, in-iH, , . « , ... , , , 3 fr- 5 o 

LXXVtL — Les- Perte j de ta Couronne, choiï de poésies de Baba Fcghani, Lra- 
duitÉS pour la première fuis du per&rn avec une InirLhJueücui et des notés, pnr 
Hociiire-Azjto, in-ift ,, » *.. *.*,.*.****.*,..,.. a fr. 5 o. 

LX XV 111, — Le G j ta ■ Gwrbidû, pif fard fe de Jayade*a t s raJultr par G, Couittl- 
T.iF-K, avec une préface de S, Lévi, Ln-18. . ..,,.***,*..**, 2 Fr. Se 

LXXIXr “ Lf Livre de fil Certitude de Beha L'iiah, un des libres sacrés du 
bthafomc* traduit du persan par Hippolyte Dartrus et Mirza Habib-Ulltih 
Chirazi, ia-i&, , 3 fr. 


DÉLÉGATION EN PERSE 

Du MrNISTÉHE OE lTsstpuCtj'Q’J PéBtlül'ï 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION 

Publiés 5ûùs la si section dk J, DE MORGAN, mÊLsCLK ofritML 

TOME VI 

TEXTES ÉLAMITES SÉMITIQUES 

Troisième iêrie, P a» V, SG H El L 

J n-4*, planches en héliogravure. 5 q I r. 


TOME vu . 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Deuxième sérié. 

Pjm j r PF MORGAN, G. JÉQDIER, de MECQL'ENEM, HAUSSOULLIER 
graadt VAN ROGGEN 

Un volume 111*4°* nombreuses illustrations et 3 o planches,, 5 o fr. 













BRNEST LEROUX, ÉDITEUR 

26, RU E U OS APARTE, \T 


Archi* es de FOrient latin. 3 roi, &r. i n^S, flg . et p t a n ehes. 55 ft\ 
BALLU (Alberl). Le monastère byzantin de Tébessa. In-folio, 

dessins et planche? en couleur...50 fr. 

Chronique de Morée aux xiif et ïiv siècles, publiée et traduite 

par Â, Morel-Patio. Iq~ 8. .....„. 12 fr. 

DIEHL (Ch.i. L’Afrique byzantine. Histoire de la dûmiuaüun 
byzantine en Afrique (533-709). In-8, cartes, flg. et pî. 20 fr. 
— Justinien et la civilisation byzantine au vi siècle. Gr. in-8. 

richement illustré.♦♦ *,. *...25 fr. 

Exuviæ sacræ ConstantinopoUtanæ, Notés et études a reliée lo¬ 
giques, 3 vol. iu-S.*..,.,....... 50 fr. 

Gestes des Chyprois, x-ecueil de Chroniques françaises écrites 
eu Orient aux xm“ et xtv* siècles, publiés par G, Ravitaud. 

In-8... .................. ‘ 12 fr. 

Itinéraires en Orient, à Jérusalem et en Terre-Sainte. 5 vol. 

iu-8-..--.....-«...-.- GO fr, 

* JORGA (N*)- Notes et extraits pour servir à l'histoire des Croi¬ 
sades au xv* siècle, 3 forts volumes in-8 .„. 37 fr. 50 

KQI1LER (Ch.). Mélanges pour servir â l’histoire de l’Orient latiu 

et des Croisades. In-8 ... t , 12 fr. 

51 AC HA UT i G. de). La prise d’Alexandrie, ou Chronique du roi 
Pierre l Hr de Lusignan, publ. par U. do Mas Latrie. In-8. 12 fr. 

MACHERAS (L.). Chronique de Chypre. Texte grec, publié, 
traduit et annoté par Miller et Sathas. 2 vol in-8, carte en 


couleur....^ M . * 10 fr. 

MARRAST (À.), Esquisses byzantines, ln-18.3 fr, 50 


De P assagi is in Terram Sanctam, Reproduction en héliogravure 
du manuscrit de Venise. Grand in-folio _ __ 50 fr, 

Quinti belli sacri scriptores minores, edid + Rührichi ïn-& 12 fr. 

RIANT de l'Institut). Études sur Fhistoire de l’église de 
Bethléem. 2 vol to-8*. ... 22 fr. 

SCHLU MRERGER (G.), de rinslitul Sigillographie de l’empire 
byzantin. In-l, avec 1100 clichés. * . . lOO fr. 

— Numismatique de FOrient latin. In- 1 , planches en hélio- 

gravnre ..... .......... . 175 fr.- 

— Supplément et Index. tn-4, planches , .,., ___ _ . 20 fr. 

— Les principautés franques du Levant au moyen fige. 

ln-8, figures . .... ------- -- 5 fr. 

TESSIER (J,). Quatrième Croisade, La diversion sur Zara et 
Constantinople. In-8, .. .. 7 fr. 50 

Testimonia minora de Quiuto bello sacro, edid. Réhricht. 
ïn-8. ....... 12 fr. 

VLASTG (E.-À). 1453. Les derniers jours de Constantinople. 
jn^8,.„........ 4 fr. 


I* F'flf. — i Unp, fi, Küiirjj f.Ttuti„ r*TULLlfc.i 


«i Gjjidît, iiWf,, Iwttlfwi/d Caf^l, îï. 
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rendu* 


ERNEST l EROUXp ÉDITEUR 

2 ÏL RUE BOÎ 1 APARTEp 2 $ 


ACADÉMIE 1>ES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

OR AND PRIX GOBfifiT 


. CARTULAIRE GÉNÉRAL . 

DE L'ORDRE DES HOSPITALIERS 

DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM 

(1100 - e 3 îo) 

Par J. DELAVILLE LE RÛULX 

4 forts volumes in-folio.. ...* "* 1 

Laft^év Tome lV f comprenant f/jiJjr gènfr&t, pat aitra prochainement* 













/ 


PÉRIODIQUES 

Eectieil d'archéologie orientale, publié par M. Clermont Gannéau 
îomc ML Livraison i- 3 , (Leroux. ; i. Épigraphîe palmyrénienne, - 
J™* propres phèntetens abrégés. 3 , Le J ivre de la Création et de 
1 IlEStûtre. 

* t 

aevue historique, septembre-octobre mo 5 . - Edouard Rqd, Jean- 
Jacoties Rousseau et les affaires de Genève, — La condamnation. - 
r.,_ Dftm-LTj Napoléon I tr et l Italie, a* partie : Bonaparte et la Repu- 


au mourq âge, par Chr. Pustkr ; Révolution et premier Empire, par 
KoJ y RtLS * - bohème, 1899-1904; suite, par Jar. Goll. - Comptes 
1 enduit critiques : Dkmûliss, Les grandes routes des peuples* I. Les 
routes de I antiquité, !L Les routes de monde moderne. — Oberziskh, 
OrjuiEU: délia plebe romaria. — Garofalo, StuJi storiei, — André 
il 1 c h tL, H Kt, de l art I . — Rëhhy, Saint Louis, the most Christian 

p ^ ^?J ] ^ 5 rta rc hgiosa, 1 . — A. \\\i nuise ton, Le grand 

électeur Frédéric - Guillaume, sa politique extérieure. — Daniel 
nA^ÉVY, Lisais sur le mouvement ouvrier en France. 

Eefue des Etudes historiques, juillet-août : Félix Albfirt, Le Parlement 
# « la ville de Paris ouxvi-siède .suite). — Marcel Marios, Le sarde 
des sceaux Lamoignon et la réforme judiciaire de 1788 suit? — 
Comptes rendus critiaues ; Gûmperz, Les penseurs "de la Grèce, 
histoire de La philosophie antique, trad + Reymond, — Abbé Martin , 
àaint Colomban, — L. Marion, Histoire de 1 ‘Eglise. — Comte 
bt.RLRY, Angélique de Mackau, marquise de Bombirïfes, et la cour de 
M < Elisabeth. — Pkbkoijd, Mémoires de M« Roland — H d'Alhi-- 
ras. Les dévotes de Robespierre, Catherine Théot et les mystères de 
a mere de Dieu. Le déisme et Ee culte Je la Raison pendant Ea 

Révolution. CopuKtxE, Napoléon et L Angleterre (t 8 o 3 -i 8 i^ 1 _ 

Mgr. DurAKLOvp, La vie de Mgr Bordcries, evéquede Versailles/ - 
H. 1 AtxK, ha vie et sa correspondance, t. Il I t ^historien 1870-1875 . 

La Correspond ânes historique el archéologique, n*' i 3 rt-i 3 c> ïtifh-ioillet ‘ 
Rensagnementi administratifs : Musées départementaux - Archives 
notariales. — Mélanges et recherches critiques : E.-D. Grand, Thèses 
de 1 Ecole des Chartes, promotion du i 7 janvier 1904 rinL — Lucien 
Uillki . Nomenclature des ouvrages Je ntMmnre *«2 J - ™ Il f TA i L1 4A.Y <r\ i 


w r i,-ïi r h , . ' u,, "- lLi5 ^uite , —tjiromquc : 

Memento bibliographique, - Ouvrages nouveaux, — Périodiques. 

AibnaeMi, n» 400 2 : Leighton, The boy and h is school — The 
works ot Luaan trad. Fowi^a. — Cvtlv*. Lvnch-law. - M, Roger, 
L ense.gnemvut des lettres classiques d Ausone à Alcuin, introd. à 
1 h si. des ecoles esroimg tonnes. - Bustido. - The doones uï 
Eïuiuor. — Kmg James I and Fr.i Paolo Sarpi. — Drvden’s An of 

KS«; T r T l' C 0M Gregorianunt of* the Roman 

Uiur.b. III. — Knoiâod the Relormatxon, - Sir Thomas More, - 
Discovenes in Phr) r gia ? lyu? iRamsay). 

D^^ytaratarzeltaiLg, n - 35 ; R. IJqfmann, Agricole - Wnz, 

lis-h n D ken P t amo ™e lau ^n. - Kjrn t Grundriss der evatige- 
n — KOeiïîle, Das Gomma loanneum. — J AC oti Der 

\ 




% 


Pentateuch. — Meyer, Der LTsprung-des jesutitschcn Schulwesens. 
Aui del Congresso internationale di sdcnze storicbe. VoL IV : Atif 
délit: sezione III : Sinria delle letterature. — Gesénus, HebrOÎscbcs 
und aramaisehes Handwürterbuch. 14, Aufl. bearb. von Fr. B*ihl 
uod H. Kimniern. — Harvard StuJies in Classical Philology. Ed, 
bv a Commînee of thc Claasîcai In structura of Harvard Ugrversity. 
Vol. XV. — Dal Zotto, La Ctris e le sue fond greche. — O- Voüt, 
Lcr goUenc Spiçgei u. Wiehnds polïtische Ansichten, — A* Luther, 
Goethe. — W, Schuiunm, Leitfaden zum Studium der Literatur Jet 
3 ereinigten Siaaten von Atnerlka. — Merlant, Le roman personnel 
de Rousseau a Fromentin. — Weitzel t Die deutsche$ Kaiserpfaïzen 
und Kûnigshofe vom 8. bis mm td. Jahrbundert, — Gagnat, Cours 
d’épigraphie latine. Supplément h la 3 * édition. — La Révolution de 
1848, bui latin de la Société d'histoire de la Révolution de 1848. — 
Zwei Kasselcr Chroniken des [8, Jahrhuoderts, hgb. von Pb. Lo$ch. 
— Berge*. Mythische Kosmograpbie der Griechen. — Krahmkr, 
Dûs transkapbche Gebieu — Evans, The Palace of K nos s os. 

Uterariscties ZentralblaU, n' 3 3 b t Sinegelberg, Aegypt. Randglossen 
zum A. T. — Knoke, Luth ers kleiner Katechismus. — Ch. Blesser- 
hassett. Newman. — Goldstein, Mendehsohn und die deutsche 
ÀesiEtettk. — S. Muller, Urgesch. Europe, trad. JtRtczEK, Barge, 
Karlstadt 1 . — GuhîiLAcH, Gesch der Sjtadt CharLoitenburg. — Nun- 
liaturberîchte aus Deuisehland, II, p. Rkioiekbitrger. — Frik&ew^ 
bürGj Das lilstor. Institut în Rom. — Der sîebenj. Krieg, El, &, L.eu- 
ïhen public- du grand état-major. — Wackernagel, Altind. Gram- 
maiik. IL 1. — Geffcrem, Das griech. Drama. — Baumgabtner, 
Gcsch. der WeltHieratur, V. Die franz, Literatur, t, —Jonson, 
Poêlas ter, p. Mallory; S tapie of News, p. De Win te*. — O. Vont, 
Der goldette Spiegel u. WieEands polit. Ansichten. — Grillparzers 
Wcrke, p. Franz. — Déc belette, Lés vases céramiques ornés de la 
Gaule romaine; les fouilles du mont Betivray. 
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MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Par J. de MORGAN 

Tome HL Première partie. Études géologiques. Géologie strait* 
graphique. — Un volume 10-4% nombreuses illustrations, carte 

et 3 a planches, .-.■ <.. 40 fr. 

Ce volume termine l& publication de la Mission en Perse. • 


MISSION SCIENTIFIQUE 


PERSE 

{jSSÿ-iüyt) 

L'ouvrage complet. 34 <j- fr. 


On Tflfld Séparément $ 

Vol, 1 , U. Études géographiques......... rue Fr. 

Atlas des cartes.. — ....... i5 fr. 

Vol. I U, en 4 tomes. Céologie, Rfil conte- 

là ç 1 e. Éeh i aides, M oll u s 4 ues. . 2 fr. 

Vol. IV. Aridéologie. ... 60 fr. 

Vol. V. en a tomes. LiaguistLqüE. _ __ Su fr. 
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PÉRIODIQUES 

Eevaa onpsldoEÜe-nn-ff, dirigée par Albert Luxenoso; (abonnement 
annuel, i> frimes, chez Picard,* me Bonaparte, 8 a), III* année, 
j^ r v ultime, octobre 1903-janvier 1904 : I* La préfaça su Napoléons del 
B, Holzhauser, arcivescovo di Armagh. — Gachot, Massenaa Rivoli, 

L- buste du maréchal. — ViHGJMiiiEK, Une lettre inédite dé Murat, 
an VL — Una luttera del Meiri a Paoïo Greppi. — Lettre inédite de 
Murat. — Holland-Rose, The French plans of invasion of En gland, 
i&oi- r 8oi* — 1 Sfoeza, Una saura de' teutpï napoleonici in dialetto 
venezkno. — DcâP&nzra nu Dezert, Madrid en août-septembre i8oB* 

— Bouvier et Lühbeoso, Le colonel Oudet- — Deux évasions, le lieu¬ 
tenant Bouvet [M" Carette* née Büus'ct) et Histoire de ma fuite 

Cticchi), — Madelin. Un cardinal et un gendarme, à propos de deux 
documents sur Pie VIL — Lettre d’Elisaa Napoléon* — Grouchy en 
Amérique (deux le tires du maréchal), — Tre lettere dei gênerait Vis- 
conti c Bcgani e de! capitano Cianculli a] generale Francesco Pigna- 
telli Strongoli (Crocs). — Le Napoléon de Michelet [lettres à 
Aman! . — II. Comptes-rendus, extraits, correspondances, nouvelles : 

A. Choquet, Etudes d histoire, 1 : Campagne de 1809 ; Mém, anecd. * 
du marquis de Bonneval ; Zelle, Das VèJkerdrama in Russknd ; 

< Oxi lia, La moral! ta di Coîletia ; Manfroni, A proposito di un recente 
lavoro su Colletta ; SaCchetti, Motui, agente in Rom a dd commune 
di Rieti; La question des majorais; pro e contra Nava; Hayh. Ges, 
Aufsâtte ; Seatûn, Napolconris captivïty in relation 10 sir Hudson 
Lowe. 

Février-septembre 1904, III* année, IP vol. : L,-G, Pélissier, 
Un arrête et deux lettres inédites de Bonaparte, 1796-1797, — Notes 
de M. de Trémont sur Napoléon* — Lcmbroso* La prinripessa 
MaiiIda, -7 Lsyi, La Socîetà délia Spîlla Nera. — M* Masson et la 
méthode historique. — Geraud, Chateaubriand et V. Hugo, — P élis- 
sier, A propos de Chateaubriand, réponse à M. Giraud. — Novicow, 
Napoléon au point de vue politique. — Màzzatjnti, Forli negii 
anni [796-1800, — Slttinàj Lettera del generale Bonaparte, 
j! maggtn 1797. — Sprengiporten, Rapports à Paul I t oct.-déc. 
iSoo- — Holland-Rose, An interceptai despatch of Champagny, 
lâoo* — Giaknini, Satire antinapoleonkhe del 1809 — Rapport à 
3 Empereur sur les détachements de recrutement pour les trois 
départements de la Toscane, 1S09, — Lehmann, Stetn ; Giraud et 
LtrMfjtoso, A propos des sources de l'Expiation : Le comte Joachim 
Murat* Les ventes par suite de décès de la nièce de Napoléon le 
Grand; L'arc de triomphe du Carrousel; A. Sorel, L'Europe et fc 
Révolution française, V! et VIT; Percy* Journal, p. Lon&inï 
P* Gautier, M™ de Staël ; Wernet, piqueur de Napoléon ; Le centc* 
naire du couronnement. 

R™ île J'biakire des religions, n° 4 : E. Âhémneau* Du rôle des ser- 
penft dans les croyances religieuses de l’Egypte, H. ■<— M. RevoK» 

Le shïtmtolsmc. — E* Mostet, L’histoire des religions au congrès 
des orientalistes a Alger (19-26 avril rgo 5 ). — A* van Gennkp, Publi¬ 
cations de 1 institut anthropologique de Londres. — Revue des livres* 

— Chronique, 

c r " 

Re.ue de 1 loatruction publique en. Belgique, n <w 3 ~a : Marcel Laurent, Les. 
^rigmes de 1 architecture chrétienne à Rome et en Orient,,— Paul 
Cirai^dok, Quelques passages dhs Caractères Je Théophraste. — 


J. Maë&ten, Ad oracuk sîbyliiria. — P. Thomas, Hôtes sur Mitiu- 
eius Félix. — Contribution a l'histoire du doctorat etî philosophie et 
lettres en Belgique, — Comptes rendus : Ouvrages de MM, Paul 
Mazon - , E. H. Gifford* F, Plissis, A. C. Clark, E. Cor rua l d* E. O» 
WntsTEOT, G. Gmcio, E, StjufpTM, M. NL Wëtxore, E* Hekhes, 
R. Helm, Guillaume et Baelde, pACLT-Wi^èwA, P. Fqucart,, H, 
Grégoire, M, à* Kugemer, H. van de Wewlû, J, Fabrë, M, Bau- 
choni^ E, GossarTj L, Bruwschwicg, F. Hëxos, — Chronique , — 
AçUt officiels. — Périodiques. 

Àtheiaeuin, n û 406$ 1 SëSnett, Garde fi rides în theory and practice. 

— M.de Flëcrv, Nos enfants au collège.. — Smith and Sîzîbev, Inter¬ 
national làw as interpreted during ihc Russo-Japanese war. — Pal- 
HKft, The English lakes. — Sebool-books. — The Doones of 
Exmoor. — Knox and ihe Reformation. — The history of the 
Grahams. — Graves, The Royal Acadcmy of Arts, a complète Dîc- 
tionary of contribuions and lheir work frbm îts foundation in 1760 
tü 1804, vol. II. — Notes on the churches of Blything Hundred 
(Coi), — Mary 1 s Chapei Royal and hcr coronation play. ;C. 
G, S topes). 

Denlssçhe LiteratarsaitaGg, n* 36 ;Wer ist + s? [inséré Zritgeôossen : 
ZdtgenossenJexikon, hgb, von H, A. L.Degener. — \Vho t $? Wwtf? 
iqo 5 . — Tjelf* Grundzüge der ftelîgionswîssenschaft.— Hëlssi und 
Mllert, Atlas zur Kirchengeschichte. — Florîlegium palristicum. 
Dig, vertil adn, G. Ralschen, Fasc. III ; Monuments minora saeculi 
secundï. — H, van Drutex, Geschiedems der Ncderlandsche Bijbel- 
vcrtaling. IL a. III. — Goethes Philosophie aus seinen Werken. Hgb, 
von HEvriACKER, — Iahs, Ueber die kosmogonischen Grundans- 
chauungen im Manava-Dharma-Sastram, — The Journal of the 
Bombay Braneh of the Royal Asiatïc Society. Extra Numbcr : The 
Centenarv Memorial Volume. — Immisch, Die fnnere Emwicklung 
des griecüisdien Epos. — Persio iliustr- con note da F, Ramorino, 

— Koscm, Adalbcrt S lifter und die Romanlik. — Otto, Typischc 
Motive în dem weliltchen Epos der Angebachsen* — Rakm. Jean- 
Jacques Ampères fyrische Dichtungen. — Bugge, Vesterlandcnes 
indliydelse paa Nordhoernes og saerfig Nordmaendcnes y dre kuhur. 
lev esart og sanifunds forhold i vlkingetiden. —GlGckneh, Inwiefern 
sïnd die gegen Gregor VIL im Wormser Bischofsschreiben vom 34, 
Jajiu.tr 107b ausgesprûchenon Vorwilrfe berechligt ?— Taurler, Die 
Parthernachrichtqn bei Josephus. — Mkmtz, Johann Friedrich der 
Grossmüttge iSol-iSSq. 1 . Johann Friedrich bis zu seinen Regie- 

* rungsamriti i 5 oï-i 532 ,— Bafst, Le maréchal Canrobert, souvenirs 
d p un siècle. IIL —Pe^tck, Noue Karten und Reliefs der Alpen.— 
WiHSOHj The Kohl Collection of maps re latin g to America. A reprint. 
With index by Pli. L. Phillips- — Gokplowicz, Geschfchte der Staats- 
theorien. 

làkrari&chea Zealralhlatt, 3 - : Théo J. Jahresbericht, igoT — *Lietz- 
hann. Apnllinaris von Laodicea. — Descartes, ühers. Bechënao. — 
Seeck, Kaiser Augusîus. — Fucus, Gvsch, der deutschen Drdcns- 
burg u + Herrschatt Busau. — Las&ënseck, Die Politik des Hauses 
Braunsdrrteig-Lüneburg [640-164.1. — Brîefe einer Rraut, iS^a-tSi 'L 
p. Edith vun Ckahh, — MiTTPfACHTi Frinn. an Bismarck, Lût, 
Fidèles ou vassaux?— Kalbëlei&ch, GaJenî de causis contincntibus 
lib. a è \ic. Regino translatus, —j Donat. p. GEdaoii, L — Panziït], 
Dizîqpario moderne, suppléments — El l’reda Fowler, Une source 


française des poèmes de Gower. — W. Arsdt, Die Personcnnarncn 
des deuîsehéh Schauspicls des Mittelalters. — Pitré, Sîudi di 
EeWende popoiari in Sidiia. — W, Klein, Gesch. der grieth, Kunst. 

11. von MyrOn bis Lysipp. — Arien von HuinrEch Albert* p. E. Ber¬ 
noulli, înit Einleiiung von H. Kreïzscbiu*. — W einjunn, Hvmna- 
rium Parisiense, das bîymnarder Cistercien ser-Àbtet Pains im Elsass* 

Altpfütissisrbe Itmalsachrifl. 3 und II Hefi, janvier mars : Feydt, Der 
Einnuss der ostpreuss, Eisenbahnen auf die siadiïschcn und einige 
andere SicdcluQgsn.- Ronk* Das Lochstldtcr I îé! in historischcr 
Zéx, von Ed. Loch, mit einem Plan Jerfrischen Nehrung. — Bruhns, 
[nsula Inferior. — Kants gcsamm. Akademieausgabe, Eand I 1 L Die 
Kridk der reinen Vernunft* 17S7, von SchÛniRJrfptis. — Kritiken und 
Referaie : Josef Kolejeag, Ermland im Kriege des Jahres i 5 ao (Joa* 
chiml — Mitteiluncen und Anhang : Kujût, Haï Bütow ursprün- 
glkh zur Ditizese Kammin gèh&rt? — Sembritzki, Die Memelflr 
Edelscbmiede-kunsi und ihre Vcrtreter, — Universiiatschronik, —^ 
Lyceum Hosianum in Braunsberg, 

Avril-juin : le sommaire a déjà été donné sur la couverture du 

n D 33 ). 

Muséum, n° 11-12 : von RozwiDowsKt, Woribildung und Wonbe- 
«deutung (Khiyver'. — Sqhuer, Griecbische Lautsiudien Hessling;. — 
Blass, Ueber die Textkritik im Neuen Testament (van de Sande 
Bakhuyzen). — Raeder, Theodorcti Graecarum affectionum curauo 
'de Joug). — Postgate, Corpus Poeïarum Laünorum Harttmn), — 
Wrkrmnz, Gcschichte der îndischen Littcratur, I Calan d). — 
Klaosnek, Die Messîaolschen Vorsieîlungen des judischen yolkes ira 
Zeiialter der Tannaiten (Houtsma^ — Te Wihkel, Inleîding tôt de 

E eschicdenis der Nederlàndsdie tuai [Kluyver), — Zur ersten Jahr- 
undertfeier von Scb illers Todcsiag am 9 Mai (Borgeld . — Prier 
van Wely, Engelsche Studlën en Kritickcn iSwaen}, — Gramuont, 
Le vers français ■VaLkhoffi. — Fihr, Das Wdb im franzbsisehen 
Volksltede (Sunicrh — Bi rtoni, Nuovi Studi su Matteo Maria 
Bolardo (Salverda de Grave;. — Hôlder, Ait-celiîscher Sprachschatz, 
Il (H. Kern). — Schulz. Leben des Kaisers Hadrian (Roos) — Von 
BîfWn, Geschkhte der Stadt Bremen , i 1 1 Btok}. — Bos, HctGro* 
ningsebe Gild-en-Siapdrechl toi de reductie tn 1194 van Rijswijk . 
— Elias* De vroedsctaap van Amsierdam, TI ÏRlok). — Baale, U cher 
den Defensor Cïvitatis [Tichelaar). ■ — Hblduann, Die RoUndsbilder 
Deutschlands iSeerp Gratamnb — Recss, Bnefwechsel mit sdnem 
Scinder und Freunde Karl Heinrich Graf J* i* P. Valcion Jr.}. 
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PÉRIODIQUES 

Annales sciences politiques, s&pîembre 1905 : E. Eajllaid, La question 
monétaire m Afriaue occidentale, - H. -R, Sayarv, La 1 détérioration 
mm™ “U Peuple anglais (à propos d’une enquête récente). — 
P. Mattéii, La Prusse et la Révolution de Pologne en i 8 ô 3 . — p, p 5 > 
üAfiD, l a mission du citoyen Coûteras dans les Ligues grises ] 796- 
[Tpo). I. —G. Gidel. LTosUlui agricole international. — Ch, Dupuis, 
Chronique internationale 1904 . —- Mouvement des périodiques. 

Le Biblisgrâpüe modems, n« 49-30, fanvier-avrï! : Briquet, Notions 
pratiques sur le papier, — Rûserot, Catalogue des actes rovSux con- 
serves dans les archives de la Haute-Marne tin . — Jadart" Peinture 
murale du ïirt= siècle dans l’ancien chartrier du Chapitre de Reims. — 
drsts, La collection Duviert à la Bibliothèque nationale.— Chro¬ 
nique, archives, bibliothèques, livres, — Comptes rendus : Wackersm- 
GtL, Kepcrtonum des htaatsarchivs zu Base]; Lesûrt, Les chartes du 
ClermontOis Musée Condé); Macqueron, if ibüographie du dép, di: 

Aluijvist, Svensk eenealosical lïttcratur: Beihër et 
K0Qtt:s ; Bibliogr. des travaux de G, Paris; Hantzsch, Die Landkar- 
tenbestandc (Bibliothèque de Dresde;,; prince d’Essuso, Le premier 
ivre xv Jagraphique italien imprimé à Venise vers 1430 ; Wegener, 
Die 4 ainer in Llm. 


Rem d'Alsace, sepî.-oct + : ïnggld, Henner. - 5. Schwartz, Les 
rinces de Strasbourg en 1689-1690, — Berthele, Les André, fort* 
deurs de cloches a Colmar ans xiv« et xv* s. — Adam, Nos chaudron¬ 
niers isxnte) -- Mgr Chèvre, Th, Henrict (fin)* — L, Ehrharo, Cor- 
resj. entre d Aiguillon et Louis de Rohan. — Dom de Dartuin, 
L Evangeliaire^d Erkanbold. —- Gasser t Les cimetières de SouIék, — 
e La touche Souvenirs de 18m. — Courtes réflexions à propos de 
deu* art. de C. Oberrejner. Livres : Bardy, L’armoriai de Sain t- 
Die en 1697, Proces-verbaux de la Société populaire de Val aux 
Mines, Le docteur Fournier, etc. — Articles de revues et de journaux. 

Athanaetrai, 11*4064 ; LnTU^The* FarEast. — jEVONs.The princîpls of 
économies, p, Higgs.— The scènery of London, painted br Mar- 
hall, described bv Miss Mittok. — Colenso, Zulu-English Dictb- 
\RuDttOSE-BROWK, L alexandrin français et le Blank verse. — 
Uassical books. — BouitDüîf, La Russie libre : Tejrkf.b, Siberia. — \ 
eu nous dance round a curions tree. — The Doones of Exmoor- 
Knos and the Reformauon, — Skipton, John Hoppner. - \ newïy 
discovered portrait of Spinoza. 

tatsche üteratote, n* 3? : Planck, Deutsche Geschkhte und 
SfürTîït B Co £ UJ! *t Latalog bfver V&sterüs lâroverks-biblio- 

7 Das Huch Koht ^tj Gehso*. Der 

n 5 Ph,los °P h B ün ^ Polkifccr; KtftMss, Die christ!* 
fikuhf haf!r L Bornekann, Bete und arbehc; Güttschick, Dein 
GDube hat dir geholfen ; Frdr. Meyer, Kampf und Sieg des Chrïsten; 

^ ■- TflLRR/HündbucS des Sanskdi 

mit Tertcn und Glo&sar. L Grammatik. — L.-G. Lévy, La famille dans 

~ T rî, . nsact j? n . s and Proceedinps of the Amcri- 
An.W, u S ® Associâtion. Vol. XXXIV : iqo3 - Heïnexakk, 
m?e Indien"» Studies in Modem Germon Liiera- 

c™.,,v d o ’ Haupimann, Women W ri tiers of the Nincieemh 
r?rl^ ' "T P L ‘TF-\ Tagebüçher. In Auswahl h E b. von l'etzet. - 
SdkLfn, Leben u ? d Wirken.-ÎScKiinEL. Mund- 
înnoMnt MI 1 ! . ™‘ 7 LtrcttiiïE, Innocent lü. Rome et l ltaltc ; 

Innocent III. La croisade des Albigeois. - R.Mùller, A mon lus Phi- 




losophus, ein Protektor der Christen ? — Frhr. von Mittnacht, 
Erinncrungcn an Bismarck. Neuc Folgc (1877-1889].»— Graf v. 
Pfeil, Deutsch-Südwest-Àfrika jetzt und spfiter. — Demolins, Com¬ 
ment la route crée le type social. Vol. ! et II. — Dfe Kanonessam- 
mlung des Kardinals Deusdedit. Hgb. von V. Wolf von Glanvell. 
Bd. I; Die Summa decrctorhrji des Magister Rutinus. Hgb. von 

H. Singer. — Bourdeau, Socialistes et sociologues. — JacÂbsen und 
Ferri, Neucntdeckte Michelangelo-Zeichnungen in den L'ffizien zu 
Florenz. 

Literarisches Zentralblatt, n° 38 ; Moeller, Lehrbuch der Kirchengesch. 

I , 3 , a* éd., p. Schubert. — Waitz, Die Pseudoklemcntinen. — 
Albrecht, Der Kleine Katcchismus Luthers. — L. Gôldschmiijt, Ethis- 
cher Misnatraktat. — Wolfsoh.v, Gazatis Einfluss auf Chisdai Crescas. 
— Grisebach, Schopcnhaucr. — Allard, Julien l'Apostat. — Reg. der 
Grafcn von Habsburg bis 1281, p. Steinacker. — Douais, La mission 
de Forbin-Janson, 1763.— Schanz, Aegvpten u. der aegypt. Sudan.— 
Dutoit, Die dusdaracarya des Bodhisanva. — Rainfurt, Zur Quel- 
lenkritik von Galens Protrcptikos. — M. Roger, L’enseignement des 
lettres classiques d’Ausone à Alcuin. — Lirica Italiana antica, p. 
Eugenia Lf.vi. — Am. Cesano, Hans Sachs c suoi rapporti con la 
letteratura italiana. — Pellissier, Etudes de litt. et de morale con- 
temp. — Bloomfield, Cerbcrus. — Wümsche. Die Sagen von Lebens- 
baum und Lebenswasser. 

— N* 39 : Hoberg, Moses und der Pentateuch. — Vôlter, Dfé 
Offenbarung Johannis. — E. R. Meyer, Schleiermachers und Brink- 
manns Gang durch die Briidergemeine. — Bischoff, Der Koràn. — 
Helmolt, Wcltgeschichte, V. Südostcuropa und Osteuropa. — Kal- 
koff, Die Anfânge der Gegenreformation m den Niederlandcn, II. — 
Polit. Korrcsp. des Herzogs u. Kurfürsten Moritz von Sachscn, p. 
Braudenburg, II, 2. — Egloffstein, Caroline Grossherzogin von 
Sachscn. — Ferenczi, Deak elete. — Mommert, Topographie des 
altcn Jérusalem. —J. Bauman.n, Dichter. u. wiss. Weltansicht, mit 
bes. Bez. auf Don Juan. — SiEVERs,«Metrische Studien IL Genesis. I, 
Texte; IL Kritik. — Quintiliani deelam. p. Lehnert. — A. Thomas, 
Nouv. essais de philologie française. — Fr. Schlxze, Die Gratin 
Dolores. 

Gœthe-Jabrbuch, hrsg. von Ludwig Geiger, XXVI» volume, tqo 5 : I. 
Neue Mittcilungen : L aus dem Goethe = und Schillcrarchiv : I. 
Goethe als Bearbciter von italicnischcn Operntexten, II. Circc, hrsg. 
von M. Morris, 2. Schauspielerbriefe. 2.3 Brjcfc Ifflands und zwar 
21 an Goethe und Kirms; je 1 an H. A. O. Reichard und G. Forster, 
2 Briefe von Fricderike Ünzelmann-Bethmann an Goethe, hrsg. von 
Ludwig Geiger mit Anmerkungcn. — II. Vcrschicdenes : Zu Goethes 
“Aufsatz, das altrôm. Denkmal bei Igel (Knickenberg). — Abhandlun- 
gen : Ernest Lichtknberger. Faust devant l'humanité; R. M. Mever, 
Gœthcs italienische Dramen; Rud. Lehmann, Goethes Lyrik und die 
Goethe-Philologie ; Morris, Kôrperbewegung als Lebenssvmbol in 
Goethes Jugcndlvrik; Noack, Aus Gœthcs rômischem Kreîse, 1. wo 
Goethe ein = und ausging ; L. Geiger, Müllner, Goethe und Weimar; 
Golther, Richard Wagner und Gœthe ; Peltzer, C. H. Kmep. — 
Miscellen : Zu ciner Fauststelle Goldschmidt-Faber); Der Schauplatz 
der Klassischen Walpurgisnacht (M. Pospischil); Zu Goethes Bes- 
chaftigung mit dem ital. Sonnctt « chi non puo quel chc vuol, quel 
chc puo voglia « (Graf); Gœthe und Persien (Krüger-Wt^tend); 
Gœthcs Quelle zu Hermann und Dorothea ( 01 brich]; Zu den \Van- 
derjahren (Jahn); Zu Gœthcs Billet an Karl August (Pick); Kompro- 


mitticrL (Alex. Meyer : Wann til Christiane gebofen (BÈrnbaucnj; 
Goethe und Herders Kinder ;Muihesius) ; Gœthe und J , Ch. Meliish 
lEbsteim: piû.Hêimai von Gitthes Schùtzling Peter in Baumganen 
Firnck : Ein Besuch bus Goethe und in Weimar tSo 5 (Reber : visite 
de G. Rückl ; Gœthe und Georg Schrrnd Muihcsiüs); Ein Besuch 
bel Gœtüe -Ebstein : visite de Th. tocinvedes, ; Zu Gœthe und Frau 
von Staël (Lé Geiger ; Eine Gedenkiafet für Gœthe A. Küsier , j Zur 
Nochgesch. von Gaîthes iial. Rcbe in der Gegenwart L, Frünkel . — 
Nabbtrlge und Berichtigungeit L. Frankel, KJarmann, Froitzheim, 
L, Geiger), — Chronik : Nekrologe, Herzfeldcr i L. Frankel. ' Waet- 
zoidt (R, Lehmann. — Biographie : i. Schriftcn (Weimarcr 
Gtethe-Ausgaber Neue Ausgaben ; Ongedrucktes; Einzelschriften ; 
L'ebersctzungen) ; 2 . BiblLographEsches; 3 . Vcrscbbden.es, — Tombo, 
Englbeb-amenkanische Bibliographie. — Regisier, — Slphax, Sehîb 
1 er und Gcethes Festvonrag ^elialten in der 20 , Generalversammlung 
der Goethe‘Geselîschaft zu Weimar am 17 juin iqû 5 . — 20 ^ Jahres- 
beric h t der G où the-Gese lie sc ha, h . — Ml tgî 1 ede r~ Ve rze 3 c hn i s, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI< 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 


* BIBLIOTHÈQUE DÊ VULGARISATION 

Towh XLÎl 

CONFÉRENCES AU MUSÉE GUIMET (189^1899) 

Par L. de KTLLOÜÉ 

Préface par M, ÉMILE GUIMET 

L iii<Siî Je E)îeu cl lu nature des Dieux cher tes peuples de l'Extrême-Orient, — 
-3 notion de l eiistcnM Je l âme et Je sa nature. chc* les lndous, les Grecs, 
les ï.erse s les Chinois et les Japon aïs, — L'Origine dti -monde d’apres les livres 
sacres de I Inde ci de la Perse, — La vie religieuse de Plodou. — Les symboles 
religieux orientaux et leurs rapport*-avec ceux du Paganisme européen, — Les 
■ois edgt&Iëe daps rlodc,. -— Le Mysticisme indou. 

, Ton* XIV 

CONFERENCES AL Ml. S Ê E G U I MET ( 1899-1900 et [900-1901 

Par Im de MILLOUÉ 

La Condition Je lu le en me dans Dinde ancienne. — I. La femme au point de vue 
rçlLgicux et légal. —II. La femme dans la littérature ci au théâtre. — La ira- 
â ll1ûl1 ntSTOrumç et la mythologie dans les poèmes épiques de l'fnde, — t.e 
L .“ M^habharata. — Culte ci cérémonies en l’honneur des morts 
Jai f r J Liiréme-Orient. — Ln point de Mythologie comparée, les Dieux du feu. 
— et « différentes formas dé la Divination dans Un Je, eu Chine ci 

au Tibet, — Triades et Trinités, 

, Tome XV * 

CONFERENCES AU MUSÉE GUIMET 1.902-1903 

Le> n ,lus japonais tous les Tokougnwa, pur M, Maurice Couraut, — Les apôtres 
enc^ les anthropophages, par M. Salomon Eliuuni, — Los peintures prehUto 
noues Je la caverne 4 Ahamira (Baigne , par M. Emile Castailiiac. — La SO r- 
cclient Cl les sorciers chez tes Romains, par M. R. Cacmat. 

Toux XVI 

CONFERENCES AU MUSÉE GUIMET (1903-1904) 

Rome sous les rois ci les dernières fouilles par M. G. Lafju*. _ Les origines 
batnIoniennes de la Poésie sacrée des Hébreux* par M. Philippe R™,il* L. i j 
tru ns migrât tort des âmes dans tes crH-yauces hindoues, par M. Sylvain Uvu — 
Par^-'VI Parsisme, pur M»* D. Mekast- 

Lfi Puy, liïip- K. Mar^hçiwu.. — pcyrtÉIer, Hoaehoo cl üjsnûn 
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PÉRIODIQUES 


Ëeoeil d'arch'éatogte criante!*, publié par M, Clermont-Giànneau, tome 
VI 3 , livraisons 4-7 — Le Livre de la Création et de f Histoire 

[Suite et fin;. — Ln édit du roi 
et ara mien ne de Zitidfi-Dérè. — 

grecque de Hazem-e 3 -ser. — Les composés en ç^o. — Zeus Naos et 
Zeus Bomos. — La Nativité et le bas-relief de Palmvrc, — Une 
inscription néo-punique datée du proconsulat de L, Àelius Lamia 
(Planche I;, 


A 


grippa H. — Inscription grecque 
Fiches et Notules : L’inscrrimûm 


Ath&Dattifli, n‘uoô 5 : Page, Historv of Buckînghamsbire. ^ Corvat’s 
CtuJiiiiis, ■— V\ !i.K iss, Roman hJucauoD ; Raoley. The Educative 
Process. — George Macdonald,— The Crabbe célébrations. — K nos 
and the Reformation. — S. G. Green not. néer. . Notes on the 
churchcs of fîlyibing Hundred, n. (Cox . 

Deutsche Literaturzaituiig, n° 38 : M. Hfrï**ann t Ein fesie Burg jst 
miser Gatt* — Bqfkenoogen, De Nedcrlandsche Volksboekeo, — 
Eïman, pie âgyptisdie Religion. — Eoek t Luthers Auslegung des 
A Lien lestanieuis, — Simsa, Das Gcheimnis der Perso n Jesu.— 
Georçv, Das Tragische als Gesctz des WeJtorganîsmus. — Rgdre, 
Taine, — Fichte, U cher die einzîg môgh'che Storung der akademis- 
<licn Freiheit. Hgb, von A. Ruge. — Siecfeev Indra s Prachenkampf 
(nach dent Rig-\eda . — OssiP-LoOmÉ, La Psychologie des roman¬ 
ciers russes du sut* sltcle. — Apulei Platonîct MadaurenSis Apolugia, 
Rec, Helm. — Barczat, Defiguraniin disciplina aique auctoribus.— 
Arnold, Geschîchte der deuischeti Polenliiieratur. 1. — Werneh, 
Hebbcl, — Ltrica, Studien zur englîschen Laingeschichtc. — 
M, Roustas, La Narration.— E, Meyer, Afegyptische Chronologie. 

— Callewaert, Les premiers chrétiens et 3 "accus a don de lèsg-maj'esté. 

— V. von Kiais, Deutsche Geschîchte im Âusgange des Mittejplters 
{[43371519). — Jegerlehner, Reitrüge zur VerwaJ 1 u p esgeschich ic 
Kandiàs im 14. Jalirh, — R, von Delbhlick, LebeEise-rinnerungen.i 
1837-1867, — Mi ex du Dus P ro bletti der Vülkerverwandtschaft- — 
John Quand- Carteret, Lu montagne à travers les figes, — Cuq, Les 
institutions juridiques des Romains. 


— N 5 : Codex Waldecceusb. Hgb. von V. Schultze. — Beth- 

LÊEMt Romans à lire et romans à proscrire. — Rahlfs, Studîen zu den 
Kbnïgsbüchern, — CttOHffs, Zweï Forderer des Hexenvvahns und 
ihre Lhrenrettung durch die ukramontane WIssenschaft. — Ed. Ko- 
mû, Die moderne Religionsflucht und ihre hauligsten A niasse. — 
iv . I roeltsch, Pas Hîstorische in Kants Religionsphllosuphîc. — 
Külfe t Die Philosophie der Gcgesiwarl in Deutkhknd. 3, Aufi. -* 
Walter, Dlt üebrauch der Fremdsprachc bei der Lektüre in den 
OberklasMU. — Biude, Bildung und Fertigkeit. — Ral'sch, Ges- 
chklue der Püdagogik und des gclehrten üWrrichts. 2. Au fl. — 
Dutoit, Die duskaraearya des Bodhisauva, — Baldls, Der Koran, 
seine Æ ntstehung. Abfassung und religîonsgcschichtlkhe Redcutung 
hitr dun Islam. Nïîgeli, Der \\onschat3: des Apostels Pau lus. — 
Nutjino, Studios în the sidause. I. Concessive si-clauses in Plautus. 
IL bu hj u active protasîs with indicative apodosis in Plautus. — Flrt- 
mIIUer, Die Théorie des Ep >s bei den Brtidem SchkgeL den Khssi- 
kemiwd Wilhelm von HumbotdL — Goeïhes Gôtz km BtfÜchm- 
K l \Hgb, von A. Sauer. 3, Autl. — Balmgartner, Geschîchte der 
A e tlueratur. V : Die française h e Literatur. — The Works of Ralph 
Waldo Emerson. VcL V. - KensAr, Rümische Funde in Wien, - 




Dltreel, Histoire critique Je Godcfruid lu Barbu. Duc de Lotha¬ 
ringie, M arqüîs de Toscane, — R. Monod, Le moine Guiben et son 
temps i o 53 - 1 i 24 . — Putcss, Wilhelm [H, von Encland iind dis 
Haus Witiclsbach ïm Zeit aller dur spanisthen Erbfolgefrage. I. — 
X Vïn tter u n t Geschichte 4 er Beh u rdeno rgan isa t ion in W ü rt£em b e rg. 
L Bis zum ttcgiérungsantriit Künig Wilhelm* I. — Fkilbfks, lut. “ 

Finniscb-ugTiscba Farsdurug&ii, 11504, BanJ IV r , Huit 2 : Karjaleinen, 
Castrent Iran script ion des ostjak. — K Bons, Die fun donc Jcr épis* 
chen Gcsâogc tics iCaluvula mit eînar Kartu- ; V aï nQ mol ne ns rich- 
terspruch un J absdiied. — Salmtnen, Dre Bedeimnig Europûus 7 in 
der gesch. der dnsammlung finnischçr voikspoesie* — Sftülîî, Urfi. 
rn. — Ameiger, heft 1 - 3 : besprechungcn : Ltîvon, Die Worte zur 
blumillung u- widereisen; Karjahinen, Üsijak, der vokalîsmus der 
erslen silbe ; Wjchmanny Die tschuw. leb nworter in du n per mise h en 
spracben; Sziram, Ungar* dialealexicon; Szely, Würierbucb dur 
ungar^ spracherneuerung. — Zur formai trung der regel n in Jeu 
gramm. lehrbüchurn : 3. Wiklund, pour la méthode; Gvlthiot, 
Réponse h M. Wiklund; StrflLa 1 Descriptive u. quasihist. formu- 
lierung dur gr:imm r regcln. — Sktalü, ICarulischus alphabet u. 
Karclschrifï ùus detn 1 h jahrh,; Zur Jappischcti bibliographie. — 
Kallas, Sprîcht man in Livland noch lîvjsch? — SiatisT. angaben 
über die Fïnncn u. Lappen in Norvvegcn. — Smirncv, LjYaEvv, 
Mat y as (not* nécr.h 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, îg 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIEHENSE 

TOME LS XX 

LE BEYAN ARABE 

LE LIVRE SACRÉ DU BAEYSME 

lie Scyyod Ali Müh.ttumcd, ..lit Le Biib, 

Traduit de farabe, par A. L. M- Nicolas, premier interprète de 
la légation de France à Téhéran. — Un volume in-rS, * 5 fr. 

Salomon REIN ACH 

Membre de rtuiltut. CMJwn**!>tBï des Musées niiïpi»ax. 


RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

filî MOYEN AGE ET DF. LA RE NAISSANCE Ga 8 o-i 5 Sol 

Tûjje premier, contenant 1046 gravures, avec texte et trois index. 
I m carré.....; 10 fr. 
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TEXTES ARABES IMPRIMÉS A TUNIS 

Ibn Abl DinAr (Mohammed ibn Abou'l-Qûsimal-Ro’aint al-Qairawini}. Kitab 
al mo'nis fi akhbdr Jfriqiyyah tra-Tuunis. Histoire et géographie de l’Afrique 

Septentrionale et de Tunis. 'Tunis, 1386 (1869), in-8, 3 oq pp., br. # to fr. 

Ibn Thafar. Solwdn al-matd fi 'ùdwdn al-atbd. Les consolations du prince. 
Recueil de préceptes f de morale, etc. 7 «nûr, 1379 (1863), in-8, 103 pp., br.. 5 fr. 

Cet ouvrage a été traduit par Atnari, sou* te titre : Conforti polit ici. 

Khair al-Din al-Tounsl. Kitdb aqu'am almasdhk. Description historique, 
politique et administrative des états de VKuropc et notions sur les diverses parties 

de la terre. Tunis, 1384(1868), in-8, 13, 467, 5 o pp., cart. 16 fr. 

Khftlid al-Azhari. Commentaire sur rAdjarroutnivyah. Gloses d’Abou’l- 

Nadjft. Tunis, 1390, in-8, 184 pp., br. 6 fr. 

Mahmoud Qabàdou (Abou'l Thanà). Khandat iad al-la’dli... Poème à la 
louange du Prophète et de sa famille. Tunis, 1388 (1871), pet. in-4, 16 pp., 

br. 1 5 o 

Manftqlb al-a immah al-arba ah. Panégyriques des quatre imàms orthodoxes, 
extraits du Raud al-fifiq d’AI-Haritichi et du Tubaqàt al-Kobrà d'Al Cha’rinl. 

Tunis 1385 (1868), in^8, 48 pp., br. 1 5 o 

Mohammad ibn Aboul-Q&sim ibn Mohammad... al Sidjilmasi. Kitdb fath 
at-djalil al-Samad fi char/i al-takmil wa’l-mo'tamaJ, ou Kitab al amaliyydt al- 
iïntnah. Commentaire sur un traité de jurisprudence en vers du même auteur. 

Tunis, 1390 (1873), in-8, 3, 553 pp., br. 10 fr. 

MousA ibn Yousouf Abou Hamou ibn ZayyAn al-'Abd al WAdi. Kitdb 
wdsitat al-Snlouk fi siydsal al-Molouk. Conseils d’un roi à son fils sur l’art de 

gouverner. T'unis, 1379 (1862), in-8, 3-175 pp., br. 7 3 o 

Al-Zarkachl (Abou Abd Allâh Mohammad Ibn Ibràhim al-l.ou’lou’l). Tarikh 
al daulatain al-mowahhidiyyah wa’l-hafsiyyah. Histoire des dynasties des 
Almohadcs et des Beni-Hafs'. Tunis, 1389(1873), in-8, i 55 pp., br. 3 fr. 


OUVRAGES DE MAÇOUDI 

Moroudj al~dhahab nu -ma’ddin al-djauhar fi'l-ta'rikh. Les Prairies d’or. Histoire 
universelle, par te cheikh Al-Mas’oud). Boulaq, ia 83 (1867), 2 vol. pet. in-folio, 
4, 3 qo et 4, 448 pp., cart. 40 fr. 

— Les prairies d’or de Macoudi. Texte et traduction par C. Barbier de Meynard. 

Paris, 9 vol., in-8. '67 3 o 

— Le livre de l’avertissement et de la révision, par Maçoudi. Traduction par 

B. Carra de Vaux. Paris, in-8.... 7 30 


OUVRAGES DE ZAMAKCHARÎ 

Al Zamnkoharl (Djâr A 11 m h Abou’l-QAsim Mahmoud ibn Omar). Asds al- 
baldghah. Lexicographie arabe. Le Caire, 1299 (1882), 3 vol. pet. in-4, 337 
370 pp., cart.... o fr. 

— Al-Kalim al-nawdbigh. Anthologis scntcntiarum arabicarum, cum scholiis 

Zatnachojarii edidit, vertu et illustruvit H. A. Schultcns. Lugduni Batavorum, 
1773, pet. in-4. veau... 5 fr. 

— Samachschari’s goldenc Halsbaender, arabisch und dcutsch von Joseph von 

Hammer. Wien, i 83 a, in-ia, maroq. rouge, tr. dorées. 6 tr. 

— Samachsçhari’s goldenc Halsbaender, uebcrsetzt. mit Noten, von G. Weil. 

Stuttgart , i 836 , in-12, d. r...... 3 5 o 

— Les pensées de Zamnkschuri. Texte arabe publié complet pour la première 

fois, avec une traduction et des notes, par Barbier de Meynard, de l'institut. 
Paris, 1876, in-8. 4 fr. 

— Ijyrcollier* d’or. Allocutions morales de Zamakschari. Texte arabe, traduction 

et commentaire philologique, par Barbier de Meynard, de l’Institut. Paris, 
1876, in-8. - 5o 


L« l’uy, lmp. R. Marchesaou. — Pcjçller, Bouchon et Canton successeur*.* 
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LES MÉMOIRES HISTORIQUES 

DE 

SE-MA TS’IEN 

TRADUITS DU CHINOIS ET ANNOTÉS 
Par Édouard CHAVANNES 

•* DE L'iXttiTCT 


Tome V, chap. xuii-xlvii. In-8°. 20 fr. 

Les tomes I à IV. 82 fr. 


AN NAM 

ÉTUDES NUMISMATIQUES 

Par Albert SCHRŒDER ^ 

Un volume in-8* de 652 pages et un album in-8« de 111 pl. 5 o fr. 


















PERIODIQUES 


Roraaoia., n -i i35, juillet : A, Thomas, Le nominatif pluriel asymé¬ 
trique des subst. masc. en ancien provençal. — Gkümt, Notice sur 
des feuillets retrouves du ms. ïîS de Dijon. — Péage] n La. belle dame 
sans rruSrci et ses imitations (suite ♦*— P. Meyer, Fragments de mss. 
français, — Mélanges: DEROc<ïtnG?or T Afr, liesuchîer.— A. Thomas, 
êlanguer, éîajigueur; fererotei; rancune; renformer, rendormir, — 
Comptes rend!us : Wahusb, Die allfr, Prosaübersetzung vop Bran- 
dans Mecrfahn; Rov, Le Mystère de la Passion en France du xtv« au 
au xvi e siècle ; JpHtf* Notes oh Cdttc studios; Ugo Luvi t 3 monu menti 
del dialeto di Lido Mazor; J. Passv, L’origine des Ossalois. 

AthénaCtm, n^qatits : Fitzgerjsxp, The life of Dickens as revealed in 
his wruines. — Hutcuinsoïï,, From the Cape tu ibe Zambesî. — Scud- 
ijer, St. Catherine of Siena as seen in lier letiers; Capes, St. Cathe¬ 
rine de Ricci, her life, her ielîers, lier eommurrity. — Wocn> and 
Edmon&s, The civil war in the United States. — Anthologies. — 
Egypt. books Petrie, de Davies, Gardiner, Steindurïï . — Overend 
i,noc. nécrol. . — A curions dance round a curions troc. •[Forman). 

— Louis Auslîn. — Exhibition of egypt, antiquities at Liverpool. 

Dsutscîie LiteratnrMitmig, n® 40 : G entra! remisier zum XL-KX. Jabr- 
*gange des Zen irai blattes fur BtbJîothekswesen 1894-1903], Bear b. 
von Haeberlin. — Pichlkr, Gesammetre Werke. Bd. I : Zu meiner 
Zeît. 2. Aufl, Mit einer biographie hen Einleitung v. Prem. —Augus¬ 
tin Enchiridiun, Hgb. voti Schcel. — Hans, religitise Frsgcn, — Des 
Adélard von Rath 1 raktat De codeni et diverse. Hgb. von Wïllner. 

— Pesmai, The Evolution of Knowledge. — Pii dagogi sclie Lésés- 
tucke aus Jen wichtigsten Schriflcn der padûgogischen Klassiker hgb. 
von E, Sperbcr, 3 Hefr : Von Pcstalnzzj bis zur Neuxcîr. a. AuiL — 
Josef Müu.er, Dostojcwski. — Dû Augusta, Gramatica araucaria. 

— Kakridis, Barbara Plautitia* — The Speeches of Jsaeus. Ed. hy 
VVyse. — Fhankl, Der Jude in den deutschen Diehiurtgen des i5 +r 
tb, und i7. Jahrhunderts. — Austvahl aus den hOfischen Enikcru 
des JcLitschen M Ht doit ers. Für den Schulgebrauch hgb. von P. Hagen 
und Th. Lensçhau. 2 , Bdeh. : Wolfram v. Eschcnbadi. ÂutL„ 2 . 
A bd r. — SHEABtN, The expression of purpose in Old English prose. 

— Aphorism.cn ans Stendhal über Schünhcit, Kunst und Kuhur- 
Dcutsch von Kmtcnsuer. 2. Kiiradchen. — Jankë, Auf Alexander? des 
Grossen Pfaden, — Lfcbivain, Eludes sur V f Histoire Auguste 0. — 

— Redlicb» Rudolf von Hahsburg. Das Deutsche Reich nach dem 
L mergânge des aEten Kaisenums. — Chronique de Jean le Bel, p. 
Viard et Dêprez. T. 3 , — Bourse, S pain in America ijAo-îSSü, -*• 
A. FoQRpfrER, Napoléon 2. Napoléons Karnpf um die Weltherrschaft. 
2- Aufl. — Àmerika. Seine Bedetuung Rlrdic Wehwirtschaft und seine 
wirtschaftlïchen Bezichungen zu Deutschland, insbesorcdere zu Ham- 
httrg. Hgb, von E. von Halle. — M. Kïnzik, Froni Tokyo to Tifiis. 

— ZwjKmsÉCK-SiiüESHoasT. Arbeiterschutz und Arbeiterversicherung. 
-y HxRDiesG t Arbeïtnehmcr unn Arbdtgeberverbandc. — Krauss, Der 
Kampf gegen die Verbrechensursachcn, 

LtlÉ-rariachçs Z&ntralblaU, ri° 40 : Zapletel, Das Bu ch Rohclet. — 
Rittkcuf.vhr, Tolstois religiose Botschafr. — Hùffding, Moderne 
PhiloSophen, — Roth, Gesch, des byz. Rcichs, Sammlung Goschen. 

CwAQwtcK t Studîes on Anglo-Saxon Institutions. —* Falckeh^ 
litlSEEl - Perstinen = und Orisregiçtcf zu der Matrikel u, den ^nnalen 


der Univ. Marburg 1527-1652. — Handschriftnroben des 16 Jahrh. 
p. Fickfr u. Winckelmann. — Ruppin, Die Juden der Geçenwart 
Krieger, Topogr. Wôrterbuch des Grosshcrz. BaJen. # — Sethe, Hie- 
rogl. Urk. der griech. rôm. Zeit, I. — Un texte arab. malgache du 
16* s. p. Ferrand. — J. Cartier. Gérard de Nerval. — Stôckkl, Alt- 
dcutsches Lcsebuch. — ScHLAicy, Sachsen im Sprichwort — Milani, 
Monum. scelti dcl Museo arebcoj. di Fircnze, I. — Szôtxôsi. Das 
ôff. Unterrichtswcsen Ungarns in der Gegenwart, I. Yolksschul- 
wesen. 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 


TOME LXXX 

Le Beyàn Arabe 

LE LIVRE SACRÉ DU BABYSME 

De Seyyed Ali Mohammed, dit L,a Bàb. 

Traduit de l’arabe par A. L. M. Nicolas, premier interprète de la légation de 
France ü Téhéran. — Un volume in-18. 5 ,r * 


Volumes récemment paras : 

LXXVI. — Meghaduta. Le Xuage messager, poème de Kàlidasa, traduit du 

sanscrit, par A. Gukbinot, in-iS.. a fr. io 

LXXVII. — Les Perles Je la Couronne, choix de poésies de Bâba Feghani, tra¬ 
duites pour la première fois du persan avec une introduction et des notes, par 

HocitrNE-ArAD, .. 2fr. 5 o. 

LXXVIll. — Le Gita-OovinJj, rastorale de Jayaieva, traduite par G. Courtil- 

lie», avec une préface de S. Lcvi, in-18. 2 tr. ?o 

LXXIX. — Le Livre Je la Certitude de tteha Ullah, un des livres sacrési du 
behaïsme. traduit du persan par llippoljrtc D*kvfus et .Mirza Habtb-Ullah 
Chiraxi, in-18.* 3 r ' 


délégation en perse 

Du Minuté» m l’Instnuction Publiqui 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION 

Publias sous la dibection de J. DE MORGAN, DÉLÉoué gknébal 

TOME VI 

TEXTES ÉLAMITES SÉMITIQUES 

Troisième série, Par V. SCHEIL 

In-4», planches en héliogravure. 5o ir. 

TOME VH • 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Deuxième série. 

Pa* J dk MORGAN, G. JÉQUIER, dk MECQl EN EM, HAUSSOULLIER 
GRAADT VAN ROGGEN * 

Un volume in-4®, nombreuses illustrations et 3 o planches.. 5 o fr. 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RCE BONAPARTE, 28, PARIS (vi«) 


0 


TEXTES ARABES IMPRIMÉS A TUNIS 

• • 

Ibn Abi Dinàr Mohammed ibn Abou'l-QAsimal-Ro'ainl nl-Qairawâni . Kitab 
al mo'nis fi akhbdr Ifriqijryah wa-Tounis. Histoire et géographie de l'Afrique 
Septentrionale et de Tunis. Tunis. 128b (1869), in-8, 304 pp.\ br. jo fr. 

Ibn Thafar. Solu'jn al-mota fi odivdn al-atbd. Les consolations du grince. 
Recueil de préceptes de morale, etc. Tunis, 1279 (186a), in-8. 102 pp., br .7 5 fr. 
Cet ouvrage a etc traduit par Atnari, août le titre : Conforti poiilici. 

Khair al-Din al^Tounsi. kitJb aqwant al-tnasdlik. Description historique, 
politique et administrative des états de l'Europe et notions sur les diverses parties 
de la terre. Tunis, 1284 (1868), in-8. 12, 467, 5 o pp., cart. 16 fr. 

Kh&lid al-Azhart. Commentaire sur l’Adjarroumivyah. Gloses d'Abou'l- 
Nadja. 1 unis, 1290. in-8, 184 pp., br..... g f r 

Mahmoud Qabàdou (About Th and). Kharidat iqd al-ladli ... Poème à la 
louange du Prophète et de sa famille. Tunis, 1288 (1871), pet. in-4, 16 pp.. 

Manàqlb al-a imrnah al-arba'ah. Panégyriques des quatre imAms orthodoxes, 
extraits du Rang al-fd'iq d'Al-Harihchl et du Tabaqat al-Kobrâ d'AI Cha'râni. 
Tunis 128a (1808), in-8, 4$ pp., br.... , 3 0 

^bn AbouT-QAsim ibn Mohammad... al Sidjilmasi. Kitdbfath 
ûJ-djjltl j/%Sjwja J fi charh iil-tjkfnil um /•mo'Mmji, ou Kitûl* al j/- 

anima i. Commentaire sur un traité de jurisprudence en vers du même" auteur. 
Ténus. 1290 (1873), in-8, 2, 553 pp., br. It> f r . 

Mousâ ibn Yousouf Abou Hamou ibn Zayyàn al- Abd al Wâdi. Kttdb 
wasitat al-Solouk fi siyasat al-.Wolouk. Conseils d'un roi à son tils sur l'art de 
gouverner. I unis. 1279 (1862), in-8, 2-175 pp., br. -, 3o 

Al-Zarkachl Abou Abd AllAh Mohammad Ibn Ibrahim al-I.ou'IouT. Tarikh 
al daulatam al-nwwahhidiyyah ira l-hafsiyyah. Histoire des dynasties des 
Almohades et des Rcm-llafs. Tunis, 1289(1873 , in-8. i >5 pp., br..... 5 fr. 

OUVRAGES DE MAÇOUDI 

Moroudj ai-dhahab ua-ma’ddin al djaultar fi'l.ta'rikh. Les Prairies d’or. Histoire 
universelle, par le cheikh Al-MasWdl. lioulaq, ,a 83 (1867;, 3 vol. r cî. in-E 
4, 340 et 4, 448 pp., cart.... , r . 

P ( r y ,ri « ^' or de Macoudi. Texte et traduction par C. Barbier de Meynard. 
B.Taî^« , de C v1 1 ui.‘K,"jîriS’l"'. d ‘. !“. . r .‘.'. i . ,i0 . n '. - P ?o 

OUVRAGES DE ZAMAKCHARÎ 

Al Zamakchari (Djâr AllAh Abou’I-QAsim Mahmoud ibn Omar). Asds ai - 
Lexicographie artbe. U Caire, 1299 (1882), 2 vol. pet. in-4, 33; et 

y Anthologia sententiarum arabicarum, cum scholiis 

Zamachojari» cdidtt, vertu et illustravit H. A. Schultens. Lugduni Balannum, 

*77 5 t pet. in-4. veau. 0 5 f r 

Samac .f/. charl ’* Ç°! dcnc Halsbaendcr, arabisch und deutsch von Joseph von 
tuinmcr. H mm, i 835 , in-12, maroq. rouge, tr. dorées. 6 Ir. 

îi 7 r#.?J , p a fÎ £ h ? 1ri ’* R V ,dcnc Ha l*bacndcr, uebersctzt, mit Noten, von G. Weil. 
foST ri- Icxtc arabe publié complet pour la première 

^rr87Ï n m-; adu . cuon ct cs notes ' rar Barbier jc ** îwutut. 

ct _ JmL?mii^A°i, r: i A | IIOi;Ulion ‘ morales de Zamakschari. Texte arabe, traduction 
tS-ù 7 nTS philologique, par Barbier de Meynard, de l'Institut. Taris, 

4 ’ . 7 5 o 

U ,>Uy * ,nip * R - MsrchtMoa. - Pcyriljer, Roocbon et Gamon successeurs. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 

LES SOURCES INÉDITES 

DE 

L’HISTOIRE DU MAROC 

» De i 53 o à 1845 

Par le comte Henry de CASTRÉES 

Tome I, 2 * partie. In-8’, planches. 12 fr * 5 


ARCHIVES MAROCAINES 

1 

Publication de U Miasion sdentiflqne du Maroc. 

Volume III, n<>* 2 et 3 . In-8° # Chaque. 



















• PÉRIODIQUES 

# Athenaenm, n* 4067 : Spanish Litcrature (Altamira). — Harnack, The 
expansion of christianitv in the first three centuries. — Shkldon and 
\\ hite, Concordanza delle opere ijalianc in prose c del Canzionere 
di Danfc. — Watson, Place-names of Ross and Cromarty. — The 
death of Edward the Elder. — Solla's, The âge of the earth.' - Wal¬ 
ters, History of ancicnt potterv. 

Literarisches Zentralblatt, n* 41 : Preuschen, Zwci gnostische HVmnen. 
— Kirn, Grundrissder evang. Dogmatik. — Derischsweiler, Gesch. 
Lothringens. Sâmmlung Gôschen. — L. Kf.ller, Die Tempclhcrrn 
und die Freimaurer. — Fahlbeck, La constitution suédoise et le par¬ 
lementarisme moderne. — Fischer, Napoléon. — Hf.lff.rt, Aufs. 
und Erinn. aus jungen Jahren. — Das Kônigreich Württembcrg. — 
h rey, Aus den Bergen des Sernftales. —A sélection from the Prole- 

f omena of Ibn Khaldun, p. Macdonald. — Grani Liciniani op. p. 

lemisch. — Bonnard et Salmon, Gramm. sommaire de l'ancien 
français. — Hrolf Kraki, p. P. Herrmann. — Reynaid, Lenau. — 
Pradels, Gcibcl u. die franz. Lvrik. — Kroll, Die Altertumswiss. 
im letzten Vierteljahrtundert. — Stais, Les fouilles d’Antikythera 
(en grec . — Kassner, Die Moral der Musik. — Bode, Uebér den 
Luxus. 

* — - ■ ■ - 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 


Par J. de MORGAN 

Tome III. Première partie. Études géologiques , Géologie strati- 
graphique. — Un volume in-4 0 , nombreuses illustrations, carte 

et Î2 planches. 40 fr. 

Ce volume termine la publication de la Mission en Perse. 


MISSION SCIENTIFIQUE 


m 

PERSE 

(1889-1891) 

L’ouvrage complet. 340 fr. 


On vend séparément : 

Vol. I, 11 . Etudes géographiques. 100 fr. 

Atlas des cartes. j 5 fr. 

Vol. III, en 4 tomes. Géologie, Paléonto¬ 
logie, Echinides, Mollusques. 9a fr. 

Vol. IV'. Archéologie. 60 fr. 

Vol. V, en a tomes. Linguistique. 80 fr. 


MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Pt; ai tés sou» la direction de J. de MORGAN, néLÊoué général 

• Tome VI. Textes élamites-sémitiques. 3* Série 

Par V. ScMEiL 

In-4°, planches en héliogravure. 5o fr. 

Tome VII. Recherches archéologiques. 2* Série 

Par J. nr. Morgan, G. Jequikr, dk Me<:qi:enem, 11ai ssoi i.lier. 

Graadt tas Roggrn. 

Un vol. in-40, nombreuses illustrations et 3o planches..5o fr. 
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TEXTES ARABES‘IMPRIMÉS A TUNIS 

Ibn Abl Dlnàr f Mohammed ibn Abou’l-Qâsimal-Ro'ainl al-Qairawànl). Kitab 
al mo’nis fi akhbâr Ifriqiyyak wa-Tounis. Histoire et géographie de l'Afrique 
Septentrionale et de Tunis. Tunis , 1286 (1869), in-8, 304 pp., br. to fr. 

Ibn Thafar. Solvân al-motâ fx ’odwân al-atbâ. Les consolations du prince. 
Recueil de préceptes de morale, etc. Tunis, 1279 (1862), in-8» 102 pp., br. . 3 fr. 

Cet ouvrage a été traduit par Amari, sous le titre : Confnrti politici. 

Khair al-Din al-Tounsl. Kitâb apvam al-masâlik. Description historique, 
politique et administrative des états de l’Europe et notions sur les diverses parties 
de la terre. Tunis, 1284 (1868), in-8. ta, 467, 5 o pp., cart . 16 fr. 

Khâlid al-Azhari. Commentaire sur l’Adjarroumiyyah. Gloses d’Abou'l- 
Nadjà. Tunis, 1290, in-8, 184 pp., br ... 6 fr. 

Mahmoud Qab&dou (Abou'l Thanâ). Kharidat iqd al-laâli... Poème à la 
louange du Prophète et de sa famille. Tunis, 128S {1871), pet. in-4, 16 p^., 

ManAqib al-a immah al-arba ah. Panégyriques des quatre imftms orthodoxes, 
extraits du Rand al-fSiq d Al-Harifichl et du Tabaq;ft al-Kobrà d’At Cha’riknl. 
Tunis 1283 (|8Ï>8), in-8, 48 pp., br... ^ 1 50 

Mohammad ibn Aboul-Qàsim ibn Mohammad... al Sidjilmasl. Kitâb fath 
al-djalil al-Samad fi charh altakmil wal-mo'tamad. ou Kitab al amaliyyat al - 
âmmali. Commentaire sur un traité de jurisprudence en vers du même auteur. 
Tunis, 1290 (1873), in-8, 2, 553 pp., br . to fr- 

MousA ibn Youaouf Abou Hamou ibn Zayyân al-’Abd al Wâdi. Kitâb 
wâsitat al-Solonk fi siyâsat al-Molouk. Conseils d'un roi h son tils sur l’art de 
gouverner. Tunis, 1279 (1863), in-8, 2-175 pp., br. 7 30 

Al-Zarkachi (Abou Abd Allikh Mohammad Ibn Ibrâhîm al-Lou'lou , l). 7 *<iriMi 
al daulatain al-movahhidiyyah va ' l-ltafsiyyah. Histoire des dynasties des 
Almohadcs et des Bcni-Hafs'. 1289(1872), in-8, i 55 pp., br. 5 fr. 


OUVRAGES DE MAÇOUDI 

Moroudi al-dhahab wamaâdin al-djauhar fïl-ta'rtkh. Les Prairies d'or. Histoire 
universelle, par le cheikh Àl-Masoudl. Boulaq, 1283 (1867), 2 vol. pet. in-folio, 
4, 340 et 4, 448 pp., cart. 4 ° *r. 

— Les prairies d’or de Macoudi. Texte et traduction par C. Barbier de Meynard. 

Arri», 9 vol., in-8.. °7 30 

— Le livre de l’avertissement et de la révision, par Maçoudi. Traduction par 

B. Carra de Vaux. Paris, in-8. 7 30 


OUVRAGES DE ZAMAKCHARI 

’ Al Zamakchari (Diàr AllAh Abou’l-Qâsim Mahmoud ibn Omar). Asâs al - 
balâghah. Lexicographie arabe. Le Caire, 1299 H882), 2 vol. pet. m-4. 3 .^* 
370 pp., cart... . ,..* 

— Al-Kutm hI-mmU**. Anthologie sentenuarum «rabicamm, lum Kholu, 
Zamachojorii cdidlt, reriTt et illuMnivIt H. A. Sehulten,. I.ugdum BaUmmm, 

1 Samachschari’s goldenc Halsbacnder, arabisch und deutsch von Jo^ph von 
Hammer. Wien, * 835 , in-12, maroq. rouge, tr. dorées... . b tr. 

- Samachschari's goldenc Halsbacnder, uebersetzt. mit Noten, von G. NVcit. 

Stuttgart, i 836 , in-12, d. ...... ----- 

«r. ss 

1876, .. 7 
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PUBLICATIONS l>£ L’ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÊME-ORIENT 
* TojieV 

L’ART GRÉCO-BOUDDHIQUE DU GANDHÂRA 

ÉTUDE SUR. LES ÛRIGEHES DE i/lItFLÜEKCE CLASSIQUE * 

DANS L’ART BOUPDHiqUE DK L + i S DE ET DE L EXTREME -OMENT 

Vas A* FÛUCHER, ddcteub ès-lettres . 

TOME PREMIER : Intraducltoa* — Lm édifie**. — ks iaa-relie/i. 

Un beau voL gr. in-B*,avec îoo Illustrations, une planche et 
une carte 1 5 ' - 


BIBLIOTHÈQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 
Sciences bel ici ruses, Tume XIIl 

ÉTUDE 

SUR L’ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE L'INDE 

* d’après dès textes inédits 

Par A. FOUCHE R, ooct>:lr is—L etTReL 

I n-S*, illustre, accompagné de 10 planches et de ij illustra¬ 
tions d'après des photographies inédites, .*. . *. 16 ir. 


TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 


PA» HE&&EBURS 

BŒSWILLtVALD * RENÉ GAGNAT 


ALBERT BALLtr 


Inspecteur £*En^ri.l 
des Mojionnïii\ 
historiques. 


Membre J* l limltuc, 
Prüfssstijr 
^ 11 Ccitègcdt Frünce. 


Architecte en chef 
des Monuments historiques 
de l‘Algérie. 


Ouvrage accompagné de plans et de dessins exécutés par les <otiu 
dn Service des Monuments historiques de VAlgérie. 

Publié en 8 livraisons in-4 0 , avec dessins et planches, 

Livraison Vil 1 terminant l’ouvrage). tù fr^ 

L'ouvrage complet, en un carton , *.... j 5 fr. 


DIDYMES 

FOUILLES DE iB $5 et 1&96 


E. PQNTR E MO LI 

Architecte, 
Aneitn nemiori nuire 
JeLAUadcL’rlir de Fr*n« 
A Rom*, 


B, HAUSSOULLIER 

Direciinr d'études 
S 1 Ecole d» Han !*s-Ë Lu des 
Ancien fticH-.brc de I'£coü Irjiîc.n^e 
d'Albén es . 


Un btau volume ïn-4?, illustré de nombreuses gravures et 
de îo planches hors texte* j 5 fr. 


P&j, Lmp. J. MirfhniiHL — tjîyrillft, FouÈtien t! Gjjroû sueeeweur*- 
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TRAITÉ DE NUMISMATIQ.U E 

DU 

MOYEN AGE 


Par Arthur EJfOÊL et Kaymond SEBBtîRE 

TOME lïl 

DUPUIS L'APPARITION DU GROS D'ARGENT JUSQU'A LA CREATION 

DU THALEfl 

î 5 *r. 


DU THALER 

Un volume in-*', avec 5 l+ illustration* dan* 3 = “* te '---*. 


le. mtmt OOVAAQI : 

Tûmc I (êpuU 4 j 
Tome IL ►.- 


3 o fr, 
é 3 fr. 


TRAITÉ DE NUMISMATIQUE MODERNE 


* 

























PÉRIODIQUES 

Renie des étndes grecques, n* 80, avril-juin : M, Clerc, La prise de 
Phocée par tes Perses et ses conséquences. — Th. Reinach, Villes 
méconnues, Aranda.— H. de la Ville de Mirmont, Théophane de 
Mitylènc. — P. Tannery, Notes sur trois manuscrits grecs de Turin. 

— A. d Alès, Un fragment pseudoA:lémcntin. — E. Renauld, Notes 
et observations critiques sur la chronologie de Pscllos. — H. Pernot, 
La dissimilation du S intervocalique dans les dialectes néo-grecs. — 
J. Nicole. A propos d’une récente supercherie littéraire. — Chronique. 

— Bibliographie. 


correspondaiioe historique et archéologique, n°* 140-141, août-septembre. 
E. W elvert, La querelle du prince N’apoléon et du comte d’Haus¬ 
sonville. Lucien Gillet, Nomenclature des ouvrages de peinture, 
sculpture, architecture, gravure, lithographie, se rapportant à l’His- 
toire de Paris et qui ont été exposés aux divers Salons depuis l'année 
107? jusqu à nos jours. (Dressée d’après les Livrets officiels.) suite . 

Chronique. — Memento bibliographique. — Périodiques. 

Revue musicale, n° t 5 : J.-C. : Aux musiciens. — Le théâtre populaire 
et M. Bernheim. — Publications nouvelles, notre Supplément musi¬ 
cal. — De quelques defauts de la virtuosité. — Concours du Conser¬ 
vatoire. — Cours du Collège de France : La Musique et la Magic. — 
Quelques lettres inédites d’E. Chabrier, de Listz et de Lalo. — Actes 
officiels .et informations. — Recettes officielles des théâtres lyriques. 
— Esquisse pour piano par Bourgault-Ducoudray. 

D , 6 -i 7 ‘ Le prix Osiris : J.-C., Le Salon en musique. — G. 

Bealcaire, Le Farandole provençale. — A. Le Braz, La Chanson bre¬ 
tonne. R. Rolland. La Musique en Italie. — H. Quittard, L’air 
a voix seule, ses origines. — Publications nouvelles. — Notre con¬ 
cours. — Actes officiels et informations. — Farandole pour piano, 
par Anglcbel. — Courante pour le luth, par Mczangeau (xvn* s.l, 
transcrite par H. Quittard. 


N° 18 : J. CoHBARiEt*, Cours du Collège de France, XI I« leçon, 
La Musique et la Magic. — Nos lauréats : Loth, Polak, Mélodies 
orientales harmonisées. — Schneider et Mareschal. Schumann. — 
Publications nouvelles. — Nietzsche, Actes officiels et informa¬ 
tions. — Les Vacances, chœur à voix mixtes, par G. Loih. 

— N® 19 Casimir Blanc, La musique au Maroc. — Enion, Les ins¬ 
truments de musique au Guatemala — Abbé Trille, La Marimba et 
l A/i^ng’. — Collangette, Note sur la musique orientale. — J.-C., 
Ln recueil de danses françaises de la Renaissance f 1 583 ). — J. Com- 
barieu, Cours du Collège de France, XII* leçon, La Musique et la 
magie. — Brenf.t, La science musicale allemande, Robert Eitner ci 
son Dictionnaire des musiciens, Etude critique. — Quittard. L’air à 
voix seule; ses origines [suite). — Publications nouvelles : Th. Du- 
R L Al > Ad- Aderer, A. Tobllr, P. Rolgnon, Kastalky. — Recettes 
orncielles des théâtres lyriques. — Airs populaires serbes et armé¬ 
niens. — Choral allemand. 

ÀthAaeam, n° 4068 : Lord Edmond Fitzmacrice, The life of Lord 
Uran\ille. Cirot, Mariana historien. —- Letters of Count Paul Hatz- 
feldt tohis wife, 1870-1871, p. Bashford. — Russian literature. — 
Queen Mab and the daemon of the world. (Forman 1. 


Deutsche Literaturzeitong, n° 41 : Year-book of the Bibliographical 
bociety of Chicago 1000-1901. — Josephson, Bibliographies of 
10 f?raphtes. —- De Morgan, On the difficulty of correct description 


ûf books. — Slater, Hqw to eallect books, — Ecre, Die theologische 
Schulc Albrechr Rltsctb und die évangélise h e Kirche *der Gegen- 
wart. 11 . Die erangelischen Landeskirchen Denise h lands im neun- 
zehnten Jahrhundcn. Bücke in ihr iûneres Leben. — Morsch, lias 
hdlicre Lehramt in Deutschland und Osier reich. — Texte zur arabîs- 
chen Lexîkographïc. Hgb. von Jdaifner.— Pelllgrim, Il lÿîro délia 
respirflziüûc. — Meister, De& syntakiisehc Gebrauch des Geniüvs 
in tien kreüschün Diàlektinsehritfen. “Otto t luno. — Schavarzlose, 
Die getst lichen Schauspîele derVergangenheii. H. LicHTEMtER^ER, 
Henri'Heine penseur. — The Works et Thomas Kyd h ecl. by Boas. 

— Dalryuple, Kiplings Prosa. — Vasik Atesandris Pas telle, Ans 
dem Rttmânïschen voh K. ïikhter, — Papyrus gr<As et démotiques 
recueillis en Egypte et publiés par Th. Reinach avec le concours de 
Spiegelberg et S. de Ricci. — \V. Christ. Grlechîsche Nathrî chien 
über Italien- — Schefter-Boïchorst, Gesammelte Schriften. I- Kîr- 
chengeschichtliche Farschungen. II. Ausgewthlte Âufsâtzc und 
Besprechungcn, — Delbrück, Erinnerungcn, Àufsüize und Redçn. 
IL Aufli — BoRJtowsKi, Erzieher und Erzichung Kdnig Friedrich 
VYilhelms I. — Stejsuetz. Eïn Vorstoss in die norJalbanischen 
Àïpen. — Machacer, Der Schweïzer Jura. — Glaser, Die franziska- 
nische Bewcgung- — SchÜckino, Die preus^ische Vy ri as sung sur¬ 
it unde. — La h PARIS,, Mémoire sur les antiquités chrétiennes de la 
Grèce. 

Literarïsches ZealralblaU, n* 43 ! Livres sur Sentier- —GaDEÇKRMin t#* 
Gesch. des gricch. Skeptkismus. — Deehl, Etudes byzantines ; Pêr- 
mcf, E radio. — Viûkaud, Chr. Colomb avant ses découvertes- — 
Urk der IJniv. Frankfurt a. O., V, p. Bossserg. — Jentsch, Adam 
Smîth. — Horn, Akadem. Freiheit. — Krahhrr. Das iranskasp- 
Gebiet* — Yahuda, Proleg. zu elner erstm. Ausg- des Bahja, — Liba- 
niï op. p. Fokrster. Ul. — M. Psicharï, Index raisonné de U mytb, 
d Horace. — Gmhmom, Le vers français. — Briefe von R. T. Brow¬ 
ning u. EL B* Barreu, trad. Grève. — Hirzel, Wieknds Bczieh. zu 
den deuîschcn Romantikern. — - Mauceî, Schiller- A nekdotcn- — Otto, 
Priester u. Tenipcl îm hellenisï. Aegypten. 

lascttin, XIII, n* t, oct. 1903 : Herondac Mïmiambî, quartum ed- 
Cri suis Van Lecuwen). — Polybii Hisioriae. ed. Büttkhr-Worst 
U. M, J. Vakton . — Naoflt, Der Wortschatz des Apostels Paulus 
fHessaHng). ^ Aleiphroms rhetoris epistularum libri IV, ed, Sche- 
pers iVah LceuwenL — Thiihe, Handbuth des Sanskrit, I (Speyer]. 

— Javadeva, Gits-Govinda. trad. par Cou rteluer (SueyerJ. — Hehk, 
Sunde und Erlüsung nach bïblischer und babylonischcr Atischauung 
■lEcrdmans). — Brocrelman*, Syrische Grantmauk, z* AufL (Eerd- 
mansL — bi^ioss. An Advanced English âyniax (Van der Gaafi. — 

•Mengeh, The Anglo-norman Dialect (Salverda dû Grave). — Clals- 
skn Dte ericchiscben Würtcr im Franzostschen. 1 [Sneijders de 

V'oLk - Asboth, Kuraü rassUche G^mmatik, 3 - Aufl. (Van Wi|k}. 

— Muller, Urgeschichte Europas (Uhlenbcck).^Gedenkstukken der 
alcem gesch. van Ntderlnnd van 17OJ tut 1840, ultg. door Colu^ 
bravdkr, I Bruemans . - Dieckma^, Die lothrmgischen ^\hnen 

— - ^ ■■■ iT ”—- * A ■^^ociationa*- . 

Thomac'o 

^csammdt» 
?alë, Oefe* 

t), Tack, 
Grammuire 

française ( Bourquin}. 


Gottmeds von Bouillon Kiote. — 
secrétes sous la deuxième République ide Bcautort . 
Kempis Opéra, cd. Pohl, VI (Van ^lec , — Kant s 
Schriften, i-Abt., Bd. I-IV(Groenewcgen - Van der 
ninuen vuor de Svntaiis... in de Lati|nschc taal I V an Bel 
Ncdtrrbndschc Leesstukken, Il (Xluyvcri. Van De yl, 
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TEXTES ARABES IMPRIMÉS A TUNIS 

Ibn Abi Dlnâr (Mohammed ibn Abou’l-fiàsimal-Ro'ainî al-Qairawànl). Kitab 
al mo'nts fi akhbdr Ifriqiyyah wa-Tounis . Histoire et géographie de l’Afrique 
Septentrionale et de Tunis. Tunis, 1286 (1869), in-8, 304 pp., br. to fr. 

Ibn Thafar. Solwdn al-motd fi ‘odwdn al-atbd. Les consolations du. prince. 
Recueil de préceptes de morale, etc. Tunis, 1279 (1862}, in-8, 102 pp., br.. 5 fr. 

Cet ouvrage a été traduit par Amari. »ou§ le titre : Con/orti polit ici. 

ILhair al-Dln al-TounsI. Kitdb aqwam al-masdlik, Description historique, 
politique et administrative des états de VEurope et notions sur les diverses parties 
de la terre. Tunis, 1284 (1868), in-8, 12, 467, 5 o pp. f cart. 16 fr. 

Khàlid al-Azhari. Commentaire sur l’Adjarroumiyyah. Gloses d’Aboul- 
INadjà. Tunis, 1290. in-8, 184 pp., br. 6 f r . 

Mahmoud Qab&dou (Abou'l Thanâ). Kharidat iqd al-la'dli... Poème à la 
louange du Prophète et de sa famille. Tunis, 1288 (1871), pet. in-4, t6 pp„ 
br ... 1 5 o 

Manâqlb al-a’immah al-arba’ah. Panégyriques des quatre imâms orthodoxes, 
extraits du Raud al-fa * d Al-Harltichl et du Tabaqàt al-Kobrâ d’Al Cha’rànl. 
Tunis 1285 (1868), m-8,48 pp., br. . , 5 0 

Mohaminad ibn Aboul-Qàsim ibn Mohammad... al Sidjilmasl. Kitdbfath 
al-djahl al-Samad fi char h al-takmil wa'l-mo'tamad, ou Kitab al amaliyydt al- 
animah. Commentaire sur un traité de jurisprudence en vers du même auteur. 
Tunis, 1290 (1873), in-8, 2, 553 pp., br. ,0 fr. 

Mouaâ ibn Youaouf Abou Hamou ibn Zayyàn al- Abd al Wâdi. Kitdb 
wasitdt al-Solouk fi sxy&sat al-Motouk. Conseils d'un roi à son fils sur l’art de 
gouverner. Tunis, 1279 («862), in-8, 2-175 pp., br. 7 3 o 

Al-Zarkachl (Abou Abd Allah Mohammad Ibn Ibràhim al-Lou’Iou'U. Tarikh 
al daulatam al-mowahhidiyyah wa’l-hafsiyyah, Histoire des dynasties des 
Almohades et des Bem-Hafs. Tunis, 1289(1872), in-8, i 55 pp., br..... 5 fr. 


OUVRAGES DE MAÇOUDI 

Moroudi al-dhahab wa-mdddin al-djauhar fi l-ta'rikh. Les Prairies d*or. Histoire 
universelle, par le cheikh Al-Mas'oudl. Boulaq, 1283 (1867), 2 vol. pet. in-folio. 
4, 340et 4, 448 pp., cart...... 40 fr. 

— Les prairies d'or de Macoudi. Texte et traduction par C. Barbier de Mcvnard. 
Pans, 9 vol., in-8... $ 0 

^' re c ^ e l avertissement et de la révision, par Maçoudi. Traduction par 
B. Carra de Vaux. Pans, tn-8.;. 7 5 0 


OUVRAGES de zamakcharî 

Al Za mak charî (Djâr Allûh Abou’l-Q&sim Mahmoud ibn Omar). Asds al- 
balaghah. Lexicographie arabe. Le Caire, 1299 (1882), 2 vol. pet. in-4 33 ? et 
370 pp., cart...",.;;.....7 ,i fr* 

— ûl-nawdbigh. Anthologie scntcntiarum arabicarum, cum scholiis 

Zamachojarii cdidit, vertu et illustravit H. A. Schultcns. Lugduni Batavorum, 
1772, pet. in-4, 'eau... $ f r . 

— Samachschari's goldc ne Halsbacnder, arabisch und dcutsch von Joseph von 

Hammcr. Wten, t 835 , in-12, maroq. rouge, tr. dorées.. 6 tr. 

— ^tmachschari s goldene Halsbacnder, ucbersetzt, mit Notcn, von G. Weil. 

Stuttgart, j 836 , in-12, d. r. . a 5o 

~ Les pensées de Zamakschari. Texte arabe publié complet pour la première 
fols, avec une traduction et des notes, par Barbier de Meynard. de IMnstitut. 
Pans, 1876, in-8.' ^ f r . 

— Les colliers d'or. Allocutions morales de Zamakschari. Texte arabe, traduction 

et commentaire philologique, par Barbier de Meynard, de l’Institut. Paris, 
1B70, m-8. 7 5 0 

U hj, l*f. a. XvikntM. — ttjnlitr. itteàm it iuo 
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PAPYRUS Th, KEINACH 
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RECUEILLIS EN ÉGYPTE ET PUBLIÉS 

Par Th. REINACH 

Avïk le CûNCûUfts un W. 5PEEGKLBERG et S. de RICCI 
Un beau volume in-S*, avec 17 planches. . . .. 


BiBUOTHËQUÉ NATIONALE 

INVENTAIRE DES COLLECTIONS MANUSCRITES 

SUE 1.'histoire des 

PROVINCES DE FRANCE* 

Par Ph, LAÜEB 

Tome 1 . B0TOGO6*E-LQHRA[WK. - In-S-..*■»■— *■■■.to tr. 
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Par E. BLOCÛET 

Tqric L îf^ 1 l t T30. — !n-8..-*.**■.•"*".* .. 13 rr * 
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PÉRIODIQUES 


JJiaalcs de FEst et tiu Nord, n* 4 : Souvenirs du baron Sûrs, préfei de la 
Moselle, i 83 o-i 838 . — Raoul Blanchard, La date de J invasion 
marine dans la plaine maritime de Sandre à l’époque historique. — 
Le Genml, La Flandre jugée par un, Castillan. — Lennel, Le siège 
de Calais par les Espagnols 1 396 . — Comptes rendus : Naue, Die 
Dcnkmüler der vorrümischen Metallzeit im Elsass; Buîil, Ein alem, 
îriink. ReihengrSbcrfeld in Colmar; Lesüri. Les chartes du* Cler- 
momoîs conservées au Musée Condé; Bovr, La milice en Lorraine 
au xviii* siècle; * 1 arin, Mgr Hacqtwd; Kluth, Notker de Liège cl 
la civilisation au x c siècle. 

AtheciaearD, n° 4069 ; Figfatïng instructions, p. CosBErv r 5 3o-1816' ; 
NewbûlTh, Thejear of Trafalgar. — Keats, poems, p. Selin-court. — 
Weutheihsk, 1 he Duke of Reiehstadt. — Early Seottbh charten, 
p. Liviie. — Rota, The Church of our fathers — Nelsons’s tacite*! 
studiês. — Nelsûns’s official mss. — Rooses, Rubens, trad. Chilo. 
— Irrmg* 


Dc-utsdae ütfif*ttirîwtorffe T Hiusch, Bibliographie der demschen Régi* 
menis-und Bataîllons-Geschichteu. — Mukm, Die Polemîk des Mar¬ 
tin Chemmiz gCKcn das Konzil von Trient, 1 , — Wühsche, Die 
Sfhonheit der BibeL L — Vorlîinùer, Geschichte der Philosophie 1 . 
Àlterium und Mittelalter. JL Neuzeit, — Rojcundt, Kants phïloso- 
phische Religionslchre. — Walter, Herdcrs tvpus Jeetionum, — 
V ossleRj Sprache aEs ScbDpfung und EntwickJung. — Glossaire 
hébreu-français du 1111* siècle, p, Lambert et ërandin. — Garni por- 
pojari greci. IVad. da Tohmvseq. — Sjtlrnieorf, Gçdunkengang und 
Gliederung der Divinatio in Q, Caecîlium — Eiceïlek, Das N achie- 
bén des Hans Sachs vom XVI. bis ins XIX. Juhrhundert. — Klhns 
S iudies in Pennsylvania German Family Names. — Langer, Zur 
Sprache des Abingdon Chartulars. — Frocde, Oteana, hgb. von 
Rûchcr. — A. Collignon, Pétrone en France. — Schlachter, Ncu- 
framtbsisehes. — Krügf.h t Die Limesanlagcn im nôrdlîchen 
Engl and. — Wûlksc kluge r, Erzbischof Adolf L von Kbln. — Urkun- 
denbuch der Stadt Hêilbronn, I. p. Knupfer. — Holl.khen, GeschL 
chic des F rüh jahr sfeLdztiges 1S r 5 und seine Vorgeschichie. L — 
O, Weber, i8q8 . — Strauss, Auf dunklem Pfad. — Spasuer, Hans 
Thoma und seine Kunsi für das Volk, 


Litjrarîscbea Zentralblatt, n « 4 3 : Knhdeih, trad, Halpt. - StïMUK, 
ijerder m Bückeburg. — Awetaranïax, Gesch. eines Muhammcda- 
ners 7 der Christ wurde. — Eïne aleiandr. Weltchromk, p. B AC er u, 
Sthzygowskl — jEisler, Allgem. Kulturgesch. ; Deutsche Kultur- 
gesch' Mon. Gérm. Concilia IL i, p. Werhinghoff. — Klrze, 
Ocmsdie Gesch. 1500-1648, colL Goschcn, — Bolz, Erinn, der 
Irtnz, Wilhclmine von Oranîcn 1751-1767. — Blum, Volkstümlkhe 
Gcsehjchtl. Vonrëge — Schantz, Marokko. - Horovitz, Spuren 
grtech, iMimen im Orient, — Rec. des inscr, jurid. secoues 
p. Das este, Haussoullier. Th, Rsisach, 11, 2 et 3 . — Zieljnskj, Das 
Clausalgcselz m Ciccros Redcn, — Giraud, Chateaubriand. —- Bon- 
g-se Sioria ddk crilka romantica in halia. — Kircheisen, Gesch. 
Jes h ter. Ponrflis m üeutschland, L — Krüger-Westenjx Giuthe 
und sein^ Eltern, — Laura Frost, Johanna Schopenhuuer. 
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MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

Par J. de MORGAN 

Tome III. Première partie. Études géologiques. Géologie strati- 
graphique. — Un volume in-q®, nombreuses illustrations, carte 

et 52 planches. • . 40 fr. 

•Ce volume termine la publication de la Mission en Perse. 


MISSION SCIENTIFIQUE 


KM 

PERSE 

(1889-1891) 

L’ouvrage complet. 340 fr. 


On vend séparément : 

Vol. 1 , II. Etudes géographiques. 100 fr. 

Atlas des cartes. i5 fr. 

Vol. III, en 4 tomes. Géologie, Paléonto¬ 
logie, Ecbinides, Mollusques. 9a fr. 

Vol. IV. Archéologie. 60 fr. 

Vol. V, en 2 tomes. Linguistique. 80 fr. 


--- » 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Pl'BLIÉ* SOUS LA DIRECTION DK J. de MORGAN, DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL « 


Tome VI. Textes élamites-sémitiques. 3 * Série 

Par V’. Schril 

In-4 0 , planches en héliogravure. 5 0 f r> 


Tome VII. Recherches archéologiques. 2* Série 

Par J. di Morgan, G. Jkquikr, dk Mbcquexem, Haussoullisr, 
Graadt van Rocgkn. 

Un vol. in-4 0 , nombreuses illustrations et 3 o planches. 5 o fr. 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

TOME LXXX 

LE BEYAN ARABE 

IJ- LIVRE SACRÉ DU BABYSME 

De Seyyed Ali Mohammed, dit Le Bâb. 

'fcaduit de l’arabe, par A. L. M. Nicolas, premier interprète de 
la légation de France à Téhéran. — Un volume in-18... 5 fr. 


Salomon REINACH 

Membre de l'Institut. Conservateur des Musées nationaux. • 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE (l 28 o-l 58 o) 

Tome premier, contenant 1046 gravures, avec texte et trois index. 
In-12 carré. 10 fr. 
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PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 0 EXTRÊME-ORIENT 
* TûA V 

L’ART GRÉCO-BOUDDH*IQUE DU GANDHÂRA 

ÉTUDE SUS LES ORIGINES BE LIN FLUENCE CLASSIQUE 

□ans l’aht bol'ûüh i que le l’in de et de l'eitrè me-orient 
* Far A. FOUCEŒR, pgcteuf és-lettk^s. 

TOME PREMIER : In traduction, — Les édi&ces, — Us bas-reliefs* 

Un beau vûL gr. in-8 g, s avec 3 oo illustrations* une planche et 
une carte, . s 5 IV, 


B1BLJOTHÉQUE DE L/ÉCOLE DES HAUTES-ETUDES 
Sciences hl mi el’ües . Tube XII L 

, ÉTUDE 

SUR L’ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE L’INDE 

f/AeHÉS DES TESTES INÉDITS 

Par A* FQUCMER, docteur ia-LEïT Jtüâ. 
in-8<\ illustré, accompagné de 10 planches et de 5 p illustra¬ 
tions d'après des photographies inédites.t6 fr. 


TIMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 


PAU MESSIEURS 

ECESWtULWALD RENÉ GAGNAT 


ALBERT BALLU 


Inspecteur général 
■de* MonuiïuOiA 
hiRerlqu». 


Membre de l'IntUlilL 
Professeur 

au Colline dé Frunce. 


ArehElcetc en cher 
Je* Monument historique* 
Je l'Algérie. 


Ouvrage accompagné de plans et de dessins exécutés far tes Soins 
du Service des Monuments historiques de l'Algérie- 


Publié en 8 livraisons tn-4% avec dessins et planches. 


Livraison VI 1 1 (terminant t'ouvrage).,,,------- « ï 0 fr * 

L'ouvrage complet, en un carton . ,**»,**,.*». 7 5 fr* 
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DIDYMES 

FOUILLES DE i %5 ci 1896 


Ë. POflTEEMOLî 

Architecte, 
Ancien peusionnaire 
de I Academie Je Frunce 
à Rome, 


PAR 

B. BAUSSOULUER 

Jlireeteur d'études 
il 1 Ecole des M.iuti.'v lu u Je- 
Ancien nn itihie de LEcoEe frpniaise 
d'Athéne», 


Un ( béati volume in-4% illustré de nombreuses gravures et 
de -ta planches hors teste .p 5 fr. 


L* l'iiTjimp, R. Marches sou. — U*cr p RuoChoU et Gusdh suceeiceurs- 
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UN VOCABULAIRE FRANÇAIS-RUSSE DE LA ITN 
DU XVI* SIÈCLE 

Eïtriik du GRAND tNSUU-AlRE d'Andre THEVET 
Manuscrit de la Bibliothèque Nationale, publié et annoté par Hml B(A RR, ^ 
i n-i$', ...-. . ._! 1 

, LA SITUATION MONDIALE 

UE 

L’EMPIRE BYZANTIN AVANT LES CROISADES 

Par Caru NKL"MANN 

. ü rv tu LD ci KOZLOWSKï, avec utte notice 

. -■•. 


5 fr. 


COLLECTION de contes et chansons populaires 

TOUR Sïtx 

CONTES ARMÉNIENS 

Traduits de Vmnèmen «wdeme y-*' F. MAC LH* 

... >■ ■ 

U q vTi^un te i n-1 d ■ - - - ■ * ■ ■ * ■ * *.* * " ' ” 
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PÉRIODIQUES 


Rv vue musiçale, n u zo : G. Lüth, noces biographiques, — Pbïïidor et 
( üQ^rturt de rom Jones : 1764 . — Letircs médites d'E. Chabrier et 
[,eo Ddibés, b oie sur le piano portatif des nègres du pays Faut; 

et Karl Eiwgel. le* Ch.i<s.i iir »mva rV* ti r ri o I ni 


ir r \ 1 »■ . V '■ ■" ^Uli| Vit mUSJ'.iUlr 

au 133 d inlanterie : la théorie musicale et les harmoniques, — Henri 
(JiiTTARD, L air de Cour et Pierre Guesdron fitvi fl siècleL— th Lalo, 
professeur agrégé de F Université : Contre !a musique, — publtca- 
uon 5 nouvelles. ■ Louis Lambert, Chants populaires Ju Languedoc. 
“7 ■ 5 mLL * rtïi Colonne ei Chevillard» —- Ouverture de Tom Jones, 
réduite pour piano, par M, Testard. 

Atheuttun, n° 4070 : Mrs, Macccmn, Marv Stuart. — Humt The 
poictical hisiory of England, X. i 7 6q-iSoî/- A new English dic- 
tjonary Mandragora-Maner» - Lucas, A wauderer m Holland. - 
Hishop \\ Liberforee» — Letiers to |vv Front the hrst Earl of Dudley* 
--Emma Marmiton.— Poems wroogly attributed toChaucer Sbeai» 
A suburban romance. — The death of Edward ihe Eider.— Capt» R<> 
oert h. Scott, The voyage ol the Discovtrv. 

Deutsche Merstiratang, n» 4 3 : Mélanges Pau! Frcdericq Hum- 
mage de la Société pour le progrès des Etudes philologiques et hiato- 

PeuTSche-christlichc Welionschauttne. - 

lia il \ nAbrirink * *3 f a.. _ /■%. ™ * 


riquts, — HEiszpr.MAîoe 


Hülschkk, Kanonisch und Apokryph. 


t iù 1 U MU TWMtrj'pn, i, — j ti H us Upera Omnia* 

Ï-J’ ^postu? decdû e', fî e Corpore Chrîsti, De Sanguine Chrisu. 

r j U' fas ^ L Su P er IV. Se menti arum L IL 
Hgb, von Flajshans und kominkova» — Freud, Der Witz und seine 

Ssrats? h ? h *' vu % u ' n -, -7 De™? und Mék™, Philosophé 
ch.s Lesebudi. î Aufl. — Staustisches Jahrbucb der hühcren Scbulen 
und beilpfdaçogtschen Anstalten Deutscblands, Lusembtirgs und 
der Schwe.z. XXVI, 1» ~ hiemschneider, Die Geschîchisliierarur der 
Judcn in Druckwerken und Hacidsehritien, I Bibliographie der 

T r° UCAHT » Les grands mystères /eIcusB; 
Il P j onysos en Aiuque» — Der iLUt stri e rte WinUche Aesop 

in der Handschnft des Ademar. Phototvp. Reproduktion mît EinlcL 
tung und Beschreibung von Thieie* -P. Landau, Karl von HoJuis 
SPffH»" 9 ? etiies auf T auris - Ed - Winkier - Bahnes, 

rmv D< Thlpim Cr Vr dlH trûl £ Quarto of 1607 by Mac Ker- 

;P w r “ T he ™msof rennyson. EadyPoemsed. Waugh. - P*xzm 

S 1Z seI 0 5 “ T?ffi Pi er Aniisemiïis mtJS des AJicrtums 
ÏÏ, ïî? i h ï” S uad tntwiçklung. - Mietzold, Die Dberlie- 
erung der Diadochcngeschichie bis zur ScbJacht von însos. - Fr fa, 
Beiiragezur \ crfassungsgeschichte der Stadt Sehnoeberg* — BioM- 
phische Essays von Hemnch von Treiischke und Hrlch Mardis, - 
Boszov Les clubs de femmes sous la Révolution» ^ Die BetelUgung 

Ocuischlandsanderinternatmnalcn Meeresforschune I u 11 Tahr^s- 

la X Sr Z™lT Herwl «:T N r i ^ w \ U iexpansion de 

D«ttSC“ Sj ' ^ M ' Ba,cson ' Vo1 - '• 

Literamches Se&tnlUatt, n- ^4 : Weiss, Der Jacobusbrief. - Fr.eden- 
akao, Dm ersten Jesuitcn m Deutschland. — Heil Polii Bfiïeh 
zwischen Otto dem Grossen u» Ludwig JVvon Frankreich — Weh 

r™ds a Ëi\:™J 0 T e r'' 1 - S*»™™, Tbrkhdm - 

I kters. Die deuische Recderei, —■ Jan&eîî, Grosshcrzoï/ Cari vh> 
lander von bachsen u, Fanny Lewald-Slahr. — Wessulv^ Fa^ùim — 




Meerwaldt, Batahsche tacL - Alciphrun, p. SchefIrs.*— W. Me ver, 
Ges. Abh. zur mittellat, Rhyimik, 1 -IL — Pidal? La legenda del 
A b ad Ü on Juan de Montemayor. — Brevnansî, Dîu Caldtirun»Lite- 
ramr. — Merchant of Vepicey p. Proescholdt. — Leur an b, Munch- 
ner Bilhnc u. Lii r 3 m XVilkJahrh. —Cherub, Wand<V$ marin, p, 
Bülsche. — Ludwig, Das fcTtdl über Sdiîltcr im XIX Jahrh. — 
Hovve, Fasti sacerdotum. Sciimid, Kunstgcsch. des XIX Jahrh. T I. 

■— ScHJLE>ER,D3e aepypL. Prunkge hisse,— Coluunon et Couve, Calai, 
des " vases peints du Musée <TAthènes, — Brîufe von H. u, G J sula 
G ri mm an die Sch western Rlngscis, p, B, RiNüStjS. 

Zeitschrift fùr kathfllische TbçolDgEe, n* 4 : M. Grasnan, Siu dieu ùber 
Ulrich von Strass bu rg, —E. Dû use h, Die Wahrhcit der biblischen 
Geschiehte în den Anscbauungen dtr allen chr. Kirche. — Zumbiëhl, 
Die Sprache des Bûches Daniel. — Recensions n, — Analektcn. ~ 
General régis ter zu den Jaren lyoï-tgoa.— Literarischer An^eiger. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS T RUE BONAPARTE, VJ- 

PUBLICATIONS DE LÉCOI-E FRANÇAISE D’EXTRÊME-ORIENT 

Toux V * 

L’ART G RÉCO-BOUDDHIQUE DU GANDHÂRA 

ÉTUDE SUH LE* ORIGINES DE LAnTLÜENCE GLASSLtjUE 
DANS idART BOUDDHIQUE DE l/lSDE ET DE L’EXTRÈME-ÛktfcXT 

Par A, FOUCHE R, ducthi’h üs-lsttres. 

TU ML PREMIER 1 lûLtoJ aetinn. — Les édifices. — Lai b&s^rctjçfs. 

Un beau vol. gr. xn-&°, 4vec 3 oo illustra [ions, une planche et 
une carte, _.............. + , r 1 5 £r. 


BIBLIOTHÈQUE DE L ECOLE DES HAUTES-ÉTUDES 
SaDtcU EtLIÛlEU^S, Touk XIH 

ÉTUDE 

SUR L'ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE L’INDE 

dVpKÉS DES TEXTES INEDITS 

Pau a* FOUCHER, doctbui fet-UETTlttî. 

1 IrvS®, illustré, accompagné de tu planches et de 3 ? illustra¬ 
tions d h ûprés des photographies inédites.t ô i> 


D I D Y M E S 

FOUILLÉS DE ïS-gS et I«gâ 


E. PONTREMOLI 

ArctilFirciç, 
Ancien pemipûnaîte 
ÉAifadeniEe a? I pumck 
à Rome. 




B» HAUSSOUELIER 

.i.iitL.lLiti d'cCUdC;, 
q l'ÊcoQ J.ti HjiilciT'.tudc^ 
ArcrU fttmbpc d* l'Eenle 
JVMÉcHVlr 


Un beau volume 10-4°, illustré de nombreuses gravures ut 
dj 20 planches hors texte.. .. * 7 5 fr. 
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ÉDITEUR, SS, RUE BONAPARTE* PARIS 


UE L'ECOLE 


* • 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 

1. — ÊTl'DES DE CRITIQUE ET DI[!STOIRE t par Ici Membre* dr la SeclieB Ses 
sciences nlificIlKS, 1¥K une lnltBidcHon par Albert RIville, professeur^ au 

Collège de France, président -de 3 a Section. Kl. . . 7 fr. 50 

U cl HL—DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES HÉBREUX. Fsul critique sur ta 
‘religion du peuph- d’Uracl, snifi de rtfisintn de l'iuiJiiisUclté des écrit* pro- 
ptaë Lin uL L s, pa r Maurice V r ; : d Irec te ur-a dj u i ni, 2 voluuic* in S* l^fr. ■* 

IV, - LA MORALE ÉGYPTIENNE qULS/K SIÈCLES AVANT NOTRE ÈRE, 

Etude jur ]e papy ms de Itou I n q n» I, pur E, Amélie jïaU - I&4. - 10 fr. - 

V. — [.ES QRH UNES DE L ÉPISCOPAT, Élude sur ta fermatli a du gùuvmieipent 

eenléslAttlquc au ieln de i'fiy]h h chrétienne dans l'Empire romain, pur Jean 
Riéveuj, maître de couvre fier*. JltS*- -,.. r-.....-.■--. ^2 fr. ■ 

VI - ESSAI S Lit L’ÉVOLUTION HISTORIQUE ET PHILOSOPHIQUE DES IDÉES 
MORALES DANS D'ÉGYPTE ANCIENNE, par E. \m\:uï*au, maître de confé¬ 
rences. Ln-ft*..-. . 8 fr, ' 

VU. — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D’illSTOiftE, par les Membres de la Section 
des sciences religieuses. Deuxième série, publiée à l'OCcaüitiü dü X* anniver¬ 
saire de la fond Mien tli la Section. In-S' .. - ■ ■ ...... . T fr. 50 

Albert Rivip-a, Avant-propOs. — E. AfcüJ.rMUtJ- Les coutumes funéraire* de 
l'Égypte ancienne comparée* avec celtes de ta Chine. — L. Mahih.irh. Carac' 

1ère retlglcœt du fn4n?.r mélanésien.— Sylvain 1 .k vi, Les donationn. religieuses 

' des rois Hle Volihbi. - A. FûL’CHnn. Le* «éne* figurée* de Ta légende du 
Bouddha, — H. DiHEtHûuhiJ. Le poêle anlé-iel am [que loircu' oui‘K ai! s et 3e dieu 
ira lie al-Kaïs. — M. VïIhtOB, Les. sourcea des I ivre* lk Lyriques de la Bible. — 
A ■ SaDATI iJs- Note-sur un vers de Virgile. — Eup. dh FaYi. De l'influencé du 
Tiinée d.e Platon sur la Ibé uluglu de: Justin Martyr. — A. ïWviU.*. La chrlàtolce 
gte de Paul deSamogate- — F. Picavit. Abélard et Alexandre de Haies, créateur* 
de la méthode sCoSa4Iqtte. — A. Eshii^. Le serment dm inculpés en dru-lt cano¬ 
nique. — J. Ittviu.it- L'instruction religieuse dan* les premières communautés 
chrétiennes. — Léon tut Ttossï. Une grande lutte d'idées d a a* la Chine anlc- 
pleure à notre èf*. — André Riutbelct. L'Idée de la Mslça dan* (CS épopées 
homérique*. — i- Dbhajtbv. Étude d f WCh*toIûgie, Vision de tiorgorios, Texte 
éthiopien inédit. — A. Qoetjtjn. La religion (TAssiirbanipal iVU-r.i^ av. j.-C.’. — 
Ç r R.iïnaud. Quelques mots sur les Paul béons de l'Amérique Cru tra IC ut sur 
leurs rapport* avec les Panthéons mexicain*. 

VETI- — SAINT-AUGUSTIN ET LE NÉOPLATONISME, par L. üuAjrnn.EOPiG.ff, élève 

diplômé de TÉecrtè des Hautes-Étudea, In-3’.... — *.. 4 fr, ■ 

IX — GERBE RT, UN PAPE PHILOSOPHE, d^pré .h IhUtolre e! d'après la légende, 
par F, Pau a vrr, maître d«' conférences à l'École des Hautes-Etudes, Se cl ion rte* 

ulcDttt reUttsnm. In -B*... . . . 8 flr+ » 

X. — L'ECCLÉSIASTIQUE, ou la Knécs-e ,1e Jé^us, fils de Sirrt. Toitc Original 
lii'liHrü, édité, traduit et commenté par Israël LSi'l. Pr*mlitî partie. 
lu-S* .*...-*.. 7 fr. - 

— Seconde partie, ln-3-’ ... ... 7 fr, 60 

XI LA DOCTRINE DF SACRIFICE DANS LES RUAI IM AN AS, [Hir Sylvain 

Là vt. IA R'. ,...... 8 fr. » 

XII. - CLÉMENT D'ALEXANDRIE, élude eue Ira rapports du clirtstiSnisitié el de 

J a philo* opl lie grecque atl <r siècle, par Euh-jesh i.ul Fjl\& . 7 fr. 50 

XIII. - ÉTUDE SUR L'ICQXOG RAPIDE BOUDDHIQUE DE L'INDE, d'après dei 
document* nouveaux, par A. Faucnxa. lo-s*, Mi ng- rt 10 planché*,. iz fr. ■ 

ISi-UJClèrae partie, tn-3. ' flg .. .... À fr. *■ 

XIV. - LE QUATRIÈME EVANGILE, SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS¬ 
TORIQUE, parîoaD RÉVlUt, Seepudc f-rtiUoii. In-S■.. .. .. 7 fr. 50 

XV. — LA MAGIF. ASSYRIENNE, élude suivie de teste* iQagtqura lia me lira, 

tral-uiU et commenté*, par C FinttlJn ^ .... 16 fr, • 

Couronné par rAcarténJie des Intcripîlon* crt EUdleà'l.rttfé*. Prix Sainlo-ur 

XVI. 1. - LES IDÉES MORALES ellas 1rs llèlêrodosea Inlins au début du 

llir< slrtle, par P, Aixunüiuiï. In^ . ... . T fr 50 

- fc. — ARISTOTE ET L'UNIVERSITÉ 1)E PARIS pendant le w *jèeie, par 

G -H. Lu.iunr. lü-S ......... £ fr 

xv H, — TABOU ET TOTÉMISME a Madagascar, élude de*cr|pl[ve et tbéoriqui*, 

ri,ir*Amold vau G*^xr. Ui-#". ........ îO Le. » 

XVIII - HISTOIRE DE LA LEGITIMATION DES ENFANTS NATURELS EN 
DROIT CANONIQUE, pür H [.ivtsTAL. I«4 J .. 5 fr. - 

14 i*Vl-**-vnni, IMFUIUI41 a. «JL4cui»*^u. — *ylUttOX il CUV, «c^i’-tLiV. 
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PÉRIODIQUES 

* Revue historique. n ovem b rc-d éc e rnbrc i n o 5 : Lou i s B a t i kfol , M a r i e 
Je Médicis, — É, DfcuuLT, Napoléon [" et l’Italie, l* partie : Napo¬ 
léon, rfli d'Italie; suite et tin, — PaftL Sabatier, D’une bulle apocryphe 
de Clément IV déclarée authentique par 3 a carie sous le pontificat du 
Benoît .NE II, et d'une bulle authentique d'innocent IV retrouvée ■ 
Assise } avec un fac si mi lé.— Eu g. Welvert* Les Révolutionnaires 
après 3 a Révolu t ion ; Carnot. — Bulletin historique ; France. Le monu- 
rftunt du roi Jean de Bohême, par G. Monod, de l'Institut. —- Histoire 
contemporaine, par André Lichtenberger et G. Monod. *— Suisse. 
Travaux relatifs aux sources de l'histoire du moyen âge 1884-1903 . 
par Victor van Ber chkm; i fr article. — Correspondance. Sens primitif 
et étymologie du mot « Religion ». Comptes rendus critiques livres 
de SI. René DüSsauo; Fritz KtENF.n; V, Fhiese et Leeskgano; Gin o 
Areas; Green sur Chaiham - Ch. Schmidt sur Berg ; Demeljtzsch; 
Aug. Fournier Congrès de ChatiHon ; Brvce Contcmporary bio- 
graphy). 

Kodera Lsagaa^e Rfltfiew, a quarte ri y journal devoted to the stildy ci * 
mediaeval and modem lîterature and phîlology, edited bv John G. 
Robertson: advisçry board t Bradiey, Brandi in, Brounholiz, Breul, 
*Dowden t Fledler, Fitzmaurtce-Kclly, Grcg T Hcr tord, K or* K une 
Meyer, Morhll, Nâpier, Pri’ebsch, Skeat, Toynbec. N 11 1 : G. G. Smith, 
Sorne notes on the comparative study of lîterature. -— Toynbee, 
Engli&h translations of Dante in the XVIII cemury* — ëkadley, 
Notes on passages in Shelley, — Greg + The autbürshîp of the sotlgs 
in Uly's plays- — G. C, Moore S kit h, Shakspcariana. — Crosland, 

A German version of the Thiyf-Legcnd, — Reviens : Brfyhans, Cal- 
deron-Studien { Filzmaurïec-Kcllv} ; Deutsche Texte des Mittelalters, 

I and IV Priebseh : Perrett, The story of Ring Lear front Geoffrey 
of Monmouth to Shakspeare (Monrman ; Mfad, The Squyr of Lqwe 
Degre Sidgwick); E„ Moore, Tune le opéré d: Dante AJighieri Raggj. 

— K| inor notices : Spengarn, La critica leiteraria nel Hnascimento; 
Gaemde, Garrkk als Shakspeare-Darsidkr; Lk Breton, Balzac, 
l’homme et Fceuvre; Betz, La littérature comparée. — New publica¬ 
tions, [La nouvelle revue parait quatre fois par an. en octobre, jan¬ 
vier, avril et juillet; prix : 8 shillings; adresser les communications 
concernant la rédaction de k revue à M. J, G. Robertson, ü, Lyon 
Road, Harrow, et les souscriptions h M* Clay, Cambridge University 
Press Warehouse T Fetter Lane, London* E. "G.j 

Athrnaara. n° 4071 : Parker, China and religion, —A uct ion prions 
of books, p r L, S- Livingston* III ; Buok -priées eu rrcni,— Poetical 
works o! Robert Bridges, Vf. — The wor in the Far Eüm, bv the 
mïlitair correspondent of the Times. — Mr Craik. — Poenvs 
wrongfy attributed tu Chaucer* — The dealh of Edward the Elder.— 

Late Céltic. 

« 

Dêntsche Literitoridttiflg, n D 44 : Festgabe zum Bonifatlus-JubU 
hium 1 no 5 . 1 . RiCHTEh. Bettrûgc zur Gcschicbte der Grabeskïrche 
des hL Bonifatius in Futda, II. Scheper, Die Codiccs Bonifatiani in 
der Lande&bîbliothek zu Fulda. — KaiaJog der Gœthe-Sammlung 
des F f -hrn. Woldcmûr v* Bicdermann. — Knqpf, Das nachaposto- 
üsdie Zeitalter. — Stei de, Praktische Apologetîk. I. Die t'nsicr- 
blkhkeitsbeweisc. — Rqnaccorsu Question! bi Miche. — Manoloff* 
Wtlknsunfirefheit und Erziehungsmogiichkcît ,Spinoza, Leibniz f 



Schopcnhauer). — Vœgele, Das Tragische in dcr pck und Kunst 
und der Pessimismus. — E. Zeller, ErziehungsfehTfr. — Betz, La 
littérature comparée 2* édition p. Baldensperger. — Grünert, Ara- 
bische Lcsestücke. 2. Arabischc Prosa. Text und Glossar. — Dcmos- 
thenis Orationes instr. Bctcher. I. — Apulei Psyché et Cupido rec. 
Jahn. 4, éd. cur. Michaf.lis. — - # 1.egband, Münchener Bühnc f und Lite- 
ratur im 18. Jahrh. — Mosapp 'Charlotte von Schiller. 3. Aufl. — Brey- 
mann, Calderon-Studien. I. Die Calderon-Literatur. — Snell, Hand- 
book*of English Litcrature. The Age of Transition. — Glagau, Die 
moderne Scïbstbiographie aïs historische Quelle. — Hall, Njtokris- 
Rhodopis. — Berg, Heitrage zur Gcschichtc des Markgraftn Johann 
von Ciistrin. — Bitterauf, Geschichte des Rheinbundes. I. Die 
Gründung des Rheinbundes und der Untergang des allen Reiches. 
— Woynar, Lchrbuch der Geschichte des Mmelalters. — Uhle, 
Pachacamac. — Volkskundlichc Zcitschriftenschau für 1903 hgb. von 
A. Strack. — Lütgenau, Darwin und dcr Staat. — Bollmann, Bre- 
misches Staats-und Verwaltungsrecht. — Schmerber, Die Schlange 
des Paradieses. 

Literarisches Zentralhlatt, n° 45 : Espenberger, Die Elemcnte der Krb- 
stinde nach Augustin und der Frilhscolastik; Weigl, Die Hcilslehre 
des Cvrill von Alcxandrien. — Fkret, La faculté de théologie de 
Paris, III, 17* s. — Altfnburg, Die Méthode der Hyçoihesis bei 
Platon, Arisioteles and Proclus. — Blok, Gesch. der Niederlanoe, 
trad. Houtrouw, IL — Eülenblirg. Die Frequenz der deutschen 
Universitütcn. — Zahn, Styriaca. — Stettiser. Der Tugendbund. — 
Hansen-Taylor, Aus zweî Weltcn, Erinncrungen. — Von Lignitz, 
Aus drci Kriegcn, 1866, 1870, 1877. — Kôhler, Krause als geo- 
graph.— Tadhkirat ul-Aulija, p. Nicholson. — Polybiihist. p. Büt- 
tner-Wobst, IV, V. — Eichhoff, Ein neues Drama von Shakspeare, 
Die beiden ûltestcn Ausgaben von Romeo und Juliet. — Dhaleinx, 
Hawthorne. — Heyne, Dcutsches Wôrterbuch, 2* éd. A.-G. — 
Hoger, Zur Eînführung in die Goethe Literatur. — Finck. Lehrbuch 
des Dialects der deutschen Zigeuner. — Bœswillwald, Cagnat, 
Balle, Timgad. 

Altpreussische Monatsschrifl, V et VI, juillet-septembre : Machholz, Die 
Gesch. der reformirten Kirchengemeinde Pr. Holland und ihre 
Schule, ein Beitrag zur Gesch. der Reformirten in Preusscn — 
Sommerfeldt, Verhandlungen Polcns mit dem Kurfürsten Georg 
Wilhelm im december 1627. — G. Conrad, C.-L. B.-G. von Plehwc, 
zu seinem Dienstjubilüum am t 3 octobcr 1905. — Dôhring, Rück- 
blick auf die ersten hundert Jahre dcr Gescllschaft der Freundc 
• Kants. — Comptes rendus : Bonk, Gesch. der Stadt Drengfurt iSem- 
britzki); Westphal. Ein ehemaliges Klosterterritorium in Pommerel- 
len et Lüdtkk, Schematismus des Bistums Culm mit dem Bischofs- 
sitz in Pelplin, 3 . (Kujot); FRVDRYCHowtcz, Die Culmer Weihbis- 
chüfe (KujotJ. — Universitütschronik 1902. 
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ERNEST f*Ei^OUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

•IlIBLIOTflhlE DE L’flOLE DES HALTES ÉTIDES 

SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 

I. — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par le* Membres de la Section de* 
sciences religieuse*, arec une introduction par Albert Ri vu. le, professeur au 
Collège de France, préaident de la Section, In-S* ... ? fr. oO 

U et III. — DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES HÉBREUX. Essai critique sur la 
fcllglou du peuple d’Uraèl, suivi de 1’cxamen de l'authenticité de* écrit* pro¬ 
phétiques, par Maurice Voraf, directeur^adjoint, S volume» in-8». 15 fr. » 

IV. - LA MORALF. ÉGYPTIENNE QUINZE SIÈCLES AVANT NOTRE r.RF.. 

Étude sur le papyrus de Boulaq n* 4, par E. Améj-ixeau . ln-8 . 10 fr. • 

V. - LES ORIGINES DE L ÉPISCOPAT. Étude sur la formation du gouvernement 

ecclésiastique au sein de l’Église chrétienne dans l’Empire romain, par Jean 
RiviuuL maître de conférences. In-8* . 12 ff- * 

VL — ESSAI SUR L’ÉVOLUTION HISTORIQUE ET PHILOSOPHIQUE DES IDÉES 
MORALES DANS L’ÉGYPTE ANCIENNE, par E. Amklwbau, maître de confé¬ 
rences, ln-8»... 8 fr* * 

VII. — ÉTUDES DE CRITIQUE ET D’HISTOIRE, par les Membres de la Section 

des sciences religieuses. Deuxième série, publiée à l’occasion du X* anniver¬ 
saire de la fondation dc*Ia Section ln-8* .. 7 Or. 50 

Albert Rsvu.Lt. Avant-propos. — E. Amélweau. Les coûtâmes funéraires de 
l’Égypte ancienne comparée» avec celles de la Chine. — !.. Mamluba. Carac¬ 
tère religieux du tabou mélanésien. — Sylvain I-avu Les donations religieuses 
• des rois de Valabhi. — A. Foccuan. Les scènes figurées de la légende du 
Bouddha. — H. DanntBotmo. Le poète anté-lslamiquc Imrou’ ou’l-Kaïsct le dieu 
arabe al-KaT*. — M. Vtasca». Les sources de* livres historiques de la Bible. — 
A. Saiuti**. Note sur un ver* de Virgile. — Eng. de Fay*. De l’influence du 
Ttmèc de Platon sur la théologie de Justin Martyr. — A. Rsvu.Lt. La christolo¬ 
gie de Paul deSamosatc.— F. Picavst. Abélard et Alexandre de Haies, créateurs 
de la méthode *colastlqne. — A. F.smsd». Le serment des inculpés en droit cano¬ 
nique. — J. Rtvu.Lt L’instruction religieuse dans les premières communautés 
chrétiennes. — Léon ds Ro>mt. Une grande lutte d'idées dans la Chine anté¬ 
rieure à notre ère. — André Bkrthklot. L’Idée de la Moîoa dans les épopées 
homériques. — J. Dbiiamby. Étude d'eschatologie. Vision de Gorgorios. Texte 
éthiopien Inédit. — A. Qtnurru* La religion d’Assurhanlpal (667-647 av. J.-C ). — 
G. Raykaud. Qnelqnes mots sur les Panthéons de l’Amérique Centrale et sur 
leurs rapports avec les Panthéons mexicains. 

VIII. — SA INT- AUGUSTIN ET LE NÉ OPI. A TON LS ME, par L. Grasdgeouoi, élève 

dlptômé de TÉcolc de» Hautes-Études. ln-8*-..... 4 fr. » 

IX. — GERBEBT, UN PAPE PHILOSOPHE, d’aprè* l'histoire et d’aprè* la légende, 

par F. P»cav*t, maître de conférences à l'École des Hautes-Études, Section des 
science» religieuses, ln-8». 6 fr. • 

X. — L'ECCLÉSIASTIQUE, ou la Sagesse de Jésus, fils de Sira. Texte original 

hébreu, édité, traduit et commenté par Israël Lévi. Première partie. 
In-8' . 7 fr. • 

— Seconde partie, ln-8»-..... 7 fr. 50 

XI. - LA DOCTRINE DU SACRIFICE DANS LES RRA1IMANAS, par Sylvain 

Lévy. ln-8*. 6 fr. » 

XII. — CLÉMENT D’ALEXANDRIE, étude sur les rapports du christianisme ci de 

la philosophie grecque au n» siècle, par F.coàxa db Fay« . 7 fr. 50 

XIH. - ÉTUDE SUR L’ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE DE L INDE, d’après de* 
document* nouveaux, par A. Foucheh. ln-8», 2ü flg. et 10 planche».. 12 fr. ■ 

— Deuxième partie. In-8, 7 flg . 4 fr. * 

XIV. - LE QUATRIÈME ÉVANGILE, SON ORIGINE ET SA VALEUR HIS¬ 
TORIQUE, par Jean Rbvuxe. Seconde édition. In-8*. 7 fr. 50 

XV. — LA MAGIE ASSYRIENNE, étude «uivie de textes magique» transcrit», 

IradtgU et commentés, par C. Fos**y. tn-8* . 16 fr. • 

Couronné par l’Académie des Inscription-» et Belles-Lettres. Prix Salntour. 

XVI. t. - LES IDÉES MORALES chex les Hétérodoxe* latin* au début du 

xiii* »lèclc, par P. ALr*A*Dtnt. ln-8.. . 7 fr. 50 

„ - 2. — ARISTOTE ET L’UNIVERSITÉ DE PARIS pendant le xiq* siècle, par 

G 41. Lcql'bt. ln-8 . 2 fr. • 

XV IL - TABOU ET TOTÉMISME à Madagascar, étude descriptive et théorique, 
par Arnold van Gawam*. In-8- 1 . 10 fr. 

XVIII. - HISTOIRE DE LA LÉGITIMATION DES ENFANTS NATURELS EN 
DROIT CANONIQUE, par R. Gb.vi-tal. In-8» . 5 fr. ■ 

t» rïj-u-uut, taranriatx ». kxmckimoo. — nian.ua. aoccwo.v si aie», •tcccvstua».* 
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• \ PÉRIODIQUES 

• 

d’histoire littéraire de la France, n<» 3 : Counson, Dante et les roman¬ 
tiques français. — Pf.rdrizet, Les bannis, Lég. des siècles, 2« série. 

— Bruiçchvig, Un thème français ^de Chateaubriand. — Toldo, Le 
théâtre de Regnard, sources du comique. — Latreille, Bossuet et 
J. de Maistre. — Mélanges : Le sonnet à Charron {Viancy); Les 
corresp. du duc de Noailles; Un projet de dict. critique au comm. du 
xvm* s. (A. François); Le séjour de Suard en Suisse et en Souabe 
[Usteriet Ritter). — Mounicr et une trad. allemande de l’Homme 
inconsidéré de Lî. Ph. de Ségur (Jorctj; Un interrogatoire de Nodier 
iBaldensperger); Les trois éditions de la Sophonisbe de Montthrestien 
et la question de la mise en scène dans les trag. du xvi« s. (RigaL. — 
Comptes rendus: Miss Grâce Norton, Studies in Montaigne; Claudius, 
Hist. de 1 imprim. en France, au xv* et au xvi* s M III. 

Revue des études historiques, septembre-octobre 1905 : Félix Aubert, Le 
Parlement et la ville de Paris au xvi* siècle (rinl. — Marcel Marion, 

Le garde des sceaux Lamoignon et la réforme judiciaire de 1788 (suite;. 

Comptes rendus critiques : Parcoire, L’Eglise byzantine de 527 à 
® 47 *“ 7 La bol rt. Le christianisme dans l’empire perse sous la dynastie • 
sassanidc. — Pierre, Les seize carmélites de Compïègne. — boa du 
Bourg, Saint Odon. — Baudrillart, Saint Paulin, evéque de Noie. — 
Laborde-M ilaa, Fontenelle. — Comte Valentin Estcrhazy, Mémoires, 
publ.par E. Daudet. — Barbey, M œ * Atkyns et la prison du Temple. 

Picard, Bonaparte et Moreau.— Demimuid, Vie du vénérable Justin 
de Jacobis. — Vicomte de Meaux, Souvenirs politiques 11871-77). — 

P. NoéL, Les rapports de la Fronce et du Maroc. — Ferrand, Césa¬ 
risme et démocratie. 

Annales du midi, n" 68, octobre : Jeanroy, poésies provençales inédites. 

— Adhkr, Les biens patrimoniaux du diocèse de Kieuxau xvm* siècle. 

I homas. Isarn de bonnes, archiprétre de Carcassonne. — Vidal, 

Les comptes consulaires de Montagnac. — Comptes rendus : Kolsen, 

Die beiden Krcuzlieder des Trobadors Guiraut von Bornelh; Ros- 
chach, Hist. graphique de l'ancienne province de Languedoc; abbé 
Aulagne, L n siècle de vie ecclésiastique en province. — Périodiques, 
nécrologie, correspondance, livres annoncés sommairement, publi¬ 
cations nouvelles. 

Bulletin hispanique, n* 4 : P. Paris, Ornement de miroir en bronze au 
Musée archéologique de Madrid. — Delà Ville de Mirmont, Cicéron 

^ c . s Espagnols. —- Morel-I* atio, La duchesse d'Albe dona Maria 
hnriquez et Catherine de Médicis. — Griswold Morley, The use of 
lhe vcrse-lorms strophes) by Tirso de Molina. — Variétés ; Les por* 
traits de Juan de Mariana ,<Hirot). — Sur la biographie du chanoine 
Francisco Tarrega (Mérimée). — Agrégation : Notes bibliographiques 
sur les auteurs du programme de 1906 Mérimée et Morel-Fatio). — 
Bibliographie : Carreras y Candi, Miscelanea histùrica catalans (Bru- 
tailsj. Salillas, Un gran inspirador de Ccrvantès, El doctor Juan 
Hua rte y su Examen de ingenios (Pitollet). — Carreras y Artau. La 
hlosoîia del dcrecho en el Quijote Mérimée). — Don Quixote de la 
Mancha per Guillem de Castro Mérimée). — Chronique. — Tables. 

%k * “; Planches : I-1I. Lettres de la duchesse d'Albe. — III. Ornement de 
miroir en bronze au musée archéologique de Madrid. 

Builefcn international de l’Académie des sciences de Cracovie, n°* 3.4, 5, mars- 
avril-mai : Séances de la commission d’hist. de l’an. — St. Schneider, 

L.esGetcs croyaient-ils à un dieu unique? — Zakrzewski, Ladjslas II 

t 


et le testament de Boleslas Bouche-Torse. — DaszInskaa-Golinska, 

Uscil Solne, études archivâtes. * 

N** 6 et 7, juin-juillet : Debinski, Piattoli et son rôle pendant la 
Grande Diète 178^-1791. * 

Àthenaeum. n° 4072 : The Genilcman's Magazine Librarv.^ London, 
ed. by L. Gomme. — OswALD, # The legend of Fair Helen. — English 
Dialect Dictionary p. Wright, xxiv-xxx. —Clrtis, Modem India. — 
Vigfusson and Powell, Origines islandicae. — The dcath of Edward 
the tflder. — Annual of tne British School at Athens, IX, X. — 
Notes from Rome. 

Deutsche Literatorzeitnng, n° 42 : Pahnke, VVillibald Bevschlag. — Tt e ^“ 
lencyklbpüdic f. protestantischc Théologie und Kircne. 3 . Aufl. hgt>» 
von Halck. — Vcrhandlungen des II. Intcrnationalen Kongresses 
ftir allgcmcine Religiongeschichte in Basel. — A. Lang, Beitragc 
zur KiVchengeschichtc der Steicrmark und ihrer Nachbarlàndcr. — ^ 
Grotf.nfelt, Geschichtliche Wertmassstübe in der Geschichtsphilo- * 
sophie bei Historikern und im Volksbewusstsein. — Lehmen, Lehr- 
buch der Philosophie auf aristotelisch-scolastischer Grundlage. II : 
Kosmologie und rsvcologie. 2 Aufl. — J. Kneppfr, Das Schul- und 
Unterrichtswesen im Elsas von den Anffngen bis gegen das 
Jahr i 53 o. — Gr 3 vk, Der darstellcnde Unterncht. — Die Reden 
Gotamo Buddhos übers. von Neumann. — Cobb, A criticism of Sys¬ 
tems of hebrew métré. — Pantaleone, La critica estctica. *— Kuliur 
der Gegenwart. I, 8 : Wilamowitz-Moellendorff, Die gricchischc 
Litcratur des Altertums ; Krlmbacher, Die griechischc Literatur des 
Mittelalters; Wackernagel, Die griech. Sprache; Léo, Die rômischc 
Literatur des Altertums; Norden, Die lateinische Literatur im Uber- 

t ang vom Altertum zum Mittelalter; Srutsch, Die lateinische 
prache. — Zeiner, Das Sükulargedicht des Horaz. — Litzmann, 
Goethes Faust. — Schillers Flucht von Stuttgart und Aufcnthalt in 
Mannheim von 1782-1785. Ncu hgb. von H. Hofmasn; Schillers 
Flucht 1785, hgb. von Wychgram; Schillers Fluch. [Das Muséum. 
I.] — LABORDE-MiLAà, Fontenelle. — Jf.rrold, Charles Lamb. — 
Rockhill, Chna’s intercoursc with Korca from the XV»h century 
to 1892.— Münchhausens Berichtc über seine Mission nach Berlin 
im Juni 1740, p. Frensdorff. — Derjchsweiler, Geschichte Lothrin- 

f ens . — Le Strange, The lands of the castcrn caliphatc. — Harding, 
n remotest Barotseland, Vôlkcrrechtsquellen hgb. von Fleischmrnn. 

Liierariches Zentralblatt, n° 46 : Heiner, Der Svllabus — Texte u. 
Unt. XV, 2. — Mentz, Die Wittcnberger Artikel von 1 536 . — Gln- 
ther, Kepler und die Théologie. — Prei ss, Der LTsprung der Reli¬ 
gion und Kunst. — Kebra Nagast, p. Bezold. — Loncao, Stato, chiesa 
* e lamiglia in Sicilia, I. — Das Habsb. Urbar II, 2, p. Schweizer, u. 
GuIttli. — Dannenberg, Die deutschen Münzen der Sachs, u. frànk, 
Kaiserzcit, IV. Boerner, Die Annalcn u. Akten der Brüder des 
gemcins. Lebcns im Lüchtenhofc. — E. Mayer, Die angcbl. Fâlsch. 
des Dragoni. — Von Diest, Aus der Zeit der Not u. Befreiung 
Deutschlands i 8 o 6 -t 8 i 5 .— Philippi, Hundert Jahre preuss. Herrs- 
chaft im Münsterlande. — Friedrich, Der Herbstfeldzug isi 3 . II. 
— P. Hirsch, Bibliographie der deutschen Régiments = und Batail- 
lonsgeschichten. — Joret, Les plantes, IL Papyrus Th. Rcinac^jp 
— Die ion. Inscriften, p. Bkchtel. - Magie, De Rom. juns publia 
sacrique vocabulis. — Aetna, p. Vessereau. — Herriot, M»* Réca- 
mier et ses amis. — Gutjahr, zur nad. Schrittsprache E)Bces von 
Repgowe. — Sahr, Das dcutschc Volkslied, 2* ed. — Vcrzcichms 
züreh. Universitütsschriftcn 1833-1897. 
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LES SOURCES INÉDITES 

• DE # 

L’HISTOIRE DU MAROC. 

• . De i 53 o à 1845 

Par le comte Henry do CASTRIES * 

Tome I, 2* partie. In-8°, planches. 12 fr. 5o 


ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de la Mission scientifique du Maroc. 

Volume III, n°* 2 et 3 . In-8°. Chaque. 3 fr. 5o 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

TOME LXXX 

LE BEYAN ARABE 

LE LIVRE SACRÉ DU BABYSME 

De Seyyed Ali Mohammed, dit Le Bàb. 

Traduit de 1 arabe, par A. L. M. Nicolas, premier interprète de 
la légation de France à Téhéran. — Un volume in-18... 5 fr. 


Salomon REINACH 

Membre de l'Institut, Conservateur des Musses naëonaux. 


.RÉPERTOIRE DE PEINTURES 

DU MOYEN AGE ET DE LA RENAISSANCE (l 28 o-l 58 o) 

10 ME premier, contenant 1046 gravures, avec texte et trois index. 
In-12 .carré. lo fr . 

I uj, imp K. Miidniüu. — Pcyrillcr, Roucboo et Gcraos .uc.CM.ors. . 
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PÉRIODIQUES 


La Correspondance historique et archéologique, n® 142 : Renseignements 
administratifs. — Mélanges et recherches critiques. — Réorganisation 
des Archives de France. Le Rapport parlementaire et le Projet de Loi. 

— Lucien Gillet. Nomenclature dfs ouvrages de peinture, sculpture, 
architecture, gravure, lithographie, s c rapportant à l’Histoire de Paris 
et qui ont été exposés aux divers Salons depuis l’année 1673 jusqu'à 
nos jours. (Dressée d’apres les Livrets officiels.) (Suite). — Chronique. 

— Ouvrages nouveaux. — Périodiques. 

'Revue d’Alsace,,nov.-déc. : Reuss. Londres et l’Angleterre en 1700, 
décrites par un commis-négociant strasbourgeois, J. E. Zytzner.— 
Adam, Nos chaudronniers. — Mgr Chèvre, Les suffragants de. Bàlc 
au xvii* siècle (suite). — Ch. Hoffmann, Les élections aux États- 
Généraux, Colmar-Belfort (suite). — Variétés : A propos de l’art. 
d’Untcrrciner ; Les légendes d’Alsace, par G. Spctz. — Livres nou¬ 
veaux : La place de Belfort au commencement de la Révolution ; Bis¬ 
marck und die Enverbung Elsass-Lothringens; Elsâsser Hclden,etc. 

Athenaeum, n® 4073 : German literaturc. — Mrs Brooktield and his 
circlc. — Adkins, 'üekcl-Gcorgc Monro Grant. 

Deutsche Literaturzeitung, n® 46 : Hortzschansky, Bibliographie des 
Bibliotheks und Buchwcsens. — Schrürs, Kirchcngeschichtc und 
«nicht Rcligionsgeschichte. — Clemen, Die religionsgeschichtliche 
Méthode in der Théologie. — Liturgische Bibliothek. Sammlung 
gottesdienstlichcr Bûcher aus dent deutschen Mittelalter. Hgb. von 
Schônfeldf.r. I. — Paez, Historia Aethiopiac Liber I et II. — Chot- 
zner, Hebrew Humour and other Essays. — Schuetzk, Juvenalis 
ethicus. — Renner, Das Kind. Ein Gleichnismittcl bei Epiktet. — 
Nachtwachen von Bonaventura. Hgb. von Michel. — Moorman, The 
interprétation of nature in English poctrv from Beowulf to Shakes¬ 
peare. — Abraham, Uebcr Quellen und Mundart des delphinatischcn 
Mysteriums; « Istoria Pétri et Pauli ». — Brünot, Histoire de la 
langue française des origines à 1900. I. — Mahaffy, The Progress of 
Hcllenism in Alexander’s Empire. — Stückelberg, Aus der christli- 
chen Altertumskunde. — El Empcrador Carlos V y su Corte segun 
las cartas de Don Martin de Salinas, embajador dcl Infante Don 
Fernando (t 322-1539). Con introducciôn. notas é indices por Anto¬ 
nio Rodriguez Villa." — Friedf.rich, Der Herbstfcldzug i 8 i 3 . IL* — 
Granié, De l'ancien régime à thermidor. — Wopfner, Bcitrâge zur 
Geschichtc der freien bâuerlichcn Erbleihe Deutschtirols im Mitte¬ 
lalter; Das Tiroler Freistiftrecht. — Joret, Les plantes dans l'anti¬ 
quité, I et II. — Salin, Die altgermanischc Tieronamcntik. 

Uterarisches Zentralblatt, n° 47 : Clemens Alex. I, p. Staehlin. — Hol* 
Amphilochius von Ikonium. — Euscbc, Hist. eccl. I*IV, p. Grapin. 

— Niese, Grundriss der rôm. Gesch. 3 * ed. — Sekliger, Die soziale 
u. polit. Bedeut. der Grundherrschaft im früheren M. A. — Tille 

u. Kruûewig, Inhalt der kleineren Archive der Rheinprovinz, II. — 
Jaeger, Gesch. des 19 Jahrb. 2 petits vol. coll. Gbscnen. — Carrv 
Brac&vogel, Die Marquise von Pompadour. — Thimme, Friedrich 
Wilhelm III, 1807-1812. — Küntzel, Thicrs, Bismarck, Bcrnis. — 

% Seiter, Girech. bahrten u. Wanderungen. — Haffner, Texte zur 
arab. Lexicographie. —Odyssée, deutsch von H. G. Meyer, von H. 

v. Schelling. — Rutilius, p. Vesskreaü. — Neumann, Die Orthogra¬ 
phie üer Paston Lctrcrs ; Bernigau, Stanyhurst. — Stôlzel, Die 
V’crh. uber Schillcrs Beruf. nach Berlin. — Kuck, Das alte Bauern- 
lcben der Lüncburger H eide. 
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GREC ANCIEN 


» > 

ALLÈGRE (FO. De Ionc Chio. In-». . 3 fr. • 

Vnjr. Ou eue I. 

ANNUAIRE de l’Association pour Icncouragement des études grecques. XX» année. 

In-tf. 8 fr. - XXI* année. ln-8. 9 fr * 5o 

ANTIPHON. Vov. Cucuel. 

ARBOIS DE JUBA1NVILLE (D*) t de l'Institut. La source d f Danube chez Héro- 

dote. In-8.;. 1 fr- • 

ARISTOTE. Traite de Pâme, traduit et commenté par G. Rodicr. I. Texte et tra¬ 
duction. II. Notes. 3 volume* in-8. 33 fr. • 

BACCHYLIDE. Poèmes choisis, traduits en vers par Eue. d'Eichta! et Théod. 
Reinach. Texte grec révisé et notices par Th. Rcmach. Illustrations et heliogr. 

d’après des oeuvres d'art contemporaines du poète, ln -4 . 10 fr. » . 

BOUCHÉ-LECLERCQ, de l'Institut. L’Astrologie grecque. In-8. tig.. 30 fr. • 

BREHIER (Louis). De Gnecorum judiciorurn origine. In-8. 3 fr. 5o 

CAMPOS-LEYZA (E. de). Analyse étymologique de» racines de la langue grecque 

In-8. 7 ^.30 

CHABOT (J.-B.). Voy. Waddington. » 

_ Les Problèmes et solutions touchant les premiers principes de Damascius. 

Traduits pour lu première fois en français. 3 volumes. In-8. 33 fr. 5o 

Académie française. — Prix Janin. 

—• Proclus le philosophe. Commentaire sur le Parménide, suivi du commentaire 
anonyme sur les Vif dernières hypothèses, traduit pour la première foi* en fran¬ 
çais, avec notes et index. 3 vol. ln-8. 33 fir. 5o 

— La philosophie des oracles de Porphyre. In-8. 1 fr. 5o 

CHAIGNET (A.-E.), recteur honoraire. 

_Damascius. Fragment de son Commentaire sur la troisième hypothèse du Par¬ 
ménide. In-8. 3 fr. » 

CONSTANTIN LE RHODIEN. Description des œuvres d’art et de l'église des 
Saints-Apôtres de Constantinople, poème en vers iambiques. publié d'après le 
manuscrit du Mont-Athos, par Em. Legrand et suivi d’un commentaire archéo- 

• logique par Th. Reinach. In- 8 , fig. et planches. 4 fr. • 

CUCUEL (Ch.). Essai sur la langue et le style de l’orateur Antiphon. 
•j n _g . 5 fr. • 

‘Mention honorable de l'Association pour IVncoaraRcmcnt de» études grecques. 
CUCUEL (Ch.). Quid sibl in dialogo, cui Cratylus inscribitur. proposucrit. Plato. 

. . 3 fr. • 

— Œuvres complètes de l’orateur Antiphon. Traduction. In-8. 3 fr. » 

— Mélanges grecs (en collaboration avec F. Allègre). In-8. 3 fr. • 

bAMASClUS. Voy. Chaignct. „ .... 

DARESTE, HAUSSOULLIER, Th. REINACH. Recueil des Inscriptions juridiques 
grecques! In-8, publié en 3 fascicules. ••••••■• . 22 i r ’ ?° 

— Le même ouvrage. Seconde série, 3 fascicules. In-8............ 1 7 [V 

DEMOSTHENIS Code» S. Fac-similé du mss. grec 3934 de la Bibliothèque 

Nationale, publié par Henri Omont. 3 forts volumes in-folio........ 3oo fr. . 

FOUCART Paul), de l'Institut. Traité d’alliance de l'année .'03. In-8. 1 fr. 23 

GIRARD (P.). L’expression des masques dans les drames d’Eschyle. 

( .... * >0 

GRAUX "(Ch. et À. M ARTIN*. Notices sommaires des manuscrit* grecs de Suède. 

In-8 ,, . «.. • ».. 1 ••♦•••♦♦*»•••••••••• • ^ 

_ Notices sommaires des manuscrits grecs d’Espagne et de Portugal. 
In-8. 7 ?’ 50 

GU1MET (Em.). Plutarque et l’Egypte, ln-8. ; •. ’ Üi ■! 

HYPFRIDE. Le plaidoyer A d’Hypéride contre Athénogènc, public et reproduit 
en héliogravure^ d’arres le papyrus du Louvre, avec traduction par Eug. Revil- 

lout ln-x. i5 planches en héliogravure. ••••;•• 4” *r .^ 

INSCRIPTIONES GRAECAE AD RES ROMAN AS PERTINENTES, auctontat^ct 
impensis Acadcmiae collcctae et cditac (curante R. Cagsat). 

Tome III, fasc. 1 à 4 . In -8 .... 4© fr. 3o 

JACOB (Alfred). Sylloge vocabulorum ad confcrendos demonstrandosque codices 
g race os utilium. In-8... * 3 r. » 
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LAPIDAIRES £RdpS (Les), par h. de Mcly et Ch. Ruelle. 

— Toine I. TcxlJ grec, public par Ch.-Em. Ruelle. Un tome en 2 vol- 

io-4... ?.. . 3 o f r . » 

— linmc II. Traduction par F. de Mély. Première partie. In-4. i 5 fr. ■ 

LEGRAND. Voy. Constantin. 

LEI 'CIAS. Aphorismes sur la peste oriental^, en dialecte ionien. In-8. 3 fr. 3 u 

MICHEL {Çh.}. professeur à l’Université de Liège. Recueil d’inscriptions grecques 
pour servir a 1 étude de l’histoire et des institutions de la Grèce ancienne jusqu’à 

la conquête romaine. In-8. 20 fr. * 

MILLER (E.), de l'Institut. Fragments inédits de littérature grecque (Extriyts des 

IIo.xiat, Impix, histoires varices d’Elien). ln-8. 3 fr. » 

OMONT 'Henri), de l’Institut. 

— Inventaire sommaire des manuscrits grecs de la Bibliothèque National*. 

4 vol. in-8. Prix de chaque volume.... *3 fr. - 

I-c Tome I est épuisé. 

OMONT (HenriL Catalogue des manuscrits grecs, etc., recueillis par Emm. Miller 

avec fascicule. In-8.. 5 fr. * 

Catalogue des manuscrits grecs de Fontainebleau sous François !•» et Henri 11 . 

Gr. in-4, imprime avec les caractères de Garamond..... a 5 fr. ■ 

Fac-similés des manuscrits grecs datés de la Bibliothèque nationale. In-folio 
avec 100 planches. ;Epuisé). 

— Fac-similés des miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la Bibliothèque 

nationale du vi*au xt« siècle. In-folio, 76 pl. 60 fr. ■ 

— Fac-similés de manuscrits grecs des xv et xvt» siècle. In-4, 5 o pi.. i 5 fr. » 

— Demosthenis Codex £. Tn-folio, 1100 pl. 5oo fr. • 

Fac-similés des plus anciens manuscrits grecs en onciale et minuscule de la 

Bibl. nat. du tv« au xir sièçlc. In-folio, 3 o pl.. 3 a fr. » 

«Lettre grecque^ sur papyrus, émanée de la Chancellerie impériale de Constanti¬ 
nople, conservée aux Archives nationales. In-8. 2 fr. • 

L*«esd’Anisson à Du Cange, relatives à l'impression du Glossaire grec ^1682- 

1688). In-8....* 2 fr. 5 o 

Inscriptions grecques de Salonique, recueillies au xvm* siècle par J.-B. 

Germain. In-8. 1 fr. » 

PLESSIS (J.). Propcrtiana. In-8. 1 fr. » 

PLUTARQUE. De la musiauc. Edition critique et explicative, et traduction fran¬ 
çaise, par Henri Weil, de l'Institut, et Th. Rcinuch. Précédé d’une introduc¬ 
tion par 1 h. Rcmach. In-8, illustré de nomb. clichés musicaux. 13 fr. ■ 

PROCLUS. Voy. Chaignet. 

RE IN AC H (Salomon}, de l'Institut. Traite d'epigraphie grecque, précédé d'un essai 
sur legs inscriptions grecques, par C.-T. Newton, conservateur du British 
Muséum. Un fort volume in-8, avec figures et planches.. 20 fr. » 

— Xcrxès et l’HclIcspont. In-8. 1 fr. » 

REIN AC H (Théodore). Textes d’auteurs grecs et romains, relatifs au Judaïsme, 

réunis, traduits et annotés. In-8. ,0 fr » 

— P W rU1 T h - ^ c ' nac l 1 - Papyrus grecs et demotiques recueillis en Égypte et 

publies avec Icconcours de W.Spiegclbcrg et S. de Ricci. Gr. in-8,17 pl. ih fr. • 

— De Archia pocta. ln-8. 3 f r . . 

— La musique grecque et l’hymne à Apollon. In-8.. sfr. » 

Le second hymne delphiquc à Apollon, transcription pour chant et piano, 

par Th. Rcmach et Leon Boéllmann. In-8... 3 fr. » 

Un document nouveau sur la chronologie artistique et littéraire du 

siècle av. J.-C. In-8. ... , f r 3 0 

Voy. Bacchylidc. Constantin, Dareste, Plutarque, Textes. 

RIS TELHL BER (P.). I.es mimes de Hcrondas, trad. avec notes. In-t2. 3 fr. 5 o 
RODIER. Voy. Aristote. 

STAVRIDES (J). Remarques critiques sur les- Perses » d’Eschyle. In-8. 2 fr. » 

I kxtes dauteurs crecs et romains relatifs au judaïsme, réunis, traduits et 

annotes pur Th. Rcinach. In-8..... [ lo fr. • 

TOUBI»A). Correction à un texte de Strabon. In-8........V... • 3 oc. 

TZETZAE Allcgori* Uiadis, Pselli allégorie, curante J.-F. Boissonnade 

.. 3 f r> » 

®I^LLA^ (Ch.u Etudes sur les hymnes de Synésius de Cyrène. ln-8. . .. a fr. * 
\v uw SUr I e * epigrammes de l'Anthologie palatine. In-8. 1 fr. 3 o 

W .»«k .uS TON ' Je l’Institut. Inscriptions grecques et latines de la Syrie. Index 

alphabétique et analytique, rédigé par J.-B. Chabot. In- 4 . 4 fr. . 

xme des études grecques Tome I à XVIII. ln-8. Chaque volume... 10 fr. ■ 

U Ny. •■P X. larniHH. — ftyrUAr, b»:lw «t tua n:mtnrt. # 
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ALLÈGRE (FA. De Ione Chio. In-8? . 3 fr ■ 

Voy. Cucucl. 

ANNUAIRE de l'Association pour l'encouragement des études grecques. XX* année. 

!n-8.*8 fr. - XXI* année. ln-S . . q fr. 5 o 

ANTIPHON. Voy. Cucuel. 

ARBOIS DE JUBA 1 NV 1 LLE (D*), de l'Institut. La source du Danube chez Iftro- 
dote. ln-8 . , f r . * 

ARISTOTE. Traité de Pâme, traduit et commenté par G. Rodicr. — I. Texte et 

traduction. — H. Notes. 2 volumes in-8. 23 fr. » 

BACCHYLIDE. Poèmes choisis, traduits en vers par Eue. d'Eichtal et Théod. 
Reinach. Texte grec révisé et notices par Th. Reinach. Illustrations et héliogr. 

d’après des œuvres d’art contemporaines du poète. In-4. 10 fr. ■ 

BOUCHÉ-LECLERCQ, de l'Institut. L'Astrologie grecque. In-8, tig.. 20 fr. » 

BREHILR (Louis}. De Grxcorum judiciorum origine. In-8. 3 fr. 5 o- 

CAMPOS-LEYZA (E. de)- Analyse étymologique des racines de la langue grecque 

. 7 fr. 5 o 

CHABOT (J.-B.). Voy. Waddington. • 

CHAIGNET (A.-E.), recteur honoraire. Les Problèmes et solutions touchant les- 

? rentiers principes de Damascius. Traduits pour la première fois en français. 

volumes. In-8 . 22 fr. 5 o. 

Académie française. — Prix Jauin. • 

— Proclus le philosophe. Commentaire sur le Parménidc. suivi du commentaire 
anonyme sur les VII dernières hypothèses, traduit pour la première fois en fran¬ 
çais, avec notes et index. 3 vol. In-8. aa fr. 3 o 

— La philosophie des oracles de Porphyre. In-8. 1 fr. 5 o 

— Damascius. Fragment de son Commentaire sur la troisième hypothèse du Par¬ 
ménidc. In-8.... 2 fr * 

CONSTANTIN LF. RHODIEN. Dcscrip tion des œuvres d’art et de l’écllse des 
Saints-Apotres de Constantinople, poerne en vers ïambiques. publié d'après le 
manuscrit du Mont-Athos. par Etn. Legrand et suivi d'un commentaire archéo¬ 
logique par Th. Reinach. In-8, dg. et planches. 4 fr. » 

CUCUEL (Ch.). Essai sur la langue et le style de l’orateur Antiphon. 

Id-8 . . ... 5 f r> , 

Mention honorable de ('Association pour l'encouragement des études grecques. 

— Œuvres complètes de l’orateur Antiphon. Traduction. In-8. 3 fr. • 

— Mélanges grecs (en collaboration avec F. Allègre). In-8 . 3 fr. • 

— Quid sibi in dialogo, cui Cratylus inscribitur, proposucrit, Plato. In-8. 3 fr. ■ 

DAMASCIUS. Voy. Chaignet. 

DARESTE, HAUSSOULLIER, Th. REINACH. Recueil des Inscriptions juridiques 

grecques. Première série. In-8, publié en 3 fascicules. 22 fr. 5 o 

— Le même ouvrage. Seconde série. 3 fascicules. In-8. 17 fr. 5 o 

DEMOSTHENIS Codex I. Fac-similé du tnss. grec 29I4 de la Bibliothèque 

Nationale, publié par Henri Omont. a forts volumes in-Tolio. 5 oo fr. ■ 

FOL’CART (Paul), de l’Institut. Traité d’alliance de l’année 362. In-8. t fr. a 5 

GIRARD (P.). L’expression des masques dans les drame» d’Eschyle. 

In-8 . 3 fr. 5 o 

GRAUX (Ch.) et A. MARTIN. Notices sommaires des manuscrits grecs de Suède. 

In-8 . . 2 fr. 5 o 

— Notices sommaires des manuscrits grecs d’Espagne et de Portugal. 

In-8 . 7 fr. 5 o 

GUI MET (Em.). Plutarque et l’Egypte. In-8. a fr. » 

HYPERIDE. Le plaidoyer A d’Hypéride contre Athéncgènc, publié et reproduit 
en héliogras-urc, d’après le papyrus du Louvre, avec traduction par Eug. Rcvil- 

lout. In-4, i 5 planches en héliogravure. 40 Ir. » 

INSCRIPTIONES GRAECAE AD RES ROM AN AS PERTINENTES, auctoritate 
impensis Acadcmiae collcctsc et editae {curante R. Cag*at). 

Tome I. fasc. 1 à 5 . In-8. 10 fr. 5 o 

Tome III, fasc. 1 à 4. In-8 . 40 fr. 3 o 

JACOB (Alfred). Syllogc vocabulorum ad confcrcndos demonstrandosque codices 
graccos utiliiim. In-8. 2 fr. » 
































LAPIDAIRES GRliCS (Les), par F. de Méljr et Ch. RtlcÆc. 

— Tome I. Texte grec, public par Ch.-Em. Ruelle. Un tome en a roi. 

in-4.. *■ ■.. 4 . 3 o fr. • 

— Tome 11 . Tradition par F. de Mély. Première partie. ln-4...;. i 5 fr. • 

LEGRAND. Voy. Convtaatin. 

LElV.IAS. Aphorismes sur la peste orientale, en dialecte ionien. In-8. 3 fr. 3 o 

MICHEL {Ch.), professeur il l'Université de Liège. Recueil d'inscriptions grecques 

f 'our scrmr a I étude de l'histoire et des institutions de la Grèce ancienne jusqu'à 

a conquête romaine. In-8. , . ao fr. » 

MILLER (E.), de l'Institut. Fragments inédits de littérature grecque (Extraits des 

llo-.xiVr. teropia, histoires variées d’Eticn). In-8. 3 fr. * 

OMONT 'Henri), de l'Institut. — Inventaire sommaire des manuscrits giccs de 

la Bibliothèque Nationale. Tome IV. In-8. i 5 fr. • 

Les Tomes I-IU sont épuisé». 

r - Catalogue des manuscrits grec», etc., recueillis par Emm. Miller avec fascicule. 

In-8. • 5 fr. • 

— Catalogue des manuscrits grecs de Fontainebleau sous François I«» et Henri II. 

Gr. in-q, imprime avec les caractères de Garamond. a 5 fr. » 

— Fac-similés des plus anciens manuscrits grecs en onciale et minuscule de la 

Bibl. nat. du iv 4 au xif siècle. In-folio, 3 opl. 3 a fr. * 

* — Fac-similcs des manuscrits grecs datés de la Bibliothèque nationale. In-folio 
avec too planches. {Epuisé). 

— Fac-similés des miniatures des plus anciens manuscrits grecs de la Bibliothèque 

nationale du vi«au xi» siècle. In-folio, 76 pl. 60 fr. - 

— Fac-similés de manuscrits grecs des xv* et xvi» siècle. In-4, 3 o pl.. i 5 fr. » 

— Demosthcnis Codex 2. én-folio, 1 too pl... 5 oo fr. • 

— Lettre grecque sur papyrus, émanée de la Chancellerie impériale de Constanti¬ 
nople, conservée aux Archives nationales, ln-8. a fr. » 

— Lettres d’Anissonà Du Cangc, relatives à l'impression du Glossaire grec (1682- 

T 688 ). ln- 8 ........ j f r . 50 

— Inscriptions grecques de Saionique, recueillies au xvtn» siècle par J.-B. 

Germain. In-8 . 1 fr. » 

PLESSIS (J.). Propcrtiana. In-8. 1 fr. - 

PLUTARQUE. De la musique. Edition critique et explicative, et traduction fran¬ 
çaise, par Henri Weil, ue l’Institut, et Tn. Rcinach. Précédé d’une introduc¬ 
tion par Th. Rcinach. In-8, illustré de nombr. clichés musicaux.... 1a fr. • 
PROCLUS. Voy. Chaignct 

REINACH (Salomon), de l'Institut. Traité d'épi graphie grecque, précédé d’un essai 
sur legs inscriptions grecques, par C.-T. Newton, conservateur du Britisji 

Muséum. Un fort volume in-8, avec figures et planches. 20 fr. » 

— Xcrxès et i'Hclicspont. ln-8. 1 fr.. • 

REINACH (Théodore). Textes d’auteurs grecs et romains,*relatifs au Judaïsme, 

réunis, traduits et unnotés. In-8. 10 fr » 

— Papvrus Th. Rcinach. Papyrus grecs et démotiques recueillis en Égypte et 
publiésavccleconcoursdeW.SpicgeipcrgetS.dcRicci.Gr.in-S, s7pl. io fr. • 

— DeArchia pocta. ln-8... 3 f r . . 

— La musique grecque et l’hymne & Apollon. In-8. 3 fr. » 

— Le second hymne dclphiquc à Apollon, transcription pour chant et piano, 

par Th. Rcinach et Léon Boèllmann. In-8. 3 fr. • 

— Un document nouveau sur la chronologie artistique et littéraire du 

v 4 siècle av. J.-C. In-8. , f r 5 o 

Voy. Bacc'jylidc. Constantin. Darevtc, Plutarque. 

RISTELHUBER (P.). Les mimes de Hérondas, trad. avec notes. In-ia. 2 fr. 5 o 
RODIER. Voy. Aristote. « 

STAVRIDES (J). Remarques critiques sur les - Perses » d’Eschyle. In-8. 2 fr. • 

TOUBIN 'A). Correction à un texte de Strubon. In-8. ■ 5 oc. 

TZETZAE Allegorior lliadis, Pselli allcgorix. curante J.-F. Boissonnade 

. 5 fr. » 

\ELLAA (Ch). Etudes sur les hymnes de Synésiusde Cyrène. In-8. . .. 2 fr. • 

VITRY <P). Etudes sur les épigrammesde l'Anthologie palatine, ln-8. 1 fr. 5 o 

\VADDI“GTON. de l'Institut. Inscriptions grecques et latines de la Syrie. Index 

alphabétique et analytique, rédigé par J.-Ji. C/uèof. In-4. . 4 fr. • 

REVUE DES ÉTUDES GRECQUES. Tomes I à XVIII. ln-8. Chaque volu- 
^ nc . S to fr. - 


14 *»7. S- Ivanm. — ftynllar, tucta »t Cuu , 
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D'après des documenfs inédits.— Préface de Victorien SARDOU, ia l’Ac^imw frasais*. 

Un beau volume in-8 écu, orné de portraits. Prix. ... 5 » 
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\ LIBRAIRIEVuE L’ART ANCIEN.ET MODERI^* (Isdui* ïai«a / Eoeibj. 

Pari», 38, RuJrou Moxt-Tiiabor. 




• LES MAITRES DE L’ART N 


COLLECTION DE MONOGRAPHIES D’ARTISTE# 

. • 

PUBLIEE SOU» l.E HAUT PATRONAGE 

du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 


VOLUMES PARUS 


Twynoîd®, i>ar M. François Benoit, professeur à la Facu^é des 
Lettres de l’Université de Lille. 


David/, par M. Léon Rosenthal. professeur au lycée de Versailles. 

^ Albert Durer, par M. Maurice Hamel, professeur au lycée Carnot. 
^ R ubenL par M. Louis Hocrticq, agrégé de l’Université. 

C?l^us èlute^ et la Sculpture bourguignonne au XV 8 siècle, par 
M. Kliinclausz, professeur à la Faculté des Lettres de Lyon. 
Holbei" k par M. François Benoit, professeur à la Faculté des Lettres 
de Purs. 

Michel-Ange, per M>. Romain Rolland, professeur à la Faculté des 
Lettres de Paris. 

^ Géricault, par M. Léon Rosenthal, professeur au lycée de Versailles. 


VOLUMES EN PRÉPARATION : 

Phidias, Praxitèle, Lysippe, Giotto, les Van Eyck, Donatello, Manteena, 
...les Bellini, Michel Colombe. Memlinc, Botticelli, Verrocchio, Luini, Fra 
Bartolommeo, Raphaël, Léonard de Vinci, Titien. Van Dyck, Velâzquez, 
Poussin, Philippe de Champagne, Lebrun, Rembrandt, Watteau, Bou¬ 
cher, Houdon, Gro9, Ingres, Delacroix, etc. 


Par MM. : 

Paul Alyassa; Batet, directeur de l'enseignement supérieur, Léonce Bén£dite, 


conservateur du musée du Luxembourg; Camille Benoit, conservateur-adjoint au 
musée du Louvre; E. Bertaux, professeur à la Faculté des Lettres de Lyon; 
Max Collignon, membre de l’Institut, professeur à la Faculté des Lettres de Patfis; 
Ch. Diehl, professeur à la Faculté des Lettres de Paris; *H. Durand-Grkville, 
le comte Paul Durrieu, conservateur honoraire au Musée du Louvre; Louis de 
Fourcaud, professeur d’histoire de l’art à l’Ecole nationale des Beaux-Arts; Gas- 
Q^-jr directeur m Ant nptmftîr»* t Allie fit» 1 ot * n.lr/ Mift ira ' 


irectcur de l’enseignement primaire; Louis Gillet; André Hallays; 
Homollk, membre de l’Institut, directeur des Musées nationaux ; Liard, membre 


de l'institut, vice-rcctcur de l'Académie de Paris; Georges Lapxnestre. membre de 
l’Institut, professeur au Collège de France ; Lrciiat, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon; Lemonnier, professeur à la Faculté des Lettres de Paris; Henry 
Marcel, administrateur général de la Bibliothèque nationale; Pierre Marcel, 
G. Mk ndel, professeur a la Faculté des Lettres de Bordeaux; P. de Nolhac ; 
conservateur du muscc de Versailles ; Pottikr, membre de l'Institut, conservateur 
au mutée du (.ouvre; Raiiier, directeur de l'enseignement secondaire; Marcel 
Revmond ; S. Rocheulavk, professeur au lycée Janson Je SaiMy et à l’Ecole Natio¬ 
nale des Beaux-Arts; Henry Roujox, secrétaire perpétuel de l’Académie des 1 
Beaux-Arts; Paul Vitry, conservateur au musce du Louvre; Tcodor de Wyzewa; 
etc., etc... 


Chaque volume, imprimé sur papier vergé, contient environ 
18(T pages de texte, avec gravures tirées hors texte sur papier 

spécial. 

Prix <Sb chaque volume broché. 3 fr. 50 

Avec un cartonnage artistique en toile. 4 fr. 50 

^Envoi franco contre la valeur en timbres ou mandat-poste à la 
Librairie de l’Art Ancien et Moderne, 28 , rue du Moni-Thabor, 
P»ris. 

En vçftte ch ez les principaux libraires de Frant-e et de l’étranger. 

I®P- R. Marchcttou. — Pcynller, Rouchon et Gimoo, »«uce»*«iirs. 
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